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aiAPITRE  PREMIER. 

Trente  années  se  sont  écoulées  de- 
9UL&  que  Fauteur  de  ce  livre  entreprit 
c'eip!orer  en  son  entier  la  presqulle 
4<*  l'Asie  Mineure.  En  ce  temps-là 
re:>  contrée  paraissait  presque  inabor- 
dable, et  tous  les  voyajgeurs  qui  Ta.- 
lai^ot  parcoume  revenaient  en  faisant 
de«>  rents  émouvants  des  dangers  qu*ils 
a  >  aient  courus  Les  uns,  comme  Tour- 
r^frrt .  racontaient  combien  de  fois 
U«  >tt:iquesdes  brigands  les  avaient  for- 
'■•*  de  *e  détourner  de  l<»ur  route;  les 
»  Vitres  entamaient  leur  narration  comme 
1 .1  «e  fût  agi  d'une  expédition  guer- 
r^rtlje  colonel  I^ake  partait  avec  une 
•*<ori^  rrry  weli  ahnated;  d*autres 
^  dormaient  que  sous  la  protection  de 
^-art  doMê'barelkd  gtm  (t).  On  en 

I     ffUoiÊf'i   Jourmmff  p.  i]|5.  Arundell, 
Srv««  Ckm-cheêf  p.    3,  fie. 

V  Umwiim.  (Atn  IfiNBumi.) 


vit  même  qui  ne  pouvaient  dessiner  que 
la  carabine  d'une  main  et  le  crayon 
de  Tautre ,  position  peu  commode  pour 
un  peintre.  De  sérieux  obstacles  8*étaieut 
certainement  présentés,  qui  avaient 
arrêté  Fessor  d'explorateurs  entrepre- 
nants ;  des  attaques  soudaines  avaient 
été  suivies  de  conflits  dont  Tissue  fut 
fatale.  I.esdi(Qcultés  presque  insurmon- 
tables que  rencontraient  les  voyageurs 
n'étaient  pas  de  nature  à  encourager 
ces  sortes  d'entreprises;  des  contrées 
désertes  à  traverser,  la  guerre  civile,  les 
dissensions  intestines  entre  les  diverses 
autorités,  les  privations  des  choses  les 
plus  nécessaires,  tels  étaient  les  obsta- 
des  contre  lesquels  il  Csllait  lutter.  Qui- 
conque voulait  visiter  l'Asie  devait  sur- 
tout cacher  à  un  peuple  défiant  1  inten- 
tion d'observer  le  pays  et  d'en  étudier 
les  monuments;  cardans  une  opération 
topograpliique  les  populations  étaient 
toujours  disposées  a  soupçonner  lldée 
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d'une  invasion  étranf;èiv.  Les  Toyafjeun 
étaient  obligés  d'«DipniDt«r  l'tubit  de 
simples  marchands  pour  tnvener  ce 
paya  avec  plua  de  fécorité,  et  pour  ob- 
tenir dn  notions  qui  étaient  accueillies 
■Tec  avidité  par  lesanvanli  de  l'Europe. 

Mais  pice  â  l'éneiçie  du  louverain 
qni  avait  anéanti  les  janissaires,  et  qui 
nulait  fermement  modifier  l'esprit  de 
MU  peuple,  ud  heureux  chanf;empnt 
a'éiait  laii  dans  les  relations  des  habi- 
tants de  l'Asie  Mineure  avec  lei  étran- 
fCeraqui  Iw  visitaient,  et,  pendant  plu- 
sieurs années,  l'auteur  o  pu  parcourir 
la  l'ontrée,  noii-seiilement  sans  ren- 
«intrer  d'nppoiiitian  de  la  part  des  au- 
tnriléii  ou  des  |)ayRniis,  mais  encore  c'est 
a  l'aide  des  renseignements  qu'il  obte- 
nait ,  et  qui  étaient  toujours  accompa- 
fineK  des  offres  de  service  les  plus  ami- 
ealr-M,  qu'il  a  pu  pénétrer  dans  ces  ré- 
Itinnx  pmviua  déaenes  où  les  vivres  lui 
eiiswul  manqué  sans  le  concours  em- 
Hrewu*  qu'il  trouvait  dans  ce  pays. 

(VI  rtflt  du  rhoses,  qui  paraissait  si 
iiinivenu  uliirs,  fut  bieutdt  annoncé  et 

Kiltlii>  rii  hurope.  L'auteur  s'empressa 
I  le  falrr  luitinaltre,  et  appela  de  tous 
mIIi»  les  explorateurs  d'un  pavs  sur 
lrqii«l  l'histoire  conime  les  sciences 
ntAlonl  tailla  apprendre.  C'eet  à  partir 
ihn'vjtiiiriiue  !«  voyanes  del'Asiede- 
\iiirt>iit  si  nombreux  et  si  frucmeux.  Si 
r^it  M  re|M>rte  à  la  connaissance  que  les 
vrwlili  euinme  les  (léoinraplief;  avaient 
alirn  tie  l'Orient ,  on  comprendra  les 


conteiLS  AUX  toyagbubs. 

Le  premier  prindpe  qui  doit  jïuider 
tin  voyafieDr  dans  ces  contrées  lointai- 
nes ,  c'est  la  confiance  dans  les  popa- 
lations  qu'il  visite.  Ifous  pouvons  aire 
qu'il  n'y  a  pas  d'exemple  qu'un  cava- 
lier arrivant  franchement  dans  une  tri- 
bu.  et  y  demandant  l'abri  et  les  vivres, 
aucun  secours  lui  ait  été  refusé.  L'hos- 
pitalité, l'alfa  et  la  diffa,  comme  on 
dit  en  Afrique,  sont  toujours  dans  les 
mœurs  des  Orientaux  qui  ne  se  sont  pas 
datés  au  contact  des  villes.  Il  est  ce- 
pendant une  coodiltoo  importante,  c'eat 
de  parler  tant  foit  peu  la  lanfiue  du 
pays  etde  pou  voJrs'exprimer  soi-même. 
Cest  déjà  différent  quand  on  est  à  la 
merci  d'un  droKinan  presi;ue  toujours 
élevé  dans  la  crainte  di-s  Turcs  et  de 
la  poste,  et  disposé  néanmoins  à  vanter 
ses  nomlireuv  exploits  contre  les  bri- 
gands. Comme  la  plupart  de  ces  auxi- 
liaires, qui  ont  cependant  leur  deffré 
d'utililé,  ne  connaissent  que  médiocre- 
ment b  lanp;ue  turque,  ils  sonlnposn 
à  causer  au  vovageur  les  plus  grands 
mécomptes ,  eoU  sur  les  routes  qu'il 
veut  parcourir,  soit  sur  les  ressources 
qu'il  doit  rencontrer. 

Il  est  donc  de  la  plus  grande  impor- 
tance )K>urreux  qui  veulent  «itrepren- 
dre  un  lonf;  voyage  dans  ces  contrées 
d'apprendre  suflisamment  de  langue 
turque  pour  savnir  au  moins  compter 
couramment;  cela  est  nécessaire  pour 
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-jf  soMvprnpniriît  ;  nv^îs  ces  pnpiers 

•«r  Wn    d*avoir    riiitlueiur  drs   fer- 

■u;(i.  Knfin    fiour    aller   d*iin    lieu  à 

ii;iu!rf,  il   y  a     encore  un  papier  de 

iwile  appelé  teskérê  n  qui  n'est  bon  que 

pw avoir  des  chevaux  de  poste.  Lin- 

MiTénient  de   ces  deux  dernières  piè- 

'M.rvf^t   qu'elles  ne  mettent  pns   le 

mseur  à  Tabri  des  visites  douanières 

/v^^  Us  lieux  do  péage,  tandis  que 

'-  {♦"'Vur   du    ferm«in  n'y  est  jamais 

'\I*"»c.  soit  tiu^il  aille  par*  terre  ou  par 

N-u*  donnons  ici  le  modèle  d'un 
vni  Ti  délivré  sous  le  règne  du  sultan 
M  v.nv..u«1  a  la  demande  de  Tainbassa- 
i-ijfd**  France. 

r-'i'/-..  fi  (m  ffiinjerman  ndreRsvà  fou- 
.■-•  '-*  nutnrités  viriles  et  militaires 
'i-  -  fxi'fs  S'tué:f  entre  Constantinopié 
**  InrtkO^ts. 

l 'air  Ui^^^ndeurde  France,  près  ma  Su- 
:[iin«»  Pi >rt»*,  amiral  baron  Roussin,  mo- 
^.*  dt-s  ::r3nds  de  la  nation  cb rétien - 
:».  :>  •Jfriiit-rcment.dans  la  note  qu'il  a 
:r-^:t!r^ ,  «-Y|}osé  flue  le  gentilbomme 
r'V:<3j«>.  >...  M*  rend  de  Constantinopié 
.  1  ;^^  »u«»  pi»ur  faire  un  voyage  de  curio- 
■'    «wv  uutvrtam  nomlkre  de  dômes- 
."»  triru-s,  ft  il   a  demandé  que  ce 
,-  :   ■  .-iiÉm»-,  |»artout    sur   sa  route, 
-:  \«.-  i^ii>Lintinoiile  jusqu'à  Tarsfius, 
•j'     l'un^enablement;    qu'il  ii'ê- 
*    ^t     .iu«  une  ditticultp  ni  pK)ur  lui- 
'  '..r.  m  p«»ur  s»es  eftels  cl  ses  mon- 
■  .r--  .    -ju»-  U-s  vivres   nécessaires  lui 
^  '   *  T'iirhis,  qu'on  >e  garde  bien  de 
-    .^-trr  r\\  lui  demandant  la  capi- 
•j        .    -u  p<Hir  tout  autre  prétexte,  que 
--  •'-j>^  dn  Hio^pitalité  soient  obser- 
»  'T.vrrv   lui,  et  qu'il  jouisse  d'une 
,      :  •    r!  ♦niitTv  protertioii,  conforme- 
-  .1  «  .ip  tulations  impériales. 
•I    :j     r\r^  e>t  qu'il  soit  ii^i  ainsi  que 
--    .•-  \  l'U.»  donc  qui  <^les  les  niitnrites 
.-    >*  .    *ii'js  «^!lU^»*/  que  ce   irt'ntil- 
':.*-    nt'-rite   ho!ipit:ilite  el    respect. 
f'."lqij**   lieu  qu'il  débarque,  en 
:  \\^  I  .on.^Dntjuftple  a  Tnrsous  :ivec 
^r*.9  n    nombre   de    domestiques 
.    v..ii-  aurez  soin  qu'il  s^ut  \\\^v 
.fl'rnrnt.    qu'il   n  eprouvi'   au- 
«!îji-iiîtf  ni   [Kiur  lui-méoie,  ni 
.  .    t^-  *-\W\^  et  >es  montures,  qu'on 


ne  le  moleste  pas  par  la  demande  de  la 
c^ipitatioti  ou  sous  quelque  autre  pré- 
texte, que  les  vivres  nécessaires  lui 
soient  lournis,  qu'il  trouve  toujours 
bospitalité,  égards  et  protection ,  sui- 
vant les  capitulations  mipériales.  Tel 
est  l'objet  de  mon  présent  ferman  ;  dès 
sa  réception,  conformez- vous-y  exacte- 
ment. 

fLcrit  «à  la  fin  de  la  lune  de  safer  1251 
(20  juin  1835). 

Traduit  par  le  soussigné,  secrétaire 
interprète  du  Roi. 

Signé:  Awivibal  DANTA>'. 

Pour  le  personnel  que  le  voyageur 
veut  emmener  avec  lui,  le  persoimage 
le  plus  important  est  un  bon  cawass 
Un  cawass  est  une  espèce  de  maréchal 
des  logis  qui  porte  le  ferman  et  qui  se 
charge  de  procurer  à  la  caravane,  hom- 
mes et  chevaux,  tout  ce  dont  elle  a 
besoin.  Ce  ca^^ass  est  nécessairement  un 
Turc;  mais  il  n'a  pas  besoin  d'être  réel- 
lement tiré  du  corps  des  cawass.  Il 
suflit  qu'on  lui  fasse  délivrer  une  com- 
mission par  les  bureaux  de  la  Porte. 
Quand  un  voyageur  est  assez  heureux 
pour  avoir  trouvé  un  bon  cawass,  il 
peut  partir  tranquille  ;  il  trouvera  tou- 
jours sa  tente  ou  sou  knnnc  bien  ap- 
provisionne ,  les  chevaux  bi«*n  four- 
nis d'orge  et  de  foin  et  bonne  réception 
partout.  Miiis  il  faut  se  défier  d'un  ca- 
wass (pierelleur,  qui  croit  se  donner 
de  rimportaiice  en  mdlestiint  le  petit 
nombre  de  curieux  et  d'enfants  qui 
s'arrêtent  pour  voir  p:isser  le  capfan  : 
c'est  le  non)  «lue  les  Turcs  du  peuple  et 
des  b.'izars  donnent  aux  Kuropeens. 

Apres  le  4';iwass  vient  le  cuisinier.  On 
prend  ordinnirement  un  jeune  Grec  qui 
n'a  be<ioin  (|ue  de  savoir  faire  le  pihiw  ; 
il  n'est  pas  nièin»»  nécessaire  qu'il  sachi- 
plumer  drs  pniiles,  car  ilaiis  ce  pa\s  oi: 
se  contente  de  les  tremper  un  moineiit 
dans  re.'ui  houilliinte,  et  d'un  seul  geste 
on  enlev4>  tout.  plume.*«  et  peau,  et 
quol(|uetois  la  viande. 

l/ml<Tpretr  vient  ensuite;  il  se  prè- 
.«ente  4>nliii')ireiMent  coiiune  panant 
"  in'listincti'inent  »  touti-s  les  jaiiuues 
du  |)a\s.  Il  »>st  pre«>que  toujours  dans  le 
\rai.  Son  emploi  consiste  a  préparer  les 
bagai:e8  ei  a  li>h  surveiller  au  moment 
des  haltes.  11  fait  les  omoqm  oommîa- 


■ions  dans  lea  bazan ,  et  accompaane 
le  voyageur  dans  les  visites  qu'il  fait 
aux  autorités. 

L'or|;aDiaation  de  la  caravane  exige 
beaucoup  de  soins.  Autrefois  le  service 
des  postes  d'Asie,  qui  était  éiabli  depuis 
Cyrus,  fonctionnait  assez  régulièremenl  ; 
leferman  donnait  droit  âétre  servi  comme 
agent  et  au  tarif  du  gouvernement.  Le 
prix  était  une  piastre,  0,25  cent,  par 
cbeval  et  par  heure  de  marche;  mais 
aujourd'hui  ce  service  est  presque  dé- 
sorganisé ;  de  plus  les  prix  ont  été  con- 
sidérablement augmentés;  il  est  mieux 
de  faire  uu  traité  avec  un  caravaneur 
arménien,  un  katergl,  qui  se  charge, 
moyennant  un  contrat  passé  de  gré  à 

Ké,  de  fournir  pendant  tout  le  temps 
[voyage, et  surtoute  route,  le  nombre 
de  dtevaui  requis.  Il  se  charge  en  outre 
de  la  nourriture  et  de  tout  le  personnel 
des  palefreniers  {mrutgC^,  et  s  engage  à 
remplacer  tout  cheval  qui  viendrait  à 
manquer  en  route.  Celui  qui  désirerait 
une  monture  plus  une  que  les  chevaux 
de  caravane,  et  avoir  un  cheval  â  lui, 
ferait  toujours  bien  de  stipuler  la  nour- 
riture de  son  cheval  par  le  kateigi  ;  sans 
cela  il  courrait  risque  d'être  rançonné 
dans  les  villaKes  oii  il  s'arrêterait. 

Le  matériel  du  voyage  se  compose 
de  deus  paires  de  cantines,  en  bois  ou 
en  cuir,  d'une  petite  tente,  d'un  lit 
pliant  avec  quelques  tapis,  enfin  d'une 
cuisine  portative,  une  marmite,  des 
assiettes  de  fer  battu  et  deux  petits  ton- 
neam  pour  l'eau.  l.js  autres  lantJaes 


HYOr^KB. 

Au  nombre  des  provisions  utiles,  on 
doit  compter  une  petite  pharmacie  con- 
tenant les  médicaments  tes  plus  usuels, 
comme  le  sulfate  de  quinine,  du  lau- 
danum, de  l'ammoniaque,  quelque* 
prises  de  purgatifs ,  une  trousse  cont»- 
nant  ciseaux,  lancettes,  pierre  infemala 
et  quelques  bandes  dans  le  cas  d'un 
accident.  Il  est  utile  d'emporter  un 
Bcari&cateuravecdesventousesàpompe> 
Ce  petit  instrument,  qui  remplace  avan< 
tageusement  les  Banques,  peut  rendre 
de  grands  services.  Dans  presque  toutes 
les  eaux  stagnantes  de  l'Asie  l'on  trouve 
des  sangsues;  mais  il  faut  avoir  soin 
de  les  faire  dégorger  pendant  quel- 
ques jours  avant  de  les  employer  ;  sans 
cela  leur  morsure  peut  être  venimeuse 
et  causer  d€8  abcès.  Une  boite  de  cly- 
sopompe  ne  devra  pas  être  oubliée,  ainsi 
quune  pièce  de  diaclivlon  contre  le* 
clous  et  luroncles  que  I  encès  de  la  cha- 
leur peut  faire  naître.  Le  moindre  soin 
médical  que  l'on  donne  a  ses  gens  est 
toujours  du  meilleur  effet;  ils  en  sont 
très -reconnaissants  et  servent  avec  plut 
de  zèle. 

Il  est  à  peu  près  inutile  d'appeler  un 
des  médeciusdu  pays,  tant  leur  ignorance 
est  grande  ;  mais  maintenant  dans  pres- 
que toutes  les  villes  on  trouve  des  méde- 
cins européens.  Ce  sont  les  barbiers  du 
pays  qui  SI'  (rViar^fiil  de  faire  les  sai- 


ASiK  minkurf:. 


jétîquc  est  des  plus 
riner  à  la  inauière  de 
isagc  du  vin  ,  du  tn- 
ien  de  nuisible.  Ceux 
ourra  s&' accommoder 
utes  les  fornips  trou- 
rce  précieuse  dans  cet 
\s  sont  généralement 
(ianVs  en  Asie;  mais  il 
hoisir  dans  leur  pro- 
s  raisins  de  Smyrue, 
i^ra  ,  les  melons  de 
u  usaia;e  salutaire  quand 
1  pas  par  excès.  Mais  il 
autant  que  possible  de 
èes  comme  tomates  mé- 
s  concombres  crus,  dont 
[ont  un  usage  immodéré. 
Ire  en  un  mot,  le  voya- 
1  de  ne  pas  s*écarter  du 
itsire  qu^il  suivait  dans  son 
[ui  ont  Hiabitude  du  thé 
alre'uiaiEC  à  toute  heure 
I  habituelle;  elle  remplace' 
neiil  le  vin  ,  ijui  est  rare  et 
nsn  marieur, 
ons  uc  sont  pas  un  aliment 
D  trouve  pas  à  acheter  dans 
et  Orties  qu*on  emporte  ne 
à  devenir  rances. 
n«*  craignent  pas  d*augmeii- 
atsase  pourront  emporter 
lit  es  de  conserves  et  de  Ir- 
;  mais  il  e&t  surtout  impor- 
k)urvotr  d'un  sac  de  bi.^uits 
t-  .'i  Sm\Tm*  pnximada  pour 
ûo  n«'  trouverait  pas  de  pain 
Ites,  ft  ct*Ki  arrive  fréqucm- 
*on  entre  dons  Us  régions  lies 
Ji  etfet  ces  tribus  ne  cuisent 
n .  mais  préparent  au  ino- 
*pa*    des  collettes  appelées 

ne  V'Ut  autre  chose  (|ue  de 
n  lr\f^ ,  chauflee  pendant 
iiïDutes  sur  une  p!ai]ue  de 
t  toujours  certain  de  trouver 

s'approvisionner  de  viande 
.  d'aufs  et  dp  p')ules.  Celui 
;oât  aux  préparations  de  Ini- 
>rii  le»  nomadts  st*  trouve 
itre     to'itt'    privation;    car 

1«^  tribus,  comme  dans  les 
■  lait  est  abondant.  On  le 
doux  ou  ai^i;  il  prend  alors 
•  youhtmrt^  et  fait  p«iur 
a  tiase  de  la  nourriture  de 


toutes  les  populations  champêtres.  Les 
mesures  hygiéniques  à  prendre  sont 
des  plus  simples;  excepté  quelques  can- 
tons marécageux  comme  Ëphèse  et 
quelques  embouchures  de  fleuves,  le 
pays  est  d^une  salubrité  complète.  II 
faut  avoir  soin  de  ne  jamais  dormir  la 
nuit  en  plein  air  pour  ne  pas  contrac- 
ter d'ophtalmies  et  de  ne  pas  dormir 
en  plein  soleil.  Les  vêtements  que  Ton 
doit  porter  ne  diffèrent  en  rien  de  ceux 
que  Ton  porte  en  Europe;  ceux  qui  sont 
habitués  aux  vêtements  de  flanelle  ne 
devront  pas  les  quitter  à  cause  de  la 
chaleur  ;  une  ceinture  de  laine  est  un 
bon  préservatif  contre  les  refroidisse- 
ments. 

Nous  devons,  avant  de  terminer  cette 
question  d^hysiène,  dire  nri  hiot  d'iin* 
flé^u  gui  pendant  bien' longtemps' a  été' 
uh  sujet  d  effroi  pour  les  voyageurs  en- 
ro'péens  ;  nou<  vdulons  parler  de  la' 
peste ,  '^ui^qu'il  faut  rappeler  par'  son 
nom.  Lorsque  nous  sommes  arrivé  en 
Orient;  nous  venions  comme  tous  les 
autres  dans  là  persuasion  (jné  la  faite 
seule  pourrait  mettre  àf  abrideTatteinte 
de  la  contagion;  que' ïe' moindre  attoa- 
cheinent,  le  plus  petit  contact  suffisaient 
pour  faire  contracter  la  peste,  et  c'est 
dans  ces  idées ,  partagées  du  reste  par 
une  partie  de  la  population  franque  de 
rOrient,  queuous  traversâmes  plusieurs 
épidémies.  Car  de  1833  à  1842  la  peste 
se  manifesta  dans  les  différentes  régions 
de  la  Turquie  d*Asie  sous  la  forme  de 
plus  de  trente  épidémies  dont  quelques- 
unes  furent  très-meurtrières.  I^es  précau- 
tion.^ que  nous  croyions  devoir  prendre 
en  voyatieant  ne  nous  mettaient  pas  tou- 
jours à  Tabri  du  contact,  et  nous  finîmes 
par  reconnaître  que  les  dangers  que 
peut  présenter  la  |)este  ont  toujours  été 
fort  exagérés,  ^otre  ex|)prieni'ê  person- 
nellif  ne  suffirait  certainement  pa<  pour 
donner  un  conseil  à  ce  sujet  ;  mais  de- 
puis cette  époque  les  médeems  du  Caire 
ont  recueilli  et  publié  des  olservations 
qui  peuvent  rassurer  ceu\  que  leurs  pé- 
régrinations conduiraient  <Ian*i  des  con- 
trées où  la  peste  se  manitestc.  Xous  re- 
viendrons plus  tard  sur  ce  sujet,  qui  ne 
peut  être  traité  d'une  manière  ineidrnte. 
\a  |>este  d*ailleurs  ne  se  manifesi»»  plu*i 
qu'a  de  rairs  Intenallvs  et  l^nd  n  dis- 
paraître de  rOrirnt. 


Il  est  eucore  ud  détail  iinijoruut  ù 
traiter,c*eBt  la  question d 'argent  et  celle 
du  backchick,  mot  turc  que  les  voya- 
geurs appreuneDt  bien  vite  à  counattre, 
et  qui  n  a  pas  d'analoiiiiue  dans  les  au- 
tres pays.  Backchich  veut  dire  à  ta  fois 
présent,  pour  boire,  bonne  main,  et  ne 
signifie  pas  seulement  rëniunération 
d'un  pftit  service,  c'est  une  libéralité 
gratuite  que  l'on  attend  de  l'étranger. 
Hais  comme  le  préseat  se  borne  ordi- 

il  n'est  pas  très-onéreux  quand  on 
peut  le  donner  sous  celle  forme  ;  voilà 
pourquoi  il  est  très-i  m  portant  d'avoir 
avec  soi  une  certaine  provision  de  pias- 
tres ei  de  de  mi -pi  astres. 

Pour  les  fonds  que  l'on  doit  emporter 
avec  soi,  les  banquiers  de  Smyrneet  de 
Constant  inople  ont  aujourd'hui  beau-  ' 
coup  plus  de  relations  qu'autrefois  avec 
tes  villes  de  l'intérieur.  Il  >ern  donc 
possible  de  se  procurer  des  traites  sur 
Sinyrne,  A  ugora,  Uésarée  et  Alep. 

Ainsi  organisée,  nous  conduirons 
notre  caravane  dans  les  régions  tes 
plus  reculées  de  la  péninsule  et  lui  dé- 
velopperons toutes  les  beautés  de  la 
nature  et  de  l'art  qu'elle  renferme. 

CHAPITRE  III. 

UIVISION   DE  l'OUVBAOB. 


Les  «'o^raplies  auciens  ne  parais- 


revenir  ensuite  au  bord  de  la  mer  dans  : 

la  Mysie,  l'iflolide  et  la  Carie.  < 

La  géographie  pure  exicerait  que  i 
nous  suivissions  l'ordre  des  bassins  des  i 
fleuves;  mais  cette  méthode  a  l'incon-  i 
vénient  de  morceler  l'histoire  des  pro-  \ 
vinces  et  de  Jeter  le  lecteur  dans  une  { 
sorte  de  confusion.  Nous  pensons  qu'il  i 
vaut  mieuK  étudier  chaque  provitice  i 
séparément  ;  les  populations  qui  les  ont  ;j 
successivement  occu()ées  ont  formé  des  t 
groupes  distincts  qu<  seront  mieui  sai-  n 
sis  par  cette  méthode,  et  les  caractères  , 
des  monuments  et  des  mœurs  présen-  ; 
teront  un  tableau  plus  complet.  , 

Entre  les  œuvres  d'art  des  Grecs  de  ^ 
l'Ionie,  les  monumentstaitlésdaiislenK:  ), 
de  la  Lycie,  et  les  grottes  grossier»-  ■^ 
ment  ébauchées  de  la  Cappadoce,  entre  i, 
les  villes  de  marbre  bflties  par  les  'j 
Grecs  et  les  constructions  gigaptesquet  >. 
des  Léléges  et  des  Mèdes,  Ta  différence  ^ 
ne  vient  pas  seulement  des  races  qui  ^ 
tes  ont  élevés,  elle  tient  aussi  à  la  foi^  . 
mation  du  sol  oii  vécurent  ces  diffé-  ^ 
rentes  populations  ;  le  caractère  de  l'ar-  ^ 
chitecture  cbansc  avec  la  nature  des  , 
malériau)i  que  t  oq  peut  mettre  en  œu>  . 
vre.  Les  premiers  édiSces  en  brique  et  .'' 
eu  pité  furent  bâtis  dans  les  plaines  de  .' 
la  Clialdée  et  de  la  Babylonie,  et  le  dé- 
faut de  bois  de  construction  dut  con-  .' 
duire  les  iiabitunts  à  inventer  la  voûta  " 
pour  couvrir  leurs  monuments.  Les  ' 
contrées  montagneuses  où  la  rocbe  est 
tendre  et  l'utile   a  travailler  offrirent 


ASIb:  MINEURE. 


HjIvs  dans  la  haute  antiquité  asiati- 
)Qr*.  fotre  les  races  européennes  et  les 
nee>  sémitiques. 

Les  historiens  anciensr  avaient  dans 
kvs  ecnts     implicitement   démontré 

r'  cip  fleure  partajy^ea  la  {lopulation 
VKâv  en  deux  souches  bien  dis- 
tinctes ;  mais  cela  ressort  phitôt  de  la 
ramparaison  des  documents  qu'ils 
r-ous  ont  laissés  que  d*un  grand  fait 
çmenlenient  reconnu  et  attesté  par 
m  :  nous  avons  cherché  il  y  a  lông- 
(mps  [l:  b  faire  ressortir  tout  ce  que 
ce  tait  avait  de  saillant  pour  l'étude 
de  la  contrée,  et  nous  voyons  que 
depuis  ce  temps  non -seulement  aucune 
controverse  ne  s*est  élevée  sur  ce  sujet , 
de  la  put  des  auteurs  qui  l'ont  traité  ; 
nais  il  e»t  regardé  aujourd'hui  comme 
acquis  a  l'histoire  (3)  ;  ce  sont  ces  deux 
•ouches.  Tune,  appelée  par  les  anciens 
Ijeuco-S>Tiens  ou  Syriens  blancs,  issus 
>s  raoes  sémitû^ucs  qui  peuplèrent  l' A- 
11^  occidentale  jusqu'à  la  Phénicie ,  et 
r  uTre  coiJDue  sous  le  nom  générique 
de  Brrces  et  de  Mysiens  émigrés  de 
j  Tliracf ,  et  qui  sont  par  conséouent 
dr  race  turopeenne ,  ou  comme  d'au- 
xr*%  l'ont  démontré  de  race  indo-ger- 
■uni'^ue. 
Voila  «ionc  une  division  naturelle 
•'  î  n^»u^  de\rons  tenir  compte,  et 
i.  îM-iii   !)>t.'iblir  de  la  manière  sui- 

:  **^*  iiidty^jermiiiwiitis  ou  eu  ra- 
pt tu  nés  : 

f  "*  I  hracf  s  ; 
\ ^*  My«irns; 
!  .*'^  I^i»'4î»*>; 
!.^  h:tiiint'*ijs: 
l^*  ltir\;:'«-iis  : 
î^«  l'.i|'hla::<fm<M)s: 

fi'àct^  jtemilif/'  rs  : 

I.-*  ^-jpfi.d'M'ieUs  : 
î ^p  i'!li»"i«»n<  , 
Ijbà  LtiMonrtna: 

41'    M.ft.urr,  iH^'j.  àiitiodiirtiuii , 

*     '     ».  ViMrii  dr  Saini-Mariiu, /Ai/. 
■-■'.-         ■     etc.,  »-fr 


Les  Cataoniens  ; 
Les  Cariens  ; 
Les  Lyciens. 

Ces  derniers  se  divisent  en  quatre 
branches  qui  sont  : 
Les  Myliens  : 
Les  Solymes  ; 
Les  Ternilles  ; 
Les  Lyciens. 

LE  NOM  D'aSIB. 

Il  n'est  pas  surprenant  qu'une  contrée 
qui  fut  morcelée  par  des  populations 
si  différentes  de  langue  et  d'origine 
n'ait  jamais  été  désignée  sous  un  nom 
unique.  Le  nom  d'Asie  ne  fut  d*abord 
appliqué  qu'à  la  partie  occidentale  de 
la  presquile,  à  celle  que  les  Romains 
appelaient  province  d'Asie.  Quant  à  l'o- 
ri^pne  de  ce  nom,  qui  de  nos  jours  s'ap- 
plique au  vaste  continent  oriental,  nous 
lisons  dans  Hérodote  (1)  :  «  On  croit 
néanmoins,  d'après  ce  que  rapportent 
les  Grecs,  que  1  Asie  fiit  ainsi  nommée 
du  nom  de  la  femme  de  Prométhée. 
Cependant  les  Lydiens  réclament  pour 
eux  llionneur  d  avoir  donné  le  nom  à 
l'Asie,  et  soutiennent  qu'il  vient  non  pas 
(le  la  femme  de  Prométhée,  mais  «rA- 
sias,  fils  de  Cotyset  pf  tit-flls  de  Manès,  et 
que  la  tribu  Aitiade  qui  existe  à  Sardes 
tire  le  sien  de  la  mi^me  origine.  »  iNcan- 
moins  ce  nom  d*Asie  que  se  disputaient 
les  peuples  de  la  région  occidentale  s'est 
bientôt  répandu  au  (iel.i  de  ces  limites; 
(Mr  Hérodote  nous  apprend  que  les  ré- 
gions situées  à  Test  de  l'Kuphrate  por- 
tèrent aussi  le  nom  d*Asie  :  «  Les  As- 
syriens, dit-il,  étaient  maîtres  de  toute 
TAsie  supérieure,  depuis  cinq  cent 
vin<;t  ans,  lorsque  les  Mèdes  commen- 
cèrent les  premiers  à  se  soustraire  à  leur 
domination  (2V.  ^  On  pourrait  encore 
citer  un  grand  nombre  de  passages  où 
le  nom  d'Asie  est  applique  à  tout  le 
continent,  témoin  ceux-ci  :  ■  Cyaxare. 
fils  de  Fhraorte,  soumit  toute  l'Asie  tiu- 
dessus  d»'  l'Halys  (I,  103).  Les  Scylbes 
demeurèrent  maîtres  de  l'Asie  pendant 
vinut-liuit  ans  ;L  106).  Astyase  Ht  passer 
sous  le  jout!  des  Perses  les  Mèdes,  qui 
avaient  dominé  sur  TAsie  au  delà  du 

(i)  IleroJ.,  IV,  \:k 
(î^  Hèrod.,  I,  «r» 


fleuve  Halys  pendant  cent  vingt-huit 
ans,  non  compris  le  temps  de  l'invasion 
des  Scythes  (I,  130).  Les  Peises  oui 
s'étaient  soustraits  à  la  puissance  des 
Mèdes  furent,  depuis  la  défaite  d'As- 
lya^e,  les  maîtres  de  l'Asie  (ibid.).  n 

(^  mois,  haute  et  basse  Asie,  sont 
employés  par  UéroJotf  fl]    pour  dési- 

SnerlescoDtréessituéesàVest  et  à  l'ouest 
e  l'Halys.  F.d  parlant  des  campagnes 
de  Cyrus  et  d'Harpaee  dans  le  pays  situé 
entre  Sardes  et  la  Lycie,ii  s'exprime 
ainsi  :  •  Tandis  qu'Karpa^e  subjuguait 
l'Asie  inférieure,  Cyrus  lui-même  por- 
tait la  guerre  dans  l'Asie  supérieure.  > 
La  limite  qui  séparait  cea  deux  contrées 
varia  k  dinérentes  époques  ;  elle  fut  fixée 
d'abord  au  fleuve  Sangarius,  puis  à 
l'Halys  (3).  Il  ressort  de  toutes  ces  ci- 
tations ^e  si  dans  la  très-haute  anlî- 
qoM  la  contrée  appelée  Asie  avait  porté 
un  autre  non),  cette  tradition  était  com- 
plètement eflbcée  de  la  mémoire  des 
bomnMS,  et  que  déjà  six  ou  sept  cents 
ans  avant  notre  ère  ce  nom  était  appti- 

2 uéà  tonte  la  partie  connue  du  continent, 
ela  ressort  des  vers  du  poète  Mimnerme 
cité  par  Strabon  (3).  Cet  auteur,  parlant 
de  1  expédition  des  £oliens  qui  chas- 
sèrent les  Lélèges  du  territoire  d'Ë- 
plièse,  s'exprime  ainsi:  *  Après  avoir 
quitté  Pylos....  Nous  arrivâmes  par  mer 
en  Asie,  objet  de  nos  désirs  >>;or le  poét» 


le  septième  siècle  avant  notre  ère.  Pau- 


nom  à  la  totalité  de  VAtàe  actuelle; 
mais  comme  dans  leurs  connaissaucei 
géographiques  ils  n'avaient  aucune  idée 
bien  précise  de  ce  que  nous  appelons 
un  continent ,  ils  ont  étendu  le  nom 
d'Asie  de  proche  en  proche  h  mesure 

Îi'ils  ont  avancé  dans  l'intérieur.  Lea 
ydiens  le  connaissaient  déjà,  et  il  est 
probablequ'illeurétaitvenudes  peuples 
de  l'Asie  moyenne;  voilà  pour  le  conti- 
nent entier.  Le  nom  d'Asie  Mineure 
n'apparaît  nulle  part  dans  l'histoire 
ancienne  ;  sous  l'empire  romain  cette 
contrée  est  désignée  sous  le  nom  de 
proviuce,d'Asie;elle  comprend  les  pays 
situés  au  nord,  c'est-à-dire  en  deçà 
du  Taunis,  mais  elle  n'avait  pas  d'ap- 
pellation distincte.  Strahon  se  contente 
de  la  nommer  La  Chersonnèse  (1)  en 
opposition  avec  tout  le  continent  d'Asie. 
Le  nom  d'Asie  Mineure  n'apparaît 
dansl'histoirequesouslesempereurs  by- 
zantins. Ondisail  alors  la  petite  Asie[ï). 
Dans  les  divisions  de  cette  province  en 
thèmes  l'empereur  Constantin  Por- 
phyrogénète  lui  fait  prendre  la  déno- 
mination de  Thème  Auatolique ,  d'où 
est  venu  le  nom  d'Anatolie  et  par  cor- 
ruption de  Natolie.  qui  se  trouve  sur 
plusieurs  cartes.  Ces  deux  derniers 
noms  commencent  à  tomber  en  désué- 
tude, et  sa  dénomination  d'Asie  M  ineure 


CHAPITRE  IV. 


ASIE  MINEURE. 


N  nous  voulons  rechercher  quelles  fu- 
r^'jt  l«-s  divisions  de  la  contrée  anté- 
'Kuronent  à  ces  migrations,  nous  en 
Kmimes  rédoits  à  rassembler  quelques 
:«ts  epars  dans  les  anciens  écrivains , 
^ui  nous  apprennent,  il  est  vrai,  que  du 
aord  et  de  Vest  de  grandes  invasions 
fnmitlieu  a  diverses  époques  antéhcl- 
^ques;  mais  ces  expéditions  tempo- 
nirw  ne  changèrent  rien  aux  divisions 
crocraphiques.  L'invasion  de  Sésos- 
\n$  ,i;  fut  aussi  de  peu  de  durée,  et 
trt  k^LiEvptiens,  vainqueurs  des  tribus 
2«utiqûes ,  n*ont  laiûé  dans  le  pays  au- 
ome  trace  de  leur  séjour,  à  Texception 
du  monument  de  Nymphi,  cité  par 
tirrodole. 

Le  cours  de  l'Halys,  qui  coupe  la 
?ri^qu'ilr  en  deux  parties  à  peu  près 
'£^ie>  paraît  avoir  été  la  base  des  deux 
srind^s  div  lirions  primitives,  soit  pour 
^  racM,  soit  pour  le  territoire.  La  ré- 
i.v>n  Mtuêe  à  1  est  du  fleuve  et  qui  dans 
a  haute  antiquité  était  désignée  sous 
W  nom  de  l.eucos-Syrie  faisait  partie 
df  c«tie  dernière  contrée.  La  Cappadoce 
<jit  drja  constituée  en  royaume ,  sans 
4ijute  M>us  la  suzeraineté  (fes  rois  d*As- 

•  .TM-.  Tout  le  territoire  situé  à  Touest 
.-.  fl«-uve   était   pour  ainsi  dire  à  la 

TM   des  tribus  errantes,  comme  les 

'  :••.--«.  les  ÏJeWfies  et  les  babitaiits  des 

'«  lUi  «ruaient  tour  à  tour  se  dispu- 

--     «u-lqurs   lam()eaux  di»  territoire. 

:'*'y  13  :njerre  de  Troie  rin\asiuii  des 

:-.(.'«   ::rri-s  suit  un  c*oufant  re^u» 

.  -.-.  'I  Iti  4;raudi'S  et  riches  colonies 

•^lifir»  >*«tablisseiU sur  la  CQUi^ orien- 

'   *aLdis  que  la  monarchie  des  Perses 

•  •  ■  iiicr  au  courbant  du  fli-uv^  froii- 
;^rr  .  iji<^a  d'alKird.la  guerre  aux  rois 
i  •  r.j«^ifs  de  L>  Jie  avant  de  se  mesu- 
'.'  i^i*^  l' sCiri'é^.  (/est  à  partir  de  (Tt te 
c^Mqur  uu  Mxieiiie  au  cinquième  bivcU* 
^  j;éI  ï'm.\tr  etK  que U(»us avons  des  <lo- 

.    -i.!«  Mitlisants  |K)ur  établir  uiiedivi- 

■'    -:^ojr,ipliji|ue  de  l'Asie  Mineure 

i^j  i,rrs»^uU  un.  oartoiu   taraclere  do 

•  ^ .  ;-ro%inccs  Mitit  classées  de  la  ma- 

:..7<*   «u.kante,  d'après  leur  ordre  de 

,  ^ytu  du  nord  au  sud,  eu  deux  grau- 

^^  .:..i-M*n«    la  l'outi«|ue,  l'Asiatique, 

:  -riiieïit  uut!t-quatre  provinces. 

Ht:  mï  .  Il«     II,   ib.    IV3. 


//tt  nord  : 


A  V occident  : 


La  Bîthynie. 

La  Paphlagonie. 

Le  Pont. 

I/Uonoriade. 

L'Hellénopont. 

Le  Pont  Polémoniaque. 

Les  trois  dernières  en  furent  détachées. 

'  Les  deux  Mysies. 

La  Troade. 

L/Eolide. 

L'ionie. 

La  Doride. 

La  Carie. 

La  Lycie. 

La  Pamphylie. 

La  Cilicie  Trachée. 
\  La  Cilicie  Champêtre. 

La  Galatie. 

La  Phrygie  épictète. 
./M  centre:  (La  grande  Phrygie. 

La  Pisidie. 

I/Isaurie. 
1 1^  Cappadoce. 

L'Arménie  f. 
'  L'Arménie  2'. 


Au  midi 


i  Vest 


Les  Romains,  faisant  abstraction  des 
régions  situées  au  delà  du  Taurus,  don- 
naient le  nom  d'Asie  propre,  qux  pro- 
prie  vocatur  /sia,  à  toute  la  contrée 
située  au  nord  de  cette  chaîne  ;  elle  com- 
nuncait  au  Oolfe  de  Telmissus  CI),  et 
finissait  à  la  presqu'île  <ies  Thyniens  à 
rentrée  ^lu  Bosphore  2).  Agrippa  divisa 
celle  Asie  propre  en  deux  parties  ;  il 
donnait  a  la  première  pour  lihùtes  à 
l'orient  la  Pbrygiç  et  la  Lycaonie,  au 
coucluinl  la  mer  Egée,  au  midi  Vt,- 
gvpte(S)?  au  septentrion  la  Paphlago- 
nie; il  lui  supposait  qua^e  cent  soixante- 
di\  mille  pas  de  long  sur  tirais  cent 
mille,  pas  de  Large.  Il  hxait  (lour  limites 
à  la  seconde  jHirtie  de  l'Asie  propre  à 
l'orient  rAnnenie  Mineure,  à  Poccident 
la  Pbrvgie,  la  Lycaonie  la  Pamphylie  (4), 
au  septentrion  la  provin(:e  pontique,  au 
midi  la  mer  de  Pamphylie  et  Oaisait  sa 

(i)  PUnc,  V,  (II.  a;. 

(i)  Pliiif,  V,  v\\.  Jî. 

(3)  Pline  dit  fiiirli|iMs  li^ne»  plui  haut 
i|irrlic  roiiiiiii'iK^.iil  a    Irinii^^n. 

(4.  In  l*"^  |»ro\iiires  du  sud  ne  fout  plui 
partie  df  l'Asif  propre;  un  e»l  eii  droit  de 
tuppoier  une  f;iutf  d.iii»  le  mot  Éfypte. 


UmKfwtn  il«  ntui  «eut  loiiiiuitt  mille 
|W«,  Mit  tnti»  MNt  dnfft-rini)  mille 
pm  <b<  litritKiir.  L'Imilti  «it  In  prai- 
rttm  wlruriM  (|ii«i  Ira  (irera  r«Kar<iai«it 
niiiiiMii  tu  RfflUr  rlu  [wyi  faixaient 
|mrllf<  (In  c!«tl«  ilItlii'Hi;  «'rat  là  auui 
((h'^IhIkiiI  •IIuMn  Im  wpt  ^xliiM  d'Aiiie 
itiriiUiiiiril't*  (laiiK  rRrTiturr.  Dsriuii, 
HiHlIrfl  ili'  I'Anik.  iIIvim  la  mn\rte  en 
itiiulm  «nlrn|ilHi  NiÉi(|urll>-i  il  inifxHui 
II»  Irlliiil.  Ilrniildln  (I)  lUmm  I«h  dil^ 
rprcdlni  (llvliiÉiiiii  ilcn'H  Ki'uvrm«iiiri)li  ; 
iiiMiR  li-ii  iiii'iilKimii'ruii»  (III  parlunt  dei 
|iriivliii'i>ii. 

tllUlMTKK  V. 

JiminltlTIONH  HOMilITIIII. 

Ihv  l'iirt)tliiii iIp  In  iDiUMnrp  roimine 
NI  AHp  I  In  <<i>iiln^<  fut  ditut*  *n  diu- 
i>i<«H  iiil  HWviTMt'iimil*,  lUi»  Inuueli il 
V  HVHll  im  iTtlHiiial  w\  l'on  midnit  U 
limlhit.  Ktntlnii)  w  |iliii)il  lie  la  ftui(\i- 
KitXi  i|)li<  i<o  iihhIc  «le  ilivinitut  ii|ipiirlait 
lUiiiln  itAtKi"|>l''''<  '<'*  pnivînom  n'^ 
IMil  \Am  n>iil't>rn)f>iw  tiAiw  leur*  limitM 
h<«t*<^i>^<*  '*  \Hruin  DcUm  Iw  caprii^» 
«tn  Militt)kinir», 

-  \m  |u\K  qui  tinlwnl  au  midi  (dv 
lu  tMdkWAiim^)*  ^  Jtwiit'Ml  mtint  Tau- 
n»  nwl  «ilimiitwl  i>nnf«nilii«  W  una 
nii<t<  1»  Anlii«,  i)U*tl  Ml  liM  diAlril*  d« 
tMt>ii»liwr  M»  jit\*tr  !<«  duiapiMiHimli 
û  tHiniiw,  itU  lA^lif,  ikhtMwiHi  à 
I*  !Ut»W  tV  itut  H*a  |Ka  |<mi  <s<M(nUi* 

A  WtUv^ntlU^hHI,0'M4<*»h*HMn4HM(, 


La  CiBVKATiQL'B,  ch«f-lieu  Cibyra, 
ville  de  Pbrygi«',ellecoiiiptenugi-'cinq 
ciléa  dauiioii  maort. 

La  Synhadiqui,  cbef-lieu  Syniiada; 
elle  a  dam  son  reuoit  viogt  M  un 
peuples  divers  doat  aix  aeulement  août 
uomm^  (1). 

l.'APAMÉEnNB,  cbef>lieu  Apamée  de 
Phrygie-,  elle  compte  dans  ion  ressort 
six  villes  qui  sont  Domméea  et  oeof 
dont  le  nom  est  passé  aous  Bilenes 
comme  n'ayant  aucune  célébrité. 

HiLLiCABN4SSB,  chef-lieu  Ualioar- 
naise;  les  aix  villes  qui  soat  aous  sa 
Juridiction  lui  ont  été  attribuées  psr 
Alexaadre  le  Grand. 

Alabanda,  cité  libre  qui  donne  son 
nom  au  resaort  dont  elle  est  le  chef- 
lieu.  Souk  sa  juridiction  sont  dix  villea, 

La  SABniQUB,  cbef-lieu  Sardes;  sa 
Juridiction  s'étend  par  delà  le  mont 
Tmolus  jinqu'au  Méandre;  elle  corn- 

5 rend  dik  vilkg.  Pline  en  nomme  cinq  et 
'autres  pfu  eonnufs  (fgnoblltt). 
la  LvCAOMS.  annexée  au  district  de 
l'Asie  proprr.  Klle  a  dans  son  ressort 
cinq  natiou.t.  De  cvtie  prorioce ,  fut,  de 

S  lus.  distraite,  une  tréirarchie  qui  eon- 
nr  à  la  Galatie.  Cette  juridiction  com- 
NUDde  quatone  Tîllei  dont  la  jilus  r.  - 
Mreest  I<?iinium. 

Skibuk.  tenant  dans  son  ressort  la 

|riut>art  des  villes  d'^Ëobde.les  MaiOM- 

*wns  du    :>iprk   H  les    MaeédoDÎeaa 

llircMMUL. 

F.FMfaK  ciMnpnod  dans  sa  jwidic- 


ASIK  MINEURE. 


U 


-::if  lacune  est  cuinblee  par  Plioele 
-une.  (4ui.  comme  couverneur  de  cette 
froMDOP,  ré>idait  à  Mi*omédie. 

(■n  voit  que  dans  celte  répartition 
.^  ^iiu^ernenients   les  noms  des  an- 
crus   (leuples   et   les   limites  des  au- 
'ffiues  provinces  sont  tout  a  fait  lais- 
«^  df    côté ,   comme  si  déjà  leinpire 
.-Tjic  \  oui  II  tenter  une  fusion  entre  les 
i.iicreritt's  races.  (let  état  de  division 
'.1  juridictions  ayant  chacune  >on  ina- 
^toini  particulier  fui  cefiendaut  modilié 
vu»  le  reune  de  Vespasien,  qui  sépara 
ûur  pjrtie  de  J'Aisie  pour  eu  faire  le 
::-.-utrrnei lient  qu'on  appela  TAsie  pro- 
•■  a^uijire.  Une  loi  de  rempereur  An- 
* '.'iin    établit    en    principe  (|ue   cette 
ni'9>uùraUnn  fut  faite  à  la  demande  des 
peuples    d*Asie,   ad   desideria    -isia' 
*«»■■•/ m,  et  a  cette  époque  on  ajouta  les 
'i«^    a     r Asie    proconsulaire;  la  ville 
J"t.plif^«'  fut  dei'larée  première  métro- 
;-ilr  <  «-I.M  ne  |)arait  pas  avoir  rien  changé 
-.:\  l.M>iit^  des  juridictions,  mais  au^- 
•  ritaii  Tautoritc    du    proconsul    !>ur 
i«-u:i  de>  départements.  Avant  Tem- 
:  f-  d  \lf\:iiidre   Sévère  chaque  pro- 
.••-eiit  s<in  préfet  particulier  ;  ce pen- 
ir.  dt-piiis  \  es (lajiien  jusqu'à  Antonin 
.  r  Mv,n*»iil  d'Asie  parait  avoir  eu  une 
••^•li'-ii  ;:enerale  sur  toutes  les  pro- 
«    •l'Asie  et  une  juridjetion  plus 
élxfT»'  ^ur  l.i   proviiire  {inieonsu- 
■  •  H-ir  \*"s  îles  de  rHellt'N|miit.  Dans 
••  »•*  vii-air«- tlii  (lio(T>e  «l'Asie  par- 
.-  i>   :vii  ^|i«'fiuin.  Os  divisions  delà 
I  !  iiiiiiNiratinn  politic|iie  ne  chan- 
■    ■  •  M    .til\  .uirirn^   rhefs-lieux  de 
M  ■'  Mil'  d.iiiN  lesquels  un  «on- 
r.  :i'Jr»-    i.i    |u^tlce.  Mais  sons 
■.     I  ■•ii.r  !•■  h'nitnire  de  reiiipire 
♦•  t'.t   ijuji'p"  (lioecses,  et   l'O- 
r>>r.i  .1  f)liiN  4|u*un  ^eul.  il  y 
!  '  jijwvjiiri's  dans  un  nirme 
!'i  •  i]n':Mi|iar.i\aiit  le  dioci*M' 
::•■    -  II. If  MMile  jundlctiun  :  en 
•  ••       -^     II-  ni<'t  «iiiMM'M'  rsl  en 
_  .-     jririni»»  >yii(>n\ine  de  jnriilic- 

!      .:ik'»i.«:i   ^\t•  I  riiipire  diereter  par 
-'■"..    ir    (ir.inil    dnr.i    lusqu'au 
.    •    ••   «     i.-l  M.iin  l*i»r|iii\niL*i'iiclc. 


CHAPITRE  VL 


\l'.      '■! 


ASIE  DIVISÉE  KN  THÈMES. 

Le  nom  de  théme^  qui  fut  donné  à 
ces  divisions  territoriales,  vient  du 
mot  Krec  qui  signifle  position.  Le 
thème  anatolique,  qui  plus  tard  donna 
son  nom  à  toute  la  contrée,  Anatolia, 
Anatolie,  d'où  l'on  fit  par  abbréviation 
Natolie,  n'est  cependant  pas  le  plus  éloi- 
gné \ers  Torient;  mais,  comme  le  fait 
observer  Tempereur  Constantin  Por- 
phyroKéncte,  qui  a  laissé  un  traité  des 
thèmes  de  l'empire  byzantin ,  ce  nom 
fut  donné  à  la  province  eu  égard  à  sa 
position  vis-a-vis  de  Byznnce  ;  mais  ce 
thème  est  au  courbant'  de  la  Mésopota- 
nu'e  et  des  provinces  de  TcNt. 

THiiMK  I  a:^atolqiub. 

I^  thème  nnatoliqiie  est  habité  par 
cinq  pennies  divers;  il  commence  a  la 
petite  ville  de  Mérns(D  appartenant  à  la 
province  de  Phryuio  salutaire.  Il  se  pro- 
Umize  Jns()u'à  Iconinm  et  se  termine  au 
pays  des  fsaures  vers  le  Taurus;  cette 
contrée  est  aussi  appelée  Lycaonie,  où 
se  tn»u\ent  les  montagnes  froides  (le 
'J  aurus  )  ;  le  versant  nord  de  la  Pam- 
phvlie  en  t'ait  aussi  partie. 

La  région  intérieure  du  thème  ana- 
toli(|ue  comprend  la  Pisidiretla  partie 
de  la  Phryiiie  capatienne  depuis  Acroï- 
nuin  juMpTa  Vinorium.  I«a  Carie  et  la 
Lvcii'  en  tonnent  les  limites  maritimes. 

O  tlienie  est  donc  compris  dans  les 
limites  Miivantes.  Il  commence  à  Mé- 
rus,  frontière  du  thème  Ohséquium,  s'é- 
tend in  longueur  jusqu'aux  montaKues 
de  risauric.  Kn  largeur,  il  a  vers  sa 
^Miiche  les  frontières  du  thème  des  Ku- 
ccllaires  et  le  commencement  de  la 
Cappailnce;  a  sa  droite  Tlsaurie  et  le 
coinnienceinent  du  thème  cihyrrhœti- 
(|uc  ;  ce  thème  est  gouverné'  par  un 
pnicoiisnl  ipii  a  sous  ses  ordn*s  un  ma' 
(jisl*  r  (ifjhuniim,  chef  des  milices  et  qui 
plus  tari  reiMit  le  nom  dr  patrice. 

n.MiN  le  prmcipe.  la  repartition  n'était 
p.iN  laite  ain*ii  :  le  dep  irtemeiil  militaire 
l'tait   di\iM'  en  préfectures,  qui  reiifer- 


'M  /  i«» .  \v  Syiii  i'i/init'  li'Hiii'ii  i». 


Les  cinq  natioDS  <f\à  composaient  le 
thème  anatoliqae  étaient  les  Phrygiens, 
les  LycaonieDS,  les  Isaures,  les  Pam- 
phyliens  et  les  Pisidiens.  Ces  peuples, 
aatërieurement  â  la  conquête  romaine, 
formatent  ou  des  républiques  ou  des 
monarchies  ;  les  Romains  les  dlTisèrent 
en  provinces  et  en  préfectures.  Le  pré- 
fet du  prétoire  avait  l'administration 
militnre  et  le  préfet  urbain  le  gouver- 
nement civil . 

THJtMB  II  ABMBHI&QUB. 

Le  thème  arméniaque  est  ainsi 
nommé  parce  qu'il  est  voisin  des  fron- 
tières de  l'Arménie.  Strabon  ni  les  au- 
tres auteurs  qui  ont  traité  de  la  géogra- 
phie de  la  contrée  ne  font  aucune  men- 
tion de  ce  nom,  qui  lui  fut  donné  par 
l'empereur  Héra clins.  Il  comprend 
presque  toute  la  Cappadoce.  Cette  der- 
Diére  province  fut  divisée  en  trois  par- 
ties :  laCataonie,  qui  commenceàMëli- 
lêne  ;  la  Taurique,  qui  s'étend  jusqu'au 
pied  du  Taurus,  et  le  centre,  ou  est 
Césarée,  métropole.  La  f^randç  Cappa- 
doce comipen.cp..,a  Césarée  et  s'étend 
jusqu'au  royaume  dp  Pont:  elle  est  bor- 
née au  couchant  ,(iar  l'Bal^  ^  à  l'o- 
rieut  par  la  Mplileiie. 

Ia  petite  (Cappadoce  ejnbrassail  une 
partie  de  la  Cilicje,  qui  ri-tifermait  igua- 
--^ïillfts. 


Magnésie,  Tralles,  Biérapolls,  Co- 
lossx  (I),  Laodicée.  Nyssa,  Stratoni- 
cée,  Alabande ,  Alinda ,  Mvriua ,  Téos , 
Lébédus,  Philadelphie  (3).' 

THBMB    IV  OBEEQOltlH. 

Le  nom  d'Obiequium  vient  d'un  mot 
grec  désignant,  h  la  cour  de  Byzance, 
le  secrétaire  des  commandements  (3)  ; 
aussi  le  chef  du  thème  Obse^uium  n'a 
pas  le  titre  de  préteur,  mais  celui  de 
comte. 

L'étendue  de  ce  thème  est  détermi- 
née ainsi  qu'il  suit  : 

Il  commence  au  golfe  Astacénus  (de 
Nicoinédie)  et  au  promontoire  Dascy- 
linm;  il  s'étend  jusqu'à  Tritonos  aux 
monts  Sigriains,  et  l'tle  Proconnese ,  et 
SB  prolonae  jusqu'à  Ahvdos,  Cvziqueel 
Parium.  Du  golfe  Astàcénns  il  s'étend 
jusqu'à  l'Olympe  mysieo  a  la  ré.gion 
des  Dagotthéniens  et  jusqu'à  Pruse 
même  où  habitent  les  Bithyuiens. 

Au  sud  il  comprend  une  partie  de 
l'Olympe  jusqu'au  Rhyndwus  où  ha- 
bitent les  Mysiens  sur  le  littoral,  et  à 
Cyiiqueoii  habitent  les.  Phrygiens  et  les 
(ïrecs.DeoecûléJt  s'étend  jusqu'à  Dor 
ryléa  «t  Cotyœum,  patrie  dû-célèbre. 
Ésope.  -A  r«rieot  il  va  jusqu'il  la  ville 
dcMérws;  au  couchant  il  finit  k  Abydoi. 
En  lariieuT  il  s'étend  du  fleuve  Filiyn- 
dacus  jusqu'à  la  ville  de  Domatere.  Les 
chefs  lie  uc  lliême  avajeut  dar>s  leurs 
atlrihulions  l'entretien  -d 


ASIE  MINEtJRE. 


tn 


THtm  y  OPTIMÀTUM. 

ignore  par  quelle  raison  œ  thème 
nfM  Optimatum  ;  les  troupes  n'y 
point  placées  en  cantonnement  et 
omunandé  par  un  fonctionnaire 
orte  le  titre  de  Domestique,  et  oui 
OD  ordre  inférieur  au  préteur;  les 
ici  qui  halntent  ce  thème  sont  : 
I  Bithjmiens ,  les  Thar^ates ,  les 
(,  qui  sont  voisins  des  Phry- 


I  Tilles  remarquables  sont  : 
■omédie,  métropole,  Hélénopolis, 
«los,  Astacus,  Farthenopolis. 

thème  Optimatum  est  arrosé  par 
ifc  Sangaribs,  sur  lequel  un  pont 
iftqoe  a  été  construit  par  IVmpe- 
Jostioien. 

poot  existe  encore  ;  nous  en  par- 
•  en  décriTant  la  Bithynie. 

ïïkum    YI   DBS    BUÇBLL4IBKS. 

thème  n*a  pas  non  plus  reçu  son 
d*un  lieo  particulier  ou  de  quel- 
penplc  eéloire,  mais  tout  simple- 
dcf  bucellaires,  qui  sont  des  agents 
cors  chargés  de  la  subsistance 
roupes(des  vivres,  pain,  selon  Tex- 
ion  usitée  aujourd*hui.  )  On  Bp- 
(Hâceilus  (1)  un  petit  pain  rond 
it  ;  le  garde  pain  s'appelle  ceUa» 

I  peuples  qui  occupent  ce  thème 
les  Mar^-andiniens  et  les  Calâtes. 
nm^nre  a  la  ville  de  Modrenn,  con- 
p  roptimatum,  remonte  vers  la 
ïpol<*  d*ADcyre  et  s*étend  jus- 
w  confins  de  la  (^ppadoce  et  au 
au  de  Saniana  ;  tout  ce  territoire 
rcupe  par  les  Calâtes. 
»  Oalates,  colonie  des  Francs,  ar- 
rfit  en  Asde  du  temps  d*Attale,  roi 
Tsame  et  de  >icomHe,  Gis  de  Zi- 
I  ;  \\%  occupèrent  le  pays  jusqu'au 
ime  de  Pont  et  jusqu'à  la  ville 
rjtlre  et  au  fleuve  Parthénius. 
1^  terres  ils  s'étendent  jusqu'au 
t  liahs 

f  «illrsde  ce  thème  sont  : 
^re,  métropole  des  Calâtes,  Ctau- 
Jis.  métropole  des  Manandiniens, 
riee,  Fruse  (sur  rflypiiis),  Teium. 

Ijitrr    Ai-i.r/ir>. 


Les  nations  sont  les  Calâtes ,  les  fil  • 
thyniens,  les  Maryandiniens. 

-     TBBMB    YII  DB  PAPHLàOOIfIB. 

Les  Paphiagoniens  étaient  regardés 
dans  Tantiquité  comme  la  nation  la  plus 
stupide,  la  plus  impudente  et  la  plus 
détestable  qu  on  pût  rencontrer.  Homère 
les  cite  pourtant  au  nombre  des  peu- 
ples qui  vinrent  au  secours  de  Priam , 
et  déjà  à  cette  époque  la  Paphlagonie 
était  célèbre  par  ta  race  de  ses  mules. 

Les  Paphiagoniens  passaient  pour 
être  de  race  égyptienne,  conduits  par 
Phinée,  qui  le  premier  habita  la  Paphla- 
gonie ;  il  fut  père  de  Paphiagon,  qui 
donna  son  nom  au  pays. 

Les  villes  principales  sont  :  Amaslra , 
Sioope  et  Teium  (i). 

La  Paphlagonie  est  bornée  à  To- 
rient  par  l'Halys  et  au  couchant  par 
le  Billœus. 

THÀMB  VIII  CHALDIA. 

Ce  thème  est  ainsi  nommé  des  an- 
ciens Perses  venus  de  la  Chaldée.  La 
métropole  est  Trébizonde,  ville  grecque 
ainsi  que  l'atteste  Xénophon.  Dans 
Tintérieur  sont  compris  des  pays  ap- 
partenant à  TArménie  Mineure,  comme 
le  prouvent  les  noms  seuls  des  contrées. 
La  Celtzène,  les  Syspérites  et  Cœza- 
num,  dont  il  est  fait  mention  dans  TÉ- 
criture  au  quatrième  livre  des  Rois.  Les 
Assyriens  ayant  réduit  en  servitude 
les  habitants  de  Samarie  les  transpor- 
tèrent près  du  fleuve  Cœzannm.  Le  pays 
fut  appelé  Chaldée  par  les  Perses  pour 
se  rappeler  leur  contrée  natale,  d'où  ils 
ont  été  appelés  Chaldéens  (2). 

THÈME   XI   DB   SEBASTE. 

T^  thème  de  Sébaste  commence  à 
la  petite  Arménie;  il  prit  son  nom  de 
Sébaste  (César),  qui  honora  du  même 
titre  plusieurs  villes  de  TAsie. 

Il  n'en  est  donné  ni  la  nomenclature 
des  villes  ni  celle  des  frontières. 

(()  !)«*]«  nommée  dans  l'aiilre  ibème. 

{%)  \.t%  thèmrs  I\  de  Mêiupotamie  «•!  X 
Colonea  ne  font  point  partie  de  la  prvt- 
qu'île. 


LIJNIVEIIS, 

TMtMl    Xll    nS     LYClItDDS.  THkHB  Xin    DBSBUDCIB. 


l.yoHiKluK  ne  commença  à  être 
iHmi|it^  BU  nombre  des  thèmes  et  des 
vijltNi  iliu*  nous  le  règne  de  l'em^Kreur 
lÀiii;  antérieurement  la  ville  était  sans 
Hiinune  population,  tant  L^candus  que 
timnonaui  et  toute  la  région  frontière 
<le  l'Aiménle. 

Cependant  un  Arménien  de  distinc- 
tion, naut  comme  un  colosse,  gendre 
da  I.œcaitria.  homme  à  la  main  longue 
«t  ambidextre ,  appelé  en  langue  armé- 
nienne  AEOtui,  vmt  soit  comme  trans- 
fuge, soit  comme  ami,  touver  l'empe- 
reur Léon,  et  ayant  reçu  le  comman- 
deinnit  des  troupes,  sous  le  titre  de 
firit/eelui  agminii ,  t'm  alla  faire  la 
guerre  aux  Bulgares.  Mais  il  fut  battu 
et  disparut  ainsi  que  Théodose,  le  pro- 
tovestiaire de  l'empereur. 

L'Arménien  avyit  avec  lui  un  ami 
nommé  Mélias,  qui  s'échappa  sain  et 
sauf  du  combat,  et  comme  il  était  fait 
h  la  vie  d'aventures,  il  rassembla  une 

E>ignée  d'Arméniens ,  alla  s'emparer  de 
ycaadus,  rebâtit  la  citadelle  el  restaura 
les  ruines  de  la  ville.  La  contrée,  réta- 
blie dans  son  ancien  état,  fut  rendue 
aux  Arméniens.  Comme  elle  était  fer- 
tile et  admirablement  pourvue  de  bons 
pâturages,  elle  fut  classée  parmi  les 
thèmes  et  devint  une  des  belles  prétures 
par  les  soias  et  le  courage  de  Métia.s. 
Le  nom  de  la  ville  est  d'urigine  armé- 
nienne.   On    raconte    que  l'empereur 


Le'thème  de  Séleucie est  cette  partie 
de  risaurie  bornée  au  couchant  par  le 
ftiont  Taarus ,  è  l'orient  par  les  monta- 
gnes de  la  Citicie  où  sont  les  villes  ma- 
ritimes. 

Les  villes  principales  sont  : 

Séleucie ,  Corycus,  l'antre  de  Corycus 
et  la  plaine  qui  produit  le  safran,  les 
villes  de  Soli,  ^ée,  Pompéiopolis , 
Aphrodisiaa,  Issus  avec  le  golfe  de 
même  nom,  dans  le  voisïnaee. duquel 
est  la  Tille  de  Tarse,  patrie  &  l'apdtre 
Paul. 

Séleucie  n'eut  d'abord  ni  le  titre  de 
tbèrae ,  ni  mjme  celui  de  préfecture  ; 
c'était  un  simple  ctiâteau  avec  une  ve- 
dette ^ur  surveiller  les  incursions  des 
Sarrasins  qui  possédaient  Tarse  ;  mais 
l'empereur  Romanus,  qui  au^enta 
les  frontières  de  l'empire,  en  Ûl  une 
préfecture. 

Cette  ville  reçut  son  nom  de  son  fon- 
dateur Séleucua  Nicanor.  Ce  district  fut 
aussi  appelé  Décapole ,  parce  que,  outre 
Séleucie,  il  contenait  dix  villes,  sa- 

Germanicopolis ,  Titiopolis,  Domé- 
liopolis,  Zénopolis,  PJéapolis,  Clau- 
diopolis,  Irenopolis,  Césarée,  Lauxa- 
dus,  Dalisandus. 

Dans  cette  dernière  ville  on  conserve 
le  bouclier  du  saint  martyr  ThétNiore, 
suspendu  â  la  voûte  du  temple. 
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r^fe  la    célèbre    ville  de  Telmissus, 

fïfliite  Patare   et  XaDthus,  patrie  du 

':  jontre  lYotogène,  puis  cette  ?ille  de 

l  Uof  eihaUiDt    Todeur  des  parfums, 

'  'tst  Myra,    la    ville  du  bienheureux 

oDi  Nicolas  dout  le  corps  laisse  exha^ 

W  des  parfimis    comme  l'indique  le 

MDde  la   ville    (I).  De  là  on  voit  le 

'jHiic  PliœDix.    et  la   ville  du  même 

m.  pQît   Phaselis,  ville   célèbre  et 

itulia,  iondée  par  Attale  Philadelphe. 

Enuile  Sylaeum  puis  Perga,  ville  cé- 

IAr,  Sidé  repaire  des  pirates  et  Seigé, 

»>IodÎc  de  Lacédémone. 

La  moQtai^ie  et  le  château  d'Anemu- 
nuu  ensuite  Antioche  seconde,  et 
obyrrha,  la  ville  dont  le  thème  a  pris 
«ao  non  vulgaire  et  sans  renommée. 
*.m  trouve  ensuite  Selinu.%  petite  ville 
^«<e  an  fleuve  de  même  nom,  puis  le 
port  vieux  et  Séleucie  elle-même.  Voilà 
«»  villes  qui  sont  soumises  à  Tadmi- 
Vi^tratioa  du  préteur  de  Cibyrrha. 

Dans  Tintérieur  des  terres,  sur  les 
>jotAères  du  tliênie  Thracien,  le  thème 
i*  CibvTrfoa  eooimeDce  a  Milet,  passe  a 
vratonicee.  Ce  qa*on  appelle  I^logola, 
^  Tit|#  de  Pysie,  il  traverse  b  région  11a- 
riiS  ce  Tauropolis.  Il  s^étend  Jusqu*à 
i^^ft  *i  OCnoanda,  et  traverse  Phileta, 
-  ^j>La.  le  lieu  dit  Anomatichos  et  ar- 
'  •'  â  Sa^alastus  pour  finir  dans  les  ré- 
.'.•n-^  du  Taurus  où  demeurent  les 
•-'•  «res  Trlle  est  IVtendue  du  thème 
.-  i.ibvrrha  dont  les  habitants  se  sont 
•  '.«-lit  montres  rebelles  aux  ordres 
.-.  "n.p^reurs.  1/île  de  Rhodes  est  si- 
:.*-  ru  «oisina^e  de  ce  thème  qui,  re- 
.  -i:-nt  en  mrm*»  temps  le  nord  et  le 
jd.  at!*^e  la  forme  irian^nilaire  d*un 
«  I.  r>3t  peuple  par  une  colonie  do- 
--iior  ««-nue  du  Pèhipomièse  et  qui  se 
.-■vii-J  lie  la  race  d'Hercule. 

.  w>io:«    M  l'asik.  sors  l%  domi- 

.^AT10>    OTTOMANE 

\;»re«   la  rhutr  de    Peinpire  byzan- 

.  l'«  pnores  ^Idjoukides  se  parta- 

,--#».:  \^  différentes  pru\inces  et  eha- 

-L  drui  donna  sf»n  nom  a  celle  qui 


:  r%   uiiitft   «lunl   le  rorpi  eihair  des 

l^tiuiurrt   ruirnt  apfirlét  Mjruble- 

•    il  «  4  (.iir  Mjftr  dr  j«u  de  noIiiMir  l«* 

.•    la    \.  'r   i|r  M\Té. 
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lui  échut  en  partage.  Ce  sont  ces  noms 
qui  sont  encore  usités  parmi  les  Turcs, 
et  les  anciennes  conscriptions  territo- 
riales sont  à  peu  de  chose  près  celles 
des  pacbalik  d  aujourd*  hui.  chaque  di- 
vision territoriale  porte  le  .nom  de 
saiidjak. 

Le  saudjak  de  Broussa  avait  reçu 
d*Othmau  le  nom  de  Khodawenkiar. 
La  division  moderne  de  TAsie  Mineure 
est  donc  aujourd'hui  classée  ainsi  qu'il 
suit: 

La  Bithynie,  sandjak  de  Khodawen- 
kîar. 


La  Mysie, 

La  Lydie, 

Mxonie, 

Carie, 

La  Lycie, 

T^  Pamphylie, 

Pisidie,  { 

Isaurie,  ( 

Lycaoïiie, 

Câppadoce, 

Cappadoce, 

Phriçie, 

Paphîagonie, 

Pont, 


Kara-si. 
Saruk  Khan. 

Aitiin. 
iMeiitesche. 

Tekké. 
Hamid. 

Caraman. 

Iconium. 
Kerminn. 
Kastamouni. 
Amasia. 


"». 


CHAPITRE  MI. 

cour    D*(KIL   SIR     LA     FORME   GÉNÉ- 
H\L£   DE    LV    rRKSQU^ÎLE. 

II  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  la  carte 
des  coiitiiuiits  pour  être  frappe  de  la 
parti'ularité  que  présente  la  forme  de 
l'Asie  Mineure.  Toutes  les  grandes 
pres()u*îles  du  ^lobe,  tons  les  grands 
cîips  sont  en  eflVl  tournes  vers  le  pôle 
sud,  le  Otip  de  Donne- Espérance, 
comme  le  cap  llorn,  Tltalie  comme 
la  Grèce  ou  la  presqu*ile  indienne. 
I/Asie  Mineure  seule  se  détache  du  con- 
tinent, en  .se  dirigeant  de  Test  a  Touest. 
Ses  côtes  sont  baignées  par  les  eaux  de 
trois  mers  qui  différent  entre  elles  au- 
tant par  leur  étendue  que  par  leur  ca- 
ractère physique  ;  enfin  le  relief  de  la 
pres()u*iie ,  la  forme  et  la  direction  de 
ses  montagnes,  viennent  pour  ainsi  dire 
.se  L'r!)U|>er  |H)ur  faire  de  cette  |>artie 
de  r.\sie  une  terre  exceptionnelle. 

I^  presqu'île  que  nous  i^onnaissons 
aujourd'hui  sous  le  nom  d'Asie  Mi- 
neure ou  d'Anatolie  est  cette  partie  du 


»  L'UfQ 

grand  coatînent  asiatique  renfermée 
entre  te  34°  35'  et  le  5S°  deeré  de  lon- 
gitude orientale.  Les  côtes  de  la  partie 
nord  appartenant  à  l'empire  ottoman 
Ee  prolongent  jusqu'au  89*  degré. 

En  latitude,  le  cap  Anemour.qui  est 
la  terre  le  plus  sud,  passe  par  le  3S* 
degré,  et  au  nord,  le  promontoire  de 
Sinope  passe  par  le  42°  degré  8  minu- 
tes, fJle  est  baignée  au  nord  par  le 
Pont-Euxiji,  le  Bosphore  et  la  Propon- 
tide  1  la  mer  Ësée  liaigne  ses  côtes  occi- 
dentales;  la  région  du  sud  est  limitée 

Sar  cette  partie  de  la  Méditerranée  que 
!B  anciens  appelaient  mer  de  Rhodes 
DU  de  Cilicie. 

Du  côté  de  l'orient,  les  limites  de 
l'Asie  Mineure  ont  été  très-variables  et 
■ont  moins  faciles  à  déterminer.  Stra- 
bon  et  Apollodore  inclinent  a  penser 

aue  tout  le  territoire  qui  est  à  I  orient 
e  la  ligne  tirée  d'Amisus  à  Issus,  ou 
de  Samsoun  à  Scandéroun,  doit  être 
regardé  comme  n'appartenant  pas  à  la 
presqutle.  Trébizonae  et  son  territoire', 
en  seraient  alors  ïtcIus.  La  distance' 
qui  sépare  ers  deux  points ,  d'après 
Ëratosthène,  a  trois  mille  stades  de 
700  au  liegré,  soit  554  kilomètres,  865 
inèt.;celte  mesure  estloin  d'être  exacte. 
Les  géographes  modernes  ont  étendu 
le  territoire  de  rAsieMineureàl'oricnt 
de  l'Halysi  c'est  le  cours  de  l'Euphrate 
qui  en  forme  la  limite  à  l'orient,  jusqu'à 
la  hauteur  de  M.il.iti.i  et  d'I'.Buine;  eu- 
.^Tiite  la  frouljère  s'îiirline  à  l'est  pour 


rendaient  pas  bieo  compte  de  11 
qui  ferme  la  câte  de  la  Lycie, 
naient  leurs  mesures  en  suit 
sinuosités  de  celte  câte.  La  (oi 
uérale  de  la  presqu'île  est  certa 
la  conséquence  des  nombreux  i 
ments  des  montagnes  gui  ont 
difTérents  âges  géologiques;  m: 
tion  des  feux  souterrains  a  eu  a- 
part  énorme  dans  la  constitutio: 
gions  entières. 

Néanmoins,  malgré  l'effet  de 
blea  tremblements  de  terre  doi 
voyons  de  nos  jours  faction 
treuse,  nous  persistons ,  malzi 
mon  de  quelques  géologues,  u 
reste  sur  une  tradition  de  l'an 
nous  persistons  à  croire  au  s; 
nisme  des  bassins  des  mers.  Ait 
nous  le  Bosphore  comme  les 
nelles  et  le  détroit  de  Gibraltar 
tiennent,  comme  les  éléments  c 
tifs,  à  la  période  géologique  a 
Nous  pouvons  même  aflirmer, 
depuis  notre  époque  géologie 
forme  du  Bosphore  a  été  modi 
canal  a  été  plutôt  rétréci  qu'élai 
tout  le  terrain  qui  avoisine 
Cyanées  d'Europe  et  celles  d'A 
formé  par  des  terrains  de  tr 
qui  se  sont  épanchés  dans  la  m 
bassins  des  mer^  conserveraien 
nous  depuis  celte  époque  leurs 
respectives  si  leurs  nvages  n 
soumisàune  lolKeologiqueappa 

la  iroisièmH  pmode  ; 
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•lopolis,  sur  la  càx»  d*A8ie,  Hip- 
t  Carlhaffe  sur  la  c6te  d* Afrique, 
onncDt  des  jalons  pour  mesurer 
"che  des  alluvions  sur  ces  côtes, 
s  pouvons  constater  d'autre  part 
i  ports  situés  loin  des  embouchii- 
i  fleuves  ont  continué  d*étre  fré- 
s  pur  les  navires, 
hommes  des  premiers  âges ,  les 
iiiens,  les  Egyptiens,  les  Assy- 
qui  avaient ,  jilus  que  nous,  con- 
une  impression  profonde  des 
diluviens,  s*étant  établis  sur  les 
des  f*rands  fleuves  de  TAsie  ou 
frique,  avaient  pris  toutes  les  pré- 
as  itiia»!iiialiles  pour  se  mettre  à 
les  inondations.  Les  travaux  qu*ils 
erent  dans  ce  but  étonnent  notre 
lation,  et  nous  serions  tentés  de 
andiT  c-oniiiie  fabuleux,  si,  eliaque 
es  rtudes  faites  sur  ces  coiilrées 
irtaîent  la  preuve  la  plus  évidente 
\èracîté  des  historiens  de  Tanti- 
et  SI  Ton  nVtait  souvent  à  même 
ifier.  sur  le  sot  même,  la  réalité 
a»au«  entrepris  et  menés  à  leur 

;o}fe  d' Alexandrette,  qui  était  dans 
uitè  un  port  aussi  salubre  que 
ode«  n*offre  plus  sur  son  rivage 
PS  marais  peMilentiels;  Teftet  nn- 
de*  x.MjiifS  <ipf>ortant  nrcessai- 
,1  *ur  rtrtl"  rôle  tous  li^s  détritus 
kfitifiiueut  les  eaux  a  sut'li  en  quel- 
ie»"le>  jiour  opérer  cette  incl.iinor- 

pro%inre  voisine,  que  les  anriens 
irnt  la  ('j!iri<*elian)pt'trc,  est  une 
ri^e  etf  ndiie  de  terrains  d\itterris- 
it  q-ii  sont  couverts  de  la  plus 
aiit»'i«*i:eration.  IMu>ieurs  rivières, 
uc .  le  Pyrainus ,  le  Cvilnus ,  ar- 
,  rt»-»  roiiîrê's  ri  coniiiiueiit  de 
AXT''  eu  rU-n«l«ie.  O  niouvenieut 
TV  s  f*idija  ;ipp'irpiil  dans  Tan- 

•  Kittr«*l.i  \iile<i'.\d.ina  et  la  mer, 
1^  va^i»^  iiiareinines  qui  se  sont 
«^  df pijH  celte  ('|M)qui*.  \.ii  \ille 
irvius,  qui  et.'tit  inaritiine  dans 
luilr.  ne  recuit  plus  niaiiitfnant 
«ir^'«,  **!  le  tond  de  la  nifr  sVst 
«ml  t'ihansse  que  les  navires  sont 

•  d»"  nKiiiiller  ;i  M«'r^iin* ,  a  deux 

d^   Lu**"!". 

•  iK^t  de  T.tfNOu^.  il  y  avait  un 
iium.  dans  la  ville  dé  l'uiiipeio- 
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polis  ;  ce  port  est  aujourdliui  entière- 
ment comblé.  Ici ,  les  eaux  douces  ont 
une  propriété  incrustante  qu'on  remar- 
que dans  presque  toutes  les  rivières  de 
la  côte.  Amsi ,  le  port  de  Pompéiopolis 
est  rempli  par  une  véritable  roche ,  et 
les  blocs  de  colonnes  ou  autres  débris 
qui  sont  épars  dans  cette  masse,  sont 
noyés  comme  dans  une  espèce  de  ciment. 

La  rivière  de  Douden,  que  les  anciens 
appelaient  Catarrhactès ,  parce  qu'elle 
se  précipite  dans  la  mer  aune  grande 
hauteur,  jouit  au  plus  haut  degré 'de 
cette  propriété  incrustante.  Tout  le  ter- 
ritoire de  son  parcours  est  converti  en 
véritable  rocher  qui  englobe  les  plantes, 
les  restes  d'animaux,  et  tes  couvre  d'une 
couche  calcaire. 

En  continuant  le  périple  vers  Touest, 
on  arrive  dans  la  province  de  Lyciequi 
offre  d'immenses  et  magnifiques  ports 
dans  un  état  parfait  pour  le  mouillage 
des  navires  :  le  port  de  Marmarice,  ce- 
lui de  Macri;  les  ports  de  Mvrn,  Phel- 
lus  Antiphilo  :  c'est  qu*ici  le  îaurus  do- 
mine la  côte  presque  verticalement  et 
les  eaux  n'ont  pu  charrier  de  limon 
dans  ces  ports. 

Nous  avons  souvent  entendu  les  marins 
et  les  géographes  se  demander  pourquoi 
la  côte  d'Asie  et  la  côte  du  nord  de 
la  Méditerranée  étaient  si  riches  en  ex- 
cellents ports,  tandis  que  dans  tout  son 
parcours  la  côte  d'Afrique  n'en  offrait 
pas  un  seul  discne  de  ce  nom.  Voci  la 
\érilal)le  raison  :  le  continent  Africain 
a  été  dans  lorigine  aussi  échancré  que 
le  continent  d'Asie  ;  mais  sous  rinOuence 
des  atterrissements  et  surtout,  car 
ceci  est  une  cause  majeure,  sous  l'in- 
fluence des  vents  du  Nord  qui  régnent 
sur  cette  côte  pendant  huit  mois  de  l'an- 
née ,  le  mouvement  de  la  mer  loin  d'en- 
lever la  moindre  parcelle  de  sable ,  les 
accumule  sans  cesse  sur  le  rivage,  'l'out 
ce  qui  e\i>tait  de  ports,  golfes  ou  échan- 
crures,  n  été  |>eu  â  peu  comblé,  tandis 
que  la  côte  d'Asie,  abritée  par  ses  hautes 
montagnes  est  restée  dans  I  état  où  elle 
fut  créée. 

Si  nous  remontons  vers  le  Nord  en 
.«tiivai  t  la  côte,  nous  trouvons  un  des 
exemples  les  plus  curieux  de  la  puis- 
sance des  atterrissements  |)onrclianKer 
la  surface  d'un  pays.  Nous  voulons  parler 
de  la  villedeMilêt,  une  ues places  mari- 
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„.   ^d'tJivir  ^It^iiublié: 
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W  Uiuiu  itieulite  dont  la  puis> 

..i  w»  uiiinue,  mai*  qui  dn- 
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comme  la  TaJUe  a  tris-pen  de  pente, 
de  voir  les  eaui  preadra  une  direction 
eu  sens  inverse  du  coura  du  tiruve  et 
former  des  nœuds  qu'il  est  impossilile 
de  déterniiniT  MBdemeot  parce  qu'ils 
sont  toujours  variables.  L«  nature  du 
terrain,  qui  est  romposê  d'un  sable  argi- 
Irut,  se  prfte  à  ces  jeux  de  la  nature, 
et  comme  le  sol  de  la  valMedu  Méandre 
est  presque  entièrement  couTcrt  de  prai- 
ries ,  d'herbes  fines .  le  cours  rie  la  ri- 
vière s'y  deïsioe  d'une  msuière  saitis- 
unie  qui  a  frappé  tous  ceux  qui  ont  par- 
couru ces  rives.  Une  autre  ville,  Priène, 
située  dans  le  voisinage  du  neuve,  et 
enfin  Tléraclée  du  Latmus,  placée  au 
fond  d'un  iioiredu  même  nnm,  partici- 
paient aux  privil^es  dnt  villes  mariti- 
mes. Le  ïlédndre,  en  charriant  des  sa- 
bles ,  a  peu  il  peu  comblé  le  port  de 
Priène ,  celui  de  Klilet,  et  a  fermé  {'«m- 
trée  du  golfe  de  Laimus,  de  manière  h 
en  former  un  lac  qu'on  nppelle  aujour- 
d'hui Oufa-Bafl  Milel  est  a  plus  de  deux 
lieues  dans  les  terres,  et  une  Ile,  l'itf  éi- 


Jourd'hui  comblé  par  les  i 
Ca3-stre. 

Un  autre  fleuve  de  l'Asie  Mineure, 
l'Hermus,  qui  se  ietie  dans  te  golfe  de 
Sniyme ,  joue  a  Fégard  de  cette  ville  le 
iCiiii:  rôle  que  le  Méandre  à  lé;;nrd  de 
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Faicîfn  nva^e;  les  jetées  de  Tuncien 
port  se  voient  à  prés  d*uii6  lieue  dans 
U  ferres  «  au  milieu  de  mn recales  qui 
^>rteiit  dans  le  pays  le  nom  de  Touzia 
>iJeu.  la  Sai.ne-uux-Oies.  On  corn- 
{>npiid  dans  quelle  perpl«%ité  se  sont 
:r^«r^  tes  pêof;raph«*s  qui  voulaient  re- 
imu^tT  les  vestiges  du  monde  ancien , 
aT.^ni  q!ie  ces  ob>ervations  fussent  été 
^n  Les  fleuves  de  la  Troade ,  qui 
Ont  Hiang*-  leurs  murs  U  inéle  leurs 
t»u\,  liielfaient  nos  devaniriers  dans  un 
finlorras  inrttrieahie. 

O^lte  M'tion  évidente  des  aUuvions, 
çui  ont  forme  de  \as!es  territoires  «^ur 
•-^  r-tte»  «l'Afrique  et  dunt  le  de  lia  du 
>  r^%  le  plus  celèhre  exemple ,  a  lieu 
^jï'^'itent  sur  la  côte  nord  de  l'Asie 
Mri'^in*.  {jts  «entsdu  nord  et  du  nord- 

i^^t  étant  reu«  qui  régnent  le  plus 
T^z't'  -r«-iiien(  dans  ces  régions,  tous  les 
i4i>i«*«  charries  par  les  ri%ieressî  petites 
qi  -  ^f  <  viient  SDUt  rej-  tés  sur  la  côte 
f\  'T.t  converti  les  moindres  criques 
fr,  p.,  ur.iEes.  S*  Ton  jette  les  yeux  sur 
Il  .-.iV  n|ip<isée.  I.i  pn-Si|u'jle  de  Crimée 
•*'  r«*  les  tnajnifîqut'S  ports  de  Sélins- 
'<•    •■'.    Bilakl.iva  et    plusieurs    autres 

•  lias*  s.  Sur   la  côte  d'Asie,  il  nV 

•  Ij  rrf  s*jii*île  de  Sinope,  qui,  aliri- 

.j  riit»*  dr"i  vent^  du  K'ir^e,  «i   pn^ 

-    if  p  ri  de.<«  eDsiililriiienth.  D.ius 

•pr>  •lld*'  .    l'i-xrniple     uVst    pas 

^   Irai  fiant;  sur  toute  la  côte  de 

>-.   Il  ii'v  .1  aiM-uii  port,  tandis  que 

.    -.'ir  ippoM'p  nn  voit  encore  le 

d-   Mziqueqiii   |K>urr»it  s'ouïr  r 

r    al-n(*r   ufif   (lotte.    Suivons   un 

»:ii  I.i  nit'iiip  liH  our  tout  le  liltonl 

•1»  '  I  Meditrrr.iiice:  nous  tniiivons 

t.*  rit-N  UMtiiiilaufS  t'uniiis.  excrpîe 

-    -j  t»  lie  d  (  ^r;io  :  tandis  que  sur  m 

•••rd.  litilj^    riMMptUllN    la    SprZ/iii, 

\  lii^-tranclie  .    Tnuliu,    !\lar- 

•-  M  1  .luires  en l't Te  jusqu'à  (îiiiuil- 

«  «^i  n  est   rertJUiL'ineiit  p.  s  l'elfet 

'•!^i>«-r}denl.tlt*de  l'Asie  Mineure, 

i  'tmi-iit  actvntiiee.  presenie  eu 

*  i.r  ti'iiitis  1  un  r\    l'autre  des  ileu\ 

-      »iien^^.   ct-st-a-dire  des  cultes 

1-  •    rt    fimlondi    Cl  mime   ceux    de 

--•<-.  «Iv  Ja«Mis  et  d  ll<iiii'arnas>e,  et 

•':n«*   iHiip^    de^    Knlfi-s  coinbleif 

'r   .1^  •  rit\  di*  t  .«:in  "•  *-i  dt   (I\ine 
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CHAPITRK  VIÎI. 

PBRIPL!:   DE   L'ASIE   MINBUBB.   — 
CÔTE   SEPTENTRIONALE. 

Après  cet  exposé  des  causes  qui  ont 
produit  h  forme  actuelle  de  la  pres- 
qu'île, nous  suivrons  le  contour  des 
côtes  et  nous  verrons  jusqu*à  quel  point 
ces  considérations  générales  sont  justi- 
Ûées. 

Trébizoude,  située  à  Torigine  de  la 
courbun*  que  forme  la  partie  extrême 
de  la  mer  ^oire  par  :{7^  20'  environ  de 
lon^itudi-*  offre  le  premier  point  de  la 
côte  qui  ait  l'apparence  d'un  mouillaire; 
qiiilques  roeliers  volcaniques,  traces 
d*unc  coulce  de  laves  qui  sVst  épanchée 
dans  la  mer,  ont  servi  de  base  à  un 
môle  qui  y  fut  fait  dans  le  sixième  siè- 
cle, mais  qui  est  aujourd'hui  détruit. 
Les  navires  M»ui  mouillés  aux  parages 
de  Platana.  où  ils  sont  abrités  du  vent 
de  l'ouest  et  du  nord-ouest;  mais  le 
seul  véritable  port  de  Trébizonde  est 
l.i  côte  même  où  les  habitants  ont  Tha- 
bitude  de  tirer  les  barques  exactement 
comme  du  temps  de  Xénophon. 

A  partir  de  ce  point  la  côte  s'inflé- 
cliit  au  nord  en  loi  niant  une  dentelure 
peu  accusée.  Les  tiries  sont  élevées  et 
abruptes,  s'ouvrant  |K)ur  donner  pr-is- 
sjue  il  des  viillces  verdoyantes.  Peu  à 
p(U  U*s  cotes  s*<iptanis^ent  et  Ton  ar- 
nvr  auN  alhivions  du  Techil  Irmak. 

Toute  la  plaine  qui  forme  le  bassin 
iiiféricur  des  fleuves  est  basse  et  maré- 
cageuse. Cette  pointe  sablonneus^e  et 
le  delta  des  Kizil  Irmak  forment  les 
dtux  pointes  extrêmes  de  la  haie  de 
Sauisoun,  sur  le  uolîe  dVAmisus,  à  la- 

2uelle  les  amiens  donnaient  une  éteu- 
ue  exauerée.  (/est  la  parUe  la  plus 
saillante  au  nnrd  et  la  plus  acridente«- 
de  limte  la  côte;  un  antre  ^olt'e  plus 
larjiie  et  non  moins  prutond  suit  lui- 
mediateuipul  ce  ui  d'Ami^us;  c'est  fa 
baie  de  Sinope  dont  la  pointe  ouist 
trcs-saillnnte  est  furnié-  par  une  pres- 
qu  île  nH'Iu'use  B<uz  tépe  Umroun  qui 
enueiidre  l'excellent  inouilUi^e  de  Si- 
uope,  le  seul  (lort  de  toute  la  côte 

A  partir  di-Siniipejiis(|u'au  mouillatie 
d'f'rtuli.  I.i  lot*  s'nillei-liii  au  sud  ru 
décrivant    un    are    de  i-ercle.   1^-   «'.«p 
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Kérembé  nutrefois  Cnrambis  est  le  point 
le  plus  gaiUoDi de  rette courbe;  ensuite 
vient  Amassera,  située  à  la  pointe  d'une 
sjnutisité  du  rivage,  et  enlin  Bender 
Erégli,  l'ancienne  Béntiée,  avec  une 
presqu'île  peu  saillante. 

La  cdte  forme  ensuite  tjne  coarbure 
en  sens  contraire,  c'est-à-dire  dont  la 
concavité  est  toumëe  au  nord.  On  ne 
saurait  donner  le  aom  de  golfe  â  cet 
espace  de  mer,  ouvert  à  tous  les  ou- 
raRans  du  nord;  ici  il  n'y  a  aucun 
mouillage;  les  atterrissemrnis  de  la 
Sakkaria  et  de  l'Uypius,  deux  deuvps 
imn^rrants  pour  la  contre,  ont  comlilj 
toute  cette  baie  qui  autrerois  était  pro- 
fonde, et  converti  en  pâturages  des  ter- 
rains autrefois  inondés.  A  partir  de  ce 
point,  la  cdte  commence  à  s'eihausser 
et  devient  de  plus  en  plus  rocheuse, 
jusqu'à  l'entrée  du  Bosphore,  où  l'on 
rencontre  les  lies  Cy  a  nées  d'Europe, 
et  celles  d'As  e;  ce  sont  plusieurs  grou- 
pes d'ttots  très  abruptes ,  leurs  flancs 
étant  toujours  assaillis  par  les  vagues. 
Ils  sont  ne  nature  volcanique ,  comme 
les  deux  côtes  qui  les  avoisinent  ;  leur 
composition  est  Lrès-variée  ;  on  ydistin- 

Sue  au  milieu  de  rognons  de  irachy tes, 
es  couches  de  cendres  volcaniques 
avec  da  pyroxéne  et  des  fragments  de 
chalcédoiue  altérée. 

Tel  est  le  rivage  nord  de  la  presqu'île, 
■emblable,commenou9  l'avons  dit,  pour 
l'uniformité  des  lignes,  à  ceux  des  autres 
continents  qui  présentent  leur  front  au 


grands  lacs  africains  ne  petit  agir  avoi! 
autant  de  puissance  sur  la  côte.  Aussi 
voyous-nous  de  grands  golfes ,  le  golfe 
de  Nicomedie,  ceki  de  Cius  ou  de  Mou- 
dania  entrer  profondément  dans  les  terres 
el  rester,  comme  aui  époques  des  pre- 
miers âges ,  vierges  de  tous  les  détritus 
que  charrient  les  eaUK  marines.  Les  Iles 
nombreuses,  là  grande  tie  de  marbre 
de  Marmara  donnent  de  la  variété  à 
cette  mer,  tandis  que  les  forêts  om- 
breuses de  la  câte  rellètent  leur  verdure 
dans  ces  ondes  toujours  pures. 

L'aspect  des  côtes  des  Dardanelles 
ne  présente  aucune  particularité  digne 
d'être  notée.  Jjè  courant  violent  du 
Bosphore  a  perdQ  de  sa  puissance  en 
iravers.int  la  mer  de  Marmara  et  les 
eaux  de  la  mer  Noire  s'épanchent  avec 
une  sorte  de  tranquillité  dans  l'Helles- 
pont.  La  côte  asiatique  des  Dardanelles 
est  basse  et  peu  accidentée;  les  cbô- 
teaux  d'Asie ,  le  cap  Sigée  qui  signale 
l'entrée  du  détroitsont  des  terres  basses 
et  sans  mouvement.  Cet  aspect  est  aussi 
celui  de  la  Troade.  La  chaîne  de  l'Ida 
qui  s'élève  loin  de  la  côte  laisse  entre 
elle  et  la  mer  ce  vaste  territoire  qu'on 
appelle  la  plaine  de  Troie,  terrain  où 
Ton  rencontre  des  bancs  de  coquilles 
marines  pétrifiées  et  dont  les  espèces 
sont  les  mêmes  que  celles  qui  vivent 
encore  dans  ces  mers.  Les  eaux  tombant 
de  l'Ida  ont,  bien  avant  que  les  bom- 
mes  soient  venus  habiter  ces  r^ons, 
formé  celte  plaine  qui  devait  être  si 
cél  élire. 
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et  doonent  passage  à  quelques  ruis- 
ffùux.  Tout  ce  ^oupe  de  mootagnes 
fait  entièrement  volcanique;  ce  sont  les 
biM  en  s*épanchaot  dans  la  mer,  qui 
(Al  formé  cette  côte. 

CHAPITRE  IX. 

cAtB   OCaDENTALE. 

L*aQtre  corne  du  golfe  d*Adramytte 
fst  loin  de  ressembler  à  la  précédente. 
Un  smnpe  d*llesque  les  Grecs  appellent 
HwDO  ?iisi  (les lies  aux  Veaux)  découpent 
l«$  abords  du  continent  comme  une  den- 
ifiore  au  milieu  de  laquelle  les  barques 
romme  les  gros  navires  trouvent  un 
>bri.  En  continuant  le  périple  au  sud, 
le  Kolfe  de  Tchanderli,  autrefois  de 
Fitane,  ElaïUkoi  Kolpos^  succède  à 
efl«i  d'Adram^te;  c'était  Tancien  port 
é^  Prrgaoïe  et  ici  la  côte  n*a  pas  changé 
ée  phjnonooiie  depuis  Tantiquité.  Il 
n'en  eà  pas  de  même  des  parages  qui 
raivent  :  tout  ce  qui  fut  autrefois  le 
folfe  de  Cvmé  toutes  les  terres  sur  les- 
quelles s*âevaient  les  villes  de  Myr- 
rtifoa  ^émtichos  etd*iE^  ont  tellement 
rhjocé  de  phjrsîonomie  qu*il  est  im- 
p»-Mfihl^  à  l'observateur  de  suivre  sur 
*■  terrain  aucune  description  ancienne 
•1-  res  parages,  les  alluvions  ont  tout 
■r.>jifîe- 

I.^i  petites  baies  de  Phokia,  ainsi 

?• -vices  aujourd'hui  de  l'ancienne  et 

•i>  Il  nouvelle  Phocée,  sont  les  derniers 

•OU: liages  que  présentent  cette  côte 

^^u'au  golfe  de  Smyrne.  L'effet  des 

lu«fom  ne  s'est  pas  fait  sentir  ju<((]ue- 

L  et  la  mer  a  conservé  sa  profondeur. 

I>njt  groupes  montagneux  signalent 

rr.trte  du  golfe  de  Smyrne;  celui  du 

-  rti  r»i  appelé Kizil  boumou  àcause  de 
.  i  n.ui^ur  rouge  des  terres.  L'autre  Ka- 
'i  btmrièfm  (le  cap  Noir),  ainsi  nommé 
o-r  M  couleur  noire  qui  avait  déjà  frappé 
^  anneni  Aussi  avait*il  re^u  le  nom 
'•*  rjp  Mêlas.  L'entrée  du  golfe  de 
<n\rae  est  dirigée  vers  le  nordrouest; 
«  >  e«t  abritfv  des  vents  et  de  ta  mer  du 
:  rst  oar  h  grande  Ile  de  Métélin;  la 

.^n'^  des  côtes  suit  d'ailleurs  un  con- 

-  4ir  sinueux  qui  s'infléchit  d'abord  à 
***,  msuite  au  nord-est;  de  sorte  (]\\o 

y^  ^jftt  du  golfe  ne  peuvent  être  agitées 


Sue  par  des  tempêtes  locales  peu  re- 
outables  pour  les  navires. 
Nous  n'avons  aucune  donnée  pour 
établir  jusqu'à  quel  point  la  physiono- 
mie de  la  cote  nord  du  golfe  de  Smyrne 
a  pu  changer  depuis  l'antiquité  ;  mais 
les  alluvions  de  1  Hermus  sont  si  abon- 
dantes qu'elles  modiflent  presque  à  vue 
d'œil  les  lignes  de  la  côte  en  formant  un 
delta  qui  s'avance  incessamment  vers 
la  côte  opposée.  Cette  grande  plaine  où 
l'Hermus  traîne  ses  ondes  tranquilles 
a  dû  à  une  période  reculée  être  une  an- 
nexe du  golfe  de  Smyrne  ;  et  il  fut  un 
temps  où  le  groupe  accidenté  de  Pho- 
kia  se  présentait  comme  une  tle;  mais 
cette  forme  des  terres  a  dû  précéder 
de  beaucoup  tous  les  âges  historiques. 
La  côte  sud  du  golfe  est  aussi  accentuée 
que  celle  du  nord  est  plane.  Le  cap 
Mêlas  est  composé  de  roches  volcani- 

3ues  et  de  laves  noires  ;  plus  loin  ce  sont 
es  trachytes  rougeAtres  qui  ont  valu 
son  nom  a  la  ville  d'Erythras ,  la  ville 
Rouge.  En  avançant  dans  le  golfe  on 
aperçoit  deux  pitons  jumeaux  d'une 
forme  régulière  nue  les  Turcs  appellent 
Iki  kardach  (les  cleux  Frères)  et  qui  sont 
bien  connus  des  navigateurs  français 
sous  le  nom  des  Mamelles.  Un  certain 
nombre  de  petites  ties ,  et  notamment 
la  grande  et  la  petite  Ourl  ic,  longent 
cette  côte  du  golfe  et  contribuent  a  en 
faire  un  des  plus  beaux  et  des  plus  im- 
portants mouillages  de  l'Asie  Mineure. 
A  la  hauteur  des  Mamelle^ija  presqu'île 
qui  forme  la  côte  sud  subit  un  étran- 
glement qui  la  réduit  aux  proportions 
d'un  isthme.  La  cote  oeci«lentale  fait 
face  à  nie  de  Chio  et  au  milieu  des  dé- 
coupures sans  nombre  forme  la  baie  de 
Trhesmé.  Au  sud  «leTisthme  les  navires 
trouvent  encore  la  baie  de  Sigliadjik,  qui 
et.iit  Tanoien  port  de  Téos.  Quelle  ri- 
chesse de  bons  mouillaues  et  comme 
on  roinprend  i»ien  que  les  nations  ac- 
tives et  intelligentes  venues  de  l'Occi- 
dent s'établir  dans  ces  parages  ont  dû 
rapidement  s'élever  à  une  prospérité 
commerciale  inouïe.  Les  villes  deClaros, 
Colophon,  Lebedus  brillaient  sur  cette 
côte  dans  des  situations  heureuses  et 
bien  choisies,  fiphèse  seule ,  fondée  à 
Tembouchure  du  (layslre .  eut  dès  ses 
premiers  temps  à  lutter  contre  l'envahis- 
sement des  alluvions;  des  lagunes  se 
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lorii.awnU  qui  ont  «nigendré  les  éiao^ 
sélinusieag  ;  les  rois  Atlalec  faisaient  ea 
vain  jeter  des  mdl»  pour  donner  de  la 
rnpiditéaux  taux  àet  (leuvei;  les  sables 
gaijoaient  toujours  et  en  même  temps, 
par  un  phénomène  encore  inexpliqué, 
la  mer  gagnait  d'autres  parties  du  ri- 
vage 1  de  sorte  qu'on  voit  aujourd'liui  le 
sinftulier  B(iectacle  d'un  nont  situé  en 
pleine  nirr  là  ou  fut  dans  le  moyen  ige 
l'embouctiur?  du  (ïystre. 


iMituili?  qU''  Unit  »Ulon  de«  grandes 
alluvloiis.  Le  cap  Arlx)ra,  peu  accen- 
tué, indique  l'enirée  du  golfi'  de  Ja^us, 
dan^  leiguel  nous  Haïmes  par  rencon- 
trer, après  tant  de  vaines  recherciies 
de  nos  iirédi'CPSseiir» .  le  fiolfe  de  Bur- 
K}'lin,  que  l'on  oroyjil  comblé.  A  la  nou- 
V' Ile  du  trtte  déconTerle,  l'ainitaiiléau- 
(jlsise  envoya  le  navire  litacoH  pour 
l'aire  te  re  èvcnient  de  ce  port  si  sin- 
l^ulièrmieiit  jwnlu.  On  explique  du 
reste  i-tmuni^nl  te  golfe  de  Bar^ylin  est 
rente  lon^'iemps  ignoré  des  rarea  na- 
vigateurs qui  reinontenl  le  fiolle  de 
Ju'Sns  ou  Hassem  aie  si.  Car  ces 
parages  sont  a  peu  prés  iléserts  et  ne 
sont  trrqurnlés  (|ue  par  quelques  bar- 
qiii-s  du  |i:iys  ;  l'entrée  du  golfe  de  Bar- 
gylia,  <fui  lui-même  est  une  annexe  de 
celui  de  Jaisui,  est  mastiuée  par  une 
grande  lie  ;  de  sorte  qu'elle  n  est  pas 
■perdue  du  large.  Cest  en  notis  diri- 
geant par  terre   d'HaJicamasse    vers 


CHAPITRE    X. 

cdTB    MBHIDIORAt.B' 

Au  fond  dn  golfe  de  Symé  sVléie 
une  haute  montagne  dont  les  acrotéri-i 
descendent  dans  la  mer  par  des  pentes 
ra|iides;  c'est  le  mont  Plioenjx  avec  la 
presuu'Ile  du  même  nom.  connue  au- 
jourd'hui sous  le  nom  peu  poétique  de 
Barba  Nicolo,  que  porte  aussi  une  pe- 
tite tle  voisine.  \jt  grou^ie  montagneux 
du  mont  Phcenix  engendre  une  bais 
profonde  et  singulière,  qui  s'appelle  au- 
jourd'hui baie  de  Mermeridji  et  en 
français  de  Marmarice.  Cette  baie,  d'une 
forme  pr'Sque  circulaire,  a  son  exitrée 
tournée  vers  le  sud.  Un  Ilot,  qui  a  été 
naiurllement  rejoint  au  continent  par 
une  b.mde  de  sable,  défend  l'entrée  des 
lames  du  large;  et  à  gauche  de  l'Ilot 
une  passe  assez  profonde  pour  que  les 
plus  gros  oiivires  puissent  la  Iranchir 
donne  entrée  dans  le  port,  qui  est  ]« 
plus  sûr  de  la  cSte.  Il  est  vrai  que  cet 
avantage  est  balancé  parun  immense 
inconienii-nt  ;  un  seul  navire  mouillé  à 
l'entrée  i<e ut  bloqurr  le  pori,eidaiis 
ces  dernières  années  la  flotte  ottomane, 
qui  avait  eit  l'imprudenct-  de  se  retirer  à 
ïlarmarice  fut  bloquée  par  un  vaisseau 
de  Meheinet-Ali  qui  g.irdait  la  passe. 

Après  Marmance  s'ouvre  le  «aste  et 
magnilique  golfe  ûe  Macri ,  qui  fut  une 

Eissfssion  des  chevaliers  de  IttHMles. 
n  grand  nombre  d'Iles  en  défendent 
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^.-'jui errait  rnan|iiè  sur  toule  la  côte,  il 
:>.'■  «loue  I  .lUribuer  à  un  .'ibaissemeiit 
-  -al  lu  urraiu  ?îous  reiiiarquerous  pi  us 
c<>t  \e  iiu-ino  phéiiuineiii',  t.iiidis  (|u'aii 
.t  tir  Watht  préi  d'Aiitiphellub  les 
-.< -iiLiui  lits  ^iiliques  oecii|ieiit  t-ncor-; 
.rf»  (lu    rtvagi'  leur  position   priiiii- 

I^aîo  la  cdte  depuis  Macri  jusqu'à 
.ue  de  KaNtellorizo  ïoiuus  une  buiUï 
L<  Il  iiitrrroinpue  de  saillies  et  de  re- 
tr^iirs  motivées  par  les  cou tre torts  ou 
jcro;eres  du  Xaurus  qui  descendent 
,wque  dans  la  mer.  Il  l'aut  noter  dans 
rr  aoihbre  la  saillie  apiielée  Yèdi  bou- 
t'AUi  (lar  Inft  Turcs,  llepti  Kavi  par  les 
lirrc»  «lU  ni  traiiçais  les  Sept-Ciaps.  On 
éfTwe  rosuite  a  la  grande  va  lice  du 
\wuihuB,  a  IVrnbourliure  de  laquel  e 
riait  1j  \ille  et  le  port  de  Patare.  'Joute 
•a  pii\siouoiiiie  de  ce  territoire  a  tell  - 
lurot'  rtunite  que  roii  a  peine  à  recou- 
^Ure  1rs  descriptions  des  ;tnciens.  l^s 
c^rriâseineiit»  ont  comblé  le  port  de 
i'rfUre.  ri  les  eaux  du  Xaotlius  torment 
bor  pUtir  qui  uague  toujours  sur  la  mer. 
K  »i&  nul  ira  rD%iroii  à  Test,  la  b<'iie  deKa- 
àatii  •  kl,  irHioeiucusportus  des  Romains, 
'•i:rr  rucore  aui  navires  un  mouillage 
autei  ^aiii  ^ue  tranquille;  c*est  comme 
ka  iM^^tn  d  rau  limpiile  nu  milieu  d*une 

•  uie  sierfi^e  et  auitere.  Uue  fois  que 
>r  :':::iiiirnt  -hX  moudié  a  Kalamaki,  on 
;irra  dr  »  ur  rentrée,  et  les  marins  com- 
.-^rei  t  œ  mouiliaue  a  une  cuvette. 
■Utfceun-ufeeineut  Teau  douce  y  luan- 
.Lr  et  il  r>t  d'autant  moins  frè(|uentë 
Tjt  sm  rivts  ne  taint  que  des  iiionta- 
.-.^  ûir.uptesetsont  complètement  in- 

t*  ev-s.  Lii  groupe  de  petites  lïvs. 
"  iVs  Vulo  et  Ukeudra ,  sont  comme 
«   •  :-*  i'un  petit  nrchipel  dont  Tiie  de 

•  j»  ri.iiruu  r>l  le  centre,  lielle  der- 
.  ^;»-  »  s\  plarn*  juste  dans  le  nieridieu 

.  ;    n  >kf  ,edn  <iu  tut  la  lille  d'Anti- 

-i.  ^-,  .r  f  <iri  Setedo  excellrntniuuil- 

•"<  ^.^\ï^'  en  dru\  ii^tr  tes  par  unt^ 

.'  •  •••  'i  -re  III  bfuse;  l'autre  pelite 

■•  ,  i-  j. .    .-Il»  rMfiit  dep  .ri  \;i1hy   pn»- 

i       •  iti    ii'r^l  l'dfiiie  ijire  pour   les 

.'    .«•.  •«!!  uMMiiilt*  an  iiiiid  du  |H>rt 

--  •>•:  »     'f  v->ii  "O  huit  liia^ses. 

-  .  i.  j  K  il.i»  ir.  qui  huil  celte  de  Sf- 
•  <;  ti'àwzw  aux  vriits  du  su'l- 
:  i:  «-^t  inlrrt'SHjiite  a  aucun  ponit 
!.  n>o  ^yX  [•?•»  de  inènif  'I  •• 
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parages  de  Ttle  Kaliava  Tancieune  Do* 
licbiste.  Cette  tle  longue  et  rocheuse 
est  séparée  du  continent  par  un  canal 
qui  na  pas  un  kilomètre  de  large;  le 
continent  lui-même  est  décou|)é  en 
une  dentelure  profonde  qui  eugendre 
plusieurs  petits  ports,  notamment  le 
port  TristoinOf  dont  le  nom  anti(|ue  es> 
mconnu.  Le  canal  de  Kakava  otfre  le 
plus  beau  mouillage  du  monde  pour 
une  flotte  entière  ;  le  fond  est  de  roche 
et  partout  ou  atteint  le  fond  par  douze 
ou  quinze  brasses.  Les  nombreuses 
constructions  antiques  sVie'.  put  tant  sur 
rile  que  sur  le  rivage  ei  i-Krent,  bien 
plus  accusé,  le  singulier  pbeuomène  que 
nous  avons  déjà  signale  a  Macn,  c'est-à- 
dire  que  les  habitations  coiiime  les  tom- 
beaux sont  envahis  par  les  eaux.  Tout 
le  reste  du  littoral  environnant  n'ayant 
pas  changé  de  nive'^u,  n  .aut  en  conclure 
a  un  abaissement  de  plu>ieurs  mètres  du 
m. issir  de  file  de  Knkuva  et  du  fond  du 
détroit  qui  sépare  Tile  de  la  terre  ferme. 

I^iCS  découpures  du  rivage  engen- 
drent encore  une  nutre  baie  profonde 
à  Test  de  Tîle  de  Kakava;  c/est  la  liaie 
Andraki,  non  loin  de  laquelle  est  la  ville 
de  Mvra.  Toute  la  plaine  de  Alyra  est 
formée  par  les  aliuvions  d'une  rivière 
appelée  IVmeri. 

La  baie  de  Phmeca  reçoit  les  eaux 
de  plusieurs  rivières,  dont  la  plus  consi- 
dérable est  le  .\l!aghir  leliaï,  qui  out 
formé  un  vaste  dépôt  alluvioniiiiire  dont 
I  dse  ne  paraît  pa^  tres-aneien  ;  car  dans 
toule  cette  plaine  on  ne  trouve  aucune 
trace  de  ville  antique.  La  ville  de  Limyra, 
qui  est  la  plus  voisine,  est  assise  "sur 
les  collines  qui  appartiennent  aux  pen- 
tes inférieures  du  T.uirus. 

Le  cap  Cliehdunia,  qui  forme  la 
pointe  sud-est  de  la  Lycie,  est  aussi  la 
terre  la  pins  avancée  \ers  le  sud;  en- 
suite la  côte  tourne  brusquement  dauN 
la  direction  du  nord.  Klle  est  partout 
de  nature  rorlieu^c,  ne  re<joit  aucun 
cours  d*eau  iiniM)rtant  et  se  prolonge 
aniM  dans  une  lonuueur  de  i|uarantr 
iinlles,et  forme  la  branche  occidentale 
dugtdfed'Adalia.  Une  inliiiitc  de  pentes 
criques  di-coiipent  celte  rote,  ou  Uuris- 
.saieot  plusieurs  villes  anciennes. 

La  M  t  nation  d'Adalia  marque  le  fond 
du  golfe  de  même  nom  forme  |iar  la  côte 
de  (a   Pamphylie.   Toute  cette  teric. 


dans  la  lonçueur  de  plut  de  quatre- 
viD^s  kilomètres. est  formée  parles  at- 
luTiom  de  trois  rivières  doni  les  noms 
SDciens  sont  le  Catarrhactès,  le  Cesirus 
et  l'Eurymédon.  Ici  le  travail  des  al- 
luvioDi  se  manifetle  aiee  une  puissance 
dont  le  reste  de  la  cdie  nofTre  pas 
d'exemple.  A  part  quelques  collines  de 
roche  tendre  et  qui  elles-mêmes  sont 
composées  d'une  espèce  de  travertin, 
c'est-à-dire  de  formation  d'eau  douce, 
tout  le  terriluire  compris  entre  Adalia 
et  Sidé  est  formé  de  terrains  de  trans- 
port.  Les  villes  anciennes  qui  peuplaient 
celte  contrée  sont  assises  sur  les  con- 
treforts inférieurs  du  Taurus.  Non- 
seulement  la  cdie  gagne  en  étendue  sur 
la  mer  qui  la  baigne,  mais  dans  les  pa- 
rages d  Adalia  elle  gagne  aussi  eo  liau- 
teur  par  la  vertu  incrustante  des  eau^ 
du  Catairh actes.  Nous  avons  une  preuve 
palpable  des  importantes  mudiDcations 
que  cette  côte  a  subies  par  les  témoi- 
unages  des  auteurs  anciens  qui  men- 
tioimeiil  un  grand  lac,  le  lac  Capria,  au 
centre  de  la  Paniphjlie,  et  que  nous  n'a- 
vons plus  retrouvé.  Ceux  qui  comme 
nous  ont  visité  le  pays  dans  ces  dernières 
anoéei  n'ont  pu  que  constater  la  dis- 
parition de  ce  lac,  qui  a  certainement 
été  comblé  par  les  Btl«rrissements. 

L'embouchure  des  fleuves  s'est  aussi 
sensiblement  modifiée.  Ces  rivières  de 
Pampliylie  étaient  pour  la  marine  des 
Grei-s  coiiinie  autant  de  port:j  oir  les 
llolles  Irouvnient  un  jbri.  Auiourd'hiti 


c4ie  reprend  son  aspect  varié  tantôt 
roclieui,  tanlât  agreste;  c'est  la  Cilicie 
Trachée  des  Grecs.  Les  géographes 
comptent  toute  cette  plage  comme  fai- 
sant partie  du  golfe  d  Adalia.  Jusqu'au 
cap  Anémour  il  n'y  a  pasuu  seul  mouil- 
lage sur  tout  le  long  de  la  cdte;  car  ce- 
lui d'Alaya  est  ouvert  au  sud-ouest. 

Les  bâiimems  des  indigènes,  qui  con- 
naissent bien  ces  parages,  ont  l'habi- 
tude de  mouiller  en  pleine  rôte  et  tout 
près  du  rivage;  ils  se  cauidèrent  ainsi 
comnieà  l'abri  des  vents  du  sud,  qui- 
cependant  donnent  eo  plein  dans  le 
golfe;  mais  par  suite  de  la  proximité 
des  montagnes  qui  forment  comme  un 
vaste  écran,  la  côte,  selon  l'expression 
des  marins,  refuse  le  vent,  et  les  plus 
fortes  bourrasques  du  sud  causent  ra- 
rement des  sinistres  aux  bâtiments 
mouillés  en  pleine  côte.  Nous  avons 
même  vu  des  bâtiments  de  guerre  de  la 
marine  égyptienne  rester  en  slaliou  a 
l'ancre  à  l'atri  de  ce  mouillage  précaire. 

En  jetant  un  coup  d'ceil  sur  la  carte, 
On  voit  que  la  côiesud  de  l'Asie  Mineure 
est  pour  ainsi  dire  composée  de  deux 
goltes,  celui  d'AdalJa  et  celui  de  Tar- 
sous,  séparés  par  un  lar^e  promontoire 
dont  le  cap  Anemour  forme  la  pointe 
la  plus  avancée.  Toute  la  partie  est  de 
ce  promontoire  est  de  nature  rocheuse 
et  forme  par  conséquent,  par  sa  ren- 
contre avec  les  eaux  de  la  mer,  un  cer- 
tain itnnilire  de  petilcs  iTiques.  parmi 
Ifiiquelles  le  Lessaii  el  Kalpé,  petit  c: 
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Monomie  de  la  cdte.  O  pliéno- 
rlait  tellement  appréciable  du 
même  des  Grecs  qu'on  prévoyait 
jour  où  la  mer  de  Chypre  serait 
«,  et  on  prétait  à  Toracle  la  pré- 
suivante  :  Un  temps  viendra  où 
térité  Terra  le  vaste  et  rapide 
os  atteindre  Ttle  sacrée  de  Qiypre 
t  de  reculer  la  côte  de  la  terre 
(I).  Oo  sait  que  les  anciens 
r  Cm!  prodigues  de  faits  sem- 
I,  toit  pour  réunir,  soit  pour  se- 
les  Iles  et  les  contiDeots;  mais 
Il  est  pas  moins  vrai  que  toute 
QBBtrée  gascne  à  vue  d*œil  sur  la 
K  les  barres  fonnées  à  Tembou- 
des  fleuves  eiiffeiidrent  ces  étangs 
mt  comblés  à  leur  tour. 
Pyramus ,  après  avoir  charrié  des 
râux  dr  sable  qui  ont  obstrué 
mbourhure ,  a  pris  son  cours  plus 
t  et  s*est  creusé  un  nouveau  lit  qui 
re  près  du  cap  Karatasch.  Sur 
cette  fdtelfs  navires  ne  sauraient 
er  vn  mouillage ,  tant  elle  est  lié- 
•  de  bas-fonds  sablonneux, 
■s  devons  dire  aussi  que  le  lon^ 
tte  dke,  et  notamment  au  mouil- 
de  Mers)rn,  près  de  Tarsous,  ce 
contribue  le  plus  à  gâter  le  mouiU 
r  eftf  riiabitudeséculairedesninrins 
lenoentsur  lest  p'#ur  faire  des  char- 
•nts  sur  cette  côte  et  qui  jettent 
test  dans  la  mer.  Kn  effet,  des 
ases  opérés  por  un  marin  fran- 
Mil  r.ifiieué  des  pierres  travaillées, 
brujties  et  une  :|uaiitité  de  pro- 
>  brt^riftcenes  qui  prouvent  que  le 
kor  rrttc*  côtH  n*est  rien  moins  que 
'el  f /ancien  lit  du  Fyr«imiis  est  en 
BOfiication  avec  nn  vaste  étang 
n  d^  peu  de  profondeur  ;  la  nou- 
emUiuchure  a  déjà  formé  un 
c«>nsidrr.<bl**,  et  les  vents  inodi- 
a  Uur  Kre  les  sinuosités  du  rivage 
«■-M^nl-Unt  tantôt  le  sable  en  rol- 
M  m  filaises,  tantôt  en  formant 
iarrrs  n  fl*'ur  d*enu  ou  sou<-ma- 
I^  nou\»lle  emimurhurt'  du  Py- 
.f  c»  lrou%e  iiiaint(*n'int  à  Pouest 
ap  K3rat;iM*b.  et  par  conséquent 
■^  c  »ife  ni^me  d*Ale\andrette. 
I  bar  d'A>as,  qui  fut  autrefois  un 
Serti    mouillage,  est    maintenant 
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obstruée  par  les  salJes.  Le  vent  de 
mer,  qu*on  appelle  dans  ce  pays  im» 
bat^  pousse  dans  le  golfe  une  partie 
des  sables  charriés  par  les  fleuves  et 
contribue  à  son  envasement.  Aujour- 
d'hui le  mouillage  d'Alexandrette  est 
le  seul  qui  soit  praticable  pour  les  gros 
navires. 

Les  caps  Karatasch,  à  Touest,  et 
Kanzir,  à  Test,  limitent  les  rivages  du 
golfed*Alexandrette  ou  de  Scanderoun  ; 
il  s^avance  dans  les  terres  dans  une  pro- 
fondeur d'environ  0^40',  soit  qumze 
lieues  selon  la  direction  nord-est.  La 
ville  de  Scanderoun  est  située  sur  la 
côte  orientale»  au  sud  d'une  petite  anse; 
le  mouillage  est  abrité  des  vents  du 
large  par  les  terres  environnantes.  Cest 
au  cap  Kanzir  que  se  termine  le  périple 
de  l'Asie  Mineure;  tout  le  reste  du  lit- 
toral appartient  à  la  Syrie. 

Ce  rapide  coup  d^œil  jeté  sur  les 
côtes  de  la  presqu'île  montre  jusqu*à 
quel  point  le  profil  de  son  littoral  a  été 
modifié  non-seulement  par  les  grands 
phénomènes  géologiques  qui  ont  pré- 
cédé l'arrivée  des  premiers  habitants , 
mais  encore  par  l'effet  du  travail  des 
alluvions.  Depuis  les  époques  histo- 
riques, plusieurs  lacs,  des  golfes,  ont 
été  comblés  par  les  terres  amoncelées 
et  sont  devenus  des  terres  habitables. 
Un  calcul  a  été  fait  duquel  il  résulte 
que  l'Asie  Mineure,  depuis  réjmque  de 
Strabon,  s*est  augmentée  d'une  surface 
égale  à  la  moitié  d'un  département  de 
la  France.  Il  sera  donc  toujours  im- 
portant pour  crux  qui  voudront  s'oc- 
cuper de  questions  de  géographie  an- 
cienne «  de  tenir  compte  de  ces  modi- 
fications. 

CHAPITRE   XI. 

MONT    TAURUS. 

Montagnes  df  la  Ijjcie. 

Nous  avons  déjà  exposé  un  des  ca- 
ractères qui  distinuuent  la  presqu'île 
d'Asie  des  autres  contrées  de  l'Kurope  ; 
mais  il  en  est  un  plus  frappant  encon*, 
c'est  le  haut  relief  de  ses  terres  qui 
surgissent  du  sein  des  mers  romme  une 
pyramide  tronquée  dont  le  sommet 
forme  les  plateaux  intérieurs.  Ces  hau- 
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de  six  ou  huit  cents  uièlres  au-dessus 
des  mers,  et  forment,  pour  ainsi  dire, 
leaivaiu  moyen  de  l'Asie  occidentale; 
car  rArménie  et  la  Perse  restent,  dan» 
leurs  riions,  à  six  ceats  mètres  au- 
dessus  de  la  mer. 

Il  y  a  peu  d'anaées  que  rinveniion 
du  baromètre  portatif  a  permis  aux 
observateurs  de  mesurer  avec  une  exac- 
titude suftisante  l'altitude  des  contrées 
qu'ils  parcouraient,  et  les  récits  des 
premiers  voya^ieurs  furent  accueillis 
avec  la  plus  graude  Incrédulité.  Nous 
ne  saurions  croire,  disait  un  rédacteur 
du  Journal  aes  Savants,  que  la  ville 
d'Erzéroum  soil' aussi  élevée  que  le  col 
du  petit  Sainl-Berjiard.  C'est  pourtant 
ce  qui  a  lieu,  et  les  vérificatious  réité- 
rées des  mêmes  altitudes,  si  elles  ne 
concordent  pas  à  quelques  iiièlres  [irès, 
ofl'rent  cependaRl  un  moyen  de  con- 
trôle suffisant  pour  qu'on  puisse  dès  au- 
jourd'hui tracer  le  profit  de  toute  celle 
partie  du  continent  asiatique.  On  pour- 
rait dire,  non  sans  quelque  apparence 
de  raison,  que  l'Asie  Mineure  nest  pas 
une  contrée  sillonnée  par  des  chaînes 
de  nionlaxnes,  mais  qu'elle  est  à  elle 
seule  une  montagne  dont  les  chaînes 
ne  sont  que  Us  dentelures.  En  effet, 
vues  de  la  mer,  les  côtes  se  préscnieut 
comme  une  suite  à  peine  interrompue 
de  montaEnes  roclieuae^  et  abruptes; 
vues  du  eoté  de  la  terre ,  les  sourcilleux 
sommets  ne  sont  plus  que  des  collines, 
lioiil  I  u=cfiL9i->ii  eal  des  plus  facile-' 


l'habiiaul,  qui,  s'en  rapportant  seule-  ■ 
ment  au  témoiRosgedese*  yeui ,  voitde  ■ 
grandes  montagnes  dans  ce  qui  n'eit  en  il 
réalité  que  les  contreforts  dei  terrea  éle-  ;■ 
vées  du  centre.  Hais  toutes  CCS  monta-  -x 
gnes  secondaires  ont  en  un  nom  qui  k  | 
rattaclie  à  des  événemaita  hiuoriqtue;  h 
leurs  ondulation!  ont  formé  les  limites  v 
de  provinces  et  de  royaumes  %  ellec  aont  | 
donc  pour  l'étude  de  la  presautle  auMi  .1 
importantes  à  connaître  sous  le  )>oint  de  \ 
vue  historique  que  Mus  celui  de  U  , 
géographie.  '. 

Du  peu  de  mots  que  nous  avons  dît 
de  la  distribution  des  eaux  sur  eette  . 
partie  du  continent  00  ne  doit  rien  con- 
clure de  défavorable  à  la  contrée. 

L'incomparable  beauté  du  climat,  la 
richesse  de  la  végétaiion  feront  toujourc 
de  ce  pays  une  terre  privilégiée  oii  le 
travail  intelligent  de  l'homme  recevrut 
au    centuple   la    récompense    de  bm 

Du  côié  du  sud  le  plateau  central  de 
l'Asie  Mineure  est  soutenu  par  un* 
grande  chaîne  qui  suit  les  ondula ti ont 
de  la  côle  et  qui  se  prolonge  dans  toute 
la  longueur  de  la  presqu'île.  Cette 
chaîne,  appelée  par  les  anciens  Tannu, 
du  mot  syrien  Tor  (montagnej  eit 
une  de  celles  qui  ont  été  le  mieux  étii> 
diées  \iM  les  géographes  anciens;  ila 
en  faisaient  la  base  de  tout  le  système 
géo};r3pliique  de  l'Asie. 

l/f.  mont  Taurus  est  comparé  par 
Ératoslliène  a  un  baudrier  qui  cou- 
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cfiatne.  Pline  (1;  ne  lui  en 
pas  moins  de  vingt  différents, 
I. «quels  les  plus  connus  sont  H- 

ie  Paropainisus,  le  Pariadrès, 
eas<*.  Slrabon  le  divise  en  cinq 
f  parmi  lesquels  il  compte  le 
^rofr  «ie  Perse.  Animien  Mar- 
t  Paul  Orose  lui  donnent  cinq 
|ui  di lièrent  de  ceux  des  autres 
phes.  Ptoléinée  ne  lui  en  donne 
lus  de  vîDgt-deui  dans  l'étendue 
I  parcours  et  Pomponius  Mêla 
^mt-nt  que  les  Grecs  avaient 
ide  d*appeler  ces  montagnes  les 
Orauniens. 

dis  que  la  fféosrapbie  de  ces  con- 
st  mieux  étudiée ,  on  a  reconnu 
!ttc  longue  suite  de  montagnes 
I  tenait  pas  à  la  même  chi-iîne; 
lOur  le5  anciens  c*étatt  toujours 
nis,  c'est-à  dire  le  pays  monta- 

par  excellence ,  et  sous  ce  rap- 
ft  étaient  dans  le  vrai, 
r  le  continent  qui  nous  occupe,  le 
Tau  rus  prend  naissance  dans  la 
ire  de  Lyrie  au  sud  ouest  de  TA- 
psl-a  dire  dans  le  groupe  de  Cragus 
Mnini*  la  b.jie  de  Tehnisi^us,  et  qui, 
i  joiir« ,  porte  le  nom  de  Akdagh 
outAsine  Blanche).  I^  mont  Mas- 
s  s*èleve  a  Touest  de  cette  monta- 
I  fjit  partie  intégrante  du  groupe. 
iWvrs  pres^iue  inextricables  secroi- 
'n  'iiu«  sens  dans  ces  hantes  ré- 
.  Li  plus  lon.:ue  et  la  mienx  desst- 
M  cr  le  du  flfuvc  X;mthu<>  que  les 
mu  ?ppf  lient  Ko<lja  Ichaî,  la  mat- 
'  rniere  On  sait  combien,  dans 
■ci"ns,  itrs  nonienelatureh  gpogra- 
ie«  d'mnees  par  les  habitants  sont 
lire* »i inrertainrs ;  les  montagnes 
E-  ni  df  nom  presque  dans  chaque 
r:  :  \rs  (li'iivfs  di\  tois  dans  leur 
ur»  <>  Sont  pr-^^que  lonjonrs  d<*s 
r..:i-i!i.ins  prises  de  la  nuii^'ur  des 
*  «««i  «Jr*  f.jiiï  :  la  niontacni'  blnn- 
r^iii»* .  jaune  ;  aucun  souvenir  dts 
lJ|•^|^I1|IIe^  nV-t  resti»  iians  le 
,  *'  i\  n'#^l  pa>  rare  nm*  l»'S  babi- 

d't«n  nif^nie  \illagi'  n*aient  plu- 
b  unit:*  \nmr  dfsisiîier  la  nn'me 
-^r.»».  \iisvj  M-ratt-ii  a  délirer  que 
:r  jr  phf^  ruropéfus  ronst'rvas- 
autani  que  possible  les  denomina- 


tions  anciennes  qui  ont  beaucoup  plus 
de  précision.  Le  nom  même  du  Taurus 
est  aujourd'hui  complètement  oublié,  et 
chaque  groupe  porte  un  nom  particu- 
lier, 

CBAOUS. 

.i/(  dagh. 

A  louest  de  la  vallée  du  Xanthus  s'é- 
lève le  massif  gigantesque  del  Akdagh, 
le  Cragus,  qui  domine  t<>uie  la  Lycie 
et  dont  la  hauteur  atteint  8,000  mètres. 
Son  sommet  est  presque  toujours  cou- 
vert de  neige  et  ses  rameaux  s*étendent 
dans  une  direction  diagonale  selon  le 
nord-ouest  et  le  sud-est.  Au  nord  il 
fait  sa  jonction  avec  le  mont  Cadmus 
au  moyen  d*un  plateau  qui  n*a  pas 
moins  ae  600  mètres  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer.  Il  se  relie,  à  Touest, 
avec  le  mont  Massicytus  qui  domine  la 
baie  de  Telmissus  ou  de  Maori,  et  ses 
acrotères  méridionaux  forment  les  ca(>8 
de  Pbinéca  et  de  Cbéiidonia. 

Pour  bien  elassex  ce  groupe  lycieu 
d'après  Tancienne  géo;:raphie,  nous 
éprouvons  une  certaine  difficulté* ,  pré- 
cisément à  cause  des  documents  variés 
(|ue  nous  ont  laissés  les  géographes. 
Ainsi  Strobon  (1),  l*line  (2),Spuèque  (3) 
nMiésitent  pas  h  placi'r  le  mont  Cbi- 
iiiete  dans  le  Cragus  même  et  dans  le 
mont  Solyine.  qui  en  est  proche. 

IVapn's  la  di'srripiion  de  Strabon,  il 
t.iiidrait  donner  ie  nom  de  (Irasus  «i 
tout  le  niassif  qui  est  à  Test  du  lleuve 
\untbus.  et  toutes  les  antres  monta- 
gnes qu*il  nomme  ne  seraient  que  di's 
diftVrenteb  régions  du  groupe  princip.i!. 
Toute  la  réi^ion  <]ui  est  a  i'oue>t  du 
golt*e  de  Ma-rt  appartenait  aux  Kho- 
di»ns;  rVst  la  région  apprUV  IVra-a  et 
que  Sr}lax  ap|K'lle  le  pf^js  nrs  iiho" 
Hicns, 

La  ville  et  le  mont  Dirdala  .ippar- 
tenaient  aux  UIkkIii^usi  4u  m  us  i.i  mon- 
lai;ne  f  i^iit  partie  d.'  ia  L\<-ic.  c'e^^t  à- 
dire  quVIli-  est  rf^aiihc  roinine  appar- 
tenant au  Tnurus. 

:  i)  Mi..l..,»i,  \l\  ,  (.♦^S. 
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•  Après  le  mont  Dœdab  vient  l'Ao- 
U-CraguB,  montagiie  coupée  à  pic,  puis 
le  moat  Cragua  ovee  ses  huit  cimes  et 
tiDe  ville  de  même  nom>  C'est  dans  ces 
moiilagiies  que  la  fable  place  la  Clii- 
mère.  el  l'on  voit  à  peu  de  distance  une 
vallée  nommée  Cliimsra  el  dont  l'ou- 
verlure  commeDce  dès  le  rivage  de  la 
mer  (I).  •  Cette  description  embrasse 
donc  toute  la  lareieur  de  la  L^cie  puis- 
que nous  sommes  arrivés  a  la  câte 
orientale.  Strabon  nomme  en  elTet'Ies 
lies  chéliiloniennes  qui  terminent  celle 
ctfle  1  ce  qui  ne  l'empêche  pas  de  mettre 
daus  Iti  méam  rêKion  le  mont  Olympus 
ou  l'Iiœuicus,  et  tout  à  fait  au  même 
endroit  le  monl  Solyma  (3).  près  de 
Phasélis,  dont  la  pusition  est  bieu  con- 
nue, el  toujours  dans  la  même  région  te 
monl  Cliinax  (échelle),  qu'Alexandre 
franchitavecdinicullé,etdanscenon)bre 
nous  devons  encore  trouver  place  pour 
le  mont  Massicylus  (3J,  avec  une  ville 
du  même  nom.  Pour  faire  concorder 
celte  lopoi;rapbie  avec  l'élal  du  pays  il 
est  clair  que  nous  devons  restreindre  les 
différents  groupes  et  les  faire  rentrer 
l'un  dans  l'auire.  Aussi  l'Anli  Cragus 
est  la  moutagne  qui  s'élève  à  l'est  du 
poife  de  Macri,  et  qui  projette  sept 
promontoires  dans  la  mer;  on  donne 
aujourd'hui  à  ce  massif  le  nom  turc 
de  Yedi  Iwurouii.  Ce  croupe  est  li- 
mité à  l'est  par  la  vallée  du  Xaii- 
tlius,  Kodja   u;ha).  Le  massif  suivant. 


nom.  On  l'appelle  aujourd'hui  Tal 

(montagne  des  planches),  parce  qi 
a  une  scierie  pour  débiter  les  bois. 

La  région  nord,  dont  les  cimes  b'< 
lonnent  parallèlement  à  la  mer,  - 
mont  Climax,  qui  descend  jusqu'i 
vage.  Lorsque  du  port  d'Adalia  o 
témoin  du  coucher  du  soleil  dei 
ces  montagnes ,  le  spectacle  est  de! 
majestueux.  Chaque  plan  de  monti 
chaque  sommet  se  ae-ssine  dans  I 
peur  bleue  ,  et  l'on  peut  à  loisir  con 
les  échelons  du  mont  Gimax,  qi 
présente  comme  un  escalier  g 
tesque  pour  atteindre  .les  hauteui 
la  Lycie.  Voilà  selon  nous  le  group 
doit  porter  les  noms  do  Cragus  et  < 
ti-Cragus.  Ce  dernier  était  ainsi  no 
parce  qu'il  se  présentait  d'abord 
navigateurs  qui  venaient  de  l'oues 

Si  nous  reprenons  les  déGnition 
auteurs  ^recs  et  latins,  nous  Irnuvi 
qu'elles  sont  toutes  d'accord  pou 
tribuer  le  Cragus  à  la  Lycie  et 
la  chaîne  qui  court  plus  vers 
Etienne  de  Byzance  le  désigne  co 
montagne  de  Lvcie  qui  prit  son 
d'un  fils  de  Tréuiiius  et  de  la  nyi 
Praxidice.  Il  s'y  trouvait  des  g;i 
consacrcesaux  dieux  champêtres,  (f 
Byi.v.  Cragus).  Ovide  [1)nomme et 
We  le  Cragus,  les  villes  de  Xanlh 
de  Lymira,  qui  eu  étaient  vot! 
Pline  (3)  ne  mentionne  )e  Cragui 
comme  un  promontoire;  mais  il  le 
dans  l;j  i.yi'ii?  [ires  ilu  monl  Itlassv 
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',  qui  en  langue  syriaque  si- 
i  roche. 

massif  lycien  est  composé  de 
Il  se  rapportent  à  l'âge  du  câl- 
in ,  c'est-à-dire  de  formation 
e. 

e  des  montagnes  qui  entourent 
de  Telmîssus  est  une  brèche 
leodre  dans  inquelle  on  a  pu 
t  creoser  les  monuments  dont 
icfons  dans  la  suite.  Ce  genre 
CNOérat  forme  des  montagnes 
dans  tout  le  pourtour  de  la 
I  masse  des  montagnes ,  même 
élevées  est  d*une  formation 
e*est  un  calcaire  blanc  oom- 
ivent  marneux  et  dont  Tâjçe 
niné  par  la  présence  de  fossiles 
ipoque;  mais  généralement  ces 
lont  tnte-rares  sur  lu  côte  de 
I  rencontre  seulement  une  for- 
san  poissante  de  nummulites 
rrî5tomo,  à  Plie  de  Kakava. 
leaire  qui  compose  la  plus 
ariw  des  montagnes  de  la  Lycie 
e  de  lait,  sonore,  très  facile  à 
r  et  a  tous  les  caractères  d*une 
lamorphique;  c*est  une  question 
Séoloffues  auront  à  décider.  Il 
irqiiable  en  ce  qu*il  présente 
Eonteiture  des  sortes  aexcava- 
oot  souvent  la  forme  de  longs 
autres  fois  de  géodes  remplies 
rouse. 

liée  du  Xanthus,  toute  d*allu- 
éseote  sur  ses  flancs  quelques 
e  grès  vert,  et  surtout  des 
Trsu  douce  ;  la  vallée  de  Myra 
•  même  époque  géologique,  et 
luments  sont  taillés  dans  une 
aoche  compacte  et  d'un  travail 
/est  l'abondance  des  roches 
i  qui  a  porté  le  peuple  de  la 
pratiquer  un  art  dans  Ie(|uel  il 
f  a  régal  des  IVrses,  l'art  de 
s  monuments  dans  le  roc. 
s  ce«  montagnes  sont  encore 
hoi  couvertes  dVpaisses  fo- 
ien  ne  saurait  peindre  la  l>eauté 
illees  ioextrirables  au  fond  des- 
roulent  les  eaux  des  torrents  ; 
nature  tendre  de  leur  forma- 
surtout  les  lits  de  marne  qui 
#rral^  dans  les  bancs  plus  so- 
it de^  causes  incessantes  d'é- 
•als  qui  changent  peu  à  peu  la 


forme  des  montantes  et  des  vallées. 
Ce  sont  ces  roches  brisées  et  entraînées 
dans  les  bas  fonds  par  la  fonte  des 
neiges  qui  ont  forme  par  la  suite  des 
siècles  ces  grandes  collines  de  brèches 
et  de  conglomérats  qui  composent  pres- 
que toute  la  ceinture  de  la  Lycie.  Nous 
avons  déjà  dit  quelques  mots  de  ce 
mouvement  insensible  des  rivages  ma- 
nifesté par  l'exhaussement  ou  renfon- 
cement des  monuments  antiques  ;  on 
le  reconnaît  dans  presque  tout  le  pour- 
tour de  la  Lycie.  Le  port  de  Caunus 
est  aujourd'hui  converti  en  un  lac  d*eau 
douce  qui  s*épanche  dans  la  mer,  et 
les  antiques  constructions  de  la  ville 
sont  à  trois  kilomètres  du  rivage;  leur 
niveau  actuel  indique  un  exhaussement 
successif  du  sol.  Déjà  dans  l'antiquité 
le  territoire  de  Caunus  passait  pour 
malsain.  Strabon  parle  du  teint  hâve 
et  maladif  de  ses  habitants  et  rappelle 
le  mot  d'un  plaisant  qui  disait  :  on 
ne  saurait  appeler  inalsiiin  un  endroit 
où  les  morts  mêmes  marchent  (1) 
L'ensemble  du  massif  lycien  parait  être 
contemporain  de  la  formation  crétacée, 
oui  se  reconnaît  dans  toutes  le^  fies  de 
1  archipel  et  sur  la  c^te  du  Pélopon- 
nèse  II  y  a  donc  peu  d*espoir  d*y  trou- 
ver  des  dépôts  métalliques,  et,  en  effet, 
jamais  il  iren  n  été  fait  mention  dans 
la  contrée.  Plus  au  nord  dans  la  pro- 
vince de  Cihyratis  les  hahitaiits  étaient 
renommés  par  leur  habileté  à  travail- 
ler le  fer  ;  mnis  il  ne  parait  pas  que 
ces  mines  aient  jamais  été  très-consi- 
dérnbles  ;  elles  sont  aujourd'hui  com- 
plètement ignorées  ou  épuisées. 

TAURUS   DE    PAMPRYLIE     ET    DE    CI- 

LICIB. 

Toute  la  côte  orientale  de  la  Lycie, 
qui  se  termine  au  cnp  Chélidonia  par 
cinq  petites  Iles  qu'on  appelait  les  îles 
Chelidoniennes  (des  hyrondelles}  forme, 
comme  nous  Pavons  dit,  une  crête  mon- 
tagneuse qui  se  dirige  au  nord.  Rlle 
3uitte  le  bord  de  la  mer  et  remonte 
ans  les  terres  en  laissant  sur  la  c6te 
la  grande  plaine  d*Adalia. 

Ce  massif  montagneux  dans  lequel  se 
trouvaient  plusieurs  villes  anciennes  se 

(i)Slnboo,  XIV,  SSi. 


L'UîliVERS 


DomntM  SouBoui  dagh  ion  lui  donnait 
autrefois  le  nom  de  &ii;alas5iiB.  L'épais- 
seur de  ce  massifest  d'environ  quarante 
kiiomètret;  il  forme  le  contrefort  méri- 
dional du  lac  d'Ëgdir  et  s'ouvre  pour 
laisMr  passer  les  eanx  de  la  rivière  Uou- 
den  ;  une  des  passes  se  trouve  au  sud 
d'Aff  lasoun  (Sagalassus);  c'est  l'ancienne 
pssede  Termeisus  qu'Alesandrea  en- 
levée avec  peine.  Le  caracièfe  de  ces 
montagnes  se  présente  de  la  m£me  ma- 
nière dans  tout  le  parcours  de  la  ciile. 
Du  c^tr  du  sud,  ce  sont  de  hautes  cimes 
qui  s'élpvpnt  de  quinze  cents  à  deux 
mille  mètres  au-dessus  de  la  mer.  Vues 
du  câtr  du  nord,  ce  ne  M)nl  plus  que 
des  collines,  tant  le  plateau  intérieur 
conserve  de  hauteur,  de  huit  à  neuf  cents 
mètres. 

CHAPltaK  XII. 


A  la  plaine  d'Adalia  eommeacela  ré- 
gion de  Pamphylte,  qui  est  bordée  au 
nord  par  la  chaîne  <lu  Taurus,  dans 
letfiicl  s'ouvre  un  autre  passaue  qui  don- 
nait accès  dans  la  Pisidie  ;  tout  ce  mas- 
sif porte  aujiiurd'liui  le  nom  de  Des- 
poïras  d.it^li'  Il  s'élend  jusiju'aux  lacs 
d'l-:gdir  et  de  Beychéri.  Des  pirs  nom- 
breux et  d'une  élévation  considérable 
dominent  le  psn-ours  de  la  clialne  et 
n  dédale  de  vallées  qui  cons- 


du  Tanrus  qui  la  limite  au  nord 
en  effet  un  aspect  plus  sauvaKe  i 
alpestre  que  dans  la  régiou  de  1 
Sa  lari^eiir  est  aussi  plus  considë 
il  i-onstitue  presque  en  entier  le 
la  province  de  Pisidie-,  mais  po 
Qafyse  Kct^n^pbique  sommsirt 
nou'.s  faisons,  nous  sommes  cot 
de  nous  eu  rapporter  unique  me 
noms  anciens  ;  car  les  noiiis  nio< 
ne  sont  que  K)nfu>ion. 

Dès  que  le  Titurus  a  donné  p 
au  Oeuve  Mêlas,  il  se  raiprorhe 
mer  et  eonsiitue^tendant  une  lor 
de  près  de  cent  cinquante  kilni 
le  r]vai;e  même  de  la  mer,  dans  11 
il  vient  plonger  en  ftrandrs  f 
abruptes.  Ilest  impossiblede  joù 
spectacle  plus  grandiose  et  plus 
saut  lorsqu'on  navigue  en  ran^e 
terres  de  la  Cilicie.  Le  point  culi 
de  cette  chatue  est  la  montafci 
l'on  nomme  aujourd'hui  Gccukd 
montagne  céleste )  (I)  et  repréï 
D'rn  pas  douter  le  mont  Aui 
(oroi  Mndrlilos)  la   seule  mo 

re  nomme  Sirabon  dans  ces  pi 
GKukdagh  est  de  nature  c 
comme  tout  le  reste  de  la  ehalni 
les  premiers  jours  de  décembi 
sORinieia  se  couvrent  déneige. 

Le  neuve  Selinus  nous  donne 
pèrepourdéierminer  le  roclier  du< 
place  à  l'ouest  du  cap  Anemour 
avons  déjà  f.til  observer  (i)  que  ( 
de  Cracus  était  tout  à  fait  local  e 
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nui  Sélefké  tcbàî ,  est  encore 
re  pour  reconnaître  quelques 
e  la  région  niontaxneuse;  c>st 
le  eelte  rivière  que  se  trouvait 
[Mmimée  Pœcile  avec  une  route 
•Iles  taillée  dans  le  roc  pour 

la  cdte  à  Séleucie.»  Ici  Stra- 
ioie  encore  le  mot  petra  pour 

et.  rocher,  comme  il  Ta  fait 
rorhrr  Craj;us  de  Cilicie.  Pour 
%ndriclusqui  selon  nous  forme 
ère  septeotionale  de  la  Cilicie, 
iphr  grec  emploie  le  mot  orot 
>lîque  aux  cliatnes  nussi  bien 
x>niagnet  isolées.  Il  y  a  dans 
me  sorte  de  c*onfusion  dans  la 
Hure  des  montagnes  de  cette 
rës  avoir  fait  parcourir  h  son 
»ates  les  rdtes  et  les  montagnes 
rie,  il  ajoute  «  Aux  extrémités 
us  est  le  mont  Olympus... 
I  Toit  toute  la  Lycie,'la  Pam 

la  Piicîdie,  et  qui  servit  de  re- 
pirate  Zmetirus(lj«.  Il  est  clair 
[  \3  même  montagne  ç|u*il  a 
lée  en  Lycie  (2)  ;  il  était  hors 
f  «Ten  parler  ici. 
I  re«ie  à  placer  une  chaîne  ci- 
ippartenant  au  Tau  rus  et  dont 
D  a  pas  parlé, c*est  le  mont  lui- 
ue  Pline  indique  au  nord  de 
(3;  ;  ce  serait  alors  ranrienne 
àlion  de  toijîe  rrtte  partie  du 
i|ai  confine  à  la  i\\\\nv  rluiin- 
M|u*a  la  chaîne  qu'on  appelait 
irus,  et  qui  (*oniineiK!e  au  delà 
•  Py  rai  nus 

dah>  la  région  orientale  de 
L«  ou  i|ri   Taunis    de    (lilicie 

tftiiiVfnl  le*  rélel)re>  portes 
H»  afipeir**A  ;in|oiiririnit  Kulek 
\e  d'-file  du  moucheron  ).  On  ne 
le  faire  une  idée  dr  la  rontti- 
montacne^  qui  existent  en  cet 

lantt'l  df«  préi'ipires qu'il  tant 
rn  ton.'**ant  îles  roniii'hes  de 
Kh«*at.ts.  laiitôl  des  |}enle<i  si 
|u  on  nt*  s.iiir.'iit  les  franchir  & 
A  l"  Hiemin  n'>  ilt  ete  ri-ndu 
Ir  en  iMu\nint  le  nx-lier  nvee 
tm  d  irbrea  qui  turment  ii:.o 
réveiller 

»!j  .  TIV.  «:i 


Après  avoir  escaladé  ce  défilé,  on 
arrive  sur  un  plateau  d*où  partent  en 
diverses  directions  des  vallées  qui  con- 
duisent au  nord,  à  Test  et  à  l'ouest.  De 
notre  temps  c'était  Samour-bey,  dévoué 
ù  Méhémet-Ali,  qui  occupait  ce  Yaéla, 
c'est-à-dire  que  le  pacha  d*Éffypte  était 
de  fait  maître  de  1  Asie  Mineure.  D*é- 
paisses  forêts  dVssences  (farbres  verts 
et  des  cèdres  couvrent  ces  mouta^nes, 
et  la  nature  des  roches  prouve  qu'elles 
appartiennent  à  une  formation  bien  an- 
térieure à  celle  du  Taurus;  le  sommet 
offre  de  nombreux  fossiles  qui  ne  se 
rencontrent  que  dans  les  couches  infé- 
rieures du  terrain  secondaire;  le  pied 
de  ces  niontagnes  est  couvert  par  des 
formations  plus  récentes,  et  nous  y 
avons  recueilli  une  espèce  d*hu1tre,  la 
plus  grande  espèce  connue ,  et  qui  n'a 
pas  encore  reçu  de  nom  des  j^éoto^ues  ; 
elle  a  plus  de  cinquante  centimètres  de 
longueur  (I).  Le  versant  oriental  de 
ces  montaj^nes  donne  passage  au  fleuve 
Sarus,  qui  coule  au  milieu  des  forêts 
de  cèdres  Ici  les  habit;mts  divisent  les 
montagnes  en  deux  groupes,  l'un  appelé 
Huviik  Phyrat  (le  grand  Phyrat)  et 
l'autre  Kutcluik  Phyrat.  Ces  deux  mon- 
tagnes sont  calcaires  et  séparent  le  bas- 
sin du  Sarus  de  celui  du  Pvramus. 
Ici  l'Anti-Taurus  remonte  au  nord  pour 
fi»t'iner  un  des  contrefo'ts  de  la  viillee 
011  coule  l'Kuphrate,  qu'on  appelle  aussi 
Plural  tchaï.  Os  montagnes  ont  été 
longtemps  au  |>ouw«ir  des  princes  ehrè- 
tiens,  et  les  ruines  de  nombreux  cliâ- 
teaix  du  moyen  Age,  attestent  rjue  ces 
>:l^^ages  étaieut  vigoureusement  île- 
'endiis.  Ici  la  largeur  du  Taurus,  selon 
Pline  ;*2),  est  de  doii/.e  mille  p.-is.  Pen- 
(l:uit  qu'il  traverse  le  Taurus,  l'Ku- 
iiliraie  perdait  son  nom  |)our  prendre 
le  nom  d'Ommas.  Après  avoir  franehi 
les  rapides  de  la  montagne,  il  reprend 
Son  nom  d  Kuplirate  (3).  l/Anti-lau- 
riis  ou  grand  Phyrat  a  abaiiilonné  la 
direction  de  l'ouest  a  Test  pour  pren- 
dre vt  lie  du  nord.  Ici  nous  retrouvons 
dans  sarontextureles  mêmes  l»oiilever- 
seml'IlL^.  on  pourrait  dire  les  mêmes 

(i)  lMu«i<  iirs  érhAiiliilonf    mut    dépo«e* 
daiiN  lf«  i;»!!*!»'^  du  Jardin  des  pUuIct. 
-il  \.\\.   V.  rli.  a4. 

1     HInii'.  i/'/./. 


} 


Sï  LtJNI 

aberraiions  que  dans  la  branche  paral- 
lèle à  la  mer;  mais  la  formalion  des 
Riontagnes  est  des  plus  variées  et  très- 
difficile  à  déilnir  :  ce  n'est  plus  le  cal- 
caire altiin  doDl  rSge  est  bien  connu 
dps  géoltwues ,  c'est  un  mélange  de 
schistes,  d'argiles  de  diverses  époques 
et  de  roches  qui  ne  sont  pas  encore 
étudiées;  mais  nulle  p>irt  on  ne  voit  ap- 
paraître le  granit  ni  les  rochers  à  base 
de  feldspath;  les  terrains  volcaniques 
y  sont  très-peu  étendus;  ce  sont  les 
schistes  irisés  et  des  roches  d'un  noir 
de  jais  qui  au  premier  aspect  ont 
t'apnareni-e  de  houille;  mais  hélas  on 
est  Wn  vite  détrompé.  L'Anti-Taurus 
après  avoir  formé  comme  une  barrière 

3ue  l'Euphrate  francliit  en  écumant 
(■puis  la  latitude  de  Malatia  jusqu'à 
celte  de  Bir  ou  de  Biradjik,  l'Anti-Tau- 
rus  nie    sur  la  rive  droite  du  fleuve 

Kur  aller  regagner  les  montagnes  de 
Lrnifnie.  Alors  il  n'est  plus  de  notre 
domaine.  Nous  pouvons  aoiic  résumer 
ainsi  les  diverses  branches  de  cette 
longue  chaîne. 

GHaIrB    du  TAUXU8. 

I"  Grotte  Cragut,  comprenant  : 

Anli-Cragus,  Yedî  BourouD  dagh , 
Massicytus,  Ak  dagh, 
Sotyma,  Bcy  dagh, 
Climait-Chimsra,  Tactalu  dagh. 


La  chaîne  de  montagnes  qui 

à  l'est  le  golfe  d'Alexandrette  s« 
pose  du  mont  Rliosus  et  du 
Amanus,  connu  aujourd'hui  soue 
de  Beïbn  dagh.  Crtle  chaîne 
dans  la  direction  du  sud  au  non 
forme  avec  le  Taurus  un  angl 
dans  leijuel  s'enfonce  le  golfe  d  A 
drettc. 

Le  monl  Bhosus  occupe  la 
méridionale  de  la  chaîne.  La  liau 
dépasse  pas  di)i-liuit  cents  mètre. 
termine  su  sud  par  un  grand  pt 
toire  qui  est  marqué  sur  les  carti 
le  nom  de  Raz  el  kanzyr  (  le  i 
Cochon  )  ;  entre  l'Amauus  el  le  H 
il  y  a  une  dépression  qui  donm 
dans  l'intérieur;  la  ville  de  Bet 
située  à  l'entrée  de  ce  dêGlé  ,  qi 
connu  sous  le  nom  du  passage 


se  trouve  ua  autre  passage  qu'< 
pelle  aujourd'liui  BeliBoghaz. 

Ce  mot  Beli,  qui  se  trouve 
fréquemment  dans  les  noms  de 
dans  ces  régions  sigoiBe  beau , 
est  fréquemment  employé  dans  I 
versatjon  pour  dire  irti-hitn. 

Pour  suivre  l'opinion  des  géo{ 
anciens  qui  ont  donué  des  mon 
dfïuripliiin  plusinrthi 
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iMÎssaMcf,  il  esl  préCerable  de 
la  ddcriptiou  de  ces  groupes 
avec  cdle  des  provinces  dont 
;  partie.  Nous  nous  bornerons, 
C  aperçu  orographique ,  à  donner 
ée  des  grandes  chaînes  dont  la 
1  et  la  dénomination  sont  bien 
I  et  constatées,  et  qui  servent  à 
aer  les  limites  des  provinces, 
it  Tau  rus,  à  ce  point  de  vue,  doit 
abord  Fattention  de  tous  reux 
leot  se  rendre  compte  de  ta  géo- 
de la  presqulle  d*Asie,  puis- 
ft  de  bjse  à  cette  grande  divi- 
kSie  au  delà  du  Taurus  et  d*Asie 
k  du  Taurus  qui  a  été  admise 
ut  le  cours  de  fantiquité. 

CHAPITRE  XIH. 

■  AINES    DE   L*l!fTBRIEUR. 

t  important  de  faire  remarquer 
1  les  anciens  ont  chercm  à 
de  méthode  dans  la  déûnition 
Mitagoes  qui  sillonnent  la  pres- 
te TAsie  Mineure;  et  malgré 
ae  dif6culté  de  classer  ces 
>  qui  se  coupent  en  divers  sens, 
saisi  la  physionomie  de  la  con- 
iù  bien  que  pourraient  le  faire 
Kraphe<i  modernes  ;  il  faut  faire 

des  difGcultés  qui  se  prcsen- 
!D  foui**  par  faute  d*iiistruments 
rïHon,  la  boussole  et  le  haro- 

Od  reconnaît  dans  le  tableau 
khi^ue  de  TAsie  .Mineure  trois 
»  chaînes  principales  et  qui  sont 
près  piralléles  encre  elles  dans 
:Uoo  de  Test  à  Pouest,  au  sud  le 

qui  est  le  contrefort  sud  du  pla- 
•olral,  au  nord  le  mont  Idn  et 
rr  le  mont  Tniohis.  Deux  chaînes 
pdtaires .  le  Sipylus  et  le  Mes- 

ont  mf)ins  il'iniporfance,  mais 
tit  toutf^  deui  s*aniortir  au  pla- 
»atral  de  la  Plir}'f;ie  et  en  for- 
omme  les  contreforts  occiden- 

r  fonnatiou,  qui  au  premier 
ierait  coocevoir  Texistence  de 
«  tallefs  transversales,  est  inter- 
e  par  dn  ramifications  qui  s>- 
t  tn  diverses  directions  et  ne 
i  passaae  qu'a  deux  grands  cours 
le    Méandre    et  le  Cavstre. 


L'Hermus,  qui  descend  des  plateaux 
de  la  Phrygie,  apporte  à  la  mer  de 
Smyme  le  tribut  dfes  eaux  des  monta- 
gnes du  nord. 

Pour  suivre  selon  leur  position  la 
description  de  ces  montagnes,  noua 
continuerons  de  remonter  du  sud  au 
nord  depuis  les  versants  du  Taurus. 

I^  Lycie,  dont  le  groupe  montagneux 
est  si  remarquable ,  forme  comme  le 
coin  sud-ouest  de  la  presqulle.  Noua 
avons  dit,  d*après  Tautorité  des  anciens 
géographes,  que  tout  ce  qui  était  à  Too- 
cident  de  ce  groupe  n'appartenait  pas 
au  Taurus.  Cette  division  pouvait  être 
considérée  comme  arbitraire;  car  les 
ramifications  de  cette  grande  chaîne  se 
se  prolongent  vers  le  nord  e(  forment 
plusieurs  bassins  lacustres.  1^1  ais  la 
division  politique  de  la  presqu*tle  de- 
mandait  ce  partage  pour  conserver  les 
régions  distinctes  (TAsie  en  deçà  du 
Taurus  et  d'Asie  au  delà  du  Taurus  (1). 

MONT  PHOENIX. 

La  contrée  qui  s'étend  à  l'ouest  du 
golfe  de  Macri  appartenait  à  la  Carie; 
mais  comme  elle  avait  été  longtemp!^ 
la  propriété  des  Rhodiens,  elle  conser- 
vait le  nom  de  Perœa  et  finissait  au 
mont  Phœnix.  L*étude  de  cette  der- 
nière montagne  exigerait  de  plus  longs 
développements  qiie  ceux  que  nous 
pouvons  y  consacrer  dans  ce  tabh*au 
sommaire.  Kl  le -domine  un  des  plus  re- 
maruuables  golfes  de  la  côte,  le  golfe 
de  Marmarice  ou  Phiscus  (3).  Aujour- 
d'hui elle  est  sans  nom  local.  Au  som- 
met on  reconnaît  encore  les  vestiges 
du  célèbre  fort  dont  les  défenseurs  ont 
résisté  jusqu'à  la  mort  aux  attaques 
d'Alexandre. 

I^  variété  des  marbres  précieux  dont 
se  composent  différentes  parties  de 
cette  montagne  lui  a  valu  le  nom 
qu'elle  porte  aujourd'hui.  Le  fort  Phœ- 
nix e>t  situé  sur  un  mamelon,  à  1,300 
mètres  environ  au-dessus  de  la  mer,  et 
est  dominé  par  un  pic  beaucoup  plus 
élevé.  I^  golfe,  dont  la  forme  est  un 
triangle amort  aux  angles  forme  comme 
le  centre  de  nombreuses    vallées   qui 


^i)Strab.,  XIV,  65 1. 
(s)  Strtb.,  XiV.  663. 
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TÎtooMit  co  nyoQDant  se  réuair  près- 
<|ue  en  un  point  central  du  solfe. 
Une  presqu'île  rocheuse  de  calcaire 
blanc  lert  d'aesielte  à  la  petite  ville  de 
Marmarice.  On  pourrait  direqueceaou- 
lèvement  est  d'une  date  presque  his- 
torique; car  au  sommet  des  roches,  à 
plus  de  dix  mètres  au-dessus  de  la  mer, 
on  trouve  le  rocher  percé  par  les  pha- 
lades.  et  nouii  avoua  encore  trouvé  des 
coquilles  en  place.  Ce  fait  doit  se  ratta- 
cher au  mouvement  extraordinaire  que 
nous  signalous  sur  toute  la  cAte  de 
Lycie,  mouvement  d'ascension  d'une 
part  et  d'abaissement  del'autre,  qui  mé- 
rite une  sérieuse  attention  de  la  part 
des  géologues  et  qui  doit  ouvrir  des 
points  de  vue  nouveaux  sur  la  physique 
du  globe. 
Cette  presqu'île  rocheuse  est  entourée 

Cune  arBQde  plaine  d'alluvion  sur 
.iirlle  «élèvent  trois  tlots  de  roche. 
II  'est  clair  qu'à  une  certaine  époque 
toute  celte  plaine  faisait  partie'  du 
Itolfe  et  que  les  alluvions  apportées  par 
deux  petites  rivières  ontcomblé  la  partie 
haute. 

Une  autre  singularité  à  si|{naler,  c'est 
l'entrée  du  golfe  même,  qui  est  barrée 
par  une  grande  Ile,  et  a  gauche  les 
montagnes  viennent  se  profiler  de  ma- 
nière a  cacher  complètement  l'entrée 
du  canal.  A  droite,  c'est-à-dire  à  l'est,  il 
semble  qu'il  y  a  une  passe  ouverte  dans 
laquelle  le  navire  n'a  qu'à  se  lancer; 
mais  c'est  là  qu'est  le  danger  pour  ceux 


ilis  pays  très- accidentés  dû  se  trou- 
valent  les  villes  de  Stratonicée,  Mylasa, 
Jassus,  Halicamasse  et  Cnide.  Toute 
cette  contrée  est  d'une  richesse  in- 
croyable eu  carrières  de  marbre  blanc  <t 
veiné.  La  montagne  sur  laquelle  e« 
bitle  Jassus  est  d'un  marbre  de  mé- 
diocre qualité,  avec  des  bancs  schisteux 
qui  se  débitent  en  tablettes.  Mail  tes 
murs  de  la  ville  sont  du  plus  beaa 
marbre  blanc,  tiré  des  environs;  le 
temple  d'Apollon  est  également  de 
marbre  blanc.  Ifous  parlerons  de  la  ri- 
chesse des  monuments  de  Cnide.  Toutes 
ces  carrières  sont  loin  d'être  connues; 
d'autres  générations  y  puiseront  des 
matériaux  pour  les  monuments  de  l'a- 
venir. StraboD  n'oublie  pas  de  mention- 
ner ces  carrières  (I)  :  <  Mybsa  est  situ^ 
dans  une  plaine  très-fertile  lellp  est  do- 
minée par  une  montagne  où  il  y  a  une 
carrière  de  fort  beau  marbre  blanc.  ■  . 

Les  montagnes  qui  dominent  Qali- 
camasse  s'abaissent  dans  la  mer  eo 
formant  plusielirs  caps,  parmi  lesquels  it 
faut  remarquer  le  é»p  Triopsum  oA 
était  située  Cnide.  Ici  la  r6che  est  com- 
posée (l'un  poudingue  calcaire  dam  un 
ciment  sablonneux  rougeâtre,  qui  n'est 
propre  à  aucun  emploi. 

On  pourrait  considérer  ce  pays  m- 


tagneux  comme  un  des  contreforts  tes- 
tentrionaux  du  Tanrus  qui  se  ratlacbe 
au  mont  Cadmus,  le  Baba  dagh  d'au- 
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lAONT  LàTMUS. 


itae  du  Latmus  commence  à 
ler  doucement  du  Baba  dagh 
PS  montagnes)  et  se  dirige 
est  en  donnant,  par  diverse 
ns  qui  paraissent  tout  à  fait 
es  d^rosiou,  passage  à  plu* 
etitâ  afiflueiits  du  Méandre, 
tnt  la  Tchina  et  TArpas 
Mite  la  composition  de  cette 
»  est  d'un  schiste  micacé  qui 
konce  drs  terrains  très-anciens 
mière  formation.  La  monlagne 
i ,  qui  tire  son  nom  de  i*an- 
Jle  de  Harpasa,  forme  un  des 
Qts  principaux  de  la  montagne, 
Due  défiler  vers  Touest  eu  pré- 
(Ses  sommets  peu  accidentés; 
e  se  termine  par  le  m.issif  de 
rmak  dagh  (les  Cinq-Doigts  ), 
l'ancien  et  le  célèbre  Latmus , 
lier  baisnait  jadis  la  base.  Toute 
>nta^ne  est  granitique  ou  for- 

roi'hes  à  base  de  feldspath; 
ne  une  des  plus  anciennes  for- 
de  la  contrée,  contemporaine 
it  Tinolus,  et  qui  vit  autour 
irsir  toutes  les  montagnes  que 
ons  déjà  visitées.  Aujourd*hui, 
Dou»  Tavous  déjà  dit,  le  pic  du 
3tniua  se  baigne  dans  un  lac 
!eui  qu*on  appelle  Oufa-BAfi, 
s  eaui  jadis  marines ,  adou- 
r  ieii  pluies,  ne  sont  plus  que 
res.  Un  f.iit  assez  curieux,  c*est 
ûc  contient  des  mulets  et  au* 
iftons  de  mer  qui  furent  enfer- 
"Siiut-    le   .Méandre  eut  bouché 

du  leolfe  et  qui  s\v  sont  pei- 

MMit  Latfiius  fst  entouré  d*uue 
I»  de  fi>r^ts  qui  sont  célèbres 
fable.  On  y  montrait  dans  une 
.oi^Of  d'un  ruisseau  le  tombeau 
Uitou.  l^  ftunnnet  de  la  iiiou- 
eompletenieut  di^pouillé  de  \er- 
e  c-oinp^j»ede  cinq  pitoiLs  grani- 
|ui  lui  uni  vdlu  son  nom  de  mon- 
c»  Ciuq-Uoiut.s.  l/i*st  une  des  plus 
de  la  ctiainr  ;  mais  si  l'on  eu  juge 
onte  fjpide  des  nci^cs  au  prin- 
mju  altitude  ne  doit  pas  dépasser 
croîs  mètre >. 

l'jiblrt-    côte  (lu  lac  cuurt   une 
d'uu  ordre  seiniudaire  et  qui  for- 


mait autrefois  la  rive  occidentale  du 
golfe  de  Milet.  (Test  te  mont  Grius  ou 
Ghazokleudagh,  dont  les  sommets  ma- 
melonnés sont  couverts  d'une  épaisse 
forêt.  La  chaîne  du  Grius  est  aussi  com- 
posée de  schistes  micacés  et  de  gneiss, 
qui  la  placent  dans  le  cadre  de  Ta  for- 
mation primitive.  Cette  chaîne  8*étend 
jusqu'à  Mendelia  (  Euromus)  (t).  Klle 
finit  par  s*élargir  vers  le  sud  et  forme 
entre  Kuromus  et  Mylasa  on  rempart 
dansle<)uel  sont  des  carrières  de  marbre 
cristallin. 

Le  Méandre,  qui  forme  la  limite  entre 
riouie  et  la  Carie,  coule  de  l'est,  à  louest 
devant  la  chaîne  du  Latmus.  Le  versant 
septentrional  de  la  vallée  est  formé  par 
une  chaîne  longue  et  tontinue  que  les 
anciens  appelaient  le  mont  Messogis 
XMesogh(s);  or  pour  une  oreille  grecque 
ce  nom  peut  signifier  le  milieu  de  la 
terre,  comme  s'il  divisait  la  région  en 
deuj^  parties  égales. 

MOIfT  MESSOGIS. 

Le  mont  Mcssogis,  que  Ton  nomme 
aujourd'hui  Kestenoiis  dagh  (la  monta- 
sne  de^  Châtaignier^,  s'étend  dans  une 
longueur  de  plus  de  vingt  myriamètres, 
depuis  le  plateau  de  la  Phrvîiic  où  ému 
située  (^laenx,  aujourd'hui  Dinaire, 
Jusqu'à  la  mer,  où  il  vient  s'amortir  en 
formant  le  groupe  du  M]^'cale.  Du  côte 
du  sud,  le  mont  Mcssogis  se  présente 
sous  un  aspect  verdovant  et  fSnrtile.  I^s 
sommets  sont  arrondis  et  plusieurs  val- 
lées s'ouvrent  pour  donner  cours  à  de 
petites  rivières  qui  viennent  se  jeter 
dans  le  Méandre.  I^  formation  du 
Messogis  diffère  complètement  de  la 
chaîne  du  Latnius,  qui  lui  fait  face  au 
sud.  I^  majeure  partie  du  groupe  de 
Kestenous  est  composée  de  cailloux 
roulés  et  de  terrains  d'alluvion  charries 
sans  doute  par  le  Méandre  à  une  époque 
très-reculée.  Ces  terr.iins  sont  d'une 
fertilité  sans  égale  et  étaient  dans  l'an- 
tiquité peuples  de  villes  nombreuses 
Le  McssoKÏs  du  côté  de  l'est  offre  une 
assez  faible  élévation,  parce  que  la  val- 
lée du  Mc.indrc  s'élève  insensiblement 
jus(|u'au  plateau  de  la  Phrygie. 

1^  plus  imp4)rtante  des  villes  qui  oc- 

(i)Strabou.  XJV,  SJS. 


cupeDt  1m  pent«f  «A  Trallci,  anjouc- 
d'hui  AîdiD  qui  est  à  l'entrée  d'tme  val- 
lée profonde,  coupant  la  moiitaïqie  dans 
lu  direciioD  du  uord  au  sud.  Eusuite 
vient  la  région  fertile  qu'on  appelle  le 
marché  aux  Dgues,  Nosly  bazar.  Cesl 
cette  province  qui  fournil  les  B);ues  cod- 
Durssous  le  DumdeflKues  de  Smyrae.  1^ 
beauté  du  aays  a  bien  sa  contre-partie 
daui  les  afiTreui  tremblements  de  terre 
qui  ont  rav8f;é  la  contrée  à  différentes 
époques.  Pourtant  dans  ces  r^ious  on 
a  olîserve  aucune  trace  de  terrains  vol- 
caniques. Le  mont  Messofiis  vient  s'a- 
mortir è  la  c4te  en  formant  uoe  mon- 
tagne élevée  tt  arrondie;  c'est  le  mont 
Mfcale,  si  célèbre  <ian$  l'antiquité.  On 
l'appelle  aujourd'hui  Samsoun  dash; 
c'est  aussi  le  nom  du  reste  de  la  chaîne 
qui  descend  jusqu'su  Méandre. 

MORT  KTCA.LK. 

Le  mont  Mycale  se  présente  du  calé 
de  la  mer  comme  un  cône  régulier  à 
■ommet  tronaué.  Ses  ramiSratloDS  des- 
cendent du  coté  du  nord  et  forment  le 
mouillage  de  Scala  Nova  et  les  ondu- 
lations montagneuses  qui  entourent  le 
détroit  de  Samos.  Slrahon  (1}  décrit  en 
ces  termes  le  mont  Mycale  :  ■  Après  l'em- 
bouchure du  Méandre  fient  le  rivage 
au-dessus  duquel  sont  la  ville  de  Priène 
et  le  mont  Hvcale.  Cette  moutagne,  qui 
est  couverte  de  bois  et  abondante  en  ni- 
bier,5"inclineversi'IledeSamos.elfor 


le  Lethxus,  qui  coulait)  Magi 
l'Eudon,  quicoulattâ  Trslles. 

(lue  branche  occidentale  d 
Messogis  se  détache  dans  la  t 
du  nord  et  donne  uaissance  à  1 
du  mont  Pactyas,  qui  contient  lei 
secondaires,  le  mont  Prion  et 
'riiora]i(l). 

Le  mont  Pactyas  est  la  clia 
l'on  franchit  pour  aller  de  Si 
Ëpliëse;  c'est  Burle  versant  noni 
montagne  que  l'on  trouve  les  n 
Métropolis. 

MOMT  PBION. 

La  chaîne  du  mont  Prion  ci 
rallèlement  au  mont  Pactyas  e 
la  côte  méridionale  de  l'ancif 
d'Ëpbèse,  aujourd'hui  comblé.  I 
tes  dénudées  et  rocheuses  t 
montagne  qui  se  détachent  sur  I 

r refondes  dentelures  qui  lui 
apparrnce  d'une  scie,  -rpUai  i 
Pausanias  (3)  lui  donne  le  nom 
Pion,  ainsi  nommé,  dit-il,  à  cai 
fertilité  de  son  sol,  du  mot  gT< 
gras,  fertile.  Mais  tous  ceux  qu 
cette  montagne  conviendront 
dénomination  de  Strabon  lui  • 
plus  applicable,  carses  sommet 
sentent  aux  yeux  comme  une  fa 
chirée.  Nous  devons  ajouter  ce 
que  Pline  donne  également  le 
Pion  à  la  montagne  sur  laquelle 
ét3hbiûe,«allollilurHi 
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Ire;  on  rappelle  ainsi  parce  qu'elle 
léeprès  de  ce  fleure  ;  mais  elle  est 
*  plus  près  du  Lethœus ,  qui  vient 
mt  Pactyas  des  Ëphésiens.  Ma- 
cft  située  dans  une  plaine  au 
1  mont  Thorax,  où  fut  cruciGé  le 
lairien  Daphytas.  > 
revers  septentrional  de  la  mon- 
n*oftn  pas  un  caractère  aussi 
é;  il  s^abaisse  rapidement  vers  la 
»  Tallée  transversale  où  coule  le 


CHAPITRE  XIV. 

MO^iT    TMOLUS. 

nont  Tmolus  est  la  chaîne  qui 
le  revers  septentrional  de  la  val- 

Cayslre.  Il  se  rattache,  à  To- 
an  mont  Messosis  par  des  ondu- 
,  qoi  se  prolongent  jusqu'au  mont 
is;  de  sorte  que  cette  montagne 
romme  le  nœud  où  se  réunissent 
irs  chaînes  ;  c'est  peutn^tre  à  muse 
I  mie  les  Turcs  lui  ont  donné  le 
le  Baba  dagli  (le  Père  des  monta- 
mont  Tmolus  était  célèbre  dans 
nitr  par  ses  excellents  vii^nobles, 
ne  reste  plus  aujourd'hui  que  de 
.  trare«  dans  les  villes  de  Baindir 

Tapôe  {\\  Strabon  h*  dépeint 
e  etjot  couvert  de  forêts  (3)  dont 
reste  plus  que  le  souvenir.  On 
Dcore  sur  les  flancs  de  ses  val- 
PS  restes  de  forêts  de  chênes  qui 
e  iocendices  et  dont  les  troncs 
mnes  restent  comme  les  tristes  té- 

du  pa^sé.  Le  mont  Tmolus  est 
'  aufourd'hui  Bouz  dach  (mnntn- 
?  la  >eige;,  parce  que  c'est  sur  ses 
fts  que  ta  ville  de  Smyrne  et  les 
«■  eu «ironnants  viennent  s'appro- 
B^r  dp  neige.  Il  sVtend  de  Test  à 
t  daos  une  longueur  de  cent  vjnut 
Krrs  environ.  Aussi  la  phrase 
4  tradurteurs  français  prêtent  ii 
NI     3-  :    •  liC  mont  Tmolus  est 

ramat«é  •«  ne  nous  parait  pas 
1^  Tmolus  du  côté  du  sud  ne 

nsisunre  à  aucune  rivière  no- 

M  nr.  il».  T,  dk  19. 
\III.  A19. 
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table;  mais  c'est  de  ses  flancs  nord  que 
sort  le  Pactole,  qui  déjà  du  temps  des 
Romains  avait  perdu  de  son  antique  re- 
nommée. Nous  nous  étendrons  dans  la 
partie  historique  sur  les  recherches  que 
nous  avons  faites  sur  le  régime  de  ce 
fleuve.  Un  petit  lac,  situé  presque  au  som- 
met de  la  montagne,  en  rorme  la  source 
et  les  rochers  de  gneiss  et  de  mica- 
schiste fournissent  encore  aujourd'hui 
à  ses  ondes  les  parcelles  de  mica  qui 
donnent  au  sable  cet  aspect  brillant. 

Le  mont  Tmolus  est  à  nos  yeux  le 
premier  noyau ,  Tossature  de  toute  la 
presqu'île  ;  c'est  cette  chaîne  qui,  d'après 
la  théorie  géologique  aujourd'hui  géné- 
ralement admise,  j  dû  surgir  la  première 
du  sein  de  la  terre ,  alors  que  le  géant 
du  Taurus  était  encore  englouti  dans  les 
abîmes  terrestres.  Le  Tmolus  est  en  ef- 
fet composé  de  granit  et  de  roches  pri- 
mordiales; c'est  une  rareté  en  Asie  Mi- 
neure que  nous  ne  retrouverons  guères 
qu'à  rida  et  à  l'Olympe.  L'aspect  de  la 
montagne  offre  tout  le  cachet ,  séiluisant 
pour  le  peintre,  des  co  itours  accidentés 
que  présentent  les  rochers  granitiques. 
Peut-être  dans  quehfues-unes  de  ses  ra- 
milîcations  pourrait-on  signaler  quelques 
lambeaux  calcaires;  mais  nous  n'en 
avons  pas  renrontré.  Dans  les  reuions  de 
la  ville  de  Tapoë,  l'ancienne  IJypoepa, 
le  granit  passe  tout  à  fait  au  schiste 
micacé.  Le  versant  nord  commande  la 
plaine  de  Sardes,  où  coule  le  fleuve  Uer- 
mus.  Tous  les  contreforts  de  ce  côté 
sont  composés  d'agtflomérats  de  cadioux 
roulés,  (le  fragments  de  gneiss  et  de 
sable;  c'est  à  un  de  ces  contreforts 
qu'appartient  le  massif  sur  lequel  s'é- 
levait la  citadelle  de  Sardes.  Le  Tmo- 
lus ou  Bouz  dagh  commence  à  se  dé- 
f>rimer  en  s'approchant  de  In  mer  et 
aisse  entre  lui  et  le  mont  Pagus  une 
lartze  vallée  qui  conduit  dans  la  vallée 
du(^aystre.  Au  nord, le  lona  de  la  chaîne, 
s'étend  la  vallée  de  Bournabat,  à  l'entrée 
de  laquelle  est  située  la  ville  de  Smyrne. 

Nous  devons  mentionner  aussi  un  pays 
montagneux  qui  forme  la  barrière  nord 
de  la  vallée  de  Bournabat.  Otte  chaîne, 
dont  l'altitude  atteint  à  ppïne  la  hau- 
teur de  quinze  cents  mètres,  appartient 
en  entier  au  sy^iteine  crétacé  ;  r'esl  dans 
les  rochers  qui  dominent  la  ville  de 
Bournabat  que  les  touristes  vont  visiter 


des  eicavalions  appelées,  atins  aucune 
espèce  d'au  Uni  lé,  les  Grattes  d'Homère. 
Olie  tradition  a  pour  base  un  passaçe 
de  Peusatiias  (I)  qui  a  été  faussemefit 
a|ipliqué  à  cette  localité.  ■  Les  Smyr* 
nftns  ont  dans  leur  pays  le  fleuve  Mê- 
lés dont  les  eaux  sont  ejcelleotes;  pris 
de  sa  source  est  une  grotte  où  Homère, 
dit-OD,  composait  s»  poèmes.  •  Les 
grottes  que  l'on  montre  aujourd'hui  ne 
sont  pas  à  la  source  du  fleuve,  ce  sont  des 
excavations  peu  profondes  dans  la  ro- 
che calcaire,  et  qui  a'out  rifn  de  remar- 
auable.  Le  versant  oriental  de  ce  rameau 
u  Tmolus  est  couvert  d'une  forêt  assez 
touffue  daos  laquelle  est  le  célèbre  ro- 
cher où  se  trouve  p-avé  te  portrait  de 
Sésostiis.  La  jolie  ville  de  Nymphi ,  cé- 
lèbre par  ses  plants  de  cerisiers,  est  si- 
tuée au  pied  de  cette  montagne.  Ces 
différentes  chaînes  nous  ont  conduit 
jusqu'au  bord  de  la  mer  au  golfe  de 
Smyrne.Nousavons  à  enaminer  les  (grou- 
pes raontafinetix  qui  l'entourent  et  qui 
ont  servi  d'asile  aux  premières  colonies 
ionieunes  qui  vinrent  s'établir  en  Asie, 
L'étude  de  ces  montagnes  offrirait 
un  puissant  iotérét'au  géologue,  attendu 
que  sous  un  cadre  restreint  il  pourrait 
trouver  des  formations  de  tous  les  9gei, 
depuis  lesKranitsJusqu'aux  roches  vol- 
caDiques  du  terrain  tertiaire,  l^-a  forme 
de  ces  montagnes  se  présente  sous  des 
traits  grandioses  et  saisissants,  qui  se 
gravent  facilement  dans  la  mémoire  du 
narigateur. 


tièrement  composé  de  trachyles  et  de  > 

roches  de  nature  volcanique,  et  a  cela  ■ 

de  particulier  que  c'est  une  formation  « 

isolée  au  milieu  des  mootagties  calf^i-  n 

res.  Les  Turcs  l'appellent  Kisildagh  (Ij  i) 

montagne  Rouge).  Au  sud  sont  les  moji-  i 

tagnes  de  Téos,  de  Claros  et  de  Colo-  i 


nabai. 


CHAPITRE  XV. 


Le  groupe  qui  forme  la  rive  méri- 
dionale du  golfe  de  Smyrne  est  re- 
marquable par  deux  montagnes  coni- 
ques, égales  de  form^  et  de  dimension 
que  les  navigateurs  français  appellent 
les  deux  Mamelles  et  les  Turcs  Iki  Kar- 
dach  {,les  Deux  Frire»).  Au  pied  de 
ces  montagnes  sont  situées  les  sourcai 
chaudes  mentionnées  par  Strabon  (t) 
et  par  Pausanias  (3).  •  'Les  Clazomé- 
niens,  dit-il,  ont  une  source  chaude  où 
ils  rendent  une  espèce  de  culte  à  Aga- 
memnon.  > 

Les  ruines  de  Clazoménes  sont  en 
effet  situées  dans  le  voisinage.  Pausa- 
nias donne  le  nom  de  Macna  an  pro- 
montoire voisin  de  TéoE^  ce  serait  alora 
la  pointe  du  port  de  Sighadjik. 

Pline  (3)  attribue  au  mont  Mimag 
toute  l'étendue  de  cette  presqu'île  et 
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ràioir  au  eontioeat  Tîle 
menés. 

t>jets  de  couper  les  isthmes 
:>uvent  entrepris  dans  Panti- 
lis  jamais  n'ahoutire  t.  Héro- 
knte  au  sujet  des  Cnidiens  une 
assez  plaisante.  Le  massif  sur 

bdti  la  ville  de  Coide  est  réuni 
leat  par  un  isthme  de  la  lar- 
iuq  stades  (740"*).  Les  Cnidiens 
Ht  voulu  le  couper,  rencontrant 

d*obstacle8,  envoyèrent  con- 
racle  de  Delphes,  qui  leur  ré- 
{ênueinent  :  «  Ne  vous  donnez 
Je  peine.  Si  Jupiter  avait  voulu 
i  lerritoirc  fût  une  tle,  il  n*au- 
■  besoin  de  vous  pour  cela.  «Les 
se  le  tinrent  pour  dit  (1). 

voulut  couper  Tisthme  du 
06,  Méron  Tisthme  de  Corinthe  ; 

projet»  sont  toujours  restés 
u 

lUx  montagnes  des  iMamelles 
auteur  des  îles  d*Ourlak  que 
a  formation  calcaire.  I^  grand 
bnne  la  corne  méridionale  du 


CHAPITRE  XVI. 


MOlfT  SIPYLUS    ET  SES 

MEIfTS. 


EMBBANCn- 


Sur  la  rive  droite  du  golfe  de  Smyme 
et  non  loin  de  Tembouchure  du  Mélès 
s*élève  une  montagne  conique  dont 
les  ramiDcations  forment  le  groupe  du 
Manîser  da^zh  (montagne  de  Magné- 
sie). C*est  le  mont  Sipylus,  un  des  plus 
célèbres  de  la  Phrygie.  Cette  mon- 
tagne se  présente  plutôt  sous  la  forme 
d*un  massif  que  d*une  chaîne;  elle 
doit  son  origine  à  de  très-anciens  vol- 
cans dont  les  éruptions  ont  couvert  la 
contrée  à  des  époques  antérieures  aux 
temps  historiaues,  et  doivent  être  ran- 

fés  dans  Forare  des  volcans  anciens, 
.es  rodies  qui  les  composent  sont  des 
trachytes  rouges  et  bleus;  mais  à  une 
épf»gue  plus  récente  des  laves  se  sont 
fait  jour  sur  les  flancs  de  cette  montagne, 
et  ont  donné  naissance  à  des  coulées 


qui  sont  en  tout  semblables  à  celles  des 
volcans  de  TAuvergne.  Le  groupe  du 
Smyrne  s*a^pel le  aujourd'hui  Sipylus  s*étend  à  Test  jusqu'à  la  ville  de 
UTDOU.  C*était  autrefois  le  cap  Magnésie  et  est  séparé  par  une  dépres- 
m  et  l'autre  ncmi  signiGe  le  cap  sion  assez  forte  des  montagnes  calcaires 
À  Dommé  de  Ta  roche  volca-  de  Bournabat  et  de  Nymphi  ;  au  nord 
are  dont  il  est  composé,  et  sa  base  est  baignée  par  les  eaux  de  THer- 
fait  des  meules  de  moulin,  mus  que  les  Turcs  appellent  Sarabat 
e  montagne  que  les  Grecs  ap-  ou  Kediz  tchaï  et  qui  va  se  jeter  dans 
Mima^.  Tout  le  reMt»  du  pro-  le  goll'ede  Smvme,  à  Touest  de  la  mon- 
où  sont  les  ruines  irKr\thra'    ta^lle.  Au  nonf-est,  le  Sipylus  .se  rattache 

PS  ;  c\'St ,  par  des  ondulations  presque  msensihies 
au  Mourad  dagh  le  mont  Dindymène, 
une  des  montagnes  importantes  de  la 
Phrvgie  centrale. 

LMinportance  du  mont  Sipylus  étant 
beaucoup  plus  grande  sous  le  rapport 
historique  qu*au  point  de  vue  r^éo^ra 
phique,  nous  compléterons  Tétude  do 
cette  montagne  lorsque  nous  nous  oc- 
ni|KTnnsdes  villes  situées  sur  son  ter 
ritoire. 

Le  reste  de  la  côte  nord  du  golfe  est 
formé  dalluvions  qui  s'étendent  jus- 
qu'aux rochers  de  Phokia«  Tancienne 
Phnci'e  placée  a  l'entrée  'iu  golfe. 

Depuis  la  plaine  de  Tllermus  jusqu'à 
Pertfame  et  sur  la  côte  jusqu'au  golt- 
d'Vdramylte  le  pays  est  compose  d  • 
pl.'im  s  |)êu  arrideii'tées  dans  les(|uelles 
roule  le  lleuvf  Caique  et  l'un  de  se^  af- 
lluf^tits,  le  Selinns. 


é  de  trach\tes  rouges 
en  dépit  dès  autres  étymolo- 
^  nom,  ce  qui  a  motive  le  nom 
r.  Il  ville  Rou^e.  Au  sud  du 
ini.'.s  i-l  du  p>lt'«'  d'flrvthrîp 
ullinr.s  qui  dominent  Tchêsme, 
'n  de  tuf  voleain(]ue  blanc, 
s  roui»  urs  des  côtes  qui  s'har- 

avrr  l**  bleu  intense  du  riel 
a  la  rf)tp  d*Ionie  uii  aspect 
T  qui  Si'  iirA\e  dans  le  souvmir 
e;i\  qiii  mil  visile  cfs  pannes. 
ireiinisse> .  aujourd'hui  Spal- 

ap(i:irtifnn»'iit  aussi  aux  ter- 
itomeUN.  tandis  que  Tiie  \oi- 
liio  rentre  dans  la  grande  fa- 

lle'.  iU'  rarclHi'f'l  qui  sont, 
m  ou  trois  Ilots,  du  système 


«loir,  I,  i-t. 


Id  le  terrain  commence  i  présenter 
un  aapMl  nouveau  ;  la  région  purement 
calcaire  a  cessé  et  les  roches  schis- 
teuses avec  des  filons  de  quartz  com- 
mencent à  surgir,  mais  souvent  entre- 
raupi^  par  des  épanchements  trachyli- 

Jues.  Chaque  montagne,  chaque  colline 
B  cette  région  porte  un  nom  moderne, 
mais  qui  ne  se  rattache  en  rien  aux  sou- 
venirs historiques.  Le  groupe  méridional 
MttouJoursleManiserdagh,  el  le  massif 
entier  est  le  Kodja  dagh,  (h  maîtresse 
montagne).  Plus  on  avance  vers  le  nord, 

Slusle  terrain  primitif  se  développe.  Au- 
essuB  de  la  ville  de  Pergame  on  entre 
en  plein  dans  le  système  granitique  ou 
de  micaschiste  qui  constitue  l'ensemble 
du  mont  Ida.  Les  dinërents  lorrents  qui 
descendent  de  ces  montagnes  témoi- 
gnent que  les  sommets  sont  de  mtme 
nature  que  la  base  ;  car  tous  les  cailloux 
roulés  qu'on  ramasse  dans  leurs  lits 
sont  de  syénite,  de  gneiss  et  de  micas- 
chiste. M.  TchihatchefF,  qui  a  bien  ob- 
servé ces  parages,  cite  une  localité  cu- 
rieuse dans  le  Madara  dagli.  au  nord 
de  Pergame;  c'est  un  chaos  de  blocs  de 

Ïénile  accumulés  comme  par  suite 
un  tremblement  tie  terre  et  dans  les- 
quels on  observe  la  roche  di^puis  l'état 
sain  el  compacte  Jusiju'â  celui  delà  plus 
coniplèledésaRrffrition.  Là,  un peiit vil- 
lage du  nom  JeTcliamoglou  s'est  installé 
au  milieu  de  ce  désordre  de  la  nature. 
Les  maisons  sont  en  partie  établies, 
Ls  les iiloiK  suspendus, et  l'c 


CHAPITRE  XVII.  i 

MONT  IDA.  ,, 

Il  serait  difficile  de  dire  Inqgelle  des   |, 
deux  montagnes  de  l'Ida  ou  de  l'O-    » 
tympe  pasait  dans  l'opinion  des  an-   J 
c'iens  pour  avoir  la  plus  grande  celé-    ^ 
brité  ;  mais  il  en  est  peu  qui  aient  été 
le  sujet  de  commentaires  plus  variés  et    , 
plus   nombreux.    Le  voisinage  de   la     j 
Troade,  toutes  les  traditions  mytlioto- 
logiques  dont  le  mont  Ida  fut  le  théâtre 
donnent  un  intérêt  particulier  b  l'étude 
de  cette  montagne.  Nous  n'avons  au- 
jourd'hui a  notredisposition  que  des  frag- 
ment s  tronqués  de  Démétrius  de  Scepia 
nue  Strabon  nous  a  conservés  ;  mais  cea 


dont  l'étude  est  des  plus  compliquées. 
Nous  pouvons  faire  au  sujet  du  mont 
Ida  b  mSine  observation  que  nous 
avons  faite  au  sujet  duTanrus;  c'est 
que  ce  nom  éiatt  donné  dans  rantiquilé 
non  pas  ,i  une  seule  chaîne,  mais  a  un 
système  montagneux  qui  coupait  touts 
la  Troade  depuis  le  golfe  d'Adramyltè 
jusqu'à  l'Hellespnni,  et  la  séparait  pour 
ainsi  dire  du  reste  de  la  Mysie.  C'est 
sous  ce  point  de  vue  qu'il  faut  accepter 
la  définition  de  Strabon;  car  on  éprou- 
vernit  quelque  déception  si  l'on  voulait 
suivre  une  seule  et  unique  chaîne  dans 
tout  te  parcours  qu'il  lui  assigne. 
Aussi    Ips   aiinctis   Ht   Mirlout   Hoiiién.' 
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ronappellavérifablementla  Troade 
être  prise  de  la  pofition  de  Tlda. 
'  haute  montagne  se  dirige  vers  le 
liant  et  la  mer  occidentale,  en  se 
lot  aussi  un  peu  vers  le  nord  et 
ta  cote  septentrionale  oui  est  celle 
PropoDtiae,  depuis  le  oétroit  d*A- 
I  jinqu'à  r^Lsepus  et  à  la  Cyzi- 

Ida  a  plusieurs  extrémités  qui  s*a- 
nt  en  forme  de  pieds  oui  lui 
ent  la  figure  d*un  scolopenare  ;  les 
dernières  sont  du  cAté  du  septen- 
,  les  hauteurs  près  deZéléia,  et 
6lé  du  midi  le  cap  l/cctum.  I.es 
lèm  se  terminent  dans  les  terres 
m  au-dessus  de  la  Cyzicène,  à  la- 
e  Zéléia  même  appartient  aujour- 
;  mais  le  cap  Lectum  s'avance 
"à  eette  partie  de  la  mer  ÉRép  qu'on 
rse  pour  aller  de  Ténédos  à  Les- 
[1  parle  (Bomère)  ici  fort  h  propos 
ectum  en  le  considérant  comme 
portion  de  l'Ida  et  comme  le  pre- 

lieu  où  l'on  arrive  de  la  mer  pour 
adre  a  cette  montagne. 

poêle  distingue  fort  bien  aussi  de 
strémités  le  sommet  de  la  mon- 

*  sous  le  nom  Gargarum  ;  car  en- 
aajourd^hui  l'on  montre  sur  les 

M  elfvées  df"  cette  mont«iKne  un 
nomiii^  CiarLMrum  et  dont  Gar- 
.  «il le  aetuHle  des  .'f*!oliens,  tire 
nom. 

I   dniibl.'int    le    rap    T.ectum ,  on 

ie  un  \aste  uolfe  f<)rmê  par   llda 

^  r^îirf  du  T^rtuni  pour  avancer 

l'iiitcTH'ur  dîs  terres  et  par  C.ana» , 

*  c^p  oppr>>cau  Lectum;  quelques- 
rappt-llffit  ^olfp  de  ridii  ;  d'autres 
1-«niirnt  le  nom  de  f:nlte  d'Adra- 
^  1  Deux  rnontaiznes  s'élèvent 
e^u*»  d«*  la  Propontide,  l'Olympe  de 
:<  rX  rida  \u-dpssous  de  la  pre- 
*-  r«i  la  Ritlivnie,  et  enic  l'Ida  et 
rri*-l  \3  Troâde  îî;. 

•Ion  Drmrtnus  de  Scepsi-î,  ''es  par- 
dfj  m^nt  Ida  voisines  de  la  Obré- 
'  '>tarbentdeu\  bras  qui  s^nvancent 
la  mer,  l'un  dans  la  direction  de 
•tiuai.  r;julre  dan^  relie  de  Sigeiim« 
rment  comme  un  demi-rerrie  dont 
piir«-miléi    se  terminent  dans  l;i 


plaine,  à  la  même  distance  aue  V/lium 
recens^  située  entre  ceS  extrémités,  tau- 
dis que  Pancienne  Ilium  était  placée 
au  Heu  où  commencent  ces  bras.  Ce 
demi-cercle  renferme  la  plaine  ^imo- 
sienne,  que  traverse  le  Simoîs  et  la 
plaine  scamandrienne,  où  coule  le  Sca- 
mandre.  Ces  deux  plaines  sont  séparées 
Tune  de  Pautre  par  un  long  col  qui,s*é- 
tendant  en  ligne  droite  depuis  l' Ilium 
actuelle,  adossée  à  ce  même  col,  jusqu'à 
la  Cébrénie ,  forme  avec  les  deux  bras 
ci-dessus  décrits  la  figure  de  la  let- 
tre e(i>. 

lie  mont  Ida  a  été  qualifié-  par  Ho- 
mère de  monidfcne  abondante  en  sour- 
ces à  cause  de  la  quantité  de  fleuves 
qui  en  sortent. 

Une  colline  dépendante  du  mont  Ida 
et  nommée  Cotylus,  est  à  environ  120 
stades  au-dessus  de  Scepsis;  de  cette 
colline  sortent  leScamandre,  le  Grani- 
que  et  TyKsepus  (1). 

retienne  de  Ryzanoe  cite  en  ces  ter- 
mes le  mont  et  la  ville  de  Gari^ara  : 
«  C'est,  dit  il,  une  ville  de  Troade  située 
sur  le  sommet  du  mont  Ida  ;  on  l'appelle 
aussi  Pala^gar{i:ara.  »  Strabon  Tattribue 
aux  yfColiens.  Le  mont  Gargara  était  ba- 
bité  par  les  Léicges.  Gargara  était, dit-il, 
fondée  par  les  babitants  d^Assos.  Selon 
Éphore,  cité  par  Macrohe, '•es  deux  vil- 
les étaient  tres-voisine'j,  et  Gargara  fut 
ainsi  nommée  de  (larsare,  fils  de  Ju- 
piter, qui  vint  de  Larisse  deTliessalie. 
Le  grammairien  Diotime,  natif  d'Adra- 
mytle,  y  tint  une  éeole  ;  c'est  de  lui 
qu'Aratus  dit  en  deux  vers  :  "  Je  pleure 
sur  Diotime  qui  s'asseoit  sur  les  rorhers 
pniir  enseigner  ra!pbal)et  aux  enfant<:  de 
Gargara  (2).  »  On  donnait  aussi  ee  nom 
à  un  promontoire;  mais  nous  croyons 
qu'il  tant  l'identifier  avec  le  cap  Lectum, 
car  il  n*y  en  a  pas  deux  dans  ces  pa- 
rages. 

Âtieniie  de  Ryzanee  nous  apprend 
de  plus,  d'après  Lyeopliron ,  que  le  som- 
met eliauve  et  deiiiiaé  de  l'Ida  portait 
le  nom  de  Plialarrav  Ce  mot.  dit-il , 
désigne  le  sommet  de  l'Ida,  ne  produi- 
sant aucune  plante  à  cause  de  la  neii:eet 
de  la  glace,  mais  qui  est  tout  à  fait  dé- 
pouillé. Toutes  li'"^  tnontasnes    privées 
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(i)  \lïï,  -.y; 

(9)xni.«'H.9 


de  végétation  portent  le  nom  de  Pha- 
lacrs.  Selon  Diodorede  Sicile,  la  mon- 
tagoe  de  l'Ida  tire  son  nom  d'Ida,  lille 
de  Métissée,  roi  de  Crète;  c'est  la  plus 
haute  de  celles  qui  dominent  l'Helles- 
poDt;  OD  y  remarque,  au  milieu,  un  au- 
tre oit  l'on  dit  que  lei  trois  déesses  fu- 
rent  jugées  par  Paris.  —  On  ur^eod 
aussi  aue  ce  fut  dam  l'Ida  que  les  dac- 
tyles iaéens  étaient  établis,  et  que,  ius- 
truits  par  la  mère  des  dieux ,  ils  furent 
les  premiers  à  travailler  le  fer  ;  enQa  on 
observe  dans  c^tte  montagne  un  phé- 
nomène qui  lui  est  propre.  I«i  Diodore 
décrit  un  phénomène  d'oplique  causé 
par  le  lever  du  soleil,  elt{ui  de  nos  jours 
peut  encore  être  observé  dans  ces  splen- 
dides  matinées  caniculaires,  quand  tes 
lirumes  de  la  montagne  se  dorent  des 
rayo'ns  du  soleil  nais3ant(l}.  Pomponius 
Alela  rapporte  les  mjmea  phénontèaes 
en  les  exagérant  (3). 

Nous  pouvons  maintenant  parcou- 
rir celte  longue  chaîne  recherchant  à 
identifier  les  noms  modernes  avec  les 
noms  aucieus.  L'extrémité  de  la  chaîne 
de  l'Ida  vient  s'amortir  dans  la  mer 
au  cap  Baba,  qui  est  l'ancien  promon- 
loriam  Lectum.  On  peut  mouiller 
lous  les  terres  du  cnp,  abrité  par  une 
jetée  qui  s'avance  d'une  vingtaine  de 
mètres  dans  la  mer;  elle  est  formée 
de  grosses  pierres  accumulées  sans 
beaucoup  d'art  et  ne  peut  défendre  les 
navires  contre  les  vents  de  l'oui'St. 
Ijft  petit  village  de  Baba  se  présente  : 


sur  la  côle  dans  iinelongueur  de  < 
douze  kilomètres.  C'est  sur  le  pei 
de  ces  pitons  qu'e«t  située  l'ani 
ville  d'Assos.  Toute  la  montagne  e 
mée  de  trachytes  rouges  très-d 
qui  ont  presque  l'apparence  du 
phyre.  Ceslde  ceS  carrières  inépui 
que  les  Grecs  ont  tiré  les  matériai 
monuments  d'Assos;  la  solidité  d 
roche  est  à  toute  épreuve  ;  mais  I 
d'un  violet  foncé,  est  triste  à  la  < 
sa'dureté,  jointe  à  sa  nature  crist 
empêche  de  donner  à  la  pierre 
poli.  On  remarque  autour  de  la  v 
très-grands  amas  de  scories  de  fei 
viennent  ces  scories?  ce  n'est  cei 
ment  pas  la  pauvre  population  c 
lage  de  Beyram  qui  a  jamais  ei 
des  mines-  Il  est  plus  probable  i 
sont  les  vestiges  des  exploitation! 
qnes  commencées  par  les  Lélè 
continuées  par  les  Grecs.  Les  e 
sont  très-riches  en  fer,  et  forme 
rognons  3gf;lomérés  épars  sur  1 

I.a  formation  volcanique  s'i 
à  l'est  et  au  nord  sur  le  terrain 
tique.  Derrière  ce  premier  étage 
montagne  s'élève  la  belle  châî 
Garjiara,  jadis  séjour  desdjeux,8 
aujourd'hui Kaz  dngli  [la  montaj 
l'Oie  ),  Les  Turcs  sont  très-portés 
poétiser  les  noms. 

Le  Gargara  se  r.Hlache  â  une 
chaîne  orienlale  dont  les  somme 
ment  un  demi-cercle,  et  la  courb 
wtte   chaîne  est  tournée  v 
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antk^aité.  La  nature  eéologi- 
larain  ne  s'oppose  nullement 
Dce  de  mines  d'argent  dans 
fs,  parce  que  les  roches  sont  de 
i  au  gneiss,  du  quartz  et  des 
tes ,  qui  souvent  servent  de 
1  minerai  d*argent. 
tfif  qui  compose  la  chaîne  de 
Mit  pas  s'abaisser  dans  la  plaine 
ligne  de  circonvallation,  mais  il 
ré  d*un  cerde  de  montaf^nes  in- 
(foi  circonscrivent  la  plaine  de 
la  Dombre  desquelles  se  trouve 
émineDoe  du  Persama.  Au  sud 
»prochent  delà  mer,  et  le  pays 
ruines  d*AleiandriaTroas  jus- 
Baba  va  toujours  en  s*élevant 
i  de  la  mer. 

1,  au  contraire,  le  massif  mon- 
intermédiaire  laisse  entre  lui 
toute  la  plaine  de  la  Troade, 
sée  ou  Janissaire ,  et  se  courbe 
igoe  des  Dardanelles.  Tous  ces 
Kçoodaires  sont  généralement 
'e'nnaroeu\  et  par  conséquent 
ititutioo  beaucoupplus  récente 
iode  chaîne  de  rida. 
Mîf  granitique  reparaît  .«^ur  la 
*ilciTespont  dans  la  presqu'île 
lie  où  il  forme  le  mont  Din- 
aujourd'hui  Kapou  dagh  (  la 
e  de  la  Porte.)  Cette  montagne 
je  ;  elle  se  Mttache  au  continent 
•resqu'ile  de  Cyzique  qui  est 
iblonneuse  ;  mais  autrefois  elle 
M  Ile  >1). 

tnc  occidental  se  prolonge  en 
|ui  forme  la  i>resqu*île  d'.\r- 
u\ec  un  Ilot  du  même  nom  et 
e  nature  calcaire,  marbre  gri- 
est  une  amorce  de  la  grande 
"orconese  ou  de  Marmara  qui 
n  nom  a  toute  cette  mer  qu'on 
autrefois  Propontide.  C'est  la 
le  !^  anciens  assignaient  à  hv 
le  rida:  elle  se  rattache  au 
e  roivmpe  de  Mysie  par  des 
ions  de  médiocre  hauteur  qui 
pASsase  a  plusieurs  neuves  et 
un  certain  nombre  de  bassins 
d'une  certaine  importance  qui 
a  la  province  de  Bithvnie  cet 
naut  et  si  fertile. 


Au  nombre  des  lacs  que  renfermait  la 
région  de  l'Olympe,  lefs  anciens  citent  • 
souvent  le  lac  Dascylitis,  oui  était  aux 
environs  de  Cyzique  (1).  Rien  n'a  pu 
nous  mettre  sur  les  traces  de  ce  lac,  qui 
passait  cependant  pour  un  des  plus  im- 
portants de  la  contrée,  et  aucun  des 
voyageurs  qui  ont  consacré  quelques 
pages  à  la  description  de  la  Bitnynie  ne 
paraît  s'être  souvenu  de  son  nom; 
nous  devons  en  conclure  ou  qu'il  s'est 
desséché,  ou  que  ce  nom  s  est  con- 
fondu dans  celui  d'un  des  autres  lacs 
d'Apollonias  ou  de  Milétopolis.  Cepen- 
dant Strabon  (2)  les  nomme  tous  les 
trois  simultanément.  C'est  une  ques- 
tion curieuse  de  géographie,  qui  n'est 
pas  encore  résolue. 

Un  si  grand  nombre  de  villes  an- 
ciennes peuplaient  les  vallées  et  les  pla- 
teaux form&  par  ces  montagnes  ,  que 
leur  nomenclature  trouvera  mieux  sa 
place  daus  les  chapitres  consacrés  à  ces 
villes.  Nous  mentionnerons  encore  le 
Katerli  dagh  (montagne  des  Mulets),  qui 
est  un  des  acrotères  de  l'Olympe  projeté 
vers  le  nord  et  forme  le  cap  de  Bouz 
bouroun  dans  la  mer  de  Marmara. 

Ici  Gnit  le  système  de  l'Ida  et  com- 
mence celui  de'  l'Olympe  Mvsien  ;  mais 
nous  devons  le  laisser  pour  le  moment, 
aGn  de  suivre  dans  toute  son  étendue 
le  rempart  montagneux  qui  soutient 
les  plateaux  du  centre  .i  p.irtir  dn  golfe 
de  Nicomédie. 

I^  constitution  de  ces  montnçnes  est 
des  plus  variées  et  n^appartient  plus 
à  une  nature  homogène  comme  la 
plupart  de  celles  que  nous  avons  dé- 
crites. 

Nicomédie  et  ses  alentours  offrent 
seuls  un  tableau  varié  des  terrains  de 
sédiment  de  plusieurs  Hies  géologiques 
parmi  lesquels  le  grès  rouée  paraît 
former  un  noynu  considérable,  puis- 
qu'on le  retrouve  à  plusieurs  stations 
tant  sur  le  bord  du  Sangarius  que  dans 
les  villes  de  Géivéh  et  d'  Xkseraï. 

Toute  la  chaîne,  d*nn»'  elev.ition  mé- 
diocre, qui  forme  un  d»»s  H)tés  du  bassin 
du  lac  de  Sabandja,court  a  une  distance 
moyenne  de  quinze  kilomètres  de  la 
cdte.  Elle  s'ouvre  pour  donner  passage 


b  .  Xil,  5:5. 


(i)  Strabon,  Xlf,  5:5. 
(«)  Ibid. 


au  neuve  Saiig^rius  aujourd'hui  Sak- 
karia  l'un  des  plus  louf^s  de  l'Asit;  Mi- 
neure et  dont  le  volume  d'eau  parait 
avoir  atn(;ulièrenient  diminué,  si  l'on 
l'en  rapporte  aui  deacriptionf  des  his- 
toriens il). 

Les  ondulations  de  terrain  qui  se 
manifestent  entre  ces  moDiaimes  et  la 
mer  sont  bien  déGnies  par  les  Turcs,  qui 
ne  leur  donnent  pas  le  nom  de  dag/i, 
montagne,  mais  celui  de  tépé,  hutte. 
Toute  la  cdiesud  du  Bosphore  de  Tliraee 
est  fcénéralement  basse  et  peu  ondulée  : 
il  n'y  B  que  la  montagne  du  Géant 
(teniplede  Jupiter  tlrius),  qui  s'élève  en 
face  du  golfe  de  Buyukdérë  et  qui 
présente  une  masse  assez  importante; 
mais  il  faut  penser  que  sa  base  baigne 
dans  les  eaux  de  la  mer.  Son  revers 
méridional  est  déjà  beaucoup  moins 
abrupte;  sa  hauteur  absolue  n'atteint 
pas  cinq  cents  mètres.  Ainsi  les  plai- 
nes de  l'intérieur,  situées  immédiate- 
ment au  sud  de  cette  montagne ,  dé- 
passent de  quatre  ou  cinq  fois  en  hau- 
teur le  sommet  même  de  la  montagne, 
puisque  leur  hauteur  moyenne  est  de 
600  a  1,000  mètres. 

Kara  bournou  est  le  cap  qui  indique 
l'entrée  du  Rospliore.  De  là  jusqu'à  l'em- 
bouchure du  Sangarius  le  pays  est  plat, 
K  relève  aux  environs  de  Cliilé;  mais 
l'aspeci  des  montagnes  est  des  plus 
uniformes;  elles  se  composent  de  som- 
mets arrondis  et  couverts  de  verdure , 


cliait  à  la  hauteur  de  Tréhizonde 
les  monts  Thechès.  Ce  que  nous 
rons  en  dire  trouvera  mieux  sa 
dans  la  description  des  provinces 
traversent. 

CRAt^ES  DU  CEItTHR. 

Si  l'on  voulait  établir  une  théoi 

montagnes  du  centre  comme  les  ai 
géographes  l'ont  fait  du  mont  Ti 
on  pourrait  dire  que  l'Olvmiie  de 
joue  au  nord  le  même  râle  que  le 
Cragus  de  Lycie  au  sud;  c'est- 
qu'il  forme  comme  la  souche  de 
les  chaînes  qui  sillonnent  la  parti 
traie  de  la  presqu'île. 

A  l'ouest  il  se  rattache  au  moi 
parune  suite  de  soulèvements  coo 
Il  se  dirige  au  sud  par  le  Toun 
dagli  jusqu'au  centre  de  la  Phrvgii 
l'ouest  il  se  rattache  à  i'Klma  dagl 
n'est  que  la  continuation  des 
Ala  dagh.  11  est  une  partimlaritt 
plus  commune  en  Asie  que  dai 
régions  d'Europe,  c'est  que  les 
des  différents  fleuves  ne  suivent  q 
renient  la  pente  des  montagnes , 
viennent  au  contraire  les  couper  à 
droit  et  s'ouvrent  un  passa;;e  là  O' 
necroirait  pas  qu'une  rivière  dût  p 
Pline  dépeinl  d'une  manière  très-a 
la  luite  de  l'Euphraie  avec  le 
Taurus  (1)  lorsque  le  fleuve  rem 
le  géant  des  montagnes  d'Asie.  M 
"  ■    -    -    1-  -.,,]  ,jyj  semble 
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d«s  petits  fleures  de  la  côte  sud 
loseûc  d^uoe  maDière  analogue. 
t  dire  qu*il  n'y  a  aue  le  Méaudre 
[Zaystre  qui  coulent  ré^lière- 
ine  leurs  vallées  respectives  en 
it  trauquiilement  les  montagnes 
igent  leurs  cours.  Ainsi  le  pas- 
III  fleuve  du  continent  à  la  mer 
pas  le  moios  du  monde  Tindica- 
aoe  vallée  supérieure.  Il  sufGt 
les  yeux  sur  la  carte  d'Asie  pour 
nbieo  le  cours  des  rivières  est 
Blé  et  par  conséquent  combien 
du  terrain  est  diflicil^  à  peindre 
nanière  intelligible.  La  chaîne 
k  le  massif  de  TOlympe  mysien 
rapidement  à  peu  de  distance 
er  de  Marmara,  et  c*est  du  côté 
qu'il  présente  le  plus  imposant 
Lliistoire  de  TOlympe  est  tel- 
Uée  à  celle  de  la  ville  ae  Broussa 
lerait  rompre  l'unité  du  tableau 
les  séparer  Ftfne  de  Pautre. 
ma  coDtenterons  ici  de  grouper 
Des  qui  se  rattachent  au  massif 
mpe  et  qui  contribuent  à  former 
de  U  contrée.  Toute  la  région 
nale  de  TOlympe  règne  à  une 
de  iiiille  à  ônzf  cents  mètres 
is  du  niveau  de  la  mer,  etquoi^ue 
ulations  des  montagnes  qui  la 
fit  ne  paraissent  (]uedp[>eiid'ini- 
p  ,  elles  ne  laissent  pas  mit>  d*a- 
'  altitude  absolue  considérnble. 
îne  qui  se  détache  de  POlympe 
du  sud  s'étend  jusqu'à  Kutayah 
is^e  \en  cette  ville  en  tonnant 
•btraux.  Olui  de  Test  est  arrosé 
'oursak  ou  Thynibrius,  (|ul  va  se 
Q9  1^  Sancarius.  Le  plateau  de 
•uri-ntre  duquel  est  située  la  ville 
I .  est  armsè  par  le  Hiiyndacus , 
r'-iid  direrlement  à  la  mer,  en 
mt  le  iûc  dVVfHjlloniiS.  (>  pla- 
Jzani.aptH'lt*  aujourd'hui Tcliaf- 
f^r  le  Château  de  seÏKle)  est 
le  fH>int  de  partaize  des  eaux 
I  Prripontide  et  la  mer  Ionienne. 
pru  de  diMance  dWizani,  un 
puve  l'Hertiius  prend  sa  source 
vers  U  sud. 

crande  chaîne  courant  est  et 
onne  paxsase  à  ce  cours  d*eau. 
rtr  aujounrhui  le  nom  de  Mou- 
ch.  L'est  le  mont  l)ind>inène. 
Mi  de  rOlympe  est  granitique  ; 


mais  toutes  les  montagnes  qui  viennent 
s'appuyer  sur  ses  Ûancs  appartiennent 
au  système  calcaire  et  h  Targile.  Aussi 
la  contrée  située  entre  Broussa  et  Ku- 
tayah se  présente-t-elle  sous  des  traits 
uniformes  et  monotones.  La  ville  même 
de  Kutavah  est  dominée  par  une  mon- 
tagne crayeuse.  Toute  la  plaine  envi- 
ronnante est  dépourvue  de  végétation. 

Le  Mourad  dagh  offre  un  tableau  tout 
différent.  Ses  pics,  hardiment  découpés, 
se  dessinent  sur  Thorizoo.  De  vastes 
forêts  et  des  vallées  profondes  offrent 
aux  nombreuses  populations  nomades 
des  retraites  d'été  appelées  yaéia  aussi 
fraîches  quesalubres.Le  [^lourad  dagh, 
vu  des  hauteurs  de  Kédiz,  grand 
yaéla  qui  est  situé  à  1,100  mètres  au- 
dessus  de  la  mer,  se  dessine  comme  une 
chaîne  courant  de  l'est  a  l'ouest.  Mais 
du  côté  du  sud  ses  contreforts  des- 
cendent en  suivant  le  cours  de  l'Uer- 
mus  presque  jusque  dans  les  parages 
de  Roula  De  nombreuse^  villes  de  la 
Phrygie  Épictète  se  cachent  dans  les 
replis  du  terrain ,  et  sont  aujourd'hui 
de  pauvres  villages.  Au  delà  du  Mourad 
et  vers  le  sud-ouest  court  le  Gourouo 
dagh,  dont  les  sommets  restent  cou- 
verts de  neige  une  partie  de  Tété.  Mais 
toutes  ces  montagnes,  dont  les  noms  an- 
ciens sont  ignorés,  ne  présentent,  au 
point  de  vue  historique,  (ju'un  médiocre 
intérêt,  et  dans  1  état  uicertain  de  la 
nomenclature  turque  il  est  difficile 
d'en  donner  une  description  satisfai- 
sante ,  puis(|u'elles  chaussent  de  nom , 
presque  à  chaque  village  «  comme  les 
cours  d'eau  qui  les  arrosent.  Ainsi 
rilermus  s'appelle  à  sa  source  Kcdiz 
tchaï;  plus  loin  vers  la  plaine  de  Sardes 
c'est  le  Sarabat. 

ITne  autre  chaîne  un  peu  niieiix  ca- 
ractérisée, partant  du  mont  Olyinpe, 
sépare  la  Bylhinie  de  la  Phryi;ie  l'ipic- 
tèle.  C'est  l'Ak  datjh  dont  les  ramiiioa- 
tions  s'étendent  jusqu'à  Angora  ;  cette 
chaîne  appartient  presque  tout  entière 
à  la  formation  granitique.  Klle  est  ar- 
rosée par  le  fleuve  Saii;:arius,  et  s'abaisse 
vers  le  sud  pour  former  le  vaste  plateau 
de  la  ville  de  Sevri  hissar.  Mais  le  re- 
vers sud  est  bordé  |>ar  une  chaîne  se- 
condaire offrant  des  soulèvements  de 
syénite  très -remarqua  blés,  ircst  an 
pied  d*une  de  ces  montagnes  qu'est  si- 


tuée  la  ville  de  Pessiounte,  et  par  con- 
spuent la  moatagae  eu  le  mont  Din- 
dymèoe  cité  par  Sttabon ,  mais  di  firent 
de  la  cbalDe  que  nous  venons  île  nom- 
mer. C'est  la  dernière  montagne  histo- 
rique de  ces  régions. 

Au  sud  s'étntdent  les  terrains  acci* 
dentés  de  la  Phrygie,  qui  sont  presque 
tous  le  produit  de  feux  souterrains. 

Le  système  calcaire  se  moniie  de 
nouveau  à  l'est  et  s'étend  jusqu'à  la 
plaine  de  Kara  bissar;  c'est  dans  ces 
montagnes  que  se  trouvent  les  célèbres 
carrières  de  marbre  de  Synnada  et  les 
grands  épandiemenls  tracbyti(]ue8  qui 
ont  valu  son  nom  à  Kara  liissar  (le 
Château  Noir  ). 

L'AI  dagh,  changeant  de  nom,  se 
prolonge  toujours  à  l'est.  U  donne  pas- 
sage au  fleuYfl  Halys  ei  va  se  rattacher 
aux  montagnes  d'Amasie. 

Au  sud  de  cette  chaîne,  qui  se  dé- 
eomuose  eu  plusieurs  rami6cations  pa- 
rallèles qui  traversent  la  province  de 
Haimaaan,  commence  la  région  des  pla- 
teaux, qui,  rarement  interrompus  par 
des  ondulations  de  terrain,  s'éiendèut 
Jusqu'au  delà  de  Céaarée.  Ces  plateaux 


contiennent  plusieurs  lacs  .notamment 
le  grand  lac  Salé  et  plusieun  autres  lacs, 
Empuyés  aux  versante  seutentrionaux  du 
Taurus.  Puis  viennent  les  terrains  vol- 
caniques d'Urgub  appartenant  à  la  for- 
mation plutonietine  dont  le  mont  Argée 
est  le  point  saillant. 

Du  cdté  de  l'onest  une  autre  région, 
appelée  la  Catacécaumène  ou  pays  brdlé, 
est  aussi  le  produit  des  feux  souter-  ' 
raîos.  la  description  de  ces  contrées 
sera,  mieux  placM  à  côté  de  celle  des    | 
villes  qu'elles   renfermenl.  On  se  fait  | 
mieux  une  idée  des  traits  généraux  du 
pays. 

On  voit  par  le  tableau  très-soedrust  * 
que  nous   avons  fait  du  relief  de  la 
presqu'île,  qu'on   peut    la  considém 
comme    un  vaste  plateau  soutenu  au 
nord  et  au  sud   par  des  contreforts  * 
montagneux  qui  ne  sont  autres  que  le  ■ 
Taurus  et  le  mont  Olgassns.  Dana  n  * 

nartïp  i-iiiPRt.  Ipft  phnfnpft  rtp  mnntAffiMft  ^ 


c'est  ce  qui  forme  ces  çolfes  si 
breux  et  si  profonds  qui  i~*  — 
tous  parallèles  entre  eux. 


LIVRE  II. 


LA   BITHTNIB. 


BAPITRE  PREMIER. 


Bi  COLORt  DB    LA  BITHYUIS. 
■ITtt  DB  I^  COHTBte. 


•I  fertile  eontcée  (|ui  est 
r  les  bocds  de  la  mer  Noire,  du 
I  et  de  la  Propontide,  et  qœ 
i  et  lee  Ronieioe  ont  appdée 
,  dlail«  dans  Torigiiie,  occupée 
■pis  dee  Bébryees  (l) ,  et  por- 
m  de  Béili'jycie  (3) .  Lonque  let 
lee  leoMMitèrent  dans  la  Pro- 
!•■  Bébryeci  étaient  gouvernés 
i  Aamos,  fils  de  Neptune  et 
■piM  iHhyoîs  (t).  Mais  ce  nom 
pociyphe ,  car  les*autres  au- 
oaM  se  taisent  sur  ce  point; 
fltonbesi  déclarent  forinelfe- 
m  11  Ritbjmie  reçut  ce  nom 
■vaiion  des  Thmces,  nommés 
pe  et  Tbynicnt . 
se  qui  est  relatif  à  Thistoire 
I  de  cette  contrée  est  tellement 
lœ  les  historiens  anciens  eux- 
eat  loin  d*étre  d*acoord  sur  le 
ntire  de  faits  qui  nous  sont 
k  Diaprés  un  scoliaste  d*Apol- 
»  Rhodes ,  les  Bébryees  n*occu- 
is  tout  le  pajrs  qui  fut  depuis 
aie,  mais  ils  s*ctendaient  au 
t  fort  au  delà  de  ses  limites, 
is  était  roi  des  Bébryees  dans  la 
,  et  possédait  principalement 
BffB  les  odtes  (4).  •  Charon  pré- 
f  Ton  donnait  anciennement  le 
Béhryeie  au  pays  des  Lampsa- 
m  territoire  de  I^mpsaque  se 

rviiM ,    GNnmeDl.    tiir  l'Enéide , 

«un  ara    Beéricii  pansfuniiir  limina 
■1er.  FUrciM,  lit.  IV,  p.  99. 
■lod.  BAI.,  lit.  I,  di.  VIU,  S  ao. 
PsriieiiM  éd  Apollon.  Bho- 
iiv.  n,  ch.  U,  p.   If  S. 


troBfait  hors  de  la  Bîthynie  an* 
donne  (1). 

Êtirane  de  Bysance  fiiit  descendre 
cette  peuplade  des  Bébryeiens  de  Bé- 
bme  ou  de  Bébrycée,  sans,  indiquer 
qufelli  ait  aucune  communauté  dViri- 
rine  afce  les  Bébryeiens  d'fispegne  (3). 
Ce  qui  pnratt  certain,  c'est  que  la  na- 
tioQ  des  Bîtiqmiens  ne  desoend  pu  de 
celle  dea  Btibryces,  car  celle-ci  nit  ex- 
terminée par  la  guerre  (8).  Si  les  Bé- 
bryees ne  sont  pas  dlés  par  Homère 
d«is  le  recensement.  C'est  que,  selon 
la  remarque  d'Apdlodore,  ils  sont 
compris  sous  le  nom  des  Phrygiens 
arec  les  DoKons.  Et  quoique  Strabon 
dise  positifement  que  les  BâNryees  sont 
oriflinaires  de  Tbrace  (4) ,  il  est  certain 
qu*ils  sont  fenus  s'établir  en  Asie  long- 
temps arant  la  guerre  de  Troie. 

Tous  oes  faits  épars  dans  les  histo- 
riens concourent  à  nous  prouver  que  les 
peuples  qui  occupaient  TAsic  Mineure 
dans  les  derniers  siècles  avant  notre  ère, 
étaient  tous  étrangers  à  la  contrée. 
Nous  verrons ,  en  étudiant  les  autres 

1)rovinces  et  en  cherchant  ù  débrouiller 
e  chaos  de  tribus  et  de  peuplades  qui 
se  sont  succédé  depuis  le  quatorzième 
siècle  av.  J.-C.,  que  la  majorité  des 
peuples  qui  ont  occupé  la  partie  de  la 

Rresqu'île  située  à  Toccident  de  THa- 
7s ,  était  originaire  d*Europe.  Cest  la 
Thrace  qui  a  fourni  le  plus  fort  con- 
tingent de  population  à  la  partie  sep- 
tentrionale de  TAsie  Mineure.  Les 
Dryopes ,  qui  se  mêlèrent  avec  les  Bé- 
bryees, avaient  émigré  avec  les  Athé- 

(i)  Let  Bébrroet  «t  les  Dryopet  oecupaicnt 
les  environs  d  Abydos.  Strabon,  liv.  UII, 
p.  5S6  ;  Hérodote ,  Ut.  I,  rh.  CXLVI. 

(ft)  Tcriio  Bi6p4iu*v. 

(3)  Éniloitliènct  rilé  par  Pline ,  llut.  na- 
tor,  lit.  T.ch.  XXX;  Apollooiiiade  Rbod., 
Araon.,  Hv.  n,  ch.  U.  p.  iiS.  Schafer. 

(4)  Siraboa,  Uv.  XOI»  p.  Sl^l  Uérod., 
ttv.  I,  di.  CXLTI. 


niens  et  les  Ioniens;  ceux-ci  se  fixèrent 
dans  la  région  occidentale  de  l'Asie 
Mineure ,  et  les  Dryopes  vinrent  dans  la 
Bébrjicie  et  s'établirent  sur  les  rives  de 
la  Propontide.  Quant  aux  limites  des 
territoires  occupés  par  ces  différentes 

teuplades,  il  serait  superflu  de  vouloir 
!S  déterminer  d'une  manière  posilive , 
car  Strabon  remarquait  qu'elles  ont 
subi  tant  de  variations ,  et  que  la  Bithv 
nie  a  été  occupée  par  des  peuples  si  dif- 
férents ,  oue  les  ^^raplies  déjà  renon- 
çaient à  1  éctairnssement  de  cette  ques- 
tion si  difBcile. 

Après  la  mort  d'Amyeus ,  roi  d«i  Bé- 
bryces,  tné  par  Pollui  (I),  les  Argo- 
nautes bâtirent  un  temple  en  l'honneur 
du  dieu  qui  leur  avait  donné  la  vic- 
toire (2).  De  leur  cfilé,  les  Bébryces 
élevèrent  a  la  mémoire  d'Aniycus  un 
temple  qui  n'était  éloigué  que' de  cinq 
stades  du  NymphéoD  de  Clialcédoine. 
Un  laurier  d'une  grandeur  extraordi- 
naire avait  crd  près  de  ce  temple.  11 
avait  la  vertu  de  rendre  invincibles  au 
Jeu  du  cesie  ceux  qui  avaient  mâché 
de  ses  feuilles  (3). 

La  race  d'Amycus  régna  encore 
quelque  temps  sur  les  Bébryces.  Ëlieone 
de  Byzance  mentionne  Mucaporis 
comme  roi  de  Bîlliynie  et  Mandron.  qui 
régnait  ii  Lampsaque,  lorsque  les  Pho- 
céens s'en  emparèrent  (4).  C'est  vers 
celle  époque  que  les  Cimmériens  péné- 
tiérem  dans  la  Bebrytie  ei  s'en  reurii- 
"    ;  partie  des  Bébryi 


brement ,  ne  fait  mention  ni  des 
niens,  ni  des  Thyniens,  dont  la 
sance  s'est  accrue  dans  la  contt 
point  d'absorber  tous  les  autre 
pies.  Hérodote  afQrme  que  les  1 
niens  sont  Thraccs  d'orifdne; 
sont  venus  des  bords  du  fleuve 
mon ,  qu'ils  ont  été  chassés  de  leu 
par  les  Teucriens  et  les  Mysiens, 
ces  derniers  envoyèrent  eux-mém 
rolonie  en  Asie  (l). 

Celte  invasion  des  peuples  de 
mille  thrace  dure  pendant  plu 
siècles.  Les  Phrygiens  paraissent 
été  les  première,  puisqu'ils  ont  p 
plus  avant  dans  l'intérieur  du 
Cest  en  transportant  le  nom  de  li 
patrie  dans  la  nouvelle  contrée 
venaient  occuper,  que  les  ditfï 
familles  de  colons  ont  jeté  une  f 
confusion  dans  la  géographie  < 
contrées.  On  trouve  des  Phrysiet 
Mysiens,  des  Bitbyniens ,  des  Th 
et  des  Thraces  en  Europe  et  en 
Le  scolisste  d'Apollonius  de  B 
dit  ;  Il  faut  observer  qu'il  y  a  dei 
tbynies  :  l'une,  en  Europe,  aux 
ronsileS3linydeBsus,c'estun  tiei 
Thriice;  l'nuireen  Asie,  jusqu'ai 
phore  (3).  La  niaieure  partie  des 
niens  est  originaire  de  la  Thrace 
s'est  accrue  par  l'émigration  de 
du  continent  qui  sont  venus  s'< 
dans  cette  contrée.  Pausanlas  vi 
loin  ;    il  regarde  tous  les   Bith; 
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is  avons  cité  plus  haut ,  atteste 
Mi  faits. 

it  seulement  soos  les  rois  de 
e  que  la  eontrée  eut  des  limites 
terminées.  Leurs  possessions 
eomprises  entre  le  Sangarius  à 
,  et  le  Rhyndacus  au  couchant. 
Mment,  les  Bilhyiiiens  possé- 
le  pays  depuis  le  Bosphore  jus- 
Beuve  Rhebas.  Le  pays  monta* 
|ai  suit  était  liobité  par  les  Thy« 
«aqu  a  la  rivière  de  Cales,  de 
e  que  les  Bithyniens  et  les  Thy- 
aient  limitrophes  (i). 
dcé  du  sud,  il  est  beaucoup  plus 
i  de  déterminer  les  limites  de  la 
e«  même  sous  les  rois.  Leurs 
tes  se  sont  étendues  jusque  dans 
«ir  de  la  Phrvf^ie ,  et  ils  possé- 
la  Plirysie  Hellespoutique  ou 
i  {1).  Lé  royaume  de  Bithynie 
posait  donc   des   peuples  8ui« 

m  Mariandyniens  ;  la  langue  et 
pas  de  ce  peuple  ne  différent  pas 
des  Bithyniens.  Il  est  probable 
t  on  peuple  thrace  (8).  Les  Ma- 
liens  possédaient    la  partie  la 
ieoule  de  la  Bithynie,  et  don- 
ieur  nom  au  golfe  où  toml)e  le 
us    ;4).    Etienne    de   Hyzaiice 
Masîavd*jv(a  xcapa  le  pays  qu*ils 
st.  Il  pense  avec  Eustathe  (5) 
peuple  prenait  son  nom  d'un 
d*.€>>lie,  nommé  Mariandynus. 
raboo ,  s^ir  l'autorité  de  Théo- 
(6;,   dit  que  ce  Mariandynus 
litre  d'une  partie  de  la  Paplila- 
*n«ahit  ce  canton  sur  les  Bèbr>'- 
loi  donna  son  nom  après  la  coh- 
I^orsque  les  Argonautes  eurent 
1  B^br\'cie,  ils  s'arrêtèrent  chez 
undyiiieos ,  sur  les<|uels  régnait 
qui  1rs   reçut  favorablement, 
y* il  était  Grec  d*orii;ine  et  de  la 
Pirlops  .7 ,.  Xenoplion  nous  ap- 
|«ellc  fut  la  fm  de  cette  peu- 


thr,  ad  Dion, 
ration  ,  Iit.  XII  ,  p.  543. 
raboffi.  Ut.  XII,  p.  5  (a. 
iMP,  Hui.  mmt.,  Iît.  VI,  rh.  ï. 
pwl  thunyi.,  Ur.  V,  p.  aSS. 
hèu-,'.,  p.  3ia.  rd.  Muilrr. 
Ui  .h.  dA|»ollod.,  li*.  I,  rli.  VIII, 


plade.  Les  Milésiens  ayant  bâti  Héra- 
clée,  soumirent  les  Mariandyniens, 
anciens  habitants  de  cette  contrée ,  et 
les  vendirent  comme  esclaves ,  mais 
sans  les  envoyer  hors  du  pays  (1).  Ainsi, 
dit  Eustathe,  leur  condition  ressemblait 
beaucoup  à  celle  des  Ilotes.  Etienne  de 
Byzanoe  nomme  aussi,  d*après  Théo- 
pompe, les  Ladepsi  et  les  Tranipsi 
comme  faisant  partie  des  peuples  de  la 
Bithynie;  mais  il  ne  dit  pas  en  quelles 
régions  ils  étaient  établis  (2). 

3*  Les  Caucones.  Cette  peuplade  oc- 
cupait une  enclave  du  pays  des  Marian- 
dyniens vers  les  bords  de  la  mer,  jus- 
qu*su  fleuve  Parthénius,  qui  prend  sa 
source  dans  la  Paphlagonie  même.  11  y 
a,  dit  Eustathe,  un  peuple  en  Arcadie 
nommé  Caucones ,  qui ,  se  croyant  on- 
ginaire  de  la  Paphlagonie,  prêta  du  se- 
cours aux  Troyens.  Cest  dans  cette  par- 
tie de  la  Bithynie  qu'existe  encore  une 
peuplade  nommée  Cauooniate,  voisine 
des  Mariandyniens  (8).  Ils  sont  cités  par 
Homère  dans  le  dénombrement.  Vers 
la  mer,  dit-il ,  sont  cantonnés  les  Ca- 
riens  et  les  Péoniens,  célèbres  tireurs 
d'arc ,  les  Leléges ,  les  Caucones  et  les 
nobles  Pélasges  (4). 

Ces  Caucones  étaient  des  tribus  er- 
rantes ,  répandues  en  Grèce  et  en  Asie. 
Eustathe  nous  a  conservé  une  note  très- 
curieuse  et  fort  positive  à  ce  suiet.  Il 
mentionne  les  Caucones  du  Pélopon- 
nèse. On  sait,  dit-il,  que  les  Caucones 
sont  un  peuple  nomade ,  et  qu'il  y  avait 
non-seulement  des  Caucones  en  Arca- 
die ,  mais  aussi  dans  la  Paphlagonie. 
Ils  étaient  voisins  des  Mariandyniens  et 
habitaient  l.i  côte  jusqu*au  deuve  Par- 
thénius (5).  11  n*est  pas  étonnant  de 
trouver  dans  ces  contrées  des  peuples 
nomades ,  rar  les  Scythes  qui ,  sous  la 
conduite  de  Madiès,'s*étaient  emparés 
de  TAsie,  en  poursuivant  les  Ciminé- 
riens  chassés  d  Flurope  (0) ,  et  oui ,  après 
la  défaite  des  Mèdes^  la  réduisirent 
tout  entière  sous  leur  domination  (7). 

(i)  Xénoph.,  £r/».  Cvr.,  Iit.  VI. 
(a)  Tlivop.,  Fragm.,  lîb.  VIII,  p.  iSo,  éd. 
Mtillrr.  Et.  Ryz.  ^  Ladcpsi. 

(3)  Eusialhc,  ad  Hom.,  ///W.,  363. 

(4)  Eiiftatlie.  ad  Hum.,  //iW.,  36a. 

(5)  Eu»lallif ,  ()./>,/.,  liv.  111,  V.  3f»6. 
(C)  llèhidote,  liv.  I.  rb.  ClII. 

(7)  Hêrodolt,  lÏT.  1,  cil.  CVl. 
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ilureDt,  ehasito  à  leur  tout  par  lies  Uè- 
(les ,  laiE&er  quelques  tribus  vagabondes 
au  milieu  d«s  montagnes  de  la  Paphla- 
^onie  etdu  Pont, c'est-à-dire  des  monis 
Caryadrea  et  Orminiai  (1).  Cette  wippo- 
&ilion  est  confirmée  par  StraboD.*Uuaiit 
auv  CaticoDei,  dit-il,  qui,  salon  quel* 
ijuesautean,  occupaienl  la  oéte  à  l'eA 
<lf  s  Mariaodynieos  jDsqn'Bu  fleuve  PaN 
ihénius ,  el  qui  ponédaient  la  ville  de 
Tieiuin ,  les  uds  leur  donnoat  une  ori- 
gine Scythe,  les  «itrei  les  regardent 
<:omme  une  pevphde  sortie  de  la  Ha- 
i-^oine,  d'autres  enoora  eomne  des 
l*élasges.  Oo  prétend  aussi  qu'ils  svaient 
lear  demeure  dans  le  pavs  qui  l'étend 
depuis  Héraolée  et  les  HanandynieDi 
jusqu'aux  Leucosy riens  que  nous  Dom- 
inons Cappadociens.  On  trouve  te  peu- 
Île  des  CauooDCS  aux  environs  i« 
ieium ,  qui  s'étesdent  jusqu'au  fleuve 
Piirthénius  elcehii  des  Iléoètes  de  l'an- 
tre eâlé.à  qui  appartient  la  ville  de 
Cytorus.  Eneore  de  nos  jours,  on  voit 
aux  etiviroos  de  ee  fleure  une  peuplade 
qui  porte  le  nom  de  Cauconides.  ■ 

S"  Les  ThynieDS  qui  occupaient  la 
presqu'île  formée  par  le  Pont-Kuxin ,  le 
Bosphore  et  le  golie  de  Nicomédie.  Ces 
Thyniens,  comme  nous  l'avons  vu, 
étaient  Thraœa  et  sortaient  des  États 
du  roi  Phynée. 

4°  Les  Bébryces  dont  ikous  avous 
parlé. 

&•>  Le^  Myslena  qui  occupaii^iit  le 
loopi  Olympe  ol  qui  sont  venus  de  la 


?ious  croyons  que  «es  docomen 
les  ancieusi  peuples  oui  ont  ocjc 
Bitliyuie  sont  les  seuls  qu'on  do 
larder  comme  positifs.  Strabo 
même  a  éprouve  tant  de  difSc 
bien  faire  connaître  leur  origine 
termine  sa  description  en  disant 
était  donc  la  disposition  de  ces  li 
de  ces  peuples.  Elle  ne  ressc 
nière  à  celle  que  l'on  voit  aujou 
il  faut  chercher  cette  différenc 
les  diverses  révolutions  qui  ont 
séparé,  tantât  confondu  les  p< 
suivant  la  volonté  des  maîtres,  qu 

tas  toajouis  été  les  mêmes  ;  car. 
I  prise  de  Troie,  ces  pays  pa 
successivement  sous  la  domioatl 


des  Macédoniens  ,  et  en  derni 
des  Romains ,  sous  lesquels  la  ] 
de  ces  peuples  ont  perdu  ju^qt 
langage  et  leur  nom. 

Peu  de  temps  après  l'étahlis 
des  Bithyniens  dans  cette  coDti 
furent  soumis  par  Crésus  (0.  A. 
traction  de  l'empire  de  Lydie , 
lirentsous  la  domination  de  ta 
et  leur  territoire  forma  une  t 
connue  sous  le  nom  de  Dascyl 
d'Hellespon  tique. 

Des  colonies  grecques  étaiei 
venues  s'éiablir  sur  les  cAtes  de 
ponlide  et  avaient  repeuplé  u 
depuis  lon;;iemps  ravagé  p""  "' 
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•faon ,  le  BithyDien  DédaUès ,  eo 
fearant  d* Astacus ,  fonda  uoe  sorte 
u^eroeineiit  inonarehique.  Cest  ce 
r  que  Ton  peut  regarder  comme  le 
ilevr  du  royaume  de  Bithynie, 
ue  MemnoD  (1)  ne  le  désii^e  lui 
descendants  que  par  le  titre  d'é- 

;  état  de  choies  dura  jusqu^au  mo- 
où  Aleiandre  anéantit  la  puis- 
dès  Perses  en  Asie  Mineure.  (Test 
|iie  la  Bithynie  devint  un  royaume 
quel  les  historiens  anciens  nous 
aSBé  quelques  renseignements. 

CHAPITRE  11. 

BOIS   UB   BITHYRIB. 

enoe  de  Byzance  nous  donne  le 
u  chronologique  du  règne  des  liuit 
ui  ont  gouverné  la  Bythynie  de- 
a  constitution  en  royaume  jusqu'à 
uetion  en  province  romaine. 
yras,  fils  de  Uédalsès,  se  trouva 
t  de  la  Bitbvnie  à  la  mort  de  son 
:  fl  drfeiidït  Astaeus  contre  les 
Miaes  de  Den^'s ,  tyran  d*Héraclée, 
■C  Tassiégeravee  une  armée  nom- 
I.  Son  fils  Bias,  qui  hérita  de  son 
ir  et  de  srs  États,  eut  à  soutenir 
'ubreuses  guerres  avec  ses  voisins 
maintenir  ses  dr4)ils  (  378  à  328 
.-C  j.  Il  résiskti  avec  avantage  à 
ni  (2  ,  lieutenant  d'Alexandre, 
«mand  lit  en  Phrygie  et  qui  avait 
le  pnijft  de  rendre  U  liberté  aux 
grecques  tombées  au  pouvoir  des 


■M>rt  d'Alexandre  délivra  pour 
m  Bias  de  cet  adversaire  dange- 
c'est  alors  qu'il  prit  le  titre  de 
j^  M  pofitérite  conserva  pendant 
ficelés.  Son  tils  et  successeur 
es  dut  auMi  affermir  par  les  ar- 
iHi  prmvoir  sur  des  provîntes  dont 
Mi'«sion  lui  êlait  roiitestée.  l^es 
iliques  grecqties,  jalouses  de  voir 
«aume  naissant  qui  menaçait  in- 
naifnt  leur  liberté,  se  liguèrent 
dle^  pi>ur  faire  la  guerre  a  Zipce- 
foi .  d^tnïi  le  conimenreint-nt ,  Ifail- 
^  arcable  par  les  fondes  de  Ptolé- 

■if«oJ  Fbui  .  |f.  :ii. 
t  p.  49»- 


mée,  générai  d'Antigone,  envoyé  au 
secours  des  Grecs,  combinées  avec 
celles  de  Chaloédoine.  Mais  les  discus- 
sions qui  éclataient  entre  les  généraux 
d'Alexandre  les  forcèrent  bientôt  à  veil- 
ler à  leurs  propres  intérêts  (I),  et  les 
nouvelles  républiques  se  trouvèrent  ex- 
posées à  la  vengeance  des  rois  de  Bi- 
thynie. Chalcédolne,  qui  avait  voulu 
continuer  seule  la  guerre,  vit  son  ar- 
mée taillée  en  pièces ,  et  toute  la  ville 
sur  le  point  d*étre  pillée  ;  mais  la  répu- 
blique de  Byzance,  qui  avait  toujours 
tenu  secrètement  pour  les  Grecs,  se 
porta  médiatrice  entre  les  Bithyuiens  et 
les  habitants  de  Chalcédoine. 

Le  règne  de  Zipœtès  ne  fut  qu*une 
suite  de  guerres  heureuses.  En  vain  les 
lieutenants  d'Alexandre,  convoitant  ses 
riches  provinces ,  lui  cherchaient  des 
ennemis  dans  TAsie  et  dans  la  Thrace  (a). 
Les  princes  d'Héraclée  se  souvenaient 
encore  des  succès  des  rois  de  Bithynie 
et  s'étaient  liés  avec  Lvsimaque  contre 
Zipœtès,  qui  .résolut  de  marcher  droit 
contre  Héraclée,  pour  soumettre  k  ja- 
mais une  ville  avec  laquelle  il  ne  imhi- 
vait  vivne  en  paix.  Cette  partie  de  la 
Bithynie,  située  au  delà  du  San|i^us, 
qui  avait  été  occupée  par  les  Mariandy- 
niens ,  était  un  pays  presque  désert ,  et 
les  peuples  qui  rhabitaient ,  obéissant  à 
Pinstiuct  nomade,  vivaient  dans  des 
huttes  construites  à  la  hitte ,  etn*avaient 
aucune  ville.  Ces  habitudes  se  conser- 
vent encore  parmi  les  peuples  du  pla- 
teau septentrional  de  l'Asie  Mineure, 
au  delà  de  THalys.  Mais  les  Bithyniens, 
originaires  d*  Europe ,  et  habitués  à  des 
demeures  fixes,  sentaient  le  besoin  de 
créer  des  villes  dans  tous  les  lieux  de 
leur  domination.  Pendant  cette  cam- 
pagne» qui  traîna  en  longueur,  Zipœtès 
fonda  la  ville  de  ZifKetium,  au  delà  du 
Sangariiia,  près  du  mont  Lyperu<.  Elle 
n'est  mentionnée  que  par  'Meinnou  et 
Etienne  de  Byzance  (3).  («e  silent'e  des 
historiens  d  un  t«*ni|)s  ()oslérieur  donne 
lieu  de  penser  qu'elle  changea  de  nom 
ou  qu'elle  ne  subsista  pas  longtemps. 

(i)  Conf.  Diod.  de  Sirile. 
(a)  Mrmooii,  ■!}.  Piiot..rh.  XXI. 
(3)  Coof.  Tit.  Uv.,  bv.   XWVIII .  i  !i 
XYL 


BICOMÈDË  1". 

Zipoetès  mourut  aprts  un  règne  d« 
({iiaraDte-sept  ans,  en  laissant  son  fils 
Nicomède  1"  possesseur  de  ses  Étais. 
Ce  prince  signala  son  aTÉnement  au 
IrAne  par  un  crime  trop  commun  dans 
les  annales  (te  l'Orient.  Il  fit  massacrer 
ses  frères .  dans  la  crainte  que  leur  am- 
bition n'amenât  le  démembrement  d'un 
royaume  encore  mal  affermi.  Le  plus 
jeune  d'entre  eux ,  Zibéas  ou  Zipcetèa , 
fût  assez  heureux  pour  échapper  à  la 
mort.  Retiré  dans  la  partie  orientale  de 
la  Bithynle ,  il  rsssemhUi  des  partisans, 
el  niarcba  contre  son  frère. 

Nicoméde  s'était  ainsi  suscité  le  dan- 

5er  <]u*il  redoutait  le  plus.  Effrayé 
es  progrès  que  faisait  son  ennemi .  il 
demanda  l'alliance  des  hnbitauis  d'Bé- 
raclée.  anciens  ennemis  de  la  Rithynie, 
mais  depuis  longtemps  (kti^és  de  la 
guerre.  Chalcédome  avait  été  tellement 
maltraitée  qu'elle  vit  avec  joie  une  pro- 
position qui  était  propre  à  amener  la 
cessation  des  troubles  dont  elle  avait 
tant  souffert.  Byzan(«  suivit  la  fortune 
de  Chalcédoine.  Haïs,  d'un  autre  cdté, 
Antiochus,  roi  de  Syrie,  qui  songeait 
depuis  longtemps  à  réduire  sous  sa  do- 
mination les  provin(«s  de  l'Asie  Mi- 
neure situées  en  de^  du  Taunis ,  était 
venu  offrir  des  secours  à  Zipœtès.  C'est 
alors  que  Nicomède,  pour  faire  face  à 
un  ennemi  si  puissant,  eut  l'idée  d'ap< 
peler  il   soa  secours  des  ,-illié!;  dout  la 


cdtes  de  la  Troade  dans  le  but  d'j  tôt- 
mer  un  établissement  (1). 

Il  valait  mieux  les  appeler  comme 
des  amis  que  d'attendre  qu'ils  vinssent, 
les  armes  a  la  main ,  réclamer  un  pays 
pour  s'établir.  Lorsque  nous  nous  oc- 
cuperons de  l'invasion  des  Gaulois  en 
Galalie,  nous  examine  roi  )B  en  détail  les 
circonstances  qui  ont  précédé  leur  arri- 
vée. Nicomède  signa  avec  eux  un  traité 
qui  nous  a  été  couservé  par  Pholius  (3). 
Les  intérêts  de  Byzance  sont  ménagés 
dans  cetraité,  ainsi  que  ceux  des  antres 
villes  alliées  de  Nicomède.  Les  Gaulois 
devaient  se  déclarer  ennemis  de  tous 
ceux  qui  entreraient,  les  armes  à  la 
mdin,dans  les  diverses  terres  dépen- 
dantes de  celte  république. 

LBS  OIDLOIS  FASSENT  EN   ASIE. 

L'arrivée  des  Gaulais  en  Asie  chan- 
gea la  face  des  affaires.  Bien  qu'Anlio- 
rJtus,  Grec  de  nation,  ellt  toutes  les 
sympathies  des  républiques  de  la  Bithy- 
nie ,  elles  restèrent  fidèles  à  Nicomède. 
Heraclée  fournit  même  des  vaisseaux 
pour  défendre  les  edtcs.  Les  Gaulois 
marchèrent  contre  l'armée  d'Antiochna 
el  la  forcèrent  de  repasser  le  Taurus. 
Nicomède ,  pour  récompenser  la  valeur 
de  ses  nouveaux  alliés .  leur  céda  quel- 

Sues  terres  au  delà  du  Sangarius(S}, 
'est  là  que  nous  les  retrouverons  pli» 
tard,  imposant  des  lois  à  toute  l'Asie 


ASTV  MIREnKE. 
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lorelé,  que  Ziélas,  Tatoé,  fut 
i  de  le  retirer  près  du  roi  d*Ar- 
jM  fin  du  règne  de  Nicoinède 
tamment  heureuse.  I>es  tenta- 
i  rois  de  Syrie,  pour  lui  susci- 
ennemis,  n'eurent  aucun  suc- 
loanit  après  un  règne  de  trente- 
,  en  déshéritant  ses  enfants  du 
lit ,  au  profit  de  Prusias ,  fils 
la  seconde  femme. 

ZIILAS  BOI. 

Qélas ,  en  apprenant  la  mort  de 
\  Tint  à  la  tête  d*un  certain 
de  partisans  revendiquer  ses 
la  couronne.  Il  trouva  un  appui 
n  dans  la  nation  des  Gaulois 
B  (1  >  qui  se  souvenait  de  Ta!- 
B*clle  avait  contractée  avec  son 
qui  en  même  temps  accueillait 
f  foccasion  de  faire  la  guerre. 
^re  arrivé  aux  frontières  de  la 
,  il  a\ait  déjà  rassemblé  une 
lOfDbreuie;  mais  ceux  d*Héra- 
e  Tium  avaient  pris  le  parti  de 
Ziéias ,  du  reste ,  s*en  vengea 
ifit  contre  eux  les  Gaulois ,  qui 
Dt  le  territoire  d*Héraclée.  Si 
oos  nous  en  rapportera  Etienne 
ice  (3;,  et  croire  que  Ziéias  a 
ville  de  Zéla  dans  le  royaume 
,  il  faudrait  supposer  qu*il  a 
>n  nom  aux  lieux  où  il  s*était 
•ndant  son  exil ,  sans  s\irréter 
kvlté  que  présenteraient  d'au- 
furs  qui  placent  cette  ville  in- 
ment  dans  le  Pont,  dans  TAr- 
1  dans  la  Cappadoce,  car  les 
s  de  cette  province  ont  si  sou- 
îé,  que  la  ville  de  Zéla  peut 
comprise  tantôt  d<ins  Tune, 
iii!i  l'autre  de  ces  provinces.  Les 
tos  deZielas  et  de  sn  belle- mère 
xNjr  ré!»ultat  le  partaj;e  de  la 
,ct  un  accommodement  eut  lieu 
Bu>pîcesde  la  republique  d'Ilé- 
Krébf  s'établit  dans  la  partie 
'delà  province.  Cest  peut-^tre 
poque  que  remonte  la  division 
lere  et  deuxième  Ritlunie,  qui 
is  reprndant  lrè>-usit'èe. 

mt»  ,  ap«<l  Phnt..  p.  734. 


PEDSiÂS  moi. 


L'autre  fils  de  Nicomède,  Prusias, 
régnait  sur  la  partie  occidentale  du 
royaume;  mais,  constamment  occupé 
dans  les  guerres  civiles,  il  ne  continua 
pas  les  entreprises  de  son  père  Mico- 
mède ,  et  les  travaux  commencés  pour 
fonder  et  embellir  les  villes  restèrent 
suspendus. 

PRUSIAS  1'*'. 

A  la  mort  de  Ziéias ,  son  fils  Prusias, 
qui  est  généralement  regardé  comaie  le 
premier  roi  de  ce  nom,  parvint  à  réunir 
a  son  royaume  les  provmces  que  gou* 
vemait  sou  oncle  Prusias.  Ce  fut  le  su- 
jet de  la  première  guerre  suscitée  entre 
les  rois  de  Bithynie  et  ceux  de  Pergame. 
Les  deux  partis  trouvaient  facilement 
des  alliés  parmi  les  princes  grecs  et  les 
petites  républiques,  qui  espéraient  le:; 
uns  et  les  autres  quelques  agrandisse- 
ments comme  fruit  de  la  victoire.  At* 
taie  s*étant  ligué  avec  la  république  de 
Byzance,  Prusias,  pour  mieux  lui  résis- 
ter, fit  alliance  avec  Philippe,  roi  de 
Macédoine.  Ce  prince  avait  déjà  eu  plu- 
sieurs occasions  de  porter  la  guerre  en 
Asie ,  et  saisissait  avec  empressement 
de  nouveaux  motifs  de  sMmmiscer  plus 
avant  dans  les  querelles  des  rois  de  cette 
contrée.  Sous  les  plus  frivoles  prétextes, 
il  attaquait  les  villes  de  la  côte,  choi- 
sissant le  moment  où  leurs  alliés  étaient 
(>nL;ai;(>s  dans  des  entreprises  lointaines. 
[iv*  (les  places  les  plus  importantes  de 
la  Pro|)ontide,  dont  Tontine  remontait 
à  une  haute  antiquité ,  puisqu'elle  était 
regardée  comme  fondée  par  un  Argo- 
naute (1)  qui  lui  avait  laissé  .son  nom, 
la  villf'  lie  (.ius  (2),  ayant  t'ait  alliance 
avec;  les  /tltoliens,  s'attira  uinsi  la  co- 
lère de  Philippe  , qui  Tattaqua  ,  la  prit. 
et  en  Ut  vendre  les  habitants,  après  l'a- 
voir ruinée  de  fond  en  comble  ('.J)    La 

(i;  Héiodolc*,  lix.  V,  (liai».   OXXII. 

(0  Suivant  Apolloiloir  (  Itililiolli.,  lil).  11  , 
la  ^itk  de  Cïih  fut  foiivlè«  par  rArp)iia<iii' 
Poly|>liùm<* ,  f|tii.  à  son  leloiir  île  (lolrliiJt . 
df>cenJit  à  U'rrr  ;i%ec  Hrivulc.  S«*  trou*. ml 
iibaniJoiiiic  sur  la  rôte,  il  fonda  la  ville  (1«* 
(lins,  et  sVn  lit  lui. 

(•J)  Pulybe,  :o«j. 


ville  de 


ville  de  Myrlée,  fondie  par  Myrius, 
chef  des  ColophoniïDs ,  fut  t^galement 
saccagée  par  Philippe.  Les  AhodieDs  , 
alli^  de  ces  deui  villes,  m  liguèrent 
arec  Atlale  1",  et  déclarèrent  la  guerre 
au  roi  de  Macédoine.  Prusias ,  qui  avait 
épouié  Ap.imée ,  fille  de  ee  prince,  recul 
en  pr^Mnt  le  territoire  des  villes  con- 
qattcs  ;  il  rebâtit  Cius,  et  lui  donna  son 
nom.  La  ville  fut  appelée  Pninade,  et, 
pour  la  distinguer  de  la  ville  du  même 
nom ,  située  au  pied  de  l'Olympe 

l'appela  Pruse  sur  ir"-    •  ■  

iMyrIée  prit  le  nom  d', 
Biihycie  et  femme  de  Prusias.  Ce  fut, 
KuWant  Etienne  de  Byiance  ^I) ,  nico- 
mède  Épipham  qui  donna  à  la  ville  de 
Myriée  le  nom  de  ss  mère  Apamée. 

Lorsque  les  Romeios  déclarèrent  la 
guerre  A  Pbiiippe,  PruEias  ne  soutint 
passon  allié,  et  laissa  le  roi  de  Pergame 
passer  en  Grèce  pour  porter  du  secours 
aux  Romains.  Profitant  des  dissensions 
suscitées  entre  des  États  «jui  pouvaient 
voir  d'un  œil  jaloux  l'agrandissement  de 
laBithjuie,  Pnuias  résolut  d'étendre 
ses  frontières  du  e&té  de  l'Orient.  Il 
entreprit  lesiâip  d'Héraclée,  l'une  des 
principalea  places  de  la  Paphiagonie, 
et  qui  fut  annexée  an  royaume  de  Pont 
par  Mithridate.  Blessé  pendant  le  siège, 
■1  renonça  eux  conquêtes,  et  Rnit  trao- 
qnillement  sa  vie  ,  après  un  rè^e  de 
quarante  ans,  laissant  la  couronne  (S) 
s  un  fils  qui  portait  son  nom. 


avait  tenté  de  l'assassiner;  la  guerre  fut 
décrétée,  et  Prusias  employa,  mais  en  i 
vain,  son  influence  auprès  des  envoyés 
de  Rome  pour  détourner  la  république  ; 
d'un  pareil  projet.  (I70av.  J.-C.)  Pour  | 
rendre  son  intervention  plus  utile  à  sou  i 
beau-frère,  Prusias  attaqua  Euuiène,  , 
et  porta  la  guerre  dans  les  États  du  roi  j 
de  Pergame ,  qui  fut  ainsi  contraint  de  ,. 
rester  en  Asie.  Hais  ces  événements  | 
servaient  mieux  la  politique  de  Rome  , 
que  n'aurait  pu  faire  une  guerre  directe.  , 
Les  Romains  attendaient  que  les  rois  , 
d'Asie  se  fussent  sufEsamment  aflaiblii 
les  uns  parles  autres,  pour  les  attaquer  ', 
ensuite  ouvertement.  . 

Les  armées  de  Prtisias  remportèrent  , 
sur  celles  d'Eutnêne  de  nombreux  avai»-  .' 
tagee;  elles  durent  ces  succès  moins  à 
l'habileté  de  leurs  généraux  qu'aux  coD-  l 
seilsd'Anoibal,  qui,  errant  et  proscrit,  !! 
s'était  retiré  h  la  cour  de  Pnisias,  père  ^ 
de  Cynsgus.  Le  général  carthaginois  * 
combattit  lui-même  la  floUe  fE»  * 
mène  (1)  et  mit  ses  vaisseaux  ta  faite.  ^ 
Des  services  aussi  éelatants  ne  purent  * 
cependant  détourner  Prusias  de  Fa  pli»  ^ 
lâclie  trahison.  £umène  s'était  plûot 
aux  Romains  de  la  conduite  ae  ea 
prince;  déjà  la  république  était  l'arbitre  i 
suprême  auquel  se  soumetuient  les  * 
Wonarques  d'Asie,  quand  la  voie  des  ^ 
armes  n'était  pas  assez  prompte.  ^ 

QuintiuB  Flaminius,  envové  du  sA- 
nat ,  arriva  en  Bithynie  avec  la  miBtitw   *< 
«•Kfliée  4e  T^tobtir  la  concorde  entit   ' 


\SIR  MINEURE. 
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Pnisîai,  obligé  de  rendre  à  Kumène 
km  provincef  conquises,  entreprit  le 
fof aiie  do  Rome ,  pour  tâcher  de  se 
eoodlier,  pir  sa  présence ,  les  intérêts 
4m  aénat.  Mais  Tattitode  suppliante 
fa'il  prit  eo  abordant  le  Capitole,  la 
haiiease  de  ses  supplications ,  lui  furent 
BiMi  défis vorables  auprès  des  flers  répu- 
hiraios  que  la  conduite  hardie  au'il 
avait  tenue  en  attaquant  leurs  alliés. 
Renvoyé  avec  mépris ,  il  revint  en  Bi- 
tbrnie'  ponr  se  ven^r  sur  les  rois  de 
Prrvame,  et  dédara  de   nouveau  la 

à  Attale  II,  successeur  d'Eu- 
;  il  le  vainquit,  et  s'empara  de  sa 

;  mais  les  Romains  le  forcèrent 
de  MM  venu  â  restituer  eette  Tille  à  son 
ivenin  légitime.  Des  soulèvements 
en  Bithynie  forcèrent  Prusias 
a  s>nfuir  à  Kicoihédie  ;  son  fils  Nico- 
■léde  vint  Fattaguer,  à  la  tête  des  ré- 
voltés, dans  son  dernier  refuge.  Après 
Fjfvîr  fait  assassiner,  il  fut  proclamé 
rai  «  ec  reçut  le  surnom  de  Philopator. 
Les  premrèfes  années  de  son  règne  se 

Il  dans  une  paix  profonde. 

HICOMtoS  II. 
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de  ces  monarques  avec  les 
,  H  leurs  relations  continuel- 
les avec  les  princes  asiatiques  les  plus 
rmommcs  psr  leur  faste ,  donnent  lieu 
de  croire  que  la  cour  des  rois  de  Bithy- 
■le  n'était  pas  moins  brillante  que  celle 
des  Attale  et  des  Séleucides.  Mais  la 
Biihynie  a  été  trop  souvent  envahie  et 
«rcHipe.  pour  qu'on  puisse  espérer  d*y 
rrtnMivcr  quelque  monument  impor- 
tant qui  date  de  Tépoque  où  elle  n'était 
pas  aoQmi!S4'  â  la  domination  étrangère. 

ÏIICOMÈDE  m. 

L'alliance  que  ctmtracta  .Nicomède 
iT#r  Miihridat**  lui  attira  la  haine  des 
Roaiaim».  niais  ne  ffiupécha  pas  de 
rooquerir  la  Cappadore  et  b  Pnphla- 
c'>D  e.  iiu'il  partiiiifa  avec  son  allié.  I>es 
H'>main«  appelé>  pour  flrbitrfs  dans  un 
di!>rruil  OUI  sVle\j  entre  «ux,  sVm- 
pr**rriii  die  la  (^ppadoci*!  pour  venger 
.^  rni  AriarallM*  assassiné  par  Mithri- 
■  ->    1  .  Ia-  même  sort  ne  tarda  pas  à 


atteindre  Micx)mède,  qui  hissa  cepen- 
dant son  tr^ne  à  un  fils  du  même  nom. 
Ce  prince,  sous  le  nom  de  Nieomèdelll, 
soutint  d*abord  une  suerre  contre  son 
frère  Socrate,  protégé  par  Mithrïdat»; 
ce  motif  seul  lui  valut  Talliance  des 
Romains,  qui  le  rétablirent  plusieurs 
fois  sur  son  trône.  I>epuis  ce  moment 
la  Bithynie  fut  acquise  aux  Romains, 
et,  quelques  années  plua  tard,  flieo- 
mède ,  en  mourant,  les  institua  ses  hé- 
ritiers. Cependant,  ils  n'entrèrent  pas 
sans  combattre  en  possession  de  leor 
héritage ,  et  MithridtÎDte  mit  une  nom- 
breuse armée  en  campagne  pour  dé- 
fendre la  Bithynie,  qui  fut  soumise, 
malgré  ses  efforts,  par  Silanus,  Lu- 
culliis  et  Cotta.  Ce  dernier  avait  établi 
son  quartier  général  à  Chalcédoine, 
pendant  que  Lucullus  assiégeait  A  pâmée 
et  Pruse:  cerné  dans  la  villeparMithri- 
date,  qui  avait  armé  une  flotte  nom- 
breuse ,  il  fut  secouru  à  temps  par  son 
collègue  (1). 

La  dynastie  des  rois  de  Bith3rnie  doit 
donc  être  établie  de  la  manière  sui- 
vante : 


Bias, 
Zipœtès, 
Meumède  l*'', 
Prusins  fZelas) 
Prusias  r"", 
Prusias  II, 
Nieomècle  11, 
Mcomède  III, 


avilit  J.-c. 

régna  de  378  b  S38 

—  33S  à  281 

—  281  à  24r» 

—  246  :i  232 

—  232  h  192 

—  192  à  149 

—  149  n  92 

—  92  à  7$ 


LA  bithyuib  reouite  en  pbovince 

ROMAINE. 

Dès  lors,  ce  pays,  converti  en  pro- 
vince romaine ,  tombe  sous  le  gouver- 
nement des  proconsuls  et  des  préteurs, 
et  rentre  dans  Tadministration  générale 
de  Teinpire.  Décrétée  province  du  peuple 
romain  (2),  la  Bithynie  fut  gouvernée 
par  des  proconsuls  tirés  au  sort.  Plu- 
sieurs empereurs  la  visitèrent ,  et  sou- 
vent son  territoire  devint  le  champ  dr 
bntaille  où  les  prétendants  à  l'empin* 
firent  valoir  leurs  droits. 


(i)  71  âv.  j.-i:. 

(»)  Win»,  ép.  IV,  9;  V,  m;  TI,  5;  TU, 
6  et  to. 


BMPUBURS  BYZARTINS. 

De  tous  les  combats  qa'excttèrent  les 
nems  ÔTtles,  il  n'eo  est  pas  de  plus 
iinporUnt  que  celui  qui  décida  du  sort 
de  l'empire  entre  I.icinius  et  Constantin. 
La  flotte  du  premier  avait  été  battue 
devant  les  murs  de  Bj'zance;  presque 
tous  Ms  *ai»seaux  et  cinq  mille  soldats 
avaient  péri.  Il  passa  secrètement  à 
Chalcédoine ,  et  eut  bientôt  réuDJ  autour 
de  loi  une  armée  de  cinquante  mille 
bommts;  mais.  Constantin,  sans  lui 
donner  )e  temps  d'assembler  des  forces 
plus  considérables,  iraveru  le  Bosphore 
.et  engagea  la  bataille ,  qui  se  douaa  sur 
lea  hauteurs  de  Chrysopolis,  aujour- 
d'hui Scutari  ;  tout  le  champ  de  bataille 
est  occupé  aujourd'hui  par  le  vaste  ci- 
metière des  musulmans,  qui  s'étend  de- 
puis la  ville  Jusqu'au  pied  du  mont 
Boulgourlou. 

Pendant  les  règnes  suivants,  l'em- 
pire, balancé  entre  des  victoires  et  des 
revers ,  soutint  presque  constamment 
des  guerres  lointaines,  et  la  Bithynie, 
ainsi  que  les  provincfs  limitrophes. 
jouirent  d'une  sorte  de  tranquillité ,  que 
des  soulèvements  partiels  ne  parvinrent 
pas  à  troubler.  Julien,  à  peine  moQlé 
sur  le  trOne,  se  fit  gloire  de  réparer  les 
édiScesdes  principales  villes  qui  avaient 
été  endommagées  par  des  tremblements 
de  terre.  Parlant  de  ISicomédie,  il  tra- 
versa l'Ane  pour  aller  faire  la  guerre 


en  mettant  Je  ùége  devant  les  villes 
qu'ils  occupaient.  Les  soldats  de  Pro- 
cope,  qui  étaient  à  Nicée,  purent 
néanmoms  faire  une  sortie ,  et  vinrent 
inquiéter  l'armée  de  Valeiis  qui  en- 
tourait  Chalcédoine.  La  fuite  seule  mit 
l'empereur  à  l'abri  de  leurs  poursuites  ; 
il    se   sauva  par  le  lac  de   Sophon, 

3u'Ammien  Marcellin  (1)  nomme  lac 
e  Sunon.  Il  est  clair  que  l'auteur  latin 
ne  vRiit  pas  parler  du  lac  Ascauios  : 
car  tout  le  territoire  de  Nicée  était 
occupé  par  les  eimemis,  tandis  que  Hî- 
comédje  tenait  pour  l'empereur,  cëc 
événement,  qui  augmenta  le  nombre 
des  partisans  de  Procope,  lui  donna  les 
moyens  de  poursuivre  le  si^e  ds  Cj- 
zique ,  mais  ne  lui  ouvrit  pas  pour  cela 
le  chemin  de  l'empire.  Attaquée  par 
Valeiis  dans  la  plaine  de  Nacolia ,  en 
Plirygie,  son  armée  fut  vaincue,  et  le 
général  lui-même,  arrêté  dans  sa  fuite, 
eut  la  tête  irancliëe  par  ordre  de  l'em- 
pereur, dont  la  vengeance  ne  s'arrêta 
plis  là,  car  plusieurs  des  villes  qui  avaient 
pris  le  parti  de  Procope  eurent  leurs 
murailles  ra.'ées.  Aussi,  lorsque  les 
Prreea ,  sous  la  conduite  de  Cliosroès , 
firent  une  invasion  eo  Bithynic ,  il  leur 
fut  facile  de  s'emparer  des  villes  ainsi 
démantelées.  Aux  irruptions  des  Perses 
succédèrent  celles  des  Goths  et  des 
Scythes,  qui  n'avaient  pas  pour  usage 
de  faire  une  guerre  en  règle ,  mais  dont 
le  seul  but  était  de  descendre  sur  la 
ci'ite  pour  piller  lis  liabitaiits  cl  brûler 
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s  de  la  race  musulmane,  qui 
mé  des  royaumes  rt  des  pnn- 

indépendantes;  mais  la  Tigi- 
s  empereurs  byzantins  avait 
jusque-là  des  frontières  de  la 

les  hordes  des  émirs  et  des 
iiaroun-al-Raehyd ,  qui  s'était 
TADgora ,  et  dont  Favant-garde 
•e  presque  à  Héraclée ,  s'était  re- 
HÛte  d*un  traité  signé  avec  Tem- 
)•  Les  Sddjoukides ,  d^ailleurs 
■eut  eo  guerre  avec  d'autres 
Dusulniaos,  avaient  mollement 
B  Bithyoîe,  lorsque  Toghnil ,  le 
la  djmaetie  d'Osman ,  voulant 
quérir  un  empire  pour  les  siens, 
farail  vers  l'ouest,  et  vint  mourir 
Mds  du  SangariuSy  en  montrant 
lia  Orkhan  les  hauteurs  de 
Ab»Eiklin,  sultan  seldjoukide, 

doDné  en  apanage  toutes  les 
fû  pourrait  conquérir  au  delà 
lariiB.  La  prise  de  Broussa, 

Osmanlis  orent  leur  capitale 
la  chute  du  pouvoir 
eo  Bithynie.  Des  guerres 
,  im  pouvoir  précaire ,  ne 

eut  considérés  comme  la 
d'ooe  domination.  Plus  tard, 
laa  annffs  des  croisés  vinrent 
cet  eontrées,  les  Osmanlis, 
vaincus ,  ne  furent  jamais  rem- 
it ehassés,  et  la  prise  de  Cons- 


#,  en  couronnant  les  efforts 
nêeles .  amenta  pour  ja.mais  la 
m  musulmane, 
le  le  sultan  Orkhan  détermina 
%  de  la  province  nouvellement 
«  il  donna  les  noms  de  ses 
U  aux  principaux  districts 
etaieot  emparés  Ainsi ,  le  pays 
liens  fut  appelé  Khodj.i-Ili ,  et 
oreidentale  de  la  province 
nom  de  Kliod.iwenkiar;  les 
IVniir  s'était  réservés  autour 
nip«*  forent  appelés  Sultan- 
is  le  sultan  ne  Kardait  pas  pour 
r%  terres  conquises ,  et  les  plus 
f  ses  émirs  rec^'vaient  des  por- 
»  temtoire  qui  devaient  au 
il>ttr,  outre  une  redevance  en 
on  certain  nombre  d'hommes 
e  irouvemement  de  ces  districts 


Ri 


r,  Uutotrë  Jt  Ctimpùre  ot- 


leur  était  dévolu  à  eux  et  à  leurs  des- 
cendants. C'est  là  rorigitie  de  la  puis- 
sance des  dérébeys  (1),  dont  legouver* 
nement,  tout  à  fait  ft^al ,  fut  pendant 
plusieurs  siècles  d'un  si  grand  secours 
a  la  puissance  des  sultans.  Quelques- 
uns  de  ces  Gefs,  donnés  |M>ur  un  certain 
nombre  d'années,  rentraient,  à  Textinc- 
tion  du  titre,  sous  le  pouvoir  de  la 
Porte.  I^s  guerres  particulières  que  se 
livrèrent  ces  beys,  les  vexations  de 
toute  espèce  dont  ils  accablèrent  non- 
seulement  les  chrétiens,  mais  encore 
les  différentes  tribus  musulmanes  qui 
venaient  camper  dans  leurs  districts, 
contribuèrent  à  anéantir  les  derniers 
éléments  de  civilisation  et  de  commerce 
dans  cette  contrée.  Un  des  grands 
principes  de  la  politique  du  sultan 
Mahmoud  était  de  réunir  sous  un  prin- 
cipe unique  et  absolu  le  gouvernement 
de  l'empire.  La  puissance  des  dérébeys 
fut  attaquée ,  et  ceux  qui  étaient  dans 
le  voisinage  de  G)nstantinople  furent 
obligés  de  se  soumettre.  Au)ourd*hui , 
la  Bithynie  est  gouvernée  par  des  pa- 
cbas,  qui  reçoivent  tous  les  ans  l'in- 
vestiture à  l'époque  du  Beyram.  On 
n'entend  plus  parler  de  ces  soulèvements 
hardis  qui  mettaient  en  feu  des  pro- 
vinces entières,  et  maintenant  Turcs  et 
chrétiens,  courbés  sous  le  même  niveau, 
jouissent,  de  la  part  des  autorités,  sinon 
de  la  même  bienveillance,  du  moius 
d'une  tranquillité  relative. 

CHAPITUE  m. 

FBO^TlÈRES   DE   LA   BITHYNIE. 

Le  royaume  de  Bithynie .  formé  du 
démembrement  de  plusieurs  peuples, 
eut  naturelleineol  des  frontières  \nria- 
bles;  néanmoins,  du  côté  du  l'ouest, 
les  limites  turent  constamment  fixci's 
parle  Rhyndacus.  Du  côté  de  lest,  il 
lut  longtemps  borné  par  le  cours  du 
Snn^arius  (2)  ;  mais  après  l'adjonction 
du  pays  des  Mariundyniens,  il  sV- 
tendit  jusqu'à  Héraclée,' et  même  jus- 
qu'au PartluMiius,  c'est-à-dire ,  ius(ju*à 
la  limite  extrême  du  territoire  de  Cau- 
coues.  Celte  Tbrace  qui  est  eu  Asie, 

<i)  Dérébey,  bcy  des  valléet. 
(a)  Strabon,  liv.'XII,  p.  54 1. 


dit  XéDophon,  commence  à  l'einbou- 
cbure  du  Pont-Euxia  et  s'étend  juiqu'à 
Héradée.  Elle  est  à  droite  de  ceux  qui 
navigueot  Tere  le  Pont,  de  Byunce  à 
Héracléi  il  y  a  une  journée  de  Daviaa- 
tion  pour  une  tiiremo  dans  les  plus 
longBJours(l). 

Les  rrontièrei  déterminées  par  Stnr 
bon  sont  un  peu  différentes.  •  La  Bi- 
tbjDie  est  bornée  à  l'orient  par  les  Pa- 
pblBKoniena  et  les  Harianoyiiiens ,  et 
par  quelques-uns  des  Ëpictètes;  an 
Mptentriou  par  le  Pont-lCuxin,  depuis 
l'etnlMuchure  du  Sanparius  jusqu'au 
Bosphore  qui  sépare  Byzance  de  Cbal- 
cédoine;  à  l'occidetit,  par  la  Propon- 
tide ,  et  au  midi ,  par  la  Mysie  et  la 
Pfarygie  sumoromée  Éfûctète ,  laquelle 
«st  aussi  appelée  Phrvgie  Hellespon- 
tique  (2).  . 

Sous  Ja  domination  des  Bomsins,  les 
limites  de  la  Bithynie  furent  un  peu 
cliangées.  Toute  la  cote,  dit  Slrabon 
(la  partie  droite  du  Pont-Euxin) ,  était 
soumise  à  Mithridate,  depuis  la  Coichide 
jusqu'à  Héraclée.  Mais  le  territoire  si- 
tue au  delà  de  cette  ville  jusqu'à  l'em- 
bouchure  du  Pont-Euxin  et  jusqu'à 
Chalcédoine,  était  resté  sous  la  dépen- 
dance du  roi  de  Bithynie.  Après  la  chute 
des  rois  de  ce  pays,  les  Romains  con- 
servèrent les  méniee  limites ,  de  sorte 
qu'Uéraclée  appartenait  au  Pont;  mais 
te  pays  qui  est  au  delè  de  cette  ville 
appartenait  a  la  Bithynie  (X).  La  dé- 
de    Plolemee    est    diffé^ 


terminées  par  la  chaîne  de  l'C 
qui  e&t  presque  parallèle  à  la  i 
1  ËuxiD  ,  et  qui  étend  ses  ramlE 
dans  la  PapblagoQ  je  jusqu'au  Poi 

fleuve  Ha  lys. 

HononiADB. 

Vers  le  cinmiième  siècle ,  Théc 
détacha  de  la  Bithyole  une  vaste 
dont  il  forma  un  gourenieineo 
colier  qui  fut  appelé  Hoooria 
nom  de  son  oncle  Honorius.  tl 
reçut  le  titre  de  métropole  et  d 
lieu  de  résidence  du  gmiTeruui 

PAAAGES  DU  BOSPBOaS 

La  partie  de  la  Bitfaynie  qui 
gnée  par  la  mer  a  été  de  tout  ti 
luieux  connue  et  la  plus  peupi 
vastes  ports  ^ue  forment  les  sii 
de  la  cAte  attiraient,  avant  la  fo 
de  Byzance,  le  commerce  de  b 
et  les  colonies  de  l'Europe. 

Depuis  l'embouchure  du  Rb; 
dans  la  Proponti  de  jusqu'à  l'embi 
du  fleuve  Cius,  la  cdte  est  peu 
Toute  cette  plsine  est  riche  en 
et  en  pâturages.  Le  Deuve  Ci 
sort  du  lac  Ascanius.vient  se  je 
un  golfe  profond  qui  prenait  s 
de  la  ville  la  plus  importante  co 
surses  bords.  Au  reste,  on  n'est  | 
cordsurceltedénomiDationtPof 
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•ffnoDtant  Ten  le  nord,  et  après 
>ublé  le  cap  Poiidium ,  on  entre 
atement  dans  un  autre  golfe  qui 
de  Test  h  Touest,  dont  la  partie 
fonpée  par  le  mont  Argantho- 
L  la  cdte  nord  par  la  partie  sud 
esquMle  des  Thyniens. 

«*ASTACC8  ou  DE  NIGOMÉDIS. 

)lfe,  prenant  son  nom  des  Tilles 
i  importantes  oonstniites  sur  ses 
«■t  appelé  tantôt  Olbhnus  de  la 
Ottna  (f  ),  tantôt  Astaeenus  delà 
istaras  {S>. 

mtl ,  la  ville  de  NieomMie  ayant 
w  la  rille  d*Olbia,  cft  golfe  prit 
de  golfe  de  Nieomédie,  qu*il  a 
^  jiisqu*à  nos  jours.  I^  côte  sud 
resqu'fle  des  Thyniens  se  pro- 
n  nord-ouest  an  sud-est ,  depuis 
Sr  C^halcHoine  jusqu'à  la  partie 
HfjMte  du  c«)lfe.  A  ce  point ,  les 
9e  rapprochent,  forment  une 
e  détroit,  qui,  arrêtant  Timpé- 
des  Taffues .  fait  du  golfe  de  Ni- 
c  un  vaste  et  tranquille  port. 

PORT  HEBiCnS. 

ip  de  f:h.ilcédoine,  nommé  aussi 
I.  th%  br»rdc  d'une  quantité  de 
i.  Au  dt'dans  de  ce  promontoire , 
forme  un  colfe.  qui,  à  le  voir, 

#trc  partout  d'une  étale  profon- 
.>rmdant  îl  n*y  a  qu'autant 
fu'il  en  faut  pour  couvrir  le  ter- 

.    Ju«tinien  fit  réparer  ce  port 

I  4    II  fit  faire  im  nouveau  port 
ipi^me  endroit;  comme  l'ancien 

,pn«r  .1  la  \iolence  des  vents  et 
(«^tè-s.  il  y  remédia  en  faisant 
iwnriié  df'  «-aisées  dans  la  mer, 
l*-%a  pnr  ce  moyen  deux  moles 
h  -urf,ire  de  Venu,  «ludessua 
U  il  l'^T  des rorhes  pour  résister 
j-^ttirt^re  de<  vainies.  Ainsi,  il 
rr  pnrt  ex'rrnii'ment  sûr  mémc 

II  lh'»rr  *t  «liinint   !es  plus-  fu- 
t'-nip-'-te^i. 

■••   «,  iJ    ifti'l. 

»rfi.r»*li.  il«*    Kiihytie,  liv.  IV.  apiid 

•  m  BwJi**,  rerho  'llpsfs. 
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I>epins  Cbalcédoine  jusqu'à  Tenibou- 
ehure  du  Pont-Euxin ,  la  partie  de  la 
cdte  d'Asie  qui  est  baignée  par  les  eaux 
du  Bosphore  se  prolonge  du  nord  au 
siid  sans  former  de  golfes  profonds  ; 
les  bâtiments  peuvent  cependant  mouil- 
ler à  Scutari ,  dont  le  port  était  autrefois 
très-fréquenté ,  mais  qui  a  été  comblé 
pendant  les  guerres  civiles.  Pierre  Gilles 
en  vit  détruire  les  derniers  vestiges, 
lorsque  la  fille  du  sultan  Soliman  fit 
bâtir  une  mosquée  sur  la  côte  d*Asie. 
On  voit  encore  dans  la  mer  quelques 
pierres  qui  ont  appartenu  à  Tancièn 
môle,  dont  la  construction  avait  pour 
but  d*arréter  les  efforts  du  courant. 

POBT  CALPB. 

I>a  cdte  baignée  parles  eaux  du  Pont* 
Kùxin  n'offre  aucun  abri  aux  navires  de- 
puis i>ntrée  du  Bosphore  jusgu*au  port 
('«alpé,  situé  prés  de  la  rivière  de  ce 
nom.  Etienne  de  Byzance  nous  apprend 
qu'il  y  avait  également  une  ville  de 
(^Ipé;  Xénophon  (I)  nous  a  fait  une 
description  de  ce  port  :  il  est  ouvert 
à  Tabri  d'un  rocher  escarpé  qui  s'a- 
vance  dans  la  mer,  et  qui  a  vingt  aunes 
de  haut  à  Tendroit  le  plus  bas  ;  et  au- 
dessus  un  espace  d* environ  quatre  cents 
pieds  de  large  capable  de  loger  dix  mille 
honimes.  Au-dessous  est  le  port,  vers 
rocrident ,  avec  une  source  qui  ne  tarit 
jfimois  et  qui  coule  le  long  de  la  mer. 

Le  cap  qui  forme  le  port  Calpé  s'a- 
baisse du  côté  de  Test ,  et  la  côte  est 
plate  et  sans  accident.  Ijt  fleuve  San- 
garius ,  qui  se  jette  dans  la  mer  un  peu 
plus  à  Test,  servait  aussi  de  port  pour  les 
narques.  Mais,  en  réalité,  après  le  port 
de(Ial|)é,il  n'y  avait  que  celui d'Iiéradée 
qui  ottrtt  un  abri  certain  aux  navires. 

Tels  sont  les  principaux  traits  de  la 
géographie  et  de  l'histoire  d'un  pays 
qui,  à  différentes  époques,  a  appelé 
1  attention  des  pi*uples  les  plus  civilisés 
de  l'Europe  et  la  convoitise  des  hordes 
incultes  de  l'Asie.  De  cette  monarchie 
bithynieone  qui  fut  l'alliée  des  plus  il- 
lustres rois  grecs, et  dont  la  république 
roHiaine,  à  l'époque  de  sa  puis.<tance, 
envia  l'héritage,  il  ne  reste  pas  un 
monument  qui  puisse  faire  juger  quels 

fi)  Ejtp.  Cyri^  tiv.  VI,  ch.  IV. 


prindpes  avaiiiDt  dirigé  les  srtisles  de 
ce  pays.  Il  n'est  pas  probable  que  le 
style  ae  l'architecture  ptirygieDne ,  dont 
on  retrouve  quelques  exemples,  ait  été 
pratiqua  loDfiiemps  par  les  Bitliyoiens, 
qui,  Toi&ÎDfi  des  côtes  de  la  mer,  et  en 
relaiioDs  coiutaates  avec  les  colonies 

frecques,  durent  suivre  dans  leurs  arts 
impression  que  donnait  aux  peuples 
d'Asie  le  génie  hellénique. 

Tous  les  monuments  de  l'anliquiié 
aue  l'ou  rencontre  en  Bithyiiie  sont  de 
t  époque  romaine.  Presque 'tout  (e  que 
les  princes  byzaulins  avaient  liâll  a>ec 
une  rapidité  <)ui  témoignait  plutôt  du 
désir  de  jouir  vite  que  de  &ire  des 
choses  duraliles,  a  été  anéanti  par 
suite  des  guerres ,  des  tremblements  de 
terre  et  des  reuouvellements  qu'a  mo- 
tivés une  doniinaiion  nouvelle.  Les 
débris  épars  de  ces  temps  rerulés,  de- 
venus plus  rares  de  Jour  en  jour,  aciiuiè- 
rent  encvri!  plus  de  prix  aux  yeux  de 
l'Iiislorien  qui  les  conserve  avec  respect, 
comme  les  derniers  lémoios  d'une  bril- 
lante époque.  Les  contrées  moins  Favo- 
risées de  la  nature, dont  les  sites  sau- 
vages, hérissés  de  rochers,  ont  été 
dâaignés  par  les  populations  modernes, 
nous  offriront  une  plus  ample  moisson 
d'antiquités;  mais  nous  avons  cru  de- 
voir recueillir  scrupuleusement  les  mo- 
numents byzantins  de  Bithynie,  qui 
ne  brillent'  pas  par  la  perfection  du 
style,  mais  qui  se  rattacheut  par  des 
'    ■  "  anolreiiislcire  naiionale. 


fut  déclaré  0|sdeNeptune, fonda  une  ville 
à  laquelle  il  donna  son  nom ,  et  le  ^oUe 
lui-même  prît  le  nom  de  la  ville.  Les 
Mégariens  arrivèrent  en  Asie  vers  le 
commencementdeladix-seplièmeolvni- 
piade,  c'est  à'dire  sept  cent  douze  au 
avant  J,-C.  Memnon  (I)  rapporte  le 
passage  suivant  :  ■  Astacusétait  liabitée 
par  une  colonie  de  Mégariens  au  com- 
mencement de  la  dix-septième  olym- 
piade; ils  donnèrent  à  la  ville  le  nom 
d'Astacus  pour  obéir  à  l'oracle,  e»  mé' 
nmire  d'un  certain  Astacus,  l'uu  det 
Spartes  liabitant  de  Thèbes.  >  Si  en  efllet 
la  ville  d'Astacus  fut  détruite  par  Lysi- 
maque ,  elle  ne  dura  que  pendant  une 

Eériode  de  quatre  cents  ans,  et  les 
abilanls  furent  transportés  à  Nico- 
médie  par  le  fondateur  de  cette  nouvelle 
ville  {3).  La  prospéritéde  la  colonie  nai»> 
saute  ne  tarda  pas  à  porter  ombrage  aui 
cheb  indigènes,  qui  attaquèrent  et  sou- 
mirent les  nouveaux  colons.  Dëdil- 
sès,  le  chef  de  la  dynastie  bilhynienne, 
incorpora  dans  ses  États  les  deux  villea 
grecques,  et  Astacus  tomba  sous  les 
coups  de  Lysiniaque  pendant  la  Ruerre 
que  ce  prince  livra  à  Zipcciès.  Cxt  évé- 
nement doit  être  placé  entre  328  et  334 
av.  J.-C.,  celte  dernière  date  étant  celle 
de  la  mort  de  Lysimaque.  l-e  succes- 
seur de  Zipnelès,  rijcomède  ^^  appela 
dans  la  nouvelle  capitale  qu'il  venait 
de  fonder  les  débris  de  la  population 
d'Astacus;  ce  qui  n'empêcha  pas  cette 
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Aftaent  s'est  rdefée  de  ses 
es  la  mort  de  Lvûnisqoe. 
ps  lie  Constantin  Porphyro- 
tacos  est  mentionnée  parmi 
eoeore  eiistantes:  f  liieo- 
ropole.. .;  4^  AstacQS.  Pompo- 
,  aprèaafoir  déerit  le  golfe  de 
Banco  ees  termes:  «  L'autre 
a  appelle  Oibianus,  porte  sur 
aSoire  vn  temple  de  Neptune, 
■  cnfoneement  Astacus ,  fon- 
Biéqsriens.  •  Ce  promontoire 
FosMÉiiim,  aujourd'hui  Bouz 
acap  et  la  Glaee),  ainsi  appelé 
laree  qii*il  y  fait  plus  froid 
a  voUiiage,  mais  parce  que 
I  lias  qu'on  embarouait  pour 
Mpla  1m  provisions  de  neige  re« 
ssaraiympe;  c'est  donc  dans 
1 4e  ce  cip  qu'il  faut  chercher 
aantCBeore  inconnu  deTan- 
Moa,  cl  sur  cette  côte  aucune 
»  parait  avoir  mieux  convenu 
t  Q*UBe  ville  antique  que  le 
raHoorsal. 

OLaïA. 

die  ville  du  nom  d*01bia  fut 

fBBditfe  par  les  Mégariens; 
MO  nom  de  la  mère  de  leur 

IBOlle  fut  indifTéremment  dé- 
Ics  Grecs  sous  les  noms  de 
Ibia  ou  d* Astacus.  L*examen 

ces  côtes  ne  saurait  conduire 
Hn  le  site  de  la  ville  ;  car  ce 
* ,  pendant  tout  le  cours  de 
jraaotin,  une  population  nom« 

un  nombre  considérable  de 
ortercases  et  de  châteaux  cou- 
i  rivages. 

sa  fait  aucune  mention  d'As- 
t  parle  que  de  la  ville  d'Olbia 
fa  Olbianus.  On  peut  inférer 
Mots  épan  qui  nous  restent 
n»  cités  qu*Astacus ,  fondée 
'yariens,  vit  bientôt  sa  popu- 
i|EiDeoter  par  l'arrivée  de  co- 
Dàcns  qui  se  fondirent  dans 
tiOQ  bithynîenne  en  allant 
5icoaiédie. 

I  Marcellin  (1)  est  du  nombre 
qoi  ne  font  d'Astacus  et 


XXlt  iil.*!'!  iNliioin  Huf. 


de  Nieomédîe  qo'diia  seule  et  même 
ville.  Ptoléroée  (1)  ftit  aussi  une  dis- 
tkietion  entre  Astacus  et  Cibla.  Nous 
devons  en  conclure  que^  malgré  lee 
assertions  eontraires  des  historiens  nn 
mains  «  il  y  eut  daaa  le  golfe  Astaoène 
trois  villes  qui  ehacime  à  son  tour  ae- 

Sirent  ime  certaine  renommée  et  dont 
i  populations  vinrent  se  fondre  dans 
celle  de  Kieomédie  qui  resta  seule  en 
possession  de  donner  son  nom  au  vaste 
golfe  dont  elle  occupe  l'extrémité. 

Le  cap  Posidium  formait  la  pointe 
sud  du  golfe  Aataeène;  le  cap  Acritaa 
formait  la  pointe  nord  :  c'est  là  que 
commence  le  Bosphore.  Ce  cap  s'appelle 
aujourd'hui  Faiiar  Baghtcbési  (le  lanal 
du  Jardin);  il  ^  a  un  petit  phare  pour 
signaler  l'entrée  du  golfe. 

McoMinii. 

Le  titre  de  fondateur  d'une  ville 
était  tellement  recherché  ^ue  le  pre* 
mier  soin  d'un  prince  vainqueur  on 
puissant  était  de  supprimer  le  nom  des 
villes  déjà  existantes  et  de  le  remplacer 
par  le  sien  propre.  Le  même  sort  est 
arrivé  à  Nicomédie,  fondée  par  le  Thnce 
Zipœtès,  père  de  Piicomède.  Ce  der- 
nier prince,  avant  de  faire  une  se- 
conde dédicace  de  la  nouvelle  capi- 
tale de  son  royaume,  offrit  un  sacrifice 
pour  se  rendre  les  dieux  favorables,  et 
les  prêtres  lui  annoncèrent,  d'aprè:(  les 
présatses  des  victimes,  que  la  ville  dont 
il  allait  jeter  les  fondements  serait  une 
des  plus  grandes  et  des  plus  florissantes 
de  TAsie,  et  que  la  durée  en  serait 
éternelle  (S).  Une  statue  d'ivoire,  renrc- 
senUntKicomède,  fut  élevée  sur  la  place 

Çrindpale;  c'est  cette  même  statue  que 
rajan  transporta  à  Rome  (3). 
Suivant  l'usage  presque  général  dans 
l'antiquité,  de  placer  les  villes  sur  des 
hauteurs,  Nioomédie  fut  bdtie  sur  une 
fies  collines  qui  entourent  le  polfc. 
On  voit  encore  dans  la  partie  In  plus 
élevée  une  suite  de  murailles  flanquées 
de  toura,  qui  paraissent  avoir  appartenu 
à  rancienne  cité,  et  qui  plus  Urd  ser- 
virent d'acropole  à  la  ville  bithjuienne, 

(t)  Ijt.  V,  eh.  I. 
(a)  Ubanius  I.  IL 
(.^  PauMBiai,  lit.  V»  cb.  il. 


loriqu'elle  fat  arrivée  au  pini  tarat  degré 
da  prospérité.  Une  grande  panioD  d« 
cet  murailles  s'élè*«  à  plu*  de  dm» 
iDètree  >u-deRtiis  du  m\.  l^cs  loura, 
demi-circulaîrea ,  tout  eoMlmites  en 
pierres  de  petit  apparàl ,  qui  iiidiqnent 
nidemmeot  un  ounaft*  romain;  mais 
tas  soubauetnents  sont  formés  d'é- 
uormea  blocs  de  pierre  calcaire ,  restes 
d«  la  eoDstnidioD  primitive.  Ces  mu  - 
railla  deacandent  dans  l'iDtérieur  de 
la  ville  moderne.  On  les  reconnaît  [a- 
dlement  au  milieu  des  maitona;  Nico- 
médie  étant  fondée  sur  una  colline  de 
de  grès ,  elles  ne  peuvent  se  oonfoadre 
avec  les  roches  naturelles. 

En  descendant  du  côté  ouest  de  la 
aolline  principale,  les  murailles  se  per- 
dent bientôt  au  milieu  des  jardins  et 
des  groupes  de  maisons.  Cependant,  de 
distance  en  distance,  on  remarque  des 
murs  de  soutènement  constniils  en 
grands  blocs ,  qui  formaient  sans  donte 
de  magnifioues  terrasses  sur  lesquelles 
étaient  gjtuéei  les  habitations.  Le  der- 
nier mur  de  ce  genre  est  au  pied  de  la 
colline  de  l'ouest.  Il  était  à  celte  époque 
aitué  au  bord  de  la  mer;  il  est  bSti  de 
brigues ,  et  soutenu ,  de  trois  mètres  en 
trois  niètres ,  par  de  grands  contre-forts 
de  pierre,  entre  lesquels  s'ouvraient 
les  ^outs,  qoi  étaient  aussi  au  bord  de 
la  mer.  Ces  égouts  sont  encore  en  par- 
bit  état  de  conservation ,  et  annoncent 
les  débris  d'une  opulente  et  vaste  cite. 
Ce  sont  de  {{rands  canaui  dans  lesquels 


Prè»des  égouts  et  dans  le  ti 
«M  occupé  aujourd'hui  par  l'ar 
voit  les  débris  d'un  mdie  gui,  se 
edUI  de  Pouuoles,  était  formé 
comme  un  pont.  Cette  invei 
Romains  avait  pour  but  de  I 
possaoe  aux  courants  sous-ma 
entraînant  avec  eux  du  sable 
mon ,  auraient  bientût  comblé 
exposés  à  leur  action.  Ce  mdIe 
de  briques  et  couronné  de  lara 
de  pierre.  Les  piles  des  ard 
saient  pour  rompre  l'impélui 
vagues.  Les  débris  de  cette  coi 
sont  encore  baignés  psr  les  c 
mer;  mais  la  portion  la  plus 
rable  se  trouve  au  milieu  d'u 
qui  n'existait  pas  du  temps 
cieane  Hicomédie.  En  effet, 
d'Astacus  est  soumis  aux  mé 
que  tous  les  autres  golfes  qui 
uiqueni  avec  des  plaines.  Dca 
sements  considérables  ont  él 
par  les  eaux  des  torrents,  qui  oj 
les  terres  sur  lesquelles  s< 
mai □  tenant  les  arsenaux  de 
turque. 

Non  loiu  du  mâle,  et  sui 
nière  (errasse,  se  trouve  une 
tion  dont  la  destination  n'est  | 
à  expliquer.  C'est  une  plate-fc 
l'élévation  varie  de  ciriq  à  deu 
sur  la  pente  du  terrain.  Elle 
en  grands  bloca  de  pierre,  a 
avec  le  plus  grand  soin,  et  ) 
de  vin^t  et  un  mètres  i 
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m  de  MomuMBlt  sooiptiieiR 
•  M  floiir  attin  dant  s«i  Étati 
MttI  Ict  princci  ses  t oinns, 
itil  le  prat  ilkMtn  des  Ro- 
;  4m  n9«tter  pltud'ine  fois 
(fl^MÎnio'il  itctetNieomède. 
pmm  «NDHi»  9  maîtres  de 
!•,  tnitènot  les  babitaDti 
alttâs  q^L^Êm  peuples  eonquîs.- 
sa  aDBpCnebsea  ftirent  ou- 
sa  la«tea  las  direetioiis«  des 

I,  des  canaux  même 
Bseltre  las  provinees 
t  dirael  atee  les  filles  mari- 
SiplaitatioD  des  fiNréts  qui 
i  la  Bithyaie  lut  un  des  points 
raai  la  plua  ratlention  des 
La  hua  des  eoBstruetions 
ik  à  sa  idcandre  dans  Rome, 
p  M  annsait  plus  à  fournir 
~'  pnéôeux  dont  les  patri- 
leurs  riehes  villas, 
offrait  une  mine 
la  da  marbra  blane;  mais  la 
m  wmtfBÊ  préeieusca  et  rares 
il  i  aasaura  qu'elle  se  trouvait 
de  Nieomédie , 

pnoBJères,  fournis* 
qui  transportaient 
naiia  lea  marines  de  prix ,  les 
iMda  et  les  métaux  qui  ser- 
MT  la  décoration.  Nieomédie 

rir  ses  constructions,  du 
tant  de  carrières  roagni- 
it  Dindymène  de  Cvzique 
des  granita,  la  vallée  du 
\  dea  Jaapea,  les  terrains  vol- 
ia  imssa  des  antértaux  plus 
,  na»  non  moins  solides.  T^ 
laaira  emplo^  dans  les  con- 
ï  était  tirée  des  montaones  oui 
«a,  de  l'autre  côté  du  golfe, 
1  de  la  vUle  et  les  environs  ne 
que  de  fprès. 

lOM  préteur  de  Rithynie 
tfe  Trajan ,  parle  avec  les 
"        de  Nieomédie  (I), 

rappdk  U  \'ûk  illiuire 

I  lUlhjfiic   fut  rèdtiite  en 

,  Wic—iédie  dcvini  le  siège 

,  de«C  qvrlqvcft-iiiii  loi  pro- 

MiUfci.  Pliac  l'orna 

ai  y  cMMinùiti  un 

ii,4o,4af  Sa. 


qui  afaitTeçu'deaamMtfssementscon- 
MérableB,-et  Fan  vell;  dana  ses  lettres 
à  rempertur  uuelle'  était  sa  soHidtode 
pour  le'  Inen-me  de  la  province  qu*il 
administrait.  Parmi  les  projets  de  tra- 
vaux publica  que  le  préteur  de  BIthvnfe 
soumettait  à  Trajan,  il  en  est  un  qui  est 
exposé  en  détail  dans  une  de  ses  lettres 
à  rempereur(l).  Pline  songeslt  k  Joindre 
à  la  mer  partin  canal  lelae  de  SamnuQa, 
éloigné  de  Nieomédie  d*une  distance 
d'environ  trente  kilomètres;  d'autre 
part  ce  lao  aurait  pu  être  Joint  au  fleuve 
Sangariua,  et  la  navigation  aurait  pu  ae 
&ire  directement  entre  la  mer  Iffonre  et 
le  golfe  de  Nfeonédle  sans  avoir  i  passer 
le  Bosphore.  Le  chemin  était  aiMmé  de 
tout  le  circuit  de  la  presqulle  des  Thj- 
niens.  Ce  pn|iet  avait  reçu  de  la  part 
d'un  roi  de  Btthjmie  un  commencement 
d'exécution;  maia  il  paraît,  malgré  l'ap- 
probation que  Trajan  envoie  à  Pline  (f)^ 
qu'aucun  travail  ne  fbt  exécuté. 

Pendant  que  Plfaie  visitait  quelunea 
villes  de  son  gouvernement,  im  violent 
incendie  édata  h  Nieomédie  et  détruisit 
non-aeulement  plusieurs  maisona  par- 
tieulièrea,  mais  encore  deux  édifices 
pulMics,  le  temple  d'Iris  et  la  Gérousie 
ou  palais  du  sénat  A  cette  occasion 
Pline  proposé  à  TYajan  d'établir  une 
communauté  de  surveillants  pour  pré- 
venir les  incendies;  mais  l*empereur, 
auquel  les  conférences  des  chrétiens 
étalent  déjà  suspectes,  refdse  l'autori- 
sation,  en  faisant  remarquer  combien 
cette  province  à  déjà  été  troublée  par 
des  sociétés  de  ce  i^enre  (a).  En  effet, 
à  peine  les  premiers  chîrétieiis  eu- 
ren^ils  prêché  la  doctrine  du  Christ 
dans  ces  contrées,  que  de  nombreux 
adeptes  ae  réunirent  à  eux.  Pline,  qui 
résidait  à  Nieomédie,  usa  avec  modé- 
ration du  pouvoir  que  lui  donnait  l'em- 
pereur pour  poursuivre  les  sectateurs 
de  la  nouvelle  doctrine. 

Il  mentionne  dans  ses  lettres  les 
bains,  les  aqueducs,  les  forums  et  les 
temples  qu'elle  renfermait.  C'est  à  cette 
époque  que  Nieomédie  Ait  ravagée  par 
le  terrible  incendie  qui  détruisit  ses 
monuments  publics.  Soit  par  flatterie, 

(i)  Pline  la  Jmm,  Iit.  X,  /«r.  L. 

(•)  Ihid.,  /et,  U. 

(3)  Plia.  Uv.  X,  iHt.  XUI,  XUU. 


soit  par  reconnaiuance ,  c'était  un 
uiBfie  répandu  dans  toutes  les  villes 
de  l'Asie  Mineure  d'élever  des  temples 
en  l'hanneur  des  empereurs.  INleo- 
médie  obéit  eu  mouvement  général; 
mais  la  sénat ,  pour  donner  plus  Je 
prii  à  une  pareille  faveur,  ne  l'ac- 
cordait i)u'avec  une  extrême  réserve. 
Aussi  Dion  (I)  fall-il  remarquer  comme 
uae  preuve  du  ffrand  crédit  de  Soaler, 
natif  de  nicomédie  et  favori  de  Com> 
mode,  la  permission  qu'il  obtint  pour 
sa  ville  natale  de  faire  élever  un  temple 
à  l'empereur,  et  de  fonder  des  jeux  et 
des  combats  en  son  honneur.  Sur  un 
morceau  de  frise  ricbement  orné,  on 
lit,  encore  quelques  lettres  qui  semblent 
(Ite  la  Sn  du  mot  AnTONintis.  Il  serait 
posulile  que  ce  fût  un  débris  du  temple 
de  Commode.  Ce  prince  a  reçu,  en  ef- 
fet ,  dans  plusieurs  capitales  de  l'empire 
les  honneurs  divins. 

Dans  la  lutte  qui  s'engagea  entre 
Septi me. Sévère  et  Kiger,  la  ville  prit 
parti  pour  le  premier.  Elle  resta  tou- 
jours jlilèle  à  lempereur,  et  parmi  les 
monuments  de  son  règne  on  trouve 
nue  portion  d'inscription  qui  doit  avoir 
appartenu  a  uoe  statue  élevée  en  l'hon- 
neur de  ce  prince  par  ordre  de  son  fils 
Caracalla;  elle  est  f^ravée  sur  un  pié- 
destal dont  la  pnrtie  inférieure  manque; 
mais  on  peut  la  restituer  d'après  une 
inscription  identique  qui  existe  dans  les 
ruines  de  Synn.ida,  Ces  monuments  sont 
piislcneiirs  à  la  prise  de  Ctésiplii 


Dioctétieu ,  qui  aoiig«tit  déjà  sérieuse' 
ment  à  créer  en  Orient  une  seconde 
métropole;  mais  l'activité  qu'il  dé- 
plop  pour  augmenter  et  embellir  cette 
ville,  se  changea  bientôt  en  vexntiou , 
que  sa  cupidité  rendait  encore  plus  in- 
tolérables. Lat^tanoe  s'est  pin  à  recueillir 
tous  les  aete.s  odinix  reprochés  à  Dio- 
clétien  à  cause  de  son  ^oill  désordonné 
puur  des  constructions  faites  sans  but 
et  sans  projet  arrêté;  cjir  chaque  jour 
il  donnait  Tordre  de  démolir  des  édi- 
Dces  construits  ou  à  peine  achevés  pour 
les  remplacer  par  d'autres.  Le  godt  dei 
jeux  du  cirque  s'était  répandu  au  point 

3ue  pas  une  ville  ne  voulait  être  privé* 
e  celle  Jouissance.  Dioclétien  fit  bâtir 
un  hippodrome  somptueux  qui  n'existe 
plus  de  DOS  Jours,  parce  que  de  toot 
temps  celte  ville  ayant  été  florissante, 
les  matériaux  de  marbre  des  monu- 
ments furent  taillés  il  nouveau  pour 
être  employés  dans  d'autres  édiQe«. 
Un  bâlel  des  monnaies,  un  srsenal, 
lies  fabriques  d'armes,  des  palais  pour 
sa  femme  et  pour  sa  611e,  furent  élevéi 
par  ses  ordres,  et  les  habitants,  ap- 
pelés  par  corvée,  travaillaient  à  leun 
frais  a  ces  constructions  gigantesquM, 
qui  ne  s'élevaient  qu'aux  dépens  d«* 
nabltalions  de  la  ville.  Tous  ces  éd^ 
Hces,  construits  à  la  liâle,  ne  résistèrent 
pas  a  l'effort  des  siècles.  Il  est  ménia 
probable  que,  pour  la  plupart,  ils  oa 
furent  pas  achevés.  Dioclétien ,  «■ 
■  idemy   de  Kl 
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mat  |Nit  teole  empêcher  l'em- 
néeuterion  dessein.  L*évèque 
byme  eut  la  tête  tranchée.  On 
ans  une  éffiWse  grecque  de  la 
m  ÎDseription  que  nous  rap- 
I  quand  nous  examinerons 
»vmce«  et  dans  laquelle  est 
é  un  évêque  du  même  nom 
aislrait  le  diocèse  de  Scaman- 

«  dans  la  guerre  entre  les  Ko* 
les  Perses,  Nicomédie  souffrit 
i  inouïs  lorsque  les  derniers 
isnéf^rr  Chalcedoine  (I).  Quel- 
ées  plus  tard ,  les  Goths ,  arri- 
le  canal  du  Bosphore,  sVm- 
de  Clialcêdoine  (^),  et  cette 
inattendue  leur  fournit  des 
des  provisions  de  toute  es- 
là  ils  marchent  sur  Nicomé- 
niidês  |iar  un  transfuge,  ils 
ni  à  se  rendre  maîtres  de  la 
Dt  ee  que  cetti*  ville  renfermait 
»cs  tninha  en  leur  pouvoir;  les 
«la  publics  furent  livrés  aux 
,  et  ee  que  le  feu  ne  détruisit 
nié  quelque  temps  après, 
la  barbares  se  trouvèrent  obli- 
rer  le  siège  de  Cyzique. 
laat  tous  ces  désastres  étaient 
it  réparés;  car,  malgré  le^ 
na  exagérées  des  historiens, 
lAiable  que  les  villes  dont  ils 
>mt  la  destruction  n'étaient 
léteinent  ruinées;  mais  lorsque 
«leoes  naturels  se  joignirent  a 
:asions  et  de  revers ,  Nicoinédie 
appnicher^  et  tout  le  luxe  de 
De*  disparut  eu  un  seul  jour, 
lar  un  terrible  tremblement  de 
I  etaniinant  la  nature  de  la 
on  est  d'autant  plus  étonné 
fuelle  ait  souffert  de  si  vlo- 
coosses,  que  rien,  dans  ses 
,  ne  décelé  une  grande  force 
louirrrains,  à  peine  si  Ton 
et  b  mer  quelques  affleure- 
»  terrains  volcaniques.  (>  fut 
[ualneme  siècle  que  la  ville  eut 
'  les  plus  rudes  atteintes;  tous 
■AS  du  temps  ont  parlé  de 
Bktrophe  dans  les  termes  les 
maMes;  LilMnius  et  Kplirem 
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compoaèrent  des  poèmes  pour  chanter 
les  derniers  jours  de  Piicomédie. 

Libanius,  dans  sa  Monodie,  écrite 
vers  Tan  354  (1),  ciiaute  ainsi  la  ruine 
de  Nicomédie  :  «  Mcomédie ,  naguère 
encore  une  ville,  mais  aujourdhui 
rentrée  dans  la  poussière,  doit  être 
pleurée  par  moi  en  silence.  Tant  d'édi- 
fices publics  et  privés  qui  ^lisaient  l'or- 
nement de  la  ville  croulèrent  les  uns 
sur  les  autres!  depuis  la  ritadelie  jus* 
qu'aux  jardins,  tout  s'abîma;  les  pré- 
toires et  les  tribunaux ,  la  multitude  de 
temples,  la  masse  des  thermes,  le  magni- 
fique palais,  et  le  théâtre,  qui  sufluait 
pour  illustrer  la  ville. 

«  Le  soleil  était  à  peine  arrivé  à  son 
midi.  A  ce  moment  les  dieux  gardiens  de 
la  ville  avaient  abandonné  les  temples, 
et  la  ville  sombrait  comme  un  navire 
sans  pilote  ;  les  murs  tombaient  sur  les 
murs,  les  colonnes  sur  les  colonnes,  les 
toits  sur  les  toits,  les  fondements  même 
étaient  détruits;  le  théâtre  s'écroula 
le  premier  avec  fracas.  Alors  rincendie 
commence;  les  toitures  propagent  les 
flammes  ;  le  Cirque  lui-même,  plus  solide 
que  les  murs  de  Babylone,  est  détruit; 
les  animaux  affamés  errent  à  l'aventure; 
les  portiques,  les  musées ,  le  temple  des 
Grâces  et  des  Nymphes  et  le  grand  bain 
qui  portait  le  nom  de  Tempereur  (3) 
tous  ces  édifices  disparaissent,  et  le 
peuple  au  milieu  de  ces  désastres  erre 
comme  des  fantômes.  » 

Lnrelationd'AmmienMarcellin,dans 
sa  description  du  tremblement  de  terre 
qu'éprouva  Nicomédie,  nous  fait  con- 
naître un  grand  nombre  d'édifices  qui 
seraient  ignorés  sans  lui.  «  Dansces  jours 
de  désolation,  dit-il.  d'horribles  tremble- 
ments de  terre  ont  ravagé  la  Macédoine, 
l'Asie  et  le  Pont,  et  par  leurs  secousses 
ré|)étées  ont  anéanti  un  grand  nombre 
de  Mlles  et  de  montagnes.  Ex  au  milieu 
de  tant  d'affreuses  calamités,  nous  de- 
vons rappeler  la  ruine  de  Nicomédie, 
métropole  de  la  Bithynie,  dont  je  vais 
donner  un  vrai  et  succinct  récit  : 

«  Le  24  aoiit,  à  la  pointe  du  jour, 
d'épais  nuages  s'etant  rassemblés,  cou- 
vrirent la  surface  du  ciel,  et  la  lumière 

(i)  l.ibuitii  Moiiodia  de  Niconirdia,  in 
oprr.  éd.  Murell.,  Il,  i(>75. 

(•)  Sam   douU  les  tbcnDCS  d'Antoain. 
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du  soleil ,  disparut  au  point  qu'on  ne 
distinguait  pas  les  objeli  In  plus  voi- 
sins; [juis,  comme  si  un  dieu  eflt  lancé 
la  foudre  et  excité  les  vents  des  quatre 
l'oliia  du  monde,  on  entendit  le  bruit 
ofl'rayant  de§  tempêtes  et  l«  fracas  des 
Ilots  débordes;  à  cela  se  joignirent  des 
tourbillons  et  des  torrents  de  vapeurs 
enflammées,  avec  d'affreux  tremble- 
menli  de  terre  qui  renversèrent  de  fond 
en  comble  et  la  ville  et  les  faubourgs. 
La  plupart  des  maisons  qui  se  trouvè- 
rent sur  le  penclunt  des  collines  tom- 
bèrent les  unes  sur  les  autres,  et  les 
•■clios  portèrent  de  tons  edtés  le  bruit 
lie  cet  horrible  désastre.  Les  sommets 
des  montagnes  renvoyaient  les  cris 
plaintifs  de  ceux  qui  cbercliaient  leurs 
épouses ,  leurs  enfants  et  leurs  pi^jclies  ; 


sipées  et  l'air  devenu  plus  serein ,  on 
découvrit  toute  l'étendue  de  ces  ra- 
vages. 

■  Quelques  malheureux ,  accablés  par 
les  décombres,  périrent  écraKs;  d'au- 
tres, ensevelis  Jusqu'aux  éiiaulss ,  expi- 
rèrent foule  de  secours;  ceux-ci  se  trou- 
vèrent susp'-ndus  a  de  hautes  poutres 
sur  lesquelles  ils  étaient  tombés;  on 
vit  alors  confondus  les  cadavres  d'un 
Itrand  nombre  d'habitants  que  le  même 
coup  avait  détruits  ;  quelques-uns  mou- 
rurent de  crainte  et  de  disette  dans 
leurs  maisons  ruinées.  Ce  fut  ainsi  que 
termina  misérablement  ses  jours  Aris- 
tem-ie,  ([ui  nviiii  ret-heri'he  la  pl;i 


Ce  ne  fut  guère  que  sons  le  règr 
Justinien,  vers  le  milieu  du  six 
siècle ,  que  Nicomédie  vtt  renaître 
partie  de  sa  prospérité  passée  (1). 
cope  s'étend  avec  complaisance  m 
nombreux  monuments  dont  l'empt 
dota  cette  ville  :  c'étaient  encore 
bains,  des  aqueducs  et  des  ^1 
mais  aucun  de  ces  édifices  n'a  sut 
jusqu'à  nous,  et  nous  devons  chei 
au  milieu  des  jardins  de  la  ville  tu 
les  débris  d'une  cité  qui  fut  ■■  | 
santé. 

Sous  le  rapport  de  l'antiquité 
ne  saurait  espérer  faire  de  grande! 
couvertes  dans  une  ville  qui  a  aup| 
de  si  déplorable  catastrophes.  I 
reste  plus  rien  de  cea  temples,  d< 
portiques  si  nombreux.  A  l'orien 
la  ville,  vers  le  quartier  appelé 
toua,  Mahallé^i,  et  dans  le 
nommé  ImbaAer,au  milieu  des  ter 
du  cimetiéri-  juif,  se  trouvent  les  n 
d'une  grande  citerne  qui  fournissa 
l'em  a  l'ancienne  ville.  Elle  est  i 
posée  de  treniesix  piliers  port.mt 
arciides  surmontées  de  voûtes  en 
deniils  Toute  la  cnnstruction  es 
briques  :  les  impostes  seules  sont  i 
espèi«  de  grès  volcanique.  La  su 
de  cette  citerne  est  de  deux  cent 
quante  mètres  carrés;  elle  coiit 
quinze  cents  mètm  cubes  d'eau.  I 
avait  trouvé  une  source  considéi 
qu'il  proposait  à  l'empereur  d'ut 
pour  l'usage  des  liabilanu,  en  la 
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iquet ,  était  un  blocage  eom-  oeeopait  Elle  est  touioiira  une  des  Tilles 

anetdedment  ;  la  deoiièfne,  les  plus  importâmes  de  FAsie  Mineure  ; 

la ito charbon  pilé  etdechaux;  sa  population  peut  être  étaloée à  S0,000 

ièaw  était  on  stuc  fort  dur,  âmes,  réparties  de  la  manière  suivante  : 

pierres  pilées,  de  chaux  et  Turcs 3,600  familles. 

Grecs .1,100      id. 

ce  lieo^qQi  domine  une  Tallée  Arménioia.  .  .          MO      id. 

^*oii  joait  du  nlua  beau  coup  Jut6.  .......      |#a    .  id. 

i  ville  et  do  ^Ife.  Les  mina-  Mais  on  sait  combieei  il  cet  difficile 

iièfcnt  aa  milieu  des  masses  d'obtenir  des  renseigeememaeiarts  sur 

s,  et  les  nombreux  jardins  de  la  population  réelle  des  filles  musul* 

i,  M  donnent  cet  aspect  de  mânes;  car  tout  le  monde,  les  ibouvcp* 

cl  4e  richesse  particulier  aux  neurs  romne  les  habitants,  ont  intérh 

Myaie.  à  en  dissimuler  le  chiffre.  Quelque  Qsa« 

eeir  aoifi  la  fortune  de  la  ca-  fiance  que  Ton  inspire  aux  rayas,  lia 

Pempire  d'Orient,  Nicomédie  croiront  tèujours- utile  de  diminuer  le 

re  M  mains  des  Turcs  en  Tan  nombre  dekura  coreligionnaires  •  naece 

dpire,  ou  1S26  de  notre  ère,  que  le  kar^tch  ourepitationéùint  èiaûi 

cllorts  inutiles  que  fit  Ka-  partéte,  et  rerucilli  parlestchorfaedji, 

I  frère  de  Marie  Paléologue,  ou  primats  de  chaque  nation,  on  parvient 

SMÉre  cette   place.  Après  la  ainsi ,  en  divisant  finipdt  sur  un  plus 

iBMtantinople  par  les  Latins,  grand  nombre  de  têtes,  i  en  alléger  le 

s  Oomnèoes  vinrent  résidera  poids,  et  les  gouverneurs  devani  re< 

I.  mettre  au  trésor  le  montant  des  impôts 

I  tooles  les  églises  forent  con-  établis  sur  un  noinbredounéd^babitants, 

■eagnénperie  sultan  Orkhan.  sont  endins  à  donner  un  ehifre  moindre 

le.  niemnédie  conserva  ton-  pour  qu*il  reste  une  partie  notable  de 

I  irgliBe  grecaoe  les  privilèges  Timpot  perçu,dans  leurs  caisses. 

taaee  d*nn  s^gs  épiscopal  ;  et  Le  principal  commerce    de  H ico- 

gieadis  fîtes  de  Tf^lise  de  médie  est  le  bois  et  le  sel.  On  a  utilisé 

BOple .  revécue  de  Nicomédie  les  vastes  nuirais  qui  sont  au  fond  du 

ffM  de  celui  de  Nicée,  iinmé-  golfe,  pour  établir  des  salines  qui  sont 

t  après  le  patriarche.  On  ooii-  d'un  grand  produit.  La  fiihricafion.  du 

m  régtiae  de  Nicomédie  plu-  sel  est  entre  les  mains  des  particuliers; 

Kquet,    parmi   lesquelles  on  le  gouvernement  se  réserve  la  dtme  du 

te  brés  de  saint  Basile  ren*  sel  fabriqué.  1^  commerce  de  bois  est 

m  vne  châsse  d'argent ,  qui  a  libre,  à  la  charge  de  vendre  au  gouver- 

Pm  bras  et  qui  est  richement  nement  les  édiantilions  de  choix  qui 

nibîR  et  de  perles .  peuvent  être  u tilesà  la  marine.  Mais  cette 

ierae  Niromédie  e«t  appelée  liberté  est  chèrement  achetée  par  les 

'■rrs  isnikmid,  par  suite  de  charges  qui  pèsent  sur  les  habitants;  car 

rm  de  langage  qui  a  altéré  les  Rayas  comme  les  Turcs ,  qui  i»*ocr4i* 

anciennes  cités.  Isnikmid  pent  dû  commerce  des  bois,  doivent.fonr- 

■e  portion  de  ces  mots  grecs  :  nir  en  corvées  les  ouvriers  nécessaires  au 

jfaiev.  service  de  la  marine.  Le  gouvernement 

9â  vtxir  Kooprali  a  fait  établir  alloue  une  Journée  de  cinq  piastres  |>our 

lie  des  arsenaux  maritimes  oui  les  ouvriers  de  ces  chantiers  ;  mais  cette 

ffaips  fourni  les  galères  et  les  somme  est  rarement  payée  intêgrale- 

(  In  jphis  estiinée»  de  (>>nstan-  ment,  et  nul  n*oeerait  la  réclamer  du 

'«•a  Mi  armements  importants  gouverneur.  Les  Arméniens  se  livrent 

CoBrtanf  inople,  mais  on  cons-  volontiers  à  la  ftbrication  du  maroquin, 

ne  à  Nicomédie  quelques  bâ-  qui  s*exnorte  à  Constantinople. 

egnerre.  Cette  ville  doit  i  son  La  ville  moderne  de  Nicomédie  est 

poallioD,  à  son  vobinage  des  composée  de  vingtptrois  quartiers ,  dont 

à  reetivité  de  ses  habitants,  dfx-neufsont  haliités  par  les  Turcs,  trois 

r  pae  déchu  du  ran«{  quelle  perleaehrétienaetunparlesjuifs. 

i. 


I^  plut  ancienne  mosquée  était  au- 
trefois une  église  grecque  qui  fut  con- 
■acrée  par  le  sultan  Urklian  su  culte  de 
risJBMi.  Le  plus  grand  tt-mple  musulman 
■  étéUti  par  Penew  pacha,  grand  vizir 
du  sultan  Soliman  le  Grand,  rt  qui  resta 
pendant  sept  ans  à  Mcomédie  comme 
gouierneur.  Cette  mosquée  est  près  du 
ports  l'entrée  de  l'arsenal  :  Sinam,  qui 
en  fut  l'architecte,  imita  dans  de  moin- 
dres proportinns  la  mosquée  que  le 
sultan  faisait  bfltir  ï  la  même  épor|ue  à 
Constantinople.  el  qui  porte  le  nom  de 
Soliman.  Le  même  arclutecte  construisit 
des  bains  et  uD  caravanséraT.  Ces  nio> 
numenu',  en  rnpport  avec  le  commerce 
tt  la  population  de  la  ville,  n'offrent 
cependant  rien  de  remarquable  comme 
oeuvre  d'art.  Il  n'y  a  plus  de  traces  du 
maiininque  palais  que  le  sultan  Mou- 
rad  IVTit  bdlir  àAicomédie,  et  qui  était 
entouré  de  jardins  splendides.  Les 
palais  que  les  premiers  sultans  firent 
construire  en  Aste  Mineure,  celui  de 
Broussa  et  celui  dttMagnésieduSiiivIus, 
De  sont  plus  que  des  amas  de  décombres. 

L'arsenal  mipérial  d'où  sortirent  jadis 
les  vaillantes  galères  qui  tinrent  en 
écbec  les  marines  de  Gênes  et  de  Ve- 
nise, aujourd'hui  désert  et  ruiné,  ne 
peut  plus  servir  à  la  construction  des 
nâtinients  d'un  fort  tonnatie  ;  car  les  ai- 
terrissements  formés  peu  a  peu  au  fond 
du  golfe,  ont  combléla  darse  et  rendu 
le  mouillageimpraticable  pour  les  grands 


cadence  du  style  turc  primitif  date 
du  règne  du  sultan  Osman,  qui  envoya 
en  llalie  des  artistes  pour  étudirr  les 
monuments  de  l'Occident  :  c'était  l'é- 
poqiie  où  l'école  du  Bernin  était  à  son 
api^ée. 

A  leur  retour,  ils  introduisirent  dant 
les  constructions  les  modèles  d'un  art 
italien  déjà  dégénéré ,  et  encore  abâtardi 
en  passant  dans  des  mains  qui  ne  1« 
comprenaient  pas.  Le  faible  reflet  de 
l'art  des  Arabes  fut  totalement  éclipsé, 
et  l'art  des  Turcs  tomba  au  degré  où 
nous  le  voyons  aujourd'hui. 


Les  collines  sur  lesquelles  est  bâlis 
la  ville  de  nicomédie  sont  un  embran- 
chement de  la  chaîne  qui  forme  la  c6ta 
non!  du  golfe  et  dont  le  mont  Haltépé 
est  le  point  culminant;  au  nord  elles  is 
raltacnent  su  mont  Sophon  ou  de  Sa- 
bandja. 

Le  terrain  calcaire  bleu  qui  conslitw 
le  sol  de  Scutari  cesse  bientdt  pour  faiis 
place  à  des  roches  à  base  de  quartz ,  «t 
le  grés  rouge  iloit  par  dominer.  Cette 
nature  de  roche  s'étend  jusqu'au  basain 
du  Sangarius.  Duns  l'intérieur  de  ta 
ville,  il  se  présente  sous  la  forme  dt. 
stralificatious  bien  distiacteg  inclinte 
de  80  degrés  à  l'est,  les  couchea  aut 
environ  deux  mètres  d'épaisseur.  EU« 
sont  séparées  par  des  lits  de  cailloux  iê   \ 
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&OLFB  DB    NICOMBDIB. 

«Ddre  le  périple  du  golfe 
il  faut  retouroer  à  cette 
la  eôte  nord.  Il  est  bien 
'  les  voyageurs  qui  s*oc- 
erebes  d*aDtiquité  de  ne 
BT  uo  ancien  cimetière 
ifec  soin  les  pierres  tu- 
«1  peut  presque  toujours 
I  inscriptions;  les  stèles 
es  votives  étant  d'un 
S  les  habitants  les  em- 
pour    décorer  les 


caravane  entre  Nioo- 
itantinople  suit  la  côte 
.  Après  cinq  heures  de 
rive  à  Yarimdjé,  et  on 
ide  Héréké.  On  distingue 
ruines  d*un  château  by- 
lioe  la  montagne  voisine 
eut  iusqu'à  la  mer.  Hé- 
iper  la  place  de  Tancienne 
e  ville  des  environs  de 
I  Constantin  avait  une 
t  mort;  ce  qui  explique 
M  placent  le  lieu  de  sa 
lie,  les  autres  à  Ancyron. 
lee  pouvait  élre  regardée 
onrg  de  la  capitale.  Toute 
;  jadis  occupée  par  des 
ieos  de  Bvzance. 
n  forme  fe  point  de  sé- 
e  golfe  de  Nicomédie  et 
ti  de  Moudania.  Pour  se 
en  droite  ligne,  on  p^'ut 
illage  âe  Samanli,  et  de 
vt  la  rive  sud  du  lac  en 
ria. 

I  à  Touest  est  le  village 
qui  marque  la  position 
appelé  ensuite  Héléno- 
îhwher  de  ce  côté  1rs 
m  la  princesse  Hélène 
le  ffrandrsconstnictions. 
ieot  fréquentes  par  les 
leienne  Byzanre,  comme 
ceux  de  Coiistautinopte, 
91  a  ceux  de  Broussa  à 
oximite  de  la  capitale. 
daiia  unt*  vallée  orn- 
as lieu  des  plus  agréa- 
d'élé.  U  cure  est 


ordinairement  de  quinze  jours;  on  pro- 
flte  de  la  saison  des  cerises;  Tusage  de 
ce  fruit  aide,  dit-on,  singulièrement  l'ac- 
tion des  eaux. 

Les  coupoles  qui  couvrent  le  bain 
sont,  dit-on,  celles  qui  furent  construites 

f>ar  rimpératrice  Hélène,  fion  loin  de 
à  sont  quelaues  ruines  qui  apparte- 
naient sans  doute  à  Thospice  et  au  pa- 
lais d*Hélène  et  de  Constantin  (i).  C^t 
à  son  retour  de  Jérusalem  qu*tlélène 
lit  construire  ces  édifices  sur  rempla- 
cement de  Tancienne  Drépanon,  et 
Constantin,  pour  honorer  sa  mère, 
éleva  le  bourg  au  rang  de  ville,  et  lui 
donna  le  nom  de  Uélénopolis;  lui- 
même,  aux  derniers  temps  de  sa  vie, 
s*y  rendit  quelquefois  et  mourut  dans 
Sd  villa  d'Ancyron ,  petite  place  voisine 
de  Nicomédie. 

C'est  à  Uélénopolis  que  se  retira 
Farmée  des  croisés  commandée  par 
Pierre  TErmite  et  Gauthier  sans  Avoir, 
Iorsqu*elle  abandonna  Nicée  pour  se 
mettre  en  communication  avec  la  côte, 
et. pour  renforcer  Tannée  dans  le  but 
d*attaquer  Mcée.  Après  le  malheureux 
combat  contre  les  Sarrazins,  ces  der- 
niers élevèrent  une  pyramidn  avec  les 
ossements  des  Francs  tombés  sur  le 
champ  de  bataille;  ils  étaient  au  nombre 
de  vingt-cinq  mille,  si  Ton  en  croit  Alexis 
Comnene. 

Entre  Yalovatch  et  Hersek  coule  un 
petit  ruisseau  dont  les  eaux  forment 
mille  détours;  on  rappelle  aujourd'hui 
Airk  ghetchid;  c'est  l'ancien  fleuve 
Draco,  auquel  ses  détours  sans  nombre 
avaient  valu  cette  dénomination.  Il  prend 
sa  source  dans  les  montagnes  qui  sé- 
parent le  lac  de  Nicée  de  la  mer  (2).  Ce 
petit  fleuve  formait  la  limite  entre  rem- 
pire  des  Byzantins  et  celui  des  Sel<ijou- 
kides,  quand  Alexis  (>)mnène,  menacé 
du  côte  de  Touest  par  le  duc  de  Nor- 
mandie, et  du  côté  de  Test  par  Soliman, 
fut  obligé  de  conclure  la  paix;  il  aban- 
donna a  ce  dernier  toutes  les  terres 
qu'il  avait  conquises  depuis  Nicée  jus- 
qu'au fleuve  Draco,  et  il  ne  rota  plus 
au  prince  grec  que  l'étroit  territoire 
compris  entre  le  fleuve  et  la  mer.  Le 
village  de  Hersek  est  bflti  sur  un  pro- 

.'0  Procopc,  De  MSf.^  V,  a. 
(a)  Procope,  De  >S<///.,  loc.  cit«. 
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moDtoire  qui  stt  trouve  directement  en 
bce  de  celui  de  Dil  ;  de  lorte  qu'en  ce 
point  le  golfe  de  iNicomédie  est  telle- 
ment resierré  que  so  largeur  n'a  pas 
plus  de  six  kilomètres.  Ce  village  tient 
■on  nom  du  grand  visir  Hersek  Ahmed 
pacha,  qui  en  l4iT  fit  Utir  une  mosquée 
et  un  caraiaiiséraï.  Non  loin  de  Uerst'k 
est  le  village  de  Kara  Mniirul  dont  le 
nom  rappelle  la  première  victoire  du 
sultan  Osman.  Moursal,  un  dfs  compa- 
gnons d'armes  de  Agindjé  K.odia,  ayant 
pria  le  nom  de  Ksrra  Moursal  (le  Noir), 
s'empara  de  la  partie  méridionale  du 
golfe  de  Nicomédie,  qui  loi  fut  donnée 
en  Def  à  condition  qu'il  entretiendrait 
des  barques  armées  pour  veiller  à  la 
conservation  de  sa  cooqitéte  (ISS6).  Un 
chSieau  qu'il  Ht  construire  dans  la 
partie  sud  du  golfe  porte  encore  son 
nom  et  est  devenu  le  centre  d'un  vil- 
lage;  c'est  en  cet  endroit  que  ftit  sang 
doute  foudèe  Astacus  >  en  face  de  Ni- 
comédie ■  .  A  quelques  lieues  de  cet  en- 
droit se  trouvent  les  b.iins  cliauds  de 
Yalovaicli ,  l'ancienne  Drépanon  ,  qui 
prit  ensuite  le  nom  de  Héténopulis. 
Comme  nous  avons  dit  plus  liaut. 

Le  village  que  l'on  rencontre  en  sui- 
vant la  cfite  porte  le  nom  d'Erigli,  qui 
parait  occuper  la  place  de  Eribolon. 
Celle  même  ville  est  mentionna  par 
Ptolémée  sous  le  nom  d'Eribsa.  Giaour 
Erégli,  village  situé  sur  la  nwntagne  voi- 
sini-,  est  ociiipeiiar  Irs  fainilksjifei'ques 


Taouchandil  avant  d'aller  term 
cure  à  Yalovatrh.  Pendant  troi 
on  s'abstient  de  tout  meta  salé 
toute  espèce  de  viande;  le  qu: 
jour  on  commence  n  prendre  U 
une  grande  tasse  d'eau  et  l'on  i 
chauden>eat.  Cela  dure  trois  joi 
trois  jours  suivants  OD  boit  de  l'ei 
fois  par  jour  et  l'on  ne  mange 
poulet  au  ru  uon  salé.  Quand  c 

Eureé  dit  ou  quinze  fuia,  on  pr 
1  limonade  ou  de  la  soupe  a 
avec  un  citron  qui  procure  d< 
cu^itioos.  Pendant  le  temps  de  li 
le  nazir  ou  directeur  des  eaux  y 
résidence  pour  maintenir  l'ordre 
Souvent  au  lieu  de  faire  suce 
cette  première  cure  l'usage  des 
de  Yalovatch,  on  le  remplace  ^ 
bains  de  sable,  et  alors  on  oonti 
régime  de  volailles  et  de  riz.  La  | 
des  buveurs  d'eau  sont  installe 
des  tentes  autour  de  la  source;  d 
demeurent  dans  le  village.  Cette  ( 
de  la  saison  des  eaux  nsseinhleà 
chandil  une  foule  de  marcliatii 
baladins,  de  cojidji  qui  prépai 
»orbet  ;  c'est  un  tab  eau  des  plus  a 
Les  femmes  turques  se  dispent 
la  règle  qui  leur  défend  de  paratti 
voile  hors  du  logis. 

En  continuant  de  côtoyer  le 
on  arrive  après  une  heure  et  de 
rn.ircln' à  une  hiiliue  de  terres 
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ttapha  Bottaodjî,  chef  des  jardi- 
II  sulUo  Mourad  III. 
rrive  après  une  heure  de  marche 
ifDB  notnméMaliallé-ui-AlimeCle 
r  des  aimées)  qui  n'offre  rien  de 
loable. 

Dizé,  dont  le  nom  n'est  autre 
alléntion  deLybissa,est  située  à 
Miitoctt  de  Taouchandil  ;  c'est  en 
que  mourut  Annibal.  Il  v  a,  dil 
lue  ;t%  en  Bithyiiie  un  village  sur 
se  de  la  mer,  que  ceux  du  pays  ap- 
.  Lytrâa  duquel  on  dit  qu'il  se 
it  on  oracle  tout  commun  en  cette 

rr  Lylttue  en|;1oulira  le  corfM 
AmmIisI  ,  quand  rame  en  sera  hors. 

ibal,  retiré  à  Lybissa,  avait  fait 
r  diBt  souterrains  autour  de  sa 
i  pour  prendre  la  fuite  dans  k 
1  il  serait  poursuivi.  Mais  sa  re- 
avant  été  cernée  par  des  gardes, 
éiàiAé  a  mourir  pour  ne  pas 
r  entre  les  mains  des  Romains. 
i|ua  rapporte  qu'il  s'empoisonna 
rmA  du  sang  de  taureau.  Cette 
lee,  péoéîalement  répandue  dans 
wté,  n'est  basée  sur  aucun  fait 
e  saog  de  taureau  n'est  pas  plus 
BiintquecHuidetout  autre  animal. 
:  donc  s'en  tenir  à  l'autre  version 
tce  également  par  Plutarque  que 
lierai  carthaginois  mourut  en 
I  un  poisou  qu*il  portait  toujours 
Bi.  Le  monument  ou  plutôt  la 
'  qu'on  regarde  comme  le  tom- 
PAnnibal  est  un  tumulus  qui  est 
'd*bui  couvert  de  gazon  et  qui 
•«rote  au  dehors  aucune  trace 
;»lrurtion  ;  c'est  un  emplacement 
pour  les  futurs  faiseurs  de 
t. 

«  parie  de  Libyssa  comme  d'une 
M  o>iiitait  plus  de  son  temps  (?). 
r  «oyait  la  ville  de  Libyssa,  dont 
plus  que  le  tombeau  d' Au- 


de Byzaoce  (S)  ne  la  cite 
oios  comme  une  ville  maritime; 
la  s*eiplique,  attendu  qu'elle  était 
nsjoe  de  la  mer.  Ptolémée  la  place 

.adMbal»  im  fine;  Amjot. 


dans  les  terres  (1),  Pierre  Gilles  donne 
au  village  moderne  le  nom  deDacibyssa. 
Tous  les  itii!fr.'iires  mentionnent  cette 
ville  comme  lieu  d'étape  ;  oe  qui  prouve 
qu'elle  existait  encore  sous  l'empire  h}r- 
zantin.  L'itinéraire  d'Antonin  place  Li- 
byssa entre  Chalcédoine  et  Kicomédiede 
cette  manière  : 

Amtonin. 

Chalcedonia. 

Pontichium.  ...  M.  P.  XV. 

Libyssam M.  P.  XXIV. 

Nicomediam  .  .  .  M.  P.  XXÏL 

Tables  de  Peutinieer. 

Calcedonia. 

Liuissa XXXVll. 

Nicouiédia  ....  XXIIL 

Itinéraire  de  Bordeaux. 

Chalcedonia. 

ISas$ete.  ....  M.  P.  VII. 

Paudicia M.  P.  VU. 

Pontamus M.  P.  XIII. 

Libyssa M.  P.  IX. 

Ibi  positus  est  rex  Annibalianus  qui 
fuit  Afro.um. 

Brunga M.  P.  XII. 

Kicouiédia  ....  M.  P.  XIII. 

Le  Port  de  Guébizé  était  autrefois 
défendu  par  un  château  fort  de  cons- 
truction b\zantine  dont  il  ne  reste 
ue  quelques  vestj^<:es.  Sous  le  règne 
e  Soliman  le  Grand,  une  mosquée  fut 
construite  à  Guebizé  par  Tchoban  Mus- 
tapha pacha  ;  cette  place  était  au  nombre 
des  conquêtes  du  sultan  Orklian 

En  (juittant  Guélnzé  pour  suivre  la 
route  de  (^onstantinople,on  commence 
à  entrer  dans  l'intérieur  du  pays  ;  mais 
on  ne  perd  jamais  la  mer  de  vue.  l)a- 
ridjé,  petit  village,  est  situé  sur  le  ri- 
vage; c'était  du  temps  des  Byzantins 
un  château  fort  qui  fut  pris  p.i'r  Maho- 
met II  en  14!t3.  Il  y  a  aussi  a  Daridjr 
comme  à  Taouchandil  une  source  mi- 
nérale qui  est  fréquentée  par  les  Grec^i 
comme  la  première  Test  par  les  Turcs. 
Pendik,  Tancienne  Pantichium  est  si- 
tuée à  six  kilomètres  de  Guébizé  et  à 
égale  distance  de  Kartal;  c'est  la  pre- 

(i)  Ijv.  V,ch.  i. 
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ini^topaaprteCoosUatinople.  Iri  le 
rivage  wt  ti«s-M«iil«ntê  et  se  découpe 
en  une  InSnité  de  promonloires.  On  ar- 
riie  eafiD  au  pied  d'une  monugne  d'où 
l«  «ue  «*ét«Ml  nir  toute  Is  capitale; 
o'eit  If  Mtllcpé,  c'fsi-à-dire  la  colline 
du  tr^aor.  On  nronte  que  bien  des  re- 
elwfohM  inutiles  ont  été  fsitrs  à  sa 
tktw  tHHir  retrouver  des  trésors  ima- 
yioairiH' ;  c'est  le  point  culminant  d'une 

rIiW  rhiafae  de  collines  qui  va  aboutir 
bi  WM.  Maltépé  est  à  seize  kilomè- 
IKW  tt»  Soulari  et  à  douze  de  Chalcé- 


tlu'VM  ronjecture,  car  il  ne  reste  aucun 
indire  «uillBant  pour  s'assurer  de  cette 
IHwlUon. 

CHAPITRE  VI. 

CBALCÉDOINE. 

L'ancienne  Chalcédoine  tst  située 
ftitrfScutarietKadi-Keui.dans la  plaine 
nu'on  appelle  DoRliandJilar  meidani 
(la  pince  des  Fnuconniersï.Cestaujour- 
ù'hui  le  cliamp  de  inanœuvrea  des 
troupes  eanronnéesa  Srutari.  Au  fond 
d'une  petite  baie  formée  par  la  pointe 
de  Kadi-Keui  se  trouve  le  jardin  de 
llaTder  Pacha  avec  une  fontaine  om- 
bragée par  un  magnilîque  platane. 
Dans  l'antiquité  cette  fontaine  portait 
le  nom  de  source  d'HermaRoras. 

Kadi-Kêuirc'est-è-^ire  le  villaRe  du 


selon  Pline,  éloignée  de  soi\ante-deax  " 
mille  cinq  cent  pas  de  Nicomédie  (  I  ).       * 

L#s  foudateurs  de  Byzance  ayant  été  * 
consulter  l'oracle  pour  lui  demander  ■ 
en  quel  lieu  ils  deveient  fonder  une  * 
ville:  Allez,  leur répondit-i), établisse!-  ' 
vous  devant  la  ville  dea  airufjtes.  Cette  * 
satyre  contre  les  habitants  de  Chat-  * 
cédoine  fut  répétée  par  Mécabyze  (3),  ** 
général  perse.  Ces  gena-îà,  dit-il,  ' 
étaient  donc-  aveuglea  pour  avoir  été  '' 
choisir  un  territoire  si  ingrat  lorsqu'ils  ' 
avaient  devant  eux  une  contrée  si  ma-  \ 
ftnidque.  Byzance  en  effet  fut  fondée  ' 
dix-sept  ans  après  Chalcédoine.  ' 

Sous  le  règup  de  Darius  Chalcédoine  ' 
fut  soumise  au  pouvoir  des  Perses.  ' 
Pharnabases'emparade  la  ville,  et  après  < 
avoirréduit  tous  les  jeunet  grnsà  I  état  ' 
d'eunuques,  il  h  s  envoya  a  Darius. 

Polyen  raconte  la  manière  dont  les 
Perses  s'emparèrent  de  la  tille  (3).  Ils 
creusèrent  un  souterrain  de  quinze 
stades  qui  avait  son  entrée  sur  le  flâne 
d'une  colline  et  qui  pénétrait  sous  les 
murailles  jusqu'il  la  place  du  marché. 
Une  nuit  que  les  assié.gés  étaient  dans 
la  plus  grande  quiétude,  1rs  Perses  ei>- 
Irèrent  par  le  soulerram  et  la  ville  fat 

Pendant  la  (tuerre  entre  les  rois  Pru- 
sias  et  Philippe,  les  Bhodiens,  d'abord 
alliés  des  /Ktoliens  ensuite  de  Phi- 
lippe, s'emparèrent  de  I^imachie,  ville 
de  Troade,  ensuite  de  Cius  et  enlin  de 
Clialcédoioe. 
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rent  histés  Nodus  et  quel- 
âen  ;  le  reste  fut  mis  en  dé- 
ithrkUte,  qui  ne  perdait  au- 
isioo ,  vint  le  même  jour  se 
le  sa  flotte  devant  l'entrée  du 
■  les  chaînes  qui  le  fermaient, 
lire  vaisseaux  ennemis,  amarra 
Ml  nombre  de  soixante ,  à  la 
siciis,  tandis  aueCotta  et  Nu- 
le  trouvaient  dans  la  ville  ne 
t  opposer  aucune  résistance; 
m  action,  Mithridate  ne  perdit 
iè  monde. 

Gilles  emprunte  à  Denys  de 
on  récit  qui  montre  à  quelles 
s  avaient  recours  les  devins  de 
inapour  attirer  la  foule  à  leurs 
ai  révélations. 

n  devin,  nommé  Alexandre, 
Mocîé  à  Byxanee  avec  un  chro- 
»  diffamé  nommé  Cocconas, 
«marqué  que  les  trésors  pieu- 
ans  les  temples  de  Delphes, 
Mos,  et  que  l'art  de  la  divi- 
MHinait  de  i^ands  profits;  ils 
cnt  de  fooder  eux  aussi  un 
loecooas  préférait  Chalcédoine 
■I  lieu  fréquenté  par  les  mar- 
Alesandre  penchait  pour  une 
Paphlagonie  nomnwe  Aboni 
^let  murs  d*Abon),  et  son  avis 
I.  lis  partirent  donc  pour  Chal- 
et imaicinèrent  de  faire  dé- 
rès  du  temple  d*  A  pollen  des 
p  bronze  |iortant  une  inscrip- 
t  le  sens  était  :  que  bientôt  Es- 
rer  son  père  Apollon  arriverait 
mvaume  de  Pont,  et  s*établirait 
il(e  ffAboni  Tcidios.  La  fraude 
i  bien  ronc-rtce  pour  que  le 
p  cet  événement  5e  répandît 
Mt  dans  la  Bithynie  et  arrivât 
la  ville,  qui  sVmpressa  de  faire 
temple  a  Apollon.  (k>ccona8 
balrftkiine,  distribuant  lesora- 
c  sucres.  On  pense,  ajoute 
ailles ,  qui  rapporte  ce  fait  d'a- 
cieo,  que  les  tables  de  bronze 
dans  les  fondations  des  murs 
eedotne,  quand  Vnlens  les  lit 
remontent  à  cette  époque, 
atenafent  quelques  vershexn- 
«nonçint  à  Byzance  des  évé- 
i  siDÎstrrs. 

fdotoe  fut  assiégée   par  AJci- 
t  la  guerre  du  Pélopon- 


nèse et  en  partie  ruinée;  mais  Tinvasion 
des  Scythes  dans  le  courant  du  troi- 
sième siècle,  sous  le  règne  de  l'em- 
pereur Gallien ,  porta  le  comble  à  ses 
malheurs  ;  la  ville  fîit  entièrement  rasée. 

Constantînople  venait  à  peine  d*étre 
fondée»  quand  les  Goths  firent  une  ir- 
ruption dont  les  ravages  furent  réparés 
par  Cornélius  Avitus« 

Dans  la  vingt  et  unième  année  de  son 
règne,  le  38  juin  336,  iour  de  la  Saint- 
Pierre,  Constantin  fit  détruire  les  tem- 
ples de  Chalcédoine ,  ou  les  convertit 
en  églises.  L*oracle  d'Apollon  fut  en- 

Slouti  sous  les  décombres,  et  la  temple 
e  Vénus  fut  transformé  en  église  de 
Sainte-Eunhémie.  Cette  Mm  était  si- 
tuée dans  le  faubourg  du  Chêne  (Drys  ). 
Cétait  le  plus  mllant  quartier  de 
Chalcédoine  ;  c'est  là  que  Rufin,  le  mi- 
nistre favori  d*Arcadius,  nossesseur  de 
richesses  immenses,  avait  uit  construire 
une  splendide  villa,  qui  englobait  telle- 
ment les  constructions  environnantes 
que  tout  le  quartier  était  appelé  Rufi- 
nopolis  ;  elle  s*élevait  sur  la  colline  qui 
avait  fiivorisé  la  prise  de  la  ville  par  les 
Perses.  Ses  colonnes  de  marbre  pré- 
cieux se  mitaient  dans  les  eaux  du  Bos- 
phore. L*oretles  mosaïques  ornaient  de 
somptueux  appartements,  et  Rufin,  quoi- 
que non  baptisé,  avait  fait  bâtir  une  église 
sous  rinvocation  des  apôtres  Pierre  et 
Paul .  Tout  ce  luxe  et  ces  démonstrations 
religieuses  plaisaient  a  Théodose,  dé- 
îfenseur  ardent  de  la  fol  orthodoxe.  L'em- 

Sire  d'Orient  était  infecté  d'arianisme 
epuis  Valens;  les  ariens  triomphaient; 
le  désordre  était  dans  TËglise;  chaque 
^lise  avait  sa  règle,  et  les  evéums  se 
lançaient  mutuellement  des  anathèines. 
Le  polythéisme  profitait  de  ces  dissen- 
sions, et  les  sacrifices  païens  se  multi- 
pliaient. Rufin,  n'étnnt  encore  que  néo- 
phyte, s*était  déclaré  avec  vigueur  pour 
le  clergé  orthodoxe  ;  mais  il  ne  pouvait 
rester  plus  longtemps  sans  entrer  dans 
le  giron  de  T^glise,  et  le  jour  où  le 
monastère  et  le  temple  qu*il  avait  fiiit 
bâtir  furent  achevés,  la  dédicace  en  fut 
faite  avec  une  splendeur  inusitée,  et 
Rufin  re^ut  le  baptême  le  34  septembre 
394.  I^s  evéques  lurent  mandes  df s  di- 
vers diocèses  de  TAsie;  un  concile  de 
dix-neuf  prélats  procéda  a  la  dédicace  et 
au  baptême.  I^es  anachorètes  de  la  Thé- 
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pouvaient  parler  8'éerie-t-il,  elles  nous 
rtdîraieiit  lefi  hymim  chantét  dans  les 
iics  nocturnes 'de  Vénus,  les  psaumes 
4ui  retentirent  dans  Tégiise  de  Sainte- 
Enphemie  ;  auiourd*hui,  au  lieu  des  èx- 
kcftations  des  Pères  de  TËglise,  elles 
•'entendent  plus  nue  la  voix  du  mollah 

ÎH  leur  erie  cinq  fois  par  jour  :  //  n'es/ 
ùMirt  Dieu  ifme  Dieu^  et  Mahomet  eU 
mm  pfr^kéte,...  Jusqii*i  ce  qu'un  trem- 
Uement  de  terre  ou  une  révolution 
asitrndue  leur  donne  une  autre  desti* 
nation  !  > 

Ln  anciens  écrivains  attestent  oue 
Ici  habitants  de  Chalcédoine  ne  se  ais- 
tinfuèrent  jamais  dans  les  lettrts;  mais 
ils  s'adonnaient  a%ec  ardeur  à  la  pèche 
d«s  thons  et  des  pélaniides,  et  étaient 
devenus  très-edroits  dans  Tart  de  fi- 
bnquer  et  de  tendre  les  iilets.  Les  pois- 
sons du  genre  seombre  sont  en  effet 
Ires-nombreux  dans  le  Bosphore;  à 
ecftaioes  Misons  ils  remontent  le  cou- 
rant pour  aller  frayer  dans  la  mer 
>oire ,  et  redescendent  ensuite  pour 
caa:ner  la  Méditerranée  et  continuer 
Irar  pérrcrinatioo  autour  du  globe.  La 
ville  de  Lhalfédoine  avait  deux  ports 
fbrviés  par  deux  promontoires;  run, 
nomme  Acritas,  portait  à  son  extré- 
mité un  temple  de  Vénus  Marine; 
TMitre,  qui  s  appelle  aujourd'hui  Fa- 
nar  bonroun ,  est  regardé  par  Pierre 
Gilles  coniii:e  Tancien  HCBreum  pro- 
wmomtorimm,  \je  grand  port  fut  défendu 
par  on  môle,  ouvrage  du  questeur  et 
prucospathaire  Kuirope,  qui  lui  donna 
ioii  nom.  L'autre  port  plus  au  nord 
•*oovr.*it  sur  le  Bos|  àiore,  Justinien  y 
it  tair«*  quelques  ouvrages  et  notam- 
ment des  casemates  pour  les  barques 
que  IVio  lirait  à  sec  sur  le  rivage.  Cet 
■«ave  est  encore  suivi  a  Constanti- 
ouplr,  et  res  sortes  de  remises  sont  ap- 
prlcr<  Kntk'Hanéj  maisons  de  bateaux. 
JufttiDien  fit  construire  un  palais  non 
«nio  du  promontoire  Hœreon,  nous 
a«on«  dit  que  Tliéodose  en  possédait 
drp  un  au  même  heu.  On  y  voyait  aussi 
«ne  église  de  Saint -Jean  ;  et  comme  le 
nvïxe  efaitmuvrrt  de  plantes  marines, 
uo  appelaitcette  plage  Calamotum.  Pro- 
mpt nous  apprend  que  par  les  ordres 
dr  Justinien  uu  môle,  supporte  par  des 
arcades,  fut  construit  dans  le  bot  de 
nmdr^  le  grand  port  plus  sûr.  De  nom* 


breoses  eonstmetlons  en  ornèrent  les 
abords. 

Lorsque  les  habitants  du  moderne 
village  de  Kadi  Keui  font  onelques 
fouilles  pour  planter  des  arbres  ou 
élever  quelque  muraille ,  il  est  rare 

Î|u*ils  ne  tombent  pas  sur  d'antiques. 
ondalions.  Tous  les  fragments  qu'on  a 
mis  a  découvert  datent  des  lemjpa  by- 
zantins; il  y  a  longtemps  que  le  dwrnier 
vestige  de  la  ville  groDque  a  disparu» 
Les  médailles  qu'on  exhume  à  de  rarss 
intervalles  sont  aussi  du  bas  empire  ;  il 
ât  même  difUdie  de  s'en  procurer* 

LA.   FONTAINS  Z4BITA. 

Il  y  aurait  aux  environs  de  Chaleé* 
doine  une  curiosité  arehéokMiqiie  et 
naturelle  à  rechercher  :  c*estla  fontaine 
Zaréta,  citée  par  phtsieurs  éorivains 
anciens  et  qui  nourrissait  de  petits  cro- 
codiles. 

Etienne  deByzanee  la  mentionne  en 
ces  termes  (I)  :  «  Il  y  a  une  fomaine  au- 
dessus  delà  merde  uialcédoine  nourris- 
sant de  petits  crocodiles,»  etStr8bon(9), 
•  on  trouve  dans  la  Bithynie  la  ville  de 
Chalcédoine...,  le  bourg  de  Chryiopolls 
et  le  temple  chalcédonien;  au  deuusde 
ces  lieux  et  non  loin  de  la  mer  la  fontaine 
Axarétia,  qui  nourrit  de  petits  croco- 
diles. »  D'autres  écrivains»  notamment 
Stace  (S)  et  Antigonus  de  Caryste  (4), 

K rient  aussi  de  ces  animaux  ;  le  premier 
\  appelle  des  lézards  byzantins  (  By- 
zantiacos  iacerios).  C'était  sans  doute 
une  espèce  de  salamandre  et  non  pas 
de  lézards  (5),  car  ces  animaux  ne  vi- 
vent pas  dan.^  l'eau. 

Le  faubourg  de  Dr3rs  à  Chsleédoine 
avait  pris  Paccroissement  d'une  ville  ; 
aussi  est  il  désigné  par  les  écrivains  du 
temps  comme  une  ville  et  un  port  de 
mer  (6).  Cédrénus  n'en  parle  que  comme 
d'un  faubourg  qu'on  nommait  de  son 
temps  Rufiniaoa.  Du  temps  de  If.  Ca- 
liste,  il  gardait  eucore  le  nom  de  Hufln. 

(i)  V.  Zarela. 
(a)  XII,  563. 

(3)  Liv.  4. 

(4)  H'Stor,  àtiraff.f  cap.  164. 

(5;  Tojr.   Siraboo,  Iraduelioii   rr.nçii^^, 

tooi.  4.  p.  79- 

t^)  ftorrsl.,  Af.  Mtfltf.,  L  TI,  ck  i4« 


Le  faubourg  de  Drys  ou  du  CMae  avait 
pris  ton  nom  d'un  chéoe  gigantesque 
qui  en  faisait  l'ornemeot.  On  disait  alors 
la  faubourg  de  Ruphîa. 


CHAPITRK  VII. 


CHEYBOPOLIB.  - 


SCUTABI.  —  irSKU- 


A  dix  Stades  euvIriHi  de  ChalcMoine 
et  dans  le  terntoira  appelé  Chalcedo- 
nta  (I)  se  trouvait  l'arseual  des  Clialeé- 
donieni,  qu'on  appelait  Clirysopolis,  et 
dont  l'emplacemeDi  est  occupe  par  la 
ville  moderne  de  Scularj,  nommée  Us- 
kudarpar  les  Turcs.  La  ville  s'élève  sur 
une  pente  douce  au  pied  du  mont  Boul- 
gourlou,  du  haut  duquel  on  jouit  du 
plus   maenifique  panorama   qu'il   soit 

Kossible  (l'imaginer  ;  en  auc-un  lieu  de 
I  cûie  la  vue  du  Bosphore  et  de  Cons- 
taiitinople  ne  se  développe  d'une  ma- 
nière aussi  splendidc. 

L'antique  Chrysopolis  était,  sous 
l'empire  des  Perses,  le  lieu  oii  se  ver- 
saient les  tributs  levés  sur  les  peuples 
de  la  presqu'île  :  c'est  de  là  que  lui  vint 
le  nom  de  la  ville  d'Or.  Etienne  de 
Byiince,  qui  rapporte  les  traditions  des 
Grecs,  nous  les  montre  âdèles  à  leur  ha- 
bitude de  faire  dériver  tous  les  noms  des 
villes  et  des  peuples  de  quelque  héros 
de  leur  race;  selon  cet  auteur  Ciiry- 
spî.  [ils  de  riirvsf'is  et  d'ABamcninou. 
fiiyani  l.i  perséi'iiiion  d'^Kciste  et  de  Cly- 


navires  oui  traversaient  le  Bosphore  en 
venant  du  Poul-Eusin.  Une  flatte  de 
trente  voiler  sous  deux  commandants' 
veillait  à  la  sûreté  du  port.  Une  partie 
de  ce  port  fui  comblée,  lorsque  la  ville 
de  Chalcédoine  fut  détruite,  et  l'autre 
partie,  sous  les  empereurs  byzantins, 
pour  empêcher  les  barbares  d'y  trouver 
un  refuge.  Les  derniers  vestiges  de  ce 
port  disparurent  au  commencement  du 
seizième  siècle  lorsque  la  Glledu  sultan 
Soliman  Bt  bâtir  la  mosquée  qui  porte 
son  nom.  Quelle  que  fut  son  impor- 
tance commerciale  du  temps  des  Grecs, 
Chrysopolis  ne  subit  aucun  accroisse- 
ment pendant  le  rèfma  des  rois  de  Bi- 
thynie.  Strabon  ne  la  mentionne  que 
comme  un  village  dépendant  de  Clial- 
cédoine.  Son  nom  acquit  quelque  célé- 
brité, parce  oue  c'est  dans  le  voisinage 
de  Chrysopolis  que  Licinius  Tut  vaincu 
par  Consiantia  en  l'an  S24,  et  la  dix- 
neuvième  année  de  son  règne.  Licinius, 
prisonnier,  fut  conduit  â  Th  essai  unique, 
où  il  eut  la  tête  tranchée.  Le  nom  de 
Scutari,  qu'on  ne  trouve  pas  dans  les 
auteurs  anciens,  vient  sans  doute  de  ce 
que  celte  ville  renfermait  un  corjjs  des 
tcularii,  porte-bauclien.eçuf/et  primi 
lettlarii,  créé  avec  les  lagiftarU  pu 
l'empereur  Valens.  Ils  précédaient  le 
corps  des  seconds  scutaires  et  se  trou- 
vaient sous  1rs  ordres  du  matire  des  mi* 
lices  pour  l'Orient  (I).  Selon  M.  deHam- 
mer,  le  uoiii  uskuiiiir  ust  pfrse  et  cor- 
respond ;iii  nuit  deasiniidar,  que  Xéno- 
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t  des  animaui,  chevaux  ou  mu- 
levaient  être  attelés  éuit  fixé 
■èRlcnieots  (!);!«•  voitures  à 
»  ne  pouvaient  porter  que  cînf| 
cheval  de  poste  ne  portait 
sèdant  de  trente  livres  ;  Tété 
t  huit  mules  et  Thiver  dix;  les 
étm  roues  étaient  attelé»  de 
If.  Valentinien  défendit  de  se 
ea  4e  trois  personnes  dans  ees 
voitures  (3).  Outre  ees  trans- 
r  avait  des  chevaux  de  course 
feredi  qui  franchissaient  ra- 
de modes  distances  (S).  La 
hrioe  ne  devaient  pas  excéder 
la  soixante  livres  sous  peine 
.  Chaque  station  devait  être 
I  vûgt  chevaux  et  jamais  elle 
être  vide.  Les  patriciens  dfB- 
D  grand  luxe  dans  Téquipage 
Motures  ;  les  mors  et  souvent 
étaient  dorés  ;  enfin  un  vété- 
m  par  la  commune  était  at- 
itahlisseaient. 

année  le  nombre  des  chevaux 
mvelé  par  quart,  et  c'était  la 
|ai  avait  la  charge  de  les  rem- 
rlaiDoyen  de  ces  courriers,  les 
se  répandaient  avec  la  plus 
iérité  ;  des  esclaves  se  tenaient 
mit  prêts  pour  seller  les  che- 
greniers  bien  approf  isionués 
Boo-seulemenc  aux  chevaux  de 
lis  eorore  aux  cavaliers  qui 
at  par  détachement.  Les  em- 
ox-mémes  frisaient  usage  de 
I  de  transport.  Titus  tomba 
ins  une  maison  de  poste. 
ticuliers  pouvaient  faire  usage 
I  impériales  moyennant  une 
a  du  prcfectus  praetorio,  qui 
ta  diplômes.  Pline,  préteur  de 
parait  avoir  été  tres-difDcile 
Ter  ces  permis  de  poste,  et  il 
ihn  qu*il  n>n  dorme  que  dans 
molue  nécesuijté.  Lui-même, 
areouraitsa  province,  ne  voya- 
cfaeval  mab  dans  des  voitures  ; 
ù  qu*il  ne  rendît  d*f.plièxe  à 
Mais  ce  voya}^  lefati^u.!  Iienii- 
sc  rembarqua  à  Pitane,  le  port 
ne  pour  se  rendre  en  Bithy- 

:,  3«.OHj.TbcoJ. 

ip^  ne  Beih  Fers,,  lU».  «. 


nie  (I).  Cette  institution  des  ansari  ou 
des  postes  publiques  commençait  a  dégé- 
nérer sous  l'empire  byzantin,  les  auber- 
gistes, par  faveur  oui  prix  d'argent,  ob- 
tenaient la  foculté  de  servir  les  cour- 
riers, et  ils  louaient  leurs  chevaux  à  tout 
venant.  Le  mauvais  entretien  des  routes 
rendait  inutile  remploi  des  chariots; 
le  désordre  se  mettait  dans  l'adminis- 
tration onand  les  Turcs  se  sont  rendus 
mattresdu  pays.  En  leur  quali^  de  peu- 
ples cavaliers  et  nomades,  leurs  princes 
n'ont  pas  hiissé  tomber  cfin  désuétude 
une  institution  dans  laquelle  le  cheval 
joue  le  principal  rôle.  Aux  maïu/ofiea 
rt>maines  succédèrent  les  mensil-hané, 
que  le  sultan  Soliman  organisa  d'une 
manière  rtailière.  iMdiphma  délivrés 
par  le  préfet  du  prétoire  furent  rempla- 
cés par  des  bouyourdi  délivrés  par  la 
pisena,  et  les  agents  seuls  du  gouverne- 
ment avaieni  le  droit  de  se  servir  des 
chevaux.  Biais  dans  cette  institution  des 
transports,  le  commerce  n'était  pas  ou- 
blié; les  routes,  mal  entretenues,  n  est 
vrai,  autant  par  incurie  que  comme 
question  de  défense,  ne  pouvaient  plus 
servir  aux  voitures,  et  la  rheda  des  La- 
tins ,  dont  les  Turcs,  ont  fait  le  mot 
araba,  la  voiture,  finit  par  devenir  en 
Asie  un  objet  de  curiosité.  Mais  en  re- 
vanche ils  ont  mis  un  grand  soin  à  fon- 
der des  établissements  maj^nifiques  sous 
le  nom  de  caravanséraï,  c*est-à-dire  pa- 
lais des  caravanes.  Ces  établissements 
contiennent  au  rez-de-chaussée  de  vastes 
écuries,  des  magasins  pour  les  marchan- 
dises et  au  premier  étage  des  chambres 
pour  les  voyageurs.  Il  y  a  ordinaire- 
ment une  dotation  attacnée  à  rétablis- 
sement pour  défrayer  le  personnel,  et  les 
caravanes  sont  reçues  moyennant  une 
très-minime  redevance.  I^s  caravan- 
séniîs  sont  classés  fiarmi  les  fondations 
pieuses,  comme  les  fontaines  et  les  hospi- 
ces, et  la  création  d'un  tel  édifice  dispense 
un  musulman  du  voyage  de  la  Mecque. 
Aux  angari  des  Persans, aux  cereda- 
r/7des  Romains  a  succédé  chez  les  Turcs 
une  corporation  qui  tenait  de  près  à 
relie  des  janissaires  et  qui  cependant 
existe  encore,  cVst  le  corps  des  tatars, 
qui  sont  considérés  comme  lourriers  di* 
cabinet  pour  porter  les  ordresde  la  P«)rte 

(i)PUae,liT.  X^itil.  XTlIt 


Non-seulement  ils  ont  le  droit  de  pren- 
dre <]ai>s  chaque  m«nsil-hané  les  cha- 
vaui  qui  leur  sont  nëcessaîresi  mais 
dansles  villafces  ou  même  sur  les  routes 
nul  cavalier  n'osenit  refuser  de  troquer 
I  cheval  contre  celui  d'un  Tatar  eo 


mission,  quitte  â  retrouver  sa  monture     ment  avec  le 


stations  étaient  sur  les  sommets  Isamos, 
£gylos.  Marnas,  Kyriios,  Mokilas  (1), 
et  la  dernière  sur  le  sommet  du  raont 
AuxFDt  (Boulfiourlou).  où  était  le  moDSi- 
têre  des  Acœmiies  (qui  ne  dorment  pas). 
Ce  dernier  point  correspondait  directe- 


dans  la  maison  de  poste  prochaine.  I^a 
taiars  sont  reconoaissables  à  leur  cos- 
tume particulii-r;  ils  portent  un  tirand 
bé niche,  sorte  de  robe  rougeavec  le  fez, 
et  (oui  l'attirail  de  campagne  ne  les 
quitte  jamais;  nous  voulons  parler  des 


:.  Il  est  fait 


de  cette  télégraphie  dins  l'histoire  by- 
zantine BU  sujet  de  l'empereur  Mi- 
chelin en  S43.  Ce  prince,  abandonnant 
les  sojnsde  l'empire,  se  livrait  avec  em- 
portement aux  jeux  du  cirque.  TJd  cour- 
rier du  palais  vint  au  moment  des  c« — 


armes  de  toute  sorte  et  des  accessoires  ses  lui  annoncer  que  les  Sarrasins  ve- 
de  la  pipe.  naient  d'envahir  une  des  provini-es  de 

l'empire.  Il  Gl  écarter  cet  importun  el 
TBi^KAPH»  CHEZ  LES  BVIAHTINS.     ordonna  d'éteindre  les  feux  qui  dani  lei 

temps   d'alarme  avertissaient  tous  les 


I    BVIAHTINS. 

Indépendemment  de  cette  transmis- 
sion terrestre  des  ordres  impérlaui,  les 
souverains  de  Bjznnce  avaient  établi 
une  liRne  de  télégraphie  aérienue 
noclurne  entre  Tarsus  et  la  ville  de 
Sciilari.La  première  station  était  placée 
sur  le  mont  Boulgouriou  Ce  système  de 
signau';  correspondait  avec  Constant]- 
nople,  soit  a  la  tour  des  vedettes  (l). 
soit  à  la  tour  du  centcnjer  voisine  du 
palais,  [/invention  de  ces  signaux  re- 

monleaux  plus  anciens  ten)ps  liislori- _^_^ 

ques.  La  prise  de  Troie  fut  annoncée  à  de  MaeéJoine  assiégeait  Byiance.  qui 
la  Grèce  par  des  signaux  nocturnes  qui  était  défemlu  par  Charès,  «léoéral  atbé- 
se  répétèrent  de  proihe  eu  proche  sur  ojen.  Sa  femme  Damalis  étant  morte 
leGEommctsdetouteslesmonta|i!ne£(2).  peudant  te  siéf^e,  les  Byzantins,  pour 
Les  Gaulois  coanaissaienl  le  même  reconnaître  les  servk-es  que  leur  avait 
mo][en  de  correspondance;  mais  l'or-  rendus  Charès,  élevèrent  nu  tombrau  à 
ganisation  réiçulière  des  signaux  télé-     Damalis  sur  le  cap  de  Scuiari  et  dre» 


(lavs  situés  entre  Coustanti nople  et  Tar- 
sus (2). 

Le  promontoire  de  Scutari  forme  la 
véritable  limite  entre  le  Bosphore  et  la 
Propoiitide;  c'est  à  cette  place  que,  se- 
lon la  tradition  des  Grecs,  la  vaelie  lo 
aurait  traversé  la  mer;  aussi  le  cap  de 
Scutari  élait-ii  appelé  Damalis  ou  le  cap 
de  la  Vache.  Si  l'on  veut  chercher  uite 
source  historique  à  ce  jiom  de  Damalis, 
il  faut  franchir  plusieurs  siècles  et  ar^ 
l'époque  d'Alexandre.  Philippe 
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itix  troupes  cantonnées  à 
upart  des  sultans  ont  con- 
lellir  Sculari  de  plusieurs 
eiiiarquables  ;  les  fontaines 
ées  avec  goût  et  de  nom- 
juées  rompent,  par  la  forme 
eurs  coupoles  et  In  niulti- 
rurs  minarets,  runiformité 
paysage.  Moins  voisine  de 
»le ,'  Scutari  passerait  pour 
larquable. 

Dn   SULTAN  SOLIMAN. 

Soliman,  fils  de  Sélim,  fit 
7,  en  Thon  ne  ur  de  sa  fille 
aiie,  une  mosquée  qui  est 
s  l>elle  de  la  ville.  Elle  est 
dde  In  mer;  les  nombreuses 

son  avant-«'Our  (harem) 
es  de  plomb  et  soutenues 
nnes  de  marbre. 
pf  bâtie  par  la  mère  du  sul- 
t  III  PSI  située  dans  la  par- 
I  ville;  elle  fut  bâtie  en 
imitée  d*une  éjzlise  ^^■('(]ue 
nople  qu*on  appelle  Kiliré- 
I  icraude  coupole  est  entoii* 
tutres  demi-i'oupoles  dispo- 
^neet  quatre  autres  s'élè- 
i  quatre  anules.  Cet  édifi  e 
une  eniinence  non  loin  du 
chevauv  i  at  ba/ari)  et  do- 
e  toute  la  \ille. 
s  sultan  s  et  princesses  ont 
le  exeoifile  et  ont  orné  la 
tan  d'e«!ili(*es  religieux,  de 
■ou^ents  de  der\iebes  et 
oiir  les  punvres.  Tons  ces 
ont  e  e  U'itis  aune  épo()ne 
cture  tiiri|ije  abandonnait 
,  dimt  Cile  avait  été  un  re- 

fHïur  se  jeter  dans  l'arelii- 
d"  qui  n'est  ni  nmsulm.me 
f.  I^'i  mosquée  de  Sel  lin  111 
riiiple  dé|  lornble.  (^)iiui()iie 
Ure  et  délivrée  a^ec  un  cit- 
I  m-  trouve  ni  dans  son  en- 
aiis  Ifs  détails  de  ses  orne 
|Ui  rap^H'ile  plutôt  Torient 
t;  r'est  un  stvie  qui  n^a  pas 
lui  rorisin.iliie  de  la  bar- 
nn>-e!«  nnisuliiiaiLs  qui  ont 
de  S«*utari  de  tant  de  mo- 
izi*-u\  n'ont  pas  oublie  d'y 
•|ui.  bien  (|ue  se  rapportant 


à  la  vie  civile,  n*en  sont  pas  moins  reKar- 
dés  comme  des  fondations  pieuses,  ^ous 
voulons  parler  des  bains  et  desc^irnvau- 
serais.  Os  derniers  édifîces  sont  di;;nes 
d*iine  ville  qui  est  la  première  place  de 
transit  entre  l'Asie  et  TEurope,  ils  sont 
nombreux  et  lar^^ement  installés.  Ou 
est  toujours  certain  d*y  rencontrer  des 
caravaneurs  arméniens  pour  des  voyages 
de  long  cours;  ils  sont  aussi  disposés  à 
partir  pour  la  Perse  et  TAfganistan  que 
pour  les  environs  de  Smvrne;  mais 
pour  tout  ce  qui  concerne  ^équipement 
du  voyage,  c*est  à  Constantinople  seule- 
ment qu  on  peut  se  les  procurer. 

La  ville  de  Sculari  est  entourée  d*un 
immense  cbamp  des  morts  planté  de  cy- 
près séculaires,  qui  font  de  ce  lieu  un 
des  sites  les  plus  remarquables  des  en- 
virons de  la  capitale.  Il  nV  a  pas  en 
Asie  d'autres  jardins  publics  uue  les  ci- 
metières. (>  sont  des  lieux  (le  prome- 
nade aussi  bien  que  de  recueillement.  Ea 
mort  n*est  pas  envisagée  par  les  musul- 
mans sous  le  même  point  de  vue  que  par 
les  cb rétiens,  et  1  idéed'une  autre  vie  leur 
cause  plutôt  un  sentiment  de  quiétude 
que  de  tristes^e.  La  terre  d*Asie  étant 
la  patrie  commune  de  tous  les  Osman- 
lis,  les  principaux  habitants  de  Cons- 
tantinople attachent  un  CiTtain  prix  à 
Tidée  d'aller  reposer  où  reposent  leurs 
ancêtres,  et  font  transporter  leur  dé- 
pouille mortelle  à  Scutari.  Cependant 
le  urand  cimetière  n'est  pas  de(*oré  de 
monuments  somptueux,  de  chapelles 
sépulcrales  ou  Turbêli^  C(»mine  on  en 
\(>it  un  grand  nombre  à  Constantinople. 
\utrefois  la  dignité  du  mort  était  indi- 
quée sur  sa  tombe  p;ir  la  forme  du  tur- 
ban qui  couronnait  la  pierre  tumulaire; 
aujourd'hui  c'est  le  simple  fez  qui  in- 
dique In  sépulture  des  grands  comme 
des  mnrehands.  Les  tombeaux  des  fem- 
mes sont  déeorés  d'une  simple  inscrip- 
tion au  milieu  de  laquelle  est  sculpté 
un  c\près  la  tête  fienchée  ;  c'est  le  sym- 
bole de  l'âme  qui  s'est  m  volée  au  ciel, 
('ne  fois  le  mort  déposé  dans  h  tnmbe, 
la  famille  vient  quelquefois  rendre  vi- 
site a  la  sépulture  ;  mais  le  tO(nt>eau 
reste  sans  gardien  sous  la  pn)tection 
de  la  piété  publique,  sans  que  jamais  on 
sonue  a  sa  réparât iim  ou  a  son  entre- 
tien. Aussi  quoique  le  cimetière  de  Seu- 
tari  date  de  l'établissement  des  Turcs 


à  CoDitantioople,  on  y  découvre  i 
peine  un  seul  tombesu  qui  remonte  au 
delà  d'un  siècle.  Les  nombreuses  ins- 
cri (liions  peuvent  cependant  offrir  quel- 
que intérêt  à  l'orieuialisie  ;  ii  y  trouvera 
toujours  le  seatjment  religieux  exprimé 
sans  emphase,  et  quelquefois  des  ex- 
traits des  poêles  persans  ou  arabes  tes 


plus 


s  des  n 


Le  moDt  BouLGOURLODest  l'ancien 
Damalrys  ;  les  environs  étaieut  couverts 
de  Jarflins  et  de  maisons  de  plaisance. 
L'Anonyme  de  Constant! nople,  dans  sa 
nomruclature  des  palais  et  des  monas- 
tères construits  au  delà  du  Bosphore  (l|, 
cite  le  palais  de  Bryas,  ainsi  nommé, 
dit'il,  parce  que  le  dernier  des  empe- 
reurs t^zantius,  fuyautsa  capitale  pour 
se  retirer  il  Jérusalem ,  pourra  dans  sou 
palais  de  Bryas  entendre  les  cris  de  dé- 
sespoir des  fiabltants. 

1!  fut  construit  par  les  empereurs  Ti- 
bère et  Maurice,  qui  bdlirent  aussi  le 
Klais  de  Damatrys,  oii  se  trouvait  le 
isdeCousiantinrAveugle,filsd'lrèDe. 

Le  port  d'EuIrope,  ainsi  nommé  du 
prolospaLhaire  de  l'empereur  Constan- 
tin, ^ui  le  St  construire,  était  voisin  de 
ces  lieux. 

Les  princes  byzantins  avaient  pris  les 
mœurs  des  Orientaux  avec  lesquels 
ils  étaient  en  communication  constante, 
et  le  goût  des  jardins  appelés  Parafai* 
chez  les  Perses,  s'était  introduit  chez  les 
GiT<'S;  ils  etajpnl  elalilisde  préférence 
sur  la  rôle  d'Asie;  le  palais  de  Uamatrvs 


L'ancienne  tour  était  un  otivraigede  l'em- 
pereur Manuel  ;  c'est  en  ce  pointqu'était 
attachée  la  itrande  chaîne  qui  fermait 
l'entrée  du  Bosphore  et  dont  I  autre  ex- 
trémité était  reliée  au  continent  d'Eu- 
rope. L'ancienne  tour,  dont  il  resta 
quelques  dessins,  était  un  l>j liment  mas- 
sif, couronné  de  créneaux  etcouvert  par 
un  toit  pyramidal.  Une  jetée  sous-ma- 
rine reliait  cet  écueil  au  continent  d'A- 
sie. L'ëdiQce  byzautin  que  P.  Gilles  a 
vu  et  décrit  a  été  démoli  au  commen- 
cement de  ce  siècle,  et  remplacé  par  na 
pvjllon  dans  le  godt  moderne  et  dont 
la  coupole  est  surmontre  d'un  fanal. 
Il  est  entouré  de  quelques  corps  de 
garde  oil  stationne  un  poste.  Déjà  du 
temps  de  P.  Gilles  on  croyait  que  l'in- 
térieur de  ce  petit  fort  était  alimenté 
par  une  source  d'eau  vive;  mais  il  est 
constant  qu'il  n'y  a  qu'une  citerne  qui 
reçoit  les  eaux  pluviales.  Les  Turcs  ra- 
content au  sujet  du  nom  de  l'édiUce, 
la  Tour  de  la  Fille,  une  histoire  roma- 
nesque d'une  princesse  qui  y  fut  déte- 
nue; c'est  sans  doute  ce  conte  qui  a 
motivé  de  la  part  des  Européens  le  non 
de  Tour  de  Léandre,  quoiqu'elle  n'ait 
rien  de  commun  avec  l'événement  poé- 
tiijue  dont  Sestos  fut  le  théâtre. 

CHAPITRE  Vin. 


LSS ILBS  UES  PBInCBS.  DAIMOnUI. 

Les  Iles  des  Princes  forment  un  pe- 


ASdE  MIHEDBB. 


B  0ÊB  IWi  MBi  DOmméiAi  u9r 

*  fOritlM  à  régwd  de  Chaleé- 
lA  rïdiotiae  avee  Proie  oa  la 
.  Étieoiie  de  Byianee  (1)  cite 
(•  d*Aitéinidon.  •  EDfMirtant 
Acntai  V  afirèa  avoir  navigué 

glâdet  Wf  on  arriva  au  cap 

y  a  daaaca  voistnaga  nie  Pi- 
m  ■Btro  fla  nommée  €tiakitis, 
■■r  aaa  minea  de  coivre«  et  une 
MMiéa  Prata;  de  là  à  la  ville 
Itiail  Ya^raniettadet(tept 
aa  et  Mm).Leadeoi  Rhodusse 
loauriliui  Rbobito  et  Anti- 
»  tiii'totainea  fune  de  Tautre  ; 

n'a  paa  chanoé  denom;e*eit 
:hallii.  Pityode  ert  Plu  ;  Ere- 
rt  nian  Antifione  ;  car  Ttle  de 
la  plM  fvande  de  toutca,  est  eer- 
it  rUe  du  Prinee,  qui  a  donné 
I  à  tout  le  firoope.  Ija  distance 
par  Arlémidore  sert  à  fiier  les 
I  du  cap  Acritaa,  qu*ll  faut 
MM  la  voMinage  de  Soitari.  » 
aMa  tores  diffèrent  eompléte« 

«•1  donnés  par  les  Grecs:  les 
ia  qna  noua  avons  signalées 
w tngistnre  des  fleuves  et  des 
laa  sa  wuouvent  encore  dans 
s  villea.  Il  en  est  plusieurs  qui, 
mJBurdlini^  portent  plusieurs 
a  uns  tures«  les  autres  grecs,  et 

donnés  par  les  marins  étran- 
nreliipal  oes  Princes  est  connu 
es  aoos  le  nom  de  Rizil  Adalar 
Rouges).  Cest  aussi  le  nom  de 
diipo,  la  plus  grande  du  groupe, 
ivent  donc  être  classées  d*après 
BcUture  suivante  (3)  : 


Proie, 


Unall  ada  ti. 


Pfinkipo,      KUII  ada  si. 
i.ii*  a««i^. 

jtmii§one.      BoKhâiU  ada  •!. 

L*n»  ém  DHratt. 

L  Ckmiki,       Beibell  ada  «i. 

Lii«  a«waèr. 

:l**.      Mkobito.       TaouchaoadaiL 

Lli«  é99  Uè^rtt. 

ta*.  4êmti  MkokU;  Sadrff  ada  il. 


Las  llea  •  dca  Piteo»  »  ftnent  ainsi 
nommées  par  les  Rjnaotlna,  parce  one 
durant  toute  la  péBoda  de  cet  empire 
elles  furait  eouveilea  d*églises  et  de  mo- 
nastèrea  qui  servireni  de  lieux  de  re* 
traite  îmét  ou  Tokmtaire  à  un  grand 
nombre  de  princes  détrdnés  ou  chassés 
de  la  cour. 

PBoré. 

L'empereur  Romain  DlegènOv  qui  fut 
prisonnier  de  Alp-Arslan,  recouvra  sa 
liberté  moyennant  trois  cent  rolxante 
mille  pièces  d'or^  pour  venir  expirer 
comme  prisonnier  roligieux  dans  un 
monastère  de  I1le  de  Proté,  qu*il  avait 
fondé  (I).  Cent  trente  ans  auparavant 
Tempereur  Romain  1*'  avait  éprouvé 
un  sort  semblable.  Renfermé  par  ses 
fils  dans  un  monastère,  il  y  finit  ses 
Jours. 

Le  plus  ancien  doltre  de  ftle  de 
Proté  fut  bâti  dans  la  première  année 
du  neuvième  siècle  ;  c'était  une  prison 
d*État  aussi  bien  qu'une  maison  reli- 
gieuse, et  chaque  révolution  accomplie 
dans  Constantinople  fournissait  un 
contingent  au  personnel  des  moines  du 
couvent.  Les  successeurs  de  Nieéphore 
forent  rasés  et  renfermés  dans  le  cou- 
vent  de  cette  tle;  il  arrivait  quelquefois 
que  ceux  des  reclus  qui  n*avaient  pas  eu 
les  yeux  crevés  ou  arrachés  trouvaient 
moyen,  à  Poceasion  de  auelaue  révolu- 
tion de  palais,  de  Jeter  oe  coté  la  haire 
pour  reprendre  la  cuirasse. 

AIITIOOIIK. 

Du  temps  des  empereurs  byzantins 
Antigène  avaK  reçu  le  nom  de  Panor- 
mus;  on  y  avait  bâti  un  château  formi- 
dable dont  ranonyine  de  Constantino- 
ple (S)  fait  une  docription  romanesque 
de  laquelle  il  ressort  que  Choaroês  as- 
siégea cette  place  avant  d'attaquer  Chai- 
oédoine.  Outre  ses  hautes  murailles,  le 
château  était  protégé  par  un  buste  de 
femme  à  deux  têtes  qui  était  placé  dans 
la  tour  du  nord  au-dessus  de  la  porte 


r*c 


(i)  ToTCi  Hammer,  ComitmmtlmofoÙs  mmd 
étr  Botfitoros,  |».   36i.  nroiMt  de  ^ 
Lm  (iréet,  p.  S09. 

(a)  AwmjM*  da  C.  P.»  liv.  T»p.  03 

(Aan  MiifsuaB.)  t.  il  f 


tu  «a  romain,  le 
le  Iroisicnic 


en 


d'«ntrée.  Le  fen  •yant  été  mis  sd  chA- 
teau,  et  toute  la  place  réduite  co  cen* 
dres,  la  tour  seule  nbiluait  encore 
prftce  i  la  vertu  de  la  statue  bicéphale 
qui  écartait  lei  Qammes  de  quinze  au- 
nes des  murailles.  Chosroés  emporta 
cette  statue  en  Perse,  où  elle  fut  Idbjet 
d'un  culte. 

Les  ruines  du  château  de  Panormus 
existi'Ot  encore  au  bord  de  la  mer  près 
du  port  ;  OTi  les  appelle  Boui^liaz;  les 
ruines  de  citernes  et  de  murailles  que 
l'on  découvre  au  sommet  de  la  colline 
appartiennent  au  moDastère,  (Hrison  d'É- 
tat dont  il  est  souvent  hit  mention. 

Cest  là  que  Méthodius,  ataot  d'être 
élevé  au  patriarcat  de  Constantinople, 
souffrit  un  lon^  et  cruel  supplice.  Aen- 
feriné  dans  un  cachot  obscur  avec  deux 
brijiiands,  l'un  d'eux  vint  à  mourir,  et 
on  laissa  le  cadavre  infect  avec  le  pri- 
sonnier. Ce  supplice  dura  sept  ans,  a  la 
suite  desquels  Mélhodins  fut  tiré  de  sa 
prison  par  Micbel,  lils  de  Théophile)  et 
nommé  patriarche. 


Chalcitis  prit  son  nom  des  anciennes 
mines  de  cuivre  qu'on  y  exploitait  ;  on 
reconnaît  encore  quelques  traces  des  an- 
ciens trevaux  dans  les  environs  du  port. 
Elle  est  couverte  d'une  magnifique  végé- 
tation, abondamment  arn»ée,  et  «'élève 
comme  un  cône  de  verdure  au  milieu  du 
l^roupe  d'tles  dont  elle  iàit  presque  le 


bi  Vierge  et  letroiaiiinMdMiéilaaainte 
Trinité,  4ù  l'oneit  coodDil'paittne  allée 
de  cyprès  séealairaa. 


Il  y  a  toute  appaieoee  que  l'Ile  ap- 
pelée aujonrd'hai  Prinkipo  doit  Are 
identiflée  avec  eelle  que  Pline  apnelle 
Mégalé  -,  c'est  la  [rins  eoDsidénsle  éa 
groupe.  Les  Turcs  lui  donnent  le  Bon 
âeKizil  ada  ai^  ^est-à-dirarUe Rouge, 
à  causa  de  la  couleur  de  ■«•  monta- 
gnes. Chalki  et  PrinkifXt  aoni  plaoéaa 
vis -a- vit' l'une  de  l'autre  et  ne  aonl  sé- 
parées que  par  un  étroit  caaal.  Son 
étendue  ne  dépaase  pas  cinq  hilomè* 
très  -,  elle  est  allongée  dans  la  direetîDn 
nord-est  sud-ouest,  et  traversée  par  une 
ligne  de  petites  collines. 

La   nature  du   aol    est  calcaire   et 

Juartzeusc;  elle  renferme  des  traces  de 
!r  oxydé,  A  la  pointe  nord  est  situé 
la  grand  villa^  qui  porte  le  même 
nom  que  l'Ile  ;  il  renferme  trois  monaa- 
tères;  Pun  btti  dans  la  plaine  et  deux 
Butrea  sur  «ne  oDlliae.  .Le  village  tat 
entouré  de  verf^ers,  d'oïl vien,  et  da  ri- 
ches cultnres;  les  boia  de  cyprès  etd'ar- 
bres  fruitiKs  donnent  à  ee  petit  coin  de 
rtle  un  aspect  de  fratobeuf  bien  rare 
aux  environs  de  la  capitale.  Du  cAté  du 
nord  on  trouve  au  oontraire  une  con- 
trée sauvage  et  aride  qoi  contrasta  avac 
le  fertilité  des  jardins  du  village.  H  ne 

reate  en  fait  de  ruir""  "" ' 

constructions  byzant 
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a  pris  le  nom  de  V\\e.  du 
jHlrt  tie  fut,  comme  les  au- 
itre  de  ces  revers  de  for- 
imuns  «lu  moment  de  la 
yzance,  et  il  semblait  que 
t  les  impératrices  ne  fissent 
Diiastères  que  dans  la  pré- 
*  chute.  I  /impératrice  Ireiie, 
M  jeta  un  si  vif  éclat,  ter- 
un  dans  un  mouastère  de 

rimpf*ratrice  Zoé,  forcée  de 
oile,  fut  un  moment  ren- 

eette  ile  par  Michel  Gala- 
xie en  sortit  bientôt  pour 
r  le  trône.  I/u^^urpateur  fut 
rue  et  renfermé  à  son  tour 
astère  de  Seq^ius. 
lui  ce  petit  archipel  a  perdu 
mportance  stratégique  au 
e  de  Tattaque  et  de  la  dé- 

cipitiile;  mais  à  Tépoque 

vit  plus  d'une  fois  les  flût- 
es et  des  Turcs  se  glisser  au 
irdale  des  Iles  pour  fondre 
tinople. 

l'Iatee  est  tout  à  fait  nue  et 
e  arrvit  de  lieu  d  exil  â  Mi- 
ibé,  qui,  au  commi'iicement 
a  siècle,  y  fut  renfermé  dans 
ïre  et  forcé  de  prendre  la 
B  son  fils.  Il  y  vécut  encore 
att.«  sous  le  nom  d*Athanase. 
I,  dans  h  fleur  de  Td^e,  fu- 
ie leur  virilitt*;  le  premier, 
mounii  peu  de  temps  après, 
«  du  Cote  gauche  de  l'église, 
m  du  père  fut  place  u  droite, 
ils,  Isnatius.  arriva  à  ia  di- 
iriarrhe  et  devint  le  fonda- 
>na^tere  «le  Sitvnis,  qui  fut 
mont  Maltépe  ;  c'est  la  qu'il 
ture. 

ilfifiiétres  de  Pandik,  sur  la 
iialcrJoine  et  :i  douze  kilo- 
rutari.  M*  troU'e  le  port  de 
.  le  toiMikiL'e  duquel  s'devait 

lir\a<  et  le  iniinaNtere  S.i- 
e  lroii\ai'  ut  entre  le  port  et 
Jlep^  qui  en  fst  peu  eloigue. 
*n  tiîrX  quelques  riime>  qui 
irtenira  un  ;alais.  I^  palais 
it  construit  par  les  enipe- 
M»  et  Tibère  ;  le  monastère 

II.  i:»' 


de  Satynis  fut  construit  par  le  patriar- 
che If^natius. 

La  |)elite  île  d*Oxeia  est  voisine  de 
Platée.  Sou  nom,  quisignifie^  rude  âpre, 
est  bien  d'accord  avec  son  «ispect  désolé. 
Les  autres  IloU,  oc  sont  que  des  rochers 
où  séjournent  pendant  la  belle  saison 
quelques  familles  de  pécheurs. 

CHAPITRE  IX. 

PABAOK»  UB  Lk  MBB  NOIBB.  LB  MORT 

GBANT. 

fl 

I^  montagne  situfie  sur  la  côte  d*Asie 
immédiatement  en  fai*e  du  golfe  de 
Buyukdéré  est  connue  de  tous  les  navî- 
g  iteurs  qui  traversent  le  Bosphore.  Les 
Turcs  lui  donnent  le  nom  do  Yurus 
dauh;  on  Tappelle  aussi  quelquefois 
Juscha  da.uh  (la  montagne  de  Josué).  Les 
indigènes  prétendent  que  c'est  là  que 
fut  enterré  le  prophète  des  Hébreux.  Au 
haut  de  la  montagne  on  trouve  une  en- 
ceinte carrée,  entourée  d'un  mur  de 
pierres  sèches.  O  lieu  correspond  au 
site  appelé  le  lit  d'Hercule.  Un  mara- 
bout avec  quelques  arbustes  auxquels 
sont  suspendus  des  chiffons  marquent 
le  degré  de  superstition  ^ue  les  indi- 
leenes  ont  au  sujet  de  certaines  pierres 
ou  (le  certains  arbres;  l'ette  croyance 
des  musulmans  répandue  sur  toute  la 
torrede  ri>lain  mérite  quelques  dévelop- 
pements que  nous  donnerons  en  parlant 
(les  lieux  de  pèlerinages  célèbres. 

LB  TEMPLB  OB  JUPITBB  UEIUS. 

Ce  temple  fut  bâti  parPhryxus.  11  était 
situe  à  l'entrée  du  Bosphore,  dans  la  par- 
tie la  plus  étroite  du  canal*  au  point  où 
la  chaîne  de  l'Olympe  Mysien  vu'Ui  ren- 
contrer le  rivage';  cet  endroit  fut  dès  les 
temps  li'S  pi  us  reçu  les  regardé  comme  le 
plus  important  pourb  deleuse  de  l<i  cote 
tV  \sie  ;  et  dans  les  derniers  siè  les  >  ! 
devint  la  possession  des  Génois  qui  y  bA- 
tirent  un  château  aujourd'hui  eu  ruines, 
mais  qui  porte  encore  le  nom  de  Djin^ 
\ise  kale  si  rie  didteau  génois).  1>  lieu 
est  Kenéralemeot  désigné  par  les  auteurs 
anciens  sous  le  nom  de  Hieron  ou  de 
temple  de  Jupiter.  Jason,  â  son  retour 
de  UiCokhide*  y  consacra  un  autel  aux 
don/e  dieux  :  lés  naviu.iteurs  du  Poul- 


U  L'UNr 

Euxin  étaient  dan*  l'aufcc  d'y  eansa> 
crer  des  uflramlfs.  La  |>u3Eessioo  de  ce 
tprriloir^  fil  lonHtf mps  UD  objet  d«  con- 
tntation  miIn  let  BfzanlÎDS  et  1rs  ht,- 
bilanti  de  Chairédoine.  Pnitiai  Boit  par 
s'en  rendre  iiulira  et  l'y  fortifla  ;  maia 
il  fut  cootrainl  de  le  rendrr  aux  Bvxan- 
tJDi  avec  toiii  lei  obieb  qu'il  avait  en- 
leva du  tei)iple ,  les  bois ,  lei  luilea ,  et 
les  caissoDB. 

D'après  la  tradition  conserYée  par 
Diodore  de  Sirile,  les  Antonautes  re- 
venant de  Colclios,  étant  arrivés  à 
l'einboucliure  du  Bosphore,  j  sacrifiè- 
rent aui  douze  dieux.  Le  temple  pa- 
rait avoir  alors  été  consacré  à  Jupiter 
et  A  NrptuDei  ear  l'un  et  l'autre  dieu 
étaicDt  honorés  dans  lUiéroQ  du  Bos- 
phore (1).  Pauunias,  vainijueurde  Itlar- 
donius  à  Platée,  consacra  une  coupe 
d'airain  a  Heptune  Sauveur,  et  flt  éle- 
ver uneitalup  à  ce  dieu  avec  le  con- 
eours  des  babitants  de  Clialcédoine. 
Cicéron  Tait  mention  d'une  statue  de 
Jupiter  Uriusquieiittait^lementdaua 
ee  lieu  sacré. 

Pieire  Gilles  décrit  ainsi  le  château 
fort  tel  (^u'îl  existait  de  son  temps^  les 
Grecs  lui  doDnrnt  encnre  le  nom  de 
Hiéron.  C'rstun  petit  fort  défendu  aussi 
bien  par  la  nature  que  par  l'art,  placé 
sur  la  pointe  la  plus  avaarée  du  pro- 
montoire qui  est  formé  de  plusieurs 
èminences,  té|>arérs  par  des  vallées  boi- 
sées. Il  restait  encore  h  cette  épnque 
quelques  débris  des  anciens  éditices 


Kitur  ;  les  Grecs  étaient  nipénei 
arbares  ;  mais  ils  s'enAiireot  à  I 
des  Gotha  et  livrèrent  Chaleédo 
fut  mise  au  pillage. 

La  iiremiere  apparition  des 
daosleBostihoreeutlieuen  866; 
vancèrent  jusqu'au  Hiéron.  Ils 
rem  une  seconde  fois  eo  043,  < 
vingt-troisième  année  du  règne  d 
pereur  Romanus,  brillèrent  Sl^ 
Dotle  grecque,  et  s'emparèrent  <l 
roii;enriiiiiiarriTrrent  jusqu'à  B; 

Les  Génois,  maîtres  de  Galata 
parèrent  du  llièron,  et  y  constn 
le  chliean  dont  on  voit  encore  i 
d'hui  les  raines.  L'écusson  de  l 
blique  de  Gènes  subsiste  au-des*i 
porte  d'entrée. 

Au  delà  de  ce  château  jusou' 
bouchure  de  la  mer  Noire,  il  ; 
plusieurs  antres  places  qui  neio 
connues  que  de  nom;  mais  que 
les,  d'après  Denys  de  Bviance, 
dans  l'ordre  suivant  :  ChelB,  c'a 
les  échetlrs  qui  sont  situées  entrt 
num  Jovis  et  Panlichinm  ;  aujoi 
ce  lieu  est  complètement  saut 
désert,  les  montafines  couvertes! 
dure  descendent  jusque  dans  I 

Paniiehium,  diffèrent  de  eei 
était  sur  le  golfe  d'Astacus,  a 
nommé  des  fortificaiiODS  qui  I 
raient  Le  cap  Coracium,  aujourc 
fort  Points,  est  entouré  de  rochi 
des  ail  les  corbeaux  ont  l'habit 
venir  nicher;  c'est  a  cause  de 


ASIE  MINEURE. 


85 


lAPITRE  X. 

DUtJB  PB08  OLYMPUM. 
l  SUB  L*HYPIII8. 

dpe,  le  coure  du  Sanga- 
t  frootière  orientale  de  la 

I  la  roi  Pnisias,  s^étaiit 
teiTHéraclée,  annexa  tout 
les  États  et  en  porta  la 
rà  eette  dernière  ville  (l). 
i  dans  la  même  page  du 
6  on  trouve  deui  limites 
siimées  à  ce  royaume. 
il  que  la  province  d*Uo- 
iwAée  de  la  Bithynie  par 
léodose  qui  voulut  créer 
parlement  de  Tempire  en 
m  oncle  Honorius.  Toute 

II  dans  Torigine  détachée 
eooie,  el  cette  dernière 
ie  au  royaume  de  Pont 
ne  d*administration  par- 
irovince  de  THonoriade 
i  le  synecdèoie  de  Hiéro- 
ilroant  six  villes  :  Prusias, 
a,  Claudiopolis,  Hadria- 
itia.  I..es  trois  premières 
I  Irois  autres  dans  Tinté- 
a.  Les  noms  d'Hi*raciée 
lira)  et  de  Tium  sont  trop 
!sà  riiistniredu  royaume 

en  être  détachés;  nous 
>ns  de  r histoire  de  ces 
ous  étudierons  cet  ancien 

OrSTCHÉ. 

r,  t'ranriii  le  Sangarius  , 
village  de  Tohandak  où 
t  maison  de  poste.  On 
et  là  quelques  vestiges 
i  prouvent  qu*on  se  tient 
la  grande  voie    romaine 

dans  Test;  (»n  traverse 
aioe  découverte  et  assez 
al  Ton  arrive  au  village 
oot  le  nom  rappelle  celui 

Olympum,  petite  ville 
par  les  cart(*s  itinéraires 
ira.  Otter,  dans  ses  voya- 
nier  qui  ait  identifie'  la 
rcc  le  petit  village,  et  le.H 
itca  depuis  lors  n*ont  fait 


que  confirmer  son  opinion.  Quelques 
restes  d*antiquité  prouvent  qu*en  effet 
ce  village  est  situe  sur  une  station  an- 
tique. En  continuant  vers  Test,  on  ar- 
rive au  bord  d*une  petite  rivière  nom- 
mée Milan  sou,  qui  n*est  autre  que  le 
fleuve  Hvpius,  dont  le  coure  n*a  pas  une 
grande  étendue.  Il  se  jette  dans  la  mer 
à  cent  quatre  vingts  stades  de  Tembou- 
chure  du  Sangarius.  On  ne  peut  douter 
qu*il  ne  soit  identique  avec  la  rivière 
nommée  Milan  tchaî  par  les  Turcs. 
Dans  Tantiquité  Tembouchure  de  TUy- 
pius  offrait  un  assez  bon  mouillage  aux 
navires,  et  la  flotte  de  Mithridate  y 
trouva  un  refuge  momentané  pendant 
une  violente  tempête. 

I^  rivière  prend  sa  source  dans  les 
montagnes  voisinesde  Boli,qui  sont  ap- 
pelées indistinctement  mont  Liperus  et 
mont  Hypius  (I).  Elle  traverse  un  petit 
lac,  et  après  avoir  contourné  une  colline 
boisée,  va  se  jeter  à  la  mer  après  un  cours 
de  trentre  kilomètres  environ.  Tout  ce 
territoire  fut  conquis  sur  les  Maryandi- 
niens  par  les  Bebryces,  qui  s*avancèrent 
jusqu'au  fleuve  llypius,  et  Ton  bâtit  en 
ce  heu  une  ville  qui  fut  nommée  Uy- 
pia  (2). 

I^  rlynnstie  des  Prusias  regardait 
comme  une  gloire  d*attarher  à  la  foiv- 
dation  d*une  ville  un  nom  qui  devait 
rester  à  jamais  célèbre.  Après  deux  vil- 
les de  Pruse  fondées  Tune  au  pied  de 
roiympe  et  l'autre  au  bord  de  la  mer, 
Prusias  IV  voulut  créer  une  ville  de  son 
nom  dans  la  province  qu*il  avait  récem- 
ment conaiiise  et  fut  le  fondateur  de 
Priise  sur  rllypius,  épithète  qui  lui  fut 
donnée  pour  la  distinguer  des  autres 
villes  dû  même  nom.  Comme  les  histo- 
riens ne  font  plus  aucune  mention  de  la 
ville  d'Hypia,  il  est  à  croire  que  le  nom 
de  Pruse  fut  donné  à  cette  ville  d'Uy- 
pia  et  qu*on  créa  Prusa  ad  llypium. 
Cette  ville  est  connue  par  ses  médailles  ; 
elle  est  mentionnée  par  Proléinée,  et  un 
de  ses  évê  mes,  nommé  Hesychius  de 
Pruse  sur  r  Hypius,  faisait  partie  du  con- 
cile de  Nioée. 

Les  ruines  de  Pruse  sur  THypius  ont 
été  retrouvées  sur  remplacement  même 
de  la  petite  ville  de  Eski  bagh,  que  les 

(i)  Piioe,  y,  eh.  3«. 

(  i)  Scliol.  ApolU,  I.  II,  V.  797. 


habitsDls  iroDooceut  Vskiibi.  ICski 
ba^h  ûgoifle  aocieii  jardin,  rappelant 
sans  doute  un  de  ces  srindB  parca  de 

Slaisancenoinmésparadiiidaiia  lesqueti 
s  princei  d'Orient  se  livraientauxplai- 
lira  de  lâchasse. 

La  ville  turque  s'élève  au  milieu  des 
jardini  sur  le  penchant  d'une  colline 
qui  éiait  couronnée  par  i'acropole  de 
Pruse  ;  c'est  encore  la  rKidi'nti'  àf  l'ngli.n. 
ije^  iiiurailirs  de  raacïeniie  ville,  en- 
ivre conservées,  se  prolongent  en  par- 
tie sur  la  coltine  et  ea  partie  dans  la 
plaine.  Elles  sont  de  diverses  époques 
et  l'on  observe  même  quelques  uariîes 
qui  sont  faites  avec  des  débris  de  mo- 
numents antiques.  Une  des  portes  attire 
surtout  l'attenlion  ;  elle  est  composée 
d'énormes  pierres,  et  l'architrave  qui 
la  couronne  est  d'une  seule  pièce  et  n'a 
pas  moim  de  quatre  mètres  de  long; 
mais  les  fortes  dimensions  des  pierres 
ne  sufliseot  pas  pour  doDoer  le  rachet 
dr  la  haute  antiquité  ;  cette  porte  ne  pa- 
rait pas  antérieure   aux  murailles  m- 

A  l'exception  du  thëStre,  dont  la  co' 
véa  ou  salle,  creusée  dans  le  flanc  de 
la  coltine,  est  assez  bleu  conservée.  Il  ne 
reste  que  des  débris  des  autres  monu- 
ments; les  gradins  du  théfltre  sont  en- 
core en  partie  à  leur  place;  le  prosce- 
nium est  détruit  et  l'on  ne  peut  le  res- 
tituer que  par  conjecture.  Les  buissons 
il  le  sol.  les  liaules  herbes 


sistë  à  la  fureur  des  tconoclasl 
Les  habjiants  de  tous  ces  à 
paraissent  mener  une  vie  assez  hei 
Le  pays  est  extrêmemenl  fertile 
belles  forêts,  qui  appartiennent  t( 
au  pays  boisé  de  I  Olympe  Ma  n 
arbres],  eouroanent  les  montagnei 
ploitatioD  des  bois  est  une  sou 
cessante  de  travail,  et  de  noml 
tmrnimilés  sont  accordées  aux  p 
bOcherons  en  compensation  des 
ges  que  leur  impose  le  gouvemi 
Le  bétail  est  nombreux;  mais  d( 
pays  trop  humides, le  mouton  ni 
père  pas  aussi  bien  qne  dans  ta 
des  hauts  plateaux.  La  nature  sy 
est  peu  différente  de  celle  de  1 
mais  infiniment  plus  belle  et  plui 
daute  que  celle  des  côtes  de  Pro 
Le  sioûl  de  la  marine  n'est  pas  t 
paiidu  dans  les  villaices  d'alent( 
les  Turcs  paraissent  plus  disposi 
livrer  aux  travaux  des  champs. 

CHAPITRE  XL 


La  route  de  Kiconiédie  il  Sabai 
dirige  vers  l'est.  On  côtoie  il'abi 
salines, oui  peuvent  avoir  deux  h 
Ires  de  long  sur  huit  de  large.  I 
collines  cessent  de  suivre  les  coi 
de  la  baie  pour  se  diriger  vi 
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botieher  dans  le  golfe  de  Ni- 
en  traversant  la  dépression  da 
iband ja ,  eomme  le  Rliyndaeus 
te  lac  Apollonias  (I).  Les  allu- 
mt  e\hauss^  le  terrain  entre  le 
i  golfe,  le  fleuve  fiit  forcé  de 
la  direction  qo'il  suit  aujour- 

le  Sasgarius  alla  se  jeter  dans 
oire,  en  laissant  des  mnrécages 
fuent  son  ancien  lif. 
it«  de  la  roQtede  Nicomédie  à 
i,la  ehalnedecollines  s*élève  in- 
nrat  et  se  couvre  de  taillis  qui 
i  deviennent  une  véritable  forêt 
lant  à  cette  région  de  l'Olynipo 
ndieènes  appellent  Agatck  dé- 
1er  des  arbres). 

rire  après  six  heures  de  marche 
Ija,  située  dans  la  partie  sud  du 
I  non  pas  sur  la  rive  immédiate, 
s  est  separfe  par  des  jardins  et 
lires, 
dja  Q*est  qu*uDe  \ille  de  transit; 

aon  existence  aux  nombreuses 
es  qui  la  traversent  en  venant 
oa  do  sud  de  la  presqu*Ile.  On 
:e  de  cinq  à  six  cents  maisons , 
•quêe  de  chétive  apparence ,  et 
«H  povr  les  voyapteurs.  Aucun 
nit  de  Tancienne  ville  ne  sub- 
i« ,  on  trouve  cà  et  là  dans  les 
s  fragments  d  architecture  qui 
•squp  tous  de  Tepoque  du  Bas- 


ta  LAC  DB    SOPHON. 

faut  d*autres  renseignements, 
me  du  lac  sufDniit  pour  net- 
Tidcntifier  Sabaudja  avec  1  an- 

Rlc  Te&irr«  Angjbtf  nclilig  krin, 
%0UÊ€  Einsrakuiif;  vom  NitHMitrdia 
i«fU  xiifii  5Ml«odKli«-S«^  niir  aus 
vcMMilm  Luid  von  Saiid  und 
«Il  brtiaudr,  k>  wàre  rt  nirht  un- 
aJidi .  d*%  der  Saiiganiis  rinti  dort 
iftbdun^  xiini  Mrrrv  liatl«,...  und 
tr  iii«^»ari«  rtsi  riiirin  jungfrn 
■rbp  %rrdjhklp.  VmtX.  Rillrr  :  Krd- 
%  |ttri.  J'  \ul.,  |Mg.  ft^r». 
ir  yfA\M\\ï%  dé«elop|irr  pitu  lonpi^ 
MifK  qiii  dniiandmit  un  mêmoira 
'•■«•  rcrooiniandoui  cvll«  question 
Itvioguct  qui  viûteroni  eetle 


denne  Sophon  (l).  Le  lac  de  Suphon  a 
reçu  dans  le  Bas-Empire  différentes  dé- 
nominations; Ammien  Marcellin  Tap- 
pelle  le  lac  de  Sunon,  Sunonensis  la- 
cus  ());  Anne  (>>mnène  lui  donne  le 
nom  de  Baana  (S).  Il  est  séparé  de  la 
ville  pat*  des  jardins  assez  étendus.  Sa 
longueur  est  d'environ  dix  kilomètres, 
et  sa  largeur  n>n  a  pas  plus  de  six.  Du 
côté  de  Sabandja,  c'est-à-dire  de  la 
grande  vallée,  cest  une  plavie  sablon- 
neuse; mais  du  côté  du  nord  et  du  sud, 
le  lac  est  encaissé  dans  une  oliatne  de 
montagne  boisées  qui  descendent  jus- 

3u*au  l)ord  de  Teau.  I^  circonférence 
u  lac  est  estimée  par  Otter  a  quinze 
milles,  soitvingt  i-ept  kilomètresetdemi. 
Tchihatcheiï  estime  son  pourtour  à 
trente-six  kilomètres  :  Les  eaux  sont 
douces  et  potables. 

11  est  une  loi  générale  sur  les  lacs, 
c'est  que  leurs  eaux  sont  douces  toutes 
les  fois  qu'ils  sont  en  communication 
avec  la  mer  ;  du  moment  qu'ils  sont  sans 
communication,  ils  deviennent  de  pe- 
tites mers  intérieures  :  leurs  eaux  sont 
saumdtres  ou  salées. 

La  pensée  d'utiliser  les  eaux  de  ce 
lac  pour  créer  un  canal  de  navigation 
entre  ce  pays  et  le  golfe  de  Nicomédie 
a  souvent  été  agitée,  dans  raiitiquilé 
et  examinée  de  nos  jours.  M.  de  Uam- 
mer  (4)  a  fuit,  au  \\owi  de  vue  histo- 
rique, une  étude  approfondie  de  la 
question;  mais  le  p-ojet  proposé  par 
Pline  le  Jeune  à  Trajan  ne  parait  p«is 
avoir  reçu  un  commencement  d'exécu- 
tion, du  moins  il  n'en  existe  au<'une 
trace  (5). 

Pour  se  rendre  au  pont  du  Sangarius, 
qu'on  appelle  dans  le  pays  Becli-Kou- 
prou  (les  (Unq  ponU^) ,  on  commence 
a  côtoyer  le  lac;  mais  bientôt  les  coiliiies 
abruptes  venant  jusque  dans  les  rau\, 
on  est  obligé  de  marcher  pendant  piu> 
d'une  Injure  dans  le  lac  nx^ine  ^\\v  un 
fond  de  sable;  dans  quelqnes  eniJn»it.s 
les  chevaux  ont  de  i  eau  jusqu'au'. 
sangles.  I«es  collines  sont  composce>  «!■' 
roches  quartzeu^es  avec  du  sable  ron- 

(i)  Ccdréntis  II,  p.  6iS,  Hm.  mcVrr. 
(«)  Amniieii  Mun'fllin,  liv.  \XVI,(h.Tiif. 

(3)  \,  38a. 

(4)  lIubliHk  auf  riner  Retie  nacb  Rr«iuf<a. 

(5)  Ptioe, /r//..  liv.  X,  li  H.  \, 


geUn  qui  contient  du  fer  hydraté.  Let 
ui»  du  1k  en  miDsot  cODStamnieDt  la 
bue  des  colliDes  ont  cau*é  des  élioule- 


diMance  l'ouvrent  de  petites  vallées  dont 
la  verdure  cotilraite  agréablemetit  avec 
ce  table  aride. 

Bientôt  on  abandonne  Im  bords  du 
lac  pour  entrer  dans  de§  (erralos  ma- 
récageux mats  cultivés;  ce  n'est  qu'an 
bout  d'uDe  heure  que  l'on  rencontre  la 
petite  rivière  oui  sort  du  lac  de  Sabandja 
et  qu'on  appelle  KilUsou;  elle  passe  sous 
ua  poDt  romain  d'une  seule  arclic,  et 
toame  ensuite  vers  le  sud.  A  peu  de 
distance  de  lu,  ou  franchit  une  colline 
de  grèi  rouite,  et  l'on  arrive  au  pont, 
monument  d'une  rare  niaguifieence  et 
qui  mérite  tous  les  élogea  qu'en  ont  fait 


CHAPITRE  XII. 


L'empereur  Justinien ,  pour  faciliter 
les  communications  d'un  bout  à  l'autre 
de  l'empire ,  songea  particulièrement, 
dam  les  travaux  qu'il  entreprit ,  à  éta- 
blir de  grandes  routes  et  à  restaurer 
cellrs  qui  existaient  déjà.  La  plus  im- 
portante était  [»lle  qui  conduisait  de 
nicomédie  aux  confins  de  la  Syrie  eu 
itia  Plirypie  tt  la  Cappailoee. 


Justinien  a  commeneé  d'y  Aire  un 
pont ,  et  il  s'applique  avec  une  telle  ar- 
deur à  cet  ouvrage,  que  je  ne  doute  pai 
qu'il  ne  l'achève  en  peude  t«mps(l).  ■ 

L'ouvrage  fut  en  effet  terminé  dans 
la  trente-quatrième  année  du  règne  ds 
Justinien,  c'est*i-<lire  en  561  de  J.-C. 
D'après  Paul  Diacre,  on  détounu  le  San- 
ganus  de  son  lit  pour  exécuter  la  fon- 
dation des  piles. 

Constantin  Porphyrogénète  rappelle 
en  ces  termes  la  construction  de  ce  mo- 
DURient.  •  Le  thème  Opiimatum  eittra- 
versé  par  le  Deuve  Ijangarius,  dont  les 
rives  sont  jointes  par  un  pont  digne 
d'être  vu.  Il  fut  bâti  par  l'empereur 
Justinien,  qui  ne  sera  jamais  aiiez  glori- 
fié. Sur  une  des  pierres  du  pont  est 
placée  l'inscripUon  suivante  : 

Toi  auMÎ ,  coDiDW  l'orpirilleute  Hetpério, 
In  pcii|ilcs  mMiifiiei  el  lantr)  la  borda 
barbim ,  Sinpriui,  doiil  le  coun  impè- 
lueiK  eil  roaiiia  p«r  c«  (od'a,  lu  coules 
maiiileiiitit  cfclite  iTuD  traMil  louTTraîn,  ji- 
dii  rebelle  lul  mvira,  jadii  iiidompr^, 
inaillirluni  tu  git  tout  la  ealravet  d  une 
pierre  inflexible  (af. 

Cette  inscription  n'existe  plus,  mais  le 
monument  est  presque  intact.  Il  est 
composé  de  huit  arches  et  a  quatre  cent 
viot;t-neuf  mètrrs  de  longueur.  L'ou> 
vertu re  des  grandes  arches  est  de  vingt- 
trois  mètres,  et  la  longueur  des  piles  6» 
six  mètres  cinquante  centimètres.  Il  est 
bâti  en  grands  blors  de  pierre  calcairt 


ASIE  MmBURE. 


la  PiphlaieMiîe;  Taotre  cm- 
eal  HMriMit  ven  le  sud  pour 

Bte  florieuae*  e*cit  que  le  fleuve 
,  tî  radement  traité  dans 
M  4c  Justinîeo,  n*a  pas  coo- 
iCMinettreà  réiernel  esclavage 
nt  meDaoé;  peu  à  peu  son 
I  Borté  à  l'est,  et  aujourd'hui 
plnt  sous  ce  pont  qu*un  mince 
■■réeaienx  :  le  grand  courant 
ipoité  1  Test;  ceci  tendrait  à 
«*€■  cflel  le  pont  de  Justinien 
•m*  un  lit  factice  oui  s'est  peu 
■fé  CDOombré  par  le  limon  du 


ita  des  rivières  de  TA- 
■t  pas  sans  exemple  ;  on  peut 

Ciieuffs  qui  se  sont  ouvert 
embouchures  depuis  les 
Conques. 
0  rempire  byzantin  se  vit  me- 

tow  Iffl  peuples  de  l'Islam , 
I,  les  Mongols  et  les  Tartares, 
■égjoni  de  l'est,  se  ruaient  sur 
«opie,  le  cours  du  Sangarius 
ne  liptue  de  défense  bien  plus 
te  qu'auparavant.  Aussi  les 
a  ewunt-ua  soin  de  fiiire  cens- 
r  in  rivet  des  châteaux  pour 
les  ennemis.  Les  abords  du 
«aC  laisses  dans  Tabandoo; 
saines  eommencèreut  à  se  for- 
'  fleuve  peu  à  peu  changea  la 
ém  son  lit. 

tas  du  pont  sont  assises  de 
'antre  sur  des  collines  de  grès 
■I  l'Hidinaison  concorde.  Du 
«elles  forment  un  éperon  qui 
le  déQlé  pur  où  les  eaux  s'é- 

pour  aller  au  Sangarius. 
■I  à  la  cuire  orientale  du  pont, 
iqiie  une  construction ,  encore 
aervée,  qui  se  compose  d*un 
oaibre  de  salles  voûtées;  tout 
••  pierres  de  grand  appareil 
e  reste  de  rédilice.  Il  y  a  lieu 
Irr  cette  annexe  comme  une  sta- 
vcdarii,  ou  une  de  ces  maisons 

qui  donnaient  cHte  grande 
«'aui  contins  de  la  Cilicie. 
avoir  traversé  le  pont ,  on  re- 
aote  qui  se  dirige  au  nord -est, 
rviva  au  petit  village  de  Ada- 
de  l'He},  ainsi  nommé 
par  deux  brandieB  da 


Sangarius.  Ce  village  est  situé  sur  la 
rive  gauche  du  fleuve,  oui  en  cet  en- 
droit a  une  largueur  d  environ  cent 
mètres,  et  se  divise  ensuite  en  deux 
branches  qui  forment  ce  qu'on  appelle 
nie.  Pendant  l'été,  ces  deux  branches 
sont  presque  à  sec  ;  ce  qui  explique  le 
nom  de  Xérobates  que  les  anciens  don- 
naient quelquefois  au  Sangarius  (1). 

Les  deux  branches  du  fleuve  sont 
réunies  par  un  double  pont  que  l'on 
nomme  Usun-kouprou .  et  la  route  se 
continue  vers  l'est  jus^u  à  ce  qu'on  ren- 
contre un  autre  petit  fleuve  nommé 
Milan  sou,  l'ancien  Hypius. 

CHAPITRE  Xin. 

milKEAinB  DKSABAUDJA  AOEÎVEH  (2), 
l'ancienne  TOTTOBÙM  ,  ET  A  NICEE. 

En  sortant  de  Sabandja,  on  suit  la 
grande  route  de  caravane  qui  traverse 
obliquement  l'Asie,  et  l'on  fait  quelques 
kilomètres  dans  la  direction  de  l'est.  Le 
terrain  que  l'on  parcourt  est  très-acci- 
denté. Il  est  presque  entièrement  com- 
posé d'argile  plastique  entremêlée  de 
marnes  verdâtres  contournées,  talqueu- 
ses,  qui  paraissent  servir  de  lit  à  l'argile. 

La  nature  des  cailloux  roulés  par  les 
torrents  indinue  oue  ces  terniins  ne  s'é- 
tendent pas  fort  foin  ;  car  les  ruisseaux 
cliarieut  de  nombreux  frjgments  de 
quartz  et  de  serpentine. 

Après  neuf  kilomètres  de  marche,  on 
se  retrouve  sur  le  terrain  de  grès  rouge 
de  la  même  formati'jn  que  les  collines 
du  pont  de  Sabandja,  et  sans  doute  le 
nif^nie  que  Ton  retrouve  à  Nicomédie. 
Apres  a\oir  franchi  cette  colline,  la  na- 
ture du  terrain  et  du  pays  change  su- 
bitement ;  on  descend  dans  une  vallée 
profonde  enclavée  dans  des  montagnes 
presque  à  pic,  compo>ées  d*un  poudin- 
gue dans  lequel  il  entre  des  cailloux  de 
quartz  et  de  jaspe,  et  d'une  roche  blanche 
analogue  à  la  baryte  sulfatée.  Le  ciment 
naturel  qui  unit  ces  différentes  natures 
de  rot  lie  n'offre  aucune  solidité,  de 
sorte  qu'elle  se  désagrège  facilement , 
et  ses  parties  constituâmes  vont  sa  ré- 
pandre dans  le  lit  des  torrents. 

(i)  Plularch.,  tie  FtunU^  I.  Il,  p.  «4. 
(s)  Proaoncti  Gbtïvck. 


U>  4Mn  Jh  éM^t  qui  «mne  cette 
i)tM  4f«aE  p>r  les  eaoi  (t  la  fonte 
^  MMW>  «ânl  cbaqoe  umée  nager 
■MA  i««  Il  ta»  da  bbues,  qui  s'é- 
imM«r  M (toq^ittiDt  la valtée.  Il  n'est 
M' AAnle  4«  trouver  au  milUa  des 
4«ifc«i  qui  racombrcnt  le  litdesruls- 
MM\  dn  fraweoli  Je  jaspe  rubmé 
Mwe  M  vctt  l'attt  grande  beauU  ;  les 
MTiies  pnTin  par  les  taui  laissent  voir 
hs  bÎus  bnlIaDtea  eouiaurs. 

Ed  cootiDuant  la  route,  on  se  trouve 
anr  une  fomation  schisteuse  qui  en- 
Mttdiv  des  roes  pointus  et  des  formes 
iràt-lournient^s;  on  arrive  ensuite  i 
ime  vall^  traïuTerule  qui  est  un  des 
affluents  du  Saugarius^  c'est  une  ri- 
vi^  rapide,  dont  les  eaux  sont  jau- 
nltres  et  oliarrient  beaucoup  de  sable 
elle  roule  au  milieu  d'une  formation 
de  poudJnnie  très^iur,  qui  s'étend  pres- 
que juiqu'à  Hicre. 

lA  ville  de  Geïveli  est  siluee  sur  la 
rire  droite  du  Sanftarius  ;  ou  Irarrrse  le 
jlfuve  sur  un  pont  musulman  de  six 
ardhN,  ouvrafje  du  sultan  Bayaiid.  La 
ralltlè  a  envirun  uuatre  kilomètres  de 
larjif .  {îriveli  est  aans  la  plaine,  et  du 
Htté  du  sud  la  vue  est  bornée  par  la 
ijjltiP  dss  montsgoes  du  Toumandji 
daiihi  i|ui  fait  parité  de  la  chalue  de  l'O- 
ivinpe.  I)«  nombreuses  cultures  de  mû- 
rier et  des  jardins  bien  arrosés  cou- 
irn<nl  les  environs.  Les  melons  et  les 
(Killi  (le  Gaveli  sont  célèbres  dans  la 
.'.>i>tifii>  ;  UKiis  U  difnculli^  de  ir.iiiâport 


d'antiquité  pour  être  eertain  qu'elle  «c- 
ctipe  la  situation  d'une  ville  antique  ;  il 
V  a  sur  la  grande  place  plusieurs  d^ 
bris  de  sarcophases,  et  un  au(el  orné 
de  palmettea  sur  lequel  on  lit  en  grands 
caractères  le  nom  AXIAAEITL;  ou  autre 
fragment  de  dppe  en  marbre  porte  sur 
■s  partie  supérieure  la  trace  de  deux 
pieds  qui  appartenaient  à  une  statue  de 
grandeur  naturelle. 

En  jetoDt  les  yeux  sur  les  itiDérsirM 
anciens,  on  reconnaît  une  ville  deToi- 
tffium,  située  sur  la  route  de  CoosUati- 
nople  h  Antioche,  entre  Oriens  lledio 
et  Dablis,  k  vingt-huit  millea  de  la  pre- 
mière et  à  égale  distance  de  l'autre- 

Tott<cum  se  trouve  également  sur  la 
route  de  Nieée  à  Ancyre,  et  dans  U 
vallée  du  Sangarius  elle  est  marquée  à 
quarante  milles  de  Nicée,  distance  qui 
convient  parfaitement  à  Geiveh  (I); 
UabJE  est  à  vingt-huit  milles,  etDadas- 
tana,  où  mourut  l'empereur  Jovien  (3), 
i  quarante-dnq  milles.  I^  tablede  Pe«H 
tinger  est  aussi  d'accord  avec  ees  dis- 
tances. Dadastaoa  est  martjuée  par  Am< 
mien  Marcdlin  comme  étant  sur  U 
frontière  de  la  Bitliynie  et  de  la  Ga- 
latie.  il  V  a  sept  heures  de  marohe  oa 
vingt-huft  kiloniètres  entre  Sabandja  et 
Geïveli. 

Ak  serai,  la  Maison  blanche  (dotm 
kilomètres  de  Geiveh),  petite  vilka  sans 
imporiance,  estsituéasurlarive  gauche 
du  Sangarius,  que  l'on  traverse  sur  un 
boi'  en  venant  de  Geïveli  ;  les  Iracmeots 
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Mvis  pensons  cependant  qu*il  est  di^ 
tprent  du  fleuve  Gallus  cité  par  Pline  (I ), 
àiqiiel  Im  Galles,  prêtres  de  Cvbèle, 
ji  aient  pris  leur  nom  ;  ce  dernier  heure 
ëoit  couler  aux  environs  de  Pessi- 
Bonte. 

Le  Gallus  qu*on  appelle  Lefté  sou 
ffrtnd  sa  source  dans  le  versant  orien- 
tale de  l'Olympe  ;  on  l'appelle  Bedrè 
tclial,  il  coule  vers  Test,  rassemblant  tous 
les  cours  cfeau  secondaires  et  notam- 
ment celui  qui  s*éGhdppe  du  lac  d*Ai- 
i.fb  glieul  (le  Lac  du  Miroir],  voisin 
de  b  petite  ville  du  même  nom  dont  le 
i^iic  répond  â  celui  d*An^eloromé  des 
Bvuutins  ;  enfin  il  va  se  jeter  dans  le 
Sâoearius  à  Test  de  Lefke.  Dans  leur 
habitude  de  confondre  ensemble  tous 
les  cours  d*eau,  les  Turcs,  donnent  aussi 
a  cette  rivière  >e  nom  de  Sakkaria  (  le 
Sao^rius),cequi  a  pendant  longtemps 
apporté  beaucoup  ae  confusion  dans 
rbvdroKraphie  de  cette  province. 

Aioeh  gheul  est  une  ville  de  trois  mille 
hibilaiiU  dont  la  principale  industrie 
cooaiste  dans  Pexploitatlon  des  forêts. 
Ds  cultivent  aussi  de  la  soie,  qui  se  vend 
aoui  le  ttre  de  soie  de  Broussa.  Sa  si- 
toaiioo  aor  la  grande  route  de  Constan- 
tÏDople  à  Kuta\ah  la  rend  assez  floris- 
unte. 

I>e  Gm>h  à  Mcée  en  ligne  directe 
0  .  ruini le  q'iarante-hiiit kilomètres,  on 
Im^"  I^rkeau  sud.  La  première  poste 
»t  à  A.  seraî,  douze  kilomètres,  la 
v)<W  du  S^nearius  qui  s*étend  n  perte 
d^  1U4-  est  peuplée  de  nombreux  villn^es 
«"oni posés  4'liacun  de  quinze  ou  vingt 

^:%un9.  On  fait  une  courte  halte  à 
\IrT-ridj^Jiuit  kilomètres.  A  partir dece 
:••  i.t  on  altaiidonm*  le  bassin  du  Snn- 
^r  Ki  piurt-ntrerdans  relui  du  lac  As- 

.  ..::*  uu  i\v  Nicre.  En  sortant  «le  Mé- 
f.-id.r,  ou  frinrliit  un  cul  élevé;  le  ter- 
':  u  de  ::rr>  r>>uue  (|ue  Ton  n\i  pas 
-/j.tir  .u«qirj   Xksernî  f;ilt  place  à  une 

.-'urr  di»  rui'he»  K'bisteusi's  et  de  mira- 
*--i  ;-:e. 

Krrwe  au  haut  de  la  montaisne,  un 
>Strrtdid**  i^prriji'lf  se  déroule  aux  re- 
^.r  s  Ijt  Lirdt*  Nicéeétendà  Thorizon 
«4  n  'II*-  ar;£ifnlée;  di*  loin  en  loin,  des 
r-'  4i;^«  d  arbres  iudiquaut  des  villages 

L.. iraient  1»-  tableau,  et  les  troupeaux 

•     lit    V,  rb.  3 


nombreux  disséminés  sur  les  eollines 
vertes  animent  le  paysage,  dont  le  fond 
se  compose  des  sommets  resplendissants 
de  roiympe.  Tant  de  silence  et  de  soli- 
tude ont  succédé  aux  marches  guer- 
rières des  udtions.  Cet  amas  rouge  de 
briques ,  c'est  Nicée  où  se  sont  rattus 
avec  acharnement  presque  tous  les 
anciens  possesseurs  du  sol,  les  Ro- 
mains comme  les  Byzantins,  les  mu- 
sulmans et  les  croisés,  et  maintenant 
à  peine  Thabitant  de  ces  lieux  sait-il  le 
nom  de  cette  ville  qui  fut  si  chèrement 
disputée  En  descendant  dans  la  vallée 
du  inc,  nn  arrive,  après  une  heure  de  mar* 
che,  à  un  ancien  camp  retranché  en  rui- 
nes. (Test  une  enceinte  carrée  Qanquée 
de  tonrs;  Tendroit  paraît  abandonné. Les 
habitants  donnent  à  cet  endroit  le  nom 
de  Kara  eddin  (la  Religion  noire).  C*est 
un  des  anciens  camps  construits  par 
les  croisés  pendant  qu*ils  assiégeaient 
Nicée. 

CHAPITRE  XIV. 

IVICËB. 

Mcée,  lancienne  capitale  de  la  Bi- 
tbynie,  célèbre  à  tant  de  titres  dans  les 
annales  des  chrétiens,  aujourd'hui  dou- 
blement déchue  du  rang  qu'elle  occu- 
pait comme  place  de  guerre  et  comme 
métropole,  n'offre  plus  dans  son  en- 
ceinte que  les  débris  épars  de  la  cité  by- 
zantine ;  mais  limportance  et  la  conser- 
vation parfaite  de  son  système  de  dé- 
fense en  font  un  des  lieux  les  plus  in- 
téressants à  étudier,  pour  l'intelligence 
de  la  poliorcétique  ancienne,  et  des 
sièges  nombreux  que  cette  ville  a  sou- 
tenus contre  les  Arabes,  les  Grecs  et 
les  Latins. 

Comme  |)oint  stratégique, Nicée  com- 
mande la  grande  vallée  dans  laquelle 
est  situé  le  l;ic  Ascanius ,  l*un  des  plus 
grands  de  l'Asie  Mineure,  et  défend  le 
col  qui  sépare  le  bassin  du  Sangarius 
du  bassin  de  la  Propontide.   AuMi  les 

Crémiers  peuples  qui ,  venant  de  la 
hrace.se  sont  établis  dans  la  Bithyiiie, 
ont  dû  nécessairement  choisir  de  préfé- 
rence un  point  si  important  et  si  facile 
à  détendre.  Séparé  au  nord  du  gnifr 
de  Mcomédie  par  la  chaîne  du  mont 
Arcanthonius,  et  défendu  au  sud  par 


lei  conlre-forti  ioférieurs  de  rolymp«, 
le  batiiD  du  lac  a  été  de  tout  temps  cé- 
lèbre par  sa  fertilité;  mais  1»  anciens 
avaient  déjà  remarqué  que  la  pureté  de 
l'air  ne  répondait  pas  a  la  beauté  du 
paya,  et  que  lea  habitants  alors,  camme 
aujourd'hui,  achetaient  parties  maladies 
épidémiquea  les  avantages  du  climat  (i  ). 
Suivant  Etienne  de  Uyxance  [3], elle  fut 
dans  l'oriEine  colonisée  par  les  Botlœi , 
qui  lui  donnerait  le  nom  d'Ancora 
(  'Ayiu&fn]  ).  Mais  on  a  peu  de  docu- 
menta sur  celte  ville  du  temps  de  la 
Bithynieindépendanle;  il  n'est  pas  même 
bien  eertam  qu'elle  ait  existé  à  cette 
époque  ;  car,  selon  Strabon,  son  ori^iDe 
est  moins  ancienne.  Elle  a  été  fondés 
par  Antigooe.  ûls  de  Philippe,  qui  la 
nomma  Àtitlgonia;  ce  qui  ferait  re- 
monter sonorigineà  l'an  3Iô  avant  J.-C., 
époque  où  Anti^ne  devint  maître  de 
toute  cette  (lartie  de  l'Asie,  après  la 
mort  d'Eumène.  Après  la  chute  d'An- 
tigone,  la  ville  tomba  entre  Im  mains  de 
Lysimaque,  qui  l'appela  nicée,  du  nom 
de  sa  femme,  Glled  Auli|ialpr. 

Voilà  à  peu  près  tout  ce  uue  nous  sa- 
vons lie  l'oriRlne  de  la  Nirée  grecque, 
dont  l'histoire  avait  été  écrite  par  Mé- 
nécratès,  cité  par  Plutarque  dans  la  vie 
de  Thésée.  Quoique  Strabon  itonne  à 
Nicée  le  titre  de  métropole,  Nicomédie 
lui  contesta  toujours  ce  privilège,  et 
l'antipaihie  qui  existait  entre  ces  deux 
villes  se  manifesta  daus  plusieurs  occa- 
i,  dans  la   lutte  entre  ?iiger 


puisqu'elle  la  portail  encore  vers  l'an 
130  de  J.-C.  A  cette  époque,  elle  était 
le  lieu  de  résidence  des  proconsuls; 
BOUS  Néron,  ChIus  Pétronitu  (I);  sous 
Uadrien,  Sévère,  qui  depuis  fut  em- 
pereur; sous  Trajan,  Servilius  Cal- 
vus,  y  exercèrent  cette  dignité.  Constan- 
tin, en  téiiioi^nage  du  respect  pour  le 
premier  concile  tténéral  qui  s'y  était  as- 
semblé [3],  affranchit  hicée  de  la  juri- 
diction de  Nicomédie.  Mais  l'empereur 
Valeos.  qui  persécuta  les  chrétiens  de 
cette  contrée,  lui  enleva  le  titre  de  mé- 
tropole pour  le  rendre  déflnitivement  à 
K icomédie.  C'est  sans  doute  alors  qu'elle 
dut  l'effacer  de  ses  monuments,  comme 
nous  l'avons  vu  dans  les  ioscriptiooi  ci- 
t^  plus  haut. 

Les  tremblements  de  terre  qui  rava- 
gèrent celte  parliedel'ARe.i  différentes 
époques,  n'épargnèrent  pas  la  ville  de 
Hicée.  L'empereur  Hadrien ,  vers  1 30  de 
J.-C.  (3),  rehStit  les  murailles,  et  St  cons- 
truire les  deux  portes  de  marbre  blanc 
qui  e.iistent  encore  au  nord  et  il  l'est. 

Sous  le  règne  de  Valérien.en  339, 
les  Scythes,  qui  avaient  fait  invasion  m 
Bilhyoie,  prirent  et  pillèrent  FIicée;de 
là,  ils  se  airigèreal  vers  Cyzique,  mais 
furent  arrêtés  par  le  neuve  Rhyndacus, 
subitement  grossi  par  les  pluies;  ils  brd- 
lèreut  Nicomédie  et  Hîcée,  qu'ils  s'é> 
laient  d'aboni  contentés  de  ravager.  Le 
séjour  de  ces  barbares  en  Bithynie  ne 
fui  pas  de  lonf;ue  durée,  et  les  villes 
qui  iivaienl  (ioufferl  de  )eu 


ASie  MlNCimE. 


napetaient.  ni  pir  leur  i^ât  ni  par  la 
wlidité  de  leur  constructioo,  les  monu- 
ïïjtnxt  élevés  à  la  belle  époque  de  Kart. 

LVmpereor  Claude  II,  treute  ans 
p'us  tard,  éleva  les  deux  portes  oui  exis- 
mit  aujourd'hui  au  sud  de  la  ville 
f{  3  Toorst  du  eôté  du  lac  ;  les  inscrip- 
tions qu*on  lit  encore  sur  lesarchitriives 
lui  attribuent  la  reconstruction  des  mu- 
railles. 

LVpoque  brillante  de  la  ville  de  Ni- 
ree  est  celle  où  la  relif;ion  chrétienne, 
protc^  par  Tempereur,  prit  son  essor 
H  sortit  victorieuse  des  persécutions  du 
pagaDîsme  que  les  chrétiens  dissidents 
tentaient  é&  renouveler.  T^  premier 
r^ncile  œcuniéniquey  dans  le(juel  trois 
cent  dis- huit  évéques  déterminèrent  les 
actes  d«  la  foi  catholique ,  fixèrent  le 
temps  de  E^ues,  posèrent  les  bases  de 
U  oisripline  ecclésiastique,  et  con* 
damnèrent  Thérésie  d*Arius;  ce  cé- 
lèbre concile  se  tint,  non  pas  dans 
ine  église,  mais  dans  le  palais  im- 
pmal. 

fkm%  le  règne  de  Valens,  la  ville 
!ouffrit  encore  des  atteintes  d'un 
treoilrienient  de  terre  qui  endommagea 
«#s  édifices  publics;  ils  furent  re- 
ronstruits  par  la  libéralité  de  Tempe- 
f-ur'lî. 

XMJs  le  règne  de  Justinieti,  la  ville 
'^yi  des  embellissements  considéra- 
i  rs  .  et  les  temples  détruits  furent 
remplacés  par  des  églises  et  des  ino- 
ni»teres.  Procope  nous  apprend  que 
<^  empereur  fonda  plusieurs  étaMis- 
««-menis  religieux  pour  les  hommes  et 
(»>ur  les  femmes.  Il  restaura  le  palais 
^u*  avait  ete  presque  eiitièrement  dé- 
Tinit,  et  rétablit  un  aqueduc  mis  hors 
:'.i4a2e  par  la  vétusté;  c*est  probable- 
T'-nt  relui  qui  ap|>orte  encore  aujour- 
d  hoi  ses  eaux  drfns  la  ville  par  la  porte 
^  Xjfikê.  !(ous  savons,  par  le  mtine 
•u^eur.  que  JustiiiifU  fit  construire  des 
Tl^rmcf  près  de  rhdtellerie  éte&  rour- 
•Vi-T»  "î;.  L'importance  de  cet  ètablis- 
tfni^nt  ressortait  du  grand  nombre  de 
r  -rites  qui.  de  tous  les  points  de  Tein- 
icTp.  venaient  converger  vers  cette  ville. 

(i    Ckrmmieom  PaschmU^  page  55 7,  éd.  de 
%    P'mrtdmriorwm  Diftrscrio Procn|H*, 


Il  n*existe  plus  rien  des  thermes  de 
Justinien,  et  les  grands  bains  bâtis  par 
les  sultans ,  abandonnés  à  la  dêrasia- 
tion  et  à  Tincurié,  ne  sont  plus  que  des 
ruines  njoutées  à  celles  qui  jonchent  le 
sol  de  Nicée. 
La  célébrité  que   Nicée  s*était  ae- 

3u)separ  les  deux  conciles  qui  se  tinrent 
ans  son  enceinte ,  la  plaça  toujours 
au  premier  rang  des  métropoles  eedé- 
siastiques.  Favorisée  de  toutes  les  ma- 
nières par  les  empereurs  grecs,  elle 
devint  le  principal  objet  des  attaques 
des  conauérants  arabes,  qui,  arrivés 
comme  chefs  de  tribus  errantes  dans  le 
sud  de  l'Asie  Mineure,  avaient  en  peu 
de  temps  fondé  un  Ëtat  dont  la  puis- 
sance devint  redoutable  au  vieil  empire 
de  Byzance.  Sous  les  premiers  califes, 
les  Arabes  s'avancèrent  en  vainqueurs 
jusqu'à  Héraclée  de  Bithynie,  et  ne  se 
retirèrent  qu'après  avoir  signé  avec  les 
empereurs  byzantins  des  traités  qui 
accordaient  aux  musulmans  de  grands 
avantages.  Mais  la  paix  ne  fut  pas  de 
longue  durée,  et  leurs  armes  victorieu- 
ses vinrent  se  briser  contre  les  rem- 
parts de  Nicée,  qui,  malgré  les  écliecs 
réitérés  qu'elle  avait  éprouvés,  était  en- 
core la  place  forte  la  plus  redoutable 
de  toute  la  contrée.  Les  empereurs 
I^n  le  Philosophe  et  Constantin  Por- 
pliyrogénète,  son  fils,  qu'il  avait  eu  de 
Zoé,  sa  troisième  femme,  élevèrent  les 
murailles  de  marbre  avec  les  tours  qui 
se  voient  au  nord-est  de  la  ville,  et 
constatèrent  par  une  inscription  leur 
victuirt>  sur  les  Aral)es,  vers  9 13. 

Os  succès  éloignèrent  pour  quelque 
temps  les  entreprises  des  Arabes;  mais 
vers  le  milieu  au  onzième  siècle  v  1074), 
Soliman  le  Seidjoukide,  sultan  d'Iro- 
niuin,  conquit  Ni(*ée,  qui  lui  fut  cédée 
en  tonte  propriété  par  l'empereur  grec, 
Ni(*épliore  Botoniates;  il  v  établit  sa 
résidence.  Les  deux  fils  de  Solimau, 
sVtant,  à  la  mort  de  leur  père,  échap- 
pés de  la  prison  où  ils  ctaient  retenus» 
se  rendirent  à  Nicée,  où  ils  furent  re« 
eus  avec  tous  les  honneurs  dus  au  sang 
des  sultans,  et  le  gouverneur  de  la  ville 
la  remit  entre  leurs  mains,  comme  un 
bien  qui  leur  appartenait  par  droit  de 
naissance.  Kilidj-Ar>lao ,  l'atné  des 
deux  frères,  voulant  augmenter  la  po- 
pulation de  la  ville  et  fui  rendre  son 
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ancienne  importanot,  fit  rassembler  les 
femniei  et  lei  enfants  des  tiomnira  qui 
ëuîeul  en  garnison  dans  Nicée,  et  leur 
ordonna  de  venir  litbiter  la  ville  (I}. 
CéUit  un  usa^  qui  se  perpétuait  de- 
puis les  anciens  conquérants,  de  trans* 
porter  par  une  simple  ordonnance  les 
populations  d'un  district  dans  un  autre. 
Les  sultans  dépeuplèrent  ainsi  Méli- 
tène,  qui,  wus  Justinien,  était  une  des 
plus  grandes  villes  de  la  seconde  Ar- 
ménie, et  en  transportèrent  les  habi- 
tants â  Constantinople.  Cest  depuis 
ee  temps  que  la  nation  armémeone  est 
devenue  si  nombreuse  dans  cette  capi- 
tale. 

nicée  se  ressentit  bientôt  du  goât 
pour  les  arts  qui  dislinguait  tes  princes 
seldjoukides,  et  elle  commença  à  voir 
fleurir  dans  ses  murs  une  ère  nouvelle 
de  civilisation  arabe.  Rivaui  des  ca- 
lifes de  Bagdad  et  de  Cordoue ,  ces 
firinces  rassemblai  eut  3  leur  cour  tous 
es  hommes  distingués  dans  les  arts  et 
dans  les  sciences.  L'élan  qu'ils  don- 
nèrent a  l'art  de  construire  ouvrit  bien- 
tôt une  phase  nouvelle  et  une  roule  in- 
connue où  se  jetèrent  les  artistes  orien- 
taux. Ils  avaient  appelé  de  l'Arabie  et 
de  la  Perse  les  astronomes  et  les  poètes. 
Ce  fut  aussi  à  cette  contrée  au'ils  de- 
mandèrent des  artistes  pour  élever  les 
élégants  édilices  ornés  d'émaux  dont 
l'amique  empire  de  la  Chine  avait  ré- 
pandu peu  à  peu  le  goUt  dans  l'Asie 
occidentale.  Ils  marchaient,   emprun- 


ricbes  débris  de  monuments  andena 
épars  sur  le  sol,  pour  que  cet  art,  créé 
dans  le  but  de  suppléer  à  la  disette 
de  matériaux  deetiiià  k  l'ornement, 
pût  subsister  dans  cette  contrée.  La 
tabriijue  de  Nicée  fournit  également 
de  ses  produits  à  Constantinople ,  et 
un  poète  persan  était  attaché  a  l'éta* 
blissement  pour  composer  les  inscrip- 
tions reproduites  sur  les   émaux  (I). 

Nous  arrivons  maintenant  à  l'époque 
'OÙ  l'hisloire  de  Nicée  efCàce  celle  des 
autres  villes  de  l'Asie,  parle  rôle  impor- 
tant qu'elle  joue  dans  les  annales  du 
christianisme. 

L'arrivée  des  croisés  en  Bithynie,  en 
1095.  fut  siKualée  par  la  malheureuse 
e^ipédition  de  Pierre  l'Ermite  et  de 
Gauthier  sans  Avoir.  A  son  départ  de 
Coustaiilinopie,  l'armée  s'embarqua  sur 
des  vaisseaux  que  lui  avait  fournis 
l'empereur  grec ,  et  se  dirigea  vers  Ni- 
comédie ,  où  elle  séjourna  peu  de 
temps.  Klle  alla  ensuite  dreaser  son 
camp  aux  environs  de  Kemlik,  l'an- 
cienne CiuB,  appelée  Ûvitot  par  les  his- 
toriens des  croisades,  et  que  les  Grec* 
appellent  aujourd'hui  CAto.  C'est  de  ce 
point  que  l'armée,  parcourant  les  borda 
du  lac,  eien^  ses  déprédations  suie 
terriloire  de  Nicée.  Les  soldats  enle- 
vaient le  gros  et  le  menu  bétail  appar- 
tenant àdes  Grecs  serviteurs  des  Turcs. 
Le  pays  était  gouverné  alors  par  So- 
liman te  Jeune,  surnommé  Kilidj-Ars- 
lan  (I). 


ASlK.MHIfiVRE. 


hi  fart  qiillt  oeaipriirt  (1). 
M  4e  eoume  de  M«x-ci  ne 
leignwr  les  Tara,  qui  inîs- 
■Mttre  le  fsa  à  la  porte  du 
H  yir  6nlrar  dans  m  pUoe. 
■  auteiiii  du  eoop  de  main 
neiii  aaDi  pitié;  deoi  cents 
■s  aoal  eoBservéi  pour  l'es- 
m  um  le  reate  ptot  par  le 


diveela  de  Nkée  à  Ghio 
iraee  du  fhitfwi 
Guillaume,  de  Tyr; 
;  A  quatre  milles  a 
ile^iaadn  mllée  qui  conduit 
lias  •  en  recoBualt  près  du  vil  • 
idmi  un  fMte  cainp  retranché 
te ,  4e  teoM  carrée ,.  que  nous 
Brit  pAus  haut.  U  y  a  lieu  de 
iU  ka  Tcnloaa»  daneleurs  ex- 
tourné b  ville  de  Ni- 


droite  de  Test  à  ToMSt,  tandis  que  du 
o6té  du  nord  la  e0te  est  bien  plus  si- 
nueuse et  ks  monti^pies  plus  cscav^ 
pecSa 

La  nouvelle  de  la  dé&ite  des  Teu- 
tons arriva  cependant  au  camp.de  Qvi- 
tot,  et  plongea  les  pèlerins  dans  la 
consternation  ;  mais  oientAt  le  déses- 
poir fit  placeà  la  soif  de  la  viwyance, 
et  .une  multitude  sans  ordre  vmt  as- 
saillir la  teutu  de  Geuthier-eans*Avoîr, 
qui  résista  kuigtempa,  mais  finit  par  se 
mettre  à  la  tête  d^i  siens,  et  marcha 
avec,  deui  cent  cinquante  mille  hom- 
mea  sur  Kieée  pour  surprendre  Soli- 
man. Le  aullao,  averti  par  ses  espions, 
aort  de  la  fille  et  se  cache  dans  les  dé- 
filés des  montagnes  formant  les  contre- 
farts  du  mont  Olympe.  Surpris  parles 
Turcs,  les.croimés  sont  massacrés,  et  un 
petit  nombre  de  pèlerins  parvint  seul  à 
venus  s*emparer  de  cette  sTéebapper,  et  se  retira  dans  une  forte- 
n.  lusse  ruinée  qui  se  trouvait  près  de  CI- 

i  laa  fwmawiniflitions  entre  les    vîict.  Cest  dana  cette  malheureuse  af- 

&ire  que  périt  Gautbic^aans-Avoîr,  qui 
tomba  peîeé.fle  arpt  OMms. 

Deux  ana  laprèa  respédltion  de  Gau- 
thier, la  mnde  aémée  des  croisés, 
,  devait  être  bien  plus    composée  desept  cent  mille  hommes, 
SMeda  nce Jours; d*ailleurB,    rint,  sous  le  cMMluitede  Godcfimi  de 
4  tulec  suit  une  ligne  presque    Bouillon ,  dcTancrède  etdcBohéinond, 

iiire  le  si^  de  Nioée.  Soliman  Kilidj- 
Arsiao,  sultan  dloonium ,  l'un  des  plus 
célèbres  princes  seld joukides ,  étendait 
alors  son  pouvoir  sur  la  majeure  par- 
tie de  TAsie  Mineure.  Au  moment  où 
il  avait  été  informé  de  la  marche  des 
croisés ,  il  s'était  rendu  cbes  Ica  princea 
ses  voisins,  et  leur  avait  persuadé  que 
aa  cause  éuit  celle  de  tout  Tislamisme. 
Il  en  avait  obtenu  dea  renforts  considé- 
rables (1)  et  des  secours  en  argmt  et  en 
matériel.  Mais ,  avec  une  grande  intel- 
ligence de  la  stratégie ,  il  avait  compris 
que  son  action  serait  beaucoup  plus 
effirace  s*il  se  tenait  hors  de  la  ville, 
au  lieu  de  s'enfermer  dans  les  murail- 
les. Kn  conséquence,  il  se  retira  dans 
les  délllés  de  rOlympe  avec  ime  troupe 
d'environ  cinquante  mille  soldata  sur 
lesquels  il  comptait  pour  attaquer  à  dos 
les  cliréiiens.  Il  mit  d'ailleurs  tous  ses 
soins  à  prémunir  Nicée  contre  un  long 
siège.  Toutec  les  fortifteations  élevées 


camawiniflitions  entre  les 
rest  et  la  rille  de  Nicée  se 

l^A^  tmr  Ia  riri>— wt  An  \mn 

,  la  grande  voie  romaine, 
BMTOn,  qui  conduisait  de 


hH  d'Ali,  lif.  I,  p.  aC. 

en  rroiade^  n'èDt  pat 
iiitf  pour  que  l'on  pome 
ière  positive  la  poti- 
■ppelè  BicroforgQOi  par  le 
■soroforgiiB  parGmberl  de 
S  Zeiipofdoa  per  Aooe  Comnèoe. 
m  é»  qMire  iouméei  de  Niromé- 
■■  une  àêrnuSe  MlliiMMe ,  puisque 
MiUi  qiiel  rhcai«  rnivaieal  les 
a  qB*îl>  praToat  avoir  employé 
■■  a'Ut  «M  passé  par  Sabaodja  et 
peur  p^inv  la  grande  vallée  de 
Mt  feule  est  plus  loogoe ,  mais  il 
le  maatafnaà  fraocliir.  GoUlaume 
B  npfHtaat  la  déiiile  des  Teutons 
hluûa,  s'cs  donne  point  le  nom; 
qrt  était  sitiié  an  pied  d'une  mon- 
|«aira  mllei  environ  de  Ifiree.  Il 
I  ea  paiHfe  a  éHiappé  à  M.  de 
fl  a  disante  la  position 
■'aplaenè  Ak-Son,  TiUc 
«aida  l'Olympe, 
da  Nicée  parnBacluuMw 
dittâle. 


(i)  CuiUawM  do  T^r,  liv.  Il^pb  lat» 


ptr  In  empereuts  grect  avaieiit  été 
misM  en  bon  état ,  et  la  triple  ligne  de 
drcon  va  Dation  qui  déffndait  bod  en- 
ceinte fli  l'admiration  des  croisés,  et, 
loin  de  les  intimider,  redoubla  leur 
couraRe.  Un  large  foué  communiquant 
,  avec  le  lac  ftiit  toujours  rempli  d  esu  , 
et  le  revers  du  cAté  de  la  place  était 
défendu  par  un  agger  flanqué  de  tours, 
formant  un  chemin  cou<rert  de  seize 
niètres  de  lar^een  avant  du  rempart, 
lequel  avait  dit  mètres  de  hauteur  sur 
une  épaisseur  de  quatre  mètres.  De  dis- 
tance en  distance,  des  tours  de  dix-neuf 
mètres  de  hauteur  et  de  dix  mètres  de 
diamètre  protégeaient  la  muraille  et  le 
ehemio  de  ronde  qui  circulait  tout  au 
tour  de  la  ville. 

La  forme  de  la  ville  est  irrégulière , 
et  son  grand  aie  se  dirige  du  nord  au 
sud  ;  toute  la  portie  sud  est  défendue 
par  le  lac,  sur  lequel  il  n'y  avait  pas 
d'embarcations.  La  porte  du  Nord  con- 
duisait vers  le  mont  Ansanthoniua , 
dont  les  collines  sont  boisées  et  cou- 
vertes de  jardins.  La  porte  de  l'est 
s'ouvre  sur  la  grande  vallée  qui  forme 
le  prolongement  du  bassin  du  lac,  et  la 
porte  du  md  communique  avee  la  route 

Îji  conduit  â  Brousse  par  la  montagne, 
outes  ces  portes  étaient  dèCeodues  i>ar 
un  double  rang  de  tours  et  par  des  cne- 
mins  tortueux  que  formaient  les  res- 
sauts de  l'agger,  et  qui  forçaient  l'as- 
saillant de  passer  immédiatement  sous 
'"    "     "is  île  In  place.  Telle é'-- '-      " 


mond  de  Saint-Gilles ,  et  est  r*] 
ojirès  des  prodiges  de  valeur.  Les 
liens,  non  moii)s  barbares  que 
ennemis ,  coupèrent  les  tîles  des  i 
et  les  jetèrent  dans  la  ville  à  l'ai 
leurs  machines. 

La  ville  était  investie  de  trois 
elles  chrétiens  veillaient  jour  et 
ce  qu'aucun  convoi  de  vivres  i 
munitions  ne  pût  être  introduit 
T4icée.  Mais  a  l'ouest  les  murs  i 
baignés  par  les  eaux  du  bc  Aseï 
qui  offraient  une  communication 
avec  le  dehors.  Les  chrétiens,  n 
à  leur  disposition  ni  barques  ni  bu 
se  trouvaient  dans  rim|ws£tbili(é 
duire  la  ville  par  la  famine.  Se 
lui-même  prenait  souvent  la  voie 
pour  aller  voir  sa  femme  et  sor 
qu'il  laissait  dans  la  place  pour 
encourager  les  assiégés  i  résiali 

Plusieurs  semaines  s'étaient  éc 
sans  que  les  croisés  eussent  tei 
usant;  chaque  jour  on  inventa 
machines  pour  renverser  les  mui 
Parmi  les  princes  les  uns  dirigeai) 
balistes,  les  autres  hbriquaient  d 
tiers  de  fer  pour  battre  en  brét 
remparts ,  mais  le  génie  des  Sai 
ne  le  cédait  pas  à  relui  des  Franc 
portes  avaient  été  fermées  avea 
par  des  herses  de  fer  glissant  dat 
rainures,  et  les  murailles  gam 
machines  de  toutes  sortes  écreaaii 
assiéiipaiiis  si 
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et  le  eomte  Herman,  flrent 
mire  une  machine  appelée  le  ite- 
,  faite  en  bois  de  chêne,  et  recou- 
de daics  d*osier  et  de  cuir.  Cet 
cil,  oui  pouvait  contenir  ving;t 
MS ,  devait  être  approché  des  mu- 
I  pour  en  saper  les  foudements; 
,  pendant  qu  on  le  traînait ,  tous 
os  a*afralssereut  et  écrasèrent  les 
■Ci  qui  t*y  étaient  renfermés. 
|oe  l«s  murailles  ne  fussent  bâties 
e  briques  •  les  machines  des  Francs 
it  ai  imparfaites,  qu*i!s  purent  à 
entamer  le  ciment  qui  les  reliait. 
idant,  à  force  d*attaques  réitérées, 
rrinrentà  prati^ueKquelques  fentes 
les  murs.  La  résistance  désespérée 
'arcs  arrêtait  Télan  des  chrétiens, 
i  qn*une  muraille  était  entamée , 
I  reftiA tissait  une  autre  derrière.  Ils 
attaîent  du  haut  de  leurs  remparts 
an  zèle  infatigable ,  et  lançaient 
%  chrétiens  de  la  poix ,  de  Thuile , 
orches  enflammées,  et  toutes  les 
m  propresà  incendier  les  machines 
■iégeaoU. 

Tovant  les  efforts  de  courage  dé- 
I  dans  ce  siège  mémorable,  en 
tant  le  nombre  des  assiégeants, 
IcvMt  s*êlever  au  moins  à  quatre 
Bûlle  hommes  effectifs,  il  y  a  lieu 
ftonner  qu'une  place  comme  Nicée 
pas  été  enlevée  :  car  située  en 
?,  elle  n'est  défendue  que  par  des 
i|Des  d*art,  sans  que  la  disposition 
eus  Tienne  ajouter  à  la  difllculté 
<taqu«.  Klle  a  été  néanmoins  re- 
e  par  les  historiens  des  croisades 
■e  la  place  la  plus  forte  de  toute 
folie.  Robert  le  moine  regarde  la 
cioo  de  >ioée  comme  une  preuve 
protectiou  divme  :  •  Car,  dit-il , 
force  humaine  n'aurait  pu  Tem- 
r  sans  le  sei*ours  de  Dieu ,  et  il 
bien  juste  que  cftte  villt*,  qui  avait 
DCtionoer  tous  les  dogmes  de  It.- 
ralliolique,  fût  enlevée  aux  ennemis 
Dire  Minte  foi  et  réconciliée  au 
cor,  et  quVIlt*  rentrât  dans  le  sein 
dre  sainte  mère  Ëglise  comme  un 
I  membres.  >  Malheureusement, 
Hs  oe  brilla  pas  longtemps  sur  les 
•  de  Nieée,  car  peu  d*annees  après, 
•vtomlu  entre  les  mains  des  Otto- 


it  les  chrétiens,  \oyant  que 
7'  iLtrmiJOA.  (Asie  Mikeiimb.) 


la  ville  était  constamment  raYÎtaillée 
par  les  navires,  jugèrent  qn*elle  oe  tom- 
berait jamais  entre  leurs  mains ,  s'ils  ne 
parvenaient  à  fermer  cette  voie.  Kn 
cH>n8équence ,  ils  s'adressèrent  à  Tem* 
nercur  pour  qu*il  leur  fût  donné  des 
barques,  qui  furent  transportée  sur 
des  trafneaux  tirés  par  des  chevaux  et 
par  des  hommes,  du  port  de  Civitot 
jusqu'au  lac  de  Nicée,  dans  une  longueur 
de  sept  milles;  les  bâtiments  étaient 
assez  grands  pour  contenir  jusqu'à  cent 
combattants.  Cette  entreprise  fut  ache* 
vée  dans  Tespace  d'une  nuit. 

L'histoire  mentionne  plusieurs  faits 
de  ce  genre.  Au  siège  de  Tarente,  les 
Romains,  maîtres  de  la  citadelle,  in- 
vestis de  tous  côtés  par  l'armée  d'An- 
nibal ,  avaient  cependant  la  mer  libre , 
et  reçurent  de  Métaponte  assez  de  ren- 
forts pour  détruire  les  ouvrages  avancés 
des  Carthaginois.  Annibal ,  pour  inter- 
cepter toute  communication  entre  la 
citadelle  et  la  mer,  fit  fabriquer  des 
machines  pour  traîner  les  galères ,  qui 
furent  transportées  à  travers  la  ville, 
du  port  jusqu'à  la  pleine  mer  (I).  Dans 
la  guerre  contre  Mithridate,  Lucullus 
étant  venu  pour  délivrer  Cyzique ,  blo- 
quée par  l'armée  de  ce  prince,  fit  prendre 
sur  le  lac  Dascylitis  une  grande  barque 

au'il  fit  traîner  sur  un  chariot  jusque 
ans  la  mer,  et  ayant  embarqué  des 
soldats,  il  Tintroduisit  dans  la  ville  (2). 
Plus  tard,  au  siège  de  Conhtantinople 
par  Mahomet  11,  1rs  Ottomans,  vou- 
lant s*emparer  du  port ,  dont  l'entrée 
ét.'iit  fermée  par  des  chalues,  firent 
passer  sur  des  chariots  des  barques 
armées  en  guerre,  depuis  le  point  du 
Bosphore  appelé  aujourdMiui  Château 
d'Kurope  (3;,  jusqu  à  la  partie  supé- 
rieure de  la  Corne  d'Or.  Mais  de 
toutes  ces  entreprises ,  celle  des  croisés 
fut  la  plus  difficile,  puisquVn  une  nuit 
les  liarques  parcoururent  sept  milles  de 
rhemin  par  terre,  ils  suivirent  proba- 
blement la  vallée  d'écoulement  du  lar 
au  pied  des  collines,  où  coulait  la  ri- 
vière appelée  par  les  anciens  fleuve  As- 
canius. 

(i)  Tite-Livr.  II,  cliau.  UI. 
(a)  Plularrli.,  in  ImcmIo. 
(i)  KuuioiliHi»%4r.  lUunMf,  V   LàêiOê- 
lomans^  toni.  11. 

T.    II.  î 


Celle  llciltiltf  était  £0us  les  ordres  du 
capitaine  BnUimites,  que  les  faittoriena 
dea  croisadea  appellent  Tatiit ,  et  qui 
était  particulièremeat  attaché  à  la  per- 
sonne de  l'empereur.  Lorsque  les  iiiu- 
sulmans  virent  les  murailles  du  cdté  du 
lac  cernées  par  les  barques  des  chrétiens. 


leur  courage  ci 


à  les  abandon- 


ner. Ducâté  des  chrétiens,  au  contraire, 
l'attaque  fut  pfiussée  plus  vigoureuse- 
ment; le  côté  du  midi,  c'est-à-dire  de 
la  porte  de  Yéni  cheher,  oii  comman- 
dait le  comte  de  Toulouse,  était  remar- 
quable par  une  tour  d'une  grande  élé- 
vation i  près  de  là  se  trouvait  le  palais 
deii  sultans,  qu'Anne  Comnène  nomme 
luUaniAon,  et  où  demeuraient  la  femme 
H  la  scEur  de  Soliman.  Ce  palais  était 
sans  doute  le  même  que  celui  qui  fut 
construit  par  les  empereurs  grecs  et 
restauré  par  Justinien.  Tous  les  efforts 
des  croisés  se  tournèrent  vers  ce  point, 
et  ]ei  macliines  les  plus  puissantes  fu- 
ient approchées  pour  battre  en  brèche 
et  renverser  la  tour.  Ils  parvinrent,  à 
l'aide  d'un  bélier  très-solide,  traîné  à 
force  de  bras ,  à  faire  dans  la  muraille 
une  ouverture  assez  grande  pour  que 
deux  hommes  pussent  y  passer.  La  nuit 
ayant  mis  un  terme  aux  travaui  du 
uëge,  les  chrétiens  s'aperçurent  avec 
déuniragement  que  les  Turcs  avaient 
profité  de  leur  repos  pour  réparer  tous 
les  dommages  de  la  veille.  Un  des  as- 
saillants. Lombard  de  naissance,  pro- 


pour  fuir  par  le  lac;  mais  elle  fi 
rStée  avec  son  flls,  et  livrée  aux  pi 
croisés.  Cesi  alors  que  les  musul 
envoyèrent  des  députés  à  Godefroi 
traiter  de  la  reddition  de  la  place 
tumitPS,  qui  avait  reçu  des  instruc 
secrètes  de  l'empereur  Alexis,  pé 
dans  la  ville,  et  décide  les  Otto mi 
rendre  de  préférence  la  ville  à  Vt 
reur.  Cette  proposition  fut  acce 
et  les  princes  croisés  virent  sans 
une  trahison  qui  les  privait  du  fru 
leur  victoire.  Mais,  sous  le  rappoi 
litique,  ils  avaient  atteint  leur 
car,  devant  s'enfoncer  dans  l'intéi 
ils  étaient  sUrs  de  ne  ptas  laisse 
leurs  derrières  un  ennemi  redouta 

Kn  1  tOG,  la  ville  de  Tiicée  fut  n 
par  l'empereur  Alexis  aux  princes 
joukides.  A  la  mort  du  jeune  Al 
Andronic  Comnène,  peu  de  temps 
son  avènement  à  l'eiiipire,  en  lis 
présenta  devant  les  villes  de  Pruse 
nicée,  qui  lui  refusaient  l'obéiss: 
Nicée  ayant  été  réduite,  fut  saci 
par  les  troupes  impériales,  qui  y 
mirent  des  cruautés  inouïes  (1); 
elle  revint  aux  Comnènes,  au  mo 
de  la  prise  de  Coostantinople  pa 
Latins,  et  l'empereur  Théonore  L 
ris,  qui  s'y  fit  couronner  en  1 303,  ; 
blit  le  sié^e  de  l'empire  de  Ntcie. 

A  la  chute  de  I  empire  des  Sel 
kides,  les  Osman  lis  s'emparèrent 
dément  de  leurs  anciennes  provi 
Orkh,iii  eut  d'abord  à 
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léar  reddition,  dont  les 
iirent  acceptées  par  le  sut- 
isoD  pouvait  sortir  avec  ses 
e  retirer  à  Constantinople, 
)ereur,  et  les  habitants  qui 
Kicée,  en  acceptant  la  loi 
r,  consen-aient  la  liberté 
leur  religion.  Ces  conditions 
8  habitants  se  porttTent  en 
ant  du  sultan ,  qui  fît  son 
phale  par  la  porte  de  Yéni 

re  pensée  d*Orkhan  fut  d*é< 
squées  et  d*établir  des  éco* 
Bs.  Plusieurs  églises  appar- 
ia recs  furent  converties  en 
Il  remarque  encore  aujour- 
vines  de  Téglise  appelée 
a,  qui  était,  eoiiune  la  mé- 
iiostantinople,  consacrée  à 
.  Verbe  incarné.  Toutes  les 
ks  mosaïques  représentant 
U^iinix,  tous  les  versets  des 
inscrîts  sur  les  murailles 
its  et  recouverts  de  chaux, 
«buitua  des  sentences  du 
I  il  reste  encore  aujour- 
nbreux  vestiges  ;  mais  de- 
'ou  siècle,  depuis  la  dé- 
iplete  de  la  HJle  de  Nicée , 
te  fuéme  rst  abanduiinee; 
»>st  rcroiilêe,  et  tout  le 
irounant  nVst  plus  qu^un 
ambres. 

DK  bAl?(TK  SOPHIE. 

eurs  ont  soinent  chcrchr 
ie  réélise  illustré'*  par  le 
W  oerunienirpic  <|ni  délcr- 
«ft  de  la  toi  rath<ilii)Ui\  vi 
•a  dt*  b  (lihnpIiiKMMrlcbias- 
Ijur.is  tivait  <*ru  rtronuailn* 
lans  \fs  ru'nu'^  du  th'àtrr 
Ton  oli^erve  encore  dans 
id-oue^t  df  1.1  \ille  Otti' 
)ias  lic^oin  dVtn*  diNCutce. 
ner  rruit  i\uv  iVulÎM*  <r A* 
est  In  niéiiiH  quf  <*fllf  ou 
leraier  concîK*.  Mais  |NUir 
suivi  les  phases  df  l\irrl)i. 
intine  depuis»  Constantin 
huti-  de  Constant! nopl r ,  il 
lét^rminer  lei»  limites  rh  rô- 
les différents  styles  d*ar- 
luaqu*â  rëpoque'où  Justi- 


nien  fit  construire  la  grande  église  de 
Sainte-Sophie,  à  Constantinople,en  588, 
toutes  les  grandes  églises  reçurent  la 
forme  d*une  basilique.  On  peut  citer,  à 
Tappui  de  cette  opinion,  le  monastère 
de  Saint-Jean-Stuaius,  qui  subsiste  en- 
core dans  cette  ville,  et  réglise  de  Beth- 
léem ,  liâtie  par  Timpératrice  Hélène , 
mère  de  Constantin ,  deux  monuments 
dont  la  date  est  certaine.  Ces  églises 
sont  formées  par  deux  rangs  de  colon- 
nes intérieures ,  supportant  une  toiture 
en  charpente.  Au  fond  de  IV^lise  est 
rhcmicycle  (to  pî!(ia),  où  était  placé 
Tautel.  Cette  forme  primitive  a  été  imi- 
tée de  la  basilique  aes  anciens,  où  se 
tenaient  les  assemblées  ({xxXr^vtai).  Plu- 
sieurs de  ces  églises  de  premier  style 
n*étaient  que  d*anciens  temples,  dont 
Tintérieur  avait  été  élargi  en  entourant 
d*une  muraille  la  colonnade  du  péri- 
style. Cène  futau*à  Timitation  du  cbdf- 
d*œuvre  d*  Anthemius  que  les  architectes 
d*une  époque  postérieure  à  Justinien 
construisirent  des  églises  à  (*oupole. 
L'église  de  Sainte-Sophie  est  un  monu- 
ment trop  peu  connu  et  trop  peu  étu- 
dié, car  c^est  de  sa  création  que  date 
une  ère  nouvelle  pour  rarchiteclure  by- 
zantine. LVglise  d*A^hia-Sophia  à  ^h 
cée  était  cou>erte  par  un  (Mme  en  pen- 
dentif sur  un  plan  carré.  Ce  caractère 
seul  indique  qu'elli'  est  plus  récente 
que  la  secciiide  moitié  du  Miiéme  siècle. 
Nous  pen>ons  donc  que  l'églLseuni  exis- 
tait à  répoque  du  premier  concile  devait 
être,  cuninc  toutes  les  autres,  en  forme 
df*  basilique.  Il  nous  reste  trop  peu  d*ê- 
IciiMiits  pour  baser  une  opinion  sur  re- 
tendue et  In  position  do  cette  église, 
mais  il  ne  faut  pas  la  chercher  |)arini 
celles  qui  sul>sist(  nt  encore.  Il  n'est  pas 
crtain  d*aill-  urs.  que  le  premier  c<m- 
cilc  }{éneral,  qui  s'assembla  le  lO  juin 
33Ô,  se  soit  tenu  dans  une  église;  l'ein- 
|M*reur  Constantin,  qui  ie  prcsida  en 
M'rsonne.  nVtait  pasen«*c)re  bapti>e.  Se- 
on  VUÎJ^ioire  (U'x  ronriùs  ^I),  le  sairit 
synode  se  tint  dans  le  palais  im|>erial. 
LVmpereur,  pour  honorer  les  e\cqucs. 
prit  sa  place  au  milieu  ilVnx  sur  un 
hie^e  d*or  fort  bas.  O  pabis  devait  être 
le  même  qu*oi*cu paient  les  prétt-urs  ro- 
mains et  les  empereurs  grecs,  et  qui 


I 


/f^ 


Tome  I,  pa^  soS. 


?• 


était  au  Kntre  de  la  ville.  Mais  les  ca- 
ractères de  l'élise  d'ARfaia-Sophîa  te 
nipporteat  paruitement  a  ceiu  dei  mo- 
DumeDli  du  huitième  siècle,  et,  par 
oonaéquent,  il  oe  serait  pas  impouible 
que  le  second  concile,  qui  m  tint  en  7ST, 
ty  fût  rassemMé. 

OrkIUD  fit  élerer  i  Nicée  le  premier 
imaret  (hospice  pour  les  pauvres)  que 
les  Ottomans  aient  constroit  dans  cette 
partie  de  l'Asie;  mais  les  sultans  seld- 
joukides  avaient  déjà  créé,  dans  la  par- 
tie orientale  de  l'Asie  Mineure,  dr  ces 
fondations  |»euses  où  l'on  distribuait 
aui  pauvres  et  aux  vieux  soldats  des  vi- 
vres et  des  secours.  Ces  monuments 
recevaient  toujours  de  la  piété  du  fon- 
dateur, ou  des  donations  particulières, 
un  revenu  en  immeubles  destiné  à  l'eo- 
tretien  de  l'établissement.  Ces  biens, 
désignés  BOUS  le  nom  de  vaïou/,  con- 
sistaient en  terres  conquises  sur  les 
ehrëtiens,  eu  basars  et  en  bains,  dont 
la  location  revenait  à  la  mosquée  de  la- 
quelle les  îmarets  dépendaient  généra- 

tJn  des  soins  du  sultan  Orkhan  après 
la  conquête  de  nicée  fut  d'organiser 
l'adminutration ,  et  de  déterminer  les 
limitas  ou  sandjaks  nouvellement  con- 
quis. Nicée  fiit  déclarée  capitale  du 
■andjak  de  Kodjà-llli  ;  mais,  sous  Ma- 
homet 11,  le  chef-lieu  fiit  transporté  à 
Nicomédie,  et  ce  fut  le  ùgnal  de  l'anéan- 
'' — lent  deNicée. 

iuurd'lmi  la  ville  ilePiicée  est  e 


tellement  malsain  pendant  I' 
le  métropolitain  est  autorisé  i 
la  ville  de  Ghio.  Les  hahiOt 
d'autre  indostrie  qu'un  peu  i 
nage  et  la  récolte  de  la  suie,  i 
familles  grecques  fabriquent  d 
qui  se  confondent  dans  le  o 
avec  ceux  de  Broussa. 

CHATITRE  XV. 


Tant  de  mallresdivers,  tant 
et  de  catastrophes ,  ont  app< 
de  changements  dans  la  forme 
ceinte  de  T4icée,  pour  qu'on  p 
përer  d'arien  rencontrer  qui  a 
Nicée  de  Lyslmaque,  ni  même 
d'Hadrien.  Du  temps  de  Stn 
ville  avait  seiie  stades  ou  de 
neuf  cent  quarante-quatre  m 
dreuit;  le  pied  de  ses  mural 
baifmé  par  les  eaux  du  lac,  ç 
fendaient  du  c4té  de  l'ouest, 
graphe  grec  remarque,  en  ot 
ses  quatre  portes  ^valent  él 
çues  d'une  pierre  située  au  n 
gymnase.  Ce  gymnase  avait  t 
mencé  un  peu  avant  l'arrivée 
en  Bithynie,  pour  remplacer 
édifice- que  le  feu  avait  détmi 
reconstruisait  sur  un   plan   1 

Plus  vaste,  mais  Pline  bMme  t 
architecte.  Il  trouve  que  l'éd 
""  "'  ^ulier.  et  que  Ip-s  parties 
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i,  ta  rampiiti  mdI  beaa- 
■Mloniett  et  feDfeimeDt  de 
liMs  de  monaments  an- 
MèiM  de  défense^  un  des 
IB  et  des  mieuK  consenr es 
•  viUes  de  TAsie  Mineure, 
wewqfÊt  entier;  il  se  com- 
meeiDle  fortifiée ,  flanquée 
Nni-eireulaires ,  c*élaic  le 
I  renifiart  des  Latins.  En 
Buivm  er  à  une  distance  de 
;  iTélève  une  deuxième  en- 
•est  flanquée  de  tours,  dis- 
eUqiiier  derant  celles  du 
qui  défendaient  les  abords 
'était  Vawr  des  fortifica- 
mm  qui ,  dans  le  principe , 
BÉBoplcment  composé  des 
WÊé  rejetées  du  côté  de  la 
Bffd«  l'aner  fut  une  fortifi- 
mûte ,  défendue  par  des 
■nespondaient  aux  inter- 
■n  ma  nKcnium.  Enfin,  le 
m,  teit  la  largeur  est  au- 
irfélfrmlnée  nar  suite  des 
1,  complétait  la  défense  de 
•■  cHWux  eonnnuniqoant 
1— îtat  à  inonder  le  fossé 
t  4'Mw|ue'.  Les  tours  et  les 
t  Vtugfit  sont  moins  élevées 
àa  niœnium,  afin  quf  les 
sur  le  sommet  des 


liam  puissent  agir  aussi 
■ibie  de  Tenceinte  des  mu- 
de  Nicée,  engagées 
de  la  largeur  d*uu  dta- 
saillie  égale  à  ce  même 

«Tett-à-dire  qu>lles  sont 
*  aa  cercle  tansent  aux  mu- 
fié  par  deux  plans  perpen- 
jtf  toors  B9  sont  cependant 
faata  ou  semblables,  car  on 
iHqoea-unfs  qui  n*ODt  de 
ce  deux  tiers  d  un  diamètre, 
qai  aont  carrées  ;  mais  ces 
oat  d'une  époque  plus  ré- 
I  ae  aont  pas  également  cs- 
'  ca  a  qui  n*ont  que  dix  mè- 
«alle  d  axe  en  axe,  d'autres 
«iagt-cinq  mètres, 
traction  générale  des  mu- 
a  briques,  qui  ont  de  trente 
emlimeifcs  de  longueur  sur 
r  die  vingt-cinq  à  trente.  Le 
ta  relie  est  tres-épeis;  le  lit 

a  dÉ  4eax  à  trois  eaati- 


mètrea  de  largeur,  et  Tintérieur  des 
murailta  est  un  béton  composé  de  gros 
sable  et  de  cailloux.  Généralement, 
Tappareil  des  muraillea  est  en  assises 
renées  ;  mais,  soit  caprice  des  ouTriers, 
soit  pour  donner  plus  de  solidité  à 
certaines  tours,  on  en  remarque  quel- 
ques-unes dont  les  assises  sont  ajusta 
obliquement  pour  former  une  espèce 
d*épi  ou  d*aiustement  bizarre.  Dans 
plusieurs  endroits ,  la  muraille  est  ap- 
pareillée avec  trois  assises  de  moellons 
et  deux  assises  de  briques  alternant.  Il 
n'existe  point  d*insenption  qui  nous 
apprenne  à  quel  règne  remonte  la  cons- 
truction des  muiiilles ,  mais  le  sys- 
tème général  de  défense  est  tellement 
semblable  à  eelui  de  Gonstantinople, 
qu'on  doit  penser  que  ces  deux  Tules 
ont  été  fortifiéei  à  la  même  époque, 
c'est-à-dire,  dans  le  courant  du  qua- 
trième aiècle. 

Du  côté  de  l'orient,  ta  murs  suivent 
une  ligne  droite,  dirigée  du  nord  au 
sud ,  depuis  l'angle  aud  jusqu'à  la 
porte  principale,  qu'on  appelle  encore 
aujourd'hui  porte  de  Lefké  on  de  Leuee. 
Cette  muraille  est  défendue  par  vingt  et 
une  tours. 

La  tour  de  l'angle  sud-est  est  fendue 
dans  toute  sa  hauteur  ;  elle  ne  porte 
néanmoins  à  Textérieur  aucune  trace 
de  l'effet  des  machines.  A  la  hauteur 
du  rempart  elle  contient  une  grande 
diambre  voûtée  et  éclairée  sur  la  ville. 
On  peut  facilement  cheminer  sur  le 
parapet  dans  toute  la  longeur  des 
murailles.  Le  chemin  de  ronde  est 
pavé  de  grandes  dalles  de  marbre,  ex- 
traites des  monuments  anciens.  On  re- 
marque surtout  un  grand  nombre  de 
piédestaux  de  i^^X^  de  hauteur  sur 
o,K6  de  large,  et  qui  portent  tous  des 
bases  de  colonne  attenant  au  même 
bloc,  et,  de  part  et  d'autre,  des  arrache- 
ments de  marches.  Il  est  évident  que 
tous  ces  piédestaux  ont  appartenu  à  un 
même  monument,  qui  devait  être  cons- 
truit dana  la  forme  d'une  basilique.  On 
compte  soixante-quatre  piédestaux  d'c 
gale  dimension ,  qui  proviennent  évi- 
demment du  même  lieu.  I^es  autres 
blocs  aont  des  morceaux  d'architrave, 
des  stèles  sépulcrales  et  d'autres  débris 
seulptéi*  Sur  ce  chemin  de  ronde  était 
place  le  parapet  avec  ta  créneaux.  Une 
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(lis  tours  (Irwtle  muriiiUe«iit  siirtuut  ri'- 
inarauable  ;  la  grande  cbarabre  avait  été 
murée  il  y  a  plusieurs  sièclea,  et  n'a  été 
ouverte  que  vi^rs  l'année  1834.  Elle  of- 
frait dans  toute  leur  iDtéehtélee  dUposi* 
tiotis  intérieureset  la  décoralioD.  Ùana 
la|wrtie  inférieure  delà  tour  est  une  ro- 
tonde voûtée,  oui  servait  sans  doute  de 
magasin  pour  les  niacliines.  On  arrive 
lur  le  rempart,  par  un  escalier  e:i- 
térieur,  dans  une  sille  îles  gardes  de 
plain-pied  avec  le  chemin  de  ronde,  et 
également  cirAutaire  et  voOtëe.  Elle  est 
'  '      'e  pur  deux  fenêtres  fort  étroites 


des  murs  (I)  Chacune  de  cea  cellules  l 
deux  niches  avec  un  banc  pour  les  ve- 
dettes. Ce  qui  donne  à  cette  tour  un 
intérêt  tout  particulier,  ne  sont  les 
peintures  qui  décorent  la  salle  des  gar- 
des; elles  sont  exécutées  à  l'encaustique 
>-ur  le  siuc  qui  recouvre  les  briques. 


d'un  nimbe  d'or,  et  qui  portent  des 
costumes  en  usage  dans  l'aneienae  li- 
turgie. Quelques-uns  avalent  leurs 
noms  écrits,  selon  l'usage  byzantin,  en 
colonne  verticale.  Une  grande  figure 
de  saint  George,  monté  sur  un  cheval 
gris,  était  trop  endommagée  pour  qu'il 
soit  possible  de  la  retracer;  le  cheval 
portait  aux  jambes  dea  anneBUi  ornés 
de  pierrerit^s,  T.a  *nflle  de  la  salie  est 


Ou  arrive  à  la  plate-forme  « 
de  la  tour  par  un  escalier 
dans  l'intérieur  de  la  muraiU 
plate-forme  est  défendue  par 
neaux  qui  subsistent  encore.  Ai 
les  tours  de  IS'icée  sont  comp 
unies  ,  sans  ressaut  ni  mèehic 
ligne  qui  joint  ta  porte  de  Le 
porte  du  Nord  ou  de  Consti 
(  Stambonl-K.apou-Sou  )  suit  i 
sinueuse,  dont  la  direction 
est  nord-est  et  sud-onesL  il 
neuf  tours  dans  cette  partie,  e 
terne  de  marbre  donne  accès  < 
teneur  de  la  ville.  Vers  la  poi 
on  remarque  une  longue  po 
muraille  dans  une  longueur 
cent  quatre-vingt-quatorze  met! 
biilie  en  marbre  blanc.  Elle  e 
due  par  trois  tours  carrées  é 
en  marbre,  et  ornées  d'une  c( 
denticules.  La  muraille  porte 
sises  de  0'',hù  de  hauteur,  e 
vingt  assises.  La  hauteur  de  la 
est  de  0''',S6,  et  supporte  un 
créneaux.  L'appareil  de  cette  i 
tion  est  fait  avec  soin  .  autn 
voyageurs  ont-ils  regardé  cetb 
des  murs  comme  tin  reste  de  la 
Lysimaque;  maisducdié  de  11 
appareil  est  inflnjmeot  moim 
on  voit  une  inscription  dont  li 
tères  taillés  en  relief  i  la  mai 
inscriptions  arabes,  attestent  i 
[ue^le  décadence;  elle  est  tracé 


î                                                    ASIF.  MINKUAR.  10» 

!    ÈÊ  Lae,  la  lîgD«  dei  murailles  se  dirige  Au  nord 42 

\    ■Hid-oiiest;  il  y  a  seize  tours,  dont  A  Test 58 

>    aMlquefr^ines  sont  carrées.  La  porte  de  Au  sud 74 

unstantinople  se  trouve  donc  au  som-  A  louest 64 

M  d^une  espèce  de  grand  triangle.  I>e-  ^r^jal.  .  ."288  tours, 
■is  la  porte  du  Lac  jusqu  à  celle  de 
1     loû  eheher,  au  sud ,  les  murailles  sui-  Quant  à  la  disposition  indiquée  par 
«Mt  «M  série  d*aiigies  rentrants  et  Strabon ,  bien  que  les  quatre  portes  se 
,     lalbnts  qui  donnent  une  grande  force  trouvent  encore  placées  vers  les  quatre 
j  la  défense.  Cest  le  c6té  le  plus  fort  ()oints  cardinaux ,  on  ne  saurait  retrou- 
ée la    plaoe.  Vers  la  porte  de  Yeni  ver  ni  la  forme  c;irrée,ni  la  mesure  du 
ctehcr,  eUes  enveloppent ,  en  formant  périmètre  qu*ii  a  indiquée;  en  eUfei, 
■e  saillie  rectauRulaire,  une  enceinte  Strabon  donnant  seize  stades  au  péri- , 
ISMX  étendue.  Cette  enceinte  rappelle  mètre,  on  trouve,   en  mesurant    le* 
ptrûitcmeut  le  Castnim  ou  camp  des  pourtour  des  murailles  (I)  : 
•aidais  qu'on  obsene  dans  les  murailles  ^  ,        .    ,    o  .      ^  «r    . 
ée  Rome.  Les  fouilles  que  l'on  fait  dans  ^^  ]^  porte  du  Sud  ou  de  Ye m 
las  champs  qui  occupent  une  partie  de  ,  cheber  à  celle  de  Lefke.  .  .  1196  m. 
riaterieurde  Nicée  mettent  souvent  à  ^^%  ^î.  P9>"^**  J^^  J  ^^^  ?"  <>« 
éKOUvert  les  fondations  de  divers  édi-  ^  '^.e'ke  a  celle  du  nord.         1119 
lee«.  Les  débris  qu'on  trouve  en  ce  lieu,  ^^J^  portr  du ,  ^ord  ou  de 
«iqnement  composés  de  briques  de  S lamlwul  à  colle  du  Lac       1119 
éinrrtDln    sortes,  indiquent  que  les  '\j^  porte  du  Lac  a  celle  de 

!    cBDstruetions  qui  l'occiipaient  étaient  ^,  Y?*  ^*^«'\«'' 1064 

»    faies  dans  un  but  d'uUlité  plutôt  que  ^^^3'  jx^""*  *«  pourtour  de  la 

de  luie.  ville 4427 

Depuis  la  porte  du  Lac  jusqu\i  Tan- 

ate  sud-est  de  la  ville ,  la  muraille  est  I'C«  seize  stades  de  Strabon  équiva- 

par  vingt-trois  tours ,  et  ou-  l'Ut  à  deux  mille  neuf  cent  cinquante* 

par  deux  potemis.  La  tour  de  neuf  mètres.  Ainsi ,  la  circonférence  ac- 

siid-ouest  est  carrée,  et  forme  tiielle  de  la  ville,  qui  est  presque  de 

lillic  considérable ,  tant  en  d(>dans  vini;t-qiiatrc  stades,  est  de  moitié  plus 

Tau  dehors  des  mur>.  A  la  liaulcur  du  grande  que  ci'llc  indiquée  par  Straliou, 

de  ronde ,  il  y  a  une  grande  c*ostâ  dire  nup  \h)Xit  arriver  à  la  me- 

ibre    vodiée.  dont  les   murs  Nont  sure  de  Strabon,  il  faudrait  prendre  le 

entièrement  construits  avec  des  t'arré    formé  par  Ifs   lignes  qui  join- 

InmentM  antiqut  s.  l'ne  tour  voisine,  dr.iiont  les  quatres  |K)rtes  deux  à  deux; 

dont  la  ron^lnirtion  n*a  rien  de  remar-  <'e  qui  donne  un  carré  de  trois  mille 

fut.^,  porte  sur  une  tablette  de  mar-  deux  cents  mètres  de  pourtour,  ou  dix- 

tre  rnseription  suivante  :  sept  stades  et  demi.  Mais ,  en  examinant 

les  portes,  nous  verrous  quVUes  out 

Tour  lie  Mirhrl  cléconstruites après  Tcpoque  où Stralion 

le  grand  roi ,  érri\ait,  et  nous  devons  en  conclure 

rfDfitmir  I  II  Jr»iH-(:hri^i.  qiic  la  ville  a  été  augmentée  sous  les 

empereurs  Ilaflrirn,  Claude  II  et  Léon 
ilrpui4  la  porte  de  Yeni  dieher  jns« 

r^  a  f  ancle  ^udeM  de  la  ville .  la  mu-  l'.llAPJTRK  XVI. 
*aià«  Mil!  unr  Irsne  qui  est  â  peu  prés 

4M»*  la  dtr«*«*tinn  du  nord-est.  KIN*  (St  lfs   im)rtp.s. 
^rndue  par  quinze  tours  dont  la  cons- 

rmrzti'n  ne  diff^-rf  en  rien  de  celles  de  Le»  quatre  portes  priuripales  de  la 

r«»i  ville  de  > ici  c  suhsi.stent  encore  dans  un 

Mr*  r.  rnp'p  «'lujf^ir fbui  aux  mrirail-  ét.-)tdecon.«;er\ati(>nsufIisant|)Ourquoii 
'•   .'j    M^rnium  cent  linit  tours  et  à 

\g^*r  cent  trente,  qui  sont  disposées  n)  Voyn  Dr  te.  ih-l'Âùe  .Vi/teur^,  pUn 

i'ht^  V  el  VI. 


,  lorsqu'on  a  cousiruit  les 
murailles  actuelles,  on  a  cru  devoir  ren- 
forcer les  portes  aoliqucs  par  <les  ou- 
mgea  qui,  au  premier  coup  d'œil,  en 
■Itèrent  les  proporlions.  Deux  tours 
massives  ont  été  ajoutées  à  droite  et  â 
gauche  de  chacune  de  ces  portes,  et 
sur  l'attique  de  marbre  on  a  construit 
une  salle  communiquant  avec  le  clie- 
min  de  ronde  supérieur,  et  servant  de 
corps  de  garde  aui  vedettes.  Toutes  ces 
annexes  eiant  de  briques ,  se  distinguent 
parfaitement  de  la  construction  ra- 
maine ,  qui  est  de  marbre.  La  porte  de 
Lefké  et  celle  de  Stamboul  sont  tout  à 
fait  semblablts.  Nous  nous  contente- 
rons d'en  examiner  une  en  détail. 

Un  entrant  dans  k  ville  du  c6té  de 
l'orient,  on  fniuclitt  d'abord  une  porte 
de  peu  d'apparcDce,  (lanquée  de  deux 
tours,  et  ptts  de  laquelle  sont  encas- 
trés quelques  tias-reilpfs  mutilés;  c'é- 
tait la  portedel'Agger.  On  passe  ensuite 
dans  une  petite  cour  qui  se  trouve  à 
droite  et  à  gauche  sur  le  prolongement 
du  chemin  couvert,  dont  la  communi- 
cation est  interceplée  par  deux  fortes 
murailles.  Un  arc  de  tnomphe  en  mar- 
bre ,  engagé  entre  deux  tours ,  et  écrasé 
par  an e  massive  construction  de  bri- 
ques, sépare  cette  cour  d'une  seconde 
Sorte  de  construction  byzantine  qui 
DiKie  accès  dans  la  ville.  A  droite  et  à 
gauche  de  CPtte  porte,  du  cSté  de  la 
ville,  étaient   deux  tours  massives  en 


mais  chaque  membre  se  pourtoume 

pour  venir  former  sur  le  chapiteau  du 
pied-droit  une  espèce  d'architrave.  Le 
CDuronnemBnt  des  portes  latérales  est 
orné  de  denlicules;  l'entablement  est 
d'ordre  dorique  ,  et  la  friie  porte  une 
inscription;  il  n'a  pas  été  possible  de 
déterminer  les  dimensions  de  l'attique  ; 
il  y  a  même  lieu  de  croire  qu'il  a  été 
démoli.  Dans  la  frise  et  dans  l'archi- 
trave qui  regarde  l'extérieur  de  la  ville 
on  voit  une  longue  inscription  qui  est 
assez  fruste,  et  dont  tes  caractères  d% 
bronze  étaient  incrustés  dans  le  marbre. 
On  ne  peut  donc  lire  aujourd'hui  que 
d'après  la  trace  des  crampons  et  d'après 
les  entailles  très-peu  profondes  qui 
avaient  été  faites  pour  maintenir  les  ca- 
ractères. 

A  11  miiton  impériile  et  i  l'crapTreur 
Céur  Hidnen  1*  U«s-illiiitre  mélropolc  de 
Kicce  ■  élerc  cei  miirBilIci ,  Kiiu  II  lurvsil- 
lince  et  b  direction  de  CUiiui  Cbmlut. 


Et  SI 


■  l'architrave  : 


A  l'empereur  Céwr,  fili  du  divin  Uidrien, 
p«lil-GIi  du  divin  Trajan,  i  TilM  jElio*  Ha- 
drien, luguilc,  l'année de  u   pubuBre 

tribun  il  icuoe,  U  ville  à  élevé  Mlle  nartc  en 
conséquence  dei  fond*  doiinêi  par  le  tréu» 


Hadrien,  remonte  prabablei  .  . 

née  130  de  J.-C.  H  est  remarquable  en 
ce  que.  contrairement  au  caractère  im- 


\SIE  MINEURE. 


lOi 


|wte  à  deux  f entant ,  en  madriers  de 
ééne  eC  f^rnie  de  fer  ;  ce  système  de 
dllwc  était  fort  usité  dans  les  fortiflea- 
romaÎDes.  On  en  voit  des  traces 
en  France  et  en  Italie. 


rOBTS   DE  CONSTAlfTIlfOPLE. 

4  la  porte  du  Nord,  îndépendam- 
ncat  de  la  double  clôture  qui  existe  à 
Test,  oo  voit  encore  les  traces  d'une  en- 
feinte  de  dix -neuf  mètres  de  lon^  sur 
viB2t  mètres  de  large ,  et  qui  commu- 
oiqne  avec  la  ville  par  trois  portes  qui 
iMt  à  moitié  ruinées.  Les  pilastres  sont 
m  aMrtMre. 

LVMprrvur   Céur  Marc-Aurêle   Claude, 

irciis,  auguftte. 
Grand  pontife,  la   secoode  année  de  «a 

IrîbuniticnDe ,  consul,  père  de  la 


(a  fait  étsTer)  lei  miiTii  de  la 
*iTHn«itre  Nicée,  tous  la  airection  de  YeU 
*«•  MwTÎBW,  trn-illnstre  lêpil  roustilaire 
•c  proprptcar  de  Fcmpereur,  et  de  Sallius 
àsi«iiNa.  le  trèt-iliuftre  logisle. 

IfaRiis-Aurelius  Claudius,  oui  est 
pim  cénéralement  connu  sous  le  nom 
évOavde  11 ,  fut  appelé  à  Tempire  Tan 
m  de  J.-C.  Il  devint  consul  Tannée 
«nrante.  et  mourut  Tan  370.  Cette  ins* 
-nptKMi  a  donc  été  placée  Tannée  de  sa 


rOBTK   DE  YEM   CHCHBB. 

%■  9aé  de  la  ville ,  il  eiiste  une  troi- 
p(»rie  souvent  réparée  par  les  Ot- 
•  car  e*e8t  celle  qui  a  souffert 
^  plwi  nombreux  assauts.  C*est  par  la 
79»  )n  musulmans  introduisirent  les 
*-7«pe»  d*AJei»,  plutôt  que  de  rendre 
rdW  aux  croises,  et  par  là  encore 
r^  ^  Miltao  Orkhnn  entra  en  triompha- 
>«r  dans  Nicée.  Il  paraît  que  quelques 
avaient  fait  comprendre  aux  in- 
qui  ont  construit  les  remparts 
we  rr  point  devait  être  principalement 
^  t«tte  aox  attaques  des  ennemis,  car 
•et  furti6c  d'une  manière  toute  parti- 
Deai  énormes  tours,  se  ratta- 
it  a  on  avant-corps  quadrangulaire, 
rioastniîles  obliquement  en  avant 
ipart.  (>s  tours  ont  10*,oa  de 
rrr  H  9i»ot  fiéparées  par  on  espace 


de  11 "65.  Les  murailles  de  Taig^er for- 
ment en  ce  lieu  des  angles  rentrants  et 
saillants  qui  défendent  d*abord  Tentrée 
du  chemin  couvert,  car  il  faut  passerentre 
deux  tours  très-rapprochées  de  Tagger 
pour  arriver  à  la  première  porte,  la- 
quelle ne  se  trouve  pas  dans  Taxe  de  la 
grande  porte  de  la  ville,  mais  s'ouvre 

f perpendiculairement  sous  les  traits  de 
a  tour  de  TOuest.  Ce  passage  franchi, 
on  devait  encore  traverser  une  porte 
fermée  par  une  forte  herse,  et  on  se 
trouvait  dans  une  espèce  de  cour  carrée, 
semblable  à  celle  de  la  |X)rte  de  Stam- 
boul ;  cette  cour  communiquait  par  trois 
portes  avec  la  ville. 

Les  murailles  de  Tagger  avaient  dans 
Tintérieur  de  grandes  casemates,  mais 
qui  sont  trop  ruinées  pour  qu*on  puisse 
en  lever  le  plan.  Ces  ouvrages  étalent 
de  briques  comme  les  grandes  tours  du 
rempart,  et  Tintérieur  était  en  béton. 
Les  fondations  des  grandes  tours  sont 
faites  avec  des  blocs  de  marbre  enlevés 
aux  anciens  monuments,  et  avec  des 
colonnes  couchées  horizontalement 
comme  des  morceaux  de  bois  dans  un 
chantier.  L*architecture  de  la  porte  ne 
présente  rien  de  remarquable  ;  mais  du 
côté  delà  ville,  des  deux  pilastres  qui 
fermaient  la  cour  carrée ,  il  y  en  a  en- 
core un  qui  existe  dans  toute  sa  hau- 
teur, et  qui  porte  dans  sa  partie  supé- 
rieure un  morceau  d*architrave  sur  le- 
quel on  lit  un  fragment  d'inscription. 
Plusieurs  pierres  éparses  sur  le  sol  por- 
tent également  des  fra^nnents  d'inscrip- 
tions que  des  voyageurs  ont  copiées  à 
différentes  époques ,  et  qu'on  a  recon- 
nues au  bout  d'un  siècle  seulement  ap- 
partenir à  Tinscription  du  pilastre. 

I^  irèft-illiiMre,  très- grande,  et  Irrs- noble 
ville  de  Nicée  a  éievr  les  muraillfs  rt  les  a 
consarr«'et  à  Tcmprreur  Cô^r  Marc-Aurèle, 
(Maudr,  pieiiK,  heureux ,  auguste,  la  seninde 
année  d^  sa  puissance  trihnnitirnnr,  pniron- 
siil,  père  de  la  patrie,  et  an  sarré  sénat  ri 
p(*uf)|r  romain,  sons  la  direclion  de  TilluMie 
Velliiis  Marriniu,  léf^t  consulaire  et  |>ropré- 
leurde  Tempereur,  et  de  .Sallius  Antoninui, 
le  Irès-illnslre  lopst«'. 

Quoique  cette  inscription  soit  de  la 
même  année  oiie  celle  de  la  porte  du 
liac,  elle  semble  devoir  être  prâtcrieure 
de  quelques  mois,  puisque  l'empereur 


Oauden' 

coniul.  ._.   ,  ,  ,     .  __ 

qui  ODt  présidé  ù  l'érection  de  ces  deux    dix  millions  de  Gesterces   (1,937,S00 
'  '  ■  francsjietjecraini  que  cette  dépense 

ne  soit  inutile.  De  gf^Ddes  fentes  m 
sont  maDifesiées  par  suite  des  affaisse- 
nients,  soit  à  cause  du  terrain  qui  est 
humide  et  mou,  suit  à  cause  de  la  mau* 
vaise  qualité  de  la  pierre,  qui  est  n 


idenV  e^t  pas  nommé  en  qualitc  de  grande  partie,  et  cependar 

■ul.  Ce  sont  les  mêmes  maKistrati  a  déjà  absorbé,  m'aton  dit,  plus 

bla  Bousle  rapport  de  l'architecture.' 

IKTËKIBUK  DE  LJl  VILLE. 

Ea  entrant  dans  l'intérieur  de  la  ville, 

on  est  frafipé  de  l'aspect  de  tristesse  et  et  sans  consistance.  Il  y  a'  lieu  de  délî- 

de  désolalioQ  répandu  sur  ces  lieux,  bérer  si  on  Tabandonnera ,  ou  méioa 

L'espace  compris  entre  la    porte   de  a'il  faut  le  détruire,  car  les  appuis  elle* 

Yeni  cheher  et  le  bourg  moderne  d'l>-  constructions  dont  on  l'étaya  de  tempi 

nik  est  occupé  par  des  jardins,  du  mi-  en  temps  me  paraisteat  peu  solides  et 

lieu  desquels  s'élèvent  cà  et  là  quelques  fort  coûteux.  Des  particuliers  ont  pro- 

inasuresappartenant  à  d'anciennes  eoos-  mis  nomlire  d'utiles  aecessoira,  det 

iTuctions  turques.  Eu  se  dirigeant  un  basiliques  autour  du  thédtre  et  des  ga- 

peu  ven  le  sud,  on  aperçoit  quelques  leries  dans  la  partie  sapérinire  {par- 

arcades  élevées  sur  un  tertre  entouré  de  lieux  supv'  caveam);   mats  ces  tra- 

broussailles.  Ce  sont  les  ruines  d'un  vaux  sont  ajournés  depuis  qu'on  a  sus- 

thédtre  antique   qui   est  aujourd'hui  pendu  la  construction  du  théâtre.  ■ 

fresque  entièrement  enfoui  sous  terre.  L'empereur  répond  à  Pline  :  •  Cest  à 

I  est  du  petit  nombre  des  tliéâtres  de  vous  qui  êtes  sur  les  lieux  d'examiner 

l'Asie  qui  ne  sont  pas  adosses  à  une  et  de  régler  ce  qu'il  convient  de  fair« 

montagne;  aussi,  lacaoeir  que  forment    relativement  au  théâtre  de  Kicée L« 

les  gradins,  n'étant  soutenue  que  par  théâtre  achevé,    n'oubliez  pas  de  r^ 

des  vodtes,  s'est-elle  affaissée  e»  plu-  clamer  des  particuliers  les  accessoi- 

sieurs  endroits.  La  courbure  du  théâtre  res  qu'ils  ont  promis.  >  Ce  n'eat  pas  le 

regarde  le  nord;  la  scène  a  soixante-  jeter  dans  des  conjectures  très-hasar- 

dix-(ieuf  mètres  de  diamètre;  mais  il  ne  dées  que  de  regarder  les  ruiites  qui 

reste  plus  rien  de  cette  partie  de  l'édi-  existent  comme  celles  du  thnAtre  btli 

lira.  I^a  Tomjtoires,  dont  la  voûte  sup-  par  les  soins  de  Fline.  L'appareil  étant 

Krtait  les  gra<lius,  sont  bâtis  en  gros  en  pierre  de  taille,  il  est  s  croire  qw 

m  de  pierre  calfsire,  unis  sans  ci-  l'ancienne   construction  a   été   désM- 

ment,  et  paraissent  remonter  à  tme  lie  pour  faire  place  à  celle  que  noua 
e|M>r|ui'  ;i!isri  rei-ulfc.  Hans  ce  qui  reste 
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UHtement  ou  moyennant  une  faible  re- 
4evane«,  il  y  a  fait  des  cuisioes  publi- 
biiques  (  imârets  )  et  des  bains;  entre- 
tenus aiA  frais  d*uo  fondateur,  qui 
daictit  ouverts  aux  pauvres  à  certains 
nors  et  a  certaines  heures.  Ce  zèle  re- 
uçiem  ne  se  ralentit  pas  sous  les  suc« 
fttseun  d*Orkhan  ;  la  ville  de  Broussa 
fat  richein<*nt  dotée  de  monuments  pu- 
blics par  le  sultan  Mourad.  Nicée  ne 
fot  pas  oubliée  par  les  lieutenants  de 
ee  priooe,  et  le  plus  Kracieux  nwnument 
d'architecture  arabe,  qui  existe  encore 
4  >ioèe,  le  temple  appelé  vulgairement 
UMoMfuée  verte  (  YechU'DJamy)  est 
une  des  fondations  de  Khayr-Eddin  pa- 
rha,  grand  vizir  de  Mourad  V.  Ce 
ritinistrev  célèbre  dans  Thistoire  otto- 
mane par  la  prise  de  Salonique»  dont 
il  s'empara  après  un  siég<)  sanglant, 
iui^  dans  l'histoire  une  brillante  répii- 
urjon  de  sacesseetde  bravoure.  Il  mou- 
roi  a  Yeni  chelier,  en  Europe,  en  1386, 
peu  de  temps  après  la  prise  de  Salo- 
u^ue. 

I/oblisation  où  sont  tous  les  musul- 
mans de  faire  au  moins  une  fois  dans 
leur  vie  le  pèlerinage  de  la  Mecque  peut 
Mit  rachetée  par  des  aumônes  propor- 
iwanees  au  rang  et  a  la  fortune  des 
rroyaiits.  (/est  pour  paver  leur  dette 
â'  pelerinace  que  les  sultans  ont  élevé 
4^i.«  l>»iist.intinnple  ces  mosquées  qui 

•  .rU'nrii» ment  de  In  ville.  Le  ^rand  vi- 
.'ir  Kli.iyr-Kddin,  constimmcut  m^agé 
v>n4  d»-!k  L'ut>rres  qui  ne  lui  laissèrent 
>«•  le  l'iikir  d  accomplir  ce  pieux  de- 

•  '^r.  !"nila  la  mosquée  de  -Nicée,  con- 
:'>'iii'm*'nt  a  retie  sentence  du  Coran  : 

ijeiut  qui  eleve  une  mosquée  en  Thon- 
■'^ar  du  Seigneur  notre  maître,  Dieu 
•i  ^îe^e  une  maison  dans  le  Paradis.  » 
I.'r  :i(ir^  que  nous  dé<*rivons  a  cela  de 
|uahle  qu'il  doit  être  regardé, 
ronnijf  unt*  œuvre  des  artistes  turcs, 
romme  le  dernier  vestiue  des  arts 
4r«  ^^jfMikides  dans  Tikccident  de  l'A- 
h4»  Mtiieure. 

I.'«-diGcr  v'^l  quadrauf^nlnire:  il  a 
:<  n^trf^  de  lnn«  sur  IJ".!-!  de 
Iwe.  Kn  a^.tnt  du  temple,  il  existe 
•-•(  ftr-rrU^  tu  m.irlire  lilime  eomposc, 
4«r  ij  fsf^nile,  de  Iniis  an-ades  ogivales, 
^  ff  •'^e^  par  df-ut  ridunnes  de  granit 
*«MA.? .  rt  en  retour  de  deux  arcades  que 
uw  fteule  rf>lanne.  !#«  deux  ar- 


cades latérales  sont  formées  par  des 
barrières  de  marbre ,  découpées  à  jour 
avec  une  délicatesse  extrême.  Au-dessm 
de  la  porte ,  on  lit  cette  inscription , 
dont  les  caractères  sont  gravés  en  re^ 
lief,  selon  Tusage  des  musulmans  : 

Au  nom  du  Diitu  clément  et  miiérieor- 
djpux ,  ce  noble  imaret  a  été  bâti  et  roniacré 
dans  un  esprit  de  piété  mjus  le  règne  du 
grand  prince  Cheiil)-£ddin  Mourad  I*%  6li 
d'Oorkban....  Kha>r-Rddin,  fih  d'Ali  Al- 
djiudéré ,  que  Dieu  fasse  miséricorde  à  Ions 
deux,  dans  l'année  sept  cent  qimtre-fiiigt. 
Louange  au  Dieu  unique. 

Sur  la  porte  du  portique  on  lit  cette 
autre  inscription ,  tracée  sur  une  seule 
ligne  : 

«  Cette  mosquée,  asile  des  oulémas, 
a  été  bâtie  par  le  vizir  Rhayr-Eddin- 
Pacha,  Tan  775  (1373-1378).  »  La  dif- 
férence de  ces  deux  dates  indique  sans 
doute  Tépoque  de  la  fondation  et  1*6- 
poque  de  la  consécration.  Quant  au  mot 
imaret  employé  dans  la  première.  Il  est 
usité  chez  les  Arabes  pour  désigner  in- 
distinctement toute  fondation  pieuse. 
(Ihez  les  Turcs,  il  désigne  un  hospice 
où  les  pauvres  reçoivent  chaque  jour 
une  distribution  de  vivres. 

Dans  Tintérieur  d'un  des  gros  murs 
est  pratiqué  un  escalier  qui  conduit  au 
minaret.  Au  fond  du  sanctuaire  se  trouve 
la  niche  vers  laquelle  tout  musulman 
doit  se  tourner  en  faisant  sa  prière ,  et 
qui  indique  la  direction  de  la  Mccoue; 
c*est  ce  qu'on  appelle  le  Mirhab,  Près 
de  là ,  à  la  droite  de  l'assistant ,  se 
trouve  une  chaire ,  dont  la  forme  est  la 
même  dans  toutes  les  mosquées  musul- 
manes ,  et  qui  consiste  en  un  escalier 
très -rapide,  conduisant  à  une  e-spèce  de 
pavillon,  oir>e  place  le  inollan  pour 
les  instructions  religieuses;  cette  chaire 
porte  le  nom  de  Btinuhtr. 

ÉGLISE  GRECQI'B. 

Malgré  tous  les  efforts  des  musul- 
mans, ils  ne  p;irvinrent  pas  à  anéantir 
la  reliuion  chrétienne  dans  la  ville  de 
Mcée.  I^  nation  Krecque  s'y  est  perpé- 
tuée fidèle  a  son  culte ,  et  entretient  de 
ses  offrandes  Tunique  église  nue  les 
vainqueurs  ombrageux  leur  aient  laisM^. 
Elle  est  Mitiêe  dans  la  partie  meridio- 
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nile  do  quartier  grec ,  et ,  maliçré  les 
iiombireuseï  réparatioiu  qu'elle  a  subies, 
il  est  bcite  de  voir  que  u  construction 
remonte  su  delà  du  douzième  liècle. 
Ln  nef  est  couverte  par  une  coupole  qui 
r tait  ornée  de  mosaïques,  aujourd'hui 
en  partie  déiniites;  mais  l'hémicvle  du 
fond  conterve  encore  toute  sa  aécora- 
tion  primitife.  Dans  la  demi-ooupole 
qui  le  couronne,  on  Toit  ane  figure  de 
la  Vierge  portant  l'enfant  Jésus;  de  part 
et  d'autre  sont  des  anges  ret  Jtui  d'un 
riche  cmtDme  orné  de  pierreries  et  de 
perlei,  et  oui  portent  un  étendard. 

Le  premier  vestibule  ou  narthex  con- 
serve aussi  quelques  tableaux  en  mo- 
saïque. Au-dessus  de  la  porte  principale, 
on  remarque  une  ligure  de  la  Vierge , 
les  mains  étendues,  et  vêtue  d'un  man- 
teau bleu.  Cette  mosaïque  est  à  fond 
d'or,  et  dans  le  champ  du  tableau  on  lit 
cea  mots  : 


On  sait  que  la  charge  de  vettlarlui , 

Îui  correspond  à  celle  de  chambellan, 
tait  une  des  hautes  fonotioai  de  la  cour 
de  Byzance.Ladiarged'étériarque.qui 
s'exprime  en  latin  par  eomItHm  dux, 
appartenait  aussi  à  un  des  grands  ofB- 
cien  du  paliîs.  Le  nom  de  Hioépbore, 
Inscrit  sur  la  principale  porte  de  I  ^tise, 
est  probablement  Mim  du  fondateur; 
"  '  ■■■  ;  la  date  de 


du  lac,  on  se  trouve  surranclrniie  vcie 
qui  triTersait  toute  l'Asie,  et  allait  des 
cdtes  de  la  Propontide  aux  mafins  de 
la  Syrie.  Celte  route  franchissait  le 
Sangarius  sur  le  grand  pont  de  Sa- 
banoja;  elle  passait  par  Pessinunte,  et 
de  là  s'iDclinait  au  sud  pour  aller  gagner 
la  Pisidie.  en  trarersant  la  Cappâdoce. 
Cest  encore  la  voie  la  plus  fréquentée 

Sar  les  caravanes  qui  viennent  de  Bag- 
ad  et  de  ta  Syrie  ;  mais  depuis  long- 
temps on  ne  songe  plus  à  1  entretenir 
ou  à  la  réparer.  L'état  de  dégradation 
où  se  trouvent  les  routes  de  l'empire  ot- 
toman  est  une  des  marques  les  plus 
éridentes  de  l'incurie  et  de  l'inipré- 
Toyanee  de  Tadministration  des  pro- 
vinces ,  qui  se  trouvent  forcées  de  con- 
sommer sur  place  leurs  produits,  et  ne 
peuvent  tirer  qu'à  grands  frais  les  den- 
rées du  dehors.  C'est  surtout  eit  voyant 
le  soin  que  mettaient  les  anciens  à  ou- 
vrir des  communications  faciles  et  di- 
rectes entre  tous  les  points  de  l'empire , 
que  l'on  peut  Juger  du  conlrasle  entre 
les  deux  époques  et  de  la  déchéance  où 
ce  pays  est  tombé.  Dès  les  premiers 
temps  de  la  conquête ,  les  Romains  ou- 
vrirent une  voie  de  communication  entre 
les  villes  d'Apamée  et  de  Cius.  places 
maritimes  asàez  importantes  et  l'intë- 
fieur  du  pays.  Klle  fut  réparée  par 
Néron,  qui  fit  trancher  un  rocher  dont 
le  prolongement  interceptait  la  route. 
Ce  rocher  est  connu  des  habitants  sous 
de  Siiri-Kaia  (Id  pierre  jaune); 


ASIE  MlNEtlEE. 


lOQ 


puittinca  trlbanitieDoe,  par  conséquent 
raa  de  J.-C.  68  ou  69.  Voici  cette  ins- 
oiplioD  : 


Cbude,  Gb  du  diviu  Claude,  petit- 
fib  de  OcnsAiiiciis  Céiar,  arrière-petit-fiU 
àt  Tùtin  César  Auguste,  arrière- peiii-fils  du 
4itiB  CcMT  Auguste  y  Ccsar  Auguste  Gernia- 
■MM,  fraud  poolifs ,  la  quatrième  année  de 
la  puÎMa^'C  Iribunîticniie ,  emuereur  {tour 
la  des&îèBe  fbif ,  cooaul  pour  ta  troisième 
foia,  a  frit  réparer  la  roule  de  Nicée  à 
ApMBre,délniiM  par  le  temps,  par  les  soins 
de  Cuioa  Julius  Aqnila,  procurateur  impé- 
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aAMIDB  DK  CASSIUS  ASCLÉPIO- 
DOTUS. 


LA 


Lct  environs  de  Nioée ,  aujourd'hui 
presque  déserts ,  étaient  certainement, 
dans  les  premiers  siècles  de  notre  ère, 
rouTerti  de  nombreux  villages  et  de 
uoîKWtf  de  campagne  ;  tout  cela  a  dis- 
pni,  ruiné  par  les  sièges  et  les  guerres 
ntila.  On  ne  reconnaît  aucun  vestige 
de  la  nécropole.  Il  existe  cependant  au 
■ord,  et  à  quatre  kilomètres  de  la  ville, 
un  monument  qui  date  du  règne  de  Tra- 
in et  qui  mérite  d'être  vu  ;  c'est  la  pyra- 
iDi«ledeCassiuSfConnuedansle  pays  sous 
le  nom  de  Bech  tasch  (les  Cinq  pierres). 
(In  trouTe  facilement  à  Mcée  des  guides 
qui  connaissent  ce  monument. 

La  route  suit  d*abord  les  rives  du  loc 
H  »r  npproche  des  collines  oui  bornent 
■Horizon  du  côté  du  nord-est.  Elles 
%c^tti  de  fonnation  jurassique,  entre- 
'.lopces  par  les  lits  de  schiste  ;  la  roche 
ru  un  calcaire  gris  blanc  compacte  et 
ha  f^u  cristallin;  elle  se  présente  en 
nuMes  non  stratiiiéi*s,  sVIevant  en  fa- 
t)4Ma  presque  verticales.  C*est  la  même 
lormalion  que  Ton  rencontre  déjà  à  Ak 
•#Tas  et  qui  paraît  se  prolonger  sur 
l  iiite  la  cote  nord  du  lac. 

On  a  employé  cette  roche  qui  est 
ausfi  twlle  et  plus  dure  que  le 
îrt  dans  presqu*  tous  les  monu- 
its  andeni  de  la  ville. 

\  one  demi-heure  de  distance  hors 
dri  murs,  sur  les  flancs  de  la  colline, 
•p  trouve  un  sarcophage  antique  de 
dimension  ;  il  a  S*  60  de  large 


et  4™  35  de  longueur  et  est  taillé  dans 
un  seul  bloc  de  pierre  calcaire.  Sa 
forme  est  celle  d*tm  sdieule  ;  la  fa- 
çade se  c4)mpose  d*un  fronton  soutenu 
aux  angles  par  deux  pilastres  d^ordre 
dorique,  la  corniche  est  ornée  de  denti- 
cules.  Dans  Tiotérieur  sont  taillées,  à 
droite  et  à  gauche,  deux  banquettes 
pour  déposer  les  corps.  La  forme  et  la 
dimension  de  ce  mausolée  ont  déjà  at- 
tiré Tattention  de  quelques  observa- 
teurs. Pococke  a  cru  reconnaître  sur 
Tune  de  ses  faces  une  inscription  hé- 
braïque dont  il  n*y  a  pas  de  vestiges  ; 
car  on  ne  i)eut  prendre  pour  tels  quel- 
ques traits  informes  dus  au  caprice  des 
passants.  Les  alternatives  des  saisons 
ont  déjà  contribué  à  la  ruine  de  ce  mo- 
nument ;  des  Gssures  se  sont  ouvertes  et 
Tont  fendu  dans  toute  sa  hauteur. 

Il  est  certain  que  cette  masse  de 
pierre,  qui  présente  un  volume  de  près 
de  dix-huit  mètres  cubes,  a  été  trans- 
portée à  cet  endroit  ;  car  le  sol  sur 
lequel  elle  repose  pst  de  toute  autre  na- 
ture ;  c*est  un  banc  de  schiste. 

La  route  de  Bech  tasch  quitte  les 
collines  pour  se  diriger  au  milieu  des 
cultures  de  vignes  et  de  mûriers;  la  vé- 
gétation est  magniOque  dans  cette  ré- 
gion comme  dans  tous  les  environs  de 
Nicée. 

Bientôt  on  retrouve  les  montagnes, 
mais  arides  et  pelées.  Un  grand  soubas- 
sement sur  lequel  on  arrive  par  un  es- 
calier de  quatorze  marches  est  entière- 
ment taillé  dans  le  roc;  c*était  sans 
doute  Ternolacement  de  quelque  petit 
temple  ou  a  un  autel  de  carrefour. 

En  cet  endroit  la  montagne  est  com- 
posée de  roches  de  marbre  blanc,  mais 
d'une  qualité  médiocre;  il  est  imprégné 
de  particules  cuivreuses  qui  forment 
des  taches  verdAtres.  On  arrive  bientôt 
dans  une  grande  plaine  au  milieu  de 
laquelle  est  la  pyramide,  ou  plutôt  To- 
bélisque  de  Cassius.  Ce  monument  est 
construit  en  calcaire  gris  de  la  contrée. 
Il  se  compose  d*un  soubassement  carré, 
couronné  par  une  corniche,  sur  lequel 
s*élève  Tobélisque,  déforme  triangulaire; 
ce  qui  n'est  pas  d*uu  goilt  très-pur.  La 
base  porte  une  moulure  dans  le  style  atti- 

3ue.I/obélisqueétaitcomposédesix  blocs 
e  pierre;  mais  le  couronnement  est 
tomoé  ;  il  ne  reste  plus  que  cinq 
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était  au  centre  de  la  ville.  Hais  les  ca- 
ractères de  l'éjgtise  d'A^a-Sopfaia  k 
rapportent  ppriaitement  a  ceux  des  mo- 
numenta  du  huitièma  siècle,  et,  par 
ooniéquent,  il  ne  serait  pai  impouible 
que  le  lecond  coDcile,  qui  se  tint  eo  787, 
iy  fût  rassemblé. 

Oikhan  fit  élever  h  Ricée  le  premier 
imaret  (hospice  pour  les  paunw)  que 
les  Ottomans  aient  construit  dans  cette 
partie  de  l'Asie;  mail  lea  sultans  seld- 
joukides  avaient  d^à  créé,  dani  la  par- 
tie orientale  de  l'Asie  Mineure,  df.  ces 
fondations  pieuses  où  l'on  distribuait 
aux  pauvres  et  aux  Tieui  soldati  di-s  vi- 
vres et  dea  secours.  Ces  monuments 
recevaient  toujours  de  la  piété  du  fon- 
dateur, ou  des  donations  particulières, 
un  revenu  en  immeubles  destiné  à  l'eo- 
tretien  de  l'établissement.  Ces  biens, 
désignés  sous  le  nom  de  vakou/,  con- 
sistaient en  terres  conquises  sur  les 
clirétiens,  eu  bazars  et  en  bains,  dont 
la  location  revenait  à  la  mosquée  de  la- 

!|uelle  les  tmarets  dépendaient  généra- 
ement. 

Un  des  soins  du  sultan  Orkhan  après 
la  conquête  de  Nicée  fut  d'organiser 
l'administration,  et  de  déterminer  lea 
limites  ou  sandjaks  nouvellement  con- 
quis. Nieée  fut  déclarée  capitale  du 
saodjakdeKodJà-Illi;  mais,  sous  Ma- 
homet II,  le  chef-lieu  fut  transporté  à 
Hieomédie,  et  ce  fut  le  signal  de  ranéan- 

■' lût  de  Hicée. 

mrd'hui  la  ville  de  Hii 


tellement  malsain  pendant  l'étt 
le  métropolitain  est  autorisé  a  I 
la  ville  de  Ghio.  Les  habitants 
d'autre  indnstrie  qu'un  peu  de 
nage  et  la  récolte  de  la  suie.  Qu 
familles  grecques  fabriquent  des 
qui  se  confondent  dans  le  corn 
avec  ceux  de  Broussa . 

CHATITRE  XV. 


Tant  de  maîtres  divers,  tant  de 
et  de  catastrophes ,  ont  apport 
de  changements  dans  la  forme  d 
ceinte  de  nicée,  pour  qu'on  put 
pérer  d'y  rien  rencontrer  qui  dat 
Hieée  de  Lysimaque,  ni  même  d 
d'Hadrien.  Du  temps  de  Stralx 
ville  avait  seize  stades  ou  deux 
neuf  cent  quarante -quatre  mèti 
cireuit;  le  pied  de  ses  muraille 
baigné  par  les  eaux  du  lac,  qui 
fendaient  du  cdté  de  l'ouest,  h 
graphe  grec  remarque,  en  outr 
ses  quatre  portes  pouvaient  être 
çues  d'une  pierre  située  au  mili 
gymnase.  Ce  gymnase  avait  été 
meucé  un  peu  avant  l'arrivée  di 
en  Btthynie,  pour  remplacer  1' 
édifice  que  le  feu  avait  détruit, 
reconstruisait  sur  un   plan  bei 

Plus  vaste,  mais  Pline  bISnie  bes 
architecte.  Il  trouve  que  l'édifl 
'""•julier.  et  que  les  partie  f 
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é,  ta  raaqmrtt  loni  beaa- 
■Ml0nMt«  et  f6DfeniieDt  de 
AÉkrâ  d«  momimeDts  ao- 
filèiiia  de  défense^  un  des 
Bli  «I  des  mieoK  consenr es 
«g  viHcB  de  TAsie  Mineure, 
pfcme  entier;  il  se  corn- 
cnenntè  fortifiée ,  flanquée 
lemi-dreulaires ,  e*étaic  le 
lo  rempart  des  Latins.  En 
osntein  et  à  une  distance  de 
s  iTélève  une  deuxième  en- 
<meni  flanquée  de  tours,  dis- 
éehlquter  derant  celtes  du 

S  défendaient  les  abords 
t  rawr  des  fortifica- 
BBenqui,  dans  le  principe, 
aMipleiBent  composé  des 
éné  rejetées  du  côté  de  la 
lard,  l'agRcr  fut  une  fortifi- 
Uniite ,  défendue  par  des 
mimyondaient  aux  inter- 
wmn  dw  nKcnium.  Enfin,  le 
Mi,  dont  la  largeur  est  au- 
■iétrrminée  par  suite  des 
!■«  coBiiplétait  la  défense  de 
im  casanx  communiquant 
■Winiiat  à  inonder  le  fossé 
m  d*attM|ue'.  Les  tours  et  les 
!•  raftger  sont  moins  élevées 
éû  nicenium,  afin  que  les 
sur  le  sommet  des 
tom  puissent  agir  aussi 
de  Tenceinte  des  mu- 
I  livrs  de  Nicée,  engagées 
BfWt  de  la  larseur  d*un  dia- 
aw  saillie  égale  à  ce  même 
c^e8t-à«dire  qu'elles  sont 
r  nn  cercle  tangent  aux  mu- 
rHé  par  deux  plans  perpen- 
Cet  tours  n?  sont  cependant 
ésalcs  ou  semblables,  car  on 
•nques-unes  qui  n*ODt  de 
les  deux  tiers  d*un  diamètre, 
qui  sont  carrées  ;  mais  res 
MNit  d'une  époque  plus  ré- 
s  ne  sont  pas  également  es- 
f  en  a  oui  n*ont  que  dix  mè- 
rvnlle  d  axe  en  axe,  d'autres 
«ingt-ciaq  mètres, 
■traction  générale  des  mu- 
m  triques,  qui  ont  de  trente 
centimètres  de  longueur  sur 
r  de  vingt-einq  il  trente.  Le 
les  relie  est  tres-épais;  le  lit 
*  a  éê  deni  à  trais  eanti- 


mètres  de  largeur,  et  rintérieur  des 
murailles  est  un  béton  composé  de  gros 
sable  et  de  cailloux.  Généralement, 
Fappareil  des  murailles  est  en  assises 
réglées  ;  mais,  soit  caprice  des  ouTriers, 
soit  pour  donner  plus  de  solidité  à 
certaines  tours,  on  en  remarque  quel- 
ques-unes dont  les  assises  sont  ajutt^ 
obliquement  pour  former  une  euèee 
d'épi  ou  d'ajustement  bizarre.  Dans 
pltoieurs  enaroits ,  la  mmraille  est  ap- 
pareillée avec  trois  assises  de  moellons 
et  deux  assises  de  brioues  alternant.  Il 
n'existe  ptolnt  d'inscnption  qui  nous 
apprenne  à  quel  règne  remonte  la  cons- 
truction des  murailles ,  mais  le  sys- 
tème général  de  défense  est  tellement 
semblable  à  celui  de  Gonstantinople, 
qu'on  doit  penser  que  ces  deux  Tilles 
ont  été  fortifiées  à  la  même  époque, 
c'est-à-dire,  dans  le  courant  du  qua- 
trième aiède. 

Du  côté  de  l'orient,  les  murs  suivent 
une  ligne  droite,  dirigée  du  nord  au 
sud ,  depuis  l'angle  aud  iusqu'à  la 
porte  principale,  qu'on  appelle  encore 
aujourd'hui  porte  de  Leflié  on  de  Leuee. 
Cette  munibe  est  défendue  par  vingt  et 
une  tours. 

La  tour  de  l'angle  sud-est  est  fendue 
dans  toute  sa  hauteur  ;  elle  ne  porte 
néanmoins  à  Textérieur  aucune  trace 
de  l'effet  des  machines.  A  la  hauteur 
du  rempart  elle  contient  une  grande 
chambre  voûtée  et  éclairée  sur  la  ville. 
On  peut  facilement  cheminer  sur  le 
parapet  dans  toute  la  longeur  des 
murailles.  Le  chemin  de  ronde  est 
pavé  de  grandes  dalles  de  marbre,  ex- 
traites des  monuments  anciens.  On  re- 
marque surtout  un  grand  nombre  de 
piédestaux  de  l"*,!»  de  hauteur  sur 
o,K6  de  large,  et  qui  portent  tous  des 
bases  de  colonne  attenant  au  même 
bloc,  et,  de  part  et  d'autre,  des  arrache- 
ments de  marches.  Il  est  évident  que 
tous  ces  piédestaux  ont  appartenu  à  un 
même  monument,  qui  devait  être  cons- 
truit dana  la  forme  d'une  basilique.  On 
compte  soixante-quatre  piédestaux  d'é 
gale  dimension ,  qui  proviennent  évi- 
demment du  même  lieu.  I^s  autres 
blocs  sont  des  morceaux  d'architrave, 
des  stèles  sépulcrales  et  d'autres  débris 
aculptéi«  Sur  ce  chemin  de  ronde  était 
place  le  parapet  avec  les  créneaux.  Une 
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.  .  r>.  j  la p'ule-fiirme  su|>i 
lur  par  un  encolier  pi 
1...  .iicriirur  de  la  muraille. 
.  ii-.r'ue  wi  iléf'ndue  par  dt 
.Mu.t  iui  subsistent  eiirore.  Au  1: 
>  ifursde  Mcee  sont  «roui pi éi 
.::r» .  »os  ressaut  ni  mâehitmi 
VK  qui  joint  la  porte  de  I.euc 
K.-W  du  Nord  ou  de  Consian 
Stanilraul-Kapou-Sou  )  suit  uni 
siuuriise,  dont  la  direction  |t< 
«»t  nord-est  et  sud-ourst.  Il  y 
neuf  tours  dans  cette  partie,  et  u 
Itme  de  marbre  donne  accès  dai 
térieur  de  la  ville.  Vers  la  pointi 
on  remarque  une  louRue  jjorli 
muraille  dans  une  longueur  de 
eeni  quatre- vi  11  f^-quatorze  mètres 
bfltie  en  marbre  blane.  Klle  est 
due  pnr  trois  tours  ciirrées  égti 
en  marbre,  et  ornées  d'une  corr 
denticules.  La  murnille  porte  01 
sises  de  O^tSO  de  hauteur,  et  1 
vingt  iissises.  La  hauteur  de  la  en 
est  de  O^.-Sfi,  et  supporte  un  ri 
créneaux.  L'nppareil  de  celte  coi 
tinn  est  fait  avec  twin  ,  aussi  qii 
voyageurs  ont-iU  reiurdé  cette  f 
des  itHiTs  cormne  un  i^ste  de  la  N 
Lysininmie;  mai$ducôi<i  delà  v 
appnreil  est  infiniment  moins  n 
on  voit  une  insrrijtlion  dont  les 
tèrea  taillés  eu  relief  à  lu  manié 
inscriptions  arabes,  attestent  un< 
((uede  décadence;  elleesttrncée  r 
liftne.i  sur  une  table  de  mnrbre  de 
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éiLae,  la  ligne  des  murailles  M  dirige  Au  nord.  ......    42 

■  sud-ouest;  il  y  a  seize  tours,  dont  A  Test 58 

■wk|ue»-uiies  sont  carrées.  La  porte  de  Au  sud 74 

UDstaotinople  se  trouve  donc  au  som*  A  l'ouest 64 

■tt  d'une  espèce  de  grand  triangle.  De-  Total.  .  .  m  toors. 
Mis  U  porte  du  Lac  jusqu  a  celle  de 

leni  cheher,  au  sud ,  les  murailles  sui-  Quant  à  la  disposition  indiquée  par 

fttt  uoe  série  d*augies  rentrants  et  Strabon ,  bien  que  les  quatre  portes  se 

aillants  qui  donnent  une  grande  force  trouvent  encore  placées  vers  les  quatre 

;    s  b  défense.  Cest  le  côté  le  plus  fort  points  cardinaux ,  on  ne  saurait  retrou* 

et  U    place.  Vers  la  porte  de  Yeni  verni  la  forme  carrée,  ni  la  mesure  du 

ffheber,  elles  enveloppent,  en  formant  périmètre  qu'il  a  indiquée;  en  tffei, 

sac  saillie  rectangulaire,  une  enceinte  Strabon  donnant  seize  stades  au  p^i-  ^ 

«MS  étendue.  Cette  enceinte  rappelle  mètre,  on  trouve,   en  mesurant   le 

panbitcroeut  le  Castrum  ou  camp  des  pourtour  des  murailles  (f)  : 

loUaU  qu'on  observe  dans  les  murailles  -.^ .  ^  .^  .    «    .  ^„  ,  ^^. 

de  Kom^.  Les  fouilles  que  l'on  fait  dans  ^^hX  /..ii.  H.^^^^^^^        ii%s  « 

les  champs  qui  occupent  une  partie  de  ^  ^^"«'^  \  ^"«  1f/f  ^^-  -,  *  ^  "*  "' 

ruitmeur^dè  Nicée  mettent  siuvent  à  ^%  '?.  P^J*«  ,f«/.Est  ou  de 

découvert  les  fondations  de  divers  édi-  ^  Le«é  à  celle  du  nord.         1119 

lee«.  Lw  débris  qu'on  trouve  en  ce  lieu,  ^%,^^  £?'^\'*"  „?^*"^  t^"  ^\  t  *« 

«aiqoement  composés  de  briques  de  ^^,™"'i  ^t'"^^"  ^S*  "^* 

éiSrMrn    sorteT^diquent  que  les  ^^^^Zu^r  ^'  ^  "^""^  ^"^  nutA 

constructions  qui  l'occupaient  étaient  -,;«***  ^"®7'^-         '      '.    i^    ^^ 

Mes  dans  un  but  d'util/té  plutôt  que  Total  pour  le  pourtour  de  la 

de  luxe.  ville 4427 

Depuis  la  porte  du  Lac  jusqu'à  Tan- 
^  sud-est  de  la  ville ,  la  muraille  est  Les  seize  stades  de  Strabon  équiva- 
è^nént  par  vingMrois  tours ,  et  ou-  l^nt  à  deux  mille  neuf  cent  cinquante- 
verte  par  deux  poternes.  La  tour  de  neuf  mètres.  Ainsi ,  la  circonférence  ao- 
rangle  sud-ouest  est  carrée,  et  forme  tuelle  de  la  ville,  qui  est  presque  de 
«oe  saillie  considérable ,  tant  en  dedans  vingt-quatre  stades ,  est  de  moitié  plus 
an'au  dehors  des  murs.  A  la  hauteur  du  grande  que  celle  indiquée  par  Straltoo, 
dMinin  de  ronde,  il  y  a  une  grande  c*cstù  dire  que  pour  arriver  à  la  me- 
dnabre  voûtée,  dont  les  murs  sont  sure  de  Strabon ,  il  faudrait  prendre  le 
■foque  entièrement  construits  avec  des  carré  formé  par  les  lignes  qui  join- 
frafments  antiques.  Une  tour  voisine,  drnient  les  quatres  portes  deux  à  deux; 
dont  la  con^trucUon  na  rien  de  remar-  ce  qui  donne  un  carré  de  trois  mille 
^Bsble ,  porte  sur  une  tablette  de  mar-  deux  cents  mètres  de  pourtour,  ou  dix- 
^f^  riuseription  suivante  :  ^^pt  stades  et  demi.  Mais ,  en  examinant 

les  portes,  nous  verrons  qu'elles  out 

Tour  de  Michel  été  construites  après  l'époque  où  Strabon 

le  grand  roi ,  écrivait ,  et  nous  devons  en  conclure 

rflipemir  «ii  Jniis-Chriftt.  que  la  ville  a  été  augmentée  sous  les 

empereurs  Hadrien,  Claude  II  et  Léon. 

lavpuis  la  porte  de  Yeni  clieher  jus-  ni-mir  vx.i 

qQ  a  lande  sud-est  de  la  ville ,  la  mu-  tHAPl TRE X\I. 
ruiiiC  Mit  une  ligne  qui  est  à  peu  près 

dsK»  la  direction  du  nord-est.  Klle  est  les  portrs. 

4cf^odu^  pèr  quinze  tours  dont  la  cons-  ... 

rurtion  ne  diffère  en  rien  de  celles  de  Les  quatre  portes  principale  de  la 

Tc^  ville  de  >icre  subsistent  encore  dans  un 

«>n  rr.mp!^  aujoinrhui  aux  mnraiU  état  de  conservation  suflisant  pour  qu'on 
*»  :^u  Mupninm  cent  huit  tours  et  à 

las^r  cent  treole,  qui  sont  dlspoeees  (i)  Voyex  Desc,  lie  tAù*  Mimewr^.  plan 

MMi  :  cbf«  ▼  et  ▼!. 
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i  i   .0  MjMibuut  K>nt  tout  à 

'.>^il'i.  1.  \(iUA  ituiH  cont«ute- 

..    V'i(i>ui.'i'  uuu  «I  di-tail. 

...id...,  'Mil»  lit  vilk)  <hi  c6té  de 

.   ....   ^  Mtit'liit  d'abord  vue  porte 

...   '.  rtfiwivtMv,  llaiiquéit  du  deux 

.     .  '>ii-k  Je  lauuHIe  sotiteDcas- 

.    ,...liiu<N  l'js  rvnct'K  mutilés;  cV- 

t  I.'.  ik-  .le  I'  Akk^t.  Uh  passe  ensuite 

,.  .    .lu   iviiii!  ('uiir  qui  iie  trouve  à 

■.  -.K    .  •  ^.<ui-li(!  kur  le  pTol [ingénient 

.    .iot"U  l'witrrl ,  ilont  la  communi- 

.....'ii  l'ni  iiilerfeplrà  |inr  deux  fortes 

....«ilir*.  l'ii  an-  île  triomphe  en  mar- 

>.<     •  i^J);!'  fitln^  deux  tours ,  et  écrasé 

•..  mil!  iiMKiivt!  (-onslructioii  de  liri- 

il..»,  n-p.ird  i-eHï!  cour  d'une  seconde 

s>.\-  >li'  itiiiitruetion  byzantine   qui 

\:iM-  .mitu  dam  la  ville.  A  droite  et  h 

,,<..!ii-  lit!  fritn  |>orte,  du  câté  de  la 

>''k    l'i.iit'iit  ileui  tours  massives  en 


■nais  rha<|ue  membre  se  pourtotinw 
piiur  venir  former  sur  le  chapiteau  da 
pied-droit  uue  espèce  d'architrave.  Le 
couronnement  des  portes  latérales  est 
orné  de  denticules;  l'ent.iblement  est 
d'ordre  ilorique,  et  la  frise  porte  une 
inscription;  il  n'a  pas  été  possiblede 
déterminer  les  dimensions  de  l'attique; 
il  y  a  même  lieu  de  croire  qu'il  a  été 
démoli.  Dans  la  frise  et  dans  l'archi* 
tr3ve  qui  regarde  l'extérieur  de  la  ville 
on  voit  une  longue  inscription  qui  est 
assez  fruste,  et  dont  les  caractères  de 
bronze  étaient  incrustés  dans  le  marbre. 
On  ne  peut  donc  lire  aujourd'hui  que 
d'après  la  trace  des  crampons  et  d'après 
les  entailles  très-peu  profondes  qui 
avaient  été  faites  pour  maintenir  les  ca- 
racières. 

A   b  miison  impéi'iile  et  i  l'rmprrciir 
Ctitr  Hidririi  h  Irèt-illiittro  uélropolc  de 

Unrc  et  la  direMian  de  Catsius  Cbrcitui. 


Rtsi 


■  l'architrave  : 


A  l'cmpcrrur  Céur.  lîli  du  dinn  Hiidriaa, 
pctil-Cli  du  divin  Tmjnii,  à  Tilni  JEliu*  Ha- 
drien. lURUsIe,  l'annce de  u  |iiiiuaniv 

iriliiiiiilieiine.  la  lillc  >  clei'é  eeHc  poiiu  ea 
niiisriiiiriire  dei  fandi  doiiuéi  iinr  le  Irêur 


Hadrien,  remonte  probablement  à  l'an- 
née 120  de  J.-C.  Il  est  remarquable  en 
ce  que,  contrairement  au  caractère  im- 
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fvte  à  deux  ventaux ,  en  madriers  de 
éèÊt  et  ^rnie  de  fer;  ce  système  de 
dilere  était  fort  usité  dans  les  fortiflea- 
romaÎDes.  On  en  voit  des  traces 
en  France  et  en  Italie. 


rOBTK   DB  CONSTAIfTIIfOPLE. 

k  la  porte  da  Nord,  indépendam- 
■cnt  de  la  double  clôture  qui  existe  à 
Fat,  oo  voit  encore  les  traces  d'une  f  n- 
ftîBte  de  dix-neuf  mètres  de  long  sur 
mA  mètres  de  large ,  et  qui  commu- 
iifve  avee  la  ville  par  trois  portes  qui 
wat  à  moitié  ruinées.  Les  pilastres  sont 
faaiarbre. 


L* 


Céiir  Biarc-Aurèle  Claude, 
m,  auf;iiste, 
pontife,  û   seeonde  aooée  de  m 
tribunitienne ,  cooiul,  père  de  la 


(a  fait  élever)  les  mm  de  la 
rit»-il!aiire  Nîcée,  sous  la  aireclion  de  Tel- 
hm  Bfaniaiaf,  trêa-illostre  légal  roosulaire 
H  proprélcar  de  l'empereur,  et  de  Salliiis 
ÂBioama,  le  trèt-illuttre  logiale. 


Marena-Aarelios   Claudius,  qui  est 

tm  aénéralement  connu  sous  le  nom 
aaode  II  «  fut  appelé  à  IVmpire  Tan 
m  de  J.-C.  Il  devint  consul  Tannée 
fatvante,  et  mourut  Tan  370.  Cette  ins« 
fripiîon  a  donc  été  placée  Tannée  de  sa 


FOBTK   DE  YE?iI   CHBHBB. 

Aq  sud  de  la  ville ,  il  eitste  une  troi- 
porte  souvent  réparée  par  les  Ot- 
tfHBtaos,  car  c'est  celle  qui  a  souffert 
\n  pl«i  nombreux  assauts.  Cest  par  là 
Qo^  les  musulmans  introduisirent  les 
troape»  d*Aleiis,  plutôt  que  de  rendre 
^  ville  aut  croises,  et  par  là  encore 
Tue  Ir  sultan  Oriihan  entra  en  triompha- 
trvr  dans  Nieée.  Il  parait  que  quelques 
•wêÊrtB  avaient  fait  comprendre  aux  in- 
tnmgun  qui  ont  construit  les  remparts 
fse  re  point  devait  être  principalement 
^  Nrt te  am  attaques  des  ennemis,  car 
G  fst  fortiâé  d'une  manière  toute  parti- 
«vfaere.  Deax  énormes  tours,  se  ratta- 
a  oo  avant-corpa  quadrangulaire, 
eoostruitcs  oblH|uament  en  avant 
éa  rempart.  Cm  tours  ont  IO*,Oa  de 
trr  et  »)ot  séparém  par  on  eapam 


de  11  "65.  Les  murailles  de  Tagger  for- 
ment en  ce  lieu  des  angles  rentrants  et 
saillants  qui  défendent  d*abord  feutrée 
du  chemin  couvert,  car  il  faut  passer  entre 
deux  tours  très-rapprodiées  de  Tagger 
pour  arriver  à  la  première  porte,  la- 
quelle ne  se  trouve  pas  dans  Taxe  de  la 
grande  porte  de  la  ville,  mais  s*ouvre 

f  perpendiculairement  sous  les  traits  de 
a  tour  de  TOuest.  Ce  passage  franchi, 
on  devait  encore  traverser  une  porte 
fermée  par  une  forte  herse,  et  on  m 
trouvait  dans  une  espèce  de  cour  carrée, 
semblable  h  celle  de  la  porte  de  Stam- 
boul ;  cette  cour  communiquait  par  trois 
portes  avec  la  ville. 

Les  murailles  de  Tagger  avaient  dans 
Tintérieur  de  grandes  casemates,  mais 
qui  sont  trop  ruinées  pour  qu*on  puisse 
en  lever  le  plan.  Ces  ouvrages  étaient 
de  briques  comme  les  grandes  tours  do 
rempart,  et  Tintérieur  était  en  béton. 
Les  fondations  des  grandes  tours  sont 
faites  avec  des  blocs  de  marbre  enlevés 
aux  anciens  monuments,  et  avec  des 
colonnes  couchées  horizontalement 
comme  des  morceaux  de  bois  dans  mi 
chantier.  L'architecture  de  la  porta  ne 
présente  rien  de  remarquable  ;  mais  du 
côté  de  la  ville,  des  deux  pilastres  qui 
fermaient  la  cour  carrée,  il  y  en  a  en- 
core un  qui  existe  dans  toute  sa  hau- 
teur, et  qui  porte  dans  sa  partie  supé- 
rieure un  morceau  d*architrave  sur  le- 
quel on  lit  un  fragment  d'inscription. 
Plusieurs  pierres  éparses  sur  le  sol  por- 
tent également  des  fragments  dlnscrip- 
tions  que  des  voyageurs  ont  copiées  i 
différentes  époques ,  et  qu'on  a  recon- 
nues au  bout  d*un  siècle  seulement  ap- 
partenir à  l'inscription  du  pilastre. 

La  Irès-illmtre,  trcs-graude,  et  Irès-iioble 
ville  de  Nicée  a  élevé  les  miiraillfs  rt  les  a 
consacrées  à  Tempereiir  Cé^r  Marc-Aurèle, 
Claude,  pieux,  heureux ,  auguste,  b  seconde 
année  de  sa  puissance  tribnnitieniie,  procon- 
sul, père  de  la  pairie,  et  au  sacré  sénat  et 
peuple  romain  ,  sous  la  direction  de  Tilluklie 
▼elliiis  Macrinus,  lé|^t  consulaire  et  propré- 
lenr  de  Tempereur,  et  de  Sallius  Antoniout» 
le  irès-illusire  logiste. 

Quoique  cette  inscription  soit  de  la 
même  année  oue  celle  de  la  porte  du 
I^c,  elle  semble  devoir  être  postérieure 
de  quelques  mois,  puisque  Vempereur 


KM  L1JNIVËEIS. 

Claïufon'vestpwiioinméeuqualitv  de  grande  pjrtie,  et  uepeDdant  iiiafhtvé, 
eoniul.  Ce  «ont  les  nifines  maKislraU  a  déjà  absorbe,  iii'alan  dïl,  plus  de 
qui  ont  présidé  à  l'érection  de  ces  deux  dix  millioiis  de  sesterces  (1,937,500 
1,  qui  n'avaient  rien  de  remarqua-  francs)  i  et  Je  crains  que  cette  dépense 

mit .  J-  ■■— 1-^ —  =.   ^— .M_     ^_    j—    r .. 


inutile.  De  grandes  Tentes  se 
sont  manifestées  par  suite  des  affaisse- 
ments, soit  â  cause  du  terrain  qui  est 
humide  et  mou,  soit  à  cause  de  la  mau- 
Taise  qualité  de  la  pierre,  qui  est  miace 
et  sans  nonsisrance.  Il  y  a  lieu  de  déli- 
bérer si  ou  l'abandoDuerj ,  ou  même 


ble  mule  rapport  de  l'arclii lecture. 

IKTÉBIBUB  DE   LA  VILLX. 

Ko  entrant  dans  l'intérieur  de  la  ville, 
on  est  frappé  de  l'aspect  de  tristesse  et 
de  désolation  répandu  sur  ces  lieiu. 

L'espace  compris  entre  la    porte  de  s'il  faut  le  détruire,  car  les  appuis  et  les 

Yeni  cheher  et  le  bourg  moderne  d'Ia-  constructions  dont  du  l'éta; e  de  temps 

nik  est  occupé  par  des  jardins,  du  mi-  en  temps  me  paraîSMDt  peu  solides  et 

lieu  desquels  s'élèvent  cà  et  là  quelques  fort  coûteux.  Des  particuriers  ont  pro< 

masuresappartenant  à  d'anciennes  cous-  mis  nombre  d'utiles  accessoires,  des 

tructiona  turques.  En  se  dirigeant  un  basiliques  autour  du  théâtre  et  des  ga- 

peu  vers  le  sud,  on  aperçoit  quelques  leries  dans  la  partie  supérieure  (por^ 

nrcades  élevées  sur  un  tertre  entouré  de  llcus  supn  caveam);  mais  ces  tn> 

broussailles.  Ce  sont  les  ruines  d'un  vaux  sont  ajournés  depuis  qu'on  a  sus- 

lliéâtre  antiçiue    qui    est  aujourd'hui  pendu  la  construction  do  théâtre.   > 

riresque  entièrement  enfoui  sous  terre.  L'empereur  répond  à  Pline  :  •  Cest  S 

I  est  du  petit  nombre  des  théâtres  de  vous  qui  êtes  sur  les  lieux  d'examiner 

l'Asie  qui  ne  sont  pas  adossés  à  une  et  de  régler  ce  qu'il  convient  de  faire 

montagne;  aussi,  la  c<zt)«a  que  forment    relativement  au  théâtre  de  Nicée Le 

les  gradins,  n'étant  soutenue  que  par  théâtre  achevé,  n'oubliez  pas  de  ra- 
des votltM,  s'est-elle  affaissée  eu  plU'-  clamer  des  particuliers  les  accessoî- 
sicurt  endroits.  La  courbure  du  théâtre  res  qu'ils  ont  promis.  >  Ce  n'est  pai  se 
regarde  le  nord  ;  la  scène  a  soixante-  Jeter  dans  des  conjectures  très-hasar- 


dix-neufmètresdediamètre;maisiliie    dées  que   de  regarder   les  niioei  qui 

reste  plus  rien  de  cette  partie  de  l'Ëdi-    existent  comme  celles  du  théâtre  bit! 

I.  Les  Tomitoires,  dont  la  voûte  sup-    par  les  soins  de  Pline.  J.'a|)pareil  étant 


eit  les  gradins ,  sont  bâtis  en  gros  en  pierre  de  taille,  il  est  â  croire  qw 

de  pierre  calcaire,  unis  sans  ci-  l'ancienne    construction  a   été   dé~~ 

ment,  et  paraissent  remonter  à  une  lie  pour  faire  place  à  celle  que  i 

époijue  assez  reculée,  liaiisce  qui  reste  vnvuii.s. 
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turtemrat  ou  inoyeiinaDt  uue  faible  re- 
4(îaiice«  il  y  avait  des  cuisines  publi- 
WqiMB  C  îmârets  )  et  des  bain»  entre- 
iraus  aiA  frais  d*un  fondateur,  qui 
cKiient  ouverts  aux  pauvres  à  certains 
nar»  et  a  certaines  heures.  Ce  zèle  re- 
ligieux ne  se  ralentit  pas  sous  les  suc« 
cttseun  d^Orkhan  ;  la  ville  de  Broussa 
fax  richeoient  dotée  de  monuments  pu- 
Mica  par  le  sultan  Mourad.  Nicée  ne 
fat  {Ms  oubliée  parles  lieutenants  de 
ee  prince,  el  le  plus  gracieux  monument 
farcbitecture  arabe,  qui  existe  encore 
j  Nioée,  le  temple  appelé  vulgairement 
U  Moquée  verte  (  Yechil'Djamy)  est 
une  des  fondations  de  Khayr-Eddin  pa- 
^ha.  ^rand  vizir  de  Mourad  ^^  Ce 
iikinistre,  célèbre  dans  Thistoire  otto- 
mane par  la  prise  de  Salouique,  dont 
.1  sVmpara  après  un  ûé^ft  sanglant, 
UisM  dans  l'histoire  une  brillante  répu- 
L2!M>n  de  sasesseetde  bravoure.  Il  mou- 
rut a  Yeni  chelier.  en  Europe,  en  1386, 
peu  de  temps  après  la  prise  de  Salo- 
aviue. 

L'otiliéatlon  où  sont  tous  les  musul- 
nann  de  faire  au  moins  une  fois  dans 
Itfur  vie  le  pèlerinage  de  la  Mecque  peut 
^re  rachetée  par  des  aumônes  propor- 
tionnees  an  rang  et  a  la  fortune  des 
rrij«aiiTs-  </i*i^t  pour  paver  leur  dette 
'1-  («elerinacp  que  les  sultans  ont  flevé 
•iji.9  iJMistnntjnople  ces  mosquées  qui 
'•*r.t4'i)nu  iHfnt  de  In  ville.  L^  grand  vi- 
:ii  Kli.iyr-Kddin,  ronstamnimt  engagé 
i  >ii<i  d*-s  i:ii(*rn*s  qui  ne  lui  laissèrent 
:o«  1^  lôisir  d'ar4*onij)lir  ce  pieux  de- 

•  -rr.  l'knda  la  inosc|uee  de  .>icee,  con- 
-•i'rnripi>nt  a  retie sentence  du  Coran: 

•  i^ui  «|ui  elcve  um*  rnosquét*  en  Thon- 
'*ur  du  Seii^neur  notre  maître,  Dieu 
•i  eie\e  un**  maison  dans  le  Paradis.  » 
!  V:il'ir^  qu^  iiou*  déiTivons  a  veh  de 
-^nariuahle  qu'il   doit  rtre   regardé, 

410  r.ifiiiii«>  un«*  riMivn*  des  artistes  turcs, 
.uM  i-omnie  le  dirrnier  vestige  des  arts 
1-^  S^djiMjkides  dans  TiKTident  de  l'A- 
«4^  Mtiirure. 

l.*^ifice  est  quadrangulaire;  il  a 
:*;  riirir»-^  de  lonis  sur  12  "".74  de 
!trv^  ^n  av.tnt  du  temple,  il  existe 
•.•:  pi^rrh-  en  m.ii lire  blanc  com|iOM*, 
«ar  iM  f.v':i'le,  île  tn»s  arcades  Offivali*s, 
(•  ft»^.*  par  deux  ruloiines  de  sranit 
r>i«i.i^ .  et  en  retour  de  deux  arcades  que 
•■  uui^  seule  mlnnne.  ïdfM  deux  ar- 


cades latérales  sont  formées  par  des 
barrières  de  marbre ,  découpées  à  jour 
avec  une  délicatesse  extrême.  Au-dessus 
de  la  porte ,  on  lit  cette  inscription  « 
dont  les  caractères  sont  gravés  en  re^ 
lief,  selon  Tusage  des  musulmans  : 

An  nom  du  Dieu  clément  et  misérieor- 
dieux ,  ce  noble  imaret  a  été  bàli  et  conitcré 
dans  un  esprit  de  pièlé  mus  le  rèfne  du 
grand  prince  Cheiib-Eddin  Mourad  1*%  fib 
d*Ourkhan....  Kha>r-Rddiii,  fils  d'Ali  Al- 
djiudéré ,  que  Dieu  fas«e  miiérirorde  à  looi 
deux,  dans  TanuiV  sept  cent  quatre-vingt. 
Louange  au  Dieu  unique. 

Sur  la  porte  du  portique  on  lit  cette 
autre  inscription ,  tracée  sur  une  seule 
ligne  : 

«  Cette  mosquée,  asile  des  oulémas, 
a  été  bâtie  par  le  vizir  Khayr-Eddio- 
Pacha,  Tan  775  (1373-1878).  »  La  dif- 
férence de  ces  deux  dates  indique  sans 
doute  Tépoque  de  la  fondation  et  1*6- 
poque  de  la  consécration.  Quant  an  mot 
imaret  employé  dans  la  première,  il  est 
usité  chez  les 'Arabes  pour  désigner  in- 
distinctement toute  fondation  pieuse, 
(lies  les  Turcs,  il  désigne  un  hospice 
où  les  pauvres  reçoivent  chaque  jour 
une  distribution  de  vivres. 

Dans  Tintérieur  d'un  des  gros  murs 
est  pratiqué  un  escalier  qui  conduit  au 
minaret.  Au  fond  du  sanctuaire  se  trouve 
la  niche  vers  laquelle  tout  musulman 
doit  se  tourner  en  faisant  sa  prière,  et 
qui  indique  la  direction  de  la  Mecoue; 
c>st  ce  qu*nn  appelle  le  Mirhab.  Près 
de  la ,  à  la  droite  de  Tassistant ,  se 
trouve  une  chaire,  dont  la  forme  est  la 
même  dans  toutes  les  nios(]uées  musul- 
manes, et  qui  consiste  en  un  escalier 
très- rapide,  conduisant  h  une  espèce  de 
pavillon ,  où  >e  place  le  niolian  pour 
les  instructions  religieuses;  cette  cliaire 
porte  le  nom  de  Minnhtr. 

BOLISB  GRECQIIR. 

Malgré  tous  les  efforts  des  musul- 
mans, ils  ne  p;irvinrent  pas  à  anéantir 
la  relicion  chrétienne  dans  la  ville  de 
>icée.  \a  nation  grecque  s'y  est  perpé- 
tuée fidèle  a  son  culte .  et  entretient  de 
ses  offrandes  l'unique  église  que  les 
Vainqueurs  ombrageui  leur  aient  laissi^e. 
Klle  est  «-il née  dans  la  partie  meridio- 


luh  (kl  niMHîir|wc.<*.  wÊlta*  les 

il  wl  lk:il«  et  iwr  m»  s*  («Btniction 
t  tièele. 


1  mttitt  V9vm^  |*r  nw  coupole  qui 
;Mt  umM  dht  Maaàfciw.  aujourd'hui 

vu  UiWlM 

kMM  V«M 

^h»i. „ 

M  \  Mm*  fMtuI  FenfaDt  Jérai  ;  de  part 
M-fMMVHMdn  aoKei  reTétui  d'un 
nvlw  wiHMW  omi  de  iHerreriet  et  de 
IpMtM.  •!  qui  portent  du  éteodard. 

|4  pnmwr  vestibule  ou  narthex  coq- 
wn*  Mui  quelques  tableaux  en  mo- 
wiqwi.  AiMleisua  de  la  porte  prinripale, 
va  mnaniue  une  flgure  de  la  Vierge , 
Im  mains  étendues,  et  vêtue  d'un  man- 
l«au  biru.  Cette  mosaïque  eat  à  fond 
d'or,  et  dam  le  champ  du  tableau  on  lit 
M«  mott  : 


On  tait  que  la  charge  de  oetUariut , 

Jul  eormpond  h  celle  de  chambellan, 
lait  une  d«a  hautes  fonctions  de  la  cour 
de  Bjiance.  La  charge  d'étériarque,qui 
eViimine  en  latin  par  eomltum  dux, 
awartenait  aussi  à  an  des  Knods  ofQ- 
«m  du  palais.  Le  nom  de  Nicéphore, 
Inscrit  sur  la  principale  porte  de  I  église. 
Ht  probablement  celui  du  fondateur; 
iiinis  on  a  négligé  d'inscrire  la  dnie  de 


dul*e,onae  trouve  sur  l'aadeniw  voie 
qui  iTaveraait  toute  l'Asie,  et  allait  des 
cOtes  de  la  Propontide  aux  «nnBns  de 
la  Syrie.  Cette  roule  frani^issait  le 
Sanirarius  sur  le  grand  pont  de  Sa^ 
bandja;  elle  passait  par  Pesalnume,  et 
de  là  s'indinail  au  sud  pour  aller  gagner 
la  Pisidie,  en  traversant  la  Cappâdoce. 
C'est  encore  la  voie  la  plus  fréquentée 

Ssr  les  earavanes  qui  viennent  de  Bag- 
ad  et  de  la  Syrie  ;  mais  depuis  long- 
temps on  ne  songe  plus  à  1  entretenir 
ou  à  la  réparer.  L'état  de  dégradation 
oîi  ae  trouvent  les  routes  de  l'empire  ot< 
toman  est  une  des  marques  les  plus 
évidentes  de  l'incurie  et  de  l'impré- 
voyance de  l'administration  des  pro- 
vinces, qui  se  trouvent  forcées  de  con- 
sommer sur  place  leurs  produits,  et  ne 
peuvent  tirer  qu'à  grands  frais  les  den- 
rées du  dehors.  C'est  surtout  en  voyant 
le  soin  que  mettaient  les  anciens  à  ou- 
vrir dea  communications  faciles  et  di- 
rectes entre  tous  les  points  de  l'empire , 
que  l'on  peut  juger  du  contraste  entre 
tes  deux  époques  et  de  la  déchéance  où 
ce  pays  est  tombé.  Dès  les  premiers 
temps  de  la  conquête ,  les  Romains  ou- 
vrirent une  voie  de  communication  entre 
les  villes  d'Apamée  et  de  Cius.  places 
maritimes  as^ez  imiioriantes  et  l'inté- 
rieur du  pays.  Elle  fut  réparée  par 
Néron,  qui  lu  trancher  un  rocher  dont 
le  prolongement  interceptait  la  route. 
Ce  rocher  est  connu  des  habitants  sous 
de  Sari-Knia  (In  pierre  jaune); 
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paitianca  uibuoitieDiie,  par  conséquent 
Vuk  et  J.-C.  68  ou  69.  Voici  cette  in»- 
criplioa  : 


KcroB  Claude,  fiU  du  divia  Claude,  i^elil* 
ik  de  GcriMUiktit  Céiar,  arrière-petit-fiU 
è€  Tibcre  Cêiar  Auguste,  arrière- peiit-fiU  du 
é%'m  Côar  Auguste,  César  Auguste  Germa - 
wkan^  girmod  poolife ,  la  quatrième  année  de 
H  puiaaaiire  tribuDilienne ,  emuereur  |K>ur 
h  dcgmièir  foii,  eoosul  pour  la  troisième 
fais,  a  fHl  réparer  la  route  de  Nicée  à 
A|MaMC,dêlruiie  par  le  leflapstpar  les  soins 
de  Cams  Jutius  Aquila,  procurateur  impé- 


CHAPITRE  XVII . 

L4   PYmAMIDB  DK   CASSIUS  ASCLÉPIO- 

DOTUS. 

Lt*  environs  de  Nioée ,  aujourd'hui 
presque  déserts ,  étaient  certainement, 
dans  les  premiers  siècles  de  notre  ère, 
rouverts  de  nombreux  villages  et  de 
iiiai«>DS  de  campagne  ;  tout  cela  a  dis- 
psrv,  ruiné  par  les  sièges  et  les  guerres 
nvilcs.  On  ne  reconnaît  aucun  vestige 
de  U  nécropole.  11  existe  cependant  au 
fturd,  et  à  quatre  kilomètres  de  la  ville, 
on  moaument  qui  date  du  règne  de  Tra- 
jan  et  qui  mérite  d*étre  vu  ;  c'est  la  pyra- 
mide de  Cassius,  connue  dans  le  pays  sous 
y  Doni  de  Bech  tasch  (les  Cinq  pierres). 
<Mi  trouve  Cacilement  à  Nicée  des  guides 
qui  connaissent  ce  monument. 

La  route  suit  d'abord  les  rives  du  lac 
rt  %f  rapproche  des  collines  oui  bornent 
l'honzoo  du  côté  du  noru-est.  Elles 
k^^iit  dr  fonnation  jurassique,  entre- 
(  uupres  par  les  lits  de  schiste  ;  la  roche 
fU  un  calraire  gris  blanc  compacte  et 
ua  pm  cristallin;  elle  se  présente  en 
nuurs  non  stratifiées,  s*êlevant  en  fa- 
liiMS  presque  verticales.  (Test  la  même 
fonnation  que  Ton  rencontre  déjà  à  Ak 
ifraî  et  qui  paraft  se  prolonger  sur 
t<ute  la  cdte  nord  du  lac. 

On  a  employé  cette  roche  qui  est 
presque  au5<i  k>elle  et  plus  dure  que  le 
■urbre  dans  presqu*  tous  les  monu- 
ments anciens  de  la  ville. 

K  une  demi-heure  de  distance  hors 
et*  murs,  sur  les  flancs  de  la  colline, 
wt  trouve  un  sarcophage  antique  de 
pvade  dissension  ;  il  a  3*  90  de  large 


et  4°*  35  de  longueur  et  est  taillé  dans 
un  seul  bloc  de  pierre  calcaire.  Sa 
forme  est  celle  d'im  aedieule  ;  la  fa- 
çade se  compose  d'un  fronton  soutenu 
aux  angles  par  deux  pilastres  d*ordre 
dorique,  la  corniche  est  ornée  de  denti* 
cuies.  Dans  l'intérieur  sont  taillées,  à 
droite  et  à  gauche,  deui  banquettes 
pour  déposer  les  corps.  La  forme  et  la 
dimension  de  ce  mausolée  ont  déjà  at- 
tiré l'attention  de  quelques  observa- 
teurs. Pococke  a  cru  reconnaître  sur 
l'une  de  ses  faces  une  inscription  hé- 
braïque dont  il  n'y  a  pas  de  vestiges  ; 
car  on  ne  peut  prendre  pour  tels  quel- 
ques traits  informes  dus  au  caprice  des 
passants.  Les  alternatives  des  saisons 
ont  déjà  contribué  à  la  ruine  de  ce  mo- 
nument ;  des  Gssures  se  sont  ouvertes  et 
l'ont  fendu  dans  toute  sa  hauteur. 

Il  est  certain  que  cette  masse  de 
pierre,  qui  présente  un  volume  de  près 
de  dix-nuit  mètres  cubes,  a  été  trans- 
portée à  cet  endroit;  car  le  sol  sur 
lequel  elle  repose  est  de  toute  autre  na- 
ture ;  c'est  un  banc  de  schiste. 

La  route  de  Bech  tasch  quitte  les 
collines  pour  se  diriger  au  milieu  des 
cultures  de  vignes  et  de  mûriers;  la  vé- 
gétation est  magnifique  dans  cette  ré- 
gion comme  dans  tous  les  environs  de 
IVicée. 

Bientôt  on  retrouve  les  montagnes, 
mais  arides  et  pelées.  Un  grand  soubas- 
sement sur  lequel  on  arrive  par  un  es- 
calier de  quatorze  marches  est  entière- 
ment taillé  dans  le  roc  ;  c*était  sans 
doute  remplacement  de  quelque  petit 
temple  ou  aun  autel  de  carrefour. 

En  cet  endroit  la  montagne  est  com- 
posée de  roches  de  marbre  blauc,  mais 
d'une  qualité  médiocre;  il  est  imprégné 
de  particules  cuivreuses  qui  forment 
des  taches  verdAtres.  On  arrive  bientôt 
dans  une  grande  plaine  au  milieu  de 
laquelle  est  la  pyramide,  ou  plutôt  l'o- 
bélisque de  Cassius.  Ce  monument  est 
construit  en  calcaire  gris  de  la  contrée. 
Il  se  compose  d'un  soubassement  carré, 
couronné  par  une  corniche,  sur  lequel 
s'élève  l'obélisque,  de  forme  triangulaire; 
ce  qui  n'est  pas  d*im  goût  très-pur.  La 
base  porte  une  moulure  dans  le  style  atti- 

Sue.I/obélisque  était  corn  posé  de  SIX  blocs 
e  nierre;  mais  le  couronnement  est 
tomné;  il  nereste  plus  que  cinq 


un  vmt 

VfflTa  pourquoi  les  Tdtcb  appdlent  n 
moaumeot  Bech  tatch. 

Le  taxé  mii  regarde  le  coucbaDt  eat 
parallèle  h  la  face  du  piédotal ,  su- 
Aeuvi  de  ta  plinthe  de  robélisque,  on 
lit  la  courte  inscription  suivante  : 


AiclépiodoU  de  Bithynie  âait  ami 
intime  au  poète  Valéritii  Soranus  qui 
vivait  do  teni{M  de  Cicéron  et  de  Osar. 
Lonqoe  ce  poète  fut  mis  en  accusation, 
AMMpiodote  lui  témoigna  toujours  le 
mente  attaettemeot  ;  «s  biens  furent 
eonfliquèi  et  lui-même  envoyé  en  exil  ; 
Soranus  fut  condamné  à  mort  (I).  SI 
l'on  ajuute  à  la  date  de  cea  faits  les 
q^uatre-vinp -trois  ans  de  la  vie  de  Gas- 
nus,  on  arrive  à  la  fin  du  premier  siècle, 
e'ett-a-dire  au  tempsoù  Pline  était  pré- 
tetiT  de  Bitbynie.  On  Mt  donc  à  peu 
près  certain  de  la  date  de  ce  moua- 


CHAPITRE  XVIIi. 

aODTB  DE  niCBB  A  CIDS,  OHIO,  PU 
LA  BIVB  srn  DU  LAC.  I.BI.ACASGA- 
imiS.  PTTHOPOLIB. 

'    Nieée  se  trouve  en  coimnunhstion 

avei:  la  mer  par  <}eux  routes,  k  |jre- 
micre  que  nous  avons  indiquée  plus 
laul  O;  uar  Hëlénopolis  et  lo  vallée  du 


mes.  La  chaîne  du  sud,  qui  est  comme 
la  première  ceinture  d'un  des  plateaux 
de  i'Olvmpe,  est  couverte  d'une  Yégt- 
tation  abondante  et  alpestre  qui  donnei 
cette  région  un  aspect  des  plus  rianta. 
Le  lac  AscBnius,d'ajiTèsles  anciens  géo- 
graphes, appartenait  k  ta  Mysie  et  fut 
ainsi  nommé  de  ta  région  Aie  a  uia  dont 
il  faisait  partie.  Le  boon  d'Ascanie 
était  bâti  sur  les  bords  du  lac  dont  les 
eaux  s'épancbaîent  dans  la  mer  en  for- 
mant le  fleuve  ABeanius.  l-a  contrée 
était  aussi  appelée  Dolionide  (1).  La  si- 
tuation et  la  raison  d'être  de  ce  lac  sont 
parfaitement  indiquées  par  la  nature 
même  du  pays.  La  grande  vallée  cou- 
rant est  et  ouest  et  qui  se  termine  à 
l'est  par  les  montaRnes  de  Ak  serai  (S), 
deux  chaînes  parallèles  au  nord  et  au 
sud,  et  enfin  à  l'ouest  une  barrière  de 
collines  peu  élevées  qui  donne  passage 
au  trop  plein  des  eaux  du  lac. 

Toutes  les  eaux  pluviales  ne  pour- 
raient cependant  sunlre  à  l'entretien,  à 
révaporation  et  k  l'épanchement  de 
cette  nappe  d'eau  ;  il  faut  de  plus  sup- 
poser des  sources  souterraines  qui  en- 
tretiennent son  niveau. 

Si  l'on  examine  bien  la  rive  nord,  on 
verra  mie  de  ce  cdté  les  eaux  tendent 
à  se  retirer.  Ce  u'est  que  la  conséquence 
des  atterrissements  formés  par  les 
pentes  du  mont  Katerli.  Les  eanx  du 
lac  sont  trés-sai;rnâlrea,  Ansioit'  attri- 
bue cette  particularité  au  nitre  qu'elles 
'Q  dissolution  el  non  n 
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fil 


s,  les  cigognes  et  les  pélicans 
»ar  les  Turcs  Saka  Kouch 
porteur  d*eau).Ungrand  nom- 
lassiers,  ravoceUe,  la  spatule 
leurs  ébats  sur  la  plage,  sans 

de  la  présence  de  Thomme, 
isae  jouir  en  paix  de  cette  na- 
Bge.  La  végétation  des  collines 

moiDi  intéressante  que  la 
I  arbresdes  pavs  méridionaux, 
sr,  le  myrte,  le  laurier,  attei- 
I  proportions  inconnues  dans 
nées.  I/agnus  castus,  arbuste 
isacré  a  Junon ,  commence  à 

apparition  ;  il  couvre  des  ré- 
èra  dans  le  sud  et  dans  l'ouest 
«ÎDoe.  Sa  petite  fleur  bleue  et 
sur  de  poivre  sert  à  purifler 
1ère  ;  les  anciens  lui  donnaient 
d*a|piitts  castus,   parce  qu*ils 

que  ses  petits  fruits,  pris  en 
entretenaient  la  chastetié.  Les 
servaient  pour  fouetter  les  en- 

iverse  de  temps  à  autre  de 
Carnations  de  mdriers  et  d*o- 
dus  loin  c'est  un  vallon  planté 
fâtaie  de  châtaigniers  et  de 
;  les  sentiers  serpentent  sous  les 

es  villages  ne  paraissent  pas; 

litQés  loin  de  la  route  et  à  mi- 

9t  tout  le  contraire  de  TKu- 

les   habitations    se   rappro- 

plus  possible  des  voies   fré- 

• 

parait  encaissé  dans  un  bassin 
vnie  dont  les  couches,  peu  in- 
ploogent  sous  les  eaux.  Avec 
ittenlion  on  pourrait  se  croire 
ace  de  quelque  voie  romaine; 
I  effet  la  lipne  qu'elle  suivait, 
itasiies  s'avancent  peu  à  peu 
bord  du  lac  ;  c'est  là  que  des 
furent  exécutes  par  ordre  de 
jr  .Néron  pour  ouvrir  un  pas- 
roche  est  dure  et  compacte 
bus  les  montagnes  de  Test. 
^'\u^i  kilomètres  de  route,  la 
ui  encaisse  le  lac  sVnéloifrne; 
ont  moms  de  profondeur  et 
rvfit  a  laisser  croître  des  joncs  et 
plantes  aquati(|ues.  Le  terrain 
t  marecaiteux  ;  mais  comme  le 
>fnpo«e  d'un  sable  lin.  la  route 
r  praticable  même  au  milieu 


des  eaux  stagnantes.  Dans  tout  ce  long 
parcours  à  peine  traverse-t-on  quelques 
ruisseaux  qui  portent  au  lac  un  maigre 
tribut.  Bientôt  cependant  on  rencontre 
un  cours  d'eau  qui  va  se  jeter  dans  l'an- 
cien fleuve  Ascanius,  qui  sans  ce  sup- 
plément courrait  risque  d*étre  à  sec  une 
partie  de  Tannée;  en  effet,  d*après  les 
renseicnements  fournis  oar  les  habi- 
tants, le  fleuve  (jui  sort  du  lac,  autre- 
ment dit  la  rivière  de  décharge,  ne 
coule  qu'à  certaines  époques,  environ 
six  mois  de  Tannée,  quand  les  pluies 
ont  exhaussé  la  surface  du  lac.  Cela  se 
conçoit  vu  la  rareté  des  affluents  qui  sont 
sur  la  rive  sud. 

On  Ta  vu  rester  à  sec  |)endant  plus 
d'une  année.  Voilà  pourquoi  il  n*y,a  pas 
de  moulins  sur  ses  bords  quoique  son 
cours  soit  assez  rapide. 

Ces  deux  cours  d'eau  peuvent  être 
facilement  identifiés  avec  leurs  an- 
ciennes dénominations.  La  rivière  du  lac 
est  sans  aucun  doute  le  fleuve  Asca- 
nius et  l'autre  serait  le  fleuve  Cius,  ce 
qui  donnerait  raison  à  Pline  (1)  qui 
fait  des  fleuves  Cius  et  Ascanius  deux 
cours  d'eau  différents. 

PTTHOPOLIS. 

C'est  dans    cette  région  d'Ascanie 

Îju'il  faut  placer  la  ville  de  Pythopolis, 
ondiîe  par  Thésée  \  mais  il  est  difllcile 
dVn  déterminer  la  position  à  moins 
qu'on  ne  la  mette  sur  l'emplacement 
m^me  de  Nicée  qui  n'existait  pas  en- 
core. Si  Ton  s'en  rapporte  à  Plutar- 
que  (2)y  qui  emprunte  ce  fait  a  Méné- 
crate,  historien  de  Mcée,  Pythopolis  au- 
rait été  fondée  par  Thésée  dans  le  voi- 
sinage du  lac  Ascanius  dans  les  circons- 
tances suivantes  :  Soloîs,  ami  de  Thésée, 
s'étint  jeté  dans  la  rivière  voisine  par 
suite  d'un  désespoir  amoureux,  Thésée 
désespéré  donna  au  fleuve  le  nom  de  So- 
loîs ;  c'est  le  fleuve  Ascanius.  De  plus, 
pour  obéir  aux  conseils  de  la  Pytliie,  il 
fonda  en  cet  endroit  une  ville  ^u  il  nom- 
ma Pytiiopolîs.  D'après  ce  récit  il  fau- 
drait chercher  cette  ville  dans  le  voisi- 
nage du  lac.  Pline  (S)  la  met  au  nombre 

(l)Liv.  V,ch.  3a. 

('i)  Pliit«rf|ue,  Vie  de  Théêétn 

(3;  V,  3a. 
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des  villes  (UtniitM.  ■  Lea  villei  de  Py- 
tbopolis,  Parthénopolii,  et  Coryphaute 
ont  péri.  •  Od  doit  en  coneian  qoe  cette 
TJlte  et  celle  que  les  liistorieiu  byzan- 
tins nomment  Pythia  sont  deux  places 
tout  à  fait  d)(Térent«.  Nous  parfn'oni 
de  cette  dernière  ao  sujet  des  bains  de 
Broussa. 

Élienne  de  Byunce,  qui  mentionne 
tes  deu;i  places  (1) ,  Tlierma  et  Pytbo- 
polis,  en  fait  deux  villes  différentes, 
puisqu'il  place  cette  dernière  dansia  My- 
sie.  Ce  canton  appartint  en  effet  prrnii- 
tivement  à  la  Mysie. 

CHAPITRE  XIX. 


La  petite  ville  de  Ghio,  ranclenne 
Ciui,  est  située  au  bord  de  la  mer  sur 
le  revers  oriental  d'une  collltie  dépen- 
dant du  mont  Raterli;  elle  n'occupe 
ifU'une  très-petite  partie  de  la  ville  an- 
tique; l'ancien  port  est  aujourd'hui 
comblé  et  couvert!  en  jardins  ;  mais  te 

Krt  moderne  offre  un  excellent  mouil- 
je  et  contient  un  anenal  où  l'on  cons- 
truit de  grands  navires. 

Cius  est  une  des  plus  anciennes  villes 
de  la  contrée,  puisqu'elle  passe  pour 
avoir  été  fondée  par  Cius,  l'un  des  Ar- 
Konaoïes  à  son  retour  de  Colchide  [3). 
Cette  ville,  placée  à  l'entrée  d'un  golfe 
bien  abrité,  en  communication  avec  le 
kc  Asi-anius 


Cependant  le  nom  de  Cius  i 
toujours,  et  l'on  peut  dire  qoec'i 
qui  a  prévalu  ;  car  le  nom  iiinder 
ville  que  les  Gten  appellent  Gb 
que  1  altératiou  de  I  ancien  noi 
Les  croisés,  qui  avaient  fait  de 
leur  principal  point  de  débarq 
en  Asie,  lui  donnaient  le  nom  de 
et  pour  compléter  la  multitude  t 
que  cette  petite  ville  n  rKos  den 
tiquité,  les  Turcs  rajjpellent  Gi 
ce  qui  veut  dire  chemise,  parce  q 
de  cette  ville  que  viennent  par  tn 
chemises  de  soie  que  l'on  fabi 
Broussa. 

La  position  de  la  modeme  < 
des  plus  heureuses;  le  beau  g 
Moudania  développe  ses  flot 
devant  les  maisons  bâties  en 
tliéStre,  et  derrière  la  ville  ^t 
mont  Arganthonius,  célèbre  dan 

3uité  par  la  fable  du  jeune  Byl» 
'Hercule,  qui,  au  moment  où  I 
des  Argonautes  était  mouillée 
port,  descendit  à  terre  pour  pi 
l'eau  et  fut  enlevé  par  les  uy 
Nous  avons  rapporte  la  tradit» 
servée  par  Apollodore  qui  atb 
Polyphème  la  fondation  de  Ciu 
de  Strabon  est  différente  ;  c'est 
naute  Cius ,  autre  compagnon  di 

3ui,  revenant  de  la  Colchide, 
ans  ce  part  et  fonda  la  ville  a 
il  B  donné  son  nom  (t).  Les  Gi 
maient  beaucoup  cette  fable  dHi 
et  le  souvenir  de  cel  événement 
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t«  «ui  s^élMid  le  long  de  la  Pro- 
ie. La  rivière  de  Ghio  forme  une 
de  séparation  bien  tranchée  entre 
m  natures  de  roches  qui  consti- 
eea  montagnes  ;  celle  qui  domine 
•  de  Ghio  offre  de  nombreux  gi- 
ita  de  serpentine  et  de  marbre 
a  dont  on  faisait  des  colonnes. 
;  rites  d'antiquité  les  plus  re- 
lablas  dans  Tancienne  Cius  sont 
nrailies,  qui  datent  certainement 

fimdation  de  la  première  ville; 
a*élendent  depuis  Tacropole  ,  où 
ijourd'hui  la  demeure  de  Fagha , 
a  la  l>a<sp  ville;  leur  construction 
la  assemblés  à  joints  irréguliers 
le  style  pélasgique  est  des  plus 
fiables.  1^  dimensions  de  cha- 
icrte  ne  dépassent  pas  un  mètre 

In  bee  de  la  pierre  est  à  bossa(<e 
Joints  août  régulièrement  aplanis 


doit  faire  observer  qjie  cet  appa- 
ai  n*est  pas  une  condition  de  très- 
antiquité,  car  il  a  été  pratiqué 
s  Romains;  mais  de  leur  temps 
iear  du  mur  ^tait  rempli  en  blo- 
ani  avee  du  mortier;  tandis  que 
a  hante  antiquité  il  D*y  a  jamais 
rtier  employé  dans  la  construction 
nrailies.  Pour  nous  conformer  à 
easion  re<^ue,  nous  appellerons  pé- 
aes  les  constructions  à  joints  irré- 
I  que  nous  aurons  à  décrire,  mais 
attacher  à  cette  expression  une 
idée  que  celle  de  la  forme  des 
s  et  non  pas  d*antiquité. 
monaments  romains  sont  presque 
lètniits.  CTest  ce  qui  a  lien  dans 
k  lea  nlles  qui  ont  consen'é  leur 
atioo.  Mais  les  fouilles  faites  pour 
Btruction  des  maisons  mettent 
Bt  â  découvert  des  frnffm  >nt.s  d'ar- 
tnre.  On  â  retrouve  dans  un 
en  deliors  de  la  ville  moderne 
lacement  d'un  temple  dont  les 
net  entières  mais  couchées  sur  le 
ni  en  marbre  cipolin;  elles  ont 
de  longueur  ;  les  chapiteaux  corin- 
I  sont  en  marbre  blanc.  Malheu- 
foent  les  habitants  sempresseut 
icr  dans  leurs  constructions  tous 
npMola  d^architccture  qu'ils  ren- 
mt.  Voilà  pourquoi  les  inscriptions 
lî  ram  a  Ous. 


r  Uvraitom.  (Aaia  Mmiuai.)  t. 


ROOTS  DE  OHIO  A  BR0U88A. 

La  route  de  Ghio  à  Broussa  se  dirige 
droit  vers  le  sud;  du  moment  qu*on  a 
passé  la  rivière,  on  commence  à  monter 
et  Ton  ne  quitte  plus  le  pays  monta- 
gneux. La  route  est  belle  et  très- prati- 
cable, parce  qu*elle  est  fréquentée  par 
les  chars  qui  portent  des  bois  de  10- 
lympe  à  Tarsenal  de  Ghio.  Le  transport 
se  fait  au  moyen  d*attelages  de  qua- 
torze à  seize  bœufs  ;  lorsqu*on  emploie 
les  buffles  ou  n*en  met  que  six.  Ces 
animaux  sont  en  Asie  beaucoup  plus 
grands  et  plus  forts  qu'en  Italie  ;  leurs 
cornes  sont  un  objet  de  commerce  con- 
sidérable à  Constantinople. 

Sur  toute  cette  partie  de  la  route,  la 
nature  est  tout  à  fait  à  Tétat  sauvage. 
On  franchit  des  collines  rocheuses  cou- 
vertes de  végétation.  A  dix  kilomètres 
environ  de  la  ville,  on  descend  dans  un 
vallon  qui  était  autrefois  coupé  par  une 
énorme  muraille  d*appareil  pélasgique  ; 
le  milieu  a  été  démoli  pour  faire  passer 
la  route  ;  cette  muraille  se  prolonge  à 
droite  et  à  gauche  Jusqu'au  sommet  de 
chaque  colline  ;  efie  est  bâtie  en  pier- 
res de  grande  dimension  assemblées  à 
joints  irréguliers,  et  porte  tout  le  cachet 
d'une  haute  antiquité.  Placée  ainsi  loin 
de  toute  ville,  on  ne  peut  que  supposer 
qu'elle  a  été  élevée  pour  séparer  deux 
peuplades,  peut-être  les  Doliones  et  les 
Mysi.  Ces  murs  frontières, /îne»  ou  do- 
sùrx.  sont  assez  dans  les  habitudes  de 
ces  temps,  et  la  muraille  qui  existe  en 
cet  endroit  ne  paraît  pas  avoir  en 
d'autre  destination.  Il  serait  intéressant 
de  savoir  où  sont  les  points  d'attache; 
peut-être  en  suivant  son  parcours  se- 
rait-on conduit  à  quelque  découverte. 
Après  avoir  franchi  un  second  col,  on 
descend  dans  la  vallée  du  Nilouffr,  que 
Ton  passe  sur  un  pont  de  bois.  Les 
sommets  de  l'Olympe  se  développent  à 
la  vue  dans  toute  leur  m.'ijesté  ;  le  pay- 
sage de  Broussa,  vu  du  côté  du  nord, 
(*sl  des  plus  magnifliim*s  qu'on  puisse 
imaginer. 

ROUTE  DE   MOUDANIA    A   BROUSSA. 
APAMEA   MYRLBA. 

Myrlea  était  située  au  fond  du  golfe 
du  même  nom  et  i  peu  de  diitanee  à 

II.  • 
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l'oueit  da  Cius;  c'était  une  colonie  da 
Colophon  qui  prospéra  pendaot  quel- 
ques années  coinme  ville  indépeadante. 
Mais  elle  fut  prise  et  détruite  par  Phi- 
lippe, roi  de  Macédoine,  fils  de  Dénié- 
triui,  père  de  Persée,  et  qui  donna  son 
territoire  à  Prusias,  roi  de  Bitliynie,  $on 
vendre.  Ce  prince  la  rétablit  et  lui  donua 
le  nom  d'Apamée,  sa  femme. 

Hyriéa  prit  son  nom  de  Myrlus,  chef 
de  la  colonie  des  Colophoniens;  enfin 
Etienne  de  Byzance  (I)  dit  que  c'était 
le  nom  d'une  amazone  Le  nom  d'A- 
pamée fut  le  seul  qui  subsista  pendant 
la  période  romaine. 

Les  habitants  conservèrent  le  droit 
d'administrer  leurs  affaires  [3);  dans 
quelques  circonstances  seulement  ils  le 
remettaient  entre  les  mains  du  procon- 
sul. 

La  ville  de  Moudania,  qui  occupe 
l'emplacement  de  l'ancienne  Apamée, 
est  située  su  bord  de  la  mer.  Ses  mai- 
ions  blanches  s'élèvent  sur  le  penchant 
d'une  colline  et  sont  entourées  de  jar- 
diu  d'oliviers  et  de  vi^es.  On  Retrouve 
aucun  vestige  d'antiquité ,  et  l'ancien 
port  est  complètement  détruit.  Mouda- 
nia est  le  principal  point  de  débarque- 
ment des  navires  qui  font  le  transit 
entre  Broussa  et  Consiantînople  ;  il  est 
préféré  à  celui  de  Ghio  parce  que  la 
route  qui  conduit  à  Broussa  est  plus 
praticable. 

Les  principales  ressources  de  Mou- 
dania consistent  au  huilp,  blés  et  fruits; 


sous  celui  de  S^îno  comme  celui  de 
Moudania  sous  ^ui  de  Montagnac . 

On  trouve  à  Moudania  une  maison 
de  poste  assez  mal  administrée,  où  l'on 
peut  prendre  des  chevaux  pour  se  rendre 
a  Broussa;  la  route  n'est  que  de  vingt 
kilomètres.  On  commence  à  monter 
au  milieu  des  jardins  qui  bordent  la 
côte;  le  pays  n'est  pas  très-accidenté,  et 
quoique  la  terre  paraisse  propre  à  toute 
sorte  de  culture,  le  pays  est  à  peu  près 
désert  et  la  terre  en  friche.  En  dest^eii- 
dsnt  la  dernière  colline,  on  arrive  au 
bord  de  la  rivière  Niloufer,  qui  sépare 
la  plaine  de  Broussa  des  terres  des 
Apamée  us. 

La  rivière  niloufer,  qui  traverse  la 

E laine  de  Broussa ,  prend  sa  source  sur 
i  versant  est  de  l'Olympe  et  entoure 
comme  d'une  ceinture  tout  le  pied  de  la 
montagne,  recevant  tous  les  cours  d^eau 

Îji  en  descendent,  et  notamment  le 
œnk  déré,  qui  est  le  plus  considéra- 
ble (l).  Le  coursde  cette  rivière  est  très- 
encaissé  et  souvent  dangereux;  elle  va 
se  jeter  dans  leBhyndacus,  à  huit  kilo- 
mètres au-dessus  de  son  embouchure  en 
longeant ausud  lelbc  Apollonias.  Nous 
ne  connaissons  le  nom  de  cette  rivière 
qu'à  partir  du  quatorzième  siècle,  et 
nous  eu  sommes  réduitsaux  conjectures 
sur  son  nom  ancien.  Cependant  le» 
géographes  modernes  sont  assez  d'ac- 
cord pour  l'identifier  avec  le  fleuve 
Odryssès,  d'après  ce  passaxe  de  Stra- 
bnn  (3)  lire  rt'liccaiee.  ■  Après  U  tille 
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une  expressioa  vague  qui  D*est  que  re- 
lative; mais  surtout  il  ne  sort  pas  du 
lac  Dascylîtis  DuiaquMl  descend  de  PO- 
hmpe.  Cepenaant  comme  aucun  cours 
iTeau  notable  ne  vient  dans  ces  parages 
le  jeter  dans  le  Rhyndacus,  tout  en  con- 
Mienint  le  passage  de  Strabon  comme 

ri  exact,  on  s>st  accordé  pour  donner 
nom   d*Odryssès  au  I^iloufer  d'au- 
jourd'hui. 

>ous  traiterons  cette  question  plus 
ea  détail  en  parlant  du  lac  Dascylîtis. 

CHAPITRE  XX. 

BEOtSSA.    PBDSA  AD  OLYMPUM. 

Pbcse  BOMAiNE.  Nous  HC  saurious 
trovrer  dans  les  anciens  Vestiges  de  In 
vile  de  Broussa  auctm  monument  qui 
■ODS  permette  de  suppléer  aux  lacunes 

yie  présente  Thistoire  de  la  capitale  de 
Bithynie.  Précisément  parce  que  cette 
ville  arriva,  pendant  la  période  du 
noven  dge ,  à  un  haut  degré  de  splen- 
deur et  de  dévelop[>ement,  les  édifices 
gui  pouvaient  subsister  à  cette  époque 
■rent  détruits  pour  faire  place  à  des 
flooftmctioDS  nouvelles.  Pour  Thistoire 
de  rancieDoe  ville,  nous  en  sommes 
donc  rédoits  à  nous  en  rapporter  aux 
lacooiqoes  mentions  qu'en  font  deux  ou 
trois  écrivains  romains. 

L'assietti*  de  cette  ville  sur  le  pen- 
chant do  mont  Olympe ,  dominant  une 
vaaie  plaine  et  commandant  d'iinpor- 
lantrs  vallées  comme  celles  du  Rliyu- 
émeuh  et  du  !ilacestus ,  devait  lui  donner 
onc  importance  qui  n'a  été  comprise 
qu'au  moment  où  les  tribus  turques 
(Mint  %enues attaquer  Teiiipire  byzantin. 
Pendant  la  période  romaine,  l'ancienne 
Pru*ajoua  toujours  un  rdle  secoiidoire; 
U  ville  de  (A/ique  était  alors  le  point 
■Hlitnin*  le  plus  important  de  la  con- 


Le«  rois  de  Bithynie  du  nom  de 
f'niftias  fondèrent  daim  différentes  ré- 
pons de  leurs  Ktats  trois  villes,  nuK- 
q«»'lk^  iU  dnnherent  leur  nom.  Prusa, 
«unKimmre  nd  Olympum ,  fut ,  selon 
Stnbon  '!•«  fondée  par  un  roi  du  nom 
d^  l^miias.  qui  fut  contemporain  de 
<.mus  ;  ce  qui  ferait  remonter  forigine 


de  cette  ville  à  cinq  cent  cinquante  ans 
environ  avant  notre  ère.  Ce  document  a 
été  cx>ntesté  non  sans  raison  par  tous  les 
écrivains  modernes  gui  ont  traité  cette 
question.  Il  est  ainsi  conçu.  «  La  ville 
de  Prusa,  située  au-dessous  de  FOlympe 
en  Mysie,aux  frontières  de  cette  contrée 
et  de  la  Phrygie  a  été  fondée  par  Pru- 
sias,  qui  fît  la  guerre  contre  Crésus. 
Cest  une  ville  bien  gouvernée,  i*  Etienne 
de  Byzance  attribue  la  fondation  de 
Prusa  à  un  roi  du  même  nom  qui  fut 
contemporain  de  Cyrus ,  ce  qui  ne  di- 
minuerait en  rien  Tantiquité  de  la  ville 
de  Pruse. 

Pliue  lui  assigne  une  autre  origine. 
Selon  cet  écrivain,  elle  fut  fondée  par 
Annibal ,  lorsque,  vaincu  et  fuâtif ,  ce 
général  se  retira  à  la  cour  de  Prusias. 
La  fondation  de  Prusa  ne  remonterait, 
selon  cette  tradition,  qu*à  deux  cent 
cinquante  ans  environ  avant  notre  ère. 
Nous  |K)uvons  avoir  une  idée  de  Pan- 
cienne  capitale  de  la  Bithynie  en  voyant 
l*enceinte  du  château  de  Broussa  «  qui 
occupe  évidemment  l'emplacement  de 
Tancienne  ville. 

On  choisissait  alors  pour  établir  une 
ville  un  lieu  élevé  et  d^unc  facile  dé- 
fense; s*il  était  dominé  de  loin  par 
quelque  hauteur,  on  s*en  inquiétait  peu, 
les  projectiles  d*alors  trayant  quune 
portée  très-limitée.  1/cinfiqiie  Prusa 
étnit  de  forme  carrée  et  abondamment 
pourvue  d'eaux  excellentes.  Elle  ne  jouit 
ps  longtemps  île  son  autonomie,  car 
lorsqi'.e  Lucullu.s  eut  l)attu  Mithridate  a 
Cyzique ,  Prusa  fut  assiégée  et  prise  par 
l'rianus.  tlle  devint  possession  ro- 
maine ,  et  dans  Torganisation  des  pro- 
vinces, elle  fut  soumise  à  In  juridiction 
de  Nlcomédie.  L'innuence  de  Prusa  sur 
les  affaires  de  Bithynie  était  si  peu  im- 
portante que  Tite  Live  n'en  lait  pas 
même  mention  dans  lu  cnm{>aune  de 
ISIanlius  contre  les  Gaulois.  Sous  le 
règne  de  Trajan,  Prusa  jnuis.sait  encore 
d'une  apparence  de  droits  municipaux  ; 
elle  était  en  possession  d'un  sénat  dont 
les  décisions,  si  Ton  en  juge  par  la  lettre 
de  Pline  le  Jeune  à  Trajan  (1\  étaient 
subordonnées  a  celles  du  gouverneur 
romain. 

Pendant  le  règne  de  cet  empereur, 
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Prusa  paraît  avoir  atteint  l«  plus  haut 
d<gré  de  prospérité,  grSce  h\a  bonae 
adminiitratiou  du  gouverneur  de  la 
ProvjDce ,  qui  n'était  autre  que  Pliue  le 
Jeune.  Il  était  auisté  dans  l'exécution 
de  stt  grands  projets  par  Nymphj'dius 
Aufiis  Iflprimipilaire(l),  ion  ami  et  son 
ancien  compagnon  d'armes.  Tous  les 
■oins  du  gouverneur,  après  avoir  réglé 
les  affaires  d'admioistration  et  de  fi- 
nance ,  avaient  pour  but  de  (aire  cons- 
truire dea  édifices  somptueux  et  d'utilité 
publique.  Nous  avons  au  sujet  d'un  bain 
constniit  à  Prusa  une  suite  de  lettres 
intéressantes  de  Pline  à  Trajau,  qui  peu- 
vent donner  une  idée  des  précautions 
prises  pnr  le  gouveroeiiient  au  sujet  de 
fa  construction  des  édiBces  municipaux. 
■  Les  Prusiens ,  écrit  Pline  à  Trajan , 
ont  un  bain  vieux  et  en  mauvais  état. 
Ils  voudraient  le  rétablir,  si  vous  le  per- 
mettez. Je  crois,  après  eiamen, qu'il  est 
nécessaire  d'en  coitstruire  un  nouveau , 
et  il  me  semble  que  vous  pouvez  leur 
accorder  leur  oenDande.  Les  fonds 
pour  le  construire  se  composeront ,  d'a- 
I)ord  :  des  sommes  que  j  ai  obligé  les 
particuliers  à  restituer,  et  puis  de  l'ar- 
cent  qu'ils  avaient  coutume  d'employer 
a  l'huile  du  bain,  et  qu'ils  ont  résolu 
de  consacrer  i  la  construction.  Cest  ce 

Îine,  d'ailleura,  semblent  demander,  et 
a  beauté  de  ia  ville ,  et  la  splendeur  de 
votre  r^ne.Trajan  accorda  la  permission 
de  rebâtir  le  bam,  pourvu  que  cet  ou- 
vrage n'imposât  aucune  charge  nouvelle 
)i  liaLiianis.  Dans  une  autre  lettre  (2] 


sion ,  à  condition  toutefois  que  le  ter- 
rain n'ait  pas  reiju  la  consécration  re- 
ligieuse à  laquelle  il  était  destiné. 

II  résulte  de  cette  correspondance 
qa'il  n'est  nullement  question  des  <-aux 
thermales,  dont  les  sources  sortent  de 
terre  asseï  loin  de  la  ville.  Il  faut  arriver 
à  l'époque  byzantine  pour  en  trouver  la 
première  mention  dans  les  écrivains  an- 

Il  ressort  des  lettres  de  Pline,  que  la 
ville  de  Prusa  était  décorée  de  tous  les 
monuments  qu'on  retrouve  hahltuelle- 
menldans  tes  ruines  des  villes  romaines 
d'Asie,  un  gymnase,  des  tliermes  ,  un 
agora,  et  des  portiques  publics.  Par 
une  autre  lettre  (I)  nous  apprenons  que 
la  ville  possédait  une  bibliothèque 
renfermant,  la  statue  de  Trajan,  placée 
probablement  au  milieu  d'un  portique. 

A  pnrtirdecetteépoque,il  existeune 
lacune  de  six  cents  ans  dans  l'histoire 
de  Brousso. 


Si  les  eaux  thermales  paraissent  avoir 
été  uéglieées  par  les  Romains,  elles  at- 
tirèrent l'attention  des  souverains  d« 
Byzance,  et  une  petite  ville  du  nom  de 
Pythia  fut  fondé  dans  leur  voisinage 
immédiat.  Cest  au  village  de  Tcbékir 
guéh  qu'il  faudrait  placer  l'ancienne 
Pythia.  Etienne  de  Byzance  en  &it 
mention  en  parlant  des  eaux  chaude;; 
de  l'Asie  en  int'me  temps  que  de   Do. 
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frakbes  afin  de  tempérer  la 
des  autres.  • 

mps  de  CoostantiD  Porphyro- 
Pjrniia  afait  pris  le  nom  de  So- 
I  (la  fille  du  Sauveur). 
Zonare,  c*est  là  que  Constan- 
lombé  malade  :  il  se  fit  trans- 
lans  sa  ville  d*ADeyroii,  où  il 


comme  les  patriciens 
continuèrent  dans  la  suite 
CBter  les  eaux  thermales,  et  ces 
éuient  pour  eux  Foccasion  de 
rtool  le  luxe  de  leurs  équipages, 
airiee  Théodore,  femme  de  Jus- 
lUa,  en  l'année  535,  prendre  les 
ladet  de  Pruse  avec  une  suite 
na  mille  serviteurs. 

BBOOSSA    BYZANTINE. 

les  années  s'écoulaient.  Au  luxe 
idolence  des  Byzantins  devait 
Hieeéder  le  bruit  des  armes,  les 
{oerre;  une  nation  dédaignée  et 
igaorée  de  ses  maîtres  superbes 
I  naître  un  homme  qui  devait 
li  faee  de  l'Asie  romaine, 
net,  Tainqueur  des  empereurs 
m  en  Arabie  et  sur  TRuphrate, 
'élé  à  tant  de  tribus  insoumises 
de  leur  force.  Chaque  ville  prise 
ir  ses  guerriers  Tocrasion  du 
dTun  butin  considérable.  Il  n*en 
is  davantage  pour  appeler  au- 
pouveau  propliète  toutes  ces 
!S  disséminées  dans  les  steppes 
<e  antérieure.  Au%  Aral)es  qui 
'  rOsrhoëne  et  la  Mésopo- 
les  tribus  turques, 
était  à  peine  coniui  des 
M.  (Test  alors  que  commença 
de  trois  siècles  oui  devait  limr 
santissement  de  l  empire  de  By- 


CHAPITREXXI. 

3IYASION    ML'SL'LMANB. 

la  série  d'événements  qui  s*ac- 
9t  pendant  la  iKTiode  du 
au  quinzième  siècle,  nous  ne 
MTOos  que  ceux  uni  se  ratta- 
iirectement  à  rWtoire  de 
Dès  le  troisième  siècle  de  Thé- 


(pre,  les  ponees  de  la  dynastie  seld- 
joukide  avaient  euvahi  plusieurs  pro- 
vinces de  l'empire  grec.  ToghruI  bey , 
petit-fils  de  SeNi|oukf  contracta  une  al- 
liance avec  le  calife  successeur  de  Mah- 
moud le  Ghaznévide,  et  mourut  en 
laissant  le  pouvoir  à  son  neveu  Alp 
Arsian,  qui,  le  premier,  étendit  au  delà 
de  l'Euphrate  la  renommée  jdes  tribus 
-  turcomanes. 

L'empereur  Romain  Diogène  régnait 
à  Byzance,  lorsque  les  Turcs  se  ruè- 
rent pour  la  première  fois  sur  les  villes 
de  l'Asie  Mineure.  Césarée  fut  prise  et 
pillée,  et  l'avant-garde  des  futurs  pos- 
sesseurs du  Bosphore  s'avança  jusqu'au 
mont  Olympe.  Seifed  Dewiet,  prince 
de  la  dynastie  de  Hamadan ,  assiégea 
Broussaen  924,  la  prit  par  capitulation, 
et  la  fit  démanteler,  mais  non  pas  raser 
entièrement  ;  car  plusieurs  tours  et  une 
l^ande  partie  des  murailles  portent  le 
caractère  d'une  époque  antérieure. 

Une  heureuse  expédition,  entreprise 
pendant  le  règne  d  Alexis  Comnène  en 
1097,  amena  de  nouveau  les  musul- 
mans sous  les  murs  de  Broussa ,  qui 
fut  prise  et  pillée;  mais  les  musulmans 
se  retirèrent  de  nouveau. 

Lorsque  les  Latins  se  furent  emparés 
de  Constantinople ,  les  princes  byzan- 
tins, pour  repousser  ces  nouveaux  en- 
nemis, n  hésitèrent  pas  à  faire  alliance 
avec  les  princes  musulmans.  Théodore 
Lascaris,  despote  de  Remanie,  s'étant 
lié  avec  le  sultnn  d'iconium,  s'empara 
de  Broussa,  qui  fut  en  vain  assiégée  par 
les  Latins. 

1^  château,  qui  passait  alors  pour 
une  place  imprenable  résista  à  toutes 
les  atlauues.  et  la  place  resta  entre  le^ 
mains  des  iirecs  jusqu*a  la  paix  en 
1314. 

La  mollesse  que  les  habitants  avaient 
montrée  dans  leur  défense  contre  les 
musulmans  excita  lu  colère  de  Tem- 
pereur  Andronic.  Il  punit  les  principaux 
habitants  en  livrant  leurs  biens  pu  pil- 
lage, et  fit  périr  ou  exiler  un  grand  nom- 
bre d'entre  eux.  C'est  par  ces  moyens 
violents  qu'il  se  maintint  a  Broussa  jus- 
qu'à ce  qu'il  eût  reconquis  son  empire 
sur  les  Latins. 

Mous  sommes  arrivés  aux  derniers 
jours  de  la  Prusa  byzantine.  Les  musul- 
mans vainqueurs  vont  régner  eo  mat- 


très  BUT  la  plus  belle  ville  de  la  cuiitréu, 
et  en  faire  la  base  de  leurs  attaques 
contre  la  capitale  des  Byzantins. 

Vers  l'en  1300,  Erthognil  laissa  le 
gouvernement  entre  les  mains  de  son 
fils  Osman,  qui  ne  perdit  pas  de  vue  les 
grandes  destinées  de  sa  race.  A  peine 
eul-il  mis  ses  troupes  ea  état  d'entre- 
prendre df  nouvdles  expéditions,  qu'il 
reprit  avec  vigueur  le  si^  de  la  ville 
(  1 307  ).  Deux  de  ses  généraux,  Ak  Ti- 
mour,  qui  élait  le  propre  neveu  du  sul- 
tan, et  Balaban,  reçurent  l'ordre  d'é- 
lever deux  foris  dans  la  plaine  pour  In- 
tercepter les  rommunicationsde  la  place 
avec  la  mer.  Ak  Timour  établit  te  sien 
du  calé  des  bains,  c'est-à-dire  vers 
l'ouest  ;  Balaban  occupa  les  bords  de  la 
rivière  Niloufer,  qui  coule  dans  la  plaine. 
Pendant  prés  de  dix  années,  les  garni- 
sons dé  ces  forts  se  bornèrent  à  inter- 
cepter tout  commerce  entre  la  ville  et 
la  mer,  jusqu'à  ce  qu'enlin  Osman,  de- 
venant vieux ,  résolut  de  diriger  toutes 
ses  forces  contre  Broussa. 

Il  s'empara  en  1317  de  la  ville  d'Ë- 
drenoi,  la  démantela,  et  alla  ptacM  son 
camp  à  Bounar  bachi,  en  resserrant  la 
ligne  du  blocus. 

Le  commandant  de  la  ville  se  pré- 
parait à  une  vigoureuse  résistance, 
lorsque  l'empereur  Andronic  lui  envoya 
l'ordre  de  capituler.  11  obtint  an  sauf- 
conduit  pour  les  habitants,  qui  se  ren- 
direiii  a  Ghio,  une  autre  Prusa,  qui  de- 
.._;. ■  j..._       ,_      -s  des  musul- 


autre  monastère  auquel  il  donna  son 
nom. 

Orhtaan,  une  fois  mattre  du  tri^ne, 
songea  à  poursuivreses  conquêtes  ;  c'est 
alors  qu'il  entreprit  la  campagne  coDLre 
Nicée  et  Piicomedie.  Son  zièle  religieux 
s'accroissant  en  proportion  de  ses  vic- 
toires, il  ordonna  la  construction  de 
plusieurs  mosquées,  et  appela  dans  son 
nouvel  État  des  artistes  persans  qui  in- 
troduisirent à  Broussa  la  fabrication  des 
faïences  ém  ai  liées.  A  la  mort  du  sultan, 
son  corps  fut  déposé  dans  la  chapelle  fu- 
nèbre où  reposait  son  père  ;  la  voûte,  dé- 
corée de  lames  d'ai^eot ,  était  dé.signé« 
souslenonideGumuschti  Koubbé. 

Mourad  1",  successeur  d'Orkhan,  fui 
déclaré  sultan  en  1860.  Il  semontra  aussi 
zélé  que  ses  prédécesseurs  a  élever  des 
monumentspublics. 

Le  palais  qu'il  fit  construire  sur  la 
colline  qui  domine  la  plaine  de  Broussa 
est  aujourd'hui  complètement  ruiné. 
Mais  au  milieu  des  décombres  on  peut 
encore  reconnaître  les  dispositions  pre- 
mières. Les  habitations  n'étaient  pat 
groupées  en  un  seul  corps  de  i)9ti> 
nients  ;  c'était  une  suite  de  kiosks  plus 
ou  moins  étendus  disséminés  dans  des 
jardins.  Le  palais  du  sultan  Sélim  à 
Andrinople  est  disposé  de  la  même  ma- 
nière, et  lorsqu'on  visite  le  palais  des 
schah  de  Perse  à  Téhéran  et  à  Ispahan, 
on  ne  peut  s'empêcher  d'établir  une 
comparaison  avec  l'ensemble  du  palais 
de  Darius  à  Perséuolis.  et  île  conelur 
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Ait  eeot  eselates  grecs  des  deux  sexes, 
Is  plus  beaux  de  sa  nation.  Dix  d'entre 
rni  portaient  des  assiettes  d*or  remplies 
de  ducats,  des  vases  de  parfums,  des  ai- 
fûères  d*or  d*un  travail  précieux.  La 
jmne  mariée  apportait  en  dot  les  clefs 
en  villes  d'Erun^ham,  Taouchanli,  Si- 
■aul  et  Kutayah. 

Le  fils  de  Mourad^  étant  monté  sur 
*e  trône  en  1389,  fit  entourer  la  ville  de 
Broussa  de  nouvelles  fortifications; 
mais  la  suite  de  son  règne  fut  loin  d*étre 
d*aecord  avec  ses  brillants  débuts. 
Apfféi  la  bataille  d* Angora,  Broussa  fut 
curaliie,  en  1403,  par  les  troupes  de 
Tlnoar;  les  écoles  et  les  mosquées 
forent  saccagées ,  et  lorsque  les  géné- 
raux eurent  partagé  les  trésors  au*ils 
avaient  trouvés  dans  la  ville,  ils  la  li- 
vrèrent aux  flammes.  A  la  prise  de  la 
nlle  les  trésors  de  Bayazid  turent  dis- 
tribues aux  soldats;  les  objets  précieux 
etaielU  innombrables;  les  soldats  mesu- 
raacat  au  boisseau  les  perles  et  les 
pierres  précieuses. 

Après  la  mort  de  Bayazid,  Moham- 
uied  •  fils  de  ee  sultan,  qui  régna  dans 
la  suîlc  ious  le  nom  de  Mahomet  V^, 
quitta  la  Tille  de  Tocat,  et  vint  prendre 
possession  de  Broussa  en  1404.  Isa 
bcv,  un  de  ses  frères  et  son  compéti- 
teur, se  pr^nta  devant  Broussa,  et 
MMuina  les  babitants  de  lui  ouvrir  les 
portes;  mais  le  plus  grand  nombre  se 
retira  dans  le  château  et  se  défendit 
av«c  tant  de  fermeté,  qu*lsa  bey,  ne 
pouvant  l'emporter  de  vive  force,  se  re- 
tira .'.près  avoir  fait  brûler  la  ville,  qui 
Tenait  à  peine  d*étre  rebâtie. 

Broussa  fut  encore  exposée  aux  at- 
taques du  Karaman,  sultan  d*Icoiiium, 
qui  la  pnt  et  la  pilla  en  1413.  Il  fit  dé- 
lrrrer.les  os  de  Bayazid  et  les  fit  brû- 
ler publiquement  pour  se  vengor  de  ce 
^ue  ee  prince  avait  fait  couper  la  tête 
a  son  père.  Ce  siège  désastreux  fut  le 
dernier  que  Broussa  eut  à  souffrir  ;  mais 
In  inrendiet  qui  y  éclatèrent  a  plu- 
lieurs  époques ,  et  notamment  le  ^rand 
4e«»tre  oui  ravagea  le.s  vingt-cinq  ré- 
gious  de  la  ville  en  1490,  ainsi  qu*uu 
uiemdîe  non  moins  considérable  oui 
«^Mata  en  1804.  et  qui  n'épargna  ni  les 
r.r>»quees«  ni  les  tombeaux  des  sultans, 
9tà%  tit  aussi  funestes  à  Broussa  que 
péuaieurs  siéiçes  consécutifs.  A  la  mort 


du  sultan  Mourad,  Djem,  firère  du  sul- 
tan Bayazid,  se  déclara  comme  un  com- 
pétiteur au  trône  des  Osmanlis.  Bayazid 
était  en  Europe ,  et  le  prince  Djem , 
aidé  de  quelques  partisans ,  put  facile- 
ment s*em parer  de  Broussa.  Le  sultan 
ne  daigna  pas  marcher  en  personne 
contre  son  frère  rebelle.  Une  taible  ar- 
mée  attaqua  les  troupes  de  Djem  dans 
les  plaines  du  Yéni  cheher  et  les  mit 
en  déroute.  Pendant  ce  temps  les  ja- 
nissaires se  livraient  au  pillage  de 
Broussa.  Djem,  poursuivi  par  Bayazid, 
alla  demander  asile  au  prince  d'Ico- 
nium  ;  mais,  ne  se  trouvant  pas  assez  en 
sûreté  dans  cette  ville,  il  se  retira  pr^ 
du  grand  maître  de  Rhodes..  La  suite 
des  aventures  du  prince  Diem  est 
étraniîère  aux  événements  de  1  Asie  ;  il 
mourut  à  Naples  en  1495'.  Une  am- 
bassade ottomane  fut  envoyée  à  Naples 
pour  demander  les  restes  mortels  du 
prince  Djem  ;  ils  furent  apportés  à 
Broussa  et  déposés  dans  un  tombeau  si- 
tué dans  Tenceinte  des  souverains.  Ce 
monument  existe  encore  intact,  et  donne 
une  idée  du  luxe  bizarre  des  monu- 
ments funèbres  de  celte  époque.  L'autre 
sépulture,  voisine  de  celle  de  Djem,  est, 
dit-on ,  celle  d*Isa  bey,  son  frère ,  qui 
ne  fut  pas  plus  heureux  dans  sa  révolte 
contre  Bayazid. 

CHAPITRK  XXII. 

BROUSS\    MUSULMANE. 

LVnsetnble  de  la  ville  de  Broussa  se 
compose  de  la  ville  proprement  dite,  du 
château  et  de^  faubourgs;  le  tout  forme 
une  suite  de  constructions  ayant  en 
longueur  quatre  kilomètres  environ  et 
en  largeur  un  kilomètre,  placée  sur  un 
des  penchants  de  roiympe,  dont  les 
sommets  encadrent  un'ricne  et  majes- 
tueux paysa^çe.  Les  faubour^rs  s*étenaent 
à  droite  et  à  gauche,  et  le  château,  so- 
lidement assis  sur  une  roche  élevée, 
domine  la  ville,  et  forme  une  enceinte 
crénelée  flanquée  de  tours  massives. 

Trois  portes  donnent  ac(*ès  dans  la 
ville,  celle  du  nord,  appelée  TabakCa- 

fiousi  (la  Porte  des  as<;iettes),  celle  de 
*est,  Yer  Capou  si  (la  Porte  de  terre), 
et  celle  de  Touest  Kaplidja  Capou  si 
(la  Porte  des  bains ^. 
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Deux  Mitres  petilefi  portes,  appelées 
l'uDe  Sindan  Capou  si  (la  Porte  de  la 
OTJsoD),  et  l'autre  Sou  Capou  si  (la 
Porte  ae  l'eau),  conduisent  du  diâteau 
■urlespeachaDtsde  l'Olympe;  mais  ne 
■ont  frMju entées  que  par  un  petit  nombre 
d'babiiaDts  de  la  campanile  qui  appor- 
tent des  provisions.  L'ancienne  ville, 
nui  est  encore  entourée  de  murs,  est 
établie  sur  un  rocher  a  pic  du  côté  du 
nord.  Les  portes  sont  bdtiea  de  briques 
et  revêtues  dedalles  de  marbre.  Pococke 
eite  une  inscription  qui  mentionne 
l'empereur  Théodore  Lancaris  comme 
un  att  constructeurs  de  ces  murailles. 

Du  cdté  de  l'ouest ,  le  soubassement 
des  mun  est  antique;  i)  est  consEruil  eu 
grandi  blocs  de  trsvenia  posés  en  pa- 
rement et  en  boutisse.  Le  chemin  qui 
conduit  de  celte  porte  à  la  vallée  voi- 
sine eat  taillé  au  ciseau  dans  le  roc  et 
tarait  remonter  à  une  haute  antiquité. 
a  côledu  sud,  c'est- à-dire  dans  la  parlie 
3ui  fait  face  à  la  montagne,  ta  ville  est 
éfendue  par  une  fortiScation  complète, 
la  muraille  l'Agger  et  ud  large  fossé. 
Les  tours  sont  espacées  d'environ  vingt 
mètres  ;  elles  sont  carrées  et  conslruiles 
en  travertin  et  en  blocs  de  marbre  pro- 
veuant  en  grande  partie  de  nioiiu- 
menls  détruits.  On  remarque  quelques 
fragments  de  sculpture  d'un  bon  siyle. 

Au  delà  des  murailles  sont  les  ci- 
metières ,  plantés  de  hauts  et  magni- 
fiques cyprès.  Les  fossés  sont  occupés 
maintenant  par  des  pisatatlons  de  md- 
-■-5.  Celte  fni'einle  parait  - 


les  nombreuses  et  intarissables  aourcei 
thermales  qui  ont  une  si  grande  célé- 
brité dans  tout  l'Orient.  Deux  magni- 
fiques mosquées  forment  le  centre  de 
chacun  de  ces  faubourvs  et  paraissent 
avoir  motivé  leur  création;  celle  de 
l'est  a  été  bâtie  par  le  sultan  Bayaôd, 
et  celle  de  l'ouest  par  te  sultan  Mourad. 
Entourées  l'uue  et  l'autre  par  des  bos- 
quets de  cyprès  et  de  platanes,  elles 
restent  encore  aujourd'hui  comme  le 
lieu  de  pèlerinage  et  de  promenade  le 
plus  fréquenté  par  les  habitants.  Dans 
d'autres  quartiers,  et  surtout  dans  celui 
des  eaux  chaudes,  de  nomt)reuses  plan- 
tations ,  disposées  d'une  manière  pit- 
toresque, forment  d'agréables  prome- 
nades qui  contribuent  à  faire  de  Broussa 
une  ville  délicieuse  entre  toutes  celles 
de  la  contrée.  On  distingde  surtout  la 
promenade  du  Tchamiidja  dont  les  sa- 
pins séculaires  offrent  une  ombre  im- 
pénétrable; la  nature  seule  fait  les  frais 
des  embellissements  de  ces  lieux  cham- 
pêtres; il  faut  cependant  en  excepter 
le  kiosk  d'Abdoul-Mumin,  qui  s'élève 
a  l'entrée  d'une  des  gorges  de  l'Olympie. 
lin  café,  placé prèsd'un  ruisseau,  réunit, 
lesjnurs  de  fêle,  une  foule  nombreuse; 
mais  là,  comme  partout  ailleurs,  chaque 
classe,  chaque  religion,  a  sa  place 
choisie.  Les  Grecs  ne  se  mêlent  pas  aux 
Turcs,  les  Arméniens  aux  Grecs.  La  pipe 
et  le  eherbet  sont  les  délices  ^^ue  l'on 
vient  chercher  dans  ce  paradis,  que 
parfois  les  lazzis  d'un  bouffon  turc  ren- 
dent  rilus  bruyant  nue  de  couiimie. 
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lia  Dature,  daos  toute  sa  sauvage 
»  dédommage  amplement  celui 
nté  œlte  excursion. 
MAiitants  jouissent  avec  calme 
ae  no  plaisir  extrême  de  toutes 
rtét  que  la  nature  a  répandues 
de  la  ville.  Il  n*est  pas  un  des 
I  de  rOlympe  qui  n*offre  aux 
«U|ae  point  de  vue  euchanteur. 
leecMcnces  de  la  plaine  et  de  la 
ne,  (es  cèdres  et  les  cyprès,  le 
!t  le  platane,  le  châtaiguer  et 
)  t^j  multiplient  avec  une  abon- 
i  «ne  sève  incroyables.  H  est  rare 

dft  forêts  présenter  réunis  tant 
I  d*VDe  si  belle  venue,  et  chaque 
!  Too  fait  donne  lieu  à  une  sur- 
Mvelle  à  la  vue  d*arbres  gi^n- 

qui  portent  plusieurs  siècles 
•%  ctmes  altières.  Le  pied  de  ces 
et  entouré  d'une  large  ceinture 
are  plus  sombre  et  plus  épaisse  ; 
Test  plus  la  nature  seule,  c*est 
ttureet  Tindustrie  qui  veillent  à 
■eiJoo  de  ces  arbres  exotiques. 

CHAPITRE  XXIll. 
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naisons  de  Broussa  sont  bâties 
f  genre  de  celles  de  Constanti- 
c*eit-à-dire  que  le  bois  domine 
xmstniction.  I.es  rez-de-chaussée 
iioairement  biîtis  en  moellon  et  en 
,  mais  les  façades  sont  extrême- 
împlfs.  I/intériPur  se  compose 
petiDule  donnant  ac4*ès  à  un  es- 
»rdiuairement  de  marbre;  c'est 
nier  eta«e  que  sont  les  apparte- 
rhabilation  ;  ils  donnent  tous  sut 
ibnlr  o'jiert  npp«*lé  kayat,  sorte 
t  d*eté  011  se  tient  la  famille  pen- 
I  b^aui  jours.  Au  milieu  est  un 
l'eau  viie.  la  ville  étant  en  pente 
nord  Q<>^lleque  soit  la  direction 
aiielle  s  ou%re  la  grande  fen(?tre 
iMile.  les  maisons  de  Broussa 
it  toutes  d*une  vue  magnifique , 
I  gorges  sauvages  de  la  mon- 
soit  ét%  vastes  liorizons  de  la 

lurtier  des  chrétiens  occupe  la 
de  Test.  liCS  Arméniens  et  les 
Mit  placéi  sous  In  juridictioQ  d'un 


métropolitain  de  leur  culte  qui  eat  su- 
bordonné au  patriarche  de  Constanti- 
nople.  Le  sort  de  FÉglise  chrétienne  à 
Broussa  est  d^  plus  misérables.  ViiiéB 
de  tous  les  monuments  religieux  qui 
avaient  été  construits  par  leurs  ancê- 
tres, les  cl)rétiens  ne  jouissent  aujour- 
d'hui que  de  pauvres  églises  qui  au 
dehors  se  distinguent  à  prine  des  mai- 
sons particulières. 

Le  quartier  turc  occupe  la  partie  cen- 
trale de  la  ville  ;  c*est  là  que  sont  situés 
les  earavanseraïs ,  le  bezestein  et  les 
bazars. 

Tout  le  versant  inférieur  de  TOlympe 
est  couvert  d*épaisses  plantations  de 
mûriers  qui  servent  à  la  nourriture  des 
vers  à  soie  ;  c*est  surtout  le  mûrier  nml- 
ticaule  qui  est  préféré.  Les  habitants 
regardent  sa  feuille  comme  plus  nour- 
rissante et  ils  signalent  cet  avantage 
particulier,  c*est  que  pour  la  nourriture 
des  version  n*arrache  pas  la  feuille,  qui 
arrive  toujours  un  peu  flétrie  dans  la 
magnanerie;  mais  on  coupe  les  ieunes 
tiges  qui  atteignent  quelquefois  la  lon- 
gueur de  deux  ou  trois  mètres.  I^i 
feuille  arrive  alors  fraîche  et  intacte , 
avec  toute  sa  sève  et  tout  son  parfum  ; 
elle  nourrit  mieux  le  ver,  et  lorsqu'il  est 

firét  à  monter,  il  trouve  dans  la  tige  qui 
ui  a  servi  de  nourriture  un  appui  tout 
prêt  pour  y  établir  son  travail. 

On  ne  compte  pas  moins  de  sept  espèces 
demûriersdontun  botaniste  seul  pourrait 
faire  la  distinction  ;  toutes  ces  variétés 

Ërospcrent  également  aux  environs  d^ 
iroussa.  Les  mûriers  couvrent  de  leur 
ombre  les  bords  des  ruisseaux,  et  lor- 
ment  les  haies  du  chemin.  Ils  semblent 
avoir  retrouvé  là  leur  climat  natal; 
aussi,  par  la  beauté  et  ral)on(lance  de 
ses  soies,  Broussa  est-elle  devenue  une 
ville  renommée  dans  le  monde  entier. 
I..es  soieries  qu'elle  fabrique  se  répan- 
dent dans  tout  rempireturc«  mais  sont 
peu  connues  en  Europe.  Les  velours  de 
soie  forment  aussi  une  branche  impor- 
tante d'industrie  que  la  concurrence 
d'Europe  finira  bientôt  par  anéantir. 

l/inoustrie  des  soies,  qui  a  rendu 
Broussa  si  célèbre,  n'occupe  aucune 
grande  manufacture;  les  ouvriers, 
comme  ceux  de  Lyon ,  travaillent  en 
chambre.  I.^  fabricants  leur  donnent 
un  poids  donné  de  soie,  qu*ils  doivcol 
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nodn  ouvrée,  jvec  la  différence  que 
comporte  le  tissage.  On  fabrique  aussi 
une  étoffe  de  soie  que  nous  connaissons 
sous  le  nom  de  brocard;  c'est  nn  ina- 
gniOque  tissu  orné  de  Ueurs  d'or.  Lea 
T^ircB  rappellent  du  sélymieh  parce 
qu'il  fut  inventé  du  temps  du  sultan 
Sélim.  11  ne  se  vendguère  que  pour  l'u- 
sage des  barem  de  Gonstantinople.  On 
sait  qu'il  n'y  a  pas  de  nation  au  monde 

Jui  fasse  plus  de  dépenses  pour  le  luxe 
e  leurs  femmes. 

Ces  étoffes  de  soie  blanche,  alternati- 
vement rayées  de  bandes  opaques  et 
claires  et  qui  sont  assez  répandues  à 
Paris  maintenant,  sont  aussi  de  la  fa- 
brique deBroussa.  Elles  servent  pour 
faire  les  cbemises  des  femmes,  et  des 

gandoura  ou  chemises  pour  la  sortie  du 
ain.  Les  coussins  pour  les  sofas  sont 
3us^  l'objet  d'uue  industrie  considé> 
rable;  on  peut  en  avoir  une  idée  enson-' 
géant  que  dans  tout  l'empire  musul- 
man le  sofo  est  le  seul  meuble  en  usage  ; 
f'tU  la  chaise,  la  table  et  le  lit  des  Orien- 
taux. 

Les  soieries  de  Broussa  sont  peu  con- 
nues en  France,  oij  elles  ont  été  long- 
temps  prohibées;  elles  jouissent  de  cet 
avantage  qu'elles  peuventselaver  comme 
des  foulards.  Le  dessin  est  assez  unî- 
formei  il  consiste  en  grandes  bandes  de 
diverses  couleurs  entremêlées  de  petites 
ouirlandes  de  fleurs.  La  rayure  est  le 
fond  du  dessin  le  plus  godté  en  Orient  ; 
....     .    ...__  jppg[|g  pgm-  i^j  éloflVs 


il  ya  ciaquantc ans, on  remarquaii  uue 
hausse  considérable  dans  le  prix  des  ' 
soies;  aujourd'hui,  malgré  la  concur- 
reacf  des  soies  de  Lpn  et  de  celles  de  ' 
Chine,  les  prix  se  maintiennent.  On  es- 
time à  cent  mille  pièces  le  montant  de 
l'exportation  de  la  soie  ouvrée. 

U  y  a  aussi  à  Broussa  quelques  ùr 
briques  d'étoffes  de  coton,  et  notam- 
ment de  serviettes  et  de  péignoiis  pour 
le  bain.  Les  serviettes  sont  d'an  tissu 
de  peluche  extrêmement  commode  pour 
sécher  la  peau;  les  fontha  ou  serviettes 
bleues  dont  on  s'entoure  le  corps  sont 
composées  de  larges  bandes  iie  soie 
rouge  et  jaune  sur  on  tissu  de  colon. 
L'usage  des  bains  est  si  général  en 
Orient  que  ces  deux  seuls  articles  sont 
l'objet  d'un  commerce  considérable. 

CHAPITRE  XXIV. 


Un  des  caractères  les  plus  sa 
de  la  ville,  celui  qui  frappe  d'abord  le 
nouvel  arrivant,  c'est  la  variété  et  l'a- 
bondance  extrême  des  eaux  qui  sur- 
gissent de  toutes  parts,  eaux  froides, 
eaux  bèdes,  eaux  glacées  de  l'Olympe, 
eaux  bouillantes  des  sources  minérales. 
Les  possesseurs  byzantins  comme  leurs 
successeurs  les  musulmans  se  sont  plo 
à  les  aménager  de  la  manière  la  plus 
agréable  pour  l'usage  des  habitand. 
Les  fontames  ne  st:  comptent   pas  et 
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s'appelle  Bouoar  bachi  Ha 
la  MNirce),  le  second  Ghoeuk  déré 
iéeeélcsle),  et  le  ruisseau  de  Akts 


nar  bachi  est  situé  dans  le  voi- 

immédiat  de  la  vieille  ville.  Les 
>ffteot  déterre  avec  assez  d'abon- 

poor  former  un  ruisseau  rapide 
lale  dans  un  bassin  entouré  de 
H  d  de  hêtres.  Cest  le  lieu  de 
c-voos  le  plus  fréquenté  pendant 
le  saiiOD  ;  plusieurs  échoppes  de 
talent  à  Tentour  leurs  divans  de 

et  leors  escabeaux  bariolés ,  où 
bitaots  viennent  s'asseoir  pour  sa- 
'  la  pipe  et  le  narguiieh  ;  les  bouf- 
ie  tonte  sorte ,  tes  jongleurs  de 

les  nations  font  de  ce  lieu  le 
e  de  leurs  tours,  et  à  certains  jours, 
,  la  pitMnenade  s*illumine,  et  aux 
■aooes  du  matin  succède  les  re- 
itatioDS  théâtrales,  c'est-à-dire  des 
imettes  dont  le  langage  plus  que 
n'effiraye  cependant  pas  la  grave 
^  qui  les  écoute. 

eaox  du  fiounar bachi  étaient, 
npt  de  la  splendeur  de  Broussa, 
ilei  par  des  canaux  souterrains 
e  palais  du  sultan  Mourad,  et  là, 
es  à  la  lumière ,  elles  circulaient 
les  canaux  de  marbre  au  milieu  de 
s  «kcfaanteurs  dont  il  ne  reste 
ue  le  souvenir. 

frand  pilier  de  maçonnerie,  situé 
■n  du  palais ,  est  regardé  par  les 
ota  comme  le  premier  Sou-Térazi 
t  été  construit  en  Turquie.  Cette 
de  de  conduire  les  eaux  a  été,  se- 
tir  opinion ,  transportée  d'Egypte 
i  Arabes  la  pratiquent  de  temps 
oorial.  Les  eaux  sont  conduites 
ts  tu^'aux  de  poterie  jusqu*eii  haut 
i  piliers ,  qui  sont  creux ,  et  elle 
Hl  alors  une  nouvelle  impulsion 
arriver  a  son  but  (l).  Malgré  Té- 
ihendon  et  de  ruine  où  se  trouvent 
rd'hui  la  plupart  des  édifices  pu- 

le  système  d'hydraulique  est  le 
fui  pa'raisse  intéresser  la  ville  et  le 
|ui  soit  encore  bien  entretenu. 

ruisseau  de  Ghœuk  déré  prend 
arce  dans  les  hautes  régions  de 

O  àjhttme  d'h^driuliqiic  a  été  décrit 
\Êd  |Mr  ke  sénrril  AndrcoMiy  ((\mw- 
o^  mmtiêntir  rt  mo  lernr). 


FOlympe,  et  coule  vers  la  ville  par  une 
large  vallée,  la  seule  de  la  montagne  qui 
ait  son  ouverture  vers  le  nord-est.  Il 
forme  de  nombreuses  et  abondantes 
cascades  qui,  au  moment  de  la  fonte  d^ 
neiges,  présentent  un  spectacle  pitto- 
resque et  imposant.  Un  pont  d'une  seule 
arche,  et  surmonté  d'une  galerie  rou- 
verte comme  certains  ponts  âe  la  Suisse, 
est  jeté  sur  la  vallée,  et  joint  le  quartier 
arménien  au  quartier  turc.  (Voy.  pi.  41.) 

CHAPITRE  XXV. 

LES  EAUX  THEBMALES. 

Toutes  les  eaux  thermales  auxquelles 
Broussa  doit  sa  renommée  surgissent 
d*un  des  contreforts  inférieurs  de  TO- 
lympe  dans  la  région  occidentale  de  la 
ville.  Le  terrain  dans  lequel  elles  pren- 
nent naissance  est  com|X)sé  de  calcaire 
de  schiste  et  de  grès  tertiaire.  Rien  à  la 
surface  du  sol  n'annonce  au*à  aucune 
époque  des  phénomènes  volcaniques  se 
soient  manifestés  dans  cette  région; 
mais  aujourd'hui  Ton  sait  que  la  chaleur 
interne  du  globe  est  la  seule  cause  de 
la  haute  température  de  certaines  eaux, 
et  les  sources  qui  sont  conduites  entre 
les  couches  géologiques  à  une  certaine 
profondeur  dans  le  sein  de  la  terre  en 
sortent  infailliblement  à  une  tempéra- 
ture élevée  sans  que  pour  cela  la  con- 
trée où  elles  apparaissent  ait  jamais 
présenté  un  caractère  volcanique.  Si 
quelques  sources  thermales  d* Auvergne 
et  (fautres  contrées  ne  sont  pas  dans  ce 
dernier  cas,  on  peut  en  citer  une  infinité 
d*autres  qui  surgissent  de  terrains 
erayeux  ou  calcaires  dont  la  formation 
n*est  nullement  dueaux  terrains  volcani- 
ques. On  compte  à  Broussa  sept  sources 
principales,  quatre  dans  la  plaine  au 
pied  de  roivmpe,  et  trois  sur  le  dernier 
contrefort  de  la  montagne.  Les  quatre 

Eremières  sont  :  Eski  Kaplidja  (l'ancien 
ain  chaud),  Yeni  Kaplidja  (le  nouveau 
bain  chaud),  Keukurdli  (le  bain  sulfu- 
reux), et  celui  de  Rara  Mustafa  qui  porte 
le  nom  de  son  fondateur. 

Les  thermes  sont  divisés  en  trois  par- 
ties; la  première,  qui  sert  de  salle  d^en- 
Vcèt  dans  laquelle  oh  quitte  ses  vête- 
ments et  Ton  se  prépare  au  bain ,  s*ap- 
pelte  njamégan  ;  la  seconde,  qui  est  la 


tH  L'on 

Falle  tiède  où  Ton  slatioDoe  avant  d'en- 
trer dans  l'étuve  pour  ne  pas  Are  fa- 
tigué par  la  trop  grande  chaleur;  enfin 
le  iMJu  proprement  dit,  ou  se  trouve  la 
source  principale,  qui  répand  la  clioleur 
dans  tout  l'éJlQce.  Autour  de  cette  salle 
Bout  disposés  des  cabinets  ou  cellulps 
dans  lesquelles  on  peut  prendre  sou  bain 
en  particulieri  mais  la  généralité  des 
liaigneura  se  lient  dans  la  grande  salle. 
La  salle  d'entrée  forme  un  grand  carré 
couvert  par  une  voûte  en  pendentif, 
éclairée  par  de  nombreuses  fenêtres.  Au 
milieuune  fontaine  de  marbre  composée 
de  plusieurs  coupes  répand  une  nappe 
d'eau  fratclie  h  1  usage  des  baigneurs. 
Cest  un  des  charmes  de  ces  établisse- 
ments de  trouver  l'une  à  cdié  de  l'autre 
elavec  la  même  abondance  l'eau  chaude 
et  l'eau  froide  sortaut  presque  des 
RiSmea  tuyaui,  et  les  nouveaux  arrivés, 
qui  ne  se  rendent  pas  bien  compte  de 
la  naluredes  eaux  thermales,  s'étonuent 
d'un  phénomène  dont  l'explication  est 
ai  simple. 

Dans  l'avant-salle  lebaif;neur  ne  man- 
que pas  de  trouver,  comme  en  tous  les 
lieuxderéunionenOrient,  lecafédjï,qui 
lui  présente  a  son  arrivée  sa  pipe  et  le 
café,  et  a  sa  sortie  le  miroir  incrusté  de 
nacre  dans  lequel  ]e  tcliilébi,  l'élégant 
Turc,  donne  un  dernier  coup  d'ceil  à  sa 
toilette.  Cest  sur  le  miroir  que  le  bai- 
gneur dépose  la  modeste  rétribution  que 
touchent  lea  baigneurs  j  car  les  bains 
sont  dotes  d'une  fondation  pour  que  li 


issue  aux  eaux  chaudes  ;  d'autres  robi- 
nets sont  placés  dans  les  murailles  au- 
tour de  la  salle  pour  l'usage  des  tui- 
gneurs . 

Tout  l'intérieur  de  l'édifice  est  d^r: 
de  plaques  de  marbre  de  diverses  coU' 
leurs,  l.es  niches  sont  surmontées  de 
coupoles  sculptées  dans  le  goUt  oriental. 
Le  bain  de  Eski  Kaplidja,  le  plus  an- 
cien de  tous,  est  certainement  celui  qui 
est  mentionné  par  Etienne  de  Ryzance 
comme  un  des  bains  royaux  de  la  Bj- 
tliyoie.  Les  eaux  sortent  de  terre  a  la 
température  de  80  degrés  ;  elles  sont  re- 
nommées parleurs  vertus  curatives.  Le 
S  and  dâuie  est  un  ouvrage  du  sultan 
ourad  1",  qui  embellit  la  ville  de 
Broussa  de  tant  de  monuments  magni- 

Sous  l3  grande  salle  sont  dessouter- 
raios  voûtés  par  le^queU  les  eaux  sont 
distribuées  nans  les  différentes  parties 
de  l'édiGce. 

Elles  arrivent  dans  l.i  grande  salle  par 
des  canaux  qui  les  déversent  dans  des 
coquilles  de  marbre  et  de  la  circulent 
pour  l'usage  des  baigneurs  Dans  cha- 
cun des  angles  de  la  salle  sont  des  oeU 
Iules  destinées  aux  baigneurs  dedistïne- 
tion. 

.  Le  bain  de  Yéni  Kaplidja  ou  le  nou- 
veau bain  est  le  plus  riche  et  le  plus  re- 
marquable de  tous;  il  est  situe  sur  la 
pente  inférieure  de  la  moaiagne  entre 
la  ville  et  l'ancien  bain. 'Les  salles  sont 
lertes  |iar  des  coupoles  recouvertes 
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Mlèqiie.  Il  était  plat  en  dessous 
lié  en  dessus.  Sur  la  partie  con- 
sit  un  trou  at ee  ud  reste  de  scel- 
de  plomb.  Pour  ceux  qui  ont  vu 
is  antiques  dans  les  collections, 
ite  gue  cette  pierre  n*ait  servi  à 
|t.  Les  Turcs  étaient  persuadés 
tie  pierre  placée  sur  une  partie 
pm  affectée  d*une  douleur  (]uel- 
.  avait  te  vertu  de  la  dissiper  ; 
teqM  baigneur  entrant  dans  le 
raU*0  soin  de  s'inscrire,  pour 
irt,  afin  de  jouir  du  bienfait  de 
aoMrveilleuse;  il  n*v  aurait  là 
croyaoee  en  un  remède  chimé- 
noos  en  voyons journelle- 
Earope;  mais  les  habitants 
d'ajouter,  qu*unjour^ cette 
ïwuA  été  dérobée  par  une  main 
»,  elle  était  revenue  d'elle-même 
tégteir  dans  le  bain. 
lit  que  le  milieu  de  la  grande 
rit  autrefois  décoré  de  figures  de 
I  laarbre  qui  répandaient  l'eau 
eoodultsplacés  dans  leur  gueule  ; 
tte  imitation  de  la  fontaine  des 
a  rAJ-Bambra  est  aujourd'hui 
I. 

mm  de  Rearkurdli  est  d'une  cha- 
•■10(90*  eentisr.)  et  ses  eaux 
aentiellement  chargées  de  sul- 
enlins.  Il  est  surtout  fréquenté 
Kuériaon  des  maladies  de  peau. 
trea  bains  sont  situés  à  mi-côte 
petit  village  de  Tchékirgué,  dont 
i  atteignent  jusqu'à  60"  centi- 
lla  sont  divisa  en  cellules  des- 
maladcs  qui  veulent  se  soi- 
da  tumulte  des  grands  bains. 
de  marbre  sans  aucun 
t  sont  placées  dans  chaque  ca- 
I  kîosooe,  qui  nvecun  petit  jardin 
iCBt  I  ensemble  de  Vétablisse- 
loot  un  médecin  du  pays  est  le 
V.  Les  eaux  sont  ainsi  disper- 
sa le  viila(çe«  où  un  grand  nom- 
maisons  jouissent  du  privilège 
des  bains  particuliers  qui  sont 
postion  des  malades  moyennant 
aHDodique  redevance, 
r  a  antour  des  grands  bains  qui 
«s  te  pteine  aucun  vestige  d'an- 
fille.  Mais  le  village  de  Tchekir- 
te  hauteur  voisine,  est 
t  pourvu  fie  sources  cbau- 
ponr  ainsi  dire  le  centre 


de  toute  la  population  agglomérée  au- 
tour des  bains;  c'est  là  qu  il  parait  con- 
venable de  placer  l'ancienne  Pythia.  Ce 
qui  prouve  que  dans  les  tempà  byzan- 
tins cette  petite  ville  avait  une  certaine 
importance,  c'est  que  le  sultan  Mourad 
y  nt  bâtir  une  mosquée  impériale,  ce 
que  les  sultans  ne  font  que  dans  les  lieux 
où  ils  ont  résidé. 

CHAPITRE  XXVI. 

LES   MOSQUÉES  DE  BB0U88A. 

Si  l'on  s'en  rapportait  au  dire  des 
habitants,  la  ville  de  Broussa  compterait 
au  delà  de  trois  cents  mosquées  ;  mais 
dans  ce  nombre  ils  comprennent  les 
petites  chapelles  ou  roesjid ,  les  sébil- 
khan,  où  résident  des  derviches.  Il  n'y 
a  pas  en  réalité  plus  de  douze  grandes 
mosquées  qui  aient  un  caractère  monu- 
mental ;  elles  sont  toutes  l'ouvrage  des 
sultans  de  Broussa ,  et  depuis  la  prise 
de  Constantinople ,  aucun  nouvel  édi- 
fice reli«;ieu\  n'a  été  construit. 

CARACTBBE  DE  LA  MOSQUEE  1UBQUB. 

Il  y  a  longtemps  qu'on  l'a  dit;  les  Os- 
manlis  n*ont  pas  d'architecture  particu- 
lière à  leur  nation  ;  tribus  de  la  tente,  ils 
sont  restés  étransers  à  l'art  de  bâtir,  et 
leurs  édifices  publics  sont  Touvrage  d*é- 
trangers,  d*architectes  arabes  ou  per- 
sans d'abord,  et  d'architectes  grecs  en- 
suite. Aucun  genre  d^éditice  m*  peut 
mieux  que  les  monuments  du  culte  don- 
ner la  preuve  de  ce  fait. 

Mahomet,  qui  dans  son  livre  a  réglé 
les  plus  intimes  d<^tails  de  la  vie  pu- 
blique ou  privée,  n'a,  pour  les  monu- 
ments religieux,  rien  prescrit  que  la 
condition  de  se  tourner  vers  la  Mecque 
en  faisant  sa  prière,  et  l'ablution  avant 
de  In  commencer.  Tout  lieu  qui  offrira 
de  Teau  dans  ><on  voisinage  et  qui  per- 
mettra de  se  tourner  vers  la  Mecaue 
pourra  donc  être  un  lieu  convenable 
pour  la  prière.  Le  minaret,  qui  se  pré- 
sente comme  le  type  le  plus  connu 
de  l'édifice  religieux  musulman ,  n'est 
pas  de  prescription  rigoureuse,  et  l'i- 
man  peut  remplir  son  emploi  même  sur 
la  place  publique.  Seulement,  comme  les 
chrétiens  avaient  pour  usage  d'appeler 


aux  ofBces  au  moyen  d'iiutrumeDU  de 
bois  ou  de  bronze.  iL  voulut  que  la  voix 
bumaine  fût  seule  employée  pour  con- 
Toguertes  croyants. 

Les  premiers  lieux  de  prière  chez  les 
Arabes  furent  rimplement  des  enceintes 
carréES  sur  ud  côté  desquelles  était  une 
pierre  debout  qai  indiquait  de  quel  e6té 
il  fallait  se  tourner  pour  faire  une  prière 
valable.  lorsque  les  Arabes,  devenus 
maîtres  des  villes,  voulurent  construire 
des  Djami  (lieu  d'assemblée),  ils  6rent 
de  vaites  portiques  entourés  de  pilas- 
tres ou  (le colonnes;  au  milieu  était  une 
oour  qu'on  appela  harem ,  c'est-à-dire 
lieu  fermé,  ùi  niche  qui  indiquait  la 
direction  de  la  Mecque  fut  appelée 
mihrab.  lia  imitaient  ainsi  les  portiques 
des  temples  de  l'Egypte  et  les  aftora,  qui 
étaient  nombreux  dans  les  villes  ro- 
maine) ou  byzaotiiiei.  L'imam  ou  plu- 
1^  le  muezzin  montaif  nr  la  terrasse 
et  convoquait  le  peuple  aui  heures  de 
la  prière. 

Un  Krand  nombre  de  mosquées  arabes 
et  turques,  bSties  sur  ce  plan,  subsistent 
encore  dans  le  monde  musulman.  Les 
mosquée  du  Caire,  celles  d'Adana,  de 
Tanous,  la  grande  mosquée  d'Alger, 
celle  de  'Tlemcen  en  sont  des  exemples. 
Toutes  sont  antérieures  à  la  prise  de 
Constantinople.  Plus  lard,  les  Arabes 
ayant  converti  en  édifices  religieux  quel- 

3 nés  églises  byiantines,  on  construisit 
et  mosquées  sur  le  modèle  de  ces 
;_.!___     .1 ._.  jj.jij,^  quç  la  grande  salle 


truites  dajig  l'empire  Ottoman 
imitées  de  l'église  de  Saiute-Sop 
plutôt  prirent  le  type  de  l'Église 
de  l'époque  de  Jnstinien,  c'es 
une  sa^lequadrangulairedécorée 
de  colonnes  i  l'intérieur,  mais  t 
couverte  par  une  vodte  ou  pi 
écl.iirée  par  de  nombreuses  fenC 
harem  précède  la  mosquée,  et  |i 
breuses  fontaines  coulent  aux  al 
de  l'édifice  pour  l'usage  des  cro] 

Cette  loi  de  l'architecture  nmi 
est  générale  et  absolue,  et  on  ) 
citer  aucune  mosquée  postériet 
prise  de  Constanlmople  qui  lo 
en  portiques;  et  réciproquemei 
mosquée  dont  le  dame  est  écl 
des  fenétres^est  certainement  bit 
14S3. 

Le  minaret,  cette  haute  tour 
lève  devant  la  mosquée  et  qui 
aux  villes  d'Orient  un  cachet  si  c 
n'a  rien  dans  sa  construction  nJ 
forme  qui  permette  d'établir  ai 
Qce  auquel  il  appartient  aucune 
chronologique. 

Les  plus  anciens  minarets,  < 
Caire,  ont  la  forme  des  tours  car 
minuant  d'étage  en  étage  ;  ceux 
roc  et  de  l'Algérie  sont  aussi  d 
carrées  sans  aucun  ornement, 
aller  vers  l'Orient  pour  rencon 
premiers  minarets  en  forme  de 
ronde  et  élancée  comme  ceux 
compagnent  les  mosquées  de  C 
liiiuple.  Cette  (orme  paraît  a'  ''" 


ASIE  MINEURE 


117 


r  eonp  d'œil  un  monument  reli- 
lei  rousulonans.  Nous  pourrions 
dans  d'autres  détails  sur  la  forme 
;  et  la  décoration  *  mais  ce  serait 
sr  au  sujet  de  ce  livre. 
I  defons  cependant  faire  cette 
fue  pour  ceux  qui  s'attachent  à 

dat  monuments  orientaux ,  c'est 
iTC  aigu  des  Turcs ,  n'est  pas  une 
«niiie  nous  Ten tendons,  c*est-à- 
rmée  par  deux  arcs  de  cercle,  mais 
B  arc  plein  ceintre  dont  la  partie 
aal  ioTméb  par  deux  tangentes. 
tune  dernière  observation  a  faire 
rdttleelure  des  Turcs,  c'est  qu'ils 
jaié  eomplétement  l'arc  en  ter  à 
,  c'ast-à-dire  à  centre  surhaussé 
a  pratiqué  par  les  Byzantins  et 
;  par  les  Arabes,  parce  gue  cette 

d*are  manque  de  solidité.  Tous 
m  oot  étadié  les  monuments  de 
|iie  et  du  Maroc  savent  combien 
urow  d*arc  a  été  généralement  em- 


OULOU   DJAMI. 

pwide  mosquée,  Oulou  Djami,  est 
I  mr  le  piatrau  central  de  la  ville  ; 
mine  tous  les  quartiers  envîron- 
ct  forme  comme  le  centre  de  pers- 
p  du  tableau  pittoresque  que  pré- 
raocienne  capitale  des  Osmanlis. 
mosquées  sont  ordinairement  de- 
s  par  le  nom  de  leur  fondateur  ; 
erlle-d  ayant  été  construite  par 
ultans  n*'3  re<^u  que  Tappellatiou 
de  Oiilo-i  Djami. 
•  fut  fondée  par  le  sultan  Mou- 
^  rrHitiiiure  par  Bayazid,  fils  de 
id,  et  termine^  par  Mohammed  r*", 
de  rt  dernier  prince,  ce  qui  ne 
(as  enipécliés  de  bâtir  en  leur 
t  ooni  trois  mosquées  qui  subsis- 
pDcorr.  Oulou  Djami  l'orme  un 
luadhlatêre  d'environ  cent  mètres 
ie«  divisé  a  l'intérieur  en  vin^t- 
ompartiments,  formés  par  autant 
tiers.  Chacun  d*.*  ces  comparti- 
I  eal  rouvert  par  une  coupole ,  à 
pCioD  de  celui  du  milifu.  qui  reste 
ouvert  pour  donner  de  Tair  et  de 
Hcrr  a  tout  l'intérieur.  C'est  ce  qui 
ifote,  dans  les  aoneiis  édifices  de 
■re,  rhypèlre  ou  harem.  Au  mi- 
le ectie  petite  cour  intérieure  a'é- 


léve  a  hauteur  d'appui  uu  bassin  de 
marbre  alimenté  par  une  fontaine  per- 
pétuelle, et  des  poissons  privés  nagent 
avec  sécurité  dans  cette  eau  limpide. 
Pour  empêcher  les  oiseaux  d'entrer  dans 
le  temple,  i'hypètre  est  couvert  par  une 
grille  ae  bronze.  Les  murailles  du  pour- 
tour sont  percées,  à  hauteur  dimnoste, 
de  fenêtres  qui  correspondent  à  chaque 
travée  ;  elles  sont  Clément  fermées  par 
des  grillages. 

La  forme  générale  de  l'édifice  est, 
comme  on  le  voit,  d'une  grande  sim- 
plicité et  dénote  un  art  tout  primitif. 
La  niche  appelée  mihrab  est  tournée 
du  côté  du  sud-sud-est,  puisque  c'est 
dans  cette  direction  que  se  trouve  la 
Mecque. 

Les  mollahs  parlent  avec  admiration 
de  la  décoration  première  de  l'intérieur 
de  ce  temple;  tous  les  piliers  étaient, 
disent-ils,  dorésjusqu*à  l'imposte,  et  sur 
cette  dorure  serpentaient  des  arabes- 
ques entrelaçant  les  sura  (chapitres)  les 
plus  renommés  du  Koran.  La  chaire  à 

f prêcher,  que  l'on  appelle  minnber,  était 
*œuvre  o'uu  sculpteur  arabe  très-re- 
nommé. Aujourd'hui  ce  luxe  a  disparu  ; 
un  badigeon  blanc  recouvre  tous  les  pi- 
lastres et  des  chiffres  formés  de  lettres 
mystérieuses,  qui  représentent  les  di- 
verses vertus  d  Allah,  sont  les  seuls  or- 
nements qui  peuvent  distraire  Tœil  du 
dévot  musulman. 

Deux  grands  minarets  sVlèvent  à 
droite  et  h  gauche  de  la  porte  principale; 
ils  ont  la  forme  de  colonnes  cannelées; 
le  chapiteau  est  remplacé  par  une  ba- 
lustrade à  laquelle  on  arrive  par  un  es- 
calier intérieur.  On  voit  encore  sur  la 
balustrade  du  minaret  de  droite  le  sv- 
phon  qui,  partant  du  penchant  de  l'O- 
Ivmpe,  amenait  les  eaux  jusqu'à  cette 
plate-forme  pour  lepnnrher  ensuite  en 
Kerl>es  dans  l'intérieur  du  temple. 

Outre  la  porte  principale,  la  mosquée 
a  deux  autres  portes,  celle  qui  est  des- 
tinée au  sultan  quand  il  vient  faire  sa 
prière,  et  celle  qui  porte  le  nom  de 
.Mèkéméh  Capou  si  ;  la  porte  du  tri- 
bunal ). 


CHAPITRE  XXVII 

HOSQUiB  DU  SDLTln  BAVASID. 

La  moaquée  do  aultan  lUirim  Baya- 
zid  est  aituée  dans  le  fiubourK  oriental 
au  miliea  d'un  boaquet  de  crprès  et  de 
platanes; elle  eat  remarquable  par  la 
inasM  de  sa  structure  autant  que  par  la 
simplioili  de  aa  forme.  L'entra  est  pré- 
cMée  d'un  vestibule  cxiavert  par  une 
tnilura  de  charpente.  On  entre  ensuite 
dam  one  avant-salle  peu  éclairée,  à 
droite  et  i  gauche  de  laquelle  sont  des 
cellules  pour  les  lampes  et  les  différents 
ustensiles  de  la  mosquée.  Il  n'y  a  qu'un 
seul  minaret  d'une  forme  extrêmement 
simple. 

Celte  mosquée  se  contniisait  en 
même  temps  que  la  ftrande  mosquée 
impériale  ;  aussi  tes  travaux  furent-ils 


r  à  la  bataille  d'An- 
gora,et  l'édifice  reliftietu  resta  inachevé. 
Cependant  la  grande  nef  couverte  par 
une  coupole  et  deux  salles  contiguës 
ont  été  entièrement  terraiaéea  et  sont 
consacrées  au  culte-  Le  plan  de  cette 
mosquée  est  tracé  dans  le  style  de  tran- 
sition dont  nous  avons  parlé,  c'est-â- 
dire  que  la  coupole  repcêe  sut  le  plan 
carré  de  la  nef  et  n'est  pas  éclairée  par 
des  (eneires. 

Près  (le  la  iiiusqiiéi'   on   a  cleve  le 
icmbeaii  du  suli.in  Bjya;:id.  Ce 


zaniine.  La  fa^de  a  oa  certain  r 
avec  celle  du  vieux  {lalais  â  \ 
Au  m-de-chaussée  dnq  arcadi 
vales  donnent  accès  à  un  longpc 
ou  uarthex.  Des  barrières  de  i 
sculptées  à  jour  fermeut  les  qua 
cades  latérales. 

Le  premier  étaçe,  jjui  s'ouvre 
mant  sur  un  portique  est  aussi 
par  cinq  grands  arcs  en  ogive  ■ 
par  des  fenêtres  géminées  dont  li 
soot  supportés  par  une  colonne  u 
Le cliiipite;iu  estdnns  le  goût  byi 
les  ornements  des  frises  sont  si 
en  feuilles  de  vigne  et  de  lier 
rappellent  tout  à  fait  le  ciseau  gr 

L'intérieur  de  la  mosquée  pi 
une  disposition  unique  en  Oriei 
arrive  dans  In  nef  par  un  veslibu 
cur;  de  sorte  ^ue  l'on  eat  frappa 
lumière  qui  règne  dans  l'inténe 
centre  de  la  nef  est  couronné  p 
coupole  surbaissée.  Le  vestibule 
trée  donne  par  un  double  escaliej 
au  premifr  étage,  où  sont  dispos* 
cellules  pour  les  desservants  et  le 
dianls  de  la  mosquée.  Le  même 
sert  ainsi  dr.  temple  et  d'école. 

Le  plein  ceintre  est  employa 
curremmentavecTogivedans  l'inl 
du  monument;  tout  enfin  y  dén< 
rudiment  de  l'art  byiaotin. 

Les  historiens  du  temps,  et  n 
ment  Khatib  Tchelébr,  rapport! 
effet  que  le  sultan  Mourad  eni\ 
'  des  arlistus  chrél 
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Lii  marbM  les  plus  variét,  relbuillët 
déiieatMM  sans  ^^e«  oraent 
Im  — raHIai  cxténeam.  La  porte  est 
Mioarée  d*uiie  loogue  inscription  mêlée 
i'wiralaea  et  de  feuillagea  qui  contient 
la  ptcniieraiini  da  Roran.  Trois  années 
ont  été  employées  à  la  sculp- 
de  cette  Dorte;  chaque  lettre  est 
liée  et  la  plupart  des  carac- 
et  des  rineeavi  sont  entièrement 
dafond. 
Use  inaeriptioo  qui  fiiit  partie  des 
itide  eeite  friae  rappâle  en  ces 
lo  nom  du  fondateur  :  Sultan 
l\  fils  da  sultan  Bayasid  P% 
idu  tnltao  Mourad  I'^ 
L*iiitcneor  du  monument  se  compose 
d*uiie  double  nef  couronnée  par  oeux 
Les  murs  sont  revêtus  de 
émaillées  qui  donnent  beau- 
p  d'éclat  et  de  richesse  à  cet  en- 
aenblc  dont  les  lignes  sont  cependant 
fart  simples.  L'ameublement  d*une 
■loaqiwir  ue  comporte  que  la  cliaire  de 
rwuin  à  laquelle  on  arrive  par  un  es- 
Mer  dedooae  marches;  c*est  le  minnber, 
b  triliane  du  mueuin  ou  malifli,  aorte 
Ccstnde  supportée  par  des  colonnettes  ; 
le  uittirub  ou  nicbe  centrale  est  en  mar- 
in vo'jffe  entourée  d*une  frise  sculptée. 
Dmm  chaque  mosquée  turque,  on  re- 
■arqve  à  droite  et  à  puche  du  niihrab 
dras  dnormet  chandeliers  de  bronie 
supportant  des  cierges  d'une  arosseur 
«t  d*aae  hauteur  exreptionnelles.  Le 
soio  des  imams  est  de  conserver 
(tout  en  les  allumint  le 
O  depuis  l'époque  de  la  fonda- 
lioo  de  la  mosquée  ;  aussi  dèi  qu'ils  sont 
hnUès  jas4|u'ab  tiers  inférieur,  on  refond 
la  rire  qui  reste  avec  d'autre  cire  pour 
eu  fibnaaeruo  nouveau  cierge  avant  que 
le  précédent  n'ait  été  entièrement  con- 
c'est  ainsi  que  se  perpétue  le 
beuu  qui  fot  allumé  par  le  premier 


Du  aommet  de  la  coupole  pen- 
des chaînes  de  bronze  qui  sou- 
ticauent  des  lustres  de  différentes  for- 
■au  et  des  œufs  d'autruche  rapportés 
par  des  pèlerins  de  la  Mecque.  Le  lu- 
est  des  plus  simples  ;  il  consiste 
^ets  de  verre  dans  lesquels  l'imam 
mèche  avec   un   peu 


La  uiosquée  de  Mohammed  l*'  est 
't'/iervison.  'Aaii  MiNSta»  )t. 


généralement  désignée,  par  les  habi- 
tants, sous  le  nom  de  xechil  Djami 
(  la  mosquée  verte },  à  cause  de  la  cou- 
leur verte  des  faïences  qui  la  décorent. 
Jadis  le  minaret  et  la  coupole  brillaient 
aussi  des  couleurs  de  Témeraude  ;  mais 
le  temps  et  le  manque  d'eutretien  ont 
effacé  peu  à  peu  cette  brillante  parure, 
et  là,  comme  dans  totis  les  édifias  mu- 
sulmans, la  décadence  et  la  ruine  sem- 
blent présager  à  l'Orient  de  nouvelles 
destinées. 

CHAPITRE  XXVIIL 

TOMBEAUX  DSa  SULTANS. 

Dans  le  Quartier  de  l'ouest,  près  de  la 
mosquée  au  sultan  Mourad,  ae  trouve 
l'enceinte  consacrée  à  la  sépulture  des 
premiers  sultans  osnianlis.  Ce  sont  des 
chapelles  sépulcrales  construites  sur  un 
plan  carré,  octogone  ou  heiagone  et 

S;énéralement  couvertes  de  coupoles, 
^lles  sont  au  nombre  de  huit,  et  renfer- 
ment les  dépouilles  mortelles  du  sultan 
Mourad,  Mehemet  Mouradi  Sounni 
Mourad  1*'(I389).  C'est  un  monument 
fort  simple  dont  la  coupole  est  soute- 
nue par  quatre  colonnes  byzantines. 
Les  moUalis  chargés  de  la  garde  du  tom- 
beau montrent  encore  avec  or^nieil  sou 
casque  de  bataille,  entouré  d'une  mous- 
seline en  forme  de  turban,  et  dont  le 
poids  est  tel  que  bien  peu  d'hommes 
pourraient  le  conserver  longtemps  sur 
la  tête.  I^  seul  signe  extérieur  qui  in- 
dique la  sépulture  est  une  grande  bière 
de  marbre  ouverte  et  remplie  de  terre, 
aux  quatre  coins  de  laquelle  sont  placés 
quatre  cierges  de  cire  d'une  hauteur 
remarquable  et  entretenue  religieuse- 
ment. 

Le  sultan  Mourad  Gt  aussi  construire 
un  niédrécé  ou  école  avec  une  fondation 
pour  entretenir  un  certain  nombre  de 
docteurs. 

Iji  même  enceinte  renferme  aussi  les 
cendres  de  DJem  sultan,  plus  connu 
sous  le  nom  de  Zizim,  les  peintures  de 
cette  chapelle  et  les  étendards  qui  déco- 
rent la  sépulture  du  fils  de  Bayazid, 
sont  soigneusement  conservés.  L'autre 
sépulture,  renfermée  dnns  le  même 
tombeau,  est  celle  du  sultan  Moussa, 
qui  disputa  le  trône  à  son  frère. 

II.  9 


IM  L'uni 

Ln  antres  cbipelles  KépulerBlct  Eoni 
conucrées  à  Aïnischa  et  à  Gourlou, 
deux  fllln  de  Btyaùd ,  et  su  soltaD  Moas- 
tafa. 

Dans  le  fond  de  l'enceinte  sont  lei 
tombeauxdudervicheKaîgourlDU,  d'une 

Sriacette  Mariam,  fille  d'un  lultan  et  de 
eux  filles  de  Moussa.  Le  sultan  Maho- 
met Il  et  ses  luccesseuis  sont  enterrés 
à  Constantinople. 

TOMBEAU  D'OSUA». 

Le  tombeau  d'Osman,  appelé  par  Ws 
Turcs  Daoud  Monastir  (fe  mocaslère 
de  David',  est  une  ancienne  église 
(^«cqne  dédiée  h  saint  fMe.  L'édilice 
est  circulaire  comme  tous  les  monu- 
ments consacrés  à  saint  Ëlie.  La  nef  cen- 
trale est  surmontée  d'une  coupole  sou- 
tenue par  quatre  colonnes  de  'marbre 
gris,  TJn  narthex  formant  galerie  pré- 


lés.  L*«n placement  de  Tautel  est  éclairé 
par  trois  fen£tr«s  divisées  chacune  par 
des  meneaux  de  marbre  gris  forniiint 
(les  petites  colonnes  dont  les  chapiteaux 
portent  des  croix. 

On  entre  par  une  porte  latérale;  car 
le  nartliei  de  l'église  a  été  converti  ta 
salle  sépulcrale  renfermant  les  tom- 
beaux de  princes  et  priucesses  aiijour- 
d'Iiui  inconnus.  Le  grand  ineendie  qui 
a  délmil  uue  partie  de  la  lille,  en  1801. 
a  considérablement  endommagé  < 


CHAPITRE  XMX. 

Vot.\UtE  DB  NVaiB. 

Pour  l'ëtran^r  qui  arrive  par  mer 
sur  les  cdtes  de  la  Bithynie,  le  mont 
Olympe  présente  le  plus  fmpoçant  spec- 
taele.  Couvert  de  neige  une  grande  par- 
lie  de  l'année,  entouré  d'une  ceinture 
de  forêts  sombres  et  séculaires,  celts 
montagne  apparaît  comme  un  coiotae 
qui  écrase  le  paya  d'alentour;  aussi  les 
anciens  n'en  unl-lls  jamais  parlé  qu'a- 
vec une  sorte  d'admiration  respectueuse. 
Ilest  généralement  désigné,  parletécri- 
- --  grecs  et  romains,  ioui  le  nom 


comme  une  montagne  à  double 
met.  Sa  liauleur,  qui  paraît  considéra- 
ble, ne  dépasse  pas  en  réalité  3,315  rofr 
très  d'altitude  absolue.  Le  plateau  de  ta 
ville  est  à  305  métrés  au-dessus  de  la 
mer.  Le  sommet  de  l'Olympe  n'est  qu'à 
1 ,930  mètres  au-dessus  de  la  ville. 

Sur  le  revers  sud,  les  atrolères  de  la 
montagne  forment  de  nombreux  pla- 
teaux dont  l'altitude  aneint  jusqu'à 
800  mètres;  on  conçoit  qu'elle  perde 
beaucoup  de  son  aspect  imposant,  d'au- 
tant plus  que  ses  ramillcations  se  ratta- 
chent, à  l'ouest,  à  la  chaîne  de  l'Ida  et, 
h  l'est,  au  Katerli  dagh,  gui  eat  le  nniot 
Argantlionius. 

Si  l'on  ne  jugeait  la  constitution  géo- 
logique lie  l'Olympe  nue  par  les 
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booleferBés  par  quelque  commotion  sou*, 
fcmine  et  que  le  granit  qui  recouvrait 
la  fonnatJOD  calcaire  n'était  autre  chose 
qu'une  masse  énorme  déplacée  par  ce 
tremlilement  de  terre.  T..es  vallées  orien- 
ules  de  la  montagne  sont  en  partie 
jpwiîtiques  et  en  partie  composées  de 
Irapps,  dont  les  formations  ac(iiiièrent 
■ne  grande  étendue.  Du  c6té  de  )*ouest 
on  reconnaît,  surtout  aux  abords  des 
eaui  chaudeSf  des  grès  rouges  tertiaires 
dont  quHques-uns  offrent  des  teintes 
tDtmnélées  de  veines  plus  pâles ,  et  qui 
poorr^ient  être  employés  dans  les  cous- 
tnicrions,  s*ils  étaient  susceptibles  d'ac- 
quérir un  certain  poli.  En  somme  cette 
mjsae  énorme  ne  présente  que  très- 
peu  de  ressources  comme  carrière  de 
picrrts  à  bâtir.  I^s  pierres  employées 
dans  b  construction  des  mosquées  sont 
apportées  du  bord  de  la  mer  ;  le  sol  n'of- 
fre qu'un  travertin  de  Qualité  médiocre, 
qui  est  employé  pour  les  remplissages 
d«a  murs,  et  il  est  peu  d*édifîces  publics 
pour  Irsauels  on  n*ait  emprunte  le  se- 
eoun  de  la  brique,  comme  offrant  plus 
de  durée  et  sans  doute  plus  d*économie 
qoe  toutes  les  pierres  que  produit  le 
pa\-s. 

Le  marbre  même  qui  a  servi  à  la  rons- 
tmction  dp  plusieurs  mosquées  n*est  pas 
tir^  des  vallées  de  TOIympe;  il  est  «tp- 
fnrtede  Tilede  Marmara,  carrière  iné- 
f4iiA  jble  qui  a  servi  déjà  a  bâtir  plusieurs 
Tjirft  et  qui  servira  encore  |M'ndant  plu- 
i^mrs  siècles. 

La  forme  générale  de  TOlympt*  so 
présente  topograpliî(|uement  rômnie  un 
r'ne  a  base  elliptique  couronné  par  un 
lourle  sommet. 

tlu  rûte  du  sud ,  les  contreforts  s*a- 
p4auis5ent  pour  former  de  vastes  pln- 
ViUt  où  se  reunissent  1rs  eaux  de  tons 
'^  ler^nls.  pour  firnirr  deux  fleuves 
1  ^iuM'-urs  lars.  De  ce  côté,  les  acro- 
•n^  de  la  montaun**  sont  beaucoup 
^!'j»  prononces  ;  la  nature  avait  l>esnin 
>  y>uTenîr  cftte  immense  masse  iirani- 
*i]ue .  i*e  &f)nt  autant  de  pentes  chalucs 
|fj]  d»->cendf-nt  du  sunmiet  d:ins  la 
^.Jtn^  rt  fi»rnieut  dans  leur  interv.ille 
i^  \  al  l^^-s  arrosées  par  des  cours  dCau 
;^rp<^ue:s.dont  la  source  est  dans  les 
>^.m<^  de  rolympe  Couvrez  ce  sol 
«rrge  de  l'humus  des  végétaux  accumu- 
'<§  ^udant  des  milliers  de  siècles,  vous 


pourrez  imaginer  de  quelle  fertilité  doi- 
vent être  les  vallées,  et  comment  les 
forêts  peuvent  s*y  multiplier  avec  une 
luxuriante  majesté. 
Aussi  on  peut  dire  que  peu  de  forêts 

fieuvent  être  comparées  à  celles  de  1*0- 
yinpe  pour  la  richesse  des  essences  et 
l'a  belle  venue  des  arbres.  Le  chêne  et 
le  hêtre  y  acquièrent  des  proportions 
inusitées;  le  châtaignier  y  réussit  moins 
bien  quoiqu'il  se  multiplie  avec  abon- 
dance. Mais  le  hêtre  offre  à  chaque  pas 
nu  voyageur  qui  veut  s'aventurer  dans 
ces  solitudes  presque  impraticables  des 
sujets  d'une  merveilleuse  beauté.  Ce 
fait  est  très-remarquable  au  point  de  vue 
de  la  persévérance  des  espèces  végétales 
dans  les  régions  qui  leur  sont  propiees. 
Kii  effet  il  y  a  deux  mille  ans  déjà  que 
c'était  une  observation  antique  :  on  pré- 
tendait que  les  Mysiens  qui  étaient  ve- 
nus s'établir  en  Bithynie,  alors  terre 
phrygienne,  avaient  donné  à  la  eontrée 
te  nom  de  Mysie .  parce  qu'en  leur  lan- 
gue myxos  signifiait  un  hêtre. 

Parcourons  maintenant  la  montagne  ; 
visitons  ses  vallées,  ses  pâturages  et  ses 
sauvages  habitants. 

Broussa  étant  située  sur  le  penchant 
même  de  l'Olympe ,  on  ne  peut  sortir 
de  la  ville  du  cdte  du  sud  sans  se  trou- 
ver immédiatement  dans  une  des  vaU 

som- 
seule 
routi^  fréquentée  pour  arriver  au  som- 
met de  la  niontaizne,  c'est  celle  de  Gœuk- 
(lérè  (  le  vallon  céleste  ),  qui  coupe  la 
ville  en  deux  parties  du  côté  de  l'est. 

Apres  être  sorti  de  ce  eoté.  à  peine 
a-t-on  fait  une  demi-heure  de  marche, 
qu'on  se  trouve  au  milieu  d'un  majes- 
tueux aniphithéàtre  de  rochers  caché 
par  l'ombre  épaisse  d'arhri's  séculaires, 

fiarmi  lesquels  on  distingue  le  noyer, 
e  chàtaigner,  le  hêtre,  et  te  chêne.  I^ 
rluMuin  serpente  lel'>nk;  d'un  ravin  pro- 
fond et  dangereux  ;  cVst  la  dépression 
su|H'neure  du  (i(ruk-déré,  la  vallée  la 
plus  célèbre  de  r()lym|)e,  celle  doist 
l'aspect  e*«t  le  plus  grandiose,  surtout 
au  moment  tie  la  foule  des  neiges  lors- 
(lue  les  torrents  roulent  -ivec  tes  blues 
(i«*  uranit  les  troncs  des  arbres  déra- 
cinés. Kn  continuant  a  monter  ennron 
une  heure ,  on  arrive  à  un  plateau  nu- 
vert  de  trois  cotes ,  et  dominé  au  sud 

9. 


«n    iiiiiiK  uiuvc^iiiriii     uiiii:i    une  uca    ' 

lées,  (|ui  n  monte  presque  jusqu'au  si 
met.  Opendant  il  ii*y  a  qu  une  s( 


. ..    ..    wn  JttM  oMip  (l'œil 
h  ..««»_<.  i.ii}Hipi!;  a  droite 
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t  Mi  sui'  iM  uJatwu  ijue  c( 
.  l 'iiibtUtiuiui  d'été  de*  Turc 


•IvpMuwltr.  Ile  euut  iet  pdlurages  piai:éa 
-m-  ira  teruiiU  iIm  m oti Lignes ,  daui 
J[*  viidruiu  kiti»  rt  bien  arrtuéi.  Cba- 
l'uii  n'y  bdiil  uue  huile,  ou  y  dreiie  une 
wtM.  l.'biver  un  deueud  dans  Ipe  r^ 
e,iuu!i  uhiiudM,  ou  xuermetir.  Chacua 
oultiie  un  peut  (win  de  terre  et  fait 
\tjitn  MM  trtiU|tNiux.  Nous  avons  vu 
duiw  diveritMÉ  rcHioiis  de  l'Asie  un  bien 
gi;iud  uuiulire  de  ce*  tritiui  turcomanes, 
et  UUU4  imuroui  afiirmer  que  partout 
iiuuM  avuiw  (rouvé  l'aiiance  et  le  con- 
lcui«uieii(.  Aussi  quelle  sérënilé  sur 
vi»  image»,  quel  accueil  sytiipatitiue  est 
Ittitii  l'etraiiKer  qui  arrive,  III  oe  coq- 
uuiaiieiit  d'autre  autorild  que  celle  de 
aK  Siikal  (  liarbe  lijnarlie) 


DOS  teutes  d'Europe  ;  les  autm  pr^iai* 
tent  l'aipect  de«  hutiet  des  iDduw; 
elles  HDt  rondes  et  couveriei  par  us 
toit  bombé  comme  une  coupole.  Cet 
dernières  sont  couTerles  de  peaui  4» 
chèvres  ou  de  vaclies;  elles  sont  par- 
faitemeut  closes,  mais  d'un  tranaJMHt 
difQcile.  La  muraille  est  feite  d'un  treil* 
lis  de  roseaux  qui  se  replie  sur  lui- 
même  et  se  raulê  ;  la  calotte  eat  d'un 
Itrand  embarras  pour  les  ehangementa 
de  yaéla  ;  elle  s'emporte  tout  d'uue  pièee. 
La  première  station  que  l'ou  fut  sur 
le  plateau  de  l'Olympe  a  lieu  chn  te 
kénaya  ou  chef  des  Turcomans  ;  il  est 
là  au  centre  de  ses  administrés,  qui  oc- 
cupent les  différents  versât»  de  la  mon- 
tagne. Chaque  yaela  se  compose  d'une 
vingtaine  de  familles,  qui  ont  leurs 
troupeaux  en  commun.  Le  cbef  de  toua 
ces  nomades,  qui  porte  le  titre  de  Yuruk 
Agha-si  O'agba  des  nomades),  fàitsa  ré- 
sidence à  Mulialitch,  où  il  vit  entouré  de 
ses  rustjq  ues  courtisans. 

Ces  nomades  habitent  la  région 
moyenne  de  la  montagne  depuis  les  fo- 
rêts de  bêtres  jusqu'à  la  r^ion  des  sa- 
Sins.  Ils  s'élèvent  rarement  au-desiu( 
e  ce  niveau  quoique  la  mantafpie  soit 
couverte  d'un  fiazon  fin  comme  le  ve- 
lours i  ces  pâturaites  ne  paraissent  paa 
convenir  à  leurs  troupeaux.  Cette  popu- 
lation, qui  anime  le  paysage  pittoresque 
et  sauvage  de  l'Olympe,  ne  laisse  pat 
que  de  causer  des  dégSts  notables  que 
incurie  du  çouvenierneut  de  Broussa 
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fit 


m  eowferU  de  ces  pieux  noirs  et 
MMiét  qui  ont  un  aspect  Ingubre. 
BpMinIkm  régulière  des  bois  se 
b  préférence  sur  les  pentes  orien- 
te r01?nipe,  qui  sont  moins  abrup- 
it  oà  m  transports  sont  relative- 
;  plas  tacites  ;  mais  quelle  industrie 
Kive  !  Des  chars  dont  les  rones  sont 
lia  mal  joints ,  et  à  peine  arrondis, 
A  aar  ëels  essieux  de  bois  auxquels 
wù  timon  d*une  lonf^ueur  démesu- 
Du  à  dooae  paires  de  bœufs  tirent 
liiem  une  oille  de  hêtre  qui  de- 
là dnq  ou  six  jours  pour  être  des- 
«•  dans  le  pays  plat.  Les  fondriè- 
isfiéea  par  les  roues  et  les  pieds 
Mianux  arrêtent  journellement  la 
■te  eu  confoi. 

■  bois  sont  généralement  transnor- 
Bi^'à  Nloomédie,  où  ou  les  emoar- 

rar  Coitftantinople.  Cependant, 
peote  occidentale,  il  8*est  fait 
gniDde  exploitation  ;  mais  les  forêts 
I  celé  sont  fort  apauvries.  Le  seul 
coir  de  res  travaux  subsiste  dans  le 
I  d'un  Tillage  qui  s*appelle  Odunli 
,  cTast-à-dire  le  Tîllage  du  bois  ;  c*é- 
roatrepôc  des  bois  coupés  dans  les 
la. 

I  région  des  prairies  qui  succède  à 
i  des  sapins  n*a  rien  qui  la  dis- 
aa  des  sommets  alpins  des  autres 
sagacs.  Une  Quantité  de  ruisseaux, 
Atéa  par  la  fonte  des  neiges,  tra- 
laurf  méandres  sur  le  gazon  ténu. 
habitaats  appellent  ces  ruisseaux 
ï  bouaar  (les  quarante  sources).  Déjà 
ISa  hauteur  la  neige  reste  dans  les 
atfuoaités  pendant  la  plus  grande 
iaderélé. 

■  rochers  ▼erticaux  qui  semblent 
le  sommet  de  la  montagne  af- 

les  formes  les  plus  bizarres.  Ce 

hautes  falaises  de  granit  qui  se 

en  murs  crénelés,  en  colonnes 

«es  qui  présentent  la  silhouette 

écroulés  et  de  châteaux 


1 
m 
a 


en 


eammence  Tascension  du  dernier 
de  la  montagne;  partout  la 
plit  les  crevasses; mais  le  <*he- 
prcMale  aucun  danger.  C*est  or- 
t  au  pied  du  dernier  pic  que 
tarcomans  font  arrêter  les 
qui  tentent  raacension  de  la 
On  laisse  les  chevaux  paître 


en  liberté  ;  car  on  peut  fiicilement  arri- 
ver à  cheval  jusque  cette  hauteur.  Des 
broussailles  de  pin  et  de  genévrier  que 
les  guides  ont  apportées  servent  à  allu- 
mer le  feu  où  se  prépare  le  repas  cham- 
pêtre qui  doit  précéder  Tascension.  Il 
ne  faut  pas  plus  d*une  heure  pour  arri- 
ver au  sommet,  et  si  Ton  a  été  favorisé 
par  un  ciel  serein ,  la  majesté  du  spec- 
tacle qui  se  déroule  aux  regards  suffit 
pour  faire  oublier  les  fatigues  de  la  jour- 
née. Une  grande  partie  de  la  carte  de 
TAsie  Mineure  se  développe  sous  les 
yeux  du  spectateur  ;  la  vue  s'étend  au 
sud  jusqu  aux  vallées  supérieures  du 
Rhyndacus,  à  l'ouest  iusqu  à  la  Troade, 
et  au  nord  Tazur  de  la  mer  découpe  la 
c6te  en  mille  golfes  profonds  dont  les 
écbancrures  sont  rendues  encore  plus 
sensibles  par  la  perspective.  Les  îles  de 
Marmara,  de  Besbicus  se  dessinent 
comme  des  points  dorés  sur  le  bleu  de 
la  mer,  et  à  Thorizon  du  tableau  on 
aperçoit  à  Talde  d*une  lunette  les  ddmes 
et  les  minarets  de  Constantinople. 

Ceux  qui  ne  voudraient  pas  organiser 
une  caravane  spéciale  pour  faire  Tas- 
cension  de  la  montagne  pourraient  se 
joindre  aux  convois  oui  partent  presque 
toutes  les  nuits  de  la  ville  pour  aller 
chercher  la  neige  au  sommet.  La  neige 
est  coupée  en  grands  blocs  dont  deux 
font  la  cliarge  d*un  mulet,  et  le  convoi 
redescend  en  ville  vers  neuf  heures  du 
matin. 

Le  sommet  de  TOlympe  se  divise, 
comme  nous  Tavons  dit,  en  deux  pitons 
qui  forment  un  plateau  de  plusieurs 
hectares  d'étendue. 

Sur  celui  de  Test,  on  voit  les  ruines 
d*un  édifice  en  pierres  sèches  qui  paraît 
avoir  été  une  chapelle  ou  un  monastère; 
mais  rien  dans  sa  construction  ne  per- 
met de  lui  assigner  une  époque  déter- 
minée. 

Du  temps  des  empereurs  byzantins, 
les  vallées  de  TOlympe  devinrent  le  re- 
fuge d'une  foule  d'anachorètes  qui 
fuyaient  le  tumulte  de  la  capitale.  Là, 
comme  au  mont  Atlios,  les  cellules  ac- 
com|)agnées  de  chapelles  se  multi- 
plièrent à  Tinfini.  Lempereur  Constan* 
tm  Porphyrogénète  fit  un  pèlerinage  à 
roiympe ,  et  y  répandit  d'abondantes 
largesses.  On  citait  parmi  les  plus  célè 
bres  monastères  Tabbaye  de 


fondés  SOI»  CoDBtaniin  Copromiue  par 
raltbé  MÎut  Nieâphore  sous  l'invoca- 
tion d«  salât  Serge  et  sous  la  rèf;le  des 
Arœrnites  [qui  ne  dorment  point).  Ce 
monastère  devint  le  refuge  de  plusieurs 
]>rélats  orlliodoies  durant  les  persécu- 
tions des  icofloclasles. 

Moins  heureux  que  leurs  frères  du 
mont  Atlios,  les  moines  de  l'UJympe 
furent  chassés  ou  exterminés  par  les 
Turcs,  qui  s'emparèrent  de  firoussa. 
Kéaomoins  Is  montagne  conserva  le 
souvenir  de  ses  anachorètes  et  encore 
aujourd'hui  le  lier  Olympe  est  connu 
des  Turcs  sous  le  modeste  nom  de 
Chéchichdneb (la  montagne  du  IMoioe). 
Lorsque  l'isl'jriiiïme  se  fut  établi  dans  la 
contrée,  tes  dévota  musulmans  reprirent 
tes  traditions  dra  cénobites  chrétjeus  et 
fondèrent  dans  la  montaf;ne  des  santons 
qui  attirèrent  tlenomiireui  visiteurs. 

Le  sultan  Orklian  bâtitau  lieu  appelé 
Gœuk  biuar  un  couvent  pour  le  der- 
viche appelé  Kéïlili  Baba  (le  père  du 
cerf). Cette  retraite, encore trèa-iréquen- 
tée  par  les  pèlerins,  s'élève  à  l'est  de  la 
ville. 

Plusieurs  sultans  ne  dédaignèrent 
|MB  d'aller  en  personne  y  faire  un  pèle- 
rinage et  la  tradition  cite  de  préten- 
dues prédictioQS  faites  par  de  célèbres 
derviches  qui  i>e  seraient  accomplies 
de  point  en  point,  La  comme  dans  bien 
d'autres  lieux  de  l'Asie  les  religions  adop- 
tent les  endroits  célèbres  des  religions 
ennemi  PS-  Le    diristi 


guer  que  les  habitantsde  l'Olympe,  qui 
vinrent  demander  du  secours  à  Crépus 
contre  les  ravages  du  sanglier,  éteipnt 
des  pnsteurs  comme  ceux  que  nous 
voyons  aujourd'hui.  Si  l'on  s'en  tient 
au  récit  de  Slrabon  (1),  les  brigands 
de  l'Olympe  n'étaient  pas  gens  de  peu  ; 
ils  avaient  des  châteaux  forts  situes  au 
milieu  d'épaisses  forets,  et  tes  Bofnoiat 
eurent  plus  d'une  fois  à  comjiter  avec 
eux,  témoin  ce  Clëon  qui, deson  village 
natal,  Gordiu  Cdmé,  faisait  une  ville 
sous  le  nom  de  Juliopulis  en  l'honneur 
de  son  ami  Jules  Césnr.  Il  poi^séilait 
dans  l'Olympe  un  cbâieau  nommé  Cal- 
lydium  et  son  pouvoir  était  assez  étendu 
pour  faire  pencher  la  victoire  du  côté 
du  parti  qu'il  emlirassait.  Il  quitta  fort 
à  propos  le  parti  d'Antoine  pour  se 
mettre  dans  celui  d'Auguste  qui  l'en 
récumpen.sa  en  lui  donnant  la  grando 
prêtrise  de  Comana,  et  l'investiture  du 
gouvernement  de  la  province  de  .Mo- 
rena  dépendant  de  I  Olympe  et  de  la 
Myaie  Abretteoe. 

Dans  aucune  des  vallées  do  la  mon- 
tagne on  ne  trouve  de  vestiges  de  haute 
aniiquilé  ;  les  seules  ruines  que  l'on  ob- 
serve sont  des  temps  liyEanliiis.  Les 
san);liers  descendant  du  sanglier  my- 
sien  errent  en  paix  au  milieu  des  forêts 
où  ils  trouvent  une  nourriture  abon- 
dante dans  les  châtaignes,  les  faines  et 
les  glands  qui  Jonchent  le  sol.  et  comme 
les  musulmans  n'ont  garde  de  les  tou- 
■'  '       de  les  chasser,  ils 
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VOM  DB  UKBICUI  (  Cafarfioilio). 


IvBM.  Vaiai  ta  itfMkôoTm    .  ^  "^^  Rbrndtew  gui  tnrene  l« 


et  jinir>Ià  le 


aux  bolioDM. 


.     „n.,  Fat  uni       A  qulone  mmn  [11  <li"ln(a  « 
.    ,»«,UK.   En   .pprorbait  do    lîSTïJli!  **"' L""™  ?' 

ter,»  friiito.  i;.u»r™>ie,  2ï«'*iTÏÏ!îfi!!.'S™!iï 


ferruginép, 
l«|i«tii  l> 


^'1^    8UiajOBnkde(;rilq«,lKiDlte< 


IMdMDÏiisfmidefderAlhr  '^'■■iMaMnt  fiôbiciu  neuit  pal  uoa 
>^  kt  Sljn  liiiant  (bndù    £"  ''*'«*'•  I»'  "«  >r«id>le"«i>l  de 

^  mrfiM  nt)  flinïfwnt  nai  rim  délaaaeiiMDI  Bux  leicaeun  de  Bysanoe. 
M  BapU)  i>e  dirsniiit  paidei    ^^^^    j,,  p„t»„^  («    «lèbre 

Kint  d«fiin  par  MaKa,  gui,  ?"!"«»"«:i;'  '!!»*  ■".  ""B"  to 
dHita  qolUaraiot  aolV?  lé  ÏÏ"*  i'l""ïïl"',  "" '^'' J"K' 
■un  niui  iHiH  na».  .nisfit    >■'>'*    AïKiit  DiaHaGré*  a  I  aicratioD 

rOIriK  le  aom  de  mnlag»     '""7"  •    i"  ~™  .  ï«»b^"t"M 

*S1ÏSÏS;.  JSTiW  Beil*»»liiuUparti;aiiliniloir.d. 
ïiSi.Kï£X"  Wlél«idl.to£n5i««>ll0.p., 
tonMIIeria../  WjdUj.. 

r.  A  £••«/,  t.  n,  p.  ii«.  jîj  u,.  V,  d,.  xiin. 

(t)  IpdL,  ^f.,  I,  ii«4. 

îs)  iKTvi.  ij. 

-   lal«l|tMn,l.ll,h.^, 


lf>M»  Ali,  Hftd-AJRMiMsp.  OfiBu  donna 
M  WMiam  tu  Yjimiumir  mm  Sllegree< 
qM  i|Vi  ftiMit  paitw  du  boiin  de  Ca- 
loliuuto. 

Ou  nouilU  dans  b  petite  baie  de 
OlolimiM  ur  dii  brasseï  de  fond;  les 
rivuN  de  nie  ïoni  en  ttfet  très-accores 
«I  |>Ioii(Mit  rapidcnieDt  soui  lea  eaui. 
l.a  jffuia  nord  est  formée  par  nue 
UMMttacDe  eicarpée  qui  se  relie  à  celle 
do  hhT  pir  une  crAe  très-étroite.  La 
HHileure  partie  des  terrains  est  formée 

dvnle  stbleiise  dans  laquelle  sont  in-      .  "  '  '  ""*  "  vcicriniuvinni  iNMa** 
tsrùln  des  couches  de  grôi  friable.  °"  l^"  "'  ^^  '"  *ill"  de  Ducylinm  u 

l.e  village  du  même  nom  que  llle  est     ^P^^    problèrae    de    géMraphie    •! 


aujourd'hui  ;  on  ignore  d'où  îb  ont  été 
tirés  (t);  peut-être  en  cherchent  bien 
tronver»it-on  que  Mai^nine  est  la  eor- 
rvptioii  de  Vasnitù,  village  qui  «M  dtué 
a  la  pointe  sua  de  l'Ile. 

CHAPITRF,  XXXn. 


Il  sur  la  corne  nord  d'une  baie  peu 
étendue;  il  a  un  upea  de  propreté  et 


d'histoire  à  résoudre.  Lm  âxïvaiû  de 
l'antiquité  n'ont  laissé  qu'un  cabot  dans 


d'aisance  wa  ordinaires  dans  In  villes     ^  documents  qu'ils  ont  recaeiDii 
d'Orient  ;  les  maisons  sont  blanchies 


la  chaux  et  bAties  en  pierre ,-  l'îlot  ne 
iwoduit  d'autre  bols  que  quelques  oli- 
viers. 

Le  terrain  de  llle  se  rompose  de 
couches  de  calcaire  argileux  vèrddire, 
inclinées  de  37*  o  45°  et  courant  de 
l'est  à  l'ouest;  cette  roche  au  sommet 
des  monlagnet  est  fortement  colorée  i 


CM  lieui;  l'examen  du  pajra  n'a  encore 
mis  aucun  observateur  moderne  sur  In 
trace  de  la  vérité.  On  ne  peut  cependant 
douter  que  la  ville  de  Dascylium  n'aîl 
existé  puisqu'elle  était  le  chef- lieu  d'une 
grande  satrepie  sous  l'empire  de  Da- 
rius. Quant  au  Inc,  il  est  mentionné  tant 
de  fois  par  les  historiens  de  l'fooqne 
romaine  qu'on  ne  peut  douter  oe  son 


ro«e.  Le  csleaire  est  recouvert  par  une  existence.  A-t-il  disparu  ou  but-il  le 

couelie  de   grès  d'une  décomposition  foi)fondreaveeIelacd'Apollonias,c'ea 

focile.  la  question  à  résoudre.  Dans  l'étal  des 

Une  crête  aiguë  traverse  llle  dans  concaissaoces  géogra|rfii4iues  de  la  con- 

toute  sa  longueur  et  forme  deux  pentes  ^<^>  '1  o'y  a  que  d«ix  lacs,  celui  iTA- 

de  falaises  élevées  durs  à  l'érosion  de  boullonia  et  celui  de  Hantas.  Si  le  lac 

la  mer  ;  elles  plongent  rapidement  sons  Dasc.vlitis  a  disparu,  on  doit  trouver  au 

leaeaux:aussinelrouve-l-oode  mouil-  inoins  sa  plane;  nous  allons  résumer 

laRB  tju'en  dcm  points  :  à  l'est  près  de  '*^    renseiBoemenls    que    les   anciens 
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I  a?ant  Ftrrif  ée  de  la  flotte 
PbéoidcQS,  qui  sVmparèrent  de 
Iw  irilks  de  la  ChenomièM  (I ),  ii 
fnflefCHNi  de  eelle  de  Cardie  (S).  Cette 
éawière  ville  était  Tolsine  de  Daseyiium 
et  eélèlMre  par  aes  eaux  chaudet  qui 
cnîciit  auni  dcMiees  que  du  lait  (8).  Or 
PaaaaDias  donne  k  cette  dernière  fille 
li  titra  de  n^i^^  e*est-à-dire  de  bours^de 
TÎII^y  ;  ee  qui  prouTe  qu'elle  était  Dieu 
ééeboe  de  aon  tempe.  De  son  côté, 
ÊticaiM  de  Byianee  (4)  mentionne  la 
nHe  de  Brrllis  «  dans  le  territoire  de 
laqHile  Mit  la  petite  fille  de  Dascy- 
*^ — I  •  ;  il  eit ,  de  plus,  disposé  à  identi- 
Biyllb  afee  la  fille  de  Cius.  Tout 
peut  mettre  sur  la  foie  de  l'empla- 
nt  de  Daserlium.  Cette  fille  ^it 
nr  In  rm  droite  du  Rhyndacus  et , 
d*aprti  Héla ,  colonie  des  Colophoniens 
easMae  Mjrléa.  On  connaît  une  médaille 
portaat  rinscnption  ùmmofXlxwt.  S'il  n'é- 
tsîl  qucrtioo  que  de  la  fille,  il  n*v  aurait 
ries  de  aorprenant  qu'elle  ait  été  ruinée 
defind  eo  comble  et  qu'elle  eût  disparu 
de  In  surfaeedu  sol  ;  mais  le  lac  dont  il 
«al  ai  SDOfent  question  dans  les  auteurs 
■e  pcnt  afoir  eu  le  même  sort  sans 
hisner  de  traces. 

Hooa  rassemblons  ici  les  principaux 
passam  des  suti^urs  anciens  qui  trai- 
icnt  &  ce  lac;  peut-être  une  explora- 
lîoii  plus  assidue  de  la  province  iwurra- 
t-elle  conduire  k  débrouiller  l'obscurité 
qui  rrafironne. 

Strabon  en  parlant  des  Aphnéens  dit  : 
•  Ils  sont  nommés  Aphnéens,  nom  qui 
fient  du  lac  Aphnitis,  car  c'est  ainsi 
qu'oa  appelle  le  lac  Dascylitis  (S)  ».  Si 
aow  prenons  le  texte  d*Etienue  de  By- 
lanre  (6),  nous  y  lisons  :  -  Aphneio'n, 
ville  de  PbrjPi^e  près  de  Crziquc  et  de 
Hdetgpolis.  Le  lac  aux  environs  de  Cy- 
s'appelle  Apimitis;  il  portait  au- 

nvaot  le  nom  cTArlynia.  » 

Plia»  ajoute  encore  à  la  confusion, 
suivant  lui  le  Rhvndacus  sort 


il)  Hcrodoir,  romme  Si  ration,  toy.  plus 
ksirf  pà^  S,  ne  ronnail  l'Asie  Mineure 
fm  MO»  le  nom  de  i'htn/onnène. 

1%    Hrrodole,  liv.  Yl,  ch.  33. 

'  1    fMutaia»  •  liv.  IT,  cb.  S5. 

«4'  ▼«Hm  ÊrjOimm. 

fS:  iiireb.»  liv.  Xlil,  SS?. 

6;  Ttftr.  Afkmimm. 


du  lac  Artynia  (I).  Or  comme  ce  fleufe 
traverse  le  lac  d'Aboullonia,  on  serait 
tentéde  conclure,  en  suifant  fidèlement 
les  textes,  que  le  lac  d'Apollonias 
(  Aboullonia  )  n'est  autre  chose  que  le 
lac  Dascylitis. 

Cependant  un  passage  de  Strabon  (S), 
citant  en  même  temps  trois  grande  lacs 
de  la  Bithynie  et  de  la  Mysie,  nomme  le 
lac  Dascylitis  le  lac  Apolloniu  et  le 
lac  Miletopolis.  «  Au-dessus  du  lac  Das- 
cylitis il  y  a  deux  autres  lacs  consi- 
dérables :  on  nomme  l'un  Apollooiatis, 
l'autre  Miletopolis. 

«PrèsdulacDaacylitis  estla  fille  de 
Dasgriium;  près  du  Miletopolis  celle 
de  Miletopolis  et  près  de  l'ApoUoniatia 
est  la  ville  d'Apollonia  sur  le  Rbyn* 
dacus.  » 

Voici  un  autre  passage  de  Strabon  (a) 
qui  augmente  encore  la  difficulté; 
après  avoir  dit  quelques  mots  du  siège 
de  Cyzique,  il  ajoute  que  les  Cyzicé- 
niens  possédaient  «  une  partie  au  lac 
Dascylitis,  dont  le  reste  appartient  aux 
habitants  de  Byiance,  une  portion  du 
pays  des  Doliones  jusqu^aux  ha  Ml- 
éetopolit  ei  JpoUoniath  ».  Il  n'f  a  donc 
pas  moyen  de  supposer  que  l'un  des 
deux  lacs  eôt  jamais  eu  deux  noms; 
de  plus,  le  lac  Dascylitis  était  asses 
étendu  pour  avoir  été  partagé  entre  deux 
peuples  différents. 

Maintenant,  si  nous  reprenons  le  pas- 
sage d'Hécatée  que  nous  avons  cité 
plus  haut(4),  le  fleuve  Odryssès,que  l'on 
regarde  comme  le  Niloufer  actUM,  vien- 
drait du  lac  Dascylitis;  or  ce  petit 
fleuve,  comme  nous  l'avons  dit,  ne  sort 
d'aucun  lac.  Le  passage  d'Hécatée,  qui 
rappelle  le  culte  ^rticulier  rendu  à  Apol- 
lon par  les  habitants  de  cette  partie  de 
la  contrée,  serait  en  faveur  de  l'opinion 
de  ceux  qui  veulent  assimiler  les  deux 
lacs  sans  la  difficulté  que  présente  le 
toxte  de  Strat)on.  Un  passage  de  Plu- 
tarque,  dans  la  vie  de  Lucullus(&),  n'est 
pas  propre  à  éclaircir  la  question.  «  Il 
y  a  assez  près  de  la  ville  de  Cyzique 
un  lac  qui  s'appelle  Dascylitis,  etqui  est 

(i)  I.ir.  V.  fil.  XXXII. 

(3)  Uv.  XII,  p.  575. 

(3)  StralioD,  XII,  576. 

(4;  Voy.  pt|e  114. 

(5}  Siéfe  de  Cytique,  rie  éê  UemlUu, 
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navigable  à  d'saseï  gr;iu Js  bateaux.  Lu- 
cullus  fll  tirer  à  terre  un  du  plua 
farauds,  et  le  fit  traîner  sur  un  chariot 
jusuu'à  la  mer  et  y  fit  embarquer  dca 
soldats,  etc.  >  Ce  lac  ne  communiquait 
donc  pas  avec  la  mfr.  l'n  autre  passage 
prouve  que  tous  ces  érénementa  se  pas- 
saient sur  brivegaucliedu  Hhyndacus, 
c'pst'ii-dire  en  Myiie.  Un  corps  de 
treuprs  de  Klithridate,  qui  était  sorti 
pour  fiiiredcsïivrM  (1),  mt  surprig  par 
Lucullut  et  taillé  en  pièce.  ■  I.ueullua 
les  atteiftnit  près  de  la  rivière  du 
Itliyudarus  et  en  fit  un  tel  csrnaRe  que 
les  femmes  méiiie  de  la  ville  d'Apol- 
lonln  sortirent  et  allèrent  dépouiller  ceui 

3ui  revenaient  char|;t^s  de  rivres.  I^a 
euxvilli'set  les  deux  laessontdonc  par- 
faitement liistiiicls. 

Iji  vills  de  DascylJum  a  cependant 
subsisté  sous  l'empire  hvuntm;  elle 
élail  épiscopsle  sous  rarcfiev^que  d'A- 
pâmée-,  voilà  tout  ce  qii'oD  en  sait.  Ce 
qui  a  été  écrit  sur  ce  sujet  dans  les 
temps  modernes  n'est  qu'un  tissu  d'er- 
reurs. Selon  Baudrand  (3],  cette  ville 
existe  encore  sous  le  nom  deDiaschilo; 
■  elle  est  assez  bien  rntretenuB  par  tes 
Turcs  et  située  sur  un  cap  du  même 
nom  entre  Pruie  à  l'orient  et  Cniqne  i 
l'occident  ».  EnQnunenotedeM.  Got- 
Bclin,  l'un  des  traducteurs  deStrabon, 
ajoute  à  la  confusion  [».  •  Daseylitii, 
iTit-il,  est  une  lanffue  a  l'emboucliure 
du  nénufor  (le  Niloufer);  elle  con- 
serve le  nom  de  Diaskillo.  ■  Celte  DOte 


de  ruiyiïipii.  â  environ  quiuzu  kilo> 
mètres  de  Ja  mer.  Sa  forme  est  trian- 
gulaire et  son  I  pourtour  estimé  de 
trente-sept  à  quarante  kilomètres.  Li 
câte  sud-est  accuse  une  ligne  asiei 
régulière,  c'est  celle  qui  regarde  la 
montagne,  et  le  terrain  est  formé  des 
alluvions  cliarriées  par  les  eaux.  La 
eâte  nord,  au  contraire,  est  fortement 
découpée  et  remarquable  par  une  pres- 
qu'île rocheuse  devant  laquelle  est  awise 
la  ville  d'AbouUonia,  l'aucienne  Apol- 
lonias. 

La  partie  occidentale  du  lac  reçoit 
unerivière  qui  n'est  autre  que  le  fleavc 
niiyndacuE  et  qui  en  sort  pour  aller  M 
jeter  dans  la  Fropontide. 

Le  lac  est  en  outre  alimenta  par  leg 
fontes  des  neiges  de  l'Olympe  qui  an 
printemps  inondent  tout  le  territoire 
d'aleutour.  Il  ^t  à  remarouer  que  le 
courant  qui  entre  dans  le  lac  en  sort 
presque  avec  le  méine  volume  d'eau,  ce 
qui  semble  indiquer  que  le  fond  du  lac 
n'est  pas  alimente  par  des  sources  abon- 
dantes. 

Une  exploration  liydrOgraphique  du 
fleuve  et  du  lac  fut  faite  en  avril  1S35 
par  la  goëlelte  de  PÉtat  la  Mésange 

3ui  vint  mouiller  au  port  de  Calolimno 
ans  la  petite  Ile  voisiue.  Une  fbis  le 
bâtiment  en  sûreté,  le  commandant  fit 
armer  un  grand  canot,  et  en  compagnie 
de  quelques  officiers,  nous  nous  apprê- 
tâmes il  remonter  le  fleuve  dont  le 
cours  à  celte  époque  était  à  peu  près 
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fpies  et  son  cours  devient  plus 
.  Nos  matelots  mirent  pied  à 
IMHir  liater  la  barque,  et  nous  ar- 
m  le  soir  mente  au  village  d'is- 
Il  est  situé  à  la  base  d'une  mon* 
de  marbre  gris  ;  cette  rœhe  pa- 
»iutit(ier  la  chaîne  qui  court  de 
Nidiure  du  fleuve  jusqu*à  Cy- 
Notre  intention  était  d*entrer 
t  lac  d*Apollonias  en  remontant 
yndacus;  nous  naviguions  tou- 
pousses  par  une  forte  brise  du 
et  loia  de  trouver  aucun  con* 
,  le  neuve  nous  paraissait  s*é- 
toujours;  enfin  nous  aperçu  mes, 
it  hauteur,  la  ville  de  Muhalitch. 
avions  navigué  plus  de  trente  ki- 
nea  sans  savoir  sur  quelle  nappe 
ncKis  étions;  le  courant  qui  se 
adaît  avec  ce  prétendu  Inc,  étnit 
Qt  embarrassé  par  des  lianes  et 
roncs  d'arbres;  nous  n*aperce- 
la  trace  d*aucun  être  humain  ; 
i*riifin  nous  pûmes  mettre  pied  à 
et  envoyer  aux  renseignements 
[oelques  indigènes  que  nous  aper- 
i.  Sous  apprhnf s  que  nous  avions 
I  loiigteni|»s  dépassé  le  cours  du 
Jacus  et  que  nous  naviguions  sur 
I  soiis(lierlé  (la  rivièri'  tie'^  bufles) 
nit  dr  Simaul. 

>5t  pas  rare  de  voir  celte  vasle 
alion  se  reftrodiiire  au  printemps 
ment  de  la  fonte  iWs  ne  lires  de 
nipe.et  les  habitants  la  reuardenl 
r  I"  M{!iie  d*iine  anné«*  (l*abon- 
l/iiiniKlation  cotivrnit  tout  le 
I  d^  la  plaine  de  ^lulialilrli  et 
idai!  'es  rives  du  lac  avec  celli-s 
u  soiiL'Iierle,  de  sorte  que  la  petite 
û^  I^iiipad  se  trouvait  presque 
■  par  les  r.iux. 

^snn«*o'irl  séjour  à  Muhalitch, 
rHl^-scendîmes  le  (leiive  sous  la 
ited*un  homme  du  pays,  et  nous 
*«  mouiller  sons  les  murs  de 
id 

i«nd<*maiii,  après  avoir  reconnu 
t  qui  indique  IVutn-e  du  lac,  nous 
*s  mcMiiller  dans  les  environs  d*A- 
ma 

re  eiiide  nous  avait  quittés  à 
Hjchure  du  Khyndacus  |Hiur  re- 
p  un  con\iii  de  paysans  qui  pa- 
ent  étrangers  an  pars;  ils  a\aient 
fume  des  Rn^ses.  tm  hor»:Hi  <|,» 


fourrure  et  un*,  grande  vtslskde  peau , 
de  longues  bottes  leur  montant  jus- 
qu'aux genoux.  Os  hommes  nous  ap- 
IHrirent  qu'en  efiet  ils  étaient  Russes. 
Établis  depuis  plus  de  cent  ans  en  Asie, 
ils  avaient  formé  une  petite  colonie 
qui  vivait  en  bonne  intell igejice  avec  les 
Turcs  et  jouissant  de  quelques  im* 
munités,  notamment  de  pratiquer 
sans  contrainte  leur  religion.  Ils  sont 
adonnés  à  la  p^he ,  et  se  rendaient  a 
Tembouchure  du  fleuve  pour  pécher 
Testurgeon ,  dont  ils  fabnquent  le  ca- 
viar. Ce  genre  de  poisson  est  en  effet 
très-abondant  dans  ces  parages,  à  tel 
point  qu'on  n'utilise  que  les  œufs  et 
que  la  chair  ef:t  délaissée.  Ces  Russes 
habitent  un  village  qu'on  appelle  Kosak 
keui,  et  qui  est  situé  près  du  lac  de 
l^Ianyas.  Ils  possèdent  quelques  ba« 
teaux  longs  qu'ils  placent  sur  un  train 
de  quatre  roues,  mettent  dedans  leurs 
enfants  et  leurs  ustensiles  de  pèche,  et 
vont  ainsi,  selon  la  saison,  pccher  dans 
les  différents  lacs  et  cours  d*eau  de  la 
contrée.  Ils  ignorent  à  quelle  occasion 
ils  sont  venus  dans  ce  pays;  les  Turcs 
disent  qu'ils  se  recrutent  de  déser- 
teurs et  de  matelots  russes  qui  vien- 
nent à  Gonstantinople.Sont-ce  a  anciens 
prisonniers  amenés  dans  ces  parafas 
par  les  Turcs?  ceci  est  plus  probable. 

Le  lac  d'Apollonias  fut  au<:si  appelé 
lac  Artynia  ;  mais  il  linit  par  prendre 
le  nom  de  la  ville  principale,  construite 
sur  ses  bords  et  qui  devint  célèbre  par 
le  culte  que  Ton  rendait  à  Apollon. 

I,e  Khyndacus  portait  aussi  le  nom 
de  Lvcus,  que  les  (irecs  donnaient  à 
tous  li's  fleuves  sujfts  aux  déborde- 
ments. 

I /année  précédente  nous  avions  ex- 
ploré le  cours  supérieur  du  Rhyn- 
dacus.  dont  nous  doimerons  ici  une 
courte  description  pour  n*avoir  plus  à 
nous  occuper  du  réeimc  de  ce  fleuve. 

!.e  Rhyndacus  prend  sa  source  dans 
le  voisinag«<  de  la  \ille  dVAizani  (I), 
aujourd'hui  nommée  Tchafder  liissar 
(le  chAteau  du  seiiele).  i>  territoire 
faisait  partie  de  la  Phrygie  l'^pictète.  Il 
sort  d'une  montagne  calcaire  apparte- 
nant au  groupe  du  mont  Dindyuiene  a 
une  haotear  de  1 .08fi  mètres  au-4lcssns 


de  11  mer,  tnvme  ta  ptaias  d'Aatai 
dau  ta  diradioD  du  nid  w  nord  m 
■pcèi  une  eoaiw  de  vingt  hilooiètm, 
eontovrm  un  col  peu  élevé  pré*  de 
ScApo  ketiî,  qui  lépare  li  pIsiM  de 
Tdiefdir  de  edie  de  Taoodiuli  (  ta 
ville  des  lièvre*  ),  petite  ville  «eseï  po- 
paleuee  adoeeée  tu  reven  méridiontl 


le  Claude  le  Gothique  (I). 
Daai  toute  retendue  de  ton 


depuis  sa  source  jusqu'à  la  iprtie  dn 
Ise,  le  fleuve  ne  reçoit  aucun  affluent 


.  .-it  d« 
l'ouest  une  rivière  consiiiérable    qui 


forts  sud-est  de  l'Olympe.  La  plaine  de 
Tsouehanli  est  bien  ôiltiv^  et  ren- 
ferme plusieurs  villages.  En  traversant 
cette  pleine  le  fleuve  prend  sou  cours 
ven  Fovest  et  le  nord-ouest,  pour 
contourner  le  massif  de  l'Otympe,  dé- 
boadwdana  la  plaiiie  aux  envirooi  du 
village  de  KJrmasIi,  et  va  se  jeter 
dsos  ta  tac  Apolloaias  vers  l'angle  lud- 
ouesl.  Pendant  ta  saison  des  hsuiei 
eaux  oii  nous  nous  trouvions,  il  ne 
nous  fut  pas  possible  de  reconnaître 
dans  le  be  aucune  espèce  dé  courant  ; 
mail  l'inondation  étant  causée  par  la 
fonte  des  neiges,  le  volume  du  Orave 
n'en  était  pas  augmenté  dans  son  cours 
supérieur. 

L'accumulation  des  neiges  dans  ces 
régioiii  et  1rs  rodes  hivers  de  la  Bilhy- 
nie  se  représentent  asiet  fréquemment  ; 


pas  dans  eett«  province.  Plutarque(l) 


, jllns  ayant  fait  une  sortie  pbnr 

ae  mettre  è  la  poursuite  des  soldats  de 
Milhridale  •  trouva  les  neiges  si  aboa- 


recwt  ( 
able  q_ 
'appelait  Megistos  ou  Haeettus,  et  an* 
JounThui  Sou  sougherlé.  nous  n'avons 
pas  parlé  du  nom  moderne  dn  Bhynda- 
eus  ;  on  peut  â  peine  dire  qu'il  en  a  on, 
c'est-à-dire  quil  en  changée  chaque 
village.  Dans  les  hauts  ptateaus  on  I'b|^ 
pelle  riTjère  de  Thafdère;  plus  loin  c'est 
la  rivière  de  Taouchanlî  ;  enfin  au  petit 
bourg  d'Edrenoi  le  Rhyodacus  prend  le 
nom  d'Edrenos  Ichaï  jusqu'au  lac  Apok 

Ce  n'est  pas  tout.  À.  sa  sortie  du  lac, 
les  habitants  le  confondent  aitc  le  Ma* 
Cestui  et  l'appellent,  jusqu'à  la  mer, 
Sou  sougher  li  (la  ririère  des  buffles 
ou  des  bœufsd'eau].  Il  faudrait  dire  lit- 
téralement sou  seaher  li,  teglier,  txeufj 
toiinegluT,  bœui  d'eau,  sou  legher  li 
tchaï,  la  rivière  dea  bceufi  d'eiu  ;  voilà 
pourquoi  la  géographie  des  Turcs  est 
un  cahos. 

Celui  qui  n'a  pas  quelques  notions 
de  la  lai^e  ne  saurait  s'y  reconnaître; 
il  y  a  cependant  un  avantage,  c'est  que 
tous  les  noms  de  ville,  de  montagne  oa 
de  fleuve  ont  une  signification  priée  de 
leur  caractère  saillant  et  cela  ae  Bta 
très-bien  dar 


ASIE  MINEURE. 


141 


née  au*ll  éuit  laewirt  d'eao  le 
eidërable  de  la  Mytîe  AbreUèoe. 
iccitui  prend  sa  source  dans  le 
iaiattl,  près  du  village  du  même 
Aans  le  voisioage  duquel  M.  Ha- 
I  détcfroioéla  positiou  d*ADcyre 
gie  ;  ee  qui  coostate  Texactitude 
I0Q«  le  lac  est  alimenté  par  des 
abondantes.  Au  nord  du  village 
Né  keni  se  trouve  une  gorae 
par  laquelle  Teau  du  lac  s^* 
avae  impétuosité  et  forme  une 

an  milieu  des  rochen.  Ce  ruis- 
:  la  aooree  du  Macestus.  Dans 
Bita  région,  il  porte  le  nom  de 
tciiai,  arrose  les  plaines  volcani- 
I  aoat  situés  de  nombreux  vil- 
la passant  près  de  la  petite  ville 
soiigherlé ,  il  en  prend  le  nom, 
aaarve  Jusqu'à  Mubalitcb;  enfin 

ville  à  la  mer,  après  la  jonction 
t  rivières,  le  fleuve  prend  les  noms 
Ilitch  tcha!  et  de  Sou  sougberlé. 
le  territoire  arrosé  par  le  Maces- 
irtcaant  à  la  Mysie  Abrettène  et 
f gie  Épictète,  nous  les  décrirons 
«  temps  que  cette  dernière  pro* 


APOLLOIIIAS. 

•tite  Ile  sur  laquelle  la  ville  est 
it  située  dans  la  partie  nord-est 
elle  a  environ  cin^  kilomètres  de 
renoe.  On  y  arrive  au  moyen 
nt  de  bois  en  mauvais  état.  La 
Dîque  séparée  du  continent,  était 
e  par  une  forte  muraille  Ran- 
toors  dont  quelques  spécimens 
Hieore  en  place  ;  mais  toutes  ces 
rtions  ne  datent  pas  de  la  pé- 
elléniqne;  on  peut  reconnaître 
s  parties  construites  avec  des 
ru  antiques  et  qui  datent  de  la 
byxantiiie.  Il  ne  reste  dans  Tin- 
dc  cette  bourgade ,  qui  a  rem- 
'aanenne  Apollonias ,  aucun 
rat  digne  d*étre  observé  ;  ce  fut 
de  refuge ,  pendant  le  temps 
rasion  musulmane,  pour  les 
"euses  populations  chrétiennes. 
i  de  Prose  ou  d*Apamée. 
Nobce  dn  petites  Iles  qui  émail- 
■rtace  du  Uc ,  il  en  est  une  qui 
s  traces  évidentes  de  construc* 
lleaiquca  ;  elle  est  eotourée  d*un 


quai  en  solide  maçonaerie  qui  iTélève  de 

gua  d*un  mètre  au-dessus  de  Teau  ;  la 
rme  de  Ttlot  est  un  rectangle  terminé 
par  un  hémicycle.  Lm  restes  qu*on  re- 
marque dans  son  enceinte  se  composent 
de  colonnes  et  de  pans  de  murailles  qui 
ont  sans  doute  appartenu  au  temple 
d*Apollon  ou  peut-être  de  Diane  ;  Pnot 
s*appelle  aujourd'hui  Klx-Ada  si  (Hlot 
de  la  fille  ou  de  la  vierge).  Est-ce  un 
souvenir  de  la  divinité  sreegue? 

On  cite  un  grand  nomne  dis  médailles 
de  cette  ville  «  tant  autonomes  qu'impé- 
riales; le  revers  porte  quelquefois  la 
figure  du  fleuve  lihyndacus  couché  et 
appuyé  sur  une  urne;  c'est  le  symbole 
d\4poUonia  ad  Rhymiacum.  epittiète 
donnée  à  cette  ville  pour  la  distinguer 
des  autres  du  même  nom.  D'autres 
médailles  portent  au  revers  la  figure 
d'Apollon  près  duquel  est  un  tré^ed. 
Le  temple  d'Apollon  dont  nous  avons 

Ssrié  est  reprâenté  sur  une  médaille 
e  Caracalla;  il  est  è  quatre  colonnes, 
ce  qui  s'accorderait  asses  bien  avec  la 
nature  des  ruines  que  l'on  observe  dana 
rtle. 

Il  faut  que  lea  habitants  de  la  ville 
moderne  se  soient  attachés  à  détruire 
lea  inscriptions;  car  les  anciens  Apol- 
loniates  mettaient  le  plus  grand  soin 
à  confier  au  marbre  les  faits  nota- 
bles de  leur  cité.  Dans  plusieurs  rilles 
d'Asie  et  notamment  à  Ephèse  on  ob- 
serve des  inscriptions  votives  dédiées 
psr  les  habitants  d'Apollonie  sur  le 
Rhyndacus  ;  et  Arundell  cite  une  ins- 
cription de  cette  ville  copiée  à  Dinaire 
l'ancienne  Colossae ,  votée  par  les  Apol* 
loniates. 

•  Le  peuple  des  Apolloniates  sur  le 
«  Rhynaacus  honore TibériusClaudius, 
«  fils  de  Tibérius  Cyréna  Mithridate, 
«  grand  prêtre  d'Asie,  leur  protecteur 
«  et  leur  bienfaiteur,  et  en  reconnais- 
«  sance  de  ses  serrices  lui  ont  élevé 
«  une  statue  par  les  soins  d*Apollo- 
■  nius,  le  pliis  distingué  de  leun  oon- 
«  citoyens  (1).  » 

Du  temps  des  empereurs  romains, 
tout  ce  territoire  arôartenalt  à  Cyzi- 
aue  (3).  A  l'époque  Dvzantine,  la  ville 
était  épiaeopale  sous  la  métropole  de 

(i)  Arundell,  Srttm  ehurche». 
(3)  Sinib.,  XII,  575. 
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NicomédÎP;  ce  privilège  a  maintenant 
paisé  h  Ghio.  Il  n'y  a  à  Apollonie 
aa'uQe  pauvre  église  à  peu  près  nban- 
ooDuée. 

CHAPITRE  XXXIV. 

LOUPADIDM.  —  L1DP1D. 

La  routed'Apoilonias  à  Loupadium 
suit  la  cSte  nord  du  lac  h  travers  une 
contrée  déserte  et  marée.tfjeuse.  Les  oi- 
seaux aquatiques  abondent  dans  ces 
parages  qui  sont  fréqueiilés  à  de  rares 
intervalles  par  des  pasieurs  nomades. 
Le  seul  édiDce  que  l'on  rencontre  sur 
celte  route  est  un  vieux  khaii  nban- 
donné  appelé  Kirsiz  klian ,  le  cara- 
variseraï  des  voleurs  ;  c'est  une  construc- 
tion du  moyen  âge,  mais  un  ouvrage 
turc. 

On  franchit  le  Rliyadacus  sur  un 
pont  de  bois  eu  très-mauvais  état  pour 
arriver  à  la  petite  place  de  Loupad , 
bUtie  sur  la  rive  (::iiidie  du  deuve,  et 
juste  à  son  point  de  >'Tlie  du  lac. 

Loupadium  fut  liîtie  par  Alexis 
Coinnèue  pour  défendre  les  abords  de 
Uroussa  contre  le^  Sarrasins.  C'est 
plutôt  une  forteresse  «{u'une  ville;  elle 
reçut  cependant  un  vonti[if;eDt  de  po- 

SiulalJon  qui  a  pu  s'élever  à  deux  mille 
mes  dans  le  temps  de  sa  plus  grande 
prospérité.  Loupadium  est  bjttie  en 
forme  de  rectangle,  selon  l'usage  îles 
Byzantins;  la  nmraille  est  de  briques 


leva  cette  place,  qui  ne  fut  jamais  !«■ 
prise  par  les  Byzantins. 

Il  ne  paraît  pas  que  dans  l'antiquité 
romaine  il  y  ait  jamais  eu  en  ce  lieu 

Juelque  ville  importante;  les  voyageurs 
u  dernier  siècle  (I]  citent  un  assez 
grand  nombre  démines  entre  cette  ville 
et  Muhalilch;  elles  ont  dû  apparteaira 
jUiletopolis,  qui  était  dans  le  voisina)^. 
Aujourd'hui  la  population  a  presque  to- 
talement abandonné  Loupad  à  cause 
de  la  mal  aria  qui  devient  de  plus  en 
plus  redoutable.  On  n'y  trouve  rius 
pour  habitants  que  quelques  familles 
grecqueset  un  monastère  abandonné,  où 
vit  avec  sa  famille  un  pauvre  papai  qtii 
fait  le  service  religieux  des  chrétiens  de 
Loupad  .\ 


Le  cours  du  Ahyndacus,  h  travers  les 
déOlés  de  l'Olympe,  offre  des  alterna- 
tives de  délilés  et  de  plaines  qui  ren- 
fermaient quelques  villes  importantes  et 
qui  aujourd'hui  sont  peuplés  de  nom- 
breux villages.  Tous  ces  districts  ontété 
à  l'époque  byzantine  le  théâtre  des 
luttes  entre  les  Sarrasins  et  les  Grecs. 
Aussi  les  passages  des  vallées  étaient- 
ils  défendus  par  de  nombreux  clii* 
teaux  dont  on  voit  encore  les  ruînei, 
mais  dont  les  noms  ne  peuvent  étra 
restitués  que   par  conjeciure,  car  les 

■criprioiis    moDuiiifiriLiles    de    celte 
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9bord  par  Sestinî  au  villase 
,  et  les  ruines  de  cette  ville 
li  été  décrites  par  M.  Ha- 
ie de  Brousse  à  Édréoos 
1  vallée  du  Rhyndacus  dé- 
tint où  il  entre  dans  le  lac 
i.  On  arrive açrès  vingl-quatre 
\  de  marche  a  la  petite  ville 
ilî,  dans  le  voisinage  de  la- 
ve un  château  byzantin.  Rir-' 
bâtie  sur  les  deux  rives  du 
contient  environ  huit  cents 
ont  la  majeure  partie  est  liâ- 
tes Turcs.  Les  roches  qui  en- 
la  ville  sont  de  nature  vol- 
ntrecoupées  par  les  marnes 
k  huit  ou  dix  milles  de  Kir- 
paaie  une  rivière  (^ui  va  se 
le  Rhyndacus  et  qui  formait 
lelaMysie  Abreltène.  On  fait 
i^-quatre  kilomètres  de  Kir- 
|ua  Kesteriek,  petit  village 
«  ou  cinquante  maisons.  Peu 
iprcs  avoir  quitté  ce  village, 
ue  un  château  byzantin  dont 
Iles  sont  bâties  de  briques  et 
i;  cette  construction  parait 
leme  âge  que  le  château  de 

e  se  prolonge  ensuite  à  tra- 
!OUtret*  boisée  et  presque  dé- 
fiasse plusieurs  petits  murs 
vont  se  jeter  dans  le  Ktiyn- 
*on  arrive ,  après  huit  heures 
ou  quaraute-iiuit  kilomètres, 
i*Ed^éllOâ^,  situe  dans  le  voisi- 
uinesd'lladriaui. 
I  de  U  rivière  est  défendu  ftar 
château  byzantin;  mais  les 
ladhoui  stint  a  deux  milles 

e  qui  frappe  d^abord  les  re- 
une  ancienne  |K>rte  de  ulie 
de  trois  arcades  ;  mais  on  ne 
niM  trace  de  nmrailles  ;  Tar- 
de cette  porte  est  d'un  style 
liorrr.  Un  peu  plus  loin  mmU 
d'un  édilice  cunsidêrabic  (|ui, 
les  débris  d*arc)iiterture  qui 
l,  indiquent  parfaitement 
neut  d'une  ancienne  ville,  et 
ance  des  noms  ne  permet  pas 
que  ce  ne  soient  les  ruines 
i. 
litauls  ont  lait  bien  des  ten- 


tatives pour  arracher  du  sol  les  frag.- 
ments  qui  s*y  trouvent  et  qui  nuisent 
à  leurs  cultures,  et  ils  ont  accumulé 
près  des  murailles  existantes  une  quan- 
tité de  corniches  et  de  colonnes  bri- 
sées d'une  belle  exécution. 

Le  grand  édiOce  dont  les  ruines  sont 
encore  conservées  parait  avoir  été  un 
gymnase;  les  murs  de  fondation  peuvent 
encore  être  prfaitement  distingués. 
C*était  un  edi4ic6  carré  d'environ 
soixante-six  mètres  de  large  ;  suraua- 
rante-huit  de  profondeur  ;  mais  à  1  ex- 
ception du  côte  sud'Ouest/les  murs  ne 
s'élèvent  pas  à  plus  de  trois  ou  quatre 
pieds  au-dessus  du  sol;  les  murailles 
de  l'ouest  ont  environ  vingt  mètres  de 
hauteur  et  peuvent  être  aperçues  d'une 
très-grande  distance  ;  elles  xont  magnifî- 

auement  coin»truitcs  en  grandes  assises 
e  marbre; l'épaisseur  du  mur  est  d'en- 
viron un  mètre  et  toute  la  construction 
est  appareillée  sans  ciment;  ce  qui 
montre  avec  quel  soin  l'édiGce  a  été 
construit. 

I^s  fondations  des  pièces  de  l'in- 
térieur sont  seules  visibles,  et  ilestdifQ- 
cile  de  connaître  leur  disposition. 

Près  du  gymnase  sont  les  vestiges  de 
deux  autres  ediQces  qui,  si  Ton  en  ju:;e 

f>ar  les  colonnes  brisées  qui  sont  dans 
e  voisinage,  piiraissent  avoir  été  des 
temples,  l'un  d'ordre  dorique,  l'autre 
ionique.  De  belles  volutes  et  des  frag- 
ments de  con)if*lie  sont  la  gisant  à 
terre.  Trois  colonnes  de  petite  dimen- 
sion et  encore  en  place  indiquent  sans 
doute  reniplaceiîient  d'un  portique  ;  et 
les  murailles  voisines  stmt  remplies  de 
fragments  de  toute  sorte.  Lts  niserip- 
tions  sont  rares  à  lladriani;  mais  on 
en  découvre  quelques-unes  au  village 
de  Ueyik;  elles  paraissent  a\oir  été 
trans{K)rtèes  de  la  ville. 

I^  ville  d'Iladrinni  est  le  lieu  de 
naissance  de  l'orateur  Aristide,  qui  dans 
ses  écrits  a  laissé  quelques  passades 
relntît's  à  son  pa\s  natal.  On  comp- 
tait cent  soixante  stades  ^ly  entre  lla« 
dnani  et  Pœmanintis  et  deux  jours  de 
marche  entre  Cyzique  et  la  première  de 
ces  deux  villes.' 

Au-dessus  du  village  d'Édnrnos  le 
Ueuve  se  trouve  de  plus  en  plus  res- 

(i;  Vingt-neuf  kiloiiielm  el  drini» 
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urré  pu  les  àHùé»  que  fomie  le  Ton* 
OMiulJl  daRh:  nuit  on  nncODlre  de 
diiUDce  en  dutaoee  quelque*  village* 
Util  sur  let  pentes.  Rnfin  l'onairiTe  à 
UD  raincSB  qui  n  M  jeter  dans  le 
Rhyndacui  en  venant  de  l'est  et  qu'on 
apiJelle  Toumandji  lou;  c'est  la  li- 
mite entre  la  Phrygie  et  la  Bittaynifl. 


Les  vemnts  eit  et  ind  de  IX}lf  mpe, 
quoique  mcdos  peopUi  que  le  nrunt 
Bord,  renfernicnt  cependant  quelques 
villes  <nif  méritent  d*étr«  mentionnées. 
La  ré^on  est  forme  un  bsnia  parti- 
culier au  centre  dnqud  est  un  pâit 
lac  qui  porte  le  nom  de  Ténl  eheher 
e  ta  «illa  bitie  sur  sa  rive  ;  il  est 


alimenté  par  quelques  sources  si  par 
lescauide  la  roontasne.  Son  canal  d'é- 
coulement se  rend  dans  la  rivière  d'Ak 


■00  qui  va  au  Sangariiu  en  ■«  joignant 
au  Deré  tcbai  qui  prend  auui  le  nom 
de  Bédré  tchai;  rest  la  ritière  de 
Lefké.  La  ville  de  Yétd  eheher  (imu- 
velte  ville  )  est  regardée  eomme  de  fon- 
dation musulmane;  elle  était  autrefois 
le  lieu  de  cantonnement  d'une  orta  de 
janissaires;  on  sait  que  cette  milice 
fut  créée  à  Brousse  et  composée  de 
jeuoei  chrétiens  convertis  a  l'isla- 
misnie.  Si  Ton  compare  son  état  actuel 
ET  le   lableau  ({u'en   fait  un  ancien 


pendant  deux  heures  et  deode, 
arrivlmca  à  Téni  chebar.  1^  vlll 
petite  mais  jolie;  tous  les  vendrai 
s'y  tient  im  grand  baiar  ;  on  j 
presque  de  tout;  mais  le  principal 
merce  est  celui  dea  otaevaui  qa 
Tartarea  y  amènent  (l).*  Yéni  cl 
était  le  centre  des  opérations  de 
man  lorsqu'il  attaquait  Nicée.  Bili 
autre  village  à  l'est  de  Téni  cheh'r 
regardé  comme  rancienne  Balee 
on  n'y  remarque  aucune  ruine  Im 
sanie. 

A  la  Jonction  de  ]m  rivière  Poi 
et  du  àngarius  se  trouve  la  ril 
Suehud ,  qui  a  joué  un  grand  rille 
l'histoire  ottomane,  poisque  c't 
premier  Qef  que  posMda  le  che 
tribus  turques  lonqii'dlei  arrit 
en  AsieMineure.  Auparavant cllei 
valent  été  que  des  hordes  h  la  sok 
sultans  d'Iconium.  Ala  Eddlu  fil 
■eot  de  ce  territoire  à  Ertoghrul 
fit  de  ce  lieu  le  centre  de  ses  ( 
lions  contre  Broussa.  Le  site  de 
hud,  dont  le  nom  turc  signifie  V< 
correspond,  selon  Hammer,  à 
de  Thebazion,  ville  byzantine  di 
d'importance;  mais  aujourd'hui  o 
observa  aucune  ruine  antique.  £1 
célèbre  parmi  les  Turcs,  comme  I 
de  sépulture  du  sultan  Ertoghrul, 
le  tombeau  s'élève  aux  enriroos 
ville  qui  elle-même  est  située  à 
Ir^  d  une  vallée  el  enlouTêe  de 
breiises  plantations  de  milriers. 


ASIfc  MlNEtmE. 
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1«N  pittomqiie  d<s  sépuiturti 
ient. 

Nitre  fief  fîit  donné  à  Ërtoghrul 
prince  des  Seidjoukides  après 
uide  fietoire  remportée  contre 
es.  Ala  Eddin  fit  présent  à  Erto« 
poor  lui  et  ses  descendants  de 
lerritonre  situé  au  confluenC  du 
k  €tde  USakkaria  (le  Sanijarius)  ; 
Ht  ainsi  fortifier  ses  frontières  de 
Qontre  son  pius  f^rand  ennemi, 
tnar  de  Byzanoe.  Ce  territoire  fut 
Saltan  œuni  (le  front  du  sultan), 
t  jwesession  s'étendait  jusqu'au 
»  rolyonpe  et  dans  le  Toumandji 
|ai  est  an  de  ses  embranchements . 
lalnn  du  teirain,  qui,  entre  Ni- 
Lcfké,  est  de  fcrès  et  de  calcaire, 
I  complctement  dans  les  parages 
m  auni.  On  commence  à  ren- 
r  las  roches  volcaniques  qui  an- 
it  le  pays  brûlé  de  la  Catacecau- 


CHAPITRE  XXXV. 

DICS  S'iTABLISSENT    EN   ASIB. 

kn  Khan*  chef  des  tribus  de  la 
I  Boeharie,  fit  alliance  avec  les 
tnrkooiaiies ,  et  leur  permit  de 
Ir  sur  son  territoire.  Leur  chef, 

■  de  Seldjouk,sapptiaua  pendant 
riode  de  trente  années  a  intro- 
rnrgaoisation  militiiire  parmi  ces 
s  ^i  étaient  primitivement  pas- 
Ik  s'engagèrent  sous  les  ordres 
sâcnn  princes  de  l'Asie  centrale, 
ttriboèreot  à  de  nombreuses  ex- 
«a  jusqu'à  ce  qu'ils  se  sentissent 
arts  pour  tenter  par  eux-mêmes 
qaét  des  régions  de  Toccident 
9ca  par  des  dissensions  intestines. 
ayntde  conquêtes  fut  soigneuse- 
mreCcnu  pjr  les  dynasties  seld- 
Ba,  quai  pendant  un  siècle  acqui- 
Boasaivement  les  contrées  du  Fars, 
aaa  et  d*Alep  et  y  répandirent  la 

■  4e  Mahomet. 

iml-bey.  petit-fils  de  Seidjouk, 
eta  «ne  double  union  avec  le  ca- 
ir  de  Mahmoud  le  Ghaz- 
mounit  en  laissant  le  pouvoir 
Alp  Arsiau,  qui  le  premier 
:  an  delà  deTEuphrate  la  renom- 
»  thbns  turkomanes. 


L'empereur  Romain  Diogène  régnait 
à  Byzanoe  lorsque  les  Turkomans  se 
ruèrent  pour  la  première  fols  sur  les 
villes  de  l'Asie  Mineure.  Ils  passèrent 
l'Euphrate  et  s'emparèrent  de  la  ville 
de  Césarée,  capitale  de  la  Cappadoce; 
l'église  de  Saint- Basile  fut  mise  au  pil- 
lage. Le  trésor  renfermait  les  offranues, 
accumulées  pendant  plusieurs  si^les, 
des  princes  fils  de  Constantin  et  des  in- 
nomorables  fidèles  venus  de  toutes  les 
contrées  de  l'empire  pour  honorer  les 
reliques  du  saint;  c'était  te  but  de  l'ex- 
pédition des  tribus  turkomanes  :  toutes 
ces  richesses  tombèrent  entre  leurs 
mains.  I«es  portes  enrichies  de  perles 
du  reliauaire  furent  enlevées  :  c'est  tou- 
iours  cliez  les  peuples  orientaux  le  sym- 
bole de  la  conquête. 

L'empereur  nyzantin  s'avança  jus- 
qu'au centre  de  la  Phrygie  pour  repous- 
ser au  delà  du  fleuve  ces  hordes  qui 
menaçaient  d'envahir  ses  États.  Les 
Grecs,  qui  menaient  avec  eux  comme 
auxiliaires  plusieurs  corps  de  troupes 
étrangères,  remportèrent  des  avantages 
marqués;  ils  reconquirent  plusieurs 
places  fortes  déjà  occupées  par  les  Tur- 
komans. L'armée,  qui  comptait  plus  de 
cent  mille  hommes,  n'avait  a  combattre 
que  des  tribus  qui  connaissaient  à  peine 
la  discipline,  mais  chez  lesquelles  le 
courage  indomptable  tenait  lieu  de  toute 
tactique.  La  victoire  fOt  sans  doute  res- 
tée du  côté  des  Byzantins,  si  les  corps 
auxiliaires  n'eussent  commencé  à  faire 
défection.  Alp  Arslan  accourut  lui-même 
au  secours  oe  ses  tribus  menacées,  et 
se  précipita  à  la  tête  de  quarante  mille 
cavaliers  sur  l'armée  byzantine,  qui 
éprouva  une  défaite  complète.  L'empe- 
reur Romain  Diogène  lut  fait  prison- 
nier, et  racheta  sa  liberté  par  une  ran- 
çon de  cent  mille  pièces  d*or  et  la  pro- 
nnesse  d'un  tribut  de  cent  soixante  mille 
livres  d*or. 

Ost  ainsi  que  les  Turcs  apparurent 
en  Asie  Mmeure  en  conquérants  avides, 
portant  partout  le  carnage  et  la  destruc- 
tion et  ne  songeant  au  peuple  qui  habi- 
tait ces  riches  contrées  que  |)Our  le  ré- 
duire en  esclavage. 

Alp  Arslan  mourut  en  taisuntle  pou- 
voir a  son  fils  Melek-Schah.  Ce  prince 
abandonna  à  son  cousin  Suleiman,  ar- 
rière-patii-filsdc  Seldjouk»  la  domination 
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de  toui  lei  pt^n  tàtaia  atidcUd'Antio- 
ehe,  e'Mti-dire  le  pays  4t  Roam  ou 
l'Asie  Mineure.  Cestde  ce  moDieut  que 
■'établit  une  séparaiiou  entre  les  Seld- 
joukidea  de  Pêne  et  ceux  de  l'Asie  Mi- 
neure. La  race  des  premiers  s'éteignit  eu 
la  personne  de  Saodjar,  petit-fils  Je  Alp 
Anian. 

Les  fils  de  Suleiman,  Uaoud  et  Kilid- 
}i  Arsiau,  fondèrent  a  Iconium  le  tiége 
d'une  KHireraineté  indépendante,  qui 
conserva  pendant  deux  sieeles  1«  supré- 
matie sur  Ions  les  autres  petits  Etats 
musulmans. 

Kilidji  Arsiau  toileva  aux  princes  voi- 
sins ladappadoceet  la  Karamanie  (t  171), 
et  reconquit  Hicée  sur  les  croisés,  qui 
s'en  étaient  emparés  depuis  dix  ans. 
Le  successeur  de  ce  prince,  Azeddin  Ki- 
lidji ArtUa,  reconquit  les  provinces  qui 
avnient  été  enlevées  ii  son  frère,  mais 
bientdt  après,  partagea  son  empire  en- 
tre ses  oombreui  enfants ,  et  par  cette 
mesure  prépara  le  triomphe  des  armées 
chrétiennes  (|ui,  sous  la  conduite  de 
Frédéric  Barberousse,  traversaient  l'A- 
sie Mineure.  Le  prince  croisé  s'empara 
d'iconium  et  de  î'arsous, 

Les  villes  grecques  de  Phrygie  et  de 
Cilicie,  attaquées  par  les  musulmans,  lé- 
elamërenl  les  secours  des  croisés ,  mais 
ne  pouvant  s'accorder  avec  en  auxi- 
liaires, préférèrent  se  soumettre  aux 
musulmans;  c'est  ainsi  que  la  place  d'A- 
dalia  fut  incorporée  à  l'empire  seldjou- 
kide  d'kunium;  ccpendïul  celle  ville 


Mineure,  réduites  i 
ottomane,  perdirent  leur  nom.  Byzanc* 
n'avait  plus  de  possession  au  delà  des 
venants  de  l'Olympe,  et  ;out  le  reste  de 
la  presqutle  était  divisé  eu  autant  de 
gouvememenU  aa'il  y  avait  eu  d'émirs 
pour  attaquer  Ala  Eddin.  La  Bithynie 
restait  encore  aux  empereurs  de  Byzauce 
avec  une  partie  de  la  Troade. 

La  Mysie  devint  l'apanai^  et  prit  le 
nom  du  prince  Karasi.  Sarou-Khan  eut 
la  Mœonie,  l'émir  ATdin  prit  possession 
des  rives  du  Méandre,  et  la  ville  de 
Trolles  perdit  son  ancien  nom  pour 
prendre  celui  de  son  nouveau  maître. 
La  Carie  échut  à  Mentesctie.  La  Lycie 
et  1.-1  Pamphylie  furent  réunies  sous  la 
domination  de  Tekké.  La  Pisidie  et  l'I- 
saurie  échurent  à  l'émir  Hamid,  qui 
donna  son  nom  a  ces  deux  provinces. 

La  Caramanie  reçut  le  nom  de  Ka- 
raman,  qui  avait  fondé  un  Ëtat  indèpea- 
(lant  dont  le  ehef-lieu,  placé  à  Laranda, 
fut  dans  la  suite  transféré  a  K.onieh, 
l'ancienne  capitale  des  Seidjoukides. 

La  Phrygie  septentrionale  perdit  son 
nom  pour  prendre  celui  d'une  ville  du 
second  ordre  qui  s'appelait  t'orum  Ceni- 
morura ,  et  devint  la  provfoce  de  &er- 
mian. 

Les  provinces  limitro^es  de  la  aier 
Noire,  l'ancienne  Paphlagoaie  et  te 
royaume  de  Pont  restèrent  sous  la  do- 
mmation  de  Gezi  Tchélébi,  dernier  [Kinee 
de  la  rai»  seldjoukide. 

Pendant  que  les  princes  olloniani  s 
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ï  la  capitale  de  Tempire  by- 
ot  le  territoire  conquis  par 
anx  environs  de  Broussa,  les 
Yèni  cheher,  d*Aineh  ^heul  et 

lui  ftirent  doniiées  t*n  (ief  par 
Ce  lût  le  berceau  de  la  puis- 
nane.  Ertogiirul  ne  poussa  pas 
les  conquêtes,  et  mourut  en 

pouvoir  à  son  fils  Osman. 
!  époque    Tempire    byzantin 
hi  la  plus  fn'ande  partie  de 
leare:  il  possêdail  encore  les 
ocddentaies  et  quelques  villes 

la  côte  sud.  L*einpire  seld- 
'étendait  dans  tout  le  centre 

jusque  TEuphrate,  et  uiu* 

provinces  de  la  mer  Nuire 
os  le  pouvoir  de  Gli.tzi  Tclie- 
at  derniers  rejetons  de  la  race 

ik. 

i  un  demi-nècle  la  puissance 
j|  ne  fit  que  s*affermir  sans 
dî  diminuer;  les  châteaux  et 
;  places  des  environs  de  TO- 
ies  rives  de  la  Propo/itide  fu- 
s  et  reprises  plusieurs  fois  par 
tins  et  par  les  Turcs. 
itoé  d'ErtogliruI,  le  jeune  Os- 
udait  dans  ces  expéditions  aux 
ntreprises  qu*il  lui  était  donné 
lit.  Combaitiut  tantôt  pour 
K%  posse>MOns  de  sou  suzerain 

I,  tantôt  pour  étendre  les  eun- 
fon  père,  on  le  voyait  tou- 
tête  de  ses  tmupes  et  au  plus 

infcer.  1^'S  .Scheik  et  les  Saii- 
accompaguaieui  r.irmee  pn>- 
:  deja  sa  ur.indeur  future  an- 
ir  les  songes  et  les  prophéties. 
diBConfir  n;(  lapuissanee  d'Os- 
lui  euvnvjiit  1rs  insignes  du 
uprême  îl'8î>  . 
it  qu'a^ai'-nt  lieu  tous  ces  év«v 

dont  rinflUHiK'f  devait  vXîv  si 
def»tiuee>  delaehretiiiile.  l'Eu- 
KUet*  de  lullPh  s;iU5  issu«-,  res- 
entivr  iiuv  «ttruieres  aimoisses 
ire  byz;iiitiii  ;  bien  plus ,  on 
s  Étais  i*hreti*-n^  t  (ire  alliance 
muftuliiiÂaH  <>f)iitre  les  prin(*es 
tte  lutte  tie  fVsje  contre  TEu- 

Pin^tinct  national  des  Grecs 
Irtre  et  résolue  en  faveur  de 

II,  deux  mille  ans  auparavaut, 
t  que  la  valeur  H  la  profonde 

d'ilriandre  avait  retsuscite 


et  rendu  impossible,  cette  lutte  entre 
deux  races  nvaleN  renaissait  avec  plus 
d*achametnent  et  allait  se  résoudre 
cette  fois  en  faveur  des  tribus  asiati- 
ques ;  la  queslion  posée  à  la  guerre  de 
Troie,  dure  encore  et  les  ^nérations 
présentes  ne  la  verront  pas  finir. 

CHAPITRE  XXXVI. 

BOLl  BT  SBS  ENVIRONS.    —   CLAUDIO- 
POLIS.   —  MODRBNA.   —   CBATIA. 

Indépendamment  de  la  voie  militaire 

aui  passait  au  pont  de  Sabaudja  et  qui 
esservait  les  régions  du  littoral,  la 
partie  orientale  de  la  Bythinie  était  tra- 
versée par  une  autre  voie  romaine  qui 
franchissait  le  SauKarius  à  Leuc», 
I^fké  et  se  dirigeait  vers  la  Phrygie 
Épictète.  Tout  le  territoire  compris 
entre  ces  deux  routes  avait  une  forme 
presque  triangulaire  dont  la  ville  de 
Dadastana  formait  le  sommet  vers  le 
sud.  Cette  dernière  ville  était  située, 
selon  Zonare,  a  une  journée  de  chemin 
d* Ancyre ,  et  d*après  Ammien  Mareel- 
liii  (I)  était  sur  la  firoutière  de  la  Bithy- 
nie  et  de  la  Galatie.  Son  nom  moderne 
est  inconim. 

Dadastana  n*a  d*autre  célébrité  dans 
rhistoire  que  d*avoir  été  téuioin  de  la 
mort  subite  de  Tempereiir  Jovieii,  qui 
fut  i'nseveli  en  toute  hâte  et  transp«)rté 
à  C  >nstantinople  pour  être  déposée  dans 
le  tiHubeaudes  Augustes,  pendant  que 
Valentinien  marchait  sur  Nicée  pour  se 
faire  élire  empereur  ',2). 

T^*  territoire  situé  a  Test  du  Sanga- 
rius  apiiartenait  primitivement  aux 
Cnuconiv  C3)  Ot le  province  est  arrosée 
p^r  deux  petits  fleuves, J*Hypiuh  près 
duouel  était  la  ville  de  Priise,  et  le 
Ritlœus,  le  Billis  de  Pline  (4>  qui  |K)rte 
aujourd'hui  le  nom  de  Kilias  tchaï.  Ce 
fleuve,  après  avoir  fertilise  le  territoire 
de  plusieurs  villes  antiques,  sort  '!t>s 
frontières  de  la  Rithynie  et  va  se  jeter 
dans  la  mer  Noire  près  deTium.  Il  pn'iid 
sa  sour(*e  d^ins  la  ch^iiiie  de  nioutagnes 
qui,  de  rOlympe  mysien,  ae  durige  vers 

(i;  Liv.  XXV,  eh.X. 
(a)  Kn  frvriiT  364. 

(3)  Voyet  pa^e  49- 

(4)  Uv.  V,  cb.  XXXII. 
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l'Mt,  et  forme  les  (croupes  dont  lei 
noms  modeniei  sont  :  Elnelu  dagh  el 
Karmalu  dsgh.  Cetle  clmlae  ucoodaire 
correipood  au  mont  Orminiiu  de  Pto- 
lémée  (1)-  Le  Billœus,  dan  Km  coure 
lupérieur,  m  compose  d*  deux  brancha 
pnncipalù;  l'une,  qoi  |Vend  s*  aource 
à  l'eai  de  la  ville  de  Boit,  est  appelée 
Bail  >ou  Juaqu'à  son  emoranchement 
arec  le  cours  oriental, appelé  So(;hanli 
sou  (la  rivière  des  oignons).  Celle  der- 
nière branche  prend  sa  source  dans  les 
montagnes  de  Is  Galatie. 

HOOBBHA,    HODUBLD. 

L'ancienne  voie  militaire  franchissait 
la  montagne  dam  le  voisinage  de  la 
*ille  de  Tourbali,  sur  le  versant  occi- 
dentalduTchourounlouda^h  (3),  à  peu 
de  distance  de  la  petite  ville  de  Mu- 
duriu,  qui  occupe  l'emplacement  de  l'an- 
cienne Hodrena.  Cetie  ville,  qui  faisait 
nartie  do  thème  dea  Bucellaires  était 
nîsoopale;  elle  est orâi;iaire ment  men- 
ttonnée  sur  les  cartes  et  dans  les  dic- 
tionnaires Béognphiquei  ())  avec  le 
surnom  de  Comopolis  :  ComopoUt  tive 
ModrtnMi  cette  erreur  prorient  d'un 
ancien  contresens  du  traducteur  des 
thèmes,  qui  a  pris  Comopolis  pour  nn 
nom  de  ville,  tandis  qne  c  est  tout  sim- 
plement l'union  de  deux  mots  grecs  (4) 
quisJRDiSentville-bourR,  peiite*ille(S]; 
c'est  précisément  i'épilhete  que 
M.  Tdiitiaielieff  (6)  donne  à  la  ville  de 


Tout  ce  pays  est  cOnvert  de  feréto 
épaisses.  Le  petit  village  de  Khan  daA 
est  situé  au  milieu  dâ  jardina  et  du 
arbres  forestiers;  la  roule  qui  conduit  k 
Dutché  (1)  pas«e  au  milieu  de  la  torét 
et  laisse  de  cdié  un  aqueduc  qui  portait 
sans  doute  l'eau  à  cette  ville.  De  Sa- 
bandja  à  Khan  dagh  on  compte  vio^* 
cjualre  kiloiiièires  et  de  cette  dernière 
à  Dutché  vin^  huit.  BoM  est  située  à 
vingt-quaire  kilomètres  de  Dutché  ;  la 
roule  est  des  plus  pittoresques,  entre- 
coupée de  monticules  et  de  ravins  ;  lout 
ce  pa^s  est  couvert  d'une  abondante  vé- 
gétation ,  mais  est  très-peu  peuplé. 


Boli  a  remplacé  l'ancienne  ville  de 
Bilhynium  qui  fut  depuis  appelée  Clau- 
diopolis;  c'est  la  dernière  syllabe  de  c« 
nom  qui  a  formé  celui  de  Boli.  Straboa 
bit  mention  de  Bithynium  et  dit  qu'elle 
est  située  au-dessus  de  Tium;  ce  ren- 
aeianemeut  n'est  pas  inutile ,  les  deux 
villes  étant  situées  sur  la  même  rivière. 
Pausanias  nous  apprend  que  les  habi- 
tants de  Bithynium  étaient  des  eolou 
d'Arcadie  et  Mautinéens  d'origiiw,  et 
lorsqu'à  ad  rien  eut  divinisé  ton  &T0ri 
Antinoûi,  natif  de  Bithyniuro,  les  habi- 
tants de  Hanlinée  s'emprenèrent  da 
lui  élever  un  temple  comme  à  Ton  de 
lenrecompatriotes,et  instituèrent  en  aon 
honneur  des  )vux  qui  se  C^lèbrui^iit 
tous  les  ctuc)  ans  [J}.  Nombre  de  statues 
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éliilriliiéê  dans  le  canton 
M,  doDl  le  ehef-lîeu  était  une 
ilto  appelée  Salonia  par  ÉUenne 
mee  (1).  Ce  paya  était  célèbre 
emllenta  pâturages,  qui  nour- 
i  quantité  de  gros  bétail;  il 
ait  une  espèce  de  fromage  que 
lédiait  jusqu'à  Rome.  Pline  (2) 
ii  eoonattre  les  qualités  qui  le 
■lent;  il  aeconservait  longtem|>8 
init  on  goût  salé  qui  se  passait 
m  k  Mnit  tremper  dans  du  vi- 
ifée  do  thym,  n  reprenait  alors 
fiîl  atait  étant  frais. 
■dnri  on  ne  prépare  en  ces 
I  d'aotre  fromage  qu'une  espèce 
I  appelé  miaitra,  qui  se  coiisenre 
aoooiore.  L'usage  du  froniage 
pnaqoe  inconnu  des  popula- 


de  Bithyniam  ne  sont 
sor  l'emplacement  de 
de  Boli,  mais  dans  un 
laot  de  trois  ou  quatre  kilomè- 
êtmlt  qui  porte  le  nom  de Eski 
fl  o'y  a  aucun  monument  an* 
tevt;  oiaia  on  y  a  découtert  un 

ooanbra  d'inscriptions  et  des 
m»  d^rebiteeture. 
Ha  oiodeme  de  Boli  est  située 
ao  de  cette  plaine  qui  est  tou- 
che et  fertile,  entourée  de  mon- 
lo  cAté  du  nord  et  de  Test.  Elle 
liant  aucun  monument  remar- 
1  qoatie  ou  cinq  mosquées  à  mi- 
i  qodqoea  caravanseraî.  M«iis  on 
t  aooreaa  chaudea  comme  jouis- 

pnpriélés  curatif  es.  Elles  sont 
oo  aod  de  la  ville  et  portent  le 

UUdia. 

wfcfie  une  population  d*envi- 
igll-ciiiq  mille  âmes  répandue 
m  quatliers  entoures  de  jardin;;; 
lab  été  une  place  de  guerre 
ïba;  il  n*y  a  pas  de  château, 
I,  s*il  y  en  a  eu,  sont  coni- 
■I  détruites.  Comme  ville,  de 
HtfM  Constantinople  et  Angora, 
t  oa  asseï  grand  tra6c  au  mo- 
a  la  récolte  des  lames  et  de  la 
iaoae  jmir  teinture  (3),lescara- 
taneeedcqtsans  interruption.  I^e 


V.  T,  dL  XUi. 


commeroe  afee  la  Pane,  qui  fadis  pas- 
sait par  l'intérieur,  jprend  maintenai^t  la 
voie  de  mer  par  Trebizonde,  depuis  l'é- 
tablissement des  bateaux  à  vapeur. 

Non  loin  de  la  ville  il  y  a  un  petit  lac 
et  deux  sources  qui  jouissent  de  vertus 
toutes  différentes.  L'une  a  la  propriété 
incrustante  au  plus  haut  degré;  I  autre 
au  contraire  dissout  les  pierres  de  telle 
sorte  qu'on  ne  peut  la  conserver  ooe 
dans  des  auges  de  bois.  Ce  dernier  nil 
aurait  besoin  d'ftre  véri6é. 

CBAT1A,  onftaiDiH. 

De  Boli  à  Ohérédeh  on  compte 
vingt-cinq  à  trente  kilomètres  ;  la  route 
est  magnifique  et  passe  au  milieu  des 
forêts  et  des  vallées.  Ghérédeh,  qui  a 
conservé  quelques  rudiments  de  son 
ancien  nom,  est  Tancienne  Cratia,  qui 
s'appela  ensuite  Flnviopolis,sana  doute 
comme  une  distinction  accordée  par 
l'empereur  Constantin.  Ptolémée  (1) 
lui  conserve  les  deux  non»,  la  plupart 
des  médaillée  é^lement.  Soua  ks  em- 
pereurs byzantins  elle  était  épiseopale 
et  comptait  parmi  les  principales  villes 
de  la  province  ;  elle  était  soumise  à  la 
juridiction  du  patriarche  de  Constanti- 
nople. Êpiphane,  évéque  de  Cratia,  aa- 
sista  au  concile  d*Éphèse.  Cette  an- 
nexion au  diocèse  de  Constantinople 
quand  Cratia  était  bien  plus  voisine  de 
Nicomédie,  qui  était  aussi  le  siège  d'un 
patriarche,  prouve  que  ces  répartitiona 
étaient  tout  à  foit  arbitraires. 

1^  division  de  l'Asie  en  patriarcata 
ne  fut  d*abord  soumise  à  aucune  au- 
torité politique.  Tm^s  évéques  qui  gou- 
vernaient les  chrétiens  répandus  dans 
Tempire  s'en  tinrent  longtemps  aux  cir- 
conscriptions déterminées  par  les  pre- 
miers apdtres.  Mais  le  concile  de  Nicée, 
en  approuvant  la  discipline  ecclésias- 
tique de  révé<}ue  d'Alexandrie ,  cons- 
titua d*une  manière  rtailière  les  patriar- 
cats de  l'Asie.  Ces  prélats ,  qui ,  sous  le 
nom  de  patriarches,  gouvernaient  l'E- 
glise d'Orient ,  étaient  supérieurs  aux 
métropolitains  qui  résidaient  dans  cha- 
que ville  importante,  et  un  patriarche 
avait  la  plupart  du  temps  plusieurs  mé- 
tropoliuiins  soua  aes  ordrea.  La  limite  dea 

(i)  Liv.  T,  di.  1". 
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provincp-'.  enrnre  moins  celle  des  dio- 
ciws  politique!,  a'avaitTien  de  commun 
av«c  celle  du  patriarcats,  et  cette  di- 
TÎsioQ  du  pays  resta  loagtemps  reo- 
fermée  dans  lés  limites  du  pouvoir  ec- 
clésiastique. Mais  l'empereur  Andronic 
Paléolc^e,  ayant  donoe  une  déolaration 
pour  réf^er  k-  rang  des  mrtrapoleti  sou- 
inises  au  patriarcat  «le  Coostantinople , 
établit  entre  )e&  vilUs  une  sorte  de  nié 
rarchie  qui  subsista  jusqu'à  la  ruine 
complpic  i!u  |iou*oircnrétienen  Orient. 
Les  écrivains  ecclésiastiques  ont  soi- 
gneusement conservé  les  noms  des  évl- 
qnes,  des  métropolitains  et  des  pa- 
triarches qui  ont  régi  l'ÈRlise  sous 
l'empire  de  Byzance;  et  les  documents 
qu'ils  nous  ont  transmis  »ur  les  villes 
d'Asie  sont  d'un  grand  sccouri  pour  la 
géographie  de  cette  époque. 

La  déclaration  de  l'empereur  An- 
dronic est  conservée  dans  I  ouvrage  de 
Codin ,  et  nous  aurons  occasion  d'y  re- 
courir quand   nous  décrirons  les  an- 

Lee  neuf  premières  métropoles  d'Asie 
étaient  ; 

Césarée,  Anejrre, 

Ëphrâe.  Cyzique, 

Niromédie,  Ssrdes , 

îiieét,  Chalcédoine. 

Héraclée , 

La  moderne  ville  de  Ghérédeh  oflre 
le  tableau  d'une  assez  grande  activité 
iiidusinellp  et  coinmercjale.   Le  grand 


Cette  partie  orientale  de  Ta  Bill 
ne  le  cède  à  l'autre  ni  en  fertilité  i 
beauté  du  territoire  ;  tes  foréu  n'en 

Iissleieulomem''nt;  les  arbres  frui 
es  innombrables  vergers  qui  rntoi 
les  villes  et  les  villages  produisen 
heureuse  diversité.  Tous  in  frui 
l'F.urope  y  réussissent  a  merveti! 
quelques  fruits  des  climats pluschi 
comme  le  pistachier,  sont  eu 
dans  les  jardins ,  mais  tous  les  a 
de  ce  ?,enre,  qui  bordent  les  ehe 
et  les  collines,  peuvent  trom^ierit' 
peu  attentif;  cest  le  faux  pistac 
qui  se  multiplie  à  l'infini  dans  ' 
que  toutes   les  ré^gious  de   l'Asie 

La  hauteur  moyenne  de  touî 
plateaux,  qui  varieut  entrecinq  cei 
mille  mètres  au-dessus  de  la  mer, 
pas  favorable  ù  la  végétation  dt 
ranger  ni  du  citronnier.  L'olivier  i 
montre  qu'à  un  état  peu  pros| 
mais  la  pSclie,  la  poire,  l'abricot 
cerise  prouvent  par  leur  belle  i 
qu'ils  sentent  l'air  de  leur  pays  i 

Les  frontières  de  l'ar  ' "'"' 


vers  l'est,  on  arriverait  à  la  vill 
Hanimamlu  [  des  bains  ).  silure  si 
dernier  fleuve.  Kous  étudierons  la  | 
orientale  de  l'Bonoriade  quand 
parcourrons  le  royaume  dé  Pont. 


RIÉHOCLÈS. 
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Ifif 


lilt  «it  «nvat  nicntkNviée  par  kê 
iaiiaiiii  bjnntiiis.  Édeone  de  Byzanee 
h  n^aide  eomme  une  colonie  pbé- 
■rinDe.  nie  fut  renrenée  pv  un 
>WitilMneut  de  ferre  et  il  n*eii  est  plus 
pwUon  depuis  cette  catastrophe  (l)» 
iaiilMopolis,  qui  était  sur  le  versant 
■MikMial  de  1  vlympe  et  qui  œcapait 
Templaeenient  de  BiledJIk  oo 


el.  Kaocaesarée  sont  deux 

hoDorilIqoes  donnés  à  un  si 

de  Tilles  qo^onine  sau- 

itimier  la  trace  quand  elles 

pas  tutrement  distinguées  par 


appelé  ratteutlon  des  fu- 
afeaanaleura.aur  le  site  de  Dascy- 
'  a  loidoura  été  déterminé  d*uiie 


(■) 


.457. 


manièfe  coniecturale;  Regodovi»  n*est 
dté  que  par  Uiérodès  et  reste  tout  à  Ait 
incounue  ;  guant  à  la  Tille  de  Reg^tMS, 

I  abuft  n'hâtons  pas  à  ridentifior  avec  la 
Totaeum  de  Tétinéraire  d'Antonin. 
Ce  préfixe  Rege ,  qui  dans  Hiérodès 

'  précède  les  noms  d*un  grand  nombre 
de  villes  comme  Regesalamara  (1),  Re- 
gemnezus,  Regemauricium ,  Regetro- 
cbada  (2) ,  Regedoara  (3),  ete.,  est  un 
annexe  qui  ne  s*explique  par  aucun 
mot  grec  et  dont  les  auteurs  antérieurs 
aux  bj^ntins  n'ont  point  connalsanfee. 
Il  faut  le  regarder  comme  une  altéra- 
tion du  mot  Regio  que  les  copistes 
grecs  ont  confondu  avec  le  non  dé  la 
vUle. 

(i)Pimphylie. 
(a)  GtUtie. 
(3)  Cappedoce. 
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Lt  MOvioM  qui  du  temps  des  fto- 
wani  pNtail  «KOre  le  nom  de  Myùe , 
«'Mit  iju'uw  faible  parcelle  du  vaite 
Mniloin  Mquli  dans  l'orisiiie  par  lei 
uibua  mj^iiennn  venaes  aea  bords  du 
t«uve  SÛrymoD  pour  s'établir  dans  la 
lltenouDMe  d'Ane.  Kous  pouioui  avoir 
um  idée  de  l'époque  où  ces  migrations 
euiwt  lieu  parce  passwed'KérodoteO), 
rtppalant.  à  pro|M*  de  l'expédition  de 
Xenèa,  lea  (traodes  invasions  qui  eurent 
lini  aDtérieuremcRt ,  celles  des  Cimmé- 
rieiuj  celles  des  Scythes,  et  l'entre- 
priie  accomplie  avant  la  fondation  de 
l^Dle  (S)  par  les  Myaieni  eonfédéréi 
avM  Ira  Teucriens ,  qui  passèrent  en 
KuTOpe  en  franchissant  le  Bosphore, 
allèrent  soumettre  tous  les  Thraces, 
deacendirent  jusqu'à  la  mer  Ionienne  , 
et  s'avancèrent  au  midi  jusqu'au  fleure 
Pénée. 

)i  voilà  uue  population  p.irtie  de 


d'oïl  elle  était  sortie.  Elle  était  maltrease 
de  la  Bithynie;  la  r^on  Ascaaie  et 
tout  le  versant  de  l'Olympe  étaient  en 
sa  possession,  et  le  détroit  entre  By- 
lanet  et  Chalcédoine  était  alors  appelé 
le  Bosphore  Mvsien  (1). 
A  ]  ouest,  la  Mysie  l'étendait  Jui* 

Îi'aa  fleuve  Caîcus  ;  elle  occupait  la 
euthranle  et  l'Elaïtide,  deux  répons 
qui  en  furent  ensuite  détitchées.  Mais 
les  invasions  des  Bilhyoiens  et  des 
Phrygiens  forcèrent  dans  Is  suite  les 
premiers  occupants  à  leur  céder  des 
terres,  et  sous  les  rois  de  Bithynie  la 
Mysie  en  était  réduite  au  territoire  borné 
par  le  RUyndncus  à  l'est  et  le  fleore 
j£sepua  à  Vouett.  En  largeur  elle  était 
comprise  entre  ta  mer  et  tes  versanta  de 
l'Olympe. 
1^  souche  principale  des  Myalens  est 


une  grande  nation  qui  s'étendait  jus- 
qu'au Danube. 

La  confraternité  des  Myaiena  avec  les 
peuples  d'Asie  n'est  pas  moins  étendue  ; 

ils  sont  alliés  avec  leurs  puissants  vf-^ 


ASIE  MINEURE. 


«eriiiif  sur  ks  MuebanU  de 
du  Gargara,  at  s'ils  De  sont  plus 
«  dans  les  traditions  plus  ré- 
,  e*ast  qu'ils  se  sout  confcmdus 

•  populatioDS  plus  nombreuses. 
I  tout  ee  qu'on  peut  recueillir  de 
le  sur  les  Mysiens  primitifs.  11 
Bseertain  qu'ils  aient  bâti  des 

au  moins  n'en  est-il  pas  fiût 
D  durant  toute  la  période  où  ils 
V  seuls  maîtres  du  pays.  Autant 
i^BSi  et  les  Lélèges  étaient  ooos- 
iu  baidis  et  actib,  autant  les 
s  puralssaient*ils  peu  disposés  à 
frdani  Teoceinte  des  mtirailles. 
MUWM  aauvage  consistait  en  un 
du  pcuu  de  tenard  et  en  une  tu- 
WDUferte  d'one  espèce  de  surcot, 
ifira>  les  jjambes  garnies  de  bottes 
u  de  daun,  une  courte  sagaie 
luaee  à  la  main ,  pour  arme  dé- 

•  mi  petit  bouclier,  tel  est  le  ta- 
fÊ*m  ftit  Hérodote  (1).  On  y 
rfl  plutôt  le  type  du  guerriec 
a  que  celui  d*un  cultivateur  et 
éom  aédentaire. 

HjFsieii  s'est  mélangé  avec  les 

sbitaut  atant  lui  la  Cbersonnèse 

Le  peuple   lydien,  confondu 

deMéoi 


éones  ou  Mœones  avec 
finit  par  acquérir  la  supré- 
cette  race  inculte,  et  par  la 
tru  à  sa  domination.  Sous  le 
d'Ahratte,  père  de  Crésus,  la 
lea  lydienne  8*étendait  sur  la 
et  du  temps  de  Gygès,  les  rois 
lie  régnaient  sur  le  territoire  de 
Si  uous  devons  assigner  une  date 
rumière  invasion  mysienne  en 
liueure,  nous  avons  pour  hase  la 
tUDoduile  par  Teucer,  oui  vint 
ir  dans  la  Troade  vers  le  com- 
uunt  du  quinzième  siècle  avant 
hna,  et  qui  fit  alliance  avec  les 
a    pour    aller     subjuguer    la 

Irieurement  à  cette  époque,  cette 
de  to  presqu*tle  soumise  de  nom 
s  d'Assyrie .  était  de  fait  ouverte 
suratons  de  tous  les  peuples  voi* 
notamment  des  Scytbes ,  qui  la 
ratant  avec  leurs  femmes  et  leurs 
am ,  eserçant  leurs  déprédations 
peuplades  sans  défense,  mais  ne 


fondant  aucune  Tille  et  aucun  centre  de 
population. 

Ifous  avions  sous  les  yeux  un  tableau 
de  ce  genre  de  vie  nomiide  des  peuples 
du  Nora,  lorsque  nous  renoontrânies 
cette  tribu  russe  établie  aux  bords  du 
Rbyndacus  (1).  Cette  existence  se  com- 
prend dans  une  contrée  abondante  en 
pâturages,  couverte  de  forêts,  fournis- 
sant avM  abondance  le  |(lbier  et  le  pois- 
son. Il  fout  qu'en  définitive  cette  contrée 
soit  bien  propice  à  la  vie  nomade  pour 

Su*elle  y  reparaisse  après  dix  siedes 
e  donunation  grecque  ou  romaine.  Si 
les  Turcs  demeurent  dans  des  villes»  c'est 
qu'il  les  ont  trouvées  toutes  dites;  mais 
toutes  leurs  aspirations  sont  pour  le 
flTdiué  air  et  la  vie  de  la  tente.  A  vec  quelle 
loie  les  voit-on  aux  approches  de  la 
belle  saison  abandonner  les  villes  pour 
aller  s'installer  au  bord  des  fleuves  aous 
la  verdure  des  arbres  et  vivre  là  au  mi- 
lieu de  leurs  chevaux  et  de  leurs  mou- 
tons, tantôt  sous  des  tentes  de  peaux, 
tantôt  sous  des  huttes  construites  à  la 
hâte,  mais  ou'ils  préArent  aux  habi- 
tations des  villes.  La  yada,  la  demeure 
fraîche,  est  le  tempa  neureux  de  la  vie 
du  Turc  L'étranger  qui  arrive  dans  une 
ville  pmdant  cette  saison  croit  entrer 
dans  une  nécropole  ;  toutes  les  maisons, 
tous  les  bazars  sont  fermés;  à  peine 
trouve-t-on  un  seul  individu  auquel 
est  confié  la  garde  de  la  ville.  Cela  n*a 
pas  lieu  sur  le  littoral  où  le  commerce 
retient  la  population;  mais  plusieurs 
villes  de  nntérieur  et  surtout  le  plus 
grand  nombre  des  villages  ont  conservé 
cette  habitude.  U  n*y  a  pas  tant  de  clian- 
geinent  qu'on  le  croit  entre  la  haute 
antiquité  et  les  temps  actuels  de  TAsie; 
la  civilisation  grecque  y  a  porté  l'éclair 
de  son  génie,  ses  arts  et  sa  poésie,  la 
puissance  romaine  aous  sa  main  de 
*  fer  y  a  maintenu  une  sorte  de  gouver- 
nement à  la  surface;  mais  T Asiatique 
de  pur  sang  dédaignait  toutes  ces  splen- 
deurs et  n'aspirait  qu'à  vivre  en  con- 
tact avec  la  nature  sauvage  et  superiw, 
sans  autre  souci  qu'une  indépendance 
de  fait  qu*il  a  conservée  sous  le  despo- 
tisme  de  ses  beys  ou  de  ses  sultana. 

(i)  Voy.  cb.  XXXIY. 
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TOPOGBAPHIB    AKCIBNirB. 

Pour  ^dier  la  Mysie  telle  que  Tes  Ro- 
mains la  trouvèrent  m Dstjtuée,  dous  sui- 
vrons Ips  indkations  du  fiéographe  grec; 
iiOusneransiiléreronsfomiiieMyBiepro- 

C renient  dite  que  le  pays  compris  entre 
s  deux  fleuTps  Rhjndacrus  et  £sepus  ; 
la  contrée  qui  suit  a  l'est  conservera  le 
nom  de  Troade;  la  Mysie  Pergamtee 
et  l'Elaîtide  formeront  le  royaume  de 
Pergame.  Le  Iprriloire  conquis  par  les 
colonies  xoliennes,  qui  fiit  aussi  déta- 
ché de  la  Mysie,  conservera  le  nom  d'£o- 
lide.  Dans  la  hnute  antiquité  tout  n 
territoire  était  soumis  aux  monarques 
troyeni  ;  car  Homère  fait  commencer 
la  Troade  au  fleuve  J^sepus,  et  la  pro- 
loufte  jusqu'au  Caïcus  (1);  cette  r^oD 
s'appeJait  aussi  la  grande  Mysie  (3),  et 
subsista  dans  cet  état  jusqu  à  l'arrivée 
des  Pollens  en  Asie  (3). 

L'£olides'ëtant  formée  d'undëmem- 
bremem  de  la  Mysie,  cette  dernière 
province  se  trouva  resserrée  dans  les 
bornes  que  lui  donne  Slrabon. 

A  la  chute  de  la  monarchie  lydienne, 
les  Perses  s'emparèrent  de  la  Mysie,  et 
Darius  la  Ht  entrer  dans  la  troisième 
satrapie,  qui  comprenait  les  Hellespon- 
tiena,  les  Pbiy^os,  les  Thraces  d'Asie, 
lei  Paphlagoniens,  les  MarTaDdinieni 
et  les  Lydiens  ;  ils  ^yaient  soixante  ta- 
lents. Dans  la  division  de  la  Mysie  sous 


lympe,  les  troupes  d'Orkhan  s'etnparè- 
rent  de  neuf  principautés  appartenant 
aux  sultans  dlconlum.  L'an  des  flis  de 
Karasi,  nommé  Aidjan-bey,  régnait  en 
Mysie;  l'autre,  nommé  Tourtoum  ,  se 
ligua  avec  Orkban,  h  condition  que  ceiuî-, 
ci  lui  donnerait  le  canton  d'Adramytte  ; 
cette  convention  fut  conclue.  C'est  ainsi 
que  la  Mysie  tomba  sous  le  joug  otto- 
man. 

Les  Iles  de  la  Propontide  qui  appar- 
tiennent â  cette  province  ne  tardèrent 
pas  h  subir  le  même  sort,  elles  Byzantins 
se  trouvèrent  complètement  expulsés  de 
ces  parages. 

Si  l'on  Ml  exception  de  Cvzique,  la 
province  de  Mysie  De  possMa  sur  le 
continent  aucmie  ville  remarquable  ,  et 
dans  les  temps  modernes  Ifs  habitants 
ne  se  distinguent  par  aucune  industrie 
particulière.  La  vigne,  comme  au  tempe 
des  Romains,  est  toujours  la  cnlture 
priviléfiiée  parmi  les  bediitants.  L'olivier 
ne  réussit  que  médiocrement  sur  les 
etftes,  et  sa  culture  est  è  peu  près  nulle 
dans  l'intérieur;  les  pâturages  nombreux 
et  variés  sont  la  plus  grande  ressource 
des  tribus;  c'est  là  oue  commence  à  se 
développer  cette  belle  race  de  moutons 
à  large  queue,  indigène  en  Asie,  et  qui 
fi)umit  avec  une  extrême  abondance  la 
laine,  la  graisse  et  la  chair.  Cette  queue 
est  comme  un  appendice  de  la  peau  du 
dos  ;  elle  se  compose  d'une  masse  d 


ASIB  HIKEUR^ 


liner  toi  limites  des  Etats  de  la 
t  on  de  b  Mysie.  Homère  est  le 
rr  mû  indiqiie  l'iEsepus  comme 
re  oe  cette  dernière  province  (I). 
MM  Joors  le  mont  Cotjflus  est  con- 
pnr  lei  îndigtees  avec  Tensemble 
u;  le  nom  moderne  du  fleuve 
s  ctl  Kbz  dagh  sou;  la  situa- 

I  «es  sources  est  très-bien  déter- 
p»  Strabon,  ainsi  que  la  longueur 
\  .Mieoors.  Démétrius  de  Scep- 
ittt  la  remarque  fort  exacte  que 
B«ès  Granique  et  jfisepus  sont 
U  pu  plusieurs  sources,  et  pren- 
sv  fQm  vers  le  nord. 
Inoehe  occidentale  du  fleuve 
•  sort  d*une  montagne  graniti- 

eAt  Rala  si  (}h  Roche  du  cbe- 
ars  sources  pareilles  se  réu* 
t  pour  former  un  cours  d*eau 
mmm  assez  variable  ;  pendant  la 
réié,  il  est  presque  complètement 

II  fiMit  que  son  régime  ait  bien 
i  dmuis  rantiquitè ,  car  autour- 
imère«  ne  pourrait  plus  dire  : 
rroyeos  aphnèens...qui  buvaient 
s  pmoiiaes  de  TiCsepus....  (8)  » 
mdie  orieniale  du  fleuve  prend 
lee  dans  la  roontaïaie  de  Adjeul 
isgh,  et  près  du  village  de  Tcba- 
toiL  11  passait  aux  environs  de 
!  de  Scepsis.  Son  parcours  est  es- 
doq  cents  stades,  ce  qui  équivaut 
tre-vingt-douze  kilomètres  ou 
roîs  lieues  de  France;  cVst  la 

longueur  de  oarcours,  détermi- 
r  IL  Tchihatcbeff  (4)  ;  cet  accord 
tes  deux  géographes  est  remar- 

écrivains  byzantins  ont  laissé  très- 
I  documents  touchant  cette  con- 
et  fleuve  Varenus  venant  du  mont 
Motionné  par  Anne  Comnène  (6), 
it  élre  que  TiCsepus  sortant  du 
Ida ,  et  qui  prend  sa  source  vers 

ip  Siriboa,  XII.  5r»5. 

liai.  II.  «.  S34.  1)97. 
f jir  Mitieure^  p.  1 1 1 . 
1  gfnib.,  XII,  565.  5Sf  ;  Xni   6m. 
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u  omAHiQUi,  niifOTico,  kodia 
tchaI. 

I^  Graniqoe  arrosait  la  plaine  d'A- 
d^astée,  ainsi  nommée  d*une  petite  ville 
qui,  selon  la  tradition  (1),  avait  été  bâtie 
par  Adraste  fils  de  Mérops,  qui  lui  donna 
son  nom  et  fit  élever  im  temple  à  Némé- 
sis.  Elle  était  située  entre  Priapus  et 
Parium,  et  était  voisine  de  la  mer  ()). 

Le  nom  moderne  du  fleuve  Granique 
estf  comme  celui  de  presque  toutes  les 
autres  rivières  du  pays,  ms-diffidle  à 
déterminer;  il  s'est  apîpelé  longtemps 
Démotico  tniaT»  du  nom  de  la  principale 
ville  de  la  contrée.  Ce  nom  paraît  oih 
blié  aujourd'hui  et  oe  fleuve  s'appelle 
Rodja  tchaî,  la  maîtresse  rivière  (9), 
c'est-à-dire  le  bras  principal  du  fleuve. 
Le  Granique  se  compose  de  trois 
affluents  qui  ont  été  observés  par 
M.  Tchihatchefr.  La  branche  principale 

firend  sa  source  dans  cette  partie  de 
'Ida  qu'on  appelle  Aghy  dagn,  et  qui 
doit  néeessairement  fiire  partie  do  mont 
Gotylus  et  n'être  pas  éloigné  de  l'At 
Rata  si  da^.  Cette  branche  coule  dhrec- 
tement  du  sud  au  nord  après  avoir  tra- 
versé la  plaine  de  Tchan,  qui  n*est  autre 
que  la  plaine  Adrastée. 

La  seconde  branche,  qui  s'appelle  Elt- 
chi  tchaT  (la  rivière  defambassadeur),  se 

Jette  dans  le  Rhodiatchal,  environ  six 
Liloraètres  au  nora  de  la  petite  rille  de 
Biga.  Le  pays  est  entrecoupé  de  plaines 
et  de  montagnes  brachytiques,  au  milieu 
desquelles  les  eaux  se  sont  tracé  un 
lit  sinueux. 

Le  beau  pont  antique  de  trois  arches, 
mentionné  par  plusieurs  voyageurs,  était 
sur  la  route  oe  Démotico  à  Gunedgé 
et  sur  le  cours  de  l'Eltdii  tchaî,  non  pas 
sur  la  branche  principale  du  fleuve. 

La  brincl^  orientale  qui  porte  le  nom 
de  Kirk  agatch  tchaî  (  la  rivière  des  qua- 
rante arbres  )y  va  se  jeter  dans  le  Rodja 
tchaî,  quatre  kilomètres  environ  avaut 
son  embouchure  dans  la  mer. 

Le  travail  des  alluvions  s*est  fait  à 
rembouchure  du  Granique  comme  à 
celui  de  plusieurs  autres  fleuves  dont 

(1)  strab.,  xin,  ssa. 

(3)  Plulârque,  #7#  été  ImeMu. 
(3)  Le  Xanthiift  ta  Ljàfê  l'appHIe  aii«i 
Kodja  ichai,  voj.  pSft  li.  . 
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le  cours  manque  de  rapidité.  Plioe 
cvn&tate  qu'il  s'est  opéré  un  changeineot 
notable  dooi  la  direction  du  fleuve  (D- 
*  Le  Graoique,  s'écartant  aujourd'hui  de 
son  iDcieu  coun ,  va  le  jeter  dans  la 
PropoDtide.* 

De  tous  \ea  récils  qui  nous  loal  restés 
de  la  première  victoire  (TAleiandre  au 
passage  du  Granique,  il  n'en  est  pas  us 
qui  Dous  mette  h  même  de  déterminer 
1  emplacement  de  cet  événement  mémo- 
rable; les  rives  du  Qenve  sont  tantôt 
plates,  tantât  escarpées;  let  historiens 
ne  font  aucune  mention  des  trois  bran* 
cbsa  qui  concourent  à  former  le  Kodja 
UbtS,  Ce  pcùnt  de  géograpliie  historique 
reste  donc  indéterminé. 

La  ville  de  Biga  est  un  peu  plus  con- 
sidérable que  Uéniotico  ;  elle  était  autre- 
fois le  centre  d'un  K^and  commerce  de 
transit;  mais  aujourd'hui  elle  est  dans 
un  état  complet  de  décadence  et  de 
ruine.  L'élève  du  bétail  et  la  culture  des 
céréales  et  de  quelques  champs  do- 

Eiun)  sont  la  seule  occupation  des  ha- 
itants,  qui  n'eiercent  aucune  mdustrie 
particulière. 

Bigaest  citée  par  Anne  Coranène  sous 
le  nomdePigasf  les  sources);  c'est  dans 
la  plaine  de  Biga  qu'eut  lieu  une  terrible 
bataille,  dans  laquelle  une  arnié«  tar- 
tare  fut  taillée  en  pièces  par  les  troupes 
d'Ala  Eddin;  le  oorabre  des  morts  fut 
si  consjdà'tbie,  que  le  farouche  vain- 

Sueur  lit  tmn  des  tentes  avec  les  peaux 
»  ennemis  tués  (2). 


aussi  au  commerce  M  à  la  production 
de  la  soie. 

La  ville  se  compose  de  quinze  cents 
maisons,  ce  qui  peut  former  une  popu- 
lation de  neuf  mille  âmes;  il  y  a  plu- 
sieurs moaquées  à  minarets  et  des  ca- 
ravanseraîs  avec  un  bezestein  pour  la 
vente  des  soies. 

On  ne  trouve  è  Huhalitch  ancun  vrs- 
tige  d'antiquité;  mais  d'après  son  voisi- 
nage du  lac  de  Manyas  et  sa  distance 
du  fleuve,  on  ne  peut  donter  qu'elle  oc- 
cupe sinon  l'emplacement  immédiat,  du 
moins  le  territoire  de  l'ancienne  Hile- 
topolis,  dont  aucun  vestige  n'apparaît 
ailleurs  dansie  canton  ;  on  saitaussi  qlie 
tous  les  débris  d'architecture  ancienne 
qui  sont  employés  dans  Ifs  murs  de  Lou> 
padium  ont  été  apportés  des  environs 
de  Muhalitch;  c'est  sur  ces  seules  don> 
nées  que  l'on  peut  identifier  les  denx 
places. 

Une  des  preuves  de  l'état  florissant  de 
Muhalitch  sous  les  règnes  des  anciens 
sultans  nous  est  donnée  par  le  'grand 
nombre  de  travaux  publics  qui  ont  été 
faits  pour  le  bien-être  de  la  ville.  Ce 

Fenre  de  conduite  d'eau  particulier  à 
Orient  et  qu'on  appelle  Sou  térazi,  y 
rivalise  presque  avec  celles  de  Constan- 
tinople.  Les  enviroQS  soot  couverts  de 
vignobles  et  d'arbres  fruitiers,  et  les  ci- 
metières entourés  de  hauts  cyprès  qui 
contribuent  avec  les  minarets  à  donner 
aux  villes  d'Orient  leur  cachet  original. 
Ias  maisons ,  comme  celles  de  Cons 
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de  Miletopolis,  qui  porUii  aussi 
'AplinlUt,  apparteuait  au  pays 
éaas;  ilcsliiuiédaos  rinténeur 
a  «I  à  plus  de  douze  liilomètreB 
r.  nous  a? ona  vu  qu'il  ne  peut 
■Hé  afee  le  lac  de  Daseylium. 
les  eaux  d*uiie  petite  rifière 
m  la  vallée  de  Rara  déré  et  qui 
I  aaaiaiilée  avec  rancieu  Tar- 
•flat  ealte  rivière  ue  pouvait  se 
ta  aaer  puiaque  tous  les  cours 
i  M  ictteot  dans  la  Propontide 
BSM  et  identifiéa  avec  leurs 
Mkniea.  Oo  pourrait  peut-être 
^la  Taraina  comme  une  an- 
laMbe  du  Granique.  Son  cours 
réBenent  tortueux.  Strabon  re- 
M  eflist  qu*oo  le  passait  jusqu'à 
a  aar  la  aséme  route;  il  le  com« 
•a«fe  Draco  qui  arrose  le  ter* 
É  liîeée  (1).  Toute  cette  partie 
paie  D*ome  pas  un  aspect  aussi 
ia  la  contrée  voisine.  Mais  les 
niainrs  couvertes  de  gazon  aont 
faaiaDt  fréquentées  par  des 
Msadea  qui  nourrissent  de  gran- 
■Ma  de  bestiaux.  Les  collines 
ifcniemeBt  boisées,  et  si  les  es- 
B*oot  pas  la  merveilleuse  beauté 
ladel^ympe,  leur  exploitation 
DM  moina  fructueuse,  et  la  ma- 
qoe  j  recherche  les  bois  eourbes 
iShdsent  différentes  variétés  de 
ql surtout  le  chêne  à  Valonée  (2), 
;  répandu  dans  les  vallées  du 

«He  ville  de  Sou  Sougherlé,  qui 
loa  nom  à  la  branche  occidentale 
csaaa,  cet  tombée  aujourd'hui  à 
eaâaaple  village.  On  peut  encore  y 
r  les  mines  de  deux  belles  cons- 
as  aeidjoukides;  re  sont  des  ca- 
mfo  dans  le  genre  de  ceux  oui 
doit  les  routes  du  temps  des 
I  d'Ieooium. 

iqoi  conduit  de  Sou  Sougherlé 
paaae  par  un  défilé  autre- 

per  utt  ancien  château 

In.  La  route  est  tellement  étroite 
m  eavaliera  peuvent  à  peine  y 
éa  finMt,  ea  passage  est  appelé 


Taacfa  kapou  (la  porte  de  ptarre)  { on  hd 
donne  auui  le  nom  de  Demir  kapou  (la 
porte  de  fer).  Ce  nom  eat  extrêineroent 
répandu  dans  Um  pays  mnaulmans.  On 
le  retrouve  en  Algérie  comme  dana  le 
Taurus  ou  dans  les  Balkans. 

PCBMANIIIUS,    MAHYA8. 

Le  village  de  Manyaa  occupe  le  site 
d'une  ancienne  ville  qui  paratt,  d'aprèa 
les  judicieuse^  observatiotta  de  M.  Ha- 
milton,  être  Tandenne  Pcemaninua. 
Cette  dernière  ville  est  en  effet  portée 
sur  la  carte  de  Peutinger  sous  le  noni 
altéré  de  Phemenio,  lequel  a  été  converti 
en  Manyas  d'après  rhabitude  qu'ont 
les  Turcs  de  tronquer  les  noms  anctens. 
ÏA  situation  s'accorde  également  avec 
les  Itinéraires  qui  placent  Pœmaninua 
sur  la  route  directe  entre  Cyzlque  et 
Pergame;  ce  qui  convient  à  cette  lo- 
calité. 

L'acropole  de  la  ville  antique  est  si- 
tuée sur  une  colline  qui  se  rattache  par 
un  col  fortifié  aux  coliines  voisines ,  une 
forte  muraille  dont  la  construetioo  ne 
peut  être  antérieure  à  l'époque  byun- 
tlne  défend  les  approfshes  du  cêté  du 
sud;  les  murs  sont  composés  d'une 
quantité  de  débris  antiques  de  piédes- 
taux et  d'architraves.  On  voit  des  co- 
lonnes placées  horizontalement  comme 
dans  les  mors  de  Nicée.  Cette  disposi- 
tion en  effet  très-remarquable,  suffit 
pour  mériter  à  cette  place  le  titre  de 
ville  très-bien  défendue  que  lui  donnent 
les  Byzantins. 

Le  pava  environnant  s'appelait  comme 
la  ville  Pœmaninum  (1)  ;  elle  est  men- 
tionnée comme  ville  de  garnison.  Le 
culte  d'Esculape,  qui  dans  toutes  ces  ré- 
gions était  pratiqué  simultanément  avec 
celui  d'Apollon  (3),  était  surtout  en 
honneur  à  Pœmaninua.  L'orateur  Aris- 
tide menUonne  le  temple  d'Esculape 
comme  un  des  édifices  remarquables  de 
la  ville.  Pœmaninua  devint  épisco|Mle; 
aon  évêque  est  nommé  dans  le  sixième 
concile  de  Constantinople  aous  le  nom 
de  Pmnumetinus, 
Touteales  notices  géographiquaactia 
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(1)  Et  Byi.,  Pi 
(ft)  Tef .  liv.  I 
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■^ùv    ■•    — ■>■■    "iwr  suus  sou  rOu- 

.,    ■.•*jù  J'iuu  verbiiii«  mipor- 
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'...I  i>iMU-  ville  dt  SiiiKlitrli  e«l  voi- 
...»  .Iv  vMit't'va  llioriiiulfa  reiiiurquablea 
.«  jMi  iMit  tiiluiuc  ei  |)ar  leur  chaleur 
\.  i,Vtuium'll(i  i  tiUe»  wi  trouvait  a  la  la- 
.:u.iu  du  liic  Maiiyaii  «t  lur  la  route 
h..lii'iiiM>  iU:yiii]ii(-.  Un  DO  saurait  dou- 
.vi  <^M-  w  u»  Miifiil  lea  ménm  sources 
.  .uliuuiinik  |iur  l'orateur  Aristide  (2), 
'  .A.iui>  k>  |wyi>  fSl  vuuvert  de  iieitie, 
,t  v.)liviii'  d'ikiii  li'rlevu  un  colonne  blan- 
.  il,',  ui  I»  M>l  (l'ah^nlour  Ironrhe  {tar  sa 
,.>ulviu  iioim  avec  lu  turains  euviron- 

l  l'a  lunwiip|)ellentc«s sources  lllidja  ; 
■  i>i  uu  uuiii  qu'ils  duuneut  assez  com- 
uiuiiiiiiitiiit  aux  eaux  ih^riuuies.  Un  petit 
l\uu  l'reuM  daus  le  sol  et  une  salle  de 
t^utruutiou  rustique- composent  tout 
rci-ttilissenient.  Les  eaux  sont  amenées 


en  Afrique,  forment-rllM  des  dépdts 
considérables  de  concrétions  calcaires. 
Lesindigenesn'enfontpoint  usa ;ie  pour 
boisson  ;  ils  se  conteultôit  de  se  tromper 
dann  ce  bain  rustique  ou'on  a  bâti  loin 
de  la  source,  car  la  chaleur  de  ces  cjux 
est  très- voisine  de  l'eau  bouillante  et  elles 
sortent  de  terre  avec  une  e\irËme  abon- 
dance et  en  formunt  plusieurs  jet»  au- 
dessns  du  sol.  Les  dépôts  calcaires 
autçinentent  en  hauteur  et  en  étendue, 
à  mesure  que  les  eauK  s'éleveui  ;  le  poni 
naturel  comme  celui  de  Saint-Allyre  et 
celui  de  liierapolis  n'a  pas  manqué  de 
se  former  par-dessus  iv  cours  d'eati 
produit  d'une  autre  source  encore  plus 
abondante.  La  formation  de  ce»  plienu- 
mènes  naturels  esc  fai-ile  à  comprendre  : 
ît  mesure  que  les  eoncrétious  calcaires 
s'avancent  an  bord  de  l'eau,  le  muraut 
emporte  toutes  celles  qu'il  peut  attein- 
dre,  tandis  que  les  conerétiuDs  supé- 
rieures s'avancent  insensiblement  pour 
atteindre  l'autre  rive. 

Les  montautieti  d'où  sortent  ces  sour- 
ces bouillantes  sont  de  formation  vol- 
canique, m.iis  d'une  époque  voisine  des 
trachytes ,  c'est-à-dire  de  première  (><■- 
riode-Cette  petite  rivière  minérale,  après 
avoir  circuli'^  autour  de  ses  nombreuses 
collines,  prend  son  cours  vers  l'ouest  et 
va  se  jeter  daus  le  tleuve  £sepus- 

CHAPITRE  IV. 


l'Ile  db  progonnése. 


ASIE  MUHKURK. 
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t  6m  Dardanelles ,  on  ne  re- 
lueune  trace  de  rupture  appa* 
permette  de  supposer  que  ces 
>nt  jamais  été  reunis.  Cétait 
de  manie  chez  les  anciens  de 
d^  catastrophes  de  ce  ^enre, 
ilquer  la  présence  des  Iles  dans 
(OS  des  continents,  et  par  con- 
ta formation  des  détroits  : 
cause  est  assignée  aux  dé- 
Gibraltar et  de  Messine ,  et , 
ous  Tavons  vu  plus  haut  (1), 
ation  de  lllot  de  Besbicus.  Les 
)n8  do  général  Andréossi  (2) 
aitement  d'accord  avec  Tétat 
s  connaissances  géologiques; 
I  expliquer  le  récit  de  Diodore 
lue  par  cet  amour  du  merveil* 
lominait  toujours  dans  les  tra- 
et  anciens. 

«pont,  aujourd'hui  détroit  des 
les  y  a  dd  son  nom  à  la  fille 
is;  Uelié.  c|ui  se  rendait  en 
avec  son  frère  Phryxus ,  périt 
Iota.  La  loiiicueiir  de  rilelles- 
de  douze  lieues  marines,  et 
lartie  la  plus  étroite  il  n*a  pas 
jatorze  cents  mètres.  Toute  la 
ïe  qui  est  baignée  par  ses  eaux 
t  à  la  petite  Mysie,  et  a  reçu 
I  le  nom  de  province  de  THel- 
>cs  villes  nombreuses  et  riches 
t  ses  rivages,  et  Teutreprise 
I,  qui  le  travrrsa  sur  un  pont 
X.  est  a  jamais  célèbre  dans  les 
rantiquité. 

e  Proconuese,  la  plus  grande 
pontide.  est  située  au  nord -est 
lou'ile  de  ryziqne  et  dans  le 
du  flf  uve  .-fjH'pus  ;  connu  d*4- 
k  le  luuti  d*Kla|)hoimesus ,  Ttle 
,  HIr  fut  colonisée  par  les  Plié- 
!«•  GrecN,  qui  vuirent  «'usuite 
ir,  dijUniKUPrenC  deux  îles  du 
Mn .  rancicnne  et  la  nouvelle 
me,  La  plus  izrande  de  ci-s  fies 
|u'on  apprllt*  aujourdMuii  Mar- 
ia plus  pftîte  |>orte  le  nom  de 
i  nouvelle  PrutToniiese  était  si- 
Nnme  ayant  un  bon  port  .:3;. 
contenté  de  donner  la  nomen- 


clature des  fies  et  Hots  qui  entouraient' 
la  grande  Prooonnèse  (1).  «  Les  ties 
devant  Cyzique  sont  d*abord  Elaphon- 
nesus,  nommée  aussi  Nuris  et  Procon- 
nèse,  d*où  se  tire  le  marbre  de  Cyzique, 
ensuite  les  tIes  Opbiusa  (des  Serpents), 
Acanthus,  Phoebe,  Scopele,  Porphy- 
rionea,  Halone,  avec  un  château,  Del- 
phacie,  Polydore;  Artacœon  avec  une 
ville;  »  cette  dernière  n'appartient  pas 
à  Tarchipel  de  Marmara,  mais  est  voi- 
sine de  la  presqu*tle  de  Çyzii|ue. 

Il  est  impossible  de  pouvoir  identifier 
toutes  ces  îles,  dont  quelques-unes  ne 
sont  que  des  rochers  nus,  avec  les 
noms  donnés  par  Tauteur  latin.  Trois 
Iles  seulement  sont  aujourd'hui  habitées. 
La  grande  Ile  de  Marmara,  Ttle  de  Rab- 
bi,  et  la  troisième,  qu*on  appelle  Pacha 
liman,  le  port  du  Pacha. 

Pour  expliquer  le  passage  de  Strabon, 
il  faut  supi>oser  que  Tanctenue  Procon- 
nèse  est  nie  de  Rabbi ,  et  la  nouvelle, 
la  grande  tie  de  Blarmara,  qui  s'appelait 
d*abord  Ëlaphonnèse.«  Dans  œlle-ci,  on 
*  trouve  une  ville  et  tme  vaste  carrière 
qui  fournit  du  marbre  blanc  fort  estimé, 
car  les  plus  beaux  monuments  de  ce 
pays,  surtout  ceux  de  Cyzique,  sont  faits 
de  ce  marbre.  »  U  en  est  en  effet  trans- 
porté sur  tous  les  points  de  la  côte  où 
existaient  des  villes  grecques.  Les  Mile- 
siens  c|ui  avaient  établi  une  colonie  dans 
cette  tIe  (3)  étaient  sans  doute  en  pos- 
session de  ces  exploitations  fructueuses. 

^ous  savons  par  Vitruve  (8)  que  le  pa- 
lais de  Mausole  à  Hallcariiasse  était 
construit  en  briques  et  revêtu  de  dalles  de 
marbre  de  Proconnèse.  Les  débris  du 
tombeau  de  ce  prince  qui  ont  été  décou- 
verts récemment  et  qui  sont  aujour- 
d'hui déposes  au  musée  britannique, 
sont  en  marbre  blanc  qui  nous  parait 
identique  avec  celui  de  Marmara.  Les 
frises  représentant  des  combats  d'ama- 
zones qui  sont  restées  longtemps  enc^s- 
trée.*»  dans  les  murs  du  château  de  Uou- 
droum  sont  aussi  du  nx^iiic  marbre. 

(^est  par  erreur  que  les  écrivains  qui 
se  sont  occupés  de  lithologie  ancienue 
ont  signalé  le  marbre  de   Proconnèse 
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(i)  Liv.  V,  chap.  Sa. 
(9)  Sirabou,  XIII,  SS7. 
(3)  Liv.  U,  cfa.  VU. 
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flomme  étoDt  blanc  Teiné  de  noir  (t)  :  ce 
rnsrbre  est  d'une  blaocheur  éclatante 
qui  le  dispute  aux  marbres  athénieus. 

Du  temps  d'Hérodote,  il  existait  déjà 
dtiu  l'tle  une  ville  du  nom  de  Procoa- 
Dète,  qui  fat  la  patrie  du  poète  Arii- 
léss,  auteur  des  ArimaspMa.  Elle  fut 
brAÛe  par  une  flotte  phéaicleDiie  qui 
agissait  sous  les  ordres  de  Darius.  Plus 
lard,  celte  lie  fut  ccoquise  par  les  hsbi- 
taots  de  Cyziqne ,  qui  forcèrent  la  po- 
pulation de  venir  demeurer  dans  leur 
Tille,  et  enlevèrent  une  statue  de  la 
mère  des  dieui  qui  était  à  Procon- 
nèse  [».  On  a  peu  de  détails  sur  l'orga* 
niuiioD  intérieure  de  l'Ile  du  temps  des 
Romains  :  il  est  probable  qu'elle  fut  la 
résidence  d'un  procurateur  impérial 
chsreé  de  surveiller  l'eiploitation  des 
carrières,  car  les  marbres  en  œuvre 
devaient  payer  au  lise  un  dixième  de  leur 
valeur,  d'après  la  loi  Julia;  il  est  pos- 
sible que  l'effet  de  celte  loi  ait  été  un 
moment  suspendu,  car  Cicéroti  (S)  écri- 
vait à  sou  ami  :  ■  Je  pense  que  je  ne 
•  vous  dois  rien  pour  les  colonnes,  car 
•>  il  me  semble  avoir  entendu  dire  que 
■  cette  loi  a  été  abolie.  *  Sons  l'empire, 
le  godt  des  ouvrages  de  marbre  se  lé- 

Eiiidit  tellement,  que  les  écrivains  se 
isaient  une  sorte  ne  point  d'honneur 
de  déplorer  lai  eicès  de  ce  luie ,  qui 
menaçait  de  ruiner  les  familles  (4).  Plu- 
sieurs lois  Airent  promulguées  a  ce  su- 
jet, tant  pour  régler  le  sort  des  ou- 
ïr ct.iljlir  les  droits  ilu 


enfants,  sans  qu'il  soit  permis  d'Iovo* 
quer  la  prescription  en  leur  faveur. 

Indépendamment  des  ^aniis,  qui  sont 
tris- abondants  sur  ces  rivages ,  les  ties 
de  la  Propontide  et  de  l'Hcllespont  fbur- 
ninaient  us  grand  nombre  de  marbres 
de  qualité  supérieure,  et  dont  l'exploi- 
tation pouirait  être  facilement  reprise 
de  nos  jours. 

Dans  le  courant  d'avril  18U,  nous 
Qme«UDe  exploration  de  cette  Ile  avec  la 
eoélette  de  l'Etat  la  Mélange.  A  cette 
époque  les  cartes  étaient  si  incomplètes 
que  le  commandant  hésitait  à  s'appro- 
cher de  l'tle  pendant  la  nuit;  le  Jour 
venu  nous  mouiHâmes  au  port  de  Gali- 
mi,  au  S.-O.  de  Itle,  après  avoir  opéré 
plusieurs  sondages. 

L'aspect  de  cette  Ile  est  des  plus  sau- 
vages. Les   montagnes  s'entrecoupent 


sans  ordre,  et  ne  forment. 


pour  a 


dire,  qu'un  seul  mont  à  plusieurs  som' 
mets;  les  bois  sont  rares,  et  le  sol,  ^- 


lÂtre  et  sans  verdure,  offre  le  plus  triste 
«pendant  à  ja- 
fourn'  ' 


tableau.  Cette  lie  sera  cèpe  .  ,_ 

mais  célèbre  pour  avoir  fourni  des  ma- 
tériaux h  toutes  les  villes  de  la  Propontide 
et  de  l'Bellespont  depuis  les  temps  Je* 
plus  reculés. 

Le  calcaire  marbre  cristallin,  d'un 
blanc  éclatant,  constitue  la  majeure 
partie  de  l'Ile.  Le  granit  gris  nese  mon- 
tre que  dans  la  montagne  oui  domine 
le  port  de  Galimi.  Les  couches  de  mar- 
bre sont  bien  accusées,  plouffeant  à  M* 
augle  lie  37°.  Le  cap  le  plus 
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lie.  Nous  gravîmes  la  montagne; 
la  direction  N.-O.  elle  forme  une 
m  E.-0.   entièrement  granitique 

•  ton  sommet  jusqu*à  sa  base; 
arrivés  à  350  mètres  environ  de 
ur,  nous  commen^mes  à  aper- 
r  Ica  couches  inférieures  du  cal- 
marbre,  qui  présentent  la  tranche. 
loint  il  existe  une  fontaine  qui  sort 
terseclion  du  marbre  et  du  granit. 
•Dt  franchi  le  sommet,  nous  des- 
OMS  dans  une  vallée  qu*on  appelle 
an  ova-si  (la  vallée  du  Gouaron), 

qo*OQ  avait  établi  des  fabriques 
iieu  d^ime  forêt  qui  existait  alors. 
irdrhui  cette  forêt  est  presque  en- 
MOt  détruite. 

*  le  flanc  de  cette  vallée ,  on  trouve 
mbeau  de  terrain  de  transport, 
BX  calcaires  dans  du  sable  jau- 
.  Il  repose  sur  le  calcaire  grossier 
é  par  des  grottes  peu  profondes. 
j  aï   point  aperçu  de  coquilles. 

roelie  ne  se  montre  que  aans  la 
ideKodran.  A  la  naissance  du  val- 
I  ioft  une  fontaine  qui  forme  une 
!  ririère  dont  les  eaux,  même  dans 
aûaon,  vont  jusqu*à  la  mer;  des 
lei  nains  couvrent  ses  bords.  Une 
lade  de  plantes  et  d'arbustes  en 
doooent  quelaue  agrément  à  cette 
*,  dans  laquelle,  cependant ,  il  n*y 
d*habitation. 

r  le  sommet  d*une  montagne  coni- 
nii  domine  la  vallée  ,  on  aperçoit 
Keau  fort.  Aucun  des  guides  n'avait 
s  pensé  à  monter  iusque-là.  Nous 
assure,  «tu  moyen  de  la  longue- 
que  ce  nVtait  qû*une  constnirtion 
Dven  âce,  nous  renonçâmes  a  cette 
ei  A  rembourhure  de  la  rivière , 
trouvâmes  des  lours  n  chaux  qui 
mtent  des  recoupes  des  anciennes 
irrs.  Cest  en  ce  lieu  qu'on  com- 
^  a  apercevoir  les  premières  ex- 
ilioiis  antiques.  Le  marbre  est 
bé  par  Itanc^de  cinq  à  six  niotres  de 
«ar,  sur  un  mètre  de  hauteur.  On 
les  espèces  d'eminarcheinents  qui 
les  deniieres  traces  de  Texploita- 
■ntique.  Nous  gravîmes  dans  la 
lion  S.-F.  une  autre  montagne 
laute  et  très-escarpée ,  toute  cou- 
de blocs  de  marbre  éboulés.  On 
oit  ca  et  là  d'autres  blocs  de  cal- 
spatnique,  qui  se  casse  en  prismes 

11*  iMnàmm.  (Asii  MiifEuas.) 


qnadrangulaires;   mais  ceci  ne  parait 
être  qu'un  accident  de  la  roche. 

CHAPITRE  V. 

LBS  CABBlèRBS  DB  MABBBB. 

Après  plus  d*une  heure  de  marche , 
nous  pûmes  jouir,  en  arrivant  au  som- 
met, de  Taspect  de  la  plus  grande  partie 
de  Pile.  Aussi  loin  que  la  vue  peut  s'é- 
tendre ,  on  voit  le  terrain  couvert  de 
monticules  composés  uniquement  de 
recoupes  de  marbre.  Plus  ae  mille  car- 
rières partielles  ont  été  ouvertes  à  dif- 
férentes époques.  On  saurait  difûcile- 
ment  dire  quelles  sont  celles  qui  datent 
du  temps  des  Grecs  et  des  Romains, 
car  le  même  système  d*exploitation  a 
été  suivi,  et  il  est  encore  en  usage  au- 
jourd'hui. 

Ce  n'est  pas  l'aspect  imposant  des 
carrières  de  S3rnnada ,  dont  les  flanCs 
sont  taillés  à  pic  dans  une  hauteur  de 
plus  de  cent  mètres,  comme  un  mur 
d'une  seule  pièce ,  et  la  montagne  di- 
visée en  vastes  salles,  où  l'écho  se  joue 
de  mille  façons.  Ici  chaque  carrière  ne 
paraît  pas  avoir  fourni  plus  de  vingt  à 
trente  mètres  cubes,  après  quoi  elle  était 
«ibandonnéc  ;  et  cependant,  depuis  les 
temps  les  plus  reculés,  cette  île  est  en 
exploitation.  Nous  fîmes  une  lieue  au 
milieu  des  pierres  tranchantes  et  des  an- 
ciennes carrières;  tantôt  le  marbre  a 
été  tiré  des  flancs  de  la  colline,  tantôt 
ce  sont  (le  grands  trous  à  fleur  de  terre, 
d'où  la  pierre  a  été  extraite. 

La  cote  de  I  île  est  peu  accidentée. 
Une  langue  de  roches  et  quelques  îloL^ 
plus  au  large  forment  une  espèce  de 
port  à  la  pointe  N.-K.;  mais  du  linut  de 
la  montagne  où  nous  étions,  les  eaux 
nous  paraissaient  trop  profondes  pour 
(|u*on  piU  y  mouiller.  Nous  redescen- 
dîmes sur  la  cote  E.  de  File,  dans  un 
village  appelé  Palatia,  sans  doute  a 
cause  d'un  antique  édiûce  qui  est  encore 
debout.  Je  suis  |)orté  à  croire  que  ce 
village  est  sur  l'emplacement  de  la  nou- 
velle Proconnèse,  résidence  habituelle 
du  procureur  impérial.  Le  monument 
antique  de  Palatia  se  compose  de  deux 
épaisses  murailles  construites  en  moel- 
lons de  marbre,  avec  plusieurs  rangs  de 

T.  II.  Il 
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briquex  intercalées  (1).  Une  seule  fe- 
nêtre ,  dont  le  cintre  est  ea  briqucH , 
existe  encore.On  n'y  voit  aucuDoroement 
sculpté.  Il  est  dJfCcile  de  dire  si  c'est  un 
palais  ou  une  forteresse.  De  grands  ra- 
deaux attachés  sur  la  pU^e  servent  à 
embarquer  les  marbres  que  l'on  porte 
â  Conslanlinople. 

En  continuant  la  route  vers  le  sud, 
on  arrive  aux  carrières  que  l'on  exploite 
actuellement:  elles  sont  entourées  de 
<»lliues  de  recoupes,  au  milieu  desquel- 
les ïont  établies  quelques  cabanes  de 
forgerons,  qui  font  et  réparent  les  outils 
des  ouvriers.  Ces  carrières  sont  situées 


a  MO  n 


.  mer;  on  a  établi  une  grande 
pente  avec  des  débris  de  marbre.  Les 
blocs  sont  portés  jusque-là  sur  des  rou- 
leaux, après  quoi  on  les  abandonne  à 
leur  propre  poids.  On  y  exploite  en  ce 
moment  des  blocs  peu  considérables, 
des  dalles  et  des  |>ierres  de  tombeaux 
pour  Coustantinople.  Le  marbre  est 
d'un  blanc  éclatant,  saccharoïde,  à  cas- 
sure franche  et  sonore.  On  détache  au 
ciseau  le  bloc  de  la  montagne ,  après 

auoi  on  l'enlève  de  son  lit  par  le  moyen 
e  coins  de  fer. 

Les  Ilots  qui  entourent  l'Ile  de  Har- 
niara  appartiennent  tous  au  même  sys- 
tème de  terrain  de  transition ,  calcaire- 
marbre,  reiwsant  à  nu  sur  le  granit; 
mais  les  côtes  sont  beaucoup  plus  dé- 
coufwes ,  et  offrent  d'assez  bons  niouil- 


marbrefiit appelé jparlesanciens:  Mar- 
mor  T/iasIum.  Fline  (i)  dit  oue  le  mar- 
bre de  Thasos  était  d'une  cauleur  nfoius 
bleuâtre  que  celui  de  Lesbos;  les  sar- 
cophages que  j'ai  observés  en  grand 
nombre  dans  l'Ile  de  Tbasos  sont  d'un 
marbre  statuaire  blanc ,  d'excellente 
qualité,  moins  pailleté  que  celui  de  Mar- 
mara, et  ressemblant  à  celui  que  les 
antiquaires  sont  convenus  d'appeler 
grechetlo,  expression  qui  n'offre  au- 
cun sens  :  la  pftte  de  la  roche  est  assez 
compacte.  Il  est  certain  que  ce  marbre 
était  en  grande  estime  chez  les  Romains, 
puisqu'il  est  souvent  cité  par  les  au- 
teurs Ç2).  Pausanias  (S)  assure  qu'il 
n'avait  pas  moins  de  prix  aux  yeux  des 
Athéniensquien  firent  faire  deux  statues 
en  l'honneur  de  l'empereur  Hadrien . 
et  les  placèrent  dans  le  temple  de  Jupi- 
ter Olympien. 

Le  marbre  de  Lesbos,  marmor  Les- 
bium,  était  d'une  couleur  plus  plombée 
que  celui  de  Tbasos.  Les  carrières  doi- 
vent être  chercliées  dans  la  partie  sud 
de  l'île,  vers  le  lieu  appelé  por^  Olieier  ; 
c'est  là  que  se  trouvent  les  gisements 
calcaires  :  tout  le  reste  de  llle  est  vol- 
canique. Pbilostrate  (4)  observe  que  la 
couleur  de  ce  marbre  est  la  plus  obs- 
cure de  tous  les  marbres  blancs;  les 
anciens  en  firent  un  grand  usage  pour 
la  construction  des  tombeaux,  et  les 
statuaires  l'employèrent  avec  succès, 
car  on  cite  comme  étant  de  ce  marbre 
de  Julia  Pjg  et  la  Vci 
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le,  et  aller  mouiller  à  Artaki, 
e  située  sur  la  côte  sud -ouest  de 
irzique.  Quand  on  veut  s*y  ren- 
*rre,  it  raut  .remonter  jusqu*à 
i  et  de  là  faire  route  vers  le  sud . 
te  ville  de  Aïdindjik  est  éloi- 
lût  heures  de  marche  de  Mu- 
on  commence  à  descendre  le 

jusqu'à  sa  jonction  avec  le 
lu  ;  la  route  se  dirige  d'abord 
d-ouest  à  travers  une  riche 
uverte  de  plantations  de  ma- 

traverse  ensuite  sur  un  bac 
e  rivière  assez  profonde  mais 
le,  appelée  Kara  dérê  sou  qui 
ac  Manyas,  éloigné  d'environ 
Nires  de  marche.  Le  petit  vil- 
i^ra-Keui  est  situé  sur  la  rive 

la  ri\ière;  le  coup  d'œil  de 
ae  est  champêtre  et  pittoresque 
tableau  d'une  riche  végétation. 
»  sauvage  est  suspendue  en 
m  branches  des  arbres  et  le  sol 
vt  des  fleurs  les  plus  variées. 
ate  continue  dans  cette  direc- 
rà  ce  qu'on  rencontre  une  li^'ue 
et,  après  avoir  franchi  quelques 
au  oescendant  des  montagnes 
|ai  sont  dans  IVloignement. 
•ne  ensuite  une  vallée  étroite 
id  au  loin  à  droite,  et  Ton  ar- 
îtta^ie  appelé  Doiigh.m  hissar, 
au  du  faucon/.  Une  tour  eons- 
r  uue  éminenee  sVIc\e  au  rui- 
illagi'.  Kn  continuant  dans  la 
rection,  on  traverse  un"  autre 
monticules  (|ui  forment  la  cote 
du  lac  "Manvas. 
iielif re  turc,  qui  se  trouve  sur 
.  oontieut  (|uelques  {ù[>  de 
brisées,  l^i  route  pas.'ir  sous 
irUiis.se,con>truit  en  pierre,  et 
»er^e  uuelques  restes  d'une 
qui  mdi<|ue  le  pass^i^e  d'une 
•  rouie  l.e.s  rollines  juN(|u'à 
Auar  sont  genenUMnent  denu* 

stenles.  I^  >ilia;:e  d'Acha 
*oolient  uiH*  \in;:t;tine  dt  niai- 
auttiur  de  la  tont.iinf  on  re- 
un  anus  de  marbres  brise>  et 

XxWm  cuniiehts.  Six  kilo- 
»lus  luiii,  au  pied  d'une  autre 
rottlne«>  .^4*  trouve  ii'  village  de 
ui,  d.ins  le  voisinage  du(|uel  on 
uu  ^lls^eal.  i\ui  t*oule  du  uord 
ti  d'un  :e4t.iii  ;i.cidiiité  et  m. 


f>récipite  par  une  gorge  rocheuse  dans 
e  lac  Manyas.  Ce  cours  d'eau  prend 
sans  doute  naissance  dans  les  collines 
qui  bordent  la  mer  de  Marmara ,  qui 
font  face  à  l'extrémité  orientale  de  la 
presqu'île  de  Cyzique. 

Dés  qu'on  a  quitté  Deblé  keui,  la 
route  prend  une  direction  plus  nord.  On 
continue  de  monter  graduellement  sur 
un  terrain  couvert  de  gazon,  dont  la 
pente  est  au  sud.  De  hautes  collines 
s'élèvent  du  c6té  du  nord  et  du  nord- 
ouest,  au-dessus  desquelles  on  aperçoit 
les  montagnes  de  Cvzique.  Bientôt  la 
nature  des  roches  cliange;  on  a  aban- 
donné le  terrain  volcanique,  et  Ton  ar- 
rive sur  le  terrain  de  marbre  cristallin 
qui  compose  les  collines  de  droite,  mais 
aui  est  recouvert  par  plusieurs  bancs 
d'argile  diversement  colorée. 

On  arrive  enfin ,  après  huit  heures 
de  marche,  dans  les  jardins  et  les  ver- 
gers d'.Aïdinjik  et  l'on  entre  dans  une 
vallée  bien  cultivée  qui  descend  douce- 
ment vers  la  mer  dans  la  direction  du 
nord-nord-ouest. 

Aïdinjik  est  située  sur  les  collines  de 
l'est  et  contient  environ  cinq  cenu 
maisons  presaue  toutes  turques.  Cétait 
autrefois  le  cnef-lieu  d'un  district  ap* 
partenant  à  un  des  émirs  compagnons 
de  Toursoun.  Cette  petite  ville  avait  s^ 
cette  époque  une  certaine  importance. 
On  y  voit  encore  six  mosquées  et  d^s 
bains  snblics.  Dans  presque  t'ous  ces 
édifices  on  a  employé  comme  matériaux 
bnils  des  fragments  d*architecture 
tires  des  ruines  de  Cy^zique.  Aujour- 
d'hui les  transaetions  conmiereiales  et 
surtout  le  tratlc  avec  l'intérieur  avant 
pris  une  autre  direetion,  cette  |H*tite 
ville  est  tombée  dans  un  état  d'abjudon 
et  de  pauvreté. 

tu  village  appelé  hrméni  keui  est 
situé  tout  a  fait  sur  la  côte,  et  dans  le 
voisinage  de  l'isthme  se  trouve  le  vil- 
lage  de  Panormo.  Mais  ces  deux  en- 
droits n'offrent  aucmie  ressource  et  les 
étrangers  sont  ol^llgé^  d'aller  demeurer 
dans  la  petite  ville  d' Artaki,  située  sur 
la  côte  occidentale  de  Tile  de  Cvzique. 

La  route  d'Aïdinjik  à  ArUki  longe 
les  bords  de  la  mer  Toute  cette  région 
est  rouverte  d.-  \  ignobles  et  de  grands 
arbres  fruitiers.  On  traverse  ensuite 
listhme  sablonneux  (|ui joint  ^^/l^u.. 

II. 
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au  continent,  et  en  remontant  ren  le 
nord  on  entre  dans  le  territoire  de 
nie.  Tous  les  versants  des  montaraies 
sont  cultivés  en  visnobles  et  prodni- 
sent  le  vin  d'Arlaki,  qui  s'exporte  à 
Constant! nople.  La  fertilité  de  ce  terri- 
toire est  due  à  la  nature  granitique  du 
sol  qui  renferme  une  notable  quantité 
de  Kldspath  décomposé.  La  vipe  est 
soignée  avec  beaucoup  d'intelligence; 
elle  est  taillée  chaque  année  contraire- 
ment aux  mages  de  presque  tous  tes 
Eays  méridionaui,  qui  laissent  pendre 
I  vigne  en  festons  le  long  des  arbres 
et  chaque  taille  du  cep  est  couverte  par 
une  petite  coaclie  de  bitume  tiède  qui 
empécbe  l'évanoration  des  sucs  de  la 
plante;  mais  la  qualité  du  vin  ne  ré- 
pond pas  à  celle  dn  raisin,  les  habi- 
tants n'usant  que  de  procédés  impar- 
faits, les  tonneaux  sont  presque  inconnus 
et  ta  récolte  est  vendue  l'année  même 
de  la  production. 

ABTACB.   CYZIQtJK. 

L'tle  de  Cyzique  appartient  au  petit 
archipel  qui  occupe  le  milieu  sud  de  la 
mer  de  Marmara.  Toutes  ces  Iles  ont 
été  formées  dans  la  même  période  ^- 
logique  Le  soulèvement  du  granit  a 
fait  surgir  le  marbre  blanc,  et  en 
quelques  endroits  le  calcaire  schisteux  ; 
c'est-à-'lire  que  ce  soulèvement  appar- 
tient à  l'époque  de  transition.  Le  granit 
et  le  calcaire  se  retrouvent  dans  les 
montagnes  de   la  e^te.  et  parai: 


pu  y  jeter  un  pont,  et  plus  lard  les  re- 
mous des  deux  golfes  ont  amoncelé  des 
algues  et  des  galeis  qui  ont  Sni  par 
combler  ce  détroit,  et  par  le  changer 
en  un  isthme  quia  aujourd'hui  un  radie 
et  demi  de  large. 

Strabon  (I)  paraît  insister  sin^lièrc- 
ment  sur  cette  particularité  que  la  mon- 
tagne qui  forme  le  centre  de  l'tle  n'a 
qu  un  sommet.  Vue  du  calé  de  la  ville, 
elle  SB  présente  en  effet  comme  un 
cane  légèrement  aplati  sur  ses  flancs  ; 
mais,  dans  son  travers,  ce  cdne  se  divise 
en  plusieurs  groupes,  dont  l'un  domine 
la  ville  d'ArlaKi.  Le  sommet  de  la  mon- 
tagne est  couvert  de  bois ,  ou  plutôt  de 
broussailles,  parmi  lesquelles  se  re- 
marque l'arbousier,  le  térébinthe,  le 
chêne ,  le  laurier  et  l'olivier  sauvage, 
nous  avons  vainement  parcouru  les 
vallons  supérieurs ,  et  questionné  tous 
les  bergers  que  nous  avons  rencontrés  ; 
nous  n  avons  obtenu  aucun  indice  de 
ruines  qui  auraient  pu  exister  dans  les 
lieux  élevés  de  la  montagne,  où  les  an- 
ciens plaçaient  le  temple  de  la  Mère  des 
dieux.  Partout  nous  avons  retrouvé  le 
granit  comme  base  du  sol;  le  marbre 
calcaire  gris  n'apparaît  que  dans  les 
contre-forts  du  c6te  du  village  d' Artaki, 
et  compose  presque  entièrement  les 
deux  rochers,  dont  l'dn  porte  spécJaie- 
nient  le  nom  de  l'tle  d'Artaki. 

Indépendamment  des  deux  grands 
ports  formés  par  le  golfe  d'Artaki  et 
Tïlui  it  PBTiwmd,  îi Test  et  h  Vwutst 
el  isiliiiie.  niedcCyzi 
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t  Mui  de  Erméni  kfioi;  on  y 
[iMlffiies  antiquités. 
Ki,  lancÎMine  Artace,  est  foi- 
Qrnque  «  et  en  était  comme  Fa- 
rt: cette  ville  remonte  à  une 
DM  antiquité  ;  elle  est  mention- 
II  fins  par  Hârodote  (1) ,  et  no- 
it  dans  la  guerre  des  Perses, 
éoieienst  dit-il,  après  avoir  mis 
Amis  tous  les  lieux  oui  avaient 
ndonnés  par  leurs  habitants,  se 
■taar  Proconnèse  et  Artaoe«  et 
■ft  cea  deux  villes  (3).  La  mon- 
•î  domine  le  port  et  lllot  voisin 
H  awai  le  nom  d' Artace  (8). 

dit-il,  une  colonie  des  Milé- 
aOe  élait  distante  d'un  stade  de 
a  (4).  Cette  distance  est  trop 
:  Boos  comptons  sur  notre  carte 
a  •«176  mares  jusqu'à  la  pointe 
que  appelée  Bal-Kiz. 
Iltd* Artace  était  sur  un  cap  8*a- 
i  fan  le  sud-ouest,  et  lllot  du 
MNB  n*en  est  séparé  que  par  un 
cmhJ.  Pline  (5)  mentionne  en 
temps  cette  ville  et  ce  port, 
liane  n*eiistant  plus  de  son 
n  est  possible  qu*à  une  certaine 
,  la  'prospérité  de  Cyzique  ait 
r  complètement  ces  petits  postes , 
lient  dd  souffrir  norriblement 
t  la  guerre  de  Mithridate.  Ce- 
t  tons  les  empereurs  byzantins , 
M  avant  cette  époque ,  Artace 
me  certaine  importance,  et 
;  présenter  quelques  monuments 
rbrc.  Les  fortifications  ^ui  sont 
Ile,  et  qui  ont  été  décrites  par 
a  et  Lucas  comme  des  restes 
Iqoes  d^ouvrages  grecs,  ne  sont 
I  tours  byzantines,  si  ce  n'est 
a,  laites  avec  de  riches  débris 
tactnre  provenant  sans  doute  de 
a.  On  y  voit  des  colonnes  can- 
è  la  grecque ,  des  blocs  de  cor- 

eneore    intactes ,    employées 
matériaux   bruts.  I.es   tours 

bossages,  et  ont  bien  résisté; 
•  courtines  sont  en  démolition 
te,  et  plus  d*un  musée  pourrait 

V.  IV,  cb.  XIV. 

V.  ri,  th.  XIXUL 

nbun,  XU.  57r». 
vpb.  Bvi.  V.  àrtëtt. 
V.  V«cfc.  XXXII. 


8*enriefair  des  débris  qu'on  en  tirerait. 

Dana  une  vigne  qui  domine  la  petite 
ville  moderne,  on  peut  observer  un 
beau  mur  en  blocs  irréguliers  et  bâti 
tout  en  nuirbre  blanc  ;  ce  vestige  peut 
être  considéré  comme  un  des  plus 
beaux  restes  de  randenne  Artace, 
peut-être  antérieur  à  l'invasion  des 
Pbénidens.  Il  paraît  dès  lors  constaté 
que  cette  ville  était  bien  dans  Ttle 
même  de  Cyzique,  mais  non  pas  dans 
rtlot  qui  commandait  la  rade,  et  qui 
d^aiileurs  est  seulement  capable  de  con- 
tenir un  cbâteau. 

Dans  un  autre  tlot,  qui  n'est  à  vrai 
dire  qu'un  rocher,  il  ^  a  une  source 
vénérée*  des  Grecs,  qui  lui  attribuent 
différentes  vertus  ;  on  t'appelle  Ayasma 
(la  Fontainesainte).  Il  est  question  dans 
quelque  auteur  ancien  d'une  fontaine  de 
file  oe  Cyzique,  qui  avait  une  certaine 
célébrité  (1)  ;  pmit-être  est-ce  l'origine 
de  la  renommM  que  celle-ci  a  conservé 
jusqu'à  nos  jours  parmi  les  Grecs  su- 
perstitieux. 

Le  golfe  d'Artaki  est  aujourd'hui 
complâement  abandonné  de  nos  na- 
vires, qui  ne  trouvent  plus  aucune 
sorte  de  chargement  à  faire  dans  cette 
contrée  déserte. 

En  suivant  les  sinuosités  de  la  côte , 
on  traverse  plusieurs  petits  cours  d*eau 
qui  descenoent  de  la  montagne  sur  le 
penchant  de  laquelle  est  bâtie  Cyzique, 
et  que  les  Grecs  appelaient  Arcton- 
Oros  (  la  Montagne  aux  Ours  ),  peut-être 
avec  autant  de  vérité  que  le  rocher  Ela- 
pbonnesus. 

aiAPlTRE  VII. 

EUINBS  DE  CYZIQUE. 

Les  ruines  de  (Cyzique  sont  auiour- 
d'Iiui  tout  à  fait  inhabitées  ;  au  delà  des 
murailles  et  sur  la  hauteur,  il  existe 
un  village  d'une  douzaine  de  maisons, 
appelé  Hammamli,  qui  possède  en  com- 
munal la  totalité  de  Tenceinte  de  la 
ville.  On  peut  suivre  le  nourtour  des 
murailles  depuis  la  granoe  tour  octo- 
sone,  située  à  l'angle  sud-ouest,  jusqu'à 
rextrémité  orientale,  qui  est  très-voisine 

(f)  Fooi  Cupiaidiois*  Pliae,  liv.  XXXI. 
cb.  II. 


de  l'isthme.  Une  source  limpide  «  de 
très-boDDe  eau  sort  de  dessous  un  mur 
antique  ;  un  plataiM  l'ombrage  de  ses 
rameaux  viRoureni  :  c'est  i'endroit 
que  les  indigènes  appellent  Bal-Kiz- 
Séraï  (le  Palais  de  la  Filie  du  Miel  )-  Ce 
nom  de  Bal-Kiz  est  fort  répandu  en 
Asie;  il  paraît  que  1rs  légeudes  musul- 
manes appellent  ainsi  la  reine  de  Suba. 
On  le  retrouve  à  Aipendus,  à  Saf;alassus 
et  dans  d'autres  lieux  encore. 

On  reconnaît,  près  de  la  tour  de  Bal- 
Kiz,  les  vestiges  d'une  porte;  loutes 
les  murailles  sont  faites  eu  grands 
blocs  de  granit  posés  aliernativemeut 
de  front  et  en  parpaing,  et  ornés  de 
boûages;  les  parpaings  ne  traversent 
pas  toute  la  muraille.  L'intervalle  des 
deux  premeuts  est  composé  d'un  blo- 
cage, de  recoupes  de  granit,  desable  ma- 
rin, de  chaux  et  déciment;  la  hauteur 
des  assises  est  de  0'°52,  et  la  longueur 
des  blocs  Tarie  entra  1  "aoet  l°28.  On  ne 
trouve  aucune  partie  des  murailles  com- 
plètement couservëe;  mais  on  peut  les 
suivre  dans  tout  leur  développement, 
et  la  plupart  des  soubassements  sont 
intacts.  Les  tours  sont  carrées;  elles 
sont  placées  h  des  espaces  inégaux,  gui 
varient  de  80"  à  60"  ;  elles  ont  lo"  de 
front,  et  le  mur  4"  d'épaisseur.  Il  est 
hors  de  doute  que  cette  même  muraille 
■  dd  défendre  Cyzique  des  attaques  de 
l'armée  de  Milhridate,  et  qu'el^  fut 
témoin  iIm  efforts  desespérés  du  roi  de 
Pont  (lour  s'emparer  de  la  rlef  de 


s'étendaient  jusqu'au  fleuve  if'sepus; 
l'Ile  portait  alors  le  nom  de  Dolionis. 
Lorsque  les  Argonautes  y  aliordè- 
rent  (I  ),  Cyzicus  en  était  roi  ;  il  possé- 
dait la  contrée  située  entre  les  neuves 
itsepus  et  Rhyndacus  jusqu'au  pays 
des  Dascyliens.  Ce  prince  avait  donné 
son  nom  a  llle  et  à  la  ville  ;  H  était  eis 
de  Cyzicus,  venu  de  Thessalie  (3),  et 
avait  épousé  jCnète,  fille  d'Euphoms, 
roi  de  Thrace.  Cyzicus  fut  tué  par  Ja- 
lon. Une  autre  tradition  fait  de  Cy- 
zique  une  colonie  de  Milésiens;  elle  est 
citée  avec  Artace  au  nombre  des  villes 
fondées  par  les  habitants  deftlilet  (3); 
matscomme  les  auteurs  anciens sontd'ao 
cord  pouradmeltrequéles  premiers  ha- 
bitaniB  furent  des  Pélasges,  ondoitcroire 
quelesDolionsappartenaientàcetlerari'. 

Les  Argonautes  construisirent  sur  le 
mont  Dindyme  un  temple  à  la  grande 
mère  Idaique,  qn'on  adorait  à  Cyzique 
comme  à  Pessinunte.  Le  Scythe  Ana- 
charsis  arriva  à  Cyzique  au  moment  oil 
l'on  célébrait  les  mystères  ,  et  fit  vœu, 
s'il  retournait  heureusement  dans  sa 
patrie ,  d'établir  une  veillée  religieuse 
en  l'honneur  de  la  déesse  Cybèle.  Pro- 
serpine  et  Jupiter  avaient  aussi  dca 
autels  à  Cyzique  ;  d'après  nne  tradition 
fabuleuse,  ce  dernier  dieu  passait  pour 
avoir  donné  en  dot  à  l'épouse  de  Pluton 
la  ville  de  Cyzique. 

Les  Phéniciens ,  qui  avaient  ravaçé 
ces  cotes,  ne  se  pnrlêrenl  â  aucunp  hos- 
Cvziqup ,  parce  que,  avant 
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çomrernement  de  eette  Tille  était 
(Bs  andens  un  objet  de  eoDstante 
itioD  :  le  luxe  de  ses  édifiées ,  la 
se  de  ses  ports  la  plaçaient  aa 
!T  rang  des  métropoles  de  TAsie. 
10 ,  Tille  noble  par  sa  citadelle , 
vailles ,  son  port  et  ses  tours  de 
»,  fait  honneur  à  la  cdte  d'A- 
.  Son  adnnnistratioQ  ressemblait 
e  M»  Rhodiens  et  des  MarseiU 
le  loin  de  ses  principaux  bAti« 
éMât  remis  entre  les  mains  de 
■rdntéetes  qui  aTaient  Tinten* 
ém  armes ,  des  maebines  et  des 
m.  Après  la  mort  d'Alexandre , 
BÉfaa  sous  le  pooToir  des  rois  de 
m;  mais  elle  conserra  ses  pri- 
ai son  gonTemement,  et  les 
■  nombreux  qui  sont  parrenus 
I  BOQS  nous  font  connaître  en 
tontea  les  magistratures  qui 
■rient  son  administration.  Le 
nement  était  entre  les  mains  du 
Ht  au  peuple  ;  et  pour  suivre  les 
aea  d* Athènes,  première  métro- 
m  Cyaieéniens ,  le  peuple  s'était 
€■  MX  tribus,  dont  quatre  por- 
lea  noms  des  tribus  athéniennes, 
éottles,  les  O&Dopes,  les  Argades, 
^ètea»  les  picores  et  les  Bores; 
■rreDaient  sueeessivement,  dans 
nps  rrglés,  au  gouvernement  et  à 
tanie(3). 

a  le  principe ,  les  habitants  de 
m  supputèrent  le  temps  d'après 
t  ionienne,  dirisée  en  mois  lu- 
;  un  peu  plus  tard  ils  prirent 
i  macédonienoe ,  et  finirent  par 
T  Tannée  solnire  des  Romains. 
aarque  dans  leurs  mois  plusieurs 
identiques  avec  les  noms  des 
ithéoiens.  On  pense  que  Tannée 
^eca  asiatiques  commençait  à  Té- 
;c  d*automne.  L'année  Virile  de 
le  était  composée  de  mois  io- 
atheniens  et  macédoniens,  et 
elqnes  autres  qui  lui  étaient  par- 
rs. 

ppendamment  des  corps  du  se- 
dif  peuple .  la  rille  de  Cyxique 
tlusirurs  macistrats  dont  les  noms 
r  communs  avec  plusieurs  autres 
de  l'Asie.  I.es  fastes  se  comp- 
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talent  à  partir  de  Tépoque  de  leur  en- 
trée en  charge;  ees  magistrats  étaient 
les  Prytanes,  dont  le  collège  était  de 
six  cents  membres  élus  à  tour  de  rdie 
dans  toutes  les  tribus  qui,  dans  le  cours 
de  Tannée ,  arrivaient  sucoessivement  à 
la  Prytanie.  On  sait ,  d'après  une  ins- 
cription, que  cinquante  Prytanes  étaient 
en  fonctions  dans  un  mois.  En  sortant 
de  ce  collège,  les  Prytanes  passaient 
dans  celui  des  Callies,  magistrature 
qui  est  particulière  à  la  rille  de  Cyrique. 
Les  Callies  étaient  aussi  au  nombre  de 
six  cents.  Chaque  collège  était  pré- 
sidé par  un  archonte  qui  prenait  le  titre 
d*Épistate,  et  quelquefois  de  Boular^ue, 
ainsi  que  le  témoigne  une  inscription. 
Les  Pnylarques,  présidents  de  tribus; 
l'Asiarque,  chargé  de  présider  aux 
jeux  communs  de  T Asie;  le  Gramma- 
teus  ou  chancelier,  étaient  des  charges 
oue  Ton  retrouve  dans  les  monuments 
de  la  plupart  des  rilles  asiatiques. 
Mais  id  les  souvenirs  d'Athènes  sont 
plus  nombreux  que  dans  aucune  autre 
colonie.  Tel  était  le  système  d'adminis- 
tration au  moment  ou  éclata  la  guerre 
de  Mithridate. 

Ce  prince  attachait  une  importanee 
extrême  à  se  rendre  maître  d'tme  ville 
et  d'un  port  qui  commandaient  THel- 
lespont  et  tout  le  pays  inysien.  Il  arriva 
à  limproviste  devant  la  ville  avec  une 
armée  de  cent  cinquante  mille  fantas- 
sins et  une  nombreuse  cavalerie,  et 
occupa  d'abord  la  montagne  Adrastée, 
située  en  face  de  la  ville,  là  où  est 
situé  le  temple  d' Adrastée  (1).  Ce  mo- 
nument est  également  mentionné  par 
Strabon  (2),  et  d'après  ses  paroles  on 
pourrait  croire  qu'il  était,  sinon  dans  la 
ville  même,  du  moins  dans  le  faubourg. 
Il  est  probable  que  Mithridate  orcup.i 
les  collines  qui  s'étendent  parallèlement 
à  la  côte  sur  le  continent. 

I..es  Grecs  avaient  déjà  perdu  trois 
mille  hommes  et  dix  galères  dans  une 
rencontre  qu'ils  avaient  eue  devant 
Chalcédoine  (3).  Mithridate ,  voulant 
profiter  de  sa  victoire,  divisa  son  armée 
en  dix  camps,  et  bloqua  la  ville  par 
terre  et  par  mer.  C'est  alors  que  Lucul 

(i)  Plotarch.  in  LamUo. 
p)  un,  35S. 
{^)  Voy.  pnpc  73. 


dfl'istiinip,  t.Tnp  ™„ 
trct-tinone  eau  «ort.l 
nnliquf  ;  un  plabin* 
rameaux  vieoiire 
-S  inrfiarnet 
SÉrai(k  PuUwileU 
nom  'le  BaURii  t^ 
Asie;  il  paraît  qii«  1 
inanes  3|ip«|lvuLSlM. 
Oiilecatrouveé  ' 
^t  dDni  d'.tulrei , 
On  recoundl. 
Kir.,  Ire  VM^fM 
li'K  mn  ni  11  tes  ii 
bloM  lie  KTsnh 
<lf  front  «I  «u 


vnMes  i 

■I  négligé  le  &er- 

K.ei  condamoi: 

atoyens  romaios , 

t  ses priTiléfies  (l); 

'Miivani,ilslui  furent 

ibt  nommée   Néocore 

ne,  et  les  graocls 

célèbres  dans  son 


rfe  Neocore 


nappa- 


MoiQDumeutsde  Cyaiiue 

pd'HaJrien  :  une  iDscrip- 

fait  mention  d'un  Ari- 

Mre    de    la  très-illustre 

Crzique.  Le  Eeeond  neo- 

I  iéneraé  par  l'empereur 

jfuloniu  Caracalla;  elle 

titre  de  Ptiilosébaste    Lu 

d'un  prytenee,  d'un 

lliéfltre,  de  plusieurs 

parmi  lesquels  s'élevait  le 

ien  l'honneur  de  l'empercnr 

et  qui  passait  pour  un  des 

■s  temples  de  l'Asie;  les  co- 

__     B*aient  aualre  auues  de  drcuit 

i«^uaiil«  de  nauteur  (3)  ;  il  portait 

^m  inscription  :  Au  dieu  Hadrien  ;  et 

^  ^ocDlioiiué  sur  les  marbra  sous  le 

f  •■  de  Nibi  :>:;  'Àslot.  Xiphiliu  le  dé- 

7  ^  comme  le  plus  beau  de  loun  les 

^  IMples  ;  ses  l'olonnes  étaient  d'un  seul 

.^  Mm  lie  marbre.  Ou  ne  sait  pas  prccist- 

eommenl  finit  cet  édifice  ;  les 

Wisprebindem  qu'il  ftit  renversé  par  un 

ttvmblement  de  terre  sous  le  rèKno 
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,  ou  les  peuples  se  piquaient  d'ai- 
les jeux  plus  littéraires.  11  n*existe 
deux  amphithéâtres  en  Asie,  Tun 
ûque ,  et  l'autre  à  Pergame.  Marc- 
ûie  disait  exercer  dans  la  première 
•s  Tilles  une  troupe  de  gladiateurs 

le  flattait  d'offrir  en  spectacle  à 
le  aox Jeux  de  la  victoire.  Après  la 
îre  d'Octave ,  ces  gladiateurs  res- 
it  attachés  au  parti  d'Antoine  ;  ils 
itifcrent  en  Syrie,  où  ils  périrent 

(1).  Diferses  inscriptions  men- 
mt  des  troupes  de  gladiateurs  qui 
Mitaient  dans  les  jeux  de  Cy- 
i  (S).  Nous  savons  que  de  sembla- 
''  m  furent  célébrées  à  la  dédicace 
iple  d'Auguste  à  Ancyre. 

_j  voyons  Dientôt  ces  usases  dis- 
In  par  l'introduction  du  cnristia- 
a.  Constantin,  en  arrivant  a  By- 
»«  tmi  enlever  de  Cyzique  la  statue 
Mère  des  dieux,  et  la  fait  trans- 
r  dans  le  Forum  de  Constantino- 

poiir  être  livrée  à  la  risée  des 
Baux  chrétiens.  Des  éditsde  Tliéo- 
el  de  Justinien  ordonnaient  la 
IHioo  des  temples  du  paganisme. 
le  règne  de  Gallien,  les  Hérules 
ent  Cyzique;  plus  tard,  les  Scy- 
eC  les  Goths  y  exercèrent  leurs 
set. 

rci  la  division  des  grandes  pro- 
s,  faite  par  Dioclétien  ,  Cyzique 
létropole  de  la  province  d'IIelles- 
qui  comprenait  trente-trois  villes. 
empereurs  de  Constantinople  y 
rreot  un  hôtel  rt  une  fabrique  de 
laies.  .Mais  en  !)4.3  elle  fut  près- 
Btâèrement  détruite  par  un  trem- 
ent  de  terre.  Cependant  elle  con- 

encore  un  certain  nombre  d'ha- 
ts. 

fils  du  sultan  Orkhan,  gouverneur 
I  province  de  Karasi,  Tancienne 
^  fut  saibi  d*admi ration  à  l'aspect 
lunes  de  Cyzique.  I^s  colonnes 
B»,  les  marbres  epars  sur  le  gazon 
appelèrent  les  dehris  du  |)alais  de 
ne  de  Saba,  Bal-Kiz  (3),  élevé  par 
non,  et  les  restes  d*lstakar  et  de 
lor.   S'ctaot  endormi  dans    ces 

DioB  (Iaimus,  lib.  U,  p.  4^7. 
Ca^ki^  Antiquités^  lone  II,  919. 
MaMMV,  Histoire  dt  ttmpire  otto» 
.  I. 


ruines ,  il  eut  un  songe  à  la  suite  du« 
quel  il  se  décida  à  entreprendre  une 
campagne  en  Europe. 

CHAPITRE  VIII. 

ETAT  ÀCTUBL  I>B8  BUIlfIS. 

La  grande  tour  de  Bal-Kiz   paraît 
avoir  commandé  la  t^te  d*un  des  ponta 

^ui  étaient  jetés  sur  l'étroit  canal  de 
yzique;  on  remarque  un  grand  mur 
qui  se  rattache  a  la  tour,  et  qui  se  di- 
rige à  angle  droit  vers  l'est.  Il  ne  paraît 
pas  que  les  murailles  se  soient  étendues 
le  long  de  l'isthme;  on  n'en  trouve  du 
moins  aucune  trace.  La  ville  étant  as- 
sise partie  sur  le  penchant  de  la  mon- 
tagne, qui  forme  trois  mamelons,  partie 
dans  la  plaine ,  c'est  là  qu'on  retrouve 
le  plus  grand  nombre  d'édifices.  Une 
rivière,  qui  prend  sa  source  dans  un 
des  acrotères  du  Dindymoo ,  forme  à 
l'ouest  une  vallée  assez  profonde,  sur 
laquelle  est  placé  l'ampbitliéâtre ,  qui 
s'appuie  sur  les  deux  mamelons  ii& 
rieurs.  Il  n'est  guère  possible  que  dans 
l'antiquité  ce  ruisseau  ait  eu  un  autie 
cours;  par  conséquent,  il  passait  sous 
l'arène  de  l'amphithéâtre,  ce  qui  me 
porte  à  penser  qu'elle  était  construite 
en  bois.  Les  découvertes  nouvelles  jus- 
tifient chaque  jour  cette  opinion,  et  l'on 
finira  par  reconnaître  que  les  arènes 
ont  toutes  été  construites  de  la  sorte. 
Les  vomitoires  sont  au  nombre  de 
trente-deux  ;  la  plupart  de  ceux  du  rez- 
de-chaussée  sont  encore  conservés  ;  ils 
sont  construits  en  blocs  de  granit  à 
l)ossage  ;  mais  cet  ouvraj^e  est  très-peu 
soigné ,  et  annoncerait  plutôt  l'époque 
de  Gallien  aue  celle  des  Antonins.  Tous 
les  massifs  aes  voûtes  sont  faits  en  blo- 
cage; les  impostes  sont  a  peine  indi- 
quées par  des  pierres  en  encorbelle- 
ment ;  en  un  mot. cet  édifice  est  indigne 
de  la  renommée  de  Cjrzique.  Il  n*y  avait 
pas  de  portique  extérieur;  les  vomi- 
toires  conduisaient    directement  aux 
précinctions.  S'il  reste  encore  quelques 
vestiges  de  ce  monument,  comme  des 
murailles,  ou  doit  l'attribuer  unique- 
ment à  la  nature  des  matériaux,  qui 
n'étaient  pas  proprei  à  être  utilisés,  soit 
pour  les  constructions  nwdmes,  aoit 
pour  &briquer  des  boulets. 
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iliiiit  il  ne  rrsle  [iliis  de  traee. 

An  niitnlire  iK-s  enriiisîtiH,  que  ren- 
tVrmuil  1^  ville  de  (Ivxiqiif.  Pline  cite 
rei'liodeljil'iiTteTraclita,  i(inl[-oiiip.ire 
aux  plus  n-niangunlili-s  ern»-,  eonnus  de 
son  tciiijMS;  il  eili- aussi  la  pierre  lu  vani" 
qui  Tetiiurn;i'l  dVlle-mi'me  ,i  sa 'place 
liiules  les  fois  [[u'iin  la  deriinue:iit;  elle 
;ivait  i-lé  Nussce  par  les  Vruimanles, 
el  |Hiur  la  e'iiiMTVer  les  haliilaiits 
(le  Cyxiqiie  atiiienl  ele  (illii.'C!i  de  la 
seelier  ;iiee  du  plniiili. 
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'levée,  un  tremblement  de  terre 
nrilile  que  les  autres,  qui  eut  lieu 
lieu  du  dixième  siècle,  la  réduisit 
tat  où  nous^  la  voyons  aujour- 

point  de  vue  de  l'histoire  de  Fart 
architecture,  Cyzique  ne  remplit 
(  espérances  que  faisait  naître  sa 
■née.  il  n'existe  dans  ses  ruines  au- 
trace  de  monuments  antérieurs  à 
quête  romaine,  et  les  monuments 
as  eux-mêmes  attirent  peu  Tatteu- 
ins  un  pays  si  riche  en  ruines  de 
ss  âges. 

population  actuelle  de  la  pres- 
se Cyzique  est  composée  de  Turcs 
jrecs.  Les  premiers  habitent  les 
s  dissémines  dans  Tintérieur; 
a  population  ^inrecque ,  plus  active 
I  commerçante,  occupe  exclusi- 
t  In  villes  et  villages  de  la  côte. 
,  petite  ville  de  dix-huit  cents  à 
iiilte  âmes,  peut  être  considérée 
e  la  capitale  de  ce  district.  Le 
llîm  ▼  réside  ;  il  a  pour  toute  garde 
m  cawas.  ijes  habitants  sont 
m  tous  propriétaires  de  biens  ni- 
€C  la  culture  de  la  vigne  y  est 
te  à  une  perfection  rare.  A  fa  fin 
Iver,  lorsque  les  sarments  sont 
,  on  a  soin  d*entourer,  avec  un 
II,  le  pied  de  la  vigne  d'un  cercle 
unie  chaud ,  pour  empêcher  les 
s  d>  monter.  Il  parait  que  jamais 
fwietaires  n'ont  eu  à  souffrir  des 
1  de  la  pyrale  et  des  autres  eii- 
d^  la  vigne.  Le  vin  d'Artaki  est 
rt  léger.  Pendant  le  séjour  de  la 
niste  à  Constantinople ,  un  in- 
û  eut  ridée  de  fabriquer,  avec 
lins  d*Artaki ,  du  vin  de  cham- 
f  dont  le  débit  eut  assez  de  sue- 
ur enrichir  l'inventeur.  Cette  in- 
> ,  qui  aurait  pu  devenir  profitable 
population,  a  été  abandonnée 
Tauteur  s'est  retiré.  I^s  Grecs 
t  pas  se  livrer  à  des  spéculations 
rarraient  les  faire  passer  pour 

fabrication  du  vin  n*est  pas  fa- 
ve  dans  les  f:tats  du  sultan; 
préalablement  obtenir  de  Tau- 
onr  permission  spéciale  qu'on 
f  Bérat ,  et  qui  détermine  la  qoan- 
9qon  (fiM-,  7^0)  qu'il  est  perroia 
nquer. 


•  1 
Toutes  les  entraves  mises  à  Tagricul* 
ture  sont  pour  un  Ëtat  une  mauvaise 
mesure;  Vintérél  du  goufemement 
turc  serait ,  au  contraire ,  d'appeler  du 
dehors  des  cultivateurs  pour  suppléer  à 
la  population  qui  manque;  mais,  avant 
tout ,  il  faudrait  abolir  cette  loi  qui  in- 
terdit à  l'étranger  le  droit  de  posséder 
des  biens  fonds  en  Turquie. 

CHAPITRE  IX. 

BUINES  DE   CYZIQUE.  D'APEis    d'AH- 
CIBNNBS  DESCBIPTlOna  (1). 

Au  milieu  des  mines  s'élère  un  ma* 
gnifique  platane  qui  ombrage  une  fon- 
taioe lympide  qui  est  peu^étre  la  fontaine 
de  Toubh  fons  Cupidinis,  mentionnée 
par  Pline,  qui  avait  pour  vertu  de 
guérir  les  tourments  de  l'amour  (3). 
Cette  fontaine  est  voisine  de  deux  toon 
massives  entre  les  murailles  et  un  ter- 
rain marécageui  qui  formait  autrefois 
le  port  occidental .  A  deux  cents  mètres 
vers  le  nord-ouest  et  dans  un  fourré 
d'arbustes  se  trourent  quelques  passages 
souterrains  en  partie  obstrués  ;  mais  avee 
le  secours  d'un  flambeau  ila  peuvent 
être  parcourus  dans  une  longueur  d'une 
trentaine  de  mètres  en  ligne  droite;  ils 
communiquent  les  uns  avec  les  autres, 
et  semblent  être  les  substructions  d'un 
grand  édifice,  peut-être  des  greniers 
publics  ou  des  magasins  pour  lesquels 
Cyzique  était  célèbre  avant  comme 
après  la  domination  romaine.  La  cons« 
truction  est  presque  toute  hellénique; 
mais  en  certains  endroits  les  murs  sont 
en  blocage  de  pierre.  Au  sommet  d'une 
des  voâtes  il  y  a  une  ouverture  carrée 
fermée  dans  une  seule  pierre  gui  forme 
une  espèce  de  clef.  Tout  cela  fait  partie 
de  la  construction  primitive.  D'un  autre 
côté ,  on  observe  un  passage  étroit  qui 
monte  dans  l'intérieur  de  la  muraille; 
c'était  sans  doute  l'entrée  du  souter- 
rain. Peut-être  faut-il  voir  dans  ces  ruines 
les  substructions  du  temple  décrit  par 
Aristides  (S),  qui  mentionne  les  souter- 
rains du  temple  comme  aussi  dignes 
d'admiration  que  le  reste. 

(i)  Scititii,  Poeocke,  Hainiltoii,ctc 
(a)  PliB^  I.  3o,  ch.  i6. 
(3)  ArittkL,  4  oral.  Cyi 
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«  muM.  D'après  le  caractère  ries 
■•««ML-aoBS  supérieures  aussi  bien 
■M  Jti  -J  directioa  jles  eaux,  on  peut 
aiiiraii entent  conclure  que  cet  édiliu; 
:,  (V  iaus  certaines  circonstances  con- 
«M  ru  naumacbie.  Les  fondations  de 
MtptailUéâtre  sont  faites  avec  des  ma- 
iraui  presque  bruts;  mais  il  reste  sur 
.««  muraJIItiS  plusieurs  traces  qui  inili- 
i|iienl  qu'elles  êtaleut  revêtues  de  pla- 
ifUM  de  marbre. 

Le  village  de  Ilammamli  (des  bains) 
est  situé  dans  l'an^lv  supérieur  de  l'an- 
cienne ville;  la  plupart  des  maisons 
sont  coDstruitcsavec  des  blocs  lie  marbre 
et  des  fdts  de  colonnes  nrracliês  auxédi- 
lices  an  liquida. 

En  descendant  du  côté  de  l'est,  on 
suit  pendant  quelque  temps  la  lieae 
des  murailles  ;  mais  il  est  dilTicile  d'en 
reconnaître  It;  pourtour  exact.  Kuliu  . 
par  une  route  tortueuse  et  diflicile,  on 
arrive  aux  ruines  du  théâtre,  presque 
entièrement  couviTtes  par  des  arbustes 
et  lies  broussailles  qui  forment  des 
masses  de  verdure  Cet  Édifice,  selon 
toute  apparence  de  construction  grec- 
que ,  est  dans  un  tel  état  de  destructiou 
?ue  l'emplacement  du  proscenium  ,  la 
arme  de  la  cavea  et  quelques  substruc- 
lions  iJifomies  sont  seuls  visibles;  il 
De  reste  pas  un  seul  bloc  de  marbre  en 
place.  On  reconnaît  ça  et  là  de  toufiues 
murailles  et  des  fondations  diverses: 
mais  tout  cela  est  tellement  caché  p 
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raines  oui  sont  probablement  les  fes- 
ti(ces  d'édifices  publics. 

On  reconnaît  les  traces  d*un  aqueduc 
oitie  les  collines  inférieures  et  rextré- 
mité  sud  de  Tisthme  et  de  la  ville  ;  le 

rit  ruisseau  qui  coule  dans  la  vallée  ' 
Pamphithéâtre  était  insuffisant  pour 
les  besoins  de  la  population.  Les  col- 
lines granitiques  sont  de  nature  à 
fournir  peu  de  sources,  et  les  habitants 
sot  été  contraints  d*aller  chercher  celles 
fn  sortent  des  terrains  calcaires ,  la 
féfçétation  ne  pouvant  être  entretenue 
par  d*alx>ndantes  irrigations. 

Lorsque  Pocoke  visita  les  ruines  de 
Cftiqne,  il  reconnut  encore  remplace- 
oisDt  de  FAgora  ;  c'était  une  place  de 
ecnt  pas  de  large  et  de  quatre  cents  pas 
de  long.  On  y  voyait  les  ruines  d  un 
grand  édifice  avec  un  portique  d*ordre 
corinthien  et  plusieurs  galeries  souter- 
rÛMS.  Tontes  ces  constructions  sont  au- 
joord^bui  dépouillées  de  leurs  marbres. 

Cette  destruction  méthodique  qui  a 
étonné  presque  tous  ceux  qui  ont  vi- 
Blé  les  ruines  des  villes  de  THellespont 
est  doc  à  une  ancienne  habitude  du 
pBovemenient  turc,  qui  approvisionnait 
•fee  des  boulets  de  marbre  les  châteaux 
des  Dardanelles.  Les  batteries  des  châ- 
icsm  d*Eorope  et  d* Asie  sont  armées  d*é- 
■ormes  pièces  de  canon  dans  lesquelles 
on  homme  peut  entrer.  On  les  appelle 
Bai'^emez  (qui  ne  mange  pas  de  miel)  ; 
ks  bnl-yemez  étaient  chargés  avec  des 
boulets  de  marbre  de  plus  de  soixante- 
du-ceotîniètres  de  diamètre;  les  pièces 
d'un  moindre  calibre  étaient  également 
approvisionnées  de  boulets  de  marbre. 
f^wr  soffire  à  une  pareille  consomma- 
tioo,  des  ateliers  étaient  établis  dans 
W%  mines  de  presque  toutes  les  villes 
^ooenoes  de  la  cote  ;  on  voit  encore  à 
\le%andria  Troas  des  boulets  qui  ont 
de  abandonnés  comme  défectueux,  au 
subeu  des  masses  de  recoupes  demarbre. 
Fcnt-^tre  s*étonnfra-ton  que  ces  ate- 
Uers  n*aient  pas  été  établis  dans  lUe  de 
Mannara,  qui  aurait  pu  fournir  du 
■inrbre  à  tous  les  canons  du  Bo&phore; 
Kais  les  Turcs  prcféraieut  utiliser  de 
fieiiks  rtdnês  inutiles  et  ménager  leurs 
«atiieres  pour  les  constructions  de  la 
rapiule. 

il  ne  faut  nas  s*étonner  après  cela  si 
Itt  Tilles  de  rilelIe«pont  sont  tout  à  fait 


dépouillées  et  si  elles  sont  moins  visitées 
par  les  voyageurs  archéologues  qoe 
celles  du  littoral  est  et  sud  de  la  prâs- 
quelle. 

CHAPITRE  X. 

CÔTES  DB  l'HBLLBSPOIIT. 

Non  loin  de  Tembouchure  de  TiEsé- 
pus,  il  y  aune  colline  au  sommet  de  la- 
quelle s'élevait  le  tombeau  de  Mem* 
non,  et  dans  le  voisinage  était  le  bourg 
de  Memnon.  Les  faits  relatifs  à  ce  héros 
étaient  déjà  controversés  par  les  toi- 
vains  de  1  époque  romaine  ;  les  uns  le 
font  venir  d*Égypte,  les  autres  de  Perse. 
Pausanias  (1)  semble  vouloir  accorder 
les  deux  opinions  en  disant  qu*en  effet 
Memnon  était  de  race  éthiopienne,  mais 
qu*il  vint  au  secours  de  Troie  en  par- 
tant de  Suse  après  avoir  soumis  toutes 
les  nations  qui  étaient  sur  sa  route. 
Hérodote  fait  évidemment  allusion  à 
ces  événements  lorsqu'il  dit  à  propos 
du  monument  de  Nymphi  (3)  :  «  Il  y  en 
a  qui  considèrent  ces  monuments 
comme  des  portraits  de  Memnon, 
mais  ils  se  trompent  étrangement.  • 
Memnon,  qualifie  de  fils  de  TAurore, 
n'était  autre  qu'un  prince  assyrien  qui 
vint  au  secours  de  Troie  et  ne  put  ar- 
river que  vers  la  fin  du  siège. 

Les  oiseaux  de  Memnon  qui,  selon 
la  fable,  venaient  tous  les  ans  donner 
des  soins  au  tombeau  de  Memnon  et 
l'arroser  avec  leurs  ailes  après  les  avoir 
trempées  dans  les  eaux  de  l'iCsépus. 
les  oiseaux  de  Memnon  continuent  de 
voler  le  long  des  rivages  de  PHelles- 
pont.  A  une  certaine  époque  de  Tan- 
née, des  troupes  d'une  espèce  d'alcyon 
fiarcourent  avec  la  rapidité  de  la  fl^he 
'ilellespont  et  le  Bosphore.  Jamais  on 
ne  les  a  vus  se  poser  ni  sur  terre,  ni 
sur  les  eaux  ;  les  marins  et  les  habitants 
du  rivage  appellent  ces  oiseaux  les  âmes 
en  peine, 

La  ville  de  Priapus  était  située  à 
quinze  milles  environ  de  la  presqiitle 
de  Cyzique  et  à  l'ouest  de  rcnibouctiure 
du  neuve  Granique  ;  elle  fut  fondée  par 
les  Milésiens  ou  selon  d'autres  témoi- 

(»)  Liv.  X,  ch.  3f. 
Ti)  Liv.  II,  io6. 
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i.ii.>i'i4Ui^  la  ville  de  Puriuiu 
lui'ivlkiiu'ilonière  nomme 
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jjnu;  siiuveut  (téccrné  dans  les  îns- 
.'f-p(^nts  a  des  [iroconsuls  ou  à  d'autres 
iiiii^tïrrals.  Un  admirait  à  l'ariuin  un 
jutil  d'une  foniie  singulière ,  tlout  clia- 
^ipt  >:iSle  était  loug  d'une  stade  ;  il  était 
li.!  :;enre  appelé  Kumos,  <t'est  a-dire 
ifii  lortiie  pyramidale.  C'était  l'ouvra)»- 
ij'IlormocTcun.  (jiii  iivait  dei^oré  i-i-  mo- 
nument avec  niaF!ui licence.  Aujourd'hui 
il  u'eu  parait  p;is  de  veslitjes  ;  mais 
peut  ■  f-lrc  des  recherches  nllentivet 
mettra  le  lit- elles  ii  ni^nie  de  reconnaître 
remplar«inentdi>ceiiiiiniiiiient  unique. 
\jes  ruines  de  L^riuin  se  reconnais- 
sent encore  an  lieu  nomme  Kam.irès  !  Ifs 
\'oilles  )  ;  les  murs  (ilaient  <K>nstTuils 
eu  blocs  de  inarlire  sans  mortitT.  l'n 
^rand  nomlire  d'édili<«s  enfouis,  des 
restes  d'iiipit'diics  et  de  tritenies  lêmui- 
fiiient  qu'elle  jouit  d'une  certanie  iin- 
portance  jusiju'a  lu  chute  de  l'empiie. 

CIIAPITHK  XI. 

L&SIPSAQUE.    ABYOOS. 

I.nmpsaque  comniandait  l'entrée  de 
rUellespont;  elle  était  pourvue  d'iio 
bon  port  et  renommée  jùr  l:r  fertilité 
de  son  territoire.  La  fondation  de 
Iâm)isaqiii'  remonte  aux  temps  faliu- 
leuv  aiitérieum  aui  premières  nii)!ra- 
tiou.«  cumjicennes  ;  son  premier  nom 
était  l'itysesaa.  Les  deux  frères  Plio- 
bus  et  Blepsus,  nés  a  Phocee  et  descen- 
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is  éCnent  eouverUi  de  Tignobles  « 
to  culture  s'est  perpétuée  ju»}u*à 
Nirs •  Le  soulèvement  des  lODiens 

sur  Lampsaque  la  fengeance 
enea;  conquise  par  Crésus ,  elle 
it  à  conserver  sous  ses  descen- 
UDc  sorte  d'autonomie.  Après  la 
)m  de  Mycale ,  elle  devint  tribu* 
d* Athènes ,  et  malgré  les  tenta- 
Ae  ses  habitants  pour  recouvrer 
iadépendance,  elle  resta  en  cet 
osqu'au  moment  où  Alexandre 
ttaqoer  l'empire  des  Perses.  Son 
uae  situation  lui  permit  de  cou- 
on  rang  distingue  parmi  les  villes 
I  jusqu'au  déclin  de  l'empire. 
territoire  situé  entre  Parium  et 
saque  était  possédé  par  plusieurs 
I  irUles  dont  le  sort  fut  toujours 
•  aux  événements  qui  mar- 
na lia  dernières  années  de  l'indé- 
Bce  de  la  Grèce  ancienne  ;  elles 
ivcmaient  par  leurs  propres  lois  ; 
Bct  état  prospère  était  souvent 
é  par  les  attaques  du  dehors  ou 
es  séditions  intestines  qui  met- 

le  pouvoir  entre  les  mains  de 
m  tyran  improvisé.  Cest  l'his- 
te  toutes  les  villes  de  ces  parages, 
comme  d'Abydos  ou 


fi^ue  toujours  ces  maîtres  d'un 
masaient  par  tomber  dans  guel- 
èK  tendu  par  les  partis  ennemis, 
iUe  retrouvait  son  indépendance. 
ion  qu'Herméias,  tyrun  d*Assos, 
■,  tyran  de  Lampsaque,  termi- 
;  Icor  carrière, 

nart  d'Alexandre,  protecteur  de 
mpie,  livra  cette  ville  aux  atta- 
dTAatiochus  ;  elle  finit  par  ob- 
Falliasce  des  Romains  et  suivit 
des  villes  de  Tllellespont  quand 
farcm   réunies  à    l'empire   ro* 

dant  toute  la  période  du  moyen 
Me  contrée  resta  dans  l'oubli  ;  les 
BCDts  militaires  étaient  ooncen- 
rtour  de  Constantinople.  Mais  à 
t  que  la  marine  dtfs  États  chré- 
irenait  de  Textension,  les  Turcs, 
«  de  THelIrspont,  comprirent  la 
ilr  de  fortifier  le  détroit. 
chilcaux  d*Europe  et  d'Asie 
anoés  d'une  artillerie  formi* 
gui  arrêtait  3u  passage  les  cara- 


Telles  et  les  navires  des  Vénitiens  ou 
des  Génois,  liais  sons  le  rtene  d'Ach- 
met  II,  en  1658,  le  détroit  des  Darda- 
nelles fut  témoin  de  la  plus  grande 
défaite  qu*ait  soufferte  la  flotte  otto- 
mane depuis  la  bataille  de  Lépante. 
Le  grand  amiral  Kénaan-Paeha,  à  la 
tête  d'une  flotte  de  soixante-dix-neuf 
voiles,  voulut  s'opposer  I  l'entrée  de 
la  flotte  vénitienne  ;  le  commencement 
du  combat  fut  en  faveur  dei  Turcs; 
les  vaisseaux  ottomans  brûlèrent  deux 
des  plus  fortes  galères  vénitiemies; 
l'amiral  Moncénigo  ne  tarda  naa  à  ré* 
tablir  l'avantage  du  c&té  des  cniétiena  ; 
toute  la  flotte  turque  fat  détruite; 
plus  de  cinquante  bâtiments  furent 
brûlés  ou  pns,  et  Moncénigo  amena 
triomphalement  à  Venise  im  nombre 
considérable  de  prisonniers  turcs.  La 
flotte  vénitienne,  quittant  les  Darda- 
nelles, s'empara  des  lies  de  Ténéitm^ 
de  Lemnos  et  de  Samotbrace.  La  nou« 
velle  de  cette  dé&ite  apportée  à  Cons- 
tantinople par  quelques  navires  qui 
avaient  échappé  au  désastre  y  répandit 
la  consternation. 

Cependant  le  gouvernement  turc  ne 
songea  pas  à  faire  augmenter  les  for- 
tifications des  Dardanelles;  ce  grand 
ouvrage  ne  fut  entrepris  qu'en  1669, 
sous  le  grand  visir  Kœupruli.  Il  est 
vrai  que  la  sultane  Validé,  mère  de 
Mahomet  IV,  avait  déjà  songé  à  ces  nou- 
veaux moyens  de  défense  ;  mais  elle 
n'avait  pu  réussir  à  se  procurer  les 
fonds  nécessaires.  Les  réclamations  des 
villages  environnants,  qui  redoutaient 
le  voisinage  des  (çamisons  furent  le 
prétexte  que  Ton  mit  en  avant  pour  ne 
rien  changer  à  l'ancien  état  de  choses. 
Mais  les  derniers  événements  avaient 
tardivement  ouvert  les  yeux  du  grand 
visir,  qui  donna  Tordre  à  la  flotte 
d'hiverner  aux  Dardanelles.  Des  ou- 
vriers furent  mis  en  réquisition  et  tra- 
vaillèrent sous  les  ordres  de  l'architecte 
Mustafa-Aga  et  sous  Tinspection  de 
Frenk  Ahmed  Pacha  commandant  des 
Dardanelles.  Les  deux  châteatn  furent 
élevés  sur  le  plan  d'un  quadrila- 
tère régulier  de  trois  cents  archines 
(  460  mètres  )  carrés,  et  reçurent  les 
noms  de  Kilidol  Bahr  (laelef  delà  mer) 
et  de  Seddol  Bahr  (la  digue  de  la  mer). 
koum  Kalé,  le  château  du  Sable ,  eal 


UD  ouvrage  de  Mahomet  II.  Presque 
tous  ces  travaux  furent  exécutés  par 
des  corvées  imposées  aux  riverains  ',  les 

K'  js  mauvais  traitements  forçaient  les 
bitants  â  aller  travailler  aux  tran- 
chées; ie sultan  vintsouvent  les  visiter; 
eoBo  les  redevances  de  plusieurs  émirs 
qui  tenaient  leurs  fiefs  aet  anciens  sul- 
tans furent  modifiées  et  ils  se  tron- 
vèrent  chaînés  de  fournir  les  garnisons 
de  ces  nouveaux  chflteaux. 

On  a  clierclié  en  vain  dans  la  mo- 
derne Lampsaki  (quelque  monument 
qui  attestât  son  ancienne  raasnlQcence. 
Dans  le  commencement  du  dernier  siè- 
cle, on  y  voyait  cependant  encore  quel- 
3 nés  anUqurtés,  et  Wheler  a  observé 
es  ruines  qui  n'existent  plus  de  nos 
jours;  il  trouva  plusieurs  colonnes 
de  marbre  et  des  inscriptions  nui 
dataient  du  temps  des  Antonins.  L  u- 
saçe  de  faire  des  boulets  de  marbre, 
qui  s'est  perpétué  pendant  trois  siècles 
chez  les  Turcs,  a  été  plus  pernicieux 
pour  les  villes  de  la  Propontidequetous 
les  ravages  qu'elles  avaient  subis  aoté- 
rieurement.  Aujourd'hui ,  depuis  Mou- 
dinia,  l'ancienne  Apamée ,  jusques  y 
compris  Alexandria  Troas,  il  nexiste 
pas  un  bloc  de  marbre  ancien.  Cepen- 
dant les  Turcs  avaient  sous  In  main 
111b  de  Marmara  «t  ses  inépuisables 
carrières;  on  ne  comprend  pas  qu'ils 
aient  préféré  établir  avec  beaucoup 
de  peine  des  ateliers  partiels  dans  vingt 
localités  différentes. 

côte  la  nomeiinlo 


GerRitha  fut  prise  et  détruite  par  At- 
tale,  roi  de  Pergame,  qui  construisit 
aux  sources  du  LIaique  une  autre  ville 
du  même  nom  pour  y  établir  les  anciens 
Gergithiens. 

L'ancienne  ville  des  Teucriens  était 
située  dans  l'iulérieur  des  terres  et  sur 
les  pentes  du  mont  Ida  (l];cela  ré- 
sulte du  récit  d'Hérodote  :  lorsque 
Xerxès  marchait  de  Pergame  sur  Aby- 
dos,  il  avait  à  sa  gaiicbu  les  villes  de 
Rhœtée  et  de  Dardania  et  à  sa  droite 
les  Teucriens  Gergitbiens. 

Percote,  mentionnée  plusieurs  fois 
par  flomère,  était  située  sur  le  fleuve 
FractiuB  et  à  trois  cents  stades  de  Pa- 
rinm  ;  elle  était  voisine  de  la  mer,  et 
parait  avoir  subsisté  jusqu'aux  der- 
nières années  de  l'empire  romain.  On 
identifie  l'ancienne  Percote  avec  la  pe- 
tite ville  turque  de  Bergan  Kalé  si. 

La  ville  d'Arisbé  était  au  sud  de 
Percote;  elle  appartenait  aux  Mitylé- 
niens(3);  mais  il  est  à  croire  quelle 
doit  sa  fondation  aux  anneos  Darda- 
uiens;  car  elle  était  déjà  florissante  au 
temps  de  la  çuorre  de  Troie.  Deux  vers 
de  l'Iliade  réunissent  les  noms  de  ces 
villes  autrefois  célèbres.  >  Les  guer- 
riers qui  cultivaient  les  cliamps  de 
Percote  et  du  Practius,  qui  habitaient 
Sestos  Abydos  et  la  noble  Arisbé  sui- 
vent [3)  Asius,  le  KIs  d'Byrtacès.  > 
Cette  ville,  dont  l'emplacement  est  au- 

J'ourd'hui  inconnu,  sunsista  jusqu'à  la 
In  de  l'empire  romain  ;  elle  est  men- 
tionnée par*Pliii         ■  ■      ' 
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▼Ules  d*ao  port  à  Tau- 
il  d*iiifiron  traite  itadas  (5,630 
]L  le  untfOÈM  (  passage  )  est  du  eAté 
Pfopootide  (au  nora)  par  rapport 
ifdos,  et  do  edté  oppose  (au  sud) 
lapportà  Sestos.  Près  de  cette  der- 
!,  Il  y  a  un  lieu  nommé  Jpobathra 
ahaCtachéeroBe  des  extrémités  du 
■ 

r«Ni  s*e&  rapporte  à  Topinion  de 
MB,  Abydos  à  été  fondée  nar  les  Mi- 
es, 4o  consentement  de  Gygès«  roi 
^iîs,  qui  était  mettre  de  tout  le 
;  aiab  on  ne  doit  mtendre  par  là 
as  rseonstruction  de  la  ▼ille,  nuis- 
is eilslait  déjà  du  temps  de  la 
rs  ëe  Troie.  Abydos  était  à  ^le 
MS  cotre  llîon  et  Lampsaque,  eloi- 
de  sent  soixante-dix  stades,  environ 
iisai.,  de  Tune  ou  de  Tautre  de  ces 
filles. 

jaque  Xerxèf  nassa  d'Asie  en 
os»  il  choisit  Aoydos  comme  le 
le  plus  rapproché  du  continent 
péen.  Cette  distance  n*étant  que 
^  stades,  le  |K>int  de  Jonction  fut 
pé  dans  la  suite  sous  le  nom  de 
■sladhim  et  le  passage  sous  oriui 


«  foulant  contempler  Ten- 
Is  de  son  armée,  fit  eJefcr  par 
•failants  d* Abydos  un  tertre  sur 
I  oo  plaça  un  trône  de  marbre. 
isot  de  cette  éminence,  le  roi  de 
!  aasîsta  à  un  combat  naval  dans 
1  les  Phéniciens  de  Sidon  rem- 
rsnl  la  victoire  (t). 
■s  def  ODS  faire  remarquer  ici  Tu- 
^épsndu  chez  les  princes  et  les  rois 
^nentdefaireéleverdes tertres  pour 
■sr  le  centre  de  leurs  campsjiiire 
er  lc«rs  étendards  et  comme  dans 
Donstanee  présente,  pour  passer  la 
de  leurs  troupes.  Ces  émineoces, 
Mt  aaaez  communes  en  Assvrie  et 
sfse,  sont  connues  des  habitants 
le  nom  de  trône  (Tact  )  ;  les  Turcs 
omment  tépé.  Nous  les  appelons 
lus  d*aorès  la  dénomination  ro- 
e.  Le  tait  que  nous  signalons  ici 
le  que  tous  les  tumulus  que  Ton 
Te  en  Asie  n*ont  pas  été  des  toni- 
i  et  |Mrmi  ceux  qui  sont  répandus 
la  plaine  de  Troie,  il  s*en  trouve 
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eertalneoient  qoelqnes-ilns  qui  tfoat 
paa  une  destinatton  fànèbre. 

L*armée  perse  mit  aept  Jours  et  sent 
nuits  à  franchir  le  détroit  ;  ce  tableau  de 
Finvasion  des  Perses  en  Europe,  con- 
servé par  Hérodote,  fait  passer  sous  nos 
yeux  toutes  les  populaUons  de  TAsie  oc- 
cidentale avec  leurs  noms,  leur  costume 
et  les  détails  les  plus  précis  sur  leur 
ori^ne;  c*est  sans  contredit  un  des 
plua  brillants  passages  et  un  des  plus 
instructifii  que  nous  sJt  transmis  ce 
pérederhistotfe(l). 

Abydos  eut  srandemeot  à  aouffirhr 
de  l'avantage  de  aa  position  dans  le 
foisinage  de  FRurope;  Darius,  de 
retour  de  son  expédition  contre  les 
Scythes,  fit  brdier  cette  fille  en  même 
temps  que  quelques  autres  villes  de 
rHelfespont,  de  crainte  que  ces  peuples 
ne  fissent  à  leur  tour  une  expédition  en 
Asie  et  ne  profitassent  des  avantages 
que  ces  villes  auraient  pu  leur  offrir 
comme  base  d'opérations  (î). 

Peut-être  faut-il  accueillir  avec  ré- 
aerve  ce  ftit  mentionné  par  Strabon 
et  qu'Hérodote  passe  sous  silence. 
L'incendie  d*Abydm  aurait  dd  avoir 
lieu  au  retour  de  Darius  dans  la  Cher- 
sonnèse  d'Asie  ;  or,  su  moment  de  la 
révolte  des  loniois,  Dercylildas  de 
Sparte,  avec  un  foible  contingent  d'in- 
fanterie, fut  envoyé  dans  la  province 
d'Hellespont  pour  engager  les  Abvdé- 
niens  à  fûre  défection  (8)  ;  mais  il  fut 
devancé  par  Daurisès,  lieutenant  de 
Darius,  qui,  avec  une  promptitude  peu 
habituelle  aux  Perses,  se  rendit  maître 
des  villes  de  Dardanie,  Abydos,  Per- 
cute ,  Lampsaque  et  de  Pœsus  ;  cha- 
cune de  ces  villes  fut  prise  en  un 
jour (4% 

La  possession  d* Abydos,  constam- 
ment disputée  pendant  les  guerres  entre 
les  Pf'rses  et  les  Grecs,  échut  tantôt  aux 
Athéniens  tantôt  aux  Lacédémoniens  ; 
mais  cette  ville  résista  avec  énergie  aux 
forces  de  Philippe,  fils  de  Démétrius,qui 
ravagea  les  côtes  de  la  Propontide  et  m- 
cendia  la  plupart  des  villesqui  refusèrent 
de  se  soumettre.  Les  plus  terribles  me- 

(f)  Hérod.,  i;  VII,  Ô*. 
(%)  Sirtboo,  X1II|  Ssf.' 
(3)Thiicidi<le.Uv.  TIIL 
(4)  Hérodote,  UT»f  19* 


îT  Uormiêom.  (Asis  MiiiBnBB.)T.  ii. 


1»  Limiv^. 

nactf  ne  purent  décider  les  habitants  distinguer  des  peuplades  voisiau  par 

d'Abydos  a  ouvrir  leurs  portes  à  l'en-  quelque  canctère  spéciBl,  roEiis  Burne  ' 

Demi  déclaré  des  colonies  grecques,  et  peut  compter  comltieo  de  périodes  de 

ils  préférèrent  périr  jusqiTau  dernier  siècles  se  sont  écoulées  avast  que  ee 

plutôt  que  de  se  rendre.  moment  sott  arrivé.  De  tous  les  signes 

Les  femmes  et  les  enfants  furent  propres  à  faire  recoonattre  la  parente 

massacrés  chacun  dans   us  ^enre    de  des  diverses  familles  humaities,  l'élude 

mort  différent,  «  varie  mortis  génère  des  langues  est    celui  qui    offre    les 

occiderunt  •,  dit  Tite-Live  (ij.   Otte  moyens  Be  cootrdie  le  plus  rationnel,  et 

conduite  ne  prour trait  pas,  comme  le  celui  qui  dans  ces  deriiiFrs  temps  parah 

dit  Etienne  de  Byzance,  que  les  habi-  avoir  acquis  chez  les  hommes  d'obser- 


tants  d'Abydos  étaient  des  g,tM  effé- 
minés et  de  mœurs  dissolue*  (>}. 

Tant  de  caïasirophes  n'empCchérent 
pas  Abydos  de  subsister  jusqu'au 
temps  des  empereurs  byzontiDSi  elle 
éialtépiscopale  des  le  cinquième  siècle. 
Uermeias,  sonévJijue,  souscrivit  au  con- 
cile de  Chalcédoinp  et  è  la  lettre  sy- 
nodale de  la  province  de  Cyzique  à 
l'empereur  Léon.  Depuis  ce  inoment 

les  destinées  de  cette  ville  restent  â  peu  une  époque  inconnue,  habitait  les  pJa- 
près  ig  mirées  ;  elle  nu  participa  eu  rieU  leaux  delà  haute  Asie,  et  d'où  sortirmt 
aux  grands  événements  gui  signalèrent  les  Indiens,  les  Perses ,  les  Gre«s,  les 
le  commencement  du  douzième  siècle  ;  peuples  italiques,  les  Allemands  ,  et  les 
il  est  probable  qu'elle  s'éteignit  obs-    Celtes. 

curémeot  sous  les  gouvernements  des  Cettesouche  arienne  ne  s'est  pas  tout 
émirs,  qui  ravagèrent  les  i^tes  de  la  à  coup  séparée  en  différentes  tribus; 
Propuntide  et   formèrent  des    princi-    mais,  prenant,  comme  les  branches  d'an 


Tation  le  plus  grand  degré  de  probabi- 
lité pour  reconstituer  Tes  rapports  de 
f «rente  entre  les  peuple*  qui  ne  sont 
iés  par  aucune  tradition  bistorir)ue. 
Ainsi  la  langue  grecque  étant  recon- 
nue comme  appartenant  è  la  famille 
des  langues  indo  germaniques  on  arien- 
nes, on  s'est  cru  autorisé  à  regarder  les 
peuples  qui  en  font  usagé  comme  une 
branche  de  cette  grande  nation  qui,  à 


ulés  éphémères  qui  se  fondirent  dans 
r  CI  II  pire  des  sultans  (S). 


CHAPITRE  XII. 


même  tronc,  un  développement  idio- 
sf  ncrasique,  chaque  peuplade  en  se  déta- 
chant du  centre  prit  son  courant  vers  les 
contrées  les  plus  propres  h  fetoriaer  son 


corps  de  nation. 
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ÀfHgen  aux  mÙornom  4e  rOocident, 
s'cnfiMiçoienl  daut  les  régions  dts  TAsie 
OMtrswL 

Lta  deux  priocipales  biBiiches  de  cette 
nre,  i|ai  sont  venues  s*établir  sur  les 
fôici  de  la  Méditerranée  et  qui,  eu  égard  à 
la  proximité  de  leurs  établissements,  se 
wat  de  Bouveau  confondues  à  Torigine 
des  temps  historiques,  les  Hellènes  et 
les  Italiques,  si  l'on  en  ju^e  par  la  con- 
formilé  de  leurs  langues  et  par  Tintime 
rapport  qu'elles  ont  entre  elles,  se  sont  si 
bécn  mêlés  que  nous  pouvons  les  con- 
sidértr  comme  formant  une  même  race 
(pd  a  toinours  conservé  le  sentiment 
instiDCtif  de  son  origine  asiatiuue  et  par 
eoBséjucnt  son  droit  naturel  à  loc- 
copaiion  totale  ou  partielle  des  terres 
de  TAsie. 

Si  lea  Grecs  n*avaient  conservé  au- 
cnne  tradition  au  sujet  de  leur  pre- 
mier établissement  dans  la  contrée  à  la- 
quelle ils  ont  donné  leur  nom,  il  ne  leur 
restait  non  plus  aucune  notion  de  leur 
aéfour  dans  im  autre  pays  ;  bien  plus, 
ils  ae  regardaient  comme  autochtones, 
tout  en  admettant  que  leurs  prédéces- 
saon  avaient  commencé  par  défricher 
ftes  Caries,  détruit  les  bétes  féroces  et 
diMéehè  leurs  marais.  Ces  prédécesseurs 
ds  Ici  appelaient  Pélasges  ;  c'étaient  les 
premiers  habitants  de  la  Grèce  ;  il  n*y 
avait  aucim  lieu  du  continent  ou  des 
Ua  où  le  nom  des  Pélasges  ne  fût  pro- 
■ooee  eoaame  celui  du  premier  peuple 
venu  dans  ces  parages  ;  or  les  Hellènes 
!#  trouvaient  lies  à  leurs  prédécesiseurs 
amant  parleurs  croyan(«sQU«  par  leurs 
nœura.  S^il  n*est  pas  piShible  de  démon- 
trer eette  parenté  à  l'aide  de  documents 
hi«ioriques,  toutes  les  traditions  con- 
duisent cependant  à  regarder  les  Grecs 
Aimine  une  branche  de  cette  race  qui 
•  rirttdit  a  Toocident  dans  l'Italie  et  la 
>tfile  et  a  Torient  sur  toutes  les  côtes  et 
dans  les  Mes  dr  la  Chersonnèse  d*  Asie.  (> 
qtif  les  Grecs  diuient  «les  Pélasges  se  lie 
iriiemiMit  aux  origines  de  leur  propre 
rxv  qu'OD  peut  considérer  Tune  et  Vautre 
BaiioQ  comme  unr  seule  famille  et  non 
pi«  riimmf  deux  rares  distinct»^  Ko 
ffî'^t  iln'y  a  .lucune  tradition  pélasgiuue, 
Mirunt*  'divinité  pelasgique  que  l'on 
puissr  mettre  en  oppo^^ition  avec  les 
traditmiis  bpllcniques.  Le  Jupiter,  h' 
Zeus  pélaagique  est  invoqué  par  Ifs 


héros  grecs  •  et  (e  qeatp^  pelasgique  de 
D'odona  peut  étrcL.  considéré  comme  le 
berceau  de  la  Hellade  (IJ. 

Les  Pélasges  ne  sont  pas  un  peuple 
nomade  et  chasseur;. c'est  une  njtion 
qui  se  livre  à  l'agriculture  et  construit 
les  première  demeures  fixes  pour  les 
hommes  et  des  lieux  de  refuge  pour  la 
communauté.  Les  sommets  des  mon- 
tagnes sont  les  lieux  sacres  réservés 
pour  le  séjour  de  la  divinité  que  les 
nommes  n*al)ordent  qu'avec  une  reli- 
gieuse terreur.  Cette  tradition  se  per- 
pétue chez  les  Grecs  ;  les  sommets  de 
l'Ida,  roiympe,  et  les  nombreuses  mon- 
tagnes qui  portent  le  nom  de  Dyndimène  ' 
sont  consacrés  aux  divinité  que  les 
Grecs  aussi  bien  ^ue  les  Pélasges  ont  ho- 
norées comme  dieux  nationaux.  Les  flis 
des  Pélasges  se  sont  établis  en  Attique 
en  même  temps  qu*ils  occupaient  les 
côtes  de  la  Chersonnèse  d'Asie  ;  rien  ne 
s'oppose  donc  à  ce  que  l'on  considère 
les  Pélasges  et  les  Grecs  cQmryieun  seul 
et  unique  peuple,  comme  une  même 
famille  sous  deux  noms  différents; 
mais  le  côté  saillant  du  caractère  des 
Pélasges,  cette  activité  qui  les  pousse  à' 
former  des  établissements  dans ''tous 
les  lieux  où  leur  race  peut  se  développer, 
finit  par  s'effacer  sous  l'influence  pure- 
ment hellénique,  et  lorsque  rhi.stoire 
commence  à  recueillir  quelque  tradition, 
les  écrivains  grecs  ne  trouvent  qu'un  jeu 
de  mots  pour  nous  peindre  cette  race 
puissante,  ils  ne  nous  lais.st*nt  pout  tout 
renseignement  (]ue  ce  mot  :  «  Mous  les 
appelons  Pélasges  parce  qu^ils  sont  er- 
rants comme  les  Péiargiies  (3}  ». 

C/est  cependant  cette  race  d'origine 
arienne  qu*il  faut  regarder  comme 
IcN  ancêtres  des  Grecs.  Partout  où 
les  Péla.Hg(*!i  se  sont  établis  en  Asie 
comme  eu  Kurope  nous  voyons  la  race 
gre('(|ue  s'asseoir  et  prospérer;  leurs 
migrations  commencent  pour  ainsi  dire 
avant  roriKii^  des  sociétés  et  avant  que 
les  peuples  se  soient  formés  en  nations 
distinctes.  I^es  terres  d'Asie  étaient 
li  '  rées  au  premier  occupant  ;  aussi  dès  les 
premiers  temps  hs  Pélasges  vont-ils  oc- 
cuper la  Thrace,  les  rivages  de  la  Pro- 

(i)Strahoii,  lîv.  V.  %%i. 
(«;  t'isuguei.   Su-aboii,  1.  Y,  p.  sti  et 
li«.  IX,  ii7* 
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rude  et  lu  elHÊê  de  l'Alie  Mineure. 
s'attoebent  à  U  terre  par  le  laboa- 
nge  et  Télève  dei  troupeevi,  coni* 
tniisent  des  tUIm  et  deTJeniwot  les 
aDcCtrat  de  cette  raee  d'où  sortireot  les 
trois  branches  de  la  famille  hrilénique. 
Les  Ptluges.  comme  lenn  ueétrei 
ariens,  rendaient  un  culte  à  une  divinité 
incorporelle  sana  temple  et  sans  itatues  ; 
lia  l'appelaient  Zeua  et  la  resardaient 
comme  habitant  les  lommets  des  mon- 
tagnes. Quand  ils  TOulaient  la  représenter 
en  rapport  avee  les  hommes,  elle  recevait 
le  nom  de  DTpa^m  ou  Jupiter,  et  le  Ju- 
piter pélatsique  inspirant  une  sainte  ter- 
reur était  Donoré  daas  les  forêts  et  fai- 
aalt  sa  demeure  dans  un  chêne  sacré.  Ce 
premier  veitiee  du  culte  des  nations 
ariennes  se  répand  aussi  bien  dans  les 
forêts  de  la  Germanif  que  dans  celles 
de  la  Grèce  ;  le  chêne  des  druides  est 
de  même  souche  que  celui  de  Dodooe. 
Le  mont  Ida  et  les  hauts  sommets  des 
montagnes  de  la  Crête  deviennent  des 
centres  religienx  autour  desquels  se 
réunissent  les  peuplades  disséminées  ; 
mais  leurs  relationsavec  les  antres  races 
qui  apparaissaient  sur  ces  rivages  leur, 
apprirent  à  rendre  sensible  l'image  de 
leur  divinité,  et  ils  ne  tardèrent  pas  è 
adopter  celles  des  peuples  sémitiques 
établis  snr  les  edtes  méridionales  de 
l'Asie  et  dans  llle  de  Crête.  Là  il  y  avait 
une  population  kennuile  ou  syrienne 
oui  aJorait  la  reiue  du  ciel  sons  le  nom 
J'Astarté  el  le  Jupiter  Pria sgiq ne  sous 


•ous  la  pnteAion  du  Zen  pélasiriqae, 
elle  avait  fondé  la  ville  de  DanJanie* 
L'^xique  de  l'arrivée  de  Dardanu* 
sur  les  cdtes  d'Asie  est  trop  reculée 
pour  <iQ'i1  soit  possible  de  la  déterminer 
d'une  manière  tant  soit  peu  probable. 
Homère  (i)  estime  qu'il  s'était  écoulé 
cinq  générations  entre  Dsrdanus  et 
Pria  m,  et  Platon  marquait  l'arrivée  dea 
Dardaniens  dana  la  seconde  période 
après  le  déluge  (3),  lorsque  la  race  hu- 
maine commençait  à  peupler  les  som- 
mets élevés  des  montagnes,  faisant 
ses  demeures  dans  les  cavernes  des  ro- 
chers  et  dans  les  antres  creusés  par  let 
Cyclopes.  Dardanie  fut  bitie  >  lors- 
qu'llion  avec  son  peuple  immense  n'était 
pas  encore,  et  qu'on  habitait  au  pied 
de  rida  arrosé  de  sources  (3)  >. 

CHAPITRE  XIII. 


tJne  partie  de  ces  Dardaniens  s'était 
établie  dans  le  haut  pays,  l'autre  habi- 
tait la  eôu,  quj.bien  que  privée  de  ports, 
ofl'rait  encore  des  retraita  suffisantes 
aux  faibles  barques  qui  venaient  aborder 
dans  ces  parages.  Elles  appartenaient  i 
un  peuple  navigateur  et  commerçant 
qui  de  temps  à  autre  venait  apporter 
sur  ces  cAtes  les  produits  de  son  indus- 
trie; ce  peuple  mitommé  était  connu 
des  autres  nations  sous  une  désignation 
vague  et  arbitraire. 


ASIE  MINEURB. 


prfM  topayi  te  dutii.  GhM  1«  peuplai 
4à  VmÊÊÊtt  en  marchaiids  navigMeun, 
Mi  apportaieol  sur  les  marcsbéi  la  fruits 
ia  éritier  et  wrlout  le  tia  de  palme 
dans  leur  pajs»  étaient  gé- 
nt  appelés  «'les  hommes  du 
dattes  ».  ^  LesPélasges  et  les 
p  qui  eoBBaissaieDt  le  palmier 
le  nom  de  PhcBoii,  ont  donné  le 
im  Piiéoieieus  i  ce  peuple  qui  veu- 
danesv  et  qui  venait  du  pays  des 
CelSedéDoroîoatîoo  estdereoue 
|iaénl0  et  est  restée  en  usage  chez  les 
Ammîbs  et  ehes  les  oMMiemes,  elle  est 
issBtyreeque,  et  n'a  rien  de  sémiti- 
QMiques  historiens  modernes  assi- 
le  nom  des  Pbéaieieos  à  celui  de 
,  ec  vont  jttsau'à  les  confondre 
Pélasges»  en  uisaut  dérirer  run 
et  rmitoe  nom  da  sanscrit  ^aiaksha 
(fconwnas)  blancs  (l).  Le  langage 
»  les  moeurs  des  Phéniciens  prou- 
d*nne  manière  évidente  qu'ils 
tde  raee  sémitique;  Ils  avaient 
MHé  les  éléments  de  leur  civilisation 
daan  le  fi^  de  Babel  et  d'Assur  et  lors- 
qirïk  sHewnîreet lesrivapes  de  la  Médi- 
, Usétalent déjà  mitiés aui  pre- 
éléments  de  la  navigation,  connais- 
d'aprbilfsChaidéens,  la  position  de 
réloUc  polaire,  ils  avaient  parcouru  en 
loaa  aen»  cette  mer  sur  laquelle  ils  ne 
recentraient  pas  de  rivaux;  mais  en 
afeoivlaal  dans  les  Iles  et  sur  les  côtes, 
ils  iroovaient  là  une  population  agglo- 
laquelle  ils  établissaient  des 
eoamierciales. 

dans  leur  |>ays  entre  la  mer 
cl  h  cdte«  les  Pliéniciens  n'avaient 
tfOOTé  d'autre  développement  de  ter- 
maire  que  dans  les  contrées  d'outre 
■ht;  Mb  avaient  bâti  Bvblos,  Sidon  et 
Tjr  ;  c'élslent  leurs  dépots  de  marclian- 
et  le  siéRc  de  leurs  Csbriques;  mais 
la  Phénieie  on  apercevait 
mets  des  montagnes  de  Clijrpre, 
la  belle  saison  le  trajet  était  fa- 
avce  leurs  barques  légères  qu'ils 
iaif at  leurs  chevaus  (>).  Cliypre, 
eêib  avakat  porté  leurs  difui  et  leur 
,  devint  cooune  le  centre  de 
capédrtions  vers  les  pays  de  l'ouest  ; 


Alimihm' 


asi 


a'étabibmt  dana  la  QUeie,  et,  tan- 
tôt comme  pirates,  tantôt  eonune  tra- 
fiquants, ib  s'emparèrent  de  nlusieurs 
ports  de  la  Lyde.  Il  en  résulta  dana 
cette  contrée  une  population  mélanaée 
de  deux  races  qui ,  sous  le  nom  de  So* 
lymes»  apparatt  aux  premiers  âges  de 
la  poésie  épique. 

Sans  a'étonner  de  voir  les  tles  et  les 
côtes  occupées  par  une  race  blanche, 
lea  Phéniciena  lièrent  avec  ces  incoa» 
nus  des  relations  commerciales ,  et  en 
échange  de  cette  amitié,  ils  obtenaient 
la  faculté  d'établir  sur  les  côtes  au  p^ 
chéries  du  coquillage  qui  fournit  la 
pourpre.  On  peut  foire  remonter  Tori- 
gine  de  ce  commerce  aux  temps  les  plus 
reculés. 

Hérodote  commence  son  histoire 
par  un  vivant  tableau  des*  orif^oes 
d'Argos  (1),  où  les  navires  étrangers 
apportaient  les  produits  des  manube- 
tures  phéniciennes,  assyriennes,  et  de  la 
basse  Egypte;  les  marchandises  étaient 
exposées  sur  la  place  pendant  cinq  ou 
aix  jours  ;  c'était  la  semaine  du  marché» 

Î|ui  était  dos  le  septième  jour  sdoii 
es  habitudes  des  peuples  sémitiques. 
Mais  aux  relations  oadliques  se  mêlaient 
souvent  des  fsits  de  piraterie  qui  exd- 
talent  des  troubles  passagers.  Les 
Phénidens  n'avaient  pas  tardé  à  com- 
prendre que  le  béuéuce  le  plus  clair 
u'ils  pouvaient  rapporter  des  marchés, 
e  l'Orient,  les  marchandises  de  re- 
tour, comme  on  dit  aujourd'hui ,  con- 
sistait dans  le  trafic  des  esdaves,  des 
jeunes  gens  et  des  ieunes  filles  amenées 
du  pays  des  ra^'cs  olauches.  Aussi,  au 
commerce  licite  de  cette  nature  ils 
ajoutaient  quelquefois  la  ruse  et  la  vio- 
lence. liCS  marchandises  exposées  sur 
le  tillac  des  barques  attiraient  à  bord  les 
curieuses  filles  des  îles,  et  le  bateau  fai- 
sant force  de  raines  s'doignaitde  la  côte. 
Cependant  l'arrivée  des  marchands  de 
dattes  était  pour  les  peuples  de  la  Cher- 
sonnèse  le  signal  d*uu  grand  mouve- 
ment commercial;  ils  livraient  le  pro- 
duit de  leur  sol ,  les  métaux  exploités 
dans  les  mines  de  Tlda  par  les  mysté- 
rieux Dactyles,  l«is  fers  du  Gargare, 
l'airain  dcTautalis,  les  noix  de  teinture, 
la  Talonnée  dont  abondent  les  forêts  de 

(i)M4rod.,Uv.l,db.i. 
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l'Ida,  le  rhamnos  rJont  la  graine  donne 
la  teintura  Jaune.  Kn  eompenutiuii, 
les  marchands  phéniciens  échanfceaient 
les  produits  manufaelurés  de  l'Egypte 
et  (Te  la  Phénicie  les  «Cléments  de 
pourpre  qui  ont  conservé  le  nom  de 
■  couleur  pliénicienne  ■,  les  casques  à 
aifErettes  qui  plaisaient  tant  aui  Darde- 
niions.  lesDoiiclienetles  cnémides  ou- 
vrables de*  (ariens  et  des  Cabales  ;  on 
leur  concédait  en  outn'  le  liroit  de  p#clie 
surlai'dtii,  et  par  suitele  droit  de  fonder 
des  fantoreriea,  qui  devinrent  des  villes 

Ehénicicnnes.  C'est  ainsi  qu'ils  fondèrent 
ronecius  dans  le  golfe  Astacène,  coa- 
voitant  déjli  les  heureuses  situations  de 
Procounèsp  et  de  Cvzique,  qu'ils  rava- 
gèrent plus  lard  quand  la  guerre  fut  dé- 
clarée entre  les  Perses  et  les  Grecs. 
Avec  te  Roflt  tlu  luxe  et  des  vêtements 
de  pourpre,  les  Phéniciens  transpor- 
taient Kur  ces  rivages  le  culte  de  leurs 
dieux.  I/Hercule  phénicien  est  parent 
de  l'Hercule  grec,  et  le  culte  d'Apollon 
Lycien,  institué  d'nbord  à  Patare,  est 
pratiqué  sur  les  côtes  de  la  Proponlide 
avec  le  concours  des  populations  des 
deux  races. 

L'exploitation  des  forêts  de  l'ida  et 
de  l'Olympe  attirait  toujours  un  con- 
cours nouveau  de  navigateurs;  ils  irou- 
traient  dans  les  forêts  de  la  Chersonnèse 
des  éléments  qui  leur  manquaient  dans 
toiilfs  Ips  niilres  eoloriies  pour  l'enlre- 
lieii  de  leur  ntnriiie.  Tout  en  traliqiiant 


ppemicre  invasion  est  .intérieure  i  celle 
(les  Dardaniens,  puisque  ces  derniers 
n'arrivèrent  dans  la  Chersonnise  r|iic 
deuil  cents  ans  environ  avant  la  fonila- 
tion  de  Troie.  LesTeucriens  sont  lesan- 
eétresdes  Pcconinns,  tribu  nombreuse  ré- 
pandue sur  une  grande  partie  des  deux 
rontinents;  ils  ont  occupé  les  bords  du 
Pont-Euiinet  les  rOtesde  la  Cherson- 
nèsed'Asie,rTllyrie,  laMacédoine,oiJon 
les  désignait  sous  le  nom  de  Maeédo- 
niens  Poconiens  ;  ils  furent  au  nonilire 
des  alliés  de  Priam,  mais  ne  furent  pas 
soumis  à  son  empire;  ils  appartenaient 
à  cette  grande  nation  thraoe  ou  pétafige 
qui  fournit  à  l'Asie  mineure  toute  sa  po- 
pulation non-sémitique.  Aussi  peut>oD 
regaiderles  Teucrieus  et  les  Dardaniens 
comme  appartenant  à  ces  tribusdesbnnl.i 
du  Danube  qui,  venues  séparément  s'éta- 
blir  en  Asie,  se  sont  relrouvées  et  réu- 
nies plus  tard .  I^es  Teucriens  ont  précédé 
les  Uardanirns  en  Asie,  et  lorsque  ces 
derniers  arrivèrent,  il  se  forma  une  al- 
liance intime  des  deux  races  qui  retour- 
nèrent  en  Europe  pour  y  faire  les  ex- 
péditions dont  Hérodote  nous  a  con- 
servé le  souvenir. 

CHAPITRE  XIV. 
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Pre  et  se  retrootënt  sur  lei  rivages  ûe 
Carie  et  de  la  Doride^  où  les  restes  de 
leurs  eoDStmctions  colossales  font  Té- 
loaneineot  des  écrivaiDs  de  rase  ro- 
Dafai.  Les  Lélégeè  jouent  un  rôle  im- 
fortant  dans  le  monde  héroïque;  ils  ap- 
parussent k  TYoie  comme  rn  Lyeie  ils 
oeeupent  le  pays  où  devait  se  construire 
Milel  et  Éphèâe  et  sont  unis  de  parenté 
avec  les  monarques  trofens.  Priam 
piend  pour  ^use  une  femme  lélége, 
cl  sor  le  continent  de  la  Grèce  ce  nom 
D*eBt  pas  moins  répandu  ;  mais  h  l'en- 
!  do      " 


.les  Pélasces,  qui  ont  marché  de 
rovest  k  Test,  m  Léléges  sont  censés 
partir  delà  Carie  et  de  la  Crète,  et  se  ré- 
pandirent damle  nord  et  dans  l'ouest. 
Les  Grecs,  qui  rapportent  toute  oriRine 
à  ieor  Dtopre  nation,  les  personifient 
dans  le  ném  I^elex,  premier  roi  de  La- 
eédémone,  qui  régna  dans  le  dii-hui- 
tième  siècle  avant  notre  ère.  Ces  peuples 
flnirent  par  se  fondre  dans  la  colonisa- 
lion  ionienne  qui  vers  le  même  temps 
eonmenee  à  se  répandre  sur  les  côtes 
de  la  Cbersonnèse  d'Asie. 

De  eette  puissante  race  pélasgique 
qui  couvrit  toutes  les  côtes  de  i  Asie 
If  incure  de  la  Thrare  et  de  la  presqu'île 
hellénique  sortirent  presque  tous  les 
peuples  non-sémiâoues  de  la  Cherson- 
nèsc  d*Asle.  C*est  de  cette  période  qui 
prrefde  encore  de  plusieurs  siècles  les 
temps  historiques  que  date  l'introduction 
dans  la  ftiuille  grecque  des  dieux  de 
rorieot  sémite  mêlés  aux  traditions  lé- 
gendaires qu'ils  allaient  recueillir  sur 
toutes  les  cotes  où  les  Phéniciens  étaient 
rtaUis.  De  la  période  canenue  et  lé- 
iéi^  date  rintroduction  du  culte  de 
Pbaéidon  et  du  grand  centre  religieux 
en  Branchjrdes.  Cest  de  cette  é|>oque 
de  transition  entre  la  civilisation 
pélasgique  ou  lélége  et  l'état  helléni- 
qoe  aue  datent  les  premières  no- 
iMHis  oe  géographie,  presque  toutes  bâ- 
tées sur  des  traditions  légendaires.  I^ 
plupart  des  fleuves  et  des  montagnes 
reçoivent  leurs  noms  de  quelque  divi- 
nité typique  ou  d'un  caractère  saillant 
rervinnu  de  tous.  Les  premières  mi- 
grations des  peuples  hellènes  sur  les 
«4ip»  d'Asie  n  ont  pas  eu  pour  résultat 
munrdiat  la  fnndation  de  villes  et  de 
rmtrr«  de  population.  Pendant  bien 
lonatrmps  ils  se  sont  établis  dsns  les 


Oonditions  de  colons  tempojraires,  et  ce 
n'est  qu*nprès  avoir  formé  un  noyau  de 
population  qu'un  clief  se  présentait  pour 
les  réunir  en  société  politique. 

Quand  les  écrivains  grecs  nous  di- 
sent que  telle  ville  fut  fondée,  ils  ex- 
priment seulement  que  la  communauté 
qui  existait  déjà  s  t*st  trouvée  assez 
nombreuse  et  assez  forte  pour  se  don- 
ner un  chef  et  des  lois.  La  métropole 
participait  à  ces  créations  d'outre-mer 
en  créant  avec  la  nouvelle  colonie  des 
relations  commerciales  qui  faisaient 
pour  ses  marchands  un  comptoir  de 
plus.  La  plupart  de  ces  établissements 
se  formaient  sur  les  côtes  ou  à  peu  de 
distance  de  la  mer;  l'intérieur  du  pays, 
placé  sous  le  pouvoir  plutôt  nominal 
que  réel  des  rois  d'Assyrie  et  parcouru 
par  des  tribus  de  race  séjnitique,  n'of- 
frait aux  colons  isolés  qu'un  séjour  plein 
de  dangers  ;  mais  l'établissement  de  la 
monarchie  phrygienne ,  qui  précède  de 
plusieurs  siècles  les  temps  historiques , 
créa  une  barrière  entre  les  sémites  et 
les  races  occidentales  ;  les  premiers  ac- 
ceptèrent le  fleuve  Ualys  comme  limites 
de  lefir  territoire.  Dès  ce  jour  l'inimitié 
entre  les  deux  races  fut  jurée  de  part 
et  d'autre,  et  trente  siècles  ne  l'ont  pns 
vue  s'affaiblir. 

Les  Phrygiens  appartenaient  à  la  race 
thracique  et  avaient  apporté  en  Asie 
les  éléments  de  (*i\ilisation  des  TélasgC^. 
Le  peu  de  mots  que  l'on  connaît  de 
leur  langue  suffit  |N»ur  faire  reconnaître 
quelle  appartient  à  la  souche  arienne; 
leurs  caractères  sont  les  niémes  que  les 
caractères  Grecs  les  plus  anciens ,  et  ils 
avaient  l'habitude  d'écrire  successive- 
ment de  gauche  à  droite  et  de  droite  a 
gauche ,  méthode  appelée  Roustroplié- 
(ion,  que  les  plus  anciens  Grecs  prati- 
quaient à  l'oriii^ine  de  récriture  et  qui 
a  toujours  été  ignorée  des  peupli*8  se* 
niititiues  ;  cela  suffirait  pour  faire  éta- 
blir la  0.1  rente  entre  les  deux  races.  La 
monarcnie  phrygienne  devint  avant  la 
fondation  de  Troie  une  des  plus  puis- 
santes de  l'Asie  occidentale,  et  deià  à 
l'origine  de  Thistoire  grecque  la  Phr}*- 
gie  avait  des  traditions  qui  attestaient 
une  grande  individualité  passée.  Elle 
avait  eu  ses  rois  indisènes  ;  son  culte , 
qui  était  conforme  à  celui  des  autres 
nations  pélasgiques,  était  organisé  d'une 


^■-T..  -**«!■  ,1  adiioR  iroveuDe 
.,  ..vk  «»  -«r  >  jWfmirt  choc  armé 
kl  .;•....  ; .-»  V:v>Mu.  en  effet,  se 
.«..  .^u.  .viiiHie  Phngieiu.  Lorsque 
4^«  ».>.«  4't-jriiN3e  Agamtmnon 
V.  .'  -:«  v»  «itwiiii»  vaincus  et  de  leur 
'..  ï  uruu.tr.  .1  :««  tiésiitiie  sous  le  nom 
..;  "ti.i^'Cus.  '  Si  nous  avions  ()ue  les 
uuiK.io  l'hiv^ivus  SOI) t  tombées  sous 
.>.>  .Mitw,  M  bruit  étrauf^e  nous  eût 
i....iki»  'It  friiyeur.  MiscrubJes  Pliry- 
^.lU.w»'  i  iiHiiiiilNa!  quelle  retraite  les 
»>o^v  j  [iiu  fureur?  s'écrie  Pulyrnes- 
l'i  itïUKlu  |)ar  les  TroyeiiiieB.  >  Il  y  a 
ih'iii  te  iwuulv  truyFii  une  double  pa- 
■iiiti:  uvi'u  Im  l'hryuiens  elles  Uarda- 
•neai.  l^  famille  Je  Tros  furiiie  une 
Titiutflle  bruuclie  |>Br  les  frères  llus  et 
V>»>iracus.  U<|iyï,  le  lils  d'Assuracus, 
|H>rlu  un  nom  pliryuii'u  ainsi  que  Dyniag, 
uii  iWf.  s«iidrM  de  Priaiii.  C.'eiil  parcette 
jllijuit.'  di'i  peuples  dt'jii  ctalilis  dans 
lii  l:l)c^solllle^u  d'Asie  que  la  puissance 
ili'k  Dardaiiiens  se  développe,  et  le 
i\it.iume  de  Troie  s'étend  sur  les  eon- 
uixa  OÙ  les  IMiryKieiis,  les  Pelasses, 
li-a  Vit^vi^if  ii'i  '"<  l'iiénicieus  el  les  Hel- 
ti'iK'h  Nvlaieiit  tour  à  lour  élablis.  Si  l'on 
i'.>iiiptii  1rs  iwuples  alliés  ou  tributaires 
dr'  t'ruir,  011  voit  que  te  pouvoir  d'ilioa 
Vi'k'Ud  aur  tuule  la  câte  occidentale, 
lu  (H'uple  lycien,  dont  l'origine  re- 
in.>Nle  aux  temps  primitifs  de  la  Grèce, 
.'■.lit  aussi  uni  aux  Troyens  par  une 
parenté.   Aussi    les   noms   de 


Les  Lyciens  Cretois  s'étalent  étendus 
des  bouehes  du  Xantbus  jusque  dans 
riutérieur  du  pays,  et  le  culte  d'A- 
pollon, qu'ils  avaient  établi,  se  répand 
rapidement  sur  la  cSte  d'Asie,  est  irnns- 
porté  en  Grèi;e.  et  la  léf^ende  du  jeune 
Ion,  fils  d'Apollon,  auquel  la  pithye 
présage  une  race  illustre  sur  les  terres 
d'Asie ,  cette  tradition  montre  l'iolime 
pareuté  qu'il  y  avait  entre  les  primi- 
tifs Hellènes  et  ces  races  envahissantes 
des  Lyciens  et  des  Cretois  •  au  temps 
marqué  par  la  destinée,  leurs  enfants 
peupleront  les  lies  des  Cyclades  et  les 
côtes  voisines,  de  villes  riclies  et  flo- 
rissantes qui  feront  la  puissance  de 
mon  peuple.  Ils  s'étendront  au  loin  sur 
les  deux  continents  opposés  de  l'Ku- 
rope  et  de  l'Asie  et  cHul-ci  prendra  le 
nom  de  l'ionie  en  mémoire  au  fils  d'A- 
pullun  '.  C'est  ainsi  que  Minerve  n- 
vÉle  au  jeune  Ion  les  destinées  futures 
de  sa  race  \  Ion  lui-mènie  est  le  fils  du 
dieu  de  la  Lycie  (1).  Dans  la  ville  de 
Fatare  s'élevait  In  premier  (irand  tem- 
ple et  l'oracle  d'Apollon  Lycien  qui 
reçut  dans  la  ville  mSme  d'Athènes  le 
culte  te  plus  suivi. 

Ainsi  se  formait  en  Lycie  comme  en 
Troade  une  puissante  alliance  de  peu- 
ples de  races  diverses,  qui,  excitées  les 
unes  par  les  autres,  voyaient  s'éveiller 
en  elles  le  génie  de  la  civilisation  et  de 
la  religion;  mais  l'esprit  historique 
n'était  pas  encore  né  ;  les  oracles  des 
dieuK  el  Itrs  mythes  religieux  absor- 
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)m  artistet  pour  élever  les  monu- 
l€S  pins  saem.  hm  villet  de  Lyeie 
«Bt  autant  «TÉtati  oonfidéréa»  et 
lans  le  développement  de  eette 
B  politique  que  le  manifeste  le 
rciprit  du  peuple  lycien. 
eouormîte  des  noms  lyeiens 
in  rencontre  k  chaque  cas  dans 
rit<^  de  la  Troade  et  aans  les 
de  la  grande  épopée  troyenne 
Bpoora  fournir  là  dernière  preuve 
pncnùf  Intime  qui  existe  entre 
«ycna  et  les  Lydens.  Les  deux 
Mil  Kés  par  une  commune  orl- 
Oa  honorent  les  mêmes  dieux 
•  Zeos  Triopas  et  Apollon ,  les 
a  héroa  comme  Pandarus  et  Bel- 
MMi  ;  ilaont  les  mêmes  fleuves,  les 
a  noms  de  montagnes  ;  une  partie 
T^niade  portait  le  nom  de  Lycie, 
■  Bom  de  ses  habitants;  de  même 
«ens  dans  leur  propre  pays  por- 
te nom  de  Troyens.  Cela  ne  peut 
da  la  dispersion  de  la  nation 
ne,  Bsais  avait  déjà  lien  du  temps 
splendeur  du  royaume  de  Priam. 
parenté  date  des  temps  anté- 
îqam  ;  elle  s*unit  avec  celle  des 
ia  par  la  femille  de  Sarpédon,  ce 
da  Uinos  qui  le  premier  alla 
ssr  la  Lycie  avec  les  Cretois  et 
la  au  secours  de  Troie.  Vaincu 
s  par  Patrocle,  son  corps  est  en- 
o  champ  de  bataille  par  les  soins 
lion  loi-même,  qui  le  fait  re- 
Lyde,  où  11  reçoit  sa  sépul- 


fiaolte  donc  de  cette  concordance 
iHs  qu'à  l'époque  primitive  de 
iasement  des  Européens  sur  cette 
TAsie,  les  Pelasses  d*abord,  puis 
hteidens  formèrent  un  noyau 
polation  qui  s*au«(menta  des  Dar- 
m  vanos  de  Mysie  et  des  Cretois 
dos  Iles,  et  forma  avec  le  cou- 
da la  Phrygie  ce  peuple  troyen 
premier  ouvre  le  cycle  des  faits 
iqiMs. 

du  royaume  de  Priam 
nne  seule  nation  les  tribus 
mtes  qui  s'étaient  établies 
I  têÊ»\  mais  il  ressort  du  récit 
d*Hoaièra  et  de  toutes  les  tra- 
I  «I  avaient  cours  dans  la  haute 
ose,  jaTavant  la  formation  de  ea 
ma  il  avait  existé  an  eentia  da 


TAsie  un  empire  florissant  qui  ae  eon* 
fondit  avec  le  royaume  de  Priam. 

Cet  empire  c'est  la  Phiygie,  dont  lea 
traditions  religieuses  et  historiques  sa 
perdaient  dans  les  obscurités  du  passé  ; 
aussi  les  historiens  grecs  regardaient- 
ils  les  Phrygiens  comme  la  plua  an- 
dennc  nation  de  l'Asie.  VlHade^  le  jirt- 
mier  livre  qui  réunisse  les  traditions 
recueillies  dans  l'esprit  etaupointde  vue 
hellénique,  nous  monnre  Dardanus, 
le  chef  des  Daidaniena,  comme  un  fils 
de  Jupiter,  c'est-à-dire  de  la  foroille 
des  Pélasges;  d'autres  traditions  m^- 
thiques  le  foii;^ient  passer  pour  origi- 
naire de  Samothrace  M).  La  tradition 
troyenne  le  représentait  comme  fonda- 
teur de  Dardanie,  dans  les  hautes  ré- 
g'ons  de  l'Ida  ;  cette  contrée  devient  le 
arceau  de  la  race  troyenne.  Tros  donna 
son  nom  aux  Troyens.  il  est  père  d'I- 
lus  qui  fonda  llion  aux  rives  du  Sca- 
inandre. 

Laomédon,  fils  d'Uus,  bâtit  la  dla- 
delle  du  Pergama  avec  le  secours  d'A- 
pollon et  de  Neptune,  dieux  lydens, 
qui  fut  détruite  une  première  fois  par 
Hercule,  dieu  phéniden. 

Priam,  fils  de  Laomédon,  réunit  dans 
son  alliance  tous  les  peuples  de  l'ocd- 
dent  de  l'Asie  jusqu'à  la  Lyde,  les 
Phrygiens  et  les  Mysiens,  Lesbos  et 
THellespont.  11  est  également  rallié  des 
monarques  d'Assyrie  puisque  l'Assyrien 
Memnon  vient  au  secours  d'I  lion  et 
meurt  avant  d'avoir  pu  effectuer  son 
retour. 

Il  ressort  de  ces  traditions  quel- 
ques faits  très-intellii^les  lorsqu'on 
les  compare  aux  récits  qui  avaient 
cours  dans  la  haute  antiquité  asia- 
tique. Le  nom  d'ilion  paraît  n'avoir 
au'une  signification  toute  locale,  tan- 
is  que  le  nom  de  Troie  représente  la 
capitale  ou  plutôt  le  berceau  de  la  race 
des  Troyens,  des  Dardaniens  et  des 
autres  branches,  comme  celles  des  Teu- 
criens  et  des  Lydens,  qui  n'ont  formé 
qu'un  même  peuple.  Les  Lyeiens  de 
Paudarus  ne  font  mi'un  corps  de  nation 
avec  les  Troyens  (Tllion. 

Assaracus,  pèrede  Capys  (S)  et  grand- 
père  d'Anchyse,  porte  un  nom  aaiy- 
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i)  PMMniM,  vn.  ch.  i. 
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ri.'D  M  le  nom  dt  Opn  *  un  caractère 
phrygica  ;  Hécubt!,  ta  VO»  de  Oymas, 
est  nrc  en  Phrysie  aux  rivei  du  San- 
garios,  et  la'  aom  même  d'Hector 
p^iruh  n'Âre  Qu'une  tiadnciioa  du  nom 
phn'Hien  de  bariui.  Cal  du  moins 
ho^iiton  il'Heavchiua  :  ■  Dariui,  chez 
InPen*»,  liifcnih  homme  prudent,  chez 
lei  l^hrvipew  il  tignifle  Hector.  > 

TMilè  b  Phrygie,  le  pava  des  Lé- 
Uttn,  la  Tenthranle,  l'^olideetla  Ly- 
rie  ne  formaient  qn'une  seule  con- 
fédération dans  'la<]uelle  les  Ciriena 
dUient  endarëa.  On  conçoit  que  les 
pnotiers  colons  grecs  n'avaient  d'autre 
choit  que  de  u  soumettre  aux  lois  des 
Troyens  ou  de  combattre  cette  puis- 
sance, qui  devenait  formidable.  Aux 
alliés  isistiqueE  de  Fi'iam  il  faut  ea- 
coTfl  joindre  ses  alliés  d'Europe  et  sur- 
tout la  Tlirace,  qui  à  celte  époque  re- 
goi^eslt  de  population.  Déjà  les  pre- 
miers BT7gèB,  MUS  la  conduite  de  Mi- 
das,  araient  franehi  le  détroit,  et  d'au- 
tm  Irihus  étaient  toujours  prêtes  à  en* 


faut  aussi  compter  les  anciennes  al- 


mothrace,  et  par-desnu  tout  l'alliance 
de Penée,  flli  de  Duiaè.princed'Argos 
et  de  Corinthe,  arec  la  Lycie,  pour 
romprendre  les  intérêts  variés  et  con- 
■    airaient  ces  populations. 


qu'on  *oit  se  dessiner  dana  Ph 
les  nonu  noureaux  des  Aehéei 
foliens,  dea  lonieni  et  des  Di 
parmi  leaquela  les  Achéeos,  au 
d'Homère,  étaient  les  dominate 
les  chefs  aussi  bien  dans  la  E 
que  dans  le  Peloponoèsa.  Tant 
peuvent  se  développer  sur  leui 
taire  européen,  ils  restent  en  rel 
pacifique!  avec  les  Asiatiques; 
l'heure  de  l'expansion  étant  veuui 
dea  colonies  asiatiques  commeai 
£o1iens  sont  les  premiers  qui 
imprimé  ce  mouvement  ;  ils  se 

Elus  anciens  entre  ceux  qui  ont  c 
u  cdles  d'Asie  i  ils  se  sont  < 
dans  les  cootrées  mêmes  où  llorif 
royaume  de  Priam  et  sont  parti 
la  conduite  de  chefs  qui  se  resar 
conime  les  descendants  de  Mén 
d'AKamemnon. 

On  a  déjà  remarqué  que  cette  f 
épopée  troyenne  résumait  l'histc 
ces  établissements  des  Grecs  s 
ruines  de  l'empire  de  Priam,  et  > 
chute  d'ilion  doit  être  considéré 
moins  comme  un  lait  local  que  c 
le  résumé  d'une  grande  triditio 
torique. 

La  ruine  de  Troie  arriva  avai 
tahlisement  des  colonies  ionic 
cependant  il  y  avait  bien  long 
que  les  Ioniens  étaient  en  relat 
commerce  et  de  politiqueavec  \i 
niciens  et  les  F.eypiiens;  mais  i 
;6les  d'Asie 
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tKl«  d'une  royaulé  patriarcale  que  ce 
Priiw,  IIV9C  $m  iiomb^uz  eofants,  ses 
biiorsr«nplis  et  ses  mines  inépuisables 
f^  faisaient  reoviede  tous  les  peuples, 
•tpvèft  de  lui  la  féconde  mère  Hécube, 
feuant  beoi  desplaïues  de  la  Phrygie, 
tes  r^ux  dans  sa  jeunesse  avait 
eambettu  lc*a  Amazones,  et  parmi  ses 
caCuMs  le  noble  et  valeureux  Hector, 
chéri  d*Apollon  entre  tous  les  héros. 
Test  s*eftt  évanoui  et  changé  en  désert 
fMDd  Les  dieux  ont  détourné  leurs  re- 
nrds  de  œt  ianviûre  florissant;  lorsque 
Mi  Aebéens,  conduits  par  les  Atrides 
K  Ici  Grecs  par  Achille,  ont  posé  leurs 
pieds  sur  la  terre  dUlion. 

CHAPITRE  XV. 

TIOABB.  -*  TOPOGMAPHIB  iJfCIBIfNl 
ET  MODBHNB- 

Vontpfk  le  renaissance  des  lettres 
les  eevaole  de  T  Europe  voulurent  re- 
trouver sur  les  rivages  de  TAsie  le 
ihèStre  des  hauU  faiu  de  Yiliadey  il 
reeleit  ub  jalon  pour  les  guider 
ces  recherches.  Llle  de  Ténédos 
■t  eooservé  son  nom,  et  la  plaine  de 
Troie  se  développait  sur  le  continent 
voisin  aux  regards  du  voyageur  ar- 
ciMologiae.  Les  ruines  imposantes  d*A- 
icsjsidria  Troas,  qui,  au  seizième  siècle, 
écajcnt  encore  mieux  conservées  qu*au- 
jourdliui.  attirèrent  d*abord  Tattention 
des  aevinaletirs  \  les  capitaines  génois 
tf  vénitiens  avaient  donné  le  nom  de 
pelais  de  Priam  à  l'édiOce  qui  domi- 
nart  la  vaste  rtendue  des  ruines.  L*in- 
certiCnde  sur  la  position  réelle  de  la 
nlle  de  Troie  subsista  Jusqu'à  ce  qu*un 
vopnceur  français  eût  déterminé  d*une 
aanîère  positive  remplacement  de 
Perya  et  des  autres  monuments 
dont  le  souvenir  se  rattache  à  IVpopée 
bomêriaoe.  Les  sources  du  Scamandre 
tarent  également  reconnues  et  les  dé- 
«vuvertea  de  Lechevalier  forment  la 
^iaar  du  travail  le  plus  complet  qui  ait 
ete  fait  sur  le^  ruines  de  Troie.  On  peut 
Hrr  MMiré  aujourd'hui  que  tout  coni- 
meuiairr  ât  textes  anciens,  toute  re- 
rhrrrh*-  e(>«)ffr«iphique  ne  pourront 
jpptiricr  aucune  moilifiration  notable 

a«i    roiit'Iusious    des    travaux    an- 
teri^irH 


L'emplacement  de  la  dfadelletroyenne 
étant  une  fois  bien  déterminé,  le  cours 
des  fleuves,  les  collines  célèbr»,  et 
enfin  le  camp  des  Grecs  se  sont  joints 
comme  un  corollaire  à  cette  première 
découverte,  dont  la  gloire  revient  au 
savant  Lechevalier  ;  et  ses  travaux  ont 
fait  ressortir  ce  fiait  bien  curieux  et 
aujourd*hui  généralement  admis ,  que 
les  écrivains  grecs  et  romains  ont  com- 
mis de  graves  erreurs  sur  la  topont- 
phie  homérique.  On  doit  en  conclure 
que,  lorsque  la  ville  fut  ruinée,  lee 
peuplades  aeoliennes  perdirent  complè- 
tement la  tradition  de  ces  événements. 
Les  noms  îles  fleuves  furent  eon- 
fondus,  et  la  place  même  d*Ilion  resta 
ignorée. 

Lorsqne  les  vaisseaux  des  Grecs  ar- 
rivèrent sur  tes  côtes  de  Troie,  ils 
vinrent  mouiller  dans  un  golfe  de 
THellespont  situé  entre  deux  em. 
Les  eaux  rétmies  dn  SimoTs  et  du  Sca- 
mandre venaient  se  jeter  à  la  mer  en 
cet  endroit,  et  fournissaient  aux  Grecs 
Peau  douce  qui  leur  était  nécessaire. 
Les  vaisseaux  furent  tirés  à  terre,  ran- 
gés sur  une  double  ligne;  Achille 
commandait  une  des  extrémités,  et 
Ajdx  avnit  le  commandement  de  Tautre. 

Aujourd'hui  le  polfe  u>xiste  plus; 
mais  le  travail  des  atterrissements , 
que  nous  avons  démontré  être  plus 
.-ictifsur  les  côtes  d* Asie  que  sur  au- 
cune partie  du  continent  européen,  a 
suffi  pour  combler  ce  golfe,  et  la  petite 
ville  turque  qui  s*est  élevée  sur  ees 
terrains  récents  a  été  appelée  Koam- 
Kalé  (h*.  ChMeau  du  Sfible),  comme 
pour  perpétuer  le  souvenir  de  ce  fait 
géologique.  Aucun  des  voyageurs  qui 
ont  examiné  lo  côte  n*pn  a'  contesté  la 
possibilité,  et  le  colonel  I..eskc,  dans 
son  fjxsai  sur  la  piaittede  Troie^  a  éta- 
bli, par  une  es<|uisse  topographique. 
In  surface  des  atterrissements  qui  ont 
pu  se  former  depuis  trente  siècles. 

r.es  deux  caps  qui  formaient  les 
extrémités  du  golfe  ont  été  appelés  par 
les  Grecs  cap  Sigée  et  cap  Rhoitée 
(  'Po{retov  ),  dîes  deux  villes  qui  furent 
fondées  plus  tard  dans  leur  voisinage. 

(>  lieu  est  désigné  par  les  auteurs 
grecji  sous  le  nom  de  Naustethmus  (t). 

(  0  ^trabon ,  Xm,  SgS. 
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.^.    ...       M  ..  .«•  .'ujii|Mni  ix  ceux 

-..  .>     -■v*'>c-    '-^  'iwjeura  partie 

h.  1    »^  'iM  >'gut)uei«  «{ue  1m 

. . .,   ..  .taiK  ïUï  Iw  eaux.  L'es- 

"^^    .   ^    .»  iijuuttue»  qui  domi* 

u^-t>^  i'dTiut    avilir   été  un 

„    ,   j   wii  '■  ptiu  piès  comme  a 

u.  '■'  ,H>*  1^  <uu*lo  trutre  llium, 

^.  ......j,  ^|>bw»vtlwu•llupagDt's(lu 

'.t,v^;«  luU  >lt>  l'embouchure  de 
.■«^.«.i^k'u;,  lùiik  lu  uirr  K^ée,  l'élève 
4^  ,;u4  l'ut  tbu»  l'ButiiiuLté  occupé 
t.  \t  >ili«  J«  iiiK<'<'.  cité  {eolieuDe 
Okvim  -■iMÀ  >«  ruiiie  lie  Troie  par  Ar- 
.M;mhu  >U  Uilj'teue.  I.es  nouveaux 
^'^<«u  ^UMil  h»  imirrMde  l'andeune 
u..  (Wu>  KMuilruire  leur  ville,  et 
'.'wt:>>(  itH-fvtivr  Iwuf  marbre  dans  l'Ile 
,  "iksvuiiM*.  gui  étttit  déjà  peuplée 
.t  >w.»mmW.  ^u  ilo  tfmf)s  Bpriïs  leur 
,  L'iki*iM,-UMH>t ,  1rs  Mytilenieos  furent 
'jgi-ft-  |Mi:  Ira  Alltciucni  couduitB  par 
'ttiiiMM-  l'*"  Siiiéens  étalent  com- 
,.«M<M%  )Mr  fillBOUi,  l'un  des  sept 
^«>«  J»  lu  iittix.  Les  deux  peuples 
v^iuUM'ivul  lu  Kuerrc  en  prenant  pour 
.,{,^^  L-Siiiiiiidre  de  Corintlie  (3).  Lps 


puur  un  des  plus  andens  moDu 
epigraphiques  de  la  Isngue  greequ 
Jourd'fiui  loDsea  débris  sont  dis| 
et  il  est  difficile  de  reconnaître 
remplacement  du  temple. 

La  ville  d*Achilleum  était  situé 
le  voisinaDfi  de  Sigée,  et  non  loii 
doute  du  lieu  où  tut  enlerré  le 
qui  lui  donna  son  nom. 

Le  lambeau  d'Achille,  ou  pli 
tertre  que  d'un  commun  accord  1 
ciens  ont  regardé  comme  tel.  t 
sur  le  cap  Sigée,  a  l'endroit  il 
par  Homère,  et  le  tombeau  d'Aji 
placé  à  la  pointe  opposée  sur  I 
niistée.  Si  Vopinion  de  quelques 
quaires  tend  à  ranger  ces  ileui  1 
menis  dans  la  classe  des  conslru 
eoljennes,  il  n'en  est  pas  moin 
qu'ils  occupent  la  place  des  toni 
et  que  dans  les  anciennes  tradilic 
sont  toujours  considérés  comme 
*rant  les  cendres  des  hérosdel'/Âa 

L'embouchure  du  Simois,  oui 
aujourd'l)ui  une  lagune  mareca^ 
séparait  autrefois  le  golfe  en  deui 
ties.  Dix  stades  environ  avant 
river  à  la  m»r,  ce  petit  fleuve  rc 
les  eaux  du  Scamandre,  dont  les 
ces  ctoieut  voisines  des  portes 
ville. 

Les  traits  bien  accentués  de 
topographie  n'ont  pas  sufD  pour 
server  intacts  les  souvenirs  des  I 
Le  cours  du  Scamandre  a  étédéto 


ASlfe  MlMn)HE« 


nn  Chandier  et  Lêchefalier  qua. 
t  ItooTe  ne  poofaît  pas  être  le 
ndre ,  malgré  la  eonformité  de 
om  moderne  Meodéré  avec  le 
)  flente  tfojren. 

CHAPITRE  XVI. 

IB  Dl  nOII.  ILItJM  lBC£ff8. 

■t  d*cnlrer  dans  la  plainede  Troie, 
a  coars  forme  de  nombreuses 
héi,  le  Simoîs  se  trou?e  resserré 
don  oollines  esearpées.  Sur  le 
t  Mctt  de  ruoe  d'elles  est  bâti 
«00  et  Bounar-Bachi.  Ce  défilé 
mUqaê  à  une  autre  plaine  dans 
leaoBtde  nombreux  villages,  qui, 
kê  géographes  de  la  Troade,  oc- 
i  prasqoe  tous  des  positions  an- 
.  Ao  delà  de  cette  plaine  sont  les 
•CMtt  inférieurs  de  Tlda  et  le 
Dotylus,  dont  les  noires  forêts  de 
■bngent  les  sources  du  Simoîs. 
ROMmUnt  le  cours  du  véritable 
Ddre«  on  ne  tarde  pas  à  arriver 
weea  dn  fleuve,  situées  au  pidi 
oUoa  de  Bounar-Bachi,  dans  un 
rt  de  bois  de  tamaris,  de  figuiers  et 
ha.  Les  eaux  sortent  d*une  masse 
idingua  calcaire ,  et  forment  un 
dont  les  bords  sont  entourés  de 
nts  de  granit  et  de  marbre.  Ces 
mt  ehaodes  en  hiver,  et  exhalent 
paiaae  fîunée.  Il  ne  peut  exister 
f  ineertitude  sur  Tidentité  de  ces 
I  avee  celles  décrites  par  Homère  ; 
Hcrminent  parfaitement  Templa- 
t  dHion,  etles  observations  faites 
colline  de  Bounar-Baclii  n*ont 

•  confirmer  Texactitude  du  poète. 
eaux,  sortant  du  rocher  par  une 
sde  de  filets,  ont  été  retenues 
Bor  parcours  par  un  mur  élevé  de 
lieds.  Il  est  revêtu  d'un  enduit 
r,  mais  qui  n'a  pas  le  caractère 
hâuta  antiquité  (il  a  toute  Tap- 
e  du  mortier  de  Roraçan ,  employé 
faotaniers  turcs).  En  longeant  ce 
las  eaux  se  réunissent  en  un  bas- 
a  poaition  de  ces  sources,  leur 
«tare  au«dessus  de  16  degrés,  le 

•  qu'ailes  forment  et  qui  allait  se 
f  au  grand  cours  d'eau  da  la 
•vaut  qu*il  edt  été  détourné  dans 
al.  toulm  aea  cifooualaMaa 


counnt  à  pfottvel  que  ea  aimt  bien  lea 
soureea  du  Seamandre  décrites  par 
Bfomèra,  et  près  desquelles  sa  réunis* 
salent  les  dames  trojrennes. 

Le  Seamandre  se  jetait  dans  leSimeia 
à  peu  de  distance  de  la  Tille  d'Ilium 
Recens ,  et  dans  l'antiquité  cette  place 
n'était  éloignée  de  la  mer  que  de  oouza 
stades  ;  on  reconnaît  encore  aujourd'hui 
le  point  de  jonction  des  deux  iieufes  à 
on  affaissement  de  terrain  asses  sen* 
sible  ;  bien  plus,  des  voyageurs  attestent 
que  dans  la  sairân  pluvieuse  le  nouveau 
canal  déversa  une  partie  de  ses  eaux 
dans  l'anden  lit  du  Seamandre.  Quel* 
ques  auteurs  se  sont  appuy^  sur  tm 
passage  da  Pline,  qui  dte  le  vieux  Sea* 
mandre  (Palae-Scamander),  pour  sup* 
poser  que  œ  canal  était  antérieur  à 
répoqne  romaine,  et  font  remonter  à  la 
séparation  des  deux  affluents  la  trans* 
position  de  noms  gui  a  trompé  les  écri- 
vains de  l'antiquité.  Hérodote  lui*mêma 
semble  avoir  confondu  les  deux  fleuves 
en  parlant  du  passage  de  Xeriès  et  de 
son  armée  dans  la  plaine  de  Troie.  La 
plupart  des  critiques  conviennent  que 
tout  ce  qui  est  relatif  à  œ  passage  sa 
rapporte  h  la  ville  d'Ilium  Recens,  et 
non  pas  k  raneienne  Troie ,  qui  ébit 
ruinée  et  déserte  (I). 

A  partir  des  sources  du  Seamandre, 
la  colline  sur  latjuelle  est  bâti  le  rillage 
de  Bounar-Bachi  s'élève  par  une  pei& 
rapide  jusqu'à  une  hauteur  de  plus  de 
cent  mètres  au-dessus  du  cours  du  Si- 
moîs. Les  rochers  sont  à  pic  du  cdté 
de  la  vallée,  et  forment  une  défense  na« 
turelle.  Voilà  remplacement  d'Ilion, 
reconnu  d'un  commun  accord  par  tous 
les  critiques.  Il  n'est  aucune  partie  de 
ce  terrain  accidenté  qui  ne  réponde 
parfaitement  à  toutes  les  descriptions 
d*Homère.  Cette  découverte  de  Le* 
chevalier»  la  plus  importante  sans  cou* 
tredit  de  toutes  celles  que  les  vo^a- 
geurs  européens  aient  pu  faire  sur  le 
continent  de  l'Asie  Mineure,  a  été  com- 
plétée quelques  annte  plus  tard  ;  on  a 
retrouve  sur  le  Pergama  des  vestigea 
importants  de  murailles  et  d^eaealiars. 
Plusieurs  asdses  de  murailles  subststeat 
encore,  et  sont  appareilléaa  dana  le  style 
que  les  Orées  appeudant/MeudiriadMiafi, 

(i)H4rodM»liv.TI1,43. 


tfMt-ii-dîre  dont  lei  liti  étaûnt  horizoD- 
UuiotlesjoinUoljliquei.  Lemémeap- 

Jarejliétéemployé  dam  Ici  ruioei  de 
ipylus,  qui  appartiennent  à  la  m£me 
ponode  archaïque 

La  coDDaisMDce  dn  basiin  des  sour- 
ce» permet  de  détermiDer  la  situation 
delà  colline Ériun»  et  des  ^rtiet  basset 
de  la  ville,  qui  se  trouvait  assife  lur 
une  déclivité  regardant  le  nord-ouest. 

En  luivant  le  contour  du  roclwr  du 
e4té  de  l'rat  et  du  sud-est,  il  existe  en- 
core environ  cent  mètres  de  foudatious 
de  murs  ayant  trois  ou  quatre  assises 
de  hauteur,  et  quelques-unes  de  trente 
ou  quarante  centimètres.  Plus  loin,  sur 
une  sorte  d'éperon  formé  par  le  rocher, 
une  rampe  pratiquée  dans  la  roche  des- 
cend en  serpentant  jusqu'au  bord  du 
neuve.  Cette  partie  du  ^térae  de  dé- 
fense', qui  na  point  encore  disparu, 
est  tout  a  fait  oonTorme  i  ce  qu'on 
observe  dans  les  fortJQcaUons  des  plus 
andeniiea  villes.  Indépendamment  dn 

Îortes  priocipales,  on  retrouve  les  traces 
es  poternes,  qui  pennettaient  d'intro- 
duire dans  la  ville  ou  d'en  faire  sortir 
des  denrées  ou  des  émissaires. 

La  première  découverte  de  ces  ves- 
ti^  du  Prrgama  est  du<^  à  M.  Amb. 
Firmiu-Didot,  gui  visitait  les  ruines  de 
Troie  en  1817  (  I).  Il  remarnua  deiDi  as- 
sises de  grosses  pierres  posées  les  tuet 
sur  les  autres  A  la  manière  des  cons- 
truclions  appelées  cyclopéennes  ou  pe- 
l3sgîqu«s;  fil  cf(>usant  le  sol  il  Spprçut 


Tbrosmos,  colliae  célèbre  dans  t'Iliade. 
Leehevalier  opine  pour  transporter  plus 
an  nord  la  colline  et  le  tombeau;  mais 

Puisqu'on  est  obligé  d'admettre ,  à 
époque  troyenne,  un  golfe  près  du  cap 
Sigée,  en  suivant  son  hypothèse,  le 
tombeau  et  la  colline  auraient  été  tout 
à  faitsiir  le  rivage  de  la  mer. 

La  ville  d'flium  Recens,  qui  a  hérité 
de  la  gloire  etdes  privilèges  de  l'ancienne 
Troie ,  fut  bâtie  a  trente  stides  de  cette 
dernière,  et  un  peu  au-dessus  du  con- 
fluent des  deux  neuves,  par  les  Astypa- 
lœens,  qui  s'étaient  d'abord  retirés  près 
du  cap  Rhcetée,  et  avaient  bdti  un  bourg 
qu'ils  nommèrent  Polium.  Cependant 
la  nouvelle  llionn'acquit  pas  une  grande 
importance.  Les  habitants  avalent  soin 
de  propager  la  croyance  qu'elle  occumîI 
l'emplacement  de  Tannenne  Troie,  us 
prétentions  s'affermirent  avec  le  temps, 
et  dans  la  suite  nul  ne  songea  h  les 
leur  contester;  bien  plus,  les  rois  de 
Lydie  les  couvraient  de  leur  protection; 
et  lorsque  Alexandre  arrivaen  Asie,  il  se 
rendit  dans  le  bourg  d'IUum,  qui  n'était 
alors  composé  que  de  quelq^nes  nuisons 
entourant  un  temnlr  de  Minerve.  Il  offrit 
un  sacrifice  h  la  déesse,  et  voulut  élever 


Minerve  ;  mais  la  mort  te  surprit  avant 
que  ses  autres  projets  fussent  mis  a 
exécution.  Cependant  Lysirnaque  vou- 
lut accomplir  les  volontés  d'Alexandre  ; 

\)  entoura  13  v'ilV  d'un  mur  Aêquiirante 


ASIE  MIMBU&E. 


jm  «Ujtnfe  jnr  tel  Gauloit. 
r'Ic  «Mm  rme  autre  ville 

'  ^  ^1^»  dietfep  foMfta  DH 
JppfiA  m  dnrte  de  Teinpire. 
mrde'Seepebj  ooi  la  Tîdta,  en 
OBUlIlea'viii  éMuolt  pev  prospère. 
lant  toi  nàrailles  forentreleféei, 
ittMIe  mise  en  état  de  défènae  à 
M  A  to  guerre  eîTRe  entre  Sylla 
Éft:  FlnMa  rassiém,  la  prit,  et 
MlÉOle  Affenteroeflement  traités. 
iiliidua  Tleissitiides  de  laguerre, 
ÉfMDt  dans  l^lla  un  protecteur 
BinddMit  lenrs  malheors  et  effaea 
da  siège  (1).  Lneullus,  après 
lé  Cyiique,  vint  aussi  rendre 
llteai;  ente  le  plus  oélèbre 

Éi  Tint  payer  son  tribut  aux 

MPde  h  triste  liions  en  comblant 
èsl»  qur  se  disaient  ses  fn< 


0^  les  Diéns  avaient  reçu  un 
"""''^''  de  territoire  a  Toocasion 


M  de  Bilx  «acre  leroi' Aotioehus 
■«BUas:  Les  -villes  de  Riioetée 
leur  avalent  été  eon- 
€éa8T  les  exempta  de  ton- 
des travaux  publics, 
Usutonomie.  Ces  fi- 
;  dans  Rome  une  inquié- 
el  to  bruit  se  répandît 
dictateur  voulait  transporter  en 
•  ééÊÊf  de  Tempire  (3).  8oo8  le 
éi  Tuière,  IHum  concourut  avec 
an  aotiei  villes  de  TAsie  pour 
rimmeuf  d'élever  un  temple  à 
!.  Jta  tenps  de  Trajan«  elle  jouis- 
caiu  d^une  certaine  célébrité,  et 
mé  Constantin  songea  sérieuse- 
if  Iransporter  le  siège  de  Tempire. 
m  dans  an  lieu  situé  entre  Troas 
llion,  qui  lui  parut  propre 
s,  U  jeta  les  fondements  de 
fUr,  ec  éleva  Juiqu*à  une  certaine 
HT  eetle  partie  des  murailles  oue 
H  «aeore  apercevoir  aujounThui 
■si  naviguent  vers  THâlespont; 
Miôl  11  chaucea  d*avis  et  se  ren- 
toaaace  dont  la  position  le  frapiia 
niion  (a).  Les  restts  de  murailles 
wn  observe  aux  alentoura  ont  été 
da  par  quelques  voyageurs,  non 


m 

comme  les  muis  de  Lysimaoue,  m£' 
comme  un  doaMiieateeiienl  drexécation 
du  projet  de  Constantin  (1).  Quoiqu'elle 
n'ait  pal  été  appelée  à  prendire  le  rang 
de  seconde  capitale  da  monde  romain, 
elle  n'en  conserva  pas  moins  une  certaine 
importance  aous  les  empereurs  byiaih- 
tins,  et  fut  érii^  en  évéolié  de  la  pro- 
vince d*Helleapont,  avec  Abydos,  Troaa 
(  Alexandrie  ),  Davdanum  et  Aasos. 
Qudque  la  rilie  de  Seamandria  ne  aoit  ' 
pas  ndmmée  dans  cette  liste,  elle reful  * 
aussi  un  métropolitain.  D'après  la  po-  • 
sition  qal  lui  eatasriaaèeparleagéom. 
pbes,  on  neonnaft  les  raines  d'Uian  ' 
près  da  ttllage  de  Tcfaiblak,  aa  Usa  ap- 
pelé par IcaTattBfr EsUKniaiiiUI.  Elle  r 
était  éloigifée  de  Mit  aolxante^ttx  ata-  î 
des  d'AbydoiT'et  dedouaedd  port  dea  * 
Adiéens.  r  ■• 

En  deièendant  vera  leeap  Lectum,  on  * 
arrivait  à  la  vlllcf  de  Clirjmi  i  daai  la» 

auelle  était  le  iempto  d^Apollon  Smia-  . 
lien.  La  statué  étaftPouvrage  de  8e^ 
pas,  le  dieu  étant 'laptféaeaté  le  pied  ' 
posé  sur  un  rat;  Straboa  (S)  taeonle  que 
les  Tencriens;  «partis  de  lUe  de  Crm, 
s'établirent  dans  ce  paya  d'aprèa  l'avto 
de  l'oracle.  C3e  sont  eux  qui  ont  donné 
à  la  montagne  voisine  to  nom  dlda  qal 
est  celui  d%oe  montagne  de  Crète. 

Le  temple  d'Apollon  Smintbien  était 
d'ordre  dorique  ;  lea  raines  de  ce  monu- 
ment furent  découvertes.  Il  y  a  quelques 
années,  non  loin  du  rillaae  de  Baba. 

I^a  vnle  de  Ghrysa  était  bâtie  sur  une 
éminence  à  peu  die  dlsianee  de  la  «Mr. 
Sous  Tibère,  ce  territoh^  appartenait 
ant  babltants  d* Alexandrie  Troas,  qui 
avaient  élevé  dans  leur  rille  im  autel 
à  r Apollon  de  Chrfsa,  car  M  trouvé 
llnscription  suivante  dans  les  rainée 
d'Alexandrie  : 

A  Ubouoc  lortuMl 

A.  ClaaUiut  PhloroniiM  Macriaiu  a  élevé 
de  tes  jiropretdcoîerioel  aulel«  et  Pa  dédié 
à  Aponuii  SeiintliieD,  à  Eaculapt  lauveur  d 
aux  HoYjnitetJ 

(i)aosoMiie;U,ck5. 

(%)  Uv.,  im,  p.  004. 
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i^  '.ikMUç  lit  riliMM,  couiiHunement 
.uK-àe  îa  (iLiÙM!  de  Tr«i«.  &e  compose  du 
'.«cniMK  i-duiiKi»  etitre  lu  cap  Sigée  ou 
.'«UiUKi  et  la  |»nHnoaloiT«  de  Lecloi, 
.t^iOunl'huiuapBabA;  eu  largeur  il  s'é- 
unA  }wmtt'va  venants  ioférieun  du 
>ui>ut  Mi>- 

SoHs  allons  rteiiner  ici  let  ol)S«m- 
iMMM  <1«  toui  les  TOyageurt  qui  depuis 
uu  «Ml«oot  itudii  cette  plaine  eélèbre; 
Im  truls  documenta  nouveaux  que  l'on 
piMirroit  Mpèrer  ne  peuvent  être  que  le 
naultat  de  fouilles  méthodiques  entr^ 

KUh,  soit  sur  l'emplacement  même 
la  ville,  soit  dans  les  oombreux  tu- 
uiulus  qui  couvrent  cette  plaine.  Mais 

Sour  oe  qui  touche  à  la  topographie 
'■lion  ft  de  ses  alenloun,  le  sujet  nous 
parait  auisl  clairement  interprété  qu'il 
Nt  pouible  de  l'espérer  {!). 

hiitre  les  deux  caps  Si^e  et  Riiœtée 
s'étendait  une  plage  unie  où  débar- 
quèrent les  Grecs  aleiir  arrivée  sur  les 
nvBsoi  de  l'Hellesponti  c'est  là  qu'ils 
établirent  leur  camp  eu  communication 
avec  la  mer. 

La  ville  de  Troie  était  au  sud-esi  du 
eapSigécetconstruitesuruneéminence 
entourée  de  rochers.  Elle  n'était  atta- 
quable que  du  côté  de  l'Erinéos  ou  de 
'       '"  e  desIlRuiers  sauvages.  Près  dt 


mnn  de«  Grec*  kait  prooiM  du  eaaip  ; 
ceux  d'Achille,  de  Patrode  et  d'Aati- 
loque  étaient  sur  le  haut  rivage  de  l'Hel- 
lespont;  celui  d'Ajax était  dans  la  plaine 
de  Troie.  Le  Throsmos,  qui  était  sans 
doute  aussi  quelqueancien  tombeau,  était 
prés  desTuisseauK;  la  vallée  de 'Thjrnilmi, 
où  les  alliés  des  Troyeos  étaient  campés 
pendant  qu'Hector  tenait  couseil  sur  le 
tombeau  d'Ilus,  ne  pouvait  pas  Ctre  fort 
éloignée  de  ce  tombeau  et  était  par  con- 
séquent située  entre  les  ruisseaux  et  la 
ville,  la  colline  appelée  Callicoloné  s'é- 
teniJait  en  face  de  ta  ville  sur  les  bords 
du  Si  mois. 

La  plaine  dans  laquelle  on  voyait  tous 
ces  objets  rem.-irquables  s'élevait  par 
degrés  depuis  le  rivage  de  la  mer  jus- 
qu'à la  ville,  et  elle  était  arrosée  par  le 
Simo'is  et  le  Scamandre;  le  premier  de 
ces  deux  neuves  était  un  torrent  impé- 
tueux -,  les  rives  de  l'autre  étaient  claires 
et  limpides  comme  du  cristal.  Ces  deux 
fleuves  embrassaient  la  plainedans  toute 
son  étendue  et  réunissaient  leurs  eaux 
vers  la  partie  inférieure.  Le  chemin  qui 
conduisait  des  portes  Scées  ou  des  portes 
du  couchant  au  rivage  de  la  mer  pas- 
sait prés  de  THrinéos,  des  sources  du 
Scamandre  et  du  tombeau  d'Ilus;  il  fol- 
lait  nécessairement  traverser  le  Sca- 
mandre pour  aller  de  la  ville  au  camp 
des  Grecs  et  pour  en  revenir  (IJ. 


CHAPITRE  XVIU. 
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I  ;  il  y  a  des  modèles  qui  ne  man- 
jns  d*élégance. 

il  Kllj,  premier  village  où  Ton 
alte»  est  éloigné  d'environ  trente- 
kikmiètres  des  Dardanelles.  Il 
itué  au  milieu  d*une  plaine  cou- 
de débris  d'antiquités  ;  mais  au- 
idifiee  n'est  debout.  La  distance 
Halil  Elly  et  Enaî  est  de  qua- 


kilomètres  ;  on  passe  par  le 
je  de  Giaour  Keui ,  et  ron  arrive  à 
4m. 

UMaet  KTOS  bourg  éloigné  d'en- 
i  ireiae  kilomètres  de  ce  dernier 
ga,  est  sur  la  rive  droite  du  Sca- 
hé;  il  passe  généralement  pour 

ior  remplacement  d'ilium 


I  nSieQ  d'un  terrain  boisé  sont 
de   nombreux    vestiges   de 
its,  des  colonnes  et  des  ruines 


s  merailles,  dont  on  suit  faci- 
al le  pourtour,  sont  regardées 
M  des  ouvrages  de  Constantin. 
I  le  ciosetière  turc  se  icenoontrent 
HBbreei  fragments  d'architecture, 

a«eeoe  inscription.  Le  tumulus 
^flève  dans  le  voisinage  du  bourg 
Mndé  eonme  le  tombeau  d'Ilus. 
AMae  on  se  rend  à  Enaî,  grand 
^  de  deux  cents  maisons  où  l'on 
edce  bains,  un  caravanseraî,  et 
noaquée. 

laî  occupe  la  position  de  l'an- 
m    Neandria,    colonie   acolienne 

le  territoire  renfermait  la  plaine 
BOBOoinm.  Cette  ville  était  située 
*  rHamaxitus  et  la  nouvelle  llion, 
Ja'aecorde  bien  avec  la  position  d'E- 
4a  aod  de  ce  village  et  sur  la  rive 
fee  du  Mendéré  se  trouvent  les 
a  d'un  château  que  les  indigènes 
lent  Tchigri  ;  il  occupe  remplace- 

de  la  ville  de  Cenchrea»,  où  Ton 
qo'Homère  séjourna  pour  étudier 
pographie  de  In  Troade.  La  for- 
se  Genrhres  fut  destinée  par  les 
ffenre  bvzantins  à  renfermer  les 
■Diers  d^État  ;  elle  fut  prise  par 
r  Toursoun  et  réunie  aux  do- 
ea  de  ce  compagnon  d'Orkhan. 
ait  encore  les  ruines  de  ce  châ- 


nr  se  midre  h  Bounar-Bachi  on 
le  Sramandre  sur  un  pont  de 

la^liproifoii.  (AaiB  Miniuas.)  t.  il 


bois,  et  après  avoir  visité  le  site  de 
l'ancienne  Troie,  on  va  faire  halte  à 
Beyrhamitch,  résidence  d'un  mut- 
zellim. 

Cette  petite  ville  est  située  sur  une 
colline  qui  domine  une  vaste  plaine 
bien  cultivée  au  milieu  de  laquelle  ser- 
pente le  Scamandre. 

En  remontant  le  cours  du  fleuve, 
on  arrive  au  village  de  Eîvadjik,  situé 
sur  les  pentes  de  l'Ida.  Les  sourcea 
du  Scamandre  sont  à  une  distance 
d'environ  dix  kilomètres  de  ce  village  ; 
l'eau  surgit  avec  impétuosité  d'une  ou- 
verture  carrée  que  présente  le  ro- 
cher, et  forme  une  cascade  au  milieu  dea 
blocs  éboulés.  D'autres  sources,  qui 
sortent  de  terre  dans  le  voisinage, 
viennent  encore  augmenter  le  volume 
des  eaux.  Cette  partie  du  mont  Ida 
n'offi^  pas  les  beautés  sévères  de  l'O- 
lymne  de  Mysie ,  mais  elle  mérite  ce- 
penuant  d'être  visitée.  De  ces  pla- 
teaux élevés  on  aperçoit  d'un  seul 
coup  d'œil  toute  la  contrée  et  les  lies 
voisines  ;  il  n'est  pas  d'autre  lieu  d'où 
l'on  puisse  si  bien  se  rendre  compte 
de  cette  topographie  de  la  plaine  de 
Troie. 

La  formation  volcanique  dominante 
sur  toute  la  côte  sud  de  la  Troade 
commence  h  se  montrer  sur  les  pentes 
de  rida,  et  se  prolonge  presque  (fans  la 
plaine.  Au  village  de  Arabler  Keui  et 
de  Sarmousaktchi  Keupri,  on  remar- 
que des  piliers  de  basalte  de  formes 
très-régulières;  les  indigènes  emploient 
ces  colonnes  naturelles  pour  faire  des 
pierres  timiulaires. 

Le  mont  Gargare,  qui  s'étend  au  sud- 
est  de  la  chaîne  de  l'Ida,  renfermait 
dans  ses  nombreuses  vallées  quelques 
villes  anciennes  qui  ne  sont  pas  encore 
bien  déterminées. 

Cette  partie  de  la  montagne  s'appe- 
lait région  céhrenienne  ;  la  ville  de 
Cébrène  était  la  capitale. î.e  fleuve  .Sca- 
mandre formait  la  limite  entre  ce  terri- 
toire et  celui  de  Soepsis. 

Sur  un  des  contreforts  du  mont 
Garcare,  appelé  Rourchounlou  tépé 
(  colline  de  plomb  ),  on  retrouve  les 
mines  d'une  grande  ville  qui  est  do- 
minée par  un  ancien  hiérôn,  lieu 
sacré,  formé  par  une  enceinte  rectan- 
gulaire, composée  de  grasea  pierrea 
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asijfiublées  sans  ciment  et  uni  le  se- 
cours du  ciseau.  Un  cercle  de  pierres 
lirute^  rappelle  les  monuments  drui- 
diques  de  l'ancienne  Gaule,  et  des 
chênes  séculairea  qui  ombragent  ce»  vé- 
nérables restes  de  l'antique  ruigion  font 
penser  à  la  similititude  du  culte  qui 
unissait  tous  ces  peuples  primitifs. 
Cette  enceinte  était  sans  doute  consa- 
crée à  la  grande-mère  idéenne  si  vé- 
nérée dans  ces  régions.  Les  vestiges  de 
la  ville,  situéeà  mi-cAte  du  tépé,  datent 
presque  tous  de  l'époque  romaine;  on 
y  remarque  d'anciens  baius  et  plusieurs 
salles  couvertes  de  stucs  assez  bien  con- 
servées. Des  fragments  d'architecture 
et  une  foule  de  débris  de  poteries,  de 
tuiles  et  déterres  cuitescouvrent  lesol. 
Cette  ville  est-elle  l'antique  Cébrène? 
Aucune  inscription  n'est  encore  venue 
en  donner  la  certitude. 

Kous  sdvons  par  Xénophon  que 
cette  place  éuit  très-bien  fortJGée,  et 
qu'elle  résista  à  t'attaque  de  Dercil- 
lydas,  général  lacédemonien.  Une  pe- 
tite rivière,  nommée  Cébréoia,  allait  se 
jeter  dans  le  Scamandre.  Cest  sans 
doute  le  Kas  dagli  tchaï  qui  coule  au 
pied  de  ce  mamelon. 

On  peut  ensuite  redescendre  le 
montida  par  Chetme  et  se  rendre  à 
Adramytte;  cette  excursion  exige  un  peu 
plus  de  quatre  jours. 

Les  limites  de  laCebrénie  sont  assez 
difficiles  à  déterininer  d'après  les  an- 
.s  péogTiiplies  ;  eac  les  uns  la  bornent 


haute  partiedel'Ida.d].  >  Cébrène  n'était 
donc  pas  en  plaine;  voilà  pourquoi  l'on 
peut  supposer  que  les  rumes  de  cette 
ville  peuvent  se  trouver  dans  le  Kour- 
chounlou  tépé. 

CHAPITRE  XIX. 


k  l'égard  des  descendants  des  Troyens. 
Antigone ,  à  l'exemple  de  Lysiniaque , 
fonda  une  ville  dans  la  Troade,  au  bord 
de  la  mer  Egée,  et  l'appela  Antiço- 
nia  (3);  mais,  au  partage  de  l'empire 
d'Alexandre,  Lysimaque  lui  donna  le 
nom  d'Aleiandria ,  et  elle  reçut  le  sur- 
nom de  Troas,  pour  la  distinguer  des 
autres  villes  qui  portaient  le  nom  d'A- 
lexandrie. Selon  I  usage  des  anciens  fon- 
dateurs des  villes,  on  peupla  la  nouvelle 
colonieavecleshabitantsaeNéandri3(4), 
de  Cébrene  (5),  Sigée  (6)  et  autres  villes 
de  la  plaine  de  Troie.  Lysimaque  y 
transporta  les  babitanis  de  Ténèdos . 
qui  demandèrent  ce  diangement  comme 
une  faveur  (7).  Dans  la  guerre  d'Autio- 
cbus,  elle  se  distin^a  par  sa  fidélité 
aux  Romains,  qui  Im  accordèrent  tous 
les  privilèges  dont  jouissaient  les  villes 
d'Italie ,  et  elle  devint  une  des  plus  Oo- 
riËSaiiies  colDiiieï  de  l'Asie  Mineure  [»). 
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courir  les  chrétîenide  Macédoine.  Saint 
Vmû  ifenibarqiiadoiicà  Troaa,  et  passa 
dans  cette  profinee.  Il  avait  demeuré 
npl  ioan  à  Alexandrie,  et  y  avait  si- 
male  sa  présenee  par  la  résurrection 
ÏEutychus.  A.  son  départ,  il  avait  laissé 
chez  un  nommé  Carpe  quelques  habits 
et  gadqiies  livres  qu'il  pria  Timothée 
de  fui  apporter  à  Rome  en  l'an  65.  La 
nort  de  saint  Paul  arriva  en  66  (I). 

Il  6it  peu  de  i^Ues  anciennes  qui  aient 
été  aossi  souvent  visitées  par  des  voya- 
■Burs  européens,  et  c'est  pour  ainsi  dire 
a  première  sur  laquelle  se  soit  exercée 
la  sagacité  des  antiauaires.  Pierre  Belon 
la  fâla  dans  le  seizième  siècle,  et  Pie- 
tra  délia  Vafle  le  suivit  de  près.  Ces 
daa  eélèbres  voyageurs  observèrent  une 
mode  quantité  de  colonnes  brisées  et 
de  fufétements  de  marbre  qui  ont  dis- 
para.  On  remarquait  alors,  près  du 
paît,  le  mUr  d'un  portique  aujourd'hui 
cmièrement  ruiné.  •  Un  peu  plus  bas, 
on  voyait  une  grande  et  épaisse  mu- 
raille  sur  la  cdte;  elle  était  sans  doute 
ornée  de  plusieurs  colonnes  de  marbre 
qai  aoot  à  présent  toutes  brisées  sur  la 
Isnv,  el  dont  les  pieds,  qui  restent  au- 
to«r,  font  juger  que  le  circuit  du  port 
était  d'environ  quinze  cents  pas  (2)  • 
Ub  peu  au  delà  du  port ,  les  voyageurs 
virent  divers  tombeaux  de  marbns  avec 
la  téie  d*Apollon  sur  queli)ues-uns ,  et 
sur  les  autres  des  boucliers. 

ÏJt  hultan  ottoman  Maliomet  IV 
'  IWS;  lit  enlever  d^Alcxaudrit*  une 
aande  quantité  de  colonnes  pour  orner 
U  eour  intérieure  de  la  mos(|iiée  de 
Validé  sulune,  sa  mère.  Ou  y  remanjue 
ka  ntarfores  les  plus  précieux,  entre 
aulm  ce  jaspe  varié  qui  est  sppelé  |)ar 
kfl  lapidaires  brèche  universelle  d  Ë- 
l^ple.  Ces  deux  colonnes,  d'un  prix  iiie:^ 
tmable,  sont  placées  à  droite  et  à 
sanclie  de  rentrée  de  la  mosquée.  Il  est 
probable  que  c'est  à  cette  époque  qu'on 
a  traîné  près  du  port  Ivs  deux  grandes 
eoioiineii  de  granit  de  dix  mètres  dv  tût 
L'une  est  parCaitemeut  intacte;  mais 
i'autrf  est  brisée  en  trois  morceaux.  U 
ft^mble  que  la  rupture  d*une  des  deux 
<^l>iniies  a  motivé  Tabandon  de  l'autre; 
crue  dernière  attire  les  regarda  de  tous 


(  I    Jct^  XTI,  s. 

{•l  8pM  et  Whcter,  rojm^ê. 


les*  voyageurs.  Il  est  iflcheuz  de  voir  im 
si  beau  monument  enseveli  sous  les 
buissons,  quand  on  pourrait  à  peu  de 
frais  en  ûdre  l'ornement  d'une  plaee  pu- 
blique. 

Les  carrières  d'où  ont  été  tirées  les 
colonnes  d'Alexandrie  sont  situées  à 
huit  kilomètres  de  cette  ville  et  dans  le 
voisinage  du  village  de  Gaïkii.  Au  mir- 
lieu  d'une  vallée  sauvage  on  reconnaît 
encore  les  traces  des  anciennes  exploi- 
tations, et  l'on  voit  gisant  sur  le  sol  sept 
colonnes  de  la  même  dimension  que 
celles  que  nous  avons  signalées  dans  le 
voisinage  du  port;  le  diamètre  à  la  bue 
est  de  t  "*6S  et  la  longueur  du  fttt  est  de 
dix  meures. 

Pendant  plus  de  vingt  années,  las 
marbriers  turcs  ont'  été  installés  dana 
ces  ruines ,  pour  fabriquer  des  boulets 
de  marbre  ;  aussi  ne  reste-t-U  plus  un 
seul  morceau  de  cette  matière, 

.Spon  et  Wheler  ont  observé  un  oanal 
long,  étroit  et  profond,  par  lequd  les 
baraques  étaient  conduiUas  jusqu'ala  ville. 
Aujourd'hui  il  n'y  a  plus  «Tapparenee 
de  cet  ouvrage.  Ils  y  observèrent  un 
théâtre,  des  fondements  de  temples  e| 
de  palais,  et  un  petit  temple  rond  avec 
une  corniche  de  marbre  en  dedans.  Ils 
recueillirent  quelques  inscriptions  ro- 
maines. I«es  monuments  de  l'époque 
grecque,  et  surtout  des  successeurs  d  A- 
lexandre,  (commençaient  à  devenir  rares. 

Le  3^  février  1836,  je  vins  pour  la 
troisième  fois  mouiller  sur  la  côte  de 
Troie,  pour  observer  en  détail  les  ruines 
d'Alexaudria  Troas,  et  tenter  de  lever 
un  plan  général  de  la  ville. 

1^1  goélette  la  Mésange  mouilla  dans 
le  voi.sinago  de  Tanrien  port;  mais  cette 
station,  e\p«)sée  a  tous  les  vents  du 
large,  ne  pouvait  être  que  de  peu  de 
durée. 

CIIAPITRK  XX. 

INTCaiKUm  DB   LA   VILLE. 

Nous  nous  hâtAmes  de  descendre  à 
terre,  et  nous  pûmes  nous  assurer  que 
les  difficultés  qu'ont  rencontrén  les 
autres  voyageurs  pour  lever  le  plan  d«* 
la  ville  ne  sont  point  eugéréea.  Une 
forêt  de  chênes  oeeupe  toute  l'étendue 

1S. 
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des  ruiRïB;  des  arbres  vigoureux  crois- 
sent dans  tes  interstices  des  pierres,  et 
des  buissons  inextricables  couvrent  toute 
l'élendue  du  sol. 

Le  port,  vers  lequel  je  me  dirigeai 
d'abord,  était  composé  de  deux  bassms, 
l'un  pour  les  bâtiments,  l'autre  pour  le 
radoub.  Les  dispositions  de  cet  établts- 
semem  maritime  m'ont  paru  avoir  été 

Erises  avec  un  certain  art,  comme  dam 
I  plupart  des  porta  romains.  Deux 
môles  dont  tes  vestiges  existent  encore, 
s'étendaient  vers  le  large;  ils  étaient 
couverts  de  portiques ,  et  l'on  voit  en- 
core les  demi-cotonnes  destinées  à  amai^ 
rer  les  navires.  Ces  mâles  sont  en  blo- 
cage; les  revêtements  ont  sans  doute 
disparu.  Au  fond  de  ce  premier  bassin 
est  une  large  ouverture  qui  conduisait 
dans  la  darse;  mais  les  broussailles 
épiisses  qui  l'entourent  ne  permettent 
pas  de  reconnaître  les  traces  aes  remises 
des  galères,  des  magasins  et  des  autres 
dispositions  usitées  dans  les  ports  an- 
ci  eus. 

Pour  entrer  dana  la  ville,  nous  sui- 
vîmes la  ligne  des  murailles,  qui  sont 
construite  en  grands  blocs  de  calcaire 
coquillier  avec  des  blocages  de  béton 
dans  l'intérieur.  De  distance  en  dis- 
tance, il  y  avait  des  tours  carrées  de 
même  construction;  mais  elles  sont 
presque  toutes  ruinées  Jusqu'au  niveau 

Le  terrain  de  la  ville  a'é'ève  en  forme 
d'ainphltliéiltre .   et  vers  le  milieu   de 


anelconquea  ;  de  sorte  qa'il  a  nifS  de 
1  action  de  la  végétation  pour  renverter 
les  plus  épaisses  murailles. 

Le  monument  qui  attire  le  plus  les 
regards  s'élève  au-dessus  des  ruines  de 
la  ville ,  et  présente  de  loin  l'aspect 
d'une  arcade  immense;  mais,  en  appro- 
cbant,on  reconnaît  que  ce  n'est  quupe 
petite  partie  d'un  édiSce  considérable , 
sur  la  destination  duquel  les  antiquaires 
sont  partagés  :  les  uns  le  regardent 
comme  des  thermes,  les  autres  comme 
uu  gymnase.  Il  me  semble  que  les  uns 
et  les  autres  peuvent  facilement  être  mis 
d'accord  ;  car  un  gymnase  renferme  né- 
cessairement un  apodyterium,  un  kypo- 
catututn,  des  salles  chaudes  et  tièdes, 
enSn  tout  ce  qui  constitue  un  bain(l]. 
Les  eauxjouaienluu  grand  râle  dans  les 
exercices  de   la  jeuoïsae   romaine,   et 

auelle  que  fdt  sa  destination,  cet  édiTice 
evait  recevoir  une  dérivation  de  l'a- 
queduc. 

L'entrée  principale  parait  avoir  été 
tournée  du  coté  de  l'est,  c'est-à-dire  vers 
la  terre.  Une  vaste  galerie  occupe  toute 
la  longueur  du  bSliment;  elle  est  d'un 
c0té  garnie  de  pilastres,  devant  les- 
quels j'ai  supposé  des  colonnes,  pour 
régulariser  l'ordonnance.  Cette  salle 
était  voûtée  en  berceau  ;  elle  commu- 
nique, a  droite  et  à  gauclie,  à  deux 
autres  galeries  en  équerre  :  l'une  était 
au  BUri,  et  l'autre  au  nord.  Les  exer- 
cices du  corps  pouvaieut  avoir  lieu  dans 
ces  trois  salles. 
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la  dlipotUM  primitive  (l).  Les 
dkfisigoeiit  ce  palaistoos  le  nom  de 
ô-Senî.  J*ai  d^à  eu  occasion  de 
Nm  avii  sur  ce  mot  en  parlant  des 
t  de  Çyzique.  Toutes  les  ruines  oui 
it  ce  nom  sont  attribuées  par  les 
•et  à  BaMUx,  reine  de  Saiia. 
Hiil  intéressant  de  reconnattre  la 
l*6na  de  Taqueduc  qui  vient  du 
le  l*lda,  en  rranclilssant  une  dis- 
As  piasieors  milles.  Les  habitants 
rant  la  construction  à  la  généro- 
"Hévode  Atticos,  gouverneur  des 
libres  d'Asie,  qui ,  ayant  reçu  de 
sreur  Hadrien  une  somme  de  trois 
m  de  drachmes  pour  amener  les 
la  ville,  6t  taire  cet  ouvrase 
telle  magniflceuce,  aue  la  dc- 
trouva  monter  h  plus  du  double  ; 
ilnt  contribuer  par  ses  propres 
s  ao  surplus  de  la  dépense.  Les 
ias  de  cette  éooque  ont  eu  à  signa- 
s  actes  semblables  de  la  part  de 
be  citoyen ,  non  -  seulement  eu 
onis  k  Athènes  même.  On  attri- 
reriglne  de  sa  fortune  à  la  décou- 
oalT avait  faite  d*un  trésor  dans 
MU»,  et  dont  Tempereur  Nerva 
ait  abandonné  la  jouissance  en- 
La  plupart  des  monuments  d*A- 
Iria  Troas  paraissent  dater  de  la 
époque;  on  y  voit  peu  de  ruines 
dncs,  et  nuU  vestiges  dVglises; 
lant  elle  est  portée  au  nombre 
éebés  dans  le  Synecdème. 
roia  milles  au  sud -est  des  ruines,  il 
le  source  thermale  qui  jouit  d^une 
srande  célébrité  dans  le  pays. 
vancfahnes  plusieurs  collines  qui 
Mrtes  couvertes  de  débris  et  occu- 
mr  une  végétation  vigoureinie  ;  et 
une  heure  de  marche ,  nous  arri- 
(  sur  le  penchant  d'une  vallée  au 
le  laquelle  coule  un  ruisseau  dont 
es  sont  incrustées  de  dépôts  salins. 
«rees  thermales  sortent  d*un  ro- 
de serpentine;  leur  température 
e  M  degrés  I/IO  ;  elles  sont  fer- 
nses,  et  contiennent  une  quantité 
le  de  sulfate  de  magnésie.  Les 
font  usage  de  ces  eaux  en  bains 
MNsaon  ;  elles  sont  très-purgatives. 
bain  consiste  en  un  trou  creusé 


dans  la  terre*  et  refétn  de  maçonnerie 
grossière;  la  cabane  est  couverte  de 
wuillage.  Près  de  là  est  on  autre  bain 
un  peu  mieux  établi,  dans  lequel  nous 
n'entrâmes  pas,  parce  qu'il  était  occupé 
par  des  femmes.  La  serpentine ,  qui 
constitue  toutes  ces  collines ,  passe  sous 
le  calcaire  tertiaire  delà  plaine  de  Troie, 
et  va  s'appuver  sur  les  contre-forts  gra- 
nitiques de  1  Ida.  Il  sort  plusieurs  sources 
de  ces  rochers;  mais  deux  seulement 
sont  utilisées.  En  descendant  la  vallée, 
on  voit  quelques  ruines  antiques  d'une 
construction  grossière,  qui  paraissent 
avoir  appartenu  à  d'anciens  bains.  Le 
Simoîs  coule  derrière  ces  collines,  après 
avoir  traversé  la  plaine  où  est  située  la 
petite  ville  d'Énai.  La  ville  de  Seaman- 
dria,  qui  a  été  épisoo|Mile  sous  la  métro- 
pole de  Nicomédie,  était  située  dans  cette 
plaine.  Son  évéque  Anthemius  résidait  à 
Assos,  où  il  a  bâti  une  église  qui  subsiste 
encore. 

En  descendant  vers  le  sud,  on  ren- 
contre un  ruisseau  qui  va  se  jeter  dhee- 
tement  dans  la  mer,  après  avoir  arrosé 
la  plaine  qui  est  au  nord  d' Assos,  et  qui 
porte  le  nom  de  plaine  de  Balramitch. 
Le  ruisseau  est  appelé  par  les  Turcs 
Touzla-Tcha!  (rivière  salée).  Les  géo- 
graphes modernes  sont  d'accord  pour 
placer  à  rembouchure  de  cette  rivière, 
non  loin  du  cap  Baba  (  Lectum  ),  les  sa- 
lines Tragasées  {Tmçasxas  salinx)  (1), 
exploitées  par  les  habitants  de  la  Troade. 
Le  sel  s'y  formait  naturellement  pen- 
dant les  vents  étésiens.  Sur  le  cap 
même,  on  voyait  un  autel  de;*  douze 
dieux.  Le  com'merce  du  sel  était  libre 
pour  les  liabitants  de  la  Troade  (2); 
mais  Lysimaque  l'ayant  frappé  d'un 
impôt,  le  sel  cessa  de  se  former.  Ce 
changement  ayant  étonné  Lysimaque, 
il  abolit  l'impôt,  et  le  sel  commenta  à 
se  former  de  nouveau.  On  |»eut  expli- 
quer ce  fait  sans  admettre  un  prodige  : 
les  liabitants  de  la  côte  auront  su  y 
pourvoir  adroitement. 

(i)Slriboa,  Xlll,6u5.  Sleph.  Byz.,Tp«- 
YMai-Tparotoôtoc. 
(s)  Pliac,  liv.  XXXI,  cb.  7. 
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CHAPITBE  XXI- 

tE  OOLTB  D'ADBA.HVTTI0I1. 

Le  promoDtoir«  de  Lectos  et  la  crSte 
de  l'Ed»  qui  vient  y  aboutir  forment  la 
limite  naturelle  entre  la  Troade  pro- 
prement dite  et  les  proTlnces  du  snd 
qui  ont  ét^  soumiBes  hux  TroyeDS  du 
temps  de  leur  puissance,  mais  qui,  de- 
puis la  cliute  (le  leur  capitale,  ont  été 
considérées  comme  incorporées  â  l' So- 
lide. 

'  Avant  l'arrivée  des  colonies  grec- 
ques, ce  paya  appartenait  aux  LéM|;es, 
peuple  sur  lequel  les  ^rivains  anciens 
nous  ont  laissé  assez  de  documents 
pour  exciter  vivement  la  curiosité,  niais 
malheureusement  ces  notions  sont  si 
incomplètes,  qu'on  peut  à  peine  suivre 
ces  peuplades  f^rriëres  dans  leurs 
nombreuses  migrations.  Pausanias  (1) 
nous  apprend  qu'un  prince  du  nom 
de  Leiex  régna  sur  la  Laconie  à  une 
époque  très -reculée  ;  il  cet  considéré 
comme  enfant  de  la  Terre,  autrement 
dit'autochtIioDe.  C'est  lui  qui  donna 
son  nom  aux  peuplades  léléges,  qui 
apparaissent  à  aifferentes  époques  de 
lliistoire,  tantAt  en  Thrace,  tautdt  en 
Troade,  et  sur  les  autres  points  de  la 
oSte  d'Asie.  Hésiode,  cité  par  Stra- 
bon  (3),  attribue  à  Locrus  la  gloire 
ri'avoir  ri^uni  en  une  iiptipladi"  les  Lé 
l''<n«,  -I  que  la  saeesse  infinie  àe  J-u- 
piler  tira  du  Sfin  dn  h  terre 


pas  du  même  avis;  car  lelon  un  opi- 
nion lea  Carieni  sont  antoclithones. 
Ce  serait  vainement  qu'on  voudrait 
tirer  de  tous  ces  récits  une  conclusion 

Sii  ne  fût  pas  démentie  par  d'autres 
its.  Un  mot  de  Strabou  me  mit  sur  la 
voie  de  recherches  à  faire  en  Carie,  qui 
ont  été  couronnées,  je  crois,  d'un 
|>leia  succès  :  aussi,  dans  la  descrip- 
tion de  cette  province,  auraî-Je  à  re- 
venir sur  lea  établissements  que  les 
Léléf^  ont  formés  en  Asie,  et  dont  les 
vestiges  auraient  subsisté  jusqu'à  nos 
jours. 

Tout  belliqueux  et  barbares  que  1m 
anciens  Lélé.ges  aient  apparu  aux  pre- 
miers colons  grecs,  il  n'en  ressort  pas 
moins  de  leurs  traditions  que  ees  peu- 
ples ont  construit  des  villes  et  des  châ- 
teaux redoutables,  et  que  ces  construc- 
tions remontaient  à  la  plus  haute  anti- 

Le  canton  qu'ils  habitaient  i  l'épo- 
que de  ta  guerre  de  Troie  était  situé 
sur  les  versants  de  l'Ida.  Leur  ville 
principale,  nommée  Pédasns,  s'élevait 
sur  les  bords  du  fleuve  Satnioeis,  qui 
paraît  être  le  même  [que  le  ToukIb- 
Tchaï  (I).  Elle  était  déserte  au  temps 
de  Strabon,  et  son  emplacement  même 
était  ignoré.  On  sait  cependant  qu'elts 
était  dans  tes  hautes  régions  de  l'Ida. 
•  tl  habitait  la  ville  élevée  de  Pédasus, 
sur  les  riics  du  lienii  Satnineis  (3).  ■  lin 
suivanthtli^ralenienttagéographied'Ho- 
on  doit  placer  tes  Léléneg  iminé- 
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pondant  oM  aM  NT  168  Gim- 
,  d'où  elle  mit  le  nom  de 
Gtannerit  (1).  Cette  Wlle  a  été  on  sié^ 
épiacopal,  et  Zosime,  son  évéque,  sous- 
mtit  au  oondle  de  Constantinople  , 
•DOS  Asapit  et  Menas.  Pline  (3)  nous 
Mrena  qu'elle  fut  primitivement  ap* 
pcwe  Édonis.  yintanarasy  Edonisprius 
voMfa,  âeînde  CimmerU. 

Le  lîort  AsDaneus  était  dans  le  voi- 

■BMi  ;  è^cat  ft  qu'on  apportait  les  bois 

de  fil  montagne  pour  la  oonstruction 

dH  navirea  (a).  Les  ruines  d*Antan- 

éma  ae  trourent  dans  l'angle  nord-est 

do  golfe;  on  y  a  découvert  plusieurs 

inaeratioos  (4).  Toute  la  côte  nord  du 

floUè  cTAdramjtte  est  presque  en  ligne 

dnitte;à  peine  avons-nous  trouvé  un 

liUîfff  pour  ia  Mésange;  il  n*y  a 

d'apparence  d*ancien  port  ni  d^ar- 

I  pour  y  placer  Aspaneos;  rien 

nlndiqne  AÂyra,  boia  et  temple  de 

*"'    e.  Bien  plus,  Adramyttiuœ,  qui, 

Steabon,  est  placé  tout  près  de  ce 

:  xSuyslov  a*  tielc  'Aapa|A^TTiov,  avec 

BB  pqrt  et  on  arsenal,  est  bien  loin 

I  terres.  Tous  ces  terrains  ont 

d'aspect,  sans  donte  par  suite 

ataerriaienienta  do  fond  du  golfe  ; 

snant  ka  navires  modlient  en 

cdte,  et  l'Adramytte  moderne  est 

à  plos  d*une  lieue  dans  l'intérieur. 

Après  avoir  parcouru  toute  la  lon- 

flMor  du  golfe  pour  bien  reconnaître 

btopograâiie  ^nàrale,  ia  Mésange 

fine  mooillflr  dans  une  petite  crique 

apawiée  Sivrid|ji  Liroan.  La  côte  est 

icUcnent  accofe,  qoe  le  capitaine  fut 

aUMé  d'envoyer  une  amarre  à  terre; 

i  n  w  paa  probable  que  le  port  d*As- 

•aa,  dont  il  est  souvent  fait  mention, 

ail  daé  situé  en  ce  lieu.  Nous  étions  à 

ranaat  de  la  montagne  d'Assos,  et  je 

dsaeondis  à   terre  avec  les  officiers, 

rime  lendreà  cette  ville,  qui  dominait 
petit  port  h   plus  de  trois  cents 
ircareB. 

versants  méridionaux  de  Tlda  se 


(i)a.FtoL,lîv.V,  ch.  9. 

(•)  li««  II,  cfa.  g6. 

(3)  Virfilr,  jEh,,  lit,  5.  Striboii,  XUI, 

.  k  for.  Cboiwul,  f^oyage  é«  la  Grice, 
^amt  II,  p.  79'  Boéckh,  Corput  imcripti^ 
MM,  tooir  m  fAJJfitft)* 


divisent  en  plosieors  groupes  de  inon- 
tagnea,  dont  les  earaetères  sont  parfai- 
tement tranchés.  Le  plus  célèbre  et 
le  plus  important  est  le  mont  Gargare, 
situé  immédiatement  au-dessos  de 
Lectos.  Nous  avons  vu  les  terrains  vol* 
caniques  commencer  aux  sources 
chaudes  de  la  Troade;  Taction  ties 
feux  souterrains  a  soulevé  toute  la  côte 
du  ffolfe.  Partout  ce  sont  des  scories 
et  des  dépôts  de  laves  très-abondants, 
recouvrant  les  terrains  ignés  plus  an- 
densy  les  trachytes  et  les  porphyres. 
Ces  études  appellent  encore  l'attention 
du  ^logue  :  il  est  intéresunt  de  dé- 
terminer quel  est  le  centre  de  ces 
épanchements  qui  8*étendent  depuis 
ce  cap  jusqu*au  centre  de  TAaie  Mi- 
neure, et  dont  on  retrouve  dea  traces 
dans  tout  le  nord  de  Ttle  de  aiétélin. 

La  minéralogie  de  cette  contrée  fut 
dans  Tantiquité  Tobjet  de  reehetehea 
importantes  et  variées.  Sans  parler  dea 
mines  d*or  d'Astyra,  dont  le  gisement 
était  déjà  perdu  du  temps  des  Ro- 
mains, on  trouvait  dana  les  environs 
d*Assos  une  pierre  qoi  était  particu- 
lièrement employée  pour  faire  iea  cer- 
cueils, et  qui  avait  la  propriété  de  con- 
sumer les  chairs,  d*où  on  lui  donna  le 
nom  de  pierre  sarcophage.  Il  était  bien 
naturel  de  penser  que  parmj  les  tom- 
beaux antiques,  qui  sont  nombreux 
aux  environs  de  la  ville,  faurais  re- 
trouvé un  échantillon  de  cette  pierre. 
Or  tous  les  tombeaux  d*Assos  sont  en 
pierre  volcan inue,  et  particulièrement 
en  trachyte.  Il  existe,  en  effet,  cer- 
taines laves  imprégnéâ  de  substances 
salines,  qui  pourraient  avoir  une  action 
sur  les  corps  qu'elles  renfermeraient. 
J'ai  observé  à  Milo  des  laves  conte- 
nant une  notable  quantité  d'alun  (sul- 
fate d'alumine);  mais  la  vertu  àt  e^ 
sel  est  précisément  de  conserver  les 
chairs  plutôt  que  de  les  anéantir.  Les 
sel.s  vitrioliques  et  arsenicaux  ont  la 
m^mr  propriété  ;  je  ne  puis  reconnaître 
dans  les  trachytes  des  tombeaux  d*As- 
SOS  h  pierre  sarcophage,  et  j*avoue  qui 
sur  ce  sujet  mes  recherches  n*onteu 
aucun  résultat  satisfaisant,  car  Tobser- 
vation  me  conduit  à  un  résultat  diamé- 
tralement opposé,  savoir,  la  conserva- 
tion des  con»  dans  des  pt^rrea  voirani- 
ques  impréi^nées  d'alun. 


J'ai  observé,  sur  le  plateau  de  la  o'i- 
tadelle  d'Assos,  de  grandes  quantités 
de  scories  ferrugineuses  dont  j'ai  rap- 
porté de  nombreux  echaatilloos.  Il  est 
clair  qu'à  une  époque  inconnue  it  a  été 
établi  ta  ce  lieu  des  fourneaux  de 
forge.  J'avais  d'abord  pensé  que  ces 
nomades  connus  sous  la  dénomiDB- 
tloa  géuériaue  de  TchJnganeb  ,  Zin- 
sad,  ou  botiéroiens,  et  qui  parcourent 
PAsie  en  taisant  le  métier  de  for- 
gerons, avaient  pu  s'établir  en  ce  lieu 
et  exploiter  Quelques  rainerais  de  fer 
trouves  dans  les  environs;  mais  le  pas- 
sante de  Strabon  éveilla  mon  atteulioo, 
et  je  citerchai  a  en  donner  une  explica- 
tion satisfaisante.  Voici  le  passage  de 
la  traduction  française  (1). 

•  Aux  environs  d'Andîra  on  trouve 
une  espèce  de  pierre  qui  se  change  eu 
fer  par  l'action  du  feu.  Ce  fer,  mis  en 
fusion  avec  une  certaine  terre,  produit 
le  zinc;  du  mélange  de  ce  dernier 
avec  du  cuivre  résulte  ce  métal  qu'on 
appelle  orîcbaleum.  •  Les  lois  de  la 
cniraie  ne  sont  nullement  observéei 
dans  ce  paœage.  J'aurais  voulu  ren- 
contrer dans  les  environs  quelques  gi- 
sements  de  calamine  ou  seulement  de 
fer  pfriteui-,  mais  le  terrain  volca- 
nique de  fusion  et  d'épanchement  se 
montre  partout,  au  boni  de  la  mer  et 
sur  le  versant  de  l'Ida.  On  rencontre 
la  serpentine  avant  d'arriver  aux  tnica- 
sehisten,  qui  forment  les  r^ons  su- 
périeures. 


couverts  de  verdure.  De  temps  à  autre 
j'aperçus  des  fondrières  dont  les  parois 
sont  soutenues  par  des  blocs  de  bas.ille 
verticaux,  qui  tendent  à  la  forme  pris- 
matique. 

J'arrivai  bientôt  à  un  grand  cliemÎD 
pavé ,  qui  n'est  autre  chose  qu'une  des 
nombreuses  voies  antiques  qui  exis- 
tent encore  à  Assos.  \.xs  longues  et 
belles  murailles  de  la  ville  se  décou- 
vrent à  nos  regards  ;  il  nous  semble 
voir  des  ouvrages  commencés  plutôt 
que  des  ruines,  tant  la  netteté  des  li- 
gnes est  parfaite.  En  arrivant  au  som- 
met, il  but  bien  répéter,  avec  tous  les 
voyageurs  qui  ont  escaladé  cette  mon- 
tagne, le  vers  de  Stratonicua  : 


Strabon  dit  que  le  port  est  formé  par 
un  grand  môle-,  mais  qu'elles  qu'aient 
été  nos  recherches  le  long  de  la  cole, 
uous  ne  pûmes  reconnaître  même  l'em- 
placement du  port;  partout  la  profon- 
deur de  l'eau  est  telle,  qu'on  ne  peut 

Jeter  l'ancre;  il  faut  s'an ~ 

ïage. 


CHAPITRE  XXII. 


Amos  passe  pour  avoir  été  fondée 
par  les  ha^itantsde  Héthymne.  Êfthore 

ille  daiis  le  i    ' ' 
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de  rewraqiie  Hermias,  qui 
«ur^  pendant  quelque  tempe  (e  pou- 
fwr  suprême  dans  Assos.  H  était  at- 
taché a  la  maiaoD  d'mi  banquier.  Dans 
n  vnfage  qu'il  fit  à  Athènes,  il  suivit 
ha  leçana  d'Aristote  et  de  Platon.  A 
soo  retour,  H  s'associa  à  son  maître, 
fû  menait  de  s'emparer  par  force  d'As- 
aoB  et  d"  Atamée,  et  lui  succéda  dans  la 
poaeeiikNi  de  ces  lieux,  il  fit  venir 
pièi  de  lui  Aristote  et  Xénocrate,  et 
a«t  pour  eoi  les  plos  grands  éj^rds; 
i  dflîma  même  en  mariage,  è  Aristote, 
«ne  mie  de  son  frère  ;  mais  Memnon 
le  Rhodien,  général  au  serviee  des 
Peraes,  feignit  de  Tamitié  pour  Her- 
■ias,  et  rattira  chez  lui.  Dès  quil  fut 
maure  de  sa  peiionne,  il  l'envoya  au 
loi  de  Perse,  qui  le  fit  mourir.  Quel- 
ques anoéea  plus  tard,  Tèunuque  Ptii- 
klère  devint  de  la  même  manière 
mettre  de  la  ville  de  Pergame.  Plus 
'  ~"  I  qo'Uermias,  dont  sans  doute 
iple  loi  avait  profité,  il  sut  con- 
wom  pouvoir,  et  devint  chef  de 
I,  on  laissant  sa  couronne  à  Eu- 
f,  iOB  oeveu.  Si  Hermias  fât  mort 
le  trÔMfSOB  neveu  Aristote  avait  de 
eeelnneea  pour  lui  sueoéderet 
devenir,  lui  aussi,  ehef  d'une 
mrale;  mais  le  philosophe  et 
i  Miocrate  quittèrent  pi^dem- 
it  Aisos  et  l'Atamée,  et  les  Perses  y 
orèrcnt  en  vainqueurs. 
AaoM  suivit  la  destinée  de  toutes 
Isa  vîUei  de  ces  parages  :  du  gouverne- 
it  de  Lysimaqne,  elle  passa  sous 
■  des  rott  de  Pergame,  et  les  Ko- 
n  prirent  possession  à  la  mort 
III.  Cette  ville  a  produit  quel- 
Mi  hommes  célèbres  dans  les  let- 
ma;  SCraboo  nous  a  conservé  leurs 
MBM.  A  eêlé  de  la  statue  d*Aristote, 
oo  Montrait  dans  le  temple  d'Olympic 
le  itatoe  de  Sodamas,  citoyen  d*Assos, 
la  pramîer  des  /Koliens,  dit  Pausa- 
■iao  (t)t  qui  ait  été  couronné  aux  jeux 
olf  inpiques. 

Asêos  re^t  la  visite  de  saint  Paul 
ce  de  saint  Luc ,  lorsaue  ces  apôtres 
Tiarent  prêcher  dans  la  Troade.  Une 
cslise  des  premiers  siècles  atteste  que  le 
fhristianisme  s*^  établit  de  bonne 
Aasos  devint  une  ville  épisco- 
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pale,  et  aon  évêque  Maimma  aasiala 
en  431  au  concile  d'Ephèse.  Les  cons- 
tructions militaires  qui  ont  remplacé 
sur  l'acropolis  les  anciennes  tours  seo- 
liennes  attestent  que  dans  le  moyen 
âge  cette  place  ne  cessa  pas  d'être  un 
poste  important.  Du  plateau  de  la  cita* 
délie  on  domine,  en  effet,  tout  le  golfe 
d'Adramytte,  le  canal  de  Météliu,  et  la 
vue  s'étend  en  mer  presque  jusau'à 
Chio.  Aucun  navire  ne  peut  approetier 
de  la  côte  sans  qu'il  soit  signalé  du 
haut  de  la  montagne;  malheureuse- 
ment, comme  je  l'ai  dit,  les  mouillages 
sont  très-périlleux. 

Aujourd'hui,  le  village  qui  a  succédé 
à  cette  importante  cité  porte  Iq  nom 
de  Bfvrhain  ketii.  Cest  sans  doute  le 
nom  de  quelque  émir  qui  aura  régné 
sur  cette  petite  partie  de  la  Troade. 
Tous  les  noms  turcs  des  provinces 
ont  été  pris  des  émirs,  compagnons 
d'Orkhan,  qui  ont  établi  leurs  nefs  sur 
les  débris  de  l'empire  de  Byxance. 

CHAPITRE  XXIiî. 
Lia  MUia. 

J*ai  souvent  eu  occasion  de  regretter, 
en  décrivant  les  ruines  des  villes,  que 
les  ouvrages  des  premiers  habitants 
aient  été  défigurés  ou  remplacés  par 
des  constructions  mes^juines  des  temps 
postérieurs.  I^  ville  d'Asaos  n'offre 
pas  ce  désavantage ,  et  Ton  peut  étu- 
dier dans  ses  murailles  le  plus  bel 
exemple  de  construction  hellénique 
que  les  siècles  nous  aient  conservé.  La 
perfection  de  cet  ouvra^  est  telle, 
cumme  art  et  comme  ^enie  militaire 
ancien,  que  les  Romains  n'ont  rien 
trouvé  à  y  ajouter  ou  à  en  retran- 
cher. 

Tous  les  murs  M>nt  construits  en 
grands  hlocs  de  trachyte,  sans  mortier 
ni  ciment  (1). 

(i)  J«*  ptrlc  souvent  du  Irarhyle  dans  la 
de%cri|ili(Hi  des  villes.  Jr  dois  dire  aux  par- 
souiic»  clraiigères  à  la  grulogl^  (|ue  la  tra- 
chyte est  nue  roche  sembUbiv  «u  |>or|ihyre; 
elle  en  a  Taspect  cl  la  durrlé,  et  ne  s*«q 
distiugiie  que  par  des  caractères  niuêralo- 
giqueii  peu  apparents.  Il  n'y  a  |»as  longlt-Mps 
que  les  géologues  ont  séparé  les  tf«cbyiet  et 
les  porphyres. 


int-  «  F' *  ii'lrounidetraces.  On  niiioiili' 

™*'^n*-r«^  irr*lf  noKÏ.  jwqu'àone  porte  en i-ore 

—     Èi  .wff/hwnitniserv(''e,  mais  qui  n'avail 

'       ^  ■    ,  f    îf  luvi'  ni  l'importance  de  la  pre- 

""71         ~  mw.  Orte  porte  est  aussi  placée  au 

'■'  "~.     -^  .,oJ   d'un    miiW    rentrant  ;   l'e    ifui 
■,-    le-   i|iie  fMii'   disposition    a    elé 

""    ~      _  p-,.-  (wr  sysleine,  et  m  effet  cela  s'eï- 

/t,,     -.  i '*  muraillrt  du  nord-est  ont  eoin- 

„  /..':.'meiit  diujiaru  ;  Je  pense  qu'elles 

...  j-;vnl  été  eniployéi-s  dans  la  iiittsirac- 

..  .*.-  -■->u  des  murs  du  mnyin  âfçe  qui  iwu- 

i    „t>  r\>iiuenl  la  eiiadelle. 

_t.     :»  tin  mur.  d'une  épaisseur  moindre 

_>,.  «  qur  les  remparts  e:(t(''rieurs ,  joint  le 

..•!>.  pied  de  l'flcropulis  et  l'au^le  reutmnt 

.t.!  lie  l'iiuest  du  côté  de  la  grande  porte. 

.    .<•«  -  Il  avait  sans  diiulc  pour  but  de  iliviser 

,,.,    .1,-  la   ville  en    deux  quartiers  distinets. 

C'était  un  usa^e  cliez  les  Perses,  qui 

.    •  \'u  se  relroure  encore  dans  tes  villes  pêr- 

..  .1  .i»  Kanes  modernes.  Il  y  a  certaines  par- 

.   ;->  ■■.■un  lies  de  lu  ville  ou  les  remparts  formi'nt 

>t!-  terrasse.  Ils  sont  alors  pi-rcég  de  dis- 

...•  'v!d-  tance  eu  distance  de  canaux  de  l^.ao 

,.,.'  •■,:Wf  de  hauteur  etdeO'".Sn  rie  lar|:eur,  pnur 

„  .   .1  |i<>.  duunerissue  aux  c;iu\.  Toutes  les|iierres 

nom  à  bossages  et  appareillées  atec  le 

1    ■  jce  le  plus  fcrand  sniu. 

.  .|Ui   suit  I_i  longueur  totale  du  périmètre  de 

M..<i    i-l-il  Iavill.<estde3,t03  mètres. 

.i<  toni-  l^s  mesures  luml  prisi'sà  partir  de 

.-•'['liaucs ,  l'ande  nord-ouest  de  la  ville,  a  la  bre- 

e  iui'c  un  rliequise  voit  dans  lerempart. 

.■ncor>'  en 
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remaniiie  dans  la  bm  que  le  eham- 
bnÊÊÊB  n'a  pas  de  feuillure  ;  de  sorte 
que  la  porte  venait  tout  8iiD|]âemeiit 
battre  contre  le  paremeot  (i). 

En  élévation,  la  partie  du  mur  en 
nillie  est  oouronnM,  en  dehors  de  la 
fille,  par  un  arc  en  ogive,  dont  les 
pierres  sont  appareillées  en  eneorbelle- 
nient,  c'est-à-dire  par  assises  horizon- 
tales formant  saillie  les  unes  sur  les 
antres.  La  baie  de  la  porte  est  carrée, 
couroonée  par  une  architrave  com- 
peire  de  deux  pierres.  Aux  angles  des 
pilastres  sont  deux  coussinets  sculptés 
en  od-de-lampe. 

Da  edté  de  la  place,  la  baie  de  la 
porte  est  couronnéB  par  une  arcade  en 
pldo  cintre,  mais  dont  Tappareil  est  le 
mime  que  celui  de  Togive ,  e'est-è-dlre 
«s  assises  horizontales.  G*est,  sans 
eeniredit ,  le  cachet  d*une  haute  anti- 
farté,  el  on  doit  penser  qu*à  cette  épo- 
Tappareil  en  voussoirs  tendant 
était  encore  inconnu  aux 


La  forme  ogivale,  qui  a  été  si  peu 
par  les  Romains,  se  retrouve 
Asie ,  du  huitième  au  cinquième 
avant  /ésus-Christ,  tant  dans  ces 
que  dans  celle  du  tom- 
da   Tantale  et  dans   les  tom- 
lyciens.  On  estime  que  les  co- 
aeoliennes  sont  venues  s'établir 
la  Troade  pru  de  temps  après  la 
de  Troie.  Plusieurs  autres  mi- 
eurent    lieu  de  la  Grèce  en 
mais  lorsque  les  Perses   vinrent 
ir  ce  pays,  les  iColiens  étaient 
répandus,  et  leur  gouvernement 
t  déjà  subi  plusieurs  révolutions. 
QMlqiies  bas -reliefs  d*As80S,  que  nous 
iB  Toccasion  «rexaminer,  ont  un 

tere    plus    égyptien    une    grec. 

Cas  tout  ce  qu'on  peut  aire  sur  la 

de  ces  monuments,  car  les  fonda- 

oot  été  assez  avares  d*inscrip- 

sans  doute  à  cause  de  la  nature 

iiMie  de  la  pierre.  Sup|)oser  aue  ces 

iilcs  ne  remontent  pas  au  aelà  du 

siècle  avant    Jésus-Christ, 

tm.  leur  assigner  la  limite  la  plus  rap- 

fntbée  qo*il  soit  possible. 

Poar   expliquer    la    singularité   de 

des  murailles,  j*ai  pensé 


(i)  Toycs  la  plaDcbr   i7< 


qu*on  ks  sfiût  ainsi  disposées  four  ré- 
sister aux  efforts  du  bélier,  qui  ne  por- 
taient ainsi  que  sur  on  seol  parement 
du  mur. 

A  côté  de  la  grande  porte,  on  voit 
une  poterne  d'une  conservation  oar- 
faite.  La  voussure  de  la  baie  est  lalte 
en  encorbellement,  et  une  lûerre  de 
de  3™  de  lon^  couronne  la  petite  porte. 
On  voit  très-bien  les  trous  de  scellement 
et  des  gonds  du  vantail. 

La  troisième  porte  est  située  tout  à 
fait  à  Test  de  la  ville;  le  couronne* 
ment  en  est  ruiné  ;  elle  ne  présente  pas 
d*autre8  caractères  que  ceux  que  ]*ai 
décrits.  On  remarquera  que  les  tours, 
dont  la  face  est  à  bossages,  sont  tn  «^ 
l>areil  lisse  et  sans  refends  sur  les  pas, 
ties  latérales. 

l'âcbopous.  lb  tbmplb. 

L*acropolis  occupe  tout  le  sommet 
d'un  rocher  élevé  et  inaccessible  qui  do- 
mine Tenceinte  de  la  ville.  11  est  com- 
posé de  grands  prismes  basaltiques  dont 
les  parois  sont  verticales.  On  y  arrive  du 
côte  du  sud  par  un  sentier  tracé  au  mi- 
lieu des  roches  ;  du  côté  du  nord  il  forme 
un  véritable  précipice  qui  défendait  la 
ville  contre  toute  surprise. 

Au  centre  de  Pacropolis  sVIevait  nn 
temple  d*ordre  dorique  srec  qui,  par  son 
caractère  archaïque,  se  distingue  de  tous 
les  temples  de  même  style  connus,  et 
dont  les  ruines  subsistent  encore  en 
Italie,  en  Sicile  ou  en  Grèce;  ses  colonnes 
courtes  et  massives  n*ont  pas  sept  dia- 
mètres de  liauteur. 

La  hauteur  de  la  colonne  étant  de 
4™70,  Tentrecolonnement  est  de  ^45; 
les  entrecolonnements  d*angle  sont  de 
2*^30  ;  les  colonnes  très-galMes  sont  or- 
nées de  dix  cannelures;  le  chapiteau, 
dont  on  peut  voir  un  spécimen  au  mu- 
sée du  I^uvre,  est  très-évasé. 

Le  temple  d*Assos  était  hexastyle  et 
avait  treize  colonnes  sur  le  côté;  il  ré* 
suite  de  cette  disposition  que  la  cella 
était  fort  étroite.  La  couverture  était 
en  tuiles  à  rebord  dont  on  a  retrouvé 
quelques  fragments  dans  les  fouilles. 

Ce  qui  distinguait  ce  temple  entre  tous 
les  autres  temples  grecs,  c*est  ^ue  Par- 
chitrave,qui  est  ordinairement  lisse  dans 
les  édifices  de  ce  genre  était  décorée 
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d'une  suite  de  bag-reliefa  qui  H  sont  re- 
troufti  presque  ioiacU  dans  les  ruines  ; 
ils  ont  été  ea  grande  partie  transportés 
BU  mu&ée  du  Louvre  à  Paris.  Ces  bas- 
reliefs,  formant  une  longue  bande ,  re- 
présentent difFérents  sujets  du  |)lus  an- 
cien style  etdont  quelques-uns  sont  très- 
feciles  à  expliquer  ;  les  deux  extrémités 
de  lu  façade  étaient  ornées  de  deux  cou- 

Elet  de  taureaui  dans  t'atlitude  du  corn- 
Bt.  Au  milieu  de  l'arcliitravo  était  un 
groupe  de  sphinx  couchés  et  opposés 
face  a  face. 


rivages  de  l'Egypte.  Ce  sujet  tout  troyen 
rappelle  les  anciens  rapports  entre  les 
rois  4'É^pte  et  ceux  de  la  Troade.  Hé- 
rodote a  conservé  le  souvenir  de  celte 
aventure  de  Ménélas  «  Le  successeur  de 
Phéron,  filsdeSésostris,  futun  cîloyen 
de  Memphis  doDt  le  nom  dans  la  langue 
des  Grecs  est  Prolée  (1).  Hélène,  fuyant 
de  Sparte  avec  Paris,  se  rendit  à  Troie, 
lorsque  les  vents  contraires  la  portèrent 
eu  Egypte,  où  elle  vécut  près  de  Pro- 
tée.  »  Ménélas  vint  lui-même  à  la  cour 
de  ce  prince  pour  redemander  Hélène. 
On  reconnaît  Ménélas  à  son  carquois  et 
à  son  casque.  Prolée  tente  en  vain  de  se 
dérober  à  la  poursuite  de  Ménélas  ;  les 
nymphes  de  la  mer  semblent  fuir  le 
lieu  du  combat  (3). 

Le  sujet  d'un  autre  bas-relief  repré- 
sente les  noces  de  Piritboiisi  les  convives, 

itUesel  B|i[ii 


temple  daDS  son  état  primitif;  car  on 
trouve  parmi  les  décombres  plusieurs 
pièces  appartenant  BU  fronton. 

Le  temple  est  bSti  avec  la  pierre  vol- 
canique qui  forme  le  solde  la  ville;  on 
ne  trouve  nulle  part  un  seul  fragment 
de  m.-irbre,  et  tous  les  édillces  qui  sub- 
sistent encore  portent  le  cachet  de  la 
plus  haute  antiquité. 

A  une  époque  inconnue,  mais  qui 
paraît  voiune  des  temps  byzantins,  il 
a  été  étevédans  l'acropole  d'Assos  une 
forteresse  composée  de  plusieurs  tours 
massives  qui  subsistent  encore  et  pour 
lesquelles  on  a  pris  In  plus  grande  partie 
des  matériaux  du  temple.  Le  petit  vil- 
lage de  Be^rham  s'est  couatruità  l'abri 
de  ces  fortifications  ;  il  se  compose  d'une 
vingtaine  de  familles  turques. 

En  dehors  de  l'acropole  et  sur  la  pre- 
mière terrasse  de  la  ville  s'élève  un  vaste 
théâtre  dont  les  sièges  sont  encore  en 
place;  mais  le  proscenium  est  en  grande 
partie  écroulé.  Non  loin  de  là  est  un  petit 
temple,  et  les  ruines  d'autres  édifices 
complètement  écroulés  jonchent  le  sol. 
Il  est  probable  qu'en  écartant  ces  dé- 
combres on  ferait  des  découvertes  inté- 
ressantes. Les  inscriptions  sont  rares 
à  Assos:  la  pierre  volcanique  se  prête 

f«u  à  répigrapbie;  on  a  retrouvé  un 
ragment  qui  prouve  que  dans  la  ville 
d'Assos  il  exisiaitun  temple  d'Auguste 
semblable  à' celui  d'Ancyre;  celle  ins- 
criptioa  incomplète  est  ainsi  connue  .- 
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quhé  ODt  eonsorfé  et  leur  nom  et  une 
population  nombreuse. 

La  moderne  Adramytte  compte  en- 
eore  aujourd*hui  plus  de  hoit  mille  ha- 
bitants ;  elle  est  le  chef-lieu  d'un  sand- 
jak  et  ùàt  un  commerce  considérable 
arec  les  autres  villes  et  les  îles  voisines. 
Son  territoire,  largement  arrosé  par  des 
ioarees  et  de  nombreux  cours  d*eau, 
produit  deThuile,  du  blé,  des  figues, 
de  la  soie ,  des  laines  et  du  tabac.  Les 
fosBÎUes  grecques  et  turques  y  sont 
4aBS  dtt  proportions  à  peu  pres'égales. 
La  ville  est  située  en  plaine;  elle  n'a 
■piat  de  murailles;  les  maisons  sont 
uôes  en  bois  selon  la  mode  de  Cons- 
taotîDople  et  de  Smyrne  et  sont  pres- 
que toutes  situées  au  milieu  de  jardins 
êù  la  vigne  se  mêle  aux  autres  arbres 
fruitiers.  Des  oliviers  d*une  hauteur  pro- 
digieuse bordent  le  chemin  qui  conduit 
et  la  ville  à  la  mer  et  donnent  à  tout 
le  pays  Taspect  le  plus  champêtre.  Adra- 
Biytte  n*onre  aucun  vestise  de  monu- 
BMot  ancien  ni  moderne ,  les  mosquées 
s*T  distiiiguent  à  peine  des  autres  ha- 
t^HfH^nf  ;  en  un  mot  de  tous  les  sou- 
venirs des  temps  passés  Adramytte  n*a 
eonservé  que  son  nom  ;  elle  passa  dans 
■ne  obacurité  profonde  toute  la  période 
du  moyen  âge,  et  n*éprouva  qu'un  léger 
cDotre-ooup  des  événements  sinistres 

r'i  désolèrent  cette  côte  au  moment  de 
révolution  grecque. 
La  fondation  de  la  ville  d'Adramyt- 
tlnm  remonte  à  une  antiquité  très- 
recalée,  et  selon  la  tradition  conservée 
par  Fline  (I),  elle  serait  antérieure  a 
celle  de  Troie,  si  en  effet  on  doit  Ti- 
denlilier  avec  Fancienne  Pedasus,  ville 
des  Lèléices.  I^orsque  tout  ce  terri- 
toire fut  soumis  aux  rois  de  Lydie, 
un  frère  de  Crésus,  nommé  Adraniys , 
{>mbêllit  de  monuments  tt  lui  donna 
son  nom.  C'est  ainsi  quelle  passa  pour 
avoir  rté  fondée  par  les  Lydiens.  Adra- 
BVtte  reçut  une  colonie  d'Athènes  et 
ffiâta  dans  Talliance  des  villes  de  la 
Fropontide,  dont  elle  suivit  presque 
toujoun  la  fortune.  I^es  Athéniens  y 
traosporlerent  les  habitants  de  Délus 
kinque  cette  fk  fut  soumise  à  la  puri- 
bcatjon.  Mais  la  révolte  d*Athenes 
..tiira  sur  les  nouveaux  venus  la  veif 
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geance  des  Perses  ;  ils  furent  tous  massa- 
crés  par  Arsace,  lieutenant  de  Tissa- 
pherne  (1).  Les  rois  de  Pergame  héri- 
tèrent du  territoire  d*Adramyttium  qui 
leur  fut  concédé  par  les  Romains  aprte 
la  défaite  d'Antiochus.  Adramyttium, 
de  gré  ou  de  force,  s*attacha  au  parti 
de  Mithridate,  et  pour  obéir  à  l'ordre 
qu*il  avait  donné,  dans  un  accès  de  dé- 
mence,  d'égorger  tous  les  citoyens  ro- 
mains, son  lieutenant  Diodore  fit  as- 
sassiner tout  le  sénat  des  Adramyttiens, 
et  pour  éviter  la  vengeance  des  Romains 
finit  par  se  laisser  mourir  de  faim  dans 
la  ville  d*Amasie.  Les  Adramyttiens, 
accusés  d'avoir  trempé  dans  ce* crime, 
envoyèrent  à  Rome  Xénoclès,  un  de 
leurs  plus  célèbres  orateurs ,  pour  plaider 
leur  cause  devant  le  sénat  (2). 

Quoique  la  ville  d'Adramyttium  n*ait 
jamais  été  citée  comme  place  de  guerre, 
elle  avait  néanmoins ,  du  temps  oes  Ro- 
mains, un  port  et  un  arsenal  dont  il  ne 
reste  plus  ue  vestige.  Il  est  à  croire  qu*è 
cette  époque  elle  était  beaucoup  plus  voi- 
sine de  la  mer  qu'elle  ne  Test  aujour- 
d'hui ;  les  torrents  et  les  alluvions  ont 
formé  une  partie  du  territoire  qui  la 
sépare  de  la  côte.  Une  petite  rivière  ap- 
pelée Ak-sou  charrie  une  quantité  de 
limon  qui  se  dépose  sur  le  rivage.  Si  en 
effet  Adramyttmm  occupe  l'emplace- 
ment de  rancienne  Pédasus ,  cette  ri- 
vière r<»présente  le  S.itnom  souvent 
mentionné  par  Homère  (3). 

Dans  le  foud  du  golfe  et  non  loin 
d'Adram\ttium  nous  devons  mention- 
ner la  ville  d'Astyra  avec  un  temple  de 
Diane  Astyrène  situé  dans  un  bois  sacré 
et  propriété  des  habitants  d'Antandros. 
(>  lieu  est  aujourd'hui  inconnu;  on 
pourrait  en  retrouver  l>niplaremenl  sur 
la  cote  nord  du  ^olfe.  Près  d'Astyra 
il  y  avait  un  lac  nomme  Sapra  plein 
de  gouffres  et  dont  les  eaux  se  déchar- 
geaient dans  un  endroit  du  rivage  l)ordé 
de  rochers;  toutes  ces  indications  per- 
mettraient de  retrouver  le  site  d  As- 
tvra  (4). 

'  \je  promontoire  de  Pyrrha  oiiposë  à 
Lectum  formait  la  corné  sud  du  golfe 

(i)  Pauunias,  V,  a;. 
(a)  Sinb.,  XIII,  p.  «14. 
(1)  //..  X\l,  H6. 
(4)Sirab.,  I.  Xin,6i3*ei4. 


■r     ..FV  iMilUeiudlt  |MI 

.  ,  '      .  '  t-.;^  If  >'di>  Cauat  ou 

.   ._  <yi.  ibiui  .1  lu  luer 

i:.iL«  ilu  KvUe  Elar- 

H.  ■l'jv  {Mtitfl  ville  des 

..     A    ..i.LstiuiwaupitxId'uue 
.„  .     ...''i»vt!  .lu  midi  «t  au  cou- 

.  '.i   .Li  ^uilv  hilaitiijue  était  coa- 

„j    i    i^'ui  lie    Ule  [ri»iiEe)  dta 

t..  .  >:.■-'.  la  t>lu|^^rt  des  villes  de 

..  i     ,;,.>■'<  -ivaiit  tilé  fondées  par  les 

.:-,  ..i.i^.incue  Me. 

"iiiiv   ik'iiiiuuiw  plusieurs  autres  ri- 

'  .'ii'.i  .jui  d\>  li-iuteurs  du  Gargara  se 

aivui  >biu  lu  itolfe  d'Adramytie  no- 

.a.iiiiit'.a  Iva  rivière»  Aslron,  Camialus, 

Ki>ji)aus,eh;.;maisil  est  impassible,  a 

.litiiai  il'aulKti  miBeienenieats,  d'en 

ili-ii'i'uiiuui'  la  uositiou  exacte.  1]  en  est 

Je  iiiviuti  du  Itt^uve  Kvenus  qui  foiii-- 

iiiyiiul  de  l'i-uu  aux  habitants  d'Adra- 

imlliuiii  (■!!),  et  sur  \is  bords  duquel 

tluil  ^ituêt-  l'aulifjut'  ville  de  Lvrnessus, 

di'iiuiti- iH'iHliuit  lesiêtiede  troie;  ce 

tlcriiitT  ifi-uvd  t-ennit  du  sud ,  puisqu'il 

mmliiii  ph'stle  l'anciLime  Pltune. 

I*  lerritoiiT  d'Adramyttiuin  était 
habitùuar  Ira  Ciliciens,  sujets  d'^:élion, 
iwni  d  Auilroniaque,  qui  possédait  la 
fUIttUtiThêbé,  aupiedauuiootPlancus, 
el  iiut  Alt  ruinée  par  Achille ,  «  tLétion 
iHii  liabila  Thébé  dans  la  verte  Hvpo- 
(ïl/icw  et  Rouverna  les  Cilifii    " 


CHAPITRE  XXVI. 

HECATONKBSB.   PITANB. 

Dans  le  détroit  entre  I.esbos  el  le 
coiilinent  il  y  a  un  petit  areiiipel  qui 
offre  un  excellent  mouillage; ou  l'appe- 
lait dans  l'antiquité  Héuatonuèse  qui 
est  interprété  de  deux  manièreB  parles 
écrivains  anciens.  Il  tenait  son  nom 
d'Apollon  Hécatéus,  ou  ce  nom  signi- 
fiait tout  simplement  les  cent  lies.  Il  est 
connu  des  marins  modernes  sous  le  nom 
deMosco  Nisi  (les  Iles  aux  veaux).  Mar- 
née, dont  l'emplacement  eat  aujourd'hui 
inconnu ,  donnait  son  nom  à  un  liTri- 
loire  étendu  dont  la  fertilité  était  pro- 
verbiale.  Cette  ville  a  ronservé  quelque 
célébrité  parce  qu'elle  fut  le  lieu  de  ré- 
sidence d  Aristote  pendant  que  sou  onde 
Uermias  gouvernait  le  pays.  Klle  fut 
ensuite  donnée  aux  hnbitaots  de  Chio 
pour  les  récompenser  de  leur  trahison 
envers  l»aetyas,  qui  fut  livré  par  eu» 
entre  les  mains  de  Cyrus.  Il  i^  vrai  que 
dans  la  suite  res  insulaires  aurwit  hor- 
reur de  leur  action  ;  l'or^te  el  le  blé  de 
l'Atarnée  étaient  proscris  des  cérémo- 
nies religieuses;  tout  ce  qui  naissail 
dans  ce  territoire  était  maudit  (l).  Ce- 
pendant cette  malédiction  n'arrêta  pas 
H5Btié*,l:(taîide  Milrt,  qui,  élant  h  Les- 
bos,  passa  sur  le  i.oniiiient  pour  foi 
de»  ïivreu  Pi   PiilûMuf  1^.,   — .';....„„„ 
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16  et  abrité  par  rarchipel  de 
si  et  par  Hle  de  Lesbosroayre 
eTchaDderli  qui  est  le  premier 
s  que  FoD  rencontre  en  allant 
id.  On  y  reconnaît  remplace* 
Tancienne  Pitane  à  des  carac- 
équivoqaes,  mais  c|ui  tiennent 
ta  topographie  qu'a  des  restes 
0< 

Tille  aBOlienne,avaitdeux  ports, 
litaée  sur  une  langue  de  terre 
]iielle  s*élèvent  quelques  tlots 
et.  Le  fleuve  Evenus,  qui  va  se 
i  le  golfe  d'Élée,  coule  à  quel- 
lee.  L*aqueduc  qui  portait  les 
Iramyttium  prenait  naissance 
Nsinage.  Il  ne  paraît  pas  que 
âqulté  les  deux  ports  de  Pi- 
;  reçu  le  moindre  système  de 
ar  on  les  retrouve  dans  Tétat 
lature.  Les  Ilots  qui  les  pro- 
it  composés  d'une  roche  grise 
te.  On  fabriquait  à  Pitane  des 
oi  avaient  la  propriété  de  sur- 
Feau  (1).  C  était  sans  doute 
nre  à  base  de  ponce  que  four- 
les  terrains  volcaniques.  On 
l*1le  de  Rhodes  des  briques 
ure  semblable  qui  dirent  em- 
lot  la  construction  deia  cou- 
imte-Sophie  (2). 
le  ville  de  Tchanderli,  qui  a 
Tancienne  Pitane,  fut  «i  son 
ersée  de  fond  en  comble  en 
!t  des  atrocités  que  les  Turcs 
MDDiises  à  Ridonia;  les  Psn- 
"cot  avec  des  corsaires  débar- 
le  port,  massnrrerent  les  Turcs 
mot  les  habitations, 
luvements  étaient  le  prélude 
>lution  qui  devait  détacher  1 1 
joui;  des  Ottomans.  Lesbos  et 
ont  payé  de  leur  san^  ces  pre- 
•ntatives  d'affranchissement, 
encore  Tlieure  de  leur  déli- 

U  dont  le  nom  turc  est  Aïvali 
les  Coinss  ; ,  fut  fondée  dans 
e«  mais  a  une  épocfue  inconnue. 
ints,  presaue  tous  Grecs,  se 
rretkX  sur  le  i*ontinent  et  hù- 
•  ville  du  même  nom.  Adonnés 
M  et  au  commerce,  ils  ne  tar* 

s  XUI,  6i4. 
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dèrent  pas  à  voir  lemi  entreprises  pros- 
pérer, et  la  popalatioD  de  Kidonia  dé- 
passait vins[^anq  mille  habitants.  Les 
pdmatsdeiaTÎUe,  parmi  lesquels  il  fout 
eîter  au  premier  rang  Jean  OEconomos, 
fondèrent  des  écoles  et  des  établisse- 
ments publics,  autour  desquels  se  grou- 
pait la  jeunesse  des  Iles  et  du  contment 
de  la  Grèce;  aussi  dès  les  premiers 
symptômes  du  soulèvement  die  la  na- 
tion grecque,  les  Cydoniates  prirent-ils 
les  armes  pour  s'opposer  à  l'action  des 
Turcs.  Cernés  dans  leur  ville  par  des 
forces  supérieures,  ils  furent  presque 
tous  massacrés  en  juin  1831,  et  la  ville 
de  Kidonia  fut  livrée  aux  flammes. 

Aujourd'hui  elle  n'est  plus  qu'un 
amas  de  décombres  habité  par  quelques 
fiimiiles  de  marins  qui  échappèrent  au 
massacre. 

TEUTHBAIflE,  CÀÎQUB. 

La  grande  vallée  arrosée  par  le  fleuve 
Caîque  faisait  prtie  de  la  région  de 
Teuthranie,  qui  reçut  son  nom  de  Teo- 
tbras,  Gis  de  Télèpne,  qui  ré^a  sur  les 
Ciliciens.  La  ville  deTeuthrania,  aujour- 
d'hui inconnue,  était  à  soixante -dix 
stades  (environ  13  kilom.)  des  villes  de 
Pitane  et  de  Pen;ame.  Trois  fleuves  arro- 
sent la  plaine  de  Teuthranie.  Le  Caîque, 
aui  se  jette  dans  la  mer  aux  environs 
u  port  d'Elée ,  à  trente  stades  environ 
du  sud  de  la  ville  de  Pitane,  prend 
sa  source  dans  le  mont  Teninus,  un  des 
embranchements  sud  de  Tlda  et  près 
du  village  de  Bakir.  1^  (laïque  porte  au- 
jounUiui  plusieurs  noms  :  à  sa  source 
c'est  le  ikisir  tchaï  (rivière  de  cuivre)  : 
on  rappelle  ensuite  Ak  sou  (l'eau  blanche) 
et  après  avoir  reçu  les  eaux  du  fleuve 
Sélinus  qui  vient  du  mont  Piudasus  et 
passe  à  Pergame,  on  l'appelle  Bergamo 
tchaï .  U  reçoit  encore  les  eaux  de  deux 
petites  rivières,  le  Mysius  venant  des 
montagnes  au  nord  de  Pergame  et  le 
Cetius  qui  prit  son  nom  des  Otieiis, 
sujets  de  Télèphe  (1  .  Une  partie  du 
bassin  inférieurdu  Caïque  portait  le  nom 
de  plaine  Apia,  célèbre  autrefois  par  sa 
fertilité.  La  route  de  Pitane  (Tclian- 
derii)  à  Pergame  suit  les  bords  du 
Caîque;  elle  est  bornée  au  nord  par  une 

(i)5traboo,  XIU,  6i5. 
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ehalDe  tnchytique  qui  forme  les  der- 
niers échelons  du  moatG3rgare;ladis- 
Unce  entre  Tchanderli  et  Persame  est  de 
ringt  kilom.  La  montagne  du  chftleau 
domine  toute  la  vallée  ets'apeEçoitd'uae 
diittDce  de  plus  de  vingt  kilocnètres. 

CHAPITRE  XXVIL 


A  l'entrée  de  la  ville  de  Perfiame 
s'élèrent  deux  monticules  couverts  de 
verdure  et  qu'au  premier  coup  d'ccil  on 
reconnaît  pour  i^tre  deux  lumulus  éle- 
vés de  main  d'homme.  Ils  sont  en  tout 
semblables  a  ceux  de  la  plaine  de  Troie  ; 
ils  n'offrent  à  l'extérieur  aucune  trace 
de  construction.  L'un  d'euK  porte  le 
nom  de  Maltépé;  il  a  environ  soixante 
mètres  de  haut  el  cent  quarante  mètres 
de  diamètre  ;  l'autre  est  d'une  dim«asion 
un  peu  moindre.  Ces  monuments,  q^ui 
datent  de  l'Sge  héroïque,  nous  parais- 
sent avoir  été  clairenieot  désignés  par 
Pau  sa  nias  et  se  rattacher  au  nom  et  à  la 
fondation  de  Pergame. 

Après  la  mort  d'IIermione,  Pyrrhus 
épousa  Andromaque,  dont  il  eut  trois 
fils  (i).  Après  la  mort  de  Pyrrhus,  ses 
tils  seséparèrent.  •  Pergamus,  accompa- 
gné de  sa  mère  Andromaque,  alla  cher- 
cher fortune  eo  Asie,  et  s'étant  arrêté 
dans  la  Teuthranie,  où  régnait  Arius, 
il  tua  ce  prince  dans  un  combat  singu- 

0  la  Cille    On       " 


sembla  Dce  frappante.  NouscroyoDS  donc 
■ans  forcer  en  rien  les  traditions  his- 
toriques qiie  ces  deux  lumulus  doivent 
Are  considérés  comme  les  tombeaux 
d'Au^é  et  d'Andromaque.  C'est  une 
tout  autre  question  de  savoir  si  en  réa- 
lité ces  deux  héroïnes  ont  re<;u  leur 
sépulture  en  ce  heu;  nous  voulons  seu- 
lement dire  que  ces  deux  tertres  sont 
ceux  que  du  temps  de  Pausanias  ou 
considérait  comme  leurs  tombeaux. 

Si  l'on  s'en  rapporte  a  la  citation  de 
Pausanias,  Pergame  a  été  fondée  par 
le  héros,  fils  ir Andromaque,  nommé 
Pergamus,  et  h  veuve  d'Hector  retrouva 
dans  ce  nom  un  souvenir  de  la  citadelle 
troyenne.  Nous  pouvons  croire  cepen- 
dant que  ce  nom  de  Pergame  a  une 
racine  étrangère  à  la  langue  grecque , 
Perg  ou  Berg,  qui  siftoiGe  montagne. 
Il  se  retrouve  aussi  dans  le  nom  de 
Perga,  ville  de  Pamnhylie  qui  est  située 
exactemeai  de  la  même  manière  que  le 


Pcrgama  de  Troie,  el  la  ville  de  Per- 
game. Bien  longtemps  avant  que  le  site 
de  Perga  filt  retrouvé,  un  critique  avait 
soupçonné  que  cette  ville  devait  occu- 
per un  lieu  élevé,  et  cette  conjecture 
s'est  vériRée  (().  Les  premiers  siècles  de 
l'existence  de  E>ergame  se  perdent  deus 
tes  ténèbres  de  l'antiquité;  la  première 
meniioo,  qui  remonte  aux  temps  histo- 
riques, se  trouve  consignée  dans  le  réuit 
de  Xénopiion  (S).  Ce  général  trouva 
chez  les  frères  Uorgion  et  Gougvle  une 
geuereuse  Iiûs|)ilaii1é,  et  partit  ite  l'ei 
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sytolteme  devait  bient^  s'élerer  à  la 
soQferaîoe  puissance,  était  fils  d'une 
dnasHse  et  courtisane  nommée  Boa. 
Il  avait  éprouvé  dans  son  enfance  un 
aecMcot  à  la  suite  duquel  il  était  resté 
oMMique;  eependant,  guidé  et  protégé 
far  Dodme,  officier  de  Tarmée  d*Anti- 
tigooe,  il  commença  à  prendre  part 
afTaires  publiques.  Doeime  étant 

au  aerrioe  de  Lysimaque  emmena 
hn  Pbilétère,  qui  captiva  Lysimaque 
fm  aon  esprit  d*ordre  et  d'économie , 
et  0»  prince  le  choisit  pour  son  tréso- 
rirr  et  M  donna  le  commandement  du 
cbAlBMi  de  Per]Kame,  où  était  renfermé 
le  préeêeux  dépdt.  Pendant  quelque 
loMB  le  prince  grec  n'eut  qu'à  se  louer 
de  b  fidâité  de  son  intendant;  mais 
et  dernier,  menacé  d'une  disgrâce  pro- 
par  suite  des  intrigues  d*Arsi« 

fennae  de  Lysimaque,  n'imagina 
nno^en  de  se  sauver  que  de  se 
ifwire  indépendant.  Tout  dessein  de  ce 
pmre  trouvait  infailliblement  un  appui 

Crml  les  princes  grecs  rivaux  ou  ja- 
is les  nna  des  autres.  Séleucus  appuya 
les  projets  ambitieux  du  ministre  de 
LniHwqne,  et  ce  prince  ayant  péri  dans 
bataille  qu'il  livrait  â  Séleucus  aux 
de  Sardes,  Philétére  se  vit  en 
du  rang  suprême,  sans  avoir 
ra  à  eonabattre  ses  ennemis  autrement 
que  par  le  moyen  d*intrigues  habile- 
ment oordies,  et  qui  lui  p(*rmirent  de 
jowr  pendant  vingt  ans  d'un  pouvoir  peu 
rontcsté.  1^  traité  passé  avec  Séleucus 
ponr  lui  restituer  les  trésors  de  Lysi- 
maqne  n'avait  pas  été  oliservé,  et  les 
devs  alliés  étaient  devenus  des  ennemis 
irrrronri  lia  blés  ;  mais  le  sort  fut  encore 
terorable  à  Philétére:  car  aorès  sept 
OMHS  d*hostilités  Séleucus  mourut  vic- 
tine  de  la  trahison  de  l^olémée  (lérau- 

Le  mattre  de  Pergame  était  trop  po- 
lilHpie  pour  laisser  de  nouvelles  iniini- 
tMS  ae  développer  autour  de  lui  ;  il  fit 
le  corps  de  Séleucus  et 
lui  avoir  rendu  les  honneurs  fii- 
I,  il  le  renvoya  à  Antiocbus,  lils  et 
ir  de  ce  prince.  A  partir  de  ce 
>nt  PtûléCere  put  jouir  tranquille- 
it  dn  gouvernement  de  l*État  qu*il 
ariit  constitue;  il  contracta  des  alliances 
a-er  \r^  princes  voisins  et  put  réunir 
•uns   son  pouvoir   le    gouvemeoieut 

14*  UrraUoH.  (Asii  Minruab.  ) 


d'une  grande  partie  de  l'iColide  (t). 
Plus  heureux  qu'Hermias  le  mam 
d' Assos,  Philétére  légua  le  gou vttmement 
de  Perg^me  à  son  neveu  Eumène,  et  ce 
prince,  qui  brillait  par  des  qualités  so- 
lides, sut  défendre  vigoureuiement 
l'héritage  qu'il  venait  d'acquérir.  An- 
tiocbus exijçeait  toujours  l'exécution  du 
traité  signé  par  Philétére;  les  deux 
princes  finirent  par  se  déclarer  la  guerre, 
et  les  environs  de  Sardes  furent  encore 
le  champ  de  bataille  où  se  décida  le 
sort  du  futur  royaume  de  Pergame.  An- 
tiocbus fut  vaincu  et  mourut  peu  de 
temps  après  sa  défaite.  Eumene  régna 
vingt-deux  ans  et  mourut  Tan  241  avant 
notre  ère. 

attâlb  1*'. 

Attale  r%  cousin  et  successeur  d'Eu- 
mène,  était  fils  d'Attale  et  d'Antlo- 
chide,  fille  d'Achaeus.  (Test  lui  qui  fut 
le  premier  proclamé  roi,  après  une 
grande  victoire  qu'il  remporta  sur  les 
Galates  (3).  Aucun  prince  n'était  venu 
à  son  secours;  les  Gaulois,  dont  le  nom 
seul  était  un  épouvantait  pour  les  peu- 
ples de  l'Asie,  marchaient  sur  Pergame, 
et  l'armée  d'Attale  émit  glacée  de  ter- 
reur; c'est  alors  que  le  prince  s'avisa 
d'un  stratagème  oui  a  été  regardé  de 
nos  jours  comme  fa  première  tentative 
d'un  art  qui  ne  devait  se  pn)duire  que 
bien  des  siècles  plus  tard  ;  il  écrivit  à 
IVnvers  sur  le  creux  de  sa  main  le  mot 
AiAa  (  victoire  )  et  l'impriuiant  sur  le 
foie  d'une  victime  que  Von  immolait, 
il  montra  aux  soldats  étonnés  le  viscère 
portant  lisiblement  le  nom  de  la  vic- 
toire. Les  soldats,  convaincus  de  la  pro- 
tection des  dieux,  reprirent  courase;  un 
combat  acharné  eut  lieu ,  et  les  Gaulois 
furent  mis  en  fuite,  dette  victoire,  rem- 
portée sur  un  peuple  que  l'on  avait  re- 
gnnié  jusqu'alors  comme  invincible,  ex- 
cita dans  toute  l'Asie  un  enthousiasme 
indicible;  des  tableaux  repn*seiitant 
cette  bataille  furent  exécutés  et  «iépoiés 
dans  les  temples,  l'un  à  Pergame,  l'autre 
à  Athènes  (S). 

(i)Stralioa,  XIII,  6«3. 
(a)Hinib.,  XIII,  6a4. 
(i)  Polyao.,  Suab.,  Psumoîm,  liv.  V, 
ch.  9. 
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J'ai  obwrvé,  sur  le  plateau  de  la  oi- 
tadelle  d'Assoi,  de  Rrande^  qtiantitéi 
de  scories  ferrugineuses  dont  j'ai  rap- 
porté de  nombreux  échantillons.  Il  est 
clair  qu'à  une  époque  inconnue  il  a  été 
établi  en  ce  neu  des  fourneaux  de 
foi^e.  J'aTiis  d'abord  pensé  que  ces 
nomades  connus  sous  la  dénoinioa- 
tion  géjiériaue  de  Tchinganeh,  Zin- 
sari,  ou  bohémiens,  et  qui  parcourant 
pAsie  eD  laisant  le  métier  de  for- 
gerons, avaient  pu  s'établir  en  ce  lieu 
et  exploiter  quelques  rainerais  de  fer 
trouva  dans  les  environs;  mais  le  pas- 
usn  if  Strabon  éveilla  mon  attention, 
et  je  cherchai  à  en  donner  une  explica- 
tion satisfaisante.  Voici  le  passage  de 
la  traduction  fronçaise;i). 

■  Aui  environs  d'Andira  on  trouve 
une  espèce  de  pierre  qui  se  change  eu 
fer  par  l'action  du  feu.  Ce  fer,  mis  en 
AisioD  avec  une  certaine  terre,  produit 
le  zinc;  du  mélange  de  ce  dernier 
BTec  du  cuivre  résulte  ce  métal  qu'on 
appelle  oricbaleum.  ■  Les  lois  de  la 
cnimie  ne  sont  nullement  observées 
dans  ce  passage.  J'aurais  voulu  ren- 
contrer dans  les  environs  quelques  xi- 
Bimrnta  de  calamine  ou  seulement  de 
fèr  pyriteux;  mais  le  terrain  volca- 
nique de  fusion  et  d'épancbement  se 
montra  partout,  au  bord  de  la  mer  et 
aur  le  versant  de  l'Ida.  On  rencontre 
la  serpentine  avant  d'arriver  aux  iiiica- 
ariiisteM,  qui  forment  les  répons  su- 


couverts  de  verdure.  De  temps  h  autre 
j'aperçus  des  fondrières  dont  Jes  parois 
sont  soutenues  par  des  blocs  de  basnlie 
verticaux,  qui  tendent  à  la  forme  pris- 
matique. 

J'arrivai  bientôt  à  un  grand  chemin 
pavé ,  qui  n'est  autre  chose  qu'une  des 
nombreuses  voies  antiques  qui  exis- 
tent encore  i  Asaos.  I..es  longues  et 
belles  murailles  de  la  ville  se  décou- 
vrent a  nos  regards  ;  il  nous  semble 
voir  des  ouvrages  commencés  plutôt 
que  des  ruines,  tant  la  netteté  dés  li- 
gnes est  parfaite.  En  arrivant  au  som- 
met, il  faut  bien  répéter,  avec  tous  les 
voyageurs  qui  ont  escaladé  cette  mon- 
tagne, le  vers  de  Stratonicua  : 


«jrcdeiE 
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Strabon  dit  que  le  port  est  formé  par 
un  grand  mâle  ;  mais  qu'elles  qu'aient 
été  nos  ri^clierches  le  long  de  la  cùle, 
UDUS  ne  pilmea  reconnaître  m£me  l'ent- 

5 lacement  du  port;  partout  la  profbn- 
eur  de  l'eau  est  telle,  qu'on  iie  peut 
jeter  l'aucie  ;  il  faut  a'amarrer  au  ri- 
vage. 

CHAPITRE  XXII. 


SOS  passe  pour  avoir  été  fondée 

es  habitants  de  Méthymni-.  ftpliore 
^3i:e  oelie  ville  dans  le  voisinaae  de 
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CMHiple,  de  reonuqne  Hermias,  qui 
furçt  pendant  quelque  temps  (e  pou- 
«eir  suMéme  dans  Assos.  Il  était  at- 
taché à  la  maison  d'un  banquier.  Dans 
iB  voyage  au*il  fit  à  Atliènes,  il  suivit 
Im  leçons  aAristote  et  de  Platon.  A 
ssn  retour,  il  s'associa  à  son  maître, 
pi  venait  de  s*emparer  par  force  d'As* 
soe  ce  d*  AtaméCy  et  lui  succéda  dans  la 
ponceskm  de  ces  lieux.  Il  fit  venir 
prts  de  lui  Aristote  et  Xénoerate,  et 
set  pour  ma  les  plus  grands  é^rds; 
il  dona  même  en  mariage,  è  Anstote, 
ne  fille  de  son  frère  ;  mais  Memnon 
le  Rhodien,  général  au  service  des 
Pcffsee,  feignit  de  Taniitié  pour  Uer- 
Buat,  et  rattira  chez  lui.  Dès  qu'il  fut 
snilre  de  sa  personne,  il  l'envoya  au 
rai  de  Perse,  qui  le  fit  mourir.  Quel- 
eaes  aimées  plus  tard,  PeunuqUe  Phi- 
Mère  devint  de  la  même  manière 
asÉhre  de  la  ville  de  Pergame.  Plus 
habile  qo*EIermias,  dont  sans  doute 
rrwiple  lui  avait  profité,  il  sut  con- 
I  pouvoir,  et  devint  chef  de 
i«  eo  laissant  sa  eouronne  à  Eu- 
on  neveu.  Si  Hermi»  fût  mort 
le  udocysott  neveu  Aristote  avait  de 
meea  pour  lui  sueoéder  et 
evenir,  lui  aussi,  chef  d'une 
royale;  mais  le  philosophe  et 
ami  Xénocrate  quittèrent  pi^dem- 
Assos  et  r  Atamée,  et  les  Persesy 
it  en  vainqueurs, 
suivit  la  destinée  de  toutes 
les  villes  de  ces  parages  :  du  gouvcroe- 
tf  de  Lysimaaue,  die  passa  sous 
B  des  rois  de  Pergame,  ei  les  Ko- 
M  en  prirent  possession  à  la  mort 
rAllale  ni.  Cette  rille  a  produit  quel- 
hommes  célèbres  dans  les  let- 
Slnbon  nous  a  conservé  leurs 
A  cêté  de  la  statue  d* Aristote, 
lirait  dans  le  temple  d'Olympie 
leeUtuede  Sodamas,  citoyen  d*  Assos, 
le  piemicr  des  .floliens,  dit  Pausa- 
aiae  (i),  qui  ait  été  couronné  aux  jeux 
elynipîqnes. 

Assos  reçut  la  visite  de  saint  Paul 
et  de  saint  *Luc  ,  lorsque  ces  apôtres 
TiMvnt  prêcher  dans  la  Troade.  Une 
cgiise  des  premiers  siècles  atteste  que  le 
christianisme  s'y  établit  de  bonne 
Assos  devint  une  ville  épisco- 
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pale,  et  son  évêque  Maiimus  assista 
en  431  au  concile  d'EphèM.  Les  oons- 
tmctioiis  militaires  qui  ont  remplacé 
sur  Tacropolis  les  anciennes  toura  sbo- 
tiennes  attestent  que  dans  le  moyen 
âge  cette  place  ne  cessa  pas  d'être  un 
poste  important.  Du  plateau  de  la  cita- 
delle on  domine,  en  effet,  tout  le  golfe 
d'Adramytte,  le  canal  de  Météliu,  et  la 
vue  s'étend  en  mer  presque  Jusqu'à 
Chio.  Aucun  navire  ne  peut  approcher 
de  la  côte  sans  qu'il  soit  sigiaalédu 
haut  de  la  montagne;  malheureuse- 
ment, comme  je  Tai  dit,  les  mouillages 
sont  très-périlleux. 

Aujourd'hui,  le  village  qui  a  succédé 
à  cette  importante  cité  porte  I4  nom 
de  Bfvrhain  keui.  Ce&t  sans  doute  le 
nom  de  quelque  émir  qui  aura  régné 
sur  cette  petite  partie  de  la  Troade. 
Tous  les  noms  turcs  des  provinces 
ODt  été  pris  des  émirs,  compagnons 
d'Orkhan,  qui  ont  établi  leurs  Oeft  sur 
les  débris  de  l'empire  de  Byaance. 

CHAPITRE  XXIÛ. 

I.B8  MIJBi. 

J'ai  souvent  eu  occasion  de  regretter, 
eu  décrivant  les  ruines  des  villes,  que 
les  ouvniges  des  premiers  habitants 
aient  été  défigurés  ou  remplacés  par 
des  constructions  mes^iuines  des  tenu» 
postérieurs.  La  ville  d'Asaos  nWre 
pas  ce  désavantage ,  et  l'on  peut  étu* 
dier  dans  ses  murailles  le  plus  bel 
exemple  de  construction  hellénique 
que  les  siècles  nous  aient  conservé.  La 
perfection  de  cet  ouvra^  est  telle, 
comme  art  et  comme  çenie  militaire 
ancien ,  que  les  Romains  n'ont  rien 
trouvé  à  y  ajouter  ou  à  en  retran- 
cher. 

Tous  les  murs  sont  construits  en 
grands  blocs  de  trachyte,  sans  mortier 
ni  ciment  (I). 

(i)  Jf  parle  souvent  du  trachyte  dam  k 
de^ri|iti(Mi  dv%  Villes.  Je  dois  dire  sut  par* 
souiies  ctraiigèret  à  la  gê«ilogir  que  le  Ira- 
cliyle  est  une  roche  semblable  au  porphyre; 
clic  eu  a  l'aspect  ei  la  Uurcié,  et  ne  s'as 
diatiugtie  que  par  des  caraclerct  niiucralo- 
giques  peu  apparcnti.  Il  n*y  a  pas  loDati«ps 
que  les  f^éologtiei  ont  séparé  les  irtcbytasct 
1rs  porphyres. 


En  ooiDiiWDçaat  le  tour  des  mu- 
railles par  l'aide  nord,  ou  observe 
d'abord  un  pebt  bastion  carré  d'une 
conitructioD  diffêrenle  des  murs.  Il  est 
bâti,  partie  à  joints  IrrégulierG  (c^clo- 
pÉens),  partie  en  assises  r^ulieres, 
■nais  en  gros  blocs  à  bOBagei',  il  a 
6° ,60  de  large  sur  ii^jio  de  Iod(ç. 
La  taur  qui  en  est  voisine  est  demi- 
eirculaire;  son  diamètre  intérieur  est 
de  7" ,30,  et  le  mur  est  épais  de  1°',54. 
L'appareil  de  ces  murailles  est  unique 
dans  l'antiquité.  Elles  sont  composées 
de  deux  parements  reliés  par  des  par- 
paings; mais  l'intervalle  entre  les 
deux  parements  est  creux.  L'entrée  de 
la  tour  est  une  arcade  en  plein  cintre, 
qui  paraît  un  ouvrage  tout  à  fait 
romam-  Cest  la  seule  qui  soit  demi- 
circulaire;  toutes  les  autres  sont  car- 
rées. 


Le  piton  de  l'acropole  forme  en  celieu 
ime  croupe  autour  de  laquelle  on  a  fait 
tourner  les  murailles.  Toutes  les  tours 


sont  construites  dans  le  même  sys- 
tème ;  un  fortin  domine  l'angle  nord- 
est  de  la  ville  ;  ensuite  les  murailles 
reviennent  vers  le  sud  Jusqu'à  la  po- 
terne. 

Le  grand  cliemin  aui  est  tracé  le 
long  <M  ce  mur  est  le  seul  qui  soit 
■ur  an  plan  horizontal  :  aussi  n-t-il 
été  choisi  pour  y  placer  les  tom- 
beaui.  De  nombreux  sarcophages , 
tous  du  style  grec,  c'est-à-dire  avec  un 
couvercle  A  oreillettes,  sont  encore  en 


ai  pas  retrouvé  de  traces.  On  remonte 
vers  le  nord ,  jtisqu'à  une  porte  encore 
assez  bien  ranservée ,  mais  qui  n'avait 
ni  le  luie  ni  l'importance  de  la  pre* 
mière.  Cette  porte  est  aussi  placée  au 
fond  d'un  angle  rentrant  ;  ce  oui 
prouve  que  cetto  disposition  a  été 
prise  par  système,  et  en  effet  cela  s'ex- 
plique. 

Les  murailles  du  nord-est  ont  com- 
plètement disparu;  je  pense  qu'elles 
auront  été  employées  dans  la  construc- 
tion d«9  tours  du  moyen  âge  qui  con- 
ronaenl  la  citadelle. 

Un  mur,  d'une  é|)aisseur  moindre 
que  les  remparts  extérieurs ,  joint  le 
pied  de  l'acropolis  et  l'angle  rentrant 
de  l'ouest  du  côté  de  la  grande  porte. 
Il  avait  sans  doute  pour  but  de  diviser 
ta  ville  en  deux  quartiers  distincts. 
C'était  un  usage  chez  les  Perses,  qui 
se  retrouve  encore  dans  les  villes  per- 
sanes modernes.  Il  y  a  certaines  par- 
ties de  la  ville  où  les  remparts  forment 
terrasse.  Ils  sont  alors  percés  de  dis- 
tance en  distance  de  canaux  de  ]'',3a 
de  hauteur  etdeO'',30  de  largeur,  pour 
donnerissue  aux  eaux-  Toutes  les  pierres 
sont  à  bossages  et  appareillées  avec  le 
plus  grand  soin. 

La  longueur  totale  du  périmètre  de 
la  ville  est  de  3,10a  mètres. 

Les  mesures  sont  prises  à  partir  de 
l'angle  nord-ouest  de  la  ville,  à  la  brà- 
chequise  voit  dans  le  rempart. 
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X|iie  dans  la  baie  qoe  le  cham- 
I  o*a  pas  de  feuillure  ;  de  sorte 
a  porte  yenait  tout  simplemeot 

eoDtre  le  parement  (i). 
élévation,  la  partie  du  mur  en 

aal  eooronnM,  en  dehors  de  la 

par  on  are  en  ogive,  dont  les 
•  aont  appareillées  en  encorbelle- 

<feat-à-direjpar  assises  horizon- 
fbrmant  saillie  les  unes  sur  les 
u  La  baie  de  la  porte  est  carrée, 
BDéa  par  une  architrave  com« 
da  deux  pierres.  Aux  angles  des 
pea  aont  deux  coussinets  sculptés 
kde-lampe. 

cAté  de  la  place,  la  baie  de  la 
aat  couronnée  par  une  arcade  en 
abitia,  mais  dont  Tnppareil  est  le 
\  qoa  celui  de  Togive.  e'est-à-dlre 
«âea  horizontales.  (Test,  sans 
idbl,  le  cachet  d*une  haute  anti- 

«t  on  doit  penser  qu*à  cette  épo- 
Papparai  en  voussoirs  tendant 
était  encore  inconnu  aux 


ogivale,  qui  a  été  sî  peu 
qnée  par  les  Romains,  se  retrouve 
Jia,  du  huitième  au  cinquième 

avant  /ésns-Christ,  tant  dans  ces 
raeâoDS  que  dans  celle  du  tom- 

éu  Tantale  et  dans  les  tom- 
;  lyeiens.  On  estime  que  les  co- 
I  miennes  sont  venues  s'établir 
la  Troade  peu  de  temps  après  la 
a  de  Troie.  Plusieurs  autres  mi- 
ma eurent   lieu  de  la  Grèce  en 

fluiis  lorsque  les  Perses  vinrent 
lérir  ce  pays,  les  iColiens  étaient 
lus,  et  leur  gouvernement 


dqà  subi  plusieurs  révolutions. 
fttes  bas -reliefs  d'Assos,  que  nous 
la  Toecasion  d'examiner,  ont  un 
lèra  plus  égyptien  aue  grec. 
tout  ce  qu'on  peut  aire  sur  la 
da  oea  monuments,  car  les  fonda- 
oot  été  assez  avares  d*inscrip- 
,  sans  doute  à  cause  de  la  nature 
te  de  la  pierre.  Sup|K)ser  que  ces 
illes  ne  remontent  pas  au  delà  du 
lième  siècle  avant  Jésus-Christ, 
leur  assigner  la  limite  la  plus  rap- 
lée  qu'il  soit  possible, 
■r  expliquer  la  singularité  de 
nictioo  des  murailles,  j*ai  pensé 

▼ojti  la  plaadie   17* 


qu'on  les  avait  ainsi  disposées  pour  ré- 
sister aux  efforts  du  bélier,  qui  ne  por- 
taient ainsi  que  av  un  aim  parement 
du  mur. 

A  côté  de  la  grande  porte,  on  voit 
une  poterne  d'une  conservation  par- 
faite. La  voussure  de  la  baie  est  faite 
en  encorbellement,  et  une  pierre  de 
de  8™  de  lon^  couronne  la  petite  porte. 
On  voit  très-bien  les  trous  de  scellement 
et  des  gonds  du  vantail. 

La  troisième  porte  est  située  tout  à 
fait  à  Test  de  la  ville;  le  couronne- 
ment en  est  ruiné  ;  elle  ne  présente  pas 
d'autres  caractères  que  ceux  que  j'ai 
décrits.  On  remarquera  que  les  tours, 
dont  la  face  est  à  bossages,  sont  an  ap- 
pareil lisse  et  sans  refends  sur  les  par- 
ties latérales. 

L*ÀCB0P0US.   LE  TBMPLB. 

L'acropolis  occupe  tout  le  sommet 
d'un  rocher  élevé  et  inaccessible  qui  do- 
mine Tenceinte  de  la  ville.  Il  est  com- 
posé de  grands  prismes  basaltiques  dont 
les  parois  sont  verticales.  On  y  arrive  du 
cdté  du  sud  par  un  sentier  tracé  au  mi- 
lieu des  roches  ;  du  côté  du  nord  il  forme 
un  véritable  précipice  qui  défendait  la 
ville  contre  toute  surprise. 

Au  centre  de  l'acropolis  s'élevait  un 
temple  d'ordre  dorique  grec  qui,  par  son 
caractère  archaïque,  se  distingue  de  tous 
les  temples  de  même  style  connus,  et 
dont  h^  ruines  subsistent  encore  en 
Italie,  en  Sicile  ou  en  Grèce;  ses  colonnes 
courtes  et  massives  n'ont  pas  sept  dia- 
mètres de  liauteur. 

I^a  hauteur  de  la  colonne  étant  de 
4™70,  l'entrecolonnement  est  de  2^4S  ; 
les  entrecolounements  d'ande  sont  de 
y^iO  ;  les  colonnes  très-galMCS  sont  or- 
nées de  dix  cannelures;  le  chapiteau, 
dont  on  peut  voir  un  spécimen  au  mu- 
sée du  I^uvre,  est  très-évasé. 

Le  temple  d'Assos  était  hexastyle  et 
avait  treize  colonnes  sur  le  côté;  il  ré- 
sulte de  cette  disposition  que  la  cella 
était  fort  étroite.  La  couverture  était 
eu  tuiles  à  rebord  dont  on  a  retrouvé 
quelques  fraj^ents  dans  les  fouilles. 

Ce  qui  distinguait  ce  temple  entre  tous 
les  autres  temples  grecs,  c'est  ^ue  l'ar- 
chitrave, qui  estordinairement  lisse  dans 
les  édifices  de  ee  genre  était  déeocée 
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temple  dans  son  état  primitif  ;  car  on 
troure  parmi  les  décombrrs  plusieun 
pièces  appaneùsnt  aufrontoD. 

Le  temple  est  bâti  avec  la  pierre  vol- 
canique  qui  forme  le  sol  de  laTille;on 
ne  trouve  nulle  part  un  seul  fragment 
de  marbre,  et  tous  les  édilices  qui  sub* 
■istetit  encore  portent  le  cachet  de  la 
plus  haute  antiquité. 

A  une  époque  inconnue,  mais  qui 
paraît  voisine  des  temps  byzantins,  il 
a  étéélevédans  l'acropole  d'Assoi  une 
forteresse  composée  de  plusieurs  tours 
massives  qui  subsistent  encore  et  pour 
lesquelles  on  a  pris  la  plus  graiide  partie 
des  matériaux  du  temple.  Le  petit  vil- 
lage de  Be^rliam  s'est  construit  à  l'abri 
de  ces  fortiBcations  ;  il  se  compose  d'une 
vingtaine  de  familles  turques. 

En  dehors  de  l'acropole  et  sur  la  pre- 
mière terrasse  de  la  ville  s'élève  un  vaste 
tbéltre  dont  les  sièges  sont  encore  en 
place  i  mais  le  proscenium  est  en  grande 
partie  écroulé.  Non  loindela  estun  petit 
temple,  et  les  ruines  d'autres  édifices 
complètement  écroulés  jonchent  le  sol. 
Il  est  probable  qu'en  é.cartant  ces  dé- 
combres on  ferait  des  découvertes  inté- 
ressantes. Les  iuscri|)tions  sont  rare» 
à  Assos;  la  pierre  volcanique  se  prête 

— , —     peu  à  l'épigraphie;   on  a  retrouvé  un 

semblent   fuir  le     fragment  qui  prouve  que  dans  la  ville 

lieu  du  combat  [3}.  d'Assos  il  existait  uu  temple  d'Auguste 

Le  sujet  d'un  autre  bas-relief  repré-     semblable  ïcelui  d'Ancyre;  cette  ins- 

■enlel«snocesdePirithoii5;lesconvives,     cription  incomplète  est  ainsi  connue  ; 

" '-^s  et  appu ' ■■■     — 


ifWMPiiMd»  bw-nOefa  ^  w  sont  re- 
tfwl«W  ptaqu»  intacts  éim  les  ruines  ; 
ils,  Mt  M  en  mute  pntîa  transportés 
«t  iMsw  du  XoMVTt  h  Piris.  Ces  bas- 
rtltefo,  fonusnt  une  loi^e  bande ,  re- 
priiwalMl  différents  sujets  du  plus  an- 
eteo  style  et  dont  quelques-uns  sont  très- 
IbâW*  k  expliquer  ;  les  deux  extrémités 
ite  la  façade  étaient  ornées  de  deux  cou- 
ptM  d«  taureaux  dans  l'attitude  du  com- 
Nt.  Au  milieu  de  l'architrave  était  un 

Sruupe  de  sphinx  couchés  et  opposés 
Kf  afsee. 
L'un  des  bas-reliefs  représente  la 
lutte  de  Ménélas  et  de  Protée  sur  les 
rivages  de  l'Egypte.  Ce  sujet touttroyen 
nppetle  les  anciens  rapports  entre  les 
rois  d'Ëitypte  et  ceux  de  la  Troade.  Hé- 
rudoie  a  conservé  le  souvenir  de  cette 
aventure  de  Ménélas  •  Le  successeur  de 
Phéron,  filsdeSéaostris.  futun  citoyen 
de  Memphis  dont  ie  nom  dans  la  langue 
rfesGrecs  est  Protée  (1).  Hélène,  fuyant 
de  Sparte  avec  Paris,  se  rendit  à  Troie, 
lorsque  les  vents  contraires  la  portèrent 
en  Egypte,  où  elle  vécut  près  de  Pro- 
lée.  »  Ménélas  vint  lui-mé'iieâ  la  cour 
de  ce  prince  pour  redemander  Hélène. 
On  reconnaît  Ménélas  à  son  carquois  et 
h  son  casque.  Protée  tente  en  vain  de  se 
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q«ité  ont  eonsert é  el  leur  nom  et  uoe 
popalation  oombreuse. 

u  moderne  Adramytte  compte  en- 
etre  aujourd'hui  plus  de  huit  mille  ha- 
faiunts  ;  elle  est  le  cheMieu  d*un  saad- 
pk  «t  Cùt  on  commerce  considérable 
sfoe  les  autres  villes  et  les  fies  voisines. 
Bm  lerrîloiRt  largement  arrosé  par  des 
— reei  et  de  nombreux  cours  d*eau, 
pfedait  de  I  huile,  du  blé,  des  figues, 
dt  la  soie»  des  laines  et  du  tabac.  Les 
fHBilIcs  greeqnes  et  turques  y  sont 
èMM  des  proportions  à  peu  près  égales. 
La  ville  est  sitoée  en  plaine;  elle  n*a 
■siBi  de  BMirailles;  les  maisons  sont 
Hrisi  en  bois  selon  la  mode  de  Gons- 
t8Btiiio|ile  et  de  Smyme  et  sont  pres- 
fse  toutes  situées  au  milieu  de  jardins 
eà  la  vigne  se  mêle  aux  autres  arbres 
Mliers.  Des  oli? iers  d'une  hauteur  pro- 
^■gtn***  bordent  le  chemin  qui  conduit 
de  la  vUie  k  la  mer  et  donnent  à  tout 
IspajB  Tanect  le  plus  champêtre.  Adra- 
■ylle  n*oare  aucun  vestiffe  de  monu- 
SMBt  ancien  ni  moderne ,  les  mosquées 
iTj  diBtÎBguent  à  peine  des  autres  ha- 
kUtMNis;  en  un  mot  de  tous  les  sou- 
fwn  des  temps  passés  Adramytte  n*a 
eeMSffvé  que  son  nom  ;  elle  passa  dans 
«■aaiiaBiiriié  profonde  toute  la  période 
da  BMiyen  âge»  et  n'éprouva  qu'un  lé^er 
eootre-eoup  des  événements  sinistres 

r'i  désolèrent  cette  côte  au  moment  de 
révolution  grecque. 
La  fondation  de  la  ville  d'Adramyt- 
tlan  remonte  a  une  antiquité  tKS- 
ffco^.  et  selon  la  tradition  conservée 
par  Pline  (I),  elle  serait  antérieure  à 
cslla  de  Troie,  si  en  effet  on  doit  Ti- 
dsntillrr  avec  rancienne  Pedasus,  ville 
des  Léléges.  lA>rsque  tout  ce  terri- 
taire  lut  soumis  aux  rois  de  Lydie, 
an  frère  de  Crésus,  nommé  Adramys , 
rcnsMIit  de  monuments  et  lui  donna 
son  nom.  (Test  ainsi  quelle  passa  pour 
avoir  été  fondée  par  les  Lydiens.  Adra- 
nytte  reçut  une  colonie  d'Athènes  et 
resta  dans  ralliance  dee  villes  de  la 
Propontide,  dont  elle  suivit  presque 
toaiours  la  fortune.  I^es  Athéniens  y 
transportèrent  les  habitants  de  Délos 
lorsque  cette  île  fut  soumise  à  la  puri- 
fication. Mais  la  révolte  d*Atnènes 
attira  sur  les  nouveaux  venus  la  veii- 

(i)  Pfiae.  ▼,  H. 


geance  des  Perses  ;  Ils  furent  tous  masse* 
crés  {MUT  Arsace,  lieutenant  da  Tina- 
pheme  (1).  Les  rois  de  Pergame  héri- 
tèrent du  territoire  d*Adramyttiom  qui 
leur  fut  concédé  par  les  Ronuiins  après 
la  défaite  d*Antiochus.  Adramyttium* 
de  gré  ou  de  force,  s'attacha  au  parti 
de  Mithridate,  et  pour  obéir  à  l'ordre 
qu'il  avait  donné,  dans  un  accès  de  dé- 
mence, d'égorger  tous  les  citoyens  ro- 
mains, son  lieutenant  Diodore  fit  as- 
sassiner tout  le  sénat  des  Adramyttiens, 
et  pour  éviter  la  vengeance  des  Romains 
finit  par  se  laisser  mourir  de  faim  dans 
la  ville  d'Amasie.  Les  Adramyttiens^ 
accusés  d'avoir  trempé  dans  ce* crime, 
envoyèrent  à  Rome  Xénoclès,  un  de 
leurs  plus  célèbres  orateurs ,  pour  plaider 
leur  cause  devant  le  sénat  (a). 

Quoique  la  ville  d'Adramyltiuoi  n'ait 
jamais  été  citée  comme  place  de  guerre, 
elle  avait  néanmoins,  du  temps  «tes  Ro- 
mains, un  port  et  un  arsenal  dont  il  ne 
reste  plus  oe  vestige.  Il  est  à  croire  qu'à 
cette  epoqueelle  était  beaucoup  plus  voi- 
sine de  la  mer  qu'elle  ne  l'est  aujour- 
d'hui ;  les  torrents  et  les  alluvions  ont 
formé  une  partie  du  territoire  qui  la 
sépare  de  la  côte.  Uue  petite  rivière  ap- 
pelée Ak-sou  charrie  une  quantité  de 
limon  qui  se  dépose  sur  le  rivage.  Si  en 
effet  Adramyttium  occupe  l'emplace- 
ment de  l'ancienne  Pédasus ,  cette  ri- 
vière représente  le  Sntnoeîs  souvent 
mentionné  par  Homère  (3). 

Dans  le  fond  du  golfe  et  non  loin 
d' Adramyttium  nous  devons  mention- 
ner la  ville  d'Astyra  avec  un  temple  de 
Diane  Astyrène  situé  dans  un  bois  sacré 
et  propriété  des  habitants  d'Antandros. 
Ce  lieu  est  aujourd'hui  inconnu;  on 
pourrait  en  retrouver  l'emplacement  sur 
la  côte  nord  du  golfe.  Près  d'Astyra 
il  y  avait  un  lac  nommé  Sapra  plein 
de  puffres  et  dont  les  eaux  se  déchar- 
geaient dans  un  endroit  du  rivage  bordé 
de  rochers;  toutes  ces  indications  per- 
mettraient de  retrouver  le  site  dAs- 
tyra  (4). 

Le  promontoire  de  Pyrrlia  opposé  à 
Lectum  formait  la  corne  sud  an  goUs 

(i)  Piiiunias,  V,  37. 
(a)  Sinb.,  XIII,  p.  6f4. 
(3)  il,.  XXI .  W. 
(4)Streb.,  I.  Xlll,0i3«0i4. 


d'AdramyUium  ;  il  était  éloigné  de  cent 
vingt  stades  ou  nngt-deui  ulomètres 
de  ce  deroier  cap  et  se  distinguait  par 
un  temple  de  Vénus.  Le  cap  Can»  oa 
i£gœ,  qui  donna  son  nom  à  la  mer 
Egée,  fonnait  ta  limite  du  golfe  Elaï- 
tique.  Canie  était  une  petite  ville  des 
Locriens  ;  elle  était  située  au  pied  d'une 
montagne  entourée  au  midi  et  au  cou- 
chant par  la  mer  (1]. 

La  côte  du  golfe  Elsîtique  était  con- 
nue sous  le  nom  de  Acte  (rivage)  des 
Mitylémeos,  la  plupart  des  villes  de 
cette  région  ayant  été  fondées  par  les 
habitants  de  cette  lie. 

Plioe  mentioune  plusieurs  autres  ri- 
vières qui  des  hauteurs  du  Gargara  se 
Jettent  dans  te  golfe  d'Adramytle  no- 
tamment les  rivières  Astron,  Carmalus, 
Kirannus,  ete.^  mais  il  est  impossible,  à 
défaut  d'autres  renseignements,  d'en 
déterminer  la  position  exacte.  Il  en  est 
de  m£me  du  fleuve  Evenus  qui  four* 
nissait  de  l'eau  aux  habitants  d'Adra- 
myttium  (S),  et  sur  les  bords  duquel 
était  située  l'antique  ville  de  Lymessus, 
détruite  pendant  le  siège  de  Trolei  ce 
dernier  lieuve  venait  du  sud ,  puisqu'il 
coulait  près  de  l'ancienne  Pitane. 

Le  territoire  d'Adramyttium  était 
habité  par  les  aiiciens,  sujets  d'Ëétion, 
père  d  Andromaque ,  oui  possédait  la 
ville  de Thébé,  aupiedanmontPInnnis. 
ei  qui  fut  ruinée  par  Acliillf ,  ..  Kétiaii 
qui  habita  Tliebc  dans  la  vtrle  tiypo- 
placée  et  gouverna  les  Cilii'i 


CHAPITRE  XXVI. 

BKUTONH&SB.   PITAKB. 

Dans  le  détroit  entre  Lesbos  et  le 
continent  il  v  a  un  petit  archipel  qui 
offre  un  excellent  mouillage;  on  l'appe- 
lait dans  l'antiquité  Hécatonnèse  qui 
est  interprété  de  deux  manières  par  les 
écrivains  anciens.  U  touit  son  nom 
d'Apollon  Hécatéua,  ou  ce  nom  signi- 
fiait tout  simplement  les  eent  Iles.  Ifest 
connu  des  marins  modernes  sous  le  nom 
deMoscoNisI  (les  Iles  aux  veaux).  AUr- 
née,  dont  l'emplacemeni  est  aujourd'hui 
inconnu ,  donnait  son  nom  A  un  terri- 
toire étendu  dont  la  fertilité  était  pro- 
verbiale. Cette  ville  a  conservé  quelque 
célébrité  parce  qu'elle  fut  le  lieu  de  ré- 
sidenced  Aristote  pendant  que  sou  oncle 
Hermias  gouvernait  le  pays.  Elle  fut 
ensuite  donnée  aax  habitants  de  Chio 
pour  les  récompenser  de  leur  trahison 
envers  Pachas,  qui  fut  livré  par  eux 
entre  les  mains  de  Cynis.  U  est  vrai  que 
dans  la  suite  ces  Insulaires  eurent  hor- 
reur de  leur  action  ;  l'orge  et  le  blé  de 
l'Atamée  étaient  proscrits  des  cérémo- 
nies religieuses;  tout  ce  qui  naissait 
dans  ce  territoire  était  maudit  (11,  Ge- 
p>-ndjijt  <-riti>  iiwl,;,li,iii,ri  ji'arrdta  pas 
llystiee,  l yraa de  Milel,  qui,  élanl  a  I.es- 
bos,  passa  sur  le  continent  pour  faire 
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ue  et  abrité  par  l'archipel  de 
risi  et  par  l'île  de  Lesboss^ouvre 
leTchanderli  qui  est  le  premier 
i;e  que  Ton  rencontre  en  allant 
ud.  On  y  reconnaît  remplace- 
t  Tancienne  Pitane  à  des  carac- 
1  équivoques,  mais  qui  tiennent 
la  topographie  qu'à  des  restes 
ité. 

I,  Tille  aBOlienne,avait  deux  ports, 
:  àtoée  sur  une  langue  de  terre 
aqudle  s'élèvent  quelques  îlots 
t.  Le  fleuve  E venus,  qui  va  se 
le  golfe  d'Élée,  coule  à  quel- 
M.Li'aqueduc  qui  portait  les 
Ldram3rttium  prenait  naissance 
rmsinage.  Il  ne  paraît  pas  que 
itiquîté  les  deux  ports  de  Pi- 
it  reçu  le  moindre  système  de 
car  on  les  retrouve  âans  l'état 
nature.  Les  îlots  qui  les  pro- 
Nit  composés  d'une  roche  grise 
wte.  On  fabriquait  à  Pitane  des 
|Qi  avaient  la  propriété  de  sur- 
ir Feau  (1).  C  était  sans  doute 
terre  à  rase  de  ponce  que  four- 
;  les  terrains  volcaniques.  On 
l*fle  de  Rhodes  des  briques 
iture  semblable  qui  fiirent  em- 
lant  la  construction  de  Ma  cou- 
Sainte-Sophie  (2). 
tite  ville  de  Tchanderli,  qui  a 
i  l'ancienne  Pitane,  fut  à  son 
versée  de  fond  en  comble  en 
U»  des  atrocités  que  les  Tuics 
MNnmises  à  Kidonia  ;  les  Psa- 
ireot  avec  des  corsaires  débar- 
sleport,  mass.'icrerent  les  Turcs 
lièrent  les  habitations. 
KNivenients  étaient  le  prélude 
roiution  qui  devait  détacher  \\ 
1  jooK  des  Ottomans.  Lesbos  et 
i  ont  payé  de  leur  sang  ces  pre- 
lentatives  d'affranchissement , 
t  encore  Theure  de  leur  déli- 

ia,  dont  le  nom  turc  est  Aï  val  i 
des  Coings  ; ,  fut  fondée  dans 
ne,  mais  a  une  é|)oque  inconnue. 
tants.  presaue  tous  Gre<^,  se 
tereut  sur  le  continent  et  ba- 
ie ville  du  m^menom.  Adonnés 
im  et  au  commerce,  ils  ne  tar- 

ib.,  XUI.  6 14. 

idyii.  Anonyme  de  Con*t,\  U  l*'. 


dèrent  pas  à  voir  leurs  entreprises  pros- 
pérer, et  la  population  de  Kidonia  dé- 
passait vinfft-cinq  mille  habitants.  Les 
primats  de  Ta  yille,  parmi  lesquels  il  faut 
citer  au  premier  rang  Jean  OEconomos, 
fondèrent  des  écoles  et  des  établisse* 
ments  publics,  autour  desquels  se  grou- 
pait la  jeunesse  des  îles  et  du  comment 
de  la  Grèce  ;  aussi  dès  les  premiers 
symptômes  du  soulèvement  de  la  na- 
tion grecque,  les  Cydoniates  prirent-ils 
les  armes  pour  s'opposer  à  l'action  des 
Turcs.  Cernés  dans  leur  ville  par  des 
forces  supérieures,  ils  furent  presque 
tous  massacrés  en  juin  1821,  et  la  viUe 
de  Kidonia  fut  livrée  aux  flammes. 

Aujourd'hui  elle  n'est  plus  qu'un 
amas  de  décombres  habité  par  quelques 
familles  de  marins  qui  échappèrent  au 
massacre. 

TEUTHBANIE,  CAÎQUB. 

La  grande  vallée  arrosée  par  le  fleuve 
Caïque  faisait  partie  de  la  région  de 
Teuthrailie,  qui  reçut  son  nom  de  Teu- 
thras,  61s  de  Télèp&e,  qui  ré^na  sur  les 
Ciliciens.  La  ville  deTeuthrania,  aujour- 
d'hui inconnue,  était  à  soixante -dix 
stades  (environ  13  kilom.)  des  villes  de 
Pitane  et  de  Per^ame.  Trois  fleuves  arro- 
sent la  plaine  de  Teuthranie.  Le  Caïque, 
qui  se  jette  dans  la  mer  aux  environs 
au  port  d'Elée,  à  trente  stades  environ 
du  sud  de  la  ville  de  Pitane,  prend 
sa  source  dans  le  montTemuus,  un  des 
embranchements  sud  de  ITda  et  près 
du  village  de  Bakir.  Le  Caïque  porte  au- 
jourd'hui plusieurs  noms  :  à  sa  source 
c'est  le  Balir  tchaï  (rivière  de  cuivre)  ; 
on  rappelle  ensuite  Ak  sou  (Peau  blanche) 
et  après  avoir  reçu  les  eaux  du  fleuve 
Séiinus  qui  vient  du  mont  Piudasus  et 
passe  à  Pergame,  on  rappelle  Bergamo 
tchaï .  Il  reçoit  encore  les  eaux  de  deux 
petites  rivières,  le  Mysius  venant  des 
montagnes  au  nord  âe  Pergame  et  le 
Cetius  qui  prit  son  nom  des  Cétiens, 
sujets  de  Télèphe  (i;.  Une  partie  du 
bassin  inférieurdu  Caïque  portait  le  nom 
de  plaine  Apia,  célèbre  autrefois  par  sa 
ferUlité.  La  route  de  Pitane  (Tchan- 
derii)  à  Pergame  suit  les  bords  du 
Caïque;  elle  est  bornée  au  nord  par  une 

(t)SU«boD,  XlII,  6i5. 
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ebalne  trachjrtique  qui  forme  les  der- 
nier! échelons  du  mont  Gargare;  la  dis- 
tance entre  Tchanderli  et  Persanie  est  de 
tingt  kIJoDi.  La  inontagDe  du  chftteau 
doiuioe  toute  la  vallée  et  s'apcEçoit  d'une 
diitauM  de  plus  de  vingt  kilomètres. 

CHAPITRE  XXVIL 

FEBOAHS. 

A  l'entrée  de  la  ville  de  Pergame 
■'élèvent  deux  monticules  couverts  de 
verdure  et  qu'au  premier  coup  d'ccil  on 
recoDoalt  pour  être  deui  tutnulus  éle- 
vés de  main  d'homme,  lia  sont  en  tout 
semblables  à  ceux  de  la  plaine  de  Troie  ; 
ils  n'ocrent  à  l'extérieur  aucune  trace 
de  construction.  L'un  d'eux  porte  le 
nom  de  Maltépé  ;  JI  a  euviron  soixante 
mètres  de  haut  et  cent  Quarante  mètres 
de  diamètre  ;  l'autre  est  d'une  dimension 
un  peu  moindre.  Ces  monuments,  q^ui 
dateiit  de  l'dge  héroïque,  nous  parais- 
seut  avoir  été  clairement  déslKtiés  par 
Pa  u  San  ias  et  se  rattacher  au  nom  et  k  la 
fondation  de  Pergame. 

Après  la  mort  d'Hermioue,  Pyrrhus 
épousa  Andromaque,  dont  il  eut  trois 
fils  (i].  Apré.i  la  mort  de  Pyrrhus,  ses 
tils  se  séparèrent.  >  Pergamus,  accompa- 
gné de  sa  mère  Andromaque,  alla  cher- 
cher fortune  en  Asie,  et  s'étanC  arrêté 
daus  la  Teulhranie,  où  régnait  Anus, 
il  tua  ce  prince  dans  un  combat  singu- 
lier, se  mit  à  sa  place  et  donna  son  nom 


lemblance  frappante.  Nouscroyona  donc 
lans  forcer  en  rien  lu  traditions  hia- 
loriques  ^ue  ces  deux  tumulus  doivent 
être  considérés  comme  les  tombeaux 
d'Augé  et  d'Andromaque.  C'est  une 
tout  autre  question  de  savoir  si  en  rea- 
lité ces  deux  héroiues  ont  reçu  leur 
sépulture  en  ce  lieu  ;  nous  voulons  seu- 
lement dire  que  ces  deux  tertres  sont 
ceux  que  du  temps  de  Pausanias  ou 
considérait  comme  leurs  tombeaux. 

Si  l'on  s'en  rapporte  à  la  citation  de 
Pausanias,  Pergame  a  été  fondée  par 
le  héros,  lils  d'Andromaque,  Dominé 
Pergamus,  eti.i  veuve  d'Hector  retrouva 
dans  ce  nom  un  souvenir  de  la  citadelle 
troyenne.  Plous  pouvons  croire  cepen- 
dant que  ce  nom  de  Pergame  a  une 
racine  étrangère  a  la  lannue  grecque , 
Perg  ou  Berg,  qui  sif{0iGe  montagne. 
Il  se  retrouve  aussi  dans  le  nom  de 


manière  que  le 
Pcrgama  de  Troie ,  et  la  ville  de  Per- 
game. Bien  longtemps  avant  que  le  site 
de  Perga  filt  retrouvé,  un  critique  avait 
soupçonné  que  cette  ville  devait  occu- 
per un  lieu  élevé,  et  cette  conjecture 
s'est  ïérillée  (l).  Les  premiers  siècles  de 
l'existence  de  Pergame  se  perdent  daus 
les  ténèbres  de  l'antiquité;  la  première 
meniion,  qui  remonte  aux  temps  hislo- 
rique.s,  se  trouve  consignée  dans  le  récit 
de  Xénophon  (î).  Ce  général  trouva 
chei  les  frères  Gorgion  et  Gongyle  une 
f^ènéreuse  hospitaltié,  et  partit  de  Per- 
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soteitenie  défait  iÀtntAt  s'élerer  h  la 
■owreraioe  puissance,  était  fils  d'une 
émmmim  et  courtisane  nommée  Boa. 
Il  avait  éprouTé  dans  son  enfance  un 
à  la  suite  duquel  il  était  resté 
;  cependant,  guidé  et  protégé 
Dbdaie,  officier  de  Tarmée  d*Anti- 
f«  il  commença  à  prendre  part 
affaires  publiques.  Doeime  étant 
au  aerrice  de  Lysimaque  emmena 
hnPbilétère,  qui  captiva  Lysimaque 
par  aoD  esprit  d*ordre  et  d'économie , 
et  oa  prince  le  choisit  pour  son  tréso- 
rirr  «I  M  donna  le  commandement  du 
chlmo  de  PerfEame,  où  était  renfermé 
le  précieaz  dépdt.  Pendant  quelque 
teap  le  prince  grec  n'eut  qu'à  se  louer 
dt  Ml  fidâité  de  son  intendant;  mais 
es  dernier,  menacé  d'une  disgrâce  pro- 
par  suite  des  intrigues  d*Arsi* 
leâmie  de  Lysimaque,  n'imagina 
t  nno^en  de  se  sauver  que  de  se 
indépendant.  Tout  dessein  de  ce 
s  trouvait  infailliblement  un  appui 

Cnri  les  princes  grecs  rivaux  ou  ja- 
s  les  uns  des  autres.  Séleucus  appuva 
les  mojM  ambitieux  du  ministre  de 
LawBaqne,  et  ce  prince  ayant  péri  dans 
■ne  bataille  qu'il  livrait  à  Séleucus  aux 
cnriroiv  de  Sardes,  Philétère  se  vit  en 
posacMîon  du  ranjc  suprême,  sans  avoir 
ra  à  eombattre  ses  ennemis  autrement 
que  par  le  moyen  d'intrigues  habile- 
ment ourdies,  et  qui  lui  p(*rmirent  de 
jonir  pmdant  vingt  ans  d'un  pouvoir  peu 
fonicsté.  1^  traité  passé  avec  .Séleucus 
ponr  lui  restituer  les  trésors  de  Lysi- 
ma«|oe  n'avait  pas  été  observé,  et'  les 
deux  allies  étaient  devenus  des  ennemis 
irrrronri  lia  blés  ;  mais  le  sort  fut  encore 
fiTorable  à  Philétère  ;  car  aorès  sept 
mois  d'hostilités  Séleucus  mourut  vie- 
tiB»  de  la  trahison  de  l^léniée  f^rau- 

Le  maître  de  Pergaine  était  trop  po- 
lîlMpie  pour  laiser  de  nouvelles  ininii- 
iMS  ae développer  autour  de  lui;  il  fit 
le  corps  (le  Séleucus  et 
lui  avoir  rendu  les  honneurs  fn- 
il  le  renvoya  à  Antiochus,  lils  et 
ir  de  ce  prince.  A  partir  de  ce 
Philétère  put  jouir  tranquille- 
it  du  gouvernement  de  l'État  qu*il 
avait  constitue;  il  contracta  des  alliances 
aier  les  princes  voisins  et  put  réunir 
aoas   son  pouvoir   le    gouveraeoieut 

14*  UrraUoH.  (Asii  Minruab.  ) 


d'une  grande  partie  de  l'iColide  (t). 
Plus  heureux  qu'Hermias  le  roatta 
d' Assos,  Philétère  légua  le  gouvernement 
de  Pergame  à  son  neveu  EumèM,  et  ce 
prince,  qui  brillait  par  des  qualités  so- 
lides, sut  défendre  vigoureusement 
l'héritage  qu'il  venait  d'acquérir.  An- 
tiochus exigeait  toujours  l'exécution  du 
traité  signé  par  Philétère;  les  deux 
princes  finirent  par  se  déclarer  la  guerre, 
et  les  environs  de  Sardes  furent  encore 
le  champ  de  bataille  où  se  décida  le 
sort  du  futur  royaume  de  Pergame.  An- 
tiochus fut  vamcu  et  mourut  peu  de 
temps  après  sa  défaite.  Ëumène  régna 
vingt-deux  ans  et  mourut  Tan  241  avant 
notre  ère. 

ATTALB  1*'. 

Attale  r^,  cousin  et  successeur  d'Eu* 
mène,  était  fils  d'Attale  et  d'Antio- 
chide,  fille  d'Achaeus.  Cest  lui  qui  fut 
le  premier  proclamé  roi,  après  une 
grande  victoire  qu'il  remporta  sur  les 
Galates  (3).  Aucun  prince  n'était  venu 
à  son  secours;  les  Gaulois,  dont  le  nom 
seul  était  un  épouvantait  pour  les  peu- 
ples de  l'Asie,  marchaient  sur  Pergame, 
et  l'armée  d'Attale  était  glacée  de  terw 
reur;  c'est  alors  que  le  prince  s'avisa 
d'un  stratagème  oui  a  été  n*gardé  de 
nos  jours  comme  fa  première  tentative 
d'un  art  qui  ne  devait  se  produire  que 
bien  des  siècles  plus  tard  ;  il  écrivit  à 
IVnvers  sur  le  creux  de  sa  main  le  mot 
iMka  (  victoire  )  et  l'imprimant  sur  le 
foie  d'une  victime  que  Von  immolait, 
il  montra  aux  soldats  étonnés  le  viscère 
portant  lisiblement  le  nom  de  la  vic- 
toire. Les  soldats,  convaincus  de  la  pro- 
tection des  dieux,  reprirent  cournse:  un 
combat  acharné  eut  lieu ,  et  les  Gaulois 
furent  mis  en  fuite.  Otte  victoire,  rem- 
portée sur  un  peuple  que  l'on  avait  re- 
gnnlé  jusqu'alors  comme  invincible,  ex- 
cita dans  toute  l'Asie  un  enthousiasme 
indicible;  des  tableaux  représentant 
cette  bataille  furent  exécutés  et  «léposés 
dans  les  temples,  Tun  à  Pergame,  Tautre 
à  Athènes  (a). 

(i)Stralioa,  XIII,  6«3. 
(a)Sinili.,  XIII,  6a4. 
(3)  Polycn.,  Suab.,  Psumoîm,  liv.  V, 
cil.  0. 
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I.apuiss3iiced'Ati3le,  accrue  par  cette 
victoire,  le  mit  à  même  de  se  mesurer 
de  nouveau  avec  les  rois  de  Syrie,  ses 
enuemis  naturels.  Séleucus  Céraunus 
marclia  coatre  le  roi  de  Pergame  ;  mais 
ce  dernier  sut  adroilemeut  se  défaire 
de  ce  nouvel  ennemi.  Séleucus  mourut 
assatïsiné  dans  les  défilés  duTaurus, 
et  dans  le  même  lemps  les  Pisidiens 
soulevés  6rent  une  irruption  en  Syrie 
et  forcèrent  Achxus,  qui  marchait  con- 
tre Pergame,  de  revenir  sur  ses  pas. 
Dans  ces  conjonctures  la  plupart  des 
villes  de  l'^C^rilde  et  de  la  Mfsie  Brent 
leur  soumission-,  les  habitants  de  Téos 
et  de  Colophon  envoyèrent  les  clefs  de 
leurs  villes  ;  Cymé,  Smyrne  et  Pbocée 
furent  annexées  au  nouvel  État ,  et  le 
prince  AttalK  fut  proclamé  roi.  Il  Bt  al- 
liance avec  la  république  de  Bysance , 
et  sut  également  acquérir  l'amitié  des 
Rliodieiis.  Cette  ligue  des  deux  répu- 
bliques avec  le  nouveau  roi  avait  pour 
but  de  s'opposer  à  la  tjnrannie  des  princes 
forces,  qui  s'emparaient  de  toutes  les 
efites  et  imposaient  des  charges  intolé- 
rables an  commerce  maritime.  Les  rois 
de  Bilhynie  avaient  pris  part  dans  ce 
coDllit/et  remportèrent  d'abord  quel- 
ques avantages  sur  le  roi  de  Peraame; 
mais  comme  ce  dernier  avait  fait  alliance 
avec  les  Romains  contre  Philippe  de 
Macédoine  (I),  il  se  trouva  en  mesure 
de  résister  à  tant  d'ennemis,  et  put  se 
faire  restituer  les    provinces  qui    lui 


BDh6ke  II. 

Eumène  11 ,  ais  d'Attale  et  d'Apollo- 
Dis  de  Cyziqne,  succéda  à  son  père,  et 
demeura  l'allié  des  Romains  dans  la 
guerre  contre  Antiochus  et  contre  Per- 
sée,  A  chaque  victoire  il  recevait  du 
peuple  romain  un  accroissement  de  ter- 
ritoire; il  rrçut  de  plus  d'Aniiocbus  la 
somme  de  quatre  cents  talents  tact  pour 
ce  qui  lui  était  àù  que  pour  le  blé  qu'il 
avait  fourni  aux  rois  de  Syrie.  Mais 
tant  de  prospérité  finit  par  6ire  naître 
le  soupçon  de  la  part  de  ceux  mêmes 
qui  avaient  comblé  de  faveurs  le  roi  de 
Ferftame;  il  fut  accusé  de  favoriser  en 
secret  l'ennemi  des  Romains,  et  comme 
on  n'avait  aucune  preuve  certaine,  on 
envoya  Tib,  Grai^nus  en  Asie  comme 
commissaire  pour  examiner  la  conduite 
de  ce  prince.  Aucune  charge  ne  s'éiant 
élevée  contre  lui,  sur  le témoiftnage  fa- 
vorable que  le  commissaire  Gracchus 
adressa  au  sénat,  les  Romains  rendirent 
à  Eumène  leur  ancienne  amitié. 

Les  mauvaises  dispositions  de  la  ré- 
publique avaient  motivé  un  décret  du 
sénat  en  vertu  duquel  toutes  les  statues 
de  ce  roi  seraient  enlevées  de  la  place 
qu'elles  occupaient  dans  les  lieux  pu- 
blics. Attale,  frère  du  roi,  fit  un  voyage 
à  Rome,  et  obtint  la  révocation  du  décret. 
Sous  le  règue  de  ce  prince  une  ambas- 
sade du  peuple  romain  débarqua  au 
port  d'Elée,  et  se  rendit  à  Perf^medaus 
te  but  d'obtPiLir  la  pprniis:' 
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Nioéphore ,  auquel  était  attaché 
j^e  de  prétresses  (1).  Nous  pou- 
bumer  que  cette  inscription  se 
sur  remplacement  même  de 
te  sacrée  qui  par  conséquent  dé- 
de  TAcropolis. 

ne  fut  réellement  le  fondateur 
bibliothèque  de  deux  cent  mille 
dont  la  perte  est  depuis  tant 
»  regrettée  de  tous  ceux  qui  ai- 
lettres  (3).  Afin  de  donner  aux 
lei  moyens  les  plus  faciles  pour 
ire  les  œuvres  littéraires,  il  créa 
iqiies  de  peaux  préparées  pour 
récriture,  et  qui  depuis  ce 
I  ont  conservé  le  nom  de  la  ville 
industrie  a  pris  naissance,  Per- 
\  eÂarUc,  dont  nous  avons  fait 
•rehemin.  Le  papyrus,  dont  on 
i  osege  jus^e-là,  était  cher  et 
ibrication  difficile.  Les  princes 
nttres  de  FÉgypte,  qui  ùrodui- 
leette  plante,  mettaient  aesobs- 
os  nombre  à  la  sortie  d*un  pro- 
1  la  consommation  allait  tou- 
mdissant;  la  fabrication  du  par- 
aoquit  en  peu  de  temps  un  dé- 
lient considérable  et  aujour- 
9ore  la  ville  de  Pergame  se  dis- 
|Mr  l'habileté  de  ses  maroqui- 
es  bords  du  Selinus  sont  cou- 
fabriques  de  tanneries  et  de 
iet»  et  cette  modeste  industrie, 
i  le  principe  fut  si  utile  aux  let- 
irrait  plus  qu'aucune  autre  ré- 
les  titres  de  noblesse,  eu  égard 
piité  de  son  origine  et  à  un 
non  interrompu  pendant  plus 
siècles. 

ijrait  encore  il  y  a  quelques  an- 
onttantinople  le  bazar  des  co- 
ui  pouvait  donner  une  idée  de 
Itntrie  dans  Tantiquité  et  faire 
idre  comment  un  livre  en  re- 
ivait  être  reproduit  avec  une  ra- 
lative  assez  grande.  \jn  t'opistes 
m  étaient  si  l>ien  habitues  au 
e  et  au  tonnât  dt*  ce  livre  que 
ligne ,  pà»  un  mot  ne  dépassait 

re  écrit  brut  passait  entre  les 
u  utineur,  de  la  entre  celles  du 

ijr.   Description  dr  t  Aiir  Mimeurr. 
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miniaturiste,  qui  mettait  les  titres,  les 
ornements  et  les  ariibesques;  le  corps 
de^  copistes  turcs,  appartenant  à  la  classe 
des  oulémas,  s'est  opposé  longtemps  à 
la  propagation  des  livres  imprimés. 
Cest  une  erreur  de  croire  que  le  Coran 
contienne  rien  qui  soit  contraire  à  Ta- 
doption  de  rimprimerie. 

11  est  singulier  que  les  Romains,  qui 
ont  connu  remploi  des  cylindres,  des 
sceaux,  et  des  tessères  gravées,  n'aient 
jamais  eu  l'idée  de  la  reproduction  mé- 
canique de  récriture  ;  le  manque  de  pa- 
pier les  a  arrêtés  dans  cette  voie  plus 
que  toute  autre  cause. 

ATTALB  II. 

Euinène  mourut  afrvs  un  rè^ne  de 
quarante-neuf  ans,  laissant  la  régence 
à  son  frère  et  le  trône  à  sou  jeune  fils, 
qui  régna  sous  le  nom  d*Attale  III.  Il 
était  lilsde  Stratonice,  lille  d  Ariarathe, 
roi  de  Capnadoce.  Attale  11,  Philadel- 
pbe,  frère  dT^umène,  exerça  en  réalité  le 
pouvoir  suprême,  mais  peu  s*en  fallut 
qu'il  ne  fût  chassé  du  trône  par  Prusias, 
roi  de  Bitliynie.  Ce  prince  s*était  em- 
paré de  Pergame  et  avait  renouvelé  les 
scènes  de  destruction  qui  avaient  eu 
lieu  du  temps  de  Philippe.  Mais  les  Ro- 
mains forcèrent  Prusias  à  faire  la  paix 
avec  le  roi  de  Pergame  et  à  réparer  tous 
les  dommages  qu'il  avait  fait  souffrir  à 
la  ville. 

Attale,  pour  se  venger  de  cet  ennemi 
implacable,  ^uscita  contre  lui  son  propre 
fils  Nicomède,  qui  le  tua. 

Attale  devint  alors  assez  puissant 
pour  rétablir  sur  son  trône  (1)  Aria- 
rathe,  son  beau-père,  roi  deCappadoce. 
Il  flit  maître  de  la  Phrygie  et  de  la 
Pamphylie,  et  bâtit  les  villes  d'Attalia 
et  de  Philadelphie,  auxquelles  il  donna 
son  double  nom  d' Attale  Philadelphe. 
Dans  sa  vieillesse  il  négligea  les  affaires 
publiques,  s'en  rapportant  a  son  favori 
Philopœmen.  Il  finit  par  mourir  empoi- 
sonné par  son  neveu  Attale  Philometor. 

ATTALI   III. 

Le  règne  de  ce  prince  n'est  qn*nne 
mite  de  cruautés  et  d'extravaguieai  ;  Il 


(  i)  Sitabon,  Xlfl,  ^  tta^. 
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Bt  avec  le  secours  et  la  protection  des 
Romains  quelques"  guerres  heureuses  à 
ses  ennemis,  les  Bitliynieus,  et  vainquit 
Nicomède,  qui  ne  Gt  plus  aucune  ten- 
tative contre  te  royaume  de  Per- 
game. 

Attàle  II  passa  la  fin  de  son  régne 
dans  une  retraite  souvent  troubla  par 
le  remords,  et  avant  de  mourir  fit  un 
testament  signé  par  tous  les  rois  de  l'A- 
sie, en  vertu  duquel  il  instituait  le  peuple 
romain  son  légataire  universel  Popa- 
lus  romanus  bonorum  meorum  hxret 
esta.  A  ce  moment  le  royaume  de  Per- 
game,  qui  avait  commencé  par  le  terri- 
toire d'une  ville,  comprenait  toutes  les 
provinces  centrales  de  l'Asie  jusqu'au 
mont  Ta  unis. 

Cependant  la  puissante  république 
n'entra  pas  sans  comliat  en  possession 
de  son  héritage:  Aristonic,  fils  naturel 
du  dernier  des  Altales,  prit  les  armes 
pour  reconmiérir  le  trône  de  son  père, 
Deuj;  consuls  entrèrent  successivement 
en  campagne  contre  lui,  et  pendant  trois 
annéfs  la  guerre  se  prolongea  sans  re- 
lâcJie;  plusieurs  villes  se  déclarèrent 
en  faveur  du  prétendant.  Ce  dernier 
se  vit  hienlôt  à  fa  tête  d'une  armée  qui 
remporta  d'abord  de  grands  avantages. 
TbyalirectApollonrs&rent  prises, et  le 
danger  parut  assez  grand  aux  Romains 
pour  qu  ils  jugeassent  nécessairede  don- 
D>'r  le  commandement  de  l'armée  à  un 
pprioriiiaije consulaire.  PubliusCrassus, 
"  a  le  premier  en  campagne,  fut 


Altale  I". ÎJl  -  198 

Eumène  II 198  —  ir.7 

Attale  II  Philadelphe.  .  157  —  1S7 

Attale  III  Pbilométor.  .  137 i;)^ 

Aristonic  prétendant.  .  .  132  —   iï9 

L'ancien  royaume  de  Perga me,  réduit 
en  province  de  l'empire  romain,  forma 
le  département  qui  fut  prUculi  ère  ment 
désigné  sous  le  nom  de  province  d'A- 
sie, et  l'administration  du  pays  fut  su- 
bordonnée aux  lois  de  ta  métropole.  On 
laissa  cependant  subsister  cette  appa- 
rence de  libertés  municipales  dont  ces 
anciennes  villes  étaient  si  jalouses,  et 
sous  le  nom  de  communautés  des  villes 
d'Asie  (1)  elles  conservèrent  certains 
privil^ea.  Les  cérémonies  rellRieuses 
et  les  jeux  publics  furent  présitfês  par 
un  magistrat  qui  portait  le  titre  d  A- 
siarque,  et  les  personnages  les  plus  puis- 
sants briguèrent  cet  emploi.  Des  temples 
furent  élevés  en  l'honneur  de  celte  com- 
inunauté;  on  les  appelait  les  temples  de 
l'Asie  (a)  et  la  plupart  de»  villes  ne  lar- 
dèrent  pas  à  suivre  cet  exemple  ;  car  ils 
étaient  dédiés  en  même  temps  à  l'em- 
pereur régnant.  Les  jeun  publics  étant 
presque  toujours  donnés  à  l'occa^on 
de  panégyries  étaient  présidés  par  i'A- 
siarque  et  le  temple  était  placé  sous  la 
juridiction  du  grand  prêtre.  Une  ins- 
cription mentionne  Diadochus  cotnme 
grand  pontife  des  temples  de  l'Asie  :i 
Pergariic  (3i,  Les  villes  de  Sardes. 
Smyrne,  Cyzique  eurent  ws^i  des  lein- 
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i  élevé  on  temple  en  l'hoii- 

Tempereur  Qauae. 
i  tant  de  divinités  auxqudles  les 
s  de  Persanie  rendaient  hom- 
plus  vénérée  était  sans  contre- 
lape,  prteisément  parce  qu'elle 
u  souvent  en  rapport  avec  les 

Son  eulte  avait  été  apporté  en 
r  Arehias,  fils  d*Aristechmu6, 
temple  avait  droit  d*asile.  La 
stiélNrité  de  ce  temple  était  due 
BS  merveilleuses  qui  s*acconi- 
t  sous  les  auspices  d^Esculape  ; 
des  ^ient  admis  à  coucher  la 
is  las  portiques,  et  ils  appre- 
II  longe  Tusage  des  remèdes  qui 
les  guérir.  On  remarquait  dans 
e  vn  trémed  orné  de  trois  sta- 
r,  celle  aEsculape,  de  Coronis 
lêsphore. 

npie  était  situé  hors  la  ville, 
quartier  de  Fouest  et  près  du 
[1).  L'emplacement  de  ce  der- 
lee  étant  connu ,  il  serait  pos- 
relrouver  celui  du  temple.  Pru- 
roi  de  Bithynie,  forcé  d*aban- 
le  siège  de  Per^ame,  dépouilla 
e  de  set  plus  riches  ornements. 
fEaculape  était  célèbre  dans 
jie  et  ouvert  à  toutes  les  infor- 
nais  dans  les  temps  d«*  trouble 
;ns  toujours  respecté  ;  plusieurs 

roinams  s*y  réfugièrent  pen- 
persécution  ordonnée  par  Mi- 
ct  furent  néanmoins  massacrés 

des  autels.  Caius  Fimbria  , 
il,  abandonné  de  ses  troupes  et 
lans  Sylla  un  ennemi  irrécon- 
le  réfugia  à  Per^ame,  et,dfses- 
'échapper  à  Sylla,  entra  dans  le 
rKscuiape  et'  se«per(ja  de  son 

ipereurs  romains  firent  de  Per- 
capital**  et  la  plu.s  belle  ville 
nouvelle  province  d'Asie;  elle 
outre  le  titre  de  Néocore  (gar- 
es temples^  qui  est  inscrit  sur 
d  nombre  de  médailles  impé- 
M  célébrité  du  temple  d'Kscu- 
Muffrit  aucun   préjudice  du 
gouvernement ,  et  des  empe- 
irent  en  personne  demander  la 
fil9d*Apollon.  Cette  confiance 
Misaance  du  dieu  subsista  jus- 

Jliil.,  iPmt.  âacr.,  fif. 


Sa'aox  temps  chrétiens  ;  elle  eut  cepeu- 
ant  un  effet  réel«  ce  fut  de  créer  à  Per- 
game  une  école  de  médecins  dont 
Claude  Galien  est  Fexpression  la  plus 
célèbre.  Leur  principale  étude  consistait 
h  recueillir  toutes  les  observations  con- 
signées dans  les  archives  du  temple  et 
à  les  réunir  en  corps  de  doctrine. 

Pergame  fut  une  des  premières  villes 
d'où  partit  la  lumière  de  l'Évangile  pour 
8*étendre  sur  toute  TAsie.  Cest  ainsi 
qu'il  faut  entendre  le  titre  d'une  des 
sept  églises  d'Asie  qui  lui  est  donné  dans 
PAporâlypse.  Elle  devint  ensuite  le  siège 
d'un  éveché  qui  fut  sufTragant  de 
Smyme,  mais  qui  plus  tard  prit  le  titre 
de  métropole.  Dans  la  division  des  pro- 
vinces faite  par  Constantin  Porphvro- 
génète,  Pergame  fit  partie  du  thème 
Obseguium.  Cette  ville  échappa  pour 
toujours  aux  Grecs  en  1306,  lorsque 
les  Seldjoukides  firent  une  irruption 
dans  l'ouest  de  l'Asie.  L'émir  de  Ka- 
rasi  devint  maître  de  la  province ,  et 
lui  donna  le  nom  de  Karasi  lli.  Qud- 
gues  années  plus  tard,  en  1886,  Karasi 
fut  assiégé  dans  Pergame  par  le  sultan 
des  Turcs,  Orkhan.  La  ville  fut  prise,  et 
Karasi  fut  assassiné;  c'est  ainsi  que  les 
Osmanlis  s'établirent  à  Pergame.  Le  fils 
d'Orkhan,  nommé  Soliman,  aimait  les 
lettres  et  les  arts;  il  admirait  ces  ruines 
merveilleuses  gui  embellissaient  sa 
nouvelle  conquête;  il  avait  épousé  une 
belle  Grecque ,  fille  de  Jean  Vatatzès; 
mai$  le  sultan  mounit  d'une  chute  de 
cheval  en  1360,  et  les  monuments  an- 
ciens continuèrent  à  Hre  livrés  à  la 
destruction  (1).  Orkhan,  en  mourant, 
donna  le  gouvernement  de  Pergame  à 
Snleiman-Pacha;  depuis  ce  temps,  elle 
fait  partie  du  sandjak  de  Khodawen- 
kiar. 

CIIAPITKK  WIX. 

intbrieub  de  la  vii>e,  les  mites, 
l'acropole. 

\jB  description  de  Strabon  suffit  pour 
apprendre  que ,  sous  les  rois  KnH*s ,  la 
ville  de  Pergame  ne  sortait  pas  de  l'en- 
ceinte qui  devint  plus  tard  Vacropolis. 

(i)  Hammrr,  Histoire  des  Ottomatii, 
loni.  L  ]i*rlirvalirr,  rroaUf,  tuiii.  II. 


ilt  l'UM 

Détendue  uu  uurJ  pai  ua  rudicr  in- 
franchissable, ù  druite  et  à  gauche  par 
deux  ruisseaux  torrvntueui,  elle  n'était 
accessible  <)ue  du  c6lé  du  midi.  Des 
chemini  paves  de  larges  blocs  de  lave 
condulialfnt  aux  PropTiëes,  et  le  tem- 
j>le  de  Miiienre  Poliade  s'élevait  ma- 
jestueiisenieiit  au-dessus  de  remparts 
qui  ne  furent  jamais  pris  d'assaut. 

Prrsque  tous  les  murs  qui  entourent 
d'un  double  circuit  le  sommetde  la  cita- 
delle datent  des  rois  grecs,  et  sont  de  la 
plusbelleépoquedel'art.  La  matière  n'ett 
pas  épargnée,  et  l'appareil  est  exécuté 
;<vec  une  magniSceace  toute  royale. 

En  commençant  l'ascension  de  l'a- 
cropole ,  le  premier  édifice  qui  frappe 
les  regards  est  uue  sorte  de  palais  dont 
les  muraillee  sont  dépouillées  d'orne- 
•tientt;  elles  sont  coDsiruites  eo  petits 
moellons;  on  voit  encore  une  enceinte 
percée  de  fenêtres,  et  deux  niches  qui 
se  correspondent.  Cet  édifice  était  en- 
touré des  portiques  â  colonnes  d'ordre 
dorique  grec;  mais  les  décombres  sont 
tellement  accumulés ,  q^u'il  est  difficile 
de  reconnaître  la  première  disposition. 
A  partir  de  cet  endroit,  le  chemin  de 
l'acropoie  subsiste  encore  en  entier;  il 
est  pavé  en  grandes  dalles  de  lave,  et 
de  part  et  d'autre  on  aperçoit  les  sou- 
bassemeuts  des  édifices  qui  le  déco- 
raient. On  suit  ce  chemin,  dans  une 
longueur  de  (iOOmètres.jusqu'à  la  porte 
du  chSteau;  construction  du  moyen 
.   dont    les   murailles  et  les  loun 


de  soulënement  d'une  admirable  cou- 
truction.  L'un  d'eux  est  légèrement  en 
talus;  chaque  assise  est  en  retraite  sur 
l'assise  inférieure.  Le  mur  tourne  au 
suil-ouest  est  à  bossages;  il  formait  le 
soubassement  du  granit  temple.  On  voit 
encoredes  voûtes  qui  viennent  s'appuyer 
sur  la  face  principale,  et  qui  empé- 
chaientloutanaissement. 

Le  grand  temple  s'élevait  au  milieu 
d'une aréa  magnitique,  et  dominait  ma- 
jestueusement toute  la  vallée  du  Calque; 
00 m  me  le  Parthénon  et  le  temple d' A ssoi, 
signalait  au  loin  la  situation  de  la  ville. 
Les  colonnes  cannelées  avaient  f.JS 
de  diamètre;  elles  étaient  corinthiennes 
et  de  marbre  blanc.  Le  voyageur  an- 
glais Datlaway,  qui  visitait  Pergame 
il  y  a  soixante  ans,  trouva  ce  temple  as- 
sez bien  conservé  potir  pouvoir  en  don- 
ner les  dimensions,  et  nous  sommes 
d'accord  sur  la  seule  partie  que  j'aie  été 


i  mJmedt 


(2). 


bon  observateur.  En  desrendant  du  cdté 
du  sud-ouest,  on  voit  plusieurs  murs 
de  soutènement  que  l'on  ne  peut  se  las- 
ser d'admirer.  Tant  d'art  et  de  luie 
employés  dans  des  travaux  de  simple 
terrassement  doivent  donner  la  plus 
haute  idée  des  monuments  qui  déco- 
raient Pergame.  Mais  tous  les  murs  de 
l'acropolis  ne  datent  pas  de  la  même 
époque;  les  Romains  y  ont  ajouté  des 
ouvrages  qui    sont   remarquables 
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pvkni  UeDtAi,  nue  proaveque  tous 
on  ouvrages  sont  de  la  même  époque. 
Les  diemes  sont  aussi  de  construetion 
vamaine;  elles  soot  vastes  et  bien  cou- 
serrées.  Dans  tout  le  quartier  qui  était 
«MMiyé  à  la  pente  de  la  montagne,  du 
em  éa  sud-ouest,  on  trouve  de  grandes 
«oôtes  bâties  en  pierres  de  taille,  qui 
«Bt  certainement  servi  à  établir  les  ni- 
veUefneiits  des  rues,  et  des  ponts  soli- 
dcnent  construits  joignaient  les  deux 
mes  da  Setinos.  Mais,  du  côté  du  sud , 
OB  ne  tioave  point  de  traces  de  mu- 
nrilles;  il  est  même  assez  difficile  de 
élre  coinaMnt  le  théâtre  et  Tamphi- 
théitte  avaient  été  reliés  k  Fandeone 
vile.  Une  église  byzantine  d'ancien 
style,  c'est-à-dire  antérieure  au  règne 
de  lostinien ,  s'élève  sur  la  rive  droite 
ds  Selînas.  Elle  a  été  convertie  en  mos- 
quée par  les  Turcs,  mais  conserve  tou- 
jows  son  nom  de  Sainte-Sophie  (Aia 
Soplna).  Elle  se  compose  d'une  net  à 
drai  coupoles,  divisée  par  un  grand 
are,  le  tout  en  pierres  de  taille  bien  ap- 
pareillées; mais  il  u*y  a  aucun  orne- 

it  ni  aucune  sculpture  qui  puisse 
sur  l'époque  de  la  foutlation  de 

édifies.  Sur  la  rive  gauche  du  Seli- 
■■s,  et  dans  Talignement  du  pont  ap- 
pelé MoêuUntk  kouprou  sou  ^  ^oai  les 
mines  d*un  grand  palais  byzantin ,  ou 
OBÎ  do  moins  ne  remonte  pas  nu  delà 
du  règne  de  Gallien.  Tout  un  roté  de 
la  me  est  occupé  par  la  façade ,  qui  est 
percée  de  fenêtres,  et  décorée  de  pilas- 
tres de  marbre  incrustes  dans  la  ma- 
çoooerie.  Un  portique  y  attenait,  et  les 
cdonnes  sont  encore  couchers  çà  et  là 
le  itmu  de  la  rue.  Quelques  colonnes 
étaient  eugaRées  dans  la  muraille  ;  on 
voit  par  les  arrachements  des  chapi- 
teaai  qu'elles  étaient  d'ordre  conii- 
thâro.  Plusieurs  revcHements  des  fenê- 
tres, les  corniches  et  un  petit  entable- 
roeot  dorique  sont  encore  en  place.  Un 
Orw,  qui  a  queimie  notion  des  anciens 
édifices  de  la  ville ,  reg  irde  ce  palais 
comme  ayant  appartenu  a  l'agora. 

LE  8RL1IIIJ8.    LES   PONTS. 

fl  n'est  rien  qui  puisse  mieux  prou- 
««-r  combien  les  anciens  étaient  com- 
*  ;rtj  dans  leurs  constructions,  que  ces 
ruvrair^b  d'utilité  publique  qui  étaient 


pour  la  plupart  cachés  à  tous  les  yeux, 
et  qui  cependant  sont  exécutés  avec  le 
même  som  que  les  plus  beaux  édifiées  ; 
les  quais  de  Peigame  méritent  sous  ce 
rapport  une  mention  spéciale,  et  les 
ponts  qui  les  relient,  d'un  caractère 
moins  pur  et  moins  sévère,  offrent 
sans  contredit  plus  de  grandiose  et  d  V 
riginalité. 

Le  Selinus  traverse  la  ville  dans  un 
lit  fort  encaissé;  et  comme  il  est  si^t 
à  des  débordements  considérables ,  on 
a  exhaussé  les  quais  pour  contenir  les 
eaux.  Tous  ces  ouvrages  sont  faits  en 
grandes  pierres  de  taille  à  bossage ,  et, 
de  distance  en  distance,  des  égouts  s*ou- 
vrent  pour  donner  issue  aux  çaux  de  la 
ville. 

Le  parcours  du  Seli  ti  us  dans  la  ville 
de  Pergaine  est  de  S67  mètres.  On  le 
traverse  sur  cinq  ponts,  tous  de  cons- 
truction romaine.  Le  pont  qui  est  en 
amont  de  la  ville  a  été  réparé  à  diffé- 
rentes époques;  sa  construction  paraît 
postérieure  à  celle  des  autres. 

Le  pont  appelé  pont  du  Mouslouk 
(de  rabreuvoir)estun  ouvrage  romain 
sur  des  fondations  grecques.  U  se  com- 
pose de  deux  arches  fort  inégales.  Tune 
de  9°*,10,  et  l'autre  de  12">,60  de  dia- 
mètre. La  rive  gauche  du  Selinus  étant 
beaucoup  plus  élevée  que  la  droite, 
tous  les  ponts  vont  racheter  ces  deux 
niveaux.  Le  pont  de  Mouslouk  était 
décoré  u  son  extrémité  sud  de  deux  co- 
lonnes de  marbre .  dont  l'une  est  encore 
couchée  prés  du  quai. 

A  coté  de  ce  pont  est  un  ouvrage  des 
plus  remarquables;  cest  un  véritable 
tunnel  de  196  mètres  de  longueur, 
construit  sur  la  rivière.  Quel  était  le 
but  de  cet  ouvrage.'  &ms  nul  doute 
c'était  pour  former  le  terre-plein  d'un 
quartier  de  In  ville.  Deux  vo'Ues  paral- 
lèles, avant  l'une  13*°,  10  et  1  autre 
12"*,42  de  diamètre,  ont  été  construites 
sur  la  rivière.  Klles  existent  encore  dans 
leur  entier,  et  un  vaste  édifîce  anlioue 
occupe  une  partie  du  terre-plein  qu'elles 
forment;  cet  emplacement  est  couvert 
par  des  maisons  très-serrées.  Ce  quar- 
tier s'appelle  iVé  Yerdéwé  niGoeukdé 
(ni  sur  terre  ni  dans  le  ciel);  les  murs 
de  soutènement  de  ces  voûtes  sont  cons- 
truits en  grands  blocs  de  trachyte,  ap- 
pareillés avec*  soin,  et  posés  îilternati- 


ttNtnwi  if  ftoni  et  ea  boutisse.  Les 
iMrfhiiti^  ij«  r>$sis«  supérieure,  qui 
ii>i-iu(-  iHiposie .  sont  composés  de  deux 
IHerrcs .  vt  nGsortenl  ta  corbeaux  ou 
<.vL>^ulw.  Les  voitm  Hwt  en  biooge, 
ivliet^  de  sept  ntèMB  en  sqit  mètres 
|Mf  dys  arca  dé  pttue  je  ttîlle.  La  voûte 
qui  s«  trouve  sut  la  me  droite  du  Seli- 
ttwi.  .1  fie  percée  dus  sod  centre,  et  la 
tumiew.  MBetnint  au  ■ùlmi  des  capil- 
laires et  des  scotopendrea,  produit  un 
tableau  d*m  a^teable  effet. 

CHAPITBK  XXX. 

LA  BASILIQUE. 

A  IVMrémité  sud  du  tunnel  cons- 
trtiit  sur  le  Selinus  s'élève  un  vasie 
HioiiUDtrut  qui  attire  les  regards  de  tout 
vMvaxvUT  eutraut  dans  la  ville.  Dé 
hautes  murailles  de  brîaue  avec  des 
.i.uisen  de  uiarbre  intercalées,  des  fûts 
ikv  ivlimites  de  dilTérentg  marbres  cou- 
vtHW  itax*  le  voisinage,  tout  indique 
u»  lies  iDoiiuuients  les  plus  importants 
ttè  l'um'ieniie  fergame.  D'après  uue 
Iradilioii  que  le  doi^leur  Spon  trouva 
établie  («rnii  les  Grecs,  cet  édiGce  était 
i'aui'ienneéjttise  de  Saint-Jean,  qu'tlsap- 
client  Aitbios  Theolof^os,  et  qui  Tutrui- 
ueeparles  Turcs.  Tous  les  écrivains  qui 
tuil  parlé  de  Pertiame  ont  accepté  sans 
Miulrdle  Ir  tradition  |i;rec(|ue,  et  pas  un 
ii'ï  eu  l'idée  de  tracer  sur  le  papier  le 
tiljndel'édifice.  pour  voir  si,  en  effet,  il 


fond,  à  droite  et  à  gauche  duquel  sont 
deux  cages  d'escalier  qui  conauisaieiit 
dans  les  parties  supérieures  du  liâti- 
ment.  Les  niches  latérales  sunt  répé- 
tées au  premier  étage  par  des  fenêtres 
exactement  de  même  forme;  et  des 
arrachements  de  marbre,  qui  se  voient 
encore,  indiquent  que  devant  ces  ni- 
cbes  il  existait,  à  droite  et  à  gauche, 
un  portique  de  huit  colonnes ,  dont 
l'entablement  formait  tribune  au  pre> 
mier  étage.  Deux  petits  massifs  de  ma- 
çonnerie,  qui  se  trouvent  au-devant  de 
rentrée,  et  un  arrachement  vertical  qui 
parait  dans  le  mur  latéral,  prouvent  que 
ce    portique   se  pourtouruait  devant 

Dans  la  partie  du  mur  latéral  plus 
voisine  de  I  hémicvcle,  on  voit  des  ar- 
rachementsde  marbre,  au  premier  étante 
comme  au  rez-de-chaussée;  la  restitu- 
tion de  cet  intérieur  est  donc  des  plus 
faciles.  C'étaient  deux  étages  de  porti- 
ques l'un  au-dessus  de  l'autre.  Celui 


occupait  la  partie  antérieure  (  voi- 
sine de  la  porte)      ' 

mier.  l'autre  ne  1' 


I  porte)  était  éclairé  au  pre- 


Au  milieu  de  l'héniicyle  était  ud 
massif  sur  lequel  était  placé  une  tri- 
bune. En  dehors  du   mur  latéral  on 

voit  aussi  quelques  arrachements  qui 
paraissent  provenir  d'un  portique  ex- 
térieur, et  plusieurs  colonnes  de 
marbre  cipulin  sont  encore  couchées 
aux  environs  Les  fiatiires  du  premier 
étage  sont  décorées  d'assises  de  mar- 
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de  sa  kMigoeor,  ou  de  la  moitié 
u  plus.  Noua  avons  ici  43*  de 
tur  31 ',40  de  large.  Le  food  de 
fst  occupé  par  un  massif  qui  sup- 
t  le  cbafeidîque  ;  les  deux  étages 
lonnes,  rescaiier  qui  dessert  les 
les,  tout  est  d'accord  avec  les  exi- 
sdéVitruve. 

il  ta  description  que  nous  venons 
inner  nVst  pas  complète,  et  la 
a  nef  n*était  qu*une  partie  d*un 
me  Ton  retrouve  avec  un  peu  d*at- 
a.  Sur  la  plate-forme  qui  est  de 
e  odté  du  chevet  de  la  basilique 
B  un  édidce  circulaire,  ayant 
9  de  diamètre ,  et  des  murailles 

épaisseur  de  2",&0  environ. 
eux  salles  sont  également  bien 
nrées;  elles  sont  faites  identique- 
sur  le  même  plan.  Au  fond  de 
Hide  est  une  retraite  quadrangu- 
le  même  dimension  que  la  porte 
ée,  et  deux  nutres  portes  de  3°*, 60 
leeur  sont  percées  sur  Taxe  per- 
mlaire  à  rentrée.  Une  coupole 
içonnerie  couronne  cette  snlle, 
la  liauteur  totale  est  de  lô^^fS} 
à  la  naissance  des  voûtes.  Il  ne 

pas  oue  dans  l'intérieur  il  y  ait 
i  au  de  plafond  pour  diviser  la 
m  deux  étaties.  Les  portes  prin- 
I  sont  terminées  en  voûte  qu'on 
e  an  je  de  ftanier,  et  des  blo(«  de 
«,  encastrés  dans  le  pourtour  ex- 
r,  semblent  accu.ser  une  décora- 
ui  a  disparu.  (1) 

ta  naissance  des  voûtes ,  en  de- 
élsit  une  liiine  de  modilloiis,  et 
Ilie  qui  apparaît  au-dessous  est 
ne  de  marbre  orné  d>ntrelacs.  I^ 
(Je  de  gauche ,  la  plus  voisine  du 
,  communique  avec  une  soi  le 
rraioe^  par  le  moyen  d*un  escalier 
liée.  Cette  salle  est  soutenue  par 
iliers  carrés;  était-ce  une  prison 
le  eiteme? 

pourrait  hasarder  des  conjectures 
lombrc  sur  la  destination  de  ces 
rotondes;  mais  leurs  plans  sont 
lenten  dehors  des  édifices  connus, 
»«t  impossible  d*en  trouver  une 
tout  a  lait  satisfaisante.  I^es  Grecs 
•Otame  appellent  ces  édi lices  01 
M,  les  autels;   ce  sont  peut-^trc 

%'i»jcs  U  |»Uiichc  'iu. 


deux  petits  temples  cireulairei  dédiés, 
aux  divinités  protecbriofi  du  commerce^ 
ou  deux  temples  d'Esculape  et  d*Hygie. 
Le  culte  de  ce  dieu  était  très-répandu 
à  Pergame;  mais  il  îavX  reconnaître 
qu'aucune  indication  ne  peut  appuyer 
ces  conjectures.  Ce  qui  est  évident, 
c'est  que  i«  Tédifice  appelé  église  d'A- 
ghios  Theologos  disait  partie  d'un  eu- 
semble  qui  est  parfaitement  déterminé 
dans  le  plan  :  les  deux  rotondes  en 
sont  incontestablement  des  annexes; 
3®  toutes  les  dispositions  exigées  par 
Viiruve  pour  les  basiliques  romaines 
sont  parfaitementobserveesdans  le  plan 
de  celui-d  ;  8<*  il  est  possible  que  lea 
chr^iens  et  les  musulmans  l'aient,  h 
une  certaine  époque ,  converti  en  un 
temple  de  leur  religion  ;  mais  sa  cons- 
truction ,  sinon  antérieure  aux  temps 
chrétiens,  est  faite  du  moins  pour  une 
destination  toute  romaine. 

CHAPITRE  XXX. 

L'AMPHlTHiâTBB. 

Dans  la  partie  ouest  et  en  dehors 
de  la  ville  actuelle ,  il  existe  une  ruine 
étendue  que  lea  liabitants  appellent 
Gufi'ghel'mess  {\t\o\xc  n'y  vient  point), 
à  cnuse  des  galeries  souterraines,  dans 
lesquelles  on  peut  eucore  pénétrer.  Ce 
monument ,  qui  est  souvent  décrit 
comme  un  cirque,  est  un  amphithéâtre 
dont  les  dispositions  méritent  d*étre  étu- 
diées. 

11  est  établi  sur  un  ravin  profond, 
dans  lequel  coule  un  ruisseau  qui 
forme  un  des  aflluents  du  Selinus  ;  et 
toutes  les  dispositions  que  l'on  ob- 
serve encore  dans  Tédilice  prouvent 
que,  dans  certaines  circonstances,  les 
eaux  du  ruisseau  étaient  arrêtées, 
et  que  Tarène  de  Tamphithéâtre  était 
subitement  convertie  en  un  vaste 
bassin. 

Dans  toute  l'Asie  Mineure  on  ne 
Urouve  que  deux  ruines  d'amphithéâtre. 
Tune  à  Cyzique,  et  Tautre  à  Pergame. 
Il  nVn  existe  pas  une  seule  dans  le 
Péloponèse,  et  Athènes  se  refusa  tou- 
jours à  élever  un  semblable  édifice.  Si 
l'on  met  en  parallèle  les  ruines  de  théâ- 
tres qui  se  retrouvent  dans  chaque  ville 
ancienne,  on  sera  convaineo  que  les 


SIS  L'UNI 

Ronuins  out  trouvé  partout  une  répul- 
non  Kttrénie  pour  ces  sortes  de  diver- 
tissemeots.  Les  stades,  assez  nombreui: 
en  Asie,  suftisaieDl  pour  les  spectacles 

Îul  exigent  de  l'agilité,  de  l'adresse  et 
u  courage.  Mais  ce  qu'on  aura  de  la 
peine  à  comprendre,  c'est  que  ces 
niAmes  peuples,  qui  repoussaient  les 
jeui  de  ramphithéâtre ,  ne  te  faisaient 
pas  scrupule  de  former  des  gladiateurs 
pour  aller  les  vendre  aux  Romains.  Ou 
appelait  ces  troupes  ;  familles  de  com- 
battants. Marc-Antoine  en  fit  exercer 
avant  de  tes  envoyer  à  Rome,  où  il 
voulait  les  faire  combattre  aux  jeux  de 
la  victoire  npbt  roi);  Jnivlxiou;  ifSnat. 
Une  inscription  de  l'tlede  Cos  fait  men- 
tion de  la  troupe  de  gladiuieurs  qui 
avait  paru  aux  spectacles,  sous  i'ar- 
chontat  de  Lucius  Paconianua.  An- 
térieurement à  l'établissement  de  la 
puissance  romaine  en  Asie ,  existait-il 
dee  confréries  de  gladiateurs  qui  fai- 
saient leurs  exercices  aux  funérailles 
ou  aux  panégyries  ,  ou  bien  les  Ro- 
maiiis  ont-ils  transporté  en  Asie  ces 
jeux  qui  faisaient  partie  de  toutes  les 
grandes  cérémonies  (i)?  On  ne  peut 
répondreàces  questions  que  par  des  con- 
jectures; mais  tous  les  documents  four- 
nis par  les  historiens  tendent  à  prouver 
que  les  premiers  amphithéâtres  de 
pierre  sont  des  ouvrages  tout  romains, 
et  dont  l'origine  ne  remonte  pas  beau- 
coup au  delà  du  règne  de  Titns.  Au- 
t,'usle  ïvait  eu  le  projet  de  fiiire  i  ~ 


ou  eu  suppliant  réclumer  des  secours 
du  peuple  romaiu,  étaient  toujours  con- 
viés à  ce  spectacle  ;  et  l'on  vit  un  roi 
d'Arménie  ,  Tiridate ,  descendre  lui- 
même  dans  l'arène,  et  tuer  de  sa  main, 
en  présence  de  Néron,  deux  taureaux 
furieux  (I). 

Il  est  auiourd'hui  démontré  que  tous 
les  amphiibéâires  de  pierre  sont  pos- 
térieurs au  règne  des  Césars,  et  on 
pourrait  aller  même  plus  loin,  et  dire 
que  le  plus  grand  nombre  de  ces  édifices 
a  été  construit  dans  une  période  assez 
limitée,  et  que  l'on  pourrait  renfermer 
en  trois  siècles. 

Le  Bvstème  d'appareil  est  le  seul 
moyen  déjuger  l'époque  de  la  construc- 
tion d'un  ÉdifiM  sur  lequel  il  n'existe 
aucun  autre  renseignement;  et  dans 
toutes  les  provinces  de  l'empire  romain, 
les  amphithéâtres  offrent  entre  eux  une 
plus  grande  ressemblance  qu'aucun 
autre  genre  d'édifice. 

En  comparant  un  grand  nombre 
d'amphithéâtres,  notamment  ceux  de 
Nîmes  et  de  Fréjus,  de  Cimiez  (Cerne- 
uelium),  l'amphitliéfitre  Castrense  de 
Rome,  et  celui  de  Rusicada  en  Afrique, 
on  verra  que  les  dispositions  générales 
sont  partout  les  mêmes,  et  la  construc- 
tion n'indique  pas  une  différence  d'un 
siècle  cotre  eux. 

L'amphithéâtre  de  Pergame  peut 
être  rangé  dans  la  même  catégorie;  et 
quoiqu'il  soit  eu  grande  partie  dé- 
il  en  reste    suffisamment  pour 


ASIE  MmEURE. 
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urce  qa*îl  concourt  à  prouver  que 
m  sgeàades  aquatiques  faisaient  né- 
iirement  jMrtie  des  divertissements 
Too  offrait  au  peuple  avec  les  ehaa- 
ct  les  luttes  d'hommes  et  d*ani- 


Le  grand  axe  de  Tarène  a  seulement 
SI  naètras  de  Ionf|ueur,  et  le  petit  axe 
S7  mètres.  L'épaisseur  des  construc- 
tioBS  est  partout  de  4S  mètres  de  large, 
ce  qui  donne  1S6  mètres  et  138  pour 
1«  aiM  extérieurs.  La  différence  n'é- 
tant qoe  de  8  mètres,  le  monument 
itfait  paraître  circulaire;  et  le  grand 
nomlm  de  gradins,  qui,  déduction 
ftîte  dea  pr&inctiona,  devaient  s'é- 
lever tm  moins  à  trente,  diminuait  en- 
em  pow  Toeil  les  dimensions  de  l'arène. 

Les  eoostructions  du  portique  d'en- 
eâale  sont  eitrémement  massives,  et 
k$  galeries  se  trouvent  bon  de  propor- 
tioD  avec  les  épaisseurs  des  pilastres. 
La  galerie  du  grand  axe  offre  au  con- 
traire un  développement  inaccoutumé, 
taat  dans  sa  longueur  que  dans  sa  lar- 
geur. Cet  axe  est  orienté,  à  peu  de  chose 
pifs,  nord  et  sud  ;  la  ^erie  du  nord 
(celle  iiui  est  à  droite)  se  trouve  pour 
aîaai  dire  suspendue  sur  l'abîme.  Un  ra- 
vin très-encaissé,  et  dont  les  rives  sont  k 
pky  se  prolonge  dans  toute  la  direc* 
tioo  de  Taxe,  il  est  indubitable  que  ce 
large  fossé  était  couvert  par  un  plan- 
cher de  bois,  car  il  n'existe  aucun  arra- 
dieoient  de  maçonnerie. 

En  pénétrant  avec  beaucoup  de  difQ- 
calté  sous  le  sol  de  cette  galerie,  on  ar- 
rive à  une  porte  qui  donne  dans  le 
vide.  Il  fallait  encore  la  un  système  d'es- 
caliers ou  de  plans  inclinés  en  bois.  Il 
ot  probable  que  les  gradins  fiaient  de 
mêOÈm  matière. 

La  largeur  des  arcades  est  égale  li 
celle  des  pili<frs,  ce  qui  donnait  à  Tédi- 
fiée  un  aspect  assez  louriK  Toute  la 
preiniere  précinclion  était  en  contre- 
bas du  sol  extérieur  ;  Ich  galeries  com« 
muniquaient  de  deux  en  deux  à  cette 
précioction.  l^s  autres  arcades  don- 
saient  accès  aux  escaliers  qui  condui- 
uient  dans  la  partie  .supérieure.  Il  y 
atait  dans  le  pourtour  de  l'édifice 
quarante  arcadn,  plus  celles  qui  com- 
umiiiquaient  aux  axes;  mais  les  ar- 
f-ades  du  petit  axe  n'étaient  aucone- 
nent  distinguées  des  autres.  On  remar- 


quera dans  le  plan  que  les  gali?ri  m  du 
grand  axe  ne  sont  pas  semolaliles.  Ce 
qui  prouve  que  ces  galeries  ont  donné 
de  tout  temps  issue  au  ruisseau,  c'est 
qu'il  exisuit  à  droite  et  à  gauche  de 
chacune  d'elles  des  couloirs  qui  oon- 
duisaient  dans  l'arène.  Il  n'est  pas  poa* 
sible  que  cette  arène,  convertie  en  nau* 
machie,  ait  présenté  assez  de  surface 
pour  y  donner  des  joutes  ;  on  devait  se 
contenter  d'y  foire  combattre  des  anî* 
maux  amphibies,  des  crocodiles,  des 
hippopotames,  que  d'habiles  nageurs 
allaient  attaquer  au  milieu  des  eaux. 
Quelquefois  des  troupes  de  nymphes, 
jouant  de  la  conque  marine,  venaient 
varier  les  exercices  nautiques. 

LE  CEÂTÈBB  DE   MABEBI. 

On  conservait  dans  la  grande  salle 
d'un  bain  turc  un  vase  de  marbre  de 
grande  dimension  dont  les  sculptures 
avaient  de  tout  temps  aUiré  l'attention 
des  voyageurs.  Spon  estun  des  premiers 
qui  aient  signalé  ce  monument.  Nous  le 
retrouvâmes  en  1887  et  vers  cette  épo- 

aue  le  sultan  Mahmoud  fit  hommage 
e  ce  vase  au  gouvernement  français  ; 
il  est  aujourd'hui  conservé  dans  une  des 
galeries  du  Louvre.  Ce  vase  est  de  forme 
ovoïde  sans  base  ni  col  ;  il  est  entouré 
d'un  bandeau  sur  lequel  sont  sculptés 
douze  cavaliers  courant  au  galop.  Des 
cannelures  et  des  entrelacs  complètent 
la  décoration,  qui  ne  manque  pas  de 
grâce.  Les  opinions  se  sont  partagées 
sur  la  destination  autant  que  sur  la 
forme  première  de  ce  monument.  On 
voit  sur  certaines  médailles  de  Pergame 
un  vase  d'une  forme  presoue  sphérique 
contenant  des  palmes  oestinées  aux 
vainqueurs  des  jeux.  On  a  pensé  que 
tel  avait  été  l'usage  du  vase  de  Pergame. 
D'autres  ont  imaginé  que  le  monument 
était  incomplet  et  au'u  avait  autrefois 
une  base,  un  col  et  des  anses  ;  en  un  mot 
que  c'était  un  véritable  cratère  monu- 
mental comme  les  anciens  avaient  l'ha- 
bitude d'en  dédier  dans  les  temples  ou 
d'en  offrir  en  présent  comme  symbole 
d'une  alliance  (contractée.  I^^es  Lacédé- 
moniens,  avant  accepté  l'alliance  pro- 
posée par  Crésus,  firent  faire  un  cratère 
d'airam  orné  jusque  sur  les  bords  de 
figures  sculptées,  et  voulurent  en  fiyre 


présenta  CrA9us(i).  CeSTBSes  étaient 
destinés  &  mêler  Tenu  su  vin  dans  Ira 
gacriflces  et  lea  festins  ;  leur  dimensioD 
est  h  peu  près  invariable  ;  ïIb  ont  la  con- 
tenance de  sii  amphores. 

Levasede  Per^tamefut  décoo»ert^n 
1350  par  un  descendant  du  prince  de 
Karasi,  nommé Karo  Osman  OrIou,  qui 
vivait  exilé  dans  un  Bef  des  environs  de 
l'ergamr.  Deux  autres  vase»  de  marbre 
furent  découverts  en  même  temps,  et 
comme  ils  étaient  d'une  dimension  peu 
commune  et  fails  d'un  seul  blocde  mar- 
bre,Kara  Osman  en  Bl  présent  ausul  tan, 
qui  les  plaça  dnnsia  mosquée  de  Sainte- 
Sophie,  ou  on  les  voit  encore  aujour- 
d'hui. I<e  cratère  de  marbre  étant  cou- 
vert de  figures  ne  put  être  affecté  A  un 
tisaiie  religieux  et  tut  placé  dans  le  bain, 
où  il  resta  jusqu'en  18S7. 


Indépendamment  des  vases  de  forme 
ovoïde  gravés  sur  les  médailles,  on  peut 
citer  un  monument  de  même  forme 
conservé  dans  le  musée  de  Munich  et 

Îui  fut  découvert  dans  l'Ile  de  Rhodes . 
est  décoré  d'un  bandeau  sur  lequel 
sont  représentés  des  dauphins  et  des  né. 
réîdes;  c'est  un  ouvrage  ^rec.  Cet  exem- 
ple peut  donner  raison  a  ceux  qui  peU' 
sent  que  le  vase  de  Pergame  est  com- 
plet. 

Le  paj's  situé  au  sud  du  Caîque  ei 
eu  sud-ouest  de  Pergame  a  été  re- 
gardé par  quelques  géo^aphes  anciens 
comme  faisant  partie  de  la  Hysie  jus- 
qu'.i  Thyatire,  qui,  selon  Strabon,  •  elail 
considérée,  par  quelques-uns,  commela 
dernièrevi1ledeiaMysie;>  mais  la  vallée 
du  Caîque,  formant  une  limite  géogra- 
phirgiie  naturelle,  les  villes  situées  au  sud 
nu  fleuve  seront  mieux  placées  dans 
l'iflolide  et  la  Lydie. 
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i  leur  arrivée  en  Asie 
Il  les  terres  qui  entourent  le 
psICs  jnM|«*à  la  montagne  sur  laquelle 
itwnai  «st  assise;  et  à  cette  époque  le 
fiim  éuH  appelé  golfe  de  rUermus.  • 
Ci  fMHge  de  la  vie  d'Homère  (1)  par 
UéroéuÊB  détermine  clairement  les  li- 
miHw  sud  dn  territoire  de  TiEolide  ;  il 
i^élefidait  au-delà  du  fleuve  Hermus 
et  eomprensit  la  montagne  du  Sipyle. 
Au  nord  TiColide  était  bornée  par  la 
Teothranie  ;  elle  était  limitropne  de  la 
Lydie  da  oAté  de  Test.  Tout  ce  pays 
êàit  occupé  par  les  Pélasges,  maîtres  du 
pa/m  depuis  le  mont  Mycale  jusqu'au 
IQoife  d'Adramvttium.  Ce  peuple  avait 
aussi  occupé  lestletde  Lesbos  et  de  Chio. 
Depuis  la  diute  de  Troie  toute  cette 
contrée  était  eiposée  à  des  guerres  con- 
timirlles.  Les  fils  de  Tantale,  disses 
de  Sipyie.  avaient  passé  en  Grèce  et 
avaient'  appris  aux  populations  du  Pé- 
loponnèse qu*il  extttait  non  loin  de 
leur»  cdtes  un  pays  accessible  aux  tri- 
bu» aventurières.  Les  compagnons 
d*ABamemnon  n'étaient  pas  tous  re- 
tournés en  (irèce  après  la  ruine  de 
Troie  «  après  avoir  erré  sur  ces  côtes 
iiM^nuues ,  ils  avaient  fondé  plusieurs 
viIIm;  Miifsthée  et  les  Athéniens  qui 
l'avaient  suivi  sur  la  côte  d*Asie  avaient 
fondé  la  ville  d'I^lée.  I..es  iKoliens, 
chasâés  de  leur  pays  par  les  Thessa- 
b»ns  venus  de  Thesprotie  (2),  n*arri- 
vaécot  donc  pas  dans  un  pa3ri  tout  à 
fait  étranger.  Leur  première  migration 
remonte  a  soixante  ans  après  la  jftuerre 
de  Troie;  elle  est  contemporaine  du  re- 
tour des  Hèradides  dans  le  Pélopon- 
ce«^.  I^  pouvoir  des  rois  de  Lydie 

(i)  HffoJoti*,   ritû  Htmêri, 
(ijM«f«totr,V|I.i7«. 


ayant  succédé  à  celui  des  princes  tfovoos 
dans  toute  la  contrée  qui  avait  été  ra- 
vagée par  les  Grecs ,  il  est  à  croire  que 
les  nouvelles  colonies  s'établirent  avec 
le  consentement  des  monarques  ly« 
diens,  ou  que  du  moins  leurs  comptoirs 
furent  tolérés  par  ces  princes,  qui  n'a- 
vaient pas  la  marine  en  grande  estime. 
Qudques  familles  coliennes  avaiettt  !•• 
monte  l'Heliespont  et  s'étaient  arréides 
dans  le  territoire  de  Cyziqtie  ;  les  Plié- 
nicieos  occupaient  déjà  plusieun  comp- 
toirs sur  ors  côtes.  D'autres  familles 
s'étaient  fixées  à  Ténédos  et  dana  la 
grande  Hécatonnèse  (1).  Mais  ce  ftet 
surtout  llle  de  Lesbos  qui  devint  le 
siéfi^  de  la  puissance  aeolienne.  Efle 
étendait  sa  protection  sur  les  différenu 
centres  de  population  épars  sur  la  côte 
d'Asie  sana  avoir  rien  a  redouter  des 
peuplades  barbares  et  inhabiles  à  la 
navigation,  les  Trèreset  lesLéléges,  qui 
occupaient  aussi  ces  rivages.  Mais  à  la 
faveur  d'une  communauté  d'origine  (!)• 
les  nouveaux  colons  obtinrent  de  la 
nation  pélasge  quelques  districts  situés 
entre  U  Caïque  et  rHermus;  ces  der- 
niers possédaient  des  châteaux  et  des 
viliesfortifiés,  notamment  Larissa;  mais 
ils  avaient  été  fort  affaiblis  jjar  la 
guerre  de  Troie  (3).  LesGrecs  parvmrent 
a  les  dominer,  et  les  incorporèrent 
dans  leurs  nouveaux  centres  de  popu- 
lation. Les  écrivains  grecs  remarquent 
q^e  le  peuple  pélasge  finit  par  oispa- 
raltre  à  Tépoque  où  les  ^Eoliens  et 
les  Ioniens  vinrent  s'établir  en  Asie. 
Nous  devons  en  condure  qu'il  s'opéra 
une  fusion  entre  les  peuples  de  même 
race.  Les  Léléges,  au  contraire,  furent 
repoussés  vers  le  sud,  et  s'établirent  sur 
les  frontières  de  la  Carie,  où  on  les  re- 
trouve dans  les  sièdes  suivants. 

(i)  Hérodote,  liv.  I^  di.  i5 1. 
(«)  HêrodotcVIII,  176.  Strtbout  Xm, 
6o3. 
(S)  Siraboo»  XHI,  Sst. 


na  L'UNI 

Les  premiers  ^otiens  qui  s'ayen- 
turèrent  sur  les  côtes  éuiient  dSnduiU 

Kr  Penthile,  Hls  d'Oreste,  roi  d'Argos. 
.  s'établirent  dans  111e  de  Lesbos,  et 
cette  Me  fut  considérée  comme  la  ca- 
pitale des  villes  xoiiennes  (1).  Les 
autres  Grecs  arrivèrent  quelques  années 
plus  tard  sous  la  conduite  de  Grss ,  pe- 
Ut-Qls  de  Penthile  (3)  et  s'établirent 
sur  cette  partie  du  continent  située 
entre  l'Ionie  «t  la  Mysie.  à  laquelle  ils 
donnèrent  le  nom  d  £otide. 

Dans  le  dénombrement  dee  villes  so- 
lieunes  donné  par  Hérodote  (S),  il  en  y 
a  une  seule,  Pitane,  qui  est  su  nord  du 
Caïque,  c'est-à-dire  en  dehorsduterrî- 
toire  de  r£olid«i  les  douze  villes 
teoliennes  sont:  Cyroé,  Larisse,  Néon- 
tychos,  Temnoa,  Cella,  Notium,  J£gi- 
rœssa,  Pitsne,  M^e,  Hyrina  et  Gry> 
nium.  Une  seule  ville,  Smyme,  fut  dé- 
tachée de  la  ligne  eeolienne  pour  Stre 
jointe  a  l'Ionie  ;  aussi  ces  deui  pays 
furent-ils  eu  hostilité  jusqu'au  mo- 
ment où  les  Perses  firent  une  irrup- 
tion dans  les  f^tats  deCrésns.  Alors  les 
peupieE  grecs  se  réunirent;  les  Jkiliens 
et  les  Ioniens  envoyèrent  à  Sardes  des 
députés  pour  offrir  a  Cyrus  de  se  recon- 
naître ses  sujets  aui  mêmes  conditions 
que  tes  Lydieus  (4). 

Le  pays  occupé  par  la  confédération 
aolienne  était  en  réalité  renfermé 
entri*  l'Hfrmus  Pl  1^  l'algie .  et  rom- 
prenait  certain  nombre  de  peiiies  villes 
?5  de  la  population  de  (>—"  '^— ■ 


eux  le  commerce  était  libre,  et  aucuu 
droit  ne  grevait  les  navires  b  l'entrée 
ou  à  la  sortie  du  port.  Ce  premier  essai 
de  libreëchange,tentéily  aplusdedeux 
mille  ans,  n'étaii  pas  du  goût  desautres 
villes  grecques.  Aussi  les  Cyméens, 
loin  de  trouver  des  imitateurs,  étaient- 
ils  taxés  de  bêtise  et  d'ignorance  par 
leurs  voisius,  et  on  inventait  sur  leur 
compte  cent  histoires  absurdes.  Les 
Grecs  railleurs  allaient  jusqu'à  dire 
qu'ils  ne  connaissaient  pas  un  dne.  et 
que  la  VOIX  de  cet  animal  retentissant 
pour  la  première  fois  avait  fait  fuir  les 
habitants  de  Cymé  (I].  Cet  état  de  li- 
berté du  commeree  maritime  n'en  dura 
pas  moins  pendant  trois  cents  ans.  Les 
frais  nécessités  par  lee  guerres  le  firent 
sans  doute  modifier. 

Le  sol  de  l'£olide  était  d'uue  ferti- 
lité extrême;  les  auteurs  anciens  van- 
tent aussi  le  sol  de  la  plaine  Apia  ou 
de  Pergame;  mais  le  climat  était  moins 
sain  que  celui  de  l'Ionie,  sans  doute  à 
cause  des  nombreux  marécages  qui  se 
formaient  déjà  et  qui  ont  été  l'objetdes 
remarques  des  historiens  (3). 

La  soumission  volontaire  des  fjo- 
liens  à  l'empire  des  Perses  épargna  à 
leur  contrée  lee  désastres  que  souffri- 
rent à  la  même  époque  plusieurs  villes 
des  cAtes. 

Ils  furent  compris  dans  la  première 
SBtrnpic  dite  hpHrspontinp  et  contri- 
buaienlpour  leur  p^rt  aux  qualrei'L-nls 
talents  que  payaient  les  sept  peuples 


ASIE  MINEDRE. 

rhièni  wot  rajeU  i  renMUeineiit.  leoonde  foi*.  eoTojré  du»  le  Poat  m  la  Bi- 

Ëlé0  était  le  port  et  l'arsenal  de  Per*  thyaie;  Bupbntui  Ibrediiu  KpôlM  (  lu- 

Baa;lonqwiHNis*iiitâiiiesee8oAtet,  nof«)l«bi«nf«it«ur«tl«  coBiiiueniB  Jeli 

Mr  aaeieo  état  était  tellement  changé  *>"<• 

4M  noofl  edoiee  de  la  peine  à  péné-  n.      •           -^        k   ^.^    ^  , 

aêr  an  milieu  dei  mams  jusab^mi  *,£««  '•  ,«w>»>ct>on  où  éWent  te 

tafinca  qui  formaient autrefouTe  port.  '^'*«?*.  <»»«.  ••  «""  <*?  '?"  »»"«  »•  P*- 

Us  ailaTmis  du  Caique  se  sont  avan-  ""'*  J»™"»'  ""  "  n««''8<,<ï«  nnwrure 

ena  de  plusieurs  milïes  dans  la  mer.  ""F  "  "?*"•  C"""  '«  «"l  S??"™?' 

Uoe  barra  de  sable  encombra  l'entiée  fP'g'aphique  que  nous  ait  offert  la  Sa- 

du  leaTO.  Toute  cette  côte  est  absolu-  ""•  ""l,?!"*-          .    .         „  .     ^ 

■witdti«iie.sansdoute  à  cause  de  l'air  ^^^lée"8  croyaient  que  l'air  du 

poiitontiel  qui  émane  de  ces  marais.  PfS  ^'*  *?»»   »  fiut  impropre  à  la 

ÏÏMt  diflieile  de  se  peindre  l'aspect  de  p«»<»"Ç»«>n  <îf  n"»»»»»  ;  •!« .«»? ow^ 

twme  et  de  déMtlatioii  que  présente  «urs  jumenle  dans  un  autre  distito 

cette  edte  de  IMColide;  pas  un   bâti-  Pour  «es  faire  féconder  par  d«ànet(l). 

meM  ne  vient  mouiller  ïans  ces  pa-  Adc&utd  autre  raison,  onattoiboaitee 

wa/nf,  faili  une  malédiction  particulière;  car, 

J^ut  impossible    d'aborder  par  «*'<»?   la  remarque  d'Hérodote,  U  nV 

■errnous  noiurendtmes à Pitane etià  f "" î"™"» ««!»•  aPP»ra>to n<*ins U 

DOW  prinet  des  chevaux  pour  aborder  tempe^ture  lu  dans  aucune  autre  or- 

4k  cMé  de  la  terre  constance  locale. 

Une  ferme  turque  où  nous  ne  trou-  ..J^i?''Ut«"\'  >•«""«•  l*  •*'"  ^ 

«liiMs  qw  deux  ou  trou  habiUnU,  qui  <*  ^'^'  "^  abondamment  pourvu  de 

■toe  S'y  passent  pas  la  nuit,  eJt  la  sources  et  de  fontaines;  mais  les  mon- 

SHde  eoMlroâion  de  la  moderne  Ëlée  ;  *^»«  environnantes  sont  andee  et  pea 

dfatetode  joncs  etdesouchets  servent  peûp'e";  >«  habitante  se  procurait  de 

d-abii  à  une  multitude  d'oiseaux  aqua-  \  «""  a"  """y™  ^  P»"'»  •»  <••  «' 

tHMS  dea  raees  les  plus  variées.  ternes.                              «...j.,  .     , 

\lfUlait  pourtant  fixer  le  nom  mo-  ^  «"«  '•«».•.»  »»«*  de  Kitché  keul 

dmie  de  eetteville,  qui  vit  si  souvent  ?\»?^  ""l*  ^.T'*'"*  *'PP«'««  «.on^oura 

les  vaiMeaux  romains  apporter  d'in-  ^^*  <'»°.« j^  '''  ?  «"'r?"  «"^  i"»." 

DomhraMes  légions,  qui  fut  témoin  de  f^^^''  ""f^  <**  '"'««•  ''  PT**  "^" 

la  hchew  d«i  Attal«.t  de  la  lutte  dé-  ta'nement  sa  source  dans  la  contrée 

Kwérée  deMithridate.  fest  à  fclée  que  *»  «»"'q"e  ^t  la  Lydie  ;  car  les  cailloux 

Sop^,  resté  malade  au  moment  ou  il  ?"  ''  'o"'*  «•""«  T  *=<»""  »"■"  ''«  ""• 

oHÎn^itla  pierre  contre  Anilochus,  »"'«  vo  canique  ;  il  nourrit  une  grande 

«rui3e«  roi  un  présent  bien  cher,  la  q"»"»"*  «'«'    iortu«   aquatiques.   Ce 

lAtté  de  son  jeunVfils  qui  avait  été  coure  d'eau  ne  peut  «re  que  le  fleuve 

bit  prisonnier  en  navigulnt  dans  les  Xanthus  a  I  embouchure  duquel  était 

gtntà'fMbit  située  laiicienne  Mvnna. 

Tout  souvenir  de  «s   temps  s'est  ,.>'"°P"«!''P*'**.4"  "'!**.  ^SJ^' 

««anoui.    FJée    s'appelle  aujourd'hui  bdeestcxactemen  déterminée  par Stra- 

r»»s/a  A-a=/^i.(la«alibeauxoi«).Quel.  ^«  («^'.o»  P«"*  '»  ««""«'  •»»"■  '«••• 

qijM  piimonsde  murs  sont  les  seuls  Weau suivant.                 ^^^       ^^^^ 

«•^uges    tisibles  de  l'ancienne  ville,  jj  Pitaue,  embouchure 

5io>o  découtrlmes  cependant  au  milieu        ^^  Calque 30       S,SM 

des  jours  un  bloc  de  marbre  grisAtra     £|^ D       4,S0S 

sur  lequel  nous  lûmes  cette  inscrip-  GrvniinTi.  ......!    SO       6,690 

W»  :  Myrina.   ........     40        8,Seo 

Lp  lénal  rt  I»  priiplr  ont  honore  Titui     ^'J^-    • ^         •'••J 

l-iiiiM  guadntu*,   «iiitul,    procoonil    de     Keontycho* W»        6,630 

>jrtr  ri  de  Cyreoe,  envoyé  de  l'eaipereur     LailSSe. .  •     70       13,M0 

d*i»  b  uroviow  de  Cap|iadace,  eovôjré  de 

t'eatieiruret  lieuleunl  géaèrti  dcLjrrieet  (i)  Hérodote,  liv.  IV,  )o. 

it    Paaphylie,   rmntr  rn    A>ie  pour  la  (*)  XIII,  fit  4-A**. 


IM  L'UNI 

La  ville  de  Gmiam  fut  d'ebord 
fende*  dini  vna  !le  qui  g'nt  irouTée 

£r  la  rahe  miDi«  »  cooiîMot.  Elle 
liteélèbre  par  un  temple  d'Apollon 
Utt  «a  martvebUneet  qui  jouissait  du 
privilège  d'evoir  on  oncle,  comme  la 
ptnpan  des  sanetuirce  de  ce  dieu.  Le 
temple  d'Apolloo  Grynéeo  était  cé- 
lèbre dans  UHM  le  monde  grec;  il  est 
(■itê  par  ViTtnIe  m  dm  passages  dif- 
férents ^1).  LÀ  nlle  deGrraium  apparte- 
nait au\  habitants  de  'Sljrina,  et  du 
temps  de  Pline,  elle  était  déjà  déserte. 
Xénophon  nous  apprend  que  le  rai  de 
l'ers*  Arlaifriès  lit  présent  de  ces 
deux  tilles  â  Gonj^-le  Eréthrien  qui 
avait  été  banni  de  son  |iays  pour  avoir 
t'atorisé  les  intérêts  du  roi  de  Perse  (ïï)  ; 
r«  même  Gongyle  était  déjà  maître  de 
IVntame. 

GnF-timmfntprise^rPannénion,  et 
depuis  ce  t«nips  échappa  à  la  domina- 
tion des  Perses. 

Iv's  ruines  de  cette  Ttlle  ont  complè- 
tement disparu  de  la  surface  du  sol  ; 
mais  il  y  a  quelques  années  les  Grecs 
de  Ménimen,  qui  construisaient  une 
éfilise,  entreprirent  des  fouilles  sur  i'ein- 
ptacvment  du  temple  et  parvinrent  â 
extraire  de  grands  blocs  de  marbre 
blanc  qui  furent  employés  dans  la  cons- 
truction nouveHe. 

L'emplacement  de  Grjnium  est  au- 
jourd'hui un  terrain  lague  et  sans  nom  ; 
il  est  situé  sur  la  roule  directe  de  Per- 
liaine  à  Smvrne  ;  les  distances  sont  don- 


jours  restée   au  pouvoir    des    Pe^^«S. 

[..a  Tille  maritime  de  Myrina  ^^ait 
un  port  et  un  arsenal  dont  les  ve.-LL;;'s 
ont  disparu  sous  les  alluvlons.  Selon  P. 
Hela  cette  ville  a  été  fondée  par  My- 
rinuB,  un  des  premiers  chefs  oe  colons 
qui  arrivèrent  sur  cette  a6ie.  Strabon, 
plus  attaché  aux  Iradilions  homéri- 
ques (I],  prétend  qu'elle  fut  fondée 
parTAmazoneMyrina,  qui  est  enterrée 
duns  la  plaine  de  Troie.  Elle  prit  le 
surnom  de  Sebasiopolis  (3),  sans  doute 
parce  qu'elle  fut  reconstruite  par  la 
lihéralité  de  Tibère  {»  après  le  grand 
tremblement  de  terre  qui  ravagea 
douze  villes  d'Asie  et  principalemeut 
celles  de  r.£olide.  Il  a  été  remarque 
qu'aucune  niédaille  ne  mentionne  ce 
surnom. 

Non  loin  de  Myrina  se  trouvait  un 
autre  mouillage  appelé  Portus  Arelii- 
rorum.  près  duquel  était  un  autel  de 
douxe  dieux 

I^  table  de  Peutinger  marque  douze 
milles  pour  la  distance  entre  ces  deux 
villes,  soit  I7  kil.  T4K.  Ce  qui  s'accorde 
avec  les  distances  données  par  Strabon. 

CHAPITRE  III. 


Deux  diefs  œoliens,  Clévas  et  Ma- 
laiis,  étaient  partis  en  même  temps  que 
Penthile  pour   aller  s'établir  sur  les 


câtes  d'Asie.  Ils  fondèrent  Cvfii 
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qiM  Ici  ifioliens  furent  Atablif  à 
Cnbot ,  et  Smyme  fut  bâtie  dix-buit 
Me  plue  tard.  Le,  eommeroe  que  ûii- 
aieBt  les  peuples  pélasges  avec  les 
fjrfnjdeoi  profita  aux  nouveaux  oolone, 

Stendireut  leurs  possessions  su  delà 
UnitM  de  l'iEolide.  Ils  allèrent 
eqMter  les  mines  de  fer  du  mont  Ida 
et  fNMMnnt  Gébrène  (1%  Les  Cy- 
étaient  principalement  adonnés 
imeroe  et  se  rangèrent  folon- 
it  aotts  Fautorité  des  rois  de 
trouvaient  dans  cette  nouvelle 
MHitkHi  de  grands  avantages  à  se  foire 
Isa  eourtiers  du  eommeroe  intérieur 
do  TAsie  avec  les  contrées  de  TOo- 


Gette  soumission  h  la  Perse  ne  les 

■péchait  pas  de  conserver  une  cer- 
Indépeudance  dont  les  Cj^méens 
doBoèreot  la  preuve  dans  une  dreons- 
tanee  importante.  Le  Lydien  Pactyas, 
poomiîvi  |>ar  le  satrape  Mazarès, 
apffèi  la  prise  de  Sardes,  vint  cher- 
clMT  on  refuge  à  Çymé  :  Mazarès  fit 
dsinaBder  le  fugitif;  mais  après  avoir 
esoeuilé  Forade  des  Branenydes,  les 
habitana  refusèrent  de  livrer  leur  hôte, 
st  M  fadlitèrent  les  moyens  de  passer 
à  Mitylèoe  et  de  là  à  Chio;  c*est  dans 
fette  Ile  que  Pactyas  fut  livré  aux  Per- 
ses, après  avoir  été  arraché  de  Tasile 
«i*il  avait  cherché  dans  le  temple  de 
jUBcrre  Poliade. 

Sous  le  règne  de  Darius  Cymé  fut 
complètement  incorporée  à  la  satrapie 
hsiifspontique  et  gouvernée  tyranni- 
qwment  oar  des  satrapes.  Pendant  les 
tieaMcs  fomentés  par  Aristagoras,  fils 
rBeradide,  tyran  de  Milet,  les  Cy- 
■éeoSySatiifaits  de  Pindépendance  dont 
ùê  jouissaient,  se  contentèrent  de  dé- 
poser Anstagora:i  et  de  renvoyer  en 
ciiL 

Les  iKoliens  prirent  une  part  indi- 
Rde  à  la  révolte  d* Aristagoras,  et  les 
vaisseaux  lesbieus,  au  nombre  de 
soîsaote-dix,  se  trouvaient  en  ligne  de 
baiaillft  devant  Ttle  de  Ladé.  Ils  pou- 
it  faire  pencher  la  victoire  du  cdté 
Grecs  ;  mais  au  premier  engage- 
it  ib  prirent  la  fiiite  et  rentrèrent  à 
Cette  vdléité  d'indépendance 
fist  remarquée  par  les  Pwses,  et  le  sa- 

îkFLbfraUam.  (Aaii  MiNionn.} 


trape  de  Lydie  Artaphene  mareha 
sur  r^olide  et  soumit  toulM  loa 
villes  (1).  Cette  campaane  était  aurtuut 
entreprise  contre  H^raee,  qui  Cfw  ass 
Lesbiens  ûdsait  des  désunîtes  sur  lêi 
côtes  de  TiEolide  pour  se  proeunr  tlas 
vivres.  Çymé  resta  soumise  auz  Panes 
jusqu'à  la  chute  de  Darius,  et  é*eat  ûêuê 
son  port  que  se  retira  le  reste  de  la 
flotte  de  Xerxès  aprèa  la  batsille  de 
Salamine  (9)  Pendant  toute  la  période 
qui  suivit  les  sanglantes  bataiUeBOOBtva 
les  Perses,  jusqirau  moment  oà  la  fé» 
sistance  de  Mithridate  et  le  aoulèvo- 
ment  d*Arlstonic  susdtèrent  de  nou- 
velles ([uerres,  «  les  Cyméens  restèrent 
tranquilles  (a).  »  Ce  mot  de  rhistorien 
Êphore,  rapporté  par  Strahon  eomme 
une  raillene,  montre  la  grande  diflé- 
renoe  qui  existait  entre  le  caractère  des 
iEoliens  et  celui  de  leurs  voisins  Isa  fo- 
niens. 

Successivement  soumise  auz  rois  de 
Syrie  et  à  ceux  de  Pergame,  C^rmé 
passa  sous  la  domination  romaine  avee 
ce  dernier  royaume;  mais  elle  conserva 
toujours  une  apparence  de  liberté.  Le 
tremblement  de  terre  qui  ravagea 
TiEolide,  sous  le  rè|mede  Tibère,  se 
fit  également  sentir  a  Cymé;  elle  fut 
restaurée  par  la  libéralité  dé  Fempe- 
reur.  Apres  la  division  des  provinces 
faite  par  Dioclétien ,  elle  fut  comprise 
dans  la  province  d*Asie  sous  la  métro- 
pole d'Ephèse  (4).  Quelques  inscrip* 
tions,  tirées  des  ruines  de  Cvmé,  attà- 
tent  qu*elle  était  organisée  aciministrati- 
vement  comme  la  plupart  des  villee 
d'Asie  ;  elle  avait  les  conseils  du  sénat 
et  du  peuple ,  et  les  magistratures  se- 
eondaires.  Les  temples,  le  gymnase,  les 
portiques  sont  mentionnes  dana  ces 
inscriptions.  Au  dnquième  siède  elle 
avait  le  titre  de  ville  épiscopale.  Maxi- 
mus.  son  évéque,  assista  au  oondle 
d'Épnèse.  Le  voisinage  de  Phocée  et 
surtout  de  Phocée-la-Neuve,  bàùp  par 
les  Génois ,  fut  aussi  fatal  à  la  rille  de 
Cymé  que  les  alluvions  qui  comblaient 
peu  à  peu  son  port.  Le  commerce  de 
transit,  qui  pendant  plusieurs  siècles  s*ér 

(i)  Hérodote, yi,i4-3o. 
(9)  Hérodote,  TIII,  iSo. 

(3)  Strabon,  XUI,  6sS. 

(4)  liéfodAiWMHlwg,  p.  «fi. 

T.  ÎV.  ii 


Uit  fait  par  cène  voie,  avait  pris  une 
nouvelle  directioD.  Cependant  on  sait 
que  Cyraé  joaiasait  encore  su  commen- 
cein«nt  du  gutnzième  siècle  d'une  cer- 
taine prospérité  ;  elle  était  tombée  entre 
les  msinaaeDJounéId,éii>irrttbelle,qiii 
s'était  einpnré  de  la  plus  i^ande  partie 
de  l' Solide,  et  qui  faisait  la  guerre  à 
Mahomet  I".  Le  aullan  vint  assiéger 
Cymë  en  MIS,  s'empara  d'atsaut  de  la 
forlereaie,  <pà  fut  démantelée;  la  gar- 
nison fut  égorgée,  mais  le  vainqueur 
laissa  la  liberté  aux  haliitants,  qui  se 
répandirent  dans  les  villes  voisines.  Le 
commandant  était  un  Albanais,  qui  se 
relira  prés  de  Djounéïd  pour  continuer 
la  guerre.  Mahomet  I"  le  poursuivit, 
s'empara  de  Méuimenetde  Nymplitfum, 
et  annexa  toutes  ce»  villes  aux  posses- 
sions ottomanes.  Depuis  celte  époque 
la  ville  de  Cymé  est  demeurée  complète- 
ment outillée.  La  population,  chassée  par 
le  mauvais  air  que  répandent  les  ma- 
rais environnants ,  s'est  éloignée  peu  à 
peu,  et  ce  qui  restait  debout  de  l'an- 
cienne ville  a  fini  par  tomber  en  ruine. 

On  ciie  parmi  les  hommes  célèbrésqui 
naquirent  à  Cymé  le  père  du  poète  Ilé- 
siodeet  Mélanopus.  père  deCnthéis,  qui 
fiit  la  mèred'Homère.  Hérodote  rapporte 
que  le  nom  du  grand  poète  est  tiré  de 
fa  langue  des  Cyméena ,  ches  lesquels 
le  mot  Homéros  signiBait  nveugle{l) 
L'historien  E|ihore,  disciple  d'Isocrate, 
était  aussi  natif  de  Cymé. 

Tnut    le  territoire  de  cette  ville     " 


Plusieurs  villes  de  l'folide  situées 
dans  l'intérieur  des  terres  n'ont  pas 
laissé  de  vestiges  appréciables  ;  nous 
devons  seulement  cnercher  à  déter- 
miner leur  emplacement.  La  plus  cé- 
lèbre de  ces  villes,  Larissa,  fondée  par 
les  Pélasges,  était  â  70  stades  à  l'est  de 
Cymé.  Les  aliéna  s'enemparèrentaus- 
sitât  après  leur  débarquement,  et  can- 
tonnèrent dans  le  ^aya  nouvellement 
conquis  les  Pélasges  qui  avaient  sur- 
vécu â  la  prise  de  I^rissa.  Celte  der- 
nière ville  reçut  comme  Cymé  et  pour 
la  même   raisau  le  surnom  de  Phri- 

Larissa  prise,  les  Pélasges  n'étaient 
pas  encore  soumis,  et  les  ^loliens  cons- 
truisirent à  mi  chemin  de  Cymé  la 
ville  de  Neontychos,  destinée  à  mettre 
la  cdte  à  l'abri  des  incursions  des  Pé- 
lasj^es.  Ces  deux  places  étaient  bien  for- 
tifiées, et  en  observant  avec  quelque  at- 
tention te  pays  tel  qu'il  est  aujourd'hui, 
on  peut  retrouver  l'emplacement  de 
Larissa  dans  les  montagnes  au  nord  de 
Guzel  hissar.  On  ne  doit  pas  y  décou- 
vrir de  ruines  romaines,  car  sous  le 
règne  de  Tibère  cette  vitle  était  dé- 
serte. 

Ces  deui  villes  étaient  situées  sur 
la  roule  qni  mène  de  Cymé  à  SmjTne; 
c'est  celle  qui  Tut  suivie  par  Homère 
dans  son  voyage  à  Cymé  \\).  Atu'our- 
'"    ■  "    '       Ttle  route; 
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!*Î*^M  B*»*  i«"iie  <r*g»  CHATltHriV,  ' 

Cj^bI)  mi  Mit  dans  la  partie  monla-  '  ' 

■Bgwe  de  l'folide,  et  située  sur  la  simbs  turalu.'  ' 
taoïe  de  Cjmt  à  Smynu. 

Tmwm,  la  denûère  des  villes  de  la  Si  ooat  avons  fîxé  le  fleuve  il^iiius 

mMènmoa  aoliuiM,  éuit  silute,  eomme  limite  meridioiiale  de    l'JCo- 

ranris  b  laide  de  Feotiaser,  k  trente-  lide  pour  uous  éonfornipr  i  la  o^ocra* 

mfa  ndlles  de  Cvmé,  c^est-à-dire  â  pUe  romaine,  uous  .''avonEcependâoi 

48  *"■  807.  Citte  (ustance  nous  mène-  par  Birotfoie   que    l'ancien  U'rritofri? 

taitauddàde  HéDimeu;  ii  est  Ji  croire  s'étlSndait  Jusmi'â  Sn)]Toe,  rt  que  cfitc 

mféit  ert   «xigérée.   L«    nllage  de  dernière  vil  le  îit  même  partie  de  la  con- 

GmaA  bl^,  prêt  duquel  ou  trouvé  dîf-  ftdératioD.  Nous  devons  doue  regarder 

ihwiti  Kitigei  d'antiquité,  et  qui  est  '«  versant  <lu    iiioni  Sipvlu^  cooline 

flMé  lur   tne  colline  escarpée,  ré-  «onipris  dans  l'ancienue  ,Ëolîde.  d'au- 

I  biea  i  l'idée  qu'on  doit  se  faire  tant  plus'que   les  ruines  (|u'oi 


_ , _- ,  --  -,—  — ^ y  ren- 
ia la  ville  de  Temoos,  Strabrat  nous  contre  àppariienneni  toutes  à  l'époque 
dnM  i  ee  sujet  une  indication  topo-  archalooe  ^t  sont  même  antérieures  a 
«atBqM  qu'on  peut  regarder  comme  l'arrivée  den  f:<jlieii; 
aiTMtos  pour  l'emplacement  de  Tem-  La  panié du  Mont  Slpjliudoét'fltiàa 
■M  al  dVEg».  •  Ces  deux  villes,  dit-  nous  occupons  wt  bornée  iu  doMh 
fl  (U,  aonl  situées  sur  la  hauteur  qui  i  l'ouest  par  RT  <jeur*'  de  l'Benlm,  i 
daâiM  le  taniloire  de Cyntë,  celui  des  >'Mt  PV  u  rivière  de  Kjira  soo,'âid 
nHNéaosateehiidaSaiyniéen*,  elle  puwà  nfmpfaio'et'fase  JeterdoKla 
la«s4alBqudlecoalerHermus.  «IlcM  OaÛTe,  et  au  md  par  la  mer  et  bitf' ta 
daàa  iaipôasible  de  songer  à  mettre  fraude  vallée  de  Bouruttat,  quiettM 
TmmÊtOê  nr  remplacement  de  Heni-  protongeriUDt  du  golft  de  Snjnru.  Bar 
aiM,  plaque  cette  deraière  ville  est  h  venant  sud  de  cette  mratasne,  daai 
nr  M  rive  pucbe  du  fleure.  L'indi-  '■  pn^ie  qui  domioe  le  fond  on  goUth 
atOta  de  Pausaniaa  n'en  paa  dkùqs  >'éuvent  d'antiques  araraUlei  qtd  Mt 
pomthu  ;  il  part  de  Sm^me  en  déni-  appartenu  i  une  ville  importante  ;  maa 
*aat  la  c4te  et  ajoute  .-  •  Quand  on  a  oîmut  le  caractère  le  plut  arebalque. 
Mené  rUermus,  on  voit  une  statue  de  '^  rien  dans  e«  minea  ne  présente  la 
Team  à  Temnos  (3).  ■  Le*  Temnitea,  moindre  trace  de  la  civilisation  hel^^ 
^eat  ainsi  que  les  nomme  Etienne  de  ui^ue.  On  y  reconnaît  au  cootraita  tout 
tjnoBB,  avaient  certains  droits  sans  '<  ■'ylc  de  cet  art  asiatique  dont  tm  re- 
*    '     '       '    «sur  le  fleuve  Hermui,  trouve   les  vestiges  dans  les  plus  ap- 


(ar  il  «at  buré  sur  leurs  médailles  avec  ciennes  villes  de  la  Cappadoce  et  de  II 
eeiiBOtS  TtURVEmiN  £PMO£.  l'Ber>  Pt^rygie.  Des  tombeaux  en  forme  de 
an»  4m  Temnilcs.  Il  faut  bieii  distiD-  tumuTus  sont  irréguliêtemeU  f^aeéa 
|Kr  eette  ville  de  la  montagne  du  ■"■'  '^  pentes  de  la  montagne,  dont'  le 
■êaM  nom  qui  se  trouve  dans  la  Teu-  commet  est  couronné  par  une  éeru- 
tknoicfftdansladuelle  le  Calque  prend  Po'«  et  sillonné  par  Inaneleu  r*p^ 
U  Boitree.  Cette  chaîne  prend  naissance     P*rts- 

Hi  vcnanu  nord  du  mont  Siwius  et        Pirmi  les  ttimulus  i^ne  Ton  observe 

twa  la  limite  orientale  de  l'ancien    encore,  il  en  est  uu  qui  s  de[iuit  iMg- 

■Braame  de  t^rgame.  Au  nord  le  mont    tcmpsattiré  ratientioa  des  antiqualrea. 

TemsK»  ae  rattachait  i  l'Oljrmpe  Hy-     ^"'  tradition  qui  a  fini  par  raoeré- 

liaB.  diter  le  slpiale  comme  ie  tombeau  de 

Tantale,  «té  par  Pausaniaa,  et  l'exameQ 

O)  Li*.  III,  6>i.  des  licui  aussi  bien  que  la  comparaison 

(^  tieiiaisi.  II*.  V,  ek,  li,  .des  testes  n'ont  fait  que  candrmer  cette 

OfRuion. 

Stnboa  (l)est  le  premier  auunr  ni 

'         psriedeatreniUemeolide  limia'Si- 


pylus  et  du  lac  qui  sargit  à  sa  place. 

•  EU  Sypilus  fut  euglouii  sous  le  règae 
de  Tantale,  et  les  marais  out  furmé  des 
Isca.  >  Il  revieat  sur  ce  sujet  une  se- 
conde fois  (t),  et  dit  qu'il  ne  faut  pas 
r^rder  comme  une  fable  ce  qu'on  ra- 
conte du  mont  Sipylui  et  de  son  bou- 
IflTersement.  Pline  (3)  fait  allusion  aux 
mêmes  événenieats  en  ces  termes  : 
■  Ont  été  englouties  les  villes  de  Daph- 
nu>  et  d'Hermteia,  et  Sipylus,  qui  s  ap- 
pelait autrefois  Tanialis,  capitale  de  la 
Mieonie.  C'est  là  que  se  trouve  aujour- 
d'hui l'étang  Salé.    •  It  est  à  remar- 

3 lier  que  Pline  vient  de  décrire  le  EOlfe 
e  Smyrne  et  Gszoméne;  ces  lieux 
n'en  étaient  donc  pas  éloignés,  et  c'est 
de  li  qu'il  reprend  la  suite  de  ta  des- 
criptiou  :  ■  En  reveoaut  de  douze 
milles  eu  arrière...  > 

Dana  nu  autre  paisage  (8),  il  re- 
vient sur  ces  phénomènes  géologiques  : 

•  La  terre  en  s'aSaissant  a  englouti  la 
haute  montagne  de  Cibotus  avec  la  ville 
de  Curis,  Sipylus  dans  la  .Magnésie,  et 
antérieurement,  dans  le  méroe  endroit, 
la  célèbre  ville  qu'on  appelait  Tanta- 
lis.  >  Le  territoire  de  MaguesJe  s'éten- 
dait eu  effet  jusqu'au  Sipyle[4). 

Pausanias  donne  plus  de  détails  sur 
la  topographie  de  Sipylus ,  et  ces  dé- 
tails KOQt  tout  à  fait  conformes  à  celle 
de  la  ville  ruinée  qui  domioe  le  golfe 
de  Smyrne  (5).  •  Il  y  a  plusieurs 
preuves  du  séjour  de  Tantale  et  de  P^. 
lops  dans  notre  pays;  on  voit  le  por" 


soitque  l'on  place cetlevilleÂ  Menimen 
où  h  Guzel  nissar,  comme  je  l'ai  pro- 
posé plus  haut. 

L'emplacement  du  Hiéron  est  on  ne 
peut  mieux  déterminé ,  ■  sur  le  som- 
met de  la  montagne  ;  •  enfin  le  lieu 
dit  •  le  trdne  de  Pélops  ■  se  reconnaît 
dam  une  localité  voisine, 

Pausanias  (l'i  revient  encore  sur  te 
sujet  de  la  sépullure  de  Tantale,  fllsde 
Jupiter,  en  visitant  les  tombeaux  d'Ar- 
gos.  •  J'ose  assurer,  dit-il,  que  ce  tom- 
beau n'est  pas  celui  de  Tantale,  61s  de 
Jupiter;  car  j'ai  vu  son  tombeau  au 
mont  Sipylus,  et  c'est  un  monument 
remarquable  (  Biât  dÇiov  ).  °  C'est  pres- 
que la  même  expression  dont  se  sert 
Hérodote  en  parlant  du  tombeau  d'A- 
lyatte,  qui  était  aussi  un  tumulus. 

Le  tremblement  de  terre  de  Sipylus 
et  le  lac  qui  s'est  formé  sur  l'emplace- 
ment de  la  ville  sont  des  faits  trop  gé- 
néralement attestés,  pour  qu'il  soit  pos- 
sible de  les  révoquer  en  doute.  Pliiie(S) 
dit  que  l'étang  (stagnum,  bien  dif- 
férent de  lacvt  )  avait  été  nommé  Salé. 
Pausanias,  après  avoir  développé  sa 
théorie  des  tremblements  de  terre  (3), 
ajoute  :  Idée,  ville  située  sur  le  mont 
Sipylus,  fut  abîmée  de  la  sorte;  l'eau 
qui  sortit  de  la  montagne  engloutit  la 
ville,  et  forma  un  lac  (Xltmi)  que  l'on 
nomme  Saloë. 

Il  est  une  autre  observation  à  faire 
siirlc  IMIe  de  ce  pnssaj^e.  Pour  dési- 
gner k  lac  Saloé,  Pausanias  sf  sert  du 
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dAw,  Pionniu  a  donc  Toola,  en 
dfct,  ptfler  (TuD  port  de  mer  :  Tins- 
peetkNi  leale  de  la  carte  suffit  pour  en 
cMvaîDCTe.  Le  port  de  Tantale  était 
pboé  entre  les  deux  caps  qui  s'avancent 
tm  sud.  Ifett-il  pas  évident,  pour  tous 
CÊOT,  qui  ont  la  moindre  notion  de  la 
fasme  grecque,  que  le  même  auteur, 
en  9iiant  TcvtAoo  Xi|ii(v,  et  â(|xvy)  2a  > 
Ui|,  a  voolo  parler  de  deux  choses  dif* 
firmM?  Je  crois  donc,  d'après  Tins- 
pwtioii  eu  lieux,  comme  d'après  le 
^—^-  de  Pausanias,  qu'il  fout  traduire  : 


U  port  de  Tantale,  La  position  deTiin- 
tawaor  la  ri?e  nord  du  golfe  de  Smyme 
csaliqaerait  naturellement  pourquoi 
Plue,  dans  son  chapitre  39,  si  sou- 
vent cité,  après  avoir  mentionné  Cla- 
mmèmb  et  les  villes  de  la  rive  sud , 
|iSM  immédiatement  à  ladescription  de 


CHAPITRE  V. 

T0F0G14PH1B   DI  SIPTLU8. 

PocDcke  est  le  premier  voyageur  qui 
ait  fvié  des  ruines  de  cette  ville  et 
dMtombeamqni  Tavoisinent.  Chandier 
In  oMOtionne  d'après  lui,  mais  ne  leur 
a  pas  restitué  le  nom  de  Tautalis.  f^ 
tombeau  de  Tantale  est  cité  par  M.  de 
Saiote-Croix  (I),  qui  rapporte  ce  fait 
diaprés  Athénée  :  •  Les  tumulus  ont  été 
transportés  en  Grèce  par  les  Phrygiens 
qui  avaient  accompagné  Pélops  (2).  » 
Cst-tl  étonnant  de  trouver  tant  de  tom- 
beaax  de  ce  genre  dans  la  ville  de  Pé- 
lopi?  Un  trait  de  plus  distingue  ces  tu- 
nulos  de  ceux  des  Grecs  :  c'est  que  les 
Onrcs  brûlaient  les  corps;  les  Phry- 
giens, suivant  la  mode  épgy tienne ,  les 
mettaient  dans  des  sarcophages. 

Vers  la  fin  de  novembre  1835,  l'a- 
miral Massieu  de  Clerval,  commandant 
la  station ,  mit  à  ma  disposition  vingt 
matelots  du  vaisseau  le  St^f/ren^  avec 
des  instruments  et  tous  les  apparaux 
nécessaires  pour  faire  des  fouilles  com- 
plètes, et  pour  lever  la  carte  de  l'an- 
àeune  ville,  distante  de  trois  kilomètres 

'.I)  Mem.  dm  tAcmd,  eu  imttr,,  t.  Il, 
p.  5)«. 
(«)  Alhcoét,  ikipmot^  lib,  XIT,  p.  «iS. 

ar.  ^MH/.,tii,p.5Sf. 


environ  des  dernières  maisons  de 
Smyme.  Le  tombeau  principal  ae  voit 
de  tous  les  points  des  quais,  sur  le  ma- 
melon inférieur  de  Sipylus;  le  plus 
haut  mamelon  porte  l'acropole. 

Mous  débarquâmes  au  nord  du  jgolCs, 
relevant  au  sud  la  pointe  du  Itoulin 
(marquée  sur  toutes  les  cartes),  ie 
commençai  à  monter  sur  des  eollines  en 
pente  doiice ,  voyant  déjà  à  fleur  de 
terre  des  traces  de  murailles.  Cette  pre- 
mière colline  s'avance  dans  b  pMne 
de  Boumabat,  et  foniiait  un  eap  avant 
que  les  atterrissements  eument  eomUé 
le  golfe  Près  de  cette  coltine,  au  sud, 
s'élève  dans  la  plaine  une  petite  mon- 
tagnc'ohlongue,  jatlis  un  Ilot,  qui  fer> 
mait  le  port  du  cote  de  l'est.  Tous  ces 
terrains  sont  encore  marécageux,  mais 
se  dessèchent  chaque  année  datan- 
tage.  En  nous  dirigeant  au  nord,  nona 
perdons  bientôt  les  traces  dM  mu- 
railles au  milieu  des  rochers.  Nous  fil- 
sons  un  demi-mille  toujours  «a  mon- 
tant, et  nous  arrivons  sur  un  pUteau 
où  nous  trouvons  les  deux  preouers  tu- 
mulus. 

Le  tumulus  n<»  1  est  à  fleur  de  terre, 
entouréd'uneassisecirculairede  pierrca 
brutes  de  0"*,80  de  longueur  sur  a*,flO 
de  hauteur;  quelques-unes  sont  en 
saillie  dans  l'intérieur,  et  forment  bou- 
tisse  en  dehors.  Le  diamètre  est  de 
18  mètres,  il  a  été  fouillé  à  une  époque 
reculée;  au  centre,  une  dépression  de 
terrain  indique  la  place  de  la  ahambie. 

Le  tumulus  n®  2,  12  dpgrés  à  l'est 
du  précédent.  Une  assise  a  flfmr  de 
terre  en  pierres  brutes  à  joints  régu- 
liers. Dans  Pintérieur,  un  amas  de  pe- 
tites pierres  ;  dépression  au  centre;  dia- 
mètre, 9". 

Le  tumulus  n»  3,  à  1 10  mètres  à  l'est 
du  précédent.  H  est  sur  le  rocher  nu. 
L'intérieur,  rempli  de  terre,  s'élève  à 
8  mètres  environ.  Une  assise  en 
pierres  brutes.  Il  est  relié  au  suivant 
par  un  mur  en  pierres  sèches.  Diamètre, 
17". 

Le  tumulus  n<>  4,  semblable  au  pré- 
cédent; diamètre,  17". 

Mous  cheminons  avec  peine,  au  mi- 
lieu des  rochers  éboulés,  pour  arriver 
à  un  plateau  supérieur;  nous  y  voyons 
trois  tumulus  de  difiérents  diamètres. 

Tumulus  n^  S,  assis  sur  le  rocher. 


J'ai  lail  Hélilaver  l'isu^rit^c  ju^qu'j  b 
roche,  dan*  laquelle  lio  sarto|jruge  a 
été  taillé.  DiantMre.  31  mêtTCE. 

Tumulus  d'  s.  Deui  assista  ta  joints 
i^ffDliera,  par&ilemeat  appareilléei  ;  il 
reste  d^i  traces  de  la  porte  et  du  cou- 
loir qui  conduisait  ii  la  chambre  :  celle- 
ci  était  vodtM  en  ogive,  et  faite  de 
Boites  pierres  longues  posées  à  wc. 
iamèlre,  16  mètres. 

Tumului  d'  7.  It  est  entouré  d'uD 
double  revAcment  qui,  (Tun  cité,  a 
sept  assises  réguliérea.  Ce  revftement 
parait  complet.  Nous  trouvons  au  pied 
den  morceaui  d'une  doucine  peu  éviilee, 
qni  serrait  au  couronoement  du  sou-  Enfin,  à  deux  milles  et  demi  du  point 
bassement  (ipigiiiïtoc)  sur  lequel  reuose     àe  débarquement  età  moitié  de  la  hau- 


front;  preuve  irrécusable  que  l'appa- 
reil itodaoïtni  était  employé  dans  la 
haute  antiquité,  en  même  temps  que 
l'appareil  en  joints  irreguliers.  La 
chambre  t«t  à  petites  pierres.  Diamètre 
du  tumulus,  13".40. 

Tumuins  n°  12,  voisin  du  prrniiiT. 
d'une  construction  analogue.  Au  milieu 
de  la  chambre  est  un  sarcophage  creusé 
dans  le  roc.  Uianiètre,  1 1  mètres. 

CHAPITRE  VI. 


Il-  tumulus  (  TÔ  x'"!^  !■  ^  pointe  était 
couronnée  par  une  pierre  en  forme  de 
pomme  de  jjiii  (ou  par  ua  phallus, 
selon  quelques  antiquaires  ].  Le  dia- 
mètre rst  de  i8",80. 

Tumulus  n"  8.  Il  est  d'une  coustruc- 
tion  différente  ;  il  n'a  pas  tle  soubas- 
sement :  c'est  un  monceau  tout  com- 
posé de  petites  pierres  arrondies  et  je- 
tées seulement  les  unes  sur  les  autres. 
I^e  centre  est  creui,  parce  qu'il  a  été 
fouillé.  La  porte  de  fa  chambre  sub- 
siste encore;  elle  est  d'une  seule  pierre. 
Diamètre ,  33  mètres. 

Tumulus  a'  9.  Il  a  une  enceinte  so- 
lide a  double  revêtement  (j'appelle 
~'~~i  deux  mun  circulaires  appliqués 


teur  de  h  montagne,  nous  arrivons 
sur  un  plateau  couvert  de  débris  de 
conatrnctions  :  ce  sont  des  amas  de 
pierres  formant  difTérentes  lignes  nui 
ont  sans  doute  appartenu  aux  murailles 
et  à  quelques  autres  édiHces.  Une 
éminence  qui  domine  ce  plateau  porte 
deux  tombeaux  i  ce  sont  les  plus  consi- 
dérables du  lieu.  Le  plus  grand  et  le 
mieux  conservé  est  connu  sous  le  nom 
de  tombeau  de  Tantale;  ce  tumulus 
forme  un  mtcIb  parfait;  il  a  sa^^GOde 
diamètre,  et  par  conséquent  I0S'",S87 
de  circonférence  :  c'est  donc  un  monu- 
ment important,  oui  â^ivin  to^;;  il  est 
construit  tout  en  pierres  sèches  de 
moyenne  dimension.  Au  centre  est  uue 


l'on  lur  l'autre  et  parementés,  sans     chambre  rectaDgulairedeS<",&5  de  long 

'    "  1  cbambre  a  S  mè-     sor  2", 17  dt  large,  et  ï",SS  de  baul.'u 
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totilê  ett  de  )"*,70,  et  qui  forme 
le  refêcemeàt  du  irionament:  Poor 
ptai  ûe  aoKdhé,  ee  mur  est  eomposé 
de  don  parties,  Tune  intérieure,  de 
t",dO  dTdpaisseiir,  iMiremei»tée  des  deax 
e0tée,  et  l*auire  de  If^.to,  eomposée 
de  pierrct  d*iin  plas  fort  échantillon , 
dont  le  parement  extérieur  forme  le 
soiAMiemëot  de  l'édifiée.  Cette  eham- 
hrt  cet  orientée  nord  et  sud;  toutes 
les  aoMs  sont  orientées  est  et  ouest: 
n  cilLin|toMble  d'imaginer  une  cens- 
tijetlou  nmemt  entendue' pour  résister 
à  rMkm-tlci  sièeles.  Le  dehors  dn 
eloe  étttt'efi  grande  partie  eonserré 
MBd'fai  commencé  mes  opérations. 
nt  été  oMIgé  de  le  démolir,  ainsi  '<|ue 
il  MAeure  partie  du  soubassement, 
ftmt  lien  nisir  ee  système  ingénieux 
de  eoDStnietion.  Tous  les  murs  dont 
pà  ptfléaonl  noyés  dans  un  remplis- 
petites  pierres,  toutes  à  peu 


;x 


;  aoQ  épaisseur  est  de  l'^JO,  Seize    serait  là  l'étang  Saloë,  bien  diminoé, 

'    nyMMant  duïcêAtte'  à  la  dr-    il  est  vrai,  par  les  attefriBBeÔMits; 

lee.  fdient'  ee  second  mur  eîr-    mais  il  en  a  tant  d'aotras  pltti  glsaids 

à' on  troisième,  dont  Tépais-'    qui.ont complètement  dis^un:''- 

_..    _^  ^  _._..*  Nous  gravissons,  pour  arrifer  à  filctth 

pole,  m  rochers  voieaniçpies  vertieMiT 
et  aigus.  Nous  avons  toùjèufS'  mtfrehé» 
au" nord-ouest.  Cette  eneefaite,  '  bâtie 
de  pierres  sèches'  de  petit  volume ,  i^ap-^ 
puie  au  sud  sur  mie  eréte  de  roehers' 
a  pic;  elle  a  5  mètres  dé  bautelir.  A- 
100  mètres  de  là,  toujours  en  mpntailt,  ' 
on  arrive  aux  propylées  de  la  citadelle; 
c'est  la  partie  la  mieux  eonaefvééM' 
rédifice.  La  porte  a  été  entièremeiit 
dégagée  par  les  matelots;  die.a  1",aoi 
dans  la  partie  inférieure;  elle'eit  In-' 
dlnée  en  pyldne.  Les  quatre  msIms' 
qui  restent  ont  9*,Si  de  nsuleur.  L1ar* 
àiitrave,  d*une  seule  pierre,  a  'fl",19  étf' 
long  ;  répaisseur  du  reidtttfrt  eat  éé' 
3  mètres;  il  est  composé  w  deux  pn»* 
rements  de  l",80  d^épaissiear  Cbaedtt.  * 
Après  avoir  passé  la  porte,  tm  aKrtve^ 
dans  un  couloir  oblique ,  aa'fbdd  dttU' 
quel  était  sans  doute  un  escalier  pour 
ée  là  inéme' dimension  et  pariai-'    monter  sur  l^lÉDlidey ÉÉiede  groaaes 
t   réosies ,   quoiqu'elles  n'aient    pierres  éboulées  empêchent  de  voir  cet 

"  '  '  endroit.  Ce  couloir  était  couvert  pur  im 
plafond  de  pierre.  Dans  une  partie!  eba- 
cure,  on  aperçoit  un  puits, sans  doote 
le  puits  de  Quelque  oracle. 

L'esplanaae  de  rAch>polis  esiiln  rt>- , 
cher  uni  de  60  mètres  en  toM'aébs;' 
c'est  le  point  culminant  de  la  ndOnttgnè.  ' 
On  trouve  dans  les  fouilles  un  (trand 
nombre  de  fragments  de  tuiles  a  re-' 
bord,  mais  aucun  ouvrage  d'art. 

On  voit  encore  en  place  un  soubas- 
sement rectangulaire  de  SO  mètres  de 
cdté,  composé  d'une  assise  de  pierrea 
bien  anpareillées  et  taillées  à  bornage 
qui  a  ou  former  le  soubassement  d*mi 
temple.  Ces  assises  sont  ri^lièrament 
orientées;  tout  porte  à  penser  qu'elles 
ont  fait  partie  du  temple  de  Çybele,  de 
la  mère  Plastène.  De  l'autre  côté  d$ 
l'AcropoliSflerocher  a  été  taillé  en  taluÉr* 
ra|nde,  et  un  large  fossé  a  été  creoaé 
pour  défendre  les  abords  du  lien  saoré. 
Il  aérait  difUcile  de  réunir  en  on 
même  lieu  tant  d'éléments  diters  :  mi 
lac,  un  tombeau ,  une  citadelle  sur  le 
sommet  d'une  montagne,  éléments  qui 
concordent  trop  bien  avec  les  testes 
grecs  pour  que  ces  lieux  ne  soient  pas 


ciment.  Ayant  là  direction  de 
ii  pmÈB  cl  le  diamètre,  il  m'a  été  facile 
d»  ddtuBBilner  la  liauteur,  et  j'ai  trouvé 
17*«60  poor  la  hauteur  totale.  Ce  mo- 
MUDcnt  aépnicral  est  certainement  un 
des  plus  eonsidérables  de  tous  ceux  de 
r  Aafe  Mineure  ;  il  ne  le  cède  qu'à  celui 
d' Al  jatte,  qu'Hérodote  comparait  aux 


'a  partir  deee  tombeau  jusqu'à  la 
Bcr«  on  suit  une  longue  muraille  oui 
se  proionte  en  serpentant  par  tous  les 
détoan  m  rochers.  Elle  est  composée 
de  deax  parements  en  grosses  pierres 
peaéea  a  sec,  avec  un  remplissage  en 
puises  pierres;  elle  n'a  que  1*,16  d'é- 
aalHear  :  c'était  peut-être  l'enceinte  de 
la  aéeropole.  L'Acropolis  est  au  cou- 
rlmat ,  sur  un  rocher  presque  à  pic , 
rt  qm  forme  à  peu  près  le  tiers  de  la 
hauteur  totale  de  la  montagne. 

Aa  milieu  d'une  petite  plauie  qui 
domine  le  tombeau  de  'Tantale  ae 
trvnve  on  lac  qui  a  environ  100  mè- 
tres dh!  diamètre^  et  qui  parait  alimenté 
par  des  sources  sortant  de  divers  en- 
liroitB  du  rocher;  tout  le  reste  de  la 
montagne  est  d'une  aridité  ostiéne.  Ce 


m 

lei  iii4iiM*  «|ui  ont  é}é  déerita  par  1m 
■uiMire  dtis  plut  haut. 

Pauuniu  les  a  vus;  ce  n'eit  pu  par 
oui  dira  qu'il  eo  parle,  et  il  est  impos- 
■ible  de  trouver  plus  d'aeeord  entre  la 
deseription  et  la  réalité. 

IndependaiBroeat  des  ruioei  que  noue 
reoom  d'otMerrer,  il  existe  encore  des 


Miflces  publics  et  à  des  mai- 
soni  d'habitation.  Dans  toutes  cet  en- 
odntes  les  auftlM  sont  arrondis  et  les 
murs  semblent  di^osés  de  insnièra  à 
pouvoir  être  couverts  en  pierres  et 
tonner  des  voûtes  comme  dans  les  an- 
ciens monuments  phéniciens  de  Malte. 
Dans  (ouïe  l'enceioie  de  cette  an- 
cienoe  dté  on  ne  trouve  pas  an  seul 
fragment  oui  ait  pu  appartenir  au  se- 
eond  Âge  ne  Pantiquilé  grecque;  c'est 
encore  une  preuve  que  cette  ville  est 
restée  inhabitée  depuis  la  caïaiirophe 
qui  l'a  ruinée. 

CHAPITRE  VU. 


Lorsque  les  tribus  thrscee  passèrent 
la  détroit  pour  aller  l'toblir  dans  la 
Chenonnèse  d'Asie,  ces  hordes,  alors 
HM  nom  sedistinguèrent  entre  elles  par 

'-       -  -    ■-       uillont    ■  ■ 


:rs. 

Hnoniens  en  Asie,  n'oublie  pas  de  dira 
qu'il  a  puisé  ces  traditions  cliez  les  écri- 
vaina  nsiionam  ,  Xanthus  de  Lydie,  et 
Ménéerate  d'Elée,  dont  le  témoi^uage 
est  d'un  grand  poids;  il  s'ensuit  que 
la  souche  de  la  nation  lydienne  est  ori- 
ginaire d'Europe. 

Ces  migrations  eurent  lieu  longtemps 
avant  la  guerre  de  Troie,  et  d'après  la 
marche  ordinaire  de  ces  migratious,  on 
doit  penser  que  les  Meeonieus  ont  pré- 
cédé les  Mysieos  dans  leur  installation 
sur  te  contiuent  d'Asie.  A  défaut  de 
renseignements  plus  précis  sur  l'arrivée 
dés  Maeoniens,  les  cnroaol<^stes  pla- 
cent cette  migration  dans  la  première 
moitié  du  seizième  siècle  avant  notre 
ère.  Déjà  les  Pélasges  et  les  Lél^es  oc- 
cupaient certaines  parties  de  la.etfte 
occidentale,  et  les  régions  du  sud  étaient 
habitées  par  des  familles  de  race  phéni- 
cienne qui  étaient  venues  dans  l'intérieur 
par  les  ports  de  ta  Lycie. 

L«a  Csriens,  sujets  de  Minog,  étsieat 
maîtres  du  sud-ouest  de  la  presqulle. 
Il  se  fit  une  lusion  de  ces  diverses  po- 
pulations, qui,  n'ayant  pas  d'intérêts  op- 
posés, vécurent  en  bonne  intelligence; 
unis  par  une  communauté  de  religion, 
ils  finirent  par  se  regarder  comme  de 
même  race.  Les  Cariens  étaient  cepen- 
dant venus  de  la  Crète ,  mais  cette  mi- 
gratioa  était  si  ancienne  que  du  temps 
d'Hérodote  ils  se  regardaient  comme 
auioclithones. 

ibre  des  trihus  q 


ASIE  MINEURE. 


la  la  Carie  et  eeux  de  la  Lydie,  et 
)  iofluMioe  cette  alliance  eut  sur 
il  des  Tilles  ioniennes  lorsque 
ire  de  I«ydie  échut  à  la  race  des 
mades. 

temps  d*Uérodote  la  Cabalie  était 
»  par  CCS  Méoniens  Cabales ,  qui 
tmipjaient,  par  quelque  différence 
igage,  des  Lydiens  et  des  Cariens, 
tels  ils  étaient  limitrophes  (1). 
■bon,  gui  mentionne  aussi  le  petit 
et  de  Cabalie,  identifle  ces  habi- 
les Solymes  d'Homère  (2)  : 
dire  ^ull  les  considère 
10  de  race  phénicienne.  La  langue 
■aaient  les  Méoniens  est  sans  au- 
kmHB  d'origine  thracique  ;  on  lui 
Bt  aussi  le  nom  de  langue  my- 
a;  die  ébiit  parlée  par  les  Ly- 

2)  ;  les  Cibrrates  Calialiens  par- 
langue  lydienne  (4)  :  ils  faisaient 
ntên  de  la  lan^e  pecque  et  de 
ta  Solymes  (qui  était  sans  doute 
pHM  aonitique).  «  Les  Méoniens 
aédaientaussi  la  ville  de  Termessus, 
âtéa,  dit-on,  par  les  descendants 
sea  Lydiens  qm  vinrent  occuper  Ca- 

iiCS).- 

partie  occidentale  de  la  région 
■t  dus  la  suite  appelée  Lydie 
ntuée  dans  le  voisinage  de  la  (âte. 
te  époque  les  colonies  ioniennes 
ent  pas  arrivées.  Tes  Pélasges  et  les 
m  y  possiMaient  quelques  villes, 
e  aaurait  cependant  assifiper  de  li- 
positives  à  cette  province;  les 
îaiH  anciens  se  taisent  sur  ce  su- 
•o  peut  cependant  être  certain  que 
m  des  Lydiens  était  inconnu  du 
I  de  la  guerre  de  Troie,  car  Ho- 
ue fait  jamais  mention  de  ce  peu- 
mais  compte  les  Méoniens  au 
fe  des  alliés  de  Priam.  «  l>es  Gis 
iémène,  Antiplius  et  Mesthlès,  qui 
rat  le  jour  près  du  lac  Gvgée.  gui- 
Ics  Méoniens,  nés  au  pied  du  Tmo- 
>•  •  Cette  région  est  celle  qui  plus 
orma  le  cceur  de  la  Lydie,  et  on  voit 
êa  ce  passage  que  le  lac  Gygée,  qui 

HcrodoicUI,  90;  VII,  77. 
I,XI1I,  63o. 

xir,  573. 

XII.  631. 
XUI,  630. 
iBmd.t  II,  l«4. 


fut  appelé  ensuite  Coloé,  eiiatalt  au 
temps  de  la  guerre  de  Troie  :  il  ne  peut 
donc  avoir  reçu  son  nom  de  Gy^,  le 

Sremier  roi  Mermnade,  qui  vivait  à  la 
n  du  huitième  siècle  avant  notre  ère. 
Aux  fils  des  Pylémène  s'était  joint  un 
autre  chef  de  Méoniens,  Iphition,  fils 
d'Otrynthe,  né  «  dans  la  Tule  opulente 
d*Hyda,  au  pied  du  Tmolus,  couvert  de 
neige  (!);•(  cette  épithèC  homérique  est 
conservée  par  les  Turcs  au  mont  Tmo- 
lus, qu'ils  apipellent  Bouz-dash^  la  mon- 
tagne de  la  glace).  Il  avait  tu  Te  jour  près 
du  lac  Gygfe,  aux  bords  du  poissonneux 
Hyllus  et  de  THermus  impétueux. 
La  Méonie  était  donc  bornée  au  sud 

Kr  le  mont  Tmolus;  elle  s'étendait  h 
st  jusqu'aux  montagnes  de  la  Cata- 
cécaumène ,  au  nord  jusqu'au  Caystre, 
et  à  l'ouest  elle  éuit  bornée  par  les  pos- 
sessions des  Pélasges,  où  s'établirent  les 
iEoliens  et  les  Ioniens.  A  l'époque  de 
l'invasion  des  Qmmériens,  la  Méonie 
portait  aussi  le  nom  d'Asie  (2),  qui  selon 
quelques  écrivains  aurait  éé  donné  par 
les  Grecs  à  tout  le  continent 

La  Méonie  s'étendait  au  sud  jusqu'au 
Caystre,  «  dans  la  prairie  asienne  près 
des  bords  du  Caystre;  •  au  nord  elle 
était  baignée  par  le  fleuve  Cogamus.  La 
▼ille  de  Mconia,  capitale  du  pays,  était, 
selou  Pline  (3),  près  de  ce  fleuve» 
puisque  les  Mxonii  étaient  voisins  des 
TripManiy  dont  la  position  est  connue. 

CHAPITRE  VIII. 

DYNASTIES  LYDIBIVIfBS. 

Méon  passe  pour  être  fils  de  Jupiter 
et  de  Tellus,  c  est-à-dire  que  son  ori- 
gine est  inconnue  ;  il  institua  en  Méo- 
nie le  culte  de  Cybèle  qui  fut  commun 
aux  Lydiens  et  aux  Phrygiens. 

Méon  ou  Manès  (4)  fut  le  père  de 
Cotys  et  l'aïeul  d*  A  tys,  roi  des  Méoniens, 
et  tut  chef  de  la  dynastie  des  Atyades, 

Î|ui  résna  pendant  trois  siècles  ;  Atys  était 
rèredeLydus,  qui  donna  son  nom  aux 
Lydiens.  «  Sardes  fut  la  résidence  de  ces 

(OHom.,  //W.,  XX,  3S5. 
(a)  OéoiétriiM  de  Aoeptii.  —  Straboo,  XII, 
697. 

aPUoe,  liv.  y,  39. 
Héradola^  Uv.  !■',  94. 


ASIE  ll|HEUI^ 


m 


•j* 


SBtit-ûlB  d'Alcée,  fut  le  premier 
éradides.  Le  dernier  Ait  Can- 
qiii  téffkà  de  736  jusqu^à  708 
otre  ère. 

us,  époux  d^Omphale.  ayant  été 
lia  taureau,  fut  enterré  dans  la 
ne  voisine,  à  laquelle  il  donna 
a.  Celui  de  Sipvius  autre  prince 
le  fut  donné  à  la  montagne  qui 
kl  golfe  de  Smjme. 
ert  pas  sans  raison  que  les  écri- 
lotenes  qui  se  sont  occupes  de 
«  de  Lyoie  ont  témoigné  leur 
Bcnt  de  voir  les  noms  des  rois 
is  Bélus  et  Ninus  à  la  tête  de 
ilie  des  rois  de  cet  empire.  Hé- 
élant  le  seul  historien  qui  en 
ition,  nous  en  sommes  réduits 
r  que  dans  ces  temps  reculés 
le  et  TÀssyrie  formaient  deux 
d*iin  vaste  empire,  qui  s*ctendait 
lee  rives  du  Tigre  jusau'aux  li- 
iceidentales  de  TAsie  Mineure. 
qyes  fragments  épars  dans  les 
us  postérieurs  a  Hérodote,  pui- 
■  des  livres  perdus  pour  nous, 
loolrent  les  Lydiens  en  relation 
s  ptfuples  sémitiques  et  fondant 
et  dans  la  Syrie,  la  Palestine,  pré- 
ut  dans  un  temps  où  la  puissance 
ine  était  dans  tout  son  dévelop- 

t. 

qoee  écrivains,  se  basant  sur  les 
(US  orientales,  de  préférence  à 
les  Grecs,  ont  supposé  que  les 
e,  enfants  de  Lud,  sout  sortis  de 
lopotamie  pour  venir  s'établir 
|Nresqu*ile  ;  c  est  dans  leurs  rap- 
iTce  les  Égyptiens  qu*ils  auraient 
idée  d*houorer  les  grands  liom- 
élevant  des  monuments  conipa- 
sux  pyramides  :  cette  opinion  ne 
^tre  soutenue  du  moment  que 
«s  sont  d*a(  cord  pour  regarder 
ne  lydienne  comme  étant  d^ori- 
iiropeenne;  mais  on  ne  saurait 
lie  dans  leurs  rapports  avec  les 
»  sémitiques  les  Lydiens  n'aient 
w  influence  orientale ,  qui  pour 
ravation  des  mœurs  les  assimile 
ibyloniens.  Cliez  eux  les  jeunes 
laicnt  autorisées  a  faire  le  métier 
irtîsanes  pour  se  procurer  une 
leeoDtinuaient  jusqu'à  ce  quelles 
neDt  k  se  marier  :  cet  usage  si 
eriox  peuples  de  rare  européenne 


se  trouvait  en  vigueur  sur  les  rives  de 
l'Euphrate,  chez  les  Babytoniens  (1). 

CHAPITRE  IX. 

ÉTENDUE.  —  r  EONTliBBS  DD  BOYAUME 
DE  LYDIE.  —  MONTAOIIBS.  — 
FLEUVES. 

Au  temps  de  leur  plus  grande  puis- 
sance, les  rois  de  Lydie  ont  possédé 
toute  TAsie  en  deçà  du  fleuve  Halys. 
Le  royaume  de  Phrygie  était  anéanti, 
et  tous  ces  peuples,  autrefois  divisés, 
obéissaient  au  pouvoir  de  Crésus  :  il  faut 
en  excepter  cependant  les  Lydens  et 
lesCiLciens. 

Mous  ne  devons  considérer  ici  le 
royaume  de  Lydie  qu'à  son  point  de 
vue  géographique,  et  ne  tenir  compte 
que  du  territoire  qu'il  a  occupé,  soit  à 
son  origine,  soit  même  comme  provinoe 
romaine.  Pline  est  Tauteur  qui  déter- 
mine le  plus  clairement  les  limites  de 
la  Lydie  sous  Fempire  romain.  Il  tient 
compte  du  territoire  deTIonie,  qui  sous 
les  rois  lydiens  était  complètement  in- 
corporé à  leur  empire. 

La  Lydie  est  au-dessus  de  llonie  :  elle 
est  arrosée  par  le  Méandre  ;  ses  bornes 
à  Test  sont,  la  Phr}-gie  ;  au  nord,  la 
Mysie  ;  au  sud ,  la  Carie.  On  rap- 
pelait jadis  Méonie  :  elle  est  traversée 
par  le  mont  Tmolus  ou  Timolus,  cou- 
vert de  vignobles,  qui  donne  naissance 
au  Pactocle.  (2).  Le  mont  Messoçis,  pa- 
rallèle au  Tmolus,  fait  aussi  partie  de  la 
Lydie  :  il  forme  le  revers  nord  de  la 
vallée  du  Méandre.  »  Du  c6té  de  Test^ 
nous  savons  avec  certitude  que  la  pro- 
vince s*étendait  jusqu*au  fleuve  Lycus, 
?|ui  coulait  à  i  ouest  de  Colossac  et 
ormait  les  limites  communes  de  la 
Lydie,  de  l.i  Phrygie  et  de  la  Carie  (3). 
Il  faut  peut-être  y  comprendre  les  villes 
de  Nysa,  de  Tralles  et  de  Magnésie  sur 
Méandre  ;  mais  les  auteurs  ne  sont  pas 
d*accord  sur  ce  point.  La  Lydie  est  tra- 
versée de  Test  à  Touest  par  le  (  ours 
de  rUermus ,  qui  reçoit  le  fleuve  liyl- 
lus,  appelé  aussi  Phrvgius.  La  pro- 
vince de  laquelle  sort  V  (icrmus  et  qui,  à 
cause  de  sa  nature  volcanique,  reçut  le 


(i)  Hérod.,  I,  <j3. 
(«)  Pline,  V,  39. 
fV  Hrrodolr,  VH, 
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uamde  CaUcéuumène,  est  considérée 
comme  ayant  fait  partie  de  la  Fbry- 
gie  Épictete.  Stratwa  (I)  eiprime  son 
embairas  pour  s'expliquer  à  ce  sujet  : 
■  Vient  ensuite  le  pays  connu  sous  le 
nom  de  Catacécaumèoe ,  soit  qu'il  ap- 
partienne a  la  Hysie,  emt  qu'il  dépende 
de  la  Méonie,  car  ces  deux  opinions  ont 
leurs  partisans.  •  Toute  la  Lydie  était 
traversée  de  l'est  à  l'ouest  par  une 
grande  roule  qui  conJuisait  de  la  cdte 
jusqu'à  Suze  \  elle  était  divisée  en  sta- 
tions, h  chacune  desquelles  on  trouvait 
des  maisons  royales  et  des  lieux  de  re- 
posa l'usa^  des  voyageurs  ;  cea  établis- 
sementsexistent  encore  dans  toutel'Asie 
et  la  Perse,  sous  le  nom  de  caravan- 
Beraï(palaisdescaravanes):  les  voyageurs 
y  sont  refus  gratui  tement.  La  route  pas- 
sait conimuellemeot  par  des  lieux  ha- 
bités; on  comptait  pour  traverser  la  Lydie 
et  la  Phrygis  jusqu'aux  rives  du  Qeuve 
Balys  vinj^t  stations,  qui  compreuaieut 

JuBtre-vin g t- quatre  parasangea  et  demi 
e  trente  stades  chacun,  ce  qui  fait  deux 
mille  cinq  cent  trente-cinq  stades;  mais 
on  n'est  pas  d'accord  sur  la  mesure  du 
stade  employé,  les  uns  l'estiment  à  cent 

Îuaranie-sept  mètres  soiiante-dix-buil, 
.e  stade  olympiqueétant  décent  quatre- 
Tin^t-quatre  mitres  quatre-vingt-quinze 
cent. 

Le  territoire  de  la  Lydie  est  d'une 
extrjme  fertilité,  et  la  réputation  de  la 
contrée  se  soutient  encore  malgré  l'état 
de  dci-iidcnce  ou  fiil  tombée  l'aKnculture. 


CHAPITRE  X. 


Malgré  la  renommée  de  puissance  et 
de  richesse  qui  s'est  attachée  au  souvenir 
des  rois  de  Lydie,  cette  province  n'olfre 
pas  à  l'étude  de  l'archéologie  dei  monu- 
mentsaussi  nombreux  et  sossi  remarqua- 
bles que  la  province  voisine,  Tlonie.  On 
ne  saurait  aujourd'hui  citer  un  seul  mo- 
aument  qui  fût  évidemment  l'ouvrage 
d'un  prince  lydien  ;  il  faut  cependant 
en  excepter  les  tombeaux  de  la  plaine 
de  Sardes  ;  mais,  jusqu'à  ce  que  ces  mo- 
numents sirnt  été  soumis  à  une  inves- 
tigation spéciale,  ils  se  présentent  à  nos 
yeux  comme  des  tertres  naturels. 

La  destruction  des  monuments  de  la 
Lydie  s'explique  facilement  par  les 
guerres  acharnées  et  incessantes  qui 
ravagèrent  ce  pays.  C'est  en  effet  sur  ce 
plateau  central  que  se  sont  décidées  la 
plupart  desgranaes  batailles  d'oli  dépen- 
dait le  sort  de  ces  contrées.  La  bataille 
de  Thymbrée,  comme  celles  d'ipsus  et 
de  Magnésie,  et,  dans  lemoyen  âge,  celle 
deDorylée  entre  les  croises  et  les  Mu- 
sulmans. 

La  constitution  du  pays,  composé 
de  lar^  vallées  et  de  montagnes  gra- 
niti'jues,  n'offrit  jamais  aux  Lydiens  les 
éléments  de  ces  constructions  gigantes- 
ques DU  de  ces  ouvrages  taillés  dans  le 
roc  par  lesquels  se  distinguèrent  d'au- 
tres peuples.  La  lirtque  était  l'élcment 
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rtêt  deeliaunie.  Il  faut  cependant 
s  justice  à  ce  peuple,  qui  eut  une 
née  marquée  sur  les  procès  que 
BC8  firent  dans  les  arts  :  c'est  chez 
rdietis  ^ue  les  artistes  grecs  trou- 
à  étudier  et  à  pratiquer  leur  art. 
■position  naturelle  des  premiers 
l-ait  de  la  musique  fut  tellement 
îée  par  les  Grecs,  que  la  musique 
ne  nit  introduite  non-seulemeut 
»  représentations  scéniques,  mais 
ptgnait  aussi  les  cérémonies  re- 

odote,  qui  se  plaît  souvent  à  don- 
le  toamure  dramatique  à  ses  en- 
ments  liistoriques ,  nous  montre 
dlens  inventant  les  jeui  dans  le 
\  m  soustraire  aux  ennuis  d*uue 
i  <fm  dura  pendant  dix-huit  ans  : 
I  jours  on  aurait  peut  être  pensé 
fer  la  terre  avec  plus  de  soin. 
taleot  les  dés,  les  osselets,  et  la 
I  (1).   Les  Romains   paraissent 
itifié  le  mot  d'Hérodote,  puisque 
divertissemeuts  ils  donnèrent  le 
a  Ludi  (  Lydi).  Le  vêtement  des 
is,  qui  te  rapprochait  des  modes 
ilM«  n*était  pas  du  goût  des  Grecs, 
t  tCMiiours  regardé  les  peuples  de 
lie  comme  efféminés  :  ils  eurent 
tant  à  compter  avec  eux  lorsque 
ntnnades  pensèrent   à  envahir 
;  mais  ces  princes  avaient  dans 
tnées  les  contingents  des  Cariens, 
leur  eùté  passaient  pour  le  peu- 
Moi  guerrier  de  la  Péninsule.  Ils 
liaient  principalement  à  cheval, 
de  lances  très-longues,  et  excel- 
lans  la  cavalerie  (2).  Mais  à  la 
une  révolte  contre  Cyrus  il  fut 
aux  jeunes  gens  de  cesser  de 
des  armes,  de  se  revêtir  de  longs 
ox  et  de  chausser  des  cothurnes, 
s  Lydiens  le  costume  royal  con- 
lans  le  diadème ,  le  sceptre  et  le 
n  de  pourpre  (3)  :  c>st  ainsi  que 
es  ont  représenté  Crésus  sur  son 

• 

DQsique  et  la  danse  remplacèrent 
exercice  des  armes,  et  Téducation 
jtonesse  fut  plus  spécialement 
rers  Tétode  des  arts.  Les  roseaux 

rrodoie,  I,  ij;. 

«d.,  93,  154. 

mi.  Halic.  III,  195. 


de  OAmnad  fournissaient  des  flûtes 
mélodieuses,  et  Orphée  lui-même  ne 
dédaigna  pas  de  chanter  sur  le  mode 
lydien.  Marsyas,  Amphion,  Mélannpide 
sont  les  compositeurs  les  plus  célèbres 
dont  Tantiquité  nous  ait  conservé  les 
noms.  I^a  musique  Ivdienne  charma  les 
peuples  dlonie  pendant  toute  la  période 
hellénigue. 

Les  intérêts  et  les  goûta  des  Lydiens 
les  portaient  principalement  à  tourner 
leurs  vues  du  c6té  de  TAsie  centrale. 
Ils  n'attachaient  aucun  prix  aux  affaires 
maritimes;  cen*était  cependant  pas  l'in- 
telligence du  commerce  <|ui  leur  man- 
quait si  on  leur  doit  l'invention  des 
monuaies  d'or  et  d'argent  et  Touver- 
turedes  premiers  bazars  (l),  institution 
commerciale  qui  fleurit  encore  en  Asie 
après  trois  mille  ans.  etque  l'Europe  ne 
s^est  jamais  assimilée  que  par  exception. 
Les  premiers    navigateurs  hellènes 
qui   abordèrent  sur  les, eûtes   d'Asie 
ne  trouvèrent  que  des  tribus  éparses, 
au  milieu   desquelles  ils   s'établirent 
sans  peine  ;   c'est  ainsi  qu'ils  avaient 
occupe  la  plupart  destlesdela  Méditer- 
ranée. Tant  qu'ils  ne  portèrent  point 
ombrage   aux    Etats    constitués    qui 
existaient  dans  l'intérieur  de  la  pres- 
qu'île, ils  purent  développer  sans  con- 
trainte leur  commerce  et  étendre  leurs 
possessions  territoriales.  Mais  cet  état 
de  liberté  ne  pouvait  durer  longtemps. 
Les  peuples  d'Asie  finirent  par  recon- 
nattre  que  tout  le  profit  du  commerce 
maritime  était    entre    les   mains  des 
étrangers.  Cet  étatdechoses  ne  tarda  pas 
à  donner  naissance  à  un  antagonisme 
qui  dura  pendant  plusieurs  générations 
et  qui  finit  par  une  guerre  dans  laquelle 
r Europe  et  l'Orient  engagèrent  toutes 
leurs  forces. 

Les  Lydiens,  cernés  de  tous  côtés  par 
des  contrées  montagneuses,  n'avaient  pas 
senti  encore  le  besoin  de  s'étendre  vers 
la  mer;  leurs  plus  grands  intérêts  les 
portaient  vers  I  Orient,  et  le  commerce 
des  caravanes  les  mettait  en  relation 
avec  les  pays  d'Assyrie,  de  Babvlone 
et  de  l'Inde.  La  navigation  de  l'Euphrate 
et  les  rapports  mantimes  avec  les  pays 
limitrophes  du  golfe  Persique  étaient 
entre  Im  mains  des  indigènes  ;  mais  tout 

(f  )  Mànà^  I.  94. 


gers,  les  Phénicieas  elles  Hellènes,  qui 
en  retiraient  on  profit    eonii durable. 

Les  Lydiens  avaient  laissé  ces  dernien 
peuples  fonder  des  comptoirs  sur  laedte 
d'Ane,  leur  avaient  Isissé  acquérir  de 
l'imporlanee  ;  les  colons  de  race  hel- 
lénique s'étaient  réunis  en  eonfédéra- 
tion j  ï\s  avaient'ouvert  de)  relations  avec 
les  Etats  voisins  ;  ils  visitaient  les  mar- 
chés, achetaient  les  produits  et  s'instal- 
laient au  milieu  des  indigènes  pour 
transporter  les  maTehandises  sur  les 
marchés  de  la  cdte. 

L'ancien  peuple  phrygien  avait  été 
repoussé  par  l'invasion  sémitique  qui 
venait  du  sud-est  en  Asie  Mineure  et 

Ïii  s'établissait  sous  l'autorité  des  rois 
Assyrie;  il  fut  soumis  à  Ninoset  dans 
la  suite  aui  rois  de  Lydie. 

Les  Lydiens,  malgré  leur  origine  eu- 
ropéenne ,  étaient  plus  étrangers  aux 
Grecs  des  côtes  que  tes  Phrygiens  ;  mais 
chez  eux  la  culture  des  arts  était  bien 
plus  avancée  que  chez  ce  dernier  peuple: 
aussi  les  Grecs  encore  ignorants  et  in- 
cultes puisaient  che?.  les  peuples  d'O- 
rient le  germe  de  leur  civilisation. 

Les  Lydiens,  qui  avaient  reçu  de  la 
nature  des  dispositions  remarqualiles 
.  pour  la  poésie  lyri^e ,  enseignaient 
aux  Grecs  ces  mélodies  populaires  qui 
furent  l'origine  de  l'élégie  grecque,  et  le 
mode  métodienx  de  ta  musique  ly- 
difiinc  fui  transporté  à  Delphes  et  dans 


où  l«s  Grecs  ne  savaient  encore  fabriquer 
que  de  arossiers  ouvrages  de  broiiie. 
Dans  le  huitième  siècle  avant  notre 
en,  GTgès  envoyait  à  Delphes  sis  cra- 
tères d'or,  du  poids  de  trente  lalenla. 
D'autres  offrandes  en  argent  furent  en- 
voyées par  le  m£me  prince,  et  les  Del- 
phiens  les  appelaient  les  Gygéides,  du 
nom  de  celui  qui  les  avait  consacrées. 
Les  artistes  grecs  initiés  i  la  fabrication 
des  objets  en  métal  savaient  donner  à 
leurs  [Hwluits  un  caractère  plus  délicat; 
pas  douter,  dau  leurs 


art  dans  lequel  ils  ont  excellé. 

On  est  même  en  droit  de  supposer 
que  les  Grecs  ont  emprunté  quelques- 
unes  de  leurs  lois  à  l'empire  de  Lydie. 
Hérodote  constate  que  les .  Lydiens 
ftaient  gouvernés  par  des  lois  qui  dif' 
feraient  peu  de  celles  des  Grecs;  il  n'est 
pas  proljable  que  le  grand  empire  de 
Lydie.quinonssaitdaus  jn  temps  on  la 
Grèce  était  encore  plongée  dans  la  bar- 
barie, ait  emprunte  des  lois  à  une  nation 
qu'il  connaissait  à  peine. 

CBAPITRE  XL 

CHDTS  DBS  BOIS  HBBÀCttDBS  DE 
LYniB.  —  ATÉnBUBNT  DBS  MBRM- 
HADBB. 

Pendant  les  premières  années  de  la 
dynastie  des  H^riiulidffi l.-i  puissance  as- 
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r  de  Candaale,  et  Gygès,  fils  de 
If  Carien  d^origine,  commandait 
es  les  pins  asuerries. 
kâts  d  Héroaote  nous  montrent 

de  Candaule,  motivée  par  une 
ce  de  sa  femme,  la  reine  Nysida. 
liftorien  veut  être  fidèle  aux 
m  de  son  récit;  il  veut  que  dans 
âpaux  événements  de  I  histoire 
ire  de  femme  soit  toujours  là 
iminer  les  événements.  Si  la 
»  Candaule  n^eût  pas  déjà  été 
ians  les  conseils  des  gardes  ca- 
la révolte  de  Nysida  contre  Fé- 
dée  du  roi  Candaule  n*aurait 
pour  résultat  de  changer  la  dy- 
n  rois  de  Lydie,  et  le  chef  des 
laos  autre  appui  que  celui  de 

ne  serait  pas  monté  sur  le 
ïqui  irrita  •  les  Lydiens  mécon- 
1},  ce  fut  surtout  Tattitude  des 
it  le  secours  que  le  nouveau  roi 
t  de  sa  nation.  Avec  Gy^ès  les 
avaient  le  pied  sur  les  marches 
\  de  Lydie ,  et  la  double  hache, 

de  la  puissance  des  Héracli- 
luasi  Temblème  adopte  en  Carie, 
lanoe  lydienne  s*étendit  alors 
I  côte  occupée  par  les  Grecs, 
b  haine  des  Cariens  contre  les 
subsistait  toujours,  et  dès  que 
ices  d^origine  carienne  furent 
nir  le  trône  de  Lydie>  la  pensée 
ettre  Tlonie  de\mt  le  point  de 
•  toute  la  politique  lydienne. 
du  nord«  le  pouvoir  de  ces  rois 
1  jusqu'à  la  Propontide;  plu- 
Iles  avaient  été  fondées  par  des 
lydiens ,  et  portaient  leur  nom. 
renlr  d*une  origine  commune 
Mjilens  avait  facilité  Tunion  de 
rioees;  une  comntuiiauté  reli- 
CMerrait  encore  ces  liens;  on 
one  d*iin  côté  la  li^ue  des  trois 
,  les  Mysieus,  les  Lydiens  et  les 
contre  les   peuples  ^recs   de 

ces  derniers  possédaient,  il 
plusieurs  places  fortes,  des  villes 
»  dont  la  prospérité  faisait  en- 
un  ennemis,  ils  avaient  pour 
%thenes.  dont  ralliance  pouvait 
e  d'un  grand  serours  en  cas 
lerre  déclarée  ;  rt  sur  le  conti- 
isie,  le  temple  de  Didyine,  qui 

rvlnlr,  I".  XlII. 


était  communaux  Éoliens  et  aux  Ioniens, 
complétait',  comme  centre  religieux,  le 
panionium  de  Mycale,  et  réunissait  sous 
ses  portiques  les  alliés  des  Ioniens, 
comme  le  centre  reli{|;ieux  de  Labranda, 
portant  à  son  frontispice  la  double  ha- 
che d'Hercule,  réunissait  les  confédérés 
lydiens,  cariens  et  mysiens. 

L'antagonisme  entre  les  Ioniens  et  les 
Cariens  ne  venait  pas  seulement  du  sou- 
venir des  cruautés  que  les  Ioniens 
avaient  exercées  en  Carie,  en  assassi- 
nant les  hommes  pour  enlever  leurs 
veuves.  Il  j  avait  encore  une  rivalité 
dlntérét  qui  avait  pris  naissance  sur  les 
bords  du  Nil,  où  les  deux  peuples  avaient 
formé  des  établissements  sous  la  pro- 
tection des  rois  d'Égvpte.  Pendant  tout 
le  temps  que  les  peuj^es  de  Carie  furent 
exclus  de  la  participation  aux  affaires 
publiques,  ils  s'appliquaient  à  la  fabri- 
cation et  au  métier  des  armes  ;  leurs 
mercenaires  allaient  servir  chez  les  prin- 
ces étrangers;  leurs  négociants  faisaient 
connaissance  avec  les  rivages  inconnus, 
et  comprenaient  tout  ce  que  les  entre- 
prises maritimes  pouvaient  assurer  de 
jouissance  à  un  Etat;  aussi  dès  qu'un 
soldat  carien  fut  devenu  roi  de  Lydie, 
toutes  ces  pensées  se  formulèrent  autour 
du  nouveau  roi ,  et  les  villes  ioniennes 
comprirent  aussitôt  que  leur  liberté  et 
leur  existence  même  se  trouvaient  me- 
nacées par  la  nouvelle  politique  des 
Mermnadcs. 

Kn  effet  toutes  les  aspirations  des 
rois  de  Lydie  les  portaient  à  créer  une 
nouvelle  puissance  maritime  carienne 
et  lydienne,  et  à  incorporer  par  la 
conqut^te  les  villes  florissantes  aes  Io- 
niens dans  les  limites  de  leur  royaume. 

C'est  ainsi  que  la  chute  de  Candaule 
fut  pour  les  Grecs  d'Asie  le  signal  d'une 
guerre  prochaine,  qui  devait  ruiner 
pour  longtemps  leur  commerce  et  leur 

()uissance,  et  nnalement  les  réduire  sous 
e  joug  des  W>is  de  Lydie.  Ces  princes 
étaient  maîtres  de  toute  la  Mysie  jus- 

3u'au  Rhyndacus.  I^  riche  principauté 
e  Dascyfium  les  mettait  eu  communi- 
cation avec  la  Pro|)oiitide  et  l'ilelles- 
pont,  mais  du  côté  de  l'ouest  le  terri- 
toire ionien  les  séparait  de  la  mer,  les 
Grecs  étaient  maîtres  de  l'embouchure 
des  fleuves  de  la  Lydie.  Smyme  com- 
mandait rHermus/fiphèse  le  Caystre, 


J'ai  faitiléllln<*eî.l"wW-'*'*i;.J"*t"'"  '^ 

Sche,  ilaufi  laquelle  up  sjrçuiiliage  s 
i  laillf.  Diamètre.  SI  raèlree. 

Tumulus  n"  6.  Dem  assises  en  joints 
reliera,  parfiitemeni  appareilléps ;  il 
reste  dçs  traces  de  la  porte  et  ilu  ctiu- 
loir  qui  çDJi'iluisail  à  la  thar^bre  :  celle- 
ei  irait  ïoûiéé"en,og(ïe,,,çi  (aile  de 
petites  pierres  jpti^.e^,  posées  il  sec. 
Diamètre,  16  mètres. 

Tumulus  d"  t.,  ïl  est  i^Dtouré  d'un 
double  revêtement  qui,  d'un  côié,  a 
sept  assises  réguliè^ret.  Ce  revêtemeot 
paraît  complet.  Nous  trouvons  au  pied 
des  morceaux  d'une  doucine  peu  évulee. 
qui  serrait  au  courontïement  du  sou- 
bassement (xpTikrtoit)  sur  lequd  repose 
h'  lumulus  (  rii  ySuM  ).  La  pointe  était 
cnuroonée  par  une  pierre  en  forme  de 
pomme  de  pin  (ou  par  un  phallus, 
séina  quelques  aullquaires  ).  Le  dia- 
mètre esl  ae  13", 80. 

Tumulus  n'  S,  Il  esl  d'une  eonstruc- 
tlon  différente;  il  n'a  pas  rie  soubas- 
semeol  :  c'est  un  monceau  tout  com- 
posé de  petites  pierres  arrondies  et  je- 

L«  oantre  eit  oreui ,  iwree  qu'il  a  été 
fiHrilK.  U  fotfe  de  lii  cfakmbiv  nib- 

Tumulus  n"  9.  Il  a  une.  enceinte  so- 
lide h  double  revêtement  (j'appelle 
ainsi  deux  murs  cirrulaires  ;ippliqués 


&ont;  mmtif)  ioéeauMe.qne  l'appa- 
reil uoaomoà  Àait  amplt^é  dm  la 
battu  iDliqniti,  an  même  temps  qm 
l'appateil  en  Jointa  irrégulioi.  la 
chambre  eat  i  petîtet  pierrea.  Diamètre 
diitumiilus,  ll",40. 

Tumulùa  n»  13,  raisin  du  premier, 
d'une  eonitruction  analogue.  Au  milieu 
de  la  timbre  eat  un  sarcophage  crouaé 
4ini,lanK.  iHamètre,  11  mètna. 

.„       CHAPITRE  VI. 

'tohbsao  ds  TjUfxaix  (1). 

EnBD,  i  degx.Miltn  et  demi  do  point 
de  débanniemeot  et  à  moitié  de  la  han- 
teor  de  la  montagne ,  non  arriiotn 
nr  un  plateau  couvert  de  dé^  de 
conatmoiout  :  ee  jont  dea  amaa  de 
pierrei  formant  difmentea  Ognea  qnl 
ont  aaiia  doute  appartenu  aux  nnintllea 
et  k  quelques  autres  édiftcei.  Une 
émineoce  qui  domine  ce  plateau  porte 
deux  tombeaux;  ce  tont  là  plui  consi- 
dérablea  du  Keu.  Le  pIui  grand  et  te 
mieux  cooserré  est  connu  sous  te  nom 
de  tombeau  de  Tantale;  oe  tamnliiB 
fimne  un  cercle  parfait;  il  a  tSB.éo  de 
diamètre ,  et  par  contéquent  10S",5ST 
de  eircouférence  :  c'est  donc  un  monu- 
ment impoilant,  oi»  i-^ayrn  raç^i;  il  est 
construit  tout  en  pierres  sèches  de 
moyenne  dimension.  Au  centre  esl  une 
chambre  rectangulaire  de  S"", 55  de  long 
S"', 17  de  large,  et  2" ,85  de  hauteur 


i;  M»  épaitseiir  est  de  3">,70.  Seize 
I  BjiMnt  '  éo  eeàM'  à  Is  ehr* 
Boe  »  nlleiit'  ee  «eeond  mur  eir* 
à*  on  troisièine,  dont  répais- 
totate  M  de  V^JO,  et  qui  forme 
le  refêteineàt  do  mbootnent:  Poor 
pioi  de  aoKdhé,  ee  mur  est  eomposé 
de  don  parties,  l'une  intérieure,  de 
t",dO  dTfpaisseor,  oaremeiilée  des  deux 
e0tée,  et  Faulre  oe  9"*,S0,  eomposée 
de  pierres  d*an  plus  fort  échantillon , 
dont  le  paremeift  extérieur  forme  le 
iimbosotimént  et  l'édifiée.  Cette  cham- 
bre est  orientée  nord  et  sod;  toutes 
les  aoMs'  sont  orientées  est  et  ouest; 

n  cet  îmMiftle  d'imaginer  une  cons- 
tijetlou  nneint  entendue*  pour  résister 
à  raebon  dm  siècles.  Le  dehors  do 
eâoo  éMt'Cfi  grande  partie  eonserré 
MBd'fai  commencé  mes  opérations.' 
nt  étf  oMigé  de  le  démolir,  ainsi  M|ue 
il- nsataore  oaitie  du  soubassement, 
pov  lien  nisir  ee  système  ingénieux 
de  construction.  Tous  les  murs  dont 
fai  ptfléeont  noyés  dans  on  remplis- 
■y  en  petites  pienres,  toutes  è  oeu 
piÉodo  la  même  dimension  et  pariai-' 
laaMBt  réottles,  quoiqu'elles  niaient 
nnaa  efanent.  Ayant  la  direction  de 
la  pmÊB  cl  Is  diamètre,  il  m'a  été  facile 
do  détemlner  la  bauteur,  et  fai  trouvé 
97*,0O  poor  la  hauteur  totale.  Ce  mo- 
noaent  aépolcral  est  certainement  un 
dCB  phis  considérables  de  tous  ceux  de 
rAaie  Mineore;  il  ne  le  cède  qu'à  celui 
d'Alyatle,  qu'Hérodote  comparait  aux 
p^faandes. 

'  A  partir  de  ee  tombeau  jusqu'à  la 
mer,  on  soit  une  longue  muraille  oui 
se  prolooie  en  serpentant  par  tous  les 
détoors  M  rochers.  Elle  est  composée 
de  dcQX  parements  en  grosses  pierres 
pooécs  a  arc,  arec  un  remplissage  en 
pdilM  pierres;  elle  n'a  qoe  1",16  d'é- 
naiasinr  :  c'était  peut-être  l'enceinte  de 
k  oéeropole.  L'Acropolis  est  au  cou- 
rlMst ,  sur  un  rocher  presque  à  pic , 
et  qoi  forme  h  peu  près  le  tiers  de  la 
bailleur  totale  de  la  montagne. 

A«  milieu  d'une  petite  plaine  qui 
domine  le  tombeau  de  fantale  ae 
truore  on  lac  qoi  a  environ  100  mè- 
tres de  diamètre  9  et  qui  parait  alimenté 
par  des  aourees  sortant  de  divers  en- 
droits du  rocher;  tout  le  reste  de  la 
montagne  est  d'une  aridité  ottrAne.  Ce 
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aérait  là  l'étang  Saloë,  bien  diminoé, 
il  est  vrai,  par  les  atterriaaiaMita; 
mais  il  en  a  tant  d'aotres  nloa  giaaids 
qoi.ont  complètement  dlspcra.''' 

Nous  gravissons,  pour  arriver  àf  Ikcto- 
pole,  des  rochers  voleaniq[oes  vertieMir 
et  aigus.  Nous  avons  toujèufs*  lnâreb# 
aunord-ouest.  Cette  encefaita,  bâtie 
de  pierres  sèches'  de  petit  rolome ,  Vap-' 
puie  au  sud  sur  ime  eréte  de  rodiers' 
à  pic;  elle  a  5  mètresdè-haolelir.  A- 
100  mètres  de  là,  toujours  en  montant,  ' 
on  arrive  aux  propylées  de  la  citadelle; 
c'est  la  partie  la  mieux-  conservée  de' 
l'édifice.  La  porte  a  été  entièremeot' 
dégagée  par  les  matelots  ;  die  a  1",tO^ 
dans  la  partie  inférieure;  elle 'dt  In-' 
clinée  en  pyldne.  Les  qbatre  aasÉMS' 

S  ni  restent  ont  9*,Si  de  hanleur.  Liar- 
bitrave,  d'une  seule  (derre,  a  '!■  J9  dÉi; 
long;  l'épaisseur  du  renitttfrt  est  dé' 
3  mètres;  il  est  composé -de  déox  psh' 
rements  de  ]",80  d*épaisseorèliaedii.* 
Après  avoir  passé  la  porte,  tm  MhtT 
dans  un  couloir  oblique ,  an'fbOd  éijfi^' 
quel  était  sans  doute  un  escalier  pour 
monter  sur  l^lantide  :>  èOê  de  groaaes 
pierres  éboulées  empêchent  de  voir  cet 
endroit.  Ce  oouloir  était  couvert  par  vn 
plafond  de  pierre.  Dans  une  paiCicsaba- 
cure,  on  aperçoit  un  puits,  aana  doota 
le  puits  de  quelque  oracle. 


L'esplanade  de  l'AcTopolis  est  On  lâ- 
cher uni  de  60  mètres  en  toM'aébs; 
c'est  le  point  culminant  de  la  MOnfagne.  * 
On  trouve  dans  tes  fouilles  un  (tnnd 
nombre  de  fragments  de  tuiles  1  re- 
bord, mais  aucun  ouvrage  d'art. 

On  voit  encore  en  place  un  soubas- 
sement rectangulaire  de  SO  mètres  de 
cdté,  composé  d'une  assise  de  pierres 
bien  anpareillées  et  taillén  à  bonage 
qui  a  au  former  le  soubassement  d*mi 
temple.  Ces  assises  sont  ri^lièrsmcnt' 
orientées;  tout  porte  à  penser  qu'elles 
ont  fait  partie  du  temple  de  Çynèlc,  de 
la  mère  Plastène.  De  Tautre  côté  dé 
l'Aeropolis,  leroeher  a  été  taillé  en  taiof  * 
ra|nde,  et  un  large  fossé  a  été  creoaé 
prâr  défendre  les  abords  do  lien  sacré. 

Il  serait  difficile  de  réunir  en  on 
même  lieu  tant  d'éléments  divers  :  un 
bc,  un  tombeau ,  une  citadelle  sur  le 
sommet  d'une  montagne,  éléments  qui 
concordent  trop  bien  avec  las  testes 
grecs  pour  que  ces  lieux  ne  soient  pas 


'    '.:;*s.'...  '.  .-Atkto  «iH-ora  des 

...  >*<  .wah's  bâtira  sans 

.   .     ...    v.rfturuE  avoir  appar- 

«.■  ntÂ\&  jMiUlics  et  à  lin  mai- 

'■.•.^^^Oid.  Djus  toutes  ces  en- 

,.'....  .>  ..y^u;»  Hwt  arroiidiB  et  les 

.  ^^V(>ii  tli>tMf«s  de  manière  à 

..     ..    Hiv   •.-ouverbi  en    pierres  et 

.V.  ..^.  M*  tiiiliM  winme  dans  les  an- 

„..»  uii>uuiiH'utd  pliéuiuicas  de  Alalte. 

Viu  <oul<;  l'euceinte  de  celie  an- 

.i^uk'  i-it«  <M  m  trouie  pas  un  seul 

tt^iuout  riui  ait  pu  appartenir  au  se- 

.iHiii  JK"  ""  l'oiitiquit^  grecque;  c'est 

^'.K\u«  uue  preuve  (|ue  cette  ville  est 

rttUv  inhabitée  depuis  la  catastrophe 

^iu  l'a  ruinée. 

CHAPITRE  VU. 

tVUlB-  —  H«OntB.  —  HIGBATlOrtS 
UK»  LVU1IIN8  BN  ASIB.  —  TBIBIIN 
HWINUNHBS. 

Lorsque  les  tribus  thracei  passèrent 
kl  lUtrolt  pour  aller  s'établir  dans  la 
C-heraoïioèse  d'Asie,  ces  hordes,  alors 
sans  nom  sediatinguérent  entre  elles  par 

■     '—    ■'  e  saillaDi  ■'  '        ■    ■ 


Mxonlrns  en  Asie,  n'oublie  pas  dédire 
i)u'il  a  puisé  ces  traditions  chez  les  écri- 
fjins  naiiooaux.  Xantims  de  Lydie,  et 
Mênécrale  d'KIée,  dont  le  témoignage 
est  d'un  grand  poids;  il  s'ensuit  que 
la  souctie  de  la  nation  lydienne  est  ori> 
ginaire  d'Europe. 

Ces  mit;ratioas  eurent  lieu  longtemps 
avant  la  guerre  de  Troie,  et  d'après  la 
marche  ordinaire  de  ces  migrations,  on 
doit  penser  que  les  MaMniens  ont  pré- 
cédé les  Mysiens  dsns  leur  installation 
sur  le  coDlineot  d'Asie.  A  défaut  de 
renseignements  plus  précis  sur  l'arrivée 
des  Mœoniens,  les  chronologistes  pla- 
cent cette  migration  dans  la  première 
moitié  du  seizième  siècle  atant  notre 
ère.  Déjà  les  Pétasges  et  les  Lélèges  oc- 
cupaient certaines  parties  de  la  eôte 
occidentale,  et  les  régions  du  sud  étaient 
habitées  par  des  familles  de  rare  pliéni* 
denne  qui  étaient  venues  dans  l'intérieur 
par  les  ports  de  la  Lycie. 

Les  Cariens,  sujets  de  Minos,  étaient 
maîtres  du  sud-ouest  de  la  presqu'île. 
Il  se  fit  une  fusion  de  ces  diverses  po- 
pulations, qui,  n'ayant  pas  d'intérêts  op- 
posés, vécurent  en  bonne  intelligence; 
unis  par  une  communauté  de  religion, 
ils  finirent  par  se  regarder  comme  de 
même  race.  Les  Cariens  étaient  cepen- 
dant venus  de  la  (^ète ,  mais  cette  ini- 
Sratioii  était  si  ancienne  que  du  temps 
'Hérodote  ils  se  regardaient  comme 
auiochthones. 

iriibre  des  tribus  q 
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la  la  Carie  et  eeux  de  la  Lydie,  et 
î  influeoee  cette  alliaooe  eut  sur 
rt  dea  Tillea  ioniennes  lorsaue 
Ira  de  I«ydie  éehut  à  la  race  des 
inades. 

temps  d*Uérodote  la  Cabalie  était 
le  par  en  Méoniens  Cabales ,  qui 
tinguaient,  par  quelque  différence 
igage,  des  Lydiens  et  des  Cariens, 
âa  ils  étaient  limitrophes  (1). 
abon,  qui  mentionne  aussi  le  petit 
et  de  Cabalie,  identifie  ces  habi- 
•vae  les  Solymes  d'Homère  (2)  : 
aMez  dire  <|U*il  les  considère 
16  de  race  phénicienne.  La  langue 
■aaient  1m  Méoniens  est  sans  au- 
MNile  d'origine  tfaracique  ;  on  lui 
dt  auiû  le  nom  de  langue  my- 
s;  elle  était  parlée  par  les  Ly- 

2)  ;  les  Cibrrates  Caualiens  par- 
liuigae  lydienne  (4)  :  ils  faisaient 
mace  de  la  lançie  ^ecque  et  de 
les  Solymes  (qui  était  sans  doute 
;iiie  sonitique).  «  Les  Méoniens 
iédaientaussi  la  ville  de  Termessus, 
dtée,  dit-on,  par  les  descendants 
sea  Lydiens  qui  vinrent  occuper  Ca- 

■  »)• 
partie  occidentale  de  la  région 

pt  daos  la  suite  appelée  Lydie 
lituée  dans  le  voisinage  de  la  cote, 
te  époque  les  colonies  ioniennes 
eut  pas  arrivées,  fes  Pélasges  et  les 
m  y  pcMsédaient  quelques  villes. 
e  saurait  cependant  assigner  de  li- 
poaitives  à  cette  province;  les 
ieos  anciens  se  taisent  sur  ce  su- 
n  peut  cependant  être  certain  que 
m  des  Lydiens  était  inconnu  du 
I  de  la  guerre  de  Troie,  car  Ho- 
ue fait  jamais  mention  de  ce  peu- 
mais  compte  les  Méoniens  au 
re  des  alliés  de  Priam.  «  i^^  Qls 
lémène,  Antiplius  et  Mesthlès,  qui 
nit  le  jour  près  du  lac  Gygée,  gui- 
ies  Méoniens,  nés  au  pied  au  Tmo- 
)•  »  Cette  région  est  celle  qui  plus 
orma  lecceur  de  la  Lydie,  et  on  voit 
m  ce  paauge  que  le  lac  Gygée,  qui 

HcrodolcUI,  90;  VII,  77. 
I,  rill,  63o. 
XII,  57a. 
XII.  63i. 
Xni,  63o. 
iiM.»  II,  164. 


fut  appelé  enralte  Coloé,  exiatalt  au 
temps  de  la  guerre  de  Troie  :  il  ne  peut 
donc  avoir  reçu  son  nom  de  Gyflès,  le 

gremier  roi  Mermnade,  qui  vivait  k  la 
n  du  huitième  siècle  avant  notre  ère. 
Aux  fils  des  Pylémène  s'était  joint  un 
autre  chef  de  Méoniens,  Ipbition,  fils 
d'Otrynthe,  né  «  dans  la  ville  opulente 
d'Hyda,  au  pied  du  Tmolus,  couvert  de 
neige (1);  •  (cette épithèfi  homérique  est 
conservée  par  les  Turcs  ao  mont  Tmo- 
lus, qu'ils  appellent  Booz-dash^la  mon- 
tagnede  la  glace).  Il  avait  vu  Te  jour  près 
du  lac  Gyg&,  aux  bords  do  poissonnem 
Hyllus  et  de  THermus  impétueux. 
La  Méonie  était  donc  bornée  au  sud 

Kr  le  mont  Tmolus;  elle  s'étendait  à 
st  jusqu'aux  montagnes  de  la  Cata- 
cécaomène ,  au  nord  jusqu'au  Caystre, 
et  à  l'ouest  elle  était  bornée  par  les  pot- 
sessions  des  Pélasges,  où  s'établirent  les 
iEoliens  et  les  Ioniens.  A  l'époque  de 
l'invasion  des  Qmmériens,  la  Méonie 
portait  aussi  le  nom  d'Asie  (9),  qui  selon 
quelques  écrivains  aurait  été  donné  par 
les  Grecs  à  tout  le  continent. 

La  Méonie  s'étendait  au  sud  jusqu'au 
Caystre,  «  dans  la  prairie  asienne  près 
des  bords  du  Caystre  ;  »  au  nord  elle 
était  baignée  par  le  fleuve  Cogamus.  La 
▼ille  de  Méonia,  capitale  du  pays,  était, 
selou  Pline  (3),  près  de  ce  fleuve, 
puisque  les  Mxonii  étaient  voisins  des 
TripolUaniy  dont  la  position  est  connue. 

CHAPITRE  VIII. 

DYNASTIES  LYDlBIflIBS. 

Méon  passe  pour  être  fils  de  Jupiter 
et  de  Tellus,  c  est-à-dire  que  son  ori- 
gine est  inconnue  ;  il  institua  en  Méo- 
nie le  culte  de  Cybèle  qui  fut  commun 
aux  Lydiens  et  aux  Phrygiens. 

Méon  ou  Menés  (4)  fut  le  père  de 
Cotys  et  l'aïeul  d*  A  tys,  roi  des  Méoniens, 
et  fut  chef  de  la  dynastie  des  Atyades, 
qui  réffna  pendant  trois  siècles  ;  Atys  était 
trèredeLydus,  qui  donna  son  nom  aux 
Lydiens.  «  Sardes  fut  la  résidence  de  ces 

(1)  Hom.,  laûd,,  XX,  3S5. 
(%)  lienétrius  de  Scep»».  ^  Strabon,  XII, 
6s7. 

SPIiM,  liv.  T,  39. 
Héradou^  liv.  W^  94. 


V  1  k  .-rtippel'e.Uéonés, 
m  r^  .'u  *ot  reniit  aprtï 
fc  -  -jin  «  -WiMnès  ;  •  lei 
»i  ^  p-  'touMs  et  les  Ly- 
jîjieiUi'W;  d'autres  en 

,^.  —  jIïeniDtî  :  la  pre- 

■  a  -T  T:it  atneilleure(l)  => 

\,       .  ;.  annineCar,  soumit 

„     »  "  c<rto»  *t  '**  Carieus  : 

j  ■  ij.tJ-iU*  "*  "'"*  d'Hé- 

'  «w  x  "uBDili;  qu'  eniste 

„ntf  I  »  l'jrieos  C2)  °- 
_.^^  ^-^  ^  dnèsait  don- 
..  -iiTJii  J  «s  peuples, 
.*  .■■.  *  il»  J'Atvs,  adoré 
'.  ,  eu  .  jrtis  ei  associé  au 
.^  Ma.  jaits  la  ville  de  Ca- 
V  .  a  M^U  L'Jirus  (3).  La 
™,    Mi  sfjet"  sur  les  fron- 

.-,.«  I  Kla  Lydie,  et  fut 
,  ■].  t;'tiiJ.uf  pur  sou  école 

.,.1  •  i^*»  uue  grande  fa- 
7.  iLiKiti.rs»iiiiee$,  affligea 
^  jc't-v  de  la  uatioD  se 
^«•tK>-  0-1  tira  au  sort  par 
.  <w\.iuifuT('ntde$tinés 
'^.j.  ),i  final  Mius  la  con- 
...xU"».  Koisiwiie  lils  d'A- 
.«.ru.  »N»rJetsur  les  côtes 
...>.!«  \i!  nuiu  de  Tyrrhé- 
.!.,«  Je  la  nation  étrus- 

idiens  et 
evant  le 


■  >  „  .i».i^  futrt'  les  Lyi 
"■.  ^_  '^^^^  «,   «twdiquée  de 


:t»  d  Asie  sullicitê- 
iiii  temple  ii  Ti- 


les  Tuiites  se  voient  eiirore  au  iioiil  isl 
de  iaPhrygie;  Adramys.undes  Ulsd'A- 
Ivatte,  père  de  Crésus,  fonda  la  >ill<< 
cf'Adramyltium.  Pylémèiie,  le  dernier 
souverain  de  cette  dynastie,  rét^na  vers 
l'an  121)0  avant  notre  ère;  il  esl  contem- 
porain de  la  Kuerre  de  Troie  et  est  cité 
par  Homère  dans  l'Iliade  (1). 

Hérodote  est  le  seul  historien  de  la 
Lydie  qui  soitarrivé  jusqu'à  nous;  Xan- 
ttius  et  Ménéerate  ne  nous  sont  connus 
(jue  par  des  fragments  épars  dans  les 
écrivains  mojngaaciens.et  nous  |)OUvoDa 
les  coDsidérer  comme  véridiques,  tant 
qu'ils  ne  sont  ps  i-a  désaccord  avec  la 
marche  nalurflle  des  événements  histo- 
riques; mais  souvent  la  fable  se  mêle  aux 
récits  du  père  de  l'histoire,  et  nous  en 
sommes  réduits  à  enref^istrer  les  faits 
qu'il  mentionne  sans  pouvoir  discerner 
la  plupart  du  temps  ce  qui  est  caché 
sous  le  voile  de  la  mythologie. 

Les  reLitinns  d'Uereule  .ivec  la  Lvdie 
sont  au  nombre  des  événements  qu'il 
nous  est  impossibln  de  contrôler,  mais 
qui  certainement  se  rapportent  à  des  re- 
lations antérieures  entre  1rs  Lvdiens  et 
les  peuples  de  l'Asie  centrale.  Tes  Assy- 
riens, et  sans  doute  aussi  les  Phéni- 
ciens. 

Sous  le  règne  de  Jardanus,  un  des 
in-inces  atvades,  Hercule  fut  amené  cap* 
tif  eu  Lydieei vendu  àbreineOmphale, 
par  ordre  de  l'oracle.  Ce  héros  rapporta 
oe  son  expédition  contre  les  Amazones 
h^clie  à  deu»  tranchants  qu'il  ;i 
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-petit-fils  d'Alcée,  fiit  le  premier 
HéracUdes.  Le  dernier  tut  Can- 
qiii  régna  de  736  jusqu'à  708 
lotre  ère. 

lus,  époux  d'Omphale,  ayant  été 
'  OB  taureau,  fut  enterré  dans  la 
pœ  foisine,  à  laquelle  il  donna 
m.  Celui  de  Sipylus  autre  prince 
de  fut  donné  à  la  montagne  qui 
I  le  golfe  de  Smjme. 
'cet  pas  sans  raison  que  les  écri- 
Bodernes  qui  se  sont  occupes  de 
le  de  Lyote  ont  témoi^é  leur 
ment  de  voir  les  noms  des  rois 
M  Bélus  et  Ninus  à  la  tête  de 
mie  des  rois  de  cet  empire.  Hé- 
éUnt  le  seul  historien  qid  en 
neDtion,  nous  en  sommes  réduits 
oier  que  dans  ces  temps  reculés 
lie  et  TÀssyrie  formaient  deux 
d*im  vaste  empire,  qui  s*étenddit 
lee  rives  du  Tigre  jusqu'aux  li- 
oeeidentales  de  TAsie  Mineure. 
Iques  fragments  épars  dans  les 
BDt  postérieurs  a  Hérodote,  pui- 
M  des  livres  perdus  pour  nous, 
DODtrent  les  Lydiens  en  relation 
9S  peuples  sémitiques  et  fondant 
lee  dans  la  Syrie,  la  Palestine,  pré- 
mt  dans  un  temps  où  la  puissance 
noe  était  dans  tout  son  dévelop- 

it. 

Iques  écrivains,  se  basant  sur  les 
ODS  orientales,  de  préférence  à 
des  Grecs,  ont  supposé  que  les 
is,  enfants  de  Lud,  sont  sortis  de 
isopotamie  pour  venir  sVtablir 
I  presqu'île  ;  c  est  dans  leurs  rap- 
avce  les  Égyptiens  qu'ils  auraient 
fidée  d'honorer  les  grands  hom- 
I  élevant  des  monuments  coriipa- 
aux  pyramides  :  cette  opinion  ne 
t  être  soutenue  du  moau'nt  que 
rfS  sont  d^accord  pour  regarder 
!oe  lydienne  comme  étant  d'ori- 
européenne;  mais  ou  ne  saurait 
|ue  dans  leurs  rapports  avec  les 
s  sémitiques  les  lAdiens  n'aient 
ne  influence  orientale ,  qui  pour 
«aTation  des  mœurs  les  assimile 
abyloniens.  Qiez  eux  les  jeunes 
îiaient  autorisées  à  faire  le  métier 
urtisanes  pour  se  procurer  une 
tlecoolinuaient  jusqu  a  ce  qu'elles 
issent  à  se  marier  :  cet  usage  si 
;cr  aux  peuples  de  race  européenne 


se  trouvait  en  vigueur  sur  les  rives  de 
TEuphrate,  chez  les  Babyloniens  (1). 

CHAPITRE  IX. 

ÉTENDUE.  — FEOlfTIÈBBSDU  BOYAUME 
DE  LYDIE.  —  MONTAOllEa.  — 
FLEUTES. 

Au  temps  de  leur  plus  grande  puis- 
sance, les  rois  de  Lydie  ont  possédé 
toute  l'Asie  en  deçà  du  fleuve  Halys. 
Le  royaume  de  Phrygie  était  anéanti, 
et  tous  ces  peuples,  autrefois  divisés, 
obéissaient  au  pouvoir  de  Crésus  :  il  faut 
en  excepter  cependant  les  Lydeos  et 
les  Cihciens. 

Mous  ne  devons  considérer  lei  le 
royaume  de  Lydie  qu*à  son  point  de 
vue  géographique,  et  ne  tenir  compte 
que  du  territoire  au*il  a  occupé,  soit  à 
son  origine,  soit  même  comme  province 
romaine.  Pline  est  l'auteur  qui  déter- 
mine le  plus  clairement  les  limites  de 
la  Lydie  sous  l'empire  romain.  Il  tient 
compte  du  territoire  del'Ionie,  qui  sous 
les  rois  lydiens  était  complètement  in- 
corporé à  leur  empire. 

La  Lydie  est  au-dessus  de  llonie  :  elle 
est  arrosée  par  le  Méandre  ;  ses  bornes 
à  Test  sont»  la  Phrygie  ;  au  nord,  la 
Mysie  ;  au  sud ,  la  Carie.  On  l'ap- 
pelait jadis  Méonie  :  elle  est  traversée 
par  le  mont  Tmolus  ou  Timolus,  cou- 
vert de  vignobles,  qui  donne  naissance 
au  Pactocle.  (2).  Le  mont  Messo^,  pa- 
rallèle au  Tmolus,  fait  aussi  partie  de  la 
Lydie  :  il  forme  le  revers  nord  de  la 
vallée  du  Méandre.  »  Du  côté  de  l'est^ 
nous  savons  avec  certitude  que  la  pro- 
vince s'étendait  jusqu'au  fleuve  Lycus, 
?|ui  coulait  à  i  ouest  de  Colossal  et 
ormait  les  limites  communes  de  la 
Lydie,  de  la  Phrygie  et  de  la  Carie  (3). 
Il  faut  peut-être  y  comprendre  les  villes 
de  Nysa,  de  Tralles  et  de  Magnésie  sur 
Méandre  ;  mais  les  auteurs  ne  sont  pas 
d'accord  sur  ce  point.  La  Lydie  est  tra- 
vereée  de  l'est  à  l'ouest  par  le  (*ours 
de  rUermus ,  qui  reçoit  le  fleuve  llyl- 
lus,  appelé  aussi  Phr\'gius.  La  pro- 
vince de  laquelle  sort  rbermus  et  qui,  à 
cause  de  sa  nature  volcanique,  reçut  le 

(i)  Hérod.,  I,  <j3. 
(a)  Pline,  V,  39. 
n^  Hrrodole,  VO,  3i. 


WM»  et  CitaeMMUDMC,  Mt  cmuidérce 
WMMM  anat  bit  p«tM  de  la  Pbry- 
(w  Kpiciete.  StnbM  (l)  exprime  son 
«■^«fTM  pour  s'tifËqaa  à  ce  lajet  : 
■  Vient  ensuite  te  |MtfS  connu  sous  te 
MMu  d«  CiiaeécauaiëDe,  soit  qu'il  ap- 
paitieùM-  à  te  Ujsie,  uit  qn'il  dépende 
de  la  Mêoùe.  earcesdeui  opinions  ont 
leurs  partisans.  •  Toute  la  Lydie  Était 
travenée  de  l'est  à  l'ouest  par  une 
mnde  route  qui  conduisait  de  la  câte 
jusqu'à  Suie  ;  elle  était  divisée  en  sta- 
tions, i  chacune  desquelles  on  trouvait 
d«s  maisons  royales  et  dee  lieux  de  re- 
posi  l'usa^  des  voyageurs  ;  ces  étafalis- 
sementsexisteot  encore  dans  toute  l'Asie 
et  la  Perse,  sous  le  nom  de  caravan- 
seraïCpalaisdes  caravanes)  :1m  voyageurs 
y  sont  ntpii  gratuitement.  La  route  pas- 
sait continuellement  par  des  lieui  ha- 
bités; on  comptait  pour  traverser  laLydie 
Cl  la  Phryi^e  jusqu'aux  rives  du  fleuve 
Balys  vingt  stations,  qui  comprenaient 
quatre-vingt-quatre  parasanges  et  demi 
de  trente  stades  chacun,  ce  qui  fait  deux 
mille  cinq  rent  trente-cinq  stades;  mais 
on  n'est  pas  d'accord  sur  la  mesure  du 
stade  employé,  les  uns  l'estiment  à  cent 
guaraute-sept  mètres  soixante-dix'huil. 
Le  stade  olympique  étant  de  cent  quatre- 
Tingt-quatre  mètres  quatre-vingt  quinze 
cent. 

Le  territoire  de  la  Lydie  est  d'une 
extrême  fertilité,  et  la  réputation  de  la 
contrée  se  soutient  encore  malgré  l'état 
f  l'atiNcultun 


CHAPITRE  X. 

HORDiuirrs. 

Halgi^  la  renommée  de  puissance  et 
de  richesse  qui  s'est  attacbéeau  souvenir 
des  roisdeLfdie,  cette  province  n'offre 
pas  à  l'étude  de  l'archéologie  des  monu- 
ments aussi  nombreux  rt  anssi  remarqua- 
bles que  la  province  voisine,  l'Ionie.Oa 
ne  saurait  aujourd'hui  citer  un  seul  mo- 
nument qui  fdt  évidemment  l'ouvrage 
d'an  prince  lydien  :  il  faut  cependant 
en  excepter  les  tombeaux  de  la  plaine 
de  Sardes  ;  mais,  jusqu'à  ce  que  ces  mo- 
numents aient  été  soumis  à  une  inves- 
tigation spéciale,  ils  se  présentent  à  nos 
yeux  comme  des  tertres  naturels. 

La  destruction  des  monuments  de  la 
Lydie  s'explique  facilement  par  les 
guerres  acharnées  et  incessantes  qui 
ravagèrent  ce  pays.  C'est  en  effet  sur  ce 
plateau  central  que  se  sont  décidées  la 
plupart  des  grandes  batailles  d'oii  dépen- 
dait le  sort  de  ces  contrées.  La  bataille 
de  Thymbrée,  comme  celles  d'Ipsus  et 
de  Magnésie,  et,  dans  le  moyen  âge,  celle 
de  Dorylée  entre  les  croises  et  les  Mu- 
sulmans. 

La  constitution  du  pays,  composé 
de  larges  vallées  et  de  montagnes  gra- 
niti(|ues,  n'offrit  jamais  aux  Lydiens  les 
éléments  de  ces  constructions  gicanles- 
ques  ou  de  ces  ouvrages  taillés  dans  le 
roc  par  lesqueb  se  distinguèr^t  d'au- 
tres peuples.  La  b'ique  était  l'élèmeni 


ÀSOL  MINKUEE. 
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têt  daehaume.  U  faut  cependant 
I  joftiee  à  oe  peuple,  qui  eut  une 
lee  marquée  sur  les  progrès  que 
ws  firent  dans  les  arts  :  e^est  ebes 
^diens  ooe  les  artistes  grecs  trou- 
à  étudier  et  à  pratiquer  leur  art 
msition  naturelle  des  premiers 
w  de  la  musique  fut  tellement 
léenarles  Grecs,  que  la  musique 
M  tilt  introduite  non-seulemeut 
•  leprtaentations  soéniques,  mais 
ptgnait  aussi  les  cérémonies  re- 

Mtote,  qui  se  plait  souvent  à  don- 
e  tooraure  dramatique  à  ses  en- 
mcnts  historiques ,  nous  montre 
dkns  inventant  les  jeux  dans  le 

•e  soustraire  aux  ennuis  d*uue 

oui  dura  pendant  dix-huit  ans  : 
I  fmn  on  aurait  peut  être  pensé 
rcr  la  terre  avec  plus  de  soin* 
SBteot  les  dfs,  les  osselets,  et  la 

(1).  Les  Romains  paraissent 
mié  le  mot  d*Hf  rodote,  puisque 
iivertisMmeuts  ils  donnèrent  le 
I  Ludi  (  Lydi).  Le  vêtement  des 
a,  qui  se  rapprochait  des  modes 
lce«  n*était  pas  du  goût  des  Grecs, 

loaioors  reiKardé  les  peuples  de 
ie  eomme  efféminés  :  ils  eurent 
■Dt  à  compter  avec  eux  lorsaue 
îrmnades  pensèrent  à  envanir 
;  mais  ces  princes  avaient  dans 
nées  les  contingents  des  Cariens, 
lenr  eélé  passaient  pour  le  peu- 
lias  guerrier  de  la  Péninsule.  Ils 
laient  principalement  à  cheval, 
ie  laoees  très-longues,  et  exoel- 
laos  la  cavalerie  (3).  Mais  à  la 
uDe  révolte  contre  Cyrus  il  fut 

aux  jeunes  gens  de  cesser  de 
les  armes,  de  se  revêtir  de  longs 
ox  et  de  chausser  des  cotimmes. 
I  Lydiens  le  costume  royal  con- 
lans  le  diadème ,  le  sceptre  et  le 
0  de  pourpre  (8)  :  c*est  ainsi  que 
es  ont  représenté  Crésus  sur  son 

rasique  et  la  danse  remplacèrent 
tiercieedes  armes,  et  Téducation 
eumsse  fut  plus  spécialement 
ersTétode  des  arts.  Les  roseaux 

•Todot^,  I.  «|4. 

id.,93,  i54. 

oa.  Malic,  III,  19S. 


de  Catente  fournissaient  des  flûtes 
mélodieuses,  et  Orphée  lui-même  ne 
dédaigna  pas  de  ehanter  sur  le  mode 
lydien.  Blarsyas,  Amphlon,  Mélampide 
sont  les  compositeurs  les  plus  célèbres 
dont  Tantiquité  nous  ait  conservé  les 
noms.  la  musique  Ivdienne  charma  les 
peuples  d'ionie  pendant  toute  la  période 
hellénique. 

Les  intérêts  et  les  goûts  des  Lydiens 
les  portaient  principalement  à  tourner 
leurs  vues  du  cêté  de  l'Asie  centrale. 
Ils  n'attachaient  aucun  prix  aux  af  foires 
maritimes;  ce  n'était  cependant  pas  l'in- 
telligence du  commerce  ()ui  leur  man- 
quait si  on  leur  doit  l'invention  des 
monnaies  d'or  et  d'argent  et  Touver- 
turedes  premiers  bazars  (i),  institution 
commerciale  qui  fleurit  encore  en  Asie 
après  trois  mille  ans.  etque  l'Europe  ne 
s  est  jamais  assimilée  cpie  par  exoe|ition. 
Lw  premiers    navigateurs  hellènes 
qui   abordèrent  sur  les, eûtes  d*Asie 
ne  trouvèrent  que  des  tribus  éparses, 
au  milieu   desquelles  ils  s'établirent 
sans  peine  ;  c'est  ainsi  quHs  avaient 
occupe  la  plupart  destlesdela  Méditer- 
ranée.  Tant  qu'ils  ne  portèrent  point 
ombrage   aux    Ëtats    constitués    qui 
existaient  dans  l'intérieur  de  la  pres- 
qu'île, ils  purent  développer  sans  con- 
trainte leur  commerce  et  étendre  leurs 
possessions  territoriales.  Mais  cet  état 
de  liberté  ne  -pouvait  durer  longtemps. 
Les  peuples  d*Asie  finirent  par  recon- 
naître que  tout  le  profit  du  commerce 
maritime  était   entre    les  mains  des 
étrangers.  Cet  état  de  choses  ne  tarda  pas 
à  donner  naissance  à  un  antagonisme 
qui  dura  pendant  plusieurs  générations 
et  qui  finit  par  une  guerre  dans  laquelle 
l'Europe  et  l'Orient  engagèrent  toutes 
leurs  forces. 

Les  Lydiens,  cernés  de  tous  côtés  par 
des  contrées  montagneuses,  n'avaient  pas 
senti  encore  le  besoin  de  s*étendre  vers 
la  mer;  leurs  plus  grands  intérêts  les 
portaient  vers  I  Orient,  et  le  commerce 
des  caravanes  les  mettait  en  relation 
avec  les  pays  d*Assyrie ,  de  Babvione 
et  de  l'Inde.  La  nari^tion  de  l'Eupnrate 
et  les  rapports  mantimes  avec  les  |iays 
limitrophes  du  golfe  Persique  étaient 
entre  lei  mains  des  indigènes  ;  maistout 

(s)  Bieeé.,  1,  94. 


le  commerce  d'exporUtioD  de  rOcddent 
M  disait  par  l'intermédiaire  d'étr»- 
gen,  les  PhénicieDS  el  ies  Hellènes,  oui 
en  retiraient  un  profit    eonsidérable. 

Les  Lydiens  avaient  laisM  ees  derniers 
peapleifonderdeseamptoînniriBedte 
d'Asie,  leur  avaient  laissé  acquérir  de 
l'importance  ;  les  colons  de  race  hel- 
lénique s'étaient  réunis  en  confédéra- 
tion: ils  avaient  ou  vert  des  relations  avec 
les  Etats  voisins  ;  ils  visitaient  les  mar- 
diés,  achetaient  les  produits  et  s'instal- 
laient au  milieu  des  indigènes  pour 
transporter  let  miTobandiaes  sur  les 
marchés  de  la  câte. 

L'ancien  peuple  phrygien  avait  été 
repoussé  par  l'intasion  sémitique  qui 
venait  du  sud-est  m  Asie  Minrare  et 

Îui  t'établissait  sous  l'autorité  des  rois 
'Assjrie;  il  fut  soumis  à  Ninns  et  dans 
k  suite  aux  rois  de  Lydie. 

Les  Lydiens,  malgré  leur  origine  eu- 
ropéenne, étaient  pluï  étrangers  aux 
Grecs  des  cAles  que  les  Phrygiens  ;  mais 
chez  eux  la  culture  des  arts  était  bien 
plus  avancée  que  chez  ce  dernier  peuple: 
aussi  les  Grecs  encore  ignorants  et  in- 
cultes puisaient  chez  les  peuples  d'O- 
rient le  germe  de  leur  civilisation. 

Les  Lydiens,  qui  avaient  reçu  de  \h 
nature  des  dispositions  remarqualiles 
pour  la  poésie  lyrigue,  enseignaient 
aux  Grecs  ces  mélodies  populaires  qui 
furent  l'origine  de  l'élégie  grecoue,  et  le 
mode  mélodieux  de  la  musique  ly- 
dii'iiiii!  fui  transporté  a  IJelphe^  et  dans 


tires  j'or,  du  poids  de  trente  laleati. 
D'autres  otErandes  en  argent  fore&t  en- 
voyées par  le  nrfme  prinee,  et  les  Del- 
phiens  les  appelaient  les  Gygéadee,  du 
nom  de  eelui  qoi  les  avait  consacrées. 
Les  artistes  grecs  initiés  à  la  fabrication 
des  objets  eii  métal  savaient  donner  à 
leurs  produrts  un  caractère  plus  délicat; 
mais  c'est,  à  n'en  pas  douter,  dans  leurs 
rapports  avec  la  nation  Ivdienoe  qu'ils 
puisèrent  les  premiers  éléments  d'un 
art  dans  lequel  ils  ont  excellé. 

On  est  même  en  droit  de  supposer 
que  les  Grecs  ont  emprunte  quelques- 
unes  de  leurs  lois  a  l'empire  de  Lydie. 
Hérodote  constate  que  les  Lydiens 
étaient  gouvernés  par  des  lois  qni  dif- 
féraient peu  de  celles  des  Grecs;  il  n'est 
pas  proliable  que  le  grand  empire  de 
Lydie,  qni  flonssaitdausun  temps  ou  ta 
Grèce  était  encore  plongée  dans  la  bar- 
barie, ait  emprunte  desloisà  une  nation 
qu'il  connaissait  à  peine. 

CHAPITRE  XI. 


CBDTS  DBS  BOIS  RB1ACLIDB8  DB 
LYniE.  —  AYBIVBHElfT  DBS  IIBRII- 
RADBS. 

Pendant  les  premières  années  de  la 
dynastie  des  Herji;lidw  la  pumance  as- 


ASIE  mitNEUltE. 


rdêCaiidâiile,etGygès,  fils  de 
s,  Caiieh  d'<irigiii6,  commandait 
M  let  ptas  asoerries. 
èdli  d^éroiote  nous  montrent 
»  de  Gindaule,  motivée  par  une 


■ 

étJEât  éommonauxÉoneoset  aux  lonieost 
oomplétah',  comme  centre  religieux,  le 
imnlonium  de  Mfcale.  et  réanîsaalt  sous 
ses  portiques  les  alliéi  des  Ioniens, 
comme  le  centre  reli^eoz  de  Labranda, 
tedesafenim^  la  reine  ïfysida.  jportant  à  son  frontispice  la  double  ha- 
UHorien  veut  être  fidèle  aux    die  d*Hercule,  réunissait  les  confédérés 

lydiens,  cariens  et  mysiens. 

L'antagonisme  entre  les  Ioniens  et  les 
Cariens  ne  venait  pas  seulement  du  sou- 
venir des  cruautés  que  les  Ioniens 
avaient  exercées  en  Carié,  en  assassi- 
nant les  hommes  pour  enlever  leurs 
veuves.  H  j  avait  encore  une  rivalité 
dlntérét  qui  avait  pris  naissance  sur  les 

^0  résultat  de  cnanger  la  dy-    bords  dunil,  où  les  deux  peuples  avaient 
rois  de  Lydie,  et  le  chef  des    formé  des  établissements  sous  la  pro- 


ie de  son  récit  ;  il  veut  que  dans 
Bîpaw  événements  de  rhistoire 
ive  d6  femme  soit  toujours  là 
omiiier  les  événements.  Si  la 
a  <!Midaule  n*eût  pas  déjà  été 
dans  les  conseils  des  gardes  ca- 
ls révolte  de  Nysida  contre  re- 
liée du  roi  Candaule  n'aurait 
résultat  de  changer  la  dy- 
rois  de  Lydie,  et  le  chef  des 
autre  appui  que  celui  de 
tue  serait  pu  monté  sur  le 
eqm  irrita  «  les  Lydiens  mécon- 
[|1  ce  Ait  surtout  l'attitude  des 
et  le  secours  que  le  nouveau  roi 
î  de  sa  nation.  Avec  Gygès  les 
■valent  le  pied  sur  les  marches 
s  de  Lydie ,  et  la  double  hache, 
t'  de  la  puissance  des  Héradi- 
HMi  Femblème  adopté  en  Carie, 
nnee  lydienne  s'étendit  alors 
ta  eéle  occupée  par  les  Grecs. 
It  baine  des  Cariens  contre  les 
sobsistait  toujours,  et  dès  que 
Mes  d*origine  carienne  furent 
sur  le  tr4ne  de  Lydie>  la  pensée 
Mitre  rionle  devmt  le  pomt  de 
I  toute  la  politique  lydienne. 
du  nord,  le  pouvoir  de  ces  rois 
it  Jusqu'à  la  Propontide;  plu- 
mesament  été  fondées  par  des 
lyAtoDS,  et  portaient  leur  nom. 
fiSBir  d  une  origine  commune 
Myrie&s  avait  facilité  l'union  de 
rfoees;  une  communauté  reli- 
rcaserrait  encore  ces  liens;  on 
ioiie  d'un  cdté  la  ligue  des  trois 
p  ks  Mysieos,  les  Lydiens  et  les 
eotoire  les  peuples  grecs  de 
;  ees  derniers  possédaient,  il 
plusieurs  places  rortes,  des  villes 
ai  dont  la  prospérité  faisait  en- 
ort  ennemis,  ils  avaient  pour 
Athènes,  dout  Talliance  pouvait 
t  d'un  grand  secours  en  cas 
icm  déclarée  ;  rt  sur  le  conti- 
ns, le  temple  de  Didyme,  qui 


tectiou  des  rois  d'Egypte.  Pendant  tout 
le  temps  que  les  peu^es  de  Carie  furent 
exclus  de  la  participation  aux  afifoires 
publiques,  ils  s'appliquaient  à  la  Êduri- 
cation  et  au  métier  des  armes  ;  leurs 
mercenaires  allaient  servir  chez  les  pris- 
ces  étrangers;  leurs  négociants  faisaient 
connaissance  avec  les  nvag^s  inconnus, 
et  comprenaient  tout  ce  que  les  entre- 
prises mariâmes  pouvaleiit  assurer  de 
jouissance  à  un  Etat;  aussi  dès  qu'un 
soldat  carien  fut  devenu  roi  de  Lydie, 
toutes  ces  pensées  se  formulèrent  autour 
du  nouveau  roi ,  et  les  villes  ioniennes 
comprirent  aussitôt  que  leur  liberté  et 
leur  existence  même  se  trouvaient  me- 
nacées par  la  nouvelle  politique  des 
Mermnades. 

En  effet  toutes  les  aspirations  des 
rois  de  Lydie  les  portaient  à  créer  une 
nouvelle  puissance  maritime  carienne 
et  lydienne,  et  à  incorporer  par  la 
conquête  les  villes  florissantes  ies  Io- 
niens dans  les  limites  de  leur  royaume. 

Cest  ainsi  que  la  chute  de  Candaule 
fut  pour  les  Grecs  d'Asie  le  si^jnal  d'une 
guerre  prochaine,  qui  devait  ruiner 
pour  longtemps  leur  commerce  et  leur 

(>uissance,  et  finalement  les  réduire  sous 
e  joug  des  irois  de  Lydie.  Ces  princes 
étaient  maîtres  de  toute  la  Mysie  jus- 

Su'au  Rhyndacos.  La  riche  pnncipauté 
e  Dascyuum  les  mettait  en  communi- 
cation avec  la  Propontide  et  i'Uelles- 
pont,  mais  du  cdté  de  Touest  le  terri- 
toire ionien  les  séparait  de  la  mer«  les 
Grecs  étalent  maîtres  de  Fembouchinre 
des  fleuves  de  la  Lydie.  Smyme  com- 
mandait l*Rermus,'Êphèse  le  Cajrtre, 
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™0 -*  îfesŒiET" .  K  ja  -staffios  dn  lance   héroïque.    La    chute    de   celi 

~î  stiieetsi»  (i.jt«t:  ;iklï*  «r  1(  tfr-  place  portait  un  coup  mortel  à  la  Ilku 

^^l"'    *s    ^-••îia.    ^'jocn  put  l«t  ionienne,  et  la  contrée  tout  entière  fu 

"""=»  Of   iifi'TOi'  ui  limms  ruital  tombée  au  pouvoir  des  rois  de  Lydi 

*a  Mf-^n  r^îm-^vs  ijr  a  âiMwi*  qui    s'ili  n'eusient  été  obligés '-- 


^'"Tar  rtf  ii-m-nai*^  >  i«»  Ï^Awe  «t    de  veiller  à  la  sûreté  de  leura 


propre 


*"^    *î»niMicai-jr  vmnt  Koéa  «md-    provinces  en  résistant  à  rinvasK>n '^dc 

f"*"     «^  mavis  o-"f^  àt  popuU-    Cimmériens. 

;..i  tkrxr  it  -nmiwtiai-ii:  tk  »ill»  iof' 

^a.var    av   i«-i>    hocî**.  qui  pen-  CHAPITRE  XII. 

'^■"iftx    v»    UK  IMT   il  «MiinwMa, 


'.lu 
•  ir<L*i<a>^K  «M*  ulfilants 
.a   TT.-*.  a.iix-*.  ft.!».-».  I^iênes  et 
.".inHf  iBi   n    t  ii«i>!>i>:  M»  <aUM  corn- 

..  n-F  .-1-iMiw  A,<N:»Ait  dans  les 
ii'.Liw^ihwi^ t  >n>hnrv^unriIuMéatidre 
W<t>  "tnn  K  ViW  1-rs  Lidiens 
iniMi  ■^■^•s<HA0:«V9<l«"ïl'svi1lesde 
«'  -tb  <i4iiii>.  f>K-sf  lusqu'à  Phocée. 

>.  f>  V—f»"*  *"'wjwnt  un  autre 
,«.,^  Avi-  I»  ,iti'»*ns  SB  reconnais- 
^,.„  w  *)*•*■».  lou'M  c«  popula- 
^,.N  icii-ip  iftif  *  '»■'«  •"  parfait  ac- 
..^  *  1*  kwchtw  s'étaient  souveni 
...,„»^ifw.  !*•-  "i*  Hululantes  ^uer- 
^  .■  iiH^  «Mi  J"«  Miiet  de  l'éleccion 
A  „^iwt-»K.«*>l|Kiraes  tentatives  de 
..«■nTv  t^  ïvuUiwit  imposer  tes  par- 
»  ^hRBt.K  t.rtt  alliances  que  les 
,-«'««•■■««"'  I.V» tractées  avec  leurs  na- 
X.«>    A   Nvulineni,    n'avaient  au- 

'.  _.^.  jttus  cette  occurrenra,  et 
f  duDS  sfi;  ('-traites  li- 


INVASIOn  SES  CIHHKBIBESS. 

Déjà  ces  tiordes  nomades  partie 
des  bords  de  la  nier  Caspieone  avaien 
entri-pris  des  expéditions  sur  les  c6te 
delamerHoire.  Klies  s'étaient  emparée 
de  Sinope  et  avaient  fjit  une  irruptioi 
en  Lydie.  Leurs  troupes  arrivaient  i 
['improviste  au  milieu  des  campaenes 
livraient  tout  au  pillage,  et  se  rvtiraien 
au  milieu  des  t^mps  retranchés  qu"ili 
avaient  établis  au  moven  de  leurs  cha 
nota  ;  une  autre  troupede  nomades,  lei 
Trères,  accompagnait  les  Gmmérieiis 
les  premiers  out  laissé  dans  la  mémoiri 
des  écrivains  anci^us  une  réputatloi 
de  fiTocité  incomparablement  plu: 
grande  que  les  Cimmériens;  ils  onttra' 
versé  la  Lydie ,  et  ont  ravagé  de  fond  er 
comble  la  ville  de  Magnésie  sur  le  Méau' 
dre  (1);  leur  apparition  en  Asie  causail 
chez  les  populations  une  profonde  ter 
reur.  et  a  peine  osait-on  leur  résister. 
Les  Cimmériens  s'emparèrent  de  la  vill< 
de  Sardes;  mais  incapables  de  se  reiidrf 
matiresdelacitadellc,  ilsabandonDèrenl 
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dyatte ,  ils  forent  eipnlsés  par  Alyatte, 
père  de  Crésus,  vers  rannée  606  avant 
notre  ère.  Sadyatte^  fils  d*Ardys,  monta 
snr  le  thtoe  en  691,  il  régna  âouze  an- 
nées. Pendant  toute  cette  période  This- 
toire  ne  mentionne  aucun  fait  remar- 
onable»  c^est  assez  dire  qu*il  conserva 
les  conquêtes  faites  par  ses  prédéces- 
SHirs«  la  Phry^ie  jusqu*au  fleuve  Halys 
était  au  pouvoir  des  Lydiens,  et  déjà  on 
I  pouvait  écrire  :  Halys  amnis  qui  Ly- 
^am  terminai  {l). 

liorsqoe  Alyatte  fils,  de  Sadyatte, 
monta  sur  le  trône ,  la  ligue  ionienne 
était  pour  ainsi  dire  rompue;  Milet  res- 
tait seule,  mais  sa  puissance  était  telle 
que  les  Lydiens,  innabile-s  à  la  mer,  oe 
pouvaient  s^en  rendre  maîtres.  Fidèles 
aus  vues  de  ses  prédécesseurs,  Alyatte 
recommença  la  guerre  contre  les  Ioniens, 
sVmpara  de  Smyrne,  et  entreprit  la  con- 
quête de  Milet. 

Pendant  onze  années  consécutives 
Milet  sut  résister  aux  attaques  des  rois  de 
Lydie;  enfin  un  secours  inattendu  arri- 
vait aux  Grecs,  et  forçait  les  Lydiens  de 
faire  la  paix  avec  eux. 

L'apparition  des  Mèdes  en  deçà  du 
fleuve  Halys  mettait  en  danger  Texis- 
tenee  même  de  Tempire  de  Lydie.  Les 
Mèdes  étaient  maîtres  de  toute  la  haute 
Asie,  >inive  était  tombée  en  leur  pou- 
voir. Kii  606Cyaxaro,  fils  de  Phraorte 
et  petit-fils  de  Déjocès,  avait  faitalliauce 
avec  riabonassar,  roi  de  Babylonc,  et 
les  princes  d*Ecbataue  se  regardaient 
eonime  les  succes.seurs  des  rois  d* Assy- 
rie ;  la  Cappadoce  était  devenue  vassale 
de  la  Medieet,  sous  prétexte  de  réclamer 
quelques  scvthes  transfuf^es,  (lyaxare 
avait  déclara  la  guerre  à  Alyatte.  Mais 
le  royaume  de  lÂdie,  qui  s^étendait  de 
de  la'Mysie  au  Taurus,  pouvait  opposer 
aux  Medes  des  peuples  aguerris  :  ces 
derniers  avaient  pour  alliés  les  peuples 
<le l'Iran  et  de  la  Mésopotamie.  Le  prince 
de  Cilicie  Syennesis,  le  roi  de  Babylone 
Libynete  étaient  au  nombre  des  alliés, 
ious'd*accord  pour  abaisser  In  puissance 
Udienne.  Alvatte  avait  son  armée  com- 
posée des  Mysiens  et  des  troupes  éo- 
Uennes,  et  surtout  de  ces  audacieux  Ca- 
rieos,  dont  la  vie  était  un   perpétuel 

1,1;    Lritrc   de   Dariuf  à  Alciaudre,  ap. 
Q.C«rt.,liv.  IV,  II. 
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combat;  la  guerre  se  prolongea  pendant 
cinq  années,  et  finit  par  un  événement 
uui  a  eo  un  grand  retentissement  dans 
i  histoire ,  et  qui  a  causé  bien  des  soucis 
aux  savants.et  aux  astronomes.  Au  com- 
mencement de  la  sixième  année,  au 
moment  où  les  deux  armées  étaient 
au  plus  fort  de  la  mêlée,  une  èdipse  de 
soleil  vint  chanser  en  nuit  la  lumière 
du  jour,  les  Mèdes  frappés  de  terreur, 
suspendirent  le  combat.  C*était  un  usage 
chez  ces  peuples  de  ne  combattre  qu'en 

Slein  jour;  effrayés,  par  ce  qu'ils  r^ar- 
aient  comme  un  prodige,  les  Medes 
songèrent  à  conclure  la  paix  ;  les  princes 
de  Mésopotamie  furent  chargés  de  la 
négociation,  et  Alyatte  en  garantie  du 
traité  donna  sa  fille  Arienis  en  mariage 
à  Cyaxare  (1). 

L*éclipse  de  soleil  qui  donna  lieu  à 
la  paix  entre  les  deux  oeuples  a  été  le 
sujet  des  observations  ae  plusieurs  sa- 
vants qui  ne  sont  pas  tombés  d'accord. 
Il  doit  en  ressortir  une  date  précise,  qui 
fixerait  astronomiquement  le  règne 
d'Alyatte  et  celui  des  princes  oui  ont 
concouru  au  combat  ;  elle  avait  été  pré- 
dite par  Thaïes  de  Milet.  Pline  plaoe 
cette  éclipse  dans  la  quatrième  année 
de  la  quarante-huitième  olympiade,  soit, 
selou  Curtius  (2),  le  28  mai  585  avant 
notre  ère  :  alors  Thaïes  aurait  été  dans 
sa  cinquante-quatrième  année;  mais 
comme  Cyaxare  est  mort  en  695,  il  fau- 
drait supposer  que  le  roi  des  Mèdes 
était  alors  Astyageet  non  pas  Cyaxare, 
et  que  le  roi  de  Babylone  étiit  Nabu- 
codonosor.  Les  chronologistes  moder- 
nes hésitent  entre  le  8  février  635  et 
603  avant  notre  ère,  mais  alors  ae  pré- 
sentent d*autres  difficultés,  qui  nont 
pas  encore  été  résolues  (3). 

Alyatte  avait  épousé  deux  femmes. 
Tune  de  race  carienne,  Tautre  de  race 
ionienne  :  il  eut  plusieurs  enfants.  Gré- 
sus,  fils  de  la  carienne,  avaitété  élevédans 
les  honneurs  du  commandement.  11  avait 
été  nommé  gouverneur  de  la  Mysie  ;  ce 
fut  lui  qu* Alyatte  désigna  pour  son 
héritier.  Alyatte  avait  eu  de  sa  femme 

(i)  Hérodote,  ihùi. 

(a)  Curtius,  griechiidie  Gotckicbte ,  t.  I, 
p.  4:3. 

(3)  rof,  Hérodote,  trad.  do  Miol,  t.  L 
p.  i9«,  193. 
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^w^  j.i.hit"  T>.  ■.».iij;:-*rtntal«in; 
^■iu*  ui.K-  -Vf  1  .rtftw .  Cresus  le  (Il 
.11  •  'uort  -••««'  !«»  partiuD*  :  ainsi 
:<t>i«ntiut  -fet^'it  a  biuille  royale 
!v>(*'  ^^^'  <t^  ■'^'^^  "'^^  1"'  ^"^  '^ 

\\Mk  uwitrut  après  un  rè^ne  de 
c.tKiû-uiti'  ■  wpt  JUS.  li  laissait  ud 
rfctv.tuKiv  ik-ruuul.  dont  !■  richesse sur- 
ii,i».i.:  kvilt'  tk  ipusies  peuples  voisins, 
l ..-  ^ttuW  lui  'lv<3  un  touibesu  et  chaque 
.•lu»»*  3*  la  iwpulalion  y  concourut  :  à 
^'vtu  ixi»^t«  Ifs  courtisanes  lydiennes 
*  JWKiïlwot  la  plus  in-ande  uart.  Le 
loiiibiMU  d'Alyatie  fut  élevé  en  forme  de 
iiuuiilui;  if  nioQumBiit  existe  encon:  ; 

wlVxaiiiiilerons  en  étudiant  la  plaine 
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Crtaus  succéda  a  son  père  Alyatte  ;  ce 
grince  avait  laissé  cinq  enfants  :  Ariénii, 
sa  première  fllle,  mariée  à  Cyaxare  ;  la 
Muonde  était  mariée  à  un  des  pre- 
miers citoyens  d'Éphèse,  nommé  Hélas. 
Un  de  ses  Bis,  Adramys,  fondateur  de 
la  ville  d'Adramyttium.  et  dont  il  n'est 

S  lus  fait  mention  dansl'histoire;  et  enOn 
eux  fils,  issus  de d eu ](  femmes  d'Alyatte  ; 
le  premier,  Pantaléon,  était  Bis  de  la 
femme  ionienne; déjà  du  vivant  de  son 
Dère  il  avait  réuni  autour  de  lui  un 
ji  le  portait  vers  le  irône  :  Cresus, 


ne  fut  pas  oublié  dans  cette  profu^on 
d'offrandes  ;  le  temples  de  Delphes  et 
d'autres  oracles  fameux  avaient  dans 
ces  libéralités  une  part  proportionnelle 
à  la  superstition  du  nouveau  roi.  Or- 
gueilleux et  craintif,  comme  les  despo- 
tes d'Orient,  Crésus  étourdissait  les 
oracles  de  ses  questions  réitérées  ;  à  peine 
avait-il  exerce  quelque  vengeance  qu'il 
en  demandait  pardon  k  toutes  les  di- 
vinités ,  même  a  celles  dont  il  savait  à 
peine  le  nom  ^cettefaiblessedecaracière 
devait  le  conduire  à  sa  perte.  Les  villes 

frecques  avaient  vu  d'un  œil  tranquille 
avènement  du  prince  lydien  ;  l'or  de 
ses  mines  s'écoulait  lentement,  mais 
sûrement,  entre  les  mains  des  Grecs, 
maîtres  de  tout  le  commerce  de  ces 
régions.  Ëphbe  étant  arrivée  au  plus 
haut  degréde  prospérité,  l'alliance  royale 
de  Mêlas  attirait  sur  elle  la  faveur  du 
monarque.  PaDdanis ,  son  neveu ,  était 
l'homme  le  plus  influent  dans  les  con- 
seils de  la  ville  :  mais  cette  ville  était 
toujours  libre,  elle  traitait  d'éffal  à  égal 
avec  Crésus.  Sa  soumission  padfique 
étant  devenue  impossible,  Ciénis  pour 
soumettre  les  fiers  Épbésiens  n'eut  plus 
de  ressource  que  dans  la  auerre. 

L'expédition  contre lesGrecid'Ëpbèse 
fut  ta  première  entreprise  de  Crésus-, 
malgré  les  partisans  qu'il  avait  dans  la 
ville ,  il  fut  obligé  de  l'assitor,  et  déjà 
les  murailles  cédaient  sousTeffoit  ou 
lorsijue  Pandarus  eut  la  pens 
-■  la  lille  sous  la  protectio" 


ASlE  Mi^eutiE* 
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Hf,  k  «oaunerae  «ree  Tintérieur  l'éteD* 
ëah  JiMqii*iux  «Oftini  de  la  BabyUmîe  et 
4e  la  tane;  loutee  lee  mbeuet  naturel- 
iHdapejFt  éteient  ibiaes  en  valeur,  et  les 
6nm  pnftraienl4le  Uml  ce  ooncoan 
decinMiMtenretfoiMr  fure  leur  éduea* 
éà  paople  iBlelUfBiil;  les  artsde  la 
el  ii  la  poéfie  puiaaieot  i  la 
ariitiqiie  dea  ingpinitioiia  noo* 
fdiaa  et  av  lea  rifea  du  BCanyas  on 
éiyir  iam)eiini  ;  Cest  ici  que  le  nw  Biidas 
a  imaU6  ïéUgu^* 

ttéwyfuraa  politique  autant  aue  par 
aea  présenu  habilement  dît tribues  avait 
aa  nallre  fin  à  Tantipathle  qui  exietait 
eMvalei  Greeaet  les  nations  de  Test 
firâa  anàaieot  barbares.  Lacédéoione 
avsildla  aenaible  au  présent  iait  par  le 
siai  4o  Tor  nécessaire  pour  élever  la 
iMM  d'ABottoB  :  auasi  la  proposition 
AMiBMe  bîte  à  cette  républiqae  fut- 
ala  aaeasillie  aveo  sjrmpattîe. 

Oéios ,  naître  de  r Asie  d'une  mer  à 
raaba  jnsqu'aas  «ivea  de  i'Halys,  avait 
Csadévi  Mmwne  plus  vaate  etplus  do- 
lianfM  eslôî  de  Prian/Lfs  villes  <no- 
M,  natives,  élépntcs  et  industrieuses, 
flOoiaMsaeouronBe  naritime; 
irtla  lai  telle  fn  veut  que  rîenne 
staUe  dma  les  institutiorts  buroai- 
Crésus  V  depuis  qu'il  pos- 
«aa  marine,  à  convoitar  les  pavs 
.Chypre,  qui  avait  échappe  à 
nce  assyrienne,  était  alors  au 
es  Phéniciens  :  enûn,  entre  THa- 
lya  at  rfiaphrate  il  y  avait  un  vaste  psya, 
qa*OB  appelle  laCappadoce,  Houi  était 

:Iei  '  ■ 
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laanerainetêdê  la  Perse:  le  roi  de 
Lfdie  songeait  à  conquérir  Tune  et 
rissMia  contrée  et  Ton  criait  dans  Sardea  : 
•  A  Mazsca  avec  Crésus.  » 

Lsa  oracles  interrofrés  s'étaient  hien 
psdli^  de  fiiira  une  réponse  néptive  à 
«ne  question  accompagnée  de  si  lieheB 
pfCHDts.  Crésus  conçut  le  projet  d'en* 
vabîr  la  Perse,  et  en  trouva  facilement 
le  ptéteste  dans  le  désir  de  délivrer 
ses  parcaft,  Astpge,  retenu  aapCif  par 
Qpmê. 
CidMS  sonfca  d'abord  à  se  cvésr  dea 
I  ;  il  pouvait  compter  sur  le  saeaurs 
Haliytuuisui  avec  lesquels  son 
'  alvatle  éuit  d^a  en  bons  rspports 
litiet  H  avsit  aussi  rseherché  Pal- 
kanced' Amasis,roi  d'ÉfÇplai^JDaaMi^ 
k  damer  dea  Mermnades  était  monté 


sur  1#  trAne  a  la  sMite  d'une  lêvojlution 
soutenue  par  les  troupes  grecqfMS.  Gea 
trois  Eutscoqiprcnaientidéîàque  l'em- 
pire de  Perse  orenait  une  attiUid^  me- 
naçanteàlevr  ég^ird  :  une  àigueaffsiiaiva 
et  défensive  pouvait  ^wa  las  lauver. 
Les  Perses  n'étaient  paa  saulemsnt 
les  ennemisi  jpolitquea  .  de .  css  trois 
royaumes,  et  Çjfms  ne.s'annoiîçaît  pM 
seulement  coBameuaiteoiiqiiénHit,  amia 
comme  un  réfocwatei^, ,  xeligieupie  Jm 
Perses  ne  reeoonaissaieot  qu'un. ,  dieu 
unique  et  invisU>|e;  jUamcrinaient  ^  Jn- 
piter  sur  les  s^ag^netf  4lfr<ii.dsai««B- 
tagnes  (X)  comme  faisaient  m  fiHwtmr 
mais  n'élevaient  nirtamM^.4lii^tatiJM; 

ils  avaient  autant  d'hormniWI. M 
n^pris  pour  la.  ealte  ant^nmomar- 
phique  des  nations  de  l'ouest,  eQa  dai*, 
tniction.  des. idoles  était  pour  eii^.aB 
acte  méritoire  :  voilà  pourmpî  ifaM  U 
suite  de  cette  guerre  «a  la  Psnp^ei^iiy 
l'Asie  grec(|ae  Xenès  déploya  ^tefesma 

auunt  eontie  les  temp^  dise  GaesB  on 
oontre  leâ  libertés  dea  vUlt^^      .7^ 

L'alliance  .de  ces  troiiL  peuplée  didéa 
denaUeadesLaoédémo'nienaaur^  peau*^ 
être  sufilpour  arctesT;  le  torteat  dsa 
peuples  dci l'Iran,  si  GMsus.dsM  aoa 
oraudl  n'edt  floaamis  une  foute  irvéna» 
raUa motivéa par  la  réponse  ambigoada 
roracle. 

Noua  arrivons  ici  au  dénouement  tfa 
cette  histoire  de  Lydie,  qui,  materé  les 
lacunes  qu'elle  présente,  nousronia  en* 
cere  le  tablesn  réuni  de  tout  i  ce  ^i 
peut  faire  la  gloired  un  peuple,  richesse^ 
puissance  et  poésie. 

Crésus,  penuadéqu*ilaursitbonmaiw 
ché  de  l'armée  perse,  marcha  toatae  Cy- 
rus  avec  son  armée  lydienne  ct-'ses  ae» 
tingeots  de  Grecs  d'Asie.  Parvenu  aui 
rives  de  l'Halys,  il  traverse  ce  Oeuve  avec 
son  armée  soit  sur  des  ponts,  comme  le 
croit  Hérodsae,  sait  en  divisBat  lafleuve 
en  plusieurs  canaui  faciles  à  passer  à 
gué.  Ls  marche  qu'il  suivait  en  partant 
de  Sardea  était  le  noid-cat;  tt  artivaa» 
bord  du  fleuve  en  longeant  lea  asoBia* 

raqui  furent  phM  tard  IssUmitmeud 
la  Galatie  dans  la  légiea  aè  PHalya 
forme  un  grand  coude  pow  aorfer  de 
l'ouest  au  nofd ,  et  l'arméafivaa  la  vallée 
du  llsuve  d'aval  en  aaaoatt  cfeei 

•lit .  ir:    f  .  ^ 
(1)  Héredolt,  I.  tSs. 
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au'il  ùnt  entendre  1«  nota  d'Héro- 
ote(l).  Tbalit  imsfpna  de  détourner 
sur  la  droite  de  l'année  le  fleuve  <|ui 
roulait  h  NI  gauche.  L'Halvs  franchi, 
l'orinée  lydienne  m  trouta  dani  la  ré- 
aioD  appelée  Ptérie,  paya  montagneux 
qui  s'étend  joaqu'i  Smope.  On  recon- 
naît UM  peine  le  district  litné  entre  la 
Tille  moderne  de  Ton Egatt  et  tearives 
du  OeuTe,  et  daoa  lequel  le  liliase  de 
Bogfaaz  keni,  le  village  da  déBlé,  forme 
le  point  culminant.  Créma  §'y  établit, 
ravagea  les  terrée  dea  Syriens  (Cappa- 
docieni),  et  l'empara  de  la  capitale  des 
Ptériena,  dont  il  fil  les  habitants  esclavei. 
Hérodote  ne  dit  paa  le  nom  de  cette  ca- 


e'eet  Uen  la  capitale  de  la  Ptérie.  Cré- 
au*  prit  de  même  toutes  Ira  villra 
l'intérieur  et  de  la  frontière,  et  flnit 


trauiporter  en  entier  la  nation  syrienne. 
ToiU  donc  la  ville  de  Ptérium  située 
(or  la  rive  droite  de  l'Halvs,  dans  un 
paya  montagneux,  ruinée,  «peuplée  et 
complètement  abandonnée.  Depuiseelte 


éu>que  aucun  historien  ancien  ne  fait 
ploB  mention  de  Ptérium;  néanmoins, 
dana  la  table  de  Peutinger  on  trouve  une 
ville  du  nom  dtf  Ptérami,  aitaée  entra 
Néoeésarée  (  Niksar  )  et  Tavioro  (  Nefea 
keui),  précisément  à  la  plaee  qu'oeeu- 
pait  Ptérium  ;  HiéroclèB  mentionuB  cette 
même  ville  août  le  nom  de  Pteamaris, 
il  est  pennis  d'y  voir  le  nom 
de  Pierlum.  On  tioit  ajouter 


comme  dit  Hérodote,  et  non  pas  dam 
les  champs  de  la  Ptérie,  car  cette  ré* 
glon  montagneuse  n'offre  pas  de  plaine 
où  puisse  se  développer  une  armée. 

Le  combat  futsanglant,  mais  sans  ré- 
sultat, et  les  deux  armées  se  retirèrent 
chacnne  dans  ses  cantonnements. 

Créaus  rentré  à  Sardes  licencia  aes 
troupœ,  et  songea  à  réclamer  le  secours 
de  ses  alliés  pour  la  campagne  pro- 
chaine :  mais,  par  une  marche  rapide. 
Cyrus  Ot  entrer  son  armée  en  Lydie,  et 
la  capitale  mtme  était  menace  avant 
que  les  Lydiens  fussent  rasaemblés 
soui  les  armes. 

Crésus,  obligé  de  résister  avec  les 
seules  troupes  disponibira,  et  dont  la 
cavalerie  formait  la  majeure  partie, 
marcha  contre  Ira  Perses  ;  In  deux  ar- 
mées se  rencontrèrent  dans  la  vaste 
plaine  de  l'Hermus,  non  loin  d'une  pe- 
tite ville  appelée  Tb^mbrée  :  et  peut- 
être  la  cavalerie  lydienne  eut-elle  dia- 
perse  l'armée  de  Cynis ,  sens  un  strata- 
gème qui  est  resté  célèbre. 

Barpagus,  général  mède,  sachant  conw 
bieu  la  vue  et  l'odeur  dra  diameaiu  ins- 
pire d'effroi  aux  chevaux,  fit  placer  au 
premier  rang  de  l'arméie  perse,  uue 
troupe  de  chameaux  montée  par  dea  ca- 
valiers. L'effet  de  celte  tactique  ue  se 
fit  pas  attendre  ;  les  chevaux  de  la  ca- 
valerie lydienne,  effrayés  à  l'aspect  dea 
chameaux ,  se  ruèrent  en  désordre  les 
uns  sur  les  autres,  et  iirirent  la  fuite  : 
'armée  lydienne  inaiRré  des  prodige 
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nu  m  l'upibb  db  lydib. 

La  chute  de  Sirdes  fut  uo  événement 
tinribl^pourle  peuple  grec.  Sous  la  do- 
■liûatinn  pacifique  du  dernier  roi  de 
Lydie,  il  i*était  fieût  une  fusion  entre 
ta  difrarcntes  races  ;  les  haines  de  peu- 
Â  à  Muple  s'étaient  assoupies.  Les 
Gnos  AtiÔA  au  milieu  des  Lydiens , 
BOineknri  compatriotes,  et  les  ateliers 
wupmK  ée  Sardes  étaient  ouverts  aux 
arolBi  grecs,  doàt  les  œuvres  déco- 
nieat  la  temples  et  les  palais  du 
rayamne.  La  domination  des  Perses 
wateriait  cet  état  florissant;  un  grand 
■ombre  de  familles,  et  surtout  celles  des 
artislBS,  étaient  forcées  de  s'expatrier, 
et  reotraient  en  Europe,  où  elles  por- 
taieiit  la  godt  et  les  connaissances 
qa'allas  possédaient  dans  les  différents 
arts.  L*émigration  se  répandit  en  Grèce, 
éaaa  les  lia,  en  Italie,  et  jusque  dans 
laa  Gaules. 

La  Lydie  devint  une  satrapie  ou  dé* 
partameat  du  vaste  empire  de  Perse , 
et  désonnais  nous  n'avons  plus  à  enre- 
gislrer  ow  Phlstoire  de  son  territoire. 

ENuBSla  division  de  Tempire  faite  par 
Darios,  la  Lydie  et  la  Mvsie  furent  com- 
prises dans  la  seconde  satrapie,  et 
Myaieot  au  trésor  royal  cinq  cents  ta- 
laaU.  Sardes  fut  le  lieu  de  rèiidence 
du  satrape,  qui  était  plutôt  un  lieute- 
nant do  roi  qu*un  simple  gouverneur. 
Alciaadre,  maître  de  Sardes,  laissa  aux 
habitants  les  privilèges  dont  ils  jouis- 
aaleot  encore  après  la  mort  de  ce  prince. 

La  Lydie  tomba  sous  le  pouvoir  d'An- 
tiochus ,  et  après  la  bataille  de  Magné- 
sie, file  fut  annexée  au  royaume  de 
Pngame,  et  finalement  devint  une  pro- 
vinee  romaine  quand  les  États  d  Eu- 
néoe  furent  légués  au  peuple  romain. 

Pendant  toute  la  période  de  l'empire 
romain  et  de  l'empire  de  Byzance ,  la 
Lydie  fit  partie  de  la  province  proconsu- 
Isire;  elle  fut  enfin  conquise  par  les 
hordes  musulmanes. 

Ala  Cddin  111  fit  une  eipédition  en 
Lydie,  et  la  capitale  fut  soumise  peu- 
daot  ouelqoe  temps ,  moitié  aux  Grecs, 
■MNtie  aux  Musulmans,  jusoo'à  ce  que 
la  pmison  turqoe  fut  exjpuuée  par  les 
GiwB ,  avec  le  sacoon  des  troopes  de 


Roger,  gendre  de  renpereur  de  By- 
Banee.        • 

En  laio  elle  tomba  en  partage  au 
prince  seldjoukide  Sarou-Knan,  qui  lui 
donna  son  nom  ;  la  résion  sud  appar- 
tint à  l'émir  A!din  :  c  est  la  provmee 
2u'on  appelle  encore  aulourd'lnii  Aldin 
ruzel  Hissar,  le  beau  dAteao  d*Aidîo. 

Sous  le  renie  de  Mahomet  1",  la  ra» 
belle  Djoimeid  s'était  emparé  de  toute 
la  Lydie,  et  avait  établi  a  Perpma  le 
siéfse  de  son  gouvernement  Mahomet, 
qui  avait  été  retenu  en  Europe  par  d'an- 
tres expéditions,  fit  sommer  réniir  re- 
belle Je  rendre  les  places  qu'il  avait 
{irises.  Sur  son  refus,  le  sultan  entra 
ui-méme  en  campagne  ;  après  s'être  em- 
paré de  Gymé,  il  marcha  sur  Nym- 
phaeum,  commandé  par  l'Albanais  Adu- 
las, gendre  de  l'émir;  cette  petite  ville 
fut  prise  après  une  courte  résistance, 
et  Mahomet  se  présenta  devant  Smyme, 
que  Djounéid  avait  fait  fortifier. 

Le  grand  mettre  de  Rhodes,  qui  pos* 
sédaitle  château  des  chevaliers,  vint  ae 
présenter  au  sultan  pour  concourir  à  la 
prise  de  la  ville.  En  effet,  après  dix 
jours  de  siège,  Smyme  lui  fiit  remise. 
Mahomet  fit  raser  les  tours  et  les  nijors, 
et  la  tour  même  que  le  grand  mette 
avait  fait  bâtir  à  rentrée  du  port  fut 
rasée  en  une  nuit.  I^  sultan  motivait 
cet  acte  d'hostilité ,  sur  ce  fait  oue  les 
chevaliers  favorisaient  la  fuite  aes  es- 
claves des  Musulmans.  Mais  il  assigna 
aux  chevaliers  un  autre  territoire  dans 
la  province  de  Mentesche  pour  y  cons- 
truire une  autre  forteresse  (I40S). 

Djounéid  ne  s'en  maintint  pas  moins 
dans  le  pouvoir  qu'il  avait  usurpé,  pos- 
sédant plusieurs  villes  importantes  dans 
l'mtérieur  des  terres,  et  notamment 
Thyatire ,  dont  il  avait  ausmenté  la  dé- 
fense. Attaqué  de  nouveau,  en  1434,  par 
le  sultan  Mourad,  il  leva  une  armée 
quMI  n'eut  pas  le  temps  d*éqoiper,  pour 
opposer  une  résistance  suffisante  aux 
forces  du  sultan.  Les  deux  armées  en 
vinrent  aux  mains  dans  les  plaines  de 
Thyatire.  Battu  dans  cette  rencontre, 
Djounéid  se  retira  dans  le  château  fort 
dllvpsili  Hissar,  sur  la  côt»  dlooia, 
en  face  de  Samoa:  lea  ruines  de  ce  fort 
existent  encore,  et  portent  toi^oon  la 
même  nom. 

Le  général  ottoman  Challl  traveisa 


■Iri  -ou*.  >  mnpiin  ie  'tiiu^  -r.iii  <l« 
St  luiWtKuin .  t-t  -vieillit  «m»  'jtm-r-.tê 
Hi  -uimu   i'uHf>   ï'»  .illi-s  ie  la  iwfr. 

Hiflwr  eiiiii   --HKiw  !  Savuiit.  pm  de 

(Mil*  i4iiit   iitr  ^iiwiter  '»  wonn  du 

ptilh.---Jv  VirMiiAine,  |KIIKht>3en>rd3 
,j(M  >.'ilhj  "«arii^  >UIUIMlM.  J«K  IniUFls  il 
■«kiu(  vus  s*  ^nr«er«tMe.  jfcn  tsstme 
tMt  Ha>i<MOv«  Liff  troaiw»  ottomann 
l'tcit^  i  XKv  1 NM  Je  >iinfr  mi  assaut , 

4  !H3iv  .aux  •voitantiKiA  nritiill^ 
'.w.  -i««> .  .■  •»«  kon  >fte  l«  jattan  Moo- 

.H>  vt'iv-t.!  I*  ««."oan  des  Cénoii  de 
l>ttM««.  )4it«mreut  Koqwr  b  place  avea 

rvis  w<«w«.  LVmwiil.  3  bout  de  rei- 
«■■■•o«»  vuMuât  à  une  rapitulstion 
on-^'Miij,  f«i  lui  evantit  la  vie  sauve; 

iutitL  1  Oftw  le  fiil-il  livré  entre  les 
■tk<>tN.  tr»  OitontaBS.  qu'il  hit  étranglé 
iviv  i>uii>  4«  ramilte  par  les  ordres  de 
^iMh»-^  lliiHinéid  Btait  tenu  sous 
«<u    vu'Mr.  ii-endant  vingt  ans,  toute 

a  t  t,ii*  tt  ''K'Dte.  Il  avait  su,  par  la 
■tt»  .-;  :mk  a  rôrce  des  annes,  tenir  en 
A>sv  «K  tiiu^  des  lulians.  Ce  nom, 
.'.>viu%  .>uMi« aujourd'hui, faisait trem- 
V.,    .^.o  .  \Hlolie,  et  les  autres  émirs 

>  .....   .k'tiul  tui  romtne  de  simples 

<  ivi:.A    f»^n  il  périt  en  1435,  et  tout 

>  -tiiv  \tMA  désormais  soumis  au  pou- 
>>^.i   i>«  lUllans. 

tHUPITRE  XV. 

Nt't  Ik  VTH«VEB8LETM0LCS.  — TILLB 


S'^tniotitx  :  la  ville  portait  le  nom  de 
Mesotmoliis;  elle  est  roeotionnée  dans 
la  notice  de  Hiéroclés-,  son  emplacement 
cet  inconnu.  Sur  un  des  sommets  de  la 
montagne,  StT.ibori  sipiale  coiiime  im 
monument  di^tne  d'être  va  une  vedette 
ou  corps  de  fiiardp en  marbre  Dlancd), 
avec  une  exhèdre,  sorte  de  galerie  pour 
s'asseoir.  C'était  un  ouvrage  des  Perses. 
Do  cet  endroit  on  découvrait  les  plaines 
d'alentour,  et  surtout  celles  du  Cavstre. 
Strabon  détermine  si  bien  la  posib'on  de 
ce  poste  avancé,  il  est  si  probable  qu'il 
fut  élevé  après  l'invasion  ionienne  et  sur 
la  route  suivie  par  les  Grecs  qui  vinrent 
attaquer  Sardes,  qu'on  peut  espérer  de 
découvrir  tes  vosiigss  de  ce  monument. 
1,'année  ionienne  avait  pris  des  guides 
à  Ëplièse,  et  remontant  le  Cavstre  elIs 
franchit  le  Tmolus  et  vint  tomber  sur 
Sardes  fï)  :  le  poste  d'observation  aura 
été  construit  aprù  cette  expédition  pour 
garder  le  passiige  de  la  montagne;  il  aura 
dû  par  sa  position  élevée  se  trouver  ga- 
ranti d'une  destruction  complète. 

Mous  entreprîmes  sans  succès  de  re- 
trouver ce  monument  en  franchi.<i5atJt 
la  montagne  dans  le  méridien  de  Sardes; 
cette  course  nous  conduisit  aui  sources 
du  Pactole,  qui  n'avaient  pas  encore  été 
observées,  et  sur  le  versant  sud  du  Tmo- 
lus nous  visitâmes  tes  ruines  encore 
ignorées  de  la  ville  d'Hvpxpa. 

Ed  quittant  la  ville  de  Smyrae  nous 
fîmes  route  an  sud  pour  gagner  la  val- 
lée du  Caystre,  et  nous  Âmes  notre  pre- 
mière halte  nu  villaecde  Fortouns,  et 


■ortaal 
itértti 


ASIE  . 

1  ■om  de  la  fDW  dmjit  ces  ruines  sont 
;  esuaites  :  (m  peirt  soppowr  que  oe  sont 
celles  de  Larissa,  aui  était  h  vingt-deux 
milles  d'Éphèse  dalii  lai"  {ilaioe  du  Cays- 
tiv.  Cette  Tille  était  eélèbre  par  un 
d'Apollon  L^urissaMS.  ' 

tia  tflle  deBallidIr  est  toufe  moderne; 
de  iTdK^e  dans  uoe  situation  pittores- 
■be,  sor  la  pàitie  sud  d'un  des  versants 
d^Tmolus.;  lei  maisons  sont  bâties' en 
Mjljk  rouge  et  en  bois.  Il  y'  a  environ 
«mosqutei»  lusîs  deux  surtout  seule- 

-  "^  aont  toutes  en  pierre;  la  plus  loa- 
ite  est  couverte  en  ddiiie  et  en- 

d'un  portique  qui  se  ditache  sur 

M  liieao  de  cyprès.  De  nombreuses 
UmMnm  arrogent  les  rues.  Le  quartier 
tmt  est  lé  plus  populeux  :  il  compte 
ptasdesepi  mille  maisons;  les  Grecs 
soat  m  nombre  de  qtiatre,  cents  temil- 
lee  :  il  y  a  aussi  quelques  Arméniens  et 
peu  de  Joift.  Le  oommeree  des  matières 
ptenièrest  du  grpiny  de  rhuUe,  des 

MU,  y  est  assez  florissant 

Le  eoton  est  la  principale  culture  qpi 
»  les  habitants  de  Baindir.  Cette 
année ,  Ils  en  envoyaient  au  mar^ 
chè  «e  Sosyiipe  cent  nuaraote-dnq  bal- 
ka .  Pagha  ou  iputsellim  en  ^ant  pré- 
lavé la  dixième  partie  comme  impôt. 
Gel  iaipAt  se  perçoit  sur  place  :  Tagha 
envoie  dans  m  champs  des  agents  qui 
estiment  la  aootité  des  pronuits.  Ijt 
qointal,  qui  pèse  cinquante-deux  oques, 
OQ  soixante-cinq  kilos,  se  payait  brut 
aoîsante-einq  piastres ,  c>st-a-dira  O^IS^ 
le  kilo.  La  réeolte  du  coton  se  fait  en 
octobre;  il  se  sème  en  mai  ;  il  faut  pour 
aa  réussile  des  terres  légères  et  faciles 
a  arroser.  Baindir  envoie  aussi  à  Smjrme 
de  la  soie,  des  Ggues  et  un  peu  de  laine. 

Nous  apercevons  enfin  une  petite  ri- 
vière eouverte  de  roseaux  :  c^est  le 
Caystre.  Les  anciens  appelaient  cet  en- 
droit la  plaine  Cilbiane;  elle  nassait 
pour  très-fertile,  et  en  effet  de  nos 
jours  cllen*a  pas  perdu  sa  réputation  (i): 

(i)  Ewtatbf,  dans  aon  oooiiBCDtaire ,  vcn 
aiç.  p.  (49,  édition  d*Oiibitl,  Mr  Denji 

PliB»  (  V ,  ck.  99  )  mei  k$  lawrcM  da 
Cav^rr  daiit  In  moiilagnet  qu'il  appelle  Cil- 
Imiu  J»p.  et  le  même  auicur  wndiiic  CU- 
hrmmt  le  peuple  qui  baliiratl  aiu  coviroMt. 
Ou  le  diainèuait  en  Citkiam  hfirïort»  et 


un 

elle  donne  encore  d^abondantes  mois- 
sons et  èm  prodoits  variéi:  Un  <psQ  ptan 
haut  était  la  prairie  Aslenne'mentioiinée 
par  Homère  (i).  Cest'  là  quelle  héfoa 
Asius  était  honoré  (S). 

Un  peu  avant  d'arriver  a«  fleuve,  qoé 
nous  laissons  toujours  à  notre  drom;' 
on  aperçoit  quelques  ruines  :  eevontdêo 
cottstmetions  byzantines  qui  ont  appav^ 
tenu  à  une  église  et  à  Hin  monastère.  Li| 
petite  église  a  la  fornie  d'une  baaiUqoe;-  ^ 
ee  ^ui  caractérise  les  eonstiiieiloos  ani? 
térieures  à  Justinîen.       •'  -' 

iM  bourg  de  Caloé  lieu  de  naisasnee 
de  Thistorien  bysantin  Léon'le  IMaersv 
était  âtué  dans  le  'voisinage  d*Hypfepa , 
et  rauteur  grec  le  décrit  èomoe  une  ^ 
admhrable  r&doioe^  au  pied  dv  éaUt 
Tmolus.  '•< 

Léon  le  Diacre  était,  né  en  9ao,  etfo* 
lliistoriographe  de  Tempereur  BasHelL 
On  peut,  sans  craindre  désetrooiper 
grandement,  identifier  avec  Qtoé  eene 
localité,  dont  nous  n'avons  pn  sriioir  lî 
nom  moderne;  ces  nrinelf  de  eont  pat 
éloignées  de  Taka  keui.  Gatoè  a  dd  êM 
emMIie  de  monuments  religieui  d*raii 
certaine  importance  :  (fêtait  im  sifge 
épisoopal^  et  les  noms  de  'plusiéus 
évéques  sont  mentionnés  daias  les  actes 
des  conciles.  Hiéroclès  mentionne  eetlè 
petite  ville  sous  le  nom  de  Golose  :  après 
avoir  traversé  le  village  de  Ti&a  keni, 
on  arrive  à  celui  de  Bourounjik. 

La  plaine  du  Cavstre  tounie  ensuite 
légèrement  au  nord;  nous  franchissons 
un  des  petits  acrotères  du  Tmolus  :  ee 
sont  des  roches  de  gneiss  trds-uieaeéj; 
le  mica  y  est  mêlé  de  pareellesi' très- 
menues,  rïous  arrivons  enfin  à  Dmiefa  ' 
grande  ville  éloignée  de  six  lieues  E.| 
N.-E.  de  Raîndir.  Demich  contient  un 
peu  plus  de  huit  mille  habitants;  il  y  a 
douze  c«;nt8  maisons  turques,  sept  cents 
maisons  grecques,  et  une  quarantaim* 
de  maisons  arméniennes,  traprès  cette 

supêriorts,  H  parie  encore  âHleart  dea  C/V- 
biani  Âgri,  Strabon  (Iît.  XIII,  p.  6*9)  dit 
^ne  la  plaine  aibiane  (  va  KiXSiaMèv  wSkm) 
était  entre  le  Tmolut  «I  It  Gayitra.  Ceat 
dans  crue  région  qu*éiaieiit  aîlnéeijaa  ■wh4 
de  cinabre  qui  apparteoaieot  avx  Kpkêpena 
(▼itRive,liT.yiI,cb.S). 

(i)  lIKadey  Ht.  H»  ^Of. 

(a)  ambgiii  Vv.  XHI,  ^  %vi. 


^>      .    .•<%    «<liktl3D£ 

.  ^..  :  ;'uni»tian 

.  '...,  mvi  M\«  nppB- 
.  ,.^. .-  J»  j»W.«)Opias- 
...  .     „       MMa  grecque, 

.«K^.stux  frais.  La  {iluK 

.,  .....  o  «tu.'n.iui  ébient  tirés 
i  '  ..«  j->«  «,sji.i|ui  n'enest  éloi- 
.,,.  -,  .  ■».  **u*-  Les  Grecs  don- 
«.«„.'  .."  •»¥«;'  J'  I*u''  'eoii's  pour 
)\  .j.iiM>  ^niJieriaux;  l'argent  ne 
»,..*»  <w  l^Hir  payer  la  décoration, 
•tv  ]mK(«  •)"<  ^^  et  les  ouvriers  venus 
i^  j.At<r».  .^ussi  l'aspect  de  l'édilice  au- 
tKtsv-t  il  unr  dc|)«iise  plus  forte  que 
('«I  t  gui  a  <'té  faite  en  réalitii . 

iM  ruiurs  d'Hypffipa  eurent  lieau- 
roup  à  luu^rir  de  t^es  coustructions 
HMivellMi  car  ce  qui  restait  d'ëdilices 
RUiiques  fu'  complètement  drpouill^ 
de  ses  niarbres  pour  décorer  k  nouvelle 
^lise;  et  tout  ce  qui  u'a  pu  être  trans- 
porté. Mit  à  cause  de  son  poids,  soit  à 
cause  de  sa  forme,  a  été  brisé  ou  con- 
verti en  chaux,  attendu  que  Demich  est 
(ur  un  terrain  de  gneiss,  et  que  la  pierre 
calcaire  y  est  fort  rare.  Toutes  les  ins- 
cripjions  d'Hypspa  ont  été  employées 
comAc  dallage  et  comme  revêlement, 
et  aucun  des  prêtres  n'a  eu  la  curiosité 
d'eu  copier  une  seule. 

On  trouva  dans  lei  fouilles  une  statue 
de  Vénus,  qui  n  été  tran'^portiie  u  De- 


CHAPITRE  XVI. 


La  ville  moderne  qui  remplace  l'an- 
cienne Hypœpa  est  appelée  par  les  Turcs 
Tapoè;  mais  les  Grecs  lui  ont  conservé 
son  nom,  et  l'appellent  aujourd'hui  selon 
leur  prononciatioD  Hypipa. 

On  ne  saurait  du  re.ste  avoir  de  doute 
sur  sa  situation .  car  elle  est  bien  déler- 
minëe  par  .SlralxiD  (1).  Il  dit  qu'en  des- 
cendant du  Tmolus  vers  la  plaine  du 
Caystre,  on  trouve  la  ville  d  Uypœpa. 
Cette  petite  ville  est  à  une  Iteun  N.-O. 
de  Demjuh.  Elle  est  sauvent  citée  par 
les  auteurs  nnciens ,  qui  lui  donnent 
toujours  l'épilliète  de  petite. 

■<  Le  Tmolus,  escarpé  et  d'une  ascen- 
■  sion  pénible,  s'abaisse  en  deux  vrr- 
'  sants;irun  côtéversSnrdes,  de  l'autre 
>  il  se  termioe  à  la  petite  Hypxpa.  " 
Ovid.,  Metatn  ,  XI.  150. 

Ijypscpa  était  célèbre  par  la  beauté 
de  s^  femmes ,  qui  se  disiinguaii'nt  sur- 
tout entre  les  Lydiennes  par  la  grâce  de 
leurs  danses  (2).  Le  cull«  de  Diane  per- 
sique  ou  d'Astarté  s'y  était  perpétué  , 
même  du  temps  des  Romains.  Pausanias 
raconte  avec  clonnement  la  jonglerie 
d'un  mage  (3),  qui  allumait  sur  un  au- 
tel du  menu  bois  sans  le  secours  du  feu. 
Parmi  les  habilauls  d'Hyp<epa  il  y  avait 
une  tribn  qu'on  appelait  les  Lydiens 
peraiques,  sans  doute  à  cause  du  culte 
qu'ils  avaient  einlirassé.  Toutes  le.s 


ASIE  MUIEURE. 


bfBBtiii.  On  trouve  quelques  débris 
raidiiteetore  ehrétieuue;  et  rio8cri|>- 
tioQ  eitée  plus  haut  prouve  qu*il  y  a?ait 
in  mouniDents  assez  importants.  Pour 
fBHÛMr  la  ville.  Je  partis  du  pont  qui 
se  trouve  au  milieu  du  village  de  Tapoè  ; 
c^est  la  plus  large  et  le  mieux  construit. 
B  iTa  qu*ttoe  seule  arche,  tant  soit  peu 
Mivala.  T^  parapet  est  de  marbre  blane. 
Irm  cAté  du  pont,  en  voit  par  terre  un 
chapiteau  eorinthien  d*un  travail  ordi- 
naire; de  l'autre  est  un  torse  de  marbre 
apantft  avoir  appartenu  à  une  Muse, 
le  atatne  est  d  un  travail  analogue  à 
eakn  de  la  Vénus. 

Daaa  le  voisinage  du  pont,  on  remar- 
dua  rentrée  d'un  soutorrain  taillé  dans 
le  roe,  qui  conduisait  sans  doute  hors 
daa  OBwa;  mais  aujourd'hui  les  ébou- 
knenla  empêchent  de  le  parcourir  dans 
tiMte  son  étendue.  Je  remontai  le  ravin 
joagu^au  second  pont,  que  Je  traversai. 
et  rentrai  dans  un  vaste  champ  planté 
d'olivîen  d'une  grosseur  prodigieuse. 
Ccrt  dans  cet  endroit  que  Vannée  pré- 
eédenia  on  avait  opéré  des  fouilles  pour 
rcHmetîon  des  marbres  ;  en  effet ,  un 
daa  plus  grands  édifices  de  la  ville  se 
tronvaltplaeéen  ce  lieu.  Il  existe  encore 
une  longue  galerie  souterraine,  et  qui, 
par  sa  eoustructîon,  parait  avoir  appar- 
tenu à  un  grand  temple.  J*y  pénétrai 
avec  quelque  difficulté,  et  j*observai  avec 
clooneroent  un  (senre  de  construction 
qui  par^  tout  a  fait  étranger  à  l'art 
romain.  Cette  galerie  se  compose  de 
deui  corridors  parallèles  de  4",S0  de 
largeur;  le  mur  de  séparation  a  i^tTO 
d*épaisaeur,  renfermant  dans  s»  cons- 
truction plusieurs  fûts  de  colonnes  de 
granit.  I^eur  diamètre  est  de  1",30;  ils 
sont  bruts  à  la  surface  et  espacés  de 
S*,as.  Ces  fdts  de  colonnes  sont  reliés 
par  une  muraille  également  en  granit , 
mais  Ciite  de  petits  moellons  avec  des 
arcs  de  décharge  formant  une  sorte  de 
niche;  les  colonnes  entrent  dans  le  sol, 
qui  est  couvert  de  décombres,  et  pé- 
nètrent par  le  haut  dans  Tépaisseur  des 
vodtea  de  la  galerie.  Cest  évidemment 
la  suhetroction  d'un  portique  dont  les 
colonnes  corremondaieut  aux  fillts  qui 
aont  dans  la  galerie  ;  D'après  la  dispo- 
sition du  lieu .  il  est  à  croire  qnie  cette 
aalcrie  appartenait  à  un  temple,  mais 
d'une  conatmetion  dMCiranlo  de  ceux 


des  Romains;  l'espacement  des  colon- 
nes et  le  soubassement  sont  tout  à  lait 
en  dehors  des  règles  de  leur  architec- 
ture. Cest  peut-être  là  qtie  se  trouvait 
le  temple  dédié  à  une  divmité  persique, 
et  dont  Pausanias  a  parlé. 

Ce  temple  avait  été  fondé  par  A^-. 
taxerxe;  les  Lydiens  s'en  firent  toujours 
honneur  comme  d'un  des  priucipaux 
centres  de  la  religion  des  mages,  et  r^ 
clamèrent  à  ce  sujet  des  immimités  au 
peuple  romain.  La  Lydie  ayant  éblaoo- 
vent  désolée  par  des  tremnlements  de 
terre,  il  serait  possible  que  les  arcs  de 
décharge  dont  la  construction  pareil 
postérieure  à  celle  des  colonnes ,  aient 
été  établis  pour  consolider  l'édifiée. 

Le  théâtre  est  situé  sur  la  coUina  de 
l'autre  cêté  du  pont.  La  scène  n'a  que 
65"  de  diamètre;  les  gradins,  qui 
étaient  de  marbre ,  ont  été  enlevés,  et 
les  restes  d'un  four  à  chaux  attestait 

aue  les  Grecs  ont  employé  jusqu'aux 
emiers  débris  de  cet  édifice;  il  ne  sub- 
siste aujourd'hui  que  le  mur  de  soutè- 
nement des  gradins  qui  étaient  en  petits 
moellons  de  granit.  Les  ruines  du  pros- 
cenium ont  fourni  environ  vingt  voitu- 
res de  marbre  pour  l'église  des  Grecs. 
La  statue  de  la  Vénus  a  été  trouvée  dans 
Tangle  à  droite  de  Torchestre.  Les  ruines 
d*un  édifice  composé  de  plusieurs  sallea 
existent  encore  au  bas  de  la  colline. 
Plus  loin,  on  aperçoit  un  soubassement 
de  bonne  construction ,  sur  lequel  était 
un  petit  temple  dont  les  colonnes  sont 
cannelées  en  spirale  ;  les  murailles  aont 
bien  conservées.  Dans  cette  partie,  on 
aperçoit  encore  une  petite  poterne. 
L  étendue  de  la  ville  d  Hypsepa  ne  m'a 
pas  paru  différer  beaucoup  de  celle  (Tun 
grand  nombre  de  villes  anciennea;  il 
faut  croire  qu'elle  a  été  beaucoup  aug- 
mentée depuis  le  temps  d*Ovile.  Je 
quittai  ces  ruines  avec  le  regret  de  ne 
pas  les  avoir  visitées  une  amm  plus  têt, 
car  f  aurais  trouvé  ces  édifices  d'un  meil- 
leur état  de  conservation. 

Comme  les  vo;jrageurs  qui  ont  exploré 
cette  région  avaient  toujours  supposé 
que  Birghé  était  l'ancienne  Hyraepa ,  je 
voulus  visiter  cette  ville,  élovnée  de 
deux  lieues  à  l'est  de  Tapoè,  ain  de 
m'eoquérir  si  elle  n'était  pas  an  filet 
sur  le  site  de  quelque  antiana  allé. 
Xm  ruines  jrHypapa  onk  anasl  ffinmi 


jio  Lxsr 

j  birshé  des  «)loni:(>.  des  rhapiteaux 
et  i)*>utrfs  frasnieDU  dr  HulptniY  qui 
tout  rmployrs  dans  les  ëdiGtM  publies. 
Mais  la  ville  de  Birghé  ne  renferme  au- 
cune eons  truc  lion  antique;  elle  e&t  si- 
tuée! sur  un  torrent  qui  descend  rapide- 
ment du  Tmolus.  l'n  pont  d'une  struc- 
ture pittoresque  réunit  les  deux  parties 
de  la  ville;  de  beaux  arbres  omlù'aeent 
ses  rues;  etses  maisons,  peintesdediver- 
•fs  couleurs,  lui  donnent  un  aspect  de 
richesse  et  de  gaieté  que  n'ont  pas  com- 
munémmt  les  villes  musulmanes,  La 
grande  mosquée  est  couverte  par  u  ne  cou- 
pole de  plomu;  elle  a  un  portique  atecdea 
colonnes  de  granit,  dont  les  baies  sont 
des  chapiteaux  antiques.  Un  voyatceur 


il  n'eilste 

trace  de  fortiScation. 

îjt  4  octolire,  je  quittai  la  ville  pour 
franchir  le  Tmolus.  L'anlia  de  Birghé 
m'envoya  des  chevaux  et  mit  a  ma  dis- 
position plusieurs  hommes  de  mi  maison 
pour  in'ensei);ner  la  route,  car  ces  pas- 
sages sont  peu  frémientés,  et  passent 
(Inm  le  pays  pour  offrir  peu  de  sécurité 
aui  voyageurs. 

CHAPITRE  XVn. 


teur  'l'honirne.  Cet  arbre  est,  il  est  vr^, 
beaucoup  plu$  jeune  que  celui  de  Cos, 
mais  il  est  infiniment  plus  beau  ;  tout 
le  corps  du  bois  est  sain,  et  ses  bran- 
ches s  élèvent  à  une  hauteur  prodigieuse. 

Le  inicîss  se  présente  en  rocs  volu- 
mineux; le  quartz  est  tits-abonduit  : 
on  en  rencontre  de  nombreux  morceaux 
épan  sur  la  montaftne.  Après  avoir 
monté  encore  une  heure,  nous  nous  ar- 
rêtons près  d'un  café  abandonné.  I.a 
chaleur  est  très-forte,  maigre  la  sa'ison 
avancée. 

Le  paysage  que  nous  avons  devant 
les  yeux  est  des  plus  magnifiques  :  tout 
le  Cayatre  se  déploie  a  nos  regards. 
Les  nombreux  villages  de  la  plaine  sont 
cachés  sous  des  bois  d'oliviers,  et  de 
l'autre  cùlé  la  chaîne  du  ^lessogis.  qui 
commencée  prendre  une  teinte  violître. 
termine  l'horizon. 

Les  beaux  arbres  du  mont  Tmolus 
forment  un  premier  plan  d'une  riche 
couleur.  A'ous  restocis  longtemps  à  con- 
templer ce  magnifique  tableau  ;  mais  la 
crainte  de  nous  trouver  de  nuit  dam 
la  montagne  nous  fait  presser  le  pas. 
Nous  sommes  dominés  par  un  sommet 
conique  et  dépouillé  de  verdure;  de 
l'autre  câté,  la  crête  de  la  montagne, 
également  aride,  se  prolonge  Jusqu'à 
perte  Je  vue.  Je  promène  en  vain  ma 
lunette  sur  tous  ces  sommets;  c'est 
pourtant  en  ces  lieux  que  devait  se  trou- 
ver cette  vedette  de  marbre  blanc  bdtie 
lar  tp£  Perses.  Str^bon  indique  isipj. 


ASIE  MINEUR^. 


Ignés  environnantes  et  anime  un 
Ke  séfère  et  majestueox.  Nous 
fait  peu.de  efaemin,  que  déjà  le 
mat  devient  abondant,  et  peut  four- 
reau h  des  moulins  dans  un  par- 
de  deux  lieues.  Jusqu'au  bout  du 
!  Téké,  j'ai  compté  douze  sources 
iflwaux  qui  amvent  dans  le  lit 
lelole;  tous  ont  de  Teau,  même 
;  pendant  Thiver  et  le  printemps, 
tit  fleuve  doit  former  un  torrent 
lérable. 

quittant  la  plaine  de  Téké,  il  com- 
ï  a  tomber  en  cascade  sur  des  blocs 
init,  et  s'enfonce  rapidement  au 
iSin  ravin  étroit  et  profond.  La 
quitte  ici  le  lit  du  fleuve ,  et  monte 
pentant  sur  le  flanc  de  la  monte- 
ra deux  pentes  de  la  vallée  portent 
»  laf  dernières  traces  des  forêts  qui 
lient  jadis  la  montagne  ;  ce  sont 
lénes  antiques,  presque  dépouillés 
dllage  etdair-semés  au  milieu  des 
n.  Ce  sont  les  seuls  indices  de 
lion  qui  subsistent  dans  ces 
ear  les  rochers  sont  dépouillés  de 
w  et  de  broussailles.  Derrière  la 
que  nous  avons  au  nord  se  trouve 
tit  lac  qu*on  appelle  Gazocleu, 
IX  oies  ;  il  donne  naissance  à  un 
aa  qui  va  se  joindre  au  Partole. 
ite  la  structure  de  la  n)ontaKne 
ous  avons  parcourue  est  de  gneiss 
çranit,  mais  la  formation  de  pieiss 
e  la  plus  grande  partie  du  versant 
ional. 

eomtitution  géolo^ique  du  Tmolus 
pas  en  désacrord  avec  la  tradition 
»xistenre  des  mines  d'or  dans  ces 
es.  En  eO'et ,  tout  le  versani  sep- 
onal  de  la  inontacne  est  rom|>osé 
raius  d*att«-rrissrments  formés  d'é- 
tts  primitifs,  le  quartz  et  le  fineiss 
rveiit  de  «anuue  a  For.  Kn  suivant 
irs  de  la  rivière,  j'ai  examiné  s'il 
stait  pas  quelques  traits  de  ces 
is  gisements,  et  j'ai  consulté  les 
ns  pour  savoir  s'ils  n'avaient  ia- 
découvert  quelque  |H^pite  inetalli- 
mais  j'ai  des(^eudll  la  montagne, 
incu  que  ces  mines  du  Tmolus 
complètement  épuisées .  et  qu'un 
d  inattendu  pourrait  seul  mettre 
I  trace  d'un  nouveau  dép6t  auri- 

nuit  était  tout  a  fait  arrivée,  noua 


ne 'pouvions  songer  à  nous  rendre  à 
Sarcles  ce  Jour-là;  nous  avions  encore  à 
traverser  une  vallée  E^.,  formée  par 
une  suite  d*acrotères  parallèles  à  la 
chaîne  du  Tmolus  et  tous  formés  de  ter- 
rains d'atterrissemexits.  La  lumière  de 
la  lune  ne  pouvait  pénétrer  l'épaisseur 
du  feuillage  ;  nous  marchions  dans  une 
obscurité  complète.  Enfin  nous  nous 
trouvons  au  bas  du  Tmolus;  nous  tra- 
versons un  petit  ruisseau  qui  va  se  jeter 
dans  le  Pactole ,  dont  les  eaux  bruis- 
sant au  loin  troublent  seules  le  silence 
de  ces  solitudes. 

Nous  arrivons  à  Alectiane,  hameau 
de  quinze  maisons.  Les  poutres  qui  ser- 
vent de  plafond  h  notre  chaumière  sont 
noires  comme  de  Tébène.  Nous  allu- 
mons un  cierge  de  cire  jaune,  seul  lu- 
minaire dont  nous  nous  soyons  pourvus 
à  relise  grecque  de  Bafndir.  Les  habi- 
tants sont  meuniers  et  bâcherons  ;  ils 
vont  travailler  à  Smvme  et  à  Magnésie. 
Cet  endroit  a  toute  la  fraîcheur  des  ha- 
meaux de  la  Suisse.  Nous  étions  encore 
à  mille  mètres  environ  au-dessus  de  la 
plaine ,  qui  était  séparée  de  nous  par 
une  chaîne  inférieure  parallèle  au  Tmo- 
lus ,  et  toute  composée  de  terrains  d*at- 
terrissements  formés  de  sable  rouge  et 
de  cailloux  de  quartz.  Cette  montagne 
secondaire  est  complètement  dépouillée 
de  verdure.  Nous  la  franchissons  avec 
une  certaine  difficulté,  et  nous  nous 
trouvons  enfin  sur  le  versant  qui  domine 
la  plaine  de  Sardes.  Une  partie  déta- 
chée de  cette  montagne  forme  un  cône 
isolé  sur  lequel  sont  encore  des  cons- 
tructions antiques.  I^s  Turcs  donnent 
à  cet  endroit  le  nom  de  Kiz-koulé-si 
(  la  tour  de  la  fille).  On  sait  qu'il  ne  faut 
attacher  aucune  importance  à  cette  dé- 
nomination ,  (|ui  se  trouve  appliquée  h 
un  nombre  infini  de  vieux  édiures.  Os 
ruines  appartiennent  à  la  citadelle  de 
Sardes,  qui  pouvait  en  effet  paraître 
imprenable  à  une  époque  où  l'art  de  la 
iKilistique  était  encore  si  peu  avancé.  En 
tournant  le  mamelon  du  côté  de  l'Kst, 
nous  rejoignons  le  cours  du  Pactole, 
qui  a  repris  sa  tranquillité  première  et 
coule  lentement  iusqu'à  l'Hermus.  11 
faut  que  le  cours  de  w  dernier  fleuve  se 
soit  considérablement  rapproché  de  la 
\ille  de  Sardes,  car  Strabon  estime 
qu'il  en  était  séparé  |)ar  une  distance  de 


viB:;t  itadcs,  tandis  qa'aijoatd'hai  il 
b'jt  a  pm  troii  kOomèlni. 


CHAPITRE  XTUI. 


Lonqne  nom  dcMendioDi  la  pentes 
in  Tmolus,  ielaiiéei  par  uu  retjilendis- 
■ant  loleil  d'automoe,  noiu  avions  de- 
vant les  yeui  une  plaine  vaste  et  nue, 
sans  ondulations,  sans  la  moindre  cul- 
ture, et  de  loin  en  loin  quelque  pan  de 
mur,  quelque  moBceaude  ruines  venait 
feul  rompre  la  ttérita  unirormité  du  sol. 
Celait  rem^aeement  de  la  ville  de  Sar- 
des. Aucune  ville,  à  l'eiceatioa  de  Ba- 
bytone,  ne  peut  offrir  nn  plus  triiie  u- 
blean  de  l'aDéantissemeot  de  toute  pnis- 
■anoe  hnisaîne.  On  a  peine  à  comprendre 
qae  de  tant  d'édiOces  somptueux ,  de 
UDt  de  murailles  anwneelées  pour  dé- 
fondre  oetle  ville  qui  passait  pour  la 
inne  de  l'Asie,  il  ne  reste  que  quelques 
pierres.  Les  difEérentes  dominations  qui 
ont  succ4idé  aui  Lydiens  n'ont  pas  laissé 
plus  de  vesliKes;  on  M  reporte  involon- 
tairement aui  menaces  faites  par  l'anse 
des  cliréliens  aui  Itabilants  de  Id  ville 
de  Sardes,  et  l'on  est  forcé  de  se  dire 
que  jamais  pro|rfiétie  ne  fui  mieux  ac- 
eomplie. 

Lépouue  de  la  fondation  de  Sardes 
est  restée  iKUorée;  selon  Strabon  elle 
esi  piisiénvurc  a  rtWv  dp  Troie;  mais 


le  poëte,  Hyda  éuit  ag  pied  du  T 
«1  voisine  du  lac  Gygée. 

Étieime  de  Byxaoce  (t)  confii 
mfaie  bit;  d'après  Apollonius, 
rien  de  la  Carie.  Hyda  était  la  rés 
d'Omphale,  reine  des  Lydiens  t 
de  Jordanus  ;  mais,  poursuit  cet  a 
Léandre,  surnommé  Piicanor,  lui 
le  nom  de  Sardes. 

La  citadelle  occupe  une  collio< 
accès  difficile ,  mais  dont  nous  a 
vons  aujourd'hui  connaître  la 
primitive  :  c'est  tme  branche  avani 
contreforts  du  Tmolus,  toute  coi 
des  terrains  de  transport,  caill 
sable,  d'une  désaggrégation  faci 
doit  attribuer  à  cette  circonsia 
démolition  complète  de  la  citadeil 
il  reste  à  peine  quelques  vestiges 
ciables;  encore  sont-ils  postéri 
l'époque  des  rois  de  Lydie. 

Le  roi  Mélès,  qui  passe  pour  él 
décesseur  de  Candaule,  bilit  la  c 
sur  un  rocher  inaccessible,  qui 
mandait  la  vallée  de  l'Bermus- Ni 
tent  de  l'avoir  entourée  de  fort< 
railles,  il  voulut  encore  consul 
dévias  de  Telmissus;  les  prêtres 
noocèreut  que  la  ville  ne  serait 
prise  si  l'on  promenait  autour  d 
railles  un  monstre  à  tAe  de  li 
avait  été  eofEendré  par  une  de  si 
mes.  Mélès  avait  exécuté  ce  que 
vins  prescrivaient  pour  touteTei 
à  l'exception  de  ce  cdté  de  la  cit 
face  du  Tmolus  et  qu'il  avait  i 


ASIE  MlNEtlHE. 


teodna  de  randen  lommet  est  détruite, 

à  rneeption  d*uQ  étroit  sentier  élevé, 

défendu    par  ud  double  mur  et  des 

.'■    wéeipîeei  verticaux,  et  quelques  pans 

>|    il  nim  aouteous  seulement  par  les 

.     ftacmeDls  accumulés  au  pied.  » 

Li  décomposition  des  collines  qui  s'é- 

f.    lèvent  au  sud  de  la  ville  a  tellement 

ahauaaé  le  ad  que  les  derniers  vestiges 

des  meouments  ne  tarderont  pas  à  dis- 

I    paraître. 

Four  s*orieDter  dans  les  ruines  de 
il  est  nécessaire  de  suivre  le 
du  Pactole  ;  c*est  le  ruisseau  qui 
ceole  prèa  du  temple.  On  sait  qu*il  tra- 
venait  Fagora  (l)  et  de  plus  qu*il  bai- 
pmh,  renceinte  du  temple  de  Cybèle. 
•  Le  efaeeor:  6  mère  de  Jupiter  lui-même, 
terre  montagneuse ,  nourrice  du  genre 
bomain  (Cybèle),  honorée  sur  les  rives 
ia  Pactole  chargé  d'or  (2).  »  On  sait  de 
plof  que  Taspra  était  au  centre  de  la 
ville,  e^eat  de  ce  point  ({u*on  peut  se 
rendre  compte  des  principaux  monu- 
met-'a  qui  existent  encore. 

CHAPITRE  XIX. 

LITBMPLB  Dft  CYBÈLV. 

Cybèle  «  déesse  indigène  de  In  Ly- 
die >  (S),  avait  dans  la  ville  de  Sardes  un 
temple,  oui  fut  incendié  au  moment  de 
b  prise  oe  la  ville  par  les  Ioniens.  C'est 
pour  ae  venger  de  cet  attentat  que  les 
Pertes  iocendièrf  nt  par  la  suite  les  tem- 
ples de  la  Grèce  ;  on  est  donc  assuré 
que  le  monument  d*ordre  ionique  qui 
subaiste  aujourd'hui  est  postérieur  au 
quatrième  aiècle  avant  notre  ère;  on 
peut  même  admettre ,  d*après  le  carac- 
tmde  Tarchitecture,  qu'il  date  du  règne 
d'Alexandre.  Ce  prince  ayant  ordonné 
la  construction  de  plusieurs  temples, 
celui  de  Diane  Coloène  (4)  et  celui  de 
Jupiter  Olympien,  il  est  probable  que  la 
reeonatruction  du  temple  de  Cybèle  date 
de  la  même  épooue  ;  mais  il  ne  fut  ja- 
maia  terminé,  et  les  cannelures  des  co- 
loonee  ne  sont  achevées  qu'en  partie. 

Le  temple  est  construit  en  marbre 

(0  Hérodolff.   V.  loi. 

'»)  Sophocle,  Phi/acL.igi. 

(1;  Hrrudotr,  V,  tôt. 

(4;  giftiQl.  Curt. 


blanc;  mais  sa  contexture  est  criatalline 
et  sa  teinte  légèrement  grisâtre.  Le 
mont  Tmolus  ne  contient  aucun  gise- 
ment de  marbre ,  et  les  montagnea  au 
delà  de  THermus  sont  toutes  volcan!- 
aues  ;  il  faudrait  rechercher  les  carrières 
du  temple  de  C3rl)èle  dans  le  groupe 
montagneux  calcaire  situé  entre  Sardes 
et  Smj^rne,  mais  on  ignore  aujourd'hui 
le  véritable  emplacement  de  ces  car- 
rières. 

Le  monument  est  orienté  de  l'est  à 
l'ouest,  la  face  orientale  tournée  vera 
l'acropole,  l'autre  est  parallèle  au  couia 
du  Pactole. 

Aujourd'hui  deux  colonnes  seule- 
ment restent  debout;  nous  avons  pour 
ainsi  dire  assisté  à  la  destruction  drune 
partie  de  rédifioe ,  qui  depuis  des  siè- 
cles est  la  seule  carrière  où  les  Tores 
viennent  prendre  du  marbre  pour  foire 
des  tombeaux.  Nous  avons  vu  à  Smyme 
un  dessin  de  oe  temple  fait  à  la  fin  do 
siècle  dernier  :  il  restait  encore  alx  co- 
lonnes debout  avec  des  fragmenta  d'ar- 
chitrave. Thomas  Smith  (1)  a  encore 
vu  ces  colonnes;  M.  Cockerell  en  a  vu 
trois  ;  lorsque  nous  avons  visité  Sardes» 
il  n*en  restait  plus  que  deux ,  plusieora 
chapiteaux,  d'énormes  morceaux  d'ar- 
chitrave gisent  sur  le  sol ,  mais  ne  pa- 
raissent pas  destinés  à  y  rester  long- 
temps. 

Les  deux  colonnes  encore  debout  ap- 
partiennent à  Tordre  extérieur  de  la  fa- 
çade orientale,  elles  sont  Reliées  parleur 
architrave.  \jes  dimensions  de  rédiflce 
ne  le  cèdent  point  à  celles  du  temple 
des  Branchydes  ;  mais  les  colonnes  sont 
enterrées  de  plus  du  tiers  de  leur  hau- 
teur. Klles  n'avaient  pas  moins  de  vingt 
mètres  de  haut ,  il  faudrait  donc  pour 
retrouver  les  dispositions  orincipales  de 
l'éditice  faire  des  fouilles  très- profondes. 
Néanmoins  plusieurs  portions  de  fût 
s'élèvent  encore  au-dessus  du  sol  et  per- 
mettent de  se  rendre  compte  du  liyle 
de  l'édiGce.  On  voit  aussi  une  ligne  de 
blocs  qui  ont  dû  appartenir  au  mur  de 
la  Cella.  \jes  chapiteaux  sont  d*ordre 
ionique  ;  ils  ont  cela  de  remarquable  que 
les  coussinets  sont  ornés  de  rinceaux^ 
de  feuillages  d'une  grande  délicatesae. 
Tous  ceux  qui  ont  vu  ces  firagmenta  ont 

(  I  )  Sepleni  A«i«  cccUMirum  Dditit,  p.  t?. 


,    ..lit:    «vi   iiilUiCdiliNI  ,MMr  '8  brauté 

v^'u  >'»  ttt^  ^  MMuui  nm  sont 
.iKUii.  .«i.oJ^v.  M  it.i(iiMrt  ^>  wrtitude 

E  IIJ.I  jv>K  'Wit  svuMi><»  ik  Rvnt  et 
%,..  I»  .i.';i>  Â-u.\  riu^  {lanllrlM, 
..HM>^  ■«  ^-'-i  .\iuuin», (.tuuut deux 
i..H«».  t.'  inMVix  J«  «  temple  De 
a;iVï^'  va»  Jvtib:  potf  bMucoup  de 

i>t  xwkiv  ^vw  ic  IVropole,  dam  la 
Atiiu'  iuh4-<.'>I.  il'ui  I»»  ruinea  du  théâ- 
'.iv.jiiiUk-  pni«i*rutnil  iju'liii  très-mé- 
àw<n  uiti-ivi  l .4  tt-^uu  (Ht  cDtièremeDt 
à<,-ti  wlo ,  U  toruitf  i\t  la  codai  reste  avec 
jut-hjwiik  {(rihiias  et  les  murs  de  soutr 
wcuwuti  i|Vt  MMtt  VII  pierre  de  taille.  Le 
Uuiu«tf«  «Aterivur  du  théfltre,  pris  à  la 
hJK\  JtiwaiMCMit  dii  mètres;  l'intérieur 
Ju  U  catM  était  de  cinquaule  mètres, 
tu  juftwt  iTaprèt  d'autres  théâtres, 
uiwvx  vwtatnéi,  celui  de  Sardes  pou- 
\,iit  ivutiuiir  plus  de  dix  mille  spècts- 
Ivuni.  lia  t|ui  reste  purait  £tre  de  coiis- 
IriwUuu  rwiiuiiie  ;  miiis  conime  il  est 
(hil  iitM>th>u  de  cet  édiScf  dans  la  (guerre 
d' luliwliu* .  il  est  certain  que  dé^à  à 
vMt  époque  un  tbèltre  grec  existait  à 
XtidWÉ. 

l.r  klade  s'étend  parai  le  le  ment  à  la 
iuiMtts4;ne;  la  brauclie  nord  est  soule- 
II  rang  ifarcaJrS  dt'  pierre,  les 


■Bicycle;  ellea  envirou  cinquante  mèties 
de  tour  sur  quinze  de  large.  L'ouvrage 
de  brique  est  liien  exécuté,  tuais  les  frag> 
ments  de  marbre  introduits  dans  U 
coDstruclion  indiquttut  une  époque  roi* 
aine  du  quatrième  siècle.  D  nea  «tfW 
moins  poHtif  que  ces  niiim  appaitKD- 
uent  à  tm  édifice  public,  peuteùe  i  an 
gymnase. 

Prèsifao  petit  cours  d'eau  qui  ooule 
le  lonij  du  tbéfitre,  on  voit  d'autres  rui- 
nes, toutes  de  brique ,  mais  qui  ne  pré- 
sentent que  peu  d^intéret  au  point  de 
vue  architectural.  La  domination  by- 
zantine écrasée  sous  l'invasion  musul- 
mane, n'a  laissé  que  de  faibles  vestiges 
des  monuments  religieui  qui  devaient 
l'élever  au  centre  de  cette  rivale  d'Ë- 
phèse.  Près  du  moulin  construit  sur  le 
Pactole  on  voit  les  restes  d'uae  grande 
Ôltlise  aujourd'hui  abandonnée,  mais 
qiii  au  commencement  du  siècle  était 
encore  desservie  par  quelques  prêtres. 
Elle  est  construite  selon  le  mode  byzan- 
tin ,  avec  des  fraginenti  d'éilîfice.'  lus 
anciens.  Loin  d'être  un  monument  con- 
temporain de  l'établissement  du  chris- 
tianisine  dans  la  ville,  on  peut  être  as- 
suré qu'elle  n'est  pas  antérieure  au 
dixième  siècle. 

Cest  sans  doute  cet  édifice  qui  e«t 
mentionné  parTbomus  Smith  (1  )comme 
l'éKlise  cailiedraie.  Unt^  autre  petite 
église,  remarquée  par  le  même  écrivain, 
contenait  d'anciennes  colonnes  et  était 
alors  oonverlie  en  mosquée . 
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fnsent  que  rinflueoce  orientale  a 
lé  chez  les  premiers  rois  de  Lydie 
9nty  retrouver  (|uelque  analogie 
es  ooms  de  certains  rois  assyriens, 
«  Sardan-Apal.  Ceux  qui  s'atia- 
de  préférence  aux  traditions  grec- 
pounront  se  rapporter  au  mythe 
cille ,  dont  la  fille  Sardinie  donna 
ni  à  nie  de  Sardaigne. 
is  le  rteie  d*Ardys,  les  Cimmé- 
d^à  maîtres  d*une  partie  de  FAsie, 
arerent  de  la  ville  de  Sardes  ;  la 
De  seule  leur  résista  :  ils  restèrent 
issession  du  pays  jusqu'au  règne 
atte  (1^  Gyges  auf^menta  le  sys- 
de  défense,  mais  depuis  Candaule 
*aii  dernier  des  Mermnades,  la 
royale  des  Lydiens  put  jouir  des 
un  de  la  paix. 

lès  la  bataille  deXhymbrée  Crésus, 
B  par  Cyrus,  se  retira  dans  sa  ca- 
,  qui  après  une  résistance  héroïque 
I  au  pouvoir  des  Perses.  La  cita- 
se  défendait  encore  après  qua- 
jours  de  fiége,  lorsqu'une  circous- 
fortuite  la  fit  tomber  au  pouvoir 


montagne  de  Tacropole  avait  paru 
essibledu  cdté  du  Tmoius,  et  Ton 
uégligé  d'étendre  les  fortifications 
e  sud.  Il  existait  cependant  un  sen- 
H'esque  impraticable,  par  lequel  un 
i  lydien  avait  pu  descendre  et  re- 
n  pour  aller  chercher  son  casque 
t  par  liasard. 

mouvement  n'avait  pas  échap()é  à 
o4dat  de  Cyrus,  nommé  lléreade, 
tiivit  les  (tas  du  lydien ,  et  remon- 
lecoropagne  d'une  troupe  de  Perses 
tara  de  la  eitadelle.  Li  ville  fut 
et  livrée  au  pillage  et  a  Tincendie. 
puis  ce  moment  la  ville  de  Sardes 
t  le  tkiédtre  de  révolutions  sans 
ire.  Cyrus  fit  reparer  une  partie  des 
es  de  rini*endie.   Kn  (luittant  la 

*  pour  se  rendre  a  Ecuatane,  il 
le  gouvernement  de  la  ville  au 

•  Tabalus,  et  chur;:ea  le  lydien  Pae- 
de  pïjrler  en  Perse  les  trésors  de 
is.  PactyaK,  loin  de  s'acquitter  de 
isaion.  souleva  1rs  Lydiens  contre 
lus ,  s'empara  de  la'  ville  de  Sar- 
*i  assiégea  la  citadelle,  on  Tabalus 
t  retire.  CVst  a  la  suite  de  cette 

Uvrodole,  1,  i5,  i6. 


révolte  que  sur  un  ordre  de  Cyrus  tous 
les  Lydiens  furent  désarmés,  il  leur  fut 
ordonué  de  porter  des  tuniques  et  des 
cothurnes;  on  n'enseigna  aux  enfamita 
d'autre  art  que  celui  de  la  musique,  et 
tout  fut  mis  en  œuvre  pour  anéantir 
l'esprit  ^errier  de  la  nation.  Les  Ly- 
diens qui  avaient  suivi  le  parti  de  Pac- 
tyas  furent  vendus  comme  esclaves  et 
Pactyas  lui-même  fut  livré  aux  Perses. 
Cette  insurrection  eut  de  funestes  con- 
séquences pour  les  villes  d'Ionie  :  Priène 
fut  prise  et  les  habitants  vendus  à  Ten- 
chère. 

Sardes  n'en  resta  pas  moins  le  prin- 
cipal siège  de  la  puissance  perse  en 
Asie  et  la  résidence  du  j^remier  satrape. 

Sous  le  règne  de  Darius,  Artapherne, 
frère  du  roi,  fut  nommé  gouverneur  de 
Sardes  (1).  Pendant  la  révolte  suscitée 
par  Aristagoras,  les  Ioniens,  aidés  des 
forces  athéniennes,  partirent  d'Ëphèse , 
franchirent  le  Tmolus  et  s'emparèrent 
de  Sardes,  qui  était  toujoiurs  sous  le 
gouvernement  d*Artapherne.  La  ville, 
située  en  plaine,  fut  prise  et  incendiée; 
les  maisons,  qui  n'étaient  autre  chose 
que  des  cabanes,  de  roseaux,  communi- 
quèrent le  feu  aux  édifices  publics,  qui 
n'avaient  que  des  couvertures  de  bois 
lé^er;  le  temple  de  Cybèle,  situé  sur  la 
rive  du  Pactole ,  fut  aussi  la  proie  des 
flammes.  De  ce  moment  date  la  destruc- 
tion complète  des  monuments  de  la 
Sarde  lydienne.  Les  habitudes  des  Perses 
de  demeurer  dans  des  maison.s  faites  en 
)is<*  ne  durent  pas  changer  beaucoup 
a  physionomie  de  la  ville  pendant  le 
règne  des  Achéménides.  Il  faut  ajouter 
que  la  religion  des  Perses  n'admettait 
l.i  construction  d'aucun  temple  et  d'au- 
cune statue  :  uuel(|ues  Pyrées  bAtis  dans 
le  voisinage  des  ruisseaux  étaient  tous 
leurs  édifices  religieux  ;  il  faut  donc  se 
repn'^enter  la  Sardes  de  cette  époque 
comme  un  vaste  camp  avec  des  bazars 
pour  entre|>oser  les  marchaiiilises .  une 
ville  en  un  mot  comme  celles  qui  exis- 
tent de  nos  iours  dans  le  lias  Kuphrate, 
dans  le.M|ue1les  les  gourbis  arabes  revê- 
tus d'argile  forment  la  plus  belle  partie 
des  habitations  (2). 

Xerxès  avant  d'entreprendre  sou  es- 

(i)  HiTodoté.  V,  »5. 
(%)  Hérudolc ,  V,  iQO, 


I 


■MiliM  «Mdn  II  Grëee,  raMmUa  Ht 
MHltigwli  Jttu  U  Tille  àa  8M4n:«a 
pMiDtdacMteTlUe  U  tnmnliVr- 
dt«t  b  Tmd«  ffom  st^Êt rStilÊÊ- 
■oaL 

Eolkr  dM  priuoM  4^- 
■  gnDdt  pm  «t  kl  cbw- 

MTCit  tnniwtoma' 

_  _  .  _  ■  wlM  pUdm  4e 
Il  Ij'dia;  |0  J«aM  ÇjFtw  poMM«t  à 
Sintai  aipvMii  ivee  da  «mpuicni 
JndlM,  «1  Undmt  PadiiiiTaDoii  da 

LaTiOeatlaciudelledA  Sardw  m 


•prêt  II  Iwttf  Is  du  GiuioM  ;  en  prioee 
vut  CMipw  aa  iMMd  da  rHmnu,  qui 
a»UtATiiiftitadn(S  kilom.)  de  la 
ville;  il  viiiu  la  citadelle  ,  iléfeudue  par 
une  triple  muraille,  et  urdooiia  de  bStir 
un  temple  à  Jupiter  Olympien.  Comme 
il  cherchait  la  place  qu'il  aseifineralt  au 
monument,  le  tonoerre  vint  à  gronder 
par  un  ciel  serein,  et  une  pluie  abondanle 
tomba  sur  l'emplacement  mâme  de  l'an- 

(|ue  le  dieu  I^^^^^^^^^Kja 

un  taapla  IDww  CaMna.  Ed  «rii- 
lant  It  ville,  qull  latta  aoiit  U  garda  de 
Famanlai  <9) ,  ua  de  sa  plu*  fldèlei 
gteérmx ,  il  rendit  aux  L^ieai  leur 
Butonsinle  et  leor  permit  de  ae  gou- 
temar  par  lenn  propm  loli. 

A  In  mort  d'Alexandre  la  l.vdie  échut 


Lamaa,  ^ant  remanmé  lea  vavbmn 
al  wolatMii  de  proiewwant  MHlaMU 
4^11  Hav  déaert  al  vofaiii  du  tbéttn, 
neamat  que  eat  eadioit,  «è  Fm  Jetoit 
Iw  eoni  dat  anivaB  al  ki  mna 
de  U  4a,  donriBalt  uprMfiaa,  et 
q«a  la  amMt  n'éall  |Ntat  pHée, 
tant  oa  radoatitt  paa  ne  attaque  de 
ce  tM,  prit  aiee  M  «M  potoie 
dlmminra  rétoha,  et  taadta  frAn- 
tioefani  &iidt  une  bnn  atnjha  de 
l'aotia  cAté,  ennuM  poor  S'emparer 
fune  dei  portei,  Itgmm  entra  dana 
la  Tille  par  le  quartier  nomii  |Wai, 
Toidn  do  thdtre,  et  la  ^aceUiMa  au 
pouvoir  d'Autiocfau.  8mm  fnc  «aan 
DM  fi>ii  incendiAe  et  pillée;  AdHIBi 
fut  mil  i  mort. 

Antioehui  pot  jouir  pandaat  baÉM 
eut  du  fruit  de  m  victoirea  î  HimÉHM 
ila  bataille  de  Hagnéria.UAKafcaa- 
doDoer  lea  cooqnma  anfl  aviit  Un 
en  Aaie  Mteaure;  la  capitala  de  ItLvdie 
aa  rendit  nm  coup  CMr  aux  oeos 
SdpioDi,  et  devint  w  cbef-Uan  d^ne 
de*  préfecturet  d'Atic. 

Apria  tant  de  cataatraphM  eanaéea 
par  la  raerre ,  Sardes  eut  k  sooflMr 
encore  dW  flien  qui  ravana  feop  ao^ 
vent  l'Acie-SouB  le  règne  de  Tfbin,  un 
terrible  tremblement  de  tene  lenveiaa 
la  majeure  partie  dca  Miliees  puUics. 
Sardei  dut  i  la  généraeltéde  rempereur 
partielle; 
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pH  iw^limi;  Im  DOUTMtn  flhrMieni 

?S* S.IS'aÏS^*'. ÎJ  "—»"» »» ■•» ■>■  "«»■ 

•aâkiii  iM  <BBTnt,  at  je  ui*  qu«  tobb 

dius  qu«  voua  ét«s  vivant ,  mail  vofli  La  pUine  de  Sardet  ut  bwiiée  «a 

fus  mort  (1),  >  nord  par  lecoun  de  l'Henniu,  qni  coule 

l.'«mp«reurJulieii,daDssealaiiUliTef  de  l'en  i  l'ouart,  daoa  ua  Ut  pea  an- 

d*  ntUuratioD  de   r<mci«n  culte  dea  caisse,  composé  de  lerraini  ashtonneu 

peieaa,  nomma  pomife  de  Lydie  Cbn-  et  friables.  Au  moment  de  la  fonte  daa 

UBihlua,  dtoyen  de  Sardi^s  tt  d'une  fa-  Deigex  dans  les  montagon  de  ta  Pbnr- 

raille   pDlricieDDe.   Des  ordres   furent  K'e   épictète,  le  fleure  est  ai^M  i  dea 

di>iinéad'«lrverdes  auielsetde  réparer  débordements  qui  inondent  toute  li 

Ira  anneni  temples ,  mais  ou  sait  quelle  plaine  :  auasi  les  Lydiens  aTafeut-Ua 

fui  la  conséquence  de  ces  velléités  éphé-  creusé  nn  canal  qui  conduisait  kebaotea 

iNMca.  eaux  dans  le  lac  Gygée.  C'était  ponr 

Jfaas  avons  vu  ks  Goths  porter  leurs  Sardes  nne  imitation  du  lac  Mobt»  de 
m^M  sur  li-K  vàtfs  de  la  Bithynie  et  l'Ëcypts.  La  vaste  nécropole  dea  raie  4« 
4e  la  Tvoade  :  tis  pénétrèrent  jusqu'en  Lydie  apparaît  au  loin,  sur  la  rive  droite 
Lydie,  et  en  l'an  400.  s(iu>  la  conduite  du  Deuvè,  comme  un  groupe  de  mon- 
de TnbilRid  et  de  Lmiiiias,  offiderau  ticulat. 


t  de  IViripire,  i|iii  s  Kiait  révolté 
oodM  reiMperetir  Amiilius.  les  bordes 
4a  Goihi  prirent  et  |jilli-renC  Sardes. 

Lm  incunlons  îles  iiilius  muatilma' 
Mi  ■•  WaaeieiU  aueua  repos  aux  ha- 


£n  quiuuit  les  nivm  de  Sardea,  «n 
fait  route  van  le  nord-oneit  JbméU 
l'Hennw,  qui  n'est  éloigaé  «•'*  rin 
Ulonélnt.  Lk  se  trouve  nn  né>n 
pasaaia  assex  difficile.  Autrefois  U  eib- 
taitna  bac  triangulaire,  mais  ftnasara 

Îue  les  anaéei  s'écoulent,  tes  nmtetdt 
.  _     urquie,  loin  de  s'améliorer,  se  dÂério- 

1  expéditions  jusiiu'e:i     reni.  Sardes  est  pourtant  située  sur  )t 

frande  roule  qui  de  Césirée  conduit  ft 
er^ame;  c'était  la  crande  voie  mili- 
taire qui  traversait  obliquement  tonte 
l'Asie  Mineure  pour  aller  aux  p 

_,  _.    ..^ du  Taurus.   ht&  deruiers  musi. 

n  vlÛe,  et  la  détruisit  de  fond     aui  ont  habité  Sardes  reposent  d     _  ._ 
'    nais  elle  ne  s'est  relevée     denier  cinietiére  qui  borde  la  rive  de 
l'Hermus. 
(Juand  les  eaux  sont  haute*,  leaeer»- 

vanes  sont  obligées  de  remonter  lecoun 

et  Sort,  Les  distances  de  celte  ville  3     du  fleuve  pendant  plusieurs  milles  pour 
la  peints  de  la  rôle  sont  estimées     trouver  un  passage  guéablc. 
~ I  anciens  de  la  manière         Après  avoir  passé  l'Hermui.  on  Cilt 


mtA 


Tares  eurent  la  permission 
^ar  une  partie  de  la  citadelle  j 
,  dns  la  aeconde  année  du  quin 
•  siècle,  l^mour  s'empara  de  cette 


as  esaïUe  :  Jamais 
é'wm  pareille  estasirophe. 

Anjîwd'btti  l'emplacement  de  I': 
** — ■  enilale  conserve  encore  le  n 
rf.  tes  di 


MHi,«l 

teyrM 


wte  :  de  Sardes  à  (^tltése.  MO  sia- 
(»  ou  M  kilomètres;  a  Pergame, 
's  ou  lit  kilomètres  (3);  à  Tri- 
milles  ou  V)  kilom.  (4j;  et  de 
M  de  kdemétrcs. 


jrs: 


'P«^III.  .,s. 

le.  V,  S4. 
m  ambaa,  lUl,  «iS. 
M  TeUt  M  PMta^n. 


environ  six  kilomètres  dans  la  direction 
du  nord-est,  au  milieu  d'une  plaine  lé- 
gèrement ondulée  et  couverte  au  prin- 
temps de  verdure  où  les  Turcomana 
viennent  planter  leurs  tentes. 

Le  groupe  dea  tombeaux  est  pJeeé  an 
milieu  d'un  plateau  qui  domine  le* 
plaines  eovironnante*  ;  cette  situation 
ressemble  beaucoup  au  câèbn  tumn- 
hu  de  la  plaine  d'Alger,  eonna  sous  la 
nom  du  Tombeau  3e  la  Chrétienne. 
L'attention  se  porte  d'Aord  sur  le  plus 
grand  de  ees  umbeMn,  qni  m  pnmm 


v<-uf  tl^f'  u^  fJTJii  An  autn  chose 
(uuw  (vlili?  iiioiiLii:tio  ;  nuis  on  re- 
^\>utMtt  bivutiil  ^uv  k-vt;^  iiusM  de  tfire 
«ki  W«t<v  «k  »UA  d'houua*.  M  de  plus 
<|H\<  |MT  Ms  iJiuNr»»:i.>nï  Ait  nt  tout  h 
bit  d'aiwrvl  jte^-  ti  Jmonption  qu'en 
a  ûilv  UciAskit* .  <n  i;uî  nout  fait  csn- 
■mIIiv  tv  lo.'uuit^^ut  i\Hunie  le  tombeau 
il'  v(t4it*.  tyft-  dt  CntHU.  •  On  voit  eo 
t>U'V,<Ji:  tU-nsb.-!^  uu  luonu meut  qui 
iM)  lo  t^\k  <u  rwii  (ur  »  irrandeur  à 
i\-»y  Jim  k'^^v^wc^  H  Att  Iti by Ioniens  ^ 
t\'*i  1»  tvuiMU  i'  ^\y.Mi  :  b  base  est 
U-i<>i<.v  Mc  vM  M-uto-teiiient  élevé,  sur- 
ii-s-utv-  A  uu  \-vue  ik  tem  amoncelée, 
i;  t-iu  l\*u*rj(W  J'artiMiu,  d'ouvriem, 
^■t  Otf  nturlisjue».  >■  Au  sommet  de  ce 
iii.tiuiiteni  ou  niait  éloré  cinq  bornes 
\W  i-wrrv  Kur  lesquelles  étaient  in^vées 
tilt  iuwriptiiins  i]ui  indiquaient  le  tra- 
viil  lin  tiMUi»  classe  crouvriers  (1). 
I  d  l'inMiilercnce  du  nionutiient  est  de 
MX  viaJM  deux  plÈthres,  sa  largeur  de 
UviiK  iilMres.  bu  traduisant  en  mètres 
lt«  )iH-«nm  données  par  Hérodote,  nous 
nvoiw  piiur  la  cireonfërence  1173  mè- 
Iri'M  i3)i  le  diamètre  d'un  cercle  de  cette 
diiiifuslon  est  de  378  mètres,  tandis 
ijUK  les  treize  plèthres  de  largeur  don- 
neut  403  mètres  :  il  y  a  donc  une  erreur 
de  30  mètres  sur  le  rapport  des  mesures 
doimées  par  Hérodote  :  aujourd'huiil  est 
impossible  de  vérifier  cette  mesure,  h 
cause  des  terres  accumulées  à  la  base 
du  monument. 

Il  y  a  dans  le  vnisinaRe  un  grand  lac 
toujours  rempli;  les  l.ydi 


d'hommes,  pour  reeevoir  les  eaux  lors 
du  déliordenient  des  Deuvea  (1).  ■ 

Le  tombeau  d'Alyatte  est  en  effet 
situé  au  sud  de  la  grande  nécropole 
des  rois.  Aujourd'hui  la  circonférence 
de  sa  base  est  entourée  d'un  épais  gaion 
et  de  terres  éboulées  qui  ne  permettent 
pas  de  reconnaître  le  soubassement. 

Du  câté  du  nord  le  tombeau  repose 
sur  uu  lit  de  calcaire  mameui.  La 
masse  du  edne  est  composée  de  aable 
et  de  (;ravier,  qui  a  été  en  partie  en- 
traînée  par  les  eaux,  de  manière  à  dé- 
former assez  profondément  le  cAté  sud. 
On  peut  assez  facilement  arriver  Joi- 

au'au  sommet,  oij  l'on  trouve  une  fon- 
ation  en  pierre,  et  une  des  stèles  dé- 
crites par  Hérodote .  mais  tellement 
roni;ée  qu'on  n'y  remarque  plus  le 
moindre  caractère.  Celte  stèle  a  la 
forme  d'un  phallus,  ou  d'une  pomme 
d>-  pin  semblabk  à  celle  qui  surmontait 
le  tombeau  de  Tantale.  Nous  n'avons 
du  reste  fait  qu'un  examen  très-super- 
fieiel  de  ce  monument,  dans  la  persua- 
sion où  nous  étions  qu'un  jour  nous 
viendrions  y  npércr  des  fouilles.  L'opi- 
nion de  tous  ceux  qui  ont  examiné  ces 
tombeaux  est  que  des  fouilles  arcliéolo- 
fpques  y  seraient  très-fructueusee. 

Un  très-ftrand  nombre  de  tumulut 
entourent  celui  d'Alyatte  ;  il  en  est  plu- 
sieurs qui  sont  aussi  d'une  grandeur 
Sieanlesque;  les  autres,  dont  le  nombre 
épssse  cinquante,  se  présentent  comme 
de^  eminences  couvertes  di'  Razon.  Les 
Turcs  appellent  ce  lieu  Bin  lépé,   les 
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MI9  qui  étM  Topinion  que  cette 
pôle  MwwX  sans  doute  im  caractère 
■lierdo  sainteté,  et  que  lea  popu- 
ite  autres  ▼illeaajpportaieDtaussr 
MNrtsdans  oe.liea  funèbre,  comme 
les  grands  hypogées  d'É^pte,  et 
àê  nos  jours,  comme  dans  les  oen- 
MffmK  de  Kerbéla  et  de  Méohed, 
nippon»  les  morts  de  toutes  les 
s  «la  Perse.  Les  petits  tumulus 
SiQt  également  intacts,  mais  ils  ne 
it  à  leur  sommet  aucun  ornement 
RM.  dmidler,  qui  a  visité  les  tom- 

éê  Lvdie,  termine  sa  descrip- 
î%  «B  invitant  les  futurs  explora- 
I  leoter  Fouverture  de  ces  monu- 
(  Mystérieux. 
taule  antiquité  des  tombeaux  en 

d»  tomulus  ne  saurait  plus  être 
m  dovie,  et  leur  origine  asiatique 
piM  même  contestée.  C'est  avant 
migration  en  Europe  que  les  peo- 

•  race  mdo-germaniqoe  ont  eon- 
Fliabitude  de  marquer  remplace- 
éb  kars  sépultures  par  des  terres 
lelées  :  c*est  du  reste  le  genre  de 
sawit  qui  se  rapproche  le  plus  de 
wn  primitive.  Les  Lydiens,  chez 
ÛÊ  M  Scythes  et  les  Qmmériens 
att  on  long  séjour,  auront  sans 

swprnnté  ce  mode  de  sépulture 
laanvittes  conquérants.  Hérodote, 
avoir  décrit  les  cérémonies  funè- 
bfs  les  Scythes,  ajoute  :  «  On  élève 
e  sur  le  tout  un  tertre  que  l'on 
De  à  Tenvi  à  porter  le  plus  haut 
de  (2).  »  Les  tumulus  se  retrou- 
teas  toutes  les  parties  de  Tancien 
a;  les  races  phéniciennes  les  ont 
I  en  Afrique,  où  Ton  voit  encore, 

•  nom  de  Tombeau  de  la  Chré- 
) ,  le  tombeau  commun  des  rois 
nnidie,  et  dans  le  sud  de  la  pro- 
de  Constantine  le  tombeau ,  non 
t  remarquable,  connu  sous  le  nom 
Mracen.  Les  plaines  de  l'Assyrie 

la  Mésopotamie  offrent  un  très- 
1  nombre  de  ces  tertres,  dont  plu* 

■  But  tluil,  and  pcrhaps  a  considérable 
re,  aiglil  be  ditcovered,  if  tbe  barrowi 
poMd.»  iChandit,  I,  a6.)  Et  HamiltoD  : 
•odcrukiog ,  howeTer,  which  would 
»lv  ricbly  reward  tbe  tpecalalor  or 
liôtiary.  •  (  êesfmrches,  t.  I,p.  146.) 
Hérodote,  nr,  17. 


sieurs  remontent  très-certainenient  à 
l'époque  de  la  domination  seyâie. 

Le  lac  Gy^  est  situé  à  rE.-K .-E.  de  la 
nécropole  :  il  est  entouré  dans  presque 
tout  aon  pourtour  par  une  levée  de  terre 
qui  ferait  le  résultat  des  fouilles  faîtes 
pour  creuser  le  bassin.  Du  <»$té  du  sud 
est  im  ruisseau  qui  parait  couler  alter- 
natiireraent  du  lao  au  fleuve  ou  du  fleuve 
an  lac,  selon  la  hauteur  des  eaux.  Le 
lae  est  irès-aboudant  en  poissons;  il  est 
couvert  de  roseaux  et  de  aouchets, 
qui  en  se  séchant  forment  des  flots 
sur  lesquels  des  hommes  peuvent  se  t^ 
nir.  Le  pa8ss|;e  de  Pline  relatif  aux  Iles 
Calamines  doit  certainement  s'appliquer 
aux  Iles  du  lac  Gygée  :  c'est  d^aflleurs  le 
seul  lao  qui  soit  en  Lydie.  «  (Les  lies) 
qu'on  nomasa  Calamines  en  Lydie  non- 
seulement  iotteot  au  gré  des  ventSy 
mais  on  les  Mi  aller  où  l'on  veut  avec 
une  perche;  Iphnieurs  Romains  durent 
la  vie  à  la  retraite  assurée  qu'ils  y  trou- 
vèrent dans  la  guerre  de  Mithridate(t)«  • 
Cesfles  iiettantea  se  retroufsnt  sur  cer- 
tains lacs  et  dana  les  mêmes  conditions  : 
ce  sont  des  roseaux  agglomérés  sfee  lea 
autres  détritus;  nous  avons  vu  des  Iles 
de  ce  genre  sur  le  lae  Solfatare  près  de 
Tivoli,  sur  lesquelles  plusieurs  nommes 
pouvaient  se  promener;  c'étaient  en 
réalité  de  grands  radeaux.  Alexandre 
pendant  son  séjour  à  Sardes  fit  recons- 
truire le  temple  de  Diane  Coloenne,  situé 
dans  le  voismage  du  lac,  et  lui  conféra 
en  outre  le  droit  d'asile.  Une  tradition 
fabuleuse  disait  qu'aux  fêtes  de  la  déesse 
on  voyait  les  paniers  danser  il).  Var- 
ron  (3)  paraît  attacher  aussi  quelque 
créance  à  cette  fable  ;  il  parle  des  îles  des 
Nymphes,  en  Lydie,  qui  s'agitaient  au 
son  de  la  flûte  et  tournaient  en  rond. 
Une  inscription  copiée  par  Peyson- 
nell  mentionne  les  dignités  dont  était 
revêtue  la  prêtresse  du  temple  :  aujour- 
d'hui l'emplacement  de  l'éoifice  est  in- 
cbonu. 


(1)  Pline,  liv.  U,yS. 
{7  )  Straboo ,  loe.  cit, 
(I)  Yarron,  De  re  rusUem,  I.  Ul, 
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CHAPITRE  XXII. 

ITIHÏBÀIIB  DE  BHVmiE  A  UXDU. 
—  VILLAOB  DB  KYHPBIO,  ÂHCtBH 
nYMPa^UH.  —  ITàLB  DB  SBEOS- 
TBIS. 

La  plupart  des  Toyageun  qui  viiitettt 
les  ruiDes  de  Sardes  prenoent  une  route 
(^posée  à  celle  que  noua  avons  suivie , 
et  partent  de  Smyrne  en  suitaut  la  val- 
Ue  de  l'Hermus.  Nous  donnerons  la  des- 
cription de  cette  route,  qui  est  plus  di- 
recte, et  nous  aurons  o«casion  d'exanoi- 
uerprèade  Flymphioleseul  moDument 
ont^belléniqne  cfe  la  Lydie.    - 

La  route  directe  de  Smyme  i  Sardes 
est  la  m£ine  qui  ^tait  suivie  dans  l'an- 
tiquité; elle  remonte  la  vallée  du  Mélès 
jusqu'à  Ja  ville  moderne  de  Bournabat, 
se  dirigeant  sur  la  petite  ville  de  Nym- 
phio.  l'anclenue  NympliECum  située  à 
vJDgt-huit kilomètres  a  l'estde  Smyme. 
Après  avoir  remonté  dans  toute  ta  lou- 
gueur  ta  plaine  de  Bournabal ,  on  frau- 
cbit  le  col  qui  forme  la  lî^ne  de  pBrta|;e 
entre  les  bassins  du  Mêles  et  de  l'Her- 
mus. La  chalae  du  Sipylus  appelée  Ma- 
nisa  dagli  reste  au  nord ,  le  Iroolus  au 
eud.  Le  col  de  nif  dasti  relie  les  contre- 
forts inférieurs  des  deux  chaînes.  Le 
village  de  fiympbio,  appelé  Nif  par  les 
Turcs,  est  sur  le  versant  oriental  du 
col,  dans  une  vallée  qui  reçoit  les  eaui 
de  ce  bassin  et  les  porte  à  l'Hermus. 


phio  était-il  célèbre  à  l'époque  Byzan- 
tine comme  lieu  de  plaisance  des  empe> 
reurs.  Andronic  le  Jeune  fit  construire 
k  Nympheum  un  palais,  qui  existe  en- 
rore  :  c  est  un  grand  édifice  carré,  lau 
omements  d'arcbi lecture,  l)âti  en  assises 
alternantes  de  moellons  et  de  briquet; 
il  avait  trois  étages  d'appartements;  le 

Eremier  est  percé  de  su  fenêtres.  Sur 
I  face  de  cdté  est  un  grand  espace  vide, 
qui  parait  avoir  été  occupé  par  une  tri- 
bune ouverte.  La  construction  et  la  dis- 
position de  cet  édiGce  ont  une  «rande 
analogie  avec  le  palais  de  Constantin  à 
Constautinopls.  (  Voy.  pi.  ôl .) 

L'autorité  des  princes  byzantins  fit 
place  à  celle  des  latins  pendant  une  par- 
tie du  quatorzième  siècle,  quand  cas  der- 
niers étaient  maîtres  de  toute  la  partie 
occidentale  de  l'Asie  ïlineure  :  c'était  le 
beau  temps  de  la  puissance  génoise.  Un 
sarcophage  byzantin  encastré  dans  la 
fontaine  de  là  place  publique  contient 
un  bas-relief  héraldique  contenant  des 
paons,  des  Oeurs  de  Tys  et  un  griffon 
passant:  une  inscription  grecque endeui 
vers  mystiques  n'est  pas  propre  à  donner 
quelque  renseignement  sur  l'origine  de 
ce  bas-relief  (1). 

Mais  ce  qui  rend  la  ville  de  Nympbio 
un  lieu  de  pèlerinage  obligé  pour  tout 
antiquaire  qui  veut  connaître  les  monu* 
ments  de rAsie,c'cst  le  ba*-relief  sculpté 
dans  le  roc  qui  se  trouve  à  ouelaues 
kilomètres  de  distance  de  Nymptio  dans 
la  vallée  de  Kara  bell.  Il  fut  découvert 
iiin-diaienient  signalé  a 
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hi  dtté  de  l'OriuDl.  Sa  cniffure 
liqiie  et  [torle  sur  \e  derant  un 
eut  qui  r^pclle  l'urœus  ries  coif- 
îgyplienneg  ;  il  tient  une  laïKe 
■  main  eauche  «t  dans  la  niaiii 
UD  >TC;  dans  sa  cviulure  estpas' 
t  >agay«;  il  porte  pour  tout  vitif- 
PIM  cotirte  luuique  BirJcc  ubij- 
nl;  sa  chaussure  t>st  recotirhii'e  s 
de  asiatique.  Tout  en  ouvrage 
lléen  méplat  saus  modèle,  et  l'ac- 
sa  pluies  a  fortement  agi  sur  le 
',  qui  préscnle  une  surface  rabo- 

P.D  face  de  la  Heure  et  a  In  liau- 
e  \a  tftesoni quelques  ernbti^mPS. 

Inquels  on  djstinuue  un  oiseau 
itKS  ûgnes  disposés  comme  des 


itMt  siiuésurl'i 
[rioouiluisait  de  Sardesa  Smyrne, 
I  tas  savants  qui  ont  visite  cet 
t  ouvnge,  romnie  ceux  qui  en  ont 
lé  l«dessin,  ont  été  d'accord  pour 
■uuttrc  le  monuineut  décrit  par 
Mb  en  ees  ternies  :  -  On  voit 
RU  rionie  deux  Dgiires  de  Sésos- 
Dlptérs  fn  pitrrre.  l'une  sur  le 
■  qni  «a  d'Kpbése  ii  Pbocée,  l'au- 
'  relui  de  Sardes  à  Sinyme.  Cba- 
•pr^MDb'  lin  homme  de  quatre 
•  phis  un  spithame ,  tenant  uni' 
ihùis  (a  maiu  droite  et  uu  aT<- 
aiuain  it*>i^li^>  ^"^^f  l^  ''^i''  '''' 
keinent  répond.int  à  celte  nrmuri', 
-dire,   ninitif  rtlinnnpii  l't   niiiiln- 

n.  Sur  la  poitrine  de  la  flRure, 
■t  d'une  épaule  à  l'autre,  on  lit 
«riplioD  gravée  en  lettres  égyp- 
I,  at  dont  voici  le  sens  :  C'est  moi 
m  paimnles  épaules  ont  rendu 
'  de  ee  pays  |t).  •  Le  ipîthanie 
b  loDj^vcur  d'une  dcmi-eoudée, 
M  déente  dans  ce  passage  aurait 
lalaar  de  six  pieds  et  demi  :  c'est 
innl  la  hauteur  de  la  sculpture 
ra  bdl.  11  y  a  cependant  une  va- 
;  l'arc  est  placé  dans  la  main 
dn  rai ,  et  la  lance  dans  la  main 
t;  mak  à  l'inspection  de  cette 
[X),  on  Terra  combien  cette  erreur 
ile  a  expliquer.  L'inscription  pla- 
r  la  poitrme  ne  se  voit  plus  ;  elle 
lé  cnaeée  pai 


e  par  l'action  d 


l'ajuiteinent  de  cette  flgnre  n'est  pot 
tout  k  ftil  ^ptien,  BéTMOte  a  aoin  de 
faire  obserrtf  que  le  eoitume  du  nri 
était  moitié  ^ptien  et  moitié  éthio- 
pieu.  Les  chaussures  à  poiotes  relevéct 
ne  «ont  pas  en  effet  de  atyle  purement 
«yptien  ;  mais  on  en  a  retrouvé  de  lem- 
hbbles  dans  des  tombeau  s  d'É^pte. 
Du  temps  même  d'Hérodote .  l'opinion 

Jue  cette  figure  pouvait  fltre  le  portrait 
e  Memnoii  était  assez  accréditée  pour 
qu'il  ait  cru  devoir  la  combattre;  il  la 
repousse  eorome  étant  bien  loin  de  la 
vérité. 

Cette  leulpture  lerait  donc  un  ou- 
vrage du  quinzième  siècle  environ  avant 
Jésus-Christ,  c'est-à-dire  un  des  plni 
anciens  monuments  de  l'Asie  Mineure 
qui  aient  encore  été  découverts.  Un  sa- 
vant allemand,  M.  Kiepert,  a  visité  ce 
bas-relief  en  1S43,  et  a  publié  à  ce  sojet 
un  D)én>oire  (1),  dont  j'eitnii  les  pas- 
sages suivants,  qui  oonlfrment  mon  opi' 
nion  : 

■  Hérodote  rapporte,  comme  on  sait, 
d'après  les  récits  des  prêtres  égyptiens 
sur  les  guerres  de  Seiostrii,  que  ee 
prinoe  parcourut  toute  l'Asie  antérieure 
jusqu'à  la  Thrace,  et  laissa  dans  le  pays 
des  peuples  vaincus  des  monuments 
portant  son  imB^e,  et  des  monuments 
qui  rappelaient  son  nom ,  sa  pairie,  et 
le  inil  de  la  conquête.  Uo  sait  aussi  que 
queliTues-uns  de  ces  monuments  sub- 
sistaient encore  du  temps  de  l'historien 
grec  en  Thrace,  nti  lui-même  les  vit, 
un  en  Syrie,  Palestine,  et  deui  en  lonic, 
sur  le  chemin  oui  ennduit  d'Ëphèse  à 
Phncée,  et  sur  celui  de  Sardes  à  Smyrne. 
Il  décrit  ces  derniers  en  détail.  Ce  récit 
de  l'historien  grec  devait  naturellement, 
malgré  toute  la  véracité  que  l'on  recon- 
naît a  Hérodote,  et  qui  s'est  encore  siig- 
mentéede  nos  jours,  recevoir  plus  d'au- 
torité quand  les  monuments  mentionnés 
par  lui,  du  moins  ceux  qui  subsistent 
encore,  seraient  retrouvés ,  et  quou  se- 
rait en  état  de  porter  un  juRcmant  sur 
l'authen ticité  de  leur  origine  éa}pticnne, 
en  s'aidant  des  travaux  modernes  sur 
l'arehériogîe  de  ce  pays. 

■  On  ne  sanrtit  douter  qu'à  des  ipo* 


qiiBS  très-reculéei  Im  roi>  égyptiens 
n'sirat  fait  des  conqnétei  en  Syrie,  à 
cause  de  la  proximité  et  de  l'impcûtance 
de  cette  contrée  pour  l'Egypte,  à  la- 
quelle elle  sert  de  rempart  contre  l'Ane 
antérieure.  11  était  beaucoup  pliu  inté- 
ressant de  savoir  li,  dans  les  contrées 
septentrionales  I  plus  éloignées,  des  mo- 
numents d'origine  ^ptienne  répoU' 
drsient  aui  descriptions  d'Hérodote  et 
attesteraient  sa  véracité.  Iji  découverte 
d'un  tel  monument  était  donc  d'ane 
grande  importance  historique,  et  celui- 
ci,  placé  a  sept  lieues  de  Smyrne,  à 
une  demi-lieue  du  chemin  de  Sardes, 
répond  parfaitement,  tant  (lar  sa  forme 
qne  par  l'emplacement  où  il  se  trouve, 
a  un  de  ceux  qu'Hérodote  a  décrits. 
M.  Lrpsius  en  fit  le  sujet  d'un  mémoire 
à  l'Académie  de  Berlin,  et  y  reconnut 
que  le  monument  appartenait  à  Bham- 
ses  Sésostris.  > 

Cependant  M.  Kiepert,  comparant  le 
costume  de  ce  personnage  avec  ceux  des 
bss-rcliefs  de  Ptériurn  près  de  Bogaz 
keui,  incline  â  penser  que  c'est  un  ou- 
vrage assyrien  et  non  pas  égyptien  :  nous 
ne  combattrons  pas  cette  opmion,  nous 
insistons  seulement  sur  ce  fait  que  le 
monument  de  Kara  bell  est  bien  cer- 
tainement celui  qui  a  été  vu  et  décrit 
par  Hérodote. 

La  route  actuelle  deNymphio  à  Sar- 
des ne  passe  plus  par  le  défilé  de  Kara 
bell  ;  elle  suit  le  cours  de  la  rivière  jus- 


quatre  ou  cinq  kilomètres  de  large  ;  elle 
est  bien  arrosée  et  bien  cultivée  en  lé- 
gumes, que  les  jardiniers  portent  à 
Smyrne.  A  l'extrémité  de  cette  plaine 
se  trouve  la  petite  ville  de  Cassaba,  dont 
)e  nom  en  turc  signiCe  une  forteresse, 
quoiqu'elle  ne  soit  rien  moins  que  for- 
tifiée. Elle  est  liabitée  par  des  agricul- 
teurs, car  en  Turquie  la  sécurité  des 
villageois  n'est  pas  assez  assurée  pour 
qu'ils  puissent  habiter  des  fermes ,  ni 
surtout  des  maisons  de  campagne  iso- 
lées. Nous  avons  remarqué  a  Cassaba 
des  volailles  d'une  très-belle  venue,  et 
surtout  des  dindons  magnifiques,  qui  ont 
motivé  pour  nous  le  nom  anglaisde  cette 
volaille  (f).  Ce  sont  surtout  les  melons, 
les  pastèques  et  les  tomates  de  Cassaba 
qui  ont  à  Smyrne  la  plus  grande  répu- 
tation; il  s'en  fait  une  consommation 
énorme.  Les  Grecs,  comme  les  Turcs, 
ont  uD  goût  parti>:uljer  pour  les  petits 
concombres,  qu'ils  mangent  cruiavec  la 
pépins.  Lorsque  lu  moindre  industrie 
vient  aider  la  rate  fécondité  de  cette 
terre,  l'agriculteur  est  récompensé  an 
centuple  de  son  travail  :  il  est  triste  de 
penser  qu'un  soi  aussi  fertile  reste  en 
grands  partie  eu  friche. 

Le  village  de  Debrent  est  éloigné  de 
deux  heures  de  marche  de  Cassaba  ;  il 
est  situé  sur  une  hauteur  au  pied  de 
laquelle  passe  un  torrent  qui  n  est  pas 
guésble  au  moment  de  la  fonte  des 
neiges.  On  traverse  ensuite  un  grand 
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Move,  en  fait  de  provisions,  da  laitage, 
de  la  farine  et  des  moutons.  La  seule 
habitation  dans  les  ruines  de  Sardes  est 
la  maison  du  meunier  du  Pactole. 

CHAPITRE  XXllI. 

niXBS  SB  LYDIE    SITUÉES    AU   NOBD 
DE    CAYSTBB. 

Ad  moment  de  la  migration  œolienne, 
d'autres  tribus  helléniques,  qui  connais- 
laienl  déjà  les  rivages  d^Asie,  vinrent 
cotoniserr ancienne  Mysie.  Au  nombre 
de  ees  tribus  il  faut  compter  les  Ma- 
inètea,  qui  furent  conduits  à  la  guerre 
de  Troie  par  Prothoùs  (1).  De  retour 
dans  leur  patrie ,  ils  entreprirent  une 
nouvelle  expédition,  passèrent  en  Crète, 
d  de  là  en  Asie,  où  ils  fondèrent  la  ville 
de  Magnésie,  sur  le  Méandre.  Une  por- 
tioo  deeette  tribu  remonta  plus  au  nord, 
et  s'établit  dans  les  terres  du  mont 
Sipylus  :  c*est  de  là  qu^ils  prirent  le 
non  de  Magnetes  a  Sipylo  (2).  Les  liis- 
torieof  se  taisent  sur  Torigine  de  la  ville 
de  Magnésie  du  Sipyle;  elle  ne  com- 
mença à  devenir  c^èbre  qu*après  la 
mort  d'Alexandre;  aucun  temple,  au- 
enoe  grande  communauté  religieuse  ne 
la  signalait  à  Tattention  des  géogra- 
phes. I^  victoire  remportée  par  Lucius 
Scipion  contre  Antiochus,  roi  de  Syrie, 
força  ce  prince  à  abandonner  toutes 
ses  possessions  en  deçà  du  Taurus ,  et 
mit  rAsie  Mineure  sous  la  dépendance 
des  Romains  ;  mais  ils  ne  s'emparèrent 
définitivement  du  pays  qu'après  la  des- 
truetion  du  royaume  de  Pergamc. 

La  bataille  se  donna  entre  Magnésie 
cl  le  fleuve  Hylius,  sur  la  route  de  cette 
ville  à  Thyatire.  Antiochus  avait  ras- 
semblé ses  forces  dans  cette  dernière 
ville^  et  venait  camper  autour  de  Ma- 
gnésie ;  Scipion,  en  apprenant  ce  mouvo- 
meot,  fit  passer  la  rivière  à  son  armée, 
et  obligea  les  ennemis  de  sortir  de  leurs 
retranchements  et  d'engager  le  combat. 

La  position  de  Magnésie  est  telle 
qu*elle  ne  peut  être  en  état  de  supporter 
un  long  siège  ;  elle  se  rendit  aux  Romains 
après  la  bataille,  et  depuis  lors  elle  a  eu 
nue  destinée  politique  assez  obscure; 

(«)TMitr,  Annal.,  IF.   ',7. 


mais  sa  pospérité  commerciale  s'en  ac- 
crut d'autant.  Sous  le  r^ne  de  Tibère, 
elle  fiit  du  nombre  des  villes  qui  souf- 
frirent le  plus  des  suites  du  grand  trem- 
blement de  terre  ;  elle  participa  comme 
les  autres  à  la  libéralité  de  Fempereur. 

Magnésie,  étant  située  sur  la  route 
directe  de  Symme  à  Pergame,  fut  tou- 
iours  un  lieu  de  transit  important ,  et 
les  riches  plaines  de  la  Teuthranie  ali- 
mentaient ses  marchés  ;  elle  fut  toujours, 
dans  l'ordre  politique,  subordonnée  à 
Smyrne  ;  cependant  elle  est  aujourd'hui 
le  chef-lieu  d'un  sandjak.  Sous  l'empire 
byzantin  elle  était  épiscopale,  mais  on 
ne  trouve  aucun  vestige  des  monuments 
des  temps  chrétiens.  Magnésie  fut  ee* 
pendant,  au  commencement  du  treiziéoM 
siècle,  la  capitale  de  l'empire  byzantiu. 
Pendant  que  les  Latins  étaient  maîtres 
de  Constantinople ,  Jean  Ducas,  soeces- 
seur  de  Théodore  I^scaris,  attaqua  les 
T^atins  dans  l'Asie,  reprit  sur  eux  les 
îles  de  Lesbos  et  les  ports  de  TifColide, 
établit  à  Magnésie  le  siège  de  son  gou- 
vernement, et  le  conserva  pendant  trente- 
trois  ans,  jusqu'en  1255.  Déjà  les  tribus 
musulmanes  poussaient  leurs  incursions 
jusqu'aux  confins  de  l'Asie  Mineure  ; 
l'empereur  Andronic  II  avait  peine  à 
leur  résister;  il  réclama  le  secours  de 
Frédérif  ,roi  de  Sicile,  qui  lui  envoya  des 
troupes  catalanes  .«^ous  les  ordres  de 
Roper  de  Flor,  amiral  de  Sicile. 

Les  musulmans  furent  repoussés; 
la  discorde  ne  tarda  pas  à  naître  entre 
les  Grecs  et  leurs  auxiliaires  Les  habi- 
tants de  Ma^nésie,  irrités  des  violences 
et  des  désordres  que  commettaient  les 
Catalans,  se  soulevèrent  et  égorgèrent  In 
garnison.  (>  fut  en  vain  aue  Roger  vint 
en  1 306  mettre  le  siège  devant  .Magné- 
sie ;  la  résistance  de  la  place  fut  telle 
qu'il  .«se  vit  contraint  de  se  retirer. 

Dès  Tannée  1313,  Saroukhan  le  Seld* 
joukide,  qui  donna  son  nom  à  la  pro- 
vince, devint  niaître  de  Magnésie  et  de 
toute  la  côte  d'Ionie  :  ce  fut  seulement 
en  1398  que  la  contrée  devint  posses- 
sion ottomane.  Le  sultan  Bayazid 
acheva  de  soumettre  les  villes  de  Lydie; 
mais  après  la  batailled'Angora,en  1403, 
Timour  envahit  la  province.  Les  villes 
de  Smyrne,  de  Saraes,  de  Thyatire  fu- 
rent mises  au  pillage,  et  Tionour  ras- 
sembla à  Magnésie  toutes  les  richesses 


3u'il  avdt  aceumnléei.  Après  la  retraite 
e  Timoar,  Magnésie  r«>ta  soiu  le 
pooToir  ottoman  ;  tuais  de  nouveaux 
aoulèremeDli,  let  uns  relifâeui,  let  au- 
tre* politique!,  mirent  souTent  en  échec 
la  dominatioii  des  lultans' 

LadutdaDgereusedetonteccettédi' 
tioni  rut  iuseitée  en  1419  par  un  fana- 
tûfUe  nommé  Brededdin,  qui  attaquait 
non-teulement  la  puiiaanee  ciiile,  mail 
encore  l'euenee  même  de  l'islsmiime  ; 
il  appelait  à  lui  let  rounilmanB  aussi  bien 
que  les  Grecs  et  les  juifs  mécontents,  et 
oipeu  de  temps  il  réunit  une  véritable 
armée,  danslaquelle  lesdervich«8  figu- 
raient comme  prédicateurs  et  comme 
combattants;  une  armée  ottomane  en- 
TCjée  contre  eui  fut  anéantie  dans  une 
rencontre,  et  cette  victoire  réunit  autour 
du  sectaire  de  nouTeaux  adhérents.  Les 
émirs  d'Atdin  ne  furent  pas  plus  heu- 
reux. Enfin  Mahomet  i*'  envoya  contre 
les  rebelles  son  Dis  Mourad,  à  peine 
jf[é  de  douze  ans;  ce  fut  la  première 
victoire  du  futur  sultan.  Pendant  qu'on 
attaquait  dans  ses  retranchements  le 
corps  d'armée  de  Brededdin,  un  de  ses 

Srincipaux  sectaires .  juif  converti  à  sa 
octrine  et  nommé  Toflah',  attaquait  te 
pacha  de  Magnésie,  et  succombait  avec 
trois  mille  derviches  sur  lé  même  champ 
de  bataille  où  Autiochus  avait  été 
vaincu  par  Sci  pi  on.  Toutes  les  forces  dis- 
ponibles en  Anstolie  marchèrent  contre 
Brededdin,  qui  après  ili^.s  [iro<iiUPS  de 
Cfluraj;e.  fut  pris  et  i "  '  '    ■*  ■    -  - 


Le  sultan  Hourad  lEI,  en  IS91 ,  fit 
élever  à  Magnésie  un  grand  nombre  d'é- 
difices d'utilité  publique,  un  iniaret,  ou 
hospice  des  pauvres,  un  Dehli  bané,  ou 
maison jM>ur  les  fous,  un  bain,  un  cara- 
vansérai,  qui  existe  encore  aujourd'hui , 
et  un  niédrécé,  école  religieuse  ;  il  com- 
pléta ces  embellissements  par  l'érectioD 
de  deux  grandes  mosquées  impériales 
avec  deux  minarets. 

CesédiBcesexistent  encore.  La  grande 
mosquée  est  précédée  d'une  cour  carrée, 
ou  harem,  et  couverte  par  une  grande 
coupole  ;  l'intérieur  est  entretenu  avec 
beaucoup  de  soin,  et  de  riches  peintures 
d'arabesques  décorent  les  murailles.  Du 
haut  du  d6me  pendent  des  lampes  et 
des  ex-voto,  consistant  pour  la  plupart 
en  ceufs  d'autruche,  rapportés  par  des 
pèlerins  de  la  Mecque. 

Les  jardius  de  Mourad  11  rivali- 
saient avec  c<'ux  de  Broussa;  dans  l'un 
et  l'autre  palais,  les  sépultures  de  la 
famille  sont  situées  dans  le  voisinage 
des  jardins;  plusieurs  lurbés,  ou  cha> 
pelles  funéraires,  abritent  let  cendres  des 
femmes  et  des  enfants  de  Mourad  ;  elles 
étaient  renfermées  dans  une  enceinte 
plantée  de  cyprès.  Aujourd'hui  tous  ces 
monuments  tombent  en  ruine  ;  l'an- 
cienne mosquée,  ouvrage  d'iscbak  tehé- 
lébi,  prince  d'AIdin,  existe  encore,  mais 
n'offre  rien  de  remarquable. 

Let  autres  mosquées,  presque  toutes 

bre  Ile  vingt  :  on  compte  aussi  quelques 
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mUloii  (f)  fa|>|ioieQt  que  la  Tille  de 
Tastalts  était  située  ;  nous  avons  montré 
combien  cette  supposition  est  inadmis- 
itUe  (3)«  puisque  près  de  Tnntalis  était 
le  port  et  le  tombeau  de  Tantale. 

La  chaîne  calcaire  se  rattache  à  la  for- 
mation Tolcanique.  A  peu  près  au  passage 
ée  la  route  entre  Blasnésie  et  Smyrne, 
■nesoureeassezabondante  coule  au  pied 
de  la  montagne  ;  c*est  dans  le  voisinage 
decette source,  à  vingt  mètres  environ  au- 
dessna  du  chemin ,  que  se  trouve  une 
slatqe  tailléedansie  roc,  et  qui  paraît  re- 
montera une  très-haute  antiquité,  lous 
las  antiquaires  sont  d*accord  pour  y  voir 
la  statue  die Gjrbèle  mentionnée  par  Pau- 
saniaa ,  et  qui  passe  pour  être  1  ouvrage 
de  Brotée  fils  de  Tantalf  (3).  «  Les  Ma- 
gnésiens qui  sont  au  nord  du  mont  Si- 
pyle  ont  chez  eux  sur  la  roche  Codine 
une  statue  de  la  mère  des  dieux  qui 
tsi  la  plus  ancienne  de  toutes.  » 

Cette  figureest  sculptée  dans  une  sorte 
de  niebe  ;  elle  représente  une  femme , 
assise  et  dans  Fattitude  de  la  méditation; 
mmM  les  détails  sont  tellement  corrodés 
parle  temps  qu'où  ne  peut  aujourd'hui 
laisir  que  Tensemble  de  Tœuvre  ;  les 
fans  qui  suintent  du  haut  du  rocher 
sur  U  tête  de  la  figure,  et  qui  donnent 
naissance  à  une  foule  de  plantes,  con- 
tribuent encore  à  en  déformer  Ten- 
femble.  Cette  figure  est  de  taille  colos- 
sale «  et  au  premier  coup  d*œil  on  peut 
restimer  à  sii  ou  sept  mètres  de  haut. 
Paus.inias  et  Strabon  (4),  qui  placent 
dans  ces  lieux  la  fable  de  Niobe,  croyaient 
peut-être  voir  dans  cet  antique  ouvrage 
la  transformation  de  la  G  Ile  de  Tantale. 
Il  semble  que  ces  vers  d'Ovide  ont  été 
inspirés  par  la  vue  de  cette  statue  : 

l1rt  lamcn.cl  valitli  riiriitndald  turbine  veiiti 
I«  |«lr»m  mpU  est.  Ibi  fixa  racumine  moiilis 
l>|«iiitr,  et  Uicr}inurlianiiiiiin  marmora  ma- 

[naiit. 
(C)tiJ.,  Alélam.^  VI,  3io.) 

ÏJÊ  position  de  cette  fi::ure  ne  peut  être 
indiquée  avec  prérision ,  mais  les  ha- 
bitants du   pays  la  désignent  sous  U 

(i)  Hamillon,  Kesenrches,  t  I'',  p.  5o. 

(»)  ^'^T'  P*5«  »'9- 

(3)  Puitiniai,  liv.  III, ch.  %%, 

C4}  Smhom,  XIU,  579. 


nom  de  Buyuk  surei^  la  ffrande  statue. 
La  même  montagne  renferme  un  cer* 
tain  nombre  de  chambres  taillées  dans 
le  roc,  qui  paraissent  avoir  servi  de  tom- 
beaux. 

Magnésie  vue  de  la  plaine  offre  tout 
à  fait  Taspect  d*uue  grande  ville;  les 
nombreuses  caravanes  qui  parcourent 
les  environs,  le  grand  mouvement  com- 
mercial qui  se  fait  entre  Smyrne  et  cette 
ville  donnent  une  grande  animation  au 
paysage,  et  la  montagne  du  Sipylus,  qui 
sVIève  verticalement  au-(iesi>us  de  la 
ville ,  forme  un  fond  de  tableau  d*une 
rare  beauté  :  au.^si  le  panorama  de  Ma- 

f;nésie  a-t-il  été  souvent  nus  en  paral- 
èle  avec  les  plus  beaux  sites  de  rAsie 
Mineure.  Sur  un  mamelon  peu  élevé  as 
trouve  Tancienne  forteresse,  qui  aujour» 
d'hui  tombe  en  ruine.  L*interieur  de  la 
ville  ne  répond  pas  à  Tidée  qu'on  peut 
s*en  faire  avant  d*y  entrer  :  les  bazars 
sont  mal  tenus  ;  on  a  cependant  cons- 
truit il  y  a  quelques  années  un  vaste 
caravanséraï  qui  répond  à  toutes  les 
exigences  du  commerce.  La  population 
s'élève  à  vingt-cinq  mille  âmes  environ: 
les  Grecs  comptent  pour  quatre  mille  et 
les  Arméniens  pour  quelques  centaines. 
Les  cimetières,  comme  dans  la  plupart 
des  villes  musulmanes,  sont  des  lieux 
de  promenade  :  Tombre  des  cyprès  at- 
tire le  soir  de  nombreux  visiteurs. 

CHAPITRK  XXIV. 

PLAINE    HYRCANIENNB. 

Le  champ  de  bataille  entre  Antiochus 
et  Scipion  se  trouve  entre  les  deux  villes 
de  Magnésie  et  de  Thyatire.  Tite*Live  (f  ) 
en  marque  la  place  en  disant  :  «  Le  con- 
sul ,  apprenant  que  le  roi  était  à  Thya- 
tire, marcha  à  grandes  journées,  et 
le  cinquième  jour  arriva  dans  la  plaine 
hyrcanienne.  »  Stral)on  donne  en  ces 
termes  la  division  du  grand  plateau 
intérieur  de  la  Lydie  (2)  :  «  A  la  plaine  du 
Caystro,  située  entre  le  Tmolus  et  le  Mes- 
sogis,  succèdent  immédiatement  à  To- 
rient  la  plaine  Cilbienne,  CHbiana  Juga 
de  Pline ,  pays  étendu,  fertile  et  Nen 
peuplé,  puis  la  plaine  hyrcanienne,  aii 

(i)Tit.Ur.,  XXXVII,  3S. 
(s)  SUvboo,  XIII,  6«9. 


nommée  parles  Perses,  quiy  eDvoyèreat 
une  colonie  d'Hyrcaniens,  et  la  plaine 
de  Cyrus,  ainsi  nommée  par  les  mêmes. 
Etienne  de  Byzance,  d'apràa  Eratlios- 
t^e,  place  aussi  la  plaine  hyrcanienne 
dans  la  Lydie.  La  jundiclion  de  Smjme 
téuninait  outre  la  plus  grande  partie  de 
r^olide  ,  les  Uacëdanien«  Hyrcaniens 
et  les  Magnètes  du  Sipyle.  "Les  Ma- 
cédoniens Hyrcaniena ,  ou  Hoïtioes , 
furent  compris  dans  les  libéralités  de 
Tibire,  qui  leur  fit  remise  de  cinq  an- 
nées d'impdts à  la  suiiedu  tremblement 
de  terre  ;  des  envoyés  du  sénat  vinrent 
en  Asie  pour  consoler  et  ranimer  les 
populations  (1).  Il  résulte  de  tous  ces 
documents  que  la  pleine  hyrcanienne 
eet  celle  qui  est  comprise  eulreMapiësie 
et  Tbyatire  et  qui  est  arrosée  par  le  Acutb 
Lycus.  C'est  la  rivière  de  Thyatirequi  se 
jette  dans  l'Hyllus;  ce  fleuve  est  uudes 
principaui  trinutaires  de  rKermus(3); 
il  prend  sa  source  dans  la  Phrygie  épie- 
tète,  non  loin  de  celle  du  Rhyndacus , 
et  se  joint  à  l'Hermus ,  dans  le  voi- 
sinase  de  Magnésie.  L'Hyilus  est  con- 
fondu par  quelques  géographes  avec  le 
fleuve  Pbry^us.  qui  séparait  la  Lydie 
de  la  Pbrygie.  L'nydrographie  de  cette 
contrée  a  généralement  été  assez  mal 
connue  par  les  anciens. 

Le  nom  deMosteni,  donné  par  Tacite 
aun  Macédoniens  Bvrcaniens,  s'appli- 
que aui  babitanisde  la  ville  de  Mostène, 
sjtuée  sur  leur  territoire,  el  dont  l'em- 
placement est  auiourd'hui  inconnu  ; 


CHAPITRE  XXV. 


L'ancienne  v.._   

duisait  de  Sardes  à  Pergame  laissait  à 
droite  Thyatire  et  à  gauche  (ouest) 
Apollonis  :  cette  dernière  ville  était  i 
moitié  route  entre  les  deui  capitales, 
c'est-à-dire  à  trois  cents  stades  (M 
kilom.)  de  l'une  et  de  l'autre. 

Il  faudrait  donc  en  chercher  l'era- 

E lacement  â  l'ouest  de  Thyatire  et  dans 
I  vallée  de  l'Hyllus.  Attafe  roi  de  Pa- 
Sameavait  donné  à  cette  ville  le  nom 
e  sa  femme,  Apollonis  deCyzique; 
Pline  se  contente  de  la  nommer  avee 
d'autres  villes  de  peu  d'importance  (1): 
on  voit  cependant  que  sons  l'empire 
byzantin  elle  était  épiseopale. 

La  grande  vallée  de  l'Hennus  est 
bordée  au  nord  par  une  rangée  do  mon- 
tagnes basses,  qui  séparent  son  bassîii 
de  celui  de  l'Hyllus  ;  on  fait  halte  k  Mar- 
mora,  villemnderne,  de  trois  ou  quatre 
mille  habitants,  où  se  trouve  un  cara- 
vanseraï.  On  trouve  çà  et  là  aux  en- 
virons assez  de  frafiments  antiques 
pour  qu'on  soit  assuré  qu'elle  occupe 
l'emplacement  d'une  ville  romaine;  son 
nom  seul  de  Marmora  ne  paraît  motivé 
que  par  l'abondance  des  marbres  an- 
tiques :  aucune  inscription  n'a  encore 
fait  connaître  le  nom  de  la  ville  dont 
Marmora  occupe  l'emplacetnent. 
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dmuMrait  lieu  de  croire  que  Séleucus 
augmenta  la  ville  de  Thyatire  et  lui 
doona  son  nom ,  mais  n'en  fiit  pas  réel- 
lement le  fondateur.  On  rappelait  aussi 
Euhippa,  c*e8t-à-direqul  fournit  de  bons 
eheraux  :  la  Mysie  aux  temps  ho- 
mériques était  en  effet  célèbre  par  ses 
haras;  ses  prairies  nourrissaient  les 
innombrables  cavales  de  Diomède. 

Selon  Pline  (l),  le  fleuve  Lycus  ar- 
rosait les  murs  de  Thyatire  ;  les  autres 
géographes  se  taisent  sur  le  nom  de 
cette  rivière,  qui  paraît  n'être  autre 
chose  9a*un  afQuent  de  THyllus. 

Apres  la  mort  d* Alexandre,  les  Ma- 
cédoniens vinrent  en  grand  nombre 
coloDisef  ces  régions ,  et  chaque  groupe 
se  distingua  par  le  surnom  du  canton 

B Tilt  occupaient.  On  compta  donc  les 
acédoniens  Hyrcaniens,  les  Macédo- 
niens Nacraséens,  les  Macédoniens  Ca- 
dnènes  (3)  et  ceux  de  Thyatire.  Cette 
ville  après  la  défaite  d*Antiochus  fut 
réunie  au  rovaumé  de  Pergame.  Pen- 
émki  la  périooe  romaine  sa  destinée  fut 
mua  obscure;  elle  renfermait  cependant 
dans  son  sein  un  corps  de  gouvernement 
complet,  et  les  inscriptions  font  men- 
tion du  «  très-puissant  sénat  et  du 
peuple  de  Thyatire  ».  L'empereur  An- 
tODÎn  Caracalla  v  fit  faire  des  travaux 
importants,  qui  lui  valurent  le  titre  de 
bieofaiteuret  de  restaurateur  de  la  ville. 
Pendant  son  dixième  consulat  Tem- 
pereor  Vespasien  fit  ouvrir  aux  environs 
plusieurs  voies  publiques.  11  ne  reste 
plus  aujourd'hui  que  des  débris  infor- 
mes des  monuments  dont  cette  ville 
était  ornée,  et  parmi  1rs  inscriptions 
qui  ont  été  copiées  par  les  anciens 
voyaiceurs  Spon,  Ricaut,  il  en  est  un 
bien  petit  nombre  qui  n*aient  pas  été 
détruites.  On  voit  encore  dans  le  bazar 
quelques  fdts  de  colonnes  de  marbre, 
mats  on  ne  saurait  dire  à  quel  édifice 
elles  ont  appartenu. 

La  grande  célébrité  de  Thyatire  vient 
de  la  place  importante  que'  cette  ville 
a  prise  au  moment  de  rétablissement 
du  christianisme  en  Asie.  !<es  prédica- 
tions de  saint  Paul  à  ^^phèse,  ses 
pérégrinations  en  Lydie  et  en  Troade 
portèrent  des  fruits  précoces,  et  ame- 


(t)  Pliae,  Uy.  T,  «9. 
{%]  Id.,  ibid.,  3o. 


nèrent  la  conversion  des  Gentils  et  des 
Juifs,  qui  s'unirent  pour  pratiquer  la 
foi  nouvelle.  Sept  villes  principales  de 
la  Lydie  méritèrent  dès  le  premier 
siècle  le  titre  d'églises  chrétiennes  ;  ce 
sont  Pergame,  Éphèse,  Sardes, Thyatire, 
Philadelphie,  Iliéropolis  et  Laodicée. 
Le  livre  de  l'Apocalypse  s'adresse  à 
range,  c'est-à-dire  à  l'évéque  de  chacune 
de  ces  villes ,  et  leur  envoie  les  éloges 
ou  les  malédictions  que  mérite  tour  à 
tour  la  conduite  des  nouveaux  chrétiens. 
Thyatire  demeura  fidèle  au  christia- 
nisme ;  mais  depuis  la  chute  de  l'empire 
de  Byzance  le  nombre  des  chrétieus  a 
toujours  été  en  diminuant,  et  les  écoles 
grecques  ont  disparu  l'une  après  l'autre. 
On  doit  penser  que  Thyatire  fut  con- 
sidérée comme  une  place  forte  d'une 
certaine  importance,  du  moment  qu*An- 
tiochus  eu  ut  sa  ligne  d'opération  contre 
l'armée  romaine;  mais  lorsque  cette 
ville  fut  réunie  nu  royaume  de  Pergame, 
elle  fut  complètement  effacée  par  cette 
capitale,  qui  en  effet  présentait  des 
moyens  de  défense  infiniment  plus  puis- 
sants. 

Dans  le  treizième  siècle ,  l'empereur 
Andronic,    chassé    de    Pergame    par 
l'invasion  musulmane,  s*était  rétire  à 
Thyatire,  et  de  cette  place  menaçait 
Pergame,  qu'il  ne  put  jamais  reprenore. 
Depuis  que  l'Asie  Mineure  est  au  pou- 
voir des  Ottomans,  Thyatire,  comme 
point  stratéfîique,  a  perdu  toute  son  im- 
portance. La  forteresse  qui  s'élève  sur 
une  colline  près  de  la  ville,  et  que  les 
Turcs  appellent  le  château  blanc,  Ak 
liissar,  est  aujourd'hui  abandonnée  et 
tombe  en  ruine  faute  d'entretien.  On  a 
été  longtemps  incertain  sur  la  position 
de  l'ancienne  Thyatire.  Ricaut,  consul 
d^Angleterre,  et  peu  de  temps  après  lui 
le  voyageur  Spon  sont  les  premiers  qui 
aient' identifié  cette  ancienne  ville  avec 
la  ville  moderne  de  Ak  hissar  :  plusieurs 
inscriptions  portant  le  nom  de  Thyatire 
ont  été  lues  et  copiées  par  eux.  La  ville 
moderne  est  située  au  milieu  d'une  plaine 
bien  cultivée;  les  maisons  sont  bâties  en 
terre  et  sont  de  chétive  apparence  ;  les 
mosquées,  au  nombie  de  six ,  n'offrent 
rien  de  remarquable;  mais  b  ville  est  ar- 
rosée par  de  nombreuses  fontaines ,  et 
les  monuments  publics  sont  entourés  de 
plantations ,  qm  donnent  à  la  ville  un 


Mpect  des  plni  pittoresquH.  Le  com- 
merce de  Mtte  Tille  consiste  prindpale- 
meat  en  coton,  qni  est  cultivé  dans  les 
plames  d'alentour,  et  en  laine,  tirée  des 
nombraui  troupesDi  que  nounisMDt  les 
TareonianB  de  la  montasne  ;  la  popu- 
lation est  estiinée  de  huit  i  dii  mille 
habitants,  dont  les  deux  tiers  sont  rou- 
tulmanE,  le  reste  pws  et  arménieus; 
ces  derniers,  eomroe  dans  la  plupart 
des  villes  tunjnes,  ronl  en  possession 
du  commerce  avec  l'intérieur,  et  font 
le  trafle  des  tissus  de  la  Perse.  Les 
Grecs  commercent  de  préfiérence  avec 
Smf  rne.  Les  environs  de  la  ville  sont 
naverts  de  jardins  remplis  d'arbres 
froitiers  :  Il  est  rare  qu'on  a'v  rencontre 
pasquelque  fragment  de  marore'aotiqne 
ou  quelque  sarcophage  servant  d'aage  i 
un  puits  on  è  une  fontaine. 

CHAPITRE  XXVI. 


D'après  les  indications  de  Sirabon, 
lavjlle  d'Apollonis  était  située  à  l'ouest 
deTlivatire  et  dans  la  vallée  d'Hyllus. 
Le  village  de  Bullana,  qui  eit  situé  h 
nruf  kilomètres  envirou  du  cours  de 
l'Hfllus,  occupe  une  position  qui  s'ac- 
corde bien  avec  celle  d'ApoIlonix;  le 
cimetière  renferme  quelques  fragments 
antiques,  et  sur  une  stèle  M.  Arundell 
a  lu  lenomAnOAAOrj...  Il  y  aurait  lieu 


hautes  montagnes;  on  ;  remarque  im 
assez  grand  nombre  de  fragmenta  an- 
tiques, parmi lesqoelsiontquelqiiet  ins- 
cnptions.  ChishuH  a  déterminé  l'idoi- 
tité  de  Bakir  et  da  ISacrass,  coufirmée 
par  une  inscription  commen^nt  par  ce* 
mots  ;  '  Le  sénat  et  le  peuple  des  Ma- 
cédoniens Nacrasrens.  <. 

De  Bakir  h  Souma  la  route  passe  par 
un  pays  montSKueux  et  bien  wi^  jus- 
qu'au villace  de  Souma.  dont  lasituation 
s  accorde  bien  avec  celle  de  l'ancienne 
Germa,  de  l'itinéraire  d'Antonin  :  cette 
ville  était  a  trente  milles  de  Tliyatire  et  à 
vingt-cinq  milles  de  Fergame. 

A  queluue  distance  du  villaKe  on  re- 
,  marque  les  ruines  d'une  forteresse 
'  bvEanline  qui  couronne  un  rocher 
élevé;  ses  murailles,  descendant  sur  le 
penchant  du  ravin,  appartiennent  à  l'en- 
ceinte de  l'ancienne  ville.  Le  pays  en- 
vironnant est  très-accidenté,  et  la  route 
de  Pergame  est  tracre  le  long  d'uu  ra- 
vin ombragé  par  de  hauts  platanes  et 
par  de  vieux  noyers.  La  distance  entre 
Souma  et  Pergamepeut  être  facilement 
parcourue  en  huit  heures  de  marche,  ce 
qui    équivaut  n  moins  de  vingt-cinq 

Sur  le  revers  oriental  de  la  montagne, 
qui  appartient  à  la  chaîne  du  Temnus, 
s'étend  une  immense  plaine  couverte  de 
cultures,  la  ville  moderne  de  Kirk 
agatch.  lesquarante  arbres,  est  placée  au 
pied  de  la  montagne;  c'est  une  des 

"     les  plus  eomiiieri;an!es  de  la  pro- 
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moins  rattioUoii  de  robcervateur  qui 
▼eut  16  rendre  eompte  des  ressources 
agrieolci  du  paya.  La  majeure  partie  de 
la  nopnUtion,  qge  l'on  estime  à  vingt 
aûlw  ioMa,  ert  oompoaée  de  Turcs  :  les 
GnoB  no  aoiB{ptent  que  pour  deux  mille, 
fltton  Arméniens  sont  eu  nombre  in- 
sigBiiant.  Les  mosquées  et  les  écoles 
sont  nombreuses,  mais  tous  ces  édifices 
soDl  d*une  eoustruction  très-simple. 

CBAPITRE  XXVII. 

PHILADELPHIE. 

Philadelphie  est  située  à  Textrémité 
orientale  de  la  Lydie,  à  vingt-huit  mil- 
let de  Sardes,  oon  loin  des  versaots  du 
Tmolus,  dont  elle  est  séparée  par  *uDe 
plaine  qui  va  en  s^élcvant  jusqu*au 
pied  de  la  montagne.  Elle  fut  fondée  par 
Attale  Philadelphe,  roi  de  Pergame,  qui 
lui  donna  son  nom . 

La  fondation  de  Philadelphie  a  été 
motivée  par  sa  position  stratégique  :  elle 
cooiaiandeen  effet  Tcmbranchement  des 
routes  qui  de  Torient  conduisent  d*une 
part  dans  la  vallée  du  Méandre  et  d^autre 
partdkns  celle  de  THermus,  et  les  sièges 
nombreux  que  Philadelphie  eut  à  sou- 
tenir prouvent  que  la  position  était  bien 
choisie.  Un  autre  motif  de  créer  en  ce 
lieu  un  vaste  centre  de  population  était 
dû  à  Teitréme  fertilité  (lu  pays ,  qui 
aujourd'hui  même  ne  dément  pas  son 
ancienne  réputation. 

Maïs  à  part  ces  avantages  de  position, 
Philadelpiiie  occupait  un  sol  plus  sujet 
qu'aucun  autre  à  Teffet  des  tremble- 
itienis  de  terre.  Aussi  Strabon  et  tous 
les  auteurs  oui  ont  parlé  de  cette  ville 
paraissent  s  étonner  que  les  habitants 
(lersistent  a  v  demeurer. 

•  Philadefphie,  dit  Strabon,  rston  ne 
peut  pas  plu!i  sujette  aux  tremblements 
de  terre,  rt  les  murailles  des  mai- 
sons s*entr*ouvrent  à  chaque  instant; 
f'est  tantôt  un  quartier  de  la  ville, 
tantôt  un  autre  qui  éprouve  quelaue 
aecident  ;  aussi  ne  comprend-elle  quun 
petit  nombre  d*habitants  :  il  y  a  même 
lieu  de  s*étonner  que  ce  peu  d*ha- 
l'itanto  aiment  à  rester  dans  une  ville 
cil  les  maisons  ne  sont  pas  sûres, 
ri  il  est  eneorf  plus  étonnant  que  les 
teditean  de  Philadelp^  raient  bâUe 


sur  un  tel  terrain  (f  ).  »  Dans  un  autre 
passage  Strabon.  a  déjà  fait  la  même 
observation  :  «  Dans  Philadelphie  «  les 
murailles  mêmes  des  maisons  ne 
sont  pas  sûres,  car  elles  se  crevassent 
presque  tous  les  jours  par  l'effet  des 
secousses,  en  sorte  <]ue  les  habitants 
sont  attentifs  à  remédier  par  un  ma^n- 
nage  continuel  aux  accidents  causés  par 
la  nature  du  sol  (2).  »  Ilest  iustededbre 
que  Strabou  écrivait  sous  le  règne  de 
Tibère,  et  c*est  précisément  a  cette 
époque  que  TAsie  Mineure  fut  ravagée 
par  de  terribles  tremblements  de  terre, 
qui  se  sont  renouvelés,  il  est  vrai,  mais 
à  de  rares  intervalles.  Philadelpiiie  fut 
fondée  vers  Tan  tSO  avant  notre  ère  ;  elle 
avart  donc  à  peine  160  ans  d*existenoe 

âuand  Strabon  écrivait;  il  y  a  1830  ans 
e  cela,  et  Philadelphie  existe  encore. 
Le  système  de  construction  des 
murailles  et  des  monuments ,  qui  sont 
composés  d'un  béton  solide,  revêtu  d'un  \ 
parement  en  petits  moellons  de  sneiss,  \ 
a  peut  être  été  choisi  dans  le  but  de 
parer  aux  secousses  du  sol  ;  mais  la 
constitution  géologique  du  pays  laissait 
peu  de  choix  dans  la  nature  des  ma- 
tériaux; on  ne  trouve  dans  le  mont 
Tmolus  aucune  de  ces  belles  carrières 
dont  on  peut  tirer  dt>s  colonnes  et  d'au- 
tres grandes  pierres  de  construction.  Il 
sVn  suit  que  les  ruines  des  anciens  mo- 
numents qui  existent  encore  ne  présen- 
tent que  de  grandes  masses,  aujour- 
d'hui a  peu  près  informes,  et  qui  n*of- 
freut  qu*un  intérêt  médiocre  au  point 
de  vue  architectural. 

La  ville  eut  bâtie  sur  plusieurs  eol- 
lines,  et  Tcnceinte  des  murailles  a  la 
forme  d'un  grand  rectingle  presque 
régulier.  L'ensemble  des  murailles 
subsiste  encore  presque  en  entier;  il  y  a 
cependant  du  côté  du  nord  une  large 
brèche  qui  forme  rentrée  de  la  ville  :  les 
anciennes  portes  sont  dans  un  état  de 
ruine  complet.  La  muraille  était  défen-  > 
due  par  des  tours  roudes ,  espacées  de 
vingt  à  trente  mètres. 

A  la  seule  inspection  des  ruines  qui 
subsistent  encore,  on  peut  conclure  que 
jamais  Philadelphie  ne  s'est  distinguée 
par  la  richesse  et  la  beauté  de  ses  mo- 

(i)  Strabou.  XIII,  6aS. 
(»)  Ed.,  XU,  579. 
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numents.  Il  y  a  lieu  de  croire  ijne  ses 
miirs  de  moelloDs  bruts  étaient  re- 
\  Yitm  de  stuc  et  d'enduits  qui  ont  dis- 
paru; mais  dans  leur  forme  actuelle  ou 
pourrait  difficilement  reconnaître  leur 
destinatioR  primitive  :  il  n'est  pas  éton- 
nant que  chaque  voyageur  ait  pa  les 
attribuer  selon  sa  fantaisie  k  d'ancien- 
nes églises  ou  A  des  temples  romains.  A 
l'orient  s'élève  une  colline,  séparée  de  la 
ville  par  un  ravin  et  couronnée  par  un 
lygtéme  de  murailln  appartenant  à 
I  ancienne  acropole.  En  examinant  le 
système  de  fortifications,  on  doit  re- 

>  connaître  qu'il  est  bien  inférieur  à  celui 
de  plusieurs  autres  places  de  la  même 
importance,  ear  en  réalité  Pliiladelpbîe 
était  la  clef  de  la  Lydie. 

Elle  avait,  il  est  vrai,  un  double  mur 
en  avant  du  front  de  la  place,  mais  il 
n'était  pas,  commeà  Nicée,  défendu  par 

\  des  tours  alternant  avec  celles  de  la 
muraille;  on  voit  encore  ea  avant  de  la 
ville  des  traces  de  murailles  au  niveau 
do  sol,  qui  ont  pent-éirc  fait  partie  du 
systMiede  défense. 

Philadelphie  fut  au  nombre  des  villes 
romaines  d'Asie  qui  acceptèrent  avec 
empressement  la  loi  chrétienne,  et  si 
l'on  en  juge  par  1m  actes  des  martyrs, 
les  chrétiens  de  ces  régions  purent  pra- 
tiquer leur  culte  avec  assez  de  liberté. 
Elle  mérita  d'être  mise  au  rani;  des 
sept  églises  de  l'Asie,  et  saiut  Jean  vint 
lui-même  pour  y  révéler  la  parole  de 
Dieu.  La  conduite  méritoire  des  chré- 
tiens lie  PhilaJelphie  est 


clergé  est  nombreux ,  et  les  cérémo- 
nies religieuses  s'y  fout  avec  un  certain 
apparat. 

Les  monuments  musulmans  sont 
aussi  modestes  que  les  monuments  chré- 
tiens ;  on  compte  nne  vingtaine  de  mos- 
quées, dont  les  minarets  blancs  s'élèvent 
au-dessus  de  ta  verdure  qui  les  entoure, 
M  donnent  de  loin  à  Philadelphie  l'aspect 
d'une  ville  orientale  par  excellence. 

La  ville  .moderne  est  t>âtie  partie  en 
bois,  partie  en  terre;  tes  maisons  sont 
couvertes  en  tuiles,  et  malgré  leur  pau- 
vre apparence  elles  renferment  une  jn- 
pnlation  active  et  riclio.  L'extrême  fer- 
tilité du  pays,  les  troupeaux  nombreux, 
et  l'industrie  des  tisserands  y  répandent 
une  grande  aisance.  La  population ,  qui 
était  estimée  il  y  a  un  siècle  de  sept  a 
huit  mille  hubitanla,  oe  parait  pas  avoir 
varié,  La  ville  ne  s'est  i»s  étendue,  et 
dans  l'intérieur  des  murs  tous  les  quar 
tiers  sont  suftlsamment  peuplés.  Si  les 
habitants  de  Philadelphie  paraissent  être 
très -négligents  pour  l'embellissement 
et  l'entretien  de  leur  vilie ,  ils  ont  en 
revanche  un  luxe  intérieur  (fui  surprend 
l'étranger  admis  dans  l'intimité  des  fa- 
milles. Le  vêtement  des  femmes  grec- 
ques est  des  plus  riches  et  des  plus 
élégants;  il  dittèrede  celui  des  femmes 
de  Smyrne,  en  ce  qu'il  a  un  cachet  plus 
oriental  ;  celui  des  femmes  musulmanes 
ne  le  cède  pas,  dit-on,  en  richesseà  celui 
des  chrétiennes. 

I.«s  Grecs  ont  conservé  a  cette  ville 
de  Plii lad el plue,  tes  Turos  l'ap- 
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dèt  k  pramière  apptarition  des  hordes 
ÉtaiflMi  CD  Ane  Mineure,  cette 
frt  le  point  de  mire  de  leurs  plus 
•Itsquee.  Prise  d'abord  par  les 
des,  die  tomba  quelque  temjps 
an  pottfoir  des  Latins;  reprise 
■ar  laidtan  Ala-Eddin,  en  1300.  elle 
lu  comprise  dans  le  partage  de  I  émir 
Kmmuak.  Le  due  Roger  de  Flor  réunit 
PhiaMpbie  et  Sardes  à  la  principauté 
detanme*  que  gouTemait  Jean  Vata- 
tria.  Eo  1106  elle  tut  assiégée  par  Alisu- 
nNv  qjiÉé'anmara  des  ouvrages  avancés, 
mait  ftit  OMigé  de  battre  en  retraite 
detMt  fîamiée  byzantine  ;  enfin  en  1 391 
ait  tomba  sous  le  pouvoir  ottoman, 
émm  dea  circonstances  qui  méritent 
dfVini  nmportées. 

La  dtasension  s'était  mise  dans  la 
amÏMi  Impériale  de  Byzance ;  Andronic 
agit  Irit  renfermer  dans  une  prison 
dvat  Tempereur  Jean  et  sou  fils  Ma- 
bmL  qui  étant  parvenus  à  s'échapper, 
iTétaMiil  retirés  près  du  sultan  des 
BsTazid  Ildirim.  Sur  ces  entre- 
le  niltan  résolut  de  s'emparer  de 
wber,  la  seule  ville  byzantine  qui 
an  Asie;  elle  se  trouvait  resserrée 
laa  ttaU  de  Témir  A!dm  et  ceux 
toM  de  Brouasa  :  il  réclama  le 
troupe»  de  Byzance. 
Lai  Grecs  méprisaient  cftte  attaque, 
iWmJu  <|u'une  tradition  disait  oue  ja- 
mtn  la  ville  chrétienne  de  Philadelphie 
ae  tomberait  aux  mains  des  Turcs.  Le 
esoMModant  de  la  citadelle  répondit 
fierté  aux  sommations  qui  lui 
faites  de  rendre  la  place  ;  alors 
fet  ordonné,  et  pour  comble  de 
les  troupes  grecques  comman- 
par  Manuel  iîireut  les  premières 
ntcr  à  l'assaut.  On  raconte  que 
Bat iiW,  furieux  de  la  résistance  des 
Fluadelphiens,  fit  faire  un  trophée  avec 
Isa  cadavres  des  prisonniers.  La  place, 
à  aoD  énergique  résistance,  obtint 
ipitubtion  honorable,  et  les  chré- 
attribuaient  à  cet  éviénement  les 
privUégea  dont  ils  ont  continué  à  jouir 
Bsw  im  sultans. 

Apiès  la  chute  de  Bayazid,  Hmour 
iTeaipara  de  Philadelphie,  mais  la  ville 
(chapDa  à  une  destmetion  complète. 
EQa  ot  ensuite  partie  dea  domames 
4ê  rémir  Djounéid,  qui  Boaiéda  toute 
la  Lydie;  eufloi  après  la  deiliuctioo  de 


ce  rebelle  elle  rentra  dans,  leif  posses- 
sions des  sultans. 

La  position  de  Philadelphie ,  au  col 
de  partage  des  eaux  de  raermus  et  du 
Méandre,  correspond  assez  bien .  avec 
celle  de  la  ville  lydienne  Callatébus,  par 
laquelle  se  dirigeait  l'armée  de  Xerzès 
lorsqu'il  marchait  sur  Sardes; 


quelques  géographes  (1)  onMl^  été 
tentés  d'identifier  les  deux  villes,  la  rai- 
son d'être  de  l'une  et  de  l'autre  ayant 
été  commandée  par  le  même  motfi^  b 
défense  des  deux  vallées. 

On  fabriquait  à  Callatébus  (3)  une 
sorte  de  miel  tiré  du  Myrica  et  du  fro- 
ment. Les  commentateurs  ont  été  em- 
barrassés pour  bien  définir  cette  com- 
position; ils  ignoraient  qu'elle  se  oon- 
rectionne  encore  en  Onent,  e|  tous 
le  nom  de  halva  fait  les  délices  dei  en- 
fants turcs,  comme  le  pain  d'^ice  celui 
de  nos  enfants.  Du  temps  d  Hérodote 
la  base  de  cette  composition  était  tbrée 
du  tamarisc  mannifera^  ari>vnte  qui 
croit  encore  en  Orient,  et  dont  les  con- 
fiseurs persans  retirent  une  sorte  de 
gomme  blanche  sucrée  et  agréable  au 
godt  :  on  y  joignait  du  miel  et  de  la 
rarine. 

Ai^ourd'hui  Xe^hcUvadJi^  ûbricanta 
de  halva,  y  joignent  de  la  farine  de 
sésame  et  cm  sucre;  tout  ce  mélange, 
battu  dans  un  mortier,  compose  une 
pâte  jaunâtre  oui  s'exporte  jusque  dans 
les  Iles  de  la  Grèce.  Le  halva  de  Phi- 
ladelphie et  celui  de  Aïvali  sont  renom- 
més en  Orient.  —  Le  beau  platane  dont 
la  vue  attira  Tattention  de  Xerxès  est 
encore  une  preuve  que  la  ville  de  Cal- 
latébus était  dans  ces  r^ons  :  aucune 
autre  contrée  de  l'Asie  IVuneure  ne  pro- 
duit aujourd'hui  de  si  beaux  platanes. 

Le  petit  fleuve  Cogamus,  qui  arrose 
le  territoire  de  Philadelphie,  coule  au 
nord -est  de  la  ville;  il  est  souvent  à  sec 
une  partie  de  Tannée  :  il  va  se  jeter  dans 
rUermus,  à  quelques  milles  à  l'est  de 
Sardes.  Son  nom  moderne  est  Couaou 
tcha!  la  rivière  de  l'agneau. 


(i)  Mannert,  I.  YIII,  366;  Hi 
Oit,,  Ut.  VI. 
(s)  Hérod.,  Uv.  VU,  3i. 
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CHAPITRE  XXVIII. 

LÀ.    CATACBCÀUHiKB. 

Lonqu'oQ  a  franchi  le  Deuve  Coga- 


menla  :  le  qiurtz  bf  bIIq,  dont  let  cris- 
Uux  fonnent  deux  p^amides  reoTor- 
fiées,  et  l'amphibole,  qui  est  taotdl  amor- 
phe, tautfit  BOiu  la  forme  d'aiguilles 
très-ténues.  Ces  trachytes  s'approchent 


mot,  eo  se  dirigeant  vers  le  nord,  on  davantage  de  la  classe  des  porphyres, 
entre  dans  une  contrée  dont  l'aspect  dénomination  sous  laquelle  ces  roches 
diffire  totalement  de  celle  qu'on  vient  ont  été  connues  jusqu  à  ce  que  la  géo- 
de parcourir  ;  ce  ne  sont  plus  des  1er-  losie  les  ait  classées  plus  positivement, 
rainsd'alluvion  dans  lesquels  dominent  L^pancbement  de  ces  roches  a  duré 
Im  cailloux  de  gneiss  et  de  quartz;  les  pendant  plusieurs  siècles;  elles  ont  cou- 
montagnes  prennent  une  teinte  rott-  vert  une  vaste  réeion,  et  formé  des  roon- 
geltre  et  sombre,  la  végétation  arho-  ta gnes  considérables.  Elles  se  sont  éle- 
reacente  devient  plus  clair-semée ,  les  vées  en  c^nes  et  en  pyramides,  mais 
sooreei  disparaissent;  onreconnatt bien-  sans  jamais  laisser  de  traces  de  ce  que 
t4(  les  traces  des  feui  souterrains  qui  nous  appelons  un  cratère.  Souvent  Tac- 
à  nne  époque  ancienne  ont  ravagé  la  tion  de  ces  laves  a  été  si  puissante, 
contrée  «  ont  été  l'agent  principal  de  qu'on  a  vu  des  parties  de  montage, 
sa  constitution  actuelle.  Quoique  l'ac-  des  roches  d'une  épooue  primordiale, 
tion  volcanique  ait  cessé  depuis  un  grand  soulevées  par  l'action  du  feu,  leurs  cou- 
nombre  de  siècles,  les  anciens,  malgré  ches  déplacées,  et  prendre  la  direction 
le  peu  d'attention  qu'ils  portaient  à  la  verticale,  en  laissant  partout  des  traces 
sàence  géologique,  avaient  fort  bien  de  l'effort  immense  qui  s'était  produit, 
compris  Ta  nature  ignée  de  ces  terrains.  Les  trachites ,  en  se  refroidissant,  ont 

fcrsuadés  qu'ils  étaient  que  les  trera-  éprouvé  dans  leur  retrait  des  fissures 

kmentsde  terre  ne  se  manifestaient  analogues  à  celles  qui  se  manifestent 

que  par  l'action  interne  du  feu.  Aussi  dam   un  terrain  argileux  qui  sèche, 

avaient-ils  donné  à  la  contrée  qui  s'é-  L'infiltration  deseau»,  la  désagrégation 

tend  depuis Radi  jusqu'à Laodicée d'une  de  la  roche,  oot  bientôt  augmenté  ces 

part,  et  depuis  Sipylus  jusqu'à  Synnada  fissures,  qui  sont  devenues  des  vallées, 

de  l'autre,  le  nom  de  Catarécaumène  C'est  la  première  période  des  feux  de 

(Knucxiiu;iiv)l),  ou  contrée  brûlée.  Les  la  Phrygîe.  Il  semble,  d'après  l'inspcc- 

produits  volcaniques  déposés  à  djffé-  tien  des  terrains,  qu'il  y  eut  une  sorte 

renta  Ages  présentent  des  caractères  as-  de  repos  dans  Irs  phénomènes  volcaui- 

sei  variés  pour  que  l'œil  du  géologue  ques,  pendant  lequel  l'action  du  temps 

~  icilement  discerner  leur  flse  re-  et  celle  des  eaux  agirent  seules  sur  ces 

,  volcans  Je  ï' Asie  roches  nouvelles.  Mais  uoeseroude  pe 
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t  ëoot  Im  bhxluits  sont  identi- 
B  soot  tantôt  des  cendres  conte- 
g  fragments  de  ponce  noire. et 
,  ifii^ques  cristaux  de  pj^roxène 
laa  roches  cristallines  ignées, 
igglomérant  par  la  suite  des 
ODt  formé  ces  bancs  de  roche 
d^ine  épaisseur  ouelqueCois  con- 
•,  dans  lesquels  les  peuples  pri- 
nanqoant  sans  doute  d'autres 
de  eonstniction,  de  chaux  et  de 
I  ioot  plu  à  creuser  des  demeu- 
tombeaux  et  des  temples.  C'est 
•e  qu'on  peut  observer  a  priori 

•  riions;  les  peuples  qui  ont 
iten  appareil  que  nous  appelons 
|M  sont  ceux  qui  vivaient  dans 
MS  calcaires;  les  peuples  qui 
■t  des  régions  couvertes  de  tuf 

Kont,  au  contraire,  creusé  d'in- 
I  cellules  qui ,  après  tant  de 
•ont  encore  rétonneinent  du 
r  qui  narcourt  l'Asie.  Tout  le 
I  cbei  1^  anciens  portait  le  nom 
teénumène  n'est  cependant  pas 
Mot  couvert  de  produits  volca- 
La  rallée  supérieure  de  THer- 
1  dcaeendant  de  Kadi ,  offre  çà 
s  formations  de  roches  crétacées 
{latent  au  milieu  des  trachytes , 
aont  comme  des  tlots  s'élevant 
▼aste  tendue  de  terrains  ignés. 
wntre  de  plus ,  entre  le  bassin 
nmit  et  la  vallée  du  Cogamus , 

rie  est  située  Philaoelphie , 
et  des  collines  arides  qui 
mnées  de  terrains  trappéens, 
oostitution  antérieure  aux  épan* 
its  trachytiques ,  mais  dont  Vas- 
Tcux  et  desséché  les  a  fait  con- 
par  les  anciens  avec  les  terrains 
nt  volcaniques. 

rovince  qui  fut  appelée  par  les 
ta  Calacécaumène  était  située  sur 
itières  de  la  Lydie  et  de  la  My- 
Q*cit  donc  pas  étonnant  que  les 
i  l'aient  attribuée  tantôt  à  Tune , 
É  Tautre  de  ces  deux  provinces  ; 
iiMune  partie  notable  de  la  Phry- 
^tèle,  tout  l'orient  de  la  Phrygie 

•  ,  JQtqu'à  la  vallée  calcaire  de 
É  ,  la  pointe  septentrionale  de  la 


on  mot  tous  les  aflluents  su- 
i  de  THermus  et  du  Méandre, 
a  partie  orientale  de  ce  territoire 
•que  entièrement  composée  de 
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terrains  trachytiaUés  ;  mais  les  villes  de 
la  Lydie  se  sont  élevée»  au  milieu  de  vol- 
cans qui  portent  tous  les  caractères  des 
volcans  contemporains,  et  dont  les  érup- 
tions, (]uoique  tout  à  fait  effacées  de  la 
mémoire  des  hommes ,  ont  dû  avoir  lieu 
à  une  époque  assez  rapprochée  de  nous  ; 
car  on  trouve  dans  différentes  direc- 
tions des  coulées  de  lave  traversant, 
dans  la  longueur  de  plusieurs  milles, 
des  territoires  que  la  végétation  re* 
couvre,  et  ne  laissant  dans  toute  l'éten* 
due  de  leur  cours  que  la  désolation  et 
la  stérilité.  Le  territoire  de  Roula  est 
surtout  remarquable  par  plusieurs  cd- 
nés  volcaniques,  dont  les  parties  consti- 
tuantes ne  diffèrent  en  rien  de  ce  que 
nous  connaissons  de  plus  moderne  dans 
les  coulées  de  lave. 

CHAPITRE  XXIX. 

VOLCAN  DE  KAaA  DBTLIT. 

La  ville  de  Koula  est  bâtie  au  pied 
d'une  montagne  nommée  Raradéviit, 
l'encrier  noir,  qui  est  le  centre  d'une 
éruption  considérable,  dont  les  épan- 
chementsse  sont  fait  jour  au  sud  dans 
toute  la  vallée ,  et  passent  sous  le  sol 
de  la  ville  actuelle,  qui  est  bâtie  toute  en 
lave  noire ,  identique  avec  la  lave  de 
Volvic  en  Auvergne.  La  surface  de  ce 
courant  est  composée  de  quartiers  de 
roche,  dont  quelques-uns  cubent  sept 
ou  huit  mètres  ;  ils  sont  quelquefois  ac- 
cumulés et  jetés  les  uns  sur  les  autres 
comme  les  glaçons  d'une  rivière.  On 
voit  que  l'action  du  feu  a  brisé  des  ro- 
ches déjà  refroidies,  et  les  a  entraînées 
nageant  sur  un  nouveau  torrent,  qui 
s'est  figé  comme  une  masse  de  scones 
sortant  d'un  fourneau  ;  ces  laves  con- 
tiennent de  petits  cristaux  de  pyroxène 
et  des  filons  d'obsidienne.  Le'  refroi- 
dissement de  la  substance  ignée  a  formé 
des  fissures  qui  s*enfoncent  sans  doute 
à  une  profondeur  considérable,  et  qui 
ont  donné  naissance,  dans  l'intérieur  de 
la  roche,  à  des  dédales  et  à  des  cavernes 
que  l'on  peut  parcourir  dans  une  cer- 
taine étendue.  Ces  fissuras  communi- 
quent entre  elles  par  des  conduits  inac- 
cessibles ,  qui  sont  parcourus  par  des 
courants  d'air  qui  dans  Tété  sont  extrê- 
mement frais.  Cette  particularité  cal 
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territoire  de  Kara  hissar,  où  Ton  ob* 
lerve  en  effet ,  des  phénoaiènas  volca- 
niques trèi-remarquables.  Cette  rteion 
était  dépourrue  d'arbres,  mais  produi- 
sait un  vin  renommé,  connu  sous  le  nom 
de  Catacécaoménite.  Le  canton  était 
eottTert  de  cendres  et  de  scories  noires. 

Strabon  rejetant  toute  explication 
anmaturelle  ae  ces  phénomènes  ignés, 
n*hétile  pas  à  les  regarder  comme 
reflet  des  volcans  dont  les  sources  sont 
épuisées,  il  en  donne  pour  preuve  les 
trois  gouffres  distants  les  uns  des  au- 
tres de  quarante  stades,  et  que  Ton 
nomme  les  soufQets ,  et  au*de^wis  des- 
quels on  -voit  les  cdnes  formés  par  des 
•mas  de  laves.  Dans  les  galeries  natu- 
relles fonnén  par  lé  refroidissement 
dreulent  des  eourants  d*air  frais  qui 
aoofllent  au  dehors. 

Vitmve  (i)  connaissait  bien  cette  ré- 
gion comme  pays  volcanique  :  on  en  ex- 
portait de  la  pierre  ponce.  Les  trois 
cratères  dont  parle  Strabon  s'identifient 
paH^itement  avec  les  trois  cônes  volca- 
niques des  environs  de  Koula,  le  premier 
dominant  la  ville,  le  second  observé 
par  M.  Uamilton  à  sept  milles  à  Touest 
du  premier,  entre  les  vnlages  de  Sandal  et 
de  mtgué.  Le  cratère  est  complet,  et  plu- 
sieurs autres  cônes  d*une  période  plus 
ancienne  s'élèvent  aux  alentours;  le 
troisième  oftne,  d'une  date  plus  récente, 
est  située  à  sept  milles  à  l'est  de  Sandal  : 
ou  l'appelle  Caplaij  alan,  la  dent  du  tigre  ; 
il  est  composé  de  cendres  et  de  scories. 
Son  cratère  est  le  mieux  conservé  de 
tous;  il  a  un  demi-mille  (800  mètres) 
de  circonférence:  son  élévation  au-des- 
sus de  la  mer  est  de  7ftO  mètres . 

OIAPITRE  XXX. 

K0UL4. 

La  ville  de  Roula  est  agréablement 
située,  à  la  naissance  d'une  longue  vallée 
qui,  de  la  base  du  volcan  de  Kara  déviit, 
rétend  vers  le  sud.  De  nombreux  nti- 
narets  s'élancent  au-dessus  de  la  ver- 
dure sur  laouelle  se  détachent  quelques 
iiiosquéts,  dont  les  murs  blanenLs  con- 
trastent avec  l'aspect  lugubre  de  la  ville, 
qui  est  toute  bâtie  en  pierres  de  lave 
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noire,  mais  presque  toutes  les  maisons 
sont  ombragées  par  quelqaès  arbres; 
leii  roeff  sont  propres,  et  la  popdiMion, 
active  et  industrieuse, paraît  jovrir  d*une 
certabe  aisanee. 

Koula  est  une  ville  de  quatre  à  cinq 
mille  âmes  ;  la  popuisrtion  grecqileesten 
possession  de  presque  tout  le  comm^e!e 
local,  qui  consiste  en  laine,  coton,  optom 
et  céréales  :  on  compte  environ  deux 
mille  Grecs.  Les  Turcs ,  ootire  le  corn* 
merce  de  caravane,  partagent  avec  les 
Grecs  tme  hidustrie  qui  a  de  Parenlr; 
c'est  à  Koula  que  èotnmence  la  fabri- 
cation des  tapis  dits  de  Smjrrne ,  et  qui 
s'exportentjosqn'en  Américtue.  Lesfem- 
mes  des  Touronk  en  fabriquent  aussi 
sous  leurs  teoteif  :  ce  soM  de  bMiti  tapis 
de  prière.  L'abondance  des  laines  Jointe 
â  la  culture  des  (ilkntes  tinetoHaleÉ,'  la 
garance,  le  rhanmtis,  qui  donne  la 
graine  jaune,  la  valonttée  et  la  noix  de 
galle,  qui  donnent  lenoir,'et  l'indlco, 
qui  arrive  par  cararanës,  telles  âOnt  les 
matières  premièris  qui  cfot  permis  de 
faire  de  la  fabrieUtiOft^eS  tsfpis  une  in- 
dustrie toute  locale,  tl  est  curieux  de 
remarquer  que  cette  région  est  restée, 
depuis  les  temps  reculés  en  posanftlMi 
d'un  art  quf  faisait  la  (sélébnté  deLio- 
dicée. 

S'il  ne  reste  h  Koula  aucnn  débris 
de  monument  'd*iirchltecture ,  la  ville 
abonde  en  fragments  de  marbre  de  toute 
sorte,  et  dans  plusdedrs  maisons  grec^. 
ques  on  conserve  des  bas-reliefs  tt  ^^^ 
sculptures  en  marbré ,  qui  ne  )k^|  ^ 
sans  mérite.  11  en  est  un  surtout  qui 
représente  le  dieu  Lun^s  ou  Men ,  et 
qui  contient  une  in^aipUon  relative  au 
culte  de  crtte  divinité. 

«  Le  hiér^dule  Demaa  ayant  institué 
une  prière  au  soleil  Phalatès^  au  Men 
Tiamos  et  au  Mèn  roi,  ordonne  de  s'y 
conrornier,  sous  peine  de  reconnaître 
l'effet  de  la  puissance  de  Jupiter.  »  Cette 
ordonnance  porte  la  date  de  l'an  1M 
(  des  Séteucides),  qui  correspond  à  cin- 
quante-six ans  avant  notre  ère. 

D'après  sa  position  sur  les  routes  de 
Philadelphie  a  Pruse.  et  de  Cotyasum  h 
Pergame,  il  est  à  croire  que  Koula  oc- 
cupe remplacement  d'une  ancienne  rille, 
mais  aucun  monument  n'autorise  à  l'i- 
dentiller  déflnitifement  avee  quelmie 
uom  connu.  Le  nom  de  Koula    koulé, 
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tour)  Mt  turc  et  b*m»  moderne ^  il  en  à' 
est  queilioii  daas  ritinérBire  dn  graDd- 
ducRoger  comme  d'iioe  forteresse.  La 
position  de  Clanudda,  marquée  dans  la 
table  de  PeutJngersur  la  route  de  Phi- 
ladelphie à  Co^Bum  et  à  vingt-huit 
milles  de  la  première,  pourrait  convenir 
àtLoula. 

CHAPITRE  XXXI. 


La  Lydie  comprenait  vio^t-sept 
évéchéa  ou  rillos  priodpales,  qui  sont 
meationnéea  dans  la  nobce  de  Hiriroclès 
et  dans  celle  de  l'empereur  Uon.  Quoi- 
que plusieurs  des  noms  anciens  soient 
altères,  on  les  reconnaît  ficilement  sous 
leur  forme  nourelle.  Nous  avons  A  faire 
connaître  maintenant  un  certain  nom- 
bre de  ces  villes,  qui  occupaient  la  ré- 
fion  nord  de  la  Lydie,  et  à  appeler 
atteotion  des  géographes  sur  des  rui- 
nes qui  ne  sont  pas  encore  classées. 

Koula  se  trouve  sur  la  route  de  ca- 
ravane qui  va  de  Smyme  à  Kutayali,  i 
vingt-six  heures  ou  cent  cinquante  ki- 
lomèlrea  de  la  première ,  ou  remoute 
ensuite  vers  le  nord  pour  gasner  Oui- 
chak;  raadenae  route  ne  devait  pas 
différer  beaucoup  de  celle>«i,  attendu 
que  cette  r^kin  renfermait  un  certain 
nombre  de  villes  qui  étaient  forcément 
desservies  par  une  route  dirigée  du  lud- 
u  nord- 


sort  la  source  est  entouré  d'un  mur 
composéde  pierres  de  grand  appareil, 
réunies  sans  cîmrnt  :  des  mnrs  de  même 
style  forment  une  enceinte  qui  suit  les 
pwles  du  rocher. 

Dans  l'enceinte  du  bain  moderne  on 
trouve  aussi  plusieurs  fragments  d'ar* 
chitecture;  i'Ârea  où  se  trouvent  réunies 
toutes  ces  ruines  n'a  pas  une  centaine 
de  mètres  d'élenJue  ;  elle  est  fermée 
au  sud  par  un  rocher  vertical,  sur  le 
Oane  duquel  ont  été  sculptés  plusieurs 
bas-reliefs,  qui  ont  tous  un  caractèi'<> 
religieux.  Le  plus  grand  etle  mieui  con- 
servé est  sculpté  dans  une  nicho  qui  a 
environ  1"  50  de  hauteur  ;  l'archivolte 
représente  une  guirlande  de  femllage; 
au  centre  de  la  niche  est  sculptée  une 
figure  semblable  à  celle  du  bas-relirf 
de  Koula  ,  représentant  le  dieu  Lunus 
ou  Men,  coiffé  du  bonnet  phrypen,  et 
ayant  derrière  lui  le  croissant,  attribut 


3  antiquité; 


lité.  Le  style 
le  pas  uneliau 


jm«  époque  que  le  l)as- 
relief  de  Koula.  qui  (wrte  sa  date.  Plu- 
sieurs bas-relie&,  mais  d'une  plus  petite 
dimension ,  sont  sculptés  dans  le  roéme 
rocher  :  on  ne  distingue  plus  que  la 
masse  des  flgnres;  l'un  d'eux  représente 
un  personnage  couché,  autour  duquel 
sontréuniesMusieursfignresd'hommes. 
Au  nord  de  l'cDceinte  sont  des  restes 
de  voûtes ,  et  sur  la  rivière  un  pont  s 
demi  miné,  ({Ut  ptratt  Axn  des  lempi 
byzantins.   Si  Éniir-Hammain  ( 
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u    piTticulièrement    re-  Uine  nnatogie  de  noms,  i  l'asElmila- 

inCTipt ion  gravée  rarane  loec   l'aiicieriDe  Daldia,  citée  dans  les 

le  marbre,  eummémoratiTe  notices  ecriésiasiiques. 

iéeërnéai  Hermogène  par  Tabala,  autre  ville  de  la  même  pro- 

fte  de  P^hodort,  et  par  viarp,occupaiiremplaei^mrDtdiiTil1age 

t  du   mois    Gorpisus   de  de  Davala,  aux  rnviroiis  de  ^oula- 

M7  au  a*anl  notre  ère.  Adsia,  village  turc  situé  sur  h  rire 

gauclie   de   l'HerinuB,  rempisee   l'on- 

fcPlTRE  XXXII.  cietine  Atl.ilia  ;inais  on  ne  trouve  aucun 

venigi-  de  la  ville  faud^  pnr  Attale  ;  un 

W.ÂnifDDi.  —  s.utTjB.  chitfauenmoyeDâge  bAlisurunrocher 

a  remplacé  l'ancienne  acropole, 

•Ofd  de  la  Catacéeaumêne  Lei  coulées  de  lave  qui  s'étendent 

Uàde  l'Hermua  un  graud  jmqu'i    l'Hermua  appartiennent   à  la 

tatéeatnla  Mysie  il'oueit  mime  formation  que  eellesde  Koula,  et 

a  t  Peat  ;  c'était  la  Hœonie  prouvent  que  les  voleani   ont  été  en 

dite,  dont  le  nom  s'étendit  activité  pendant  la  même  période.Leela- 

l'ain  veiunu  du  Tmolus.  vea  ont  cou  lé  jusqu'au  fleuve,  entraînant 

llceonia  était  au  centre  de  dans  leur  cours  lesdébria  de  laves  pins 

«e.  On  fut  d'abord  disposé  anciennes.  I^  végétation  ne  s'est  pas 

avec  la  ville  moderne  de  encore  développée  sur  ces  terrains,  qui 

rèa  une  inscription  portant  présentent  nn  aspect  de  désolation. 

loonitDs;  mus  il  lut  cons-  LavilledeBlaundns,  dont  la  position 

avait  été  transportée  d'un  a  été  déterminée  par  MM.  Hamilton  et 

se  Haigoé,  situé  à  sept  kilo-  Arundell  au  village  de  Snleimanli,  à  une 

«d  de  Koula,  et  M.  ^amil-  heure  de  marche  de  Gœnbek,  était  un 

■ilé««tte  localité,  a  constaté  liéoe  épiaropal  snffngant  de  )s  métro- 

uait  l'emplacement  d'une  pôle  de  Smyme,  inaent  dans  les  notiees 

Ha;  il  a  de  plus  copié  une  ecdUasiiquesaonslenoindeBalandus. 

Akû  portant  le  nom  MAIÛ-  Elle  doit  fa  fondation  sus  successeurs 

iréedansle  murde  lamos-  d'Alexandre,   qui  amenèrent  dans  ces 

>  fragments  d'architecture  contrées    une   nombreuse    population 

vnwssout  tout  ceqnisub-  mseédonieune  ;  aussi  les  ha1)ilants  se 

rbui  de celleancienne  ville,  désignaieut-ila  sous  le  nom  de  Macédo- 

M  nteolionnee  comme  une  niens  Blaundéens.  Blmndus  est  située 

ledanBlanoiicedeI>on  et  sur  la  grande  route  de  Philadelphie  à 

aedàroe de  Hiéroclès.  Pline  Dorvlxum,  i   l'eitrémité  du  tnançle 

wtition  SUT  le  Deuve  Coga-  formé  par  celte  enclave  de  territoire 

sdduTmolus,  tandis  qu'elle  dont  nous  avons  parlé,  et  la  ville  s'élève 

la  vingt  kilomètres  au  nord  sur  une   colliiK  entourée  de   part  et 

(I).  Dans   le  voisinage  de  d'autre  par  deux  profonds  ravins.   La 

k  1)1  kilomètres  nu  nord-  pone  principale  est  .'iituée  sur   le  col 

ala,ileiisli' une  carrière  de  quijointà  la  plaine  cette  sorte  de  prrs- 

s  d'un  village  du   nnin  de  i|u'ile,  et  qui   n'n  pas  plus  de  sniiante 

M  7  observe  de  nombreux  pan  de  large.  Les  lianes  de  la  vallée  ont 

a  sculpture,  des  fondations  èlécreuséspeur)'  établirde  nombreuses 

li  ont  dû  être  des  temples  et  rliauihres  sépulcrales  ;  il  en  est  quelques- 

nta  publics.  Quelques  ins-  unes  qui  conservent  its  traces  de  iiein- 

diffétents  Ages  ont  été  co-  ture. 

aneune  ne  lait  coonatire  le  Le  théitre  est  eonstrnit  au  pied  de 

ville,  qui  est  resté  indéier*  |a   colline.   I4   scène  est  aujoard'hai 

dantle  roajorKeppel.aqui  eDlièrement  détruite,  mais  110  grand 

!*aUe  de  la  découverte  de  nombre  de  siégea  sont  encore  en  plaee. 

si  disposé,  d'après  une  cer-  i,^  porte  Âait  défendue  par  deui  tour* 

carréea  qiù  sont  eacM«  preaqoeCDlière- 
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dé'grandapiureil,  reunies  saiu  cimeiil  ; 
l'une  d'elles  ust  uuuroimée  piu'  uim 
frîMâtriglyphes  d'ordre  dorique,  chose 
inuiltce  dans  lei  coDitructiu  n  militairei. 
La  baie  de  [a  porte  est  carrée  et  sur- 
tnontée  d'Une  archilrava;  au-drsiuB  est 
unarcde déchaîne:  oeafstèmedecoiis- 
IructioD  n'ett  pas  d'accord  avec  l'archi- 
lecture  des  temps  belléniqueii  aussi 
Arundellregarda-t-il  cette  porte  comone 
un  ouvrage  bysantin.  Ce  s'est  pas  l'o- 
piDwn  de  M.  Uamilton^  les  deux  ob- 
tervaleuis  pourraient  Jtre  d'accord  en 
admellanl  que  ce  monument  a  subi 
quelques  rnodiltcations  à  l'époque  ro- 
nuiue.  Les  refîtes  de  monumeuts  sont 
nombreux  et  remarquables;  il  serait  à 
désirer  qu'ils  fussent  relevés  et  mesuréa 
par  UD  architecte  ;ircbéolo!!ue.  Daus 
l'axe  de  la  porte  sont  les  ruioes  d'un 
inapifique  leuiple;  od  retrouve  toutes 
les  trls^f,  les  architraves  et  les  fûts  de 
colonnes  amannsléii  )es  uns  sur  les  au- 
tres, ce  qui  suppose  l'effet  d'une  chute 
soudaine  plutotqu'une  destruciion  sue- 
reisive  ;  tes  ornements  de  cet  édifice 
sont  comparés  par  M.  HamJlton  à  ceux 
de  l'Ërecnteum  d'Athènes  (I).  Au  sud 
du  temple  sont  les  ruines  d'un  portique 
d'ordre  dorique,  avec  des  pilastres  car- 
tfs,  dont  quelques-uns  portent  encore 
leur  arcliilrave.  Un  peu  plus  loin  un 
autre  portique  est  composé  de  deux 
denii-colounea  accouplées  à  un  pilastre 


Léon  :elleapparien3it8u  canton  de  HœO' 
nia  et  était  située  sur  le  bord  du  fleuve 
Hyllus.  Les  ruines  de  SatttKont  été  re- 
trouvées par  Hamilton  au  lien  tiommé 
Sidas-kale<si,  à  trente-trois  kitomètres 
su  nord  de  Koula  prés  du  *illB|;«  dr 
Injicler. 

En  parla  nt  de  Roula  OD  va  droit  au  nord 
jusqu'à  la  vallée  de  l'Hermus,  on  fran- 
chit le  fleuve ,  et  douze  kilomètres  plus 
loin  ou  traverse  In  rivière  Ainehlchaî. 

M  route  suit  une  vallée  latérale, 
qui  a  quatre  kilomètres  de  longueur; 
les  ruines  de  Sidas-kalé-si  s'étendent 
sur  un  plateau  ondulé ,  entouré  de 
collines  basses:  denomhreux  sarcopha- 
ges annoncent  l'entréede  la  ville.  En  des- 
cendant dans  la  plaine  on  reconnaît  les 
ruines  d'un  stade  dont  une  partie  a  dis- 
paru, mais  dont  l'autre  moitié,  appuyée 
sur  le  flanc  d'une  colline,  est  bien  con- 
servée MepodiumelUDeparliedessi^es 
sont  encore  en  place.  La  plaine  est  cou- 
verte de  débris  de  monuments  et  de 
frattments  d'architecture  d'une  bonne 
exécution;  plusieurs  fûts  de  colonnes  et 
des  architraves  de  marbre  jonchent  le 
sol  ;  dans  la  partie  orientale  de  la  plaine 
on  reconnaît  de  grandes  substructions 
vodtées  qui  paraissent  avoir  appartenu 
à  un  temple  :  le  tout  est  construit  sans 
ciment.  Le  villaKe  voisin,  nommé  Inji- 
cler, offre  suffisamment  des  ressources 
pour  l'antiquaire  qui  voudrait  séjoumpr 
quelqi  --i-—  j ■■■■-- 
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tf.  MOrcfl  Mifà  ie  Lydie  dont  la 
MgWtencoreipditcnainfailaprt- 
cit  ^ic^Mau^âe,  qui  se  dittin- 
wr  du  maple  de  piuie  feriique, 
j«t  de  n  réduction  du  droit  ^'ni  le 
â.  «MM  Tibère,  lu  habitants 
rôeéurieupoHreDt  que  le  temple 
tM  Persiqu!?.  i^oiisinui  ilii  lempi 
inu,  iouifuit  df*  cp  privilège, 
t  Ih  OM'i'els  iiDDériaut  l'avaient 
ijiuiiu'à  ûeui  milles  pas  aux  alen- 
du  temple  (IJ.  Les  fcrémoaies 
ypratiquait  élaifutsemblaLlea  k 
du  leniple  d'Uypippa.  Les  lable^ 
iphiquetplacf  Dt  Uiérucrsarée  dans 
1er  iTHyllus,  a  l'est  de  Tlivatire, 
.fronlier*5ileIaMvaif.Plolpiiiée(3) 
I  Aiàni  le  vai-si(i;i^e  de  Pliiladel- 
etqai  a'aceordeTait  mieux  avec 
ChiM  qui  admettrait  le  Demirdji 
eonme  le  Tériiable  HvIIub. 
poeilioD  de  cette  ville  n'a  pas 
I  dié  déuroiiDée. 

CHAPITRE  XXXIV. 

U*.    —  AÎDIIf  OOZBL-BKSjU. 

Dm^  iim  det  nilea  lea  plua  floria- 
I  <•  L;rdie,  était  située  dans  la 
•opéneure  du  Mrandre,  sur  ud 
nants  du  mont  Mesiogis  :  elle  pst 
Méa  par  ia  ville  moderne  de  Aïdin 

iboB  en  détermine  clairement  la 
w  daoa  la  plaine  du  Méandre, 
UM  wu  Lydiens,  aux  Carieni  et 
«icns  de  Klilet.  Iji  ville  occupait, 
penefaait  de  la  montaine,  un  ter- 
fe  figure  trapéioïde:  la  citadelle 
l  pour  Iris'birn  fortifiée.  Ou  al- 
la fondation  de  cette  ville  aux  Ar- 
aioai  qu'à 


et  les  villa  de  l'intérieur,  a  dû  Are 
de  tout  temps  favorable  au  cnoimiTct' 
de  transit,  qui  ilaii  entre  les  mainii 
det  Greci  :  auïsi  Tralles  lut-elle  renom- 
mée par  la  richesse  <l^  ses  babitanL', 
Pylh&dore,  l'uo  ifeux,  qui  était  révolu 
de  la  dignité  it'ASiarque.  pussédait  uni' 
fortune  esliniée  p,ir  Strabon  a  deui 
mille  Uleot^  ;  ripn-s  I,)  bataille  de  Pbar- 
sole  il  fut  eii  huiic  ous  persécutions  de 
César,  qui  eooiiaqua  ses  biens,  attendu 
aue  Fyibodore  passait  pour  avoir  élf- 
l'ami  de  Pompée-  Pythodore  parvint  ce- 
pendant à  les  racheter,  et  lestaisBa  à  Ms 
enfanta, du  nombre  desquels  était  Pi- 
thodoris,  rnne  de  Pont,  qui  vivait  du 
temps  de  Tibère, 

Uénodore,  autre  i^torai  de  Trallea, 
qui  vivait  du  temps  deStraboni  rein- 
plissait  las  fonctions  de  préir»  de  Ju- 
piter Lariaucus;  i]  fut  aecuaéil«.séditioD 
devant  Domitius  .£nobarbua,  qui. le  fit 
mettre  à  mort 

Les  hittorieni  de  César  rapportent 


temple  de  la  Victoire  oo  avait  élevé 
une  statue  i  César;  quoique  MU 
encdnte  filt  pavée  de  marbre  il  s'éleva 
tout  a  coup  une  palme  qui  eqtoura  le 
piédestal  de  la  statue. 

I^  roi  Attale  s'était  fait  bâtir  <laoK 
cette  ville  un  palais  mamlOque  dont 
In  ruines  ne  sont  fias  éloiKnert  de  cel- 
les du  cyinnase  ;  mais  I  activité  que 
mettent  Ici  habitants  à  détruire  les  an- 
ciens monuments  en  aura  bientôt  fait 
disparaître  le  dernier  vestige. 

Le  théitre  et  le  stade  n'oGfrent  plus 
pour  ainsi  dire  que  leur  moule;  le  pro- 
scenium et  tous  les  Kradins  outdiiparu. 

Le  territoire  de  Traites,  comme  celui 
de  toutes  le»  ville*  de  «Ate  vallée,  était 
ujet   aux  tmnblemenla  de  terre,  qui 


EEIle  portait  aussi  les  noms  de 
a,  la  fleurie,  et  de  Ér^nina, 
■.  L»  rivière  Eudgn  arrosait  les 
lies,  et  une  fontaine,  du  nom  de 
ïs,  coulait  dans  l'iatérieur  de  la 
Sa  position  entre  le  port  d'^hès« 


vaieot  avec  une  constance  inébranlable. 
Afiathias  (1)  rapporte  qu'un  paysan 
nomme  UiCremou.  tlttiffi  de  voir  s.i 
ville  natale  renversée  de  fràd  eacond>le, 
entreprit  d'aller  trouver  l'easpertur,  qui 
faisailunecipéditioachutesCMlwrà, 
et  le  supplia  de  rétablir  la  *ille;  oa  qui 


(  i)  ApiUai,  yUdéJMiUm!, 


.  liv.Il.di.a. 


D'autres  catastrophes  ignorées  ont 
dans  le  cours  des  siècles. causé  de  dou- 
veauiravBgH.  Les  invasions  musulma- 
nes, lei  iDcendies  et  le*  tremblements 
de  terre  aTaient  concouru  pour  faire  de 
l'aDcienneTrallea  uamonceaude  raines. 
L'empereur  Andronie,  tllsde  Paléologue. 
s'étant  randu  dans  cette  ville,  (ut  si 
charmé  de  sa  position,  qu'il  résolut  delà 
rebâtir  et  d'y  réintégrer  les  habitants, 
qui  s'en  étaient  éloignés.  Les  ouvriers 
trouvèrent  daus  les  fouilles  une  ins- 
eriptioa  qui  prédisait  le  rétablissement 
de  Traites  et  une  longue  vie  à  son  nou- 
veau fondateur. 

Uqs  fois  les  murailles  rétablies,  les 
habitants  accoururent  en  foule,  et  la 
ville  reprenait  sa  physionomie  première 
lorsque  les  tribus  musulmanes  vinrent 
en  faire  le  si^te.  Les  Turcs  coupèrent 
lenittseauderEndon,  etlaville,  privée 
d'eau,  n'en  persista  pas  moins  dans  sa 
résistance  héroïque.  Les  Turcs  6nirent 

far  l'enlever  d'assaut,  et  tous  les  lia- 
itants  furent  massacrés. 
Andronic  se  tenait  pendant  ce  temps 
dans  son  palais  de  Nymphaum,  et  ne 
fit  aucune  tentative  pour  porter  du  se- 
cours à  Tralles. 

Lorsque  les  Seidjonkides  furent  une 
fois  maîtres  de  la  Cappadoce ,  toutes 
leurs  vues  se  portèrent  sur  l'occident 
de  l'Asie  Mineure  pour  se  mettre  en 
relation  avec  la  mer;  les  villes  comman- 
dant les  grandes  vallées  tombèrent  suc- 
eessivement  en  leur  pouvoir  ;  Tralles  ne 
~  itétre  défendue  par  Ifs  faili! 


terminée.  Les  premiers  observateurs,  et 
notamment  Pococke  ,  avaient  pourtant 
recueilli  dans  ces  ruines  des  inseriptioni 
portant  le  nom  de  Tralles,  mais,  domi- 
nés par  une  idée  préconçue ,  ils  n'en 
avaient  pas  tenu  compte. 

la  ville  moderne  d'Aïdin  Guzel-his- 
sar  n'occupe  pas  exactement  l'emiria- 
cement  de  l'ancienne  Tralles  ;  elle  s'est 
portée  plus  à  l'est,  et  se  trouve  aujour- 
d'hui à  cheval  sur  une  petite  rivière, 
qui  n'est  autre  que  le  fleuve  Eudon. 

L'ancienne  ville  occupait  un  plateau 
a  l'est,  et  qui  a  en  effet  la  ligure  d'un 
quadrilatère;  la  surfare  du  sol  est  cou- 
verte des  débris  de  murailles  qui  ont 
appartenu  aux  anciens  édlBces';  on  re- 
marque surtout  trois  grands  arcs,  qui 
ont  été  considérés  par  les  uns  comme 
un  arc  de  triomphe ,  et  par  les  autres 
comme  un  reste  du  gymnase  :cetteopi- 
nionnous  parait  plus  probai'le.  Ou  voyait 
encore  il  va  quelques  années  des  stucs 
couverts  dé  pemtures  :  les  amorces  de 
mursqui  se  reliaient  avec  ces  arcs  prou- 
vent qu'il  y  avait  d'autres  dépendances. 

La  ruine  et  l'abandon  de  l'ancienne 
ville  sont  durs  à  des  causes  qui  sont 
restées  ignorées,  peut-être  a  quelque 
tremblement  de  terre.  Pendant  long- 
temps tes  débris  des  monuments  ont 
joncW  le  sol  ;  mais  le  voisinais  d'nne 
ville  populeuse  est  toujours  funeste 
aux  anciennes  ruines  :peu  à  peu  tous  ces 
fragments  ont  été  enlevés,  et  mainte- 
nant on  opère  des  fouilles  pour  extraire 
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belle  épomie  de  Fart.  Aujourd'hui  on 
ne  nrit  plus  une  teule  colonne  dans 
reneeîiite  de  Traitée  :  il  eit  impouible 
de  retroaYer  Templaoenaent  des  temples 
d*Eaculape  cHé  par  Vitnive.  Les  colon- 
nades étaient  cependant  nombreuses  à 
Tralles,  car  sur  toutes  les  routes  oui 
avoiainent  la  ville,  on  remarque  des 

Cita  dont  la  margelle  est  faite  d*une 
M  de  colonne  évidée. 

Tralla  n*était  pas  immédiatement 
sur  le  bord  du  Méandre,  elle  en  est  éloi- 
cnée  de  plus  de  quatre  kilomètres,  et  est 
Mtîe  sur  un  monticule  au-dessus  du 
aol  de  la  Tallée ,  ce  qui  contribuait  a  la 
poreté  de  Tair. 

La  Tille  moderne  d*A7din  est  une  des 
ploa  eonsidérables  de  la  province,  elle 
cit  le  eentre  d*un  très-grand  tra6c  en 
anlièrea  premières,  comme  en  tissus  de 
toutes  aortes  venant  de  Tintérieur  :  ses 
baxara  sont  vastes  et  bien  achalandés. 
Dans  la  crainte  des  tremblements  de 
terre,  les  habitants  ont  construit  leurs 
maisons  en  bois  ;  mais  ils  s*eiposaient 
à  un  autre  fléau  qui  a  bien  souvent  ra- 
vagé leur  ville,  sans  pour  cela  les  faire 
revenir  à  des  constructions  mieux  en- 
tendues :  les  incendies  sont  fréquents  et 
terribles  dans  cette  ville,  surtout  quand 
I4  chaleur  de  Tété  a  desséché  toutes  ces 
frêles  constructions. 

Il  y  a  un  grand  nombre  de  mosquées 
dont'  les  minarets  s*élaocent  au-dessus 
de  la  cime  des  arbres,  mais  il  n*y  a  pas 
un  seul  monument  digne  d'intérêt; 
jamais  Guz^l  hissar  n*a  été  le  centre 
d*un  pouvoir  politique  ou  religieux , 
stable  et  puissant.  I>es  émirs  d'Aîdin , 
presKpie  toujours  en  lutte  sourde,  sinon 
en  guerre  ouverte  avec  les  sultan?,  ne 
iKKigèrent  jamais  à  élever  des  monu- 
ments durâmes;  leurs  habitations,  leurs 
konaei  de  bois  barbouillés  de  peintures 
groesières  sufDsatent  à  leur  luxe.  I^  fa- 
mille desRara-Osman-Oglou,  qui  a  pos- 
sédé pendant  plusieurs  siècles  toute  la 
vallée  du  Méandre ,  jouissait  d*un  pou- 
voir souverain;  elle  n*a  rien  laissé 
comme  souvenir,  ni  routes,  ni  fon- 
taines, ni  aqueducs  :  tout  leur  luxe  con- 
aiitail  à  entretenir  des  bandes  dlrrégu- 
lierf ,  qui  étaient  un  fléau  pour  les  villa- 
pea  environnants. 

En  ISSS  le  sultan  Mamhoud  mit  fin 

féodale.  I..es  anciens 


émirs  d'Othman  avaient,  en  recevant 
leurs  fiefs,  pris  le  nom  de  Déré  bej; 
sous  ce  titre  ils  devaient  fournir  au  Mil* 
tan  un  certain  nombre  de  cavalien  et 
de  fantassins  ;  ils  étaient  chargés  de  Ten- 
tretien  des  routes  et  de  la  sécurité  pu- 
blique. AujourdMmi  ces  anciens  feuda* 
taires  sont  réduits  à  la  condition  de 
pacha ,  et  reçoivent  tous  les  ans  leur  in- 
vestiture au  Jour  du  Bayram. 

La  population  d*Aîdin  s'élève  à 
soixante  mille  âmes  environ  ;  on  compte 
en  tout  douze  mille  maisons  :  il  n*y  en 
a  pas  plus  de  quatre  cents  occupées  par 
les  Grecs.  La  ville  s'étend  en  partie  dans 
la  plaine,  en  partie  sur  les  deux  versants 
de  la  vallée  de  TEudon ,  que  Ton  tra- 
verse sur  deux  ponts  de  pierre  ;  le  quar- 
tier de  l*est  est  occupé  par  des  tanneries 
établies  sur  le  bord  de  la  rivière,  et  qui, 
n'étant  soumises  à  aucune  surveillance 
de  salubrité,  abandonnent  leurs  r^idus 
au  milieu  de  la  ville,  corrompent  les 
eaux  de  la  rivière,  et  répandent  Tinfer- 
tion  au  milieu  de  la  population. 

Au  sud  de  la  ville  s  étend  la  plaine 
du  Méandre,  dans  une  largeur  de  vingt 
ou  vingt-cinq  kilomètres  :  lô  fleuve  coule 
au  milieu  et  forme  la  frontière  entre 
la  Carie  et  la  Lydie. 

La  plaine  est  dans  un  état  de  culture 
des  plus  florissants  ;  la  vigne,  l'olivier, 
le  figuier  fournissent  des  produits  qui 
font  l'objet  d'une  exportation  très-con- 
sidérable; outre  l'industrie  de  la  tan- 
nerie Aïdin  possède  des  manufactures 
de  cotonnades;  il  faut  entendre  sous 
ce  nom  des  métiers  en  chambre,  car 
les  grandes  manufactures  dans  le  genre 
de  colles  de  France  sont  inconnues  en 
Orient. 

CHAPITRE  XXXV. 

POPiaATIOISS  MrSULMANF.8.  —  USA- 
GES ,  SUPERSTITIONS  DBS  MONTA- 
GNABDS. 

Dans  presque  toutes  les  villes  de  la  Ly- 
die que  nous  venons  de  décrire  on  remar- 
que des  habitants  nui,  pour  le  costume 
et  les  habitudes  diftèrent  complètement 
du  reste  de  la  population  ;  on  les  nomme 
les  Zeibeks.  Ils  forment  une  aorte  de 
corporation  qui  a  ses  chefs  et  sa  règle  ; 
ils  se  distinguent  surtout  par  un  coa* 


»S  LTJnlVERS. 

liiiiM  qu'ont  souvi'Dl  reproduit  1rs  peio-  prédiotions  qui  les  portaient  a  K  soule- 
Irei  qui  ont  viiiié  l'Urient;  c'élait  le  ver  contre  le  gouveruviueut. 
type  bfori  de  Ueramps,  qui  en  a  fait  K.ara  Otman  Ogiou  était  le  protM- 
le  sujet  de  let  plus  uhaimants  tableaux,  leur  de  celte  milice  qui  jouit  encore 
l.MZ«ibekspoiteutunturband'unelutu-  prùd«s  gouverneurs  (Tune  certaine  in- 
leur  eiceisiTe ,  une  larf;e  oeintiire  qui  lluence,  mats  h  la  chute  de  ce  bey,  loiv 
est  tout  UDaneoal,  contenant  piitolets,  que  Tahir  pacha  vint  oocuper  le  pacha- 
yatagam,  oanglan,  auiiquels  on  joint  lik  d'Aîdin,  il  ordoona  aui  Zeibtlu  de 
encore  la  pipe  et  les  pincettes.  Leur  eu-  quitter  leur  costume  disiinctif.  L*  ter- 
lotte  ordinairemeut  en  toile  blanche  ne  mentalion  qui  couvait  dans  la  popula- 
detcend  qu'aux  genoux  ;  elle  est  serrée  tion  se  traduisit  par  uue  tédilion  fonni- 
inr  lea  cuisses,  et  porte  une  brayette  dable.  Tahir  pacha  Qt  marcher  le  corps 
lacée  comme  les  chausses  du  moyen  des  Nizani  contre  les  Zeibeks;  on  en 
Age.  missaiTa  un  certain  nombre  dans  Aî- 
Les  Zeibeks  ne  sont  pas  uniquement  din.  Ils  rentrèrent  dans  la  lonmission  ; 
militaires,  ils  sont  marchands  et  surtout  mais  ils  ont  toujours  conservé  leur  cos- 
botis  caravoneurs.  Il  est  impossible  Je  tume. 

tirer  d'eux  auctin  éclaircissement  sur  L'amour  du  merveilleux,  qui  a  tant 

leur  origine  :  ils  ignorent  complétemeiit  d'attrait  pour  les  musulmaos  et  surtout 

pourquoiiissont nominés^eilieks;iDais  pour  les  peuplades  des  montagnes,  a 

ilestcertBin.d'aprèskurstraitaetleun  multiplié  dans  ces  rt-^gions  les  confré- 

habitudes,  qu'ils  ne  sont  pas  de  race  ot-  ries  de  derwiches    voyageurs   ou  de 

lomane  ;  ils  n'habitent  que  les  villages  marabouts,  qui  traversent  les  tribus  en 

du  mont  Tmolus  et  du  Messogis;  OB  distribuant  des  amulettes  et  eu  donnant 

peut  les  considérer,  sans  crainte  de  se  des  talismans.  Il  y  en  a  qui  jouissent 

tromper  grandement,  comme  lei  restes  d'un  grand  crédit,  sans  qu  on  sache  de 

des  races  aborigèues  qui  habitaient  ces  quelle  puissance  il  émane  ;  ce  n'est  pu 

monta)[nes.  On  se  rappelle  volontiers  ces  seulement  un  pouvoir  religieux  ;  la  qua- 

Thraces  fondateurs  de  Tralles  qui  s'em-  uté  de  marabout  peut  être  acquise  noo- 

filoyaientau  service  de  ceux  qui  vou-  seulement  par  des  hommes,  mais  encore 

aient  les  solder  pour  commettre  des  par  des  choses,  comme  des  arbres  et 
assassinats  (1)-  Les  anciens  Tralliens, 
quand  ils  n'étaient  point  engagés  an 


serrice  de  quelque  prim    . 

brigandage  et    poussaient    l'insolence 

jusqu'à  rançonner  les  coiiducleurs  des 


erçaient  le    gn  pays  musulman  ;  on  les  rencontre 


ubord 


des  routes  ou  dans  quelqurt 


endroits  sauraRes  et  déserts 
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L*arbre  marabout,  selon  les  Tares, 
jouit  par  luHoémedeoe  pouvoir  taniôt 
protectrar,  tantôt  redoutable;  ce  ne 
«mt  |Nis  des  esprits,  des  Djinn  qui  sont 
Mfl  ninistres  ;  ce  ne  sont  ni  le  suc  de  ses 
fniîts,  ni  sa  sève,  ni  ses  feuilles,  (*.*est 
nn  noovoîr  immatériel,  venu  on  ne  sait 
d^oo,  et  finissant  on  ne  sait  comment. 

On  Toit  souvent  près  de  ces  arbres 
une  enceinte  de  pierres  sèches,  avec  un 
rairhab  pour  faire  la  prière  ;  quelquefois 
eea  arbras  privilégiés  croissent  non  loin 
de  la  koubba  d'un  santon.  On  pourrait 
croireqneces  derniers  arbres  ont  acquis 
leur  pouvoir  du  saint  près  duquel  ils 
ont  pouMé,  mais  la  plupart  du  temps  on 
las  rencontre  dans  des  lieux  inhabités, 
sur  la  bord  des  routes  désertes ,  et  les 
chiffons  qui  couvrent  leurs  branches  in- 
diquant qu'ils  n*ont  pas  une  clientèle 
moindre  que  les  arbres  voisins  des  cha- 
pdlat. 

Lct  pierres  maraboutes  jouissent  de 
la  même  propriété  ;  c*«st  principalement 
le  rétablissement  de  la  santé  qu*on  leur 
demande ,  mais  on  compte  aussi  sur 
elles  pour  écarter  les  maléfices.  Comme 
les  arlirei,  elles  ont  un  pouvoir  tout  à 
fait  abstrait;  on  ne  leur  demande  pas  de 
remède  en  les  prenant  en  poudre  ou  en 
potion ,  c*est  une  action  toute  morale 
qu*on  attend  d'elles.  A  Angora  il  y  a 
une  pierre  mnraboute  contre  les  maux 
âe  dents. 

Ce  sont  quelquefois  des  rochers  na- 
turels, quelquefois  de  vieux  monuments  ; 
il  en  est  de  ces  pierres  privilégiées  comme 
des  arbres:  nul  ne  dit  de  qui  elles  tien- 
nent leur  pouvoir  ni  comment  il  s^exeree. 
On  y  croit,  on  pratique  et  Ton  ne  s'in- 
qaiëte  pas  du  reste.  Or«  on  peut  voir 
que  dans  quelques  localités  d*Asie  cer- 
taines pierres  jouissent  rie  cette  réputa- 
tion depuis  plusieurs  siècles. 

Il  y  a  à  Tyaiie,  au  pied  du  Taurus, 
une  rolonne'qui  est  m.iraboute  au  pre- 
mier chef;  on  vient  de  très-loin  y  taire 
des  pèlerinaKes,  et  comme  c'est  le  pays 
«lu  fameux  thaumaturge  A|)ollouius, 
qui  sait  si  cette  propriété  mauique  de  la 
eolonne  ne  date  pas  du  temps  de  ce 
sinmilier  personnage?  La  colonne  de 
Tyane  est  surtout  réputée  pour  arrêter 
la' fièvre;  comme  on  ne  peut  y  lier  des 
chiffons,  on  les  cloue  dans  les  joints. 

Cea  pratiques  superstitieuses  au  sujet 


des  pierres  n*ont  pas  lieu  seulement  chez 
les  musulmans  ;  Borla^e,  auteur  anglais, 
raconte  que  les  anciens   monuments 

Sallois  de  TAngleterre  jouissent  aussi 
e  oe  privilège.  Dans  quàques  localités, 
on  fait  passer  les  enfants  dans  des  pier- 
res trouées ,  pour  les  empêcher  de  de^ 
venir  racliitiques,  et  les  hommes  de  tout 
âge  pratiquent  avec  confiance  le  même 
remède  pour  la  guérison  des  douleurs. 
(Caumont,  cours  (Carchéologie^  t.  I, 
119.) 

I>a  capitale  de  T Islam  n'est  pas  plus 
h  Tabri  de  cette  superstition  une  les 
plus  humbles  villages  :  il  y  a,  dans  la 
mosquée  de  Sainte-Sophie,  un  pilier 
marabout,  qui  jouit  de  facultés  cura- 
tives;  il  est  situé  à  gauche,  près  des 
grandes  urnes  d'ablution.  A  force  de 
le  toucher,  les  croyants  ont  fini  par 
creuser  la  pierre ,  et  comme  c'est  une 
espèce  d'aluMre  froide,  la  pierre  est 
toujours  couverte  d'humidité ,  c'est  à 
cette  sueur  de  la  pierre  qu'on  attribua 
toutes  les  vertus;  on  Ta  vainement  en- 
tourée d'une  plaque  de  bronze ,  les  at- 
touchements multipliés  des  adeptes  ont 
usé  le  bronze  et  usé  la  pierre. 

Une  autre  colonne  maraboute  se 
trouve  dans  la  mosquée  de  la  sultane 
Validé,  qu'on  appelle  Yéni-Djami  :  c'est 
la  colonne  qui  soutient  la  loge  du  sultan. 
Elle  est  en  marbre  broratelle  jaune,  et 
du  diamètre  de  0.30  c,  au  plus;  elle 
ne  se  distingue  ni  par  son  antiquité,  ni 

f»ar  sa  matière  :  son  oflice  est  de  guérir 
es  rlHiriiatisines.  On  la  tient  embras- 
sée pend.nit  quelques  moments  en  fai- 
sant une  oraison. 

A  côté  d'un  pouvoir  occulteet  secou- 
rable  i}ui  se  rencontre  dans  des  objets 
matériels,  les  montagnards  de  l'Asie  re- 
doutent un  pouvoir  contraire  dont  l'effet 
ne  se  manifeste  que  par  des  maléfices  : 
c'est  le  pouvoir  du  mauvais  œil  ;  les  villes 
comme  les  campagnes  y  ont  une  foi 
absolue,  et  chacun  croit'a  son  effet  sur 
les  choses  comme  sur  les  hommes.  11 
est  aussi  impossible  d'obtenir  sur  cette 
superstition  plus  d'éclaircissements  que 
sur  l'autre:  on  ne  sait  a  quoi  l'attribuer, 
mais  on  est  convaincu  de  son  effet.  I^ 
mauvais  oeil  peut  avoir  pour  résultat 
de  faire  périr  les  troupeaux ,  de  di*ssécher 
la  moisson  ou  de  donner  de«  maladies. 
Heureusement ,  il  y  a  des  moyens  de 


s:: 


déjouer  ce  genre  de  maléfloe  :  c'est  d'at- 
tirer sur  un  objet  indifférent  le  premier 
regard  de  celui  qui  jouit  de  la  faculté 
du  mauvais  œil.  Voilà  pooniDoi  il  n'est 
lai  un  champ,  pas  un  Jardin  qui  n'ait 
ians  un  lieu  aj^rent  quelque  objet  in- 
solite pour  attirer  le  premier  regard  ; 
ordinairement  c'est  un  crine  décharné 
de  bœuf,  de  dwval,  ou  de  chameau.  Au 
coin  du  toit  d'une  maison  neuve  on 


(tMli>uilles  de  eaetus  ;  au  cou  d'un  cheval 
de  prix  on  suspend  une  dent  de  lion  ou 
oueloae  amulette  renfermée  dans  un 
étui  ue  marocain;  les  enfant  s  portent  à 
lenr  tnrban,  au  milieudes  sequins  et  des 
raédallles  tfvi  leur  servent  de  parure, 
un  petit  étui  d'ai^nt  dans  lequel  sont 
renfennés  des  versets  du  ooran  :  c'est  la 
bulle  des  temps  antiques,  et  ici  comme 
autrefois  les  moyens  d'exorcisme  sont 
entre  les  mains  des  marabouts  et  des 
dervidies. 

■lest  une  autre  singularité  dont  l'ex- 
plication est  encore  i  trouver,  c'est  que 
chez  les  Grecs  comme  chez  les  musul- 
mans, le  nombre  dnq  est  inconvenant,  et 
on  ne  le  prononce  pas  sans  demsnder 
une  sorte  d'excuse  :  les  Grecs  n'y  man- 
quent pas.  A  Smyme  surtout  étendre  la 
main  avec  les  ciau  doigts  ouverts  c'tet 
un  signe  de  maléaiction,  <hi  a  soin  d'a- 
jouter en  étendant  la  main  eCt  ti  piTla- 
irou,  «oilâ  pour  les  veux;  les  femmes 
grerques  abusent  de  ce  moyen  de 
i  leurs    servantes,  et 


ces  ne  psrticipent  pas  de  ce  pouvoir 
surnaturel,  tandis  que  les  habitants  du 
nord  ont  peuplé  de  génies  et  de  sylphes 
la  plupart  des  sources  situées  dans  les 
régions  agrestes.  Le  christianisme  n'a 
pas  mis  fin  à  cette  croyance  populaire, 
et  il  est  plus  d'une  fontaine  dont  les 
eaux  passent  pour  avoir  plus  d'efBca- 
cité  lorsqu'elles  sont  distribuées  par  la 
main  du  prêtre.  Ce  sont  les  fontaines 
que  lesGrecs  appellent  Ayasma. 

La  classe  et  les  pratiques  des  mara- 
bouts se  trouvent  répandues  sur  toute  la 
terrederislsm,  mais  le  nom  reste  spécia- 
lement appliqué  aux  personnages  reli- 
Jieux  de  la  terre  de  Hogrcb ,  de  l'Occi- 
SDLEnTurquie,  ces  hommes  portent  le 
nom  de  derviches;  en  Perse,  le  nom 
desaid;maiEil  n'y  a  que  cette  différence 
entré  les  uns  et  les  autres. 

Les  ziaret  ou  lieux  de  pëlerinace étant 
presque  toutes  le  siège  de  l'habitatiou 
ou  te  lieu  de  la  sépulture  d'un  santon 
célèbre,  ces  cdiBces  religieux  doivent 
nécessairement  avoir  leurs  analogues 
dans  le  reste  de  l'Orient  ;  en  Perse,  on 
les  nomnte  imam  ladé.  Les  inalitutJouB 
auxquelles  ils  sont  consacrés  sont  les 
mêmes  dans  toutes  les  régions.  Leiiaret 
est  un  lieu  de  pèlerinage,  dont  la 
célébrité  s'étend  souvent  fort  au  delà  du 
territoire  oii  il  est  situé.  Il  contient  or- 
dinairement une  école  ou  raédrécé,  où 
tes  jeunes  gens  de  l'endroit  font  des 
études  que  nous  pnuvnns  cnmprirer  au 
droit  et  6   1.1   théoioBJe  chez  nous;   les 
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miniflratioo  des  Yacouf  est,  en  effet,  au- 
torisée à  prêter  de  Targent  aux  pro- 
prétaires ,  moyeimaDt  un  très  >  modi- 
que intérêt,  dont  le  payement  n'est  pas 
même  exigé  avec  rigueur;  mais  si,  à 
la  mort  du  débiteur,  la  créance  n*est  pas 
amortiii,  le  bien  du  défunt  devient  va- 
eoufy  c'est-à-dire  propriété  de  la  mos- 
quée. 

Il  y  a  dans  cette  institution  qui  date 
de  plus  de  dix  siècles  quelque  chose  qui 
ressemble  à  celle  du  Crédit  foncier. 
Mais,  chez  nous ,  la  dette  n*est  pas  uni- 
quement attachée  à  la  tête  du  débiteur 
et  ne  se  liquide  pas  forcément  à  son 
décès. 

Si  les  osmanlis  déploient  toujours 
un  grand  luxe  dans  ce  qui  se  rattache  à 
Ifor  sépolture,soit  que  l'on  construise  des 
Tnrbé  ou  de  simples  tombeaux  portant 
les  insignes  du  aéfunt ,  nous  trouvons 
chez  les  montagnards  beaucoup  plus  de 
simplicité  dans  la  construction  de  leurs 
dernières  demeures;  ils  ont  à  peine 
quelques  signes  extérieurs  que  le  temps 
ne  tarde  pas  à  enlever;  cependant  les 
terrains  des  cimetières  sont  toujours  res- 
pectés et  nulle  construction  profane  ne 
saurait  y  être  élevée. 

Ijtê  montagnards  turcs  aiment  les 
couleurs  voyantes  :  néanmoins  il  y  a 
chez  ces  peuples  un  instictde  Tharmonie 
qui  n'existe  pas  chez  les  occidentaux  ; 
quel  que  soit  l'assemblage  des  couleurs 
et  les  formes  d'ornement  qu'ils  adoptent 
pour  leurs  broderies  et  leurs  tapis ,  on 
est  étonné  de  ne  pas  retrouver  ces  tons 
criards  et  choquants  dont  nos  tapis  et 
nos  étofies  nous  donnent  trop  souvent 
le  spectacle. 

Il  faut  croire  que  cette  science  de  la 
juxtaposition  des  couleurs  est  une  fa- 
rultétout  à  fait  instinctive  chez  ces  peu- 
ples, car,  lorsque  nousvoulons  les  imiter, 
nous  n'arrivons  qu'à  fabriquer  des  objets 
choquants.  Ainsi,  depuis  quelque  temps, 
Timitation  des  tapis  de  Smyrne  est  de- 
venue une  industrie  à  la  mode  ;  quelle 
difTérence  entre  le  modèle  oriental  et 
ta  copie  française  !  Les  tapis  d'Orient 
sont  cependant  le  produit  d'une  inven- 
tion toute  primitive;  ils  sont  fabriqués 
(«ar  des  femmes  qui  ne  gagnent  pas  plus 
de  cinquante  à  soixante  centimes  par 
jour;  elles  n'ont  pour  métier  quun 
grand  cadre  où  sont  Qxés  les  lisses  el 


pour  modèle  que  des  dessins  découpés 
aux  ciseaux,  car  c'est  là  le  secret  de 
tous  ces  dessins  d'écbarpes  de  mousse- 
line et  de  couvertures  de  coussins  qui 
sortent  des  maisons  turques  pour  pas- 
ser dans  les  bazars  de  Smyrne.  Tous  ces 
dessins  fantastiques ,  qui  plaisent  tant 
à  Paris,  sont,  disons-nous,  déeoupés 
aux  ciseaux  dans  du  |>apier  ou  des  mor- 
ceaux d'étoffe,  et  brodés  ensuite  sur  les 
fonds  au  crochet,  au  plumetis,  ou  sim- 
plement à  l'aiguille.  Les  vêtements  de 
fête  des  femmes  sont  ordinairement  ren- 
fermés dans  un  grand  bahut  de  bois  de 
thuya  ou  de  cèdre,  fabriqué  dans  le 
pays  et  historié  par  des  ciselures  faites 
au  couteau. 

OIAPITRE  XXXVI. 

VILLES  DE  LYDIE  AU  SUD  DU  CAYSTaB. 

La  ville  de  Tripolis,  située  sur  la 
frontière  orientale  de  la  Lydie, était  sans 
doute  une  fondation  des  rois  grecs  gui 
réunirent  en  un  centre  de  population 
les  habitants  de  Quelques  bourgs  voi- 
sins (1).  Pline  est  le  premier  auteur  qui 
fasse  mention  de  Tripolis  :  il  la  place 
dans  le  bassin  supérieur  du  Méandre. 
Cette  ville  subsista  jusqu'au  déclin  de 
l'empire,  elle  devint  éniscopale  et  eut 
une  certaiue  célébrité  dès  les  premiers 
temps  du  christianisme;  elle  eut  la  vi- 
site de  l'apôtre  saint  Barthélémy  et  de 
saint  Philippe  qui  prêcha  dans  la  Ly- 
cornie. 

Tripolis  dut  sa  fondation  aux  mêmes 
motifs  stratégiques  qui  firent  créer  Phi- 
ladelphie et  fut  comme  cette  dernière 
l'objet  des  attaques  réitérées  des  hordes 
musulmanes;  la  ville  tomba  lonque  le 
pays  fut  conquis,  et  la  population  survi- 
vante se  répandit  dans  des  lieux  plus 
favorablement  situés  comme  centres 
de  commerce.  Les  villes  de  ces  contrées 
ont  toutes  dû  leur  fondation  à  l'une  de 
ces  deux  condilions,  leur  avantage  com- 
mercial ou  leur  position  militaire.  Tou- 
tes celles  qui  durent  leur  création  à  cette 
dernière  cause  sont  aujourd'hui  détrui- 
tes et  abandonnées,  les  premières  jouis- 
sent encore  après  tant  de  catastrophes 

(  I  )  Nyu  fut  crcre  dant  l«t  mêaïf s  cuadi- 
tioQi;Strib..  XIV,  6ao. 


(Im  DvanUgM  qu'elle*  avaient  au  mo- 
meDt  de  leur  création. 

Li  contrée  éiaot  eoumiM  s«i>  retour 
au  pouvoir  uiuiuluiaa,  lea  habitants  4e 
Tripolii  alUreut  ('établir  dans  dee  can- 
trei  plus  ta  rapport  avec  leur  «xistence 
noutelle  ;  la  prtite  ville  de  Bullada  au 
centre  d'un  territoire  bien  arroié  suc- 
céda à  Tripolii,  et  le  village  de  Yenidjé 
s'établit  daoa  le  voisiusKe  des  ruines 
dont  les  habitants  ne  savaient  que  faire. 
Yenidjé,  le  nouveau  village,  est  situé  à 
dU  minutes  des  ruines  de  Tripolis.  La 
topographie  de  ce  canton  est  bien  ae- 
centuée,  c'est  le  point  au  le  Méandre, 
franchissant  un  étroit  délllé,  entre  dans 
la  grande  vallée  qui  s'étend  jusqu'à  la 
mer. 

Les  ruioes  de  la  ville  s'étendent  au 
pied  d'une  colline  qui  domine  la  plaine, 
et  étant  situées  sur  la  Kiaude  route 
d«  Sardes  à  Laodicée,  elles  ont  été  vi- 
sitées par  presque  tous  les  voyageurs 
qui  ont  parcouru  l'Asie.  On  en  a  plu- 
sieurs descriptions  sommaires;  mais 
aucun  plan,  aucun  dessin  de  ses  monu- 
ments n'ont  encore  été  publiés.  La  ville 
occupait  un  terrain  en  pente  qui,  aujour- 
d'hui eDCore,est  couvert  deruines.de  mu- 
railles et  d'édiOees  publics.  Le  théâtre 
Aail  orienté  à  l'ouest ,  les  siégfs  de  la 
caoea  ont  été  enlevés,  mait  on  pourrait 
perfsitenient  reconnaître  lesdispositioDs 
du  proscenium.  Le  diamètre  de  l'édifice 
est  d'environ  eoiiante  mètres,  les  murs 
de  soutènement  de  la  cavé^  sont  paral- 
lèles a  la  scène;  deux 


les  plus  ancien!  sont  en  pierres  de  haut 
appareil. 

A  l'est  de  la  ville  s'étuud  une  étroite 
vallée  qui  servait  de  nécropole  ;  lea  tom- 
beaux étaient  de  deux  sortes,  des  cham- 
bres sépulcrales  taillées  dans  le  roc  ou 
des  sarcopha^  de  pierre  avec  des  cou- 
vercles A  oreillettes,  le  tout  portant  le 
caractère  romain  le  plus  accentué. 

CHAPITRE  XXXVII. 

NOZLI.  —  SULTAM  HISSÀB,  NYBA. 


Dans  la  vallée  supérieure  du  Méandre 
les  pentes  du  mont  JUcsiogis  sont  peu- 

Elées  de  nombreux  villages  dont  les  ha- 
itants  sont  entièrement  livrés  à  l'agri- 
culture. Le  coton,  les  céréales, le  maTs  et 
le  sésama  sont  successivement  récoltés 
dans  les  plaines  et  les  peutes  de  Is  mon- 
taene,  et  toutes  les  vallées  aboutissant 
à  la  plaine  sont  couvertes  d'immenses 
plantations  de  Gguiers  ;  aussi  ce  canton 
est-il  désigné  sous  le  nom  de  Injîr  bazar, 
le  marché  aux  ligues.  Trois  grands  villa- 
ges très-voisins  l'un  de  l'autre  réunis- 
sent la  population  rurale;  ils  tK>rlcn1 
tous  trois  le  nom  de  Noxli,  on  les  dis- 
tingue par  les  épiihè  tes  de*.  Nozlibujuk, 
le  grand  Flozli,  lial)ité  par  lea  familles 
musulmanes,  et  Nozli  bûar,  habité  par 
lea  Grecs.  Les  nombreux  cours  d'eau 

Ïii  descendent  du  IVIessogis  permettent 
arroser  les  jardins  et  les   vergers, 
■  e^l-il  peu  de  contrées  g 
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tout  cela  fbraia  un  tableau  aussi  pitto- 
rctgue  que  peu  attrayaot 

ToQtei  ees  campagnes  d*une  irrigation 
ûicile  soiitoul  tirées  avec  une  intelligence 
rare.  La  récolte  du  coton  ne  le  cède  pas  en 
importance  à  celle  des  figues  et  Ifs  pro- 
duitsdesTalléesdu  Méandre  etdu  Caystre 
pasient  à  Smyrne  pour  être  d'une  qua- 
lité supérieure  à  ceux  de  Kirk  agatch 
et  de  Pergame.  Les  cultivateurs  des 
Tallées  mettent  un  plus  grand  soin  à 
Tirrigation  et  à  la  récolte;  le  coton  est 
é^né  à  la  main  au  moyen  d'une  petite 
machine  fort  simple  qui  ressemble  à  un 
petit  rouet  ;  c*ett  l'occupation  de  toute 
Ui  population  féminine  de  la  contrée 
dans  rarrière-saison.  Les  produits  en 
soie  aont  nuls.  Les  habitants  savent  bien 
■e  tenir  au  eourant  des  besoins  de 
rEurope.  et  dans  un  temps  où  les  huiles 
manquaient  en  Occident  ils  se  sont  li- 
vrés à  U  culture  du  sésame  :  l'année 
iaivante  les  ports  de  Smyme  et  de 
Seala  Nova  en  emportaient  de  nombreux 
diargements;  aujourd'hui  qu'un  che- 
min 4e  fer  de  Smyrne  à  Aïdin  traverse 
ces  contrées  y  ce  sera  un  nouvel  essor 
donné  à  ragriculture ,  dont  tout  Je  pays 
profitera. 

ffysa  était  située  sur  le  penchant  du 
mont  Messogis ,  à  Test  de  Traites ,  et 
avait  au  sud  la  plaine  du  iMéandre.  La 
«ille  s'étendait  sur  les  deu\  penchants 
d'une  vallée  arrosée  par  un  torrent,  elle 
était  divisée  en  deux  quartiers  qui  lui 
donnaient  Taspect  de  deux  villes  diffé- 
rentes :  ces  caractères  topographi- 
r  donnés  par  Strabon  permettaient 
retrouver  remplacement  de  cette 
vUle. 

Le  village  de  Sultan  liissar,  situé  à 
trois  kilomètres  à  Touest  de  Nozii,  ré- 
pond a  toutes  ces  conditions,  (^handler, 
qui  Ta  visité  le  premier,  a  retrouvé  dei> 
ruines  considérables,  qni  indiquent 
remplacement  (Vmw  ville  ini|)ortante, 
cl  a  reconnu  les  vestiges  de^  principaux 
édifices 

Trois  frères  lacédémoniens  notnmés 
Athymbnis,  Athynibradus  et  Uydrelus, 
étant  venus  s'établir  en  ces  lieux,  y 
fondèrent  trois  villes  auxquelles  ils  don- 
nèrent leurs  noms  :  la  population  de 
ces  villes  ayant  été  diminuée,  elles  se 
réunirent  en  une  seule,  celle  de  Nysa  ; 
aussi  les  ^'yséens    reconuaissaient-ils 


Athymbrus  comme  leur  fondateur  (i). 
Mysa  était  ornée  de  nombreux' inonu* 
ments  publics,  elle  avait  un  thâltre 
adossé  a  l'une  des  collines,  un  gymnase 
|>our  la  jeunesse,  un  agora  et  une  ^• 
rousia,  salle  d'assemblée  pour  les  vieil- 
lards. 

L'amphithéâtre  était  bâti  h  cheval  sur 
les  deux  cotés  du  ravin,  de  manière  que 
les  eaux  du  torrent  passaient  sous  îa- 
réne.  (lette  position  de  l'édifice  est  iden- 
tique avec  ceile  des  ampliithéâtres  de 
Cyzique  et  de  Pergame,  qui  existent  en- 
core (2). 

Nysa  se  distinguait  surtout  par  ses 
écoles  et  par  les  littérateurs  illustres 
qu'elle  a  produits.  Strabon  dan^  sa  jeu- 
nesse y  suivit  les  cours  du  professeur 
Aristodème,  dont  le  cousin,  nommé  de 
même  Aristodème,  fut  instituteur  du 
grand  Poinpée. 

Chandier  reconnut  à  Sultan  hissarles 
ruines  du  théâtre  ou  de  l'amphithéâtre 
et  celles  de  quelques  autres  édifices; 
mais  ces  monuments,  construits  en  pe- 
tits moellons,  n'offrent  aucun  intérêt 
sous  le  rapport  de  rarchitecture,  peut- 
être  dans  1  origine  étaient-ils  revêtus  de 
f)laques  de  marbre  comme  à  Cyzique  : 
a  description  sommaire  qui  en  a  été 
faite  par  Tauteur  anglais  ne  peut  être 
complétée  quo  par  un  levé  topographi- 
que. 

Mastaura,  citée  par  Strabon  comme 
une  place  voisine  de  Nysa,  se  retrouve 
encore  sous  son  même  nom  au  village 
fie  Mastauro  à  quatre  kilomètres  environ 
à  Test  do  Nozii.  Cette  ville  éUit  arrosée 
par  un  cours  d'eau  nommé  Chrysor- 
rhoas.  Ses  ruines  ont  été  visitées  par 
Pococke  et  Uamilton,  ce  dernier  auteur 
en  fait  la  description  suivante:  ••  Knviron 
un  mille  au-dessus  du  village  de  Mas- 
tinro,  on  rencontre  d'anciennes  murail- 
les et  des  su biitru étions  voûtées,  à  moitié 
ensevelies  sous  un  abondant  feuillage 
de  ehéne*»  verts  et  d'oliviers.  Plus  loin 
est  une  enceinte  circulaire  d'environ 
cent  pieds  de  diamètre:  cVtait  sans  doute 
un  theAtre  ou  un  amphithéâtre;  à  l'est 
du  ravin  se  trouve  une  voûte  bâtie  de 
fsrands  blocs  de  pierre  dans  le  style 
grec  a  moitié  enterrt*e  au  milieu  des 

(i)  Strab.,  xnr,6So. 

{%)  Voyei  pHC  169,  »;  ^19,  s. 


.  u  lomniet  de  la  eolliDe, 
it  l'accèe  rat  dn  plus  dUBdles,  sont 
l«  ratîgM  à'éi\&et$  du  inime  style, 
-  qui  lurquat  sau  doute  l'emplaee- 
■nentde  la  dtoddle;  le  reste  des  moiiu- 
meDU  «et  blti  eu  petits  moellona.  Enfin 
du  flanc  du  ravia  sort  une  beUe  et  abon- 
danie  toime,  qui  est  celle  du  Chirior- 
rtaoas.*  Haitaura  subsista  tous  reropire 
byzantin,  elle  étaitépiscopale.  Ausiiiime 
eoneile  de  Coutantinople  il  est  foil 
mention  de  Hastauri,  dans  la  proTince 
d'Asie;  cet  értehé  est  également  men- 
tîoané  tu  troisième  concile  d'Ephèse. 
La  ruine  de  toutes  ces  petites  villes  qui 
n'étalent  point  places  de  guerre  doit 
dater  des  incarnons  de  Timour  et  des 
guerres  entre  tes  émirs.  Les  tremble- 
ments de  terre  et  la  peste  auront  achevé 
l'œuvre  de  destmcUon. 

.Entre  Tralles  et  Aysa,  non  loin  de 
cette  dernière  ville,  se  trouve  le  bourg 
d'Aebaraea  où  était  le  Plutonium,  bos- 
quet magnifique  au-dessus  duquel  on 
voyait  rintreCharonium.  sorte  degrotte 
méphitique  o  éUit  établie  une  contre' 
rie  de  Hêtres  médedns;  tous  ces  lieux 
ont  été  tellement  bouleversés  par  les 
tremblements  de  terre  que  la  grotte  a 
pu  se  trouver  obstruée.  Jusqu'ici  cet 
emplacement  est  rnté  inconnu,  et  dans 
le  pays  nulle  moilioo  n'en  est  laite 
par  Ira  habitants. 

Las  villes  de  L^die  dont  nous  avons 
donné  la  deacription  et  déterminé  l'em- 
placement ne  s 


eertain  nombre  de  villes  dont  le  s 
reste  inconnu. 

La  liste  de  Piolémée  contient  les  vil 
suivantes  : 

Pepere,  Juliogordus, 

Mosteni,  .Egara, 

Hiero-Cssarea,       Hypçepa, 
Nïcrasa,  Sardis. 

Tbyatira,  Philadelphia, 

Magnesta  ad  se*  Jovis  Faouu. 

pylum, 
Hetropolis ,    qui 


La  table  da  l'empereur  Léon  le  Sag 

Sardenûum,  Mœoniœ, 

Phiiadelphiie,  ApollinisFanui 

TripoieoB,  Arcanidis, 

Thyatirorum,  Musiioes, 

Settorum,  Acrasi, 
A  ureiiopoleos ,        ApoUoniadii, 

Gordorum,  AttaliiE, 

Troallorum,  Bases, 

Salorum,  Bafandl, 

Silandi,  Mesollmoli. 

La  table  de  Hiéroclès. 

Sardis,  Uermocapelia, 

Philadfllpliia,  Ocrosus, 

Tripolis.  ApollinisFanui 

Ttiiatera,  Talaza, 

Sitœ,  Bagis, 

Hceonia,  Cerase  Meso, 

Juliaiiopoliï,  l'yniellu» 
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lONIE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

FBBMlàBBS    MIOAATIONS    TOmBNNBS. 

LMsqœ  les  historiens  grecs  nous  mon* 
treol  les  tribus  ioniennes  se  rassemblant 
tous  la  conduite  de  Nélée  et  quittant 
TAttique  pour  aller  coloniser  les  côtes 
de  TAiie  Mineure,  cette  contrée  leur 
était  déjà  connue  par  les  navigateurs  de 
leur  nation  qui,  des  les  temps  les  plus 
reeslés,  trafiquaient  isolément  avec  les 
peuples  de  ces  parages  et  avaient  déjà 
RMiné  des  établissements  d*outre-mer. 
La  migration  des  Ioniens  s*est  établie 
eomme  eelle  de  tous  les  peuples  mariti- 
oMi,  60  s'éebelonnant  d*tle  en  tie  jusqu'à 
ee  cnilb  aient  atteint  le  continent  op- 
pose à  la  Grèce.  Les  plus  anciennes 
traditions  noos  montrent  les  Ioniens 
comme  traCquants  et  guerriers,  se  créant 
par  la  force  des  établissements  au  milieu 
des  faibles  tribus  qui  ne  peuvent  leur 
résister,  et  se  mettant  à  la  solde  des 
États  puissants  pour  avoir  la  faculté  de 
se  créer  des  comptoirs. 

Les  eétes  de  1  occident  de  TAsie  sont 
surtout  le  point  de  mire,  le  centre  de 
ttrates  leurs  attractions;  c^est  là  qtrils 
fondent  leurs  principaux  établissements, 
leurs  Dueurs  et  leur  langue  se  répan- 
dent parmi  les  indigènes,  et  tout  ce 
territoire  finit  par  être  considéré  comme 
colonie  attique.  L*lonie  asiatique  de- 
vient le  lien  naturel  entre  la  Grèce  con- 
tinentale et  les  peuples  de  Textréme 
orient.  Les  historiens  grecs  font  à  peine 
trtention  de  ces  migrations  partielles  an- 
térieures aux  traditions  historiaues.  Dans 
rhabitnde  où  ils  sont  de  dramatiser 
tous  les  événements  de  leur  nation ,  ils 
^  sont  plu  à  grouper  dans  un  même 
cadre  la  série  d'événements  qui  se  ratta- 
chent à  est  importanf  mouvement  de  la 
pofHilation  hellénique.  Pour  eux  d'ail- 
leurs las  populations  qu*ila  regardaient 

If*  livraison.  (  Asn  MiilinnK.} 


comme  barbares  méritent  à  peine  d*étre 
mentionné!»,  et  les  héros  grées  n*apM- 
raissent  dans  leur  eontrée  que  pour  les 
soumettre  ou  les  détruire. 

L* Asie  occidentale  n*était  pas  la  seule 
contrée  vers  laquelle  les  Ioniens  dWM- 
rent  leurs  expéditions  ;  émules  des  fîbni- 
ciens,  ils  entreprennent  de  faire  concur- 
rence à  ce  peuple  maritime  jusque  dans 
son  propre  pays,  les  Hébreux  ecmnais- 
saient  les  Ioniens  sous  le  nom  de  Javan, 
les  Perses  sous  celui  de  Iuna,ies  Égyp- 
tiens sous  celui  de  Uinim,  les  moniunents 
des  Ptolémées  mentionnent  les  Uinim 
sous  les  Toutmosis  III  et  IV  au  seUème 
et  au  quinzième  siècle  avant  notre  ère. 

Le  commerce  entre  la  Grèce  et  rÉgvpte 
avait  pris  une  extension  considénibie; 
les  monarques  égyptiens  accueillaient 
avec  faveur  une  population  qui  leur  four^ 
nissait  en  même  temps  des  mercenaires 
pour  leurs  armées  et  les  denrées  de 
rAsie  pour  leurs  peuples;  aussi  les  io- 
niens obtinrent-ils  des  terres  à  cultiver 
et  la  permission  de  fonder  des  établis- 
sements dans  le  Delta  à  côté  de  ceux 
des  Phéniciens.  Les  antiques  rapports 
entre  les  Ioniens  et  TÉgypte  sont  prou- 
vés par  Hérodote  ;  les  faits  qu*il  roen* 
tionne  ne  sont  pas  relatiCs  à  des  person- 
nages isolés,  c*est  une  sorte  de  synthèse 
ethnique  qui  résume  en  un  seul  tableau 
ce  qui  concerne  les  Grecs  asiatiques 
dans  les  parages  de  l*Égypte.  Ces  ma- 
tions entre  les  deux  peuples  ont  une 
influence  extrême  sur  le  génie  actif  des 
Grecs  ;  la  religion  comme  les  arts  de  la 
Grèce  encore  à  Tétat  rudimentaire  em- 
pruntent à  l*Égypte  et  des  dieux  et  des 
formes  arehitectoniques.  Les  Phéoieietts 
subissent  la  même  influence;  maia  le 
développement  de  leur  génie  artistique 
s'arrête  dans  une  imitstion  très-peu  éloi- 
gnée du  style  égyptien ,  tandis  que  les 
arts  de  l*Égypte,  transportés  sur  la  sol 
de  la  Grèce  continentale  et  asiatique,  y 
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_  _^,^«r    ileviiJeDt  rester  ennemis  jusqu'à  ce  qu'on 
■  <'iv><*k    pouvoir  étrangerlesellt  soumis  au  même 

joug. 

U  ailleurs  cette  antipathie  contre  les 
races  étrangères  n'avait  pas  encore  pris 
chez  les  Grecs  ce  développement  qu'elle 
acquit  au  temps  dee  luttes  avec  les  Per- 
ses. Lfs  poésies  d'Homère  mentiontieot 
•-— ^■-*;^'~  >..i*  mttw  r*-  toutes  les  peuplades  asiatiques  en  pa- 
'.—■  -  '^^.  r  xif.  -1  i|«'»lle  rallèle  avec  tes  Grecs,  et  ne  les  désigne 
"^^"^  '^^^.«^NoctMital.  jamais  sous  le  nom  de  barbares,  il  n'ap- 
-  -  '^^V-Wv**  ■  "f**  '**  """  P.''*l"*  ^  ■">"'  qu'à  la  fraction  des  C»- 
"^  --tf-'~j^-  _,  tj.^- .1 M  fitniiBr  riens  qui  parlent  un  langage  iniutelli- 
-^     ^  "  ^  ^«.umi'Nii»  et  les     Kil>le- 
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i^^Ik  tui^iHirs 
,  ,M*  ^\  laiMietit 
-    iuti^tui)i$me 
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de 


:' :■  ï^^'l^a^i**  iwt  lui  prê- 
'  .'  ......  llouu- ju\  Phé- 

ù  '«:<>'•  M'  '^  débris  de 
,^  U  Hwuii-ivill. 
^'.^«. '.Il  tl«'«  outre  lespeu- 
.,  '>«.  iv^bl»  habitants 
.l',  ><i>  'tukl'uiteneur.  Les 
^  '(mMOul  Jaus  le  pays 
■  •(Uttlk,  lU  liaient  avec 
.^..  'v,!  ivbtwm,  ruudaipnt 
V*  '"I^w  ittt  Jv>aieut  recevoir 
•  J  -v  .'Uiituwut  lie  populaiiou 
^  *.-  '.vMib'tktniliHis  épousaient 
-i;-'.'  tsi«;lMtemutes  indigènes 
^'^.^.^t  .lua  iMutbatsdans  les- 
.  i>  <i>k-iit  presque  tou- 
-  les  Lé- 


CHAPITRE  II. 


ToulP  cette  période  des  premiers  éia- 
blissemiats  ioniens  sur  la  côte  d'Asiu 
n'a  pour  ainsi  dire  qu'une  histoire,  celle 
de  quelques  troupeaux  volés  ou  de  fem- 
mes enlevées;  il  fout  arriver  au  temps 
où  la  métrojioledes  peu  pies  ioniens  prend 
un  intérêt  politique  à  la  colonisation  de 
l'Asie  :  alors  ce  ne  sont  plus  quelques 
enfants  perdus  de  la  Grèce  qui  vont  à 
leurs  risques  et  périls  tiier  un  trrraiii 
inconnu,  ce  sont  les  maaistrats  It-s  dieun 
méinesqui  prés  ide  ni  au  départ  dn  Grecs; 
les  oracles  parlent,  et  des  ce  moment 
l'histoire  recueille  les  faits  et  gostes 
cau\  (v)loiJs.  unmme  leurs  chefs 
fastes  des  villes  n 
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même  difficulté  pour  la  géographie  de 
rionie.  Le  leite  de  Strabon  est  en  ce 
More  un  modèle  de  précision  et  d'eiac- 
btaée;  aussi  les  voyaoeurs  qui,  afant 
■ous,  ont  pareouni  rionie ,  ont  déter- 
miné sans  peine  les  villes  et  les  lieux  les 
a  importants.  Il  restait  une  ou  deux 
ma  :  nous  avons  tenté  de  les  com- 
bler en  suivant  pas  à  pas  les  indications 
do  géographe  grec.  La  première  est  re* 
btive  à  la  podltion  d'Ortygie ,  Vautre  à 
fcmplaeenent  de  Tancienne  Smyrne. 
Fm  h  persuasion  que  quiconque,  oon- 
saiBHnit  le  pays ,  voudra  lire  attentive' 
nciil  le  texte  de  Strabon,  se  rangera  dt 
cet  avb. 

Les  travaux  de  Chandier  et  de  Cliishull 
ont  beameoup  abrégé  les  recherches  Réo- 
graphiqnes  qui  restaient  à  foire  de  notre 
lempa;  mais  comme  ces  savants,  dont 
le  programme  était  tracé  par  la  Société 
des  Duettanti  de  Londres,  affectaient  un 
certain  mépris  pour  les  monuments  an- 
té-heHéniques,  il  y  a  encore  à  recueillir 
s«r  eesaJM  bien  des  documents  précieux 
pour  riâstoire  archaïque. 

Avant  Tarrivée  des  Ioniens  en  Asie, 
tooto  cette  cdte  était  occupée  par  trois 
piMniea,  qui  ont  Joué  chacun  un  rôle 
ornant  vis-à-vis  des  nouveaux  colons. 
Les  PéliBges,  sans  être  absolument  no- 
mades, étaient  cependant  répandus  dans 
plusieiirs  parties  des  coutineuts  d*Asie 
et  d'Europe.  Ils  avaient  eu,  dès  les  temps 
les  plus  reculés,  des  points  de  contact 
sontapliéi  avec  les  Hellènes ,  si  même 
eaa  deux  peuples  n'étaient  pas  d'une  ori- 
gÎBO  commune  (1).  Us  se  sont  soumis 
après  une  faible  résistance ,  et  ont  été 
moorporéê  dans  les  nouveaux  centres 
de  population.  Les  I^léges  ont  résisté 
égaloDent,  mais  ont  fini  par  succomber, 
et  ont  été  an^ntis.  Aussi  leur  nom 
n*est-il  prononcé  par  les  historiens  mes 
que  eomme  celui  de  peuples  hardis  à 
la  nicrre  et  ennemis  de  la  civilisation. 
Eata  lâa  Carions ,  qui  passaient  cepen- 
dant pour  avoir  une  teinture  des  lois  de 
Ifinoi,  mais  qui,  aux  yeux  des  Grecs, 
n'as  avaient  paa  moins  conservé  un  ver- 
ois  éê  barbarie  assez  prononcé.  Leur 
saaasiaBÎon  aux  rois  de  Lydie  ou  plutôt 
leur  fusion  avec  le  peuple  lydien  déve- 
lappa  des  germes  de  civiliution ,  que 

(i)Toj.  chap.  ta. 


leur  oontaotconatant  avec  les  ttalagraea 
acheva  demdrir;  maia  il  faUnit  éai  ter- 
ras aux  nouveaux  eolona,  et  lea  aneieiM 
possesseurs  forent  oontrahita  de  leur  en 
céder  ;  bien  pins,  ils  allèrent  jusqu'à  m^ 
lever  les  femmes  de  Carie,  dont  ils  avaient 
£iit  périr  tous  les  parents  dana  la  ville 
deMilet  (1). 

CHAPITRE  III 

LBCBS  RAPPOaTS  ÀVBC  LIS  «Oit 
DB  LTDM. 

La  puissance  des  rois  de  Lydie  s'é* 
tendait  alors  jusqu'à  la  mer,  et  les  pau« 
plades  que  nous  venons  de  noasoisi  vi^ 
vaient,  sinon  sous  la  juridiction  dlreda 
de  ces  monarques,  du  moins  sous  une 
suzeraineté  peu  onéreuse.  Les  dynastes 
de  Carie  étaient  particulièremein:  '  dana 
ce  cas.  Mais  les  rois  de  Lvdie  ne  nrirent 
aucime  opposition  à  rétabliasement  des 
Grecs  en  Asie,  sachant  bien  que  c'é- 
taient autant  de  sujets  qui  leur  arri* 
vaieut.  Crésus  soumit  les  peuplei  situés 
à  Toccident  de  rHalys,  à  rexoeptioq  des 
Lydens  et  des  Ciliclens  (3). 

Maine  les  fadtités  qui  ftirem  laiaaées 
aux  colons  grecs  par  les  puissants  maît 
très  du  pays ,  rien  ne  donne  une  preuvi: 
plus  éclatante  de  l'esprit  politique  du 
peuple  Ki^c,  que  cette  faciuté  avec  la- 
quelle il  couvre  de  colonies  tous  lea  ri- 
vages de  rOrient.  Ce  n'était  pas,  comme 
le  firent  plus  tard  les  Romains,  une  par- 
tie de  la  nation  choisie  et  envoyée  ex- 
près dans  une  contrée  soumise  et  dési- 
gnée d'avance,  soutenue  dans  tout  :1e 
cours  de  son  installation  par  l'appui  et 
les  secours  de  la  métropole;  celaient 
des  fomilles  plutôt  bannies  qu^envoyécs 
de  la  mère  patrie,  qui  arrivaient  dans 
des  contrées  sauvages  et  à  peine  con- 
nues, sans  autres  ressources  que  le  gé- 
nie de  leurs  cheCs;  et,  à  peine  insuUees 
sur  la  côte  d'Asie,  nous  les  voyons  éle- 
ver des  mouuments  splendidea,  non- 
seulcfiient  ceux  qui  sont  néceasaires  aux 
premiers  b«K>ins  et  à  la  première  dé- 
fense d'une  société,  mais  encore  ceux 
^  peuvent  contribuer  aux  délaaaemantB 
e  resprit  et  au  développement  dea  fi>r- 


r 


(i)  HéradoC^  lit.  I»  «à.  gf. 
(•)  Hérodote,  llv.  t,  ek  07. 
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.^  ■.winumit  par 

'..wi>i  ^viHuieiit- 

•  '.ifitiMMJ'unpre- 

^,        ..     .  irk  ikvfplions 

.,.,.:«.  l«fc q)i(lRmies, 

,     hJfk,<)UUii  mot  les 

.  ^uiMieut  riiominequi 
.,  .xit.  irtK  nouvelle?  Il 
.'.-.H.  i<M,  lualKré  toutes  les 
^d  sivjiita,  iV  y  a  dans  la 
.^,.i^uvutt|irolilèmei|ui  n'est 
,  '.vïùlu,  i»l  avouer  que  les 
.  uii|witwnt  iiiUniinent  soui 


l.i'k  pn-iuicTt  luujrns  qui  quittèrent  U 
lu'iv  pAlriu  pour  l'établir  en  Asie  Mi- 
ikuic  viurenl  suui  la  conduite  d'Andro- 
Ali*  .  lil»  leoilinie  de  Codrus,  roi  d'A- 
ilkiii'v  l>'uulri'ii  tribus  (grecques  se  Joi- 
i^uirvitt  iiuK  Ioniens ,  et  se  confoodireot 
.itvc  vlW  Ceaunlles  Abaatesd'Eubée, 
Ira  Myuitius  (l'Orchomène ,  les  Cad- 
lUMua,  les  Dryopes,  quelques  Ptioei- 
dik'iu,  leaMuIoiKs,  les  Arcadieos  Pc- 
\»!m«^,  et  les  Doriens  Épidauricas  (I)- 

lU  ilécidèKDt  que  l'aisodatioa 

*t  de  douze   "'""'      


eux  dans  leur  migration,  et  aVtaient 
mnriés  à  des  femmes  de  Carie,  dont  ils 
avaient  fait  périr  la  famille;  aussi  les 
Cariennes  conservaient  dans  le  cceor  le 
souvenir  de  ce  crime  et  refusaient  de 
manger  avec  leurs  iniris  et  de  les  ap- 
peler  p^<r  leur  nom  (i).  Cet  évéuernnit 
eutlieuàMllet,  ville  des  Cirieni,  qui  fut 
Oi'cupé  par  .>élee;  ces  derniers  se  retï- 
rèrt'nt  Ae  l'autre  côté  du  Méandre.  Çv- 
drelus.lilsnatureldeCodrus,  bâtit  la  ville 
de  M}us,  Androporripe  celle  de  Lebedus 
dans  un  lieu  nomme  Artys;  Andreinon 
de  Pylos  celle  de  Colophon.  Priène  fut 
fondée  par  ^:pyiu5,  lils  de  Nélée  ;  Teos, 
fondée  par  Alliamas,  fut  peuplée  par  les 
Ioniens  qui  s'établireat'sous  la  conduite 
de  Nauclus  :  elle  reçut  plus  lard  d'autres 
contîogenls  de  population.  Krytlirée,  qui 
devait  sa  fondation  au  Cretois  Éryihms, 
lils  de  Rhadaiiiante,  fut  occupée  parCoo- 
pus  fils  naturel  de  Codrus- 

I^  ville  de  Phocée  fut  fondée  par  les 
Atlténiens,  conduits  par  PhiloKéne. 
Paralus  bStil  ClaKomène;  Cliios  et  Sa- 
nios  furent  peuplées  par  Ëjjestius  et 
Teinbrion, 

Le  premier  soin  des  colons  jtrecs  fut 
d'instituer  la  f^te  des  Apalouries,  qui  se 
célébrait  dans  toute  l'Ioaie ,  eicepté  i«- 
pendant  chez  les  Kpliésiens  et  les  Colu- 
plioniens,  qui  eu  élaieot  exclus  à  cause 
d'un  meurtre  non  expié  qui  avait  ru 
lieu  sur  leur  territoire  (3). 

If  s   Ioniens  se  sont  donné  des  rois; 


les  affaires  de  la  confédération 
traitées  derant  cette  assemblée, 
imite  depuis  par  la  oonfédéra- 
nooTelée  des  peuples  hellènes 
BomdePanbelleoium,  dont  rem- 
Hadrien  se  d^lara  protecteur. 
dôme  villes  de  Plonie  vint  s*ad- 
celle  de Smyme,qui  sollicita  cette 
comme  étant  un  démembrement 

I  d'Ephèse;  elle  appartenait  d*a- 

II  iEoliens,  mais  les  Colopho- 
'en  emparèrent  par  stratagème, 
OMi^lMbitants  de  Sniyme  turent 
(  dans  les  onze  autres  villes  io- 
\  dont  ils  deviorent  citoyens  (I). 
IBI  pas  un  auteur  qui  ait  parlé 
lie  sans  vanter  la  beauté  du  ciel, 
larmes  du  climat  ;  c'est,  en  effet, 

•  TAsie  Mineure  la  contrée  la 
rorisée;  les  étés  brûlants  comme 
n  rigoureux  y  sont  également 
m*  Le  pays,  entrecoupé  de  plai- 
le  siontagnes,  est  arrosé  par  une 
de  de  sources  et  de  ruisseaux 
leol  partout  la  fertilité,  Toran- 
olivier  semblent  se  trouver  dans 
i«  natale  et  acquièrent  des  pro- 
I  inconnues  en  d'autres  pays. 
positions  de  cette  partie  du  cÔn- 
qin  s'avance  en  presqu'île  si- 
,  forment  une  quantité  de  ports 
MNitUage  où  les  bâtiments  trou- 
(  al)ris  certains. 

alfe  de  Smyrne  sans  rivnl  pour 
té  de  ses  rives,  par  le  caractère 
accusé  des  montagnes  qui  l'en- 

•  était  comme  uu  vaste  port  en- 
*une  multitude  d^autres  ports, 
ène,  Smyrne ,  Tantalis,  Leucae, 
Dt  une  iiche  ceinture  de  villes 
ict  dans  le  sein  m(^me  du  golfe  ; 
I  Ioniens  iouissaient-ils  avec  dé- 
la  nouvelle  patrie  qu'ils  s'étaient 
81  dans  cette  vie  facile,  s*ils  ou- 

trop  le  maniement  des  armes , 
perclaient  rien  de  leur  activité 
rdale  (3).  I>es  arts,  les  lettres, 

de  la  scène  devinrent  leurs  plus 
leeapations.  La  toilette  des  da- 
lîennes  régla  la  mode  des  atbé- 
,  qui  adoptèrent  la  Ujni(|ue  de 
liée  sur  l'épaule  sans  aiguille  (3). 

Érodolc,  liv.  I,  i5o. 
ÉrodoCc,  liv.  I,  i53. 
»,  liv,  I,  S7. 
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Héroddke  atoin  de  fiire  remarquer  que 
ce  genre  de  vélemenl  vient  de  la  Cane  : 
il  fut  sans  doute  introduit  chez  les  Grecs 
quand  ils  eurent  épousé  les  femmes  ca 
riennes. 

Les  peuples  de  la  Lydie,  qui  n'avaient 
pas  plus  que  les  Perses,  l'esprit  des  gran- 
des entreprises  commerciales,  voyaient 
sans  jalousie  se  développer  la  civilisa- 
tion grecque  sur  les  conGns  de  leur 
pays.  Ils  n'avaient  jamais  eu  de  rela- 
tions d'outre-mer,  qu'avec  les  Phéni- 
ciens et  les  navigateurs  ioniens  leurs 
rivaux.  Tant  que  régnèrent  les  rois  de 
Lydie,  l'Ionie  jouit  d'une  période  de 
prospérité  assez  longue.  Les  rois  faisaient 
de  temps  à  autre  quelque  expédition 
contre  les  villes  trop  fières  pour  payer 
tribut;  mais  à  part  ces  orages  passagers, 
les  Grecs  se  gouvernaient  par  leurs  pro- 
pres lois  et  s'accommodaient  de  cette  do* 
miuatiou  plutôt  nominale  que  réelle. 


CHAPITRE  VI. 

L*I0IfIl    SOUS  LB8  PBBSB8. 

Il  n'en  fut  pas  de  même  lorsque  les 
Perses  eurent  renversé  le  royaume  de 
Lydie.  Les  peuples  ariens  avaient  con- 
tre les  Gi*ec8  une  haine  et  un  mépris 
fondés  sur  l'extrême  différence  de 
mœurs  et  de  religion.  Le  monde  lydien 
et  grec  s'écroula  quand  Cynis  l'Àché- 
inénide  établit  son  pouvoir  sur  l'Iran , 
aussi  bien  que  sur  l'Asie  occidentale.  Il  se 
regardait  comme  l'héritier  de  tous  les 
rois  ses  prédécesseurs.  Les  propositions 
que  Cyrus  avait  faites  aux  Ioniens  de  se 
joindre  à  lui  pour  faire  la  guerre  à  Cré- 
sus  avaient  été  repoussées;  a  son  tour 
Cyrus  refusa  de  les  recevoir  dans  son 
alliance  lorsqu'ils  vinrent  la  solliciter. 
Les  Ioniens  comprirent  qu'ils  n'avaient 
plus  qu'à  songer  à  la  défense;  mais 
Milet  manquait  à  la  nouvelle  alliance  : 
les  ISlilésiens  avaient  traité  avec  Cyrus 
comme  ils  l'avaient  fait  avec  les  Mer- 
mnades. 

Jjd  parti  national  avait  Phocée  pour 
centre  de  ralliement,  ce  fut  un  citoyen 
de  cette  ville  qui  porta  la  parole  dans  le 
sénat  de  Sparte  pour  demander  Tal- 
liance  des  Lacédémoniens.  Ces  demicn 
envoyèrent  à  Phocée  des  ambassadeurs 
ebargés  de  dédartr  à  Cynia  que  Lac^ 


(leinoae  se  regarderait  comme  offensm 
lie  toute  Btlaque  dirigée  contre  les  Tilles 
Utrecques  de  rAsie.  Cyrus  ne  parut  pat 
eft'rayé  de  c«s  menaen;  d'autres  iatatu 
l'appelaient  en  Urient.  11  laissa  à  Taba- 
lus,  un  de  ses  généraux,  la  eouduita  de 
l'expédition  contre  lealoaiens;  on  n'avait 
pas  encore  m  sur  la  cAte  un  seul  soldat 
de  Cjrus  :  sa  grande  armée  s'était  portée 
sur  fiactres.  Toute  l'A^e  Mineure  était 
en  fermentation;  la  population  des 
edtes  était  en  révolte;  c'est  en  cet  état 
de  chotes  que  Pactyas  crut  pouvoir  se 
rendre  mettre  de  la  Lydie  et  de  l'Ionie, 
i  peine  soumises.  La  première  rt«is- 
tanee  ébranla  sa  résolution,  et  il  s'enfuit 
dans  111e  de  Cymé. 

Le  seul  résultat  de  cette  révolte  fut 
de  donner  naissance  à  des  hostilités 
entre  les  Perses  et  les  populations  de  la 
cite. 

Poursuivi  dlle  en  tie,  Pactyas  fut  livré 
par  les  habitants  de  Chio,  en  échange 
d'un  territoire  situé  enMysie.  Les  Perses 
tirèrent  un  autrp  avantage  de  cet  événe- 
ment :  ce  fut  d'entrer  en  relation  avec 
les  habitants  des  Iles,  au)iqueU  ils  étaient 
jusqu'alors  tout  à  fait  étrangers. 

Mazarès  ayant  rempli  son  but  de  pu- 
nir ceux  qui  avaient  pris  part  aux  siège 
de  Sardes,  se  tourna  contre  les  cora- 

S lices  de  cette  révolution.  Les  habitants 
e  Priene  furent  réduits  en  esclavage 
et  vendus  a  l'encan.  Il  fil  une  excursion 
dsnsia  vallée  du  Méandre,  qu'il  rav3ge.3; 
la  ville  de  Magnésie,  qui  se  relevait  ' 


avaient  afbire  à  ud  peuple  aolra  que 
les  Lydiens. 

Harpagus  surveillait  aveo  «rin  l'orgs* 
Disation  de  son  armée;  il  avait  iteni  un 
corps  d'habiles  archers  et  fait  construire 
toutes  les  machines  nécessaires  pour 
les  sièges.  Il  cernait  lea  villes  par  terre 
et  par  mer  M  montrait  daoa  la  pratique 
des  mines  une  intelligence  consommée. 
Les  bas-relieb  de  Ninive  tKnu  mettent 
&  même  de  juger  aujourd'hui  à  quel 
point  de  science  militaire  l'art  de  pren- 
dre les  places  était  poussa  cbes  les  peu- 
ples de  l'Asie  antérieure  ;  [thisieurs  ma- 
chines, telles  <]ue  le  bélier,  que  l'on 
croyait  d'invention  grecque,  leur  étaient 
connues ,  et  la  réputation  de  Déméirius 
Poliorcète  perd  bien  de  son  éclat,  quand 
on  volt  avec  qitel  art  les  Assyriens,  les 
Mèdea  et  les  Perses  savaient  prendre 
les  villes. 

Au  milieu  de  ce  cataclysme  des  co- 
lonies ioniennes .  les  citoyens  des  deux 
villes  Téos  et  Phocée  aimèrent  mieux 
aller  chercher  d'autres  terres  que  de 
se  soumettre  à  la  tyrannie  des  Perses. 
En  effet,  tout  ce  qui  était  srec  était  traité 
avec  un  mépris  sans  égal;  les  bommes 
éminents  étaient  déportés,  les  autres 
attachés  è  la  glèbe,  ou  forcés  de  servir 
dans  les  arm^  des  Perses.  Au  siège  de 
Téos,  Harpagus  lit  élever  des  terrasses 
à  h  hauteur  des  murs  de  la  ville;  les 
habitants  voyant  que  tout  moyen  de 
ré-^lster  rUiLt  impossible,  monlèreni  sur 
leurs  vaisseaux,  et  abandonnèrent  la 
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aMnomoiée  Ladice;  il  accueillit  avec 
asUnctkm  les  colons  ioniens  qui  ve- 
naient dans  son  rovaunie  soit  pour  s'é- 
tablir, soit  pour  trafiquer.  Il  leur  concéda 
b  fille  de  Naucratis  pour  y  fonder  des 
eomploirs,  et  des  terrains  pour  élever 
des  inoQumeots  religieux.  Les  villes 
confédérées  dMonie  et  de  Doride  contri- 
buèrent chacune  pour  sa  part  à  Térec- 
tioA  d'un  temple  magniûque  qui  porta 
le  nom  d'Hellenium. 

Les  villes  d*Ionie,  Chio,  Téos,  Phocée 
et  Clasomène  avaient  contribué  à  la 
dépense;  Blilet,  qui  avait  fait  alliance 
atee  les  Perses  >  et  Priène,  qui  avait  été 
rainée,  n'y  participèrent  pas.  Amasis 
régna  ne  669  a  526.  La  prise  de  Sardes 
eot  lien  en  546  et  la  mort  de  Cyrus  en 
510.  Très- probablement  Térection  de 
THelknium  eut  lieu  dans  la  période  de 
545  i  530(1). 

Amasis  avait  en  outre  accordé  aux 
villes  ioniennes  un  privilège  qui  a  quel- 
qoe  analogie  avec  celui  qui  fut  accordé 
aoz  compagnies  françaises  du  Levant  ; 
elles  avaient  seules  le  droit  de  fournir 
les  cbefiB  des  comptoirs  de  cx)mmerce 
en  Ég?pte.  La  nation  phénicienne  voyait 
eelte  eoncurrenee  avec  d*autant  plus 
de  jalousie  que,  sous  le  règne  d' Amasis, 
nie  phénicienne  de  Chypre  fut  soumise 
par  1  Ég>'pte  et  rendue  tributaire. 

CHAPITRE  VII. 

KBONES  DB  CAMBYSE   ET   DE  DARIUS. 

Le  règne  de  Camhyse  ne  pesa  sur 
rionie  que  par  une  demande  incessante 
de  recrues  pour  ses  expéditions  contre 
les  rois  d'Assyrie  et  d'É^ypte.  Les  con- 
tingents tirés' de  Samos  étaient  surtout 
d'un  grand  avantage  pour  Cambyse  ;  il 
trouvait  dans  cette  population  'autant 
de  matelots  habiles  que  de  vaillants 
soldats.  Samos  était  en  effet,  comme 
Milet  sur  le  continent,  le  centre  du  gou- 
vernement des  iles  Grecques.  La  nlu- 
Part  de  ces  Grecs  furent  emmenés  dans 
espédition  contre  Tf^^thiopie.  De  re- 
tour a  Tlièbes,  Cambyse  les  congédia, 
et  ils  revinrent  chez  eux  par  mer  (2). 
La  fin  du  règne  de  Cambyse,  agfitée 

^i;  Hérodote,  Ut.  II,  178. 
(a)  H«t oJote,  H*.  III,  ch.  %b. 
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r  des  dissensions  intérieures,  fut  pour 
a  nation  ionienne  un  temps  de  repos 
pendant  leooel  elle  put  répafer  les  pertes 
qu*elle  avait  foites,  fortifier  de  nouveau 
ses  villes,  et  relever  les  monnroents 
détruits.  Mais  Tarrivée  de  Darius,  flis 
d'Hystaspe ,  nu  trône  des  Acbéménides 
ressuscita  tous  les  dangers  que  conrait 
la  liberté,  ou  plutôt  Tautonomie  des 
villes  grecques. 

Darius  commença  par  établir  une 
nouvel Ir  division  de  son  empire  en  sa- 
trapies, dans  lesquelles  le  territoire  de 
rionie  fut  incorporé  ;  les  tributs  qni , 
auparavant,  étaient  pavés  sous  forme  du 
présents ,  furent  dès  lors  exigés  en  ar- 

§ent ,  aussi  les  Perses,  qui  souffraient 
e  cet  état  de  choses  aussi  bien  que  les 
Grecs,  avaient-ils  coutume  de  dire  que 
C\Tus  avait  gouverné  son  empire  comme 
un  père/ Cambyse  comme  un  maître,  et 
Darius  comme  un  usurier. 

Il  était  de  l'intérêt  de  Darius  de 
laisser  les  villes  grecques  se  remettre 
des  maux  qu'elles  avaient  soufferts  ;  il 
en  tirait  des  soldats  et  des  matelots. 
Cest  à  ce  moment  que  la  révolte  d'A- 
ristagoras  attira  sur  rionie  la  fureur  du 
roi.  Cet  événement  capital  dans  l'his- 
toire de  rionie  est  soigneusement  ra- 
conté par  Hérodote. 

A  la  sollicitation  d*Aristdgoras,  les 
Athéniens  envoyèrent  vingt  vaisseaux 
au  secours  des'  Ioniens  :  la  prise  de 
Sardes  fut  un  succès  éphémère,  bien- 
tôt suivi  des  plus  cruels  revers.  Aban- 
donnés par  les  Athéniens ,  les  Ioniens 
se  trouvent  sans  alliés  en  présence  (!m 
toute  Tannée  des  Perses.  Les  généraux 
Daurisès  et  llymées  dispersèrent  les 
derniers  contingents  ioniens,  et  rava- 
iièrent  les  villes  grecques.  Dès  uu'une 
ville  était  prise,  les  enfants  mâles  étaient 
enlevés  pour  en  faire  des  eunuques,  les 
plus  belles  filles  étaient  envoyées  an 
roi  ;!}. 

I/Ionie  eut  un  moment  de  paix  après 
la  mort  de  Miltinde.  Arlapheme,  fils 
d'Hystaspe  et  frère  de  Darius,  convoqua 
près  de  lui  les  députés  de  toutes  les  villes, 
et  les  obligea  de  signer  une  convention 
par  laquelle  ils  s*êngageaient  à  fairi* 
juger  par  les  tribunaux  les  procès  qui 
pourraient  s*élever  entre  les  différentes 

ri)  Hérodolf,  VI,  rli.  3). 


*UIet,  «t  à  ecwer  de  recourir  i  h  foroe. 
Ud  eidaitre  dei  terres  d'Icmie  fut  en- 
suite ABbli ,  d'apris  lequel  on  régla  les 
coatribatioai  à  payer  au  trésor  ou  roi. 
Cette  dimioa  du  territoire,  telle  qu'elle 
Ait  Aablie  par  Artapheme,  Eubsùtait 
encore  du  temps  d'Hérodote;  le  mou- 
tant  de  l'impdt  était  le  m^me  qu'avant 
la  rébellion  (1). 

L'Iooie  faisait  partie  de  la  première 
satrapie,  qui  s'éteodait  jusqu'à  la  GItcie 
au  sud,  et  jusqu'à  la  Troade  au  nord  ; 
elle  noyait  quatre  cents  tatenis  d'ari^ent. 
Le  oanifer  commun  avait  fait  taire  les 
retsentiments  des  Ioniens  et  des  Cariens  ; 
l'un  et  l'autre  peuple  s'étaient  réuiiîs 

C'  combattre  Tenae mi  des  villes  li- 
de  l'Asie,  et  dans  plusieurs  rencon- 
tra les  Perses  avaient  éprouvé  des  dé- 
fsites  sérieuses  de  la  part  des  troupes 
ionieuDés  et  cariennes.  Un  événement 
mémorable,  la  bataille  de  Mycale,  aurait 
mis  lin  i  la  puissance  des  Perses  ,  si  la 
jalousie  des  villes  grecques  n'eût  fait 
naître  des  dissensions  qui  rappelèrent 
encore  une  fois  les  barbares  sur  les 


CHAPjTRK  Vlll. 

l'iohie  bous  xbbxbs. 

Lee  Ioniens  avaient  envoyé  des  dépu- 
tés k  Léontjrdiydès,  roi  de  Lacédémone, 
pour  les  prier  de  venir  déliner  tes  villes 

grecques  Je  la  scrviluiie  des  barba- 


l'on  en  fit  une  sorte  de  camp  retnnché. 
La  flotte  greeoue  s'avança  après  avoir 
dépassé  le  templedesEumënides,  de  My- 
cale jusqu'à  l'embouchure  du  Scolopéis, 
prte  de  laquelle  est  le  temple  de  Cnis- 
Eleusine,  tdti  par  Philjste,  fils  de  Pasi- 
clès,  qui  avait  suivi  Hélée,  flls  de  CodnËS, 
lorsqu'il  vint  fonder  Milet. 

Léontichydès  fit  en  tain  nn  appel 
aux  Ioniens  pour  les  détacher  du  ser- 
vice des  Perses  ;  cette  tentative  eut  nour 
résultat  de  faire  désarmer  les  Sanuens, 
que  les  Perses  croyaient  étr»  d'intelli- 
scnce  avec  les  Grecs.  Sur  ces  entrée itea, 
le  bruit  de  la  victoire  de  Pljtéc  se  ré- 
pandit dans  le  camp  des  Grecs;  cette 
nouvelle  ranimant  leur  courage,  ils  at- 
taquèrent avec  succès  les  Perses,  qui 
fnrent  mis  en  désordre.  Les  Albéaiens 
ainsi  que  les  troupes  qui  se  trouva>ent 
à  leurs  côtéH,  et  qui  formaient  à  peu 
près  la  moitié  de  I  armée,  s'avancèrent 
le  long  du  rivage  par  un  terrain  uni , 
tandis  que  les  Lacédémoniens  et  le 
reste  des  forces  qui  les  suivaient  immé- 
diatement .  marchèrent  par  les  monta- 
gnes et  le  lit  des  torrents. 

LesSamiens  et  les  Ioniens  qui  avaient 
été  désarmés  attendaient  l'occasion  fa- 
vorable pour  abandonner  l'armée  perse. 
Dès  que  le  camp  retranché  fut  attaqué, 
ils  se  précipitèrent  au  milieu  des  Grées, 
qui  les  armèrent ,  et  ils  contribuèrent 
BU  succès  de  la  bataille.  Les  Milcsiens, 
de  leur  c6té,  sur  qui  les  Perses  avaient 
plé  pour  les  fjuiiler  ' 
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I  alliés  doDiièreot  au  successeur 
xès  foceasloii  de  recommencer 
•e. 

CHAPITRE  IX. 

bIkgiib  d*abtàxbrxe. 

cerxe  monta  sur  le  trône  en  465  ; 
le  plus  important  de  son  règne, 
ntudie  aux  événements  de 
Mt  ranÎTée  de  Théroistocle  à  la 
PUBi»  ^nni  d'Athènes,  il  cher- 
leoMiilun  asile  en  Europe,  et  se 
Bé  do  passer  en  Asie  pour  se 
à  f abri  des  poursuites  des  Athé- 
La  roi  de  Perse  avait  mis  sa  tête 
al  promis  deux  cents  talents  à 
ni  la  lui  livrerait.  Nicogène,  ami 
miltoele,  lui  offrit  un  asile  dans 
SBolienne  d'iEsès,  et  lui  facilita 
rans  de  se  rendre  à  Suze,  caché 
M  de  ces  voitures  couvertes  ou 
daos  lesquelles  les  orientaux, 
tfa  nos  Jours ,  ont  l'habitude  de 
ifager  leurs,  femmes.  Artaxerxe 
i  dans  celte  circonstance  autant 
Ma  que  de  générosité  :  il  fit  à 
tiaela  an  accueil  distingué,  le  re- 
I  aour,  et  lui  fit  épouser  une  jeune 
wartenant  à  la  plus  haute  no- 
la  pays. 

térlt  de  la  politique  d' Artaxerxe 
t  que  la  manière  généreuse  dont 
itoele  avait  été  traité  par  lui  fût 
)  de  tout  le  monde  grec.  Le  roi 
i  pour  résidence  au  banni  d*A- 
la  ville  de  Magnésie,  sur  le  Méan- 
1*11  lui  douna  en  toute  propriété , 
permit  de  jouir  des  revenus  de 
iîle>  qui  s'élevaient  à  cinquante 
.  Lampsaque,  renommée  par  ses 
lias,  lui  fut  donnée  pour  la  four- 
deson  viu,  et  Myus,  dans  la  val- 
Méandre  ,  fut  chargée  de  fournir 
1  de  sa  maison.  Thémistocle  put 
lendant  plusieurs  années  de  cette 
ide  hospitalité. 

Grecs  n'avaient  pas  mis  fin  à 
ttaques  contre  le  pouvoir  des  Per- 
dait alors  qu' Artaxerxe  songea  à 
w  Thémistocle  dans  l'Attique  à 
d*une  armée  nombreuse,  ne  vou- 
as renouveler  en  personne  les 
iireoses  e xpMitions  de  ses  prédé- 
rs.  Thémistocle  en  recevant  cet 


ordre  comprit  ou'ir  était  tombé  dans 
un  piég^  doré.  Il  fad  était  ausài  impos- 
sible de  faire  la  guerre  &  ses  compatriotes 
que  de  refuser  de  défendre  un  prince 
qui  l'avait  comblé  de  bienfaits;  dans 
cette  cruelle  alternative ,  il  eut  recoujrs 
au  suicide,  et  se  donna  la  mort  en  bu- 
vant du  sang  de  taureau  (1). 

Thémistocle  mourut  en  461,  la  qua- 
trième année  du  règne  d' Artaxerxe  :  c'est 
l'opinion  de  Thucydide,  adoptée  par  Roi- 
lin  et  par  Curtius  (3).  On  lui  éleva  un 
tombeau  dans  l'Agora  de  Magnésie  fS), 
mais  plus  tard  ses  os  furent  transportes  à 
Athènes. 

La  jalousie  et  la  rivalité,  sans  cesse 
renouvelées  entre  les  villes  grecques 
d'Asie,  donnaient  aux  Athéniens  et  aux 
Lacédémoniens  de  continuelles  occa- 
sions d'intervenir  dans  leurs  querelles. 
Samos  et  Milet  se  disputaient  la  posses- 
sion de  Priène,  c'est-à-dire  du  mind 
centre  religieux  des  villesd' Asie.  Athènes 
intervint  en  foveur  de  Milet,  et  Périclès 
vint  assiéger  Samos,  qui  fut  prise  après 
une  ré^tance  vigoureuse. 

Pendant  toute  la  durée  de  la  guerre 
du  Péloponnèse ,  les  Athéniens  tirèreui 
des  villes  grecques  d'énormes  subsides, 
qui ,  en  appauvrissant  le  pays,  nuisaient 
à  sa  prospérité.  Aucun  développement 
n'était  donné  à  In  colonisation,  aucun 
édifice  célèbre  ne  fut  construit  en  Asie 
pendant  cette  période,  qui  occupe  une 
belle  page  dans  les  historiens  çrecs,  mais 
qui  pour  les  villes  d'Asie  fut  a  peu  près 
stérile. 

Les  Lacédémoniens,  de  leur  côté, 
avaient  conclu  un  traité  avec  le  roi  de 
Perse,  en  vertu  duquel  ils  abandonnaient 
au  roi  tout  le  territoire  et  toutes  les 
villes  qui  appartenaient  antérieurement 
à  ses  ancêtres;  les  alliés  devaient  en 
outre  arrêter  les  subsides,  soit  en  ar- 
gent, soit  en  matériel  de  guerre  que  ces 
villes  envoyaient  h  Athènes. 

(i)  H  Quelques-uns  racoulent  que  Thé' 
uitslocle  et  Midas  ont  bu  du  sang  de  laa- 
reaii.  »  Plutarqi»e  vie  de  Quintus,  Flaminiui^ 
chapitre  so,  p.  706. 

Plularqae  affectionnait  ce  genre  do  mort, 
qu'il  prête  à  plosietirt  de  tes  béroa.  Quoi' 
que  k  ung  de  taureau  ne  toit  pat  •■  poiiOB. 

(9)  Thucydide,  liv.  I,  eb.  iS?,  iSe. 

(S)Thiicyaid«,liv.  l,tSa. 


Sparte; 


:  :it  tlu  Dou- 

■  ..  ..iLtule Sparte, 

'i.T-.ii  (le|iusé  le 

.-.-L'Iji-f  par  Cal- 

■•■  .'  iiniitnire  éfta- 

:  itii^ursa  t-on- 

L  ;..l^    I  rslimc   de 

•II».   I  vs.nndre   ia- 

l'titiivaaSiirdt's 

.  rvriifit  «le  Cynis 

,  il    lacodi-itioiiieii 
lit's  iiDur  rêflanier 


session  uù  elles  riaient  de  leur  lil>t'rl>-. 

I^s  trou|tes  de  Xéiiophon  étaient  de 
retour  de  leur  .Apédition  de  Persf 
DiTcellydas  l'ut  i'hiir(;é  du  commande- 
ment;  il  mnimença  par  déclarer  la 
puerre  à  PI i;irna !«/,<• ,  et  entra  dans 
r.KoliiJe. 

Zpnis,  Rri'i'  de  Dardanle,  avait  (lou- 
verué.  ces  provîntes  .sous  les  ordres  du 
satrape  ;  à  sa  iiiorl,  sa  veuve  Mauia  con- 
serva le  pouvoir,  et  sut  maintenir  sa  pro- 
vince sous  l'autorité  de  la  l'erse. 

Phanial>a/.e  traituil  cette  femme  fnier- 
rière  avee  la  plus  grande  distinction. 
Klle  paraissait  à  la  tiHe  de  son  armée , 
montée  sur  un  cliar.  et  accnmpaiEnail 
l'Iiarnabau!  dans  lout>s  ses  cxpédiliiins. 
Mûiiia  futassassitiée  par  Midias,  son  gf  u- 
dr(\  iiui  tiiuiha  lui-inrrne  lijentôi  aprcs 
sons  les  coups  lie  lleri'rllydas. 

OIAI'nnK  X. 

AfiF.SlL.iS  £\  IO:<iIS. 

L'aniw  d'.\fiésilns  eu  Asie  ïiut  ra- 
nimer le  cdnrape  de-:  firecs  ;  ce  (irincf 
réunit  .son  armée  à  flpbesi-,  et  pendant 
(|ui'l.|uc  temps  fut  uiii'iueiiu'nt  o<Yupé 
à  l'exercer  pour  en tr:' lénifia  itisriplint* 
Ix.s  prumeiiadcs  militaires  se  lermi- 
naieni  par  des  fi>tes  en  l'hoDDi'iir  de 
Diane.  Les  iirisuitnjrrs  [terse^  étalent 
veuilus  a  vil  prix.  <.!n  jour  Auésilas 
étant  sur  le  marclie  montrait  .t  ses  xil- 
dats  les  jirisonniers  dépouillé-:  de  leors 
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{A9nna*,eiiqu)tUM  l'Asie,  fntregraU 
4»  ton  to  pOTp'**  Sf^f-  "  «ramena 
XiBophc»,  ^oi  nun  i  Ëptaèae  chu  ie 
H^Byie,  prêtre  cb««é  de  prendre  soin 
ta  MDple  de  Diam,  la  moitié  de  l'or 
Mil  avait  rapporté  de  ion  expédition 
me  Cynu,  et  en  cas  de  mort ,  pour  le 
MMMrer  h  Diane. 

Doe  rencontre  décisive  entre  les  La- 
eédéfnooieoi  et  les  Athéniens  aUiës  aux 
Ttnet  eot  lien  près  de  Cnide  ;  la  flotte 
1m  Lacédémnowns  était  coramandée 
par  PiMBdre,  Mlle  des  AiliéoieQS  par 
Onkii.  Ces  derniers  battirent  lesLacé<té- 
Mnoniens  et  leur  prirent  cinquante  ga- 
Km;  le  reete  se  sauva  à  Cnide.  A  la 
Bonvalle  de  cette  victoire,  tous  les  alliés 
de  Sparte  passèrent  du  côlé  des  Atlié- 
riens;  plusieurB  villes  se  rétaUlireut 
dam  ietir  sucienae  liberté,  et  la  puis- 
c  de  Lacédémone  fut  complètement 

Surte,  vaincue  dans  les  combats,  ne 
voolnt  («a  laisser  Athènes  jouir  tran- 
q^lement  du  ftuit  de  sa  victoire,  ni  les 
met  i^voltées  de  la  liberté  qu'elles 
araleot  recoavrée-,  elle  résolut  ne  faire 
la  paix  avec  Artaiene. 

XatalddH  fnt  envoyé  au  satrape  T^ 
rftoe  pour  lui  tthe  les  propositions  les 
1^  avantageuua  pour  le  roi.  L'article 
qui  concernait  les  villes  d'Asie  portait 
que  les  tlea  seules  jouiraient  de  leur  11- 
bertéi  toutes  1rs  villes  grecques  d'Asie 
demeii renient  aoumisea  au  roi,  et  toutes 
lea  antres  villvi  non  helléniques  joui- 
raïent  de  Irar  indépendance. 

Le  roi  retenait  en  outre  la  possession 
de  llk  de  Clazomène.  La  nouvelle  d'un 
pareil  traité  fut  accueillie  avec  indigna- 
tion par  toute  la  nation  grecoue  ;  mais, 
affaiblies  par  tant  d'années  de  guerre, 
Ica  ville*  d'Asie  ne  se  jueerent  pas  ca- 
pables d'opposer  la  moindre  résistance, 
et  le  traité  d'AntsIeidas  reçut  son  ex^ 

CBAWTRE  XI. 

L'Htltn  AriBS  Lk  PAR  d'autalcidàs. 

Les  villfi  ionienaes,  réduites  k  l'état 
4e  aoanùstlM  où  les  avait  plaeéea  la 
tnhban  dci  LacMémoniens,  aUBsées  «t 
raioéet  par  les  révolutions  intérieures, 
D'curcDt  plus  qu'à  attendra 


des  linipe  meilleurs.  Le  r^aureruemeiit 
des  Perses  se  contentait  de  lever  Je* 
recrues  et  des  impôts ,  et  il  laissait 
aux  Grecs  tout  l'essor  du  ^éoie  aatioaBl. 
I-es  arts  il  le  commerce  captivaient 
tous  leurs  instants;  les  monuments  dé- 
truits se  relevaient  peu  a  peu,  et  le  luxe 
inouï  des  satrapes  Était  entretenu  par 
l'industrieuse  imagloaiion  des  artisans 
lirecs,  habile*  â  travailler  l'or,  l'argent 
et  l'ivoire.  Cette  dernière  matière  était 
alors  d'une  extrême  abondance  en  Asie  ; 
l'usage  eonslant  d'entretenir  à  la  suite 
des  armées  de  nombreuses  iroUpes  d'é- 
léphants, le  commerce  actif  des  Phéni- 
ciens el  des  (irecs  avec  les  peuples  de 
l'intérieur  do  l'Afrique,  apportaient  sur 
les  marchés  de  Milet  et  de  Smyrne  des 
quniitilés  d'ivoire  que  les  Grecs  tra- 
viiillaieut  avec  habilité.  On  peut  afBmiei 
que  la  gaJère  d'Ivoire  aux  voiles  d'or, 
l>réKeiil  d'Aiaxerxe,  n'était  pas  faîte  par 
un  artiste  perse,  ces  derniera  n'ayant 
aucime  idée  île  la  construction  des  vais- 
seaux, néanmoins  nous  devons  consi- 
dérer le  travail  de  l'or  el  de  l'iTOû'e 
comme  d'origine  orientale,  puisque  ces 
iiiatirrrs  -étaient  communes  dans  ces 
re<;ions  avant  que  les  Grecs  en  aient 
eouim  l'emploi.  C'est  dans  leurs  rela- 
yons avec  les  Perses  qu'ils  uDt  puisé  ces 
cim naissances ,  et  cet  art  de  faire  des 
lii:ures  d'ivoire  dans  lequel  ils  ont  ex - 
cette. 

Le  contact  des  Perses  inlrodniaait 
aus.trchel  les  Grecs  les  modqs  orienta- 
les ;  on  voyait  dans  Athènes  les  JeiEOfla 
gens  vélus'à  la  persane  avec  des  robes 
traînantes ,  entourés  d'ua  oortéga  d'aa- 
claves.  Les  Perses  agissaient  sur  lu 
Grecs  romme  ces  derniers  ont  agi  plus 
tard  sur  les  Romains  ;  c'estaiosiqoe,  de 

Proche  en  proche,  l'art  sérieux  comme 
art  éphémère  des  vêtements  précieux 
se  propageait  d'orient  en  ocddcnl. 

CUAPllUE  XIE. 

l'ait  lOHIBH. 

[fli  niur  de  l'olycrale,  qui  te  dbtin- 
Kuail  surioul  par  son  .-ilTK>;lation  d'urieo- 
l.iliEime,  rul  une  grandr  action  sur  le 
<:hnngrmPot  des  inoden  grecques.  Coa 
fournissait  des  (issus  d'une  ûnesse  in- 
('omp.)rable.  et  le<  tapis  de  Mlti'l  étaient 


jfim.  viMnM  l'otMt  k  plus  «onvoitéj 
«uxi,  iiuWL  wr  Iv  Ihcétn,  uo  pauTra 
4i»lll»  vwttaM  prkr  d^m  luie  impoB- 
:,M».  kt  WUhÛUil  4w  Upi«  de  Hilet  et 
.Iw  MiMliMU  d«  Ptuntif .  , 

L'wttotIMioli  4«  miits,  des  laines, 
ilw  «ùrs  d»  rAiie,  Jointe  i  celle  dei  ok- 
jM  ftteiwn,  entniaMit  le  commerce 
«t  Muit  n<rr«  «es  populations ,  Les  droits 
ftawttil'fBtrteeti  la  sortie  n'entraient 

rtoM  MtiHs  dans  le  trésor  du  satrape, 
iUiWt  -nlth  par  les  »illes;  Is  preuve, 
«'«•l  ^Wl  Cjnte  pendant  quatre  cents 
KW  n'a  pat  nxilu  de  ces  oroiti.  Hors 
4m  f^teSi  In  osvires  des  villes  d'ionie 
iwMUlient  le  pavillon  gnç,  et  les  flot- 
tf«  d'Alhines,  ([ui  sur  «cillaient  les  mers, 
hv  raoortalent  jasqa'au  fond  du  Pont- 
t^\\a.  La  vie  ne  s'était  pas  retirée  des 
vUlra  d'ionie  en  même  temps  que  la  1i- 
brrlé,  et  Hilet,  par  sa  fidélité  aux  satra- 

C,  montrait  plus  tard  qu'elle  avait  vo- 
tiera  changé  le  gouvernement  de  ses 
tyrans  contre  celui  de  Darius. 
Ln  Grecs  du  continent  étaient  les 

firemiers  h  rendre  hommage  au  génie 
iiventif  des  Ioniens,  qui  se  manifestait 
dans  toutes  les  branches  des  sciences  et 
des  arts.  La  liste  des  grands  poêles  et 
des  grands  artistes  qu'elle  s  produits 
peut  se  placer  avec  avantage  a  côté  des 
noms  les  plus  illustres  de  l'Attique  et 
du  Péloponnèse.  Homère  et  Hérodote 
ODtlaissèdansleurpatrieunenombreuse 
postérité  de  poètes,  de  littérateurs  et  de 
pliilosoplies,  et  dans  les  ,irls  nulle  con- 


satisfasse  l'œil  et  l'eaprit  tout  eouinble. 
L'idée  de  couronner  une  colonne  par 
un  chapiteau  orné  de  volutes  a  été  con- 
testée aux  Ioniens  :  il  est  vrai  nue  dans 
les  plus  anciens  monuments  de  Ta  Perse, 
de  l'Assyrie  et  de  l'Egypte  on  trouve 
queloues  rudiments  de  cet  ordre,  non  pas 
traite  comme  l'ont  fait  les  Ionien*,  mais 
enfin  on  peut  déjà  distinguer  la  eoloDm 
à  volutes. 

Les  Grecs  ont  Bu  donner  à  ces  pre- 
miers essais  une  forme  acceptable  et 
pour  ainsi  dire  une  drae,  et  tous  les 
peupleaontapplaudi  à  cette  création.  L'é- 
cole d'architecture  ionienne  ne  s'est  pas 
bornée  ù  l'invention  d'un  ordre  ;  les  pre- 
miers Grecs  ne  savaient  employer  que  le 
seul  dorique  pour  la  construction  de  leurs 
temples,  c'est-à-dire  que  les  proportions 
de  I  édifice,  subordonnées  aux  règles  de 
l'art  dorique,  ne  pouvaient  s'écarter  des 
trois  principes  de  cet  art.  L'invention 
d'Hermogène  en  créant  le  style  pseudo- 
périptère  a  donné  à  l'architecture  des 
temples  une  plus  libre  carrière,  et  cette 
invention  aétélouéeparlesGrecs  comme 
une  ère  nouvelle  pour  l'architecture. 

Dans  les  pays  étrangers  à  la  Grèce 
les  artistes  ioniens  étaient  en  honneur  ; 
les  villes  de  Chio,  Téos,  Clazomène, 
Phocée  contribuèrent  à  l'érection  de 
l'Hellenium,  temple  admirable  que  le 
roi  d'Ëi^pte  Amasis,  ami  des  Ioniens, 
leur  avait  permis  de  construire. 

Les  cinquante  années  écoulées  depuis 
h   paix  d'Antalcidns  .  Jusqu'à   l'ar 
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qui  toruiant  peu  à  peu  des  Heos 
hiératiques  pour  d<mDer  à  leurs  divini- 
tés des  formes  plus  en  harmonie  avec 
Is  seiitlroent  du  beau. 

Les  jeux  de  la  scène  qui  accompa- 
fluuent  les  ftos  religieuses  exigeaient  un 
développement   d'ouvrages  dart  d*un 
aotre  genre ,  les  poêles  composaient  des 
hnoneset  desdy tnyrambes,  et  les  artistes 
éfttaient  des  monuments  où  le  peuple 
poimil  commodément  s'assembler  pour 
asmier  à  ees  fêtes  dans  lesquelles  la  po- 
litiqse  eomme  la  religion  faisaient  les 
priMpau  frais.  Le  théâtre  dans  les  villes 
gmqiies  était  pour  ainsi  dire  une  an- 
neso  du  temple.  Il  n'était  pas  une  seule 
pstile  ville  qui  n'eût  soin  d'élever  l'un 
et  fmaxm  édifice.  Ce  goût  pour  les  mo- 
numeats  splendides  était  soutenu  par  la 
natoM  nmne  du  nays  qui  fournissait 
des  marbres  variai  de  couleur,  mais 
nnnî  lesquels  les  carrières  de  marbre 
Msiie  se  présentent  avec  une  extrême 
:  l*tle  de  Proconnèse  était  en- 
là  pour  suppléer  au  manque  de 
E.  Les  forets  du  Mycale  et  du 
produisaient  les  bois  néees- 
eonstructions  terrestres  et 
i;  en  un  mot,  les  Ioniens  sa- 
vaieet  avec  une  rare  intelligence  mettre 
ca  valeur  toutes  les  richesses  que  pro- 
duisait leur  pays  d'adoption. 

CHAPITRE  Xni. 

L*fO!fIB  SOOS  LBS   BOIS  GBECS. 

Cest  en  cet  état  que  le  vainaueur  du 
Graoique,  qu'Alexandre  trouva  les  villes 
grecques  lorsqu'il  vint  leur  rendre  la 
bberté,  relever  If  urs  temples  abattus  et 
les  appeler  à  l'expulsion  du  dernier 
Perse  de  l'Asie  Mineure. 

A  partir  de  cette  époque  jusqu'à  la 
réunion  de  l'Asie  à  l'empire  romam,  l'io- 
nâs  ne  marque  plus  comme  une  région 
a  part  dans  la  pres(|u'lle.  Réunie  selon  le 
eapriee  ou  la  politique  des  princes  grecs 
taatdl  à  la  Lydie,  tantôt  à  r>ii:olide  ou  à 
la  Carie,  les  villes,  Ubres  dans  leur  sou- 
vemement  intérieur,  sont  aujounrhui 
nagési  sous  le  pouvoir  d'un  prince, 
demain  sous  celm  de  son  compétiteur. 
FJIfS  n'arrivent  à  faire  partie  d  un  gou- 
vernement stable  et  régulier  qu*apra  la 
eonstttutioQ  du  royaume  de  Fetgunn. 


L'arrivée  de  Minllus  fîit  le  signal 
d'une  domination  nouvelle  et  eneore 
inconnue  en  Asie  ;  mais  jusqu'à  es  qne 
cette  province  vît  fleurir  l'époone  tran- 
quille et  prospère  des  règnes  d  Hajrien 
et  d'Antonin,  elle  devait  passer  eneore 
par  des  épreuves  cruelles.  La  guenrs 
d'Aristonicus,  dernier  prétendant  an 
trône  des  Attales,  eut  pour  théâtre  le  tn^ 
ritoire  de  Tlonie  ;  car  Aristonleus  atalt 
conservé  plusieurs  places  fortes,  et  no- 
tamment Thyatire. 

Les  Éphésiens  conibattirent  contre  lui, 
soit  à  la  solde  des  Romains ,  soit  à  ealla 
de  Nicomède,  roi  de  Bithynie,  qoi 
vo)rait  son  royaume  s'agrandir  de  ra- 
moindrissement  de  celui  de  Pergane. 
Enfin  Aristonicus  fut  vaincu  et  envoyé 
à  Rome;  les  deux  consuls  moururent  à 
la  suite  de  cette  guerre. 

On  voit ,  par  les  efforts  réunis  des 
Romains ,  des  Ioniens  et  des  deui  rois 
de  Cappadoce  et  de  Bithynie  (t),  que  le 
dernier  fils  d'Attale  n'était  pas  un  pré- 
tendant si  méprisable.  Cest  le  denier 
événement  remarauable  qui  se  pssss  en 
lonie  avant  l'établissement  définitif  de 
la  puissance  romaine. 

Tibère ,  en  organisant  ses  États  d'O- 
rient, donna  pour  ainsi  dire  la  supréma- 
tie à  1  lonie  sur  les  autres  départements, 
en  la  décorant  du  titre  de  province  d'A- 
sie ,  comme  si  elle  était  le  centre  et  lis 
chef-lieu  détentes  les  autres.  Cependant 
il  en  étendit  les  limites  un  peu  au  delà 
de  l'Ionie,  et  à  cette  province  se  joignait 
une  partie  de  l'iCoIide  et  de  la  Lydie. 

Le  grand  nombre  de  villes  fondées  par 
les  Grecs  suffisait  pour  recevoir  un  grand 
accroissement  de  population ,  sans  gu'il 
fût  nécessaire  d'en  créer  de  nouvefles  ; 
aussi  nous  ne  trouvons  pas  dans  l'Ionie  de 
villes  portant  un  nom  purement  romain, 
comme  il  s'en  présente  en  Phrygie 
et  en  Bithynie.  La  généralité  des  noms 
de  villes  d  lonie  est  d'origine  grecque  ; 
celles  même  dont  la  fondation  est  at- 
tribuée aux  aborigènes  ou  aux  barbares 
n*ont  pas  conserve  leur  première  déno- 
mination. Etienne  de  Byzance  nous  a 
conservé  plusieurs  variantes  des  noms 
des  villes  d'Asie,  ils  sont  surtout  très- 
multipliés  dans  la  Carie  et  la  Lyeie. 

(i)  Strabooy  Uv.  XIV,  p.  S45. 
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Soiu  les  empereurs  romtiM,  l'IoDJe 
ne  ceua  de  prospérer  et  d'élendre  an 
fraDtières  et  du  temps  de  l'empire  de 
Byunce  elle  était  incompirablemeot  la 
pTui  ricbe  profioee. 

Dans  la  prarioce  d'Asie,  la  notice  des 
PatrUrcali  place  quarante-cinq  villes 
dont  void  la  liste  : 
Éohèie.  Thymbria. 

Clazomène. 

ie  du  Sipy- 


Sinynie. 

Enaza. 

Arcopolis. 

Aigiui. 

Aiiréliopolis, 

ValentJnianopolii. 

Aninetuin. 


Mméaei 


Gai^ara. 

Pitane. 

Hyrrhina. 


MétropoKs. 

PergauM. 

Prifiw. 

Claroa. 

Colopbon. 

ubâw. 

Téog- 

Erytlirn. 

AntandRM, 

Piincée. 


Andera. 
Faoum  Joria, 
Pepere. 
Auljum. 
Naulocbua. 
Bai^ara. 
Mas  tau  ra, 
Brullena. 


Hérodote  divise  les  villes  d'Ionîe  en 
quatre  dialeetes  grecs  :  Milet ,  Hyas  ei 
Prièae  en  Carie  ussieut  d'un  méow  lan- 
gage ;  Ëpbèse,  Colophoii,Lébidos,Téos, 
Claionièaeet  Phocée  usaient  d'nn  aubv 
dialecte;  Efythrs  et  Chio  se  servaient 
d'un  même  tdioote  ;  Samoa  an  avait  un 
particulier  (1).  Ce  passage  à*  l'historien 
srec  montre  que  l'Ionie  s^est  formde  d'un 
démembrement  de  laLydie  et  de  la  Carte. 

L'émigration  régulière  des  Ioniens 
commença  l'an  M30  avant  J.-C.  L«s  Lé- 
légesliabilatentlesterriroiresdaSinyme 
etde  Pliocée,  les  Cariens  occupaient  celui 
de  Milet  et  d'Éjilièse  :  ces  deui  peuples 
furent  eipuUés  par  les  Ioniens,  et  allè- 
rent s'établir  dans  d'autres  parties  de  b 
Carie. 

Açrès  l'avènement  de  Constantin. 
l'Ionie  fut  soumise  à  une  nouvelle  dé- 
marcation, et  les  villes  furent  etaasées 
par  évéchés  sans  cependant  ceaer  d'ap- 
partenir à  la  pronnce  d'Asie.  L'hmie 
renfermait  liuit  évêcbés  classés  par  ordre 
de  préséance  de  la  manière  atnvuile  : 
Smyrne,  Éphèse,  Téos,  Pboeée,  Ety- 
tfars,  Trièue,  Colophon,  Clazwnèiie. 
Les  évéchésde  Milet  et  d'Uéraclée  appar- 
tenaient h  la  Carie, 

La  navig.tiinn  le  long  des  cAtfs  de 
l'Ionie  fiait  d'environ  3,430  stades,  ou 
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in 


I  marécages  où  les  habitants  hé- 
i  pÊÊwer  uoe  nuit;  Erythrae  est 
ert  Toebenx  ;  Claroa,  Lébédus  et 
on  loat  absolument  déserts,  mais 
rtoatipn  si  pittoresque  dominant 
de  Samos  ne  demanderait  qu*à 
iKtée  par  une  population  agri- 
2el  état  désastreux  des  villes  ne 

rie  DoUement  li  la  fertilité  du 
est  toiyoars  la  même  ;  les  gras 
les  des  vallées  du  Méandre  et  du 
I  nourrissent  encore  de  nombreux 
iox  f  et  nous  avons  dit  combien 
■files  les  vallées  supérieures  de 
lAfee. 

CHAPITRE  XV 

SMTmHB. 

fMHiatHm  de  Smyme  remonte 
remliiA  temps  de  la  migration 
se;  dans  le  principe  elle  ne  fit 
nie  de  eette  confédération ,  parce 

population  était  un  démembre- 
le  eèHodlÈphèse  :  c'est  du  moins 
MkNi  que  Strabon  nous  a  con- 
Àpite  Callinus.  Les  Éphésiens, 
MMafent  le  quartier  nommé 
e,  vinrent  attaquer  les  I^léges, 
Nièrent,  et  construisirent  une 
iafoelle  ils  donnèrent  le  nom  de 
e.  Attaqués  à  leur  tour  par  les 
■  «  les  Sinyméens  furent  chassés 
r  pm,  et  se  retirèrent  à  Colo- 

flieEi .  aidés  des  Colophoniens , 
riffent  leur  ville. 

idole  rmrde  la  première  Smyrne 
!  une  ville  aM)lienne ,  qui  tomba 
TOtagéme  entre  les  mains  des 
I  (1).  Plus  tard  ,  cette  ville  ayant 

de  se  soumettre  aux  rois  de 
,  eut  à  résister  à  plusieurs  inva- 
et  fiait  par  succomber. 
fei  entreprit  une  expédition  contre 
89  malsellen*eut  aucun  résultat  (3). 
B  suite,  Alyatte,  fils  de  Sadyatte, 

les  Cimériens  d*Asie,  et  prit  la 
B  Snyme,  désignée  alors  par  Hé- 
eomme  une  colouie  des  Colopho- 
A  la  suite  de  ees  événements ,  les 
Ai  quittèrent  la  Tille ,  et  restèrent 

lérodole,  liv.  I,  cfa.  i5o. 
i.,  liv.  I,  chap.  14. 


dispersés  dans  les  villages  pendant  Tea- 
pace  de  quatre  cents  ans. 

On  célébrait  à  Smjrne  une  fiSte  an- 
nuelle qu'on  appelait  les  Éleuthéries, 
en  commémoration  de  la  délivrance  de  la 
ville  par  le  dévouement  des  servantes. 
Les  Lydiens  assiégeaient  Smvme,  et, 
au  moment  de  s'en  emparer,  ifs  contrai- 
gnirent les  habitants  de  leur  envoyer 
leurs  femmes.  Ceux-ci,  étaient  sur  le 
point  de  souscrire  à  cet  ordre,  lorsque 
les  servantes  se  dévouèrent  pour  leurs 
maîtresses,  et  agirent  de  telle  sorte  dans 
le  camp  des  Lydiens,  que  ceux-ci  fim- 
renjt  par  tomber  entre  les  mains  des 
Smyméens.  Ce  trait  nous  est  conservé 
par  Dosithée,  qui  avait  écrit  Thistoire 
de  Lydie. 

Lès  auteurs  que  nous  venons  de  citer 
donnent  peu  de  détails  sur  remplace- 
ment de  la  ville  aeolienne  ;  ils  ne  nous 
disent  pas  si  elle  était  en  plaine  ou  sur 
une  montagne 

Strabon,  en  deux  passages  diffé- 
rents, fixe  à  vingt  stades  la  distance 
entre  la  ville  ancienne  et  celle  qui  exis- 
tait de  son  temps  :  «  Il  y  a  le  golfe  de 
Smyrne  et  la  ville.  Eusuite  un  autre 

fo(jfe,  dans  lequel  e</  Tancienne  Smyrne, 
vingt  stades  de  celle  d'aujourd'hui.  »  Le 
géographe  insiste  particulièrement  sur 
les  deux  golfes  ;  c'est  dire  suffisamment 
que  Pancienne  Smyrne  était  dans  Panse 
aujourd'hui  comblée  qui  allait  vers 
Bouruabat.  En  observant  l'étendue  des 
atterrissements  du  Mélès,  il  est  clair 
qu'à  une  époque  antérieure  la  mer  en- 
trait plus  avant  dans  les  terres  qu'elle 
ne  le  fait  de  nos  jours  ;  il  faut  infailli- 
blement placer  l'ancienne  Smyrne  dans 
un  autre  golfe  que  celle  d'aujourd'hui. 
Tout  le  monde  à  Smyrne  connaît,  au 
sud -ouest  de  Doumanat,  une  localité 
couverte  de  ruines ,  dans  lesquelles  on 
a  découvert  beaucoup  d'inscriptions, 
dont  quelques-unes  ont  été  encastrées 
dans  le  mur  de  la  mosquée  de  Bourna- 
bat  ;  ce  lieu  s'appelle  encore  aujourd'hui 
Palœa  Smyrna ,  l'ancienne  Smyme. 

La  Smyrne  dont  on  voit  les  ruines 
sur  la  montagne  qui  domine  la  ville  mo- 
derne est  un  ouvrage  des  rois  grecs  (I). 
Pausanias  en  attribue  la  fondation  à 
Alexandre ,  qui ,  è  la  suite  d'un  songe 

(s)  atraixm,  liv.  XIT,  p.  «4O. 


inspiré  par  Némétis ,  résolut  d'établir 
une  ville  sur  le  mont  Pseus ,  où  il 
s'était  endormi.  L'oracle  de  Cisros, 
coDsnlté  il  ce  Euiet,  engagea  les  Sinvr' 
DéeDS  à  aller  hatiiier  la  ville  nouvelle, 
qui  mit  le  nom  de  leur  ancienne  pa- 
trie (I). 

Mail  le  roi  de  Hscédoiue  ne  fut  pas 
appelé  à  eiéculCT  son  projet.  La  cons- 
truction de  la  nouvelle  ville  fut  entre- 
priie  par  Antigone  et  accomplie  par 
Lysimaque. 

Smy rue  fut  donc  fondée  au  nord  du 
mont  Pagua,  partie  sur  la  montagne  et 
partie  dans  laplaîjie.  Le  fleuve  Mélès, 
que  l'oracle  avait  nommé,  coule  dans 
la  )»rtie  orientale  de  cette  montagne,  et 
la  ville  s'étendit  dans  la  plaine  entre  le 
fleuve  et  la  mer.  Les  plus  somptueux 
édiflces  ne  tardèrent  pas  à  être  cons- 
trdits,  et  les  rues  alignées  et  coupées  a 
angle  droit,  et  même  décorées  de  por- 
tiques. La  mémoire  d'Homère ,  qui  pla- 
nait sur  les  rives  du  Mélès,  fut  honorée 
par  un  temple  appelé  i'Homerium. 

D'autres  édifices  sacrés,  le  temple  de 
Némésis,  celui  delà  Hère  des  dieux, 
furent  constniits  dans  la  plaine.  L'a- 
cropolis,  le  stade,  le  théâtre  et  les  por- 
tiques s'élevèrent  sur  le  penchant  de  la 
montagne.  Le  port,  dont  l'emplacement 
est  occupé  aujourd'hui  par  des  habita- 
tions, était  un  bassin  que  l'on  fermait 
au  moyen  d'une  chaîne. 

Mais  la  partie  inférieure  de  la  ville, 
éiiiblie  sur    des   terrains    d'atterris^e- 


Smyrne,  passe  pour  avoir  souffert  le 
martyre  dans  le  stade  en  l'an  166.  Une 


De  tous  les  ouvraitea  exécutés  par  les 
rois  grecs,  il  ne  reste  qu'une  partie  de 
l'ancien  château  ;  c'est  le  soubassement 
des  tours  du  câté  sud-ouest,  qui  est  i 
joints  irréjuliers  ,  et  la  tour  sud-ouest 
jusqu'au  tiers  de  sa  hauteur.  Elle  est 
construite  en  bel  appareil  de  trachyte 
rouge ,  qui  lui  donne  l'apparence  d'une 
tour  de  porphyre.  Le  reste  du  chlteau 
est  un  ouvrage  byunlin.  Les  autres 
monuments  sont  en  partie  détruits; 
mais  on  en  reconnaît  parfaitement  Its 
ruines.  Le  stade  s'étend  de  l'est  à  l'ouest 
un  peu  plus  bas  que  le  château.  Les  gra- 
dins étaient  de  marbre  ;  ils  ont  été  em- 
Çloyés  dans  les  constructions  modernes, 
ouïe  la  partie  gauche  du  stade  est 
soutenue  sur  des  contre-forts  qui  ei'n- 
teut  encore  ;  il  y  a  des  niches  demi-circu- 
laires ,  et  des  cellules  dont  l'appareil  est 
en  petites  pierres,  ouvrage  évidemment 
romain. 

Le  théâtre  a  eu  le  sort  du  stade;  il 
ne  restait  en  1836  que  les  deux  parties 
qui  soutenaient  jadis  les  gradins,  avec 
les  galeries  qui  conduisaient  aux  fit- 
cinctions.  Les  f^radins  furent  détruits 
au  milieu  du  dix-septième  sièele  ;  mais 
on  voit  encore  très-bien  le  galbe  du  mo- 
nument, et  probablement  fer«it-on  quel- 
ques découvertes  de  fragments  dans  les 
—  qui  OL'cupeai  le  proscenium. 
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ftt»  fonurfiiei  ODt  été  ou  démolit  oo 
rmaœnUê.  On  Toit  encore  dans  la 
piaiwii  et  sur  le  ehemin  de  Boarnabat 
m  polit  lac  qui  est  une  des  sources  du 
Mâlif,  arec  qneiaues  ruines.  On  appelle 
eili  let  bains  de  Diane.  Le  temple 
dTBsevtape ,  qui  se  Tojait  sur  le  versant 
~  do  mont  Pagos,  est  aussi  entiè- 
détmit.  En  faisant  des  fouilles 
dudmetière  juif,  en  1836, 
en  a  découvert  on  long  soubassement 
de  nrnse  maçonnerie ,  avec  quelques 
de  marbre  :  c'était  peut-être  le 
du  temple.  Toutes  ces  conjectures 
MBt  dire  discuta;  elles  n*ont  rien 
d*hapoasîbie ,  mais  aucune  autorité  ne 
isiapfNde. 

Loi  faMcriptions  trouvées  à  Smjrme 
dMMi  eaa  derniers  siècles  sont  assez  nom- 
bvKMos;  mais  malheureusement  elles 
■*0Bt  pM  été  recueillies  avec  soin,  et  il 
ea  a  péri  un  grand  nombre  qui  ont  été 
eoiploféea  à  des  constructions  nouvelles. 
Spon  et  Wlider  en  ont  recueilli  quel- 
qwi  unes  qui  sont  importantes ,  et  no- 
Wtmmai  wie  lettre  des  empereurs  Se- 
vèvo  et  Anionin,  adressée  aux  habitanu 
do  SoqfrBO,  dont  la  rédaction  est  à  peu 
pièi  la  même  que  celle  adressée  par 
Aaloiiioaoi  Aizaniens. 

Il  aérait  difQcile  de  déterminer  d^une 
précise  le  périmètre  de  Tan- 
loe  Smyme^  les  murailles  ayant  été 
depuis  longtemps  ;  mais  sa  plus 
prande  étendue  ne  pouvait  pas  dépasser 
a  Fort  te  vallon  Saint- Ann^,  où  sont  les 
aqsodncs;  à  Touest,  le  versant  du  mont 
Pans,  où  est  le  cimetière  juif.  Le 
chitean  était,  je  pense,  sa  limite  méri- 
dionale ;  car  au  delà  la  montagne  est 
telloaient  abrupte  et  aride,  qiron  n*a 
ianais  pu  y  établir  de  maisons  ;  d'ail- 
KUfB  il  n'y  en  a  pas  de  vestige.  Du  adté 
du  nord ,  c*estè-dire  vers  la  plaine , 
ricB  se  peut  déterminer  la  limite  de  la 
ville  ;  on  n*y  rencontre  aucune  trace  de 
nofmmfnt  :  tous  ont  disparu. 

Indépendamment  des  ravages  causés 
parlnsioierres  civiles,  Smyrne  a  éprouvé 
de  grands  désastres  par  suite  des  trem- 
Moments  de  terre.  Tii>ère  et  Marc- Au- 
icie  y  firent  taire  de  grands  travaux 
ponr  rtearer  ces  malheurs.  Cest  encore 
m  motif  de  raoéantissen»entcompletdci 
monnments  antiques  ;  ceux  qui  n'ont  pas 
clé  détraits  A  dessein  ont  été  renversés. 

90*  Uvraiêom.  (Asii  Minbobb.) 


CHAPITRE  XVI. 
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Les  empermirs  grecs,  menaeéa  par 
les  Musulmans,  flnuit  réparer  les  fbrti» 
fioations  de  la  ville  et  celles  du  cliâleau. 
Une  inscription  byzantine,  qui  se  voyak 
encore  sur  la  porte  en  t760,  a  dt^pom 
depuis  ce  temps.  Elle  a  été  conservée  par 
Cbandier,  et  nous  apprend  que  loa  foi- 
taurations  du  château  ont  été  Csttea  par 
l'empereur  Jean  Comnène  :  cTétait  la  fin 
de  rempire  de  Bysance.  L*empeienr 
Alexis,  son  successeur,  se  retira  à 
Trébizonde,  où  il  établit  un  eropiie.  On 
a  douté  qu*il  eût  pris  le  titre  de  roi  (I)  ; 
mais  une  inscription  placée  auHtaaaaa 
de  son  portrait,  peint  a  tresque,  lui  donna 
le  titre  de  roi  et  empereur  de  toute  PA* 
natolie  ;  c*est-iHlirequ*il  conserva  tau* 
jours  des  prétentions  sur  Smymo.  Mala 
alors  cette  place  était  entre  ka  malda 
des  Turcs  dwuis  Tan  1084. 

La  £icilité  qu'avaient  les  Gram  de 
recevoir  des  secours  du  dehoia  donnait 
h  Smyrne  une  importance  parlieulièra  ; 
aussi  cette  ville  fut-elle  le  théitoe  des 
luttes  m^hamées  entre  tous  les  pouvoitt 
oui  tentaient  de  s'établir  en  Asie.  Smyrne 
était  au  pouvoir  d'un  bey  nommé  iW 
chas,  qui  était  mattre  de  toutes  lea 
places  du  golfe.  Lorsque  Jean  Ducaa 
vint  Tassiéger,  elle  se  rendit ,  maia  lut 
bientôt  reprise  par  les  Turcs,  et  les  ha- 
bitants furent  massacrés. 

Aîdin .  émir  qui  donna  son  nom  à  la 
ville  de  Traites,  reconstruite  par  lui» 
laissa  sonfib,  Amir(Omar),  poasesaeur 
de  Smyrne,  en  1833.  Andromc  le  vioui 
régnait  à  Constantinople;  mais  d^à  lea 
Grecs  laissaient  aux  autres  nations  le 
soin  de  défendre  cette  terre  contre  l'in- 
vasion musulmane.  Les  chevaliers  de 
Rhodes  s'étaient  emparés  du  château 
et  l'avaient  mis  en  bon  état  de  défense. 
Amir,  de  retour  à  Smyrne ,  se  mit  en 
devoir  de  chasaer  les  cdevaliers  ;  mais  il 
fut  tué  pendant  les  premiers  travaui 
du  siège. 

Les  Latine  étant  devenus  mattres  do 
Smyrne  y  envoyèrent,  au  nom  du  paiiOv 
le  patriarche  nouveHement  Un  deCoiia- 
tantinople,  pour  y  rétablir  les  afulres 


T.   II. 


villes,  «t  i  eetwrds  recourir  à  la  force. 
Un  cadutre  ieê  terres  d'ionie  M  en- 
suite AaUÏ,  d'sprèt  lequel  on  régla  les 
oontributioni  à  payer  au  irétor  du  roi. 
Cette  difision  du  territoire,  telle  qu'elle 
(ut  établie  par  Artapheme.  Bumistait 
encore  du  temps  d'Hérodote;  le  mon- 
tant de  l'impôt  était  le  mSme  qu'avant 
la  rébellion  (I). 

L'Imie  faisait  partie  de  la  première 
satrapie, qui  s'élendaitiusqu'àla  Cilicie 
au  lud,  et  juiqu'à  la  'Troade  au  nord  ; 
elle  payait  quatre  cents  talents  d'arj^ent. 
Le  oanfter  commun  avait  fait  taire  les 
renentimentsdes  Ioniens  et  des  Carieos: 
l'un  et  l'autre  peuple  s'étalent  réunis 
lur  combattre  l'ennemi  des  villes  lî- 
'es  de  l'Asie,  et  dans  plusieurs  rencon- 
tres las  Pênes  avaient  éprouvé  des  dé- 
bites sérieuses  de  k  part  des  troupes 
ionicDues  et  carieunes.  Un  événement 
mémorable,  la  bataille  de  Mvcale,  aurait 
mil  lin  à  la  puissance  di;s  Perses ,  si  la 
jalousie  des  villes  grecques  n'eût  fait 
nattre  des  dissensions  qui  rappelèrent 
encore  une  fois  les  barbares  sur  les 
terres  ioniennes. 

chapitrp:  VIII. 

L'iOniB   sous  XEBXBS. 

Les  Ioniens  avaient  envoyé  des  dépu- 
tés i  Léontycbvdès,  roi  de  Lacédémone, 
pour  les  pner  de  veuir  délivrer  les  villes 
Krecques  de  la  servitude  des  barbares  ; 


C 


l'on  en  fit  une  sorte  de  camp  retranché. 
La  flotte  grecque  s'avança  apr^  avoir 
dépasséletemp1edesEumÏDi<le3,deMT- 
cale  jusqu'à  l'embouchure  du  Seolonéis, 

Ères  de  laquelle  est  le  temple  de  Cérès- 
leusiae,  bâti  par  Philiste,  Qls  de  Psai- 
clès,  qui  avait  suivi  Nélée,  fils  de  Codrus, 
lorsqu'il  vint  fonder  Milet. 

Leontichydès  fil  en  vain  nn  appel 
aux  Ioniens  pour  les  détacljer  du  ser- 
vice des  Perses;  cette  tentative  eut  pour 
résultat  de  faire  désarmer  les  Samiens, 
que  les  Perses  croyaient  être  d'inletli- 

Senceavec  lesGrecs.  Sur  ces  entrefaites, 
I  bruit  de  la  victoire  de  Platée  se  ré- 
pandit dans  le  camp  des  Grecs  ;  cette 
nouvelle  ranimant  leur  courage,  ils  at- 
taquèrent avec  succès  les  Perses ,  qui 
furent  mis  en  désordre.  Les  Athéniens 
ainsi  que  les  troupes  qui  se  trauva>ent 
à  leurs  côtés,  et  qui  formaient  à  peu 
près  la  moitié  de  I  armée,  s'avancèrent 
le  long  du  rivage  par  un  terrain  uni, 
tandis  que  les  Lacédémoniens  et  le 
reste  des  forces  qui  ies  suivaient  inimé- 
diatemeni ,  marchèrent  par  les  monta- 
gnes et  le  lit  des  torrents. 

LesbamicDS  et  les  Ioniens  qui  avaient 
été  désarmés  attendaient  l'occasion  fa- 
vorable pour  abandonner  l'armée  perse. 
Dès  que  le  camp  retranché  fut  attaqué, 
ils  se  précipitèrent  au  milieu  deii  Grecs, 
qui  les  arn)èrent,  et  ils  contribuèrent 
au  succès  de  la  bataille.  LesMilcsiens, 
de  leur  côté ,  sur  qui  les  Perses  avaient 
compté  pour  les  guider  dans  cette  ré- 
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CHAPITRK  IX. 


Utrxe  moDia  sur  le  irône  eo  -165  ; 
)e  plus  importanl  do  son  régaf. 
t  niiacbe  aux  événements  de 
,CM  l'an-iTé*  de  Tlirmislncle  à  la 
Cfene.  Banni  d'Athènes,  il  clier- 
JBCineBt  UD  asile  en  Kurope,  et  se 
Hé  de  passer  en  Asie  pour  se 
fi  l'abri  des  poursuites  des  Attie- 
1«  roi  de  Perse  avait  mis  sa  t^te 
i  tt  promis  deux,  cents  talents  à 

ela  lui  livrerait.  Nicngène,  ami 
'mode,  lui  offrit  un  asile  dans 
tBolienoe  d'£t!ès,  et  lui  faeilita 
yèns  de  se  rendre  à  Suze.  caclié 
■c  it  CCS  voilures  couvertes  ou 
''  dm»  lesquelles  les  orieniaiu , 
0t  mt  Jours,  ont  l'habitude  de 
p^nger  leurs,  femmes.  Artaxerxe 
|<iani  cette  circonstance  autant 
■M  que  de  gcDéroiiié  :  il  Ht  a 
Epdt  un  accueil  distingué,  le  re- 
■erar,  et  lui  filépouser  une  jeune 
mrtfloant  à  U  plus  haute  nn- 

•tr/i  de  la  politique  (l'Artaxer\e 
n  que  la  manier*  R^néreuse  doni 
htoela  aTait  été  traité  par  lui  (Oi 
■  de  lout  le  monde  grec.  Le  roi 
a  pour  rrwdence  au  banni  d'A- 
Ib  Tille  de  Masnéiie,  sur  te  Méan- 
ffil  lui  donna  en  toute  propriété  , 
peimîl  de  jouir  des  revenus  d"- 
ruie,  qui  s'élevaient  a  cinquaiii-' 
I.  Ijrmpsaque.  renommée  par  sis 
Mes,  lui  futdnrin--e  pniir  la  l'ujr. 
ideaoDviu,  etMyus,  dans  la  val- 
I  M^odre ,  fut  chargée  de  fournir 
in  îaia  maison.  Tliémistocle  put 
pCD^Ol  plusieurs  années  de  cetie 
bdebos[Htalité. 

I  Grecs  n'avaient  pas  mis  fin  à 
Mtaqoei  contre  le  pouvoir  des  Per- 
^«t  alon  qu'Artaierxe  songea  à 
TbéfDislocie  dans  l'Altiqoe  à 
UH  armée  nombreuse,  ne  ww- 
pM  rcDouveler  en  personne  les 
xmaiei  expéditions  de  see  prédé- 
■t.  Tbémistoele  en  reeetant  eat 


ordre  comprit  ou'il  était  tombA  dans 
un  piège  doré.  Il  lui  était  aussi  impos- 
sible de  faire  la  Ruerreè  ses  compatriotes 
que  de  refuser  de  détendre  un  prince 
qui  l'avait  comblé  de  bienfaits  i  dans 
l'ette  rruflte  altemalive,  il  eut  recours 
xEHXF.  su  suicide,  et  se  donna  la  mort  eu  bu- 

vant du  sanfc  de  taureau  (i). 

Thémistocie  mourut  en  4fll,  la<|ua> 
trième  année  du  règne  d'Artaxerie  :  c'est 
l'opinion  de  Thucydide,  adoptée psrRot 
lin  et  par  Curtius  (3).  On  fui  éleva  un 
tombeau  dans  l'Agora  de  Magnésie  (S), 
mais  plus  tard  ses  03  furent  transportes* 
Athènes. 

La  jalousie  et  la  riTalitè,  sans  cesse 
renouvelées  entre  les  villes  grecques 
d'Asie,  donnaient  aux  Athéniens  et  aux 
LacMémoniens  de  continuelles  occo- 
sions  d'interTenir  dans  leurs  querelles. 
Samos  et  Milet  se  disputaient  la  posses- 
sion de  Priène,  c'est-i-dire  du  srand 
centrereligieuxdesvillesd' Asie.  Athènes 
intervint  en  Âreur  de  Hilet,  et  Périelés 
Tint  assiéger  Samos,  qui  fut  prise  après 
une  résistance  vigoureuse. 

Pendant  toute  la  durée  de  la  guerre 
du  Péloponnèse ,  les  Athéniens  tirèreni 
dis  villes  grecques  d'énormes  subsides, 
qui ,  en  appauvrissant  le  pays,  nuisaient 
I  sa  prospérité.  Aucun  développement 
n'était  donné  à  h  colonisation,  aucun 
édiflce  célèbre  ne  fut  construit  en  Asie 

E codant  cette  période,  ^ui  occupe  une 
elle  page  dans  les  historiens  grecs,  mais 
qui  pour  les  villes  d'Asie  fut  a  peu  près 
stérile. 

Les  Lacédémoniens ,  de  leur  cdté, 
avaient  conclu  un  traité  avec  le  roi  de 
Perse,  en  vertu  duquel  ils  abandonnaient 
au  roi  tout  le  territoire  et  toutes  les 


outre  arrêter  les  subsides,  soit  en  ar- 
gent, soit  en  matériel  de  guerre  que  ces 
villes  envoyaient  è  Athènes. 

(i)  •  Qiidqiwi-uui  racoiilBnl  que  Tlié- 
miiiucli:  cl  Mid»  oni  bii  du  Mr^  de  lia- 
re4u.  ■  Plularque  vie  de  Quintiii,  Fliminiu^ 
chapitre  lo,  p.  7oft. 

PluUrquc  «Iftctiouiuil  n  genre  da  awrl, 
qu'il  prMe  1  ploiinin  de  Kl  béroi.  Qdot- 
au*  la  tane  de  UurMu  ne  asil  pi*  «a  pMasa. 

(■)  TbMvd'ida,  li>.  I,  eh.  iJ?.  i»- 

(S)T1ioeTdid«,Uv.I,iM. 


Lnefforls  d«  Athéaiens  pour  résisler 
i  cette  double  alliance  ne  furent  pas 
aana  rétultat;  Alcibiadi',  vabaueur  à 
Abydos  et  l>  Cyiique,  détruisit  la  flotte 
du  Péloponnèse  et  battit  «ur  terre  l'ar- 
mée commandée  ])3r  Pharoabase. 

Les  Lacédéniouiens,  alarmés  des  suc- 
cès d'AlcJbiade,  cberthèrent  ù  lui  op- 
poser un  chef  capable  de  lui  résister  : 
Lysandre  fui  choisi,  bomme  de  mer 
autant  que  aénéral  d'armée.  Lysandre 
H  rendit  a  Épbèse,  qu'on  trouva  dispo- 
sée favorable III eut  à  l'égard  de  Sparte; 
mais  le  satrape  Tissapnerue  fEivorisait 
en  secret  les  Athéniens  et  leur  procu- 
rait des  subsides. 

Aussitôt  que  Cyriis  le  jeune,  nommé 
gouverneur  de  l'Asie,  fut  arrivéà  Sardes, 
Lysandre  se  rendit  près  de  lui  pour  se 
plaindre  du  satrape  ;  il  obtint  uu  nou- 
veau gouverneur  une  augmentation  de 
paye  pour  tes  matelots ,  mesure  qui  at- 
tacha les  geus  de  mer  au  parti  de  Sparte , 
et  qui  jeu  la  consiemalion  parmi  les 
Atnéoiens.  Lysandre  ayant  déposé  le 
commandement  fut  remplacé  par  Cal- 
licratidas,  dont  la  science  militaire  éga- 
lait celle  de  Lysandre,  et  qui  par  sa  con- 
duite privée  s'était  acquis  I  estime  de 
l'armée  et  des  citoyens.  Lysandre  ja- 
loux de  son  successeur,  renvoya  à  Sardes 
les  sommes  qu'il  avait  reçues  de  Cyrus 
pour  payer  les  matelots. 

En  vain  le  général  laoédémonien 
6t-il  le  voyai;e  de  Sardes  pour  réclamer 
la  paye  de  la  flolte  ;  éfonduil  de  la  cour 


session  où  elles  étaient  de  leur  liberté. 
Les  troupes  de  Xénophon  étalent  de 
retour  de  leur  expédition  de  Perse. 
Dercellydas  fut  chaîné  du  commande- 
ment; il  commença  par  déclarer  la 
fuerre  à  Pliarnabazr,  et  entra  dans 
Solide. 

Zenis,  grec  de  Dardanie,  avait  gou- 
verné ces  provinces  sous  les  ordres  du 
satrape  ;  à  sa  mort,  sa  veuve  Mania  con- 
serva le  pouvoir,  et  sut  maintenir  sa  pro- 
vince sous  l'autorité  de  la  Perse. 

Pharnabaze  traitait  cette  femme  f^er- 
rière  avec  la  plus  grande  distinction. 
Elle  paraissait  à  la  tête  de  son  armée , 
montée  sur  un  cliar,  et  accompagnait 
Pbarnabaze  dans  toutes  ses  expéditions. 
Haiiia  fut  assassinée  par  Midias,  son  gen- 
dre, oui  tomba  lui-même  bientôt  après 
sous  les  coups  de  Dercellydas. 

CHAPITRE  X. 

AGESILAS  BN  lONIB. 

L'anivée  d'Agésilas  en  Asie  vint  ra- 
nimer le  courage  de«  Grecs  ;  ce  prince 
réunit  son  armée  à  Ëphèsc,  et  pendant 
quelque  temps  fut  uniquement  occupé 
à  l'exercer  pour  entrftcnir^a  discipline. 
Les  promenades  militaires  se  tenni- 
itaient  par  des   fêtes  en  l'honneur  de 


étant  EUT  le  marché  montrait  à  ses  sol- 
dats les  prisonniers  dépouillé.!  de  leii 
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Afesllai,enqiiittaDt  l'Asie,  fut  regretté 
de  tons  let  péaples  grecs.  11  emmena 
XénoDhoB,  qui  laissa  à  Ëphèse  chez  le 
Méplhfw,  prêtre  chargé  de  prendre  soin 
du  temple  de  Diane,  la  moitié  de  Tor 

3a*il  avait  rapporté  de  son  expédition 
vec  Cyms,  et  en  cas  de  mort,  pour  le 
coDflaerer  à  Diane. 

Une  rencontre  décisive  entre  les  La- 
eédémoniens  et  les  Athéniens  alliés  aux 
Pertes  eut  lieu  près  de  Cnide  ;  la  flotte 
des  LacMémomens  était  cominandée 
par  Pîsasdre,  celle  des  Athéniens  par 
GoDOD.  Ces  derniers  battirent  les  Lacedé- 
démonieos  et  leur  prirent  cinquante  ga- 
lères; le  reste  se  sauva  à  Cnide.  A  la 
nouvelle  de  cette  victoire,  tous  les  alliés 
de  Sparte  passèrent  du  côté  des  Athé- 
Diens;  plusieurs  villes  se  rétablirent 
dam  leur  ancienne  liberté,  et  la  puis- 
sance de  Lacédémone  fut  complètement 
anéantie  en  Asie. 

Sparte,  vaincue  dans  les  combats,  ne 
vonint  pas  laisstT  Athènes  jouir  tran- 
quillement du  fruit  de  sa  victoire,  ni  les 
villes  révoltées  de  la  liberté  qu^elles 
avaient  recouvrée  ;  elle  résolut  <le  faire 
la  paix  avec  Artaxerxe. 

Antalcîdas  fut  envoyé  nu  satrape  Té- 
ribaia  pour  lui  faire  les  propositions  les 
frfus  avantageuses  pour  le  roi.  L'article 
qui  eoncemait  les  villes  d*Asie  portait 
que  les  Iles  seules  jouiraient  de  leur  li- 
berté; toutes  les  villes  grecques  d'Asie 
demeureraient  soumises  au  roi,  et  toutes 
les  autres  villes  non  helléniques  joui- 
raient de  leur  indépendance. 

Le  roi  retenait  en  outre  la  possession 
de  l*tle  de  Clazomène.  I^  nouvelle  d'un 
pareil  traité  fut  accueillie  avec  indigna- 
tion par  toute  la  nation  grecaue  ;  mais, 
affaiblies  par  tant  d*années  ae  guerre, 
la  villrs  d'Asie  ne  se  jugèrent  pas  ca- 
pables d'opposer  la  niomdre  résistance, 
elle  traite  d*Antalcidas  recrut  son  exé- 
ration. 

CHAPITRE  XI. 

l'io?iik  apbrs  l4 paix  d'antalcidas. 

I^es  villes  ioniennes,  réduites  à  l'état 
de  soumisjtion  où  les  avait  placées  la 
trahison  des  Lacédémoniens,  animées  et 
rainées  par  les  révolutions  intérieures, 
n'eurent  plus  qu'à  attendre  patiemment 


des  temps  meilleurs.  Le  gouvernement 
des  Perses  se  contentait  de  lever  des 
recrues  et  des  impôts,  et  il  laissait 
aux  Grecs  tout  l'essor  du  génie  national. 
Les  arts  et  le.  commerce  captivaient 
tous  leurs  instants;  les  monuments  dé- 
truits se  relevaient  peu  à  peu,  et  le  luxe 
inouï  des  satrapes  était  entretenu  par 
l'industrieuse  imagination  des  artisans 
grecs ,  habiles  à  travailler  l'or,  l'argent 
et  l'ivoire.  Cette  dernière  matière  était 
alors  d'une  extrême  abondance  en  Asie  ; 
l'usage  constant  d'entretenir  à  la  suite 
des  armées  de  nombreuses  troUpes  d'é- 
léphants, le  commerce  actif  des  Phéni- 
ciens et  des  Grecs  avec  les  peuples  de 
l'intérieur  de  l'Afrique,  apportaient  sur 
les  marchés  de  Milet  et  de  Smyme  des 
quantités  d'ivoire  que  les  Grecs  tra- 
vaillaient avec  habilité.  On  peut  affirmer 
que  la  galère  d'ivoire  aux  voiles  d'or, 
présent  d'Ataxerxe,  n'était  pas  faite  par 
un  artiste  perse,  ces  derniers  n'ayant 
aucune  idée  de  la  construction  des  vais- 
seaux. Néanmoins  nous  devons  consi- 
dérer le  travail  de  l'or  et  de  l'ivoire 
comme  d'origine  orientale,  puisque  ces 
matières  «étaient  communes  dans  oea 
régions  avant  que  les  Grecs  en  aient 
connu  l'emploi.  C'est  dans  leurs  rela- 
tions avec  les  Perses  qu'ils  ont  puisé  ces 
connaissances ,  et  cet  art  de  faire  des 
figures  d'ivoire  dans  lequel  ils  ont  ex- 
cellé. 

Le  contact  des  Perses  introduisait 
aussi"  chez  les  (Irrecs  les  modes  orienta- 
les ;  on  voyait  dans  Athènes  les  jeunes 
gens  vêtus  à  la  persane  avec  des  robes 
traînantes ,  entourés  d'un  cortège  d'es- 
claves. Les  Perses  agissaient  sur  les 
Grecs  comme  ces  derniers  ont  agi  plus 
tard  sur  les  Romains  :  c'est  ainsi  que,  de 

f croche  en  proche,  l'art  sérieux  comme 
'art  éphémère  des  vêtements  précieux 
se  propageait  d'orient  en  occident. 

CHAPITRE  Xll. 

l'abt  iokien. 

I^  cour  de  Polycrate ,  qui  se  distin- 
guait surtout  par  son  affectation  d'orien- 
talisme ,  eut  une  grande  action  sur  le 
changement  des  modes  grecques.  Cos 
fournissait  des  tissus  d'une  finesse  in- 
comparable, et  les  tapis  de  Milet  étaient 


dans  Athènes  l'olnet  le  plus  convoitéj 
aussi,  quBDd^  sur  le  théfltra,  ud  pauTTS 
diable  voulsit  parier  d'un  luxe  impos* 
sible,  il  souhaitait  des  tapis  de  Milet  ei 
des  manteaiu  de  ningie. 

L'exportatioD  d«  fruits,  des  lainM, 
des  cuirs  de  l'Asiet  jointe  k  celle  des  ob- 
jets fabrl^u^,  entretenait  le  commerce 
etfaiiaitTiTreeetpopulationa.  Les  droits 
frappés  i  l'entrée  et  à  la  sortie  n'entraient 
pas  tout  entiers  dans  le  trésor  dusatrape, 
ils  étaient  votés  par  les  villes  ;  la  preuve, 
'"t  que  Cynté  pendant  quatre  cents 


reprenaient  le  pavillon  fp-ec,  et  les  flot- 
tes d'Athènes,  qui  surveillaient  les  mers, 
les  escortaient  jusqu'au  fond  du  Pont- 
Euxin.  La  vie  ne  s'était  pns  retirée  des 
villes  dionie  en  même  temps  que  la  li- 
berté, et  Milet,  par  sa  fidélité  aux  satra- 
ties,  montrait  plus  tard  qu'elle  avait  vo- 
ontiers  changé  le  gouvernement  de  ses 
tyrans  contre  celui  de  Darius. 

Les  Grecs  du  coatinent  étaient  les 
premiers  h  rendre  hommage  au  génie 
inventif  des  Ioniens,  qui  se  manifestait 
dans  toutes  les  branches  des  sciences  et 
des  arts.  La  liste  des  grands  poêles  et 
des  grands  artistes  qu'elle  a  produits 
peut  se  placer  avec  avantage  à  e6ié  des 
noms  les  plus  illustres  de  l'Attlque  et 
du  Péloponnèse.  Homère  et  Hérodote 
oDt  laissé  dans  leur  patrieune  nombreuse 
postérité  de  poètes,  de  littérateurs  et  de 
philosophes,  et  da 


satisfasse  l'œil  et  l'esprit  tout  ei 
L'idée  de  couronner  une  colonne  par 
un  chapiteau  orné  de  volutes  a  été  con- 
testée aux  Ioniens  :  il  est  vrai  ouo  dans 
les  plus  auciens  monuments  de  la  Perse, 
de  l'Assyrie  et  de  l'Egypte  on  trouve 
quelaues  rudiments  de  cet  ordre,  Don  pat 
traité  comme  l'ont  fait  les  Ioniens,  mais 
enfin  on  peut  déji  distinguer  la  COloone 
k  volutes. 

Les  Grecs  ont  su  donner  à  ces  pre- 
miers essais  une  forme  acceptable  et 
pour  ainsi  dire  une  ilme,  et  tous  les 
peuples  ont  applaudi  à  cotte  création.  L'é- 
cole d'architecture  ionienne  ne  s'est  pas 
bornée  h  l'invenlioa  d'un  ordre  ;  les  pre- 
miers Grecs  ne  savaient  employer  que  le 
seul  dorique  pour  la  construction  de  leurs 
temples,  c'est-à-dire  que  les  proportions 
de  1  édiBce,  subordonnées  aux  règles  de 
l'art  dorique,  ne  pouvaient  s'écaiter  dts 
trois  principes  de  cet  art.  L'invention 
d'Hermogène  en  créant  le  style  pseudo- 
périptère  a  donné  h  l'architecture  des 
temples  une  plus  libre  carrière,  et  cette 
invention  a  étélouèe  par lesGrecs comme 
une  ère  nouvelle  pour  l'architecture. 

Dans  les  pays  étrangers  à  la  Grèce 
les  artistes  ioniens  étaient  en  honneur; 
les  villes  de  Chio,  Téos,  Clazomène, 
Phocée  contribuèrent  à  l'érection  de 
l'Hellenium,  Temple  admirable  que  le 
roi  d'É)çypte  Amasis,  ami  des  Ioniens, 
leur  avait  permis  de  construire. 

Les  cinquante  années  écoulées  depuis 
la  paix  d'Antalcid;]s .  jusqu'à 
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qui  sorUi«nt  peu  à  peu  des  liens 
hiéritiques  pour  d<mDer  k  leurs  divioi- 
léi  dei  formes  plus  eu  harmonie  avec 
le  teottroent  du  beau. 

Les  jeux  de  la  seène  qui  accompa- 
naienl  les  fêtes  religieuses  exigeaient  un 
iéfcloppement   d'ouvrages  dart  d*un 
astre  genre ,  les  poêles  composaient  des 
bfmneset  desdytbyrambes,  et  les  artistes 
éfetaieol  des  monuments  où  te  peuple 
pouvaJt  commodément  s'assembler  pour 
assister  à  ces  fêtes  dans  lesquelles  la  po- 
litique comme  la  religion  faisaient  les 
pmdlMnix  finis.  Le  théâtre  dans  les  villes 
gieeques  était  pour  ainsi  dire  une  an- 
nese  du  temple.  Il  nV tait  pas  une  seule 
petite  ville  qui  n'eût  soin  d'élever  l'un 
et  reotie  édifice.  Ce  goût  pour  les  ino- 
mmeati  splendides  était  soutenu  par  la 
BSive  même  du  pays  qui  fournissait 
des  marbres  varia  de  couleur,  mais 
pemi  lesquels  les  carrières  de  marbre 
Mené  se  présentent  avec  une  extrême 
shondaace  :  111e  de  Proconnèse  était  en- 
core là  pour  suppléer  au  manque  de 
mstérises.  Les  forets  du  Mycale  et  du 
produisaient  les  bois  néces- 
constructions   terrestres  et 
msritiiiics;  en  un  mot,  les  Ioniens  sa- 
vaient avec  une  rare  intelligence  mettre 
en  valeur  toutes  les  richesses  que  pro- 
duisait leur  pays  d'adoption. 

CHAPITRE  XIII. 

L*IONIB  sous  LES   BOIS  GBfiCS. 

Cest  en  cet  état  que  le  vainaueur  du 
Grenique,  qu'Alexandre  trouva  les  villes 
grecques  lorsqu'il  vint  leur  rendre  la 
hberlé,  relever  leurs  temples  abattus  et 
les  appeler  a  Texpulsion  du  dernier 
Perse  de  l'Asie  Mineure. 

A  partir  de  cette  époque  jus(|u'à  la 
réunion  de  l'Asie  à  Teinpire  romam,  l'Io- 
nie  ne  marque  plus  comme  une  région 
a  part  dans  la  pres(|u*lle.  Réunie  selon  le 
caprîoe  ou  la  politique  des  princes  grecs 
tant^  à  b  Lydie,  tantdt  à  rif:olide  ou  à 
la  Carie,  les  villes,  libres  dans  leur  p)u- 
vemement  intérieur,  sont  sujourahui 
rangées  sous  le  pouvoir  d'un  prince, 
demain  aous  celui  de  son  compétiteur. 
FJIes  n'srrivent  à  faire  partie  d  un  gou- 
vernement stable  et  régulier  qu*apra  la 
constitution  du  royaume  de  Peigumt. 


L'arrivée  de  Manlius  fut  le  signal 
d'une  domination  nouvelle  et  encore 
inconnue  en  Asie  ;  mais  jusqu'à  ce  que 
cette  province  vtt  fleurir  Tépoone  tran- 
quille et  prospère  des  règnes  d  Hadrien 
et  d' Antonin ,  elle  devait  passer  encore 
par  des  épreuves  cruelles.  La  guerre 
d'Aristonicus,  dernier  prétendant  au 
trône  des  Attales,  eut  pour  théâtre  le  tei^ 
ritoire  de  Tlonie  ;  car  Aristonicus  afail 
conservé  plusieurs  places  fortes,  et  no- 
tamment Thyatire. 

Les  Éphésiens  combattirent  contre  lui , 
soit  à  la  solde  des  Romains ,  soit  à  celle 
de  Nicomède,  roi  de  Bithynie,  qoi 
voyait  son  royaume  s'agrandir  de  ra- 
moindrissement  de  celui  de  Pergame. 
Enfin  Aristonicus  fut  vaincu  et  envoyé 
à  Rome;  les  deux  consuls  moururent  à 
la  suite  de  cette  guerre. 

On  voit ,  par  les  efforts  réunis  des 
Romains ,  des  Ioniens  et  des  deui  rois 
de  Cappadoce  et  de  Bithynie  (I),  que  le 
dernier  fils  d'Attale  n'éUiit  pas  un  pré- 
tendant si  méprisable.  Cest  le  dernier 
événement  remarquable  qui  se  passe  en 
lonie  avant  l'établissement  dénnilif  de 
la  puissance  romaine. 

Tibère ,  en  organisant  ses  États  d'O- 
rient, donna  pour  ainsi  dire  la  supréma- 
tie à  I  lonie  sur  les  autres  départements, 
en  la  décorant  du  titre  de  province  d'A- 
sie ,  comme  si  elle  était  le  centre  et  le 
chef-lieu  détentes  les  autres.  Cependant 
il  en  étendit  les  limites  un  peu  au  delà 
de  l'Ionie,  et  à  cette  province  se  joifçnait 
une  partie  de  VAioVide  et  de  la  Lydie. 

Le  grand  nombre  de  villes  fondées  par 
les  Grecs  suffisait  pour  recevoir  un  grand 
accroissement  de  population ,  sans  qu'il 
fût  nécessaire  d'en  créer  de  nouvenes  ; 
aussi  nous  ne  trouvons  pas  dans  Tlonie  de 
villes  portant  un  nom  purement  romain, 
comme  il  s'en  présente  en  Phr3rgie 
et  en  Bithynie.  La  généralité  des  noms 
de  villes  d  lonie  est  d'origine  grecque  ; 
celles  même  dont  la  fondation  est  at- 
tribuée aux  aborigènes  ou  aux  barbares 
n*ont  pas  conservé  leur  première  déno- 
mination. Etienne  de  Byzance  nous  a 
conservé  plusieurs  variantes  des  noms 
des  villes  d'Asie.  Ils  sont  surtout  trèi- 
multipliés  dans  la  Carie  et  la  Lyeie. 

(OSlraboo,  liv.  XIV,  p.  645. 


CHAPITRE  XIV. 

(ODS  LBB  HPBXBtBS  ROHAinS. 

Sous  les  empereurs  romiins,  riooie 
ne  cens  de  prospérer  et  d'étendre  ses 
frontières  et  du  lempa  de  l'empire  de 
Byunce  elle  était  incompwsblement  la 
plus  ricbe  proTÏoee. 

Dans  la  provJDce  d'Asie,  la  notice  des 
Patriarcats  place  quarante-cinq  rilles 
dont  TOiei  la  liste  : 


^ 

Thymbria. 
Clazoméne. 
BlagnéHeduSipy- 

HwDéne  dn  Méan- 

Smynie. 

Elna.' 

Euaza. 

AflSM. 

Areopolii. 

Ga^ara. 

AlgiM. 

PiBie. 

Auréliopolis. 

Myrrhina. 

ValentiniaiiopaUs. 

Temnoi. 

ADiDetum. 

Irf^polis. 

AnsB. 

Perganw. 

Nova-Aula. 

Priène. 

-Cgea. 

Ctaroa. 

Andera. 

Colopbon. 
Lébâns. 

Fanum  Jovis. 

Pepere. 

Aulium. 

Téos. 

Erytiira). 

Haulochut. 

Antandra. 

Bai^ara. 

Cvmé. 

Mfistaura. 

Phocée. 

Bnillena. 

Samos  et  Chio  étaient  les  capitaiss 
des  ties  du  même  nom. 
Au 

le  Boll 

Hérodote  difise  les  *iUes  d'Ionie  en 
quatre  dialectes  grecs  :  Milet ,  Hjas  et 
Priène  en  Carie  unieot  d'un  mCnte  lan- 

gige  ;  Ëpbèce,  Colopbon,  Lébédos,  Téos, 
laiomepe  et  Phocée  usaient  d'un  antre 
dialecte;  Er^hne  et  Chio  te  samieat 
d'un  même  idiome  ;  Samoa  an  avait  uu 
particulier  (1).  Ce  paasue  de  l'hiatorien 
grec  montre  que  l'ionie  s^est  formée  d'un 
démembrement  de  la  Lydleet  de  la  Carie. 

L'émigration  régulière  des  Ioniens 
commença  l'an  MSOavant  J.-C.  Les  Lé- 
l^es  babiraient  les  territoires  daSmy me 
et  de  Phocée,  leiCarienBoceupalentcelui 
de  Hilet  et  d'Éjilièse  :  ces  deux  peuples 
furent  expulsés  par  les  looicni,  et  allé- 
rent  s'établir  dans  d'autres  parties  de  li- 
Carie. 

A[iiè8  l'avènement  de  Constantin, 
l'ionie  fut  soumise  à  une  nourdle  dé- 
marcation, et  les  villes  furent  classées 
par  éviehés  sans  cependant  ceaer  d'ap- 
partenir à  la  province  d'Asie.  L'ionie 
renfermait  huit  évéchéaclaaiée  par  ordre 
de  préséance  de  la  manière  snivanle  : 
Smyrne ,  Ëpbése ,  Téos ,  Pboeée ,  Ety- 
thrx,  Priène,  Colopbon,  ClaioiDène. 
Les  évéchésde  Milet  et  d'Uéraclée  appar- 
tenaient à  la  Carie. 

La  navigatiiiii  le  long  des  cAtrs  ili> 
rioole  Plaît  dVuviron  3,430  stades,  ou 
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I  marécages  où  les  habitants  hé- 
I  IMSser  uoe  noit;  Erythne  est 
ert  Toeheux  ;.  Claros,  Lébédus  et 
on  sootahsoluiuent  déserts,  mais 
itoation  si  pittoresque  dominant 
de  Samos  ne  demanderait  qu'à 
ibitée  par  une  population  agri- 
lit  état  désastreux  des  villes  ne 

rm  nullement  i  la  fertilité  du 
«il  toujours  la  même  :  les  gras 
g0S  des  vallées  du  Méandre  et  du 
I  nourrissent  encore  de  nombreux 
MU ,  et  nous  avons  dit  combien 
■mes  les  vallées  supérieures  de 
liVes. 

CHAPITRE  XV 

8MTMK. 

fMidatkm  de  Smyrne  remonte 
rsolers  temps  de  la  migration 
m;  dans  le  principe  elle  ne  fit 
rtie  de  eette  confédération ,  parce 

population  était  un  démembre- 
le  eeHodnÈphèse  :  c*est  du  moins 
lition  qot  Strabon  nous  a  con- 
Aprèt  Callinus.  Les  Éphésiens, 
NiMtaieDt  le  quartier  nommé 
t ,  vinrent  attaquer  les  I^léges , 
mèrent,  et  construisirent  une 
lafoolle  ils  donnèrent  le  nom  de 
€.  Attaqués  à  leur  tour  par  les 
m ,  ks  Sînyméens  furent  chassés 
r  pijSy  et  se  retirèrent  à  Colo- 

nan .  aidés  des  Colophoniens , 
rirent  leur  ville. 

Miote  resarde  la  première  Smyrne 
!  une  vule  aeolienne,  qui  tomba 
iratagème  entre  les  mains  des 
I  (1).  Plus  tard  ,  cette  ville  ayant 

de  se  soumettre  aux  rois  de 
I  eut  à  résister  à  plusieurs  inva- 
et  finît  par  succomber. 
es  entreprit  une  expédition  contre 
e«maisellen*eutaucun  résultat  (2). 
a  suite,  Alyatte,  fils  de  Sadyatte, 

la  Cimériens  d*Asie,  et  prit  la 
B  Saayrae^  désignée  alors  par  Hé- 
eomme  une  colonie  des  Colopho- 
A  la  soite  de  ces  événements ,  les 
ita  quittèrent  la  Tiile ,  et  restèrent 

lénidoCe,  tiv.  I,  ch.  tSo. 
i.,  liv.  lychap.  14. 


dispersés  dans  les  villages  pendant  Tes- 
pace  de  quatre  cents  ans. 

On  célébrait  h  Smyrne  une  fête  an- 
nuelle qu*on  appelait  les  Éleutbéries, 
en  commémoration  de  la  délivrance  de  la 
ville  par  le  dévouement  des  servantes. 
Les  Lydiens  assiégeaient  Smyrne,  et, 
au  moment  de  s*en  emparer,  ifs  contrai- 
gnirent les  habitants  de  leur  envoyer 
leurs  femmes.  Ceux-ci,  étaient  sur  le 

fioint  de  souscrire  à  cet  ordre,  lorsque 
es  servantes  se  dévouèrent  pour  leurs 
maîtresses,  et  agirent  de  telle  sorte  dans 
le  camp  des  Lydiens,  que  ceux-ci  fini- 
renjt  par  tomber  entre  les  mains  des 
Smyméens.  Ce  trait  nous  est  conservé 

Sar  Dosithée,  qui  avait  écrit  l'histoire 
e  Lydie. 

Lés  auteurs  que  nous  venons  de  citer 
donnent  peu  de  détails  sur  remplace- 
ment de  la  ville  aeolienne  ;  ils  ne  nous 
disent  pas  si  elle  était  en  plaine  ou  sur 
une  montagne 

Strabon,  en  deux  passages  diffé- 
rents, fixe  à  vingt  stades  la  distance 
entre  la  ville  ancienne  et  celle  qui  exis- 
tait de  son  temps  :  «  Il  y  a  le  golfe  de 
Smyrne  et  la  ville.  Ensuite  un  autre 
qo(fe,  dans  lequel  est  Tancienne  Smyrne, 
a  vingt  stades  de  celle  d*aujourd*hui.  »  Le 
géographe  insiste  particulièrement  sur 
les  deux  golfes  ;  c'est  dire  suffisamment 
que  Tancienne  Smyrne  était  dans  Panse 
aujourd'hui  comblée  qui  allait  vers 
Bouruabat.  En  observant  retendue  des 
atterrissements  du  Mélès,  il  est  clair 
qu*à  une  époque  antérieure  la  mer  en- 
trait  plus  avant  dans  les  terres  qu'elle 
ne  le  fait  de  nos  jours  ;  il  faut  infailli- 
blement placer  l'ancienne  Smyrne  dans 
un  autre  golfe  que  celle  d'aujourd'hui. 
Tout  le  monde  à  Smyrne  connaît,  au 
sud -ouest  de  Dournanat,  une  localité 
couverte  de  ruines ,  dans  lesquelles  on 
a  découvert  beaucoup  d'inscriptions, 
dont  quelques-unes  ont  été  encastrét-s 
dans  le  mur  de  la  mosquée  de  Bourna- 
bat  ;  ce  lieu  s'appelle  encore  aujourd'hui 
Palœa  Smyrna,  l'ancienne  Smyrne. 

La  Smyrne  dont  ou  voit  les  ruines 
sur  la  montagne  qui  domine  la  ville  mo- 
derne est  un  ouvrage  des  rois  grecs  (I). 
Pausanias  en  attribue  la  fondation  à 
Alexandre ,  qui ,  à  la  suite  d'un  songe 

(1)  SlndMNH  liv.  XIV,  p.  «46. 


ioipiré  par  ^é^létis,  résolut  d'rilsbUr 
une  ville  sur  le  mont  Pagus,  où  il 
■'était  endormi.   L'oracle  ae  Claros, 


qui  prit  le  oom  de  leur  ancleone  pa- 
trie (1). 

Mail  le  roi  de  Haeédoioe  ne  fut  pas 
appelé  à  eiécuier  son  projet.  La  coni- 
truction  de  la  nouvelle  ville  fut  entre- 
prise par  Aoti[!ODe  et  accomplie  par 
Ljsiinaque. 

Smyrue  fut  donc  fondée  au  nord  du 
mont  Pagus,  partie  sur  la  montagne  et 
partie  dans  la  plaine.  Le  fleuve  Mêlés , 
que  l'oracle  avait  nommé,  coule  dans 
la  partie  orientale  de  cette  montagne,  et 
la  ville  s'étendit  dans  la  plaine  entre  le 
fleuve  et  la  mer.  Les  plus  somptueux 
édifices  ne  tardèrent  pas  a  être  cons- 
tniits,  et  les  mes  alignées  et  coupées  à 
angle  droit,  et  même  dérorëes  de  por- 
tiques. La  mémoire  d'Homère,  qui  pla- 
nait sur  les  rives  du  Mélès ,  fut  honorée 
par  un  temple  appelé  VHomerium. 

D'autres  édifices  sacrés ,  le  temple  de 
Némésis,  celui  delà  Hère  des  dieux, 
furent  constniJta  dans  la  plaine,  L'a- 
cropolis ,  le  stade ,  te  théâtre  et  les  por- 
tiques  s'élevèrent  sur  le  penchant  de  la 
montagne.  Le  port,  dont  l'emplacement 
est  occupé  aujourd'hui  par  des  habita- 
tions, était  un  bassin  que  l'on  fermait 
au  moyen  d'une  chaîne. 

Mais  la  partie  inférieure  de  la  ville, 
établie   sur   des   terrai  us    d' atterrisse' 


Smyrne,  passe  pour  avoir  soui 
martyre  dans  le  stade  en  l'an  IS 
petite  éslise  grecque  bâtie  en  oe  I 
aujourd  hui  abandonnée. 

De  tous  les  ouvrages  exécutés 
rois  ^ecs,  il  ne  reste  qu'une  pi 
l'ancien  chfltenu  ;  c'est  Te  soubàsi 
des  tours  du  cSté  sud-ouest,  qi 
^ints  irréçuliers ,  et  la  tour  suc 
jusqu'au  tiers  de  sa  hauteur.  E 
construite  en  bel  appareil  de  tt 
rouge,  qui  lui  donne  l'apparen» 
tour  de  porphyre.  Le  reste  du  c 
est  un  ouvrage  byzantin.  Les 
monuments  sont  en  partie  di 
mais  on  en  reconnaît  parfaitem 
ruines.  Le  stade  s'étend  de  l'est  à 
un  peu  plus  bas  que  le  château.  L 
étaient  de  marbre  ;  ils  ont  i 
'  I  dans  les  constructions  moi 
la  partie  gauche  du  sli 
soutenue  sur  des  contre-forts  qi 
tentencore  ;  il  yades  niches  demi 
laires ,  et  des  cellules  dont  l'appa 
en  petites  pierres,  ouvrage  évide 

Le  théâtre  a  eu  le  sort  du  st 
□e  restait  f  n  1636  que  les  deux 
qui  soutenaient  jadis  les  gradin.' 
les  galeries  qui  conduisaient  au 
cinctions.  Les  ^adins  furent  il 
au  milieu  du  dix-septième  sièclt 
on  voit  encore  très-bien  le  galbe 
' ,  et  probablement  ferait-o 


maisons  qui  occupent  1 


ployés  d 
Toute  I 
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nllct  romaiiies  ont  été  oo  démolis  ou 
renooTelét.  Oo  voit  encore  dans  la 
plaine  et  snr  le  chemin  de  Bonrnabat 
■D  petit  lac  qui  est  une  des  sources  du 
MéAi,  avec  quelques  ruines.  On  appelle 
eeia  les  bains  de  Diane.  Le  temple 
d'Eiculape ,  qui  se  voyait  sur  le  versant 
OMit  do  mont  Pagus,  est  aussi  entiè- 
fcment  détruit.  En  faisant  des  fouilles 
ao-deasus  du  cimetière  juif,  en  1836, 
oo  a  découvert  un  long  soubassement 
de  grosse  maçonnerie ,  avec  quelques 
blocs  de  marbre  :  c*était  peut-être  le 
reste  du  temple.  Toutes  ces  conjectures 
peufmit  être  discutées;  elles  n*ont  rien 
d'imposMble ,  mais  aucune  autorité  ne 
les  appuie. 

La  inscriptions  trouvées  à  Smyrne 
dans  eas  derniers  siècles  sont  assez  nom- 
breosat;  mais  malheureusement  elles 
n*oot  pas  été  recueillies  avec  soin,  et  il 
en  a  péri  un  grand  nombre  qui  ont  été 
eniplo3rées  à  des  constructions  nouvelles. 
Spoii  et  Wheler  en  ont  recueilli  quel- 
qws-ones  qui  sont  importantes ,  et  no- 
tamment one  lettre  des  enipereurs  Sé- 
vère et  AntoniUy  adressée  aux  habitants 
de  Smyrne,  dont  la  rédaction  est  a  peu 
près  la  même  que  celle  adressée  par 
Aotonin  aux  Aizaniens. 

Il  serait  difQcile  de  déterminer  d*une 
maoière  précise  le  périmètre  de  r«irH 
cieone  Smyrne^  les  mu  ni  Iles  ayant  été 
dètrottes  depuis  longtemps  ;  mais  sa  plus 
^iide  étendue  ne  pouvait  pas  dépasser 
a  l'est  le  vallon  Saint*  Anne,  où  sont  les 
aqoeducs  ;  à  Pouest,  le  versant  du  mont 
Pagus,  où  est  le  cimetière  juif.  Le 
chltrju  était,  je  pense,  sa  limite  méri- 
dionale ;  car  au  delà  la  montagne  est 
tellement  abrupte  et  aride,  (|u'on  n*a 
lamais  pu  y  étiblir  de  maisons;  d*ail- 
leurs  il  n'y  en  a  pas  de  vestige.  Du  vMé 
du  nord  ,  c'est-à-dire  vers  la  plaine , 
rien  ne  peut  drterminer  la  limite  de  la 
ville  ;  on  n*y  rencontre  nnrune  trace  de 
monument  :  tons  ont  disparu. 

Independarnm**nt  des  ravages  causés 
parles  Kurrres  civiles,  Sinvrne  a  éprouvé 
de  grands  desastres  par  suite  des  trem- 
blements déterre  Ti»»èreet  .Marc-Au- 
rrle  y  firent  taire  de  grands  travaux 
pour  réprer  ces  malheurs.  Cest  eucore 
on  motif  de  Tanéantissement  complet  des 
Bonoments  antiques  ;  cjpux  qui  n*ont  pas 
rte  détruits  a  dessein  ont  été  renversés. 


CHAPITRE  XVL 
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Les  empereurs  grecs,  menacés  par 
les  Musulmans,  firttit  réparer  les  foiti* 
fieations  de  la  ville  et  celles  du  cbiteau. 
Une  inscription  byzantine,  qui  se  voyait 
encore  sur  la  porte  en  1760,  a  disparu 
depuis  ce  temps.  Elle  a  étéconservée  par 
Cbandier,  et  nous  apprend  que  les  res- 
taurations du  château  ont  été  faites  par 
Tempereur  Jean  Comnène  :  c'était  la  fin 
de  rempire  de  Byzance.  L*empereor 
Alexis,  son  successeur,  se  retira  à 
Trébizonde,  où  il  établit  un  empire.  Oo 
a  douté  qu*il  eût  pris  le  titre  de  roi  (I)  ; 
mais  une  inscription  placée  au«desaua 
de  son  portrait,  peint  a  fresque,  lui  donne 
le  titre  de  roi  et  empereur  de  toute  TA- 
natolie  ;  c'est-à-dire  qu'il  conserva  tou- 
jours des  prétentions  sur  Smyrne.  Hais 
alors  cette  place  était  entre  les  maioi 
des  Turcs  depuis  l'an  1084. 

La  focilite  qu'avaient  les  Grecs  de 
recevoir  des  secours  du  dehors  donnait 
à  Smyrne  une  importance  particulière; 
aussi 'cette  ville  fut-elle  le  théâtre  des 
luttes  acharnées  entre  tous  les  pouvoirs 
oui  tentaient  de  s'établir  en  Asie.  Smyrne 
était  au  pouvoir  d'un  bey  nommé  Tza- 
chas,  qui  était  maître  de  toutes  les 
places  du  solfe.  Ixirsque  Jean  Ducas 
vint  l'assiéger,  elle  se  rendit ,  mais  fut 
bientôt  reprise  par  les  Turcs,  et  les  ha- 
bitants furent  massacrés. 

Aîdin .  émir  qui  donna  son  nom  à  la 
ville  de  Tralles,  reconstruite  par  lui, 
laissa  son  fils,  Amir (Omar),  possesseur 
de  Smyrne,  en  1333.  Andronic  le  vieuz 
régnait  à  Gonstantinople;  mais  déjà  les 
Grecs  laissaient  aux  autres  nations  le 
soin  de  défendre  cette  terre  contre  l'in- 
vasion muNulmane.  Les  chevaliers  de 
Rhodee  s'étaient  emparés  du  château 
et  l'avaient  mis  en  bon  état  de  défense. 
Amir,  de  retour  à  Smyrne ,  se  mit  en 
devoir  de  chaaMT  les  chevaliers  ;  mais  il 
fut  tué  pendant  les  premiers  travaux 
du  siège. 

Les  Latins  étant  devenus  maîtres  de 
Smyrne  y  envoyèrent,  au  nom  du  pape, 
le  patriarche  nôuvelleaieot  élu  deCons- 
tantinople,  pour  y  rétablir  les  affaires 

(i)  Hhloirê  mMJptrmUf,  IVélmonda. 
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anéanties  ,  revinreot  attaquer  la  ville . 
el  tous  les  ebrétieiu  furaot  oubmcks. 
Cependut  les  Génois ,  que  l'intérêt 
du  commeree  attirait  ms  l«  Lavaot, 
faisaient  des  traités  tantôt  avec  lea  Turcs, 
tantdt  avec  les  Latins  et  avec  les  Grecs, 


de  rÉglise;  mais  pendant  iqu'il  disait  de  lui  céJer  la  forteresse.  Sur  le  refus 

une  messe  dans  la  pTJadpale  église,  les  des  uhi-voiit^rs  ,  le  sirge  commeuça  iin- 

troupcs  d'Amir,  qui  n'avaient  pas  été  niMliiitement,  et  fiit  poussé  avec  une 

..!.»•;».  — ,:».._.  -...-....  [,  ..;ii-  vigueur  peu  commune.  La  ville  fut  io- 
veitje  de  trois  cdtés  ;  le  port  formait  le 
quatrième.  L'attaque  par  lu  feu  gréxeoia 
r.t  les  machines  ordinaires  n'ayant  pas 
réussi,  Timour  fit  dresser  un  mur  4e 

circonvallation  pour    arrêter  tout  se- 

et  moyennant  de  léfcers  tributs  on  leur  coun.  Mille  mineurs,  protégés  par  de 

S ermettait  de  l'établir  trausitoiremeot  hauirs  tours  roulantes,  sapaient  les 

ans  d'aociennes  Ëchelles,  où  ils  ne  murailles  qu'on  soutenait  par  dts  pilo- 

tardaieni  pas  à  w  renilre  respectables,  lia ,  et  I'od  mettait  )e  feu  aui  Dois 

Les  Vénitiens  suivaient  la  mimn  poli-  quand  on  jugeait  la  brèche  assez  large, 

tique  ;  mais ,  plus  puissants  et  plus  or-  Ce  moyen  lui  avait  déjà  mcrveilteuse- 

fieilleui ,  ils  voulaient  souvent  devoir  ment  réusai  au  siège  de  Siwas  {Sé- 

des  victoires  ce  que  les  Génois  obte-  boste).  Le  port  aynnt  offert  aui  assiégés 

liaient  par  lents  ducats;  aussi  ces  der-  quelques   moyens   de   communiiation 

niers,  moins  redoutés  des  Turcs,  purent  avec    le  debore ,  Timour   ordonna   à 

coostrui'V  dans  tous  les  Étala  desaul-  cbacun   de  ses  soldats  d'y  jeter   une 

tus  des  comptoirs  fortiSés  qui  étoient  pierre,  et  le  port  fui  comble  va  un  jour. 
de  véritables  chadelles.  Ces  établiisfr-  Sans  secours,  sans  moyens  de  se  rr 
ments  furent  si   nombreui,  qu'après  '"  ' 

cinq  ou  si:i  siècles,  la  tradition  en  « 
conservé  le  souvenir  parmi  les  Turcs  , 
ettoutesles  ruines  importantes,  à  quel* 
que  igfi  qu'elle*  appartiennent,  sont 
dési^ineee  par  tua  sous  le  nom  de 
DflnévUe  halma,  DUnêoUe  kalM, 
ruines  génoises,  chjteau  génois.  Les 
Génois  sont  leurs  Lélégcs  et  leurs  Pelas- 
g«  ;  su  delà  de  cette  époque,  l'histmre 
est  pnur  eux  k  nbaos  des  temps. 

Les  Génois  obtinrent  ainsi  par  traité        --r ;-,-> — *— - 

Smyme,  Cliio  el  Phoeée.  Ilswrderant  resta  au  pouvoir  de  Djounetd;  cest  le 

celle   ilprnière   place;   miiis    Paiiarchie  mS'He   qm  est   appi'le  CinÈis^dâiiS  hs 


vitailler,  les  chevaliers  ne  purent  o|i- 
poser  une  plus  longue  résistance;  la 
ville  fut  prise,  et  tous  les  assiégés 
furrnt  massacrés  Timour  eutln  barbare 
idée  de  fairo  ma^nuer  leurs  tètes  daus 
une  tour  (i,>. 
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siéner  Smynie;  la  villa  fut  prise,  pillée 
bime ,  les  moiquéee  dètruitei  ;  la  (ùr 
mur  et  le  carnage  n'éiiargnèrent  per- 
aonae  :  femmes  et  filles ,  hommes  et 
«afenta,  subireut  leur  part  d'outragée. 
On  payait  trois  ducats  pour  cbaque 
priaonnier.  La  population ,  décimée  , 
anéantie ,  ae  retira  dans  l«s  masures  oui 
élaâent  au  pied  du  cliâteau ,  et  la  ville , 
tombée  dans  le  plus  profond  degré  de 
miaèra,  resta  oepeiidant  la  proie  dea 
Turcs  «  dont  le  pouvoir  grandissail  iu- 
eeuamment. 

Depuis  eetteépoque  Ir  Grand-Seigneur 
eit  mahre  de  Smyrne ,  mais  nou  sans 
eootealation ,  ear  à  plusieurs  époques  La 
aédition  ft  la  révolte,  foineiitéea  par  les 
éniifs,  appelèrent  dans  eette  ville  les 
traunea  de  l'empire.  A  part  quelques  in- 
eendiea  et  çiuelques  télés  coupées ,  cela 
ne  changeait  rien  à  la  physionumie  de 
la  ville. 

Le  port,  qui  n*était  qu'une  petite 
daree  pour  lesgjleres,  avait  été  comblé 
par  Timour  ;  ce  ne  tut  cependant  qu'un 
evéoement  de  peu  d'importance  pour 
Smirme  :  aon  vrai  port ,  c'est  le  vaste 
Kolie,  qui  offrirait  une  retraite  a  toutes 
Ica  flottes  du  monde.  Une  si  heiu^use 
poaition  œ  pouvait  rester  abandonnée  : 
peu  à  ueu  le  ouinmerce  appela  de  nou- 
veaui  habitants  ;  on  descendit  dans  la 
%allée;mais.  par  malheur,  aucune  pré- 
voyance de  Tautorite  ne  reliait  les^iligne- 
ments  et  les  disposiliixus  des  quartiers. 
De  la  montagne  on  se  précipita  sur  le 
bord  de  la  mer,  sans  avoir  In  sagesse  d'y 
laisser  un  (|uai,  dont  le  développement 
eOt  ftiit  de  Smyrne  la  plus  belle  ville  de 
rOrîenl. 

Toumefort ,  qui  visitait  la  ville  de 
Sniyrne  il  y  a  plus  d'un  sieclf*,  mentionne 
pluairurs  edinces  qui  n'existent  plus  de 
nus  jourb.  11  signale  iin  grand  mur  qu  il 
appelait  l**  pomot'ium,  et  le  temple  de 
Qrtiele  ou  selon  lui  rHomeriuin,  monu- 
ment carré  qu*il  nMii|)are  au  temple 
dr  Janu!(  a  Rome:  cet  e<Jifi(f  était  près 
du  Mele^.  (fêtait  un  petit  bâtiment 
carré,  dVuviniu  cmq  mètres  de  côte, 
a%er  deux  portes  et  au  milieu  une 
nirhe  «  ou  pouvait  ^tre  l'effÎKie  d* Ho- 
mère •<.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  d'après 
ortte  d«erriptiou  que  c'était  un  tom- 
beau ;  c'est  peu  de  temps  avant  l'arrivée 
de  Toumefort,  eu  1702,  qu'on  a  démoli 


le  théâtre  pour  bâtir  un  khan  ou  bexes- 
téîn  (marché  aiu  étoffes;,  long  de 
quatre  cents  pas  et  tout  vodté  en  pier- 
res de  taille  ;  on  trouva  dans  les  fonde- 
ments du  théâtre  un  pot  de  médailles 
de  l'empereur  Gallien  et  de  sa  famille; 
d'autre  part  on  découvrit  aussi  une  ins- 
cription qui  fait  mention  de  Tempereur 
Claude.  Le  cirque  était  auski  bien  con- 
servé que  le  théâtre  ;  il  avait  deux  cent 
cinquante  pas  de  long  et  quarante-cinq 
de  large;  un  autre  caravansérai  non 
moins  somptueux  que  le  bezestéin  a  été 
bAti  daus  le  voisinage  ;  il  est  destiné  aia 
marchands  du  Levant:  on  l'appelle  Bla- 
dania  khan. 

CHAPITRK  XVIIi. 
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La  Smyrne  d'aujourd'hui ,  étant  la 
première  ville  d'Orient  où  abordent 
d'ordinaire  les  voyageurs  qui  arrivent 
d'Kurope,  présente  aux  yeux  des  nou- 
veaux arrivés  le  s|M>ctacle  le  plus  animé 
et  le  plus  inattendu,  tant  est  grande  la 
variété  des  tableaux  (]ui  s'ouirent  aux 
regards  ;  mais  le  premier  moment  d*en- 
chanteinent  passé,  on  est  étonné  de  ne 
trouver  aucun  site  oui  mérite  une  sé- 
rieuse attention  :  la  ban.tlité  de  Tarchi- 
tei*ture  inod'Tnedes  Orientaux  se  révèle 
tout  d'abord.  I^fs  mosquées  et  les  au- 
tres ediGc^^  public»»  SOI  itd^une  construc- 
tion des  plus  medineres  :  il  n'y  a  pas  une 
petite  ville  de  l'intérieur  qui  ne  renferme 
des  monuments  plus  iuteressants. 

Dan^  un  autre  ordre  iie  ret*herches, 
les  l)azars  sont  des  établissements  qui 
méritent  dVtre  visités;  le  quartier 
franr,  qui  est  cniistmit  le  long  de  la 
mer.  renferme  toute  la  population  eu- 
ropéenne de  Smyrne;  les  Turcs  demeu- 
rent «lan^  le  quartier  (|ui  occupe  la  base 
de  la  mont;itfne ,  le>  Grei!tt  dans  Test  de 
la  ville  ;  une  p**tite  rivière  <|ui  prend  sa 
.source  dans  les  bains  de  Diane,  et  qu*on 
appelle  t\\  lere 'les  Teinturiers  (/>o^^r//7  ^ 
se|»are  le  quartier  franc  de  celui  d«ttt 
ninsuls.  Les  maÎNOns  simt  dans  une 
situation  agréable,  ayant  vue  sur  la  mer. 
Ce  sont  de  légères  constructions  de 
bois,  que  rinrendie  fon^e  de  temps  en 
tempe  à  renouveler.  Les  habitants  ont 
pris,  le  parti  de  oonetniire  de  V\  aorte 


pour  se  mettre  à  l'abri  d«a  tnmblements 
Je  lem  ■.  de  maniera  que  pour  se  garantir 
d'un  Déeu  île  ee  mit  Jetés  volontaire- 
ment dam  un  autre.  La  population 
de  Snirroe  s'eit  fort  aocnie  depaîa 
un  siècle  :  Toumefort  l'estimait  i  cent 
milleflmei,  aujourd'hai  elle>d<paaie  cent 
cinquante  mille,  dont  ta  moitié  eU  de 
race  turque.qnaranle  nille  GrMS.quiiue 
mille  Jui&  et  dix  mille  Arméniens;  la 
population  européenne  est  variable,  et 
tenJ  l(iuj(iuiei  l'auj^menter  :  sous 


minces,  qu'il  svfBt  d'une  étincelle  pour 


Les  alignements  sont  la  dhose  dont 
on  a  le  moins  de  souci ,  et  chacun  a  le 
droit,  selon  son  capiice,  d'intercepter  la 
voie  puUique  par  des  baraques,  des  amas 
de  bois  et  des  Utisses  de  tons  genret. 
Une  des  chosas  les  plus  nécassaircs  h 
la  Tille  de  Smyme  serait  un  beau  quai, 
quidonuerait  du  facilités  pour  Icdébar- 
qur-meot  des  marchandises  et  qui  as- 


Sntyiue  serait  une  vîUe  de  trois  cent 
mille  habitants. 

Dutcinpi  de  Toumefort,  en  1703,  lea 
habiiariis  de  Siiifrue  conservaient  le 
■ouvroinle  mi  irt-mlilements  de  terre 
qui  avaient  causr  de  grands  ranges  ;  le 
noinbie  d'ino'ndies  est  biea  pius  con- 
»idérslilps  :  il  ii'e>t  pas  d'année  nù  l'on 
M  nit  a  dépltinr  qiielcgue  malheur  de 
revenrr.  Leiléplnrableiiieeidiede  1841 
a  ruvauela  majeure  partie  des  iguartiers 
turi«  et  des  lûiiars.  Le  quartier  franc 
a  été  épari^né,  il  est  vrai;  mais  en  18S4 
il  avait  été  consumé  ta  Kranrie  partie, 
de  sorte  qu'on  peut  dire  qu'en  l'es- 
pace de  six  ans  toute  la  ville  a  été 
détruire  par  rincendir.  Ou  ne  peut  con- 
cevoir comment  les  habitants  ne  pren- 
nent pas  plus  de  précautions  pour  se 
ftarantir  d  uu  fléau  qui  Ifs  menace  sans 
ceNieet  qu'on  semble  perpétuer  à  plaisir 


maisons  des  négociants  et  des  consuls 
européens. 

Ce  quai  est  déjà  construit  dans  une 
partie  parallèle  à  la  rue  Pranque,  et 
avec  lieu  lie  dépenses,  en  aclieiaut  quel- 
q'ies  naraques  de  cafés,  on  aurait  pu  le 
continuer  d^us  toule  l'étendue  de  la 
rade.  Mais  uu  habitent  a  imaeiné  de 
liltir  une  maison  assise  au  bord  de  la 
mer,  et  qui  intercepte  à  tout  jamais  la 
prolongation  du  quai;  car  m  le  gon- 
vemeiiienl  ni  les  particuliers  ne  vou- 
drout  faire  les  frais  d'aniuiùtion  de 
cette  maison  pour  la  démolir.  Le  ier> 
rain  dans  cette  localité  coûtai!  en  1811 
S  piastres  (I  fr.  aâ<=)  le  pick,  c'est- 
à-dire  quatre  pieds  carrés;  il  codte 
aujourd'hui  90  piastres  (4  fr.  S0«). 
Cétait  un  excellent  calcul  pour  les  négo- 
ciants établis  à  Smyme  ;  c'en  était  un 
également  pour  I      "     " ""'    """ 


ASIE  MlliKURE. 


CHAPITRE  XIX. 
ÉPHÈSË. 

■OUTB  DB  8MYBNV  A   AÎASALOUK. 

La  route  oui  eonduit  de  Smyrne  à 
ranoaiDe  Êpnése  traverse  le  vieux  d* 
nelièrf  qui  occupe  le  versant  ocddental 
eu  mont  Paffus;  c*est  une  route  qu*on 
pnt  fciro  plusieurs  fois  sans  jamais  se 
hiMriradmirer  la  perspective  ma^ni- 
taje  qui  se  développe  à  rhorizon.  Du 
eolé  du  nord,  les  sommets  découpas  du 
«ont  Sipylus  encaissent  le  rivage  du 
IdHIb  ;  sur  la  gauche,  It^s  mines  «lu  rhâ- 
teM  dominait  le  chemin,  tandis  que  la 
duÊmê  centrale  de  la  presqu^tle  de  Téos 
et  d*£nthrée  se  perd  dans  Us  vapeurs 
êa  golfe  en  formant  des  ondulations  de 
vcraufe.  Dès  qu*on  a  quitté  les  portes 
de  la  ville,  on  entre  dans  une  campagne 
qui  est  presque  inculte.  Quelffues  petits 
valloos  nien  arrosés  sont  occupés  par  de 
cbétivet  liabitations;  le  pays  n*e8t  pas 
asKsadr  pour  que  Ton  ait  pris  Tliahi- 
tnde  de  ae  construire  des  maisons  de 
campaane  isolées.  Toute  la  monu^nie 
du  âuKeao  est  de  fonnation  trachvtl- 
ooe;  eea  productions  volcaniques  s*éten- 
dent  fort  au  loin  dans  la  plaine. 

A  trois  kilomètres  de  Smyrne  on  fran- 
chit la  ligne  de  douanes.  Toutes  les 
marchandises  qui  sortent  doivent  payer 
un  droit  qui  entre  dans  la  caisse  du 
gouverneur,  et  est  affecté  à  rentreti(*n 
de  b  ville.  Ensuite  on  pas.se  un  nont 
leté  sur  un  torrent  qui  est  à  sec  dans 
IVté;  c^est  un  des  affluents  du  Méirs,  qui 
va  ae  jeter  dans  le  golfe  de  Smyrne. 
Une  large  vallée,  qui  a  peu  de  longueur, 
longe  la  plame  au  milieu  de  laquelle  est 
situé  le  joli  village  de  Houdja ,  où  les 
^nulles  anglaises  résident  de  préfé- 
rcoee.  Les  habitants  de  Smyrne  appjel- 
ient  val  Sainte  Anne  cette 'déprcMion 
de  terrain  qui  sépare  du  côté  de  Test  le 
mont  Pagus  de  la  plaine  de  Boudja. 
Un  aqueduc  du  moyen  Age,  dont  les 
arcades  sont  en  ogive,  traverse  cette 
vallée;  1»^  eoui  qu'il  porte  è  Smyrne 
sont  tvéa-chargées  de  sels  calcaires,  qui 
ont  formé,  de  part  et  d*autre  de  Ta^oe- 
dne,  de  grosses  masses  de  stalactites. 
Cet  endroit  est  très-pittoreaque  et  sou- 
tint visité  par  les  étrangm. 


A  IS  kUomàbw  de  Smyma  on  tra» 
verse  une  petite  rivière  qui  va  également 
ae  jeter  dans  le  golfe  de  Smyrne  :  ee  sont 
les  eaux  du  versant  septentrional  de  la 
chaîne  centrale  ;  elles  sont  peu  abondan- 
tes, par  suite  des  ondulations  du  ter-> 
rain,  qui  ne  fonnent  pas  un  bassin  très* 
étendu.  La  route  remonte  pendant 
six  kilomètres  cette  rivière,  qoi  coule 
dans  une  terre  sablonneuse  et  calestre. 
Le  terrain  volcanique  finit  à  la  première 
rivière. 

Tout  ce  pays  est  inculte,  ta  présence 
de  rhomme  ne  s\v  reconnaît  qu  aux  tra- 
ces d*iiicendi('S  allumés  dans  les  buis- 
sons. On  arrive  hieutdi  nu  col  qui  fonne 
la  litînc  de  partase  entie  les  eaux  dn 
golfe  de  Smyrne  et  relies  du  golfe  d'É» 
plièse;  ti*ut  ce  ter.ain  appattient  au  sys- 
tème calcaire,  il  (aut  parcourir  ainsi  14 
kilomèin»  sans  trouver  une  habitation  ; 
on  arrive  ensuite  dans  un  défilé  fort  rea> 
serré,  que  les  habitants  appellent  le 
Chemin  du  Sang,  à  cause  des  nombreux 
assassinats  qui  y  sont  eommis  chM|na 
année.  Ce  sont  généralement  desSamieas 
qui  s'associf^nt  avec  des  paysans  du  lien  ; 
on  emporte  le  butin  à  Samoa,  et  il  est 
partie,  quelques  mois  après,  quand 
raffaire  est  assoupie. 

Après  avoir  passé  le  défilé,  nous  nous 
trouvons  dans  une  vaste  plame.  Toutes 
les  eaux  des  différents  vallons  prennent 
leur  courit  vers  le  sud.  Il  u*y  a  nas  un 
village  dans  tout  ccdiMrict.  A'dix  lieures 
nous  traversons  un  «ué;  à  dix  heure» 
trente  minutes  nous  pas'^ons  une  autre  pe- 
tite rivière  ;  enfin,  à  onze  heures,  nous  arw 
rivons  à  Trianta,  station  où  se  trouvent 
un  corps  de  garde  et  quelques  klians. 
Un  grand  platane  ombraye  la  rabane 
de  feuitlee  où  nous  pasM>ns  ta  nuit  I^a 
rivière  de  Trianta  ne  se  jette  point  dans 
le  Caystre;  elle  a  un  cours  particulier, 
et  va  se  perdre  dans  la  mer,  mtre  Cla- 
ms et  Éphèse.  L'ondulation  de  terrain 
âui  sépare  le  bassin  du  Caystre  de  celui 
e  la  rivière  de  Trianta  est  presque  in- 
sensible. I^  lendemain,  nous  quittons  le 
campement  à  six  heures  trente  mhiutes. 
L^borizon  est  borné  au  uoni  par  la  chaîne 
du  Tmolus,  au  pied  de  laquelle  soiit  si- 
tuées les  Tilles  de  Baîndir  et  de  Démich. 
Noiu  suivons  pendant  quelque  temps  le 
coursdelarivière,faisantrouteà  I30*dtt 
compas ,  au  milieu  de  buissons  touflbia. 


ato  Limr 

Tonte  cette  plaine  «ttrèMnarfeageuse  ; 
on  a  établi  uus  uhaassée  au  uiiliea  dci 
marais.  Nous  avons  au  H.N.-E.  ua 
fcrand  village  eatouré  d'arbrat,  nommé 
Fortouna  ;  un  peu  plus  au  sud ,  quel- 
ques habitations  forment  le  viilage  de 
Uourgoul. 

Nous  primes  un  wotier  qui  mena 
droit  au  sud  vers  un  mamelon  que  nous 
apercevions  depuis  le  maiia.  Ou  trouva 
dans  Ml)  voisioage  quelques  débris  d'ar^ 
(!hiteclure  et  un  grand  aqiitduc  en  ruine, 

ri  indique  qu'une  ville  antique  a  existé 
DS  cet  eudrait.  Sur  le  revers S.-E.  du 
■Damrlaii,  on  voit  un  grand  tumulus. 

INdiu  fîmes  balte  dans  un  café  au  bord 
d'une  petitn  rivière  nommée  Bounar- 
Son  (l'Eau  de  la  Source),  pjrce  qu'elle 
ïort  tout  entière  d'un  rocher  situé  à 
deux  milles  au  aord.  C'est  cette  source 
qui  alimentait  l'aqueduc.  Dious  n'avons 
pas  suivi  la  ligne  directe  ijui  mène  de 
Trianla  a  Épbése,  parce  que  les  marais 
fomiés  pnr  le  Bounar-Sou  et  les  eatix 
de  la  plaine  la  rendent  impraticable. 
On  eontourne  la  chaîne  de  montagnes 
qui  borne  la  plaine  du  côte  de  l'oiiest. 


doq  minutes 
eauDordduBi 


metière,  dans  lequel  on  remarque  des 
tronçons  di'  colonnes,  des  eornicbes  et 


ment  tous  les  débris  d'un  édifice  dori- 


tlani-5  perpendiculaires  paraissent  de 
loiD  avoir  été  taillés  par  la  main  des 
hommes. 

Aprèii  avoir  dépassé  lechfltean,  on 
découvre  au  loin  les  montagnes  qui  en- 
tourent la  plaine  d'Ëphèse.  La  route  est 
pratiquée  le  long  du  Csysire  ;  on  rencon- 
tre dans  une  antractuoslté  de  rochers 
tme  eonitmction  appliquée  à  la  monta- 
gne, dont  uDo  partie  a  été  travaillée  de 
niaio  d'homme.  On  voit  les  traoes  d'une 
salle  taillée  daus  le  roc,  et  une  niche  aises 
grande;  le«  ruines  d'un  aqueduc  et  quel- 
ques  murailles  revétups  de  marbre  com- 
plètent cet  ensemble.  Ces  débris  peuvent 
avoir  appartenu  a  un  njmphée  (Nu[t- 
faiov],  qui  fournissait  ensuite  de  l'eau  i 
l'jquedue;  maintenant  la  source  est  Urie. 

Suivant  toujours  le  cours  du  Caystre, 
on  arrive  a  un  pont  formé  de  détirisda 
monuments  romains.  Lee  arcades  sont 
en  ogive.  Un  aqueduc  était  appliqué 
contre  le  pont.  Ici  le  Caystre  eomnieoca 
à  devenir  plus  large.  Après  avoir  passé 
le  fleuve,  nuus  nous  trouvons  dans  la 
plaine  mfimed'Êphèse.  Le  courant  tend 
tuujourti  h  se  porter  au  nord,  eu  sui- 
vant la  chaîne  des  montagnes  ;  mais  en- 
suite il  traverse  obliquement  la  plaine' , 
et,  après  s'^trt;  divisé  en  deux  branches, 
il  va  se  jeter  dans  la  mer,  près  de  la 
montagne  du  sud.  La  branche  nord  est 
de  peu  d'importance;  ou  la  passe  faci- 
lement à  gue  près  de  son  embouchure. 

CHAPITRE  XX. 


ASIE  MIHEURL 
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ooBitnMlMMl.iiidiqM  qb  lenps  de  bar-  • 
hnrie^  6il  flnqiié  éé  taars  carrées;  on- 
f  monte' 0Dfrâ«ehiBMDt  des  mooceaux 
de  ûems  mêlées  à  des  fragments  de 
msiwS;  noouvrsd^  extérieur  qui  défend 
kl  a^procbes  consiste  en  une  porte  llan- 

rm  de  deus  murs  latéraux  an  corps 
la  ptac^ét  soutenue  de  chaque  oéfé 
fsr  dein  lonrds  aresbootants  oonstrutts 
ffiMi^leinent  avec  les  siégi^s  do  stade 
41  4li  théitie  et  marqués  presque  tous 
Sfae  des  lettres  grecques  ;  on  y  remar- 
MS  on  eertain  nombre  de  fragments 
CtaneiipUons.  An-dcasus  de  l'entrée 
9um  incrustés  diflërenta  bas-reliefit  an- 
ëfasa,  d'Éne  bonne  facture  ;  la  porte  du 
cMieau  ùiit  face  à  la  mer.  Dans  Tinté- 
fiaardu  château  il  n*f  a  que  île  misé- 
nUsB  eabanea,  nne  vieille  mosquée  et 
das  monceaux  de  décombres. 

La  grande  mosquée  est  située  en  fece 
ém  abitaan,  du  cété  de  Tourst;  le  côté 
q«  ftic  face  an  château  est  bâti  de 
■ietn,  mais  la  foçade  est  en  marbre 
nlaae.  Les  deux  ddmes  étaient  couverts 
SB  plomb  doré  et  portaient  à  leur  som- 
lecffoissautde  Tlslam.  Devant  ren- 
ée trouve  nne  cour  avec  une  fou- 
ie vasque  pour  les  ablutions  ; 
murs  se  remarquent  plusieurs 
Mis  de  colonnes  brisées,  qui  sont  les  res- 
tes d'un  portique.  Les  troi:»  portes  qui 
eoadttisent  dans  la  cour  et  les  fenêtres 
de  la  façade  sont  ornées  de  moulures 
^na  le  style  arabe,  avec  des  inscriptions 
tirées  du  Korsn  en  earactèret»  aral)e8  ri- 
chement sculptés.  Les  fenêtres  ont  des 
châssis  de  bois,  et  sont  closes  par  un  treil- 
lis de  fil  d*arcbal- 

Tonte  cette  mosquée  a  été  construite 
avec  d'anciens  matènaux  ;  les  culoiines 
de  granit  égyptien  et  tous  les  marbres 
qai  décorent  rintérieur  ont  été  enlevés 
ans  moiiumei<ls  antiques. 

Le  plan  général  de  la  mosquée  est  tm 

500  rectangle  coupé  en  deui  parties 
les,  dont  Tune  forme  la  cour  (  har-tn)^ 
ol  l'autre  la  tte({dfami  ..  1^  façade,  qui 
eai  encore  mtaete,  est  bâtie  tout  en  mar- 
bra blanc  ;  la  porte,  a  laquelle  on  umve 
par  un  perron  de  <1ix  marches,  est  ornée 
d'araheauiies  et  d'inscriptions  et  cou- 
rounée  de  créneaux  découpés  dans  le 
genre  de  ceux  des  mosquéiÂi  du  t^ire; 
ItAi  fenêtres  qui  éclaireut  la  nef  sont  car- 
pes et  surmontées  d'arabeaquea  indes- 


criptibles. L'exécution  de  tous  ces  orne- 
ments est  d'une  eonrection  de  ciseau 
doAt  on  a  lieu  d'être  étonné;  mais, 
comme  dans  béa^icoup  d'édiflces  du 
mojren  â^e ,  on  a  ssi-rlHe  o  la  décoraf  ion 
la  8ol)dité.  :  les  fotidotions  manquent 
en  quelqaes  endroits,  c^  une  des  cotl- 
pôles  s^est  é^rou^.  *l 

Au-dessus  de  la  porte  s'élève  nn  mi- 
naret de  briques ,  qui  paratt  un  ouvrage 
moins  ancien  que  la  mosquée.  On  ne 
trouve  point  dans  les  lûscriptions  le  nom 
du  prince  qui  Ta  bâti:  mtfis  on  peut 
être  certain  que  cet  édifice  n'est  pliss 
Touvrage  d'un  sultan,  car  toute  mosquée 
impériale  est  ornée  de  deux  iitinarets  : 
les  prii*cA,  chéiks  ou  émirs,  n'ont  le 
droit  d'en  dresser  qu'un  seul. 

En  montant  le  perron ,  on  arrive  dans 
ime  cour  au  milieu  de  laquelle  il  y  a  une 
fontaine  peur  les  ablutions.  Du  cdté  du 
nord  ri  y  a  une  autre  porte,  non  thoins 
ornée,  qui  conduisait  au  château,  et  la 

Krte  d'entrée  du  temple  est  placée  dans 
xe  perpendicnlaire  à  celoi  des  deiix 
autres;  mais  elle  est  sans  ornements. 
C'est  ime  triple  arcade  mauresque,  avec 
des  colonnettes  ;  il  ne  paraît  pas  quVtle 
ait  Jamais  été  close  par  un  vantail  en 
bois. 

Dans  nne  plinthe  de  marbre,  tout 
près  du  pavé,  on  lit  le  nom  d*un  des  ar- 
tistes qui  ont  travaillé  à  l'édifice,  mais 
il  n'y  a  pas  de  date  : 

<•  Ce  miiml>er  a  été  fait  par  le  fakir 
«  'pauvre)  serviteur  de  Dieu  Ali,  fils  de 
««  baoud.  natif  <lu  pays  de  Chain  (Da- 
«  mas).  » 

To  te  la  cour  de  la  mosquée  était  en- 
tourée de  colonnes  de  graml.  Les  quatre 
grosses  colonnes  de  l'intérieur  n'ont  pas 
d'éftales  dans  les  ruines  d'Éphèse.  On 
voit  seulement  quelques  tronçons  du 
même  diamètre  autour  du  monument 

5ui  passe  pour  être  l'égiise  de  Saint- 
ean.  I^s  deux  colonnes  qui  séparent 
les  pendentifs  du  rentre  sont  de  granit 
gris;  les  deux  autres  sont  de  granit 
rouge;  mais.  i»ar  malheur,  celle  de  gau- 
che n'est  pas  d'une  seule  pièce.  On  n 
employé  par  exception  un  cnapitean  an- 
tique, d'ordre  composite  :  tous  les  autres 
sont  de  style  arabe. 
Le  voyage  d'ibn-Batuta  (1)  contient 

(t)  IVaduction  de  Bf.  Reinand,  pfre  loS, 


un  passade  assez  curieux  nii;  Épbcse  ;  il 
semblerait  que  l'égUse  de  Sunt-JeaD 
aurait  encore  eiiste  desoo  temps.  Vers 
la  fin  do  irizièine  siiele,  •  nous  partlraet 
pour  la  fille  d'A;a  Solouk,  citi  grande, 
sodeane  ot  léoérét  par  leii  Gieci.  Ici 
il  y  a  une  vane  église,  constrnite  en 
pierrei  éDornies  ;  la  longueur  de  chacune 
est  de  dix  coudées  et  au-dessus  :  elles 
sont  travaillées  de  la  maniËre  la  plus 
admirable.  La  mosqtiée  de  cette  ville 
est  une  des  plus  merveilleuMa  mosquées 
du  inonde  :  elle  n'a  paa  sa  pareille  en 
beauté. 

•  CéCait  jadis  une  église  appartenant 
aui  Grecs:  elle  était  fort  vénérée 
chez  eux  :  ils  s'y  rendaient  de  divers 
pays.  Lorsque  cette  ville  eut  été  con- 
quise, les  Husulroans  firent  de  cette 
église  une  mosquée  cathédrale.  Les  murs 
sont  en  marbre  de  différentes  couleurs, 
et  son  pavé  est  de  marbre  blanc;  elle 
est  couverte  en  plomb  et  aonze  coupoles, 
de  diverses  formes  :  au  milieu  de  cha- 
cune d'elles  s'élève  un  bassin  d'eau.  ■ 

Il  est  possible  que  l'églisti  de  .'■aint- 
Jean  ait  encore  existé  a  l'époque  du 
voyage  de  Ibn-Batuta,  mais  l'inspection 
seule  des  plans  de  ta  mosquée  prouve 

3ue  c'est  un  monument  musulman  bftii 
e  fond  en  comble  sous  le  règne  du  sul- 
tan Sélim  :  l'inscription  du  mirbab  que 
noDs  avons  rappônée  plus  baut  le 
prouve  stiffîsamment. 


CHAPITRE  XXI 


tbe,  car  il  y  a  solution  de  continuité 
dans  presque  tous  les  groupes  d'édifices, 
et  l'on  peut  à  peine  déterminer  d'une 
manière  précise  le  périmètre  de  la  ville 
du  dté  ne  la  plaine  ;  les  murs  de  Lysi- 
maque  existent  presque  en  entier  sur  !■ 
montagne  du  cotr  du  sud.  C'est  préci- 
■érneiit  à  cause  de  ces  difiirultés  que 
chacun  veut  apporter  son  tribut  de  do- 
cuments dans  l'étude  de  ceitr  ville , 
quitte  à  ré}>éier  ce  que  ses  prédéccs> 
seurs  ont  dit  avant  lui. 

Aux  tribus  anié-helléniqnes  qui  ha- 
bitaient ces  rivages  avant  l'arrivée  dee 
louiens,  nous  devons  ajouter  les  Ama- 
lones,  qui  se  retrouvent  dans  les  tra- 
ditions grecques  depuis  les  temps  les 
S  lus  reculés  Jusqu'à  répoque  d'Alrian- 
rc;  c'est-à^lire  bieit  avant  dans  les 
temps  historiques  de  la  Grèce  Leur 
première  patrie  était  sur  les  bords  du 
Pont-Euxin,  et  non  loin  des  tribus  no- 
made» d(!s  Scythes  et  des  Sartnatea. 
Toutes  les  recherches  faites  sur  ces  fem- 
mes guerrières  n'ont  amené  les  savants 
qu'à  l'aveu  de  leur  impuissano-  d'expli- 
quer d'une  manière  satisfaisante  ces 
iraditions  grecques,  et  l'on  est  cnnvenu 
de  les  rejeter  dans  le  domaine  de  la 
fable.  Mais  la  fable  même  est  pr^ue 
toujours  fondée  sur  quelque  tradition 
historique  ;  il  faut  donc  eu  arriver  à 
admettre  en  Asie  la  présence  d'une  peu- 

tlade  qui  aurait  motivé  chez  Ifs  Grecs 
!  mythe  des  Amazones.  Leurs  com- 
bats avec  les  Grecs  font  le  styct  des 
chefs  d'œuvre  des  sculpteurs  les  plus 
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la.  Le  culte  de  Diane  était  déjà 
I  parmi  ces  peuples  lorsque  les 
snivèniit;  et  selon  Pausanias 
bcauooap  plos  ancien ,  car  les 
MB  Tinrent  y  sacrifler  quand 
rsnt  vaincues  par  Hercule (i). 
MBpie  selon  Pausanias  avait  été 
par  Crésus  et  Épliésus  ;  ce  der- 
Él  donné  son  nom  à  la  ville.  Un 
Mttbre  de  femmes  de  race  ama- 
ijoignit  aux  Leléges  et  aux  Ca- 
Om  partie  de  ces  derniers  fut 
p  par  Androdufl;  Tautre,  lui 
fonia fidélité, r^&ta  dans  la  ville. 
demie  Épbèse,  qui  portait  le 
s  SoDjrme,  était  placée  sur  la 
a  OMMit  Prion,  dans  un  endroit 
Tiraebéia,  qui  se  trouvait  voisin 
imaae.  La  ville  qui  fut  fondée 
Arados  était  près  du  temple  de 
I  et  de  la  fontaine  Hypélee  (2). 
s  que  les  Éphésiens  eurent  été 
an  rois  de  Lydie ,  la  ville  d*É- 
it  encore  déplacée.  On  la  cons- 
nrèe  do  temple  de  Diane  y  qui 
s  hiti  par  les  Ioniens,  c'est-à-dire 
plaine,  et  non  loin  des  rives  du 
u 

b  in  de  la  guerre  du  Pélopo- 
m  ijénéraux  perses  avaient  établi 
artier  général  à  Éphèse,  et  leur 
ooÉireose  de  jeunes  persans,  ri- 
aimant  le  plaisir  et  le  faste,  ré- 
nt  dans  la  ville  le  goût  des 
anatiques.  Le  jeune  Cvrus  était 
*.  afficbant  un  luxe  éblouissant. 
SCS,  soumis  et  traités  avec  dou- 
ir  les  Perses ,  se  laissaient  aller 
vie  de  onollessc.  C'est  eo  cet  état 
•andre  trouva  la  ville  d'Épbèse; 
il  vint  comme  amiral  pour  com- 
lea  Athéniens ,  il  trouva  la  ville 
eelîoiuiée  pour  Sparte,  mais  Tes- 
snicr  man(|uait  aux  liabitauts  et 
vaux  publics  étaient  délaissés. 
conduit  son  arméo  à  Éphèse,  il 
nda  qu'on  y  assemblât  tous  les 
ux  de  charge,  y  fit  un  arsenal  pour 
Imction  des  galères,  en  ouvrit 
is  aux  marchauds,  en  abandonna 
»s  publiques  aux  ouvriers,  mit 
1  arts  en  mouvement  et  en  non- 
l  par  ce  moyen  il  remplit  la  ville 
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de  richesses,  et  Jeta  dés  lora  les  fonde* 
ments  de  oejtte  grandeur  et  de  cette  ma- 
gnificence qu'on  y  vit  dans  la  auite  (1). 

Le  territoire  d*Éphèae  forme  une 
nande  vallée  «  qui  s'étend  de  Test  à 
Fouest;  elle  est  parcourue  dans  toute 
sa  longueur  par  le  Caystre,  qui  entre 
dans  la  plaine  par  Taugle  N.*b.  de  la 
vallée ,  tandis  que  Tangle  S.  •  E.  est  oc« 
cupé  par  la  petite  montagne  que  lea 
Grecs  appelaient  Lépré,  et  plus  tard 
Prion.  Le  mont  Corissus  ferme  la  vallée 
du  (^té  du  sud ,  et  se  prolonge  à  l'est 
jusqu'au  mont  Messogis.  Du  v6té  de 
rouest,  la  vallée  présente  une  large  ou» 
verture,  où  se  développent  aux  regards  la 
mer  de  Samos,  les  lies,  et  les  monta- 
gnes  de  CJaros. 

Sur  la  rive  droite  du  Caystre  on  voyait 
de  vastes  marais,  qui  existent  encore 
aujourd'hui,  et  qu'on  appelait  les  étangs 
Sâinusiens.  Ces  étangs  produisirent  de 
grands  revenus  au  temple  de  Diane.  U 
en  fut  dépouillé  par  les  rois  de  Per- 
game;  mais  Artémidore,  ayant  été  dé- 
puté à  Rome,  obtint  du  sénat  la  res- 
titution de  ces  privilèges  en  faveur  du 
temple. 

De  cette  immense  ruine  d'Épbèse  il 
ne  reste  aujourd'hui  qu'une  chose  :  c'esl 
la  ferme  des  étao^  du  Caystre.  La  jetée 
des  Attales  est  à  présent  bien  avant 
dans  les  terres ,  par  suite  de  Pensable- 
ment  du  port ,  qui  se  continue  sans  in- 
terruption depuis  vingt  siècles.  Des 
barrages  en  roseaux  mobiles  sont  instal- 
lés à  Tembouchure  du  fleuve  •  et  sont 
ouverts  à  des  époques  déterminées  pour 
donner  passage  à  des  myriades  de  pois- 
sons ,  et  surtout  de  mulets  qui  viennent 
frayer  dans  les  eaux  douces.  On  ferme 
alors  le  barrage,  et  la  pécha  s'effectue  : 
on  prépare  la  poutargue  avec  des  œufs 
de  mulet.  Cette  p^ic  est  affermée 
Quarante  mille  piastres  au  mutzellim  de 
Scala-Nova. 

Le  changement  notable  qui  s'est 
opéré  dans  Ta  figure  des  terrains  offre 
la  plus  grande  difficulté  à  l'antiouaire 
pour  reconstruire  l'iincieone  Épnèse, 
ou  plutôt  une  des  villes  de  ce  nom, 
car  elle  fut  déplacée  et  reconstruite 
jusqu'à  sept  fois.  Les  ruines  de  tous  lea 
Igaa  sont  répandues  dana  une  vaaia 

(t)  rtataïqaa,  vis  àm  hfmmink 


étmdne  An  terrain.  Celles  qai  se  reeon- 
naineot  le  mieux ,  «t  auni  let  mieux 
conservées,  sont  les  murailles  de  Lyri* 
maque,  que  l'on  peut  laivra  dane  une 
longueur  de  pluide  douu  cents  mètres^' 
sur  la  eréte  du  Corissus.  Ceat  è  peu 
près  le  seul  reste  de  celte  époque. 

Androdus  ayant  péri  dans  un  com- 
bat rontre  les  Carieiii,  son  corps  fut 
rapporté  par  les  Ëphésiens,  et  eoterrt 
daiis  le  territoire  d'Éphese'  Pausanias 
décrit  son  lombesu ,  qui  se  voyait  eu- 
eore  de  son  terni»  ^  ■)  ^^^  ■■t*'^  ^i*  '* 
chemio  qui  menait  du  temple  de  Diana 
à  celui  de  Jupiter  Olympien,  près  de  la 
porte  de  Magnésie.  Or.  comme  larooU 
directe  entre  É|ihèse  et  Maenésie  part 
de  i'angje  sud-est  de  la  ville,  et  passa 
sur  le  mont  Corissus,  c'est  en  cet  en- 
droit qu'il  Taut  placer  le  tombeau  d'An< 
droclus.  Le  temple  de  Jupiter  Olympien 
u'était  pas  éloigné  de  l'Agora,  lequel  est 
tàXaé  dans  l'Opisiho-Lèpre. 

CHAPITRB  XXII. 
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Si  l'on  commence  h  gravir  le  Corissus 
dans  la  partie  sud-est  de  la  ville  ,  on  a 
devant  soi  un  édifice  carré,  qui  domine 
toute  la  vallée  d'Éphése  :  c'est  celui  qui 
attire  le  plus  les  regards;  il  est  vutgai- 
rement  connu  sous  le  nom  de  Prison  de 
SaÎDt-Paul,  quon[ue  ce  soit  uniquenienl 
une  tour  fiiisaol  partie  du  système  de 
défense  du  Corissus.  Toute  la  crijif 


rait  beaucoup  donner  au  uassrd  que  ih' 
b  placer  en  est  endroit,  d'autant  plu» 
qu'elle  paraltavoir  été  votsine  du  tem- 
ple. Un  chemin  de  ceinture  laillé  daus 
le  roc  conduit  jvsqu'aux  erélea  du  Co- 
rissus, qui  sont  couronnées  de  celte 
magnifique  muraille  ouvrw  du  prince 
grec.  Des  toure  carrées  Danqueut  de 
distance  en  distance  la  muraille ,  dout 
l'appareil  est  tantdt  en  assises  réglées. 
tanlAl  en  pseudisodomon.  Oa  lait  que 
le.'.  Perses  ont  affectionné  particulière* 
ment  ce  ^eore  d'apparr il  Les  tours  ont 
des  portes  carrées^  eouronnéri  par  des 
STchilravea;  les  poternes  KOnt  à  double 
baie;  elles  sont  en  encorbellement,  af> 
fectant  la  forme  demi-eirculiire  tiou- 
qnée  par  une  ligne  ilroite. 

Cette  muraille  s'étend  dans  une  lon- 
gueur de  deux  kilomètres  en  suivant  les 
erétes  de  la  montaftue;  elle  relie  le 
mont  Prion  su  mont  Corissus  dans  la 
partie  «I  du  gymasse.  La  plupart  des 
tours  sont  dans  un  bon  état  de  conser* 
vation,  «t  l'sppareil  des  murailles  est 
un  des  plus  beaux  exemples  de  l'archi- 
tecture militaire  de  cette  époque.  La 
principale  tour  est  d'une  coDStnietlon 
solide  et  d'un  appareil  qui  ressemble  à 
celui  des  murailles  d'Assos-,  cette  mu- 
raille se  perd  en  descendant  vers  la 
plaine  :  il  est  prol>able  que  les  pierm 
ont  êt^ enlevées  pour  servira  des  cons- 
Irui'tions  plus  modernes. 

Les  habitants  d'Ëptièse  ne  s'empres- 
~~  ''  demeurer  dans  l'ei 
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m  était  située  près  des  nionta« 
li  bordent  la  plaine  au  sud ,  et 
lalt  dans  aes  murailles  une  partie 
it  PrioQ  et  du  mont  Gorissus. 
BBUS  est  une  chaîne  élevée,  qui 
ao  nord  à  partir  du  mont  Pao- 
B  ■*approefaant  du  Prion,  et  fait 
uu  eoude ,  d'où  il  se  prolonge  à 
msla  mer. 

Ile  jprecque  fvà  bAtie  par  Lysi- 
qoi  y  établit  un  sénat  et  régla 
ifwoament  civil  ;  mais  aujour- 
s  luînes  qui  existent  appartien- 
ataa  à  l*Épbèse  romaine, 
itmit  dans  la  ville  du  côté  d*Aîa- 
OQ  aperçoit  à  gauche  un  énorme 
ie  ruines  entourant  un  marne- 
Hk  partie  la  mieux  conservée 
eieaae  Éphèse.  Ce  sont  toutes 
Oliotts  romaines  du  premier  et 
■d  siècle  de  notre  ère,  le  Stade, 
ttre,  les  Thermes,  tous  monu- 
laot  la  fondation  remonte  peut- 
■•  époque  antérieure ,  mais  oui, 
a  réparés  successivement,  n  of- 
la  amourd*hui  de  vestiges  plus 
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tàôê  est  supporté  dans  sa  partie 
ardes  suMtructions  composées 
des  salles ,  qui  ont  sans  doute 
renfermer  les  agrès  nécfssaires 
I  teux,  et  formaient  peut-être  les 
ou  les  chevaux  de  course  étaient 

firieur  du  Stadf  ne  présente  pas 
lositions  différentes  des  autres 
omes;  Tarène  est  encombrée 
is;  on  ne  voit  aucune  trace  de 
I.  Le  côté  gauche  du  monument 
puyé  sur  la  montagne,  dans  le 
néine  où  est  creusée  la  cavéa  du 
lies  gradins  étaient  de  mar- 
I  ont  M  employés  dans  la  cous* 
I  de  la  mosquée  l/extrémitA  on 
entrée  du  Stade  où  se  trouvaient 
'très  se  lermme  par  une  arcade 
t  entrée  à  un  escalier.   Geue 


porte  est  eooitfoit»  nvae  des  pièces  de 
marbre  qui  ont  appartenu  à  d'autres 
édifices. 

m  • 


Le  Tbéfltre  était  placé  an  sud  dn 
Stade;  la  conservation  de  Tenceinte  ré- 
servée aux  spectateurs  est  complète: 
le  proscenium  n'est  plus  qu'un  monceau 
de  décombres.  Il  était  btti  en  grands 
blocs  de  pierre  de  taflle,  réunis  sans 
ciment.  Cette  destructiom  a  été  sans 
doute  causée  par  quelque  secousse  de 
tremblement  de  terre.  L  architecture  du 
Théâtre  est  purement  romaine ,  on  n'y 
trouve  aucun  souvenir  de  l'art  grec.  M 
reste  de  nombreuses  traces  de  restaura^ 
tions  faites  dans  les  temps  de  décadence, 
Chandler  citeime  inscription  dans  la- 
quelle l'arcbiCecte  invite  les  spectateurs 
à  tenir  compte  de  l'arC qu'ila  mis  dans 
l'exécution  de  cette  œuYre, . .      ^ 

Il  y  avait  longtemps  que  les  jeux  de 
ramphithéâtre.étaîent prohibés  en  Asie, 
quand  lea  Tbéfltrea  et  les  Stàdea  étaient 
encore  fréquentés  par  une  foule  im- 
mense. La  destniction  de  cet  édifice, 
l'enlèvement  des  pierres  et  des  gradins 
de  marbre  sont  Touvruge  des  émirs 
musulmans  qui  se  sont  établis  à  Éphèse 
et  qui  ont  construit  le  chAteau  d'Aîasa- 
louk. 

Près  du  Tbéfltre  était  un  portique  ou 

Sromenoir  public  qui ,  selon  le  précepte 
e  Vitruve,  devait  accompagner  tout 
édifice  de  ce  genre.  La  plupart  des  pié- 
destaux sont  encore  en  place. 

Dans  l'axe  du  Stade,  ^i  est  orienté  de 
l'est  à  l'ouest,  on  voit  une  éminence 
qui  a  sept  ou  huit  mètres  de  hauteur  et 
qui  était  entourée  d'un  mur  en  maçon- 
nerie. Le  sommet,  qui  est  de  roc  ou 
revêtu  de  gros  blocs  de  pierre,  est  splani 
et  présente  une  surface  circulaire  au- 
tour de  laquelle  sont  des  piédestaux  aux 
nombre  de  douxe.  C'était  sans  doute  un 
petit  temple  aptère  ou  un  autel  de  car- 
retour,  comme  ou  en  voyait  dans  les 
villes  anciennes  :  un  escalier  de  marbre 
conduisait  aur  l'esplanade. 
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Ijfs  portiques  qui  eotoursient  le 
théltrp  et  le  stade  conduisaieut  au!t 
Thermes  etè  l'Aftora.  C'estau  bout  d'un 
de  ces  portiques  qu'on  voit  les  débris 
d'un  grand  temple  d'ordre  corintliieu  , 
il  était  proilyle  et  tétrastyle  :  il  a  été 
gravé  dans  rouTrane  de  M.  de  Choiseul. 

Les  Rrandes  salles  des  titermi's  sont 
aujourd'hui  a  ciel  ouvert  :  tontes  les 
voûtes  sont  tomliées;  cet  fdiRce  était 
construit  en  pierres  de  petit  appareil , 
les  murs  étaient  revêtus  de  stuc  et  de 
peintures;  non  loin  dps  thermes  est  un 
petit  odéon  dont  il  reste  encore  en  place 
quelques  sièges,  mais  toute  l'architecture 
extérieure  est  détruite. 

Le  ^jninase,  qui  appartient  aussi  au 
groupe d'rdiflces  que  notis  avons  décrits, 
est,  il  est  vrai,  dépouillé  de  ses  marbres 
et  de  ses  ornements  d'architecture;  mais 
il  présente  unensemble  complet,  et  peut 

[lasser  pour  un  des  édiilces  de  ce  genre 
es  mieux  conservés.  Ij  décoration  de 
plusieurs  salles  consistait  en  peintures 
sur  le  stuc;  ou  en  peut  voir  quelques 
traces ,  tnsis  il  était  possible  de  discer- 
ner encore  quelques  sujets  lorsque  les 
rojaneurs  Chandler  et  Cliishull  ont 
visite  ces  ruines.  Ils  ont  remarqué  plu- 
sieurs torses  de  statue  qui  sont  aujour- 
d'hui enlevés  ou  enfouis  sous  tes  décom- 
bres; lousce?  édifices  soni  Situés  niitour 


On  peut  supposer  que  cet  aoueduc  ap- 
portait à  Ëphèse  les  eaux  de  la  foutaine 
Halitée,  mais  il  n'est  pas  le  seul  gui 
approvisionnait  Kphése,  On  observe  sur 
la  route  de  Scala-Nova  un  autre  aque- 
duc ,  dont  les  conduits  sont  à  fleur  de 
terre  et  qui  apportait  sans  dout«  a 
Ëplièse  les  eaux  d'Ortysie.  Une  autre 
partie  d'aqueduc  reste  dans  un  vallon 
a  trois  kilomètres  de  distance  d'Ëphêse, 
et  est  composée  dedeuxétagesd'arcades; 
on  y  lisait  une  inscription  qui  fait  con- 
naître que  cet  aqueducfut  dédiéà  Diane 
d'f.plièse.àrempereurCésar  Auguste,  j 
Tibère  Césai,  son  Qls,  et  au  peuple  dï- 
phese  :  il  fut  construit  par  Vollion. 

Les  sépultures  des  Ëphésiens  étaient 
placées  te  longduCorissus:  ellescon.^is- 
taieni  pour  la  plupart  en  sarMphages, 
doui  on  voit  de  nombreux  vestiges,  mais 
aussi  en  liypogées  creusées  dans  le  flanc 
dr  la  monL>gne;  ce  ne  sont  pas  des 
chambres  sépulcrales,  cesont  de  lon- 
gues cases  dispnséi^s  de  manière  à  y 
glisser  des  cercueils;  plusieurs  de  ces 
sépultures  portent  encore  des  ins- 
criptions; elles  sont  très-voisines  des 
grands  édilices  dont  nous  avons  parlé, 
et  sont  comprises  dans  l'enceinte  de  l'an- 
cienne ville. 

Le  mont  Prion  contient  des  carrières 
de  marbre,  d'où  furent  tirés  les  maté- 
riaux qui  ont  servi  à  l'embellissement 
d'Éphese.  Lorsque  les  Ëphésiens  sou- 
gèrent  à  construire  te  temple  de  Diane, 
leur  première  pensée  fut  de  l'jire  leiiir 
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ifBlot.  Des  sacrifiées  mensuelt 
cékHMs  sorte  Hea  même  où  cette 
mîB  avait  été  faite,  et  les  magis- 
rÉphèst  étalent  tenus  d*y  assis- 


du  mont  Prion  méritent 
rfittéea  :  quelques-unes  sont  tait- 
M  ovrrert,  d'autres  sont  creusées 
I  montagne  à  une  grande  pro- 
r;  le  sol  est  couvert  de  recoupes 
!We  qui  proutent  qu'elles  ont  été 
êm  penoaiit  un  grand  nombre 
ski:  OQ  voit  aux  alentours  plu- 
équarris,  disposés  pour  être 
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d^Apollon  et  celui  de  Diane, 
idigènes  de  l'Asie,  était  pratiqué 
e  dqpuls  les  temps  les  plus  reçu* 

esi  divinités  avaient  déjà  des 
t  élevés  en  leur  honneur  long- 
fvant  Tarrivée  des  colonies  ionien* 
eaa  eéles,  c'est-à-dire  dans  ledou- 
Mde  avant  notre  ère.  Déjà  les 
Ma  vinrent  des  rives  du.Ther- 
poorsaerifier  à  Diane  d  Kphèse 
o  temple  peu  de  temps  après 
é  vaincues  par  Hercule,  ce  qui 

en  événement  aux  premiers 
lei  Héractides  de  Lydin  (3).  Le 
Ibt  bftti  par  Crésus  et  Éphésus  : 
ler  donna  son  nom  à  la  ville, 

peimiée  par  un  mélange  de 
»  <le  Cariens  et  d'Amazones. 
Moe  de  la  déesse  remontait  à  la 
de  aatiquité.  Le  consul  iMucianus, 
it  écrit  un  traité  sur  cette  sta- 
lit  qu'elle  était  de  bois  de  vigne  ; 
leur  (fui  Tavait  faite  se  nom- 
odémius  ;  il  vivait  avant  que  les 
•eetius  et  Minerve  ne  fussent 

00  avait  soin  d'entretenir  l'hu- 
Itt  bois  en  l'arrosant  d'huile  de 

1  mojren  de  trous  creusés  à  cet 
a  voulaitempécherque  les  jointe 
Bonissent.  1^  forme  de  la  statue 

plus  rudimentaires  ;  elle  passait 

volsaire  pour  être  tombée  du 

;  pieda  n'éuient  pas  séparés  l'un 

e,  le  eorps  formait  une  sorte  de 


gaine  couverte  par  de  nonsbiinaes  ma- 
melles, la  tête  était  ooonmnée  d'un 
modius,  les  bras  seuls  étaîoit  détachés 
du  corps  ;  à  droite  et  à  gauchede  la  statue 
étaient  deux  figures  de  cerf  :  ce  symbole 
est  représenté  unt  de  fois  sur  les 
médailles  antiques  que  l'on  ne  peut 
avoir  aucun  doute  sur  sa  forme.  Chacune 
de  ses  maina  était  soutenue  nar  une 
barre  de  métal  pour  empêcher  la  statue 
de  vaciller.  La  déesse  était  couverte  de 
vêtements  somptueux,  et  devant  elle 
était  suspendu  un  voile  qui  tombait  du 
haut  en  bas  de  l'enceinte  sacrée  pour 
dérober  la  statue  aux  regards  du  pu* 
blic,  excepté  pendant  la  durée  des  cé- 
rémonies. 

-  Le  premier  temple  de  Diane  fut  un 
tronc  d'arbre,  daus  la  cavité  duquel  la 
sUitue  fut  déposée  :  ce  sanctuaire  date 
d'une  époque  inconnue  ;  il  fut  reoons- 
truit  jusqu'à  sept  fois  (1). 

Le  servioe  religieux  était  fait  nar  des 
pr^res  tirés  de  divers  pays,  et  qu  on  ap- 
pelait mé^alobiaes,  nom  perse  dont  on 
Ignore  Tmigine.  Cm  prétm  étaient  eu- 
nuques ;  ils  étaient  assistés  dana  le  ser- 
vice du  temple  par  un  collège  de  prê- 
tresses, jeunes  filles  appartenant  aux 
glus  hautes  familles  et  qui  faisaient  vœu 
e  célibat;  elles  passaient  par  trois  de- 
grés d'initiation  avant  d'arriver  au  titre 
de  iéréia ,  prêtresse  en  titre.  A  leur  re- 
traite, on  leur  assurait  une  pension  et 
elles  jouissaient  de  certains  privilèges,  si 
l'on  en  croit  Strabon  (2). 

Le  collège  de  pré  tresses  survécut  à  celui 
des  mégalobizes  :  en  effet,  une  inscription 
de  la  fin  Ju  premier  siècle  prouve  qu'à 
cette  époque  le  collège  des  prêtresses 
existait  encore;  elle  est  ainsi  conçue  : 
«  Kn  rhoniieur  d'ijlpia  EvodiaMun- 
dianè,  prêtresse  d'Artémis,  fille  de  Mun- 
dianus  et  d'Kvodia,  petite-fille  de  Stra- 
ton  et  de  Dvonisius,  famille  de  laquelle 
sont  issues  des  prêtresses  ei  des  cosmé- 
tères,  soeur  d'Ulpia .  Straton,  cosmétère, 
a  fonctionné  en  exécutant  les  mystères 
et  en  faisant  tous  les  frais  à  l'aide  de 
ses  parents.  » 

La  cosmétère  était  sans  doute  la  prê- 
tresse chargée  de  disposer  les  vêtements 
et  les  oroeoMBts  de  la  sutoe.  Le  eosmé- 


;  lit.  X.  cb.  7. 
,  Ut.  VII,  fh.  9. 


(i)Hnl.Aiig.7S; 

(s)  SirabM,  XIY»  M»* 


tère  StnMn  ^tofteba^  de  la  i^nl»  de 
«•9  aTDeiiwiita.Uneauin  inaeriiilMii,  qui 
as  tmin  comiHiM  dans  Im  inatériam  de 
raivedue  (I),  foit  mention  d'un  dana> 
tatre,  panatde  Lueioa  Pboniaa  Fanmii, 
qui  a  loillUié  pour  tout  le  awii  qui 
porte  le  nom  de  ta  déHae  (S) ,  Boe  Cite , 
immunité  et  repoi,  nui  a  établi  on  eoo- 
eonn  en.l1iotttteor  d  Artéinii,  qHi  ■  «ug- 
menti  lea  prii  dane  lei  Jcia  puUica, 
oui  a  toofauneonraeré  dca  lUtuea  en 
liionneor  det  TamaneDra.  Haia  (oui  «m 
honDaura  eoot  nom  à  Diane  par  des 
dtoyeDi  romaîm. 

ir  laut  ^revenir  i  la  eaManetioa  du 
temple.  Le  premier  édifice  «xuacré  à 
Diane  par  les  Êpirfaiem  était  un  monu- 
ment  spleodide.  I^ea  roii  de  l'Aiia  et  no- 
tamment Créeus  s'étaient  empresaés  i'j 
envoyer  des  offiandes;  misanMit  aTOiiB 
pen  de  renteignemeDia  sur  ce  premier 
temple,  qui  fut  ineendlé  par  Ëroctrate 
le  Jour  de  la  naiMBOoe  d'Aleumdn  le 
Grand;  nous  tarans  seulement  qne  son 
premier  arebiteete  se  nommait  Cbeni- 
phroD  (S)  et  qu'il  fiit  i«randi  par  un  antre 
architecte.  Tous  les  détails  que  nous 
troOTOua  dans  les  éerivoina  reroaiM  sont 
nlatiCi  k  la  constnietioa  de  ee  nouveau 
temple;  qui  fati  eomme  Ton  sait,  dassé 
parmi  là  merveiUea  du  monde. 

Aprte  l'Incendie  du  premier  édifloe 
lei  Epbésient  se  mirent  sar-l»«hamp  à 
Tcnvre  pour  en  bAtir  un  autre,  plua 
mafiniBiiue,  k  la  ooustnetion  duquel 
ils  coDsacrtreal  les  oraeintnts  de  leur» 


dans  cette  ceuvre  par  Hétwèuf 
waatruisirentle  temple  d'ordrt!  il 
Pour  le  nom  de  eelui  qui  cousu 
nouveau  temple,  Strabon  le 
Cbirocrale  et  vitnive  (!)  ninocrs 
ils  sootd'accord  l'un  rt  l'autre  p< 
que  le  mtoe  architecte  bitit  la  vi 
Inandrie  d'après  les  ordres  d'Ale: 

AOn  d'éviter  I  eftet  des  treinbl 
de  terre,  on  choisit  pour  l'empla 
(lu  temple  un  terrain  marécageu 
lieu  (l'un  l)éton,  ce  qui  edt  été  Û 
férabie,  ou  assit  les  fondations 
lit  de  cbarbim  pilé  recouvert  de  pi 
mouton.  La  lougueur  de  tout  le 
était  de  quatre  cent  vingt-cinq  pi 
largeur  de  deux  cent  vingt.  Les  co 
au  nombre  de  cent  vtogt-sept 
doate  138),  présents  d'autant  d 
étaient  bautsi  de  soixante  piedi 
en  avait  trente-six  de  sculutéc 
toute  la  longueur  du  fdt  (8).  Ce  fi 
niu«  d'Épbese  et  Déménrius  Bii 
de  Diane  qui  achevèreot  l'édifioi 
la  construction  dura  deux  cenl 
onnéea. 

Le  temple  était  octostyle  et  d 
e'eat-à-dire  qu'il  y  avait  huit  co 
de  front  et  un  double  portique  1 
voilà  pourquoi  il  [allait  alwoluraei 
eût  un  nombre  pair  de  colonnn. 

Pour  élever  à  hauteur  d'au 
énormes  pièces  de  marbre  oooi 
l'entablement,  Cheni[ibon  empl< 
moyen  tout  primitif;  U  fit  un  pi 
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(Upour  trtnmortor  de  li  ear- 
pM  d*iwvre  les  énormes  maté* 
m  leaiple.  Il  résulte  de  ee  cha- 
is les  eoleiiiies  de  soixante  pieds 
l  éUiem  d'iio  seul  morceau,  tao- 
I  «ailes  d*ADoibo  Didyme  sont 
léas.delamSours  de  marbre.  Il 
ataM  du  temple  de  Judoo  à  Sa« 
f^  diminue  énormément  la  dif- 
de  eoostiuetion.  Ctésipbon  avait 
■é  ISS  colonnes  dans  un  châssis 
^  ut  eooHne  le  chemin  des  carriè- 
^gmfkt  était  parfaitement  aplani , 
k  MUS  qa*à  les  faire  rouler  comme 
■wies  qui  servent  à  aplanir  les 
Las.  jurchitraves  étaient  envelop- 
iua  des  bAtis  ou  cages  cylindn- 
t  iwlaisDtde  la  même  manière. 
Msple  s'élevait  sur  un  soubasse- 
lu  tu  marches  :  au-dessous  ré- 
;  àt  fusles  souterrains,  où  étalent 
I  les  tréson  de  la  déme  ^  et  où 
illes  déposaient  leurs  objets  les 
éslaux«  comme  dans  un  endroit 
lis.  Las  portes  étaient  de  bois  de 
;  raa  7êaeaotrt  ère,  lorsque  Mu- 
rUlait  Ephése,  elles  paraissaient 
•eufus,  quoiqu'elles  durassent 
piès  de  quatre  cents  ans.  Avant 
puaer  on  avait  eu  soin  de  laisser 
sécher  pendant  quatre  années 
|0*il   ue  conservât  point  d'hu- 


£.  Le  plafond  et  la  charpente 
bois  de  cèdre,  et  les  marches 
salier  conduisant  dans  les  com- 
ictttde  bois  de  vigne. 
Id  était  presque  entièrement 
de  aeulplures  de  la  main  de 
le(t). 

érihole  du  temple,  comme  celui 
oo  a  Samos  (4),  renfermait  un 
MMnbre  de  salles,  dans  lesquelles 
les  tableaux  les  plus  précieux  : 
luiirait  uu  portrait  d'Alexandre 
9lles«  Les  sculptures  sans  nombre 
oraient  les  portiques,  les  offran- 
tous  les  princes  de  F  Asie  accu- 
eu  ee  lieu-  dt*vaieni  former  un 
s  beaux  enaembles  que  l'imagina- 
jsse  rêver, 
du  temps  des  Amazonea  le  temple 

îlmve,  lit.  X,  cb.  St. 
une,  liv.  XVI,  39. 
irabon,XlV,  641. 


d'Épbèse  jumasait  du  droit  d'adle  : 
Alexandre  étendit  ce  droit  à  un  stadu 
aux  alentours  :  Mitfaridate  l'avait  fixé 
à  la  distanee  d'une  flèche  tirée  d'un 
des  coins  du  toit,  ce  qui  fidsait  un  peu 

Elus  qu'tm  stade.  Biare- Antoine  doubla 
I  mesure  de  cette  distance ,  de  sorte 
qu'une  partie  de  la  ville  y  était  ainsi 
comprise;  mais  cette  extension  du  pri- 
vilège fiyant  paru  dangereuse  fut  sup. 
primée  |»r  Auguste. 

MataK  tant  de  détaib  donnés  par  les 
historiens  et  les  énormes  dimensions 
de  cet  édifies,  les  vestiges  ont  tellement 
disparu  que  Ton  en  cnerebe  vainement 
la  trace  ;  aucun  repère  n'est  donné  pour 
être  guidé  dans  ces  téntioras,  et  le  ter- 
rain de  la  ville  ayant  été  singulièrement 
modifié  par  les  alluvions,  il  arrive  à  quel* 
ques  observateurs  de  chercher  rem- 
placement de  Fédifioe  là  où  jadis  était 
la  pleine  mer. 

CHAPITRE  XXv!. 

aàura  PAUL  ▲  BPMbss. 

Le  séjour  de  saint  Paul  à  Ephèae  et 
la  lutte  qu'il  soutînt  contre  les  secta* 
teurs  du  culte  de  Diane  sont  sans 
contredit  les  faits  les  plus  remarquables 
de  l'histoire  de  cette  ville.  Le  gouver- 
nement romain  y  était  établi  dans  toute 
la  plénitude  de  sa  puissance,  et  le  culte 
de  cette  déesse,  moitié  grec  moitié  asia- 
tique, attirait  des  visiteurs  de  tous  les 
rivages  voisins. 

Au  milieu  de  ee  grand  ooncours  des 
peuples  divers  qui  venaient  a  Êphèse, 
les  uns  pour  trafiquer,  les  autres  par 
dévotion  à  Diane,  se  trouvaient  quel- 

aues  juife  qui  avaient  reçu  le  baptême 
e  saint  Jean-Baptisteet  mii  pratiquaient 
un  christianisme  imparfait.  C'est  à  ce 
moment  que  Paul  arrive  à  Ëphèse,  et 
ayant  réuiai  quelques-uns  de  ses  dis- 
ciples, il  ne  tarda  pas  à  reoouiiattre 
qu'ils  étaient  d'une  grande  ignorance 
touchant  les  mystères  delà  foi  nouvelle. 
Paul  lestbaptisa  au  nom  de  Jésus-Christ, 
et  comaieuqa  ses  prédications  dans  ta 
synagogue  .aana  «^  cas  aasemblees  de 
nauveaux  eouvertu  portasaent  ombrage 
à  l'autorité  ronsaine.  Le  aiyetde  cas 
instructions  était  tuujoun  le  méase  :  la 
rÉÉliÉau  d^ou  Dieu  uniqpiuol  Isa  «er^ 


ehroieiM. 

Les  Grecs  comme  les  Juifi  alliieat 
ratendre  la  parole  del'Apôire:  UDjcnod 
nombre  d'entre  eux  se  repentaient  et  se 
oonvertissaieni,  et  cette  abjuratian  du 
culte  dea  idoles  produiuit  cIbu  Éphése 
uoe  ftrjnde  scnution. 

Paul  fonda  de  la  lorte  une  grande 
É^iie  chrétienne;  dei  prêtres  furent 
ehoisii  et  ÎDSlitués  par  lui  pour  la  sur- 
Tciller  et  la  présider;  cette  Église  ne 
reata  pas  circonscrite  au)  murs  de  ta 
Tille;lc*Jui6etie8GeDlils  nouvellement 
initiés  répandaient  la  doctrine  de  Jésus- 
Christ  aans  toute  la  proTince  dont 
Ëphèse  était  la  métropole,  et  qui  portait 

Sar  exeellenoe  le  nom  de  province 
'Asie.  Sept  Églises  furent  successive- 
ment fondées  dans  d'autres  villes,  et 
furent  oonnues  dans  le  monde  chrétien 
sousIenomdesSeptÉglisesd'Asie.  aux- 
quelles s'adresse  lAn^edel' Apocalypse. 
Paul  prêcha  de  la  sorte  pendant  deui 
années  consécutives,  et  le  nombre  de 
ses  disciples  allait  toujours  s'augmen- 
lant;  c'est  alors  qu'il  parut  doué  du  don 
des  miracles. 

La  population  d'f.phèse,  habituée  de 
longue  date  aux  pratiques  de  la  magie, 
ne  contesta  pasIepouvoirdcrApAtre,  et 
admit  sur-le-cbamp  qu'une  puissance 
suriKimaine  pouvait  investir  un  homme 
de  cette  faculté  surnaturelle.  Les  Juifs 
ut  rappelaient  MuiV  rt  Aaron  devant  les 
liagiciens  de  Pharaon,  de  sorie  que  "' 


certain  nombre  qui  faisaient  uofeaaion 
de  christianisme,  et  q^ni ,  effrayés  des 
anathémes  (|ui  frappaient  les  pratiques 
de  sorcellerie,  portèrent  eux-mêmes  les 
livres  mystiques  de  magie  et  de  nécro- 
mancie sur  la  place  pubhque  et  les 
brOtèrent  en  préseuce  du  peuple.  On  fit 
ensuite  l'inventaire  deslivres  qui  avaient 


qm 

aussi  le  montant  de  l'estimation  s'éleva- 
t-il  à  cinquante  mille  pièces  d'argent. 
Cet  événement  eut  un  grand  rrlenlisse- 
ment  daas  Éphése  :  c'était  une  preuve 
de  la  conviution  des  aociens  agents  de 
la  sorcellerie  et  le  trîompbedela  parole 
de  Paul. 

L'intention  de  l'Apâtre  était  de  se 
rendre  à  Rome ,  mai*  il  resta  encore  à 
Éi>hm  pendant  une  saison.  Il  y  avait 
un  certain  Démetrius,  orlivre,  dont  le 
métierétaitde  fabriquer  de  petitescbSs- 
ses  d'argent  et  des  figures  de  Diane,  et 
qui  faisait  dans  ce  commerce  de  grands 
liéuéGces.  Un  jour  il  assembla  autour 
de  lui  tous  les  ouvriers  de  la  même 
profession,  et  leur  lit  entendre  par  ses 
discours  que  les  prédications  de  Pnul 
portaient  un  grand  préjudice  à  leur  com- 
merce. Cela  n'a  pas  lieu  seulement  dans 
Ëphèse,  leur  dit-il,  mais  encore  ilans 
toute  l'Asie  (I).  C'était  en  effet  une  cou- 
Iiime  dans  les  errénionies  païennes  de 
faire  de«  processions,  dans  lesquelks  on 


ASIE  MINEUEE. 


mitihpliiiledomiiiecee  d€s  êx- 
lÊtitkemaia,  qui  devait  être  ood- 
le,  si  nous  ta  iumons  ptr  le 
BMDhra  de  ces  objets  que  Too 
\n  eonstamnieikt  dans  les  fouilles 
ittoor  des  temples.  Plus  on  avan- 
rs  Porient,  plus  le  goût  de  ces 
m  était  répandu  :  les  différents 
\ê  riode  en  fabriquent  à  profu- 
te  bouddhisme  chinois  en  inonde 
rt. 

irendes  fêtes  de  Diane  avaient 
idant  le  mois  qui  portait  son  nom, 
t  ifArtémisiua.  Tous  les  travaui 
mpandus,  et  le  peuple  se  livrait 
Hm  et  à  des  banquets  dont  les 
ikHit  faits  par  des  citoyens  opu- 
Plosleurs  inscriptions  que  nous 
apportées  mentionnent  des  fon- 
amblables  :  ces  panégyries  con- 
it  avec  de  srands  marchés, 
les  foires  modernes  concordent 
iRtcs  patronales.  Les  Lydiens 
■it  des  hymnes  en  Thonneur  de 
•  ;  tous  \n  jongleurs,  les  magi- 
t  les  eioreistes  de  TAsie  se  ren- 
iât daoa  ces  réunions ,  qui  de- 
vésenter  le  tableau  le  plus  varié. 
I  d*Artémisius  correspondait  à 
NI  do  printemps  :  toute  la  ville 
■diée  de  fleurs;  les  magistrats 
s  cosmétëre  et  néocore  étaient 
,  aous  la  préiidencede  Tasiarque 
iMT  ees  cérémonies.  Les  courses 
B  et  les  représentations  scéniques 
Ht  des  intermèdes,  où  le  peuple 
pitait  avec  avidité.  C*était  contre 

tm  cérémonies  que  tonnait 
s  des  Gentils ,  et  c*était  pour  les 
r  que  Démétrius  assemblait  ses 
B  et  ses  confrères;  le  commerce 
létrius  et  des  autres  orfèvres  de- 
B  d'une  certaine  importance ,  et 
iietions  de  Paul  étaient  de  nature 
i|uiéter. 

disait  au  peuple  :  Ce  ne  sont  pas 
BS,  ces  idoles  que  vous  faites  de 
près  mains;  et  Démétrius  ajoutait 
Muter  les  ouvriers  contre  l'en- 
a  leur  culte  :  Ce  n*est  pas  seule- 
•otro  industrie  qui  est  en  péril, 
e  temple  de  la  grande  déesse 
|ai  est  tourné  en  mépris  ;  celle 

adorée  dans  toute  VAm  verra 
DiflceDce  foulée  aux  pieds  et  son 
Mû  La  foule  s'agitait  eo  écoa- 

t«  Lkfrtdêom.  (Aaii  MiifBUU*)  t.  u. 


tant  ces  paroles,  et  erialt  :  Grande  eal 
la  Diane  des  Ëphésieos.  La  ville  était 
pleine  de  tumulte  et  de  eoofasion. 

Dem  hommes  de  Macédoine,  Caîus  et 
Aristarchus,  compagnons  de  Paul  dana 
ses  voyages,  furent  entraînés  au  théfltre  ; 
c'était  dans  Tenceinte  de  cet  édifice  que 
les  populations  des  villes  grecques 
avaient  coutume  de  s'assembler;  le 
tliéâtre  n'était  pas  uniqiiement  réservé 
aux  représentationa  scéniques  :  nous  en 
voyons  un  grand  nombre  d'exemples 
dans  les  auteurs. 

Paul  voulait  suivre  et  se  présenter  au 
peuple  ;  mais  ses  disciples  l'en  dissua- 
dèrent,  et  quelques-uns  des  asiarquea, 
qui  étaient  de  aes  ands,  renvoyèrent 
prier  de  ne  paa  se  présenter  au  tlîéâtre. 
La  foule  continuait  à  crier,  sana  trop 
savoir  ce  qti'elle  voulait;  les  uns  deman- 
daient une  chose,  les  autres  une  autre. 
Alors  Alexandre  voulut  se  justifier  de- 
vant le  peuple  ;  mais  quand  ib  eurent 
reconnu  qu'il  était  Juif,  ila  aa  mirent  à 
crier  pendant  deux  heures  :  Grande  eal 
la  Diane  des  Éphésiens.  Alors  apparat 
le  greffier  de  la  ville,  le  grammaieui, 
magistrat  attaché  au  temple ,  qui  tenta 
de  calmer  la  foule ,  et  par  conaéquent 
parla  dans  le  même  sens  que  les  ulus 
grands  crieurs.  Citoyens  d'bphèse,  leur 
dit-il ,  y  a-t-il  quelqu'un  qui  ne  sache 
pas  que  la  ville  d*Éphèse  rend  un  culte 
particulier  à  la  grande  Diane,  dont  Ti- 
mage  est  tombée  des  mains  de  Jupiter  ? 
Puisqu'on  ne  peut  nier  cela ,  vous  deves 
demeurer  en  paix  et  ne  rien  faire  ineon- 
sidérément.  I.M  hommes  que  vous  avei 
amenés  ici  ne  sont  ni  des  voleurs  ni  des 
blasphémateurs  de  votre  déesse.  Si  Dé- 
métrius et  tous  ceux  qui  sont  avec  lui 
ont  quelque  plainte  à  ûûre,  les  tribu- 
naux sontlà  pour  recevoir  leura  plaintes; 
mais  il  faut  que  tout  cela  se  paase  lé- 
galement. Ces  paroles  apaisèrent  le 
tumulte  ;  peu  de  temps  après,  Paul  prit 
congé  de  ses  disciples,  et  partit  pour  li 
Mac^oine. 

Ce  passage  des  Actes  des  apdtrea  noua 
représente  au  naturel  une  de  ces  émo- 
tions populairea  qui  se  renouvelaient 
si  fréquemment  dana  les  vilka  graequee; 
et  le  lieu  de  la  scène  est  tellement  d'ac- 
cord avec  les  faits  mentioniiés  dana  le 
récit,  qu'on  est  saisi  du  emoèn  ée 
vérité  ea 


qu'il  présente.  Vit  ud  dei  persoimagei; 
qui  sont  ta  scène  n'y  .ipparatt  liora  de 
propos  :  tous  les  migisirats  qui  parlent 
■ont  bien,  comme  un  dit  aujourd'hui, 
dans  l'exiTcice  de  leurs  fondions. 

L'orfèvre  Démétrius,  h  la  lUt  de  ses 
ouvriers,,  niénerénieule.  Les  ssiantues, 
cet  niaftislrats  électifs ,  dont  les  fonc- 
tions éiaient  toutes  municipales,  fout 
dire  secrètement  a  Paul  de  ne  pas  se 
mfler  dans  le  tumulte:  ils  sont  loin  de 
lui  être  luKtiles  ;  peut-éire  paniii  eux  v 
avait-il  quelques  chrélifiis.  EoHa  parait 
le  (tretïifr  de  la  ville  ;  c'est  encore  un 
niaKistrat  que  nous  retroufons  men- 
tiouné   dans    une  foule  d'inscri plions 

SrMijUi.'$<  l<a  cbarj^e  de  grammateut 
tait  éminente,  elle  se  cumulait  dans 
lea  tempira  de  Diane  avec  celle  de 
aTaDd-prétre{l}.  Legramtaaleut  apaise 
U  tumulte ,  et  mt^nace  les  récalcitrants 
de  les  traduire  devant  les  tribunaux  : 
o'est  ainsi  que  Huit  cette  sédition,  basée 
aur  une  accusation  grevé,  une  atteinte 
port^  à  l.'i  majesté  de  la  Diane  É|ihé- 
aieoiie.  C'était  le  premier  symptôme 
de  réaction  contre  le  pafianisme,  qui  de- 
vait cependant  durer  encore  peadant 
plusieurs  siècles. 

CUAPITHE  XXVIL 

DBSTBDCtlOK  DD  TBHPLI. 


il  s'empara  da  toutes  les  riehcuet  uoa- 
tenues  dans  l'uplslliodâme.  et  les  fit 
transporter  à  Borne.  Cet  exemple  fut 
fatal  au  temple  d'Éphèse.  Les  Scythes 
le  pillprent  en  363,  les  Gotlis  firent  une 
irruption  en  lonie  sous  le  règne  de  Gai- 
lien,  et  le  temple  fut  ravafté. 

Lorsque  la  religion  chrétienne  eut 
été  proclamée  relitiiou  de  l'empire,  tous 
les  lenjples  du  paganisme,  abundonnëi , 
sans  eulretien .  tombèrent  peu  à  peu  en 
niine.  Le  temple  d'I^pliése  était  pairtieu- 
lièrement  odieux  aux  chrétiens,  car 
c'est  là  qu'ils  avaient  rencontré  la  plus 
vive  opposition  de  la  pari  des  prêtres; 
aussi  des  qu'il  fut  permis  de  dé:nolir 
les  éililices  de  l'ancien  culte  pour  s'en 
approprier  les  matériaux ,  tout  ce  qui 

Sut  être  enlevé,  colonnes,  statues,  dalles 
emarbre,  fut  arraché  pour  être  employé 
aux  usages  civils;  les  empereurs  eux* 
mêmes  donnaient  l'exemple,  et  Cons- 
tantin faisait  main  basse  sur  toutes  les 
ceuvrei  d'art  de  l'Asie  pour  orner  sa 
capitale.  Lorsque  Justinien  fit  cons- 
truire Sainte-Sophie,  Épbèse  fut  comme 
une  &irrière  ou  l'on  trouva  des  maté- 
riaux tout  prêts;  les  douze  colonnes  de 
inarhre  vert  qui  décorent  la  nef  de 
Sainte-Sophie  furent  prises  au  temple 
d'Éphése  ;  mais  d'après  leur  dimension 
elles  ue  pouvaient  appartenir  qu'au  pé- 
ribole;  les  colonnes  du  grand  temple, 
de  soixante  piedsde  haut,  ne  pouvaient 
être  transportées  qu'en  morceaux. 
'"     "    '     Iremblcmeois  de  terre  o 


ASIK  mNEUEE. 


le  plus  aélèbre  mpmimenl  d«  VAAt  ait 
dispani  tu  point  qu'on  ne  peut  même  en 
ntnwf  er  la  place. 

Éphèie  toit  une  ville  trop  considé* 
raUe  pour  n*étre  pas  exposée  à  son 
•ouraui  ravascesdes  maliométans.  Anne 
Gonanène  rapportequeiesinGdèieas'éiant 
randut  kl  maîtres  d'Éphèse,  ^ous  le 
i^ipiede  son  père  Alexi»,  il  y  envoya 
Jcto  Ducas,  son  beau-pert*,  qui  detii 
Taûsriperme  et  Marace ,  ué néraux  des 
■■bométana.  La  bataille  se  donna  dans 
b  plaine  au-desaoua  de  la  citadelle  ;  ce 
qui  frit  oonnattre  que  la  plus  l>elle 
partie  de  la  ville  était  déjà  détruite 
alors.  Les  ehrétiens  eurent  tout  Tavan- 
fit  deux  mille  prisonniers  ;  le 
poieat  de  la  place  fut  donné  à 
Il  y  a  apparence  que  la  cita- 
driio  doot  parle  Comnène  étiiit  Tancien 
diitean  de  marbre ,  abandonné.  Théo- 
dore Laacaris  se  rendit  le  maître  d*É« 
phèae,  en  1206.  I.es  mahométans  y  re- 
vinrent sous  Andronic  Paléologue,  qui 
eesHiiençaà  régner  en  1283.  Mentesdié, 
ID  éa  leurs  prinees,  conquit  toute  la 
Cvie;  et  Amir,  61s  d'Asin,  prince  de 
Smyrne,  lui  succéda.  Timour,  après  la 
fcatsillf  d*Angora,  ordonna  à  tous  les 

Ctita  princes  d*Anatolie,  de  le  venir 
ndie  à  Êphèse,  et  s*occii|ia  pendant 
■n  mois  è  faire  piller  la  ville  et  les  en- 
virons. Après  le  départ  de  ce  oonqué- 
raaC^  Djouuéid,  grand  capitaine  turc, 
fils  de  Karasupnsi ,  qui  avait  été  gouver- 
Dcar  de  Sniyme  sous  Bayazi>l,  dé- 
cbra  la  gaerfe  aux  enfants  d*Asin,  qui 
s'éuient  venus  établir  à  Ëpliese.  Il  ra- 
vagea d*abord  la  campagne  a  la  tête  de 
ciaq  cents  hommes;  ensuite  il  se  pré- 
seoti  devant  la  citadelle  avec  un  plus 
grand  nombre  de  troupes,  et  remporta 
fimlenient;  nuis,  quelque  temps  après, 
■D  autre  fiis  d'Asin,  qui  s'appelait 
Aaiir,  du  même  nom  qtie  son  frère, 
^m  venait  de  mourir,  se  joignit  à  Men* 
tesehé,  prince  de  (larie ,  qui  l'acconipa» 
giia  à  EpKèse  avec  une  armée  de  dix 
mille  hommes.  Kanisupasi,  père  de 
Djounéid ,  commandait  dans  la  ville  où 
ce  même  Djounéid,  qui  était  dans 
Sm\me,  n*avait  lais>é  que  trois  mille 
hommes.  Malgré  la  vig;oureuae  défense 
aas  Êphésieai,  les  assiegeanU  mirent  le 
feo  a  b  ville,  et  dans  deux  jours  tout 
ea  qoi  était  édiappé  à  la  hamt  des  Tar- 


tares  fut  réduit  en  eeadres «  Karasupasi 
s'étaut  retiré  daits  la  citidellè  en  soutint 
le  siège  jusqu'en  automne;  m.iis  nft  pou- 
vant être  secouru  par  son  fils,  il  se  ren- 
dit à  Mentesclié ,  qui  remit  le  pays  dÎÈ- 
plièse  à  Amir,  et  fit  enfermer  dans  le 
cliâteau  de  Mamalus,  sur  les  c6tes  de 
Carie,  Karusapasi,  et  ses  principanx 
officiers.  Alors  Djounéid  partit  de 
Smyrne  avec  une  gulère,  et  fit  savoir  à 
son  père  son  arrivée  à  Mamalus.  Les 
prisonniers  firent  tant  boire  leurs  gar- 
des «  qu'ils  les  enivrèrgnt;  et,  profitant 
de  cette  ruse ,  ils  descendirent  avei!  des 
cordes,  et  se  sauvèrent  à  Smyrne.  Au 
commencement  de  Tbiver,  ils  entrepri- 
rent le  siège  d'Éphèse.  Amir,  à  son  tour, 
se  retira  dans  la  citadelle.  La  ville  ùit 
livrée  aux  soldats;  on  y  commit  toutes 
sortes  de  crimes  et  de  cruautés.  Au  mi- 
lieu de  tant  de  malheurs,  Djounéid  se 
récroncilia  avec  Amir.  et  lui  donne  9» 
fille  en  mariage.  Éphèse  ensuite  tomba 
entre  les  mains  de  Mahomet  I,  qui,  ajvant 
vaincu  tous  ses  frères ,  et  tous  les  pria- 
en  maliométans  qui  Tembarraskaieot , 
resti  |»ai8ible  possesseur  de  l'empire» 
Depuis  ce  temps  Épbèse  est  restée  aui 
Turcs  ;  son  commerce  a  été  tnuMportd 
è  Smvrne  et  h  Scala-Nova. 

L'église  de  Saint*Jeau,  bfttie  par  Jus- 
tinien ,  n'était  pas  dans  l'enceinte  d'Ê- 
plièse;  Procope(t)en  détermine  l'em- 
placement sur  une  colline  en  faut  de  la 
ville,  c'est-à  dire  sur  la  colline  d*ATa- 
salouk,  ou  sur  celle  de  la  mosquée.  •  Il 
y  avait  eu  face  d'Épltèse  une  coIUm 
ahrupte  dont  le  sol  était  rocailleux,  et  si 
stérile  qu'il  ne  portait  aucun  froit  :  les 
baUtants  y  avaient  autrefois  bAti  une 
église  en  l'honneur  de  Saint-Jean  Ta- 
pdtre,  siirnotitmé  le  Tiiéologiea.  Cette 
église  était  trop  petite  et  presque  ruinée 
par  le  temps;  Justinien  l'a  faitabaUre 
entièrement  pour  en  élever  une  autre« 
qui  est  si  grande  et  si  mauoiflque  qu'elle 

Erut  être  comparée  à  celle  qu'il  avait 
4tie  auparavant  à  Constantiuople  eu 
l'honneur  de  tous  les  apôtres.  » 

(i)  De  jEdi/icià,  Uv.  y,  ch.  1^. 


CHAPITRE  XXIX. 

MINES  DE  PTOilLE;  NÉAPOLIS. 


quitter  le  bord  d«  l(  mer. 

Le  Caystrc  se  partage  en  deux  bran- 
ch«  pour  sortir  de  la  plaine  d'Ëphèse  : 
l'une  au  nord  ,  près  dei  étangs  sëlinu- 
lieDi,  et  l'autre  au  sud ,  vers  les  collines 
du  Cnrjsaiig.  Celle-ci  ne  peut-être  tra- 
nrsér  à  gué  ;  il  y  a  un  bac. 

Le  fleuve  est  assez  prés  des  montagnes 
pour  que  le  passade  entre  la  rive  et  les 
roches  offre  quelques  difBcultés  ;  on  se 
trouve  ensuite  sur  une  grande  plage,  qui 
n  jusqu'^  la  mer.  La  route  se  dirige 
vers  le  sud  jusqu'eux  monlagnes  qui 
sont  les  derniers  contre-forts  du  moût 
Corissus.  On  fait  une  demi-tirue  sur 
le  saille.  Le  pays  est  comiilétement 
aride  et  désert.  Après  avoir  fait  une 
lieue  environ,  on  entre  dans  une  «allée 
parallèle  à  la  mer.  On  rencontre  ti 
quelques  ruines.  Un  grand  aqueduc, 
dont  la  prise  d'eau  est  ignorée,  longe 
le  flanc  de  la  montagne.  A  gauche,  il 
K  sépare  en  deux  branches  ;  l'une  d'elles 
traveise  la  roule  sur  un  mur  fort  é|isis 
et  d'anes  inauvaise  construction.  On 
a  employé,  dans  la  p^irtie  supérieure, 
de  vieux  tuyaux  de  terre  etagorfcés  par 
le  depôi  des  eaut   Cène  brandie  tour^ 


culaire.  Cette  tour,  enclavée  des  deux 
côtés  dans  la  muraille,  faisait  certaine- 
ment partie  du  rempart.  Il  faudrait  re- 
ebercher  l'emplaccntent  du  temple  de 
Diane  Munychie  (I  )  sur  l'esplanade  for* 
mant  le  point  culminant  de  la  ville,  et 
où  l'on  trouve  de  nombreux  débris  de 
poteries  et  de  tuiles  ayant  appartenu  à 
des  édifices  publics.  L  étendue  de  cette 
ville  ne  peut  être  bien  appréciée,  parce 
que  la  colline  où  sont  les  niinea  actuel- 
les est  prolongée  par  la  grande  route 
de  Smyme  à  Scala-Piova,  et  que  tous 
les  abords  en  ont  été  bouleversés.  De 
rautreedtéde  la  route,  on  trouve  aussi 
quelques  débris  de  poteries;  mais  il  n'y 
a  pas  de  constructions  hors  de  terre. 
Pygèle  fut  fondée  par  quelques  compa- 
gnons d'AgdmemnoD,  qui  furent  obli- 
gés, à  la  suite  d'une  maladie  contractée 
dans  une  longue  navigation ,  de  descen- 
dre à  terre,  et  y  fondèrent  une  ville. 
A^amemnon  consacra  un  temple  à 
Diane  Munycliie  (3). 

Pygèle  n'ayant  pas  de  port  n'a  pas 
tarde  à  être  abandonnée,  et  sa  popula- 
tion a  été  absorbée  par  Epbèse  et  N'es- 
polis. 

Ce  territoire  est  encore,  comme  du 
temps  de  Dioscoride,  célèbre  par  la  qua- 
lité de  son  vin  (3). 

A  une  lieue  plus  loin ,  ou  descend 
sur  le  bord  de  la  mer,  et  on  arrive 
bientôt  à  Scala-Nova,  l'ancienne  Néa- 
polis. 

?jê3j)0lis  était  une  ville  qui  npparie- 


ASIE  milEURE. 


tu 


félèventen  amphithéâtre 
lee  à  la  mer  :  la  population 

eit  nombreuse,  et  habite  le 
rtier.  Elle  a  One  église  assez 
itenue  qui  est  dédiée  à  Saint- 
Les  juifs  sont  nombreux  et 
mee  :  ce  sont  les  courtiers  de 
apitaines  qui  viennent  à  Scala- 
rger  du  fin ,  de  l'huile  et  des 
itrefois  ce  commerce  était  in- 
fille de  Scala-Nova ,  pour  ne 
Il  celui  deSmyrne.  Les  compa- 
mardalea  du  Levant  y  entrete* 
Midant  des  agents  consulaires  ; 
^rent  près  de  la  sultane  Validé, 
leala^Ifova  dans  son  apanage , 

fiil  autorisée  à  traCquer  de 
irlieles^  tels  que  fèves,  haricots, 
tes^  que  déaaignait  Smyrne  : 
iment  les  Turcs  savaient  cn- 
é  commerce. 

CHAPITRE  XXX. 

BT  QUELQUES  LIEUX   ANTÉ- 
IQDBS  DE  LA  CÔTE  d'IONIE. 

m  habitants  de  la  Scala-Nova 
informé  qu'il  existe,  non 
)tte  ville,  des  ruines  remar- 
ers  lesquelles  nul  voyageur 
I  dirigé  ses  pas.  Le  5  juin,  j*or- 
te  caravane  pour  aller  les  ob- 

uivons  d'abord  la  route  âé 
I  bout  d'une  demi-heure,  nous 
lu  nord,  et  nous  franchissons 
collines  assez  bien  cultivées, 
plupart  couvertes  de  vignes. 
ays  est  asréablement  coupé. 
ODS  ensuite  dans  une  grande 
i  a  son  embouchure  dans  la 
mos,  précisément  en  face  de 
)  vallée  e.st  arrosée  par  une 
ère;  sur  le  flanc  est  s'ouvre 
de  rochers  très- pittoresques, 
lit  des  fabriques  nouvelle- 
5s  ;  de  gros  noyer»  et  d'énor- 
oet  forment  des  masses  de 
I  milieu  desquels  s'élèvent, 
et  à  gauche,  des  groupes 
re:  les  rochers  taillés  à  pic 
défendre  l'entrée  du  val- 
e  saurait  voir  d'endroit  plus 
plus  frais  et  plus  agréable. 
uctiona  qui  s'éièveot  de  tou- 


tes parts  et  les  terres  de  la  vallée  ap- 
partiennent à  un  monastère  ^ec.  Deux 
ou  trois  caloyers  nous  reçoivent  à  la 
descente  de  cheval,  et  nous  apportent 
des  fleurs  et  des  fruits.  On  appelle  ce 
lieu  Dermen-dirè^êi  (la  Vallée  du 
Moulin). 

En  s'enfonçant  plus  avant  dans  la 
gorge,  on  aperçoit  une  église  rustique 
réo^nment  construite.  Un  moulin  à 
eau  fait  entendre  son  bruit  muinotoue  : 
on  se  croirait  dans  quelque  vallée  de  la 
Suisse.  Le  torrent  qui  descend  de  la 
montagne  roule  avec  fracas  au  milieu 
des  débris  des  rochers,  parmi  lesquels 
on  remarque  d'énormes  blocs  grossière- 
ment équarris.  En  effet,  la  profondeur 
du  vallon  a  été  autrefois  occupée  par 
une  construction  dont  il  reste  des  ves- 
tiges imposaïUs  ;  ce  sont  trois  assises  de 
pierre  de  taille  ou  plutôt  de  fragments 
de  rocher  qui  formaient  sans  doute  les 
fondations  d'une  grotte  ou  d*un  nym- 

1)hée.  On  voit  encore  une  partie  circu- 
aire  qui  terminait  le  fond  du  nymihée. 
Les  eaux  passaient  sans  doute  par 

Quelque  bsue  souterraine  aujourd'hui 
étniite.  Ce  qui  reste  de  cet  édifice 
rappelle  les  plus  anciennes  constructions 
des  premiers  Grecs.  Près  de  Teglise, 
on  voit  une  colonne  de  granit  qui  ap- 
partient évidemment  à  une  époque  moins 
ancienne;  en  effet,  les  caloyers  Pont 
trouvée  sur  la  partie  supérieure  de  la 
montagne,  et  l'ont  roulée  jusque-là. 

f^s  trois  assises  de  pierre  reposent 
sur  un  soubassement  en  saillie  d'en- 
viron 2  mètres  et  de  même  construction. 
C'est  là  tout  ce  qui  reste  de  cet  antique 
édifice.  Il  parait  que  dès  les  premiers 
temps  du  christianisme  quelque  ana- 
chorète vint  habiter  ces  lieux,  et  y  vécut 
en  paix.  C  est  du  moins  ce  que  men- 
tionne l'inscription  placée  sur  la  porte 
de  Féglise,  qui  fut  bâtie  en  337  ,  re- 
construite en  1812  : 

Tne  autre  inscription,  plus  longue^ 
mentionne  les  restaurations  qui  ont  été 
faites  récemment.  Au-dessusde  la  porte 
on  lit  ! 

Ceila  éalbe,  enaevelle  tout  Irnr  drpaifi  pla- 
siean  aoiiéft,  «  été  découverte  vi  iHilayéf 
|Mir  an  honme  pivui,  à  l«  «ulle  d*uii  Mwgr 
^*il  eut  co  isit,  et  oaiM  Irquel  lui  apparut 
enoe  mâtM  radroit  la  Mère  de  Diea. 

EUe  a  été  rebâtie  depuia  let  loodemefila  mi» 
nnapeeUcMict  UdirwIMda  vénérable  évéqoe 


»»  LTJltl 

ntiire  de  la  aoun*.  aux  fnUH  p*r  le  m- 
oMira  ilt>  plmx  HHiKripIcan  ri  noui  iFt  nr- 
«n  d'Anlliymiu.  lit  <l«  BniéliT  etlebte 
pilBl  In  moino  (de  o»  aMnitlère  ). 

A  Mai  nul  ippracheTODl  itee  pléli  oo 
rromrt  la  déllvnna  dt^  àmt  al  dM  corpi. 
HoU  tl«  («vrtcr  ISI«. 

En  ramontSDt  le  coondu  torrent,  on 
troDve  à  fE«uehe  uue  loute  taillée  dam 
ie  roc  au  milieu  de*  broiissaillei ,  qui 
conduit  i,  une  grotte  profonde  doù 
•'échappe  une  source  abond.inte.  Une 
partie  de  la  grotte  a  été  eicavée  de  main 
d'honime ,  et  aur  le  (laac  du  roclier 
s'ouvre  un  ronduit  d'3:|uedux;  qui  re- 
cevait la  majeure  partie  des  eaux  de  la 
source.  Ces  eaux  étaient  portëesà  Rplièie 
par  le  grand  aqueduc,  qui  suit  la  sl- 
Duosito  des  montaanes ,  et  doDl  nous 
avons  ol>*ervé  les  oébna  dam  |a  vallée 
de  Pygéle.  Dfpuis  la  prise  d'eaujusiju'à 
Ëpheie ,  leseaux  parcouraient  uu  f&pacv 
de  S  myriamètres,  toujours  soute  nues 
à  8Q  ou  40  métrés  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer. 

Il  ne  reste  aucun  document  qui  puisse 
apprendre  quel  était  le  nom  de  ce  lieu 
dans  l'antlquilé;  mais  la  description  de 
la  cAle  par  Slrabon  contient  le  nom  d'un 
endroit  nui  n'a  pas  encore  été  déterminé. 

Km  qu  on  l'a  toujours  cberdié  sur  le 
rd  de  la  mer. 
.  Legéograpliegree t'eiprimeainsi  (I)  : 
•  Sur  celte  cdie  et  un  peu  au-dessus 
de  In  mer  est  Ortygie:  c'est  un  bois 
maRniGqiiepIantéoe  toutes  espèces  d'iir- 


ouvra^es  modemra.  On  y  vol' 
tenant  un  sceptre,  et  Orty);ie ,  pi 
un  enfant  dai)s  chaque  main  ( 

•  On  célèbre  tous  les  ans  à 
une  f^te  ;  la  jeunesse,  par  un  u: 
tirulier,  se  pique  surtout  â\ 
des  repas  nia^nilitjues.  Le  cd 
Curètesdonne  aussi  des  repas,  e 
aussi  quelques  sacnllces  secrel 

Il  ne  reste  plus  rien  de  tous 
ces  ;  seulement  nn  voit  près  dt 
du  monastère  un  débris  rie  ey 
style  g'  ec  parrnitement  sculpté 
d'unp  tête  de  lion  presque  lirts) 

Toute  la  topographie  corresp 
Taitement  à  la  description  de 
Le  ruisseau  est  le  cênclirius. 
jeter  dans  la  mer  en  face  de  Si 
montagne  qui  domine  est  le  m 
missus.  Eu  li^ne  droite,  ce  I 
pas  ëloiRué  d'un  myriamètre  à 
d'Ephêse,  et  dans  ranliquilé  i 
une  partie  de  ses  eaux  à  cette 

CHAPITRE  XXXI. 

CHATEAU   DB  TICBAKlB-« 

Pendant  que  nous  prenions  c 
rafraîchissements  sous  une  tr 
monastère,  un  paysan  s'ap>pr 
moi,  et  me  ditquil  connaiss 
le  voisinafie  un  ancien  rhSieau 
vait  jatnais  été  visité  par  de.i  él 
Après  quelques  questions  qui  n 
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a  environ  quarante  mar- 
Li  plate-foHife  inférieure  D^offre 
le  remarquable.  La  plate-formë 
eure,  à  laquelle  on  arrive  avec, 
de  peine ,  à  eause  d*une  coupure 
site  du  ItMsher,  est  environnée  par 
intlnirtion.  La  muraitie  entourait 
e  aommft  et  forme  dnns  la  partie 
Doe  C8)}èee  de  tour  circulaire,  au 
I  de  laquelle  se  trouve  une  exca- 
•aies  profonde,  taillée  dans  le 
r.  Était-ce  tout  simplement  une 
eoa  le  puits  de  quelque  oracle  ? 
te  excavation  est  presque  carrée. 
He-fbrme  supérieure  n'a  pas  plus 
:  mètrei  en  tous  sens.  Lorsqu'on 
r  le  sommet,  on  distingue  fort 
traii  lignes  de  fortiHcotions  qui 
Mtdece  rodier  un  château  presque 
MMe.  Il  ne  reste  aucune  ins- 
m  ni  aucun  fragment  d*arcliitec- 
Tém»  cette  ruine  paraît  dater  de 
I  haute  antiquité.  Les  bergers  ap- 

I  c«  château  TichaltirAly.  Nous 
rDlroea  à  Scala-Nova  en  suivant  la 
du  CenchriuSi  que  nous  passâmes 

II  ao-desMs  de  son  embouchure. 
aqoeduci  qui  portent  de  Peau  à 
lion  traversent  la  route.  I^  prise 
•  une  aourre  différente  de  celle 
finen-dérè-si ,  où  sont  les  ruines 
^gie. 

CHAPITRE  XXXll. 

miUM.  —  L£S  BAinS  DE  SABLE. 

lonium  était  ainsi  nommée  parce 
'était  le  lieu  d*assemblée  des  dé- 
des  villes  de  la    confédération 
loe. 

Panioninm,  d*après  Strabon,  était 
M  cap  Trogile,  à  trois  stades  du 
t.  Il  était  placé  sur  le  versant  du 
Mycale,  et  faisait  face  au  nord. 
itait  pas  une  ville ,  c'était  un  lieu 
mbléè,  au  milieu  duquel  se  trou- 
!  temple  de  .Neptune  lléliconius. 
labitants  de  Priène ,  qui  intro- 
nit  en  lonie  le  culte  de  ce  dieu, 
it  demandé  aux  Achéens  une  statue 
|Kune  avec  un  plan  de  son  temple, 
(|ii'ils  voulaient  en  élever  un  sur 
fie  modèle.  Ce  plan  leur  fut  en- 
iprèa  que  le  dieu  eut  manifeatéaa 


volonté  aux  habitants  de  la  ville  d'Hélice, 
en  Achaîe  (1). 

Tous  les  ans  les  députée  de  la  con- 
fédération se  réanissaient  au  Panionium, 
et  y  discutaient  les  intérêts  généraux  de 
rionie  (2). 

En  sortant  de  la  ville  «le  gagnai  le 
bord  de  la  mer  dans  le  golfe  de  Samos, 
et  je  marchai  lon^enips  sur  le  sable, 
qui  en  cet  endroit  était  alors  fin  et 
brûlant.  J'apercevais  au  loin  une  grande 
foule  sur  le  rivage,  et  je  m^avançais 
tranquillement,  suivi  du  cawas  Mené* 
met,  lorsque  cette  foulo  se  mit  à  pous- 
ser de  grands  cris,  qui  ne  m'arrêtèrent 
Sas ,  car  je  n*en  connaissais  pas  le  but. 
fous  hâtâmes  au  contraire  le  pas  de 
nos  chevaux ,  et  nous  nous  trouvâmes 
au  milieu  d*une  troupe  nombreuse  de 
femmes ,  les  unes  à  moitié  habillées ,  et 
les  autres  complètement  nues.  Il  y  en 
avait  de  Juives,  d'Arméniennes  et  de 
Turques.  Méhémet,  s'apercevant  du 
désordre  que  nous  apporUons ,  voulait 
rebrousser  chemin  ;  mais  nous  étions 
trop  avancés,  et  nous  uréférâines  con- 
tinuer. La  plupart  des  femmes  se  blot- 
tirent dans  le  sable,  et  celles  qui  étaient 
vêtues  les  couvraient  de  sable  et  de 
manteaux.  Quand  nous  fûmes  un  peu 
loin ,  et  que  la  confusion  fut  apaisée, 
je  demandai  à  une  vieille  négresse  dans 
quel  but  tout  ce  monde  était  réuni.  Elle 
m'expliqua  que  pendant  le  cours  du 
mois  de  septembre  on  vient  de  tous 
les  environs  prendre  des  bains  de  sable 
sur  la  pla^e  de  Scala-Nova  :  «  C'est , 
dit-elle,  un  excédent  remède  contre  les 
rhumatismes  et  les  relâchements  &e^ 
muscles.  Les  malades  se  font  enterrer 
dans  le  sable  brûlant,  et  y  restent 
exposés  a  Taction  du  soleil.  »  Il  y  a  un 
règlement  tacite  qui  détermine  les  jours 
qui  sont  choisis  pour  les  hommes  et 
ceux  laissés  aux  femmes,  et  il  ne  paraît 
pas  que  les  uns  ni  les  autres  enfrei^^nent 
ce  r^lement,  car  nous  n'aperçûmes  pas 
un  seul  homme  sur  toute  la  plage. 

(i)  Strabon,  liv.  XIY,  p.  629.  —  Héro- 
dote, liv,  lycb.  iK^. 

(a)  Faïuauiâi,  liv.  VU,  ch.  »4. 


AHCmill  VILt.B  BBS  LBUfiEg. 

A  UDe lieue  de  là,  oq  voit  uoe source 
mintole,  dont  la  lemptetnre  est  de  18 
i  19  datrée,  et  dont  fea  eaui  tout  alca- 
DoM.  Klle  tort  du  pied  d'ua  monticule 
entouré  d'anliquee  couainictioas,  et 
forme  jusqu'il  la  mer  un  maraii  où  croii- 
■ent  liée  plantei  aquatiques.  J'avais  dans 
f  soin*  voyages  eiaminé  les  fbrtiQca- 
tiODS  de  cette  moDtagDe,  mais  je  n'avais 
Jamais  gravi  jusqu'au  sommet.  Avant 
mis  ^ea  à  terre,  je  visitai  toute  l'eteD- 
due  de  l'encejnte.  On  retrouve  dans  ces 
constructians  tous  les  caractères  des 
monuments  des  premiers  Ages;  elles  sont 
«ppareillta  à  joints  irrégulien,  et  ne 
portent  pas  de  traces  d'omemenlation 
dans  la  faces  des  portes  ni  dans  les 
U»n.  La  muraille  mit  toutes  les  sinuo- 
sités de  la  montagne,  et  peut  svoir  1 ,000 
on  1,300  mètres  de  développemeut.  Je 
ne  trouvai  là  aucun  vestige  de  l'art  ro- 
main ni  d'une  époque  postérieure.  Aussi 
l'ai  été  longtemps  disposé  a  regarder 
ces  ruines  comme  celles  de  Pygèle, 
dont  les  historiens  grecs  attribuent  la 
fondation  aux  soldats  d' Agamemnon  (1)  ; 
car,  de  bmtn  Ica  ruines  que  l'on  trouve 
sur  eette  cAte  celles-ci  sont  certaine- 
ment les  plus  andennes;  mais  il  vaut 
mieux  s'en  référer  h  la  topographie  de 
Strabon,  qui  place  Pygèle  entre  Epbèsa 
et  Scala-'Hova  ,correspondanlàrancieane 
néapoIJs.  Il  resterait  à  déterminer  la 
nom  de  cette  place  ;  nous  sommes  là- 


quéraules,  qui  ne  se  mélèreul  jamais 
avec  les  populations,  et  gui  finirent  par 
Are  chassées  par  des  conquérants  nou- 
veaux, comme  les  Léléges  le  furent  par 
lea  Carieos.  Il  faudrait  de  langues  re- 
eberches  et  de  plus  longues  années  pour 
éclaircir  l'histoire  de  ces  temps  héroï- 
ques de  l'Asie,  qui,  effacés  par  la  civi- 
usation  grecque  ,  laissent  encore  asses 
de  vestiges  pour  que  les  patientes  re- 
cherches d'un  érudit  puissent  Ici  coor- 
donner. 

Eu  suivant  le  contour  de  Ta  cfite,  on 
arrive  i  l'embouchure  du  lleuve  Cen- 
chiius,  près  duquel  est  un  cbdteau  fort 
du  moyen  Age  et  de  construction  très- 
médiocre,  dont  les  Turcs  attribuent  la 
fondation  aux  Génois  :  c'est  une  espla- 
nade massive  entourée  de  douze  tours 
demi-circulaires.  I.e  ntéme  terrain  oHre 
ainsi  au  voyageur  deux  cliAieaux  cons- 
truits à  deux  mille  ans  de  distance,  qui 
sont  là  comme  pour  attester  que  le  sort 
invariable  de  ce  pays  est  d'être  soumis 
k  une  domination  étrangère. 

sm  nu  PAnioNiDH. 

Après  ce  château,  on  entre  dans  le 
territoire  de  Tchangli  :  c'est  une  vaste 
plaine ,  bien  cultivée ,  située  au  pied  du 
mont  Mycale ,  et  dans  laquelle  sont 
plusieurs  fermes  et  deux  village*  do 
même  nom.  dont  le  plus  important  est 
le  Tchangli  turc;  l'autre  est  appelé 
le  DJiaour-Tchangli ,  ou  Tchangli  des 
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de  vistînt.  Rien  n'annonce  aux  alen» 
touiB  quril  y  ait  eu  des  eonstruetions. 
Il  lindrait  rechercher  dans  la  partie  sud 
si  Ton  ne  trouverait  pas  des  édifices  des- 
tioés  à  loger  les  envoyés.  Cest  derrière 
Il  UMMit^ne  qu*est  située  la  ville  de 
Plîène,  dont  ce  territoire  était  tout  à  fait 
iodépâulant. 

Lee  renseignements  donnés  par  les 
indigènes  m'apprirent  que  dans  le  mont 
Myeue  il  existait  plusieurs  châteaux 
fMts  qui  n'avaient  jamais  été  visités  par 
les  Enropéens.  Sans  compter  faire  là 
des  découvertes  imprévues,  je  me  déci- 
dai à  parcourir  cette  partie  de  la  mon- 
lafae,  qui  jusqu'à  présent  était  tout  a 
frit  inconnue.  Je  me  dirigeai  d*abord 
f«B  un  monastère  situé  sur  un  des  pics 
les  plus  élevés  du  Mycale,  et  éloigné 
de  toutes  les  routes  frayées.  En  partant 
de  Tehangli  la  route  suit  la  pente  de  la 
montagne,  toujours  ombragée  par  une 
épaisse  forêt.  Le  sommet  du  Mycale 
forme  un  plateau  assez  étendu  où' sont 
les  ruines  de  plusieurs  jpetitfs  églises 
hgraantines;  une  seule  est  habitée  par  un 
ciloyer«  qui  vit  au  milieu  de  quelques 
familles  de  bûcherons. 

Lea  nomades  vivent  dans  cette  mon- 
tagne comme  dans  TOlympe;  ils  sont 
oeeupés  de  la  coupe  des  bois. 

CHAPITRE  XXXIII. 

TEBIfBLBMIirrS  DB  TEBBB   EN    ASIE. 
DBaTBUCTION  DES  VILLES  d'iONIE. 

Les  plus  grandes  et  les  plus  belles 
villes  de  la  confédération  ionienne, 
Priène  et  Milet ,  étaient  situées  sur  les 
bords  de  la  mer,  et  devinrent  par  la 
soite  des  temps  des  ports  considérables 
et  florissants;  mais  les  changements 
survenus  dans  la  configuration  du  pays, 
plot  encore  que  les  guerres  et  les  in- 
vaaiotts ,  privèrent  peu  à  peu  ces  diffé- 
rentes cités  de  leurs  éléments  de  pros- 
été,  et  des  douze  villes  de  la  con- 
iration  ionienne  il  n*y  a  plus  que 
Smyme  qui  ait  conservé  son  importance 
commerciale.  Tous  les  ports  situés  à 
remboochure  des  fleuves  ont  été  com- 
bléi,  el  les  sables  se  sont  accumu» 
les  en  si  grande  quantité ,  que  le  golfe 
d'ÉpbèM  a  été  converti  en  un  marais 
pestilentiel;  et  l'entrée  du  golfs  de 


Milet  ayant  été  comblée ,  il  s'est  formé 
un  lac,  connu  aujourd'hui  sous  le  nom 
de  lac  Rafi.  A  mesure  que  les  éléments 
de  prospérité  diminuaient,  la  populatioD 
se  transportait  dans  d*autres  villes ,  et 
les  contrées  environnantes  devenaient 
désertes.  La  destruction  du  port  d*£- 
phèse  a  amené  la  dépopulation  de  la 
vallée  du  Caystre  ;  et  lorsque  le  com- 
merce maritime  de  Milet  fut  anéanti ,  la 
vallée  du  Méandre  redevint  déserte  et 
stérile,  comme  avant  l'arrivée  des  pre- 
miers Grecs.  Les  monuments  anciens 
ne  furent  pas  démolis  pour  être  em- 
ployés dans  de  nouvelles  constructions; 
la  solitude  régna  partout,  et  nous  Ter- 
rions peut-être  encore  debout  ces  beaux 
édifices  des  plus  belles  époques  de  la 
Grèce  si  des  phénomènes  volcaniques 
ne  fussent  venus  compléter  la  destmc- 
tion  et  le  bouleversement  de  ces  con- 
trées. 

L*Asie  Mineure  fut,  plus  qu'aucune 
autre  contrée  de  TOcddent,  exposée  aux 
tremblements  de  terre,  et  ces  phéno- 
mènes se  sont  renouveléi  assez  souvent 
de  nos  jours  pour  que  nous  njùOM 
une  idée  des  ravages  qu'ils  causaient 
quand  la  contrée  était  couverte  de 
villes  nombreuses  et  de  monuments 
magnifiques.  Les  anciens  écrivains,  tout 
en  conservant  la  mémoire  de  sembla- 
bles événements  ont  aussi  cherché  à 
expliquer  la  cause  inconnue  qui  leur 
donnait  naissance,  et  parmi  les  phéno- 
mènes extérieurs  qui  les  accompagnent 
on  doit  dire  que  les  observations  des 
anciens  ne  manquent  pas  de  justesse. 
Pausanias  s*étend  longuement  sur  ce 
sujet  dans  son  septième  livre.  I«es  trem- 
blements de  terre,  dit-il,  sont  annon- 
cés par  certains  pronostics,  comme  de 
longues  sécheresses,  ^rdes  vapeurs  qui 
obscurcissent  le  soleil ,  la  lourdeur  de 
l'atmosphère ,  des  tourbillons  de  vent 
qui  déracinent  les  arbres,  et  le  dessè- 
chement des  fontaines,  ce  dernier  symp 
lAme  est  surtout  exact,  et  nous  Tavona 
observé  nous- même.  Ceux  qui  ont  ob- 
servé les  tremblements  de  terre  comme 
Pausanias ,  en  distinguent  de  plusieura 
sortes.  Le  plus  doux  (!)  de  tous,  s*il  y 
a  rien  de  doux  dans  un  si  grand  mal,  est 
eelui  dont  l'effet  est  de  Caire  pencher 

(i)  1I«ie<  do«ft. 


uuédiâve  d'imcâle,  et  de  \e  relever  par 
une  seiioiisw  contraire.  Od  a  tu  liea  co- 
loniica  prêtes  à  tomber  m  remettre  sur 
leurs  liases ,  des  murs  prtts  à  s'écrouler 
se  redresser,  et  des  poutres  se  déplacer 
et  reprendre  leur  posilion.  La  seconde 
sorte  i^s[  (^ulle  où  1rs  .cecousses  sont  si 
continuelles  et  si  violeDtes,  nw  lea 
plus  solides  édiricïs  B'éi'roulenl  comme 
s'ils  l'iaiejit  battus  par  des  m;icliiues 
de  KUTre.  Il  signale  coiiinie  le  plui 
duufiereux  de  tous  le  tremblement 
de  lerre  qui  se  manifeste  par  des  w- 
rousses  verticales,  auxqueift-s  rien  ne 
résiste;  il  compare  assez  bien  ce  moi>- 
venieut  au  travail  des  taupes  (M.  qui 
creusent  sous  la  terre,  l'enlèvent  et  la 
font  boursoufler.  Les  villes  maritimes 
oat  un  ;iuire  danger  à  craindre,  c'est 
l'irruption  des  eaux  de  la  mer.  „ 

Dans  le  tremblement  de  terre  dll^ 
lioe  en  Achaie ,  la  mer  Innonda  la  ville 
et  tout  le  pays  d'alentour.  Mous  avons 
cité  d'après  Pausanias  it  Pline  le  trem- 
blement de  terre  qui  enf^outit  la  ville  de 
SJpylua(:).  Les  exemples  cités  par  Pline 
sont  plus  nombreux  encore;  et  il  n'est 
pour  ainsi  dire  aucun  écrivain  qui  ait 
parlé  de  l'Asie  hlineure  saus  mention- 
ner de  pareils  désastres. 

Lm  phénomènes  qui  selon  Pline  ac- 
compagnent les  tremblements  de  terre 
ne  différent  pas  de  ceux  qui  sont  dêcrib 
par  Strabon.  Il  ^ouie  i|ue  le  ^liénomèDe 
s'opère  de  la  mSine  manière  que  la 
dèti)D4lioa  dw»  une    nuée  orageuse. 


constances  quf  des  fontaines  auf^meii- 
taient  leur  débit,  tnndis  qne  des  fontai- 
nes situées  à  quelqtie  distancft  taris- 
saient, quedes  puits  débordaient,  tandis 
que  ri'autrespuiisétaieDtmisàsecïceci 
s'explique  par  le  mouvement  d'ondula- 
tion qui  se  miimfeste  dans  les  couches 
intérieures  de  h  lerre  ,  la  nappe  auui- 
fère  se  trouvf  en  quelques  lieux  telle- 
ment resserrée  que  ir^  sources  n'ont 
plus  d'écoulemrnt .  et  celte  coDtractioo 
de  la  mi^me  nappe  peut  projeter  au- 
deliors  l'eau  des  puits  Les  vapeurt 
sortant  des  lissurea  de  la  terre  sont  en- 
core un  pbéiioineue  que  quelques  ^éo- 
lofiues  ont  révoqué  eu  doute  ;  mais  il 
est  attesté  aujourd'hui  par  de  nombreux 
témoins  comprients. 

CHAPITRE  XXXIV. 

FlinGlFAUXTBBUBLEUSNTSDKTElKS 


Le  KTsnd  tremblement  de  terre  qui 
ravagea  l'Asie  sous  le  règne  de  Tibère 
a  laissé  des  souvenirs  néfastes  cbez  tout 
les  écrivains  du  temps  (i);  douie  villes 
populeuses  furent  englouties  dans  une 
seule  nuit.  Depuis  celle  é[)oque  les  évé- 
nements de  l'e  tienre  se  sont  renouvelé* 
de  siècle  en  siècle  ;  nous  mentionnerons 
les  principaux  dont  l'hi-itoire  a  conservé 
le  souvenir,  mais  combien  d'autres  ont 
passé,  ignorés    des    généralioot    sui- 


ASIE  MUIEURE. 


tOO,  tout  le  rèfrnff  de  Uioclctten, 
Ht  SldOD  furent  détruites  ;  eu  854, 
Ifloomédte;  en  400,  Coiistantinople 
I  filles  de  la  c^te  d*Asie.  En  597.  il 
:àê  mndes  secousses  à  Antiocne. 
lias  (I)  atteste  que  Beryte  fut  tota- 
it  détruite  en  588;  une  incroyable 
tité  de  fitoyens  furent  écrasés  sous 
nlnea;  la  population  survivante 
ra  à  Sîdon.  Ale%andrie  d'Egypte, 
'afait  jamais  éprouvé  de  pareil  phé- 
né,  fut  ébriBinlée;  Tlle  de  Cos  res- 
:  diiorribles  secousses  ;  il  n*y  eut 
le  petite  partie  de  la  ville  qui  fut 
rvée  :  la  mer  fit  irruption  dans  les 
MIS,  et  enleva  les  meubles  et  les 
ants.  Agathias  ajoute  :  «  Passant 
xandrleàConstantinople,  j*abordai 
ectte  Ile ,  et  je  fus  témom  de  ce 
riile  spectacle  :  on  ne  pouvait  plus 
inattre  remplacement  des  rues  et 
lacet  publiques.  » 

544  un  tremblement  de  terre 
lia  les  deux  continents;  il  dura 
nie  jours  :  Constantiiiople  fut  en 
ï  détruite  ;  en  657  un  autre ,  dans 
nrsiges  du  Bosphore,  dura  dix  jours 

I  DUiti. 

74S  il  y  eut  un  tremblement  de 

anÎYersel  :  six  cents  villes  turent 
nées  et  une  quantité  prodigieuse 
smes périrent;  entre  le  huitième  siè- 

notre  temps,  les  mêmes  phénomè- 
B  sont  renouvelés  en  Asie,  et  à  des 
tes  presque  périodiques;  enfln,  de 
4irS:  eu  1 835,  la  ville  de  ( iésarée,  du 
Ai||ée,  fut  presque  totalement  dé- 

:  nous  pûmes  recueillir  de  la  part 
lUlants survivants  quelques  détails 
ette  catastrophe;  ils  attestent  que 
apeurs  mépnitiques  sortaient  des 
I  oe  la  terre ,  que  des  puits  étaient 
I  sec,  tandis  que  d'autres  débor- 
t  •  enfin  que  le  régime  des  sources 
complètement  troublé.  Le  grand 
ilement  de  terre  de  Broussa,  qui 
eu  en  1852,  est  encore  présent  a 
I  les  mémoires;  relui  ci  eai  extraor- 
re  ,  attendu  que  le  pays  est  de  iia- 
rranitique.  I..es  principaux  édifices 
nllf  ont  été  ou  ruinée  uu  gravement 
nnia^. 

milieu  de  si  lamentables  eatas- 
es,  qui  ont  englouti  des  villes,  il 

ARStliia*,  f^iêdeJuslinieH,  liv.  Il,  cb.  8« 


&*est  pas  étonnant  que  les  historiens 
aient  négligé  d'enregistrer  la  ruine  de 
quelques  monuments  abandonnés;  on 
ne  saurait  dire  à  quelle  période  il  faut 
rapporter  leur  destruction,  mai»  il  est 
certain  qu*ils  furent  ruinés  par  des  trem- 
blements de  terre. 

SI  nous  ne  pouvons  préciser  Pépoque 
où  eut  lieu  la  destruction  des  temples  et 
des  villes  antiques  nous  pouvons  da 
moins  déterminer  la  direction  qif  a  suivie 
la  secousse  qui  :i  renversé  les  plus  beaux 
temples  de  1*Ionie ,  et  la  largeur  de  Ut 
zone  ébranlée.  Les  villes  de  Téos ,  Cla- 
ros,  Priène,  Branchyde  et  Magnésie 
du  Méandre  sont  situées  sur  une  ligne 
dans  la  direction  de  Fest-nord-est  et 
ouest-sod-ouest  ;  toutes  ces  villes  étaient 
ornées  de  temples  de  marbre  blanc  ^ 
presque  tous  d'ordre  ioniaue.  Tous  cet 
monuments  gisent  aujourd'hui  étendua 
sur  le  sol  ;  mais  on  voit  que  leur  des- 
truction n  est  pas  Touvrage  des  hom- 
mes ,  car  toutes  les  colonnes  sont  tom- 
bées ensemble  et  du  même  cdté.  Les 
cliapiteaux  et  les  frises  sont  dans  leur 
position  resoective;  et  comme  les  fra^- 
menU  de  fuu  ont  recouvert  la  |>artie 
qui  est  ordinairement  décorée,  il  s'en- 
suit qu'on  retrouve  dans  les  décombres 
toutes  les  frises  et  les  corniclies  par- 
faitement intactes. 

Le  templed'Apollon  Didyme,  près  de 
Milet,  se  trouve  dans  le  même  état ,  et 
eu  glissant  sous  les  blocs  elmulés,  on 
remari]ue  de  magnifiques  fragments  de 
sculpture. 

CHAPITEE  XXXV. 

PONDÀTIOIf  DE  MILST. 

En  aucun  lieu  de  la  c6te  d'Asie  les 
alluvions  des  fleuves  et  des  torrents 
n*ont  modifié  la  physionomie  du  terri- 
toire d'une  manière  plus  complète  que 
dans  la  vallée  du  Méandre.  1^  ville  de 
Milot  avait  été  fondée  à  l'embouchure 
de  ce  fleuve,  dans  le  but  de  profiter  d'une 
double  voie  de  comnmnication,  de  la  voie 
maritime  par  ses  navires,  et  de  la  voie 
terrestre  en  remontant,  au  moven  de 
ses  caravanes,  la  vallée  da  Méandre 
iusi|u*au  cœur  de  la  Phrygie.  Cetait  tout 
le  secret  de  la  puissaote'commerciale  de 
ostte  capitale  de  lloàie^  elle  eonaenra 


Uf  i.'Dnr 

m  luprématie  inalicre  les  guerres  qu'elle 
«uik  louteiiir  avwiies  [HiiuaQti  voisins  ; 
vaincue  f  t  souiihm^,  ib  étaient  eocore  tri- 
butaires ite  son  active  population  et  de 
SQii  eaintnercMintineiue;  mais  quand  les 
fort'i-s  de  la  nature,  quand  les  sables 
elisrrin  par  le  fleuve  arrivèrent  à 
cumliler  ses  ports,  la  richesse  de  Milet 
coiiiiiieii^M  il  iJeolKoir-,  son  territoire  ne 

Erêsente  plus  aux  yeux  qu'une  steppe 
iiigeute,  et  de  tous  les  monuinents  qui 
oriuitiiit  cette  ville  il  reste  à  peine  quel- 
ques débris. 

Du  ne  saurait  déterminer,  mSmed'une 
manière  approximative,  l'époque  de  la 
fondation  de  Slilcl.  Ce  territoire  était 
nceupé  par  le  peuple  lélége,  bien  avant 
l'arrivée  des  Ioniens,  et  la  ville  qu'il  lia- 
bitait  se  nommait  Lélécéis.  Elle  était 
ùluée  sur  la  rive  gauche  du  Méandre,  et 
mr  coiiBéi|uent  Uans  le  territoire  de  la 
Carie  (i).  I.<es  forêts  de  pins  entouraient 
la  ville,  qui  fut  aussi  appelée  Pityussa; 
les  liabitunts  avaient  coutume  de  porter 
une  branche  de  cet  arbre  dans  les  Tties- 
mophories,  et  le  fruit  était  offert  dans 
les  sacriDces  à  Gérés.  LesCariens  venus 
de  nie  deCrète,  étant  débarqués  sous  la 
conduite  de  Sarpedon,  chassèrent  les  Lc- 
léges,  et  bltirenl  une  ville  à  laquelle  ils 
donnèrent  le  nom  de  Milet,  ville  de  Crète. 
Plus  tard  les  Ioniens  conduits  par  Kélée 
s'emparèrent  de  cette  place,  et  fonilcrent 
une  ville  du  même  nom  dans  le  voisi- 
naffe  de  la  première.  La  Milet  ionienne 


lespont  et  les  iles  de  la  Grèce  ont  rti 
en  mdme  temps  fleurir  une  multitude  de 
villes  fondées  par  cette  métropole.  Pliue 
en  porte  le  nombre  à  quatre-vingts  : 
Strabon  se  contente  de  citer  Icaros  et 


Artacé,  Cyzique  : nousdevons  ajouter  Si- 
nope.qui  devint  lamé tropole du  royauDM 
de  Pont. 

HILET  SOLS  LRB  1018  DR  LVDIB. 

On  place  l'arrivée  de  Mélee  à  Milet 
vers  le  disiiènie  siècle  avant  notre  ère; 
d'autres  villes  ioniennes,  Éphèse  et 
Phoeée.  se  distinguaient  surtout  par  leur 
activité conimerdalei  mais  pendant  trois 
siècles  Milet  conserva  la  suprémati<-,  jus- 

au'au  jour  où  les  rois  de  Lydie  tentèrent 
e  l'asservir.  Ils  counnencèrent  par  nouer 
des  inlrit>uett  avec  quelques  citoveos,  en 
leur  promettant  le  pouvoir,  maisla  guerre 
ne  tarda  pias  à  érlater  ;  elle  fut  commen- 
cée par  SRdyaile,  qui  muurutsans  avoir 
accompli  ses  projets  contre  Milet. 
Alyatte,  son  fils,  continua  la  guerre  eon- 
tre  les  Milésieus,  mais  comme  il  voulait 
les  soumettre  saus  détruire  leur  ville,  il 
faisait  chaque  année  une  exppdibon ,  au 
temps  des  récoltes  ;  son  armée  venait  au 
son  des  Instruments  camper  sur  le  ter- 
ritoire de  Milet.  Il  respectait  les  habita- 
tions éparses  dans  les  champs,  au  lieu 
de  les  livrer  aux  flammes;  il  n'en  faisait 


ASIE  MlREUlŒ. 


lit 


Mio^nre  Astéstiène,  et  il  tut  en- 
DteoDSuiné.  Alyatte  étant  rentré 
•  tomba  malade  ;  la  Pythie  ayant 
nitée  à  oe  sujet  refusa  de  rendre 
mêle  tant  que  le  temple  de  Mi- 
rés d'Aaaessos  ne  serait  pas  ré- 

ffbùXt^  étant  alors  tyran  de  Milet, 
mé  par  Périandre  de  la  réponse 
ftilia;  il  prépara  un  stratagème 
ma  la  fin  de  la  guerre.  Alyatte 
inroyé  des  députés  aux  I^lilésions 
mikion  de  conclure  une  trêve 
ablîr  le  temple,  Thrasybule  ima- 
Aire  porter  sur  la  place  publi- 
t  eo  qiril  y  avait  dans  la  ville  de 
ni  de  bouche  appartenant  à  lui 
anticaliers,  et  ordonna  aux  Mi- 
dès  qu*il  en  donnerait  avis  de 
iNnmer  en  repas  ou  ils  s*invite- 
MT  à  tour.  Lorsque  le  hérault 
vé  à  Milet,  il  fut  surpris  de  la 
I  de  vivres  qu*il  voyait,  et  en  ren- 
pie  à  Alyatte,  qui,  au  lieu  d*une 
rire,  conclut  la  paix  avec  les  Mi- 
porsiiadé  qu*il  était  de  ne  jamais 
les  réduire  parla  famine. 
miditioDS  de  la  paix  furent  que 
Iteni  et  les  Milésiens  jouiraient 
[uement  entre  eux  des  droits  de 
lifté  et  seraient  alliés.  Alyatte 
d'un  temple  en  éleva  dans  As- 
eui  à  Minerve. 

lilésiens  vécurent  eu  paix  avec 
lisKints  voisins  pendant  tout  le 
s  Crésus,  et,  après  la  chute  du 
B  de  Lydie,  ils  s  empressèrent  de 
)  arec  Cyrus  un  traité  qui  les 
ibrt  des  attaques  des  Perses.  Il 
naaite  une  suite  de  suspension 
IX  de  la  guerre  ;  elle  dura  peu,  et 
ireaui  malheurs  ,  causés  par  les 
Ifaxos  et  de  Milet,  vinrent  fondre 
miens.  Milrt  était  à  cette  époque 
itsante  qu*elle  ne  Pavait  jamais 
;  séditions  qui  avaient  troublé 
rieur  pendant  deux  générations 
ipaisées  ;  la  paix  avait  été  conclue 
I  différents  partis  hostiles,  grâce 
rention  des  Pariens  que  les  Mi- 
vaient  choisis  pour  arbitres. 
ommitsaires  envoyés  pour  con- 
administration  publique,  après 
iminé  Tétat  des  propriétés  parti- 
»  convoquèrent  une  assemblée 
\  du  peuple,  et  désignèrent  pour 


administrer  la  répoUiqoe  les  proprié- 
taires dont  ils  amieot  trouvé  les  ditmps 
en  bon  état^  ce  qui  fut  aoeepté  (f  ). 

CHAPITRE  XXXVL 

nàONE  DE  DARIUS. 

Darius  avait  emmoné  un  grand 
nombre  d'Ioniens  dans  son  expédition 
contre  les  Scythes,  et  Téchec  qu*avait 
éprouvé  Tarmée  perse  ne  manqua 
pas  de  donner  Teveil  aux  peuples 
ffrcNCS  qui  tentèrent,  eux  aussi ,  de  se 
délivrer  du  joug  des  Perses.  Milet',  la 
place  la  plus  florissante  et  en  même 
temps  la  plus  facile  à  défendre,  suivit 
les  conseils d*Aristagoras,  et  se  mita  la 
tête  de  la  révolte.  Nous  avons  vu  les 
Ioniens  marcher  en  vainqueurs  sur 
Sardes,  prendre  et  brûler  cette  capitale; 
mais  les  alliés  des  Ioniens  ne  répondi- 
rent pas  à  cet  élan,  et  Milet  se  vit  presque 
seule  exposée  aux  attaques  de  Tarmée 
des  Perses. 

Darius  en  apprenant  la  révolte  sus- 
citée par  Hystiee  prépara  contre  Milet 
une  expédition  formidable  ;  les  généraux 
perses  avaient  réuni  toutes  leurs  troupes 
pour  en  former  une  seule  armée,  qu  ils 
dirigeaient  sur  Milet,  laissant  de  coté  la 
conquête  des  autres  villes.  Les  Phéni- 
ciens, jaloux  de  la  puissance  maritime 
de  Milet  avaient  mis  leurs  connais- 
sances de  la  navigation  et  des  côtes  au 
service  des  Perses  :  les  marins  de  Chypre, 
les  Ciliciens  et  les  Égyptiens  servaient 
aussi  comme  auxiliaires. 

De  tels  préparatifs  étaient  de  nature 
à  inquiéter  les  Ioniens,  oui  se  réunirent 
au  Panionium;  il  fut  décidé  que  Milet 
serait  chargée  de  défendre  seule  ses 
murailles,  mois  que  la  confédération 
réunirait  le  plus  de  vaisseaux  qu'elle 
pourrait  pour  défendre  la  ville  par  mer, 
et  les  vaisseaux  reçurent  Tordre  de  se 
réunir  dans  le  plus  court  délai  au  port 
de  Ladé,  petite  tle  située  en  avant  de 
Milet.  La  bataille  navale,  restée  célèbre 
dans  riuKtoire  sous  le  nom  de  bataille 
de  Ladé,  est  décrite  par  Hérodote  dans 
toutes  ses  péripéties;  les  fautes  des  Io- 
niens, les  défections  des  alliés  y  sont 
mises  au  jour  avecunenettetéqui  ne  laisse 

(f  )  Hérodote,  Uv.  Y,  ck  i^ 


tucun  doute  nir  Im  vieei  da  CBtte  con- 
jédération  ionienne ,  qui  pouiait  com- 


mauder  i  l'Asie.  La  flotte  grecquf  fut 
diipenée,  et  Darius  oommenço  le  siège 
de  Milet  par  t^rre  et  par  mer.  I.ea  Peraet 


mireut  en  usaf[«  toute*  les  machiDes  de 
pierre  dont  ils  étaient  en  possession  ; 
ils  finirent  par  s'emparer  de  la  ville  et  de 
la  citadelle,  dans  la  sixième  année  de  la 
défection  d'AriiisKorai.  Tous  les  habi- 
tants de  Hitet  furent  faits  esclaves.  Les 
Grecs  croyaient  que  ces  événements  s'é- 
taient accomplis  selou  la  prédiction  d'un 
oracle  qui  avait  prononcé  ces  paroles  : 
•  Pour  toi ,  6  ville  de  Milet,  aniun  de 
tant  de  maux,  tes  richesses  serviront  de 
récompense  à  bien  des  gens  ;  tes  femmes 
laveront  les  pieds  d'un  f^rand  nombre 
d'hommes  aux  lonjts  cheveux,  rt  mon 
temple  de  Didyme  sera  oonfié  à  d'autres 
soins.  • 

l4s  captifs  de  KItlet  furent  traités 
avec  douceur  par  narius,  qui  se  contenta 
de  les  expatrier;  il  les  conduisit  à  Suie, 
les  envoya  habiter  près  de  la  ville 
d'Ampé,  ■  près  de  laquelle  le  Tifire,  qui 
la  traverse,  a  son  embouchure  dans  la 
iner>.LeTiurese  jette  dans  l'Euphrate, 
et  non  pas  dans  la  mer  :  nous  pensons 
qu'Hérodote  (1)  a  voulu  parler  du  Oeuve 
Fasitiftrls,  qui  coule  non  loin  de  Suxc, 
et  se  jette  dans  le  Golfe  Persique,  et 
Bon  pas  dam  la  met  Erythrée. 

LeterriioIredeHiletfut  panade  :  les 
Perses  gardèrent  toute  la  plaine,  et  la 
paiiH-montueusefutdoDiiêeauxCarieus 


une  occasion  de  secouer  le  Jt 
Pertes  ;  mais  ce  fut  pour  torol 
celui  des  Athéniens,  qui  pend  ai 
la  guerre  du  Péloponèse  consi 
le  Kouverneuient  de  d'Ionie  e 
Carie.  Les  Milésicns  finirent  pc 
voiler;  les  Albéiiiens  s'appré 
assiéger  la  ville,  mais  à  l'appr 
la  flotte  du  Péloponèse  Phi 
l'amiral  athéolea ,  jugea  oppor 
bandonner  l'entreprise. 

Mille  hoplites  d'Atliènes  e 
cents  Argiens,  et  mille  alliés  pai 
thènes.  sur  quarante  huit  va 
abordèrent  à  Samos,  et  passif 
suite  à  Milet,  où  ils  campèrent, 
lésiens  rtaieut  sortis  au  uombrt 
cents  hoplites,  aciompagoéi  d 
ponésiens  et  de  Tissapbeme  li 
avec  tonte  sa  cavalerie.  Dans  le 
qui  eut  lieu,  les  Arfiiens  furent 

Îiar  les  Milésiens,  et  les  Pélop 
ureot  vaincus  par  ies  Ath^ni 
derniers,  ayantérifié  un  troph« 
parèrent  à  enceinijre  d'une  mi 
ville  de  Milet,  dont  le  territoin 
un  isthnie  ;  leur  flotte  te  tenal 
le  port  de  Ladé ,  voisin  de  I 
de  là  les   Athéoicns  faisaient 

Îuentes  descentes  sur  le  terr 
lilet  :  c'est  alors  que  !a  Gotte 
nésienne,  arriva  ni  au  secours  di 
força  les  Athéniens  de  battri 
traite  (I). 


CHAPITHEXXXVU. 
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oéaM  empresaeineiit  ]«ur  nou- 
ériteur.  Milet,  qui  rt>nfermait 
mufs  uoe  forte  garaisoD  perse, 
oufHr^  portes,  et  Alexandre, 
At  pis  laisser  derrière  son  armée 
6  DOsUle,  se  décida  à  en  faire 
MeoiDOD  le  Rhodien  ej^  le  Grec 
rateeommaâdaiestla  défense  : 
re  iVmpara  de  la  ville  exté- 

I  côté  de  b  terre,  pendant  que 
bloquait  les  ports.  Alprs  Tas- 
donné  ;  plusieurs  brèches  ou- 
ïr l'action  du  bétier  donnèrent 

II  la  place,  qui  fut  prise  a  près  une 
te  résistance.  Alexandre  traita 
liens  a?ec  douceur,  incorpora 
(  mercenaires  dans  son  armée, 
lua  sa  marche  triomphante  (1). 
la  régne  do  Ptoléniée  Phila- 
|iii,  outre  TÉi^ypte,  possédait 
lies  les  proviucf  s  méridionales 
t  Mineure,  un  gouverneur  de 
nommé  Timarque ,  sVtait  em- 
a  ville  de  M  ilôt  et  y  exerçait  la 

,  Les  habitants  implorèrent  le 
rAntiochus,  roi  de  Svrie,  qui 
contre  Timaraue,  le  déflt  et  le 
r)ê  remercier  de  ce  service,  les 
I  décernèrent  à  Antiodius  le 
la  Théos,  Dieu,  sous  lequel  ce 
t  toujours  distingué  :  sa  femme 
et  Si  mère  Stratonice  ont  donné 
1  à  deux  villes  de  F  Asie  Mi- 

ponr  ainsi  dire  le  dernier  évé- 

1u*on  ait  à  signaler  dans  This- 
ilelcomme  ville  indépendante  ; 

soccesseurs  d'Alexandre,  les 
ats  dont  elle  fut  le  théâtre  ap- 
Mit  à  Thistoire  géuérale  de  la 
Aucun  monument  remarquable 
«  ne  ftit  jamais  construit  dans 
inie;  Pausanias  se  contente  de 
ombeau  de  ^plée,  qu'on  voyait 

de  la  porte,  sur  le  chemin  qui 
Mdyme  (3).  Néanmoins  les  arts 
itrie  étaient  arrives  à  un  degré 
lion  remarquable  ;  Pompoiiius 
neutioone  «  comme  la  ville  la 
tnguée  de  Tlonie  par  les  .irts 
c  et  de  la  guerre  •  (3).  Pendant 
période  romaine  le  sort  de  Milet 

ien,  Ezp.  Alex.,  I,  iS,  tu. 
ttaniat,  VU,  ^, 
Iicb,i.l,i9. 


fut  celui  d'une  ville  commerçante  et 
paisible;  enfin,  sous  l'empire  nyzantin 
elle  fût,  comme  toutes  les  autres  villes 
du  littoral,  l'objet  des  attaques  réitéra 
des  tribus  turques;  mais  déjà  à  cette 
époque  elle  avait  perdu  toute  impor- 
tance maritime  :  ses  deux  ports  s'étalent 
comblés,  et  les  navires  mouillaient  dans 
le  Méandre. 

CHAPITRE  XXXVIIi. 

MILBT  sous  LES  TUBCS. 

On  voyait  encore  il  y  a  un  demi-siècle 
un  village  nommé  Palatcha,  construit 
sur  les  ruines  de  Milet  ;  aujourdMiui  tout 
ce  lieu  est  à  peu  près  déstrt  :  quelques 
maisons,  faites  avec  des  claies,  sont  ha- 
bitées pendant  une  partie  de  Tannée 
par  des  pasteurs;  ^laisune  fois  que  les 
chaleurs  se  font  sentir  tout  le  pays  de- 
vient désert. 

Milet  à  l'époque  où  Aîasalouk  était 
une  place  de  guerre  doit  avoir  été  une 
ville  musulmane  assez  peuplée  :  H  reste 
encore  un  certain  nombre  de  petites 
mosquées  en  ruine,  ainsi  qii*un  vieui 
caravanséraï  abandonné  ;  rarchitecture 
de  ces  monuments  turcs  est  du  même 
style  que  celle  des  mosquées  d' Aîasa- 
louk :  elles  sont  du  milieu  du  seizième 
siècle. 

On  cherche  en  vain  la  trace  des  mu- 
railles anciennes;  le  seul  édifice  antique 
qui  attire  aujourd'hui  les  regards  et  qui 
uiaruue  reinplacement  de  la  ville  est 
un  tliéâtre  construit  tout  en  blocs  de 
marbre ,  mais  qui  est  dépouillé  de  fout 
ce  qui  pouvait  le  rendre  mtéressant  ;  la 
masse  entière  du  proscenium  a  été  en- 
levée, les  colonnes,  les  chapiteaux  et 
toutes  les  décorations  ont  disparu. 

Ce  qui  le  distingue  des  autres  théâ- 
tres de  TAsie,  généralement  établis  sur 
le  penchant  d*une  colline,  c'est  qu'il 
est  isolé  de  tous  côtés  comme  le  théâtre 
delSIarcellusà  Rome;  malheureusenient 
la  décoration  e^itérieure  a  été  enlevée 
comme  le  reste,  mais  une  grande  partie 
des  vomitoires  et  de  la  galerie  circulaire 
subsistent  encore,  mais  sont  remplis  de 
terre;  plusieurs  inscriptions  ont  été  re* 
eueillieit  dans  le  courant  du  siècle  der- 
nier par  tes  voyageurs  qui  oot  fixité 
Milet  :  aojourd*ntii  od  d'sq  troafe  plus 
de  vestiges. 
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Comme  »tte  plaee  ert  lituée  na  la 
route  qui  d'Éphcse  ou  de  Scala-Nova 
ooDduit  dans  le  lud  de  l'Asie  Hmenra , 
(Ut  en  obligé  de  la  traverser;  mais  elle 
n'offre  aujourd'hui  qu'un  irts-raible 
intérA  sous  le  rapport  de  l'antiquité. 

L'action  prompte  et  puissante  du 
christianisme  sur  l'esprit  mobile  des 
Grei-s  se  lit  vnlir  a  Milet  comme  ii 
Ëphése.  et  dès  les  premiers  siècles 
l'Eglise  nouvelleeut  des  adhérents  nom- 
breux ;  mail  les  schismes  et  les  hérésies 
y  trouvèrent  d'aussi  fervents  disciples. 
Toutes  ces  luttes,  obscures  et  aujour- 
d'hui oubliées,  n'ont  pas  peu  contribué 
a  la  ruine'de  cette  ville. 

Sous  les  empereurs  byzantins,  elle 
eut  encore  un  reste  d'importance;  car 
nous  voyous  les  ruines  de  auelquea 
éfdises  grecques  dans  le  style  de  celles 
d'Ëphèse.  Mais  exposée  comme  elle 
l'était  à  toutes  les  attaques  des  hordes 
qui  débouchaient  par  la  vallée  du 
Méandre;  en  proie  aux  miasmes  qui 
s'exhalaient  de  ses  marais  nouvellement 
formés, sa  population  se  dispersa  déplus 
en  plus,  ^lilet  devînt  dans  le  douzième 
siècle  la  propriété  de  l'émir  Aîdio ,  qui 
nbidait  à  Guzel-hissar  ;  elle  passa  plus 
lard  dans  l'apanase  des  Kara-Osman- 
Oglou  ;  et  aujourd'hui  qu'elle  est  entrée 
dans  les  domaines  de  la  Porte,  ce  n'est 
plus  qu'un  amas  de  huttes  abandonnées 
pendant  une  grande  partie  de  l'année, 
a  cause  du  mauvais  air,  et  qui  ne  pré- 
sente plus  rien  qui  puisse  appeler  l'at- 


traversait  )a  ville  de  Célens ,  irrosait 
lesdistrictsd'ApBmëe(l],  d'EumênblS), 
de  Bargylia  (S),  et  du  temps  de  Pline 
venait  se  jeter  dans  la  mer,  a  dix  stades 
de  Hilet. 

Plutarque,  dans  son  livre  îles  riviè- 
res (4),  dit  que  le  Méandre  s'appelait  an- 
ciennement ./nabarnoR,  c'est  3-direqui 
retourne  surses  pas.  Ce*t.  dit-il,  le  seul 
de  tous  les  lleuves  qui  de  sa  source  re- 
vient vers  1rs  lieux  d'où  il  est  parti.  Il  a 
été  ainsi  nommé,  poursuit  cet  auteur,  à 
cause  de  Méandre ,  tils  de  Cercaphus  et 
d'Auaxibir,  qui  durant  une  guerrecontre 
la  ville  de  Pessiuunte  promit  à  la  mère 
des  dieux  que  s'il  remportait  la  vic- 
toire ,  il  lui  sarriGerail  la  première  per- 
sonne qui  viendrait  le  féliciter.  L6 
hasard  voulut  qu'à  son  retour  les  pre- 
mières personnes  qui  se  présentèrent  à 
lui  furent  Archélaiis  son  Ole,  sa  sœur 
et  sa  mère.  Malgré  les  liens  du  sang  Û 
voulut  les  faire  immoler,  et  ensuite, 
agité  de  trouble  et  accablé  de  douleur, 
il  se  précipiid  lui-même  dans  l'Anabs- 
non,  qui  fut  ensuite  appelé  Méandre,  i 
cause  de  lui.  C'est  ainsi  que  Timolaùs 
raconte  le  lait,  au  dixième  livre  des  aF> 
faires  de  Phryifie-  .Agatocle  le  Ssnikn 
en  parle  aussi  dans  sa  république  de 
Pessinunte.  Mais  Démostrate  d'Apamée 
dit  que  Méandre  ayant  été  dwisï  de 
nouveau  général ,  dans  la  guerre  contre 
la  ville  de  Pessinunte.  et  aysDl  *ainea 
contre  son  attente,  il  partagea  aux  sol- 
dats les  offrandes  consacrées  à  la  mère 


UPtTIlE  XXXIX.  le  rapportait  t  deux  jumeaux  sitnM- 

d'Apollou  (ABu^Qi);  d'auires  à  une  mon 

LE  DES  BHANCKVDEs.  tagiie  du  nom  de  nidyme ,  parce  qu  el]e 

avait  deux  sommets ,  et  qui  o'esi  pu 

les  Ioniens  arrivèrent  sur  la  étoJKnée    du  cap    Posidium.    L'oracl* 

I ,  ih  trouvèrenl  lo  culte  des  établi  par  Apollon  fut  accepté  par  les 

la  Grèce    répandu  dans  la  liabilanis,  et  desieiu  didyœëensfureut 

I  le  secours  îles  oracles  an-  institués  et  se  céiébrèreut  a  Milet  pen- 

Inir  fut  pa3  inutile  pour  s'é-  daiit   plusieurs  Biècles.  L'héritage  du 

ileurnouvellepalrie.  Apollon  pouvoir  propliétique  ne  resta  pas  daot 

étaient  particulièreineiit  ho-  la  famille  de  Branclius.  Léodamas.  Mi- 

I  le  pays ,  et  \fs  plus  célèbres  léslen  de  race  roy.ile ,  oyanl  été  faire  la 

B  l'Asie  étaient  consacrés  à  fiuerre  aux  Carystaens,  rap((orla,  avee 

if  toiles.  Claros,  Ëphèse,  Ma-  les  offrandes  qu'jl  consacra  a  ApolloQi 

Mjrgie,    Milet,   rivalisaient  une    femme    captive   nui  était   mèr«. 

'  leurs  temples  des  plus  riclies  Branchus  adopta  cet  enfant,  et  lui  con- 

des  olijels  d'art  les  plus  pré'  fera  le  don   de    prédire  :  il   l'appela 

lliquité  de  ces  oracles  se  per-  Évaogélus.  C'est  de  lui  que  descendait 

Hténébresde  la  fable,  et  tous  la  famille  milésienne  des  EvanKélidei. 

I  de  l'Asie  se  soumettaient  a  Toutes  ces  traditions  remontaient  ii  uns 

ili.  antiquité  très-reculée;  mais  comme  ce 

lit  des  Brancliydes ,  consacré  sotit  des  mythes  purement  «recs ,  il  est 

Apollon,  Didytnécu ,  était  un  douteux  qu  elles  soient  anlérieuree  a  la 

lïlelires  de  la  contrée  ;  il  do-  K<'errc  de  Troie.  Macharéut  vivait  1 1 71 

li  de  Claros,  et  ne  le  cédait  ans  avant  Jésus-Christ,  La  réputation 

low  qu'à  celui  de  Uelphes.  de  cet  oracle  s'était  étendue  jusqu'en 

ibli  sur  la  cdtA  d'ionie.  non  É^pte,  et  le  roi  Néchao  fit  homma^ie 

)  Posidium ,  à  vingt  stades  de  a  Apollon  d'une  partie  du  hutiu  qu'il 

appartenait  au  territoire  de  avait  conquis  sur  la  ville  de  Cadylis  en 
Suit  éloigné  de  cent  quatre-  Palesiine,6tfiaRsavaniJesus-Chrisi(i). 
leadecetle  ville  (I).  Crésus  envoya  au  ircsor  des  hrnn- 
e>  font  remonter  l'établisse-  chydes  des  offrandes  aussi  magniOqnea 
K  oracle  au  héros  Brauchus ,  <iue  celles  qu'il  avait  envoyées  â  l'ocacle 
pollon,  qui  avait  re^u  de  ce  de  Delphes;  elles  s'étaient  déjà  telle- 
témoignages  non  équivoques  ment  accrues  au  moment  où  les  Milé- 
k  II  descendait  de  i\l,ii  li.ir('ij>  siens  se  révoltèrent  contre  les  Perses, 
«,  qui  avait  tué  neopto-  qu'elles  pouvaient  seules  sufBre  pour 
jt  préirise  du  temple  elait  équiper  une  flotte.  Hécatée  de  Milet, 
i  cette  famille;  c'est  de  là  (lue  après  avoir  énumérë  le  nombre  et  la 
pris  le  nom  de  Branchyde,  puiisauee  des  nations  que  Darius  pou* 
1  il  était  connu.  La  mère  de  vait  leur  opposer,  proposa  d'employer 

ayant  eu  pendant  sa  gros-  les  richessai  du  temple  pour  armer  des 
onge  dans  lequel  le  soleil  lui  vaisseaux  ;  mais  sa  proposition  fut  re- 
m  et  lui  était  entré  dans  le  jetée  (3).  Aprèe  la  soumission  des  Mi- 
na ï  son  fils  le  nom  de  Bran-  lésiens,  Darius  donna  l'ordre  d'incen* 
xoc.  la  gorge).  Etant  devenu  dier  ce  temple.  Peut-être  lut-il  restauré 
nme,  il  rencontra  dans  un  ii  celte  époque;  mais  se  ruine  complète 
on,  qui  lui  donna  un  baiser  fut  consomméa  par  ordre  de  Xerxès, 
orda  le  don  de  prophétie;  il  (ils  de  Darius,  qui  incendia  tous  les 
dieu  un  temple,  qui  fut  appelé  temple*  da  llonie.  Les  Brancliydes  li- 
I.  Quant  au  surnom  donné  à  vrèrent  à  Xanét  le*  trésore  du  temple; 
la  historiens  ne  l'expliquent  et  pour  se  dérober  à  la  vengeance  des 

manière  très-claire  :  les  uns  Grées,  ils  s'enfuirent  en  Perse.  La  toi 

,  Ut.  y.  di.  »».  (i)  Hérodote,  U,  ■)» 

ootlX,  iii.  -    ' 

ivrollM.  (AtlB  HlNIUU.)  T. 
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les  établit  àana  la  Sogdiaoe;  mais 
Alexandre  les  puait  dans  la  pereonDe 
de  leurs  descendaDtg ,  eD  détruisant  la 
ville  où  ils  demeuraient,  et  en  faisant 
massacrer  tous  les  Branchydes  (t). 

La  fuite  des  prêtres  d'Apollon  ne 
partitt  pas  avoir  été  Eatale  à  l'oracle; 
car  les  Milésiens  se  mirent  en  devoir 
de  construire  un  autre  édiSce,  <]ui 
surpassât  en  grandeur  et  en  magnifi- 
cence tons  les  autres  temples  de  la 
Grèce.  Cest  ce  monument  qui  est  par- 
venu jusqu'à  nous,  non  pas  tout  entier, 
mais  dans  un  état  tel ,  que  nous  pou- 
vons en  reconnaître  les  principales  dis- 
positions. On  peut  le  considérer  comme 
contemporain  des  temples  d'Éplièse  et 
de  Magnésie  du  Méandre;  car  le  pre- 
mier, préservé  par  les  Perses,  n'avait 
pas  échappé  à  hucendie.  I^  construc- 
tiou  simultanée  de  tels  édifices  donne 
la  plus  grande  idée  des  richesses  que 
possédait  encore  l'Asie,  qui  sortait  ce- 
peudaDl  de  crises  si  violentes. 

CHAPITRE  XL. 

COnsTKUCTION   DE  TEHPLB. 

Il  est  difficile  de  déterminer  l'épaque 

fitécise  où  ve  monument  fut  commeocé. 
I  fiit  construit  par  deux  architectes, 
Dai^nis  de  Milet ,  et  Péonius  d'Ëphèse  ; 
comme  ce  deraier  est  le  même  qui  ter- 
iple  de  Diaue,  sur  lequel 


par  ses  dimeusions  (Mt^iorov  vtùv  t&v 
lîtivTuiv);  mais  les  Milésiens  furent 
obligés  de  le  laisser  sans  couverture ,  à 
cause  de  cette  énorme  f^raudeur(t).  Ces 
paroles  de  Strabon  mentent  d'être  dis- 
cutées, il  est  certain  que  le  temple  était 
sans  toit  ;  mais  n'était-ce  pas  une  dis- 
position particulière  à  ce  monument, 
comme  à  celui  d'Otympie?  Cest  une 

Suestion  que  nous  examinerons  en  étu- 
iant  le  plan  de  l'édiGce.  Pausanias  se 
contente  de  dire  :  Non  terminé;  oùx 

L'enceinte  sacrée  du  temple,  ornée 
en  dehors  et  en  dedans  d'un  bois  ma- 
finifique,  pouvait  contenir  la  popula- 
tion d'un  bourg:  il  y  avait  d'autres  sécos 
ou  édicules  où  se  rendaient  les  oracles 
et  où  se  faisaient  les  cérémonies  (1). 
Dans  le  téménos  s'élevaient  des  monu- 
meuts  de  mus  genres ,  dédiés  par  la 
piété  des  plus  puissants  princes:  on  y 
rernarquait  surtout  un  autel  érigé  par 
Hercule  de  Tliebes ,  et  construit  avec 
du  mortier  délayé  dans  le  sang  des 
victimes.  Mais,  sous  les  Romains,  cet 
autel  était  devenu  moins  célèbre:  les 
sacrifices  avaient  diminué,  et  l'autel 
était  moins  bien  entretenu  (3)-  Il  était 
élevé  sur  plusieurs  marches ,  et  sem- 
blable à  celui  d'Olympie. 

La  statue  d'Apollon  était  TouTrage 
de  Canachus  de  Sicvone;  elle  était  de 
bronze  et  faite  sur  le  modèle  de  l'A- 

Eolloii  Isménieii  de  Tlièbes,  qui  était  de 
ois  de  cèdre  ^"  '"  "  "  "   "  '  ' 


ASIE  MmEDRK. 

biane.  tl  en  existe  quelques-     inseriu  sur  If  marbre  :  " 
i  les   coller.lioDs  oioiliTiies  :     qu'on  eu  Irouveratl  en  a 

plus  bel   exemple  conuu  e.st     imporlaoLs  ;  mais  chniji:  n 

m  (uii  est  exposée  dans  uni'     cicnx     docujiieuU    di«  leiit,    lit 

nisee  du  Louvre ,  et  qui  a  été  presque  toutes  les  inseniiuuuii  reeucil- 
U»  la  mer,  prèii  do  Livouroe.  lies  par  Sherard  ,  Chishull  et  Wheler 
HUsi  au  cabinet  des  antiques  sont  aujourd'hui  djelruiies. 
i  figure  d'ApolloD  Didyméen  Lesioscriptionsrelaliresaupersoiinel 
Inde  xatiqiiité;  elle  est  mas-  du  temple  sont  aomhretises;  le  prêtre 
■"  '        ■  '     '    "  """"      priacipal  était  le   sléphanopbon-,  qui 

portait  une  couronne  il'or  dans  les  sa- 
crifices ,  le  urophèie.  qui  donnait  la  ré- 
pouit  de  loraele.  La  garde  du  trésor 
était  L-onOée  a  un  préfet  et  à  deux  as~ 
seis-eurs,  les  hydrophores,  cliargés  dfl 
porter  l'eau  destinée  aux  sacriGcas. 
On  voit  dans  ks  bas-reliefs  du  Par- 
thêDO[i  une  seène  d'hydropborie  sacrée. 

3ui  fait  connaître  comment  celle  partie 
u  sacrifice  i^t ait  pratiquée  Ces  miiuntm 
te  Tictoire  d'Arbelles,  la  mort  du  culte  demeuraient  dans  le  lémenos; 
r,  et  les  uiouvcaienis  qui  sur-  ce|ieoilant  la  fouctmu  ii'bydroplior« 
n'était  pas  pi^rmanenic ,  et  sûnteut  dr». 
uffrandej  étaient  dunuées  au  leiiipJe^ 
pour  l'aocomplissemeut  de  cettu  partie 
des  cérémonies. 

Le  terrain  qtii  av[>isiuait  m  lenifile 
était  coosidéré  comme  a^rtenaiit  o  la 
divinité,  et  dans  le  traita  entre  les  Ku- 
mains  et  Anlioelius  il  fut  rendu  nus 
MilésienK,  qui  l'avaient  3l)an(louué(l). 
La  faveur  dont  jouissait  l'oraole 
du  temps  des  villes  tirecques  nu  se 
maintint  pas  sous  les  Komami;  cepen- 
dant on  retrouve  encore  l'empereur 
Hadrien  honoré  comme  bienfaiteur  et. 
fondateur  de  ce  lieu  sacré. 


Itrèt-endommagêe.  Les  Bran- 
i  fuyant  avaient  emporté  la 
4ieu;  elle  avait  été  dé;>osée 
it,  en  Médie;  mais  elle  fut 
OU  Alexandre;  c'est  peut-être 
[i  cette  époque  que  l'oracle 

I  pendant  qu'Alexandre  était 
H.  les  députés  Milésicns  ap- 

âganlité  d'oracles  annitoçaut 
re  rtait   Gis  de  Jupiter  et 
•*  Tictoire  d'Arbclles,  la  mort 

,  rt  les  uiouvcaienls  qui  sur- 
TLacédémone.  L'orarle  de 
teit  muet  depuis  le  pillage  du 
t  les  BrancbydEs;  la  foutsine 
U  disparu,  mais  elle  se  mon- 
■«•au  lorsque  l'oracle  reprit 
mat  {l). 

Hnrait  douter,  d'après  le  té- 
,àtt  deux  écrivains  que  j'ai 
iflB  temple  ne  soit  resté  ina- 
ril  eomme  les  eérémnnies  re- 
y  ont  Hé  célébrées  pendant 

■iedes.  il  est  probable  que 
tMie  de  la  construction  était 


ibraiises  inscriptions  recueil- 
lieu  ont  fait  connaître  l'orea- 
U  personnel  du  temple;  elles 
lalyiées  par  le  docteur  Chand- 
reinier  qui  ail  mesuré  ces 
tÛires  (3;.  Il  en  est  plusieurs 
ionoeot  les  riches  offrandes 
I,  coupes  d'or,  vases  sacrés. 
Il  données  par  les  rois  asia- 
»  grands  actes  poluiquis,  les 
*  victuiret,  étaient  pour  ces 
m  occasions  de  tnnntrer  leur 
ce.  Piusias  Cviix^us.  roi  de 
y  eouMcra  étialemenl  des  of- 
•auteur  auKiais  observe  avec 
«  des  registres  ré^guliers  de 
doDt  faits  au  temple  éiakut 


Cette  autre  inscription, 
Apollon  aux  djvimiéi  d^Kiculape  et 
d'Hygie,  rappelle  que  les  htilesieus 
avaient  élevé  des  auteb  à  Apollon  Ou- 
blis, ou  guérisieur. 


L'empereur  Julien, 
rétablir  l'ancien  culte,  n'oublia  paa  le 
temple  dw  Bnncfaydes ,  et  cet  oracle 
reprit  mo  ancienne  célébrité.  Il  ftt  4^ 
tniire  In  chapellei   ehrétiennet  qêl 

(■)  Ille-Llve,  XIXTTTI ,  %, 
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étaient  établicA  dans  le  Toismoge  (i); 
mail  le  christianisme  ne  tarda  pas  à 
triompher  :  la  ville  de  Milet  se  dépeu- 
plait de  plus  en  plus,  et  ce  célèbre 
oracle  rentra  dans  le  silence  et  l'obs- 
earilé. 

CHAPITRE  XLI. 

iràT  ACTDBL  no  TEHPLB. 

Les  premiers  voyageurs  qui  obser- 
fèrent  ces  ruines,  dans  les  temps  mo- 
dnves,  les  trouvèrnit  complëtemeut 
écroulées.  Spon  et  Wheler,  en  1673, 
tracèrent  une  esquisse  du  monument; 
une  très- petite  partie  de  la  cella  subsis- 
tait encore ,  avec  un  des  pilastres  dont 
nous  voyons  aujourd'hui  les  magnifiques 
chapiteaux;  mais  tout  le  reste  du  temple 
n'était  qu'un  amas  de  dfcombres.  Je 
crois  avoir  établi  que  tous  les  temples 
de  rionie  ont  été  renversés  par  un  trem- 
blement de  terre  ,  dont  les  effets  sont 
encore  plus  marqués  dans  celui  des 
Brsncliydes ,  puisqu'il  était  plus  colos- 
sal. Or,  comme  Julien  consulte  l'oracle 
avant  de  partir  pour  sa  campagne  contre 
les  Perses ,  nous  savous  que  le  temple 
existait  encore  au  commencement  dn 
cinqulèmesiècle.  C'est  donc  dans  la  pé- 
riode de  400  h  i  ,600  qu'il  fut  renversé  ; 
nuis  comme  il  se  troutait  dans  un  pa)[a 
désert,  loin  des  grandes  routes,  il 
s'écroula  sans  que  la  tradition  ait  re- 
cueilli le  moindre  détail  sur  cette  ca- 


paralt  qu'il  est  de  nouvelle  fondation . 
car  du  temps  de  Chaodler,  en  1765,  les 
ruines  du  temple  étaient  inhabitées,  et 
le  voyafieur  était  obligé  de  coucher  au 
village  de  lira,  qui  en  était  éloigné  d'une 
demi-lieue. 

La  plaine  qui  sépare  les  ruines  de  la 
mer  est  couverte  de  broussailles  et  de 
rochers  à  (leur  de  terre,  qui  rendent  le 
chemin  presque  impraticable.  Il  n'y  a 
aucun  sentier  tracé  du  village  à  la  cote. 

Nous  allâmes  le  soir  même  au  village 
avec  les  ofUciers  de  la  Mésange.  Tous 
les  habitants  sont  Grecs  :  il  y  a  environ 
quarante  familles  ;  mais  il  y  a  quelques 
années  le  villase  était  plus  cousidérable. 

Le  temple  s'élève  au  milieu  du  village 
comme  une  montagne  de  décombres 
ou  plutôt  d'énormes  blocs  de  marbre 
renversa  les  uns  sur  les  autres.  Il  est 
facile  de  pénétrer  sous  ces  marbres  ac- 
cumulés; on  peut  alors  observer  de 
beaux  fraj^ments  sculptés  qui  se  sont 
conservés  intacis. 

Le  mur  de  la  cella  du  temple  existe 
dans  tout  le  pourtour;  il  a  une  hauteur 
moyenne  de  trois  mètres  ;  le  parement 
de  la  cella  est  brut  ;  les  pierres  portent 
les  boutons  d'attente  qui  ont  servi  à  les 
mettre  en  place.  Le  temple  était  diolère, 
et  par  conséquent  décastyle.  Il  est 
orienté  est  et  ouest,  mais  avec  une  dif- 
férence dA  trente  degrés  an  nord,  si 
j'ai  bien  pris  l'azimut. 

Sur  l'emplacement  du  pronaos,  la 
masse  des  décombres  est  plus  considé- 
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es  ;  car  le  sol  actuel  est  de  plus 
nètres  en  contre-bas  du  ni- 
)ases  ;  et  de  tous  les  morceaux 
t ,  les  chapiteaux  sont  ceux  qui 
)  moins  être  employés  à  d'au- 

t  donc  prendre  les  moyens 
iirer  les  seuls  chapiteaux  qui 
c*est-à*dire  ceux  qui  sont  en 
une  hauteur  de  vingt  mètres 
dtt  sol.  J'éprouvais  d*nutant 
iifBcolté  pour  mesurer  la  co- 
B  sa  hase  est  entourée  de  blocs 
le  marbre.  Je  fus  obligé  de 
i?ec  un  niveau  une  hauteur 
dante  sur  une  des  colonnes 
et  dont  la  base  est  dégagée.  11 
dans  le  village  ni  échelle,  ni 
rren  de  monter  sur  les  colon- 
ie commandant  6t  venir  quel- 
elota  avec  une  chaise  volante 
"te;  on  lança  avec  une  pierre 
e<Nrde  par-dessus  Tarchitrave; 
t  pour  en  monter  une  plus 
imkXÔi  un  matelot,  en  s*aidant 
Blores ,  fut  en  haut  de  la  co- 
grand  étonnement  des  Grecs, 
lOTaîent  comprendre  une  telle 
lue  fois  sur  Tarchitrave,  il 
m  palan  auquel  fut  attachée 
,  et  je  m*élançai  à  mon  tour 
lace.  Je  mesurai  les  hauteurs 
es  tambours  et  les  détails  du 
;  mais  ses  dimensions  sont  si 
que  J*éprouvai  de  grandes  dif- 

autour  du  temple  deux  rangs 
lea;  mais  on  retrouve  la  plu- 
itses  en  place  ;  de  sorte  qu*il 
de  reconnaître  les  dimensions 
|ue.  Le  parement  du  mur  de 
ait  fait  de  grands  blocs  de  mar- 
re ;  mais  Pintérieur  de  la  cons- 
itait  en  roche.  I/épaisseur  de 
ld«J*,73.  D'autres  fragments, 
noios  ornés  sont  épars  autour 
«;  mais  il  en  est  qui  ont  été 
r64  et  qui  nVxistent  plus  au- 
.  Je  veux  parler  du  chapiteau 
3  publié  par  Chandier,  et  dont 
ment  est  déterminé  par  lui  à 
e  la  cella.  Le  mur  de  la  cella 
distance  en  distance ,  des  sail- 
iraissent  avoir  ap(>artenu  à  des 
intérieurs;  cehi  indiquait  un 
ookMiiies,  et  en  effet,  tout 


cet  ajustement  se  présente  si  natorel- 
lement  pour  le  plan  comme  pour  les  di- 
mensions, qu*on  ne  peut  douter  que  ce 
temple  n'ait  été  de  la  dasse  de  ceux  que 
Ton  nomme  Hypèthres ,  ayant  au  mi- 
lieu une  cour  ouverte  et  des  galeries 
latérales.  «  L'hypèthre,  dit  Vitruve  (1) , 
est  décastyle  devant  et  derrière;  du 
reste,  il  est  comme  le  diptère.  >»  Or, 
comme  le  diptère  est  octostyle,  le  tem- 
ple d* Apollon  doit  différer  de  ce  dernier 
genre.  Vitruve  cite  pour  exemple  de 
riiypèthre  le  temple  de  Jupiter  Olym- 
pien «rAthènes  :  on  sait  que  ce  temple 
est  décastyle.  J'explique  ainsi  les  paroles 
de  Strabon  :  «  On  fut  obligé  de  le  lais- 
ser sans  toit,  »  c'est-à-dire  qu'on  fut 
contraint  de  disposer  l'intérieur  en 
forme  d'hypèthre.  On  ne  peut  pas  ima- 
giner que  la  statue  du  dieu  soit  restée 
pendant  plusieurs  siècles  exposée  aux 
mtempéries,  sans  qu'on  ak  pris  des  me- 
sures pour  la  mettre  à  couvert.  La  res- 
titution que  je  propose  n'offre  aucune 
difficulté  de  construction,  puisque  le 
pronaos  pouvait  être  couvert  par  des 
solives  de  I6",20,  placées  sur  les  pentes 
du  fronton ,  en  forme  de  pannes.  Il  en 
est  de  même  de  l'opisthodome  ou  pos- 
ticum .  dans  lequel  je  suppose  qu'était 
placée  la  statue  d'Apollon.  Quant  aux 
portiques  latéraux  intérieurs,  ils  étaient 
couverts  en  atrium,  la  pente  du  toit 
en  dedans. 

[l  est  une  particularité  qui  distingue 
ce  temple  de  la  disposition  indiquée  par 
Vitruve  :  c'est  que  le  mur  du  posticum 
n'a  point  d'antes;  il  vient  s'ajuster  à 
angle  droit  avec  les  murs  latéraux. 
Comme  cette  partie  est  bien  conservée, 
on  ne  peut  avoir  de  doute  à  ce  sujet. 
L(*  leniple  n'avait  pas  de  porte  du  roi*! 
de  l'ouest  (3). 

Kn  sortant  du  villaKe  du  côte  du  nord, 
on  arrive  dans  un  chnmpoù  se  trouve  une 
rangée  de  statues  de  style  très-antique; 
elles  représentent  des  personnages  assis 
dans  l'attitude  d'une  statue  égyptienne  ; 
le  siège  est  simple  :  il  imite  un  fauteuil 
de  bois  ;  ces  figures  sont  vêtues  de  tu- 
niques plissées  et  relevées  sur  leurs  ge- 
noux ;  u  y  en  a  six  sur  la  même  ligne  ; 
les  têtes  ont  été  brisées. 

Une  dépression  de  terrain  semble  in- 

(i)  Lir.  III. 
i%)  roy.  pi.  iS. 


di<|uer  qu'«n  cet  endroit  il  y  avait  u 
■  Ljde  ;  mais  on  ne  *<it  aucune  trace  i' 
Kradins.ou  d'autre  ronatructioo. 

CHAPITRE  XLH. 


avoir  eu  d'autre  illuKtraiion  dans  l'anti- 
quité que  s»  qunlih'  de  ville  sainte  ;  die 
n'a  jamais  eu  d'existence  politique  indr- 

r Mante,  et  son  sort  a  toujoun  été  lié 
celui  des  autres  villes  d  lonie.  Lors- 
que les  rois  de  Lydie  tnumèrfnt  leurs 
armes  cnnlre  les  villes  grecques,  Priè.i* 
ne  put  résister,  et  fut  prise  par  le  roi 
Ardys.  Sous  le  rècne  de  CyruF  la  guerre 


La  Tondation  de  Priène  remonte  à 

l'époque  où  les  Cariens,  les  LéléseG  et  -                   .     ,     ,  ■  ■ 

lesTyciens,  étaient  seuls  maîtKs  du  i^imn^ença  contre  les  lomcus;  une  as- 

pays;  celte  partie  delà  cdte  était  alors  semhlee   Reneral^^eut  lieu  au   Panio- 

eparre.r.iri^n«.m.irpr,.r..nt«n^  ""«""î  Bias  de  Priene  oUTnt  un  avis 


occupée  par  les  Cariens,  qui  reçurent 

colonie  de  Cretois  et  ne  firent  plus  qu'un 

jteuple  avi«  eux.  Les  Ioniens,  sous  la 

conduite  d'Audroclus,  étant  abordés  sur 

cette  côte  se  rentlirent  maiires  rie  Milel, 

et  s'y  établirent  à  demeure.  Quelques 

années  après,  Androclus  alla  secourir      ... 

les  hahilmlsde  Priène,  qui  étaient  en     ^«'■?'">* ,""?, '■".«  ""'<i;«  1"'  ^P}^ 

i^uerro.  avec  1»  Cariens.  (  >  chef  fut  tu*     <■""  '™t^  '  }P«'^  }^'  tarées  préfeiïi 


qui  ne  fut  {)as  écouté  p.ir  les  Priéniens, 
mais  que  d'autres  villes,  Téos  et  Pliocée, 
mirent  h  exécution.  Bias  proposait  aui 
Ioniens  de  »'enibar(|uer  avec  leurs  famil- 
les et  leurs  objels  les  plus  précieux,  et 
d'aller  s'établir  pn5ara3iKne,'oùils  fon> 


Kuerre  avec  les  Cariens.  (je  chef  fut  tué 


la  pierre  à  l'abandor 


dana  le  combat,  et  les  Ioniens  rapporté-     ^-Ky?"*  "  '  ?"""<'<'n  ae  leurs  lov ers. 
rent  son  corps  à  Éphèse.  Les  Ionien.     J^ales  de  M.let,  qu,  descendait  d'une 
_,.._i.i! _r:..!..  f„i: .  .. —       famille  phénicienne,  avait  ouvert  un  au- 
tre avis  :  il  proposait  de  n'avoir  qu'un 
seul  conseil  général,  qu'ils éiabliraientà 
~"  *     pocherait  pas  que  les 


s'établirent  ensuite  à  Priène  cl  à  Myi 

ilsétendirent  leurs  conquêtes  et  dépouil' 

lèrent  peu  à  peu  1rs  Cariens  de  louteg 


leurs  nlles.  Comme  il  y  avait  des  Thé- 
bains  parmi  les  Ioniens,  Philotas  Thé- 
bain  et  lEpyius  Athénien,  fils  de  Nélée, 
fureDtleschefsdelacolooiedePriène(l). 
Strahon  re^rde  fpytus  comme  le  fon- 
dateur de  Priène  :  les  colons  thébaini 


autres  villes  n 

veroer  par  leurs  lois  particulières.  Aucun 

de  ers  avis  ne  prévalut  (I  ). 
Priène  resta  soumise  aux  Persesjusqu'à 

l'arrivée  d'Alexandre,  non  sans  avoir  sea 
conTtlit^parPhïrotas'i^e^'r''idën'târ'Hv&  dissensions  iuiestiiies  et  ses  tyrans  do- 
que  plus  £rd  ;  ces  colons  auraient  donné  "-«liiiues ,  comme  Milei  et  tp^ese.  Ell« 
i  Priène  le  nom  de  Cadmé,  par  la  raison  «""^f";  cruellement  soiw  le  gouverne- 
que  Philolas,  second  fondlleur  de,  cette  Zf^î  u  ^^'^"«1^"'!'  l^'ÏÏ 
".,lonie.  étai  de  Cadmee  en  Béoiie  (Sj.  ""^  "*'  '=  P'^  "V  «'".™-  ''^.^  ^« 
-       propres  ciloyent.  I.orsqu  elle  eut  n 
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S.  )  de  la  iner;  aujourd'liui  la 
t  presque  doublée, 
B  de  PrièDf ,  telles  qu'elles 
Hijourd'liui,  ilémonireiu  H.-iî- 
B  cette  ville  ne  fut  jamais 
M/elJfùeiu  rnnme  êtaieut  les 
1^.  te  commerw,  l'indus- 
juauee  maritinie  éiaieJit  cou- 
tf  les  murs  de  Milet,  la  voî- 

nments  de  E>riène  sont  tous 
p  eulto  et  aux  jeux  publics, 
lâparliedes  tiles  religieuses, 
ne  le  temple  de  Minerve  avec 
(Bèa-autiquedela  dée^sed). 
,4e  cet  rdifl(«  form;iut  uu 
h  décombres  peuvent  encore 
JKon  retrouve  aussi  les  ruines 
M  et  duD  sl.idt;  tous  ces 
^réunis  sodi  du  eoûi  le  plus 
HÎeQt  un  splendide  ensemble 
t«ur  les  terrasses  de  l'rièno 
iJb  (allée  et  la  mer.  Hicliard 

SI  étudia  ces  mines  il  y  a  un 
lituiiB  iDscrtptiooeii  grands 
Uî  étail  grave»  sur  une  des 
liple  et  qui  est  ainsi  conçue  ; 


M  de  cette  ioscription  con- 
i  rétendue  des  inscriptions 
ide  l'époque  romaine.  Aleian- 
ai  doute  occupe  au  sié^e  de 
|W  les  Ioniens,  moins  jaloux 
ibitauts  d'Ëphèse,  prièrent 
dlntcrire  son  iiocn  au  fron- 
enr  temple. 

r«  complètement  à  quelle 
ioe  fut  tout  a  fait  aban- 
'  M  population.  Durant  toute 
romaine,  elle  eut  une  eiis> 
obscure  ;  sa  déchéance  com- 
uoromée  par  l'établissement 
9D  chrétienne  dans  ces  con- 
BOÏDs  on  y  observe  quelques 
liies.  et  plusieurs  desévéques 
et  dans  les  notices  eeclésins- 

tppar tenait  3  la  province 
:  était  sous  la  niétropole  d' K- 
premierevéque,  Théosébius, 
10  concile  d'tpiièse  ;  son  se- 
«  lMdor«  fut  représenté  au 

Hl,liT.TID,cb.5. 


cuueile  de  Chale^doine  par  i^ltienne, 
métropolitain  d'Ëiilièsc  [acte  6  du  eon- 
cile  de  Cbalcédoinej;  Etienne,  évfque 
d'Ëpliése,  [Jour  Isidore,  évSgue  de  Priène; 
et  pour  les  autres  évoques  de  la  province 
d'Asie  il);  le  troisième  est  mentionne 
sous  ce  litre  :  Paul,  évéque  de  la  ville 
de  Priène  de  la  province  d'Asie.  Il  est 
fait  mention  d'un  quatrième  évi^que, 
nomme    Démétrius ,  qui  avait  donné 


vingt  éeUB  i 


r  poi 


lur  la  construction 


d'une  église.  Il  n  est  pas  nécessaire  de 
rappeler  que  ces  églises  primitives  étaient 
des  édifices  de  très-petite  dimension; 
d'après  les  ruines  qui  subsistent  encore 
on  pourrait  les  appeler  de  simples  cha- 
pelles. 

D'après  l'aspect  des  ruines  de  Priène, 
00  peut  jtre  assure  que  cette  ville  fut 
renversée  tout  a  coup,  par  uu  tremble- 
ment de  terre  dont  la  souvenir  s'est 
penlu;  tes  temples,  les  portiques  et 
toutes  les  murailles  sont  écroulées  et 
forment  des  monceaux  de  décombres, 
oiioii  voit  que  uile  temps  ni  la  main  des 
bommes  n'ont  contribué  en  rien  à  celte 
destruction.  La  plupart  des  temples  de 
l'ioniv  se  présentent  à  nos  veux  dans  le 
même  état,  et  la  manière  dont  ils  sont 
abattus  ne  bisse  aucun  doute  sur  la 
cause  de  leur  destruction. 

C'est  à  cette  époaue  que  les  habitants 
de  Priène  auront  abandonne  leur  ville, 
pour  se  retirer  à  Smynie  ou  à  l'ipbèse  ; 
le  retrait  de  la  mer  avait  déjà,  comme 
nous  l'avons  dit,  porté  un  grave  préju* 
dice  à  cette  ville. 

CHAPITRE  XLIII. 

lUlHBS  DS  PBISnE. 

L'antique  Priène  est  connue  aujour- 
d'hui sous  le  nom  de  Samiaun  kah  si  : 
elle  est  absolument  déserte.  I.a  ville 
était  bâtie  sur  une  des  pentes  abruptes 
du  mont  Mycale,  ayant  au  sud-ouest  la 
plaine  du  Méandre,  et  à  l'ouest  la  nter. 

Les  murailles,  qui  sont  encore  d'une 
conservation  parfaite,  sont  un  bel  exem- 
ple de  l'appareil  hellénique  connu 
sous  le  nom  de  pseudisodomon  ;  quel- 
ques parties  sont  en  assiias  réglées  et  à 
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bossage.  La  pepte de  Is  montagne  étant 
très-rapide,  l'intérieur  de  la  ville  eit 
dispose  en  terrasses  sur  lesquelles  s'éle- 
vaient les  principaux  édifiées:  la  ligne 
des  murailles  Torme  un  grand  triangle, 
doat  l'acropole  occupe  le  sommet  et 
dont  la  base  est  [ursllèle  à  la  plaine. 

La  partie  supérieure  de  l'acropole  est 
défendue  par  un  grand  ravin  qui  sépare 
cette  forteresse  du  reste  de  ta  moatafrue. 
On  est  étonné  de  voir  le  sol  tout  hérissé 
de  rochers  comme  si  jamais  ces  chemins 
n'eussent  été  fréquentés  par  des  hom- 
mes; des  escaliers  rustiaues,  taillés  dans 
le  roc,  conduisaient  à  l'enceinte,  mais 
»e  sont  pas  beaucoup  plus  praticables. 

Cette  partie  haute  de  ta  ville  ne  pa- 
raît jamais  avoir  été  occupée  par  des 
maisons. 

En  descendant  de  la  ritadelle,  on  ar- 
rive sur  une  grande  esplanade  où  s'éle- 
vait le  temple  de  Minerve.  Malgré  l'état 
de  destruction  où  se  trouve  cet  édiGcc, 
comme  tous  les  morceaux  sont  encore 
sur  le  soi,  et  que  ce  sont  des  blocs  de 
marbre  de  grande  dimension,  il  est  pos- 
sible de  rétal>lir  l'édilice  dans  toutes 
ses  parties.  L'enceinte  sacrée  du  temple 
de  Diane  est  dirigée  de  l'est  a  l'ouest; 
on  y  arrive  par  des  propylées  de  mar- 
bre, dont  le  plan  diffère  peu  des  propy- 
lées d'Athènes  ;  une  façade  avec  quatre 
colones  d'ordre  ionique  donnait  accès  à 
un  vestibule  soutenu  par  deux  rang.s  de 
pilastres ,  et  du  câte  de  l'enceinte  un 
autre  frontispice,  de  quatre  colonnes. 


peu  convenable  pour  la  construction 
des  temples  ;  il  parlaReaii  cet  avis  avec 
les  architectes  Thardiésius  et  Hermo- 
gène.  Aussi  Ut-il  d'ordre  ioniqna  le 
temple  de  Prièna  (1).  • 

Le  temple  qui  s'élevait  au  milieu  de 
l'aréa  était  periptère  et  hexastyle;  il 
avait  six  colonnes  de  face  et  onie  sur 
les  câtés;  l'ordre  était  du  style  le  plus 
pur,  et  ne  brillait  pour  ainsi  dire  que 
par  ses  proportions  :  ce  n'est  que  dans 
les  tfmps  de  décadence  que  la  profusion 
des  ornements  est  venue  altérer  la  pu- 
reté des  liftues. 

La  frise  était  lisse  et  la  corniche  or- 
née de  deniicules  et  de  palmeites;  au- 
tour de  rédifice  le  terrain  est  jondié  de 
débris  de  colonJies  et  d'architraves  qui 
appartenaient  sansdouteaupéribola.  De 
la  terrasse  où  est  situé  le  temple,  on 
descend  par  une  pente  rapide,  qui  por- 
tait sans  doute  un  escalier,  sur  la  terrasse 
inférieure  où  était  le  stade  et  l'agora. 

Le  stade,  est  parallèle  au  mur  delà  ter- 
rasse ,  it  n'a  qu'un  rang  de  sièges  du  cfité 
quiregarde  la  plaine;  la  plupart  des  sièges 
sont  enlevée,  mais  on  peut  bien  juger 
de  t'eosemble.  L'agora  ne  se  distmj;ue 

S  lus  que  par  uneenceinte  jonchée  de  dé- 
ris,  il  n'y  a  pas  une  seule  colonne  de- 
bout dans  Priène.  Le  reste  de  la  ville 
était  occupé  par  des  habitations;  on  ne 
voit  pas  comment  la  ville  communiquait 
avec  le  port  quand  la  mer  était  voisine. 
On  voit  encore  lesivestiges  d'un  théâtre  ; 
'est  le  monument  le  plus  ruiné  de  tous. 


ASIE  UraEURE. 


st  loin  A'éire  vpume .  el  l'on 
riain  du  faire  des  découvertes 
résumes  ti  l'on  viûtail  Priéne 
moyens  de  remuer  cette  mase 
accumulés. 

lOibeauiE  des  Priéniens  situés 
oisiuai^B  delà  ville  ont  par  leur 
Rraode  reSMitiblaiice  avec  ceux 

siens.  Ce  Boni  des  excavaiions     

lE  le  fUnc  de  la  maniaeiie.  dans     qu'au  fleuve.  Priène 


aurait  lieu  de  eroira  qu'il  s'agit  de  deux 
riTièresdilNreiilesCl). 

LES    BDIIfES    Dl    PIlilfB    D'APlfes 
II«.RnBHT  (3). 

Sur  la  rive  nord,  et  près  de  l'embou- 
chure du  Méandre,  s'élevaitla  ville  de 
Priène,  dont  le  territoire  s'étendait  jus- 


i  on  introduisait  les 


temps  une  ville  maritiir 


nombre   d'insrri plions  a  été     ptolémée  et  de  Strabon  elle  était  déjà 

r  ChsDdler,  le    reste   est  i ne-     éloinEiiee  de  la  mer;  ceiieiidarit  Hérodote 

fait  mention  de  la  (lotte  que  eelie  ville 

envoyait  au  secours  des  Ioniens  (8),  et 

Scvlax  noua  apprend  qu'elle  aiait  deux 

habité  par  des  Grecs  ;     ports,  dont  l'un  pouvait  ftre  fermé.  Les 

"  puire  villape  Ju     nombreux  détours  du  Méandre  ducAtéde 

""  Mjus  devaient  aussi  se  porter  vers  le 

territoire  de  Priène. 

Un  enfoncement  du  golfe  de  Milel 
s'étendait  encore  jusqu'à  Myus  à  l'é- 
poque Tonii'iiiie,  el  devait  se  prolongter 
jusqu'au  nii-iinse  de  Priène;  mais  les 
marécages  i|iu  ^e  formaient  rendaient 
ces  para^i^s  impraticables  aux  navires, 
cl  peu  à  peu  le  fleuve  portait  son  em- 
bouehurc  plus  au  large  vers  l'oural.Les 
ruines  de  Prii  ne  sont  aujourd'hui  con- 
nues BOUS  Ir'  mim  de  .Samsoun  kalé  si, 
situées  au  piid  d'une  haute  montagne,  n 
un  mille  ennroii  du  Méandre  ei  un  peu 
plus  de  la  cdte  maritime. 

Un  petit  neuve  qui  s'appelle  Kéli- 
besch  tchaï,  et  qui  la  plupart  du  temps 
est  a  sec,  coule  de  ta  ville  vers  le  Méan- 
dre ;  ce  ne  serait  autre  chose  que  le  fleuve 
Gœsus  de  Mêla  (4),  qui  aurait  eu  sou 

ibouchure  dans  la  mer;  mais  aucun 


s  est 

KdeSoukeui 
eb,  gros  bourg  où  réside  l'agha 
oande  le  district.  Ceux  qui  vou- 
Ûiter  Priène  feraient  bien  ^ll' 

d'an  cawas  à  Seukith.  alienilu 
Grées  de  Kélibesch  sont  a&se/ 
n»  élranuers. 

lisseau  considérable  descend 
l  Mycale,  et  va  se  jeter  dans 
ire.  Plusieurs  géof^raphes  soni 
à  ïdentiHcr  ce  cours  d'eau  avei' 

Gœsus.  cité  par  Pline  et  n.ir 
lis  Hé riidote  en  ik-iTivaiii  la  lia- 
Mycaleilil  positivement  (lîquti 
I  pme  quitta  sa  posùion ,  et  s  a- 
fte  avoir  dépassé  te  temple  des 
tes,  de  Mvcafe  jusqu'à  l'embou- 
i  fleuve  (îœson  et  du  Scolopéis, 
laquelle  est  le  temple  de  VÀris 
Tblti  par  Phiiiste  fils  de  Pasi- 


■,commelabatailledeMycale8e     observateur  ne  l'a  e 


iir  le  revers  nord  de  cette  i 
an*  la  plaine  où  était  le  Panio- 
cbaogli  ),  le  Gœsus  ne  peut  cou- 
la vallée  du  Méandre;  c'est  un 
(  d'eau  qui  se  jettent  dans  la  mer, 
aU-Hova  et  IMycale. 
qui  décrit  la  lùle  en  allant  du 
lOrd.  mentionne  d'atmrd  le  cap 
[3).  Sur  la  partie  delà  côleiiom- 
ifplia  lie  promontoire  de  My- 
r«nboucl)ure  du  fleuve  Geuua. 
la  Panionie.  Le  lleuve  Gœson 
ihore  se  jetait  dans  un  lac.  Il  y 

revote,  IX ,  S7- 


Prièneétait  une  colonie  des  Ioniens  fi); 
elle  faisait  partie  des  douze  villes  de  l'al- 
liance ionienne,  mais  d'après  Hérodote 
elle  appartenait  à  la  Carie. 

Priène  ne  fut  jamaii  une  ville  puis- 
sante et  considérable;  en  1330  les  Turcs 
s'emparèrent  de  la  province. 

(OVoy.  m;4i,  li».  I,  >7. 
(i)  Ccognphie  der  Crtrchea  und  User, 
I.  ni,  lOt. 
(1)  Hcrodota,  liv.  T[,  S. 
(4>  UOrn.  jiv.  I.IJ. 


CHAPITRE  XMV. 


La  Tille  de  Magnésie  était  située  partie 
en  plaine  et  panie  sur  le  penchant  du 
RiODt Thorax  ;  sfs  murailles, eomposén 
de  blocs  de  pierre  de  (i^nde  dimmsioa, 
sont  preMue  eutiêre'meat  conaerrées. 
On  peut  du  moins  en  suivre  les  con- 
tours dans  toute  leur  étendue.  Un  b 
emplové  pour  leur  construction  la  pierre 
tirée  du  lieu  même  :  c'est  une  espace 
de  travertin;  mais  les  édifices  publics 
étaient  en  marbre  blanc,  tiré  du  mont 
Pactyas,  la  même  montagne  d'oii  les 
Éphésiens  avaient  extrait  le  marbre  des- 
tiné à  la  construction  du  temple  de 
Diane  Éphéeienne.  Parmi  les  édifices 
situés  dans  la  plaine,  on  remarque  un 
stade  ou  hippodrome,  d'une  conserva- 
tion presque  complète,  et  un  éditire 
consiaérabie,  probablement  le  gymnase, 
dans  les  ruines  duquel  se  trouvent  plu- 
sieurs beaux  fragments  d'architecture. 

L'édifice  qui  avait  donné  à  la  ville  de 
Magnésie  toute  sa  renommée,  le  temple 
de  Diane  Leucophryue ,  était  situé  non 
loin  du  gvmnase,  dans  une  enceinte 
quadrangulaire ,  tout  en  marbre  blanc. 
Les  anciens  se  sont  plu  à  faire  tant  de 
descriptions  de  cet  Mifice ,  que  les  di- 
mensions en  étaient  connues  avant 
lut'iiie  qu'il  ne  filt  retrouve;  il  était 
octostyle  (c'est-à-dirca  huit  colonnes  de 


Téos.  fut  mis  à  mort  par  le  gauvernfur 
perse.  Il  fallait  quelle  surpassât  en  ma- 
gnificence toutes  les  autre*  villes  d'Io- 
nie.  de  Lydie  et  de  Phrygie,  puisque  le 
satrape  lui  avait  donné  la  préférence. 
Réunie  au  royaume  de  Pergame,  après 
la  chute  il'ADtiochu;: .  elle  reçut  quel- 
ques embellissements  de  la  part  des 
princes  Aitale.  Tibère  étendit  son  droit 
d'asile;  et  les  empereurs  Rerva,  Ha- 
drien et  Tntjan  firent  faire  des  construc- 
tions dont  les  ruines  subsistent  encore. 
Dans  les  temps  chrétiens ,  Magnésie  fut 
épiscopale.  comme  nous  le  voyons  d'a- 
près teSynecdéme  d'Hieroclès, 

L'éiiifi'ce  était  orienté  de  l'est  à  l'ouest. 
Ja  temple  proprement  dit,  on  naoa, 
était  entouré  d'une  place  (arta)  et  d'un 
portique  <stoa),  qui  formait  l'enceinte 
sacrée.  Ce  portique  était  lui-même  en- 


touré d'une  autre  enceinte. 


1  ap. 


pelait  le  Téménos;  c'est  la  disposition 
i:énéra1e  de  tous  les  grands  temples  de 
l'antiquité.  L'enreinte  du  Téménos  est 
jonchée  de  débris  de  marbre  sculptés, 
de  corniches  provenant  du  portique 
d'enci'inte. 

Le  sol  du  temple  proprement  dit  est 
également  couvert  de  aécombres,  pro- 
venant de  la  rhute  des  fOts  de  colonnes. 
CVgt  sous  celte  première  masse  de  dé- 
bris qu'il  fallut  chercher  les  frises  tom- 
bées et  englouties  dans  un  sol  argileux 
et  tendre .  qui  a  préservé  les  sculptures 
(If  une  rupture  complète. 

Les  colonnpe  du  prounos  sont  tom- 
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ci  I*  iigiluctioa  de  c«s  deux  ns,  Dans  les  lieux  i)rrillem,  vous  prcn- 

iui  Toitt  cuiiii;ittrt  en  même  drez  toutes  les  mesures  pour  teiir  par- 

Tétat  du  sertice  des  postes  faite  sécurité  durant  l«  trajet,  et  tes  ferez 

ï  Miueure,  et  le  soin  que  pre-  passer  rspldeinent  à  leur  destination, 

iverorment  de  la  Porle  pour  sans  qu'ils  aient  à  se  plaindre  do  votre 

I  sécurité  des  voyageurs.  mauvaise  volonté.  Tous  éviterfK  aussi  de 
les  arrêter,  sous  te  vain  prp|e):le  qu'il 

lOJi  D'r5  Fi!i¥AN  DE  iiouTE.  leur  faudrait  attendre  les  montures.  Kn- 
lin,  vous  pénétrant  bien  de  ce  point, 

iBiUtres  docteurs  orthodoxes,  qu'il  est  contraire  à  noire  volonté  sn- 

L  administrateurs,  r|ui  êtes  en  pr^meque  vous  exigiez  d'eux  In  moindre 

Ibss  les  districts  des  pays  oui  diose  ou  delà  du  tarif  stipulé,  vous  vous 

:  de  Sculari  a  Sniyrne.  Aïdia  conforuiercK  stricteineni  à  nos  injonc- 

I  Deneuizii.  et  vous,  primais  lions,  et  vous  vous  appliquerez,  de  tout 

^itâ,  à  la  réception  de  ce  voire  pouvoir,  à  remplir  poncluellemettl 

Hnent  suprême,  sacliez  qu'in-  nos  ordres.  Sachez-le  ainsi ,  et  ajoutez 

ni  occupés  à  dotrr  l'empire  pleine  foi  â  ce  signe  impérial. 

}ps  qui  déreloppent  sa  pros-  •  Uonnéà  Constautinoplelabien  ^ar- 

Kreuive,  nous  Nvons  arrêté  dée,  le  deraierjourdu  inoisde  djématî- 

Hte  des  postes  serait  conGé  à  oul-ewel  1358  (1643). 
lâilis,  qui   nous   rendraient 

•  recettes  et  des  dépenses,  ou  "  ''<'«•"  frafiuftian  eonfomte, 

leuliers  qui  offriraient  de  s'en  .  Le  premier  «Iroeman  du  Consulat 

ar  «péculntion .  eu  déposant  général  de  Kranre  a  Smvru*, 

M  proporUonnée  à   l'impor-  baron  de  NrbciÀt.  - 
featreprise,  de  manière  que 

«eurSt  libre  de  toute  ebariçe  THUttcxiON  nr  fibman  ns  voVAOB 

pporl.  Ce  )(enre  de  service  est  ^e  shvbne  a  scala-sova. 
tt  définitivement  organisé  de 

imyme,  et  de  Coustantinople  •  Très-illustres  docteurs  orthodoxes 

idnnuple.  Sur  ces  deux  li^es,  qui  vous  trouvez  placés  en  qualité  de 

1  clieval  de  poste  est  de  deux  juices,  inouflis  sur  la  route  de  Sinyrite 

demie  par  heure  déroule.  Au  aux  lieux  désiunés  ci-après,  et  vous, 

DTmeetd'Andnnople  jusqu'à  administrateurs,  menibn-s  des  conseils 

luDtte  de  leurs  territoires,  le  municipaux, etc. , sachezque,  l'ambassa- 

baque  cheval  est  de  quatre-  deur  de  France  nous  ayant  exposé,  dans 

M  pir  chaque  heure  île  che-  une  note  oflicielte,  que  M.  Texier,  bey- 

KU  tout  le  reste  île  l'empire,  zadé  françiiis,  escorté  de  quelques  com- 

itements  nouveaux  n'ont  pas  pARnons  et  de  quelques  serviteurs,  d6- 

^  d'application  ,  le  tarif  du  siraii  voyager  de  Smyrne  à  Couch-Ada 

s ,  CAmme  par  le  pa»sc,  d'une  Mafinésie  du  Méandre,  Aïdin  et  Dcn- 

Ovn  l'heure  ;  lellrétunl  notre  guizii ,  et  qu'il  demandait,  en  consé- 

ijui'me.  Mniiiti'iiriTii  qui' <im|  qucnce.  iiu  iirmaii  qui  (laranlit  la  si^cu- 

ii'-.    ■■   ii     .!"-■;■    ■  .  i.  ■.,.'i:  i"i, ■,!.-,  .-s  1.  1  ■_■  iir-    ;ni'!- .ivnns  bien 

■     ■    ■  :i"                                     -l'iit  limian. 

I'".  districts 

istricide  >ob  junilirtioiis  qu'il»  de  vos  juridinlions  respeetjvrt,  vous  au- 

vous    aurez   a    leur   fournir  rez  soin  de  les  faire  voyager  avec  les 

Ire  forts  chevaux ,  que  vous  plus  grands  égards,  de  les  pourvoir  des 

payer  au  taux  des  nouvelles  vivres  et  des  montures  pour  leur  argent, 

ces,  et  vous  leur  délivrerez  un  au  prorata  de  leurs  besoins,  et  d'exercer 

de  ce  qu'ils  vous  auront  payé  ;  envers  eui  les  lois  de  la  révéreiicieuse 

oas  ftarderez  bien  de  faire  le  butpitalité.  Saebez-le  ainsi,  et  gardex- 

Voiu  éviterez  également  de  vous  bien  d'y  contrevenir,  car  nous  en- 

r  les  indigènes  nos  sujets  en  tendons  que' nos  ordres  soiaot  exécutés 

),  eonnne  en  autres  foumitu-  saiu  la  moiDdre  iofraetioD. 


«U  l  ï^    ltU3  ■  • 

iUv».*.  v'i  iKLl  >uit>r*  éHii  rouUs  :  la 
xv'Ui^v  \M  Sisiàw;  L''«*t  celle  oui  est 
■!  isUKji'U  Ju-\  ^wt«««;  OD  peut  1  appe- 
tvi  l«  vouW  Ju  wl:  la  seconde,  pas- 


vage.  Les  liaues  qui  se  mêlent  aux  ar* 
bousiers  et  aux  uhênesliéges  forment 
des  berceaux  de  verdure  impëaétrabl€s 
su  soleil.  Arrivé  au  sommet  de  cette  par- 
tie de  la  mantagoe,  on  reconnaît  que  la 
roche  change  de  nature  ;  de  louguea  strt- 
tirications  ne  marbre  blanc  apparaissent 
sur  le  flanc  de' la  vallée,  qui  réunit  les 


^„.  MI  L<w<u4a-4lèié  ou  Ortygle,  esl  eaux  de  tous  les  plateaux  supérieurs, 

J^u^■•n<^  M«iKaÙ«  aux  cavaliers.  11  faut  et  donne  naissance  au  Létbéus  (l).  On 

fr^Uttur  ua«  tin  rr£tes  les  plus  élevées  s'est  pas,  en  ligne  droite,  à  plus  de  tix 

J,i!  4\>mI<-  pMir  aller  chercher  les  sour-  kilomètres  d'Ëphése.  C'est  dans  cette  di- 

vi'kijû  rieute  létbéus,  dont  le  cours  se  reclion  qu'il  faudrait  chercher  les  car- 

tlHtM  >^r«  la  plaine  de  Magnésie.  Cette  rières  de  marbre  blanc  découvertes  par 

ihnii^  roule  n'a  pas  plus  de  douze  à  le  bergrr  Pixodore.  Peut-éire  pourrait- 

kiwkiorie  kilomètres  de  parcours  :  qua-  on  y  trouver  l'autel  d'Évangelus .  qui 

ti«  kiloni^K^' J'^^l'''^   Dermen-deré;  fut  élevé  par  ordre  des  Ëphésiens  (3).  Le 

Ml  inraite  ensuite,  à  travers  des  rocs  cours  du  Léihéus  s'au^iiiiente  rapide- 

i-boulés,  jusqu'à  la  partie  haute  d'une  ment  du  tribut  d'une  foule  de  ruisseaux 

vallée  appelée  Atchiova .  au  milieu  de  qui  coulent  de  ces  mont3f:nes.  Un  peu 

laquelle  est  un  grand  village.  Le  soni-  avant  l'arrivée  dans  la  plaine  de  Msgné- 

iiiel  du  col  dont  je  viens  de  parler  est  sie,  il  traver-e  uu  village  turc  aban- 

on'upé  par  des  constructions  nui  se  cou-  donné,  où  sont  de  nombreux  débris  de 

ftMidenl  tellement  avec  le  rocher,  ou'on  colonnes,  d'cntablpments,  et  tout  ce  qui 

s  |)cluo  à  y  distinguer  le  travail  des  eonslltuc  une  station   aneieune  assez 

hommes;  r'e  sont  des  pans  de  murs  importante.  Mais  il  n'y  n  point  d'ins- 

(inmposésde  pierres  brutes,  de  dimen-  criptions  :  ellesonl  S3nsdouteété,selon 

siiin  colossale,  et  qui  sont  contempo-  l'habitude, employées  dans  le  cimetière 

rainsduKympliéed'Orlygie(l].  Cesont  lurc;  peut-être  fa  ut- il  voir  dans  cet  en - 

uns  doute  d'anciens  ouvrages  des  abo-  droit  t  emplacement  de  l'ancienne  Hylé; 

rJKénes.  Au  village  de  Atcliiova ,  on  re-  nous  dirons  en  décrivant  la  plaine  en 

marque  plusieurs  fills  de  colonnes  de  quel  lieu  fut  situé  l'Antre  d'Apollon, 
marbre  cannelées,  de  0,80  à  0,90  de        Le  lleuve  I.j;tliéus,  une  fois  qu'il  a 

diamètre.  Comme  cet  endroit  est  corn-  gagné  la  plaine,  forme  des  marécages, 

pléiement  cerné  par  les  montagnes,  il  dontl'étendues'augmentechaqueannée, 

ii'ejt   pw    probable  que  ces  anliqnilés  et  a  fini  par  cliasser  Ions  les  linbjlonts 


ASlt  HINfitJRG.  S4> 

[Une  isolée,  Cstle  coilioe  mt  CBAt>lTRE  XLV. 

e  de  cûiutrurtioEis  archaïques 

pélasgjque.  Nous  nvons  dc<:riC  MASlfisiB  DU  HiitlliM. 
struetiou  dans  le  chapitre  sur 

Uaexamen  plus  apijrofondi  de  LachaineduPactyaRformeungroupt 
»  nous  porte  à  croire  uu'on  moutacueux  qui  s'étend  de  l'ouest  i 
les  JdenliBfr  avec  celles  île  la  l'est,  depuis  la  nier  jusqu'à  la  vallée  du 
Méandre.  Elle  est  bornée  au  nord  par 
la  vallée  du  Léthéus,  dont  le  couis  se 
dirigr  ver«  l'est,  H  nu  sud  par  la  vall^ 
sujet  dés  avis  opposés.  Mais  le  de  Aleliiova.  Au  momeot  de  joindre  la 
le  ces  deu^  géographes  dit  que  plaiuo  de  Ma^ésic  cette  vallée  se  ré- 
'Ania  était  située  à  l'opposite  trécit,  et  forme  un  col  dont  le  prolonge- 
;  elle  est  donc  plutôt  couiprise  ment  portait  dans  l'auiiquilé  le  nom 
imite  de  la  Lydie.  Hîéroclès,  de  mont  Thorax  Le  revers  orienlal  du 
oecdème, place  cette  ville  dans  mont  Pactyas,  du  câté  du  Méandre,  m 
se  d'Aiie.  C'est  encore  une  rai-  prolonge  en  ligue  droite  uord-siid ,  de 
la  regarder  comme  une  ville  sorte  que  la  plaine  de  Ma^ésic  se  trouve 
Thucydide  mentionne  souvent  encadrée,  au  sud  et  à  l'ouest,  dans  une 
Anéa  comme  ayant  été  occupée  enceinte  carrée. 
vei  exilés  de  Samoa  dans  la  En  entrant  ilaiis  la  plaine  par  la  val- 
partie  delà  i^erre  du  Pélopon-  léedu  Léll)éus,on  voit  àg^iuctie  un  vil- 
iuiMntceihi5torien,c'étBitUDe  lage  composé  de  quelques  huttes,  re- 
Htime,  ou  au  moins  accessible  rnârquable  par  une  source  irès-obon- 
ear  les  habitants  de  Chio  y  dante  qui  forme  un  beau  bassin  entouré 
I  descente,  et  de  là  se  mirent  de  platanes.  Des  débris  d'architecture 
nsvec  les  Milésiens.  H  résulte  nssrz  nombreuii  couvrent  le  soi.  En  sui- 
irn  d'un  autre  pas9,ige,  qu'un  tant  la  pente  de  l.i  muii'auno  vers  le 
hénien.  nommé  Ly  si  clés,  étant  village  de  Gumucti,  on  aperçoit  A  mï- 
JMmsavec  Jnn'ze  liarniies,  cÀteunevaitegrottenuverie verslesud. 
ar  terre  u  imm-is  Ij  [>|j[[ii-  ilii  On  ne  trouve  dans  ces  niioes  aucune 
;  mais  il  lut  .iti:i,jii>  jmi-  le?  in i cri pt ion  qui  mentionne  l'ancien  nom 
t  les  habitants  d'Anéa,  près  du  village;  mais  cette  grotte  est  un  în- 
roit  ^'on  appelait  Saudiua  dico  suffisant  pour  y  reconnaître  le  vil- 
fiitmisen  déroute.  Il  parait  lace  de  Hylé,  nui,  selon  Pausaniss, 
>rèsMla, que  les Anéites étaient  était  voisin  de  Magnésie  (t),  et  se  dis- 
uu  le  voisinage  du  Méandre,  tioguait  par  une  grotte  consacrée  à  Apol- 
pèait  et  Priéne,  dans  le  groupe  Ion,  et  dans  laquelle  on  conservait  une 
ui  qui  sépare  ces  deux  villes;  trèa-aDlique  statue  de  ce  dieu, 
trriloire  s'étendait  jusqu'aux  Un  passage  de  Xénophon.  relatif  au 
la  mer  de  Samos.  Etienne  de  site  de  Magnésie,  nous  mettrait  sur  la 
lit  que  celte  ville  avait  pris  son  voie  pour  reconnaître  l'emplacement  de 
aoiaione  Anéa,  cette  ville,  quand  même  il  ne  resterait 
«  de  la  route  est  tracé  a  tra-  pas  d'autres  preuves  dans  les  ruines  de 
terrains  accidentés  du  mont  ses  édiDces.  Avant  que  la  ville  actuelle 
usqu'a  Seukié ,  ville  moderne ,  ne  fdt  fondée,  il  existait  danscelte  plaine 
«uve  quelques  fragments  an-  uoe  petite  ville  du  nom  de  Leucophrys, 
au  qui  sont  apportés  de  Sam-  qui  était  voisine  d'une  source  thermale 
icienne  Priène.  très-abondante,  formant  un  lac  d'uD 
est  située  dans  la  plaine  du  stade  d'étendue,  et  dont  l'eau  était  po- 
:  de  là  aux  ruines  de  Mariné-  uble.  Elle  éUit  célèbre  par  un  temple 
cours  o'offreaucunedifliculté.  de  Diam(3).  Cette  localité  ae  ivoHuutt 
ice  est  d'environ  douze  kilo* 

(i)h<u«>>iu.Phi>ciJe,liT.V  .  Ji. 

(i)  L'imé*  du  Grcci  «i  t«Mn- 

Tdid',  IV,  75;  lu,  3i.  phrjn,  lica  imiii|hMi  ya                à»  et 
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aujourd'hui  près  du  village  de  Guniucli. 
il  y  a  des  sources  chaudes,  près  des- 
quelles existent  encore  des  ruiuK  d'un 
édifice  romaiD.  I.es  habitants  viennent 
de  fort  loin  y  prendre  des  baius.  Cm 
sources  u'^tant  plus  entretenues  s'é- 
paneheat  daus  la  plaine  ,  et  forment  la 
majeure  partie  des  marécages  qui  la 
rendent  .si  malsaine.  Autrefois  les  eauv 
étaient  portées  à  Magnésie  par  un 
aqueduc  que  l'on  observe  encore  dans 
un  pan  ours  assez  étendu.  Il  est  couvert 
d'épaisses  couches  de  stalaclites  ;  et 
comme  la  source  n'est  pas  fort  élevée 
au-dessus  du  niveau  de  la  plaine,  cet 
aqueduc  forme  un  canal  de  deux  mètres 
environ  de  hauteur.  Cet  endroit  re^ut 
sans  doute  le  nom  de  Leiicophrys  à 
cause  des  rochers  blanchâtres  qui  cou- 
ronnent les  crêtes  du  Paclyas,  et  qui 
sont  de  calcaire  crayeux.  Le  surnom  de 
la  divinité  qu'on  y  adorait  est  un  sur- 
nom local,  auquel  il  ue  faut  pas  cher- 
cher d'autre  signilicatiuu.  nous  voyous 
dans  la  m^me  contrée  Apollon  Clarieu, 
—  Diane  ïlphésienue,  —  Diane  Perjifée, 
tous  surnoms  qui  débignent  des  dieux 
topiques. 

En  parlant  du  bour;;  de  Leuroplirys, 
Xënophon  ne  fait  aucune  mention  du 
nom  de  Magnésie.  Celte  ville  existait 

rurtant  alors,  car  sa  fondation  remonte 
une  antiquité  bien  plus  reculée.  Elle 
dut  sa  création  à  une  colonie  de  Ma- 
gnésiens des  environs  de  Dotîuiu  tn 
Thessalie  Cil,  et  arriva  bient5t  ; 


fire  comparée  à  uelle  d'Ëplièse.  Tonte 
la  crdte  du  mont  Thorax  est  couronuée 
par  une  muraille  m  pierres  de  taille, 
ouvrage  des  rois  «recs  ;  elle  est  delendue 
de  distance  eu  distance  par  des  tours 
carrées.  Les  murailles  descendent  en- 
suite dans  la  plaine,  et  vont  rejoindre 
le  lit  du  Lélliéus,  où  on  tes  reirouvti 
encore  presque  intactes.  Les  piles,  cons- 
truites en  pierres  de  Eraud  appareil. 
3ue  l'on  retrouve  dans  le  lit  du  fleuve, 
onnent  a  penser  qu'à  uue  certaine 
époque  il  a  été  en  partie  renfermé  dans 
l'enceinte.  Du  côté  des  eaux  chaudes  un 
voit  uu  stade  entièrement  conservé. 
Tous  les  gradins  sout  encore  en  place, 
et  l'on  observe  quelques  piédestaux  qui 
out  supporte  des  statues. 

Le  versant  du  mont  Thorax  était  taille 
enterrasses  formant  plusieurs  étaites, 
sur  lesquels  s'élevaient  divers  monu- 
ments. Le  Gymnase  est  dans  la  plaine. 
C'est  un  vaste  ediliue,  etiticremeut  con- 
servé, mais  qui  a  tous  les  caractères  de 
l'âge  rojuain.  Il  se  compose  d'une  grande 
salle,  cutouréi;  d'autres  salles,  plus  pe- 
tites et  disposées  comme  au  gyiiuiase 
d'Alexandria-Troas. 

Le  temple  s'élevait  au  milieu  d'une 
enceinte  de  muraille,  encore  parfaile- 
nieut  conservée,  et  située  dans  la  partie 
la  plus  basse  de  in  ville. 

Les  colonnes  oe  chacune  des  faces 
étaient  tombées,  eu  conservant  leur  dis- 
tance respective.  L'eutableou^nt  formait 
milieu  des  iones  [car  les  marais  ont 


Mit  ntiés  eosemble  par  d«s  Strabon  entend  par  le  mot  Fvtytkmla, 
fer  Gcellées  en  plnml)    Une         LKrolonneseKlrêniMletSs'iijwidiit 

r  entrait  dans  le  rliapiteau  et  uveu  les  colonnes  du  portique  latéral  ; 

i;  des  tenons  étaient  scellés  rentre-uoloimement  était  de  3  mètres  ; 

ne  pierre  d<^  la  frise,  et  les  i-elles  qui  miivent.  a  et  7,  sont  placées 

liaient  reliées  de  m^nie.  J'ai  dans  l'axe  du  ptéroina  ;  les  deux  au- 

n  musée  du  Louvre  plus  de  très,  3  et  6,  sont  dans  l'alii^nement  des 

nnimes  de  fer  et  de  plomb  antes  ;  et  euQo  les  deu\  ctdoones  du 

lues  du  temple.  CeSl  ce  sys-  milieu,  4  et  &,  s'ali^rnt  avec  lee  deux 

DSture   qui  empêcha  l'enta-  folunnes  qui  étaient  placées  entre  les 

se  disjoindre  lorsque  l'êdi-  ailles.  Cet  entre-colonne  ment  était  plus 

,  renversé  par  lt>  tremblement  lari^equetouslesautres,  Ilëlailde3'°3â. 
Uais  nous  eilmes  une  peine        Les  deux    frontons    étaient  tombés 

t  tirer  les  morreaux  à  mesure  sans  se  disloquer.    Noua  n'avons   pas 

lésentaient.  trouvé  de  bas-reliefs  dans  celui  de  la 

ideeetétat  de  l'édifiée,  que  foçade.  Celui  du  posticum  offrait  une 

irtiea  de  l'ciitableineDl  étaient  particularité  oui  se  rencontre  rarement 

Idoes  de  la  fondation ,  et  que  dans  l^s  temples  anciqnea  :  il  avait  dans 

M  n'a  pu  être  placée  après  le  milieu  une  fenêtre,  dont  le  pourtour 

te  Featauralion.  Chacune  des  était  décoré  d'un  bandeau  architrave; 

je,  comme  repère,  une  lettre  pHc  éwil  desiinéc  a  doiinfr  de  Tnir  d^ins 

le  lit  supérieur.  La   série  les  combles.  Cela  prouve,  à  mon  avis. 

Il  l'augle  S-K-  par  la  lettre  que  le  temple  n'était  pas  bypètbre,  car 

^  Minmes assuré  qu'aucune  les  combles,  dans  ce  cas  eussent  pria 

de  la  frise  n'a  été  aérangée  ;  leur  jour  sur  la  cour  intérieure. 
HnpODi  de   fer,    scellés   en        Dans  ralignement  du  temple  M  du 

iVttil  le  ehanileau  à  l'arcbi-  calé  du  posticum,  on  voit  nn  massif  de 

Mlles  Icfi   pièces  de  l'archi-  maçonnerie  de   marbre,  qai   est  trop 

I  ellca.   La  présence  du  fer  niiiié  pour  qu'on  puisse  en  reconnaître 

reil  édifice  pourrait  donner  l'ordonnance.  Les  eaux  des  marais  sont 

rates  sur  rdf;e  de  ïa  cons-  plus  profondes  en  ce  lieu  que  partout 

■il  an  l'arthenou  d'Atliéues  ailleurs.  Nous  y  opérâmes   cependant 

Ibs  pierres  étaient  également  quelques  fouilles  ,  qui  mirent  à  décou- 

K-  On  trouve  de^  traces  do  vert  une  jambe  d'une  figure  plus  grande 

.de   fer  dans  des  tambours  que  nature,  en  bas-relief:  elle  avaitap- 

qni  n'avaient  jamais  été  de-  partenu  à  un  homme  nu.  On  découvrit 
également  le  pied  d'une  statue  defemme, 

ImUs  les  bases,  qui  sont  de  chaussé  d'un  cothurne ,  et   différents 

Wt  restaient  à  leurs  places  débris  de  torses  de  marbre.  Ce  petit 

;  elles  sont  composées  d'un  édiûee  était  carré.  Les  inscriptions  en 

i  marbre,  et  le  tore  esc  orné  l'honneur  de  Nerva  et  de  Marc-Aurèle 

de  feuilles  ou  de  rais-de-  et  une  ioscription  impériale  que  je  n'ai 

memenls  varient  sur  chaque  pu  lire  prouvent  que  cet  édiGce  était 

élevéenl'honneurdequelqueempereur; 

■ont  cannelés ,  la  colonne  les  autres  inscriptions  que  i'ai  copiées 

le  trois  à  quatre  blocs  de  dans  les  différentes  parties  de  l'enceinte 

s  chapiteaux  sont  ioniques,  sont  toutes  de  consuls  ou  de  pontifes. 

eplusparfait  ;  les  ornements  Danslei  fouilles  qu'on  a  faites  à  Athènes 

ns  sont  variés  sur  les  divers  autour  du    Parthénon.   on  a   trouvé, 

)  du  temple  était  composée  li^  drlins  d  un  pciii  tminlr  •  irmiuirr , 

isnes,  dont  les  entre-colon-  uvec  uni?  intrnptinn  m  l'hinitieur  <i'uit 

taientpaséftaux,  maiséiaient  Otar.  Olempleoecupe  préeiMineni  la 

is  des  rapports  qui  s'accor-  m^me  place  que  le  mastif  de  niaeon- 

itement  arec  les  propoTtioDS  nerir  qui  est  dans  le  Téménos  de  Ma* 

ir  delacdia;  c'est  e4qiW  gnésic. 


ui  i.ijh: 

ttHEriptiiM  mû«mM  (M  gn*^  sur 
lift  piidMtàl  M  fonM  d'au»,  à  droite, 

A  Pmp»r«i»r  HMia  Oimt  Auciatc,  père  de 
ta  tMm,  «MMt  tu*l».  mtm  ifi  ta  puiiuaea 
HlBUllHtriT.  i.»>iÉ  Boar  It  troUènH  loii,  la 
•«<MlphUaiMMto«<kpMp»oDtélcvi  [cette 

rar  M  wlM  di  Tlli»  Flivlu  IMmocharte, 
KM  d»  C;>tM  Mnucbird,  gnad  prtlre  cl 


les  Amazooes  «ont  tantôt  ï  dienl 
tantât  â  pied  :  elles  ODt  pour  arma  Ig 
sagaye ,  l'arc  et  l'épée,  et  portent  da 
boucliers  qui,  d'après  la  disposition  de 
l'armature  intérieure,  devaient  être  it 
cuir. 

Le  caractère  le  plus  saillant  de  cette 
œuvre  est  la  composition,  qui  décèle 
un  artiste  consommé  dans  son  art.  Tous 
les  pleins  et  les  vides  sont  calculé!  avec 
^nesavante recherche.  Lesmouvementi 
(ifs  Ticures  sont  justes  et  vivement  ae- 
ct:ntués  ;  toute  la  partie  sud  est  exécutée 
avecunnerretunehabiletéquin'a  point 
dVf^ale  daus  les  moouments  de  l'art 
romain.  L'anatomie  de  chaquefigure  est 
exacte ,  et  il  y  a  certains  ajustemeuts 
de  guerriers  grecs  qui  ne  seraient  pas 
déplacés  daus  utie  figure  destinée  il  flre 
isolée.  Cependant  il  ne  faut  pas  oublier 
que  cet  ensemble  comprenait  plus  de 
quatre  cents  sujets;  il  u'est  donc  pas 
étonnant  que,  vus  à  terre,  examinés  de 
près  l'un  après  l'autre,  on  trouve  dans 
quelques  parties  des  négligences  de  des- 
sin qui  paraissent  étrangères  à  l'école 
grecque.  Il  faut  convenir  que  la  counais- 
incontestable  que  ce   monument    est     sauce  de  la  sculpture  monumentale  Jes 


L'autre  inscriptioD  est  gravée  sur  une 
mM*  semblable;  il  est  évident  que  les 
dwx  statues  des  empereurs  faisaient 
face  au  frontispice  du  temple. 

A  rnovFTtur  dur,  naître  it  la  terre  «t 
de  la  mer.  Min:  Aurtlc  Aiitantn,  pleui,  beu- 
nOlL.  auguile,  Marciu  Aurtlliu  Stratanlcu>, 
et  SlIlelDD  Hlérocl^,  et  Marciii  Aaretlui 
Opbill'ai  et  Aarelliu.  (Daphl  Jlai,  erand»  urd- 
■raclacrlvaliii,  ont  élné  (ceUPitaloel,  Crli. 
put  ét^t  loglile  Et  a^rqne. 

Une  inscription  des  plus  importantes, 
au  point  de  vue  de  l'étude  de  l'édilice, 
se  trouve  gravée  sur  un  fragment  d'au- 
tel i  elle  est  malheureusement  incom- 
plète; mais  elle  prouve  d' 


bien  réellement   le  temple  de  Dian; 
LlRicopbryne,  bAli  par  Hermogène. 

Soaila  tlfptisnophoried'HteilOdare,  Aphro- 
dite.... flile  de  llémocliarti,  élalt  devenue 
pretmie  de  Diane  Leocophryoe... 


édilices  grecs  d'Asie  en  est  à  son  débuL 
Tons  ceux  qui  ont  pu  comparer  la  frise 
de  Magnésie  du  Méandre  avec  cfJle  de 
Phigalie  ont  été  d'accord  pour  j  re- 
connaître une  grande  analogie  dans  la 
composition  et  dans  l'exécaiion  ;  celle 
de  Ma^Dësie  est  a  plus  liaul  rflief.  car 
a  des  ligures  qui  se  détachent  C' 
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léantî,  et  nous  ait  permiB  de 

ainsi  le  Jogement  d*un  écri- 

Mt  eiiose  si  rare  dans  Tétude 

:é  la  frise  du  temple  de  Phi- 
nee  que  ce  monumeut  est  gé- 
8t  eonnu  des  artistes;  mais 
obsenré,  dans  les  murailles  du 
ft  Boodroumet  dans  celles  de 
le  de  Cos ,  des  fragments  de 
réseotant  des  combats  d*Ama- 
:  tfot ,  trte-probablemeot,  pro- 
du  tombeau  de  Mausole.  Ces 
s,  exposés  depuis  tant  de  siècles 
\eÊ  causes  de  destruction,  sont 
re  aussi  bien  conservés  que 
Magnésie;  mais  je  remarque 
analogie  dans  la  composition 
Itimi.  que  je  suis  conduit  à  re- 
I  sculptures  comme  de  la  même 

te  les  artistes  seront  plus  fa- 
ffc  la  sculpture  des  Grecs 
orsque  des  monuments  qui 
i  rarement  observés  par  des 
eompétents  seront  plus  con- 
eeonnattra  cette  vérité,  que  je 
antres  temps. 

nge  de  Strabou  n'est  pas  le 
loua  mette  à  même  d'apprécier 
sit  des  anciens  sur  le  temple 
iiie.  Vitruve  en  parle  avec  un 
;  d*admiration  assez  rare  cbez 
r,  et  il  n'hésite  pas  à  placer 
e  Hermogène  au  nombre  des 
s  plus  célèbres  de  son  temps. 
1  la  Tille  de  Magnésie,  on 
mple  de  Diane  Leucophryne. 

excepte  le  temple  d'Ephèse, 
Dent  j^r  sa  grandeur,  par  la 
les  offrandes ,  par  ses  justes 
li  et  Part  avec  lequel  il  est 
,  par  rorncmentation  du  lieu 
rpaase  tous  les  temples  d*A- 
r  sa  grandeur  il  les  surpasse 
s,  excepté  deux,  celui  de 
t  celui  d'Ephèse.  »  Cest  assez 
1  point  cet  édifice  était  célèbre 
ir,  s'il  fût  resté  sans  être  ter- 
ibon  n'aurait  pas  manqué  de 
Der,  comme  il  l'a  fait  pour  le 

Didyme. 

Bteou  le  téménos  du  temple 
é  par  une  grande  muraille  en 
laiUe ,  à  bossages ,  qui  se  rat- 
iz  remparts  de  la  ville  ;  des 

UvTûivraison.  (Asib  Minbuib.)  t.  ii 


tours  carrées,  placées  de  distance  en 
distance,  défenaaienl  l'édifioe  contre 
tonte  tentative  de  rapine.  Des  portiques 
d'ordre  dorique  grec  régnaient  dans  le 
pourtour  ;  ils  étaient  d'une  grande  sim- 
plicité ,  et  ornés  dans  l'intérieur  d'une 
peinture  unie.  Sur  le  devant  du  temple, 
et  un  peu  à  gauche,  était  one  enceinte 
en  forme  de  basilique,  et  qui  a  pu  ser- 
vir de  salle  d'assemblée  du  conseil  su- 
prême. 

On  voitqueles  murailles  de  l'enceinte 
ont  été  reconstruites  par  les  Romains, 
mais  avecdes  matériaux  primitift  ;  c'est, 
je  pense^  à  l'époque  où  le  droit  d'asile 
fût  augmenté  par  Tibère  (1). 

Les  inscriptions  ne  permettent  pas  de 
déterminer  d'une  manière  positive 
l'époque  de  la  construction  deottédiflce  ; 
mais  on  sait  que  tous  les  temples  de 
l'Asie,  à  l'exception  de  celui  d'Éphèse, 
furent  brûlés  par  ordre  de  Xerxes  (3). 

Il  n'est  donc  pas  antérieur  à  l'inva- 
sion barbare.  On  sait,  de  plus  que  les 
principaux  monuments  religieux  n'ont 
commencé  h  se  relever  de  leun  mines 


u'à  l'époqued' Alexandre.  Cette  œuvre 
e  restauration  s'est  continuée  sous  ses 
successeurs,  et  les  princes  Attales  ont 
donné  aux  arts  un  essor  que  les  Ro- 
mains n'ont  fait  que  suivre.  Comme 
nous  connaissons  la  date  de  la  recons- 
truction des  temples  de  Priène,  et  que 
Tan^hitecture  de  Magnésie  a  des  rap- 
ports très-évidents  avec  ces  derniers, 
il  est  naturel  de  regarder  ces  édiûces 
comme  à  peu  près  contemporains  ;  et 
l'on  peut,  sans  crainte  d'erreur,  admettre 

3ue  le  temple  de  Diane  fut  construit 
ans  la  période  de  330  à  300  avant  J.-C. 
On  ne  doit  pas  douter  cependant  que 
l'ensemble  des  édifices  sacrés  de  Ma- 
gnésie n'ait  été  sujet  à  quelques  chan- 
gements ,  ou  n'ait  reçu  des  offrandes  , 
dont  quelques-unes  consistaient  en  co- 
lonnes, autels,  ou  ornements  d'architec- 
ture. 

VILLES  d'IONIB  AU  SUD  DUMBANDIB. 

Toute  la  résion  de  la  vallée  du  Méandre 
au  sud  de  Milet  formait,  à  l'arrivée  des 
Ioniens,  on  vaste  golfe  pnrseoié  dllet; 

(i)  Tacite,  Jnnmlês,  liv.  UI»  cb.  67. 
(1)  Strtboo,  liv.  XIT,  p.  dS4. 
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Hujourd'liai  ce  ne  sont  dIus  que  des 
pbiaes  marécageuses  où  les  habitants 
construisent  des  buttes  temporaires  en 
braaubes  de  tamarisua.  Les  villes  de 
Myus ,  de  Pyrrba ,  et  d'Ueraclée  étaient 
des  ports  de  mer,  qui  se  sont  trouvés 
ensablés  par  des  ■lluvious;etdéJà  celte 
action  du  fleuve  se  faisait  sentir  dès 
les  premiers  siècles  de  notre  ère  puis- 
qu'elle fut  cause  de  la  ruine  de  Myus. 
Od  ignore  atijourd'bui  où  fut  placée  la 
ville  de  Myus;  elle  occupait  au  pied  du 
mont  Laimua  un  petit  golfe,  ou  plutôt 
unecriquedépendantdu|{alfedeMilei,à 
trente  stadesunvironderembouchuredu 
Méandre.  Tout  ce  terri  toirefutenle  veaux 
Lariens,  cependant  les  Grecs  regardent 
Cydrelus  comme  le  fondateur  de  Myus. 
Cette  ville  St  partie  de  la  confédération 
ionienne,  et  hit  donnée  à  Tbéiiiistocle 
par  Artaierxe.  L'existence  de  Myus  ue 
fut  lias  de  luoRue  durée  i  les  sables 
charriés  par  le  fleuve  ayiint  l'onverti  le 
golfe  en  un  vaste  marais,  les  moustiques 
et  d'autres  moucberons  s'y  multiplièrent 
de  telle  sorte  que  les  habitiinls  furent 
forcés  de  l'abandonner  ;  ils  se  retirèrent 
à  Milet  emportant  Bvec  eux  leurs  meubles 
et  Ips  statues  de  leurs  dieux.  Du  temps 
de  Pausanias  il  ue  restait  plus  à  Myus 
qu'un  temple  de  Bacchug  en  marbre 
DisDc.  Pausanias  ajoute  que  les  habi- 
tants d'Atarnée  près  de  Pergame  eurent 
un  sort  pareil  :  ceci  explique  pourquoi 
les  ruines  d'Atarnée  ont  cooiplétemeai 


placeineat  de  ce  bourg  dans  les  marais 
qui  bordent,  au  nord,  le  lac  de  Bafl. 

Le  mont  Latmus  (1)  dont  la  base  est 
baignée  par  les  eaux  du  Méandre,  a 
donné  son  nom  à  la  ville  de  Latroui, 
qui  fut  ensuite  appelée  Héraclé«.  Klle 
est  brièvement  mentiouiiée  par  les  géo- 
graphes, mais  n'a  jamais  joué  un  rôle 
marquant  dans  l'histoire.  Les  ruines 
sont  rucore  remarquables,  et  leur  po- 
GitioQ  près  du  lac  de  Bafi  est  des  plus 
pittoresques. 

BL'inES  d'héraclib  do  làthus 

Héracléc  est  située  à  la  base  mCme 
de  la  montagne,  et  le  pied  de  ses  mu- 
railles baigne  dans  les  eaux  du  lac. 
Elles  sont  construites  eu  pierres  de 
grand  appareil ,  mais  ont  été  en  grande 
partie  restaurées  sous  l'empire  byzantin, 
alors  que  déjà  Héraclée  ne  communi- 
quait plus  avec  la  mer.  L'édiQce  le  mirai 
conservé  est  un  théâtre,  adoué  à  la 
montagne ,  et  dont  le  proscenium  fait 
face  au  lac.  Les  gradins  ont  été  enlevés  ; 
ils  formaieut  deux  précinctions  auxquel- 
les on  arrivait  par  des  escaliers  à  ciel 
ouvert. 

La  pente  du  terrain  de  la  ville  était 
rachetée  par  des  terrasses  comme  à 
Priènei  elles  communiquaient  entre 
elles  par  des  escaliers  taillés  dans  le 
roc.  Sur  l'une  des  terrasses  était  située 
l'Agora,  sur  l'autre  sont  les  ruines 
d'un  petit  teiiiplf  prosljle,  qui 


ASl^'lÂIÎt^.tiltE. 


Al  '  poàna  suprême  par  A.- 
Uéraclép  fut  alors  inL-orporé<! 


CHUl-mi;  XLVI. 


S'OD  LAC  mBA,n. 


iBiui  Mêla  (1)  |)laie  daus  »erti  en  lac  :  c'est  ce  lac  que  les  Grecs 
I  Latmus  qui  doiniiuît  Hera-  «t  lœ  Turcs  appelleot  Oufe  Bafl  Ka- 
' —  ■'■■  ■        ■    -  '"--      "         poumoula.  11  a  su  mille*  géographiqueE 


éroD  '3J  Ik 


Q  Carie:  I 


rappellent  la  blile  d'Hodyinlun     de  longue 


be.Le  Laimlcuê  *tn(«  preiiail 
nom  de  celte  moulagne. 
ïdiiulioiis  de  ïaïut  Paul  a  Ë- 


I  larfieur  est  de  dni 


nilles;  il    s'étend    du    nord  au  nid, 
borné  d'une  pnt  par  le  mont  Latmus, 

et  de  l'autre  par  un  prolonitemeni  du 

MilelattirereuIdaDslaconirt'e  "lont  Grius;  il  est  t^éi-e boudant  eu 
1  nombre  de  cénobites,  qui  poisson,  et  les  babitaoti  du  vit  laite  de 
1 1«  nioni  Latiiius  commtï  lieu  UaH  eutretienneul  quelques  barques 
Unit*.  Chanrticr  visita  une  pour  la  (tCche:  Ce  lAitr  de  mauraii 
ilniéfl  datu  la  partie  la  plus  bateaux  plats  composés  de  planches 
Ae  de  la  irinniague;  i-'elait  clouées  ensemble,  li  riïe  oeciden- 
ndier  creut,  d.im  rinlérieur  t»Ie  *o  tac  est  plate  et  marécsiieute , 
ait  Mjnte.par  L-omparlinientu.  la  rive  opposée  est  au  contraire  bordée 
de  Jésus-Christ.  D'autres  la  àt  rochers  de  granit,  qui  descendent 
r  de  jusque  dans  l'eau,  et  forment  plu- 
sieurs Iles  presque  toutes  couronnées 


figieux  omaienl  1*1 
ttB.  Od  lui  signala  un  grand 
iV^^iua  dispersées  dans  plu- 
MmU  de  la   montafcne;  ces 
MËi   n'ont  jamais  été   visita 


de   fortiBcalions    bVuntines.   Vers  la 
lac  est  une  tie  plus 


partie  moyeuiie  Ai  ïi 
grande,  Mt'  laquelle  K  trouvent' les 
Eïopéens.  bans  le  moyen  Sge  raines  d'un  monastère,  avec  nue  petite 
M  Latmus  disparaît  complète-  église  ;  il  y  il  aussi  quelques  pierres  an- 
rnlstoire  ;  d  est  remplacé  p.ir  tiques.  EnAit ,  sntf  )«  co'nlineni ,  et  (ou- 
i  moul  Latros  dans  Curopalari'  jours  sur  la  même  rive,  «e  trouTe  une 
>drenu9  c-'esi  mus  ce  iiotii  série  de  vodies  de  briques  qoj  parais- 
Irel  la  uiunt.ncne  sont  inscrites  sent  avoir  servi  de  remisa  de  pnlères. 
DOticei  ecclésiastiques.  Toutes  ces  constracttons  militaires  da- 

Im  eénobiles  du  mont  Latros  leni  du  temps  oA  le  lac  de  Baff  eom- 
uelqueToit  les  conseilkri  des  muniqualtavrclanier.  Aujounl'bui il  ne 
1,  et  plus  tard  Alexis  Coni-  communique  plut  que  par  des  lapines 
irisa  Cnristo-Doulos,  abl>é  de     impraticables;  aussi  les  passiigers  qui 

L... e  dans  file     abordent  par  eau    dans  ces   parages 

soDt-ils  obiisés  de  franrtiir  avec  beau- 
mup  de  danger  des  marais  fenReux  qui 
les  séparent  du  seul  village  eiistant 
SUT  cette  cdie ,  le  village  de  Sertchinn . 
composé  seulement  de  gourbis  de  Kran- 
cliages;  c'est  c>-pnidant  la  demeure 
d'un  agha.  De  li  b  Milel  ou  n'a  plus  à 
parcourir  i|u'un  espace  de  six  kilomè- 
tres :  ee  sont  les  trente  stades  qu'il  j 
avait  entre  Pyrrha  et  Milet 

Là  le  Méandre  s'épanche  lentement 
dau  la  mer  en  formant  plusieun 
ddta.  Quelques  émineocea  éparaaa 
daus  la  plaine  représentent  >anB  doute 
Ui  lies  qui  s'éleraiflol  s  l'Mrte  de 


1,1  Ich,  17. 
nm,  r<£.«,M.  I,c 
•cduBuagr,  Nuit 


l'Ile 


r  far  Thocjr- 


lae  L'uni 

dide,  le  lieu  nommé  GUucé,  parle 
même  historien,  eCGIaucia  par  Etienoe 
de  Bjzaace  (I).  Il  en  est  de  même 
de  Dromiscus  (3)  et  de  Pemé  :  la  pre- 
mière est  sans  doute  la  même  que 
Drymusa  d'Ëtienae  et  de  Thucy- 
dide (S).  Au  nombre  des  villes  inconnues 


naissance;  ils  le  font  naître  k  Délos  ou 
à  Ortygie,  près  d'Ephèse.  Latone  de- 
venue mère  va  laver  ses  enfants  dans 
le  lleuve  Xanthus,  qui  coule  en  Lycie, 
chez  les  peuples  qui  s'appelaient  alots 
Termilos.  Latoue'  dédia    ce   fleuve  i 

^_, Apollon  et  donna  à  la  contrée  le  nom 

de  cea  parages  il  faut  nommer  Théb^e     de  Lycie  a  cause  des  loups  qui  l'infes- 


qu'Étienne  ie  Byiance  place  au  voisi- 
nage de  Milet. 

Au  nord  da  Méandre  était  l'Ile  de 
Ladé, célèbre  par  sa  bataille  navale,  et 
le  cap  Trogilium  dépendantdu  Mycate, 
à  la  [Kunte  duquel  étaient  trois  Iles , 
Trc^ilis,  Piion  et  Argennuni. 
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talent.  Le  loup  devint  le  svmbole  d'A< 
pollon  comme  emblème  oe  la  nature 
productive,  et  l'arc  du  dieu  avait  le  n- 
doutabie  privilège  d'envoyer  aui  mortels 
les  maladies  pestilentielles,  attribuées 
par  les  premiers  peuples  à  la  force 
eipansive  du  soleil. 

Apollon  est  surtout  regardé  comme 
le  dieu  qui  répand  les  oracles:  c'est  la 
cause  de  l'extrême  popularité  de  ion 
culte  et  des  innombrables  sanctuaires 
que  fondèrent  ses  sectaieun  dès  la  plus 
haute  antiquité. 

Pausanias,  en  parlant  de  l'ori^ne  de 
Claros ,  conflrmc  que  ce  sanctuaire  fat 
créé  par  les  Cretois,  et  antérieurement 
ce  pays  était  occupé  par  les  Ca riens. 

L'oracle  de  Delphes  ayant  décidé  que 
les  prisonniers  thébains  devaient  être 


Colophon,  ville  ionienne,  dont  les 
ruines  ont  presque  entièrement  disparu, 
lirait  sa  plus  grande  célébrité  du  voi- 
sinage du  temple  et  du  bois  sacré  d'A- 
pollon Clarius.  L'antiquité  de  ce  centre 
religieux  devance  les  premiers  temps 

de  la  civilisation  hellénique.  11  était  emb'arqués  pour  aller  chercher  de  nou- 
déjà  célèbre  parmi  les  Grecs  au  temps  —'i—  — — -  --  j— "i-~  _:.._»• 
delà  guerre  de  Troie;  le  cul  ted'Apollon, 
pratiqué  dans  toute  cette  contrée,  se 
rattache  à  l'ancienne  alliance  entre  les 
Lyciens  et  les  Troyens  ;  de  là  il  s'est 
répandu  dans  tout  le  monde  grec  en 
passant  |iar  les  iles.  Nous  voyons  trois 
«  d'Asie  où  le  culte  d'Apolli 


«elles  'terres,  ces  derniers 
aborder  à  Claros;  les  Cretois  voyant 
arriver  ces  étrangers,  les  arrêtent  et 
les  mènent  à  Rhacius,  chef  de  la  colonie, 
qui  les  accueille  et  les  associe  aux 
colons  Cretois. 

Rhai'iu.s  épousa  Mérita,  Tille  de  Ti- 
réâia.s;ilfut  pèrede  Mopsus,  qui  chassa 


ASIE  HIMEURE.  SI7 

villa  d«  MopniMtii  dans  la        Daiu  l'origlM,  CUrot,  nn  temple 

Me  annit  été  fondée  par  etmfrnerapopuiatioodHninentaToLr 

été  complétemeat  sou  la  dépeadanoe 

g  la  diviDatinn    n'éiail   pas  de  ColopboD,  qui  CÛsalt  partie  de  la 

k  Claros  ;  od  prenail  ordl*  conrédératioo.  L'origiDe  de  cette  * ilJe 

ancîluyeo  deMilet,  liornnie  romonte  à  l'arrifée    de   Codrus;  elle 

■nséducalioD;  ou  se  liotoalt  était  àdwx  milles  de  la  e4te,  et  ton  port 

B  nom  et  le  nombre  des  per-  de  mer,  Notium,  était  relié  à  la  rille  par 

i  venaient  le  consulter;   il  de  longs  miiit.  Colophon  joue  un  rdie 

alors  dans    une  grotte  où  important  dans  la   premièrea  années 

1  source  d'eau  pure  dont  il  de  l'établissement  des  Grecs  eu  Asie  : 

répondult  ensuite   eu  vers  elle  fiitassi^ée  et  prise  par  les  rois  de 

su  sujet  qui  mtêrrssnil  eha-  L^die,  et  prêta  son  concours  aux  lia- 

[  ctui le  coDiultaienl  Virale,  bitaels  de  Smvme  pour  entrer  dans  la 

l'auires  poêles  ont  ciian'i  la  con/édé ration.   L'armée  des   Colopho- 

Isros,  alionilaiite  en  vii:ies,  niens  se  distinguait  surtout  par  sa  ca- 

praphéUi|ue    rival  du  Uel-  valerie,  aussi  le  proverbe  :•  Il  a  ajouté 
la  cavalerie  de  Colophon,  ■  si||;iiiBait 

conserva  sa   dirnlrle  fwn-  il  a  employé  tout  ce  qu'il  faut  pour  le 

■  temps  de  l'etiipire  romain,  succès.    Pornponius    Mêla     attribue  h 

sorte  que  Gernianinis  ayant  MopsuslafondationdeColoplion;mais, 

>   devm   de    Claros,   otlui-  selon  Strobon,  celle  ville  fut  fondée.par 

il  une  mort  prochaine  (3);  Audremon,  qui  y  conduisit  une  colonie 

irrious  peut-être  assurer  que  de  Pythiena. 

tnn  de  Mopsus  continuent         La  marine  des  Coiophonfens  a  eon- 

M  MBcles  um  hommes  in-  serve  une  certsine  célébrité,  mais  elle 

'  «ont    les  consulter.  Slra-  n'a  jamais  pu  être  trto-nombreusi:,  car 

Pautanios  (4)  iif*  mendon-  celle  partie  de  la   cdie   n'offre  aucun 

U  temple  ft  le  bois  sscrê  port  étendu. 

m  ' pays  fies  Colophoniena.         Colophon  fut  détruite  psrLysimaque, 

antelesfr^apsdu  boissscrc  parce  que,  de  tous  Irs  Grecs, les  Colo- 

ti;  mais  duras  rtiit  une  ville  plioni eus  furent  les  seuls  qui  prirent  les 

mo.ses  fortiliirHions ,  «es  armes  contre    les   Macédoniens.  Lysi- 

wblirs.  Le  scliolinsie  i'X-  maque  transporta  le  rest»  de  la  popii- 


I  publi 
e  Rhoi 


s  lH)  Au  uue  la  ville  îstion  à  Ëphèsp,  qu'il  noail  de  rrcons- 
«[  voisine  de  Colophon,  et  tniiro  (I).  Peuuaiit  leur  guerre  cuntre 
isujetdesversdeVirgile(6i,  Antiocbus,  les  hatiitai>l<  de  Colophon 
aussi  la  ville  de  Clsros  sur  refusèrent  d'ouvrir  leur  port  à  la  tlotte 
dea  Colophoniens;  ta  mon-  du  roi  de  Syrie  :  aussi  les  Romains  leur 
■M  de  celte  ville  était  aussi  accordèreiit-its  divers  privilèges.  Cette 
Kntagne  de  Claros:  «Ile  est  viile  n'était  pas  encore  déserte  dans  le 
>«t  cette  dénomination  dans  huitième  siècle;  elle  était  épisropale. 
te  des  monl^enes  de  Vjblus  Les  Grers  prétendent  que  Tychicus, 
'Clien  parle  de  Claros  ville  qui  fut  compa^on  de  saint  Paul,  fut 
HHiieni.  Toutes  ces  incerli-  evéqiie  de  Colophon  après  Sostliène. 
hbloriens  anciens  ont  lieau-  I-cs  notices  ecclésiastiques  citent  F.ii- 
tlialitis,  qui  souscrivit  au  concile  d'£- 
plièse,  et  Alexandre,  évéque  des  Colo- 
phoniens. Le  fleuve  lialésus,qui  coulait 
près  dea  murailles  de  Colophon,  paseait 
MHtm  I  Si5  *:«  III  iSu.  P*"'^  ''  rivière  la  plus  froide  de  toute 
'  ^««1,,  li,  St- '■'">«  (3)- 

il. 

n,  cb.  3,  s. 

:  I,  V.  Sa«. 
L  hv.  Ut,  M*. 


\a  vîIIp  de  Scyppium  appartenait  au 
i«rriloire  des  rÂfophonieiis;  elle  fui 
tuodée,  selon  Pausaaias  (1),  par  les 
Clazoïnêniens.  qui ,  s'en  étant  dé^oû- 
t<>s,  allèrent  se  fher  dans  le  pays  où 
ils  Ultirent  Clazomèoe.  La  chaîne  des 
monlagnes  qui  bnriie  le  lit  du  fleuve 
Halésug  était  connue  mus  le  nom  de 
mont  Cercaphus;  il  est  cité  par  le  sctio- 
liasle  de  I.icophron  ;  un  autre  sommet 
portait  le  nom  de  mont  Coracius'2). 

Ij-liéduii.  autre  ville  ionienne,  était 
à  vinat  milles  (lén^raphiqucs  n  l'ouest 
de  Coloplion  .*  Slnlion  marque  cent 
vingt  stades  [3).  Celte  rille  était  le  lieu 
île  réunion  de  tous  les  acteur*  de  l'Ioaie 
jusqu'à  l'Helleuponl  ;  on  apt>elait  cette 
confrérie  la  comp.ittniedesDyonlsiaques. 
Bncchui!  étjint  consiclcré  comme  l'in- 
venteur et  le  protecteur  des  jeux  de 
la  scène ,  on  ixiélirait  tous  les  ans  i 
Lébédui  des  fttfs  en  l'Iiooneiir  de  ce 
dieu.  Lk  entrepreneurs  de  spertacles 
venaient  a  I.ebi'-diis  pour  former  leurs 
troupes;  les  réunions  se  faisaient  pri- 
mitivement t  Téos  :  Attale  les  étiiblit 
au  promonioirc  Ae  Mynnnèse.  entre 
TéoR  et  Létn^dus.  Les  Téiens  cralfniant 
(lue  iMynniièsc  nedevtnt  une  pl.ice forte, 
s adrc!«èrent  aux  Romains,  qui  trans- 
Ijortèrent  ces  confréries  d'acteurs  à 
Léliédiis. 

Ils  fnrent  d'.iutant  mieu.<:  re^ns,  que 
«tte  dernière  ville  avait  été  presque 
défM'iiplé*'  (i.ii'  Lyiim;")ue,  loruiiui-  iv 
voulut  peii|iler  Épbese.  n'ojtr 


tent  des  lemp^  bvr.aDtins ,  les  TesiîEres 
d'uni:  relise  et  des  murs  de  soulèn  - 
ment  d'une  terrasse. 

Viiruvc  tsX  le  seul  auteur  qui  fasse 
mention  île  la  ville  de  Mélite.qui  fut 
rempl.'icée  par  SmiTue  dans  la  conrédr- 
ration  ionienne,  ^léiile  fut  ruinée  jur 
tontes  les  autres  villes  qui  se  liguèrent 
contre  «'Ile  et  lui  déclarèrent  la  guerre 
à  cause  de  l'arroKaiicc  de  ses  babilints. 
Quelque  temiis  après,  la  ville  de  Smvme 
mt  reçue  à  sa  place  par  les  villes  ionien- 
nes, par  une  firhct  particulière  du  roi 
Aitale  et  de  la  reine  Arsinoë. 

I^  premier  temple  construit  [lar  tes 
Ioniens  fut  dédié  à  Apollon  Pamonius: 
il  était  d'ordre  doriuue,  mais  bieiitdt 
l'et  ordre  fut  alianaonné  pour  fnire 
place  à  l'ordre  innique  dansloutM  les 
eonstructious  de  temples  (I). 

CHAPITRE  XLVIII, 


Après  avoir  passé  les  contreforts  du 
mont  Pagus,  qui  enveloppent  la  vill' 
de  Siiiyrne,  la  route  se  diriçe  droit  au 
sud  par  Sédi  keni.  On  arrive  ensuite 
dans  la  plaine  appelée  Djumaha  ova  ». 
Le  village  ruiné  de  Djumnha  était  aulr- 
foisune  plar<^ d'uni' certaine  importaace; 
on  y  voit  les  ruines  de  plusieurs  mo«- 
nnéps,  et  rt'auîreï  mnstruclirins  riïilf" 
'^  tte  plair"  -■  -"""=  ■.->'  ■■"  ■"■■■ 


ASIE,  ^,çuaE-  «^,. 

r« «lettre ^inpict«,  L'rbf.  r<s-    située  sur  la  rive  eauche  du  Cnystre 
itaumirbré.  Ceti?  petite  chaîne    dans  une  friaine  ftrai«  et  bi«n  arrosée 


■ma  Sarag  té[ié,  [^s  ruint 
)lis  sont  ataispi  fw  W  ver 
'  la  monlsgiie,  fai&irit  face  u 
laine  qui  prend  soh  nom  de  la 
nmer^janle  de  Tourbali.  Presque 
t  HfaÀeurE  ont  nu  reconnnllre 
nun  w  cette  '>ïl1e  une  r 


mais  ne  renferme  aucan  monuftient  ni 
anHen  ni  moderne  qui  soit  d)gne  d'at- 
tention. 

En  quittant  Méiropolis,  on  commeni^ 
i  monter  les  rontrerorls  du  mont  Gai- 

.-^..  -     .  .        delamVr.  (A  m  '^i,.-' -.  .i,i  Ui-I  !-..,- 

fumm  nom  rie  Mëtropolis.  et  sées  el  d'un  as|iei-t  ni,i|eili)eux.  iiiniiiit 
kiitas  ODI  été  JusquTi  identifier  la  nier  le  découTre  aux  regards  ;  la  eAlc 
frinM.  Tourtiall  est  un  nom  pu-  d'KptiËae,  111e  de  Samos  et  le  mont 
JOK,  Il  rient  du  mot  Tourba,  MTcale ,  forment  un  tableau  d'une  ttm 
nta  que  la  principale  imlustrie     lieauté. 

-'*^' *  ■'  ■  '*'■ —  ■' Un  petit  COUPS  d'eau  qui  prend  naia»' 

sance  dans  les  sommets  du  GallesuB, 
arrose  une  Rrande  valiéf  qui  se  dirige 
droit  au  sud,  c'est  \e  fleuve  Halesus  qui 
bniuiiaitles  mur  de  Claros. 


llwita  est  de  fabriquer  drs  saca 
I  m.  de  crin  i  l'usage  des  cara- 

vtnes  de  Mëtropolis  sont  aujour- 
léstnes:  le  rnnion  où  elles  s 
l  s'appelle  Trolsn. 
ïpolis  (ut  connue  par  ses  mé- 
longtemps  avant  igue  l'emplace- 
p  ses  ruines  n'oit  e.ié  déiermini'. 
inagede  Tnurliali  lui  a  été  fatal  ; 
les  pierres  qui  ont  pu  être  enle- 


CHAPITHE  XLIX. 

RUIHBS     DK    CLABOB. 


A  mi-c^  de  la  rflontafcne,  sur  le 

à  coosinieiion  de  îa     venant  sud,  se  trouve  le  villaKC  de  Zillé 

Bvoe.   Il  reste    cependant   une     qui  est  eneore  à  huit  kilomMres  de  la 

Jïârtie  de  l'enc^inle.  bâtre  in     rote. I.e  Ttllafie le  plus  Toisni  de  Oarot 

^  grand  appareil,  l.e  ihé9tr«.     s'appelle  Djuwar;  c'estun  amas  dequel- 

.  i, — „..  •> =  ,_  .    ._....       ques  huttes  de  pécheurs. 

Après  avoir  suiri  jusqu'à  son  embou- 
chure le  petit  neuve  Halésus,  on  loit 
sur  la  rive  gauche  un  haut  rocher  do- 
minant la  mer  de  plus  de  quarante 
mètres,  et  formant  un  large  plateau  : 
c'est  là  que  sont  les  ruines  de  CI?ros. 
Les  murailles,  blties  en  grands  blocs  de 
calcaire  gris,  sont  encore  en  partie  con- 
servées; au  milieu  de  la  ville  s'élève  le 
soubassement  du  temple  d'Apollon.  On 
peutjugerde  la  ma^nifleence  de  l'édifice 
)ar  les  vcstiçes  qui  subsistent  encore; 
e  temple  était  construit  sur  une  espla- 
nade de  rocher  taillé  au  ciseau  ;  il  était 
orienté  de  l'est  à  l'ouest.  On  peut  sup- 
poser, d'après  sa  dimension,  qu'il  était 
r  RoAt  pour  la  guerre,  et  for  diptcrc  et  oclostyle:  Pausanias  ditqu'd 
les  meilIcurH  irontin«eiils  du  ne  fut  jamais  terminé, 
k  d'Aidin  Tliiiour  avait  fait  û-  Ce  monument  présente  une  partint- 
t'enircpdl  de  tout  le  pillage  que  larilé ,  c'est  qu'on  n'arrivait  au  pronaa< 
unes  nvAÎnit  efTci-lur-  dniis  leA  que  par  un  ^snd  escalier  place  sur  la 
rilles  dr  la  pr'itiiier    (  À  ville  est     partie  antcrièUTe  du  temple,  entre  deux 

a  dît  de  iBtmclHaninwiDli.rfa^Ml 
.  dabwB*i1*n<irluDli,  le'  '"''' 

tièvr«i,ctc. 


.rtie  de  l'enc^inle.  hâtre  e. 
Jâ  grand  appareil,  l.e  ihé9tr« 
)  ^^uillé  de  ses  sièges,  est  en 
«n  bien  conservé:  le  tout  et 
né  par  l'Acropole  dont  les  mm 
!  coiistnirtinn  hallénlqur. 
lareournni  l'enriinie  de  la  fille 
aujourd'hui  eouverte  d'oliviers, 
ne  a  chaque  pas  des  fra^meni'^ 
■unes  d'architraves  t 
qui  attestent  l'ancienne  impor- 
le  cette  place. 

I  un  chemio  qui  de  Tourbali  < 
nr  la  vallée  du  dystre ,  c'est 
mute  de  Smyme  a  Konieb  ;  le 
balle  est  a  Tvnah .  grande  vili>' 
rçante  et  qui  contient  emi 
l  mille  habitants,  presque  tous 
n»  éljiicni  -lutrefois 


.,.,„ EB  avant  de  rterolère  droit  il  vavn 

jMrt  dij'ii     puits  très-protond,  an  fimd  duqim  fl  «'y 
■  pas  d'eau. 


Au  tud  du  temple  eit  l'emplacement 
d'un  théltre  dépouillé  de  M8  si^es,  et 
de  nombreux  débris  d'autres  monu- 
meuts. 

eHOTTB  DB  UOPSDS. 

Sur  la  rire  droite  de  l'Haléaus,  et  dans 
le  voisinage  immédiat  de  la  mer,  s'élève 
UQ  hsQt  rocher,  à  la  base  duquel  est 
une  grotte  qui  est,  saiu  aucun  doute,  la 
grotte  du  devin  Mopsus.  Elle  est  assez 
■pacieufe  pour  être  habitée  par  sept  ou 
huit  personnes;  dausl'sugle  du  coté  de 
la  tner,  on  voit  une  masse  énorme  de 
stalactites  formée  par  la  source  ^ui  a 
coulé  pendant  des  siècles,  et  qui  est 
aujourd'hui  tarie.  Au  fond  de  la  grotte 
est  un  escalier  natarci  qui  mène  dans 
la  partie  supérieure;  la  nous  avons 
trouvé  avec  etonnement  un  autel  rusti- 

aue,  et  un  caloyer  qui  nous  offrit  de 
ire  des  prières  pour  notre  heureux 
voyage.  Un  jeune  enfant  grec  assista 
le  caloyer  dans  ses  prières ,  eu  brûlaut 
force  encens  sur  l'autel. 

Tout  est  solitaire  aux  environs  de 
ClaroB,  la  foule  des  visiteurs  ne  vient 
plus  apporter  d'offrandes  au  dieu  du 
jour;  mais  quelques  pécheurs  grecs, 

aui  cumulent  quelquefois  avec  la  pro- 
nsioo  de  pirate,  viennent  de  temps  en 
temps  mouiller  sur  cette  plage,  etieca- 
lover  de  l'antre  de  Mopsus,  tout  eu  leur 
offrant  les  ressources  de  son  ministère, 
peut  leur  donin 


CHAPITRE  L.      ' 

HUINKS  Dl  LKBÉDDS. 

I^s  ruines  de  Lébédus  étaient  à  cent 
vingt  stades  à  l'ouest  de  Colophon,  et 
à  égale  distance  de  Téos.  L'emplacement 

lia    I  £hZ<l„E      fuimmo     un.»      l'>iini>.     Ait 


de  Lébédus   i 


:    l'ai 


dit 


qu'il  est  signalé  par  la  présence  d'une 
source  thermale.  En  ouittant  la  valléa 
de  Zillé,  on  suit  le  boni  de  la  mer  à  une 
distance  d'un  kilomètre,  on  arrive  au 
lit  d'une  rivière  qui  est  sans  doute  celle 
de  Mahaladji ,  et  sur  la  rive  gauche  est 
une  source  chaude  dont  les  vapeurs 
s'élèvent  dans  les  airs.  Ces  eaui  «ont 
connues  dans  le  pays  sous  le  nom  de 
Ilidja,qui  est  commune  toutes  les  eaux 
thermales.  La  source  forme  un  petit 
ruisseau  qui  va  ne  jeter  dans  la  rivière 
voisine.  Deux  salles  rustiques,  bâties 
avec  de  l'argile ,  ont  remplacé  les  an- 
ciens thermes,  qui  réunissaient  un  si 
grand  concours  de  visiteurs.  Ces  ther' 
mes  ont  cependant  laissé  quelques  ves- 
tiges, mais  ce  ne  sont  nue  des  pans  de 
murailleii  informes.  Lébédus  paraît  avoir 
occupé  la  presqu'île  qui  forme  l'angle 
oriental  de  cette  baie.  On  y  remarque 
plusieurs  muraillrs  antiiiues  ,  et  le  sol 
est  couvert  de  débris  d'édifices.  Ces 
ruines,  comme  celles  de  Claros.  sont 
complétementdéscrtes.à  peine  ont-elles 
un  nom  dans  le  pays. 

Kn  eonlinuiinl  In  roule  vers  Voucst 


ASIE  HIHEDIUL 


II 


lepe- 


*  où  fureol  exilées  les  compa- 
gnies (l*acteure  qui  avaient  excilé  des 
iroubles  ilaDS  Téos;  mais  la  construction 
du  chdteau  moderiie  de  Uypsili  liissar 
a  utilité  tous  les  iiiateriaux  antiques. 

NuD  loiu  du  promontoire  d'Hypsili, 
tstiuie  Ile  uppelee  autourd'liui  Poutico 
Mai;  c'est  juste  la  traduction  en  grec 
moderoe  du  nom  de  Myouoèse  :  l'un  et 
l'aulre  mot  signifie  eu  fran^is  l'Ile 
dM  Souris.  C'est  sans  doule  celte  Ile 
que  Slrabou  dïsigne  sous  le  uom  de 
Aspis,  serpent,  ou  de  Arconnese,  l'Ile 
»ux  ours.  I<e  territoire  qui  s'étend  à 
l'ouest  de  Myonnèse  appartenait  aux 
Têieasi  uoui  îe  déerirous  en  parlant  de 
Ttof. 

cbapitr>;  L1 


Téos  était  une 
lait  avant  l'arrivei'  des  premiers  colons 
liellenes.  mais  les  habitants,  moins  om- 
braiKUi  que  leurs  compatriotes,  se  mou- 
irerent  hospllaliera  envers  les  Myniens 
d'Orchoinénc.  qui  débarquèrent  a  Ttes 
sous  la  conduite  d'Altiamas.  Cet  accueil 
|iMirii)ue  ne  Urda  pas  à  être  connu  en 
Gt^  h  attira  dans  la  contrée  des  co- 
lons ionieni  qui  vinrent  sous  la  conduite 
d'ApcKcii* l'établir  â  l'eos.  CeliesFCnnde 
migration  fut  suivie.  Quelques  années 
aprM,  par  une  troupe  d  Athéuieiis  et  de 
nrolient  conduit.t  les  premier.':  par  ^au- 

rlii<  •■!  li'S  ^.J^■Olld^  iiùr  lli-rei   Crs  diT- 

nien  Tenus  &renl  reçus  avec  amitié 
pur  Apcectu.  La  population  cirienne  te 
trooTa  absorbée  parla  population  derace 
•anpieDDe  et,  a  uartir  de  ce  temps. 
TéM  derïnt  une  Tille  grecque  qui  acq[uit 
ira  rang  iroportintdans  la  conledéralioa 
ioniMine  il). 

Tétw  était  située  sur  une  prew]u1le 
fataut  face  à  llle  de  Samos.  Elle  acquit 
biwTfltiaeid'importanci  |.  .  i  .'treune 
da>  pmnièrei  villes  que  '<•  Itises  at- 
taqueraat  dans  la  guerre  jiIiiilikmju'iIs 
Irait  aux  Wltet  d'Ionie.  L'civniple  des 
babiliBt»  do  Pbocée  fut  suim  par  lei 
TfcMHit  knque  la  Tille  fut  sur  lu  point 


de  se  rendre  ils  raontèrenl  uic  leon  na- 
vires et  quittèrent  le  pays  ;  mais  peu  à 
Eeu  les  anciens  habilanïs  revinreut  en 
:ioie,  et  lorsqu' Alexandre  eut  chassé  le> 
Perses,  Teos  devint  une  des  villes  lea 
plus  riches  et  les  plus  norissanles  de  la 
contrée,  1^  ruines  qui  existent  encore 
attestent  que  les  Téîens  Ëtaieut  arrivés 
à  un  émiiient  degré  de  perfection  dans 
la  pratique  des  beaux-arts.  I.e  uom  seul 
d'Ànacréon  sufllrait  pour  illustrer  une 
ville,  l't  dans  le  grand  nombre  de  litté- 
rateurs que  Téos  a  produits,  Auelticoo 
est  celui  qui  a  rendu  le  plus  ëminent 
service  en  conservant  les  ceuvrea  d'A- 

t'ÉTES  DioitysiAQUES.  Il  n'est  pas 
étonnant  que  le  culte  de  Bacchusedtété 
en  honneur  à  Têos  plus  que  dans  aucune 
autre  ville  d*lonie.  Pour  les  Grecs  let- 
trés cette  divinité  ne  représent.iil  pas 
seulement  l'abondance  des  récoltes  et 
des  produits  de  la  vigne,  c'était  encore 
le  père  et  le  propagateur  du  ditlivrambe 
et  de  la  tragédie  lyrique.  Les  fêtes  de 
BaccUus  étaient  accompagnées  de  céré- 
monies poétiques  auxquelles  prenaient 
part  une  foule  d'initiés.  On  ne  peut  met- 
tre en  doute  que  la  tragédie  unique  n'ait 
pris  naissauce  dans  le  dithyrambe  dio- 
nysiaque. Le  nonide  dithyrambe  comme 
feii:  eu  l'honneur  de  Baccliiis  est  d'on- 
guie  si  ancienne,  qu'on  peut  imagioer 
qu'il  est  arrive  cliez  les  Grecs  avec  la 
coimaissanee  et  le  cu<te  de  cette  divi- 
nilé;  il  semble  que  le  nom  de  dithy- 
rambe a  été  crée  pour  rappeler  la  dou- 
ble riaihsauredu  dieu  Bacchus;  et  lot^ue 
\v  peuple  la  célébrait  par  des  chants  et 
des  danses,  lesrhapsodes  sont  venusajou- 
1er  l'élément  épique  il  ces  fêtes  popu- 
laires, ils  ont  entremêlé  les  ihants  de 
di.ilnsnie  et  de  musique.  Ce  mélauge  de 
cérémonies  religieuses  et  de  joie  popu. 
laire  s'est  ensuite  formulé  sous  une 
forme  plus  poétique  et  non  moins  émou- 
vante; les  inities  couverts  de  masques 
de  fantaisie,  vêtus  en  satyres  et  en  silè- 
nes accompagnaient  les  cortèges  diony- 
siaques en  chantant  et  en  dansant.  Le 
dithyrambe  devenait  alors  une  sorte  de 
rédialif  accompagné  de  [gestes.  Diini 
raliriiicilc  la  naissance  du  dieu,  le  poêle 
tous  les  hentimeuis  d'espé- 


(') 


TU,  3. 


ide.   qui  s 
t  d'ail égrei 


^^  (lu  dieu  ^Uit  proclamée,     de  cité  à  Téos;  plus  tard  ils  alIriY nt  s'é- 

iutqu'HU  poêlP  ArUm,  le  dithyrambe  Ubiir  à  Lébédus.  I^es  entrepreusun  de 
lut  tut\t'  d  iiii|irovi«atbiu  ^ui  étaient  spectacles,  les  asiarqnes  et  tous  ceux  qui 
liuliM*  oux  iiiit|iiralious  des  initiés,  vin-  étaient  chargés  de  présider  ou  d'orgaoi- 
reilt  «'iitullK  les  (xi^lw  dilhyrambiques,  ser  des  fêtes  publiques  s'adressaient  aux 
qui  iitimil  ului  d'urdre  dans  ers  corn-  chels  de  celle  eor^ioration  qui  envoyait 
|Htiiilî<i»ti;luiii)VMitèreiit  la  forme  ami-  des  troupes  d'acteurs  dans  toutes  les 
Mlruiihimiii,quiptùtcbanlée  tuur.â  tour  parties  du  monde  romain.  Noua  vo;oui 
larltw  lieux  luoitlrs  du  chœur.  Lepoëte  a  Vienne  en  Dauphiaé  une  inscriptiou 
'  qui  constate  que  ces  troupes  tenaient 

jusqu'en  Gaule;  elle  est  ainsi  conçue. 
■  Lee  acteurs  d'Asie  et  tous  ceux  qui 
appartiennent  à  la  même  corporation  se 
sont  élevés  à  eux-mêmes  ce  monumeat 
de  leur  vivant  [■}.  Telles  furent  les  ori- 

Ï'nes  ilu  théâtre  autJuue  :  on  ne  doit 
me  pas  s'éloniier  ie  retrouver  dm 
mon  11  m  eu  Is  destinés  aux  jeux  de  lu  seine 
mfme  dans  les  plus  petites  villes,  puis- 

au'ils  faisaient  pour  ainsi  dire  partie 
es  cérémonies  du  culte. 

CHAPITRE  LU. 


.  I  «piwla  kw  poète  Siésichore  parce  qu'il 
avait  appris  au  chœur  il  se  tenir  tran- 
tiiuti».  I.e  dithyrambe  était  accompa^é 
tlHiii  m>u  exécution  par  l'hannunie  phry- 
Kixniie,  qui  était  surtout  en  usage  dans 
OH  fét;s  a  canse  de  sou  caractère  émi- 
iieniinent  noble.  Le  uiode  lydi^'o,  plus 
IMMionné,  était  réservé  pour  les  céré- 
monies qui  s'accomplissaient  autour  des 
temples  ;  c'est  le  poète  Sacadas  qui  avait 
pose  les  lois  du  cliant  épodique,dont 
trois  stances  se  mettaient  après  trois 
stances  de  l'hannonie  originale. 

Telle  est  l'origine  de  la  tragédie,  ^ui, 
aux  fêtes  de  Bacchus,  où  l'on  conduisait 
un  bouc  {IragtM),  a  commencé  par  des 
poésies  relij;ieuses  chantées  en  l'hon- 
neur du  dieu.  Après  les  poètes  dithy- 
rambiques vinrent  les  poêles  scéniques, 
dont  le  plus  célèbre  est  Thespîs,  qui  doit 
s'être  inspiré  des  rhapsodes  ou  récita- 
teura  des  dithyrambes. 

Avec  Thespis  l'action  devient  moins 
bruyaule.  les  [i>le^  .■^ont  plus  irancliès 


Après  les  désastres  de  Sicile  les 
Téïens  tentèrent  de  secouer  le  joug  d'A- 
Ihéues  en  prenant  parti  pour  les  Pélo- 
ponésiens.  Les  Alliéniens  avaient  bâti  à 
Téns  une  longue  muraille  qui  séparait 
la  ville  du  reste  do  continent;  Strom- 
byochides,  amiral  de  Sparte,  arriva  de 
Samoset  invita  les  habitants  a  se  tenir 
iranquitlrs.  Ceu\  de  Téos  ne  voulaieol 


vob IIm  vâtigea.  «t  qui  datent  du  qua- 

rri*im'  siivlo  .ivjiiit  Dolre  ère.  (Test  au'Ki 
(H-nilanl  celle  (wriode  gue  se  conslrui- 
(îTriit  le-i  templts  donl  on  voit  aujour- 
d'hui iMruiuM  :  UtriTiogene  allnil  ou- 
inrunf  eipiiou>elle  pour  i'arclii lecture 
iotiieuiiv ,  1rs  nds  et  la  potsie  s'unis- 
saient |Hiur  lâire  de  Téos  fa  ville  la  plus 
dùtinguée  de  l'Iome. 

Dans  \a  awrte  contre  Antiochus  Ips 
Téirns  rendirvnl  ii  la  aDtl<:  rattiaine  un 
rwtoenl  service  et  la  aauvèreut  pour 
ainsi  ttire  d'une  destruction  complète. 
Régulus,  le  préleur,  i)ui  commandait 
avec  quaire-viiigls  vaisseaux  dans  ces 
in«ra.3yantapprifi)uebvillD3Tait  fourni 
■les  prori^iuDi•  a  la  flotte  royale  et  avait 
promis  de  fournir  cinq  millir  amphores 
d«  vin  pour  son  usage,  fit  voile  puur 
Teos.el  vint  mouiller  avec  toiile  sa  flotte 
dans  le  pori  i)ui  est  derrière  la  ville;  il 
envoya  t- nsuiie  dfs  troupes  de  débarque- 
meni  avec  ordre  de  ravager  tout  le  ter- 
nloiredesTéiens  LesbabilaDts.eftroyés 
des  dommages  que  leur  causaient  lis 
troupes,  envoyèrent  su*  Romains  à  titre 
d«  suppliants  des  orateurs  le  front  cou- 
tert  et  vêtus  de  loueues  roUes.  Mais  le 
prêteur  refusa  de  recevoir  les  députés  à 
■noint  que  les  citoyens  ne  moseniissent 
*  donner  eux  Hmii.iius  le  iiii'iiK.'  secours 


mode  pour  embarquer  les  denrées  î^ 
camp  iTAnliocliai  était  sur  l<>  continent, 
cl  un  nhodien  avait  fait  voir  le  dung«r 
que  présentait  le  mouillage  de  la  Ootto. 
Dès  qu'on  fut  arrivé  dons  l'outre  port, 
soldats  et  matelots  quittèrent  leurs  na- 
vires pour  embarquer  les  provisions, 
lorsqii  un  paysan  informa  \e  préteur  que 
la  flolt«  Je  Polf  xénidas  était  eu  rue. 
On  sonna  saus  relard  le  retour  à  bord; 
la  coufu$iott  fut  extrême,  chaque  vais- 
seau faisant  forcée  de  rariies  pour  sonir 
du  port;  la  flotte  romaine  flnit  parfta- 
(tuer  le  large  et  put  échapper  è  un  im- 
mense danger. 

Après  la  défaile  d'A.DtJochDS ,  Téos 
avec  loute  l'Ionie  passa  sous  te  poo- 
Vdir  des  rois  de  Perganie,  et  sons  1  em> 
pire  romaÎD  ;  elle  fil  partie  de  la  Ph»- 
viuci'  'l'Asie.  L(irs(:[ue  le  christianisme 
se  répandit  en  Asie,  les  habita nts  de 
Téos  furent  des  premiers  à  se  caDvertir, 
et  du  temps  de  Polycarpe,  évé(|ue  et 
martyre  à  Sinyme ,  Daphnus  était  iUh 
êvèque  de  Téos,  Selon  les  notices  ecrfc- 
siastiques,  on  compte  cinq  évéquea  de 


nndant  que  les  niag:istrats  delibe- 
nient  ane  le  peuple,  Polixénidas , 
■nrinl  de  la  flotte  royale ,  ayant  fait 
isila  da  Colopltou  avec  quatre-vingt- 
■•■f  urirei,  etayant  été  informé  des 
pnfoaitions  du  préteur  et  de  la  position 
^■0  Si  flotte  occupait  dans  le  port, 
floaçul  l'etpénnce  de  réduire  la  llotte 
iiwiiiiin.  iiiiiimr  il  venait  de  laire  pour 
la  flotte  rhodienne  a  l'entrée  du  port 
Paaorme  k  Ssmos.  L'entrée  du  port  de 
Téii  élait  si  étroite  que  deux  vaisseaux 

Cf  aieut  à  peine  y  passer  de  front.  Son 
éuit  de  s'établir  daiu  le  détroit 
pendant  la  nuit,  et  avec  diji  vaisseaux  de 
^aaurer  le  promontoire  pour  inter- 
dire la  sortie  aux  navires,  etavec  dntrou- 
pei  de  débarquement,  d'attaquer  l'en- 
D«ni  par  terre  et  par  mer  ;  ce  plan  eut 
réoni  si  les  Téiens,  conformément  i  la 
demande  du  préteur,  u'eusscnt  coosenti 
à  embarquer  let  vivras  et  n'anaaaol  fait 
nnir  la  Botta  dana  la  port  qui  aM  en 
■««nt  da  la  riUs  et  qui  éuH  plw  eom- 


Sisiuiiius,  qui  fut  év^ue  Je  Téos  pen- 
dant viu)^-quatre  ans  [l). 

D'après  l'elat  des  ruines  de  cette  ville, 
on  jieut  être  certain  que  presque  tous  les 
monumenlsauliquesouletérenve  rsés  par 
un  tremblement  de  terre;  ils  forment 
des  nioDceaux  de  décombres  accuraults  : 
ce  n'est  pas  ainsi  que  les  éilillees  se  dé- 
irntsent  sons  l'action  lente  dcK  siècles. 

CHAPITRF.  un- 


Teos  était  xiliu'c  sur  la  côte  sud  de  la 
prp<'|u'lli>  Erythrée,  dans  la  partie  la 
pliii  étroiU-  entre  le  golfe  de  Smynie 
ri  la  mer  dit  Sonios.  1^1  ville  était  elle- 
mi'me  bltlir  sur  un  isthme  forme  d'une 
p^ri  p.'ir  la  Iwie  de  Si){.idlik  â  l'ouest, 
ei  l'autre  pan  p.ir  un  ROlte  aujourd'hui 
presque  eonihlé  qu'un  appelait  solfe  de 
léo4.  a  l'est  de  la  ville  :  ce  sont  cM  deux 
pnrisqui  fnisairni  la  puissance  maritime 


(i)L 
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«t  difOdU  à  paroourir:  on  na  peut  murailles  ivant  été  détruites  par  Tis- 

eiaminer  un  de  ces  mun  en  pierres  saplierne.oiil  fié  rccoDslruiles  quand  les 

ièebet  qui  séparent  les  propriétés,  aans  Téiens  sont  reveaus  habiter  leur  ville;  on 

y  découvrir  anequantité  de  fragmeau  a  de  plus  réparé  la  grande  muraille  qui 

d'architecture    qui   trouveraient    leur  séparait  du  continent  le  petit  iilhmo 

place  daui  un  musée.  sur  lequel  la  ville  ùlaîE  assise  ;  elle  défeii< 

Cest  uue  source  de  regrets  pour  l'a-  daii  le  quartier  de  l'invasion  des  eaux 

r«nir  :  ces  modèles  de  la  plus  pure  ar-  d'un  petit  ruisseau  qui  se  jetait  dans  le 

chitecture  ionienne  disparaissent  l'un  port  du  sud  et  qui  a  contribué  à  l'en- 

après  l'autre  ;  s'ils  étaient  recueillis  dans  sablf  r  :  relie  parlie  des  murs  est  la  mieux 

un  musée  d'Europe  leur  étude  ne  pour-  (icinsenée. 

rait  que  former  le  goût  des  jeunes  ar-  D'après  une  inscrifiiion  nui  eiiste  en- 
tistes.  Qu'on  n'imagine  pas  que  des  core  près  de  là,  cette  partie  de  la  mu- 
plâtres  moulés  sur  les  monumrnts  rem-  raille  et  les  tours  ndj^i^fiiH's  auraient 
plissent  le  même  but:  le  coup  de  ciseau  éii^  reconslruiles  par  Ximllodnre  et  Ru- 
donné  sur  le  marbre,  le  faire  de  l'ar-  cratès  dont  les  fonciion.c  ne  sont  pas  in- 
lîate,  ses  moyens  pratiques  ne  se  traus-  diquées.  Toutes  les  hmrailles  sont  liâties 
portent  pas  avec,  un  froid  modèle.  eu  blocs  de  pierre  <le  taille  poses  eu 

Un  autre  édiSce  moins  considérable  assises  réglées:  on  ne  voit  plus  les  ves- 

que  le  temple  de  Bae^hus,  mnts  d'une  tiges  que  d'une  seule  iiorle  ou  plutôt 

perfection  de  travail  non  moins  é«ale,  d'une  poterne  qui  eouauisalt  au  porl. 

existait  vers  le  centre  de  l'istbme  ;  il  est  Elle  est  sans  orneinvnt,  la  baie  est  sur- 

eonverl  de  buissons  et  d'oliviers  sau-  montée  d'une  arch  il  rave. 

Tagesionpeutconsidérercefaitcomnie  Le  port  du  sud,  eviui  que  Tite-Lire 

une  preuve  que  ces  ruines  n'ont  pas  été  distingue  par  les  mots  anle  urbem, 

fbuilléeadepuisplusieurs  siècles.  tandis  que  le  port   de   .SiRadjik  était 

Avant  de  terminer  f  examen  de  l'in-  désigné  comme  étant  a  lergo  urbU,  est 

térievrde  la  ville,  nous  devons  mention-  aujourd'hui  converti  en  marais.  On  voit 

—  "n  monument  signalé  par  M.  Ha-  1rs  vestiges  d'un   mule  au  milieu  des 
alluvions,  nuis  rien  de  et)  qui  peut  eons- 


teun.  tiluer  un  arsenal  n 

Il  est  situé  au  nord-est,  et  à  b  dis-  I^   petite  ville  de  Sévri  hissar  sM  à 

tance  d'environ  un  mille  du  môle  an-  quatre  kiloméiresausud-estdeTéoasur 

cien;  il  se  compose  d'une  base  pyra-  la  roule  de  Smyroe;  elle  ne  mériterait 

midale  construite  sur  une  éminence  et  aucune  nienlion  spéciale  si  on  n'y  eût 

mpportant  les  ruines  d'un  édifice  de  transporté  comme  a  Sigadjik  un  certain 

petite  dimension,  mais  rie  bernent  orné  ;  nombre  de  débris  drs  monuments  de 

rien  ne  peut  égaler  la  délicatesse  des  Téos.  Elle  est  située  dans  uu  vallon  où 

sculptures  des  cornicliesaui  sont  éten-  prend  naissance  le  ruisseau  qui  ra  sa 

dues  sur  le  sol  :  l'édifice  était  construit  leterdansle  port;  ce  qui  attire  iurton! 

en  grands  blocs  de  marbre  jauue.  Ou  y  l'attention,  ce  sont  de  grands  blocs  de 

arrivBîtpardesescaliersdont  la  longueur  marbre  dont  l'usage  n'a  pas  encore  été 

de  l'est  à  l'ouest  est  de  quarante-cinq  deviné;  les  plus  (;runds  ont  environ  trois 

C'eds et  du  nord  au  sud  de  trente-huit,  mètres  en  tous  sens,  les  autres  ont 

t  rooDumenC  était  entouré  d'une  co-  moinsdedcuxmélres  :ceBontde3gnnds 

lonnade  qui  peut  encore  être  reconnue  cubes    taillés    à  facettes  prismatiques 

■ur  trois  eâies;  elle  se  compose  de  huit  formant    autant   de    tablettes   ou    de 

pilastres  en  marbre  gris  placés  à  dis-  pelitsescaliers.  on  ne  saurait  mieux  lea 

laoceséKales.avecdesdemi-colonuesen-  comparer  qu'A  d'énormes  cristaux  de 

gaRéei  dans  les  deux  cotés  opposés  :  le  sulfate  de  soude  ;  ils  portent  presque 

cAté  nord  est  long  de  cent  quarante  et  tous  des  fragments  d'ioscriptions  latinas 

on  pat  et  le  côté  de  l'ouest  de  cent  inintelligibles,  on  y  lit  surtout  l'indlea* 

■oixante.  lion  Loco  Illl  ;  jusqu'ici  ceux  qui  ont 

Les  murs  de  Téos  ont  environ  sii  voulu  expliquer  l'usage  de  ew  Moci 

kilomètres  de  circuit,  on  peut  tes  suivre  n'ont  abouti  qu'à  des  eopJMtures  pM 

dans  laut  leur  parcours.  Les  aociennea  satisbisaotM. 


«le  LITMTEBS. 

Lm  craDdes  carrières  d*où  ont  été  c6tesuddela  presqulle.  IIm  tenninait 

eitraitsleâ  marbres  de  Téos  Eont  dans  au  promaittoire  Corycéon,  aujoard'biii 

Je  voisinage  de  Sevri  hissar,  elles  four-  lecap  Blanc  ît  l'eutrée  du  canal  de  Cliio; 

Disseot  une  roche  grisâtre  et  cristalline  le  port  de  Cnsyste  élait  au  nord  de  ce 

— li  appartient  à  .la  formation  calcaire  cop  sur  la  côle  otxideatale  de  la  prea- 

I »i-  ^_..i._..  gulle:  Tite-Live(I)  le  nomme Coiyeui 


e  la  presqulle  Erythrée. 


CHAPITRE   LIV. 

LA     presqu'île    ÉRYTHBBB. 

La  «Ite  qui  s'étend  de  l'est  i  l'ouest 
depuisTéos  jusqu'au  cap  Blanc  estdécou- 
pée  par  un  certain  nombre  de  petites 
baies  peu  connues  même  de  nos  jours, 
dans  lesquelles  les  coIode  grecs  s'étaient 
bâiis  des  places  fortes  :  de  ce  nombre 
était  Erœ,  qui  appartenait  aui  Téiens  ; 
vientensuiiele  territoire  des Chalcidiens, 
qui  fut  d'abord  sous  la  dépendance  des 
Téiens,  passa  ensuite  sous  la  domination 
de  la  ville  d'Ëryihrx,  et  la  troisième 
tribu  des  Érytiîréens  prit  le  nom  de 
Chalcitis  (I).  Le  cap  le  plus  avancé  vers 
nie  de  Clùo  est  dominé  par  une  mon- 
tafcne  peu  élevée  qui  se  raitaclie  à  la 
elialne  du  mont  Mimas.  La  montagne 
s'appelait  Corycus  et  le  cap  Argennura, 
Straoon  estime  à  soixante  stades  la  lar- 
geur du  détroit  entre  <x  cap  et  Itle  de 
Cliio. 

A  partir  de  ce  point  la  cdte  de  la 
presqu'île  Erythrée  tourne  droit  au 
nord  et  forme  deux  golfes  bien  abrités, 
le  premier,  le  golfe  de  Tchecbmé,  le  se- 
cond, le  golfe  d'Êrythr 


Comme  entre  Ërythrte  et  le  cap 
Corycus  il  n'y  B  que  le  port  et  la  rade 
de  Tcheclime,  on  doit  en  conclure  que 


La  population  primitive  d'Ërythrae 
se  composait  de  plusieurs  fractions  des 
divers  peuples  qui  habitaient  le  sud  de 
l'Asie  Mineure;  ils  se  joignirent  aux 
Cretois  qui,  sous  la  conduite  dn  fils  de 
Rhadamante,  vinrent  coloniser  cette 
partie  de  la  presqu'île.  On  comptait  dans 
ce  nombre  :  des  Lyciens ,  peuple  d'ori- 

Ïine  créloitie;  des  Caricns,  anciens  alliés 
u  roi  Minos;  des  Famphylions,  d'ori- 
Sine  grecque,  mais  qui  après  la  ouerre 
e  Troie  av.iient  longtemps  erre  avec 
Calchas,  enDn  d'un  eontinKent  d'habi- 
tants venus  de  chaque  ville  d'Iooi«  sous 
la  conduite  rie  Cnopus. 

Cette  réunion,  hétérogène  en  appa- 
rence ,  ne  tarda  pas  à  former  un  corps 
de  nation ,  oui  s'établit  promptement 
dans  la  contrée.  11  est  a  remarquer  qu'au 
milieu  d'éléments  disparates  on  ne  voit 
jamais  se  mêler  de  peuple  d'origine 
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tant  iHu  eftet,  lorsqu'un  pe- 
nné PliorinioD  fut  averti  dans 
Îue  le  radeau  eerait  facile- 
lit  a  Urre,  si  les  t'eintnts 

I  voulaient  le  tirer  au  moyen 
la  tress«e  avec  leurs  cheveux. 
H  Ërytliréeimes  ue  se  mettait 
le  W  conformer  aux  prescrip- 
B  soQge,  lorsque  les  teinmes 
ni  taaDitaient  la  ville  sacri- 
K  chevelure,  et  la  statue  du 
ipeiiéednos  Ëryibro;.  On  lui 
tample  dans  l'intérieur  de  la 
faoïmeathracesavaient  seules 
Pj  enirer.  Pausanins  à  sou 
byiiir»,  vil  la  corde  faite  de 
ni  était  coasrrvee  précieuse- 

<  décrit   la  statue    d'Hercule 
». ouvrage  tiaus  le  godt  des 
iltatuei  éftyplienues. 
il  Btusj  à  Érytlirx  un  temple 
■•  Poliade;  la  statue  de  l:i 

II  de  bois,  et  d'une  grandeur 
lin,  asaise  sur  uu  trône,  ei 
l'4Deu}uillc  Aei  deux  itioins. 
fis  statue  était  surinoutee  de 
Hire. 

Ubie  éleit  l'œuvre  du  sculp- 
Mn,  de  métiie  que  le»  statues 
■  «t  des  Grilces  de  marbre 
étaieiit  eipusees  dans  l'Ity- 
'ert-à-dire  daut  la  partie  du 
n  était  découverte;  i^'<4>il  Li 
■JM  fit  ces  ccuvres  d'art.  On 
ue  do  ee  passade  de  l'auteur 
|IM  le  temple  de  Minerve  Po- 
<hi  genre  que  nous  appelons 
eomoie  ceuv  d'Apollon  Di- 
l' Apollon  Épicurius. 
lie d'Éryihrz  n'était  pas  moins 
M  le>  oracles  de  Branchydes 
th;  mail  elle  se  dislineuait 
rniers  en  ,ce  qu'elle  prcaisait 
•r  inspiration,  sans  aucune 
1  préalable;  Strabou  distitmue 
itybille,  et  relie  qui  vivait  <lu 
lléxandre.  et  qui  iit  connaître 
origine  du  roi  de  Macédoine. 
m  dit  pas  ai  les  prédictions  de 
àbylle*  avaient  lieu  dans  quel- 
uaire  (3;. 

s  d'Érylhrs  prit  part  à  tous 
leoients  lentes  par  les  villes 


ioniennes  contre  le  pouvoir  de»  Perses  ; 
elle  fut  souvent  en  guerre  avec  la  ville 
voisine  de  Chio  ;  nuis  la  marine  de 
cett«  dernière  ville  était  bien  supérieure, 
et.  pndant  un  temps  les  Chiotes  pre- 
tenâirent  à  l'empire  de  la  mer  (i). 

Pendant  la  Guerre  entre  Athènes  et 
Lacédémone,  Eryllirs  tenta  d  échapper 
à  la  doiiiinalion  d'AtJiènes,  mais  sa  si- 
tunlion  ne  changea  qu'a  l'arrivée  ûr» 
Romains  en  Asie.  Elle  embrassa  le  parti 
de  Rome  contre  Antiochus,  et  re^ut 
d'éulalants  témoignages  de  satisfaction 
de  la  part  du  gouvernement  de  Rome. 

Les  monuments  épigrsphiques  et  nii- 
misuiatiques  prouveiil  que  cette  ville 
conlinuada  subsister  iuaqu'aux  derniers 
teaips  de  l'empire  byzantin.  Elle  est 
comprise  dans  les  notices  ecclésiasti- 
ques BU  nombre  des  évéchés  de  la  pro- 
vince d'Asie.  On  ignore  les  causes  de 
l'abandon  de  son  territoire,  qui  [Numit 
pour  fertile  et  abondant  en  vm.  La  po- 
oulation  moderne  s'est  agslomerée  dans 
la  petite  ville  de  Tctaechmé,  dont  la 
rode  est  ausai  sdre  que  eelle  d'ËrytIirw, 
et  <|ui  est  mieux  plaeèe  pour  les  navires 
que  les  vents  retiennent  à  l'entreedu  ca- 
nal dR  Chio.  Cet  inconiénieni  étuit 
,nn;rr;  l-^'iv"  rf-irn  l'enliquite  quand  la 

11. '  ■  ■  'Il  :i  lo  rame. 

>::i'  est  defeuilue  îles 
liU'  deUiiu,  et  suii 
mouillage  était  abrité  par  un  groupe 
d'tlots ,  que  les  anciens  appelaient  Uippi, 
les  cbrvauK.  Une  petite  rivière  a  son 
embouchure  dans  cette  baie,  c'est  l'an- 
cien neuve  Aleus.  qui,  selon  Pline  avait 
la  iai-ulté  de  bire  pousser  la  barbe. 

CHAPITRE  LV. 


l,es  ruines  d'Ërythr»  conservent  en- 
core le  nom  de  Rhitri,  ((ui  est  celui  d'on 
petit  village  grec  bâti  en  dehors  de  l'en- 
ceinte de  l'ancienne  ville,  UeuT  mutes 
conduisent  h  ÉrvthrK,  l'une  par  Vourla 
et  l'autre  par  Tebechmé  :  cette  dernière 
est  la  plu*  praticable. 

Tchechmé  tat  une  petite  villa  >«m>- 
derne  qui  tire  eat  revflDiM  dee  bltinecBU 
qui  viennent  mouiller  dini  u  rade, 
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loram'ils  tont  reUnni  à  l'entrée  du  ca- 
nal ae  Chio.  Toutes  les  miisoos  sont 
bllties  eopierrei,  blanehiei  i  la  chaux 
et  coavertéB  en  terrasses.  Quelques  dat- 
tiers plantés  çà  et  là  achèvent  de  lui 
donner  un  aspect  tont  à  fait  oriental. 
On  peut  facilement  trouver  des  rhe- 
vaui  pour  se  rendre  aux  ruines  d'Ëry- 
tiirs,  situées  à  vingt-deux  liilomètres  su 
nord  de  la  ville ,  en  longeant  le  bord  de 
laraer;  la  route  est  très-acradeatée,  en- 
trecoupée de  collines  et  de  ravina  for- 
més par  les  contreforts  du  mont  Mimas. 
En  sortant  de  Tchechmé  on  con- 
tourne un  mamelon  asset  élevé  qui  dé- 
fend la  ville  et  la  rade  de  l'action  des 
vents  du  nord  ;  on  descend  ensuite  dans 
un  vallon  où  se  trouvent  des  eaux  ther- 
males avec  un  établissement  rustique , 
fréquenté  par  les  habitants  de  la  pres- 
qu'île; ces  bains  n'ont  Jamais  été  men- 
tionnés par  aucun  auteur  moderne;  ce 
■ont  certainement  les  bains  cités  par 
Pausanias  comme  existant  •  près  du 
promontoire  Macria,  les  uns  creusés 
naturellement  dans  le  roc  au  bord  de  la 
mer,  les  autres  faits  de  main  d'homme 
et  fort  ornés  (1).  •  Un  ruisseau  qui 
n'a  pas  de  nom  aujourd'hui  arrose  la 
vallM  des  bains  ;  on  est  là  à  moitié  route 
«itreTchechméet£,rythne:onaeacore 
a  franchir  deux  ou  trois  côtes  assez 
abruptes.  En  contournant  les  sinuo- 
sités du  rivage,  on  a  sur  sa  gauche 
la  mer  du  canal  de  Chio  et  une  infinité 
de  petites  Iles  qui  se  détachent  comme 


mètres.  Du  c6té  de  l'est  on  entre  dam 
la  ville  par  une  brèche  où  l'on  recon- 
naît les  vestiges  d'une  porte,  maison 
montant  seul  est  en  place. 

Les  murailles  descendent  ensuite 
dans  la  partie  plane  de  la  ville,  et  re- 
montent une  seconde  ligne  de  collina 
pour  arriver  à  l'acropole ,  bSlie  au  nord 
sur  le  sommet  d'un  mamelon. 

Le  rocher  entaillé  par  banquettes  ser 
vait  de  fondation  aux  mnraillea  dont 
la  construction  rappelle  celle  des  mun 
d'Assos,  v'est-à-ilire  que  ces  mun  da- 
teraient du  cinquième  siècle  avant  notre 
ère  :  près  de  l'acropole  est  une  antre 
porte  tout  aussi  ruinée.  L'acropole  a 
été  eu  f^ande  partie  réparée  i  l'époque 
byzantine  :  on  reconnaît  dans  les  mu- 
railles un  grand  noinbre  de  fragments 
antiques  et  quelques  inscriptions. 

Avant  de  recliercher  les  dernien  ves- 
tiges de  l'ancienne  Érythrfc,  nous  de- 
vons nous  arrêter  un  moment  pour  ob- 
server la  singulière  conformation  du  sol 
de  cette  ville,  qui  appartient  a  la  masse 
du  mont  Mimas,  et  qui  représente  en 
moindres  proportions  la  formatkm  gé- 
nérale de  la  montagne. 

Ërythrffi  est  eniourée  de  colliiMi  de 
calcaire,  marbre  bleu,  mais  l'acropole 
et  les  bases  de  toutes  les  collmea  sont 
toutes  composées  de  trachytea  rouget; 
on  les  retrouve  a  l'acropole  sons  forme 
d'un  mamelon  isolé  qui  a  surgi  du  mi- 
lieu de  la  plaine.  i\on  loin  de  la  ,  les  ro- 
ches calcaires  apparaissent  à  la  aurfKe 
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sitéi  ptr  un  soubassement  de 
ion  archaïque 9  partie  eo  assi- 
se partie  en  l>loc8  à  joints  irré- 
Ni  arrive  sur  cette,  terrasse  par 
iment  du  côté  de  l*est,  où  il  y 
t-^tre  un  escalier. 
fim  de  Tesplanade  est  cou- 
léeombres,  au  milieu  desquels 
•atl  les  traces  d*un  faiflce 
Ml  moreeau  de  frise  dorique, 
ours  de  colonnes  cannelées  à 
s;  on  voit  qu'on  est  sur  Tem- 
td*ttn  temple,  mais  il  ne  sub- 
assez  de  documents  pour  le 
XMBme  celui  d*Assos. 
trie  à  croire  que  sur  cette  ter- 
¥mt  le  temple  d*Hercule  cité 
miaa.  On  ne  peut  que  soup- 
niel  ordre  il  appartenait,  puis- 
iteeture  ionienne  ne  date  que 
èoe,  et  qu'avant  cet  architecte 
nnpitts  d'Ionie  étaient  d'ordre 
Hi  peut  en  inférer,  vu  la  haute 
à  laquelle  Pausanias  fait  re- 
iffîvee  de  la  statue  d'Hercule, 
nple  était  d'ordre  dorique; 
Mvière  considération ,  c'est 
1  teoiple  d'Hercule,  connu  de 
I  eekd  de  Cori  en  Italie,  est 
iriqae. 

'avons  observé  aucun  enipla- 
I  pût,  avec  quelque  apparence 
lilité ,  être  attribué  au  temple 
fo  Poliade.  Les  temples  de 
inité  étaient  ordinairement 
la  la  citadeile  même  des  villes 
Athènes  et  à  Pergame ,  or 
s  vu  que  l'acropole  d  Erythrae 
presque  entièrement  rebâtie 
fzantms  :  le  temple  aura  été 
le  époque. 

itre  était  établi  sur  le  flanc 
"odier  de  l'acropole;  il  pré- 
d'intérêt  au  point  de  vue  de 
détails  les  plus  importants, 
s  le  proscenium  et  la  décora- 
eure,  ont  presque  entièrement 
(oolques  gradms  sont  encore 
mais  la  plus  grande  partie 
it  servir  comme  pierres  de 
ï  enlevée  ;  le  chAteau  qui  do- 
lline  en  a  absorbé  une  grande 
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tures  propres  à  être  placés  dans  les 
musées.  Mais  l'étude  de  ees  ruines  faite 
au  point  de  vue  architectonique  serait 
intéressante,  attendu  qu'elles  surpassent 
en  antiquité  celles  de  toutes  les  autres 
villes  de  Tlonie. 

La  presqu'île  Énrthrée  se  termine  au 
nord  par  le  c^p  Mêlas  aujounrhui  le 
cap  Kara  boumou,  cap  noir,  ainsi 
nommé  à  cause  de  la  couleur  noire 
des  laves  qui  entourent  la  base.  Au 
nord  de  la  rade  dÉrythrae  les  na- 
vires trouvent  encore  un  refuge  dans 
une  criaue  appelée  aujourd'hui  Egri 
Liman,  le  port  oblique,  bon  mouillage 
mais  qui  manque  de  fond,  c'est  l'an- 
cien Portus  Pliœnicus.  Le  cap  Mêlas  est 
formé  par  une  montagne  abrupte  et  ro- 
cheuse ;  quelques  villages  modernes  sont 
dispersés  autour  de  sa  base,  mais  il  ne 
reste  dans  cette  région  aucun  vestige 
d'antiquité. 

CHAPITRE  LVI. 

eOLPl  DB  aMTENB. 

Après  avoir  parcouru  l'Ionie  nous 
rentrons  dans  le  solfede  Smyme  en  lon- 
geant la  côte  méridionale  ;  la  base  du 
mont  Mimas  est  marquée  par  une  pro- 
fonde échancrure  appelée  par  les  marins 
baie  de  Karagatcb,  parce  que  les  navires 
peuvent  se  mettre  à  l'abri  du  vent  du 
nord  appelé  Raragatch.  Les  cartes  le 
désignent  sous  le  nom  de  golfe  de  Gbul- 
bag^tbé,  jardin  des  roses,  à  cause  d'un 
petit  village  du  même  nom. 

Vient  ensuite  le  golfe  de  Vourla,  au- 
dessus  duquel  est  bâtie  la  petite  ville  de 
Vourla,  qu'on  est  porté  à  identifier  avec 
la  première  Clazomène;  on  n'y  trouve 
aucun  vestige  d'antiquité;  le  pays  d  alen- 
tour et  très-montagneux  :  les  Grecs  y  cul- 
tivent la  vigne  avec  succès. 

Devant  la  baie  de  Vourla  est  situé  le 
petit  archipel  connu  des  marins  sous  le 
nom  d'Iles  d'Ourlac  :  c'est  le  meilleur 
mouillage  du  golfe,  et  les  flottes  euro- 
péennes ont  l'habitude  d'y  stationner  en 
niver  :  il  y  a  une  aourœ  abondante 
qui  fournit  une  eau  excellente. 


lies  faites  à  Erythrae  mettaient 
rt  on  certain  nombre  d'ina- 
el  peu  de  morceaux  de  sculp> 

JwmUom.  (Aan  Mihiuib.)  t.  ii. 
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tooÈcnfe  par  PsiiMoias  (i),  on 
ire  les  re&les  de  plusieurs  l'oiis- 
s  byï3miD(«  formant  nue  ^alle 
Kl  tépidariuin  :  la  tenipéralure 

dépaise  G0°  ceutUrades:  elles 
is-aboodatilM  et  Toruieat  un 
iiseau  ijui  va  se  jeter  dans  un 
teuYoïsia;  près  du  ces  bnins 

temple  d'Apollon  en  marbre 
V^boQ  meutiomie  brièvement 

:  •  après  Cia70iiicne  ou  trouve 
siTApollon,  dese;iux  llwrmales 
k  de  Smyrne  (3), 
te  nord  du  coife  dépendait  de 
,  mais  l'entra  du  golfe  du  colé 

était  défendue  par  une  ville 
lUre  les  villes  iûDL(nDe&,  la  ville 
lie  dont  le  nom  leul  est  reste. 

CHAPITUE  LVll. 

FHOCÊB. 

•it  du  golfe  de  Smyrne  est  si- 
«II  navigateurs  par  deux  vapi 
Mlui  de  droite  Kara  houroun, 
gïr,  appartient  à  la  presqu'île 
I,  celui  de  gsiiclie  Kizil  uou- 
«■prouge,  fait  partie  du  terri- 

l'^olidei  mais  a  I  arrivée  des 
■  en  Asie  il  fut  annexe  à  l'Io- 
Mp  doit  son  nom  moderne  à  la 
rouge  des  terrains  volcaniques, 
ipe  de  montirules  dont  il  est 
1  rattache  au  continent  par  des 

d'alluvion  dunu  origine  ré- 
iMi  n'est -il  pns  étonnant  que  les 
idu  premier  siècle  ai i;ut  renarde 
loire  comme  relié  au  cootioeat 
relais  de  la  mer.  Pline  afiîrme 
IledeLeuca.',  voisine  de  Phocéc. 
litivemeiit  fondée  sur  une  ile. 
Ile  de  Phoceu  et  les  ports  qui 
.  ta  puissance  et  sa  richesse 
jiuét  sur  la  nier  (lufie,  au  nord 
tsqu'ile  de  Ki?.il  bouroun,  elle 
"éMOlée  par  la  petite  vitlc  de 

Phocéens  arrivèrent  en  Asie 
anduite  de  deux  chefs  alhénitni 
le  et  UaiDon,  Us  habitaient  pri- 
ent les  environs  du  moat  Coé- 

iuuu*,lii.    VI.  s. 
■k.,UV,  «46.  ,., 


mis  eu  Phocide,  et  faisaîcut  partie  du 
grand  eoiiseil  des  Amjiiiictyons  ;  mais, 
accusés  de  s'être  livrés  au  pillage  du 
temple  d'Apollon,  ils  soulevèrent  contre 
eui  les  autres  peuples  grecs.  La  guerre 
phocique  fut  la  conséquenre  de  uet  at- 
tentat, que  les  Plioeéens  rachetèrent  en 
défendant  le  temple  de  Delphes  contre 
les  Gaulois.  Ils  furent  rétablis  dans 
leurs  anciens  priviléges(i).MBison  doit 
croire  qu'd  restait  un  levain  d'hostilité 
entre  eux  et  leurs  compatriotes  grecs, 
puisiju'ils  Qnirent  par  abandonuer  leur 
pays.  Le  sucrés  des  Ioniens  dans  leuri 
projets  de  colonisation  appelait  sur  lei 
câtes  d'Asie  toutes  Its  peuplades  grec- 
ques niéconteotes  de  leur  sort  en  Eu- 
rope. Les  Pliocéeni  arrivèrent  en  jEo- 
hde ,  et,  du  consente  lisent  des  habitants 
de  Cynié,  ils  piirent  s'établir  sur  la  c0te 
vaisine;  mais  les  Ioniens  ne  voulurent 
ni  riirealliunceavfceux,  ni  les  admettre 
dans  la  confédératioD,  que  sous  la  condi- 
liou  qu'ils  oliéiraieot  h  des  rois  du  sang 
de  Codrus.  Érythrîc  el  Téos  qui  étaient 
déjà  constituées  en  t-ists,  leur  tournirent 
trois  princes  de  cette  lignée,  et  Phocée, 
admiseau  nombre  des  villes  Ioniennes  ne 
tardapas^  se  disiintçuer  par  l'esprit  ii'en- 
ireprise  qui  animail  s^s  habitants.  Les 
Phocéens  sont  les  premiers  Grecs  d'Io- 
nie  qui  »«  soient  adonnés  à  ta  navigation 
de  Tong  cours,  ils  construisirent  des 
vaisseau)  h  rinquanle  rames  et  parcou- 
rurent l'Adri.itiiiue.luuierThyrreuieone 
et  les  cdtes  d'Ibérie. 

Dans  leurs  voytfçes  a  Tartessui ,  ih 
avaient  ac)uis  l'amiiié  du  roi  Argantho- 
nius,  qui  leur  offrit  de  quitter  l'Ionie  et 
de  venir  s'établir  dans  la  partie  de  tes 
F.tats qu'ils  voudraient  cl>olsir.  La  fiici- 
hté  avec  laquelle  les  anciens  peuple^ 

Srecs  s'expatri.iient  pour  aller  dienher 
autres  demeures  aurait  lieu  de  nous 
surprendre,  si  à  tontes  les  époques  de 
l'histoire  ancienne,  nous  n'en  trouvions 
de  nombreux  eiemples.  Les  Phocéens 
refusèrent  néanmoins  tes  oifres  du  roi. 
Arganthooius,  pour  leur  témoigner  toute 
sa  sympathie,  leur  fournit  des  subsides 
pour  entourer  leur  ville  dt  murailles . 
e(  «e  mettre  à  Pabri  des  attaques  des  Ué- 
do,  qui  commençaient  à  devenir  puis* 
lanti.  Cm  mnnUlai,  dent  le  poûtoor 
<0  PioûniM,'!,!/      ',."[... 
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U  n^Ksnce  du  dieu  était  proclamée. 
Jusqu'au  poète  Arian,  le  dithyrambe 
fut  mile  d'improvisatioas  ^ui  étaient 
laisiées  aux  iuspiratious  des  iniliés,  vlu- 
rent  ensuite  les  poètes  dilliyrambiques, 
qui  mirent  plus  d'ordre  dans  cra  com- 
positioDs;ilsinveDtèreDt  la  forme  antl- 
stropbiijue,  qui  était  cbanlée  tuur.a  tour 
parles  deui  moitiés  du  cliœur.  Le  poète 
Ttsias  perfectiooaa  cette  forme  poétique 
en  faisantsuivre  l'aatistroplie  de  l'épode, 

Ïiiétait  chantée  par  te  chœur  au  repos, 
n  appela  ce  poète  Stésichore  parce  qu'il 
avait  appris  au  chixur  h  se  tenir  tran- 

auille.  Le  dithyrambe  était  accompagné 
sus  son  exécution  par  l'harmonie  pliry- 
gieune,  qui  était  surtout  en  usage  dans 
ces  fêtes  a  cause  de  son  caractère  émi- 
nemment noble.  Le  mode  lydieo,  plus 
passionné,  était  réserïé  pour  le«  ceré- 
monies  qui  s'accomplissaient  autour  des 
temples  ;  c'est  le  poète  Sacadas  qui  avait 
posé  les  lois  du  chant  épodique,  dont 
trois  stances  se  mettaient  après  troia 
stances  de  l'harmonie  originale. 

Telle  est  l'origine  de  la  tragédie,  qui, 
aux  fêtes  do  Bacchus,  où  l'on  conduisait 
un  bouc  (  tragos  ),  a  commencé  par  des 
poésies  religieuses  chantées  en  l'bon- 
Deur  dn  dieu.  Après  les  poètes  dithy- 
rambiques vinrent  les  poêles  scéniques, 
doDt  le  plus  célèbre  est  Thespis,  qui  doit 
s'être  '  tiu|»ré  des  rhapsodes  ou  réciu- 
teurs  des  dithyrambes. 

Avec  Thespis  l'action  devient  moins 
bruyante,  les  rdies  soM  plus  tranchés 
'  a  réciialifs  du  cbceur  meilent  le 


de  cité  à  Téos;  plus  tard  ils  allèrent  s'é- 
tablir h  Lébédus.  Les  entrepreueura  de 
sjiectacles,  les  asiarques  et  tous  ceux  qui 
étaient  chargés  de  présider  ou  d'organi- 
ser des  fêtes  publiques  s'adressaient  aux 
chefs  de  celte  corporation  qui  envoyait 
des  troupes  d'acteurs  dans  toutes  les 
parties  du  monde  romain.  Koufl  voyons 
a  Vienne  eu  Dauphiné  une  inscription 
qui  constate  que  ces  troupes  venaient 
jusqu'en  Gaule  ;  elle  est  ainsi  conçue. 
■  Les  acteurs  d'Asie  et  tous  ceui  qui 
appartiennent  à  la  même  corporation  se 
sont  élevés  a  eux-mêmes  ce  monument 
de  leur  vivant  (1).  Telles  furent  les  ori- 
KJnes  du  tliéâtrc  autiuue  :  on  ne  doit 
dutic  pas  s'étonner  de  retrouver  dea 
momimeuts destinés  aux  jeux  de  ta  scène 
même  dans  les  plus  petites  villes,  puis- 

au'ils  faisaient  pour  ainsi  dire  partie 
es  cérémonies  au  culte. 

CHAPITRE  Lll. 


Après  les  désastres  de  Sicile  les 
Téîeus  tentèrent  de  secouer  le  joug  d'A- 
rhèues  en  iirenant  parti  pour  les  Pélo- 
ponésiens.  Les  Athéniens  avaient  Mli  à 
Téns  uue  longue  muraille  qui  séparait 
la  ville  du  reste  du  continent;  Strom- 
byoehides,  amiral  de  Sparte,  arriva  de 
Samosel  iovîia  les  habilants  à  se  tenir 
IranquJIIes.  Ceux  de  Téos  ne  voulaient 
d'abord  accueillir  l'armée  de  terre  ; 
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voit  lei  veiliges,  et  qui  datent  du  qua- 
trième siècle  avant  notre  ère.  Cest  aussi 
pradant  cette  période  que  se  construi- 
iifent  les  temples  dont  ou  voit  aujour- 
d'hui les  ruines  :  Hermogène  allait  ou- 
vrir une  ère  nouvelle  pour  Tarchitecture 
iooifliuie ,  les  arts  et  la  poésie  s'uois- 
laîeot  pour  faire  de  Téos  la  ville  la  plus 
distiDguée  de  Tloiiie. 

Dana  la  guerre  contre  Antiochus  les 
Témis  rendirent  à  la  flotte  romaine  un 
éioÎDent  service  et  la  sauvèrent  pour 
ainsi  dire  d'une  destruction  complète. 
Régulut,  le  préteur,  qui  commandait 
avec  quatre-vingts  vaisseaux  dans  ces 
oiers,ayant  appris  que  la  ville  avait  fourni 
dei  provisions  à  la  flotte  royale  et  avait 
promis  de  fournir  cinq  mille  amphores 
de  vin  pour  son  usage ,  fit  voile  nour 
Téoo,et  vint  mouiller  avec  toute  sa  flotte 
dans  le  port  qui  est  derrière  la  ville;  il 
envoya  ensuite  des  troupes  de  débarque- 
ment avec  ordre  de  ravager  tout  le  ter- 
ritoire desTéîens.  Les  habitants,  effrayés 
des  dommages  que  leur  causaient  les 
troupes,  envoyèrent  aux  Romains  à  titre 
de  suppliants  des  orateurs  le  front  cou- 
vert et  vêtus  de  longues  robes.  Mais  le 
préteur  refusa  de  recevoir  les  députés  à 
moina  que  les  citoyens  ne  ronsen lissent 
à  donner  aux  Romains  le  m6me  secours 
qu'aux  ennemis. 

Pendant  que  les  magistrats  délibé- 
raient avec  le  peuple,  Polixénidas , 
amiral  de  la  flotte  royale ,  ayant  fait 


mode  pour  embarauer  les  denrées.  Le 
camp  d'Antîocbns  était  sur  le  continent, 
et  un  Rhodien  avait  fait  voir  le  danger 
que  présentait  le  mouillage  de  la  flotte. 
Dès  qu'on  fut  arrivé  dans  l'autre  port, 
soldats  et  matelots  quittèrent  leurs  na- 
vires pour  embarquer  les  provisions , 
lorsqu  un  paysan  informa  le  préteur  que 
la  flotte  de  Polyxénidas  était  en  vue. 
On  sonna  sans  retard  le  retour  à  bord  ; 
la  confusion  fut  extrême^  chaque  vais- 
seau faisant  force  de  rames  pour  sortir 
du  port;  la  flotte  romaine  finit  par  ga- 
gner le  large  et  put  échapper  à  un  im- 
mense danger. 

Après  la  défaite  d' Antiochus,  Téos 
avec  toute  l'ionie  passa  sous  le  pou- 
voir des  rois  de  Pergame ,  et  sous  1  em* 
pire  romain  ;  elle  ht  partie  de  la  Pro- 
vince d'Asie.  Lorsque  le  christianisme 
se  répandit  en  Asie ,  les  habitants  de 
Téos  furent  des  premiers  à  se  convertir, 
et  du  temps  de  Polycarpe,  évéque  et 
martyre  à  Smyme ,  Dapnnus  était  déjà 
évéque  de  Téos.  Selon  les  notices  eeeie- 
siastiques,  on  compte  cinq  évéques  de 
Téos  jusqu'au  temps  de  Romain  Argyre; 
ce  sont  :  Maxime,  Gennadius,  Cyrille,  et 
Sisinnius,  qui  fut  évéque  de  Teos  pen- 
dant vingt-quatre  ans  (I). 

D'après  Tétat  des  ruines  de  cette  ville, 
on  peut  être  certain  que  presque  tous  les 
monuments  antiquesontetr  renversés  par 
un  tremblement  de  terre  ;  ils  forment 
des  monceaux  de  décombres  accumulés  : 


BUINRS 
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voile  de  Colophon  avec  quatre-vingt-  ce  n'est  pas  ainsi  que  les  édifices  se  dé- 
neuf  navires,  et  ayant  été  informé  des  truisent  sous  faction  lente  des  siècles, 
propositions  du  préteur  et  de  la  position 
que  sa  flotte  occupait  dans  le  port, 
conçut  Tespéranoe  de  réduire  la  tlutt<r 
romaine,  conune  il  venait  de  taire  pour 
la  flotte  rhodienne  a  l'entrée  du  port 
Panorine  a  Samos.  I/entree  du  port  de 
Téos  était  si  étroite  (|ue  deux  vaisseaux 
pouvaient  a  peine  y  passer  de  front.  Son 
mit  était  de  s'établir  dans  le  détroit 
|»endant  la  nuit,  et  avec  dix  vaisseaux  de 
s'assurer  le  promontoire  pour  inter- 
dire la  sortie  aux  na\  ires,  et  avec  des  trou- 
pes de  débarquement,  d*attaquer  Ten- 
iienii  par  terre  et  par  mer  ;  ce  plan  eut 
réussi  SI  les  Téïens,  i*onformément  à  la 
dkmandr  du  prêteur,  n'eussent  consenti 
.1  eml>arquer  les  vivres  et  u'euasent  fait 
venir  la  flotte  dans  le  port  qui  est  en 
avant  de  la  ville  et  qui  était  plus  coni- 


Téos  était  situi'e  sur  la  cote  sud  de  la 
presqu'île  Krjllirée,  dans  la  partie  la 
plus  étroite  entre  le  golfe  de  Smyme 
et  la  merde  Samos.  La  ville  était  elle- 
même  bcltie  sur  un  isthme  formé  d'une 
p^irt  par  la  baie  de  Signdiik  à  l'ouest, 
et  d'autre  part  par  un  golfe  aujourd'hui 
presque  comblé  qu*on  appelait  golfe  de 
Téos,  a  Test  de  la  ville  :  cesontcesdeux 
ports  qui  faisaient  la  puissance  maritime 


(i)  Lequieo,  Oriens  chr,,  I.   111. 


deTêw.  Le  port  de  Sigadjik  est  l'ancien 
portuiGsrastJ  eus, dont  nouiavoDsparli 
pliu  faïut;  c'est  un  d««  plui  sûrs  de  la 
cAte,  mais  soa  entrée  est  difficile.  Ce 
port  fut  primitlTemeat  occupé  par  les 
Chalcidiensi  qui  vinrent  s'établirsous  la 
induite  de  Gérés;  c'est  celui  que  les 
Romains  appelèrent  ÛKreaticui  portus, 
etqueStrabon  nomme  Clierrœtdœ  (I], 


les  antiquités  ioniennes  paraissent  des 
plus  BslisfaisaDts. 

Le  temple  était  hexastyleet  périplêrc) 
il  BTsii  six  colonnes  de  front  et  anie 
sur  les  câtés;  les  colonnes  étaient  can- 
nelées :  Hermogène  en  fut  l'arrhitecte. 

Le  temple  était  au  milieu  d'une  sréa 
entourée  de  portiques  :  c'est  du  reste  la 
disposition  commune  à  tous  les  f^nds 


il  était  situé  au  nord  et  à  l'ouest  de  temples  de  l'Asie;  les  fondations  du 

Téôt  et  distant  seulement  de  trente  portique  sont  à  fleur  de  terre,  très-peu 

stades  de  la  ville.  de  travaux  seraient    nécessaires   pour 

i^  ville  moderne   de  Sleadjik  est  reconnaître  complètement  ce  bel  en- 

bltie  dans  la  partie  orientale  du  KOlfe  et  semble  d'un  monument  classique. 


■ur  l'istbme  où  était  Téos.  Tous  les 

tériaui  de  l'aucienue  ville  ont  été  em- 

plojés  dans  la  construction  de  la  ville 

moderne,  elle    est  entourée  de  murs 

et  défendue  par  un  château  délabra. 

Cette  ville  ^oique  moderne  a  été  pour    le  protcéni 


l«l  antiquaires  une  mine  riche  en  r 
menta  antiques.  La  plupart  des  ins- 
criptions des  Téieos  ont  été  encastrées 
dans  les  murailles,  et  se  sont  trouvées 


Le  second  édifice  qui  appelle  l'atten- 
tion est  le  théâtre,  assis  sur  une  des  col- 
lines qui  entourent  la  ville  et  dont  ta 
face  est  tournée  vers  le  sud,  contraire- 
ment aux  prescriptions  de  Vitruve.  Tout 
'  détruit,  et  du  haut  du 
ijouit  d'un  magnifique 


gradin 


â'imagii>er  que  les  anciens  spectatei 
avalent  pour  fond  de  tsbieai  ' 


lité  de  l'horizon; 
voix  des  acteurs 
dans  ce  vaste  espace?  Il  est  démontré 
d'ailleurs  par  une  foule  de  monuments 
existant ,  que  la  partie  mi'on  appelle 
proscenium  s'élevait  jusquù  la  hauteur 
du  dernier  gradin,  et  de  plus  que  le 

___     ...  ,  ihéAire  était  couvert  par  un  vélarium 

en  ce  genre  ai  l'on  pouvait  remuer  les  qui  s'étendait  sur  l'orchestre  et  toute 
énormesblocsdesteôiplesécroutés.  Les  la  cavca.  Cependant  presque  tous  les 
inscriptions  de  Téos  méritent  d'autant  voyageurs  qui  visitent  les  tliédtres  anti- 
'  isff  intérêt  qu'elles  C"         '     ""      "   "       '    ' 


le  voisinage  de  Téos  permettait 
bilans  d'être  prodi({ues  en  mon 
épigraphiquea  :  aussi  peudc  villes  ancien- 
nes de  l'Asie  en  ont  produit  un  aussi 
grand  nombre,  ot  il  est  certain  qu'on  fe- 
rait encore  des  découvertes  précieuses 
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ut  difficile  à  parcourir  :  on  ne  peut  murailli's  ^lyant  été  détruites  par  Tis- 

ciaiiûocr  UD  de  ces  murs  en  pierres  sapherne,  ont  éic  reconstruites  quand  les 

sèches  qui  séparent  les  propriétés,  sans  Téiens  sont  revenus  habiierleurville:  on 

y  découvrir  une  quantité  de  fratEmeals  a  de  plus  réparé  la  grande  muraille  qui 

d'architecture    qui   trouveraient    leur  séparait  du  coQlinent  le   petit  itlhmc 

place  dans  un  musée.  sur  le<|uel  la  ville  était  assise  ;  elle  défea- 

Cest  une  source  de  regrets  pour  l'a-  (lait  le  quartier  de  l'invasion  des  eaux 

tenir:  ces  modèles  de  la  plus  pure  ar-  d'un  petit  ruisseau  qui  se  jetait  dans  le 

chiteclure  ionienne  disparaissent  l'un  port  du  sud  et  qui  u  cootribué  à  l'en- 

aprés  l'autre  ;  s'ils  étaient  recueillis  dans  sabler  :  cette  partie  des  murs  est  la  mieux 

UD  musée  d'Iiurope  leur  étude  ne  pour-  conservée. 

rait  que  former  le  ^oût  des  jeunes  ar-        D'après  uoe  inscription  qui  existe  en- 

ttst«s.  Qu'on  n'imagine   pas  que  des  cor«  près  de  là,  ceito  parue  de  la  mu- 

plilres moulés  sur  les monurnrni.i  rem-  raille  et  lu  tours  fidinrinlos  auraient 

plissant  le  même  but:  le  coup  de  ciseau  été  reconstruites  par  \|)OlI(idnre  el  Eu- 

donne  sur  le  marbre,  le  faire  de  l'ar-  cratès  dont  les  fonetimi';  ne  sont  pas  in- 

tiste,  ses  moyens  pratiques  ne  se  trans-  diquéea.  Toutes  les  m  iirailles  sont  liSlies 

portent  pas  avec  un  froid  modèle.  eu  btocs  de  pierre  tk>  taille  puscs  eu 

lin  autre  édilicc  moins  considérable  assises  régîtes:  on  tie  voit  plus  les  ves- 

que  le  temple  de  Bacchus,  mnis  d'une  tiees  que  (Tune  sei.ile  uorle  ou  plutôt 

perfeclioD  de  travail  non  moins  éRale,  d'tine  poterae  qui  conduisait  au  port. 

flirtait  vers  le  centre  de  l'Litlime  ;  il  est  Elle  est  Bans  ornement,  la  baie  est  sur- 

eott*erl  de  buissons  et  d'oliviers  sau-  montée  d'une  architrave, 
vaifes  :  on  peut  considérer  ce  failcomnie        Le  port  du  sud,  eelui  que  Tite-Lîve 

une  preuve  itue  ces  ruiaeâ  n'ont  pas  été  distingue  par  les  mots  aiUe  urbem, 

(ouilWs  depuis  plusieurs  siècles.  tandis  que  le  |>art   de   -StRadjik  était 

Avant  de  lermîuer  l'examen  de  l'iu-  désigné  comme  étant  n  lergo  urbis,  «l 

lérinirdglavillr,  nous  devons  mention-  aujourd'b ni  converti  '■n  marais.  On  voit 

ner  uu  monument  sisnalé  par  M.  Ha-  les  vestiges  d'un   iiiùlc  au  milieu  des 

■iijltoo  a  ralientinii  des  futurs  explora-  alluvions,  mais  rien  de  r»  qui  peut  coos- 

Ipun.  tituer  un  arsenal  maritime. 

Il  «tt  situé  au  uurd-est,  et  a  Ij  dis-        1^  petite  ville  de  Sévri  hissar  est  i 

tance  dcnvirun  uu  mille  du  mi3te  an-  quatre  kilomètresausud-estdeTéoasur 

civn;  il  if  compose  d'une  basi'  pyr.-i-  la  route  de  Smyrne;  elle  Démériterait 

widsle  construite  sur  une  émioence  et  aucune  mention  spéciale  si  on  n'y  edt 

supportant  lea  mines  d'un  édifice  de  transporté  comme  a  Sigadjih  un  côlala 

petite  dimension,  mais  richement  orné;  nombre  di:  débris  des  monuments  de 

rien  ne  peut  égaler  ta  délicatesse  des  Téos.  Elle  est  située  dans  uu  vallon  où 

srsIpUires  des  comichesoui  sont  éten-  prend  naissance  le  ruisseau  qui  va  se 

dues  sur  le  sol  ;  l'édilice  était  construit  jeter  dans  le  port  ;  ce  qui  attire  surtout 

en  grands  blocs  de  marbre  jaune.  On  y  l'attention ,  ce  sont  de  grands  blocs  de 

arrivaitpardeseMaliersdontlalongneur  marbre  dont  l'usage  n'a  pas  encore  été 

de  l'est  il  l'ouest  est  de  quarante-cinq  deviné;  lesplus  grands  ont  envlrontrois 

pieds «I  du  nord  au  sud  de  trente-huit,  mètres  en  tous  sens,  les  autres  ont 

L*  monument  était  entouré  d'une  co-  moinsdedruxmètres  icesontdesgrands 

lonnade  qui  peut  encore  être  reconnue  cubes    taillés    à  facettes   prismatiques 

sur  troiscôtes;  elle  se  compose  de  huit  formant    autant   de   tablettes   ou    de 

"    très  en  marbre  gris  })lacés  à  dis-  petits  escaliers,  on  nesauralt  mieux  les 

eségales,svecdesdemi.calonuesen-  comparer  qu'à  d'énormes  cristaux  de 

PVBM  dana  les  deux  côtés  opposés  :  le  sulfate  de  soude  ;  Ils  portent  presque 

edié  Dord  est  long  de  cent  quarante  et  tous  des  fragments  d'inscriptions  latines 

v  pM  et  le  cdié  de  l'ouest  de  cent  inintelligibles,  on  y  lit  surtout  l'indiea- 

soiuBte.  tlou  Loco  Itll  :  jûqu'ici  ceux  qui  ont 

Lea  nnrs  de  Téoi  ont  environ  six  voulu  expliquer  fusage  de  en  Uoe$ 

kilomèires  de  circuit,  on  peut  les  suivre  n'ont  abouti  qu'ides  eo^leotarei  psa 

dsM  uut  leur  parcours,  tm  aneieniMt  satisfiistDUs. 


le  TOisioage  de  Scvri  hissar,  elles  four- 
DÎssent  une  roche  grisâtre  et  cristalline 

Îui  appartient  à  la  formation  calcaire 
e  la  presqu'île  Erythrée. 
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La  c^te  qui  s'étend  de  l'est  h  l'ouest 
depuisTéosJusiiu'aucapBlaDcestdécou- 

C'  I  par  un  certain  nombre  de  petites 
es  peu  connues  m^me  de  noi  Jours, 
dans  lesquelles  tes  colons  sreis  s'élaii;nt 
bâiii  des  places  fortes  :  de  ce  nombre 
élaii  Erx,  qui  appartenait  aui  Téiens-, 
vientensuileleterritoiredesClinlcidieiis, 

ÎJÎ  fut  d'abord  sous  la  dépendaQce  dcii 
éiens,  passa  ensuite  sous  la  domination 
de  la  ville  d'Érytbra:,  et  la  iroisiètnp 
tribu  des  Ëryiliréens  prit  le  nom  de 
Cbalcitis  (l).l^  cap  le  plus  avancé  vers 
111e  de  Chio  est  dominé  par  une  moo- 
tagne  peu  élevée  (jui  se  rattaclie  à  la 
chaîne  du  mont  Mimas.  La  montagne 
s'appelait  Corycus  et  le  cap  Argennum, 
StraboD  estime  à  soixaDie  stades  la  lar- 


A  partir  de  ce  point  la  côte  de  ta 
presqu'île  Erythrée  tourne  droit  au 
nord  et  forme  deux  golfes  bien  abrités, 
le  premier,  le  tfolfe  de  Tchechmé,  le  sa- 

cund,  le  golfe  d'Érythr 


câlesudde  la  presqu'île,  lise  terminait 
au  promontoire  Corycéon,  aujourd'hui 
le  cap  Blanc  â  l'entrée  du  canal  de  Cliio; 
le  port  de  Casyste  était  au  nord  de  ce 
cap  sur  la  câte  oucidcotale  de  la  pret- 
qulle:  Tite-Live(l)  le  nommaCoryeui 
Porlus. 


Comme  entre  Krrthne  et  le  eap 
!]orycus  il  n'y  a  que  le  port  et  la  rade 
de  Tcheclinié,  on  doit  en  couclurr  lue 


La  population  primitire  d'Erytfam 
ae  composait  de  plusieurs  fractions  des 
divers  peuples  qui  habitaient  le  nid  de 
l'Asie  Mineure;  ils  le  joifpiireal  aui 
Cretois  qui,  sous  la  conduite  du  Ois  de 
Rhailamante ,  vinrent  coloniser  cette 
partie  de  la  presqu'île.  On  comptait  dans 
ce  nombre  :  des  Lyciens  ,  peuple  d'ori- 

S 'ne  Cretoise;  desCaricns,  anciens  alliés 
1  roi  Minos;  des  Pampliyliena,  d'ori- 
gine grecque,  mais  qui  après  la  guerre 
de  Troie  avaient  longtemps  erré  avec 
Calchas,  enQn  d'un  conlinient  d'habi- 
tants venus  de  chaque  \ille  d'ionie  sous 
la  conduite  de  Ciiopus. 

Cette  réuniou,  hétérogène  en  appa- 
rence ,  ne  tarda  pas  à  former  un  corps 
de  nation,  oui  s'établit  promptenwot 
dans  la  contrée.  Il  est  à  remarquer  qu'au 
milieu  d'éléments  disparates  on  ne  voit 
lutter    de   peuple    d'origine 
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aient  MHS  aftct,  lorsqu'ua  pê-     ioDieunes  contre  U  pouvoir  dea  Persaa; 

minéPfaormiOD  futaverlidaos     elle  fui  souvent  eu  guerre  avec  la  vjlle 
que  le  radeau  serait  facile-     voisine  de  Chio;  maïs  la  iiianue  de 

lauit  à  terre,  si  l«s  femmes     cetledMiiiêre  villeétaitbieusupérieure, 

t  voulaient  le  tirer  au  moyeu     et.  jieudant  un  temps  les  Chiotes  pré- 
lendireut  a  l'empire  de  la  mer  (1). 

Pendant  la  euerre  entre  Attaéne»  et 
Lacêdéinone,  Erytliru:  tenta  d'écliapprr 
a  la  domination  d'AÙjèoes,  mais  sa  li- 
tUL^tioo  ne  changea  qu'a  l'arrivée  dn 
Romaiuieo  Asie,  lllle  embrassa  le  parti 
de  Rome  contre  Aatiocbus,  et  reijut 
d'éclaiRnta  témoignai^es  de  satisfaction 
de  la  part  du  ((ouveriiemeut  de  Rome. 
Les  monumeiiU  e pi grap biques  et  uii- 


._e  tressée  avec  leurs  cheveux. 
itei  Êrytliréeimes  ne  se  mettait 
'  de  se  uooformer  aux  prescrip- 
BB  sonae,  lorsque  les  femmes 
)ui  habitaient  la  ville  sacri- 
ur  chevelure,  et  la  statue  du 
kineiiéedans  Ërythric'.  On  lui 
temple  dans  i'inleneur  de  la 
sfémmes  thraces  avaient  seules 
(f;  entrer.  Pausaui; 


Érythrx,  vit  la  eurde  faite  de  mismatiques  prouvent  que  relte  ville 

|Ui  élait  couservée  précieuse-  i-onlinuadesunsister  iusi)u'auidernieEs 

décrit   la  statue    d'Heruuli-  temps  de  l'empire  byzantin.  Klle  est 

'-%  ouvrage  daus  le  godt  des  conaprise  dans  les  notices  eccléstasir. 


1  ttatues  é^ptieDnes. 
I«t  auMi  à  Ërytbra?  un  temple 
FTC  Poliade;  la  statue  de  b 
■il  de  bois,  et  d'une  grandeur 
DMK,  auise  sur  un  trdne,  et 
M  quenouille  des  deu>  i 


ques  au  nombre  des  évjcliés  de  la  pro- 
vince d'Asie.  On  ignore  les  causes  de 
l'abaoïlon  de  son  territoire,  qui  passait 
pour  fertile  el  abondant  en  vm-  la  pa- 
pulaiioD  moderne  s'est  agulontérév  dans 
■■■    ville  de  Tchecbmé,  dont  la 


•  t*  tiaïue  élait  surmontée  de     rade  est  aussi  sdre  que  o 


le  d'Ëryihn 


Hatu»  était  l'ccuvre  du  sculp- 
■Us,  de  même  que  les  statues 
met  des  Grâces  de  marbre 
i  «tuent  eiposées  dans  l'hv- 
ifeat-â-dire  dans  la  partie  du 
lui  était  découverte:  c'est  l< 


sd'ar 


Un 


ihve  de  ce  passage  de  l'auieur 
^ue  le  temple  de  Minerve  Po- 
I  dn  genre  que  nous  appelons 
)  eomme  ceux  d'Apollon  Di- 
d' Apollon  Épicurius. 
illea'Éryihrae  n'était  pas  nmins 
|M  les  oracles  de  Branchydes 
arw;  mais  elle  se  distinguait 
iwnien  en  ,ce  qu'elle  prédisait 
par  inspiration ,  sans  aucune 
ie  préalable;  Strabou  distingue 
«  eybille ,  et  celle  qi 


:  mieux  placée  pour  les  i 
quo'ies  vent»  relicuDent  a  l'enlree du  ea- 
n^l  de  (;hio.  t'.el  incouiénient  était 
moins  tcrave  dans  l'antiquité  quand  la 
navigiitimi  sr  latsait  à  la  ranre. 

1^  haie  d*l->yihrx  est  défendue  des 
veiilH  d'ouest  jinr  Itle  de  tiiio ,  et  son 
mouillage  était  abrité  par  un  groupe 
d'Ilots,  que  les auciens  appelaient Uippi. 
le^  cbi-vauK.  Uoe  petite  rivière  a  son 
einhouchure  dans  celte  baie,  c'est  l'an- 
cien neuve  Aleus,qui,  selon  Pline  avait 
la  faculté  de  faire  pouaser  la  barbe. 

CHAPITRE  LV. 

BUtKKB  d'eBVTHBX.  —   KHITBI. 


l.eB  ruines  d'Ërythrae  conservent  en- 

-e  le  nom  de  Rbitri,  qui  est  celui  d'un 

I,  et  qui  lit  connaître  petit  village  grec  bdii  en  dehors  de  l'en. 
oriitine  du  roi  de  Macédoine,  ceinte  de  l'uncienne  ville.  Deux  roules 
na  dit  pat  si  les  prédictions  de  conduisent  h  Érvtbrœ,  l'une  par  Vourla 
fibylles  avaient  lieu  dans  quel-  et  l'autre  par  Tcbechraé  :  celle  dernière 
ituaire  o;.  est  la  plus  praticable, 

le  d'Érytlirs  prit  part  à  Imis        Tchèchmé  Mt  une  petite  villoiOO- 
tnoients  lentes  par  les  Tilles     deniequi  tîreaearevoiucdeibàtimcBta 
qui  viennent  mouiller  dana  w  rade, 
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lorsqu'ils  unt  retenus  à  l'entrée  du  ca- 
nal de  Chio.  Toutes  les  maisons  sont 
bâties  en  pierres ,  blanchies  à  la  chaux 
et  couvertes  en  terrasses.  Quelquea  dat- 
tiers plantés  çà  et  Ik  achèvent  de  lui 
donner  un  aspect  tout  à  fait  orienta). 
On  peut  facilement  trouver  des  rhe- 
vaui  pour  se  rendre  aux  ruines  d'Ëry- 
thrffi,  situées  à  vingt-deux  kilomètres  au 
nord  de  la  ville .  en  longeant  le  bord  de 
la  mer;  la  route  est  très-accidentée,  en- 
trecoupée de  collines  ei  de  ravins  for- 
més par  In  contreforts  du  moût  Miinas. 
En  aortant  de  Tcbechmé  on  con- 
tourne un  mamelon  asseï  élevé  qui  dé- 
fend la  ville  et  la  rade  de  l'action  des 
vents  du  nord  ;  on  descend  ensuite  dans 
un  vallon  où  ae  trouvent  des  eaux  ther- 
males avec  un  établissement  rustique, 
fréquenté  par  les  habitants  de  la  pres- 
qu'île; ces  bains  n'ont  Jamais  été  men- 
tionnés par  aucun  auteur  moderne;  ce 
■ont  certainement  les  bains  cités  par 
Pausanias  conime  existant  «  près  du 
promontoire  Macria,  les  uns  creusés 
naturellement  dans  le  roc  au  bord  de  la 
mer,  les  autres  faits  de  main  d'homme 
et  fort  ornés  (1).  ■  Un  ruisseau  qui 
n'a  pas  de  nom  aujourd'hui  arrose  la 
vallée  des  bains  ;  on  est  là  â  moitié  route 
entre  Tchechmé  et  Êrythrae  :  on  a  encore 
à  franchir  deux  ou  trois  côtes  assez 
abruptes.  En  contournant  les  sinuo- 
sités du  rivaice,  on  a  sur  sa  gauche 
la  mer  du  canal  de  Chio  et  une  iuQnité 
de  petites  Iles  qui  se  détucheiit  i 


mètres.  Du  câté  de  l'est  on  entre  dans 
la  ville  par  une  brèche  oii  l'on  recon- 
naît les  vestiges  d'une  porte,  mais  un 
montant  seul  est  en  place. 

Les  murailles  descendent  ensuite 
dans  la  partie  plane  de  la  ville,  et  re- 
montent une  seconde  ligne  de  collines 
pour  arriver  à  l'acropole ,  bllie  au  nord 
sur  le  sommet  d'un  mamelon. 


ippelle  celle  des  mun 
d'Assos,  c'est-à-dire  que  ces  mun  da- 
teraient du  cinquième  siècle  avaDt  notre 
ère  :  près  de  l'acropole  est  une  antre 
porte  tout  aussi  ruinée.  L'acropole  a 
été  en  i;rande  partie  réparé«  à  l'époque 
byzantine  :  on  reconnaît  dans  les  mu- 
railles un  grand  nombre  de  fragments 
antiques  et  quelques  inscriptions. 

Avant  de  rechercher  les  dernière  ves- 
tiges de  l'ancienne  Érythrfe,  nous  de- 
vons nous  arrêter  un  moment  pour  ob- 
server la  aingulière  conformation  du  ad 
de  cette  ville,  qui  appartient  à  la  masie 
du  mont  Mimas ,  et  qui  représente  en 
moindres  proportions  la  formation  gé- 
nérale de  fa  montagne. 

Érfthrœ  est  eolourée  de  collines  de 
calcaire,  marbre  bleu,  mais  l'acropole 
et  les  bases  de  toutes  les  colline*  sonl 
toutes  romposées  de  trachytei  rouges; 
on  les  retrouve  a  l'acropole  sous  fonne 
d'uu  mamelon  isolé  qui  a  surgi  du  mi- 
lieu de  la  plaine.  iNon  loin  de  lu ,  les  ro- 
ches calcaires  a|ip:iraissenl  â  la  surface 
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oAlét  par  un  soubassemeDi  de 
tion  arauiique,  partie  en  assi- 
is,  partie  en  k>loc8  à  joints  irré* 
Hi  arrive  sur  cette  terrasse  par 
tOMOt  du  e&té  de  l'est,  où  il  y 
t-tee  un  escalier, 
"fiiee  de  Tesplanade  est  cou- 
Meombres,  au  milieu  desquels 
iwdt  les  traces  d*un  édifice 
m  morceau  de  frise  dorique, 
oun  de  colonnes  cannelées  à 
e;  on  voit  qu'on  est  sur  Tem- 
td*un  temple,  mais  il  ne  sub- 
anez  de  documents  pour  le 
Bonme  cdui  d'Assos. 
irta  à  croire  que  sur  cette  ter- 
Bvait  le  temple  d'Hercule  cité 
miai.  On  ne  peut  que  soup- 
|ael  ordre  il  appartenait,  puis- 
■teeture  ionienne  ne  date  que 
(èoe,  et  ou'avant  cet  architecte 
mpliMi  d'Ionie  étaient  d'ordre 
)n  peut  en  inférer,  vu  la  haute 
à  laquelle  Pausanias  fait  re- 
mrivée  de  la  statue  d'Hercule, 
NBple  était  d'ordre  dorique; 
dernière  considération ,  c'est 
il  temple  d'Hercule,  connu  de 
,  eekii  de  Cori  en  Italie,  est 
uriqoe. 

l'avons  observé  aucun  empla- 
li  pût,  avec  quelque  apparence 
lilité ,  être  attribué  au  temple 
va  Poliade.  Les  temples  de 
taûté  étaient  ordioairement 
la  la  dtadeile  même  des  villes 
I  Athènes  et  à  Persame ,  or 
•  vu  que  l'acropole  (TErythrs 
presque  entièrement  rebâtie 
jzantins  :  le  temple  aura  été 
le  époque. 

Itre  était  établi  sur  le  flanc 
rodier  de  l'acropole;  il  pré- 
d'intérêt  au  t)oint  de  vue  de 
détails  les  plus  importants, 
e  le  proscenmm  et  la  décora- 
leure,  ont  presque  entièrement 
^ol^ues  gradms  sont  encore 
mais  la  plus  grande  partie 
àt  servir  comme  pierres  de 
è  enlevée  ;  le  château  qui  do- 
lUhie  en  a  absorbé  une  grande 


tures  propres  à  être  placés  dans  les 
musées.  Biais  l'étude  de  oes  ruines  faite 
an  point  de  vue  architectonique  serait 
intéressante,  attendu  qu*elle6  surpassent 
en  antiquité  celles  de  toutes  les  autres 
villes  de  Tlonie. 

La  presqu'île  Énrthrée  se  termine  au 
nord  par  le  cap  Mêlas  aujourd'hui  le 
cap  Kara  boumou ,  cap  noir,  ainsi 
nommé  à  cause  de  la  couleur  noire 
des  laves  qui  entourent  la  base.  Au 
nord  de  la  rade  d'Érythrae  les  na- 
vires trouvent  encore  un  refuge  dans 
une  crique  appelée  aujourd'hui  Egri 
Liman,  le  port  oblique,  bon  mouillage 
mais  qui  manque  de  fond,  c'est  l'an- 
cien Portas  Phœnicus.  Le  cap  Mêlas  est 
formé  par  une  montagne  abrupte  et  ro- 
cheuse; quelques  villages  modernes  sont 
dispersés  autour  de  sa  base,  mais  il  ne 
reste  dans  cette  région  aucun  vestige 
d'antiquité. 

CHAPITRE  LVI. 

GOLPB  DB  SllTmNI. 

Après  avoir  parcouru  l'Ionle  nous 
rentrons  dans  le  solfe  de  Sroyme  en  lon- 
geant la  côte  méridionale  ;  la  base  du 
mont  Mimas  est  marquée  par  une  pro- 
fonde échancrure  appelée  par  les  marins 
baie  de  Karagatch,  parce  que  les  navires 
peuvent  se  mettre  à  l'abri  du  vent  du 
nord  appelé  Raragatch.  Les  cartes  le 
désignent  sous  le  nom  de  golfe  de  Ghul- 
bag^thé,  jardin  des  roses,  à  cause  d*un 
petit  village  du  même  nom. 

Vient  ensuite  le  golfe  de  Vourla,  au- 
dessus  duquel  est  bâtie  la  petite  ville  de 
Vourla,  qu'on  est  porté  à  identifier  avec 
la  première  Clazomène;  on  n'y  trouve 
aucun  vestige  d'antiquité  ;  le  pays  d'alen- 
tour et  très-montagneux  :  les  Grecs  y  cul- 
tivent la  vigne  avec  succès. 

Devant  la  baie  de  Vourla  est  situé  le 
petit  archipel  connu  des  marins  sous  le 
nom  d'Iles  d'Ourlac  :  c'est  le  meilleur 
mouillage  du  golfe,  et  les  flottes  euro- 
péennes ont  l'habitude  d'y  stationner  en 
niver  :  il  y  a  une  source  abondante 
qui  fournit  une  eau  eie^llente. 


illca  faites  à  Erythrs  mettaient 
rt  un  certain  nombre  d'ins- 
ek  peu  de  morceaux  de  sculp- 
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Une  petite  tle  déserte  reliée  au  eon- 
tîaent  par  un  isthme  sablonneui,  c'est 
tout  ce  qui  reste  de  Pancieniie  Clazo- 
mèoe.  De  toutes  les  tribus  d'Iouie,  il  n'y 
en  eut  pas  de  plus  vopgeuse.  Quand 
les  Clnzoméniens  arrivereut  en  Asie  la 
grande  migration  ionienne  s'était  déjà 
eftectuée  ;  il>  se  dirigèrent  vers  le  nord 
de  l'folide  et  bâtirent  auprès  du  mont 
Idi  UDC  ville  qu'ils  abaudouoèrent  pour 
se  rapprocher  des  Coloithoaiens,  aux< 
queb  ils  avaient  demande  un  chef.  Étant 
arrivés  dans  la  presqu'île  £rytbrée  iJs 
fondèrent  Sevppium  sur  le  versant  sud 
de  la  preequ'ile. 

UécoDlents  de  ce  territoire  ils  s'avan- 
cèrent au  nord-est  et  s'élablireDi  à  Cby- 
triuin,  plus  tard  ils  londèrent  Claio- 
mène  dans  la  terre  ferme ,  et  s'y  main- 
tinrent jusou'à  l'arrivée  des  Perses. 
Ils  se  détendirent  vaillamment  contre 
Alyalle,  roi  de  Lydie,  et  lui  firent  ëprou- 
»er  des  pertes  sensibles  (i);  la  paix  se 
fit  cependant  et  pendant  tout  le  règne 
des  Merniuades.  cette  petite  république 
put  développer  son  activité  commerciale. 
Elle  était  restée  en  relation  avec  te  con- 
tlDenl  de  la  Grèce  et  avait  à  Delphf's 
son  trésor  particulier,  Crésus  avait  en- 
voyé au  temple  d'Apollon  des  cratères 
d'or  et  d'autres  en  areont,  ouvrages 
précieux  et  célèbres;  aprts  l'incendie  de 
uelplieiita  furent  <Iéposés  dan^  le  trésor 
des   (Jiazoïiifnipiis,  oii  on   les  voy; 


i  par  u_  

antique  qui  est  presque  couvert  par  le 
sable.  L'Ile  de  Clazomène  eat  Bujuur- 
d'Iiui  déserte  :  il  n'y  reste  aucun  vestige 
importantdesesinciens  édifices,  et  des 
fouilles  entreprises  il  y  a  quelques  an* 
nées  par  un  des  commandanu  de  la  sta- 
tion trançaiae  ne . produisirent  aucun  r^ 
■ultal  important  ;  on  s'est  assuré  seule- 
ment que  le  soi  de  l'Ile  était  oouvert  de 
fonda  lions  d'édiGcfs. 

Clazomène  s'associa  à  la  révolte  des 
Téiens  contre  Athènes;  mais  elle  fiit 
bientôt  forcée  de  faire  sa  soumission.  fÛle 
pnt  parti  pour  les  Eonidins  dans  la 
guerre  contre  Antiochus,  aussi  reçut- 
elle  de  la  part  du  sénat  le  privilège*  de 
conserver  son  autonomie  :  on  lui  lit  en 
outre  présent  de  l'Ile  de  Dryniusa.  Au- 
guste y  lit  faire  des  tr;ivaux  qui  lut 
méritèrent  le  titre  de  nouveau  fonda- 
teur. 

La  situation  de  Clazomène  dans  le 
voiiiinage  des  ties  qui  offraient  aux  pi- 
rates des  repaires  si  favorables,  fut  sau- 
vent exposée  à  leurs  attaques  soudaines; 
les  piratus  de  llilicie  s'en  emparèrent 
du  temps  de  Sylla.  etdans  le  moyen  Age 
loiile  cette  presqu'île  était  infrstée  de 
chefs  qui  mettaient  le  pays  au  pillage: 
c'est  sans  doute  la  cause  de  la  ruine 
totale  de  cette  ville.  Les  musulmans,  en 
guerre  avec  les  nations  maritimes  de 
)  Europe ,  ne  voulurent  pas  laisser  sub- 
"■""" '"     qui  pouva    ■ 


leptr  Pauganiaj  (i),  od 
re  les  rcsies  de  plusieurs  l'oiis- 

byzanliaK  forniaut  uat<  ^Me 
a  tépidai'uim  :  la  teiii|jéralure 
défaue  60"  «uiiurad^s  :  elles 
l-abondsiitra  et  toriiient  un 
Beau  (\n\  va  ^e  jeter  dons  un 
iau  TOisia;  près  dt:  e*&  bains 
Uni[ile  (l'ApulloD  en  marbre 
fj^à  nienlionne  Lriékement 
1  «  après  Cta^onjeiie  ou  trouve 
ilfApolloD,  Jvs  e^ux  ibtirtiiales 
e<Ie  Sinvriie  (3) 
t  uonl  eu  colf«  (IcpeDiloit  de 

nais  Tenircp  dui;o!lcdu  uôlë 
était  defttndue  |);ir  une  ville 
Nlt«  les  viilrs  ioniennes,  la  ville 
it  doal  le  nom  seul  est  re^le. 

OlAPlXaE  LVll. 


b  du  golfe  de  Sniyrne  est  sî- 
a  navigateurs  par  deux  caps 
■lui  de  droite  Kara  hourouti, 
Âr,  tplMrticnl  it  la  presqu'île 
\  celui  de  gmiclie  Kizil^ou- 
Itp  rouse.  bit  partie  du  terri- 
fAOlidéi  inaiif  a  lurrlvée  des 
L.CS  Asie  il  fut  annete  â  l'Io- 
^dait  son  nom  moderne  à  la 
pon  dca  lerrains  volcaniques. 
y  «  monlicules  dnol  il  fsl 
attache  au  conlinent  pnr  des 

fallunon  duiiii  ori>;ine  ré- 
lai  n*est'il  pns  étonnant  que  les 
du  premier  siécU-aÉenl  recardé 
lin  coniotv  relié  >ti  cooiioent 
«Ml  4e  ia  mer.  Pline  aflirme 
lB(kL«ira3,  voisine  de  Pliocée. 
littnimt  fondée  sur  une  Ile. 
•  de  PhocM!  et  les  poris  qui 

sa  paiMance  el  sa  ricliesse 
laéi  sur  la  mvr  i.ffif,  nu  nord 
aqu'fte  de  Kizl!  Imurnun.  elle 
leaUce  pat  la  petite  ville  de 


...iïèrent    en   Asie 

Hiduitededeui  diefs  stliéniens 
e  at  DamoB ,  ils  habitaient  pri- 


int  pri- 
UCdA- 
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mis  CQ  Phocide,  «t  faisaieul  partie  dn 
flTaad  conseil  des  Am|iliictyons;  mail, 
accusés  do  s'élre  livres  au  pillage  du 
timple  it'Apollon,  ils  soulevèrent  contra 
eux  les  autres  peuples grec^.  La  K'ierrs 
phocique  fut  la  roaséqueure  de  vel  at- 
tentat, que  les  Pliotréens  raclietèreni  ea 
déreudanl  le  temple  de  Delphes  cootre 
les  Gaulais.  Ils  furent  rétalilis  dans 
leurs  anciens  privilèges  (I  )■  Mais  on  dnit 
croire  qu'il  restait  un  levuin  d'hostilité 
entre  siiï  el  leurs  compatriotes  grecs, 
puisqu'ils  Dnirent  par  abatidouuer  leur 
pays.  Le  sucrés  deï  Ioniens  dans  leurs 
projets  de  colonisation  appelait  sur  lis 
côtes  d'Asie  toutes  Its  peuplades  grec- 
ques méi-ontentes  de  leur  &ort  en  Eu- 
rope. Les  Fliocéeos  arrivèrent  en  *ot 
iide ,  et,  du  consen  tel  lient  des  habitants 
de  C^nié,  ils  purent  s'établir  sur  la  cdtà 
voisine  ;  mais  les  Ioniens  ne  voulurent 
ni  fiirr  alliance  avrc  eui,  ni  les  admettes 
dans  la  co n fédéra ti ou,  que  sous  la  condi:^ 
lion  qu'ils  oliéiraient  à  des  rois  du  sau 
de  Codrus.  Ëryllira:  et  Téos  qui  étaient 
déjà  constituées  en  Etats,  leiir  loumireiit 
trois  prîucïB  de  celte  lignée,  et  Pliocéa, 
admiseau  nombre  dPi  villes  ioniennesM 
tardais  j  se  disliniçiler  par  l'espril  ii'eti- 
treprise  qui  nnimail  i^s  babitanls.  Lei 
Phocéens  sont  les  premien»  Gr*cs  d'Io- 
nie  qui  M  soient  udonnés  s  la  navigation 
de  long  cours,  ils  construisirent  dea 
vaisseaux  h  cinquante  rames  et  parcou- 
ru reotl'Adriatigiie.lu  mer  TliyrrcuicoiM 
el  les  cdtes  d'ibérie. 

Dans  leurs  vorices  a  Tnrtessus,  (la 
avaient  aci|uts  ramitië  du  roi  A  rsantlio- 
nius,  qui  leur  offrit  de  quitter  l'Ionie  et 
de  venir  s'établir  dans  la  partie  de  M» 
Etats  qu'ils  voudraient  cl>oisir.  La  fnci- 
lilé  avec  laquelle  1rs  anciens  peuples 
grecs  t'espatri lient  pour  aller  dierilier 
d'aulres  demeure»  aurait  lieu  de  nuus 
surprendre,  ti  à  toutes  les  époques  de 
l'histoire  ancienne,  nous  n'en  trouvions 
d<-  nnmlirriit  ririiipln.  Lrs  l'iiorerns 
ri  tuiérrJil  néamnuicis  les  iijl'res  du  roi. 
Ari;au(lianius,  pour  leur  teuioïKiierioule 
sa  aynipathie,  leur  fournit  des  tubsidea 
pour  entourer  leur  viU«  de  murailla*. 
(1  se  mettre  a  l'ahri  des  attaques  des  Hé- 
do,  qui  commençaient  i  devenir  puit- 
sanu.  Cm  muraUUft,  doat  le  pouRoor 

.11  P.M— ,  k.,*- 
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était  de  deux  centi  sladeg  ou  deux  mille 
doq  cents  pasramaiiisselonTiU-LiTed^ 
fur.ent  cunclruites  en  pierres  de  grande 
dinifnsioD  par  faite  ment  jointes  (3)  ; 
elles  forinnient,  en  se  resserrant,  une 
sorte  de  coin  larfie  de  douze  cents  pas 
Donitné  L^mpter.  De  là,  sur  une  lon- 
gueur de  mille  pas,  s'avançait  dans  la 
mer  une  langue  de  terre  qui  coupait  le 
golfn  par  la  moitié. 

De  uhaque  côté  de  la  go^  étroite  par 
laquelle  elle  tenait  au  conlineot  se  trou- 
vait un  port,  chacun  dans  une  eiposi- 
lion  différente.  Celui  qui  était  situé  au 
midi  l'appelait  Naustathmus  :  c'était  l'ar- 
senal des  bâtiments  de  guerre;  l'autre 
était  à  eàté  du  Lampter.  Devant  l'en- 
trée était  la  petite  tie  fiacchelnn ,  ornée 
de  tempifs  et  de  splendidei  construc- 
tions (3j.  Les  alluvions  ont  tolalenieot 
ehan^Eé  l'état  de  cette  cdie  :  les  ports  ont 
été  comblés.  Les  prévisions  du  monarque 
ibérieu  furent  bieutdt  réalisées,  Pliocée 
fut  une  des  premières  villes  assi^ées 


abréger  la  résistance,  Gt  dire  aux  hsbi- 
Unts  que  Cyrus  se  tiendrait  pour  saiis- 
foit,iils  roulaient  consentir  A  démolir 
un  seul  créneau,  et  h  consacrer  une 
maison  su  roi.  I.es  Phocéens  demandé- 
rent  un  armistice  d'un  jour,  afin  de 
délibérer,  et  obtinrent  en  même  temps 
du  général  eunrmi  que  l'srmée  perse 
s'éloimiât  des  murailles.  Le  projet  des 
Phocéens   éloil   ponnu    d'HarpogUs;    il 


rent  ;  ils  formèrent  le  projet  de  se  rendra 
dans  nie  de  Cyrnos,  où  lu  ville  d'Alalia 
avait  étéiondée  par  eux  vingt  ans  au- 
paravant. Avant  de  prendre  cette  route, 
ils  retouniérent  il  Pboeée,  où,  étant  dé- 
barifués  inopiuément,  ils  massacrèrent 
la  garnison  perse  qu'Harpagui  avait 
laissée  dans  la  ville.  Ils  [vononcirant 
ensuite  des  imprécations  striennelles 
contre  ceux  d'cniie  ciu  qui  abandonne- 
raient la  Dotle,  et  ayant  jeté  dani  U 
mer  une  masse  de  fer  rougie  au  feu,  ils 
lirent  serment  qu'aucun  d'eux  ne  re- 
tournerait à  Phocée  avant  que  cette 
masse  de  fer  ne  reparut  sur  l'eau;  mail 
au  moment  où  la  [laite  mettait  h  la  voile 
pour  Cyrnos, plus  de  la  moitié  des  ci- 
toyens âlieudris  par  l'aspect  des  lieux  et 
le  souvenir  des  anciennes  habitudes, 
entraînés  de  nouveau  par  l'amour  de  11 
palFie,  devinrent  parjure,  retournèrent 
en  arrière  et  rentrèreut  dans  Pliocée.  Les 
autr«s.  ndètos  à  leur  sorment,  s'éloignè- 
rent des  Iles  OEausses  et  cootinuèreut 
leur  uavigation. 

Arrivés  dans  l'Ile  de  Cyrnos,  ils  y  vé- 
curent pendant  cinq  années  avec  les 
premiers  habitants  d  Alalia ,  et  se  cons- 
truisirent des  temples  dans  la  ville. 
iUais  s'élant  mis  à  ravager  les  cOtes 
voisines  ,  les  Tyrrliéaiens  et  les  Car- 
thaginois se  réunirent  contre  eux. 
Vainqueurs,  mais  fort  maltraités  dans 
un  combat  naval,  les  Phocéens  quittè- 
rent Alalia  avec  leurs  familles,  et  firent 
ïoile  pour  Hlieaium.  Ceux  d'ealreeu» 


ASIE  HUIEURE. 


A  il*  a'ttablireDl  déânilivemeni. 
t  de  quitter  rionie.  ils  avaient 
t  l'oraclr,  aui  leur  prescrivit  de 
!  de  Diane  o'Ëphèse  uu  tondue- 
HIT  le  Toyage  qu'ils  se  prapo- 
d«  faire.  Ce  guide  se  manifeKiâ 
penonoe  d'Arislnrehé,  une  des 
I  les  plus  ronsidérées  d'Ëi>lièse, 
ttiTec  les  Pliocéens,  emportant 
Kogt  des  statues  de  Diaue  con- 
gitans  le  temple.  Eu  arriviml 
'notitellecoloiiie,  ils  fondèrent  le 
Ephéoium  consacré  a  Diane  (I  ). 
iBtl  que  le  culte  de  Diuue  rpliè- 
bt  ipport^  eu  Gaule .  et  la  i^le 
leiH  ugura  sur  les  monnaies  des 
ates. 

Cote  ne  dit  pas  comment  furent 
pur  les  Perses,  les  Phocéeus  qui 
It  en  Asie.  Le  besoin  on  élairiit 
m  d'avoir  avec  eux  des  hommes 
4nt  adoucir  la  colère  du  salrafe. 
ioate  ils  purent  rentrer  en  pos- 
4m  mnisoiia  qu'ils  avaient  qutt 
toeée  eonlinua  d'exister  sous  le 
IVment  dea  Perses;  mais  tou- 
t^tiente  de  rc«nuvrersa  liliertc. 
I  une  part  active  a  la  «rande 
te  rionie,  et  le  Phocéen  Deuys 
■tnéral  ries  cO'nréderés  réunie 
de  nie  de  Ladé. 
iKOUn  qu'il  prononça  conquit 
inflhiKes;  pnais  les  mesun-s 
i|n'il prit  pour  oriianiser  son  ar- 
nl«  ulHiuèrenl  au  liout  de  se  pi 
llte  multitude  inhabile  a  I.j  mer. 
ifKia  commencèrent  à  murniii< 
Bomptanl  les  nai  ifi-s  cniifederi's. 


S  conjoncturel,  le  combat  contre 
Ml,  ne  pouvait  éire  que  désas- 
La  flotte  ionienne  fut  détruite 
leeoura^e  des  citoyens  de  Chio, 
Mt  Uu  a  l'en  ne  mi' jusqu'au  der- 
NBeol. 

Mwieo  Denys  Toyant  les  affaires 
ieaa  eomplétement  ruinées,  el 
m  bien  que  Pliocée  serait  ré- 
■  CKlavatie  comme  le  resta  de 
It  TOila  Tcn  la  Phénicie  avec 
tni  et  atee  trois  vaisseaux  qu'il 
la  au  enneinii.  Il  trouva  sur  la 
I  grand  Dombre  de  Uiimeots 

labM,  Uv.  IV,  179. 


voile  pour  la  Sicile,  où  il  ( 
métier  de  pirate,  donnant  la  chasse  aux 
vaisseaux  carthaginoii  ou  tyrrhéniens. 
11  vengea  ses  concitoyens  massacres  au 
début  de  la  guerre  des  Perses  (I). 

La  révolte  d'ioiiie  étant  CQmprimée, 
Phocée  subit  le  sort  commun  aux  autres 
villes;  mais  ne  perd  pas  son  rang  de 
place  maritime  du  premier  ordre.  C'est 
toujours  sa  possession  qu'ambition- 
nent tous  les  princes  ou  les  cheft  de 
parti  qui  se  disputent  le  territoire  de 

Dans  la  pierre  contre  Antiochus , 
Phocée  reprend  son  rant;  de  grand  ar- 
senal maritime.  Antiocbus  étant  parti 
pour  la  Phrvgie,  laissa  son  fils  Séleu- 
eus  en  <F^liae  pour  surveiller  les  places 
maritimes  au'Eumène  el  les  Iloinains 
voulaient  détacher  de  son  parti.  Eu- 
mène  était  maître  de  Phocée;  mais  les 
citoyens,  surchargés  d'impdis,  commen- 
çaient a  se  mutiner.  La  ville  avait  été 
taxée  h  la  fourniture  de  cinq  cents  toges 
et  de  cin^  cents  tuniques;  il  y  avait  de 

Elus  la  disette  de  blé  qui  irritait  les  ha- 
itanis.  La  multitude  était  ramenée  au 
parti  d'Anliochus  maUré  le  sénat,  qui 
voulait  relier  fidèle  à  Eumène;  mais  les 
factieux  l'emportèrent  (S). 

Après  la  levée  du  sie.ge  d'Abydos,  la 
flotte  romaine  revint  joindre  celle  d'Eti- 
mène  à  Conte.  Livius  lit  voile  pour 
Phocée;  mais,  apprenant  que  la  ville 
était  défendue  par  une  forte  garnison . 
et  que  le  camp  de  Séloucus  n'était  pas 
éloigné,  il  dévasta  la  cdte,  fit  un  grand 
nombre  de  prisonniers,  et  se  rembarqua 
avec  tout  sou  butin,  ne  s'élant  arrêté 

Sue  pour  donner  à  Eumène  le  temps 
e  rejoindre  son  escadre. 
Quelque  temps  après,  Séleucus reprit 
Phocce  par  la  trahi(on  des  gardes,  qui 
lui  ouvrirent  les  portes,  et  la  terreur 
de  ses  armes  obligea  Cymé  et  d'autres 
villes  de  la  même  cdie  i  se  déclarer  eu 
sa  faveur. 


(0 
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L1QnV£H& 


CHAl'ITRE  LIX. 


Lm  Romains  k  décidèrent  enfin  i 
tiire  un  siège  en  Higle.  Le  préteur  Ëmi- 
)iu3  Regillus  commandait  la  Hotte  — 


Lorsque  les  Romains  furent  trar- 
quilles  possesseurs  de  l'Asie,  toutes  Ik 
villes  furent  soumises  h  l'administra- 
tion proconsulaire  et  perdirent  leur 
pliftionomieoriKinale;  leur  histoires' 


personne;  il  s'empara  des  deui  ports     coofond  avec  celle  de  l'empire.  Pliocie 

(180  ans  avant  J.-C),  et  lan^  dans  la     -■ — — — — '■■  -"'-  ■•-  -•"-  — -- 

fille  une  proclamation  pour  inviter  les 
Phocéens  à  se  rendre.  Lb  réponse  fut 
la  intmt  qu'au  temps  d'Harpagus  :  ils 
refusèrent.  Le  consul  Ht  commencer  les 
altatiuei  des  deux  côtés  du  L^mpter; 
ce  quartier  était  défiarni  de  maisons, 
et  des  temples  en  occupaient  presque 
tout  l'espace.  On  opproclia  le  bélier,  qui 
battit  les  murailles;  mais  les  assiégés 
se  défendaient  avec  ar.liarnemeDt  :  les 
brèches  étaient  réparées  à  mesure 
qu'elles  étaient  ouvertes. 

De  nouvelles  propositions  de  capitu- 
lation leur  furent  adressées;  ils  deman- 
dèrent cini  jours  pour  délibérer  et  ou- 
nirent  enlln  leurs  portes.  Lrs  Komaios 
entrèrent  en  ville,  non  pas  en  vain- 
queurs ,  mais  rn  vertu  de  la  capitulation. 
Aussi  les  soldats,  qui  coniplaient  sur 
le  pillage,  commencèrent-ils  â  murmu- 
rer, et  plusieurs  d'entre  eux.  n'algré  la 
défense  de  leurs  cliefs,  se  mirent  h 
piller  les  maisons,  1^  préteur  Ëmilius 
russemMe  autour  de  lui  sur  la  place  pu- 
blique les  citoyens  de  condition  libre, 
et  après  avoir  arrêté  le  sac  de  la  ville, 
il  ordonna  que  toutes  les  propriétés  pu- 


contcnler  du  rfile  de  tilte  mar- 
chande, et  son  nom  est  à  iteine  men- 
tionné pendant  toute  la  périodo  ro- 
msinc.  Les  ports  se  comblaient  lente- 
ment, et  sa  populatiou  l'abandonnait. 

aiAPITBE  LX. 

DE  PHOCiB  LA  NIDVI. 


Rous  les  empereurs  bvuintJns,  Pho- 
cée  n'était  plus  qu'un  bours  dont  les 
murailltn  étaient  détruites;  la  position 
était  cependant  importante ,  et  une  cir- 
coniitance  fortuite  j  appeia  les  Génois. 
qui  fondèrent  â  côté  de  l'ancienne  ville 
une  place  forte  qu'ils  appelèrent  la 
nouvelle  Pbocce. 

Il  y  avait  dans  le  voisinaRe  de  cette 
fille  une  montafine  renfermant  une 
mine  très. riche  en  alun,  qui  avait  été 
découverte  sous  le  rèiine  de  Michel  Pa- 
léologue,  et  dont  l'eiploitation  était 
dirigée  par  des  Italiens.  Ils  payaient 
à  l'empereur  grec  une  rcdevonee  an- 
nuelle pour  droits  d'exploitation  et 
d'exportation.  Lorsque  cette  contrée 
fut  en  butte  aux  attaques  réitérées  àfi 
éminlUTi-s,  la  sOrrté  des  niinninrnt 


DEURE.  I|f, 

noiiiiné  Tachos,  quis*était  l'vvulté  contre 
Artaxene  et  s'irait  retiré  daiis  tiQe  Ile 
voïKinv  de  la  cote  d'foljde.  Le  ter- 
ritoire de  I^ucat  ëlait  en  elïet  une  Ile 
qui  fut  dans  1.1  >uite  réuDieau  continent 
par  suite  des  alluvions.  Lee  liabitanU 
(t«  Cyiiié  et  ceux  dt^  Clazom^oe  se  dii- 
puterent  la  p<u&euioii  de  celle  ville, 
et  ils  convinreut  de  j,Vn  mpiiorirr  à  Is 
défisioti  de  l'oracle  de  Drlplit^s,  I.eiicn 
serait  resiée  uoe  ville  iiioutoc  di-  l'iiis- 
loire,  si  elle  ii'eùt  ^té  rliaiMC  comme 
place  de  guerre  par  ^ 


£iOr«|lK  Mal>omet  i"  vint  assiéger 
CtiiiéÛ)  I4  podestat  Jean  AdorDo  côit- 
dut  nvn:  le  sullaii  un  traité  ([ui  loissait 
aui  Génois  la  libre  possessioa  de  l'Iioe-ëe 
U  Neuve  ,  utuyenDant  le  paiement  d'une 
MKUHie  de  vinut  mille  ducats ,  qui  de- 
\.m  élre  crrectué  en  dix  .-innées.  Le  sul- 
tan mourut  sans  me  cette  redevarire 
ftll  soldée,  ei  la  république  de  Pliocêe 
Ûiatcole  Millun  Mourad  un  nouveau 
traité,  non  pas  en  sr^i^ut,  mais  en  ma- 
ténct  de  ifuerre.  Les  Genoii  donnaient 

a  Mourod  sis  mille  ducats  sur  l'arriéré     .  ^  .  . .        - 

rie  raiicien  traité,  et  metlaient  leurs  guerre  eoiitre  les  Itomaias.  (l)  Un  eu 
Uiiments  il  la  disposition  du  sultan  reconnaît  l'emplareRient  ati  itlla^e  qui 
pn«r  transporter  ses  troupes  en  Europe,  a  conservé  le  nom  de  I.eC1i^i  mais  il  D^ 
se  faisant  ainsi  les  auxiliaires  des  lior-  a  aucun  vuslîged'anliquiLé. 
des  musultnaoes  qui  allai</ni  ravager  les  Le  territoire  silué  entre  ce  villign  «-. 
terres  des  dtréliens.  Les  faits  do  ce  l'Herinus  apparlenaila  r.-Koiide.ila  Aie 
(^nr«>,  quisereiiouvelleulfré>|ueinmBni  compris  dans  la  descripliou  de  c«Ue 
dans  le  cours  de  l'histoire  ottomane,     province. 

sont  autant  de  tacites  à  riionneur  des  Telle  est  aujourd'hui  cette  terre 
peuple!)  qui  s'en  rend  irent  coupables.  On  d'ionie  autrefois  si  riche  en  monument!, 
lovait  tnuvrnt  des  dirHiens  se  melir»-  rouverte  de  villes  Dombreuse.i  «t  1  uis- 
a  la  solde  des  Turcs  :  jamais  on  ne  vît  santés.  La  plus  grande  partie  de  ion 
d'arniie  turque  se  mettre  à  la  solde  àes  territoire  est  maiolenant  abundomiée 
chrrtieiM  aus  nomades;  les  anciennes  villes  ne 

l..es    loulfrancps    des    populations     Mut  plus  que  des  amas  de  dérombra; 
chrétiennes  en  Orient  ne  sont  pas  dues     Smyrne  seulea  survécu  à  tant  de  nau- 


juf.ns 


.1  la  bnrbari 


La  petite  ville  de  PhoKia  oi'cupe  l'em- 
ptoeement  de  Phocée  ta  neuve;  elle  l'on- 
[irat  une  population  de  quatre  a  cioif. 
le  Imes.  qui  est  presque  entièremeni 
onée  à  la  marine  ;  les  Turcs  y  sont 
ta  majorité;  on  compte  a  peu  près 
trois  cinquièmes  de  race  turque  et  ileux 
ciDqtiimei  de  race  grecque.  Ces  der- 
niers ont  une  petite  é&lise,  les  Turcs  ont 
plusieurs  mosquées  délabrées.  Les  cime- 
ttèns,  qui  sont  hors  la  ville,  renferment 
platietirs  fragments  d 'a rclii lecture  an- 
dcnne;  mais  nous  n'avons  observé  au- 


L»  ville  de  Lcuea  était  tur  le  bord 
ie  la  mer,  à  l'ouest  de  Phocée.  Elle 
doit  ta  fondation  à  an  général  perae 


fraies.  Une  seule  condition  pourrait  rap- 
peler sur  celte  terre  l'activité  et  le  tra- 
vail, ce  serait  l'appel  f'it  ;r  la  colonisa- 
tion européenne;  mais  elle  ne  pourrait 
se  faire  avec  sécurité  que  si  les  Euro- 
péens pouvaient  devenir  propriétairrt  en 
Turquie  au  même  litre  que  les  étrao- 
gers  peuvent  être  propriétaires  dans 
les  divers  Ët.nls de  l'HUirope 

Pour  compléter  le  chapitre  des  trem- 
blements de  terre,  nous  insérons  Id 
un  lait  sij;nalé  par  le  l'récurteur  d'A- 
thènes, qui  justitielesobservations  faites 
par  Pline  et  par  Procape  sur  l'irniptioB 
de  la  mer  su  moment  des  tremble- 
ments de  terre  (a)  : 

■  Le  !»  décembre  1661,11  hnit  heu- 
res trois  quarts  du  matin,  une  ta- 
rousse  as.*rz  violente  de  tremblement 
de  terre,  d'une  durée  de  deux  secondes 
environ ,  et  dont  les  osciliatioiis  parais- 
saient venir  de  la  direction  sudouest. 
a  été  ressentie  à  Athènes,  où  descr.im- 
tcs  sérieuses  ta  tant  it 


panduM  au  sujet  d'autres  localités  plus 
d'une  fois  déjà,  et  il  y  a  peu  d'anoéei 
encore,  si  désastreuse  meut  ëDrouTées. 

•  A  Patrai,  la  toiture  de  la  caserne, 
dans  l'intérieur  du  fort,  s'est  effondrée, 
sans  eutralner  toutefois  d'sccideots- 
Uoe  maison  à  deax  étafies  de  la  ville 
basse,  située  près  du  port,  s'est  écrou- 
lée entraînant  dans  sa  chule  quelques 
magasiss  y  attenant  ;  plusieurs  autres 
habitations  ont  souffert,  mais  on  n'a  eu 
à  déplorer  aucune  victime. 

•  AégioD  (Vostizza)  a  été  plus 
sérieusement  éprourée,  car  une  quin- 
zaine d'édtBces  ont  été  renTerséa  de 
fond  en  comble,  et  plusieurs  person- 
nes «nseveties  sous  leurs  décombres. 
Ij  majeure  partie  des  maisons  ont  été 
plus  ou  moins  endoni marées ,  et  le 
niieau  de  la  mer  indiquait  une  sur- 


élëTatian  de  deux  mètres ,  meuKante 
en  conséquence ,  ponr  la  basse  ville. 

■  L'ancienne  Gorintbe  a  vu  dispa- 
raître nombre  de  ses  anciennes  habita- 
tions, abandonnées  depuis  le  tremble- 
ment de  terre  de  1851.  Beaucoup  de 
constructious,  è  la  nouvelle  Corinthe, 
ont  été  lézardées,  et  Calamaki  n'a  pas 
été  préservé  des  niémes  épreuves. 

•  A  Galaxidi  et  à  Itea,  sur  la  rive 
nord  du  ^olfe  de  Lépantc,  la  mer  a 
fait  irruption  et  entraîné  un  magasin 
isolé,  outre  d'autres  dommages  que  le 
défaut  de  reoselKneraents  ne  nous  per- 
met  pas  de  préciser,  car  aucun  rap- 
port  officiel  (après  srpt  jours  !)  n'ayant 
encore  été  publié,  nous  ilevoiia  nous 
borner  à  ces  rensrigoeinents  particu- 
liers, sous  la  réserve  de  les  compléter 
plus  tard.  > 


LIVRE  VI. 

PHHVGIE.  —  GALATIE. 


CUAPITRB  PKKMIKIl. 

1I9KATI0:«S    PHBVr.lENTJts. 

'«suite  lie  IVxaiiieti  des  aul<:urs 
Dt  irailé  lie  la  fii'ogrnphie  el  .le 
Ire  8DcieuDe  de  l'Aeie  Mineure, 

rgple  phr^KÎ'ii  tut  un  drs  (ire- 
ctux  gui  viuretit  dt'S  i:onlr(><'S 
ODanies    former    des    élablis.si^- 

OiC9  dans  la  presqu'île;  mais, 
luinant  sauoDstitulioji  géologique 
cnpliique,  od  loit  qu'A  une  ëpo- 
Hamemenirccenle.u  uue époque 
rapprochée  des  temps  hislonques, 
lénoinènes  vok-aniques  et  le  ira- 
■  atlerritseiueDts  reodaient  cette 
le  presque  inliabjtxible.  Pend^ol 
EiM  période  des  siècles  suîvaDls, 
M  de  l'Asie  Mineure  fur^ut  ex  po- 
ux ravages  des  CremLileinenls  de 

ft  l'on  vit  les  habitants  lutter  de 
rp  "t  '!.■  roun-P  rnnlr'.'  iinf  n;i- 
f]  r{[r  ij'ii  (.■■ir  II! Ir.iil,  m  ediarigp 
onn  constants,  uu  sol  admira- 
!  ncoodlté,  un  terrain  vierge  qui 

avec  usure  les  travaux  de  ses 
m  colons.  Mais  on  ne  doit  pas 
aer,  malgré  bod  voisinage  de  1 0- 

malgré  la  proximité  du  grand 
de  population  oui  s'est  epanrhé 
M  eontréec  oecideulales ,  ne  voir 

Mineure  déserte,  ou  seulement 
itrue  par  quelques  peuplades  er- 

,  [icndaiit  que  la  Tlirace  et  les 
aeotentrionales  du  Ponl-Kuxin 
it  déjà  une  surabondani-e  de  po- 
on  a  vener  sur  d'autres  pays. 
donc  longtemps  après  que  les 
Ci  eurent  formé  un  Ktat  constitué, 
«  Brrgèt.  sous  la  conduite  d'un 
luDom  de  Midas,  qui  demeurait 
du  mont  fiermius,  en  Macédoine, 
>l  s'établir  dau  les  proviucea  can- 

de  la  prcaqu'tle  [■).  La  plupart 


des  historiens  sont  d'accord  pour  re- 
garder les  Phrygiens  comme  étant  d'o- 
rigine européenne;  ils  ne  diffèrent  d'o- 
pinion que  sur  l'époque  où  eut  lieu 
celte  grande  migration.  Elle  l'effectua, 
pour  ainsi  dire,  en  sens  contraire  du 
mouTement  des  peuples  primitifs,  qui 
étaient  venus  d'Orient  en  Occident. 
Hérodote  est  le  seul  qui  laisserait  con- 
cevoir quelaues  doutes  sur  l'origine 
européenne  des  Phrvgiens;  car  dans  le 
recensement  qu'il    lait   de  l'armée  de 


nière,  ces  derniers  étant  les  colons  des 
premiers  (I).  Le  même  historien  avait 
dit  autre  part  que  les  Phrygiens  étaient 
originaires  de  1a  Macédoine ,  où  ils  ha- 
bitaient sous  le  nom  de  Brvgès ,  et  c'est 
en  passant  en  Asie  qu'ils  prirent  le 
nom  de  Phrygès.  Il  est  à  remarguer 
que  les  géographes  moins  ancieosquBé- 
radote  n'ont  pas  m£me  discuté  sa  pre- 

contraire,  adopté  les  dernierï  faits 
comme  authentiques.  Quant  à  l'époque 
où  cette  migration  s^effectua ,  on  a 
toutes  les  preuves  possibles  qu'elle  eut 
lieu  avant  la  guerre  de  Troie.  ■<  Les 
Phrygiens  de  'Ihrace,  dit  Strabon  (3), 
après  avoir  fait  prisonnier  le  prince  de 
la  Troade  et  du  pays  voisin ,  s'établi- 
rent en  Hysie,  dont  les  habitants  al- 
tèrent demeurer  au  delà  des  sources 
du  Caicus.  Cette  misration  des  Phry- 

E'ens  et  des  Mysiens  dut  avoir  lieu  avant 
guerre  de  'Troie.  ■  Strabou  critique 
Xanthus  de  Lydie,  pour  avoir  avaucé  (S) 
que  les  Phrygiens  passèrent  en  Asie 
après  la  guerre  da  Troie,  et  qu'ili 
étaient  venus  de  la  eSvt  occidentare  du  . 
Fout-Euiio,  sous  la  conduite  de  Sca- 
mandrius,  qui  les  atait  amenés  dupajrs 
deaBérécynthes;  ils  a— i— •    •»—• 
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C«t  auteur,  donné  leur  nom  à  h  contrre 
voisine  du  Sanfjarius  et  à  la  montagne 
qui  la  domine.  •  Mais,  dit  Slrabbn.si 
la  transmigration  des  Plirygiens  d'Eu- 
ropéen Asie  était  postérieure  A  la  guerre 
de  Troie,  et  que  les  Phrygiens  qu'Ho- 
mère fait  ïenir  au  secours  des  Troyeng 
fussent  arrivés  du  pays  des  fiérecyiithea 
et  de  l'Ascanîe  a  tLurope,  quels  sont 
donc  ces  autres  Phrygiens  qui  avaient 
campé  sur  1rs  rives  d»  Sauftarius,  et 
auxqueb  Priam  avait  joint  des  troupes 
en  qualité  d'auxiliaires?  •  Servius  pa- 
ratt  partager  le  aenliment  de  Strabon  : 
car  il  dit  (lue  le  mont  Bérécyiithe  fut 
eoDsacré  à  la  mère  des  dieux,  en  nié- 
moire  du  premier  prJtre  de  cette 
dée^e  (1).  Nous  savons,  d'ailleurs,  que 
le  royaume  de  Phrygie  était  constitué 
lonitteinps  avant  la  guerre  de  Troie, 
puisqu'à  la  suite  d'une  guerre  entre 
IlylluselTantale,  trisaïeul  d'Agamem* 
non,  qui  régnait  à  Tantalis,  dans  le 
mont  Siintus  (2),  les  detrcndanis  de  ce 
prince,  bannis  de  leurs  f.tats,  allèrent 
clierclirr  un  refuge  dans  la  Hcllade, 

3ui  reçut  de  leurs  compagnons  le  nom 
e  Péloponëse  cent  vingt  ans  avant  la 
guerre  de  Troie.  En  dépouillant  cette 
époque  dea  circonstances  fabuleuses 
qui  la  rendent  obscure,  en  examinant 
les  monuments  qui  subsistent  encore, 
et  dont  l'idfntité  est  attestée  i)  diffé- 
rentes époques  par  Strabon,  Pline  et 
I^usanias,  nous  voyons  que  les  ancê- 
tres d'Agamenmoii.reKnnienl  en  Pliry- 


générale  sur  l'antiquité  des  Phry- 
giens (I),  mais  qui,  au  total,  n'a  aucun 
rapport  avec  la  date  de  leur  émigration. 
Les  iliffér^ntes  contrées  de  la  IHysie, 
de  la  Lydie  et  de  la  Phrygie  se  trou- 
vèrent donc  peuplées  par  des  tribus 
dont  la  souche  commune  était  en  Eu* 
rope,  et  qui,  par  cnnséquejit,  se  trou- 
vaient naturellpment  disposées  à  se 
fondre  entre  elles. 

On  peut  diflicilement  comprendre 
que  les  auteurs  de  l'époque  ramaioe 
aient  mis  en  doute  que  l'émigraiinn 
phrygienne  ait  précédé  la  guerre  de 
Troie,  puisque  les  Troyens  eux-mêmes 
■e  (jualifiaient  de  Phrygiens,  et  qu'il  y 
avait  alliance  entre  eux  et  les  princû 
de  la  Phrygie  (2].Myitdon,  qui  condui- 
sit en  Asie  une  colonie  de  Thraees,  était 
frère  d'Hécube  et  père  de  Corabus  (j;. 
Son  tombeau  existait  encore  du  temps 
de  Pausanias  (4)  sur  la  frontière  des 
Phrysiens  et  des  Tcctosages,  Ccst  de 
ce  chef  que  les  Phrygiens  ont  pris  le 
nom  de  Hygdonieos.' 

nous  pourrions  nons  étonner  qu'Hé- 
rodote ait  songé  ;i  faire  les  Phirgiens 
dcsccndantsdes  Arméniens,  lorsqu'il  at- 
teste dans  un  autre  passage  que  Ici 
Phrygiens  étaient  la  plus  ancieone  na- 
tion du  monde. 

CHAPITRE  II. 

IIÏVASIOn  DE  SRSOSTBIS.  —  CULTE. 


ASIE  lONJ^UfLE. 


I7A 


l«ur  mouvement  de  migration  en  Asie; 
ce  qui  est  certain,  c'est  que  rimiption 
dct  Sevthei  en  Asfe  suivit  de  pits  la 
eonquete  dé  Sésostris,  et  que  ces  peu- 
ples restèrent  maîtres  du  pays  pendant 
quinze  cents  ans. 

Sésostris  en  revenant  dans  ses  États 
conduisait  avec  lui  un  grand  nombre 
dliabitantsdes  pays  qu*il  avait  conquis; 
le  vide  qui  se  faisait  en  Asie  était  rempli 
rar  les  migrntions  venues  d'Europe. 
Mous  avons  exposé  plus  haut  (1)  les 
rapports  qui  pouvaient  exister  entre  la 
race  des  Phrygiens  et  celle  des  Pélas- 
ges  ;  mais  T^émcnt  purement  asiatique 
venait  modifier  la  population  phrygienne 
et  loi  donner  une  physionomie  diffé- 
rente de  celle  des  Lydiens  leurs  voisins. 

Le  règne  du  premier  Midas  remonte 
aox  époques  fabuleuses,  dans  lesuuelles 
rhistoire  pourrait  difQcilemcnt  s  aven- 
turer sans  se  perdre;  mais  il  existe  en- 
eoro  des  monuments  qui  prouvent 
quNtoe  ancienne  dynastie  de  ce  nom 
régna  sur  la  Phrygie  antérieurement 
anx  conquêtes  de'Cyrus.  11  n*est  pns 

K^bable,  léanmoins',  que  les  premiers 
rjgiens  qui  vinrent  s*établir  sur  le 
grand  plateau  intérieur  de  la  presqu^tle 
aient  trouvé  une  contrée  complètement 
déserte;  mais  Thistoire  est  muette  sur 
les  aborigènes  (|ui  ont  occupé  le  oays 
avant  les  Phrygiens.  Les  peuples  ao  la 
Mésopotamie'et  de  la  Syrie  avaient  ce- 
pendant envoyé  des  colons  dans  la 
partie  orientale  de  TAsie  Mineure.  Les 
^lêdes  étaient  établis  dans  une  des  vastes 
provinces  de  ce  territoire,  et  lesl^uco- 

S riens  occupaient  une  partie  de  la 
ppa'locf  ^  du  Pont.  Ces  peuples 
avaient  transporté  en  Asie  le  culte  de 
plusieurs  dieux   syriens  et  persiques, 

3 ai  se  répandirent  promptement  jusque 
ans  la  Phrygie.  La  Vénus  des  Phé- 
niciens ,  adorée  sous  Temblème  d*une 
pierre  conique,  eut  bientôt  sa  rivale 
dans  la  pierre  de  Pessinnnte ,  que  l'on 
disait  tombée  du  ciel.  On  éleva  aux 
dieux  Meii  et  Mitlira  des  temples  qui 
rivalisèrent  de  richesse  et  de  grandeur 
a%ee  les  centres  religieux  les  plus  célè- 
bres. Opendant,  la  divinité  qui  fut 
principalement  honorée  par  les  Pbry- 
sîens  était  Çybèla  on  Rhéa.  Cette  divi- 
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nité  fut  aussi  surnommée  Agdiatis,  et 
laissa  son  liom  à  la  montagne  oui  do* 
mine  la  ville  de  Pessinunte.  On  peut 
voir  dans  Arnobe  (1)  Torigine  de  ce  sur- 
nom ,  et  la  fable  de  Nana ,  fille  du  flevre 
Sangar,  qui  fut  la  mère  d*Atys.  Le 
culte  de  la  mère  des  dieux  acquit  une 
telle  importance  en  Phi^glc,  que  les 
surnoms  de  la  déesse  sont  toujours  pris 
de  quf'lquc  localité  de  la  contrée,  et  goe 
les  galles,  ses  ministres,  furent  ainsi 
appelés  du  fleuve  Gallus,  Pun  des  af- 
fluents du  Sangarius.  Strabon  nous  ap- 
prend (2)  que  les  m^^stères  de  la  déesn 
pratiqués  en  Phrygie  ne  diffèrent  pas 
de  ceux  des  Cabires ,  usités  en  Santo- 
thrace,  et  croit  que  les  Cabires,  les 
Dactyles  et  les  Curetés  tenaient  à  une 
même  confrérie.  Le  surnom  de  Dindy- 
mène  fut  également  donné  à  plusieurs 
montagnes,  au  som'met  desquelles  se 
trouvaient  des  temples  de  la  mère  des 
dieux.  Ce  culte  fut  pratiqué  dans  la 
Phrygie  Brûlée,  aux  environs  de  la  ville 
de  Cadi,  et  dans  Itle  de  Cyzique.  A 
répo(|ue  des  secondes  migrations,  les 
Phrygiens  se  trouvèrent  repoussés  vers 
le  sud ,  et  les  Bithyniens  s  emparèrent 
de  cette  partie  de  la  Phrygie ,  qui  fut 
appelée  Epictète.  Les  Mysiens  prirent 
les  rivages  de  la  Propontide  et  de  la 
mer  Egée  jusqu'au  golfe  Adramytte; 
les  colonies  éoliennes  s'établirent  sur  la 
côte  oceideutale,  de  sorte  que  les  rois 
de  Phrygie  se  trouvèrent  relégués  sur 
le  grand  plateau  central  qui  s*étend 
d*une  part  jusqu'à  FOlympe,  et  de  Tautré 
jusuu'aux  montagnes  de  la  Pisidie.  Ce 
fut  là  le  royaume  héréditaire  des  princes 
de  la  dynastie  de  GorUlus  et  de  Midas. 
Il  rom*prenait  une  partie  de  la  Lydie, 
la  Phrygie  Brûlée  ou  Catacécaumène, 
r.'incienne  Mœonie,  les  sources  du 
Méandre  et  ses  affluents,  et  le  versant 
septentrional  du  mont  Cadmus.  A  Test 
du  Sangarius ,  les  Phrygiens  s'étendirent 
le  long  des  frontières  méridionales  de  la 
Paphlngonie  jusqu'aux  bords  de  l'Halys. 
Au  moment  de  leurs  premières  mi- 
grations ,  les  Phrygiens,  pressés  par  la 
nécessité  de  se  créer  des  demeures,  pro- 
fitèrent des  éléments  que  la  nature  leur 
offrait  dans  leur  nouveau  paya.   Les 

(i)  Ad  versus  génies,  lib.  T. 
{%)  Ub.  Xt  p«  470. 


Srandes  falaises  volcani()ues,  composées 
e  tufii  tendres  et  faciles  à  travailler, 
furent  creusées  pour  y  établir  des 
demeures ,  des  temples  et  des  tom- 
beaux. Les  premiers  Phrygiens  devin- 
reut  en  UD  mot  peuple  troglodyte,  et 
après  tant  de  siècles  nous  sommes  éton- 
na de  ia  Tariété  et  du  nombre  infini  de 
grottes,  de  labyiinUies  taillés  dans  le 
rocbe^  et  dont  la  conservation  est  par- 
faite. Vitnive  (1)  suit  la  marche  ascen- 
dante de  l'art  de  bâtir  chez  les  Phry- 
giens, lis  se  creusèrent  d'abord  des 
sortes  de  tanières  ilans  le  sol  friable; 
ensuite  ils  surmontèrent  ces  demeures 
d'un  toit  conique  ;  plus  tard,  le  bois  fut 
employé  dans  les  constructions^  mais 
avec  économie,  car  un  des  caractères  de 
la  contrée  est  d'être  totalement  privée 
d'arbres  ;  l€s  vallées  du  Songarius  sont 
ombragées  d'une  maigre  végétation  :  on 
ne  rencontre  les  forêts  que  dans  la 
chaîne  de  l'Olympe  phrygien. 

Deui  villes  furentfondées  par  les  rois 
Midas  et  Gocdius;  mais  l'usage  de  con- 
fier aui  rochers  les  souvenirs  nationaux 
ne  fut  pas  abandonné,  et  nous  retrou- 
vons aujourd'hui  plusieurs  de  ces  grands 
monuments  conservés  au  milieu  des 
solitudes. 

Les  Phrygiens  n'avaient  pas  apporté 
des  contrées  de  la  Thrace  l'nabituae  de 
creuser  dans  les  rochers  la  sépulture  des 
morts  :  ce  mode  d'inhumation  fui,  dé- 


tiens, siQdèles  a  leurs  usages  nationaux, 
auront  certainement  transporté  daiiï 
cette  partie  de  l'Asie  le  mode  de  sépul- 
ture usité  dans  leur  pays,  aussi  ne  de- 
vons-nous pas  nous  étonner  de  retrou- 
ver dans  ces  antiques  monuments  des 
caractères  qui  rappellent  eaux  de  l'E- 
gypte, comme  les  colonnes  courtes  avec 
des  chapiteaux  en  corbeilles  et  les  por- 
tes en  pylônes,  forme  qui  certainement 
a  été  empruntée  aux  Égyptiens  par  les 
Grecs. 

CHAPITRF.  III. 


L'art  delà  sculpture  dut  se  rattacher 
forcément  à  l'Ëcole  orientale  assyrienne. 
L'emblème  de  la  force,  le  Lion,  si  sou- 
vent reproduit  dans  les  monuments  de 
l'Assyrie  et  de  la  Perse,  fut  multiplié 
à  rintini  dans  le  royaume  de  Phrygie , 
cl  celte  représen talion,  devenue  popu- 
laire, fut  imitée  plus  tard  par  les  Grecs 
et  les  Romains;  chaque  villo  était  dé- 
corée à  profusion  de  tant  de  flgurci  de 
lions  que  le.s  ravages  des  siècles,  la 
haine  que  les  musulmans  portent  à  toute 
représentation  d'hommes  et  d'animaux, 
toutes  CCS  causes  de  destruction  n'oni 
pas  pu  tout  anéantir,  et  l'on  est  encore 
étonné  du  nombre  de  figures  de  lion  er 
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rawjseatationi  formées  de  parties 
d'hommes  et  d'nnimnux,  ot  iiuaDd  ils 
introduisirent  dans  leur  pautliéon  ces 
diTÎnilés  eiotiques,  ils  les  revêtirent  de 
lormes  nobles  et  gracieuses  ;  tuais  1.1 
t'Iupart  du  temps  ilsoe  songèrent  même 
pas  â  expliquer  ces  symboles  asiatiques  r 
c'était  une  langue  morte  pour  eux. 

Les  colosses  d'Eiryuk .  1e«  lifiures 
monstrueuses  de  Plénum  a<oieni  eliez 
tes  Mèdes  et  les  Assyriens  unesiguili- 
cation  populaire  :  ils  étaient  plaees  aux 
portes  des  Palais  pour  en  garder  l'en- 
trée; elles  ont  le  corps  du  taureau,  pour 
eipnitier  la  forée;  les  ailes,  pour  ex- 
primer In  promptitude  ;  la  ifte  liumaine, 
pour  indiquer  la  sagesse.  Mais  cetie  iPie 
humaiup  ne  suffit  pas  :  il  a  fallu  l'afru- 
bler  de  lon^ties  oreilles  pour  indiquer 
r«llentioa  louienue,  et  de  cornes  pour 
st  propre  défense. 

Voilà  done.  dans  la  même  figure,  les 
cornes  d'Alexandre  le  Grand  et  les 
grandes  oreilles  de  MIdas  qui  apparais- 
sent comme  les  symboles  des  qualités 
que  doit  posséder  un  monarque. 

I.M  colosses  de  Nimve  et  de  Persé- 
poliï  étoieut-ils  considérés  comme  les 
portraits  du  prince?  C'est  ce  qu'il  e.M 
difDcilf  d'aflirmer;  m^is  on  peut  dire 
avec  assurance  qu'ils  étaient  le  symhole 
de  la  royauté  admis  chez  les  Asiatiques, 
saisi  bien  h  Babylone  que  dans  les  au- 
tres villes  d'Asie.  Quoique  nous  n'ayouii 
pat  dnut  cette  dernière  ville  des  monu- 
ment! aussi  imposants,  nous  pouvons 
riter  nn  certain  nombre  de  cylmdres  et 
de  pierres  g;rnvees  portant  la  llRuri-  d'un 
liartau  à  tête  humaine,  que  les  Grecs 
ont  aussi  reproduit  sur  leurs  médailles 
coiffé  (le  la  tiare  et  orné  de  cornes  et 
de  lonKues  oreilles. 

ir-=|..i..lirf  .-nfin  ■jii.',  loin  d'être  lin 
ul.    !■!    .U-    \:\  M-Itisf. 

]Rues  oreilles  ont  été 
elles  toi  Asiatiques  1  emblème  de  la  pru- 
4«nM  «t  de  la  force.  C'est  ce  que  les 
Grca  n'ont  pu  compris  le  moins  du 
■HbA;  m  il  est  eurieuK  de  Toir  les  lon- 
■Mi  «réillei  du  roi  de  Phrygie  dereoîr 
M>  la  imnpi  modemei  l'emblime  de 
la  ntliaa;  t'ttt-k-din  qu'il*  mt  fait 
«lythnar  a«i  embièniM  arialimM  toat 
to  «Nstraire  d«  ce  qu'ils  licDineni.  F.u< 
iik»t  inm  ta  Préparallmt  foangitiqae, 
aMMlaqwli  raine  de  PhMeie,  Aitarté, 


Icaenroeiet  les  le 


poftait'DD  I 
de  oerf  (]}.  Dana  l'Ecriture,  lee  «ariMB 
iigaiOent  tantAt  la  pruapériti,  Unl6t 
la  force,  soufent  l'orgueil.  Il  est  dit 
dans  l'F.iode  (3)  que  le  *isage  de  H<âte 
était  cornu. 

L'histoire  et  la  fable  nous  reprtcM- 
tent  le  peisonnaKC  de  Midoi  sous  deui 
aspects  si  différenU,  que  le*  redMTcbn 
dés  mfthograpbet  et  des  antiqurirea 
ne  sont  pu  encore  parveaiiM  à  lu  aer 
corder. 

Notii  TO^onG,  d'un  câté,  le  chef  d'une 
grande  nation  ihrace  ,  passant  l'Helles- 
pont,  conduisBot  en  Asie  les  BryKès, 

Î lu'il  établit  au  bord  du  neuve  Sangarîus; 
ondaut  plusieurs  villes,  initiant  ses  su- 
jets aux  mystèri>s  desdieux  de  la  Thraoe, 
et  laissant  k  u  mort  un  royaume  fin- 
rissant  qui  coniiuuc  de  prospérer  sous 
une  dynastie  de  dix  rois  dont  Itlidns 
fut  la  souche. 

La  fMe,  au  conirnire,  nous  le  mon- 
tre comme  un  prince  vivant  dans  la  mol- 
lesse, en  compagnie  des  nymphes  et  des 
faunes  et  recevant  d'Apollon  une  puni- 
tion grotesque  i|iii  fait  'le  <■"  r-'\  ta  risri> 
de  la  postérité. 

Il  y  a  dans  les  deux  phases  de  U  rie 
de  ce  prince  une  contradiction  qui  n'a- 
vait pas  même  échappé  à  certaini  écri- 
vains  grecs  ,  et  qui  toiirusieot  la  dUB- 
culte  en  disant  que  les  oreilles  d'flne 
données  à  Midas  étaient  un  emblème 
du  caractère  soupçonneux  de  ce  prince, 
qui  avait  l'habitude  d'entretenir  beau- 
coup d'espions.  Mais  je  vais  plu*  loin 
et  je  vais  démontrer  que  la  &ble  de 
Midas  est  complètement  apocryphe , 
c'est-à-dire  purement  grecque  et  qu'elle 
a  pris  naissance  longtemtn  aprèi  Tei- 
tinctiondu  royaume  de  Phrygie,  dwz 
des  Grecs  ignorant  les  lymuolu  de 
l'ancienne  Ane,  qui  auront  vu  des  ata- 
tues  de  l'ancien  roi  de  Phrygie  repré- 
seniéessous  In  attributs  de  la  puissance 
royale. 

Une  statue  du  Musée  brlUDDique  re- 
présente, i  n'en  pat  douter,  la  fi^nw  dn 
roi  Hidu  (3)- 

<l)Liv.  I,  ch.  7- 

(3)  Traiùènii!  ulle  n*  15.  Vajn  mémi 
MiJi  roi  4t  rkrjp»  dsM  la  JbMM  «tmii- 
MkMaméritmm,  l.ll,pa«l*i9. 


Le  roi  de  Phrysie  est  couronné  d'un 
diadème,  et  fttu  a'une  tunique  à  larges 
manchet ,  comme  les  portent  In  loii 
d'Assyrie  et  do  Penépolis.  Sa  flgnre  est 
calme  et  noble  ;  il  est  occupé  à  moduler 
sur  la  fldte  une  de  ces  élégies  dont  il 
était  l'inventeur,  et  qu'il  avnit  eniei- 

Saées  à  son  iieuple.  Ce  n'était  pas  pour 
e  vains  plaisirs  que  le  disciple  d'Or- 
phée avait  rendu  la  musique  populaire 
chez  les  Phrygiens,  il  avait  consacré 
son  art  au  culte  des  dieux  el  à  l'apo- 
ihéose  de  sa  mère. 

■  On  rapporte  que  Midas,  fils  de  Gor* 
«  dius,  pendant  son  règne,  consacra 

■  le  jeu  de  la  fldte  aux  autels  et  aux 

■  sacrifices,  quaud  il  voulait  faire  l'a- 

■  pothcose  de  sa  mère ,  lorsqu'elle  fut 
•  morte.  ■  Suidas,  subv.  tUya^. 

Est-ce  dans  une  occupation  aussi 
grave,  aussi  soleonellu  que  le  sculpteur 
aurait  eu  la  pensée  de  faire  de  ce  prince 
une  ignoble  caricature,  en  le  dépouil- 
lant de  tout  ce  qu'il  pouvait  avoir  de 
respectable  pour  le  speclateut  ? 

A  l'époque  où  cette  figure  fut  faite , 
il  devait  exister  encore  en  Phrygie  un 
grand  nombre  de  statues  de  ces  rois 
fondateurs  d'une  longue  dynastie. 

C'est  dans  les  rapports  qu'ont  eus  in- 
failliblement avec  l'Asie  orientale  les 
premins  Phrygiens  qui  se  sont  établis 
sur  le  Sanf»riuB,  que  la  civilisation 
s'est  introduite  dans  cette  contrée  anpa- 
ravant  barbare. 

s  et  les  Mèdea  1'      ■ 


Telle  est,'  à  notre  avis,  l'origine  du 
mythe  des  oreilles  d'Ane  du  roi  Ididas. 
Les  camos  et  les  longues  oreilles  m 
sont  pas,  chez  les  anciens  asiatiques,  des 
signes  de  critique  et  de  raillerie,  niais 
étaient  considéréL-s  comme  des  cmblcnKi 
de  puissance, de  force  et  de  sagesse. 

Enfin,  avec  le  génie  léger  et  versatile 
des  Grecs,  il  ne  faut  pas  s'étonner  de 
voir  une  tradition  ou  un  mythe  dévier 
de  sa  légitime  siguilîcation,  et  être  ex- 
pliqué par  une  ppoifue  d'une  mauière 
complélemeoi  dioérenle  du  i'é)K>que 
antérieure. 

CHAPITRE  IV. 

DyNASIIEE  PBKYGIXKHBS. 

Le  premier  chef  de  ces  tribus  phry- 
giennes auquel  les  historiens  donnent 
le  tilre  de  roi  fut ,  selon  Suidas ,  un 
certain  Kaniiacus,  qui  rétioa  avant  le 
déluge  de  Dfucalion.  Iklais  le  pouvoir 


fut  possédée  par  les  Saces,  qui  s'étaient 
rendus  mallres  de  rArménieel  de  toute 
la  partie  de  b  Cappadooe  voisine  du 
Pont-Euxin,et  vinrent  s'établir  à  l'ouest 
de  l'Ualys  (1),  sous  la  conduite  d'un 
chef  nommé  Acmon,  (Ils  de  Man  ou 
Men.  Cet  Aemoo  fonda  une  ville  de  son 
nom,  Acmonia,  et  après  sa  mort,  il 
fut  déiGé.  Celte  ville  subsista  long- 
:lle   est    I 


ASIEMUfEUâE 


fieoM  éêm  la  ville  de  MidaBini,  tar  les 
rives  d«  Sangarios,  et  les  Gordius, 
doDt  le  iMTemier  est  célèbre  par  le  char 
oail  eoDsacra  dans  le  temple  de  Jupiter, 
oeoieimlent  à  Gordhim.  Le  premier 
GoHkn  était  un  laboorenr,  qui  fut 
nonmé  loi  par  le  peuple  pour  obéir 
an  dieux,  f^es  Phrygiens,  voyant  leur 
paya  troublé  par  les  séditions,  eurent 
reeomi  à  rorade,  qui  leur  répondit  de 
pcandra  pour  roi  le  premier  bomme 
qii'lla  verraient  aller  au  temple  de  Ju- 
piter monté  sur  un  char.  Le  choix 
tomba  sur  Gordius ,  qui  consacra  son 
cbardaos  le  temple  de  Jupiter;  il  at- 
tacha au  timon  un  nceud  si  artistement 
fait*  que  nul  ne  pouvait  songer  à  le 
délier,  et  qui  fîit  tranché  par  Alexandre. 
MîdaSt  fi» de  Gordius,  régna  sept  cent 
dnquanteans  avant  Tère  chrétienne.  On 
raeofita  aussi  une  foule  de  fables  sur  la 
jsMPaise  de  ce  prince ,  qui  passait  pour 
aa  des  plus  rtcnes  de  la  terre  ;  Strabon 
dit  ^u*il  possédait  des  mines  d*or  dans 
la  mont  Bermius  (1).  On  prétend  que  ce 
fut  lui  qui  Institua  la  coutume  des 
chants  funèbres,  en  renouvelant  an- 
BMlknment  ses  lamentations  h  Pocca- 
siOB  de  la  mort  de  sa  mère  Cest  en- 
core lui  dont  les  richesses  proverbia* 
les  firent  croire  qu'il  avait  la  faculté  de 
tout  changer  en  or.  Ce  prince  laissa 
trois  fils,  Gordius,  Ancliorus  et  Otreus. 
Ce  fut  de  son  temps,  suivant  Plutarque, 
qu'une  partie  de  la  ville  de  Céteenae  fut 
engloutie  par  un  tremblement  de  terre. 
Le  gouffre  se  referma  lorsque,  pour 
obéir  à  Toracle,  Anchorus  s*y  fut  pré- 
cipité. Le  même  fsit  se  retrouve  beau- 
coup plus  tard  attribué  au  Romain  Cur- 
tius.  Un  autre  prince  de  la  dynastie  de 
Midas  régnait  à  Céla>i)U',  qui  fut  pen- 
dant longtemps  une  des  principales 
villes  de  la  Phrygie.  Ce  fut  Midas  11  qui 
réunit  sous  son  empire  toute  la  Phrygie. 
On  ne  sait  rien  oe  son  règne,  ni  de 
celui  de  son  successeur.  IVIidas  111,  fils 
de  Gordius,  est  mentionné  par  Héro- 
dote (3:  comme  étant  célèbre  par  les 
dons  qu*il  avait  envoyés  h  Toracle  de 
Delphes.  On  remarquait  parmi  ses  pré- 
sents un  trône  qui  passait  pour  un  chef- 
d*ceuvre  de  sculpture. 


Il  est  bien  difficile  d*établir  ta  généa- 
lo^  des  princes  de  ce  nom,  après  la 
peu  de  documents  (|ui  nous  restent;  le 
dernier  souverain  indépendant  fut  Mi- 
das IV,  qui  se  donna  la  mort,  en  voyant 
ses  États  envahis  par  les  Gmmériens , 
oui  ravagèrent  aussi  la  Paphiagonie. 
âon  fils  Adraste,  à  la  suite  du  meurtre 
de  son  frère,  se  retira  à  la  cour  de Cit^ 
sus,  et  finit  par  s'y  donner  la  mort, 
désespéré  d*avoir  tué  par  mégarde  Atya, 
le  fils  du  roi  (1). 

CHAPITRE  V. 

DOHIHATIOll  iTBAIVOtmi. 

A  la  mort  de  ce  prinee,  Fempire 
tomba  entre  les  mains  de  Crésus ,  qui , 
ayant  porté  la  guerre  chez  les  peuplas 
qui  habitent  en  deçà  de  PHalys ,  par- 
vint  à  les  subjuguer  tous ,  à  Texcepïion 
des  Lyciens  et  des  Cilicjcns.  A  Tépoque 
de  rinvasion  de  Cyrus ,  ee  prinee  gou- 
vernait la  Lytiie ,  la  Phrygie ,  la  Blysle 
et  les  cdtes  de  TUellespont ,  hisqu*a  la 
Carie  (3),  c'est-à-dire  toute  1  Asie  een- 
trale.  Lorque  les  Perses  envahirent 
l'Asie  MineiA'e,  Tarmée  de  Xerxèç, 
après  avoir  franchi  THalys,  entra  en 
Phrygie ,  et  alla  camper  a  CéLruu?.  De 
là  elle  marcha   vers   Sardes,  qui  lut 

f»nse  et  pillée ,  et  la  Phrygie  réunie  à 
*empire  persan  fit  partie  de  la  satrapie 
de  rilellespont.  A  cette  époque,  la  ville 
de  C^la'ua*  seule  parut  jouir  de  quelque 
renommée;  les  autres  capitales,  111- 
dxum  et  Gordiom ,  tombent  peu  à  peu 
dans  loubli ,  et  finissent  par  être  com- 
plètement ignorées.  Pesiinunte,  comme 
centre  d*un  culte  répandu  dans  toute  la 
contrée ,  conser\'e  toujours  sa  richesse 
et  sa  population. 

La  Phrygie,  une  fois  réunie  à  l'empire 
de  Lydie',  perdit  toute  importance  po- 
litique, mais  conserva  toujours  son  nom, 
et  vt»  nom  auquel  ne  s^attaehait  plus 
ridée  d*une  nation,  a  traversé  toutes 
les  révolutions  qu*a  sulnes  la  contrée 
|)endant  vingt-cinq  siècles  ;  il  a  résisté 
a  toutes  les  divisions  Irrritoriales  qu'ont 
imaginées  les  gouvernements  de  Rome 
et  de  Byaanee.  Mais  une  fois  ta  Phrjgta 


•  i)  Snrwhoa,  liv.  YfV,  p.  696. '"  '  ( i)  Hérodotr,  lib.  I,  np.  4i  «t  4S. 

{%)  Lib.  1,  cip.  Il V.  (1)  Lib.  L  cap.  invn. 


eoDqiiîse,  U  lutioii  tomba  peu  à  peu 
dau  UQ  complet  dûcrédit.  L'afçricul- 
ture  était  ton  unique  occupation,  les 
troupeaux  sa  leule  riehesce.  Les  roii  de 
Lydie  avaient  mis  la  main  aur  lei  mines, 
sur  les  carrières  précieusea,  et  lu  Phry- 
giens restaient  attachés  i  ces  travaux 
pénibles  :  ne  pouvaut  pss  même  récla- 
mer la  qualité  d'hommes  libres,  ils  se 
mirent  h  perfectionner  Uudustrie  des 
tissus  i  les  matières  tinctoriales  abon- 
daient dans  leur  pays ,  ils  surent  tiret 
partie  de  ces  msources  ;  et  quand  Cyrui 
arriva  en  vainqueur  des  Lydiens,  aucun 
effort  ne  fut  t«iité  pour  reconquérir  une 
sorte  d'autonomie,  aussi  le  nom  de  ce 
peuple  ne  fut-il  prononcé  que  comme 
celui  d'une  pépinière  d'esclaves,  et  sous 
le*  Romains,  le  nom  des  monarques 
Phrygiens  était  donné  aux  esclaves  ache- 
tés dans  cette  contrée  :  on  tes  appelait 
Manèa  ou  Hidos. 

Dans  le  partage  de  l'empiie  d'Alexan- 
dre, la  Phry|je  échut  à  Aniigone,  dont 
te  règne  ne  fut  qu'une  suite  de  combats 
contre  tous  les  autres  princes  de  l'Asie. 
Ceux-ei,  fatigués  de  la  guerre,  s'uni- 
rent contre  lui ,  et  la  célèbre  bataille 
«ripsus  fut  le  terme  d'une  lutte  qui 
n'avait  pas  duré  moins  de  vingt  ans,  et 
à  tequeMe  lea  rois  de  Pergame  et  de  Bi- 
tbynie  avaient  pris  une  part  active  ; 
aussi ,  au  moment  du  partage  des  dé- 
pouilles, nne  partie  de  la  Phrygie  leur 
lut-elle  concédée;  cène  province  reçut 

is  Is  suite  le  Qom  d'Ëpiclè' 


Scnpas,  que  l'on  traversait  sur  un  pou)  I 
Procope  noua  apprend  que  Justiniea  le 
fit  réparer  (1). 

Antigone  venait  de  vaincre  Ennène 
dans  la  Cappadoce  au  moment  où  il 
apprit  la  mort  d'Antipater;  il  avait  batia 
dans  la  Pisidie  Alcetat  et  Attole,  et 
avait  réuni  sous  ses  ordres  les  trais 
corps  d'armée  de  ses  conipétitents; 
enno  il  t'était  fait  nommer  comman- 
daot  général  de  l'Asie  avec  une  autorité 


petite  Phrygie  en  511. 

Arrhidée  qui  avait  tenté  v  .  . 
de  prendre  Cyzique  perdit  le  partie  du 
gouvernement  dont  il  était  investi  ; 
enfln  après  la  mort  d'Antigoue,  I.ysima- 
que  réunit,  en  301,  les  aeux  Phrygiet 
BOUS  sa  domination  i  il  poiiédait  éga< 
temcnt  la  Lydie,  et  soua  son  gouver- 
nement ces  deux  provinces  arrivèrent 
'  haut  degré  de  prospérité.  C'est 


a  ni,  depuis  lors  jouent  un  si  grand  rôle 
ans  rhistoire  du  pays. 
ha  Phrygie  change  encore  de  j^y- 
sionomie ,  ses  divisions  sont  modulta 
et  elle  est  de  nouveau  pnrttgée.  Après 
la  bataille  de  Magnésie,  Euméne  II  oli- 
tint  toute  la  partie  occidentale  de  la 
Phrygie,  qui  porta  depuis  le  surnom 
d'Épiclète,  c'est-â-dire  ajoutée  (an 
roynunie  des  Attales);  enfin  :i\itcs  li 
suppression  du  royaume  de  Persiain' 


Asm  mihkore. 


tu 


rente  av«c  Julièti  lui  ouvrait  Paoeès  aux 
ploi  hauts  emplois.  Il  ser? it  d*abord 
eôMie  secrétaire  et  tribun,  mais  à  la 
moitde  Constance,  la  révolution  ^ui  se 
it  daailes  affaires  éveilla  son  ambition  ; 
ëepali  ce  momeot  il  mit  tout  en  œuvre 
pov  ta  Htlsftire. 

Lorsque  Julien  entra  en  Perse ,  Pro- 
eOM  fut  chargé  à  la  tête  d*un  corps  con- 
sMérable,  de  la  garde  de  la  Mésopota- 
mie; peu  de  temps  après  la  mort  de  Ju- 
lieOyda  émissaires  repandirentadroite- 
ment  le  bruit  que  Julien  expirant  avait 
désigné  Procope  pour  son  successeur. 
Les  mesures  risoureuses  prises  par 
Jovien,  le  nouvel  empereur,  arrêtèrent 
poor  on  moment  toute  tentative  de 
l^évolte;  Procope  lui-même  recherché 
et  poursuivi  par  les  émissaires  de  Jo- 
vien,  en  fut  réduit  à  se  cacher  dans  les 
lieox  les  plus  inaccessibles.  Il  parvint 
enendant  a  gagner  les  terres  de  Chal- 
eéooioe,  et  s*y  cacha  chez  son  ami  Stra- 
tégius,  sénateur,  qui  lui  facilitait  les 
moyens  de  se  rendre  secrètement  à 
Gowtantinople.  Il  trouvait  là  un  centre 
de  résistance  aux  ordres  de  Tempereur, 
il  rassemblait  les  mécontents  qui  se 
ptaignitent  des  exactions  de  Pétronius, 
Kc«a-pfare  de  Valens.  Si  la  crainte  arrêtait 
toute  manifestation  publique,  les  vœux 
secrets  de  la  majeure  partie  de  la  popu- 
lation de  Constantinople  étaient  de  voir 
tomber  on  régime  abhorré. 

L*empereur  Valens  se  disposait  à  se 
rendre  en  Syrie  ;  déjà  il  était  sur  les 
frontières  de  la  Bithynie,  lorsqiril  ap- 
prit, par  les  relations  de  ses  officiers, 
que  les  Goths  étaient  prêts  à  tomber 
sur  les  frontières  des  Thraces.  Il  or- 
donna sur-le-champ  d*envover  un  corps 
safBsant  d*infanterie  et  de  cavalerie 
sur  la  frontière  pour  arrêter  cette  in- 
vasion. 

Cest  alors  que  Procope  parvint  à 
gagner  deux  cohortes  qui  étaient  de  pas- 
sage à  Constantinople  pour  se  rendre 
en  Thraee.  Dans  une  assemblée  tenue, 
pendant  la  nuit,  aux  bains  d*Anasta- 
sîe,  il  fut  arrêté  que  Procope  serait 
dédaré  empereur.  Le  nouveau  préten- 
dant, maigre  et  décharné,  et  vêtu,  faute 
d^avoîr  pu  trouver  un  manteau  impé- 
rial, d*une  robe  brodée  d'or,  dans  le 
goôt  de  celles  des  officiers  do  palais, 
et  portant  une  chaussure  de  pourpre, 

16*  Lfofttffon.  (AtîB  MlHinu.) 


parut  devant  les  oobortes,  et  lenr  pro- 
mît en  même  temps  dignités  et  rkaes* 
ses.  Il  marchait  entoure  de  soldats  qnl 
élevaient  leurs  boucliers  sur  la  tête  du 
nouvel  empereur,  de  crainte  que  du 
haut  des  toits  il  ne  fut  accablé  de  toiles 
et  de  morceaux  de  pierre.  Le  peuple  ne 
témoigna  ni  joie  ni  répugance,  cepen- 
dant la  pensée  de  la  chute  du  mintttra 
Pétronius  réunit  encore  quelques  non- 
veaux  partisans;  aussi  lorêque  Prooope* 
monté  sur  le  tribunal ,  eut  terminé  sa 
harangue,  il  fut  accuelli  par  les  acdami- 
tions  du  peuple  et  proclamé  empereur. 

Pendant  ce  temps  Valens  était  sur  le 
point  de  quitter  Césarée  de  Cappadoee 
pour  se  rendre  à  Antioche  ;  à  la  nou- 
velle de  ce  soulèvement,  il  revint  sur 
ses  pas  et  se  dirigea  vers  la  Galatle. 

Procope,  de  son  côté,  mettait  tout 
en  œuvre  pour  asseoir  sa  domina- 
tion; les  partisans  de  Valens  étaient 
envoyés  en  exil;  le  prétendant  savait 
mettre  à  profit  la  présence  dans  son 
camp  de  la  petite-fille  de  Conttanoe, 
dont  on  vénérait  la  mémoire  ;  il  disait 
promener  en  litière  Faustine,  mère  de 
eette  enfint,  et  faisait  valoir  rbonneur 

3u'il  avait  d*être  parent  de  Tempereur 
ulien.  Les  largesses  qu*il  distribuait 
aux  soldats  se  composaient  de  pièces 
d'or  frappées  à  Tefngie  du  nouveau 
prince. 

A  son  retour  en  Galatie  Valens  fut 
consterné  des  nouvelles  qu*il  recevait 
de  Constantinople,  il  osait  à  peine  con- 
tinuer sa  route,  et  était  sur  le  point  de 
se  dépouiller  de  ses  vêtements  impériaux 
comme  d'un  poids  insupportable  ;  mais 
il  en  fut  empêché  par  ceux  qui  Pen- 
touraient,  et  qui  lui  conseillèrent  do 
marcher  droit  sur  les  rebelles.  L'em- 
pereur fit  prendre  les  devants  à  deux 
corps  de  troupes  nommés  les  Joviens 
et  les  Victoriens  avec  ordre  de  eom- 
mencer  l'attaque  du  camp  ennemi.  A 
leur  approche,  Procope  abandonna 
Nicée  devant  laquelle  il  se  trouvait ,  et 
se  hâta  de  venir  à  Mygdonie  ,  ville  de 
Phrygie  que  Ton  croit  être  la  même  que 
Midœum.  Le  fleuve  Sangarius  baigne 
cette  place. 

I^^orsque  les  légions  furent  sur  le 
point  d*en  venir  aux  mains,  Procope  s'a- 
vança seul  entre  les  deux  armées,  haran- 
gua les  troupes,  et  se  présentant  eomme 
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lé^time  héritier  de  l'empire  il  rappela 
aux  soldats  les  serments  qu'ils  avaient 
prêtés  à  leur  souverain.  Les  troupes  at- 
tendries par  les  discours  de  Procopc, 
baissèrent  leurs  enseignes  en  si);ne  de 
soumission ,  se  rangèrent  de  son  câté, 
et  le  reconduisirent  au  camp  au  milieu 
des  acclamations  eu  le  nommant  em- 
pereur. 

Pendant  le  séjour  de  Valeos  en  Bi- 
thynie,  le  tribun  Kumitalca,  qui  était 
pwsé  au  parti  de  Procape,  vint  par  mer 
a  Drepanon,  qui  s'appelait  alors  Hélé- 
nopolis,  et  de  là  s'empara  de  Kicéc  plus 
vite  qu'on  n'aurait  osé  l'espérer. 

Valens  mvoya  Vadomaire,  ancien  roi 
des  Allemandspour  faire  lesiégede cette 
place,  et  uontjnua  sa  roule  vers  tiieo- 
médie.  11  en  sortit  ensuite  pour  pousser 
avec  vigueur  le  sié(;e  de  Chalcédoine  ; 
mais  les  assiégés  résistaient  vigoureu- 
sement. Valens,  découragé  et  inanijuaot 
de  vivres,  se  disposait  à  se  retirer,  lors- 
que eaux  qui  étaient  dans  Nicée,  en 
ouvrirent  tout  a  coup  les  portes,  détrui- 
sirent la  plus  i;ranai^  partie  des  ouvra- 
ges, et  se  hâtèrent,  sous  la  conduite  de 
Hutnitaica,  de  prendre  à  dos  et  d'enve- 
lopper Valens.  L'empereur,  prévenu  à 
temps,  se  sauva  par  le  lac  Sunori  [So- 
phon  )  et  les  détours  du  fleuve  Gallus  ; 
la  BiUiyDie  entière  tomba  au  pouvoir 
de  Procope. 

Valens  svait  fui  jusqu'à  Ancyre;  là 
il  apprit  que  Lupicin  arrivait  de  l'O- 
rient .ivec  un  corps  considérable  ;  il  en- 


qui  s'étaient  vaillamment  défendus,  et 
nomma  a  un  poste  qui  équivalait  à  celui 
de  préteur  Horniisdas,  descendant  des 
rois  d'Annéuie,  dont  la  &mille  avait 
été  amenée  à  Constantinople.  Procope, 
ébloui  par  cette  victoire ,  perdait  ton 
temps  a  ranger  sous  son  pouvoir  des 

(letitts  villes  d'Asie,  pendant  qiit  Va- 
ens,  aidé  des  forces  que  lui  avait  ame- 
nées Lupicin,  marcha  sur  Pesununte, 
qu'il  fortilîa  sans  délai  contre  toute  at- 
taque imprévue.  Il  se  disposait  a  mar- 
cher sur  la  Lycie  pour  y  attaquer  Go- 
nioaire;  mais  les  conseils  de  see  officiels 
le  détournèrent  de  cette  entreprise  :  ils 
agissaientincessanunentsurresj^t  des 
partisans  de  Procope;  Gomoaire  lui- 
même  vint  spontanément  se  réunir  tiox 
troupes  impériales. 

Valens,  satisfait  de  ces  renforts,  passa 
en  Pliryfi:ie  pour  attaquer  Procope;  b 
bataille  eut  lieu  aui  environs  de  Ha- 
coleia.  Le  succès  était  encore  incertain, 
lorsque  le  tribun  A^lon  passa  avec  ses 
troupes  du  côté  de  Valens.  Toute  es- 
pérance df  vaincre  devenait  illusoire  : 
Procope  prit  la  fuite,  et  se  cacha  dans 
les  bois  et  dans  les  montagnes;  il  éUil 
suivideFlorence  et  du  tribun  Barchalba. 
Sur  la  fin  de  la  nuit,  Prooope.  errant  et 
décourai;é,  fut  saisi  et  garrotté  par  les 
^ns  de  sa  suite,  et  conduit,  lorsque  le 
jour  fut  venu,  dans  le  camp  de  Valens, 
qui  lui  fit  trancher  la  tête. 

Les  événemeuts  qui  mirent  fin  au 
formidable  soulèïfinenl  d'une  partie 
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w&i  être  Hattéts  ée  la  «nière  tui- 


La  FhrygleHénespoiitiqiie  :  elle  forma 
ifalMird  une  seule  province ,  qui  ooin« 
pranail  une  partie  de  la  Mysîe  et  de  la 
TMMMle;  (fest  un  démembrement  de 
llaneienBe  et  grande  Phry^ie.  I^  notice 
de  Hîéroclèa  y  place  trente  quatre  Tilles 
princîpaJes,  qui  appartiennent  toutes  à 
tt  M jsie  et  à  la  Troade ,  nous  les  avons 
décrites  avec  ces  deux  provinces. 

La  petite  Phry^ie  ou  Pbry^e  Épictète  : 
Strabon  y  place  seulement  six  villes,  qui 
sont  Aizani,  Nacoleia,  Coty»um,  My- 
dKom,  Doi^aeum  etCadi,  auxquelles 
00  doit  en  ajouter  deux  autres  dans  la 
régioii  occidentale  :  Ancyre  de  Phrygie 
etSynnaus. 

u  Phrygie  Pacatiana  :  la  notice  de 
Hiérodès,  compte  trente-huit  villes  y 
eompris  celles  de  la  Phrygie  Épictète , 
et  Muieiurs  villes  de  la  grande  Pnrygîe; 
mam  dans  ce  nombre  on  n*en  compte 
pas  plus  de  dix  dont  la  position  soit 


La  Phfjrgie  Pacatiana,  ainsi  appelée 
d*wi  certain  Pacatianus  qui,  sous  Cons- 
taatin,  était  préfet  du  prétoire  en  Orient, 
rsniBnDait  les  plus  ricnes  cantons,  et  se 
Iraivalt  arrosée  par  des  rivières  nom- 
braises.  Mais  les  tremblements  de  terre 
Toot  souvent  désolée ,  quoique  son  ter- 
ritoire ne  soit  pas  généralement  de  for- 
matioD  volcanique.  Les  sources  du 
Méaiidre  sortent  du  milieu  même  de  la 
ville  de  Cébena,  et  une  foule  d'autres 

Stits  fleuves,  tels  que  le  Marsyas,  le 
tarrbactes  et  le  Lycus,  lui  portent  le 
tribut  de  leurs  eaux.  On  pourrait  donner 
pour  limite  à  cette  province  la  haute 
vallée  de  THermus  ;  mais  les  géographes 
anciens  ne  nous  ont  rien  laissé  de  positif 
à  ce  sujet.  I.e  canton  de  Célaen»,  qui 
n*cst  plus  peuplé  aujourd'hui  que  par 
de  misérables  villages,  était  autrefois 
m  des  plus  riches  de  la  contrée ,  et  fut 
looRtcmps  gouverné  par  L^tersès ,  fils 
de  Midas ,  dont  Hercule  punit  les  crimes 
en  le  jetant  dans  le  Méandre  (1). 

la  partie  méridionale  fut  appelée 
Phn-gia  Salutaris ,  et  Synnada  en  fut 
dérfarée  capiuie  ;  mais  cette  dernière 
pf^rince  comprenait  des  anneMS«  qui, 

(i)  Aibcoétf,  lib.  &,  c  1.  SuidUt  fvb  vor« 


dans  l'originr,  appartenaient  à  des  pau^ 
pies  difierents.  LÀ  Lycaonia,  l'Isinrie 
et  une  partie  de  la  Pisidie  sont  daaa 
ce  cas.  - 

Ta  Phrygie  Salutaire,  ainsi  nommée 
des  nombreuses  eaux  thermales  qu'elle 
fournit,  et  en  même  temps,  ajonta  Ni- 
céphore  (1),  à  cause  des  miracles  ac- 
complis par  saint  Michel ,  qui  rendit 
plusieurs  citoyens  à  la  santé.  La  notice 
de  Hiéroclès  y  met  vingt-deux  évMiéB. 

La  région  appelée  Ptirygie  ParordC) 
forme  la  frontière  sud  et  longe  Ica  mea- 
tagnes  de  la  Pisidie. 

Nous  avons  relevé  dans  les  auiavs 
^recs  et  latins  deux  cent  quatre»vlngl8 
noms  de  villes,  villages,  montagMa 
ou  lieux  célèbres,  appartenant  a«  la^ 
ritoire  formant  l'ancien  royaume  de 
Phrygie';  sur  ce  nombre  il  ^  en  a  le  quart 
à  peine  dobt  la  position  sbit  déterminée, . 
on  voit  qu*il  reste  encore  un  beau  champ  ' 
ouvert  aux  futurs  explorateurs. 

Bien  que  les  frontières  de  la  Pbrysle 
aient  été  aussi  variables  que  celles  w. 
autres  provinces  de  rAsie  Minenre,  ca 
pays  a  été  généralement  considéré  dans 
rantiquité  comme  renfermé  dans  ces  li- 
mites :  au  nord,  la  Gafntie;  au  midi, 
la  Lycaonie,  la  Pisidie  et  llsaurie;  à 
l'orient,  la  Cappadoce;  et  à  l'occident, 
la  Mysie.  Sous  les  satrapes  de  Perse,  la 
Bithvnie  et  la  Mvsie  portaient  le  nom 
de  Phr}'gie  llellespoiitiqije  *,  la  Mygdonie 
fut  appelée  Plir}Tte  Epietete  lorsqtie 
cette  provîDce  fut  réunie  au  royaume 
des  Attales.  Le  reste  du  pays  fut  sépare 
en  deux  porties,dont  la  plus  méridio- 
nale fut  aésignée  sous  le  nom  de  Phry- 
gie Parorée  ;  celle-ci  s>tend  du  levant 
au  couchant ,  le  long  d*une  chatne  de 
montagnes,  de  chaque  côté  de  laauelle 
il  y  a  une  grande  plaine  avec  une  ville  (V 
Ces  deux  villes  stnit  Philoinelium  d'une 
part ,  et  Antioehe  de  Pisidie  de  Tautre  ; 
ell(>s  ne  sont  pas» ,  a  proprement  parler, 
séparées  par  une  montagne .  mais  bien 
par  un  pays  accidenté ,  et  entrecoupé  de 
vallons  et  de  plaines.  La  Phrytfie  Paro- 
rée est  souvent  confondue  avec  la  Pi- 
sidie ,  et  au  nord  elle  n*a  pas  de  limites 
bien  tranchées  avec  In  Grande  Phrygie. 

Lorsque  les  Gauloia  se  furent  iustoilés 


(i)  Uv.  TU,  5o. 

'a),  Siraboo,  lib.  XII.  |>.  i*". 
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dans  la  partie  de  la  Phrygie  i  laquelle 
ils  donuèreut  leur  nom  ,  les  frontières 
de  cette  grande  province  recalèrent  vers 
le  iDd  d'environ  on  degré,  et  ce  qu'on 
appela  Phrygie  Épictète  m  trouva  être 
l'euclave  comprise  entre  le  cours  du 
Saugarius  au  nord ,  la  pointe  lud  de  la 
Galatle  à  l'est,  et  le  royaume  de  Lydie 
au  couchant.  Cette  contrée,  très-mon- 
tagneuse, est  aussi  la  plus  bois^,  et 
contenait  un  certain  nombre  de  villes 
qui  n'ont  pas  coro platement  disparu.  La 
chaîne  qu'on  appelle  aujourd'hui  Mou- 
rad  dash  représente  le  mont  Dindv- 
niène  des  anciens,  sur  lequel  Cvbéle 
avait  on  temple,  et  qui  était  surtout 
célèbre  par  une  grotte  que  Pausanias 
appelle  l'Antrede  Steunos,  et  également 
consacrée  à  cette  déesse.  Sur  le  versant 
septentrional  de  cette  montagne  se 
trouve  une  grande  plaine  arrosée  par  le 
neuve  Rbyndacns,  et  qui  n'est  autre 
que  la  contrée  Aizanltis,  dont  la  ca- 

eitale  était  Aizanl.  Le  cours  du  Oeuve 
inge  le  versaut  occidental  de  l'Olympe, 
traverse  une  partie  de  la  Bithyme,  et 
va  se  jeter  dans  la  Propontide  en  tra- 
versant le  lac  Apollooias.  Sur  le  ver- 
sant septentrional  du  mont  Dindyméne 
était  la  ville  de  Cadi.  aux  sources  de 
l'HermuB,  et  dont  le  territoire,  ra- 
vagé par  les  volcans,  porte  des  traces 
évidentes  de  nombreux  tremblements 
de  terre.  Ce  sont  ces  pbéDomènes  vol- 
caniquas  qui  ont  bit  donner  â  la  con- 
trée le  nom  de  Pbrygie  Brûlée-  Cepen- 


cachet  particulier  de  ta  contrée.  C'est 
en  Phiygie  que  l'on  aperçoit  ces  pre- 
miers travaux  où  l'homme  primitif  s'at- 
taque i  la  montagne  elle-même,  pour 
y  creuser  une  demeure  ou  dt»  tombeaui. 
Les  roches  tendres  des  environs  de  Ku- 
tayiih  furent  très-propres  à  propager 
cpt  usage;  il  en  est  de  même  des  tub 
volcaniques  de  la  Phrygie  centrale ,  qui 
se  présentent  en  grandes  masses  verti- 
cales et  homogènes,  assez  tendres  pour 
être  facilement  attaquées  par  le  ciseail. 
Les  premiers  essais  de  ce  genre  remon- 
tent certainement  à  une  antiquité  très- 
reculée;  néanmoins,  au  tempsdes chré- 
tiens, soit  par  suite  des  persécutions, 
soit  à  cause  de  la  grande  pauvreté  du 
peuple,  on  a  la  preuve  qu'un  grand 
nombre  de  familles  ont  vécu  dans  ces 
demeures  souterraines,  ety  ont  laissé  des 
traces  deleur  culte  et  deleurs  BéfHilturea. 
Quelques  monuments  de  la  haute  anti- 
quité, sculptés  avec  un  art  particulier 
au  pays,  ont  conservé  des  inscriptions 
en  langue  phrygienne,  qui  n'ont  pas  été 
parfaitement  expliquces  jusqu'à  présent. 
On  voit,  néanmoins,  que  la  langue  des 
Phrygiens  sortait  d'une  même  souche 
que  le  grec. 

Le  pays  qui  renferme  le  plus  de  mo- 
numents de  ce  genre  s'éteud  du  nord 
au  sud ,  depuis  Cotyceum ,  Kutayjah, 
jusqu'au  Méandre,  sur  une  largeur  d'rn- 
viron  dix  lieues.  Les  grottes  les  plus 
curieuses  se  trouvent  dans  le  territoire 
de  Nacoléia ,  près  de  Seid  cl  Ghazi,  et 
ipent  les  Qan 
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I  diisaiules ,  formant  «ioû     Uir  \t 


ipècr  de  pyramide ,  (|u'ils 
i«ec  d«s  Kuille.s  et  de  l'argile. 
DOrd  de  la  ville  d'Ousrhak,  dans 
n    nommé  lleslrr  kola  si,    qui 
eorrespondre  à  la  poiiition  de  l'an- 

I  Acnionia,  on  voit  un  vaste  crji- 
doDt  le  fond  est  rempli  par  des 
t  et  des  cendres,  el  dont  les  llaucs 
vn  sont  composés  de  tuf  çrisâtre, 
ment  semblable  a  ivlnï  de  la 
igoe  de  Aome.  La  parue  supé- 

da  sol  est  recouverte  d'une  lave 
e  coDtenanl  quelques  crisUiu>  de 
itfaftitin^laugee  avec  une  pAle  de 
I8«t  de  scories.  Celle  formaiion  x 
oleur d«  )ilua  de  trente  niélres  ;  les 

II  c6té  de  la  vallée  présentent  une 
eri»oluroenl  veriicale,  qui  repnse 
e  oouche  mférieurc  de  cendres  ag- 
réel. C'ettdans  eriufquesonttaii- 
irtaliK* aroites,  qui, à  une  époque 
t.  ont  dâ  servir  d'habitations,  car 
'  trouTt  rien  de  ce  qui  est  neces- 
Oiir  les  wpnitures,  telles  sont  or- 
imtM  composées  de  plutienr-. 
qui  se  Mmmoniqiienl  entre  elli'>, 

•ont  éclairée»  par  des  fen^irr-. 
Ht  aussi   dans   le   voisinage   ilis 
VM  i^pdcrales   qui  renfeniiein 
rcopliaiies. 
moniafcnes  du  iud,  qui  dépendent 

Phrv|;ie  appelée  plus  lard  SliIii- 
et  dans  irâquelles  se  trouvaient 
IM  de  B«udos,  de  Synnada  el  de 
i»uni,  sont  également   volc^iû- 

■t  renferment  des  milliers  ilr 
id  de  catacombes,  qui  prouieni 
ne  époque  reculée  une  population 
ëfaUe  couvrait  celle  contrée,  l.e>i 
s  de  Rionlasiies  qui  traterxem  l,i 
le  catacécaumrne  et  la  l'hry^i^- 
îre  sonttennent,  en  quelque  sorte, 
iodes  plaioei,  h  peine  ondulées 
dquee  collines,  oui  forment  la 
m  eratrale.  dont  la  ville  prioci- 
tait  Laodicée.  Tout  ce  pays  est 
km;  auni,  dans  l'antiquité,  les 
MOI  >*>)eot-ila  l'habitude  de  creu- 
in  habitations  dans  de  petits  ler- 
ittueli ,  et  d'y  pratiquer  des  che- 
oDtée.  VitruTe  (I)  remarque  par- 
ramenl  cette  manière  de  Utir  dai 
eoi,  qni  choiintaient  pour  ét«- 


Ne  lemble-l-il  pas  que  ces  babitadei 
se  eoieot  perpétuéet  oaiu  l'antiquité,  et 
aient  conduit  lea  habîlanta  à  l'établir 


dana  les  cAnes  naturels  de  la  Cappadooe, 
qui  seront  l'objet  d'une  étude  particu- 
lière? Il  y  a  encore  beaucoup  u  Tilla- 
Res  qui  ne  sont  pas  conUruita  avec  plua 
d 'an  ;  les  maisons  sont  k  moitié  enfouies 
dans  la  terre  ;  mais  les  perches  qui  les 
recouvrent  sontposées  horizontalement, 
et  forment  une  espiee  de  terrasse  faite 
de  terre  Iwttuc. 

Le  plateau  central  de  la  Phi^gie  s'é- 
lève i  phjs  de  douze  cents  mètres  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer  ;  aussi,  mal- 
mi  sa  latitude  méridionale,  l'oranger, 
l'olivier  et  la  Ssuier  ne  croissent-ils 
nulle  part  dans  le  pa^s.  Strabon  cite 
un  petite  plaine  (I)  qui  produisait  des 
oliviers;  mais  aujourd'hui  on  n'en 
trouve  pins  dans  ces  cantoos.  L'hiver  j 
est  quelquefois  iiaez  ri^oureui,  et  on 
voit  la  neiRe  rester  plusieurs  semaines 
sur  la  terre. 

La  partie  centrale  du  pays  est  occu- 
pée par  un  lac  salé  d'une  grande  éten- 
due, et  que  lea  anciens  conniisaaient 
sous  le  nom  de  lac  Tnita  (S);  ses  eaux 
sont  tellement  Chartres  de  ael,  que 
pendant  l'été  il  se  dépose  sur  les  bords 
sous  la  forme  d'une  croûte  blanctie.  Il 
n'ii  pas  une  grande  profondeur,  car  on 
remarque  encore  une  chaussée  cons- 
truite sans  doute  au  moyen  ige ,  et  qui 
est  aujourd'hui  complète  ment  couverte 
parleseaui.  Il  est  au  sud  de  lu  contrée 
appelée  Haïmanah  par  tes  Turcs,  et  qui 
appartenait  à  la  Galstie. 

Au  midi  du  royaume,  plusieurs  au- 
tres lacs  d'une  étendue  moins  considé- 
rable se  trouvent  dans  la  partie  mon- 
tagneuse ,  et  ret^oiveut  les  faibles  ruis- 
seaux qui  arrosent  la  contrée  :  car  le 
terrain  ,  formant  des  ondulations  irré- 
f^ilières.  laisse  épaocher  dans  des  di- 
rections différentes  ses  eaux,  qui  s'éva- 
porent pendant  l'été. 
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Le  f^nd  fleuve  phryfçiflD,  celai  qui 
dma  fon  paroMirs  r^uiit  les  eaux  de 
tout  le  plateau  de  la  grande  Phrygie ,  le 
&i]gariui.  appelé  nu  joord'buiSBkkaria, 
«tt  resté  jnaqu'à  notre  âge  un  dn  cours 
d'eau  lee  moins  connus  de  l'Asie  Mi- 
neure. Dans  l'ignorance  ou  l'on  était 
de  la  «eostinition  de  m«  nombreux 
afOurats,  la  géofpra[diie  historique  ne 
pouvait  faire  un  pat  sans  g'égar«r;  les 
villes  aneiemieB  placées  dans  le  bassin 
de  ee  fleuve  restairnt  inconnues;  nul 
ne  pouvait  imaginer  que  le  cours  su- 
périeur se  composât  de  trois  branches 
principales.  Les  anciens  géographes 
avaient  isanlé  le  silence  sur  ee  fait  im- 
portant, et  parmi  les  modernes,'  plue 
d'un  voyageur  érudit  avait  longé  le  cours 
du  Sanganus,  sans  se  douter  qu'il  fût 
sur  le  bord  d'uite  branche  de  ce  fleuve. 
lA  géographie  île  cette  partie  'le  l'Asie 
Mineure  restaildansuneotecurité  com- 
plète, que  ni  l'esprit  judicieux  de  Dan- 
ville,  ni  Ice  combinaisons  de  Rennel  ne 
(louvBinit  parvenir  h  dissiper  :  le  pre- 
mier faisait  tomber  dans  un  lac  le  cours 
supérieur  ou  rivière  d'Angora;  le  se- 
>m\à.  au  lien  de  mettre  la  ville  de  Pcs- 
siiiunte  dans  la  çrande  vallée  prés  des 
aourecsdu  fleuve,  plaçait  cette  villR  au 


Uter  ce  fait  avec  pins  de  soin  qoi 
l'eusse  fait  moi-même  p). 

Après  avoir  franchi  du  snd  ai 
la  branche  méridionale  du  Oean 
étonnement  fut  grand  de  me  t 
deux  jours  après  sur  la  rive  ) 
d'une  grande  rivière,  que  les  inC 
nommaient  encore  Sakuiia,  c'ei 
seulement  que  le  mystère  );èogra 
mefut  eicpliqué.  Depuis  ce  tcmp 
sieura  voyageuraont  fait  connattr 
tout  ses  détails ,  le  conrs  sin^l 
ce  fleuve  qui  reflète  la  contor 
exceptionnelle  du  pays. 

Strabon  détermine  d'niu  n 
assez  exacte  la  position  de  la  aof 
Sangarius.  •  Entre  Héraclée  et  < 
doine  coulent  plusieurs  flenvi 
nombre  desquels  sont  le  Psillis, 
pas  et  le  Sangarius.  Ce  dernier 
sa  source  dans  un  bourg  nomn 
gia ,  à  environ  cent  cinquante 
97  kil.  70,  de  Pcssinunle;  il  trav 
plus  grande  partie  de  la  Phrygi 
tète,  et  une  partie  de  la  Bithyi 
sorte  qu'il  n'est  guère  éloigné  d 
médie,  de  plus  de  trois  cents 
SS  kilomètre  SO,  à  l'endroit  où  t 
le  Gallus  (3),  qui  a  sa  source  à 
dans  la  Phrygie  He llespontique.  1 
garius  devenu  navigable  borne 
thyoie  vers  la  cale  où  il  se  dâ;h 
devaut  laquelle  est  l'Ile  deThyu 
Pline,  qui  parle  plusieurs  fois  d 
BSrius  (4),  ne  dit  lamais  qur  et 
est  formé  do  plusieurs  branchei 
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rantiquité;  las  Grecs  rappelaient 
m  ou  Sangaris  (1),  Hésychius  le 
le  Sagarios,  J^utarque,  le  ^éo- 
ë.  dit  qo'oD  fappdait  primitive- 

Xerabate,  parce  que  dans  les 
»  çhëleqra  de  Tété  il  est  très-sou- 
I  sec,  il  ajoute  la  fable  suivante: 
is.  fils  de  Myndon,  ayant  souvent 
aé  les  mystères  de  Cyt)èle ,  iQjûria 
6lns  de.cetta  déesse,  qui,  pour  se 
r,  lu!  envoya  des  accès  de  Uireur  à 
'M  desquels  il.  se  Jeta  dans  le  fleuve 
ifte,  qui  chansea  alors  de  nom 
prendre  celui  de  Sagaris.  Il  vaut 
:  i!en  npporter  au  document  trans- 
lif  Strabon  et  croire  que  le  mot 
iios  dérive  tout  simplement  du 

Sangla,  où  était  située  sa  source. 
ive  fait  naître  le  Sangarius  dans 
m  Adoreus,  dont  la  situation  est 
DM;  peut-être  veut-il  parler  d-un 
NMflluents  descendant  des  mon- 
I  oui  séparent  les  deux  branches 
pales  de  la  Sakkaria  (3). 
•  pouvoir  déterminer  d*une  ma- 
positive  la  situation  du  bourg  San- 
loos  pouvons  la  &xer  approxima- 
nt  dans  le  groupe  montagneux 
lige  la  plaine  de  Kara  bissar,  et 
rmè  la  ligne  de  partage  des  eaux 
les  dcui  mers.  Nous  avons  suivi, 
iltant  les  carrières  Synnada  et  en 
dirigeant  vers  le  nord  par  Bayât 
allée  de  Doghanlou  près  de  Khos- 
lacba  kban,  un  cours  d'eau  qui 
«1er  dans  la  Sakkaria  à  Tchauilir, 
)  situé  à  vinut-huit  kil.  sud  de 
bissar;  on  y  remarque  un  pont  de 

de  construction  byzantine  qui  est 
loute  le  pont  de  Zompus  souvent 
soné  par  les  historiens  i>>7;an< 
(S),  Les  affluents  principaux  du 
sont: au  nord,  la  rivière  u  An^orn 
î  sou;  au  sud,  la  rivière  de  Seîd  el 
,  le  Tbymbrius  ou  Poursak ,  le 
I  ou  Bédiré  tchai  (4). 
'  le  versant  nord  des  montagnes  de 

prend  naissance  un  petit  cours 

Plol.,  IJT.  V,  di.   I.   Arrieii  de  Eu. 
Ur.I. 

ntliv.,  XXXVIII,  i8. 
Ina.  CMnuiiit,p.  47^.  Plicépbore  Bit- 

•  n.  «».) 

▼oy.  poor  ph»  dr  délaiU  Rîlter  Erd> 
, t.  IX.  Syttèmc du  Sangiriat.  ' 
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d'eau  qui  va  su  jeter  dans  le^ng^rius, 
il  peut  être  ideutifié  avec  le  fln|ve  Alan- 
der,  près  duquel  campa  Hanlius» 

CHAPITBE  X. 

ITINÉBAIBB  DE  BROUSSA  A  KUTAYAB 
GOTYQECM. 

La  grande  route  de  Brousse  à  K.u- 
tayah  suit  une  direction  moyenne  vers 
le'sud-est,  mais  en  sortant  de  la  ville  elle 
incline  à  Test  jusqu'à  la  petite  ville 
d*Aineh  gheul.  Nous  commençons  par 
suivre  la  vallée  de  Gboeùk  déré,  et  nous 
faisons  ainsi  douze  kilomètres  isur  on 
terrain  de  cailloux  roulés  détaches  de 
roiympe.  Après  trois  heures  de  marche 
nous  faisons  halte  dans  une  forêt  de 
châtaigniers,  nous  franchissons  ensuite 

filusieûrs  collines  où  nous  retrouvons 
a  formation  calcaire;  c*est  un  marbre 
iauue  qui,  poli  en  quelques  places  par 
le  pied  des  chevaux,  présente  les  plus  bel- 
les couleurs  :  ce  calcaire  forme  des  stra- 
tifications inclinées  de  35  à  40  degrés 
au  nord.  On  monte  continuellement 
pour  aller  de  Broussa  à  Kutayah,  et  toute 
la  région  est  composée  d'un  calcaire 
crayeux. 

Après  avoir  traversé  im  plateau  élevé 
où  I  on  trouve  deux  puits  pour  les  ca- 
ravanes, on  descend  dans  la  vallée  de 
Ak  sou  (Peau  blanche),  pauvre  village 
qui  ne  boit  aue  de^  eaux  crétacées  et 
blanchâtres.  11  se  fait  dans  son  voi- 
sinage de  grandes  exploitations  de  bois. 
On  fait  ensuite  vingt  kilomètres  jus- 
qi\*h  Aineh  f^heul  sans  rencontrer  une 
cabane  ;  on  marche  sur  uo  terrain  d'ar- 
gile blanche  qui,  en  été,  produit  une 
poussière  incommode  et  en  hiver  des 
boues  affreuses. 

La  formation  crétacée  est  très-répan- 
due dans  ces  régions  ;  on  commence  à 
la  rencontrer  à  douze  kilomètresd'Ameh 
;(heut,  et  on  peut  la  suivre  dans  toute  la 
rhr>'gieEpictète  jusqu'à  Cadi  ou  Tiiic- 
<liz  a  Toccident,  et  jusqu'au  delà  d'h>»ki- 
cheher  à  l'est.  FUle  est  cernée  ptU*  les 
terrains  volcaniques  de  la  Oitacécau- 
mène  et  du  Htf  manah  (1 .. 

Alneh  gbeul  est  aboodamiiieot  pour» 
vu  d'eaux  courantes  etpossede  pluMeurs 

i)  Yoy.  page  91  rot.  i. 


mosquées ,  l'uoe  d'elles  fut  bâtie  par  le 
sullaa  Mourad;cBEoatde8  monuments 
uni  intérêt  ;  les  maisoas  sont  bdties  de 
terre  et  couTertes  en  tuiles. 

EasomDtd'Aiaeli  gheuloofrancliic, 
aprit  UM  heure  de  marche,  une  chaîne 
de  montaRoes  assez  élevées  courant  de 
l'est  i  l'ouest,  qui  va  se  rattacher  à  l'O- 
Ivmpe.Touteeetleformationestdegiieiss 
de  ^enite  ou  de  miee-schiste,  et  par 
conséquent  fait  partie  du  système  géo- 
logique  de  roijmpe. 

Les  forêts  qui  couvrent  ces  mon- 
tagnes sont  de  la  plus  belle  venue  ;  elles 
se  composent  d'essences  de  hêtre,  de 
chbie  et  de  châtaignier  :  il  y  a  des 
billes  de  vingt  mètres  de  haut  et  de 
deux  mètres  de  diamètre.  On  arrive 
bientAt  à  la  région  des  arbres  verts; 
alors,  plus  de  route  tracée,  on  suit  le 
lit  des  ruisseaux  en  passant  au  milieu 
des  lianes  et  des  épines;  on  n'entend 
aucun  être  vivant,  seulement  dans 
le  lointain  le  bruit  du  torrent  vague 
comme  nn  écho  se  mêle  su  Mle- 
meut  du  feuillage.  Nous  fîmes  ainsi 
vingt-quatre  kilomètres  dans  la  forêt; 
sur  le  versant  méridional  de  la  mon- 
tagne, que  les  indigènes  nomment  Ak 
d^h  (montagne  blanche),  la  nature  de 
la  roche  change  ;  on  oommeoce  à  ren- 
contrer du  calcaire,  marbre  lamellaire. 
Cette  formation  calcaire  couvre  ime 
grande  étendue  de  pays  et  se  ratta- 
che i  l'ouest  au  Toumandji  dagh,  au 
pied  duquel  l'^t  la  putitc  ville  d'Inn 
OEuni.  bâtie  immédiatement  : 


compte  vingt  kilomètres  ;  il  feut  franchit 
encore  un  col  de  l'Ak  dagh,  dont  l'al- 
titude dépassa  douze  cents  mètres  ;  mais 
à  partir  de  ce  point  la  plaine  deKuta^ah 
se  déroule  aux  regards  dans  un  im- 
mense développement;  elle  est  entourée 
de  montagnes.  Du  cjté  du  sud,  c'est  la 
chaîne  du  Mourad  dagh,  le  mont  Dia- 
dymène  du  pays  Aizanien.  La  constitu- 
tion des  montagnes  inférieures  de  l'Ak 
dagh  est  étrange;  elles  sont  formées 
de  plateaux  straiiGés  composés  alteroa- 
tivement  de  roches  dures  et  de  roches 
plus  tendres,  La  décomposition  de  cet 
dernières  laisse  comme  suspendu^  les 
assises  plus  solides,  ce  qui  forme  de  gran- 
des falaises  dont  les  flancs  surplombent 
le  sol  et  produisent  un  effet  singulier. 

La  rivjère  Poursak  ^rpeatcdans  cette 
plaine ,  se  dirigeant  vers  le  nord  jiour 
aller  joindre  la  Sakkaria  aux  environs 
d'Eski  cheher. 

Kuiayah  s'étend  au  pied  d'un  haut 
rocher;  les  nombreux  minaretsdesmos- 
quées,  les  jardins  qui  lesentourent  con- 
courent à  lui  donner  l'aspect  d'une 
grande  ville.  Il  n'y  a  pas  de  murailles;  1rs 
faubourgs  et  les  maisons  de  campagne 
se  confondent  avec  la  ville  même. 

La  distance  entre  Nicomédie  et  Ku- 
tayah  est  évaluée  delà  manière  suivaute, 
sur  le  pied  de  six  kilomètres  par  heure 
de  marche. 

Nicomédie  A  : 

Satondja 0  heures,   36  liil. 

Geiveh (i  3B 
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inoiilér  lin' des  contre-forts  de 
,  qui  se  rttttsdic  au  Toumsudii 

traverse  suc<;essivement  les 
e  CoEOurdja,  Guidjak ,  Karu 
n'a  ta  rivière  Touitiandjj  sou, 
te  dans  le  Rliyodacus,  a  peu 
X  de  la  roule.  A  uartir  de  ce 
lequitie  plus  \a  valiée  du  neuve 
iuDi  ;  celte  route  est  des  plus 

pour  les  clievaux,  mais  on 
n  plfs  mogniGqiiement  boisé. 
Se  du  fleuve  olfre  les  points  de 
PS  variés.  I^s  ilëGlés  dans  les- 
penie  le  Hliyodaeus  s'rlargis* 
■  coup,  H  l'oji  délwuche  dans 
laine  de  Taouclianli.  Pltiaieurs 
I  villages  sonl  bStis  sur  le  peii- 
la  montague.  â  l'eiilrée  de  la 
e  sont  les  villages  de  Mousu. 
et  Déd*ler.  Ce  dernier  offre 
voisinage  quelques  grottes  se- 
tatlIëM  dans  letuf  voirauique. 
illedeMoliiinoul.dislanleseU' 
e  quatre  kilomètres  de  Tnuu- 
■t  a  l'entrée  du  déCIé  dans  le- 
e  le  Rhyndai:us.  On  y  trouve 
fragments  d'areliitecture  an- 
In  pierres  sépulrrales,  indices 

(Ton  ancien  centre  de  popu- 
nl  le  nom  est  inconnu.  Mohi- 
encuresur  le  lerrauj  de  i-raip. 
■MM  de  la  moatagne  voisine, 
!•  Domde Tékir  dagh,  la  nion- 
prince,  est  de  tuf  volcauique. 
lanli  est  une  ville  moderne  as- 
ia  pente  du  Tékir  dai;h  et  do- 
le^nde  plaine  dinf;ée  du  nord* 
-ouest,  dootia  lonaurur  est  de 
nres  et  la  Jariieur  de  quatre  ;  le 
os  la  traverse  dans  toute  sa 

et  coule  dans  un  lit  très-ea- 
I  le  passe  sur  deux  ponts;  l'un. 
Ile  d'Orandiik.  est 


Taouchanli  eit  la  rMdence  d'un  *oî- 
vode-,  HpopulMioQ  a'élAve  à  six  mille 
flmes  cimroD  ;  1m  Graciy  wat  pour  plus 
d'uD  tien;  la  cnltnre  a«céréalM,  du 
tabac  et  l'élève  des  besliaui  occupent 


produits  de  ces  cantons. 

La  plaine  de  Taouchanli,  qui  doit  son 
nom  a  l'abondance  des  lièvres  qui  aV 
reocoDtreat,  est  d'une  extrême  fertilité; 
elle  est  peuplée  de  nombreux  viUi^es 
eomposéschaeuadeci  nquante  à  soiiante 
maisons.  A  ganche,  c'eat-â-dire  à  l'estde 
Taouchanli,  sur  In  pente  du  Tékir  dagh 
se  trouve  Tehoukour  keui,  le  village  ea- 
foncé;  plus  loinsuruoe  maaae  d'épanche- 
ment  volcanique,  Kei  keui.  Quand  on  a 
franchi  le  Rhyndaeus  on  trouve  sur 
la  rive  gauche  du  fleuve  les  ntlacM  4« 
Kourou  tchaï,  la  rivière  deasMbéc, 
Tehardakieu ,  village  de  la  tente ,  Té- 
pédji  keui,  village  du  monticule.  Don- 
daeb  et  Grubel. 

La  nature  des  roches  qui  composent 
la  rangée  decollinesaa  sud  de  la  falaise 
appartient  i  une  tout  autre  formation; 
ce  sont  des  trappi  schiiteus  verdStres 
qui  s'étendent  jusqu'au  «ill^  de  Cos- 
moudja,  placé  dans  un  vallon  près  d'un 
ruisseau  affluent  du  Rhyndaeus.  Au-delà 
du  ruiaseau  on  enire  sur  le  terrain  de 
calcaire  lacustre,  qui  entoure  toute  la 

5 laine  de  Tehafdèr  ;  un  autre  village 
u  nom  de  Tëpédji  keui  est  situé  sur 
lerevensudducol,danstaplainemfme;  ' 
le  bourg  d'Orandiik  est  à  l'ouest,  en- 
toura des  villages  de  ChikiBr,Agari,  Cal- 
ftlar.  Un  ruisseau  passe  a  Orsndjik  et 
va  se  ieterdans  le  fleuve;  la  ville  d'Ai- 
uni  sélève  au  ntilieu  de  U  plaine  et 
les  plautatîDni  qui  l'entourent  forment 
un  Bgréabk  point  de  vue  au  milieu  de 
eea  terrains  oénudéa. 
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CHAPITRE  XII. 

cor  VCBD  M — X  DT  A  Y  AH . 

Cotyonim,  dont  le  nom  s'est  conservé 
avec  Irès-peu  tTaltérstioa  sons  celui  de 
Kutayah,  est  citée  par  Straboo  parmi 
les  villes  de  la  Phrygie  Épictète  (1).  Le 
fleave  Thymbrius,  Poursak,  qui  arrose 
son  territoire  marque  la  limite  orientale 
de  cène  province.  La  fondation  de  cette 
ville  remonte  à  une  haute  antiquité ,  ai 
en  effet,  elle  est  le  lieu  de  naissance 
d'Ésope,  dans  le  sixième  siècle  avant 
notre  ère  '3).  C'est  à  peu  près  tout  ce 
qui  nous  est  révélé  de  l'ancienne  bis- 
toire  de  Cotyœum ,  il  ne  reste  dans  la 
ville  moderne  aucun  monument  antique 
di|;ne  de  (ùier  l'attention;  Cotyœuni  fut 
cependant  classée  parmi  les  villes  épis- 
copales,  et  si  l'on  en  jUKe  par  l'état  assez 
florissant  de  la  ville  moderne,  elle  fut 
toujours  le  centre  d'un  grand  com- 
merce et  conserva  une  population  con- 
ridéralile;  c'est  toujours  dans  de  sem- 
blables oonditions  que  les  monuments 
antiques  disparaissent. 

En  1S90,  sous  le  rèf^ie  du  sultan 
Bayazid.  elle  était  rewiL 

'  ropole  lie  h  Plirygie; 


pour  offrir  une  route  focile  à  une  ar- 
mée; Kutayah  est  d'ailleura  un  point 
stratégique  important.  Quoique  le 
jeune  Cyrus  ne  f^t  pas  encore  en 
guerre  déclarée,  il  devait  faire  mar- 
cher ses  troupes  dans  les  meilleures 
conditions  de  sécurité ,  et  les  pays  de 
montagnes  ne  sont  pas  dans  ce  cas. 

La  ressemblance  an  nom  de  Co^me- 
rum  Agora  avec  celui  de  Kermian  est 
tout  à  fait  fortuite  i  ce  nom  est  celui 
d'une  famille  d'émirs  qui  gouverna  ta 
contrée  du  temps  des  premiers  sultans 
et  qui  le  transmit  à  son  fief. 

Sous  les  empereurs  byzantins  Kutayah 
fut  une  place  forie  importante.  Uncbl- 
teaufutconstruit  sur  la  colline  escarpée 
de  toutes  parts  qui  domine  la  ville;  il 
est  foriièé  par  une  double  enceinte  dan- 
quée  de  tours. 

Ce  chSleau  occupe  sans  doute  l'em- 
placement de  l'ancienne  Cotyœum.  La 
plupart  des  villes  antiques  étaient  m 
effet  assises  sur  des  hauteurs  ;  de  plot, 
on  trouve  aux  alentours  du  ehlteau 
plus  de  vestiges  d'antiquité  Cfoe  dans 
aucun  autre  quartier;  nombre  de  fttts 
de  colonnes,  de  chapiteaux  et  d'ardû- 
traves  sont  encastrés  dans  les  murs;  on 
remarque  un  lion  de  marbrf   brisé  n 


ASBÉ^  iMMBIMi. 


t  mr  put^tfttérét  historique  :  Jl 
bmt  qae  le  tombeau  an  cofi- 
rliyntttiii' étah  destiné  à  mrè 
le  aaoe  de  ibîitàine. 
oroopaiigé  est  de  marbre  blanc.; 
eare  est  dirisée  en  quatre 
par  des  arcs  et  des  pilastres  or- 
1  tnUlii  rétiealé.  Les  deux  arcs 
»  OQ^  leur  partie  centrale  ornée 
mt  greèque,  entourée  d'une  ro- 
mée  par  nqit  cercles  qui  se  cou- 
fn  des  arcs  du  centre  présente 
rdief  d*uii  trayail  assez  médio- 
ais  dont  le  sujet  se  perpétue, 
Dsi  di|«,  sans  lacune  depuis  les 
les  |dus  reculés.  Un  lion  mons- 
d^fâre  un  daim  ou  une  gazelle. 
'^  anciennes  représentations  de 
ù  purement  asiatique,  se  ren- 
it,  sur  les  cylindres  babyloniens, 
momiments  de  Persépolis,  sur 
bnnx  de  la  Lycie.  Plusieurs  mo- 
s  grecs,  phiyffiens  et  romains 
I  offrent  la  répétition ,  sans  autre 
I  que  la  nature  de  ranimai  dé- 
r  6  lion ,  mais  qui  est  toujours 
trivore,  un  taureau,  une  anti- 
B  (bim,  et  même  un  lièvre.  Les 
as  ont  adopté  ce  type,  comme  le 
ee  monument. 

t  probable  que  le  orincipe  de 
eprésentation  a  été  a'abord  un 
la  tout  astronomique,  qui  a 
de  signification  par  la  suite  des 

JQsqu^à  représenter  aux  yeux 
iples  la  lutte  du  bon  et  du  mau- 
Indpe. 

;  rare  de  trouver  sur  les  monu- 
les  dates  aussi  précises  aue  celle 
I  peut  lire  sur  celui-ci.  L'ortho- 

de  rinscription ,  horriblement 
Buse,  est  cependant  d'accord 
prononciation  de  la  langue  grec- 
ie  qu'elle  est  parlée  en  Grè^. 

avons  oublié  jadis  le  dessin  de 
ament  dans  -la  Revue  archéolo- 

1). 

nous  bornons  à  reproduire  ici 
etion  de  Tinscription  grecque  du 
I  d'un  protospathaire  ;  elle  est 
\  en  ce  sens  qu'elle  prouve  qu'en 
n  les  Byzantins  étaient  tran- 
X)ssessettrs  de  Kutayah.  Ce  pro> 

fm€  mrehdoiogi^ue,  1S45,  lombcftox 
ttlKe  à  Kutayah. 


ttferatfiaire  était  séÉb  doute  gomreniçur 
ééiM  province: 

'«  S'est  endomii  le  MrviaeurdelMeu, 
W'Crréflioire,  protoepatliaire  (impérial) 
«  et  eenéral  d'Asie ,  le  81  aoât  de  ia 
«  dixième  indietion.  L'an  €579.  » 

Cette  année  correspond  à  l'année 
commune  1071. 

L'aigle  sculpté  sur  l'autre  comparti- 
ment indique  que  le  défunt  occupait 
une  haute  charge  à  la  cour  des  empe- 
reurs. En  effet,  le  protospathaire  Qporte- 
épée)  était  une  des  grandes  fonctions  à 
la  cour  de  Byzance. 

L'aigle  des  Paléologues  seretroute 
encore  sur  plusieurs  monuments  à  Cons- 
tantinophs,  et  notamment  sur  la  poite 
du  bazar  appelé  le  BêzesiHn. 

En  montant  au  ehâteau,  on  voit,  en- 
castré s  dans  les  murs,  quelques  frag- 
ments de  sculpture  antique  et  une  se- 
conde figure  oe  lion  en  marbre  d'un 
très-mauvais  travail.  Dans  la  cour  inté- 
rieure, inch  kalé,  nous  avons  remanjué 
une  ]nèce  d'artillene  qui  est  une  venta- 
ble  curiosité ,  elle  est  composée  de  ban- 
des de  fer  Juxtaposées  et  reliées  entre 
elles  par  des  cerâles  de  fer.  Cette  pièce 
est  sans  doute  une  des  premières  qu'aient 
fabriquées  les  Osmanlis  de  1430  à  1460. 

Sous  les  émirs  de  Rermian,  qui  étaient 
de  race  seldjoukide,  la  ville  de  Kutayah 
réunit  une  population  considérable  et 
s*embellit.  d'un  certain  nombre  de  mo- 
numents; elle  comptait  sept  grandes 
mosquées,  autant  de  bains,  parmi  les- 
quels on  distin^it  Balouklî  hammam, 
le  bain  aux  poissons,  parce  que  dans  le 
centre  était  un  bassin  d'eau  froide 
rempli  de  poissons 

Les'momiments  de  Kutayah  Quoique 
bâtis  par  des  artistes  seldjoukidessont 
loin  d'e^der  comme  art  et  comme  godt 
ceux  de  la  capitale  Iconium  Konieh  ; 
l'art  des  faïences  émaiilées  n'y  fut  ja- 
mais pratiqué  qu'avec  une  médiocre 
intelligence  ;  en  un  mot  Kutayah  offre 
fort  peu  d'intérêt  sous  le  rapport  des 
monuments. 

Les  maftons  sont  bâties  partie  en 
bois,  partie  en  briques;  elles  sont  toutes 
eouvensseo  tulles.  La  résidenee  du  pa- 
cha est  un  eovpoaé  de  ipands  bâtiments 
qui  ne  s'élèveot  que  aun  étage,  el  qwk 
ne  ae  djrtjpjpent  qiM  par  leur  manvaia 
état  d^snareuen  '  '  * 


Aucun  vestige  des  nHmamenti  de 
l'aocienDe  Cotyœum  ne  subsiste  plus, 
les  pierres  ont  été  employées  pour  élever 
tes  édiQcea  modernes  :  cependant,  dans 
les  cimetières  et  les  lieai  abandonnés, 
on  trouve  çâ  et  là  quelques  pierres  tu- 
mulsires  dont  le  style  se  rapproche  des 
monuments  d'Aizani. 

Au  commeueement  de  l'année  1833, 
Kutayah ,  sortant  tout  i  coup  de  son 
obscurité  séculaire,  devint  le  point 
de  mire  de  toute  la  diplomatie  euro- 
péenne, et  Qt  trembler  sur  son  trflne 
le  sultan  Mamhoud.  Le  fils  de  Hé- 
hémet-Ali,  Ibrahim  pacha,  vainqueur 
à  Kooieh  des  troupw  du  sultan  avait 
snivi  sa  marche  triomphante  jusqu'à 
Kutayah;  mais  Ibrahim  manqua  à  sa 
fiMaune  le  jour  où  il  fit  halte  dans  cette 
ville-  Il  fallait  qu'il  vtot  occuper  les 
hauteurs  de  Broussa,  qu'il  fortifiât  le 
passage  de  Ak  serai.  A  ceite  époque,  le 
secret  de  sa  faiblesse  n'était  pas  encore 
connu;  la  Bnssie  n'eût  pas  osé  l'atta- 

311er.  Les  flottes  réunies  de  France  et 
'Angleterre  se  tenaient  prêtes  aux 
Dardanelles,  et  le  premier  mouvement 
des  Busses  aurait  été  le  signal  d'une 
collision  que  tout  le  monde  était  d'ac- 
cord pour  éviter.  Ibrahim  faisaot  halte 
à  Kutayah  fut  bientôt  enlacé  dans  les 
filets  de  la  diplomatie,  qui  elle-même 
ne  savait  pas  au  juste  ce  qu'il  làllait  lui 
demander. 
Ibrahim  avait  établi  son  camp  à  deux' 
is  de  la  ville,  dans  le  voisinage  àe 


Les  féniiHes  ne  sartent  que  voilées; 
elleane  mangent  jamais  avec  les  hom- 
mes, et  ont  leur  appartement  séparé,  oii 
elles  reçoivent  leun  visites.  Les  famil- 
les arméniennes  catholiques  n'ont  pas 
un  genre  de  vie  différent.  (Voy.  PI.  n.) 

CHAPITRE  XIII. 

DE  KUTAYAH  A  AlZAIfl. 

La  ville  d'Aizani  occupe  un  des  pla- 
teaux les  plus  élevés  de  la  Fbrygie 
Ëpiclèle  presque  au  point  de  partage 
des  eaux  i^ui  se  jettent,  au  nord  dans 
la  Propontide,  ci  au  sud  dans  le  golfe 
de  Smyrne,  le  Khyndacus  d'une  part 
etruermusde  l'autre.  Quand  même  le 
baromètre  ne  vienilrait  pas  apprendre  à 
l'observateur  qu'il  se  trouve  a  plus  de 
mille  mèlres  au-dessus  du  niveau  de  la 
nier,  la  végétation  du  pays,  la  nature  plus 
fine  et  plus  serrée  des  graminées  suf- 
firaient pour  le  lui  indiquer. 

La  grande  plaine  qui  s'étend  k  l'ouest 
de  Kutayah  est  presque  ealièremenl 
dépourvue  de  végétation  ;  cette  région 
sans  bois  s'étend  sur  la  majeure  partie 
de  la  Phrygie  et  de  l'Arménie,  cette  cir- 
constance est  due  sans  doute  à  la  haute 


iéressanles  au  point  de  vue  géologique. 
Ensorlaut  de  Kutayah  on  se  dirige  au 

sud-ouest  eu  contournant  la  niuiiUigne 


^'en  rencontra  avant  d'ir- 
ani;  on  retrouve  eoiaiM  le 
astre  ,  dont  les  roches  ont 
DDStruclioD  «le  certains  mo* 
Kinai. 

n  de  Tcliafder  est  bien  cul- 
duit  surtout  de  \'oT«t  :  voilà 
■  Turcs  ont  donué  à  le  mo- 
lli le  nom  de  Tcliarler  his- 
tuu  de  l'orge.  Ce  lorritoire 
par  six  villages  plaoïis  à  peu 
I  distance  les  uns  des  antres  ; 
'  la  rive  droite  du  Rhyn- 
traverse  celle  plaine  du  sud 
•ont  les  villages  de  Aoncher, 
téinet  keui,  et  Radjikeui; 
lUsT  à  cbevnl  sur  le  fleuve, 
B  gauche  Sofou  keui- 

SAPITHE  XIV. 


, ,_,  , Ml0 

pMit  nombn  de  domisenU  que  niMt 
ont  lainée  les  utcara  tnclaH.  •  Lm 

habitants  d'Azanhm.dit  Hermogène  (1), 
ayant  vu  leurs  Drairies  inondées  et  frsp- 
pMs  de  stérilité,  et  souSrant  de  la  «- 
sette ,  s'assemblèrent  pour  eaerUler  anx 
dieux,  qui  restèrent  sourds  à  leurs 
prières.  Euphorbe,  de  son  eM,  SHriia 
aux  genres  un  renard  (oihumu )  et  an 
hérisson  (exU),  «t  il  les  apàsa  si 
bien,  que  la  tene  recommença  à  pro- 
duire des  fpvins  et  des  fruits  en  sbon- 
daoce.  Les  habitante ,  en  reconnais- 
sance  de  oebit,  choisirent  Euphorbe 
ponr  lenr  prêtre  et  pour  leur  daf,  et  ce 
intk  cette  oocasiao  que  la  ville  prit  le 
nom  d'Exuanom,  qui  veut  dire  héris- 
son>renard.  Il  semble  que  le  mot  Asa- 
soit  venu  de  oe  nom.  i 


A  Aisani  parmi  les  prin- 
•■  de  la  Phr;gie  Epictète. 
M  dmae  aucun  détail  sur 
■i  sur  l'histoire  de  cette 
Mnéraires  anciens  en  indh 
Âïe  la  situation  Cei»endant, 
Aiuniens  est  comprise  dans 
de  la  Ptirygje  Pacatienne  an 
eoDcile  de  Constant iaople. 
'à  ces  dernières  années  elle 
tement  oubliée  par  les  his- 
gtograi^es  et  les  antiquaires; 
ul  parmi  ces  stations  de  peu 
M  qui  avaient  complètement 
la  nrface  du  sol.  Les  vova- 
nes  qui  avaient  traverse  la 
mdent  recueilli  aucun  ren- 
iur  cette  ville,  dont  les 
ieot  une  célébrité  égale  à 
US  beaux  monuments  snti- 
«  étaient  dans  un  jufs  plus 
t  plus  souvent  visité, 
,  eité  par  Etienne  de  By- 
ifflrme  qu'Aizani  fut  fondée 
SU  de  Tantale,  et  appelé 
ar  quelques  autres,  Azanion. 
léopapbc  rapporte  une  hit- 
t  recueillie  par  Hermogéne, 
teroos,  moins  pour  la  don- 
I UM  tradition  tant  loît  peu 

10,  p.  t7«. 


D'après  un  passage  de  Pautanias,  il 

*  'erait  que  Ici  AianieiM  de  Ptarygie 

it  orinnaires  de  l'Arcadle  (ï);  ce 


semblerait  q 


qui  concorde  encore  avec  tootca  les  tra- 
ditions, qui  font  peupler  mb  eontrétt 
par  des  étrangers  «mus  d'Enr^  : 
■  Areas,  dit-il,  eut  trois  Aie,  Aian, 
Aphidss  et  lÊlatus,  qui  a«  partagèrent  le 
royaume  détour  père.  La  part  qui  échut 
au  premier  reçut  le  nom  d'AEanée,d'o(i 
l'on  dit  que  sortirent  par  la  suite  les  co- 
lons qui  allèrent  s'établir  en  Phrygie, 
8rès  de  l'antre  appelé  Steunoi  et  du 
etive  Pencala.  •  Pantsnias  ajoute  (>)  : 
•  Ces  Phrygiens,  qui  habitent  les  bords 
du  fleuve  Peoeells  (He),  et  oui  sont 
originaires  d'Azaoée,  montrentla  grotte 
apptiée  Steuow,  qui  est  circulaire  et 
d  une  gronde  hauteur.  Us  en  ont  fait 
un  temple  de  ta  mère  dea  dieux  où  la 
déeise  a  sa  statue.  > 

La  ville  d'Aiiani  était  la  métropole 
d'une  contrée  que  l'on  appelait  Aîzani' 
tide.  Quant  au  fleuve  Peucella,  il  n'est 
point  connu,  et  tout  porte  à  croire  que 
c'était  le  nom  d'un  affluent  aupérietir 
du  Rbyndacus.  Les  médailles  les  plus 
communes  de  la  ville  d'Aiiani  partent 
la  télé  de  Jupiter,  coiffé  du  modiut ,  et 
au  revers  un  aigle  lea  ailes  étendues, 
avec  cette  exergue  :  lEPA  BOVAH  AIZA- 
NEinw.  Le  nom  de   U  ville,  écrit 

(i)ApadSMph»nuBBrMM.  mm  V)êML 
(ijLib.TIII,!.  t. 
(3)  lib.  X  c.  11. 


ÏÇnof  <hu  le  une  de  Strabon,  avait 
bit  penaer  an  avant  Mannert  que  «s 
nédaîllea  étaient  faaaacainuialadéeou- 


__  _  _iài)le>  impériales  rap- 
portées par  difEérents  voyageurs  prouve 
me  l'OTlhoffraphe  du  teite  grec  est 
Dutive.  Les  Grecs  écrivent  Aisinoi  (1). 
et  les  Latins  «z&Ni.  Nous  avons  adopté 
rorthoxraphe  grecque. 

Apnt  avoir  fraoclji  lee  collisoi  au 
pied  desquelles  est  assise  la  ville  de  Ku- 
tayah,  on  arrive  sur  un  plateau  qui  est 
le  point  eulminant  de  cette  partie  de 
l'Asie  Mineure,  et  qui,  d'après  les  ol>- 
aerrations  barométriques  (3),  e^t  à 
lOSS  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer.  Une  ehatne  de  moDtagMS  court 
de  l'est  è  l'ovest  dans  la  partie  méri- 
dionale du  plateau  :  c'est  le  Mourad 
dagfa,  autrefois  le  mont  Diodyinènc, 
dont  les  deux  versants  donnent  usissance 
i  des  fleuves  qni  vont  arroser  de  vastes 
baaaios.  Au  sud  coule  l'Hermus,  et  au 
nosd  le  Hbvndacus,  qui  traverse  la  vilJe 
d'Aixsni.  C  est  dans  lee  vallées  supérieu- 
res du  mont  Dindymèoe  qu'il  faudrait 
chercher  cette  grotte  de  SÛunos,  dont 
il  serait  poasiUe'de  retrouver  les  traces. 
Le  plateau  d'Aiiani  eat  composé  d'un 
soi  (nyem,  recouvert  par  une  couche 
épaine  de  terre  végétale  qui  inoduit  en 
abondance  toutes  sortes  ne  grains. 
L'édifiée  qni  attire  d'abord  les  regards 
est  un  temple  de  marbre  blanc  qui 
s'élève  sur  une  vaste  terrasse ,  et  qui, 
■    Parlttëiion  d'Athènes. 


et  qui  conserve  tant  de  spleodides  ves- 
tiges n'a  gardé  aucune  trace  de  son  syi- 


position   qui  puisse  ressembler  à  i 

acropole.  Mais  l'utage  de  clore  les  vil- 
les était  si  général  et  en  même  tempi 
si  important  dans  l'antiquité,  qu'on  ne 
saurait  croire  qu'une  place  qui  s  été  le 
centre  d'une  grande  association  rcli- 

Sieuse,  et  qui  certainement  renfermait 
Bs  richesses  considérables  en  offran- 
des et  en  dépdts ,  soit  restée  ouverte 
BUS  incursions  des  bandits  qui  deacea- 
daient  de  temps  à  autre  dans  les  villes 
de  Phrygie ,  et  dont  les  chefs  r^idaient 
danc  les  châteaux  de  l'Olympe  Mvsieu, 
oii  ils  commandaient  plusieurs  vill^ei. 
C'estune  remarque  quel'onafr^ueiD- 
ment  occasion  de  faire,  dans  les  ruina 
des  cités  antiqups  :  quelquefois  les  mu- 
railles seules  subsistent  encore,  comme 
à  Antiocbe,  Ilalicarnasse,£iytbne  ,etc.. 
d'autres  fois,  les  monuments  les  [Jub 
déUcats  ont  traversé  les  aièdes,  et  Its 
murailles  ont  disparu  oomplétemenl. 
La  destruction  des  remparts  d'Aiiani 
est  un  fait  d'autant  plus  singulier,  au'il 
n'y  a  dans  le  voisinage  aùcuM  ville, 
aucun  village  important  qui  ait  pn  s'ap-  . 
proprier  ses  débris ,  et  il  n'est  pas  pro-  | 
tuble  qu'il  en  ait  été  transporte  à  Ko-  ! 
tayab ,  située  à  vingt-sept  milles  de  là. 
Si  Von  en  juge  par  les  nioiiunients  qui    [ 


ASO&iMtlWfllE. 


il  fNrilt  de  ioe  tké ,  si ,  «a 
m  H  le  long,  dee  quais ,  qm 
imment  dans  riotérieur  de 
jw  trouvait  égalemenl  une 
îe  idies  tombeaux  avec  de 
MNUMiieats. 

de  la  grande  terrasse  du 
«bserre  encore  une  colon* 
«  dorique  qui  a  peut-être 
itt  gymnase  ;  la  largeur  du 
Aa46  roètrea»  et  sa  longueur 
i0oloniieB  sont  de  marbre 
M  seiple  pièce,  mais  dans 
i.  ne  trouve  point  de  traces 
tioDS  t  ni  de  débris  de  mu- 
ai ponts  de  marbre  tra- 
teve;  ils  ont  cinq  arches  à 
La  ticfaesse  des  parapets  qui 
nais  B*a  point  d'égale  dans 
illS) antique;  chaque  pierre 
olptures  représentant ,  soii 
et  des  mascarons,  soit  des 
dipau^  ssHvages.  Le  théâtre, 
m  dans  la  partie  septentrio- 
iMe,  quoique  d'une  conser- 
irq^Dle,  est  loin  cepen* 
VB des  plus  beaux  de  l'Asie 
M  pMrtie  movenne  de  l'bip- 
lil  ornée  de  deux  PuLvinar^ 
I  destinés  aux  personnes  de 
Les  gradins  étaient  de 
le,  et  les  deux  extrémités  du 
it  carrées. 

BAPITRË  XV. 

?  K  TBMPLB. 

I  temple,  d'ordre  ionique  et 
Uanc,  8*élevait,  dans  la 
ak  de  la  ville,  sur  une  ter- 
Balère  ,  taillée  dans  une  col- 
He  qui  formait  le  Téménos. 
intérieure  de  cette  terrasse 
de  vingt-deux  arcades  sépa- 
icnr  milieu  par  un  grand  es- 

*  mètres  de  large.  Dans  leur 
on  m  voit  que  des  arcs  en 

lèrement  taillés;  maison  re- 
lies saillies  et  dans  les  angles 
ennrrie,  des  arracbemeolB 
mt  en  dalles  de  marbre  blanc 
uvaait*  Devant  ebaean  des 
lU  il  y  avait  un  pilastre  qqi 

•  entablement.  L*enseaiible 
MBStnSstiott  forssait'OB 


qui  veonEonnaît  la  twwassat.  Xwjparttu 
latéraleade  oe'TéniéQos^ieiiliPiiteimei 
par  tm  mur  épais  dont  il  reste  enoor^ 
une  partie  à  l'angle  nord«ouest.  Il  uq 
reste  dans  le  pourtiour  aucune  trace,  da 
construction,  mais  il  est  très^piobabla 

3ue  des  fouilles  Csites  ea  quelques  eur^ 
roits  mettraient  à  découvert  dea  por-i 
tiques  et  des  habitations  deatinéca 
pour  les  paétres.  Cest  cette  vafle  .eni> 
ceinte  qui  est  généftalement  déaj^^ 

Kr  les  aneiena  sous  lenom  de  Téménos^ 
u  Csrmé  :  eUe  était  décorée  de  jar- 
dina, d'eièdres  et  de  atatues ,  ^ut  ae 
trouvent  mentionnés  à  chaque  mstam 
dans  les  deaerif^ona  de  Pausaniaa..  Le 
temple  lui-même,  Naoê^  était  entouré 
d'un  portique,  Sêoa^  généralement  que* 
vert  sur  le  TéménoSrCt  qui  séparait  ce 
dernier  emplacement  de  TArea  propre^ 
ment  dite ,  où  se  foisaient  les  sacrifices. 
Cest  au  milieu  de  cette  place  que  s'éle^ 
vait  l'édifice  aaeré,  Naos.  Sécoa*  doBi 
l'entrée  n'était  permise  qu^aux  initiés  et 
aux  prêtres.  Le  tempk.élait. lui-même 
entouré  de  portiques,  PeriboloSf  qui^ 
suivant  le  caractère  du  temple,  étaient 
plus  ou  moins  larges.  Cette  disposition 
des  grands  édifices  religieux  n  est  pas 
seulement  particulière  aux  Romains  et 
aux  Grecs  ;  on  la  retrouve  dans  les 
grandes  pagodes  de  Tlnde ,  dans  les 
temples  oe  la  Perse,  au  grand  temple 
de  Salomon. 

I^  temple  d'Aizani  est  étabh  aur  un 
soubassement  de  Sfi'^Oia  de  longueur 
sur  i\^9Q7  de  largeur.  Au^^dessous  de 
la  Celle  se  trouve  une  grande  salle  sou- 
terraine, formée  par  une  vo(he  à  plein 
cintre,  dans  laquelle  on  descendait  par 
un  escalier,  pratiqué  dans  le  FoiUcum, 
Cette  voûte  est  édairée  par  des  sou* 
piraux  qui  prennent  leur  jour  au  oied 
de  la  moulure  inférieiune  de  la  Celle 
sous  le  portioue.  La  longueur  de  la 
salle  est  de  16"f  67  sur  une  largeur  de 
9'°I30;  elle  servait  à  renfermer  les 
richesses  du  temple,  et,  dans  certainea 
circonstances ,  était  offerte  comme  un 
lieu  sdr  aux  citojrtoa  pour  y  déposer 
leun  olj^ts  précieux . 

LeMtieiim  était  composé  de  daox 
■mlv«M>MMèles4>  antna  leaqueiB  était 
plaèé  Veaealler.  Cette  sallellait,  à  pro* 


il 
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dam  cartslns  icfflpiM  péripliin,  ot 
placé  au  fond  de  la  Cella.  La  largeur  du 
BOnbasuoient  comprend  le  Naoi  et  le 
portiqne.  Il  resU  aujourd'hui  lur  la 
fiWB  occidentale  six  colonnea  debout, 
et  douae  sur  la  face  Eeptentrionale.  Il 
est  évident,  d'après  riuspectim  du  plan, 
que  lei  deux  pebta  côtés  araient  cha- 
cun huit  colonties  de  front;  pour  la 
face  latérale,  on  eit  asauré  qu\l  y  eu 
avait  quinze.  En  effet,  la  colonne 
d'anfjle  de  l'occident  porte ,  aeloo  la 
règle,  un  chapiteau  d'angle,  c'eat-à- 
dlre ,  dont  la  Tolute  extérieure  fait  avec 
la  face  un  angle  de  quarante-cinq 
degréi,  landia  que  la  colonne  eilréme 
du  côté  de  l'est  a  un  chapiteau  dont  lei 
deux  Tolutes  sont  sur  le  même  plan. 
De  plut ,  le  foubassenient  de  ce  cdié 
se  prolonge  au  delà  de  l'axe  de  la  co- 
lonn.e  de  3"340 ,  c'est-à-dire ,  qu'il  y  a 
juste  la  place  pour  ajouter  une  colonne. 
On  sait,  d'ailleurs,  que,  dans  les  tem- 
ples périptères,  le  nombre  de  colon- 
nes du  côté  était  égal  au  double  de  celui 
de  la  face,  moins  une.  L'entre-colon- 
nement  d'axe  en  axe  était  de  S'SSe.  Le 
teraple  était  de  la  classe  de  œux  que 
Vitruve  appelle pseudo-dipières.  Sur  la 
face  principale  il  y  avait  deux  rangs  de 
colonnes  parallèles. 

Ponrarriverà  l'aréa  sous  le  porticiue, 
il  y  avait  un  escalier,  qui  snjourd  hui 


au-dessui  dn  sol  dans  tout  le  pourtour 


deux  colonnes,  et  l'atuuaionm»  au 
mur  de  refend  donne  la  distance  exacte 
entre  l'extrémité  de  l'nnte  de  la  porte. 
Maiheureuiement,  toute  cette  partie  de 
l'édifice  est  ruinée ,  et  il  n'a  pas  été  pos- 
sible de  retrouver  le  moindre  dtiiris  de 
la  porte  ;  les  quatre  aotes  sout  eourtni- 
nées  par  un  chapiteau  composé;  l'in- 
térieur de  la  Cella  ne  porte  aucune  es- 
pèce d'ornement,  et  le  marbre  des  mu- 
nillei  est  profondément  altéré  par  l'ef- 
fet de  l'incendie.  Dans  l'ansla  gauche 
du  temple  on  avait  pratiqué  une  poita 
communiquant  à  une  cellule  qoi  avait 
une  issue  sur  le  Posticum.  Il  est  clair 
que  ces  portes  étaient  destinéea  au  ser- 
vice particulier  du  monument;  elles 
communiquaient  taos  doute  derrière  la 
statue.  Cette  disposition  se  retrouve  dans 
un  très-grand  nombre  de  temples  an- 
ciens, et  l'on  est  tenté  de  croire ,  quelle 
que  soit  la  Rrossièreié  de  l'artiGee,  que 
les  prêtres  faisaient  quelquefois  paner 
la  statue.  Peut-être  aussi  était-ce  sim* 
plement  pour  le  service  du  temple  et 
pour  revêtir  la  statue  de  vêlements  et 
de  voiles  offerts  par  les  villes  et  les 
citoyens.  En  dehors  du  Postîciini  on 
voit'  encore  les  deux  colonnes  placées 
entre  les  antes,  et  qui  sont  d'an  ordre 
composé.  Un  i;rana  soupirail  commu- 
niquant avec  l'opisthodome  prenait  jour 
entre  les  deux  colonnes,  dont  les  Mses 
n'ont  pas  de  plinthes  ;  mais  les  bases 
des  colonnes  du  portique  portent  des 
plinthes  carrées. 


ASU  MWKUHE. 


I  a  rintensile  de  la  chaleur; 
nique  méridional,  le  mur  de 
t  la  fatjade  s'éc  roui  cent  avei.' 
les  sauvages  hobitatils  furent 
ilrompéa  en  ïoyniit  la  preuve 
de  leurslupidUé :  ilsrestèrpnt 
iqu'ua  génie  malfaisaDl  déro- 
r«on  il  tous  les  re;;ards;  et 
il  in£me,  le  Turc  qui  ii>e 
M  fait,  me  disait,  en  moiitraut 
tîons  :  •  Celui  oui  parvieudra 
;r  ces  signes  deviendra  pos- 

■  biens  ()ui  nous  échappant.  ' 
on  de  cet  iucetidie  csl  resiée 
Turrs,  mais  ils  ne  peuvent 
m  préciser  l'époque;  elle  est 
I  à  la  Doissance  des  plus  vieux 

En  e.<iamina[it  la  masse  de 
I  qui  eatourent  l'édilice,  et 
nrà'haij  est  recouverte  par 
végétale  assez  épaisse,  on  est 
«ire  que  cet  événement  eut 
B  comnienceineul  du  dernier 
retle,  la  trace  d'un  feu  vio- 
Mée  empreinte  sur  l'iu teneur 
de  la  Cclla,  et  prouve  <jue 

■  péri  qu'à  )a  suite  d'uu  la- 
moque  au  temple,  aujour- 

Ke  et  nue  colonues  ;  les  deux 
ni  l'angle  sud-ouest  gisent 
e  l'édiflce;  deux  autres  qui 
à  la  ftce  septentrionale  ne 
:  également  eu  avant  du  por- 
ideavIuRt-scpt  autres  on  n'en 

■  Tcttiges.  Or,  ces  coloniies, 
le  aeule  pièce  ,  n'ont  pu  évi- 
éire  anéanties  que  par  le  feu. 
i'éUt  actueiiles  ruiiiesdu  tem- 
loi ,  il  est  à  croire  cependant 
it  pas  parfaitement  complet 
éteicMendié,  car  rien  d  ex- 
la  chute  de  In  comiclie  et  de 
faeea  du  nord  et  du  couchant, 
tri,  les  colonnes  sont  seule- 
onnées  par  l'arcliitrave,  et  il 
en  place  aucun  morceau  de 
icomiclie.  J'ai  la  convii;iion 
tiitles  opérées  uu  pied  de  rédi- 
raient a  découvert  de  nom- 
;nienu  de  sculpture.  Tout  le 
Mcidenlal  est   probablement 

pie  est  d'ordre  ionique,  le 
colonne  est  composé  d'une 
ce   de  marbre  de  S^sao  de 

nuis  en  y  cumprenant  la     i 
L^ruimm.  (Atlt  MlHiDBl.)  r 


partie  da  Ut  aHaout  an  ehapitau  Ju- 

Îu'à  l'aitrwale,  la  bMleurdafAt  eat 
e  fl-706  at  la  hauuiir  totale  de  ta  eo- 
lonne  «"«M.  Catu  proponion  cat  pkia 

élancée  que  celle  dei  antraa  oidrei  de 
riouie,  mail  elle  a  tieaooovpde  rapport 
avec  celle  du  temple  d'Erechthte,  i 
Athènes.  Le  fût  defa  eotonne  s  dca  cao- 
nelurea  qui  sont  rorméea  par  un  demi- 
cercle,  et  il  eat  remarquaufenee  que, 
daoa  la  partie  Hipérieure,  diacune  des 
cannelurei  eit  décorée  i'aa  petit  *aie 
en  relief,  ajuateanent  qui  ne  ae  trouva 
dans  aucun  outre  édiBce.  Let  propor- 
tioni  du  ebspiteau  ne  le  cèdent  point  Ji 
celles  des  beaux  temples  dellonie;  il 
est  déeoié  dans  te  ca*et  supériear, 
entre  le  quart  d«  rond  et  le  Olet  du  lo- 
lulas,  d'un  Oeuronen  haut>relief  qui 
garnit  cette  partie  du  chapiteau.  L'ar- 
chitrave est  tréa-hauto  :  selon  les  pro- 
Surtioni  dca  temples  grecs,  elle  est 
écorée  d'un  cavet  et  d'un  qiurt  de 
rond,  et  chscujM  des  faees  porta  à  sa 
partie  supérieure  un  rang  de  perlea.  La 
frise,  qui  est  d'un  caractère  particulier, 
est  ornée  de  grandes  consola  en  forDM 
de  volutes,  soutenues  par  des  ftuillaa 
d'acanthe.  Cet  ajuitemeni  atout  A  fak 
le  caractère  ionique  et  produit  un 
très-b«l  effet  Pour  ceux  qui  douto- 
raient  que  le  fragment  trouvé  près  de 
l'escalier  appartint  bien  à  la  frite  du 
temple,  il  y  a  une  preuve  convaincante  ; 
c'est  que  la  distance  d'axe  en  axe  entre 
les  volutes  est  de  0"(j34,  et  que  cette 
distance  correspond  positivement  à  la 
distance  d'axe  en  axe  de  six  dea  den- 
ticules  de  la  corniche;  d'où  il  suit  qne 
chaque  volute  porte  un  denlieute  et  sa 
trouve  d'aplomb  au-dessous  d'un  modil- 
loa.  L'intervalle  entre  ehaque  volute 
est  orné  de  fleurons  variés  et  se  trouve 
é^lement  à  l'aplomb  de  l'autre  mo- 
dillon.  Le  même  ajustement  se  retrouve 
dans  l'architrave,  l'aie  d'un  ove  cet  à 
l'aplomb  de  chaque  volute. 
La  base  de  la  eohme  est  d'ordre  io- 


nique :  elle  porte  deux  scoties  aéparésa 
par  un  double  Qlet  et  un  gros  tore  dont 
la  courbure  n'est  point  un  are  de  cercla 


coMcba  4oot  la  rei 
pluaidneenbasqu' 


'eBhaut.LafonMw 

sans  doiM  «olivée 

r  «aqaa  b  paapaaUw  Jdhwaa  Iw 

M 
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courtws  tagmirén  par  on  aredetwrde. 

On  voit  auelquM  colonnes  couchées 
dam  rmplanade  qui  entoure  l'édiflce; 
«ilei  appartenaient  au  péribole,  et 
avaient  6'°«0  Ae  lon^ur  «ur  lï"680 
de  diamèim;  elle*  avaient  34  «anne- 
lurei,  qui  étaient  remplies  par  un  fuseau 
cylindrique  jusqu'à  i~84  an-dessus  de 
la  liase.  Les  colonnes  étaient  d'ordre 
eorinttitao;  elles  formaient  un  portique 
qui  entourait  (e  lemple  de  toutes  parts 
et  fermaient  l'espace  que  les  anciens 
appelaient  Aréa.  Cétait  une  cour  dans 
laquelle  se  faisaient  ordinairement  les 
sserillces  et  1rs  proressioni.  Dans  l'état 
de  ruine  où  il  se  trouve ,  letemple  d'Ai- 
xani  est  encore  d'un  msd  intérêt,  car 
on  sait  combien  tes  édmees  d'ordre  ioni- 
que sont  rares  dans  toutes  les  contrées. 

Il  reste  i  déterminer  l'époque  k  la- 
quelle ce  temple  fut  construit  et  la  di- 
vinité à  laquelle  it  fut  dédié,  queslioa 
facilement  éctaireie  par  la  lecture  des 
huit  inscriptions  grecques  et  latines 
tracées  sur  cette  portion  du  mur  de  la 
Cella  que  le  temps  a  respectée.  L'élé- 
gance des  coloDncs ,  ta  l^èreié  de  la 
■truetiire,  dor>neraîent  à  croire  qu'il  a 
ëlé  dédié  à  quelque  divinité  fémmine , 
si  let  inscriptions  n'étaient  lj  pour  at- 
tester ^u'il  fiit  élevé  BU  p>tn  sévère  des 
dieux,  a  Jupiter  Panliellrnien,  et  tout  le 
terrilotre  qui  entouraK  la  ville  était 
dédié  à  Jupiter  Aizanieu. 

11  résullp  df  Veiianien  flpsiDscripiioDS 
qui  sont  placées  sur  l.i  plate-bande,  for- 


l'eraperenr  i 
s  derinscrî] 


il  résulte  de  l'inscription  t;n-cque,  que 
e'esibien  l'empereur  qui  écritâQuiétus. 


roli  »  Jupitrr  Aizanlni  mit  dttlté  m 


tlua  Hodnlaaéo  onlanuint  qu'aa  ImpritiÙI 

-  ■ "-— lÎMqiHUttiinit 

,  Il  nt  J(ute  qu'( 

, —  p«}rDl  l'impill.  H  ■  donc 

'lé  r#Kli<1epuli  «  Inopi  qu'il  fatUlt  pitn 


S  ni  M  piuc  dûii  la  vllin  voïilon  ;  ri  il  Hct- 
ua  Hodnlaaéo  onlanuint  ini'ini  ImpritlUI 
Icnéior  cnumriM,  adttrrmlirfqiHUétitnt 
iM  champt  dl*l' ■ '■ ■-  — - 

arlir  de  CE  tra 
t  rJKliriepuI 
llmpAl  ;  mail  ■ 

.  Il  est  probable  que  l'eipreiNon  dédk 
par  le*  roi»,  >  dicatus  i  rc|:ibus,  ■  ià- 
signe  les  rois  de  Pergame,  car  les  cn- 
pereum  romains  soûl  désignés  dans  ces 
usciriptioiiS  par  les  mots  imperatortt 

ou  Autonpitûptl  (1). 

QuiéluB,  au  reçu  de  cette  lettre,  écrit 
au  sénat  et  au  peuple  d'Aixani  pour 
faire  coiuialtTR  la  aécision  de  l'empereur 
qui  ordonne  qu'un  nouveau  cadastre  de 


sujet  de  la  seconde  iniuriptioD,  qui  est 
placée  à  l'uiicricur  du  temple.  Quiéius 
annonce  aux  archontes  qu'il, a  envojé 
i  Hespérus  une  copie  de  eetio  lettre. 

Avirfli»  OuMua  aux  archuntct,  ao  iteat  d 
■a  prupir  u'Alunl,  ulut  i 

La  cuntr>talK>r'  v\t^tr  au  told  du  trrrlloin 
lacré  dédié  aulrrMa  a  Jupiter,  durant  drpab 


ASIE  htiik'URX.  iid 


encore  le  {irifilége  d'avoir  &a  statue  et 

_^  sou  portrait  (  'Av^linto;  xal  Ëixiya;  }  M- 

posis  il.-ins  Atbèncs  et  dans  le  lieu  qu'il 

de  inicriptioQ  latine  eat  la  l'h'iisirail    Ces  inscriptioDS  se  compo- 

1  lettre  d«  Quiétui  à  Hespé-  sent  d'un?  drétaraijoa  de  l'arclionte 

■imII«  e«hii-ci  e^t  charRé  de  Jason,  d'une  lettre  écrite  aux  archoutes 

pte  del'Matdes  Cléri  daus  d'Aizani.  par  NunutiiusSIenêg.aunoui 

tteté:  <'^  l'aréopage,  d'une   itutre   lettre  de 

Titus,  arrlionle  des  Panbetléniens,  et 

L'tïï'i?!?!;'*^*,^^!^™;;  »  enQn d'une li'ttre de  Tempereui tJadrien 

■51S^'«rîSw?«\iriî?.";or!  luiniénie.  (jui  atteste  les  vertus  d'Eu- 

faHcontUiutian.  qu'il  ri'v  rOl  rvclés.  Ces  inscriptions  sont  placées  â 

ï"J.f '^fi'ÎV'"''  ?"?,"  ''.■,"*  T.'-  cûlé  de  et-llea  que  nous  otons  ctiées  plus 

*M«î^™V,'u>i',;:!,rMÛi'Tr«i  haut,  sur  leVndeau  du  mur  de  U 

\t  ri  11  plut  priiic  mr>urr  ilnn»  Cella.   Kou.1  ferons  remarquer  eo  pa»> 

1(1011,  d  t»i>-i-idui  «Muuiir».  saotque  «Me  disposition  arcliiteoturale 

i«  !.._:..>i»..  i,i;„o  «I  I.  parait  ^tre  faite  pour  roctvoir  les  actes 

de  sa  cuni-Iruction,  quoique  les  ioscrip- 

'  lettre  de  gniétoi  *  Bnp^rui.  lions  df  ses  murs  soient  toutes  romimes 

!Wfn,  SeKnrur,  rw  pro.njt  être  ^t  du  milieu  du  detixieme  Siècle  de  Je- 

S  Jr'ttt^XM."^rt4  «us-Chrisl;  il  y  a  encore,  dai.s  sot.  ar- 

»  bin  connaître  la  muiin  <ie*  chiteclure  trop  de   rellet  de  l'art  It'ec 

t  M)'»  (TAliuil,  J'it  en»oj*  t  ce  p^ur  croife  que  ce  monument  ne  date 

""*"■"'  que  de  eeite  époque. 

M  àe»   insrTintiaiis  décou-  ^*  vastes ron*Iructionï  du  pÉrilwle. 

"T__**,_"'"'^  P"""*.  ?■=?_":  \t»  nnnt*  de  marbre.  rMirjissemcnl  du 


in   ues    lukcfiiiiiuict   uci:uu<      , ,      . ..      ,, 

tenjiw.  d'AoïniTOfoM     l«l»nl.dem.rbre.h 


Sleur^  vestiaes  S.es  onî  pa™M«>l  P»*  devoir  *tre  altrilmé.  4ui 

et  leurs  *.;stiges  mêmes  oni  j^„^3i„^  ^^j  „.q,„  |y,„ai(  ^^  j^  „jo^, 

près  du  fleuve  Rhvndaeus  in"^-^*  dan»  celle  partie  de  la  l'fu^pe. 

Wlerale  nui  érail  nrohable-  '•''  '''^*'' '  lorsque  la  bataille  de  WaRni^ 

rSie  du  tJ  no  e  et  au  «"^  *■"   f»"  ""»'>^-'  '■""P'^»  '''  '"**'• 

rt^  Ln  «rtain  Menonhile  ""'"'  '^«  '""''"  '^'*  Ko.u;.m..  le  lerri- 

irtti  Menophile ,  ^^^^  ^^  ,^  p,^^^^^  rtaudeja  (uudu  dan» 

^  le*  autres  petits  ruvaumes  Mui»  lorsqu-- 

le  praplc  ont  tiunuré  Mfnaphtia  les   roit  AlUles  s^ emparèrent  de  l'etl» 

'2ïi.rLÎ!.7™Mu'.iî^'J;  provins,  l'ilijonclion  de  ce  lertiloir- 

leqvl  .e.1  jmdu  uUlet  "  P^  1,  |a  ,„„oarcb.r.  de  PerRome  t'Iait  pour 
cet  prineM  d'uue  îmineune  im|)nrtsiin'; 

le  la  Cella  eonlient  en  outre  aussi  durent-ils  ue  rien  neiiiiiter  pour 

options    grecques,  toutes  s'atladier  le  peuple  uliryKieuX  rat  blors 

un  eertam  Euryelès,  natif  rjue  se   seraient  Sevrés  cm    (ir.indcs 

fui  avait  exercé  la  difjnité  constructionsdontlecaraetêrex'aceorde 

et  qui  obtint  par  décret,  n»ri  bien  avec  l'époque  de  tmiiilion  ii 

oit  dei  remerciemenu  pu-  laquelle  elles  auraicut  cie  fait»,  la  tiu 

Mrt  de  tes  concitoyens  d  Ai-  de«  uiuuarcbiea  asiatique*  et  le  «ooi- 

Tempcreur  Hadnen,  mais  metioemenl  de  la  puinance  romiin*. 


CHAPITRIC  XVI. 


Tous  )cs  monumenU  importants  de 
la  ville  d'Aizsui  sont  situ»  sur  la  rive 

Euclw  du  neuve  ;  cependant,  on  trouve 
1  mtes  BUFZ  nombrrux  pour  6tn 
ooDvaincu  que  la  cité  occupait  les  deux 
rives  du  Rhvndacus;  aussi ,  pour  com- 
muniquer d  un  quartier  h  l'autre,  avait- 
on  construit  deux  ponts  de  marbre 
blanc,  qui  servent  encore  à  la  circula- 
tion.  Dans  l'intérieur  de  la  ville,  le 
fleuve  était  encaissé  entre  deux  quais 
de  soli'le  maçonnerie,  dont  les  parapets, 
comme  nous  Piivons  dit,  étaient  en 
marbre  blanc  et  sculpté  De  l'autre  câté 
de  la  voie  étaient  placés  des  tombeaux 
dont  le  caractère  «st  particulier  à  la 
Ptarygie ,  qui  trouvent  leurs  ^malo- 
Eues  dans  los  grands  monuments  taillés 
dans  le  roc,  et  qu'on  suppose  dater  des 
monarques  phrygiens.  t.es  deux  ponts 
sont  construits  sur  le  même  plan  ;  ils 
ont  cinq  arches  de  largeur  inég3le;celle 
du  milieu  a  A™  50,  les  deux  arches  de 
cutéeS™  16;  mais  les  terres  de  la  rive 
ont  presque  entièrement  comblé  ces 
dernières,  qui  forment  aujourd'hui  des 
espèces  de  caves  ;  de  plus ,  les  barrages 
établis  sur  le  RhyDtlaciis  ont  exhaussé 
le  cours  df-  l'eau ,  qui  monte  jusqu'au- 
dessus  (les  impostes ,  et  ne  permet  que 
difficilement  de  prendre  ces  relève- 
ments. La  largeur  du  pont  estdi'4™  10, 


milien  de  ces  tombeaux  sont  aussi  des 
autels  funèbres  décorés  de  aculpturcs 
plus  ou  moins  riches,  et  qui  étaieui 
sans  doute  destinés^  porter  des  statues. 

D'autres  inscriptions  lumulairn  se 
trouvent  en  srand  nombre,  soit  dans  le 
cimetière  turc,  soit  dans  les  champs 
({ni  environnent  le  fleuve;  elles  ont 
toutes  été  publiées  (1). 

Le  Thbatrb.  —  !1  est  situé  dans  la 
partie  méridionale  de  la  ville ,  en  partie 
creusé  dans  une  colline  et  faisant  fnee 
au  sud-sud-ouest  ;  son  grand  diamètre 
est  de  56  mètres,  et  la  courbe  de  la 
cavea  forme  plus  d'un  demi -cercle.  Le 
mur  qui  contient  les  gradins  est  de 
marbre  blanc,  et  forme  avec  la  face  de 
la  scène  un  angle  de  six  degrés  et  demi. 
On  sait  que  les  théjires  d'Asie  diffèrent, 
dans  leur  construction,  de  ceux  d'Eu- 
rope, eu  cela  que  le  mur  de  la  cavea 
est  parallèle  à  la  scène  dans  les  théâ- 
tres latins.  On  ne  trouve  que  deux 
exemples  de  cette  dernière  construction 
en  Asie  :  ce  sont  le  ihéStro  de  Nicce  et 
celui  d'Aspendus.  Les  Ihéâtros  cons- 
truits d'après  le  système  grec  sont  néan- 
moins presque  tous  postérieun  à  la  con- 
quête romaine ,  et  il  en  est  bien  peu  qui 
soient  antérieurs  à  l'époaue  d'Alexandre. 
La  salle  nu  cavea  du  théâtre  d'Ai^ani 
est  assez  bien  conservée  dans  sa  partie 
inférieure.  Il  y  s  seiie  raugsde  gradins, 
tous  de  marbre,  dans  la  première  pré* 
cinction  ;  mais  tout  ce  qui  appartient  à 
la  précinction  supérieure  est  complète- 
ment détruit. 


ASIE  MIIieURE. 
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que  Ici  théâtres  de  TEurope  ; 
eepter  celui  de  Pompéi  ;  mais 
il  but  le  dire,  est  bien  rui- 
n  compare  cet  édifice  aux  au- 
tme  genre  en  Karamaoie.  La 
'é4ÎDce  consacrée  aux  jeux  a 
rtanee;  elle  est  complètement 
tu  corps  du  théâtre.  Le  mur 
linm  est  bâti  eu  grands  blocs 
calcaires,  et  il  était  revêtu  de 
narbre  blanc. 

le  intérieure  était  décorée  de 
i  de  colonnes  d*ordre  ionique, 
une  frise  de  la  plus  grande 
1  n'entrait  dans  la  coustruc- 
ment,  ni  crampons  de  fer; 
pierres  se  soutenaient  par 
"6  poids  ;  aussi  un  léger  af- 
dans  le  terrain ,  occasionné 
inulation  des  eaux  dans  cet 
t-jl  amené  la  destruction  de 
icade.  Mais  rien  n'a  été  em- 
I  on  trouve  dans  Torchestre 
u  de  décombres  composé  de 
,  de  fûts  de  colonnes,  d*ar- 
!t  de  piédestaux,  accumulés 
bordre  effrayant.  Le  mur  du 
6  trouve  aujuurd*hui  enterré 
«ombres,  mais  on  voit  par- 
e  soubassement  qui  suppor- 
onnes,  dont  la  plupart  des 
restées  en  place.  I^s  dilTé- 
sdu  proscenium,  au  nombre 
^mmuniquaient  avec  la  scène 
de  portes  :  la  porte  trati^ique, 
lU  centre,  la  porte  comique 
!  satirique,  qui  en  étaient  voi- 
les portes  du  chœur,  qui 
:  deux  extrémités.  A  côté  de 
sn  trouvent  encore  deux  au- 
Taprès  leur  disposition  dans 
graissent  avoir  été  dissimu- 
aelgue  boiserie ,  car  elles  se 
irriereun  groupe  de  colonnes, 
•mmuniquent  chacune  avec 
du  proscenium.  Ces  portes 
videmment  pour  les  jeux  de 
omme  des  évocations  ou  des 
.  Toute  la  partie  supérieure 
lium,  au-dessus  de  Tordre 
it  aussi  détruite;  mais  on 
les  décombres  de  nombreux 
premier  étage.  On  ne  sau* 
qiéter,  d*ailleurs,  que  dans 
I  antiques  les  spectateurs  ne 
pas  du  eoup  d*œil  de  la  cam- 


pagne, comme  Font  souvent  dit  des 
vopgeurs  et  des  antiquaires.  11  semble- 
rait que  le  théâtre  des  anciens  ne  se 
composât  que  de  sièges  pour  les  specta- 
teurs, devant  lesquels  les  acteurs  ve- 
naient réciter  leurs  pièces,  tout  cela 
en  plein  air,  avec  les  distractions  du 
dehors ,  et  exposé  aux  intempéries  des 
vents  et  de  la  pluie.  La  salle  de  spec- 
tacle ,  chez  les  anciens ,  était  au  con- 
traire close ,  et  toutes  les  précautions 
possibles  étaient  prises  pour  que  la  voix 
des  acteurs  ne  se  perdît  pas  dans  Tes- 
pace.  Les  murs  du  proscenium  s*éle- 
▼aient  à  la  hauteur  de  la  précinction , 
et  le  vélarium  couvrait  toute  la  salle;  de 
sorte  que  les  spectateurs  n'étaient  pas 
même  distraits  par  la  vue  du  ciel.  Dans 
les  deux  salles  extrêmes  du  postsoenium, 
on  voit  deux  cages  d'escaliers  circulaires 
qui  conduisaient  aux  étages  supérieurs  ; 
la  étaient  les  salles  de  radmlnistration , 
du  chor^,  et  les  dépôts  des  costumes. 
M.  Hamuton,  qui  a  examiné  les  ruines 
d*Aizani  en  18S8,  pense  que  le  pros- 
cenium est  d'une  construction  posté- 
rieure à  celle  du  théâtre.  U  a  été  trappe 
de  la  rudesse  des  grosses  pierres ,  des 
libages  qui  forment  les  murailles  de  la 
scène;  mais  quand  rédifice  était  entier, 
ces  libages  ne  paraissaient  point;  ils 
étaient  cacliésdaus  Télégante décoration 
de  marbre  qui  est  accumulée  dans  Tor- 
chestre.  Tout  ce  théâtre  porte  le  cachet 
de  Tart  de  transition  entre  le  grec  et  le 
romain. 

CHAPITRE  XVII. 

LB  STAnB. 

En  avant  du  théâtre  et  dans  la  di- 
rection du  sudest,  se  trouve  le  stade . 
qui  consenre  encore  une  partie  de  ses 
gradins.  Vers  le  milieu,  il  y  a ,  à  droite 
et  à  gauche,  deux  grands  papillons 
dans  lesquels  se  trouvaient  le  pulvinar 
ou  loge  consulaire ,  et  la  loge  des  juges 
des  jeux.  La  façade  du  pulvinar  se  com- 
pose de  sept  arcades  de  3*°  60  de  large, 
et  dont  les  pieds  droits  avaient  f  "*  62. 
Un  corridor  de  6"  70  séparait  cette 
rangée  d*arcadfs  d*Qne  autre  rangée 
d'elle  dimension ,  et  qnt  donnait  en- 
trée imméiliatenient  au-dessus  des  m- 
dins;  mats  U  y  afait  dem  étafsi  cTar- 


i-aJes.  ToutMiafsl  maioteiunt  telle- 
uwut  couviTi  par  l«s  dMombres  ,  que 
noui  n'avons  pas  juse  le  plan  que  nout 
ei)  avons  Xnav  assez  complet  et  assez 
«atisfiiKBnt  pour  le  publier.  Le  stade  , 
dans  sou  état  avtuel,  offre  une  particu- 
larité remarquable  ;  car,  aux  eitrémités, 
ou  lie  voit  aucun  vestige  de  coostruc- 
lioiia ,  coinme  dani  quelques  hippo- 
droum  d'Italir.  Depuis  le  pavillon  jus- 
(|u'hu  théâtre,  le  stade  a  98  mètres;  la 
tatft^ur  (lu  pulvinar  «t  de  35"  30.  et 
de  l'autre  part  le  Blade  se  prolouge  en- 
euredans  uue  longueur  de  S8  mètrts, 
l'e  qui  lui  donne  pour  lonfiueur  totale 
331*'  30.  La  lareeur  tQlale  du  stade  «fit 
dt!  46"  40,  et  eelle  des  pavillous  de 
■  8*°  31.  11  avait  départ  et  d'autre  dix 
rangs  de  ({radius ,  ce  qui  donne  de  la 
place  pour  13,760  ipfctateurs  en  comp- 
tant (f^  60  pjr  place.  Il  m'a  été  impos- 
sible de  m'aasurer  si  le  miliru  df  l'a- 
réae  était  séparé  par  une  épine.  On  ne 
trouve  non  plus  aucune  trace  des  melx, 
ou  bornes  extrêmes.  Tout  porte  a 
croire  cependant  que  cet  édifice  a  servi 

Sour  des  courtes  de  chevaux  et  niême 
e  chars,  comme  tous  les  autres  hip- 
podromes. 

CHAPITRE  XTIII. 


expowes,  aussi  la  ville  de*  Eédiz  n'esl- 
ellc-  iriicressante  qu'au  point  de  vue  ûr 
la  géographie  comparée. 

La  rouced'Aizani  aKédi2,tron^0Ddt 
la  grande  route  du  Rutayah  à  Snitrns 
est  encore  suivie  par  les  ^caravanû,  tt 
Tchafder  liissar  t'Stun  lieu  de  halle. 

La  route  de  Kédiz  suit  la  direction 
du  sud-ouest  ;  ou  remonte  pendant 
quelques  kilomètres  la  rive  droite  do 
Rhynddcus,  en  franchissant  letcaMian 
calcaires  qui  formenlleplaieaudeTcbaf> 
der,  le  pays  prend  un  caractère  plus 
agreste,  <>n  commence  à  rencontrer 
Quelques  clairières,  et  bientôt  après  uns 
forêt  de  pins  et  de  chétics  verts;  tout  ce 
terrain  appartient  encore  à  la  formation 
calcaire,  mais  les  rochers  ont  ua  aspect 
schisteuv.  Près  du  village  de  Sousouse 

tians  eau  ) ,  la  craie  renferme  de  nom- 
reux  rognons  de  silex  recouverts  d'une 
crotltc  jaunâtre  ;  ils  sont  abondants  et 
diposcs  par  lits  comme  dans  les  falaiwi 
de  Normandie  ;  entraînés  par  les  eaux, 
ils  forment  la  majeure  partie  des  cail- 
loux dans  lolitdestorrens  LavalUequi 
donne  uaissauce  au  Rhyndacus  est  de 
schiste  terreux  gris,  de  la  coniistance  dn 
trapp  ;  à  droite  et  à  g;iLiche  sont  dn  es- 
carpements cou  verts  de  pins,  et  d'oiï  sor- 
teni  un  f:raud  nomlire  de  sources ,  (f<st 
là  que  If  ruisseau  commence  à  prendre 
un  cours  cniitiuu,  plus  haut  ce  ne  sont 
que  les  eaux  des  pluies  ou  des  neises 
réunies  accidentellement  pour  former 


'igila.  ^-1' 


a  i«  pBT- 

\ieu  do  la  forél,  une  grands 
•M  dt  Vcst  nt  arroiée  par  un 
CM  ^f  deviendra' l'Hermas,  ' 
n  4u  terram  change  pour 
n  méine  temps  que  li  àitee^ 
ui;  on  a  UiEsë  derrière  soi 
.dlttiaiiei,  et  l'on  entre  dans 
ileiDique.  Le  pavs  qui  le  dé- 
lira rd9  appartient  à  la  Phry 
lUrtèM;  ta  forme  des  fflon- 
iiye  eu  inéiiie  Uiiips  que  la 
lerraïu. 

e  coiiioume  uq  grand  r«tne 
'  dont  les  lavM  basalliques 
un  une  ca>sur«  vitreuse  et 
to  ne  rrconnall  pas  de  coulée 
■a  D'anehée,  mais  lu  dieniin 
nilten  de  bloc^  dout  la  di- 
irie  d«poi»  un  tnetre  oib* 
■te  mètres  Un  peu  plus  bas 
lit  une  veriUlile  coulée  dont 
direcliun  jusqu'au  bas  de  la 
la  on  frtrou»e  l'arcile  et  le 
«ire  qui  existaient  avant  l'é- 
tranique. 

)lDt  jusqu'au  Redit,  re  n'est 
a  de  moutinjlos  ar^ileut  et 
t.  L'Hermus  reçoit  à  ton 
rii  la  ville  le  nom  de  Kédiz 
.  «Muerre  dans  tout  ton  par- 

«Ugnes  Hmt  noires  et  les 
e  Kédl£  sont  bSties  tfantile 
I  couvertes  en  lerraeses;  i 
m,  du  haut  de  la  montagne, 
Ihtiaciiou  eutre  les  maisons 
nhw  enviroDiiBilta;  aucune 

ffent  égaver  ces  tristes  cou- 
as  Tille  n'a  pT^nié  un  plus 
peet. 

oonimient  qnl  attire  les  re- 
ine mosqoée  moderne  bilie 
e<le  cefles  de  Constinlinople  ; 
X  qui  miaitde  monumentt 
M  employé  dans  les  cons* 
riodemes;  les  maisons  sont 
ir  des  pointes  de  roc  et  n'ont 
nkslion  entre  elles  me  par 
stortneiu;  tepalaisdu  Mat' 
sur  la  rive  droite  de  la  ri- 

distingue  s  peine  des  antm 


La  ville  est  domMit«  par  sne  monta- 
gne volcanique  et  pointue  sur  laqurlle 
éiail  jadis  Un  elifll'-au,  et  plua  aucienne- 
m^it  sans  doute  l'acropole  de  Codi; 
les  habitants  apprit  eut  oel  endroit  Kalé 
le  diStesit.  Un  voit  quelques  traces  d'es- 
ralier:,  laillÉs  dans  le  roc.  ;  («tie  situation 
ressembla  a  celle  de  CotyaNim. 

(^di  est  du  nombre  des  vdles  qui  fu- 
r«ut  peuplérs  par  les  roionics  iiitfi^o- 
nieiines.  l'Iioe  (I)  nommn  les  Mauédo- 
niens  Cadueui,  r'Fst-a-dire  habitanisde 
Cadi;  sous  les  prlnt^s  byzantins  Cadi 
fut  episrapale ,  Philippe  son  évéqnB 
souscrivit  au  concile  qumosexte. 

Le  pont  sur  l'Hernius  en  Biiionl  de  II 
ville  passe  cbei  les  habitants  pour  une 
coDsiructiun  tres-anlique  ;  mais  c'est  un 
ouvrante  du  moyeu-flge  avec  un  ameu 
ogive.  On  a  encastré  dans  le  parement 
des  assises  deux  statues  sans  téie,  l'une 
de  femme  vjtue  de  la  stola,  l'jutre  de 
personnage  ronsuloire. 

Le  territoire  cultivé  est  aM-ilesBon» 
de  U  ville  dans  la  vallée  de  CUermus 

aui  s'élargit  ^iibitemenl  et  est  couverte 
'une  abondante  végétation  ;  le  fleuve 
n'a  pas  en  aval  de  la  ville,  plus  de  vingt 
mètres  de  largeur,  en  le  pa»se  sur  un 
pont  d'une  seule  arche  pour  suivre  la 
route  de  Sinyrne.  Vue  di*  re  |Jont,  la 
ville  présente  un  aspi-cl  siugulier  ;  elle 
est  duniiuée  ti  droite  par  deux  hauts 
rochers  qui  surplombent  et  qui  sont 
réunis  par  un  édtllce  à  arcades.  Le  mi- 
naret de  la  mosquée  se  dessine  sur  le 
ciel,  et  toutes  les  maisons  basses  et  uni- 
formas  se  groupent  sur  les  deux  pentes. 
Mais  dans  tout  ce  tableau  il  n'y  a  pas 
un  seul  arbre  :  Ctstbieti  vraiment  l'en- 
trée de  la  Catacfcaumène,  du  pays  brdié. 

CHAPITRE  XIX. 


Deux  autres  villes  appertenant  a  la 
M\sir  Abbaitis.  qui'est  devenue  la  Phrv- 
pè  Èpictetfl ,  doivent  ^tre  notées  dans 
ij  parité  urleutaleile  oMle  province  :  ce 
vont  les  villts  de  Sinaus  e1  d'Ancyre  de 
l'Iirygie.  situées  sur  le  lours  lunerieur 
du  Macestus  {ij.  Aoi^re  éU|it  la  ctf 


uOtiiwHyiiiM  AIMkK.  Stnbon(l) 
l»<klHWli«  9omtm  «M  f«tile  Tille  voi- 
wa»  é>  mil— **lii  VÊÊ  Im  frontière  de  la 
(■jrOW.  lut*  M  «iwftiw  pu  Biéroclis 
WHwt  tw  evMMM  M  b  Ptiryrae  Paca- 
«Mue.  l»  fMilàm  de  eeUe  ville  a  été 
àiWmim*  f»  H.  HamUtWi  (i)  pris 
(lu  wUa«»  M  Kilinê  keoi ,  à  troii  tieun 
M  waiiTiWMt  et  prti  da  lac  qui  doDoe 
MMHMH»MSteàul  MHi.iur.imecoiliae 
•rniii.li  et  Iturf-''**  "  """"  •*"  lac- 
OfM»  «Ùm  est  en  partie  entourée  de 
Mimit  Hi  en  rendent  let  ebordi  diffl* 
•ttw,  Pne  d'une  fontaine  aituée  au  pied 
4e  I*  coUine  il  Ktnarqna  deux  srandi 
Woci  de  traehyte  grossier  qui,  d'après 
Iwir  forme,  doivent  avoir  appartenu  aux 
éimm  d'Do  thélm. 

Le  eollinewr  laquelle  est  située  l'a- 
Otopirie  forme  une  aorte  de  presqu'île 
qni  te  raltaebe  aux  montanies  formant 
la  limite  orientale  de  la  plaine. 

Un  mur  épais  de  pierres  brutes  en- 
toure le  sommet  de  la  colline  vers  l'ouest. 


ees  ds  murailles  et  des  fragments  di 
poterie. 

En  dcecendant  de  l'acropole  vers  le 
village  de  Kilissé  keui,  on  remarque 
près  de  la  route  une  excavation  qui 
parait  Are  l'emplacement  d'un  tliéfltre, 
divers  fragments  d'architecture,  des 
blocs  de  murs  helléniques  sont  répan- 
dus ^  et  là  et  servent  de  ddtuie  aux 
champs,  des  Mis  de  colonnes  d'ordre 


criptjona  grecques  sont  eni 
les  murs  de  la  mosquée  et 
du  village ,  mais  on  n'observe  aucun 
vestige  de  innaumenl.  Synnaus  ne  doit 
donc  plus  être  noté  que  comme  point 
géographique  ;  mais  la  coonaissance  de 
cette  position  est  importante,  en  ce 
qu'elle  complète  la  connaissance'  <ks 
villes  anciennes  de  la  Phrygie  Épictëte. 

CHAPITRE  XX. 


la  rivière  Thyrabrius  ou  Tcmbro- 

g'us  prend  sa  source  dans  les  contre- 
rts  inférieurs  du  mont  Dindymène, 
le  Mourad  dagb,  a  soixante  kilomètres 
eoviroD  su  sud  de  Ruiayah  et  dans  te 
voisinage  du  villaga  de  Alioun  tasch  ;  son 
parcours  est  de  cent  quatre-vingts  ttilo- 
mètres  environ.  Avant  d'entrer  dans  ta 
plaine  de  K.utaya1i,  il  coule  dans  une 
vallée  resserrée,  et  franchit  un  étroit 
défilé.  Le  Thymbrius  est  le  p^lus  grand 
afQuent  du  Saafjariui  ;  il  va  se  jeter  dans 
le  fleuve  un  peu  au-dessus  de  la  ville 
d'Eski  cbrher  ;  mais  avant  d'arriver  à 
son  embouchure,  il  se  divise  en  plusieurs 
branches  qui  sont  presque  à  hc  pen- 
dant l'été. 
La  ville  d'Eski  cheher,  l'ancienne  Do- 

SF'lœum,  est  située  sur  la  rive  orifnlsle 
u  Thymbrius.  C'est  une  ville  dont  la 


ASIE  miheure. 


11186  des  ruinei  qu'ils  y  trou- 

OM  ecclésiastiques  donnent  à 
titre  de  fille  épiscopale  sous 
tie  de  Synnada,  et  mention- 
M  évéque,  et  Atbénodore  qui 
an  concile  de  Nicée. 
irte  de  Peutinger,  Dorylée  est 
la  route  de  Nicée  a  Amorium, 
ir  Pessinunte;  c*est  ce  qui 
é  à  déterminer  la  position  de 
ière  ville.  Les  distances  don- 
;ette  carte  sont  sutUsamment 
Aient  les  positions  des  villes 
lat  de  Midœum  et  de  Trico- 

Dorvleo. 
ITM.P.        Cocleoxxx. 
KXV.  Acmonia  xxxv. 

nu.  Alydda  xxv. 

tiLl.  Clamydda  xxx. 

)XXII1.  XX  XY. 

XX11I.        Ptiiladelphia 

sseur^Jouvin  de  Rochefort 
isl  en  1680  la  ville  d't:ski 
Ule  est  bien  peuplée,  et  très- 
cause  de  sa  situation  dans 
"ès-fertile  en  blés  et  en  arbres 
m  petit  ruisseau  qui  coule  là, 
Batnys ,  y  fait  de  belles  prai- 
srdent  de  grands  cyprès.  H  y 
p  de  bains  chauds  dans  cette 
e;  et  comme  on  y  nourrit 
de  bétail,  on  y  trouve  du  lait 
ince  :  c*est  le  grand  ragoût 
On  y  voit  plusieurs  khans  et 
t)azar,qui  n  est  point  couvert,^ 
ez  belles  marchandises. 
de  Dorylée  est  célèbre  dans 
des  croisades  mr  la  grande 
emportée  par  les  Croisés  le 
10^7,  sous  le  commandement 
oid  de  Bouillon ,  sur  Tarmée 
le,  commandée  par  le  sultan 
slan.  L*armée  des  Croisés  s*é- 
6e  en  deux  marches  de  Nicée 
>rylée,  et  avait  campé  dans  la 
porgooe,  arrosée  par  le  Thym- 
Hwvaux  trouvaient  une  pé- 
dante dans  les  riches  plaines 
ns;  mais  le  lendemain  matin, 
irable essaim  de  Turcs  seldjou- 
assaillir  les  Croisés ,  en  les 
Tone  grêle  de  traits.  Les  Croi- 
ent en  ordre  de  bataille  pour 


s*opposer  à  Tennemi ,  dont  la  cavalerie 
montait  à  cent  cinquante  mille  hommes. 
Après  avoir  éprouvé  de  grandes  pertes . 
les  Croisés  virent  arriver  à  leur  secours 
la  réserve,  qui  était  restée  au  camp, 
l'ennemi  fut  alors  rais  en  fuite,  leur 
camp  tomba  au  pouvoir  de  Godefroid, 
et  les  Croisés  y  Ûrcnt  un  immense  butin. 

Les  eaux  thermales  d'Eski  cheber  sont 
encore  célèbres  en  Asie,  mais  la  ville 
est  loin  d^étre  dans  un  état  prospère. 
Les  mosquées  ont  de  loin  une  belle 
apparence  ;  les  sept  ou  huit  minarets  qui 
s'élèvent  au-dessus  des  maisons  rom- 
pent l'uniformité  des  ligjnes.  La  ville 
est  divisée  en  deux  quartiers ,  celui  des 
habitations  et  celui  du  commerce  où 
sont  situés  les  bazars  et  les  bains;  ce 
quartier  est  relié  à  l'autre  par  une  lon- 
gue levée  en  maçonnerie.  La  ville  fait 
encore  un  petit  commerce  de  transit 
entre  Broussa ,  Smyrne  et  les  villes  de 
l'intérieur,  elle  n'a  aucune  manufacture: 
la  seule  industrie  qu'on  y  remarque  est 
la  fabrication  des  fourneaux  de  pipes  en 
écume  de  mer,  dont  les  mines  sont  si- 
tuées sur  la  rive  droite  'du  Sangarius 
dans  les  régions  de  Kahè  et  de  Muha- 
litch. 

Quoique  ces  districts  appartiennent  à 
la  grande  Phrygie,  ils  sont  réunis  au- 
jourd'hui au  gouvernement  d'Eski 
cheher,  et  nous  en  donnerons  ici  la  des- 
cription géologique  et  géographique. 

CHAPITRE  \XI. 

EXPLOITATION  DE   L'BCUME   DE  UEB 

Le  Sangarius,  après  avoir  réuni  les 
eaux  du  Tchibouk  sou  et  de  la  rivière 
d*  Angora,  coule  dans  un  lit  d'argile  dont 
les  bords  sont  constamment  rongés  par 
les  eaux  ;  la  rive  gauche  est  bordée  par 
des  collines  peu  élevées  appartenant  au 
terrain  du  calcaire  grossier  marin  ;  toute 
la  rive  droite,  depuis  le  confluent  des 
deux  rivières  jusqu*à  Tembourhure  du 
Poursae,  est  composée  d'un  immense 
banc  d'argile  qui  suit  les  ondulations  du 
terrain  et  qui  est  lui-même  formé  de 
plusieurs  couches  superposées  toutes 
variées  dans  leur  compotition.  La  cou- 
che supérieure  est  formée  d*argile  plas- 
timie  oontenaut  çà  et  là  des  mamei 
eawaiaes,  elle  m  ae  dMogus  qm  par 


vvi  u  ^>»  i'ai->i  tMuutfe  M  prfique 
.  .u  'tiiu»,  ltB.liiti>itiiiib  M  Kcutillent 
,..!,'  lie  iiwiKii^s>  iuouimmm  i]*or){e  et  de 

Ui  it.'VMtJe  >.v«K'<K.di>iit  l'épaigieiir 
iiKib  |Wk  tr(r>->.-ouahlrralile ,  et  qui  se 
Muuvv  Jr  at.v  j  dvuze  mètrei  en  con- 
tri!'  Iu>  ju  M>t,  ^i  uur  aT||:il«  d'un  blanc 
tvtdùutf.  i'uu  graiu  fin  et  ho(iio)^e, 
.itu  l'M  l'ubjtt  ilnploitationsétendurs; 
t  rsK  inr^de  dite  ainwlique  ou  terre  à 
1l>i.:mi  .  citu  Mt  employée  dans  toute  la 
ivuirev  «B  i^uiM)  lie  savon  dans  les  bains 
Il  ^Mx  liw  usan.n  domestiques.  Elle 
ytti  sriieraleiiieut  pour  laver  le  linfje  et 
(K>ur  Je^rauserks  laines.  De  nom  breui 
i,vu«ws  lormés  de  pi'titra  cliarettes  à 
Jmu  rouM  et  inloées  par  uoe  paire  de 
bu-uls  |Hri?nt  d<!  la  ville  deHubalitch, 
ohd'-lieu  de  l'exploita  lion,  et  se  répaa- 
ikiit  dans  toutes  les  villes  de  l'intérieur. 
Artivéïi  la  les  caravaneurs  vendent  leur 
(-liiirKtment,  leurs  boeufs,  démolissant  la 
cliuirlte  et  ramèueot  les  deux  roues  â 
dus  de  mulet. 

Ct'tleureileegiportéeJusqu'âSmyme, 
où  Jïs  femmes  turques  en  font  usage 
comme  rosmétique  dans  leurs  baina  et 
il  leur  toilette.  Préparée  a  puriDée,  elle 
était  revêtue  d'un  sceau  et  était  iranS' 
portée  jusqu'en  Europe  sous  le  nom  de 
terre  cimoiée  du  Sniyrae  ;  elle  était  ad- 
miolstrée  dans  l'ancien  ne  médecine 
comme  sédatif  et  absorbant.  Nous  i)(no- 
'    i    premières   iii.ignêsies 


contredit  la  plus  belle,  la  plus  lioin» 
gène  rt  la  plus  tilauclie.  Cette  matien 
ne  forme  pas  de  ooucImc  contjaun  et 
régulières;  ou  l'exploite  par  le  moyen 
de  puiti  qui  ont  de  quinze  a  vin^t  mè- 
tres de  profoudeur;  elle  se  trouve  dit- 
fiéniiuée  en  rognons  dans  l'argile  smec- 
tique  ;il  est  rare  qu'on  en  retire  des  blon 
qui  aiteignrnt  un  pied  cube;  les  bloet 
bruts  sont  couverts  d'une  gangue  tendre 
et  terreuse  qu'il  faut  enlever;  ils  sont 
ordiuairemeut  de  forme  tre5*irrégii> 
lière. 

L'exploitation  par  le  moyen  de  poils 
est  répandue  sur  une  surface  de  plut 
de  cent  kilomètres  de  longueur  et  d^^M 
largeur  variable,  mais  sur  toute  la  rite 
droite  du  Sangarlus^  il  y  eu  a  pluBcan 
dans  les  plaines  au  nord-est  d'EsJd 
cliehrr,  au  village  de  In  eughi ,  à  qua- 
rante-huit kilomètres  d'Eski  eheber. 
D'autres  puits  sont  creusés  au  village  de 
Septidji ,  vulgairenient  nommé  Tatcb 
odjalia  à  cause  de  b  pierre  qui  t> 
trouve;  ce  villdKe  est  sur  la  roule  de 
Kabé.i  Eski  clieher.ici les  puits nnlUM 
profondeur  de  vingt  mètres;  ils  aonl 
moins  profonds  à  In  eughi.  hm  liabi- 
tants  ignorent  si  le  même  banc  se  pro- 
longe sous  toute  la  surface  de  l'argile, 

Muhalitch,  qui  concontre  l'exploita- 
tion des  deux  produits,  est  une  petits 
ville  singulièrement  située;  elle  est  dé- 
pecée en  einq  ou  six  grouura  de  mai- 
sons dispersées  sur  trois  colliaes.  Il  y  a 
-—  voivode  qui  concentre  les   recettes 


isumnEtniE. 


m 


t  AUifCMU  &  acheter  tu  dehors  defiruadant  le  revers  de  la  laontagne, 
â.  Les  Turcs,  qui  savent  si  bleu  on  marche  pendant  mie  heure  sur  la 
er  cftte  substance  pour  les  fu-  terrain  de  craie  eo  francliissanl  deux 
étrangers ,  n'en  font  aucun  cas  petites  valleea  dirigées  suivaut  le  rayon 
Ds-mJintiS  :  ils  préfèrent  Ws  loules  de  soulèvement  de  Sevh  liissar  :  c'est  le 
«auïjde  lerri;;  en  mènerai, ils  ap-  tiroupe  qui  s' cicaU  Jusqu'au  mont  Uin- 
lltlansteur  manière  de  fumer  plus  dymeoe,  aujourd'hui  Guaescbdagh.  On 
)prclé  et  de  recherche  que  les  arrive,  au  tiuul  d'une  heure  de  marelle, 
nlaux  :  jamais  une  pipe  n  est  fu-     sur  le  calcaire  marbre  hiauc  et  ctlsUI- 

lin;  c'est  dans  cetW  re^çion  qu'ont  été 

juvertes  les  carrières  dr  Pessiuunte. 

La  route  se  uoursuit  au  nord  à  tra- 
vers tu  paya  découvert  et  inhabité  ;  le 
terrain  e»i  de  formation  arttileuse  et 
très- mon laeueux.  On  arrive  bieulâl  à  la 
vallée  du  Sangarius,  qui  est  ombragée 


nu  lois  sait»  être  tieitorée  de  tou- 
Mea;  Us  sont  tiien  difFérents  eu 
»  Aile  rounds,  qui  ne  connaissent 


...     Li  )us  de  nientiae. 
.   aiMlyse   soinmuire  que    i 

EiiIadelamai;uésitenousadoQné  „         .    , 

irbonatede  magnésie,  et  0,3â  de  de  quelques  arbres.  lie  lleuve  a 

jl  y  a  des  traces  d'argile.  endroit  douze  mètres  de  lar^ur.  son  m 

ouvrage  n'est  ^s  un  livre  de  est  trés-enc-aissé.  on  ne  peut  le  fraodiir 

Mne.  aussi  noua  absteoous-Dous  qu'avec  beaui'oup  de  difficulté  en  dé' 

leinent  de  critii^uer  1rs  opinions  chargeant  les    cnevaui  et  les   faisant 

Nf  a'adupions  pas;,  mais  nous  passer  a  la  nage.  Le  lit  du  lleuve  est 

sous  étonner  de  voir  M.  Ains-  Irés-faiiseux  ;  en  hiver  on  ne  saurait 

(IJ,  qui  &it  preuve  de  tant  de  tenter  ce  païSdfie.  Le  village  de  Ab  kaia 


iMncei  en    KWilitifie,  ass 


niler 


ra  qu'elle  appanieut  a  la  forma- 
lutoniennc.  La  maKnésIte  appar- 
{éologiquemeiit  il  la  partie  infé- 
du  terrain  de  transition  et  aux 


B  devotu  faire  connattre  ici  la 
|(M  nous  avons  suivie  pour  aller 
ri  hissar  s  Muhalitcb,  car  depuii 
t  vingt  aoi  il  ae  parait  pas  <\U  elle 
auivie  par  un  autre  Européen,  et 
Ms  régions  restent  en  lilauc 
dans  les  cartes  les  plus  nioder- 
utrctnent  dit  elles  sont  remplies 
<  hachures  ariislenient  conduites, 
ui  en  apprennent  moins  que  le 
aigre    ' 


i  hissar  (3)  est  située  au  pied  d'un 
idier  granitique  isole  au  milieu 
rmatiuiii.  calcaires.  La  route  de 
ttch  uiit  la  direction  du  oord.  En 

rrmriù  M  Jtia  Vitiar,  X.  I,  Kaki 
'a},  plu  bu  Gfasd*  Pbrjpe. 


(  le  radier  blanc),  est  situé  dans  le  vi 
nage  du  Kue  ;  il  est  distant  de  huit  heu- 
res de  marche  de  Sevri  hissar.  De  Ait 
kaia  a  Kalié,  village  situe  sur  h  rive 
droite  du  fleuve.  In  distance  est  de  trois 
heureïde  marche;  le  pays  est  si  diflicile 

Îu'on  ne  saurait  eatimer  aulremeut  les 
istances. 

Kahé,  que  les  anciennes  cartes  indi- 
quaient comme  occupant  remplace- 
meut  de  Pessinunte,  est  situé  a  mi-oôta 
d'un  entonnoir  de  inontagoes  et  éloigné 
de  tout  chemin  fréquenté  Nous  avons 
compté  de  Kalié  à  Sevri  hissar  dix-huit 
heures,  et  de  Kahéà  Eski  cbeber  qua- 
torze. Lj  ville  de  Muhalitcb  est  à  qua> 
tre  heures  à  l'eiit  de  K;ihé. 

Nous  avons  pu  établir  ainsi  la  dis- 
tance d'Eskicheheraux  villes  suivantes: 
a  Seid-el  Chazi,  9  heures;  a  Sevri  bii- 
sar,  t»  heures;  àMulialilcIi.  18  heures. 

CHAPITRE  XXII. 

NACOLRIA 

iNiiolii.t  .tait  une  de*  cr»nd«  places 
Inrlfidr  lii  l'Iirïaic  Rpirtctf  :  rilerst  si- 
lu'S'.  il  a|>r<-v  l:i  taille  dr  IVuIintiPr,  Il 
vitii!!  iiiilU">.  Ti  kil.  r>M,  au  sud>eit  de 
lliirvI.i'uiTi.  Kiir-niiede  B;uDC«,quîa  re- 
cueilb  atec  soiu  les  orifuBes  fabuleiues 


^  -  .*v»xM.  BirU) 
,»*«  ■tw.'riptiODS 
-     ^:Mi  'IUV.   il    y 

>    L  ta  ■^1""''  ulen- 

r  ■•*«*  J*  Walf 
-^  ,  ;*rt  HOC  rnsorip- 
'^  V.  .  j»itfur  uu|)i- 
■.V  .*:>  l*ï«iatrt 
>k  .«!<>»»<.  i**  gui  au- 
V>i  ■  k1>>ui  wiiiine 
-     >**».  •  ■  M.  Ifcifth  es- 

,    ,  1«v  •piwrli*»  d'un 

'■  .»,«L»t  l«i|iwsiion. 

'v-i*".'  I'  (itwr  dans 

'^.  V  'wi  MlUi(i«ruiué  et 

..    X  ^^1*  Iw-tilile  pi-u 

■  :  ^..tti«  la  tallf«des 

^ . , ,  ;  jiwwl  «ule  vers 

iti-o>iru  un  pays 


..Tipiiuuii  avec  lu  11(1111  de  cette  ville  ont 
jm  èire  traniportées  dans  celle  de  SéiiJ 
éi  gtiazi.  Eu  effet,  celte  dirnière  villu  tsi 
<B  comiiiuuication  avec  la  première  lu 
mo>-en  do  cet  enfoncement  de  la  Tallée, 
et  on  l'aperçoit  l'acilement  ilaos  un  éloi* 
gnemcnt  de  cinq  quarts  de  mille  à  UD 
mdle  et  rJemi,  placée  d'une  manier» pit- 
toresque au  pied  nord  d'une  chataedc 
collines  ou  piutût  de  la  pente  d'un 
plateau.  On  sait  que  les  Osnianlls  ne  se 
péncntpaspoiirtransporterlesancienues 
inscriptions  d'une  grande  distance  pour 
décorer  le  un  iialii  talions.  CertAJoemenl 
nous  n'avous  trnuvé  en  ce  lieu  aucune 
inscription  poriani  le  nom  de  Naooléia 
et  on  pourrait  ^trr  incertain  si  c«tte  n\\« 
ne  peut  avec  plus  de  raison  <!tre  identiflrr 
avec  une  des  villes  ruinées  du  voisinagi^-. 
■nais  elle  était  voisine  de  Prymnessu? 
et  placée  a  la  gauche  de  la  grande  route 
qui  était  a  rouest.  I.e  fait  notable  d'a- 
voir trouvé  ici  lieux  inscriptions  votive? 
doiit  l'une  est  consacrée  a  Jupiter  ton- 
nant, nous  permet  de  croire  que  c'était 
un  grand  centre  relifiieux  j  mais  c'éiaii 
aussi  le  cas  nvec  l'autre  groupe  de 
ruines  {!)■  " 

Il  résulte  de  ces  otiserva  lions  que  rem- 
placement de  Nacoléia  n'offre  dans  tri 
inscriptions  aucun  vesliue  du  nom  de 
cette  ville ,  tandis  qu'on  le  trouve  répétp 
quatre  fois  dansdes  inscriptions  de  Séid 
el  Kliaïi  que  l'on  refiarde  néanmoins 
—    _  .-__..  Pn-mnessus.  On  nr 

'S  ruinas  de  Nacolêin 
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Mîdœum  dut  sa  fondation  au  roi 
comme  Gordium  à  Gordius.  Pla- 
r  la  grande  route  qui  de  la  Pro- 
)  conduisait  dans  la  Cappadoce , 
it  toujours  conservé  une  certaine 
ance  jusqu'à  ce  que  les  Osman- 
it  coupé  ces  communications; 
lidoeum  fut  abandonnée  de  sa 
tion ,  et  son  nom  même  fut  ou- 
est dans  cette  ville  que  Sextus 
e  tomba  entre  les  mains  des  lieu- 

de  Marc-Antoine,  qui  le  mirent 
;,  sans  doute  par  ses  ordres, 
eoolui-ci  n*en  soit  jamais  con- 
85  ans  av.  J.-C.)  (1).  D'après 
«deHiéroclès,  Midœumfutepis- 

et  comprise  dans  les  évéchés  de 
rffie  Salutaire.  Selon  Mannert  la 
I  Mîdœum  est  la  même  que  Myg- 
TAmmien  Marcellin  ;  cette  der- 
lace  était  aussi  baignée  par  le 
lus;  c'est  dans  son  voisinage  que 
lit  le  tombeau  de  Mygdon,clief 
gdoniens  ;  elle  était  sur  la  fron- 
le  la  Galatie.  Procope  donne  à 
lie  le  nom  de  Mygdus.  iMannert 
tans  le  voisinage  la  station  de 
ans,  qui  était  a  Test  de  Dory- 

inscnption  portant  le  nom  de 
m  a  été  copiée  par  M.  Wadiug- 
dans  le  village  de  llarab  euren, 
trouve  sur  la  rive  gauche  de  la 
de  Séid  el  gbazi,  a  huit  milles 
à  Test  de  cette  dernière  ville, 
concorde  avec  la  table  de  Peu- 
8).  Le  village  de  llarab  eureii,  dit 
th,  préseute  un  caractère  particu- 
I  plupart  des  maisons  ont  au  de- 
n  escalier  de  bois  couduisant  au 
r  étage,  qui  est  spécialement  des- 
rhabitation;  le  rtz-dechaussée 
étable  pour  les  bestiaux  et  de 
;  il  est  bâti  en  pierres,  parmi 
les  on  observe  beaucoup  de  frag- 
ayant  appartenu  à  des  oonstruc- 
ntiques.  Le  village  est  composé 
on  cent  maisons;  la  population  se 
rec  activité  aux  travaux  de  Tagri- 
\.  Les  nombreux  fragments  d'ar- 
ure  et  les  fûts  de  colonnes  d'une 
le  dimension  auÀsi  bien  que  le 

«on  r^««iiiA,  XI.IX,  p.  Ao3. 
Unnerl,  géographie  m,  94* 
■H  Ritirr  Erdkiinde.  I.  I\,  Ôia. 


nom  du  villaie,  qui  aigniOe,  les  roiocs 
dévastées,  indiquent  qu'il  occupe  Tem- 

Ïdacement  d'une  ville  considérable  de 
'ancienne  Phrygie.  On  y  rencontre  un 
grand  nombre  de  petites  inscriptions 
grecques,  principalement  dans  le  cime- 
tière ;  néanmoins  on  n'en  trouve  aucune 
qui  contienne  le  uom  de  la  ville;  on 
peut  être  assuré  cependant  que  l'on  est 
sur  remplacement  de  l'ancienne  Mi- 
dœum  (1).  Au  nord  du  village ,  le  pays 
paraît  bien  cultivé  ;  a  une  demi-lieue  de 
distance  on  voit  à  gauche  de  la  route  le 
village  de  Tchukur  agha,  avec  quelques 
ruines  et  une  inscription.  Un  peu  avant 
de  passer  la  rivière  de  Harab  euren,  on 
voit  à  droite  un  tombeau  ou  turbé  de 
forme  octogone,  qui  date  du  temps  des 
Seidjouk  ides;  les  monuments  de  ce  genre 
sont  nombreux  dans  la  Cappadoce;  on 
reconnaît  dans  sa  construction  quelques 
débris  d'inscriptions  grecaues  et  d'au- 
tres matériaux  antiques.  G  est  une  er- 
reur de  croire  que  les  Seidjoukides  re- 
jetaient par  esprit  de  fanatisme  les  ma- 
tériaux qui  avaient  servi  à  des  monu- 
ments païens,  les  murs  de  Konieh  sont 
remplis  de  fragments  d'architecture  et 
de  sculpture  encastrés  avec  soin,  des  6- 
gures  même  d'hommes  et  de  lions 
sont  placées  comme  ornement  dans 
plusieurs  tours  de  la  ville. 

CHAPITRE  XXIV. 

LA.   GBA>DK   PHRYGIE. 

I.es  rois  de  Phrygie  fondateurs  de  la 
dynastie  de  Midaset  de  Gordius  avaient 
établi  leur  résidence  dans  le  pays  mon- 
tagneux nui  forme  le  centre  du  grand 
plateau ,  borné  au  nord  par  le  sânga- 
rius  ,  et  à  l'est  par  les  terres  des  Ge- 
lâtes. Il  s'étendait  dans  l'origine  jusqu'à 
Pessinunte,  qui  fut  une  des  capitales  du 
royaume  phrygien  avant  l'arrivée  des 
Gaulois.  La  chute  de  la  monarchie 
phrygienne  entraîna  la  ruine  de  pres- 
que toutes  ces  petites  villes,  et  dès  le 
premier  siècle  de  notre  ère  elles  étaient 
tombées  à  l'état  desimpies  villages  même 
tout  à  fait  déserts. 

Le  passage  de  Strabon  (3)  qui  men- 

(1)  Karth,  Mrise  -toa  TrapeMimt  mtieh  Som 
tnri,  p.  S 7,  collrclion  de  MrmMinii. 
(«)  Hlnbon ,  XII,  57S. 
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tioDiift  l«  aDctennes  habitations  des 
Phrygien)  est  certamement  relatif  à 
cette  r^on.  •  Près  de  Peasinunte  coule 
1b  fleuve  San^ariuB ,  sur  lequel  on  re- 
trogre  les  anciennes  habitations  des 
Phryt^ieus,  celles  du  Midas  et  avant  lui 
de  son  père  Gorditis  et  de  quelriues  au- 
tres princes.  Klies  n'ont  pas  mémecon- 
Mrre  de  traces  de  villes,  ce  ne  sont  plus 
que  des  bourgs  uu  peu  plus  grands  que 
les  autres.  De  ce  nombre  soniGordiuni, 
résidence  de  Castor,  lils  de  Saoconda- 
rius  ;  celui-ci  fut  égorsé  avec  sa  femme 
par  son  beau-père  Dejotarus,  qui  rasa 
aussi  le  fort  et  détruisit  la  meilleure 
partie  de  l'habitstion.  ■•  A  cette  époque, 
c'est-à-dire  sous  le  rêsne  de  Tibère  tout 
ce  pays  était  désert  ;  il  est  à  peine  men- 
tionné pendant  toute  la  période  byzan- 
tine :  les  Turcs  l'ont  trouvé  trop  peu  ac- 
cessible pour  y  avoir  fondé  aucun  cen- 
tre de  population  ;  il  est  resté  pour  ainsi 
dire  isnoré  de  l'histoire  jusqu'au  com- 
mencement de  ce  siècle;  alors  un  voya- 
geur an  $il?is,  le  colonel  Leake,  reconnut 


qui  s'était  conservé 
ces  montagnes.  Les  dernières  observa- 
tions sur  ces  vestiges  remarquables  d'un 
art  oublié  datent  de  1858;  il  a  donc 
fallu  plus  d'un  demi-siècle  it  l'Europe 
savante  et  avide  des  souvenirs  du  temps 
passé ,  pour  connaître  â  peu  près  com- 
plètement cette  rèftion,  qui  au  total  n'a 
jamais  été  inabordable. 

La  branche  occidentale  du  Sanpai 


depuis  te  village  deloŒu^lu, 
où  nous  avons  signalé  les  premières, 
jusqu'au  delà  de  la  ville  de  Belouadono, 
ancienne  Polybotum,  et  au  sad  jusqu'à 
la  Ptirygie  Parorée,  il  est  remarquable 
qu'on  n'en  trouve  point  au  DOrd  du 
Sangarius.  Nous  1rs  observerons  encore, 
mais  avec  un  autre  caractère,  dans  le 
sud  de  la  Cappadoce.On  peutdired'uae 
manière  abAilue  que  les  pays  volcani- 
ques ont  été  les  seuls  qu'on  ait  choisis 
pour  exécuter  de  pareils  .travaux,  car 
les  tombeaui  d'Amasie  diffèrent  essen- 
tiellement des  monuments  phrygiens. 

On  ne  saurait  lixer  de  limites  chro- 
nologiques à  ces  monuments  divers ,  ils 
porlènt  tous  lecaraciére  d'une  très-haute 
antiquité,  et  lorsque  l'art  de  bAlir  fut 
connu,  la  facilité  et  l'économie  avec  les- 
quelles on  pouvait  roustruire  des  mo- 
numents ne  pouvaient  plus  être  mbesen 
parallèle  avec  le  labeur  exigé  pour  creu- 
ser à  la  masse  et  au  poinçon  des  habi- 
tations et  des  tombeaux  aana  le  eceur 
des  rochers.  Ce  qui  est  certain ,  c'est 
que  du  tcmpu  deStrabon,  c'était  déji  im 
souvenir  presque  oblitéré. 

La  fable  et  l'Iiisioire  se  m<lent  si  in-  i 
timement  dans  tout  ce  qui  est  relatif  i 
l'histoire  primitive  et  surtout  au  culte 
des  Phry^ens,  que  la  critique  ne  saurait 
débrouiller  ce  cnaos  autrement  que  par 
des  conjecturer 


''et~Ei'diU' ïetrouTi^'s  lei  réf!ion$  •'  '    -      €&AnVftE  X%V>>| 

àea   soe'ivas  Phrygiens  ombra-  ''"' 
r  <t«s  foréi.'!  dn  [Jins  Kéculairrs 
pellent  le  héros  fondileur  <l(i 

Cïhele!!).  Cemi  de  Prssiniiute,  > 
aaa\:i\  ne  Domnie  pns ,  élajt  un  Toute  la  partie  cenirale  du  plateau 
\oat\e  nom  se  ratlsi-lieà rétablis-  de  Phryftie,  couverte  de  montagnes  pen 
du  culte  de  la  mère  dfs  dieui,  à  élevées  et  de  forfu  'éteadiwi,  ■  tté,  â 
:  qu'il  passait  pourOlsdeCvbclc-.  uoe  ép0(|ue  reculée,  le  séjour  d'uu  pea- 
iiM,  BU  roDlraire,  repr^seiilt-  le  pie  primitif,  qui  a  doiiué  des  preuves 
igricole;  il  s'adonne  à  laruliun-  uombretues  de  son  goilt  pour  ns  biu 
rre,  et  c'est  en  revenant  <le  cou-  et  de  la  durée  qu'il  délirait  imprimer 
I  eharrue  qu'il  est  proclamé  mi  aux  monumeuts  ifui  sortaient  de  ses 
fait  dans  le  temple  la  dédicace  mains.  Rien,  itaus  ce  qui  nous  reste  de 
■Juir  il  deux  roues.  Or  ce  souve-  cette  époque,  n'indique  l'influence  d'un 
(ri  labnureur  ne  s'est  pascffare  art  étranger,  et  les  (tréoioai  monuments 
i^ie:  te  l'har  i  deux  roues  s'est  que  nous  allons  observer  sont  aussi 
i  dans  toute  cette  réuion:  nou^  éloinnés  des  prineipes  de  l'art  grec  que 
rrtmuvé  dans  la  vallée  du  San-  de  l'ancien  style  prrse  ou  de  la  ouriense 
!;.  eldriit  voyaiffurs  allemands  originalité  du  lycien.  Ces  mooumeats 
ippés  d'rliitiiienieiit  en  voyant  sont  propres  à  la  Phryi;le  ;  la  Unçoe 
iflos  de  l'autiqui'  Miilœiim  non-  mSmc  de  leurs  inscriptions  reste  renter- 
•achats  â  df  ui  roue<<  pourreii-  t>ée  dans  les  limites  de  cet  ancien 
rs  deuiées  (3);  «ri  (ifTet,  autant  royaume;  et  dans  la  vaste  étendue  de 
1res  de  ce  fvan  sont  rares  djos  temtoire  qui  existe  entre  Synnada  et 
ES  régions  de  l'Asie,  autant  elle»  Hacoléis ,  on  ne  voit  que  de  rares  dé- 
nmudes  duns  la  Phrygtlc  bris  de  inonaments  romains.  Il  semble 
tlurede  la  viitne  introduite  dans  ^<ib  les  conquérants  de  la  ooutrée  aient 
atl  personnifi'»  par  l'amitié  do  iuoorr  ces  valtéri  solitaires,  où  plus  lard 
<  el  06  Mlilas;  les  riehoses  de  des  familles  cMrétiejmei  vinrent  cher- 
ilimsdesuiiiiHdesonroyaume  clier  un  refuse  contre  les  persécutions 
lent  rncorr  ra  puissance,  et  les  du  pattanisme,  peut-être  au'si  contre 
qu'il  envoie  il  Delphes  repan-  l'invasion  musulmane.  Le  ciraetêre  spé- 
VDommée  au  delà  des  frontières  cial  de  ces  rochrrs  est  d'être  conutitués 
^  I^  Midas  oreiriier  du  nom  au-  en  masses  compactes,  formant  des  col- 
lé, selon  la  cliroLiique  d'Eusebe,  lincs  abruptes  qui  ofTraieot  un  vaste 
lyiDfiiade  X,  4,  on  la»  ans  champ  aux  sculpteurs  dfi  premiers  Iges 
■C;  il  (wssft  pour  le  fondateur  pour  y  placer  leurs  monuments, 
tiurcliif .  Rien  a'estsévereet  majestueux  comme 
onumeot  nélêliro  qui  porte  le  ces  solitudes  que  la  nature  embellit 
tu  prince  rxt  le  plus  important  d'une  verdure  perpétuelle.  Ici,  l'œil  se 
■upe  de  monuments  s<-mlilablex  rejiose  sur  le  pïon  frais  des  vallées;  il 
dans  Ir  rocber  à  trés-pcu  de  contemple  plus  haut,  le  sombre  feuillafçe 
le*  uns  des  antres.  Ils  sont  ru-  des  pins  qui  étendent  leurs  brancMi 
nme  innouiltrible  quautité  de  séculaires  ondulées  et  tordues,  bu  mi- 
,  éa  groiiei.  de  tombes  ayant  lieu  des  rochers,  comme  la  faible  tige 
iin  ilyle  partirulier.  plus'  ré-  des  arbrisscs'H.  Rien  aux  alentours  ne 
4Ûtrf  une  li's  ninnuiix'nls  mi-  trahit  le  séjour  de  l'homme.  A  certaines 
msisdaprésl'ixsdexlumimes  é|)oques  de  l'anuée,  les  Turcomans  no- 
ots  tous  uiiléni ur'<  au  siècle  mades,  traversant  le  pays,  viennent 
■dre  planter  leurs  tentes  auprès  de*  vieux 
monuments  phryi^iens;  mais  nul  ne  peut 
Muiu,  vu,  cL.  i;.  Oitii,M»um^  indiquer  leur  positioa  eucte,  car  eM 
vallées  sont  sans  nott;  et  h  patienn  dn 
voyageur  peut  seule  Im  iéemtmi  âfiti 
'"''  de  longue*  wcberebai.      - 


t.  i.  r    IL  «7.. 


l4»  1|-  '•-■  MfiifcrtiM  de  Seid 
«  M  mM  i^  fi-WMtw  MnÉiwa  de  cette 
«NlMtNtww  ttfM*  itm  !•  nr,  qui  cit 
««NKtwetHwr  ^  Mt:*  eonirée,  et  dont 
Im  Mt<««wr«t)L  m  «Mltiplient  SOUS  tou- 
t»,  Iw  omMcv  l«j«»t  d«ni  l'esprit  une 
kti»  vv'«lw*  if  b  crmileur  d'un  peuple 
M*iw^4«>  «'«  bèMwr  lu  terft  que 
1  iHMWM<M«  •!»  •«•  Ivmbeaux. 

V  WM  hM»  M  Dord  [lu  village,  en 
NM^«M  te  i«»rte  de  Bayai,  on  arrive  à 
Ml  !MW  MMWiM  KJrk  liJnn,  les  Qua- 
MMl«  \iMimtwei.  (Oq  sali  que  le  terme 
^«MMMMlwnpIoy^cliez  les  Orientaux 
*>>«(  «|wiKO*r  un  nombre  indéfini.)  En 
«Art.  utM  longue  suite  de  rochers  for- 
HMtt  •l'ûu  tut  volcanique  d'un  blauc 
MWMtire.  wut  percés  d'une  infinité  d'ex- 
v>4««lHiu«i  formant  tantôt  des  cellules 
urfMiWM,  tantôt  des  chambres  commu- 
IWitunl  les  unes  avec  les  autres,  et  si- 
IMM  il  différunts  étapes,  quelquefois 
ut^ue  fort  élevées  au-dessus  du  sol,  de 
MurU  qu'elles  sont  devenues  aujourd'hui 
tuauMMibleg.  La  plupart  de  celles  duns 
iMquellei  on  peut  arrivsr  portent  des 
Iruues  du  feu  ;  car,  depuis  plusieurs  siè- 
rlea,  elles  servent  do  demeures  d'hiver 
Hux  Yourouka  [aux  Turcs  nomades], 
qui.  iwndant  l'été,  vont  chercher  des 
pfllurages  sur  ces  plateaux.  Ou  peut 
s'oiturer  qu'à  une  certaine  époque  quel- 
i)ues-UDes  de  ces  chambres  ont  servi  de 
lorobeaux;  mais  leur  nombre  est  trop 
considérable,  leur  construction  a  trop 
(le  rapports  avec  certaines  villes  troglo- 
oliservtfs  dans   ia  Cok-hide 


vent  les  demeures  d'été  des  babituili 
de  Bayât.  Partout  dans  les  rochen,  hi 
anciens  ont  creusé  des  habitatiooi  cl 
des  tombeaux.  Le  terrain  se  compou 
d'aijRlomérats  volcaniques,  blancs,  fid- 
les  a  tailler.  A  six  milles  de  là,  nn  re- 
connaît la  formation  calcaire  oui  l'étnd 
jusqu'il  la  vallée  nommée  As  kilixû, 
réglise  blanche,  dans  laquelle  sont  quel- 
ques ruines  d'un  village  et  d'une  cha- 
pelle byzantine.  Après  avoir  franchi  on 
col  bien  hoisé,  on  arrive  à  la  demeure 
d'été  (Yaéla)  des  habitanla  de  Kotrew- 
Pacha-Khan ,  située  dans  une  grande 
vallée  dont  le  sol  est  toujours  vert  et 
bien  cultivé.  C'est  dans  su  environs  que 
se  trouve  ta  vallée  des  tombeaux  îles  rois 
de  Fhrygie,  tous  taillés  dans  le  roc  et 
d'une  surprenante  conserration. 

TOMBEAU    DB  HIDA8. 

Le  principal  monument,  connu  dans 
le  t»ys  sous  le  nom  de  Tasili  kaîa ,  ia 
pierre  écrite,  à  lause  de  In  lon^e  ins^ 
criplion  qui  le  décore,  est  situé  a  l'onesi 
duYaela,.i  envirou  trois  milles,  et  dans 
uue  lirande  vallée  courant  nord  et  sud, 
et  dont  toutes  les  hauteurs  sont  cou- 
vertes de  bois.  Il  est  difficile  de  peindre 
l'impression  que  produit  sur  la  spectateur 
ce  rocher  qui  semble  préparé  par  ta 
nature  pour  conserver  rempreinte  des 
antiques  caractères  que  la  philologie 
n'a  pas  encore  explîq^uét.  Tout  est  ea 
harmonie  dans  les  environs,  et  l'austère 
"S|iertdps  lieux, Pl  l.i  furiiie  pittoresque 
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I  eorpi.  J'imagiue  loutefois  que 
^Ut  primitif,  CHlIe  niche  était  ea- 
ux r^nls  p»r  une  grande  dalle 
rre  sur  laauelle  se  continuaient  les 
1res  dotil  les  l'ootours  dédisaient 
nts  de  h  roctii;.  Dans  le  fond  de 
aite,  oa  trouve  quelques  restes 
-iplions  gravées  en  creux,  qui  sont 
MS  indecliifTrables  par  »uite  de 
Dmposition  de  la  roclie, 
roite  et  it  gsuclie  de  cette  surface 
MU  espèces  de  pilastres  dont  la 
reai  de  l'^.OS,  et  qui  supportent 
iK,  li  l'on  peut  appliquer  ce  nom 
■reil  aiustemenl.  Ia>s  pilastres  ei 
isonloroés  de  losaui^es  eu  t^eui, 
'intervalle  desquelles  sont  de  pe- 
isdrilatères.  Le  monumenl  est 
iDé  par  un  fronton,  orué  aussi  de 
Dts  3Just«tiients  de  losanses  eu 
Ken  relief.  Au  sommet  du  ponton 
IMU  Kulptures  circulaires ,  que 
Uidrait  pour  des  boucliers,  slles 
monuments  de  te  geure  u'indi- 
t  que  c'est  un  aju^iteinent  parti- 
dans  le  genre  des  volutes.  Deux 
s  inscriptions  gravées  dans  lu 
■r  donnent  a 


majeur. 

I  se  pouvon.1  reprodu 

lileileriDSenptioliduni 

He  est  suflisaminent  lisible  dans 
tta  qui  Bccompaftne  ce  leite  (i) 
Iftiardonsici  une  traduction  qui 
araft  tout  à  hi\  d'accord  .ivee  l,i 

I  devoD*  faire  remarquer  préala- 
it  que  le  nom  Atès  wt  cniplové 
uuniai  pour  désigner  le  person- 
lythologique  Atvs  (3],  et  que  ce 
H  tout  à  fait  plirv'gien  ;  la  lec- 
I  mot  qui  suit  le  nom  de  hUdas 
s  â  U.  IjAScn.  Dans  l'Inscrip- 
1  tombeau  de  >lidas  il  y  a  un 
tre  le  nom  de  Midas  et  son  titre 
H.  Lasaen  le  lit  d'après  la  copie 
ke,>  Lavaltaie  •  el  d'après  Ste- 
Savaltaei  ou  Gavanoei;  il  sup- 
nc  ce  mot  a  sa  racine  dans  le 
(  et  signilie  la  paii ,  d'où  il  faut 
«  que  ce  n'est  pas  le  tombeau  de 
M)  mais  un  monument  comra6- 
'deson  règne,  qui  fut  longetpros* 


LUrratiOK.  (Asii  HlHlOU.)  i 


père.  Ce  n'est  pas  l'avis  deH.  BarUi;je 
pense  avec  cet  auteur  <(u'll  faut  y  re- 
connaître le  nom  phrygien  du  père  de 
Mydas  tout  en  conservant  b  lecture  Ga- 
fartaei,  quej'ai  aussi  dans  mon  texte  (1), 
et  je  propose  de  lire  ; 

Ates  arkiaefas  akenanotafos  Midai 
Garfataei  Kanaktei  edaes. 

Alys  grand  prêtre  a  dikJiè  ce  cénuta^ 
phc  au  roi  Midas  Gts  de  Gordius. 

Cette  inlerprétalion  a  du  moins  l'a- 
vantage de  n'emprunter  ses  synonymes 
qu'à  Ta  langue  grecque,  du  moment 
qu'on  admet  pour  le  mot  Fanaktei ,  la 
traduction  de  roi. 

Le  mot  Edaes  se  trouve  ainsi  dans  la 
langue  lycienne,il  termine  un  grand 
nombre  d'inscriptions  sépulcrales  et  se 
rencontre  aussi  sur  l'obélisque  de  Xxn- 
thus,  il  semble  représenter  corapléte- 
ment  le  mot  grec  aviO^i,  il  a  dédié, 
et  paraît  dériver  de  quelque  verbe  pri- 
mitif EaJM,  le  mot  Edaes  aurait  donné 
plus  tard  le  radical  £des. 

Le  mot  BABA,  qui  commence  la  se- 
conde inscriulion,  est  regardé  par  le 
colonel  Leake  comme  uu  surnom  de 
Jupiter,  d'après  une  inscription  décou- 
verte dans  ces  parages,  et  qui  &it  men- 
tion de  Jupiter  Pappœua.  nom  usité 
chez  quelques  poètes.  Le  dernier  mol 
de  cette  inscription  est  le  même  que 
le  dernier  mot  de  la  première;  je  lis 
Kdaes. 

A  5'',30,  à  gauche  de  ce  monument, 
se  trouve  une  grotte  grossièrement 
taillée  dans  la  rocbe,  et  dans  laquelle 
est  placée  une  inscription  en  caractère* 
de  plus  de  0°',30  de  hauteur,  et  creuset 
d'un  centimètre. 

L'épaisseur  de  ce  rocher  n'a  pas  plus 
de  trois  ou  quatre  mètres ,  et  en  mon- 
tant par  derrière,  on  arrive  avec  assez 
de  facilité  sur  la  partie  supérieure.  Il 
ne  paraît  pas  que  cette  espèce  de  vide 

Sui  eiiste  entre  les  deux  volutes  ait  été 
lit  s  dessein;  mais  peut-être,  par  la 
suite  des  siècles,  ce  morceau  de  roclie 
est-il  tombé  naturellement.  Pour  arriver 
au  pied  du  rocher,  il  faut  monter  une 
colline  de  quatre  à  cinq  mètns  de  hau- 
teur, dont  la  pente  est  trts-rapide; 
oiiis  li,  ni  dut  1«  environt,  on  ni 

(i)   Vsjr.   Dm.  A«i>His.,m-fal.,l.  1. 


^ .  iM  '•ifitrK'  .  'ni  ht:  /^  puiie 
._„-■      .XUK      >1     wCRo  Jolies 

.-.1-1  -  . '^^«.i-t*  Nwira  oui 
^..s.,.^'^  1  )  w*>ii  MtMV.  riui):  les 
«A.    s    >.«•*     -Oo    •'■TH-Mt  peu  daiis 

; «wrtun.x'.iui'uulrur  jaune 

..v^»v'..  M  »  «Ml»  ■.■«djùnes  roches, 
■     »  i^t<Mi>i>>>>iu  pwm  poiicd  de- 

t.»,nk*M •">>■'  *  i*<^  >lu  KfBnd  mi>- 

^..yM    «    .louteut  lie   nombreuses 

.\  .-.hu.  '<«i|M>cr«l«s  variées  de  gran- 

^^      .  ir  'lUHW.  el  iiiii  confîrmeni  la 

t.^v-   {M  l'tfltr  uii[H>rt3nte  sculpture 

\„.i  (>H^Si|UO  ohoar  dt^  sépulcral.  On  ne 

...«••bi  itrvrtra  la  fiinne  bizarre  et  uc- 

.diiuct  'Iv  i-«s  Turhers  ponceux,  dunt 

I*  làHiiiitete  représenlent  des  loiirs  et 

.u»  livUrcMiieii  gui  parniuent  sculptées 

IMt  lu  iiKiiii  dw  hommes.  Leurs  parois 

M,>ut  pervei»  d'une  infinité  de  cellules 

.viiiiituui quant  à  îles  chambres  plus  ou 

HUMUS  ornées,  mais  qui  ne  portent  pas 

J'uiMiuauièreévidenlelecaractèred'une 

iiu'iitv  êpiHjue.  L»  plus  fraude  de  ces 

ftSUvn  M)  tninve  maintenant  ouverte  par 

IVIIt'l  d«i  In  l'Iiulc  du  mur  de  face.  Son 

plafond  était  décoré  de  solives  :  ce  sont 

M  .seuls  iiniemeiits  qu'où  y  rcnconire. 

Ituiiieurs  de  ces  chambres  sont  vodtées 

VII  i^lein  cintre  ;  il  v  en  a  d'autres  dont 

hk  loiu  forment  deux  appentis  ;  mais 

vu  n'y  trouve  point  les  indices  d'une 

.'it'uliiiurernntuniporaini'  dusgrands 


rocher,  loujouTS  une  petite  nicbe  au- 
dessus ,  destinée  sans  doute  à  placer 
une  lampe.  D'autres  tombeaux  n'oft'rail 
dans  leur' intérieur  que  des  lits  funèbre 
sur  lesquels  étaient  déposés  les  corps. 
L'un  et  Vautre  système  de  sépulture  se 
retrouve  dans  la  plus  haute  antiquité; 
mais  il  parait  que  l'usage  de  déposer  les 
corps  sur  des  ban((ueltes  dans  les  ca- 
veauM  funèbres  ne  s'est  pas  perpéloé 
aussi  longtemps  que  l'usage  des  sareo- 
pbages. 

MONUMENTS  PHRVGIKTIB. 

A  un  demi-mille  de  cet  endroit,  on 
remarque  un  autre  monument,  sculpta 
tout  à  fait  dans  le  caractère  de  celui 
que  nous  venons  de  décrire,  mais  qui 
malheureusement  ne  porte  pas  d'ins- 
cription. 11  est  situe  à  huit  mètres  au- 
dessus  du  sol,  et  sa  base  repose  ^ur  tm 
rocher  vertical  dont  l'accès  est  diflicile. 
Le  centre  du  monument  est  occupé 
par  un  tableau  uni,  entoure  d'une  bor- 
dure qui  se  compose  de  carrés  d^ms  les- 
quels sont  inscrits  quatre  petits  carrés 
en  relief  et  disposés  suivant  leur  diaso- 
nale.  Au-dessus  de  cette  bordure  rèpie 
une  frise  d'unn  sculpture  élépanie, 
composée  de  pal  mettes  renversées,  qui 
alternent  avec  des  espèces  de  glands  uu 
de  pommes  de  pin.  Les  rampes  du 
fronton  sont  également  omérs  de  petits 
carrés  en  relief,  et  le  sommet  se  ter- 
mine  par  une  .loiible   volute,   dont   le 


M ,  et  turtoui  aveu  le 
t«nt  appelé  pUrre  de  Algée  (t). 
lênie  aécrilure  employé  dans 
UCri^lioa  Ua'H  déjii  alùiiicluiitiê 
^  BiÉrlfls  avant  J.-C.;  et  la  laii- 
Dt  !!  nous  nae  un  »i  faible  spé- 
èaàt,  selon  toute  probabilité, 
M  était  parlée  dans  le  royaume 
^pe  avant  que  cet  empire  fût 
ptt  les  Perses.  S'il  ««t  diflli-ile 

EKui  précis  des  in sltI plions 
la  difllcullé  est  eneore  bien 
pour  celle-ci,  c^r  presque 
tt  mots  oui  uue  terminaison 
!  oompl élément  étrangère  au 
.  appartenant  a  un  dialecte  purr- 
uâque-  Il  est  cependant  pas- 
B  (tûeemer  quelques  mots  qui 
n  analogues  dans  la  langue 
^  Oii  lit  très-distinctement  Kyr- 
f.jCtwnonaese  ;  c'est  |e  nom  nue 
tiu  donnaient  a  Iq  iiresqu  ile 
ftf«ll«  re^tlt  le  nom  d'Asie  Mi- 
■t  ttoDt  là  signification  est  sans 
k  même  quVn  grec.  l,ts  lettres 
i,  B'élaleni  pas  encore  inveu- 
ijBbciantif  M;)ter<s  et  l'accusatif 
I  pDalsMDt  DUisl  avoir  leur  cor- 
Untdn&ale  mol  dorien  MaiipEi; 
L idsoiGcatjon  de  ces  mots  épars 
IjQu'à  rendre  enrure  le  sens  do 
NCriplion  (lins  obscur.  U'  mot 
Mafoft,  qui  te  lit  deun  fois,  est 
bldii'j>  itui   iriiivsc  f.iirc  (nii|M;on- 

cca  trois  monumeniadonllestyle 
é  unique  ;  maLs  un  doit  avouer 
eat  possible  de  rrn.nrder  la  nî- 
.trale  du  premier  comme  ayant 
ir  de  tombeau  .  rien  de  semblable 
'éHote  dans  les  deux  autres. 
nier  moDunienl,  dis  posé  comme 
Menu,  offre  le  ihaciip  d'u[i  ta- 
oi,  rntoure  d'une  bordure  com- 
«  petits  carrés  renfermés  quatre 
t  data  des  carrés  plus  araudi. 
«np  du  fronton  est  egjalement 
I  ce  quadrilatère  ,  qui  n'est  pas 
nnenl  <le  fantaisie  .  mais  repr»- 
erlaiiiemenl  quelque  objet  qui 
mou. 

mt  aucun  analogue  connu  dani 
ité  qui  puitae  nous  yuider  sur 
Mtioa  de  CCS  monunwnia,  SOU 


nous  bornons  ù  les  décrire ,  en  appelant 
l'attention  des  savants  et  des  voyageurs 
sur  un  art  qui  reste  encore  tout  ;i  (;iri 
inexplique,  lorsque  le  voyasieur  anKlni'i 
qui  le  premier  pénétra  dans  cette  vjU 
lée  donna  quelques  indications  topo- 
graphiques  pour  guider  ceux  qui  vien- 
draient après  lui,  il  appela  cette  vulléo 
Dogbanlou.  peusani  qu'il  y  avait  quel- 
que villai^  de  ce  nom  dans  les  envi- 
rons; mais  nous  nvous  acquis  la  certi- 
tude que  les  naturels  ne  donnent  If  nom 
de  DoKlianlou  qu'à  un  lieu-dit.  oii  se 
trouvent  également  de  (jrands  rochers 
percés  de  chambres  sépalcrales. 

GHERDEK-  liAIA  SI 

LE  BOCBEB  DKS  BPOUX. 

En  remontant  la  vallée  vers  le  nord, 
toujours  dans  une  solitude  complète, 
nous  aperçûmes  un  tombeau  qui  porte 
tous  les  caractères  de  l'an  grec.  Sa 
façade  se  compose  de  deux  culonue*  do- 
riques portant  un  entablement  orne  do 
triglyphes ,  et  surmonté  d'un  fronton. 
Les  Blets  du  fronton  et  du  larmier  por- 
tent des  traces  de  couleur  rouge;  mais 
en  ([énéral ,  dans  tous  ces  monuments, 
je  n'ai  trouvé  aucune  trace  de  décora- 
tion [>olyclirdme. 

V.a  avant  des  chambres,  qui.  sont 
complètement  taillées  dans  le  roc,  on 
a  placé  uu  portioue  de  4',03.^  de  lar* 
geur,  mesurée  du  uu  du  mur  jusqu'à 
l'axe  de  la  colonne.  Ueu%  portes  sans 
ornement  conduisent  dans  deux  cham- 
bres continués ,  et  dans  lesquelles  on 
remarque  les  deux  systèmes  de  sépul- 
ture: oar  l'unt-  renferme  un  tricljjiium 
funèbre,  et  l'autre  des  sarcopIt^iKcs.  11 
parait  qu'à  une  ccriame  époque  des  fa- 
milles ehréticnnes  se  M>iit  installées 
dans  ces  tombeaux  ;  car  on  y  trouve 
des  croix  peintes  en  rougo  et  d'autres 
eniblrnirs  chrétien». 

I.Vnlre-culoiiU'input  du  milieu  étant 
de  3",70.  et  len  entre  l'a Inuni-tin-nKs  la- 
téraux de  2".  cette  diff-renee  domie  i 
l'a  relu  lecture  quelque  chose  de  iiiOu  mf 
ne  plati  pas  au   premier  coup  d'oal, 

Îiitrce  que  l'im.iiti  nation  companol  ttUn 
Bçadc  a  celle  des  muuunwnts  eoo^ 
truiis,  n'etl  t>ai  Mllsfalle  de  vnir  tant 
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métopes  et  deux  trigtfphei 

de  plus  qae  lei  architravei  latéraJes  ; 
mai*  il  ne  faut  pua  oublier  que  ce  mo* 
Hument  est  moDolithe,  et  le§  artistes, 
qui  l'ont  exécuté  ont  pu  se  livrer  à  cette 
iunOTation .  sans  craindre  d'affaiblir  la 
portée  de  rarchi[ia*e.  Ceci  concourt  à 
irouver    que   ce  que    nous  appeloiu 

«auté  dans  l'architecture  nVst  que 
l'beureux  rapport  de  la  solidité  des  ma- 
tériaux avec  la  forme  doonée  à  chaque 


G! 


dimension.  11  n'existe  aucune  inscrip- 
tion qui  unisse  guider  sur  la  détermina- 
tioQ  de  l'époque  ;  mais  le  caractère  de 
l'architecture  se  rapporte  à  un  temps 
postérieur  aux  sculptures  décrites  pré- 
oédemment.  Le  nom  de  Gherdek  kaia 
si ,  donné  par  les  habitants,  vient  sans 
doute  de  ce  qu'on  remarque  deux 
chambres  sépulo'ales  antiques ,  dans 
lesquelles,  selon  leurs  idées,  auraient 
été  enterrés  le  mari  et  la  femme.  Le 
tuf  dans  lequel  ce  monument  est  sculpté 
renferme  une  quantité  notable  de  pierre 
ponce,  et  est  d'une  couleur  beaucoup 

S  lus  blanche  que  dans  la  partie  sud 
e  la  vallée.  La  face  de  ce  tombeau  est 
orientée  à  l'eit,  La  colonne  qui  em  à 
droite  se  trouve  aujourd'hui  en  partie 
ruiDpue;  mais  le  chapiteau  et  tuulc  I;) 
— ...   — .;.. tiennent    


au-dessous  du  sol  une  saite  de  tsUcs 
rondes  et  de  construction  presque  spbé- 
rique ,  dans  lesquelles  od  pénétre  par  le 
sommet,  et,  dans  le  premier  moment, 
j'avais  pris  ces  excaTaliODS-poor  des 
catacombesdont  la  forme  me  paraissait 
néaumoinssingulière,n'y  trouvant  pout 
de  sarcophages.  Mais  en  parcourant  les 
villes  de  Lyde,  et  notamment  Aspan- 
dus  et  Antiphellus ,  j'ai  observé  dans 
les  A^ora  un  grand  nombre  Aa  ces  ex- 
cavations ,  quelques-unes  même  atce  U 
pierre  circulaire  qui  couvrait  l'oriflce, 
et  je  me  suis  assuré  qu'elles  ne  sout  au- 
tre chose  que  des  silos  destinés  à  senti 
le  grain.  Cet  usage ,  si  commun  parmi 
les  Arabes,  était  usité  dès  la  plus  nauU 
antiquité  chez  les  peuples  aajatiqoei. 
Quoiqu'on  ne  trouve  pas  de  traces  de 
ville  dans  ces  lieux ,  on  a  donc  la  Cer- 
titude que  la  vallée  de  Doghanlou  a 
nourri  a  une  certaine  époque,  une  nom- 
breuse populatiou,  et  peut-Are  parmi 
les  excavations  pratiquées  dans  les  ro- 
chers s'en  trouve- t-il  quelques-unes  qui 
ont  servi  d'habitation  h  ce  peuple  pri- 
mitif. 

liS  vallée  est  commandée  par  un  roe 
isolé  sur  lequel  s'élève  une  antique 
construction  appelée  Pismich  kalé  d. 
On  y  arrive  avec  quelque  difficulté  ou 

Ïgr  un  chemin  k  peine  tracé  au  milien 
es  rochers  qui  semblent  avoir  été  tail- 
lés de  main  d'homme  pour  aunnenter 
laâinîculléileVBfiès.l^siijlensIlesque 
présentait  la  confornisuoti  de  la  n 
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uni  est  une  des  sourws  de  la  deur,  runewiïoutfcje  plifood  île  l'ao- 

M  Séid  el  uliazi  ^'^  ^t  '''^  forme  de  frouton.  Le  rocher 

dans  lequel  est  taillé  œ  totiit>eau  tuA 

CBAPITBE  XXVn.  Sïïï^ ''ïér:;ïl"'î™  ^îl ''™ 

'  «-  .  l'homme,  et  qui  donnent  à  supposer 

m  M  ïAPUL  hagb.-  cou-  qy.ji  ^^it  f(,^tfg^  jg  la  n,g^p  manière 

'  BW-  que  Pismicb  Italé  à.  Aux  endroits  où  le 

rocher  est  brisé  on  a  établi  uae  sorte 

nmonteroDs    mainleiiant    la  de  parapet;  cette  plate-forme,  qui  aune 

le  Doslianlou  jusqu'au  oionu-  largeur  sufâsante  s'élève  à  cent  vingt 

Ib  Hidas.  pour  suivre  In  route  pieds  environ  au-dessus  de  la  rivière. 

irM.R.StewartdanslKyaël»de  La  disposition  du  rocher,  qui  est  accès- 

|ÉRh>  jusqu'au  village  de  Com-  gibig  de  l'autre  cdté,  ne  permet  pas  de 

■  a  découvert  |jlusieurs  inonu-  penser  qu'il  y  ait  eu  là  un  chSieau  fort, 

inporlants  de  celle  méine  pé-  mais  un  Leu  de  résidence  d'été  des  rois 

kmienDe.  Après  avoir  rejoint  le  de  Phrygie,  nui  avaient  leur  demeure 

t  &  Yasili  fcaîa  .  on  fait  roule  d'Iiiver  dans  la  plaine  de  Yasili  baîa. 

'md  jusqu'à  Yanul  dagh  keui,  qd  remarque  des  magasins  taillés  dans 

de  sept  kilomètres  dé  Yasili  le  roc  el  un  conduit  souterain  pour  le 
service  des  eaux ,  quidescendait  jusqu'à 

Blbnc  du  rocher,  et  à  une  liau-  ja  rivière. 

Miiirtirvble,  un  aperçoit  un  mo-        Danil'antiquîtépliry^ieane.cegroupe 

TAm^ire  dont  la  porte  est  dé-  de  rochors  avait  certamement  été  dis- 

^■ealptures.  La  vallée  c5t  très-  posé  dans  un  but  de  défense,  mais  il  ser- 

lèft,  elle  a  environ  huit  cents  pas  vait  aussi  de  lieu  de  séj>ulture  :  la  der- 

r,BBlombeitud'uneépoquemoins  j,\in  destination    a   été  peut-être  la 

H,  Uillé dans  te  roeh«r  r>i  situé  conséquence  delà  première,  quand  le 

'ftua  loin  vers  le  sud-ouest  en  çhAteau  fut  abandonné,  car. on  n'aurait 

tan  la  vallée ,  mais  il  offre  un  pu  transpercer  d'outre  en  outre  le  ro- 

ra  hDlMt.  cher  pour  établir  le  tombeau  dont  nous 

téU  de  la  vallée   le    tombeau  venons  de  parler,  quoique  l'escarpemeut 

des)  d*unaccè3  diflicile  nu  plu-  (ju  rodier  ait  concouru  à  la  sécurité. 

nKinacccssible;mais  <-ii  faisant  D'ailleurs  l'ouverture  pouvait  être  faci- 

lu  focber  par  un  cheiiiiii  im  peu  lenient  fermée. 

iDg,  on  peut  arriver  de  plam-        sur  la  même  face  de  rocher  ont  été 

I  lol  du  tombeau,  devant  lequel  uillées  différentes  grattes  sépulcrales 

liué  une  petite  plate-forme  do-  dont  quelques-unes  soui  ornées  de  fa- 

par  b  façade  décorative,  mais  ^ades  d'une  style  original.  Les  ruines 

lié  l'entrée  du  tombeau  était  de  que  l'on  rencontre  aux  alentours  de  ces 

cdtéde  la  roche.  Ce  monument,  tombeaux  indiquent  que  ce  lieu  a  été 

l'avis  de  M.  Bartli  (I),  est  d'un  habité  dans  des  temps  moins  anciens. 
wd  intérêt  au  point  de  vue  de        i^   village  de    Combelt    occupe  la 

:  eertaioemeot  d'une  haute  anti-  p^ute  nord  d'une  colline  a  l'ouest  de 

mail  les  sculptures  qui  sont  sous  laquelle  la  rivière  forme  un  marais.  Ce 

«nau^essusdela  porteontbeau-  villaice  se  compose  de  soixante  maisons 

ooffert  et  sont  as»ez  difficiles  à  habitées  une  partie  de  l'année  par  des 

attre.H.Stewart  acruvoir  deux  familles  Youroukes.il  ulfre  un  gr^nd 

X  dans  l'attitude  de  l'adoratiou ,  intérêt  archéologique  par  le  nombre  de 

reobservatetirM.Mordmaandis-  moDumenta  laitles  dans  le  roc  qui  se 

ni  botmet  phrygien  surmontant  rencontrent  aux  environs. 
Wre  placé  entre  deux  ligures  de        M.Bartbaobaervèunmonumentd'un 

L'intmeur  du  rocher  offre  trois  ityla  particulier  auquel  il  donne  le  nom 

M  •épnerakn  de  moyenne  gran-  dénktM  àonraBdea(t);unaonveitire 

acd<.,^.  (0  GdMt  ad«r  Opitr-RiMàt. 


M  t 
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i-ti  forme  de  cheminée  commonique 
.ivGc  riiitérieoT.  Le  hauteur  du  monu- 
ment est  d'eUTiron  sept  pieds,  et  de 
(^aque  cdté  la  face  dn  rocher  est  scul- 
ptée aver  art  ;  la  façade  représente  une 
porte  cintrée  couronnée  par  an  fron- 
ton sur  lequel  sont  sculptées  des  urnes 
de  différentes  formes  :  c'est  du  moins 
ce  qu'on  peut  conjectnrerd}.  Toute  cette 
vallée  du  temps  de  la  iplendeor  de  la 
monarchie  phryRÎenne  devait  présenter 
un  mafpiiQqiie  coup  d'<EiI  :  cette  excata- 
tion  en  forme  de  cliemiDée  qui  paraît 
surprendre  M.  Barth  se  retrouve  dans 
un  (çrand  nombre  de  monumeots  taillés 
dans  le  roc  en  Cappadoce,  en  Ljcie  et 
en  Phry^ie;  son  usa^e  n'est  pas  encore 
bien  deliui,  on  peut  conjecturer  qu'elle 
était  destinée  à  faire  des  libations. 

Il  nous  reste  à  décrire  le  monument 
le  plus  remarqunble  de  ce  Rroupe,  dé- 
couvert par  iti.  Stewart  et  publié  dans 
son  ouvrage  sur  les  monuments  Phry- 
giens (2).  L'auteur  a  donné  â  ce  monu- 
ment le  nom  de  tombeau  de  Solon,  A 
cause  de  ce  nom  qui  se  trouve  au  com- 
mencement d'une  inscription.  Sur  la 
fece  voisine  de  l'entrée  est  sculpté  un 
bœuf  avec  une  bosse  comme  le  zébu 
de  l'Inde  (3);  il  se  trouve  figuré  sur  quel- 
ques niédailles  phrygiennes.  Sur  l'autre 
face  à  droite  de  la  porte  est  un  médail- 
lon représentant  «ne  tfte  de  Méduse; 
dans  le  fronton  au-dessus  de  l'entrée  est 
Bguré  un  bouclier  ayant  deux  aigles  de 
chaque  côté,  enfin  un  cartouche  carré 


dans  l'intérieur  est  gravée  en  car» 
semblables  à  ceux  du  tombeau  d 
das;  ce  tombeau  est  taillé  dans  i 
dur  semblable  a  ceux  de  la  vall 
Doghanlou, 

Ce  même  monument  a  été  visi 
18&8,  par  MM.  Barth  et  Mordi 
ces  deux  observateurs  n'ont  pas  ' 
mêmes  choses  que  M.  Stewart  ;)e) 
de  Méduse  ne  sont  plus  que  da 
cliers;  les  figures  de  lions  et  de 
sont  il  très-haut  relief^  l'enteml 
l'édifice  présente  la  forme  d'un 
temple;  les  deux  aigles  qui  sont 
le  fronton  ont  beaucoup  soufferi 
sujet  de  l'inscriptiou,  les  deux  voyi 
émettent  une  opinion  tout  à  fut 
tendue  :  c'est  qu'elle  n'est  qu'une 
tion  de  l'écriture  archaïque  tract 
un  visiteur  d'une  époque  asses  ré 
et  l'un  deux  va  jusqu'à  dire  qu'e 
remonte  pas  plus  hautquele  ten 
Julien  l'Apostat.  Dans  le  Turbé 
de  la  maison  de  l'Aiiha  de  Comb 
voient  quelques  sculptures  de  n 
qui  sont  de  Pepoque  romaine. 

ïlaign-  les  divergences  d'opinit 
observateurs  qui  nous  ont  tranam 
documents  sur  ces  remarquaUi 
vrages,  il  reste  un  fait  acquis  i 
toire,  c'est  que  la  vallée  de  DogI 
est  bien  la  région  où  véeurent  II 
de  In  dynastie  phrygienne,  et  qi 
mcrittoiinée  par  Stral>on  comme  ( 
et  abandonnée  de  son  temps. 
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tème  des  jachères,  les  terrains  cul- 
es  aônt  si  étendus,  que  cette  mé^ 

a  inofns  d*iiicon?âiient  ici  gue 
es  autres  pays.  La  récolte  consiste 
é  et  en  orge.  Le  terrain  est  argi* 
et  propice  à  la  culture  du  patot, 
lit  une  des  richesses  de  cette  pro- 
.  Les  montagnes  sont  de  nature 
CQse,  couvertes  d*une  maigre  forêt 
as.  Après  deux  heures  de  marche, 
fife  au  sommet  de  la  montagne, 
sat  on  des  embranchements  du 
•d  dagb,  qu'on  aperçoit  au  nord , 
let  sommets  couverts  de  neige.  De 
int  on  jouit  d^un  spectacle  aussi 
pilnattendu  :  une  grande  partie  du 
ledéveloppe aux  regards;  d'un  côté 
nts  sommets  de  TOlympe  te  con- 
Dtavec  le  ciel;  de  Tautre,  le  Tau- 
wnd  ses  longues  chaînes  bleuâtres, 
lest  la  vue  s'étt^nd  jusqu*à  Aïdin  et 
lie  jusqu^à  Smyrne  ;  on  a  sous  les 
le  pajs  qu'on  vient  de  traverser, 
é  comme  une  mer  furieuse;  pas 
raee  d*habitation  ne  s'offre  à  la 
lolitade  et  nature  sauvage:  rien  qui 
Ile  la  présence  de  Thomme;  ce  col 
uoe  altitude  de  deux  mille  cent 
■  an-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
lOote  descend  ensuite  dans  un 
et  frais  vallon,  où  les  caravanes 
itcrîeur  ont  coutume  défaire  halte. 
noDtagnes  qui  forment  le  revers 
m\  sont  de  nature  volcanique,  mais 
époque  plus  ancienne  que  les  voi- 
le Roula.  La  lave  est  de  nature  ba- 
oe,  cassante,  presque  vitritiée  ;  les 
(  de  la  montagne  sont  couvertes  de 
s  blocs  accumulés  sans  ordre  ;  plus 
le  terTfiin  est  recouvert  d*une  cou- 
«isse  de  feldspath  fondu:  c'est  ce 

appelait  autrefois  la  roche  de 
.  On  y  trouve  de  Tobsidienne 
;i).  Au  milieu  de  tous  ces  terrains, 
>bservc  aucune  trace  de  cratère, 
i  prouve  la  haute  antiquité  de  ces 
tions,  c'est  que  presque  partout 
étotîoD  est  abondante,  f^e  terrain 
tique  est  remplacée  par  le  grès,  à 
ne  de  la  vallée  d'Ou^^chak  ;  une 
(ooroe  prend  naissance  entre  les 
es  du  grès  ;  elle  arrive  à  la  surface 
m  bouillonnant  comme  un  puits 

Toy.  HMuiltofi ,  lUseorckêê^  tte^  1. 1*'', 


artésien,  mais  il  nV  a  point  de  culture 
pour  utiliser  ces  belles  eaux;  elles  for- 
ment un  ruisseau  oui  va  se  jeter  dans 
la  rivière  d'Ouschak,  qui  est  encore  un 
des  affluents  de  TUermus.  C'est  là  que 
se  fait  le  partage  des  eaux  entre  THer* 
mus  et  le  Banas  tchaï  ;  cette  rivière  est 
une  branche  du  Méandre. 

Eu  quittant  Ouschak ,  on  a  dix-huit 
heures  de  marche  à  faire  jusqu'à  Sit- 
chanli ,  sans  traverser  aucune  ville  ;  le 
pays  est  cependant  bien  peuplé  et  sur- 
tout bien  cultivé.  Les  nombreux  vil- 
lages, entourés  d'arbres  et  pourvus  d'a- 
bondantes fontaines,  varient  agréable- 
ment l'uniformité  de  la  plaine ,  qui  se 
termine  par  un  bel  horizon  de  mon- 
tagnes. La  culture  du  pavot  occupe 
la  plus  grande  partie  du  terrain,  le  reste 
est  semé  en  ble  et  en  orse;  on  y  fait  peu 
de  tabac,  et  la  récolte  de  Ta  soie  est  nulle. 
Les  moutons  à  grosse  queue,  dits  cara- 
mauli,  forment  la  totalité  de  Tespèce 
ovine.  Il  est  extrêmement  rare  de  rencon- 
trer la  variété  à  longue  queue  ;  en  effet,  la 
masse  de  graisse  produite  par  la  queue 
des  caramauli  est  pour  les  indigènes  une 

Erécieuse  ressource:  elle  remplace  le 
eurre  dans  presque  toutes  les  prépara- 
tions culinaires;  aussi,  malgré  l'aoon- 
dance  du  laitage,  le  l)eurre  en  Asie 
Mineure  est-il  d'une  très-médiocre  qua- 
lité, mal  fait  et  presque  toujours  rance, 
attendu  que  pour  le  faire ,  on  se  con- 
tente de  secouer  une  peau  de  bouc,  une 
outre  remplie  de  lait,  suspendue  entre 
trois  péronés. 

Apres  trois  heures  et  demie  de  mar- 
che, on  franchit  une  montagne  argileuse, 
et  Ton  redescend  dans  tme  plaine  qui  a 
environ  six  kilomètres  de  large  et  /jtii 
est  peuplée  de  nombreux  villages.  r.e 
village  de  .\h:it  keui,  l'ancienne  Tra- 
janopolis,  e.stsitué  sur  la  pente  des  mon- 
tagnes qui  bordent  cette  plaine  an  nord, 
et  a  trois  heures  de  la  route  de  Karo 
hL<L<Kir. 

En  suivant  la  vallée,  on  arrive  au  vil- 
lage de  Osman  keui  bUti  au  pied  de  In 
pente  nord.  Ici  la  vallée  se  resserre  con- 
sidérablement ;  elle  n'a  pas  un  hiioniètre 
de  large.  Sur  la  pente  opposée  est  une 
source  d*eau  minérale  chaude;  les  in- 
digènes en  font  usa^,  mais  leur  établis- 
sement est  tout  rustique  :  les  baignoires 
aoDt  des  trous  creuses  dans  te  terre,  et 
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tinnno  l«  inciennes  babitations  dea 
Phry|;iens  est  oertainement  relatif  à 
cette  région.  >  Près  de  PeniDunie  coule 
le  fleuve  Sengarius,  sur  lequel  on  re- 
trouve  les  anciennes  habitations  des 
Phrygiens,  eplles  de  Midas  et  avant  lui 
de  Bon  père  Gordins  et  de  quelques  au- 
tres princes.  t'Iles  n'ont  pas  inéiat  con- 
■erve  de  traces  de  villes  ;  ce  ne  sont  plus 
que  des  bourgs  uu  peu  plus  grands  que 
les  autres.  De  ce  nombre  sont  (iordium, 
résidence  de  Castor,  fils  de  Saoconda- 
rius;  celui-ci  fut  igorgé  avec  sa  femme 
par  son  beau-père  Dejotarus,  qui  rasa 
aussi  le  fort  et  détruisit  la  mfilleure 
partie  de  l'habitation.  >  A  cette  époque, 
c'est-à-dire  sous  le  r^ne  de  Tilière  tout 
ce  pays  était  désert;  il  est  à  peine  men- 
tionné pendant  toute  la  période  byzan- 
tine :  les  Turcs  l'ont  trouvé  trop  peu  ac- 
cessible pour  Y  avoir  fondé  aucun  cen- 
tre de  population  ;  il  est  resté  pour  ainsi 
dire  ignoré  de  l'hisioire  jusqu'au  com- 
mencement de  ce  siècle  ;  alors  un  voya- 
geur ans;leis,  le  colonel  Leakr,  reconnut 
le  premier  monument  de  l'art  phrygien 
qui  s'ÉTait  conservé  dans  la  solitude  de 
ces  montagnes.  Les  dernières  observa- 
tlonssur  ces  vestiges  remarquables  d'un 
art  oublié  datent  de  iBSS;  il  a  donc 
fallu  plus  d'un  demî-Eiècle  à  l'Europe 
savante  et  avide  des  souvenirs  du  temps 
passé,  pour  conuatlre  à  peu  près  com- 
plètement cette  répon,  qui  au  total  u'a 
jamais  été  inabordable. 

La  branche  occidentale  du  Sanearius 


SangariuB,  depuis  levillage  de  In  œnghi, 
où  nous  avons  signalé  les  premières, 
jus^'au  delà  de  la  ville  de  Belouadouo, 
ancienne  Polybotum.  et  au  sud  jusqu'à 
la  Fhrygie  pârorée,  il  est  remarquaLIe 
qu'on  n'en  trouve  point  au  nord  du 
Sangarius.  Nous  les  observerons  encore, 
mais  avec  un  autre  caractère,  dans  le 
sud  de  la  Capuadoce.  On  peut  dire  d'uni- 
manière  ahA^ue  que  les  pays  volcani- 
ques ont  été  les  seul.s  qu'on'ait  choisis 
pour  exécuter  de  pareils  .travaux,  car 
tes  tombeaux  d'Amasie  diRËrcnt  essen- 
lieliemeot  des  monuments  phrygieus. 

On  ne  saurait  fixer  de  limites  chro- 
nologiques à  ces  monuments  divers,  ils 
portent  tous  le  caractère  d'une  très-haute 
antiquité,  et  lorsque  l'art  de  bdlir  fut 
connu,  la  facilité  et  l'économie  arec  les- 
quelles on  pouvait  ronstruire  des  mo- 
numents ne  pouvaient  plus  être  miiesea 
parallèle  avec  le  labeur  exigé  pour  creu- 
ser h  la  masse  et  au  poinçon  des  habi- 
tations et  des  tombeaux  aana  le  cceui 
des  rochers.  Ce  qui  est  certain ,  c'est 
que  du  temps  deStrabon.  c'était  déjà  un 
souvenir  presque  oblitéré. 

La  fable  et  l'Iiistoire  se  mCIent  si  in- 
timement dans  tout  ce  qui  est  relatif  â 
l'histoire  primitive  et  surtout  au  culte 
des  Phrygiens,  oue  la  critique  no  sautait 
débrouiller  c«  chaos  autrement  que  par 
des  conjectures. 

Atys  ou  Atès  est  le  premier  prnon- 
natte  mythique  qui  apparaît  en  Phrvgie 
■  lilir  le  culte  de  Cybèli>,  Ijiin- 


nf^Vébwfvêns  les  régions  ''  ^         <^AM1%E  XXVf^ 
H  ancipits  Phrygiens  ombra-  ""■■  ■     •  i    '. 

des  fore»  lie  pins  «écutairra  TUUte  db  NàColéia,  tohbiar 
illeol  le   liéros   t'ondaieur  du  des  BOts  db  »B1T«ib. 

lbe\t  (I).  Ce  roi  de  Peasiriiinte, 

toias  De  Doiniiie  pns ,  éuiii  un  Toute  la  partie  centrale  du  plateau 
ille  nom  se  ratladie.i  l'élal)lis-  de  Phrygie,  couverte  de  montagnes  pen 
I  culiede  la  mcre  dos  dieux,  a  élevées  et  de  forlts  étenduss,  a  été,  à 
nll'passailpourQlsd^Cybéle.  une  éfmque  reculée,  le  séjour  d'un  pen- 
1,  au  contraire,  représenl?  le  pie  primitif,  qui  a  doimé  des  preuves 
ricttle  ;  il  s'adunne  à  la  culiurf     uombreuws  de  son  goût  pour  tes  arti 

{,  ei  c'est  en  revenant  de  cou-  c*  de  la  durée  qu'il  désirait  imprimer 

liarrue  qu'il  est  proclaoïé  roi  aux  monumeuts   (jui  «ortaieut  de  ses 

tt  Ans  le  trniple  la  dédivair  mains.  Rien,  ilans  ce  qui  nous  reste  de 

Vi  deux  rou<-9.  Or  ce  soiive-  cette  cpoqur,  n'indique  l'inDueuce  d'un 

iabODreor  ne  s'est  pas  l'ffacé  art  étranger,  et  les  précieux  monuDienti 

B;  h  char  à  deux  roues  s'est  que  nous  allons   observer  sont   aussi 

lans  toute  cette  réuion:  oous  éloieués  des  principes  de  l'art  grecque 

mrré  daus  la  vallée  du  San-  de  I  aucieu  style  perse  ou  de  la  ourieute 

,  et  deux  voyai^rurs  allemauds  origiualité  du  lycien.  Ces  monuments 

A  d'elotinemeril  en  voyant  sont  propres  à  la  Phryiçle  ;  la  lannte 

a  de  l'autiquc  Midœum  cou-  mémedc  leurs  inscriptions  reste  renter- 

etKUs  à  deux  roues  pour  ren-  mée   dans   les   limites   de  cet  ancien 

Murées  (3):  en  effet,  autant  royaume;  et  dans  la  vaste  étendue  de 

■  de  ce  tienre  sout  rares  d jqs  territoire  qni  existe  entre  Sjnnada  et 

huions  de  TAsie,  auUni  elles  Nacoléia ,  on  ne  voit  que  de  rara  dé- 

Ulbea  dans  la  Phrynlc  i>t\t  de  monuments  romains.  Il  semble 

ndelaviicnc introduite  dans  <)Ue  les  conquérants  delà  contrée  aient 

I  peraonniflec  par  Dniitie  du  ignoré  ces  vallées  solitaires,  où  plus  tard 

E4e  Uidas;  les  richesses  de  «es  familles  cliréLeimes  vinrent  cher- 

Mesdesminesdeson royaume  cher  un  refuge  contre  les  persécutions 

ileneoresa  puissance,  et  les  du  pa^anjsuie .  peul-étre  au^si  contre 

(l'ilmvoieâ  Dciplies  rrpan-  l'invasion  musulmane.  Le  Ciiracière  spé- 

•mtnée  au  delà  des  frontières  cial  de  ces  roch-rs  est  d'être  constitués 

>  Hidas  premier  du  noui  au-  en  masses  cinnpacles,  formant  des  col- 

tdon  la  chronique  d'Kusebe,  Mnes  abruptes  qui  offraient   uu  vaste 

npUde  X,  4,   ou  738  ans  champ  aux  sculpteurs  des  premiers  jlgeti 

i\  tl  passe  pour  le  foi)dsI«ur  pour  y  placer  leurs  nionnmenia. 
irdiie.  Rienn'estsévéreetmajestueuxcomme 

innént  célèbre  qui   porte  le  ces  solitudes  que   la   nature   embellit 

pfToee  esi  le  plus  important  d'une  verdure  perpétuelle.  Ici,  l'œil  se 

M  de  monumenls  semblables  re|K>se  sur  le  gazon  frjis  des  vallées;  il 

MS  le  roclier  â  irès-pi'U  de  contempleplushaut.lesombrefcuillage 

I  uns  des  autres.  Ils  suut  eu-  des  pins  qui  étendent  leurs  branche* 

ne  ianombrable  quantité  de  séculaires  ondulées  et  tordues,  su  mi- 

e  (trottes,  de  lombes  ayant  lieu  des  rochers,  comme  la  faible  lige 

n  slyle  particulier,  plus  ré-  des  arbrisseaux.  Rien  aux  aleulours  ne 

itre  que  les  monummls  mi-  trahit  le  séjour  de  l'homme,  a  certaines 

■afid  après  r^tis  des  hommes  époques  de  l'année,  les  Turcomans  no- 

I  tout  antérieurs   au  siècle  madrs,  traversant   le  pays,   viennent 

«.  placier  leurs  tentes  auprès  des  vieux 

monuments  phrygirns;  mais  nul  ne  peut 

■iB.Vu.cb.  I-.  utul,  UiuiH.,  indiçpier  leur  position  exacte,  car  cea 

nlléei  BOnt  uns  norb  ;  et  la  paticDee  di 

:  page  4».  voyageur  ptutscnlelef  4'"' 

,1.  r.  p.a7,coi.  i".  "''  de  longues  raeberelM*. 


Les  chambres  sépulcrales  de  Seîd 
el  ar  sont  les  premiers  indices  de  cette 
architecture  taillée  dans  le  ror.,  qui  est 
caractéristique  de  celle  contrée,  et  dont 
les  nionuint- nts  se  multiplient  sous  tou- 
tes les  Tormes,  laissant  dans  l'esprit  une 
idée  eoDfuse  de  la  jjrsDdeur  duo  peuple 
oublié,  qui  n'a  laissé  sur  lu  ler/e  que 
l'empreiute  de  ses  tombeaux. 

A  uue  lieue  au  uord  du  village,  m 
suivant  la  route  de  Bayât,  on  arrive  à 
UD  lieu  nommé  K.irk  hinn,  les  Qua- 
rante Chambres.  (On  sait  que  le  terme 
quarante  est  employé  chez  les  Orientaux 
pour  désifjner  un  nombre  mdéBni.)  En 
eflét,  une  longue  suite  de  rochers  for- 
més d'un  tuf  volcanique  d'un  blanc 
jaunâtre,  sont  percés  d'une  infinité  d'ex- 
cavations, formant  tantât  des  cellules 
séparées,  tantôt  des  chambres  commu- 
niquant les  unes  avec  les  autres,  et  si- 
tuées â  différents  étages ,  quelquefois 
même  fort  élevées  au-aessiis  du  sol,  de 
sorte  qu'elles  sont  devenues  aujourd'hui 
inaccessibles.  La  plupart  de  celtes  dans 
lesquelles  on  peut  arriver  portent  des 
trai:es  du  feu  ;  car,  depuis  plusieurs  siè- 
cles, elles  servent  de  demeures  d'hiver 
aux  Yourouks  (aux  Turcs  nomades), 
qui.psndant  l'été,  vont  chercher  des 
pâturages  sur  ces  plateaux.  On  peut 
s'assurer  qu'à  une  certaine  époque  quel- 
ques-unes de  Qts  chambres  ont  servi  de 
tombeaux-,  mais  leur  nombre  est  trop 
considérable,  leur  construction  a  trop 
de  rapports  avec  certaines  villes  troKlo- 
'  ■        i   observt'cs   dniis   la   ColdiiJe 


vent  les  demeures  d'été  des  habitînti 
de  Bayât.  Partout  dans  \w  rochers,  ks 
anciens  ont  creusé  des  habititioiu  et 
des  tombeaux.  Le  terrain  se  compoH 
d'anlomérats  volcaniques,  blancs,  net- 
les  h  tailler.  A  six  milles  de  là,  on  re- 
connaît la  formation  calcaire  aui  s'étend 
Jusqu'à  la  vallée  nommée  \\t  kilissii, 
l'église  blanche,  dans  laquelle  sont  quà- 
ques  ruines  d'un  village  et  d'une  ctu* 
pelle  byzantine.  Après  avoir  franchi  UD 
col  bien  boisé,  on  arrive  i  la  demeure 
d'été  (Yaéla]  des  habitants  de  K.osrew- 
Pacha-Khan ,  située  dans  une  gratide 
vallée  dont  le  sol  est  toujours  vert  et 
bien  cultivé.  C'est  dans  su  environs  que 
se  trouve  la  vallée  des  tombeaux  des  rois 


Le  principal  monument,  connu  dans 
le  t>ays  sous  le  nom  de  Tasili  kaïa ,  Il 
pierre  écrite,  a  lause  de  l.i  longue  ins- 
cription qui  le  décore,  est  situé  â  l'ouest 
duYacla.h  environ  trois  milles,  et  dans 
une  grande  vallée  courant  nord  et  sud. 
et  dont  toutes  les  hauteurs  sont  cou- 
vertes de  Irais,  Il  est  difBcile  de  peindre 
l'impression  que  produit  surlespêctateur 
ce  rocher  qui  semble  préparé  par  Is 
nature  pour  conserver  rempreinte  des 
antiques  caractères  que  la  philologlr 
n'a  pas  encore  expliqués.  Tout  est  en 
harniooie  dans  les  environs,  et  l'auslère 
pittoresqlii- 
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ï  eorpt.  rimagine  Kmtefois  que 
'étit  primitiit  oeUe  niche  était  ca- 
«x  regards  par  une  grande  dalle 
m  aor  laouelle  se  eontiouaient  les 
Ina  dont  les  contours  déguisaient 
Bta  de  la  roche.  Dans  le  fond  de 
alte,  on  trouve  quelques  restes 
rifilîons  gravées  en  creux,  qui  sont 
■Ci  îndMhifDrables  par  suite  de 
ompoaitiou  de  la  rocne. 
roile  et  à  gauche  de  cette  surface 
laox  espèces  de  pilastres  dont  la 
rest  de  1"*,05,  et  qui  supportent 
iae,  ai  Ton  peut  appliquer  ce  nom 
areil  ajustement.  Les  pilastres  et 
I  sont  ornés  de  losanges  en  creux, 
^intervalle  desquelles  sont  de  pe- 
Mdrilatères.  Le  monument  est 
iné  par  un  fronton,  orné  aussi  de 
ots  ajustements  de  losanges  eu 
lien  relief.  Au  sommet  du  tonton 
liQi  sculptures  circulaires,  que 
Mdrait  pour  des  boucliers,  si  les 
monuments  de  ce  genre  n'iudi- 
it  que  e*est  un  ajustement  parti- 
dans  le  genre  des  volutes.  Deux 
•  inscriptions  gravées  dans  le 
or  donuent  à  ce  monument  un 
■lajeur. 

s  ne  pouvons  reproduire  ici  le 
lile  de  r inscription  du  monument, 
die  est  suf1isan)ment  lisible  dans 
ebe  qui  accompagne  ce  texte  (1). 
basaraons  ici  une  traduction  qui 
Murah  tout  à  fait  d*accord  avec  la 
ition  du  monument, 
s  dévoua  faire  remarquer  préala- 
it  que  le  nom  A  tés  est  employé 
tusaoîas  pour  désigner  le  person- 
lythologique  Atvs  (2),  et  que  ce 
tst  tout  à  fait  phrygien  ;  la  lec- 
1  mot  qui  suit  le  nom  de  Midas 
e  à  ai.  Lasscn.  Dans  Tinscrip- 
u  tombeau  de  Midas  il  y  a  un 
itre  le  nom  de  Midas  et  son  titre 
M.  Lasseu  le  lit  d'après  la  copie 
ike,  •  Lavaltaie  •  et  d*après  Sic- 
Gavaltaei  ou  Gavartaei;  il  sup- 
ne  ce  mot  a  sa  racine  dans  le 
t  el  signifie  la  paix ,  (roù  il  faut 
ne  que  ce  n*est  pas  le  tombeau  de 
lee ,  mais  un  monument  comme- 
f  de  son  règne,  qui  fut  long  et  pros- 

o^et  planche  la. 
auMOMu.liv.  VII,€h.  17. 

Ucraiêon.  (AaiB  Minbiibb.}  t.  11. 


père.  Ce  n'est  pas  Tavia  de  M.  Barth  ;  je 
pense  avec  eet  aateor  ^*il  Crat  y  re- 
connaître le  nom  phrygien  du  père  de 
Mydas  tout  en  conservant  la  lecture  Ga- 
fartaei,  quej^ai  aussi  dans  mon  texte  (1), 
et  je  propose  de  lire  : 

Ates  arkiaefas  akenanotafos  Midai 
Garfataei  Fanaktei  edaes. 

Atys  grand -prêtre  a  dédié  ce  cénota- 
phe au  roi  Midas  fils  de  Gordius. 

Cette  interprétation  a  du  moins  Ta- 
vantaee  de  n'emprunter  ses  synonymes 
qu*à  Ta  langue  grecque,  du  moment 
qu'on  admet  pour  le  mot  Fanaktei ,  la 
traduction  de  roi. 

Le  mot  Edaes  se  trouve  ainsi  dans  la 
langue  lycienne ,  il  termine  un  grand 
nombre  d'inscriptions  sépulcrales  et  se 
rencontre  aussi  sur  robéiisque  de  Xan- 
thus,  il  semble  représenter  complète- 
ment le  mot  grec  aveOi{»£ ,  il  a  oédié , 
et  parait  dériver  de  quelque  verbe  pri- 
mitif Socj,  le  mot  Edaes  aurait  donné 
plus  tard  le  radical  i£des. 

Le  mot  BABA,  qui  commence  la  se- 
conde inscription,  est  regardé  par  le 
colonel  Leake  comme  un  surnom  de 
Jupiter,  d*après  une  inscription  décou- 
verte dans  ces  parages,  et  qui  fiiit  men- 
tion de  Jupiter  Pappaeus,  nom  usité 
chez  quelques  poètes.  Le  dernier  mot 
de  cette  inscription  est  le  même  que 
le  dernier  mot  de  la  première;  je  lis 
Kdaes. 

A  5™, 30,  à  gauche  de  ce  monument, 
se  trouve  une  grotte  grossièrement 
taillée  dans  la  rocne,  et  dans  laquelle 
est  placée  une  inscription  en  caractères 
de  plus  de  0'",30  de  hauteur,  et  creusés 
d*uu  centimètre. 

L*épaisseur  de  ce  rocher  n'a  pas  plus 
de  trois  ou  quatre  mètres ,  et  en  mon- 
tant par  derrière ,  on  arrive  avec  assez 
de  facilité  sur  la  partie  supérieure.  Il 
ne  paraît  pas  que  cette  espèce  de  vide 
qui  existe  entre  les  deux  volutes  ait  été 
fait  à  dessein;  mais  peut-être,  par  la 
suite  des  siècles,  ce  morceau  de  rodie 
est-il  tombé  naturellement.  Pour  arriver 
au  pied  du  rocher,  il  faut  monter  une 
colline  de  quatre  à  cinq  mètres  de  hau- 
teur, dont  la  pente  est  très-rapide; 
mais  là,  ni  dans  les  environs  »  on  ni 

(1)   Voy.   Dms.  ÂMê  Mio.,iii-fol.,t.  I* 
tS5. 
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trouve  de  trace  de  cotistru(tiou.  Le  ro- 
cher est  composé  d'un  tuf  d'un  jaune 
orangé,  parsemé  de  petites  aiguilles 
noires ,  sans  doute  de  ^yroxène  et  d'am- 
phibole ,  et  d'agglomérats  blancs  oui 
partIcipeDt  de  la  pierre  ponce.  Tous  tes 
Xats  de  celte  vallée  varient  peu  damt 
leuruaiure;  seulement,  la  couleur  jaune 
s'affaiblit  un  peu  dans  certaines  roclies, 
et  les  a)!glomérats  de  pierre  ponco  de- 
viennent plus  nombreux. 

Immédiatement  ii  cAté  du  ^nd  mo- 
nument se  trouvent  de  nombreuses 
chambres  sépulcrales  variées  de  gron* 
deur  et  de  forme,  et  qui  cooCrment  la 
pensée  que  cette  importante  sculpture 
avait  quelque  chose  de  sépulcral.  On  ne 
saurait  décrire  la  forme  hizarre  et  ac- 
cidentée de  ces  rochers  ponceui,  dont 
les  sommets  représentent  des  tours  et 
dos  forteresses  qui  paraissent  sculpté» 
par  la  main  des  hommes.  Leur^  parois 
sont  percées  d'une  infinité  de  cellules 
communiquant  à  des  chambres  plus  ou 
moins  ornées,  mais  qui  ne  portent  pas 
d'unemanièreévidenlelecaractère  d'une 
même  époque.  La  plus  graude  de  ces 
'salles  se  trouve  maintenant  ouverte  par 
l'effet  de  la  chute  du  mur  de  face.  Son 

Iilafond  était  décoré  de  solives  :  ce  sont 
es  seuls  ornements  qu'où  y  rencontre. 
Plusieurs  de  ces  chambres  sont  voûtées 


on  n'y  trouve  point  les  indi 

sculpture  cnutemporaine  des  grand; 


rocher,  toujours  une  petite  niche  au- 
dessus ,  destinée  sans  doute  à  placer 
une  lampe.  D'autres  lombeauï  n'offrent 
dans  leur' intérieur  que  des  lits  funebm 
sur  lesquels  étaient  déposés  les  corps. 
L'un  et  Vautre  système  de  sépulture  se 
retrouve  dans  la  plus  haute  antiquité; 
mais  il  paratt  que  l'usage  de  déposer  les 
corps  sur  des  banquettes  dans  les  ra- 
veaui^  fuuèbres  ne  s'est  pas  perpétué 
aussi  longtemps  que  l'usage  des  sareo- 
phage*. 

UOnUMENTS  PHRYDIKHS. 

A  un  demi-mille  de  cet  endroit,  on 
remarque  un  autre  monument,  sculpté 
tout  à  fait  dans  le  caractère  de  («lai 
que  nous  venons  de  décrire,  msis  qui 
malheureusement  ne  porte  pas  d'ins- 
cription. Il  est  situé  a  huit  nièires  aa- 
dessus  du  sot,  et  sa  base  repose  sur  un 
rocher  vertical  dont  l'accès  est  difÔcile. 
Le  centre  du  monument  est  occupé 
pur  un  tableau  uni,  entoure  d'une  bor- 
dure qui  se  compose  de  carrés  dans  les- 
quels sont  inscrits  quatre  petits  carrés 
en  relief  et  disposés  suivant  leur  diaco- 
nale.  Au-dessus  de  cette  bordure  règne 
une  frise  d'une  sculpture  éléfçanie , 
composée  de  pûlmettes  renversées,  qui 
alternent  avec  des  espèces  de  glands  ou 
de  pommes  de  pm.  Les  rampes  du 
fronton  sont  également  ornées  de  petits 
carrés  en  relief,  et  le  sommet  se  ter- 
mine |)ar  une  double   volute,  doui  t« 
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KjKbtfquM ,  et  surtout  a*Bc  te  nous  bornons  il  lea  dtcrira ,  en  appelant 
Mit  appelé  pierre  de  .slgèt  (i).  l'attention  des  savapts  et  diw  voyageoM 
(Inie  a  écriture  eiu|iloyé  dans  sur  un -irt  qui  reste  encore  tout  u  fait 
OBn^tioa  *tail  déjà  abandonné  iiievulii|ué.  l.orMjup  le  voyageur  !in){lai« 
■t  uècles  avant  J.-C.;  eti.i  lun-  qui  le  premier  pî'iii'tra  dans  eetle  tjl- 
ttH  nous  r«Je  un  si  faible  *p«-  Mu  donna  quelques  iiiitiestions  top». 
■ut,^  selon  toute  probabilité,  grsijhiqueis  pour  euîder  mui  qui  vien- 
pAait  parlée  dans  le  royaume  riraient  après  lui,  il  appela  retli?  valivi» 
ine  avant  que  cet  empire  fdl  DoglianJuu ,  iwnsant  qu'il  y  avjiit  qucj. 
|jb  les  Perses.  S'il  est  dilHcile  que  villase  de  c>'  nom  dans  Irit  evivt- 
JUI  sens  précis  des  inscriptions  rons  ;  mais  nous  ;inin»  acquis  la  eertt- 
pea,  la  dirUculté  est  encore  bien  tude  que  les  naturels  ne  donnent  It  nom 
Ipoe  pour  celle-ci,  car  presque  de  Do»Uanlou  qu'a  un  lieu-dit ,  ou  s» 
à  mots  ont  uue  terminaison  trouvent  éKaleinent  de  «ran.ln  rochen 
^^complètement    étranKére    au     percte  de  chambres  sépulcrales. 

iNrtenanl  a  un  dialecte  pure- 

juque.  Il  est  «ep«ndanl  pos- 

.alseeron-  quelques  mots  qui 
Janalo^s  dans  la  langue 
tOn  lit  Ireit-distincteinent  Kyr- 

"-    -'  -  "î  uoin  que 

tiresquilc 
*iTÇilt  le  nom  d'Asie  Mi - 


GHERDEK.  KAlA  SI. 

LB   BOCHEB  DKS  KPOUX. 

En  remontant  la  vallée  vers  le  nord, 

,  _  ..  , .,      toujours  dans  une  solitude  complète, 

Edoul  la  si^niQcBlion  est  saus  nnus  aperçûmes  un  tombeau  qni  porte 
inéme  qu'en  grec.  I*s  lettres  tous  les  caractères  de  l'art  grec.  Sa 
\  b'étaieni  pas  c ncurr  inveu-  façade  se  compose  de  deux  colonnes  do- 
^bstantif  Iiljler(<s  pt  raccusalif  riques  portant  un  eatat)lement  orné  do 
■ratssent  au^ai  avoir  leur  cor-  triglyphes .  et  surmonté  d'un  fronton. 
'.._!.  jliiorien  Ma:Jpt;;  Les  filets  du  fronton  et  du  larmier  por- 
aiUcation  de  ces  mots  épars  tent  des  traces  de  couleur  r 
en  !iénéral ,  dans  tous  ces  rr 

i  trouvé  aucucie  trace  de  décora- 


)uj;e;  mdis 


•  qui  puisse  faire  soupçon- 

-'-      ■    ■      -    n  était  ré. 

is  mon  uin-nts  dont  lestyli 


fois,  est     non  polychrome. 


des  chambres,  qui.  sont 
pleteinent  taillées  dans  le  roc,  on 
icéuu  portique  de  4",0J5  de  lar- 
vn  doit  avouer  S^ur,  mesurée  au  nu  du  mur  jusqu'à 
,.__._  derPKnrder  la  ni-  l'aie  de  la  colonne.  Deux  portes  sans 
i  du  premier  comme  avant  ornement  conduisent  dans  deux  eham- 
rdatomtwau,  rieiidetemtjlalilc  bres  contiRuëa,  et  dans  Inquelles  on 
fMnt»  dans  le»  deux  autres.  remarque  les  deux  systèmes  de  sépul- 

■rifrmunuiiienl.ditputéconime  ture;  uar  l'une  renferme  uu  trictintum 
■ënis.  offre  le  champ  d'un  ta-  funèbre,  et  l'aulre  des  sarcoiikitces.  It 
■i,  nitoore  d'uni*  bordure  mm-  paraît  qu'à  une  eenaiue  époque  des  fa- 
t  priiti  carres  reulermex  quatre  nulles  chrétien  nés  se  M)nt  lustallèes 
«•of  des  carrés  plus  araud*  dans  ces  tombeaux  ;  car  on  y  trouve 
Rp  du  fronii'n  est  ririilement  des  croix  pciuics  en  rouKC  et  d'aulr» 
es  quadrilatère ,  qui  n'est  pas  ciiiblemr»  chri-lim». 
BWBl  de  fantaisie  .  mais  repré-  l.'eatre-eolomn-invut  du  milivu  étant 
t  quelque  objet  qui  de  3*, 70.  el  tes  entre -col  uiincitn'iits  la- 
téraux de  J".  relie  dilïrrejice  donne  i 
l'arrtii lecture  quelque  chose  de  iiiuu  nui 
ne  pbll  pas  an   premier  coup  d'ti'il, 

Siarce  que  l'imaKination  comparant  cetta 
açadc  à  celle  des   monuments  oont- 
I,  ÂMiii).  aiiai.  triillu.  n'est  pas  satufalie  il-  inir  lonl 


It  aucun  analogue  connu  dans 
té  qui  puisse  nous  guider  v 
Mun  de  ces  monunwots,  noi 


de  longueur  danirarchitraTeda  milieu, 

ra  deux  niétopM  et  deux  triglypliea 
plu  que  l«i  architrâTOS  latérales; 
mais  il  ne  faut  ptn  oublier  que  ce  mo- 
Dument  est  monolithe,  et  les  artistes, 
([ui  l'ont  eiécuti  ont  pu  te  livrer  à  cène 
innovation,  sans  craindre  d'affaiblir  la 
portée  de  l'architrave.  Ceci  concourt  à 

Erouver  que  ce  que  nous  appelons 
eauté  dans  l'architecture  n'est  que 
l'beureux  rapport  de  la  solidité  des  ma- 
tériaux avec  la  forme  donnée  à  chaque 
partie. 

Ce  monument  est  excavë  dans  un  ro- 
cher isolé  de  toutes  parts  et  qui  ren- 
ferme différents  sépulcres  de  maintlre 
dimeDsion.  Il  n'existe  aucune  iuscrip- 
tion  qui  puisse  guider  sur  la  détermina- 
tion de  l'époque  ;  mais  le  caractère  de 
l'architecture  se  rapporte  à  un  temps 
postérieur  aux  sculptures  décrites  pré- 
cédemment. Le  nom  de  Gherdek  kaia 
si,  donné  par  les  habitants,  vient  saus 
doute  de  ce  qu'on  remarque  deux 
chambres  sépulcrales  antiques ,  dans 
lesquelles ,  selon  lenrs  idées,  auraient 
&é  enterrés  le  mari  et  la  femme.  Le 
tuf  dans  lequel  ce  monument  est  sculpté 
renferme  une  quantité  notable  de  pierre 
ponce ,  et  est  d'une  couleur  beaucoup 

S  lus  blanche  que  dans  la  partie  sud 
e  la  vallée.  La  face  de  ce  tombeau  est 
orientée  à  l'est.  La  colonne  qui  est  à 
droite  se  trouve  aujourd'hui  en  partie 
rotiipue;  maïs  le  cliapiteau  et  toute  1g 
i  supérieure    tirunent 


au-dessous  du  sol  une  suite  de  Mlltt 
rondes  et  de  construction  presque  spbé- 
rique ,  dans  lesquelles  on  pénètre  par  le 
sommet,  et,  dans  le  premier  moment, 
j'avais  pris  ces  excavations ^pour  des 
catacombes  dont  la  forme  me  paraissait 
néaumoinssingulière, n'y  trouvant  point 
de  sarcophafçes.  Mais  en  parcouraot  les 
villes  de  Lfcie,  et  notamment  Aspen- 
dus  et  Aotipheilus,  j'ai  observé  dans 
les  Ai;ora  un  grand  nombre  do  ces  ei- 
cavations ,  quelques-unes  même  a\ce  II 
pierre  circulaire  ({ui  couvrait  l'oriBee, 
et  je  me  suis  assuré  qu'elln  ne  sont  au- 
tre chose  que  des  silos  destinés  à  serrer 
le  grain.  Cet  usage ,  si  commun  panni 
les  Arabes,  était  usité  dès  la  plusnante 
antiquité  chez  les  peuples  asiatiques. 
Quoiqu'on  ne  trouve  pas  de  traces  de 
ville  dans  ces  lieux ,  on  a  dons  la  cer- 
titude que  la  vallée  de  Do|hanlon  a 
nourri  à  une  certaine  époque,  um  nom- 
breuse population  ,  et  peut-être  parmi 
les  excavations  pratiquées  dans  les  ro- 
chers s'en  trouve-t-il  quelques-unes  qui 
ont  servi  d'habitation  â  ce  peuple  ûi- 
mitif. 

La  vallée  est  commandée  par  un  roc 
isolé  sur  lequel  s'élève  une  antique 
construction  appelée  Pismich  kalé  d. 
On  j  arrive  avec  quelque  difbeulté  on 
par  un  chemiu  &  peine  tracé  au  milieu 
des  rochers  qui  semblent  avoir  été  tail- 
lés de  main  d'homme  pour  augmenter 
ladifncul1édeVai't^s.LesiiHer%'»llesqne 
présentait  la  conformanou  de  la  n 
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oniectuiM  des  lourcei  de  la  dear,l'iiiM«ttoiitte,lerlafoiidderau- 

M  Séid  d  Kbazi.  tn  est  €o  forme  de  fronton.  Le  rocber 

^^  dans  lequel  est  taillé  ee  tombeau  est 

f<n.ni-Tiiir  vvvii  couroimé  par  une  plate-forme  où  l'on 

eaAPlTRF.  XX\IL.  remarque  des    traces  du  tra»ail    de 

'  „„  l'homme,  et  qui  donnent  à  supposer 

m  m  YiPUL  DADB.—  cou-  ^,j|  ^yj[  foniBé  de  la  mÈme  manière 

•  B*tTC-  que  Pismichkalési.  Auïendroitooùle 

rocher  est  brisé  on  a  établi  une  sorte 

remonterons    maintenant    la  je  parapet;  cette  plate-forme,  qui  a  une 

U  Doehanlou  jusqu'nu  monu-  laideur  suffisante  s'élève  à  c«nt  vingt 

i  Minas,  pour  suivre  b  route  pieds  environ  au-dessus  de  la  rivière. 

IrU.R.Stewartdansk'yaëlade  [^  disposition  du  rocher,  qui  est  acces- 

■gh,  jusqu'au  village  de  Coni-  jibie  de  l'autre  cftté,  ne  permet  pas  de 

fla  découvert  |jlusipurs  monu-  peuserqu'il  v  ait  eu  là  un  château  fort, 

tal|Kirtants  de  celle  rnérue  pé-  mais  un  lieu  de  r^idence  d'été  des  rois 

t^sienne.  Apres  avoir  rejoint  le  je  Phryeie,  qui  avalent  leur  demeure 

k  ife  Yasili  kaia,  on  fait  route  d'hiver  dans  la  plaiue   de  Yasili  kaia. 

■td  iusqu'h  Yapul  dagh  keut,  on  remarque  des  magasins  taillés  dans 

de  sept  kilomètres  de  Yasili  [g  fo^  et  un  conduit  souterain  pour  le 

service  des  eaux ,  qui  descendait  jusqu'à 

nsnc  da  rocher,  et  à  une  hau-  ]a  rivière. 

Éldérable,  on  aperçoit  un  mo-  DansranlJquitéphry^ienne,cof;Toupe 
i  funèbre  dont  h  porte  ifst  dé-  <)«  rochers  avait  certamement  été  dis- 
If  Mulptures,  La  vallée  vA  très-  posé  dans  un  but  de  défense,  mais  il  " 
|fB,eHe  a  environ  liiiit  eeiits  pas  vait  ai 


r» 


_,, ,  ._.,  aussi  de  lieu  de  sépulture  :  la  der- 

^ÔDlombeaud'uneépoquemoms  nière   destlnatiou    a  été  peut-être  la 

S,  taillé  dans  le  rot^hf  r  psI  situé  conséquence  delà  première,  quaad  le 

Jlni  IfHn  vers  le  sud-ouest  en  cjiJlteau  fut  abandonné,  car  on  n'aurait 

HA  la  vallée,  mais  il  offre  un  pu  transpercer  d'outre  en  outre  le  ro- 

M  intérêt.  cher  pour  établir  le  tombeau  dont  nous 

]0té  de  la  vallée   l-*    t<^inbeau  veiionsdeparicr,  quoique  l'escarpement 

rt  Ht  d'un  accès  difficile  lui  plu-  du  roclier  ait  concouru  à  la  sécurité. 

riiiic«cssible;mais  lu  Faisant  n'ailleurs  l'ouverture  pouvait  être  faci- 

rocber  par  un  chemin  un  peu  lement  fermée. 

■g,  on  peut  arriver  de  plain-  Sur  la  même  face  de  rocher  ont  été 

inidutomlieau,  <te>.-iut  lequel  taillées  différentes  grottes  sépulcrales 

tÊÊé  une  peiitu  plate-fonDe  do-  dont  quelques-unes  sont  ornées  de  fa- 

Mr  la  façade  décorai ivi>,  mais  tiades  d'une  style  original.  Les  ruines 

té  l'entrée  du  tomlH'au  (tait  de  que  l'on  rencontre  aux  alentours  de  ces 

Bfltfda  la  roche.  Ce  luoniiment,  tombeaux  indiquent  que  ce  lieu  a  clé 

ravi*  de  M.  Burth  il:.  i'>l  d'un  habité  dans  des  temps  moins  anciens. 

ml  iméri't  ail  miinl  <It<   'uu  de  ij,  villafte  île    Combett    occupe  la 

:  WrL-iineinim  il  une  limite  anti-  peute  nord  d'une  rolline  a  l'ouest  de 

■■is  les  sculptures  qui  sont  sous  laquelle  la  rivière  forme  un  marais.  Ce 

•oao-dcseusdela  porteonlbeau-  village  se  compose  de  soixante  maisons 

ouffert  et  sont  assez  difHciles  à  habitées  une  partie  de  l'année  par  des 

afcre.  M.  Siewsrt  a  cru  voir  deux  familles  Youroukes.il  offre  un  «ranil 

I  dans  l'attitude  de  l'adoraLou,  ioiérét  archéologique  par  le  nombre  de 

reobeervatetirM.  Mordmanndis-  monumenis  tailles  dans  le  roc  qui  se 

m  bonnet  phrygien  surmontant  rencontrent  aux  environs. 

aira  placé  entre  deux  Heures  de  M.BarlhaolwerTéuDmoaumentd'un 

L'iDtericar  du  rocher  offre  Iroîi  ftylè  particulier  auquel  il  donne  le  ihmii 

m  •ipvcnles  de  nwyenne  gran-  je  Wdw  a  offrandes  (l  )  l  une  ouverlBre 

M.«>(.,9l.  C)  GdwtodcrOpto-niMlM. 


en  forme  de  cheminée  comnmnique 
ivcc  rhitérieur.  La  hauteur  du  niouu- 
meot  est  d'environ  sept  pieds,  et  de 
cbaque  cMè  la  face  du  rocher  est  scul- 
ptée avei-  art;  la  façade  représente  une 
porte  dntrén  couronnée  par  un  fron- 
ton sur  lequel  sont  sculptées  des  urnes 
de  différentes  formes  :  c'est  du  moins 
ce  qu'on  peutconjPCtnrer(l  ).  Toute  celle 
vallée  du  temps  de  la  splendeur  de  la 
monarchie  phrygienne  devait  présenter 
un  mapiilitpte  coup  d'œil  :  celte  excava- 
tion en  forme  de  cheminée  qui  paraît 
surprendre  M.  Barth  se  retrouve  dans 
un  grand  nombre  de  monuments  laîllés 
dans  te  roc  en  Cappadoce.  en  Ljrie  et 
en  PhryRie;  son  usage  n'est  pas  encore 
bien  délini,  on  peut  conjecturer  qu'elle 
était  deslioée  ù  fnire  des  libations. 

11  nous  reste  à  décrire  le  monument 
le  plus  remarquable  de  ce  groupe,  dé- 
couvert par  M.  Stewart  et  publié  dans 
son  ouvrage  sur  les  monuments  Phry- 
giens (!).  L'auteur  a  donné  à  ce  monu- 
ment le  nom  de  tombeau  de  Solon,  à 
cause  de  ce  nom  qui  se  trouve  au  com- 
iiien<»>ment  d'une  inscription.  Sur  la 
face  voisine  de  l'entrée  est  sculpté  un 
bœuf  avec  une  bosse  comme  le  zébu 
de  l'Inde  (3);  il  se  trouve  fguré  sur  quel- 
ques médailles  phrygiennes.  Sur  l'autre 
face  à  droite  de  la  porte  est  un  médail- 
lon représentant  une  tête  de  Méduse; 
dans  le  fronton  au-dessus  de  l'entrée  est 
figuré  uD  bouclier  ayautdeux  aigles  de 
chaque  cdté,  enfin  un  cartouche  carré 


d:ms  l'intérieur  est  (travée  en  caraetètr'^ 
semblables  à  ceux  du  tombeau  de  Mi 
dss;  ce  tombeau  esl  (aillé  dans  un  tui 
dur  semblable  a  ceui  de  la  vallée  de 
Doehanlou. 

Ce  mfmtt  monument  a  été  visité,  {T. 
ISâS,  par  MM.  Barth  et  Mordmann; 
ces  deiu  observateurs  n'ont  pas  vu  le.< 
mêmes  choses  que  M.  Stewart  ;  les  télei 
de  Méduse  ne  sont  plus  que  des  bou- 
cliers; les  figures  de  lions  et  de  baufs 
sont  à  irés-haut  relief;  renwmbk  de 
l'édifice  présente  la  forme  d'un  petit 
temple;  les  deux  aigles  qui  sont  dans 
le  fronton  ont  beaucoup  souffert.  Au 
sujet  de  l'inscription,  Ici  deux  voya^un 
émettent  une  opinion  tout  à  fait  mal- 
ien due  :  c'est  qu'elle  n'est  qu'une  imita- 
tion de  l'écriture  archaïque  tracée  par 
un  visiteur  d'une  époque  asseï  récente, 
et  l'un  deux  va  jusqu'à  dire  qu'elle  ne 
remonte  pas  plus  haut  que  le  temps  de 
Julien  l'Aposlal.  Dans  le  Turbé  voisia 
de  la  maison  de  l'Agha  de  Combett  se 
voient  quelques  sculptures  de  marbre 
qui  sont  de  repoque  romabe. 

.Maigre  les  divergences  d'opinion  des 
observateurs  qui  nous  ont  transmis  des 
docunients  sur  ces  remarquables  ou- 
vreties,  il  reste  nn  fait  acquis  à  l'his- 
toire, c'est  que  la  vallée  de  IX^hanlou 
est  bien  la  région  où  vécurent  les  mii 
de  h  dynastie  phryeenne,  et  qui  était 
rnentiotinée  par  Stralion  comme  déserte 
et  abandonnée  de  son  temps.  ! 
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inwdesjachpres,  lesierniuscul-  artésien,  mais  il  n'y  a  [loint  ilerulturw 
i  sont  n  A«Ddus,  que  c«te  mé-  pour  utiliser  ces  b«llea  eaux  ;  ellvi  for- 
a  inoins  d'iceoD veulent  ici  t|ue  ment  un  niissean  qui  va  er  jeter  dans 
I  autres  pays.  La  réwiltf  eoiisistp  la  rivière  d'Ouschah,  qui  est  rnr»re  un 
et  en  orge.  Le  lerrnia  est  argi-  des  affluents  de  l'Hermus.  Ccst  la  que 
t  propice  à  la  cu)iur<^  du  pavot,  se  fait  le  partage  des  esux  euire  l'Her' 
t  une  des  richesses  de  celte  pro-  mus  et  le  Banas  tchaï  ;  cette  rivière  est 
Les  montages  sont  de  nature  une  branche  du  Mc.'indrc. 
luC,  ronferles  d'une  maÎEre  for^t  Rn  quittant  Otischak  ,  on  a  dii-huit 
L  Après  deux  heures  de  mnrche,  heures  de  marche  à  faire  ju«qu'.i  Su- 
ite au  sommet  de  la  montagne,  chanh,  sans  traverser  aucune  ville;  le 
i  un  des  emhranrhrnienis  du  pa^s  est  cependant  bien  peuplé  et  sur- 
I  dagh,  qu'on  aperi;uit  au  nord ,  tout  bien  cultivé.  Les  nombreux  vil- 
I  sommets  couverts  de  neice.  Ile  iaprs.  entourés  d'arbres  et  pourvus  d'a- 
It  on  jouit  d*un  spet-laclc  aussi  bordantes  fonlaiues,  varient  agréable- 
lloaUendu  :  uneeraude  parliedu  ment  l'uniformité  de  la  plaine,  qui  sr 
dfteloppe  aux  regards;  d'un  côté  termine  par  un  bel  horizi^n  de  mon- 

fitalnnletsde  rOlympe  ïe  con-  lagoes.  La  culture    du  pavot  occupe 

trec  le  ciel  ;  de  l'autre ,  le  Tau-  la  plus  )trande  partie  du  terrain,  le  reste 

M  Ml  longues  chaînes  bleuâtres,  est  semé  en  bièei  enorKe:on  j  fait  peu 

plavne  a'étiiid  jusqu'à  Aidin  et  detabac,  ella  récolle  de  la  soie  esinulte. 

)  Jusqu'à  Smyrne  ;  on  a  sous  les  Les  moutons  j  grosse  queue,  dits  cara- 

■  pift  qu'on  vient  de  traverser,  mauli,  forment  la  lolulitè  de  Irapece 

comme  une  mer  furieuse;  pas  ovine  llestextr^mementrarederriicnn- 

■n  d'hsbi talion  ne  s'offre  à  la  Irer  larariétèhlon^equeue:eiiefret,  lit 

|ltUileetnaturesauvofEe;rien  qui  masse  de  graisse  produite  parla  qumte 

f  Upréseoce  de  l'homme;cecol  des  caramauli  est  pour  les  indigènes  une 

lie  àllftude  de  deux  mille  cent  précieuse  ressource;  elle  retnplsce  le 

Jni-desHis  du  niveau  de  la  mer.  beurre  dans  presque  toutes  les  prépara- 

èote  deeeeud  ensuite  dans  un  lions  culinaires;  ^rnssi,  mnlare  l'sbon- 

l  frais  vallon,  où  les  caravanes  dance   du  laitaer.  le  Iw'urrp  en  Aiie 

frleuTonl  coutume  de  faire  h;ilte.  Mitieure  est-il  d  une  trèï-mpiliocre  qua- 

Dntaftnes  qui  fomienl  le  revers  lité,  mal  fait  et  prcxiue  toujours  rance, 

I  sont  de  nature  volcanique,  mais  attendu  que  pour  le  (nire .  on  se  ci>n- 

peqwe  plus  ancienne  que  les  vol-  tenle  de  secouer  une  peau  de  houe,  une 

iRooIb.  La  lave  est  de  nature  ha-  outre  remplie  de  lait,  suspendue  entre 

t,  eanante,  presque  vitriliée  ;  les  trois  percnes. 

te  U  montaipie  sont  couvertes  de  ApKs  trois  heures  et  demie  de  mar- 

WocaMcumulés  sans  ordre;  plus  che,  on  franchit  une  montagnearfiileuse, 

t  (emin  est  recouvert  d'une  cou-  et  l'on  redescend  dans  une  pbiinr  qui  a 

îsMde  feldspath  fondu:  c'est  ce  environ  six  kilomètres  de  i.irpeet  J^tii 

ippelait  autrefois    la  roche   de  est  peuplée  de  nombreux  villafies.   Le 

On  7   trouve  de    l'obsidienne  villafte  de  Ahnt  keui ,  l'ancienne  Tra- 

).  Ah  milieu  de  tousces  terrains,  jaoopolis,  est  situé  sur  la  pente  de^mon- 

wrre  aucune  trace  de  cratère,  tagnes  qui  bordent  cette  plaine  au  nord, 

prone  la  haute  antiquité  de  ces  et  a  trois  heures  de  la  route  de  Karii 

OUI,  c^eit  que  presque  partout  hissar. 

UioB  est  abondante.  Le  terrain  F.n  suivant  la  vallée,  on  arrive  au  vil- 

{■e  est  remplacé  par  le  grès,  à  l;iKe  de  tXm.in  kf  ui   bilii  au  pied  de  l.i 

*  de  la  vallée  d'Ou-^chak  ;  une  jH-nte  nord.  Ici  la  valiez- »e  resserre  i-on- 

vree  prend  naissance  entre  les  sidérablemeut  lelle  n'apasun  hiloitietre 

dn  firès  ;  elle  arrive  â  la  surface  de  lar^e.  Sur  In  peci»'  oppotn-  rst  une 

m  bonillonuant  comme  un  (tuits  source  dV^u  niincr.ilr  ''h;<ud>';  !.<  m. 

dt|ièn»  un  font  ir>nK>'  i»ai>  Inir  ri;ililii- 

<j.Bami\XoB,IUieariiii.ite^\.V',  uemtuX  esl  tout  iu»Iii|iir    Ict  tiaiuuoircs 

sont  des  trous crcn"*  dins  la  terre,  *\, 


..  '  «•  iiurwaijies 

.j^.  .id  huiakoui, 
.'..^.'iliJv  dix  heures 
.•...»iiii  «u  ,1  «iioure 
.y»  >  liuio  ut«c  les 
.ïjuu  Situli;iiili.  vil- 

l'.toi'c  ilmis  (lue  vasle 
...^•t'uiit;»  .iniirifs  se  soDt 
. .  .ùi  .'> ,  M  pwiition  corres- 

,..,..»  iiivtrii|HiUUiius.  A  la 
. ,  ->l.iiiii.-k  uu  ntiieontre  un 
.iio^i'uv  il'uiiB  étendue  de 
„'o.ii<.'U«ai,  de  l'rst  àlautsti 
..•L  Liii^Ctiiiejble,  il  but  faire 

;t>ui  Aw  uurJ  pour  le  frau- 
. ,  U  Icrre  argileuse  est  feo- 
Ui  wua  .  il  est  couvert  d'iiue 
.1*11  »  lilauLv,  doiit  la  Deur  est 
'.■lu  Ueu\  villaKcs  s'apcrçoi- 
II'  Ikiulcur  :  ils  Ront  abandoii- 
-uiiui  doute  à  cause  du  mau- 
>  iMliiUiut»  OUI  pourliabitude 
I'  Wun  récoltes  en  grandes 
'lU  rui^uvreut  d'une  couche 
iwe;  les  foins  se  conservent 
ui>  toute  l'année  à  l'abri  des 
i  l'Uuiiiidilé. 
liiie  de  Sitclunli  se  termine 

iiii  col  montBftneux  qui  la 

■11»  de  Kara  liissar.  Ici  1'  " 


Sgus  présentent  des  phénomènet  gto- 
ttiquei  qui  no  se  retrouvent  en  aucun 
autre  lieu  du  globe,  l^  nature  de  en 
trachytes  est  assez  uniforme  ;  ta  couleur 
change  du  violet  au  bleu  ;  leur  dur«té 
dépend  du  plus  ou  moins  de  consem- 
tion  du  femspalh,  qui  se  déoompou  i 
l'air.  Ces  formatious  singulières  sont 
surtout  remarquables  aux  environs  do 
village  de  TchaVeu,  le  dernier  que  l'on 
rencontre  avant  d'arriver  à  Rara  hissar, 
ici  la  culture  du  pavot  absorbe  toutes 
les  autres  :  nous  (irritons  en  effet  lu 
centre  de  la  culture  de  cette  plante  ;auiii 
les  indigènes  appellent-ils  la  ville  : 
Aphoum  kara  hissar.lc  cliiltcau  noir  de 
l'opium. 

nlaintenant  que  nous  avons  traverfé 
la  Plin'fiiu  djn&  sn  plus  grande  lar^ur, 
nous  ferons  halte  d.nus  lus  prindpatrs 


CUAl'imE  XXIX. 

SÉIU  EL  GHA7.I.  —  FBVHnESI*. 

I^  pbiiie  d'Kski  cbelier,  ou  de  Do- 
rylée,  est  bornée  au  sud  par  une  rivière 
qui  coule  de  l'ouest  à  l'est  et  qui  n'est 
autre  chose  qu>!  la  branche  suil  du  San- 
parius,  dont  le  cour.s  est  obligé  de  sui- 
vre la  li|;ne  des  collines  qui  servent  de 
contrefort  au  plateau  central  de  b 
Phrygie. 

Ce  pays  offre  toutes  les  conditions 
dùsirables  pour  recevoir  une  population 
nnnibrfluse ,  un  terroir  fertile  M  d« 


ASIE  MINEURE. 


mt  ta  Dom  a  été  cliangé  en  celui 
let  Ghati,  Séid  le  CoaquéraDt. 
né  à  Malalin  .  et  Tut  tué  dans 
taille  contre  les  Grecs  en  739, 
rtanedu  calife  Aroun-al-Itachyd. 
It  être  assuré  qup,  le  caraclere  r?- 
de  l'antique  Prvmnésie  l'a  sau- 
ta destruciioa.  Cette  villt^  était 
,pBr  le  culte  qu'elle  rendait  à  la 
H  dieux  et  au  roi  Midas  déillé  ; 
M  moins  rinduclion  qu'on  peut 
V  anciennes  médailles  de  Prym- 
4a  Uniple  païen  a  succédé  uu 
|)n  byzantin  avec  une  ^lise; 
t  édifice  qui  a  servi  de  sépulture 
■I  GhoEl,  et  qui  depuis  le  bui- 
■lèelê  a  toujours  été  soigneuse- 


Blc  de  Séid  el  Gbazi  n'offre  par 
IBm  aucune  espèce  d'intérêt;  elle 
■  vu étatde  décadence  qui  prouve 
I  pèlcrioaRes  des  piauji  Musul- 
le  tuflisrnt  plus  a  hin-  vivre  aa 
Joo.  nous  avons  trouve  dans 
liflie  uoe  inscription  portant  le 
1  Nacoléia;  MM.  Barlli  et  Mord- 
Mtconitaté  dans  la  même  loca- 
■Ires  inicripiions  ponant  éga- 
le nom  de  Nacoléia  ;  mais  ils  es- 
qu'elles  ont  été  apportées  d'un 
risin.  EnOn  une  inscription  por- 
mols:  'I^  sénat  et  le  peuple  des 
faiien*  ont  honoré  Publius  Alia- 
(er,  mort  encore  jeune  ,  "  a  dé- 
quettion,  et  l'on  s'accorde  pour 
cr  Séid  el  Gliazi  avec  l'ancieDiie 
via.  Cette  ville  n'est  citée  ni  par 

I  ni  par  Ktienne  de  Ryzance; 
ée  la  met  au  nombre  des  villes 
'hryeie  centrale  :  c'est  à  peu  près 

II  ooeuments  que  nous  offrent 
mn  anciens. 

wd'hui  Séid  el  Chazi  est  le  lieu 
dence  d'un  voTvode  qui  est  sous 
1res  du  souverneinent  d'Ksk't 
.  Ln  habitants  sont  pour  la  plu- 
rit  à  raRTirullure,  et  vont  passer 
rtie  de  l'été  au  Yaëla. 

u  de  Séid  el  Ghazi  s'élève 


nier  muwlman.  Un  y  reconnaît 
attructicMu  de  différvntei  épo- 
I  Mt  probable  que  primitiTemeot 


cet  édifice  était  un  couvent  byzantin  ; 
les  Seldjoukidei  v  ont  ajouté  une  école, 
et  les  MewlcTis  aerricfacs  de  Konieta  y 
ont  établi  un  couvent.  Le  tombeau  de 
Séid  el  Gliazi  est  au  milieu  d'une  chn- 
pelle  ou  turbë  ;  il  se  compose  d'un  grand 
sarcophage  couvert  de  tapis  et  de  ten- 
tures dans  le  genre  des  tombeaux  de 
Broussa  ;  un  autre  tombeau  placé  à  côté 
du  premier,  renferme  les  cendres  d'une 
prïucesse  désignée  sous  le  nom  de  Kral 
kiz  si,  la  Bile  du  roi.  Les  Turcs  don- 
naient le  nom  de  Kral  aux  souverains 
de  Moscovie  et  de  Servie  ;  c'est  sans 
doute  quelque  tille  d'un  de  ces  souve- 
rains oui  aura  épousé  un  émir  musul- 
man. Il  est  impossible  de  tirer  d'autre 
renseignement  du  vieux  gardien  de  ces 
sépultures  (I). 

Pour  parcourir  la  vallée  de  Nacoléia 
et  le  YapuI  daph,  il  vaut  mieux  partir 
de  Séid  el  Gliazi  que  de  foire  un  lon^ 
détour  par  Kara  hissar  :  on  est  plus  cer- 
tain de  trouver  Aes  guides. 

CHAPITRE  XXX. 

—  ACMOniA. 


La  ville  d'UuMhak  est  située  au  pied 
d'uue  colliue  tournée  vers  le  sud ,  et 
commande  une  grande  plaine  qui  s'é- 
tend de  l'est  à  l'ouest;  on  y  compte 
quiu»  cents  maisons,  sur  lesquelles  il 
y  a  deux  cent  ciuquanle  maisons  grec- 
ques ;  la  ville  offre  un  aspect  d'aisance 
et  de  propretédnes  a  l'esprit  industrieux 
de  ses  liabitants.  Les  maisons  sont  bâ- 
ties en  brii|ues  crues;  cette  méthode  de 
construction  n'est  pas  due  au  manque 
de  pierres,  c'est  un  usage  qui  date  de  la 
plus  haute  antiquité,  et  toutes  les  villes 
que  nous  allons  rencontrer  vers  l'est , 
même  jusqu'au  fond  de  la  Perse  sont 
construites  de  la  même  manière,  les 
édifices  publics  sont  seuls  bâlîs  de  pierre 
et  de  briques  cuites. 

Ouschak  et  Koula  el  deux  autres 
peiiles  villes  des  environs  ont  liénié  de 
cette  belle  industrie  qui  lit  la  eélêlirile 
de  la  Phrj'gie  :  la  fabrication  des  lapis 
s'est  perpétuée  dans  ces  pays  depuis  1rs 
temps  les  plus  reculés,  grScc  à  l'abon- 
daoee  des  laioes  et  des  matières  tins- 
tonales. 

(0  VoyM  I*  pbBrk  t«. 


-  ,    ■  ti'trie  \f  pic;  ninsi  nn  îii'i-  ■! 

n-r  !n:inop|p,  el  n  Siiivriir  iiti  li-' 

■:i>j.   r    ■iiir<  r]iinlor^p   |>ia>tri's  le  y.r. 

s:i:  ils  ct.'ii.iir  a  vinsil  pliiiln-s.  et 

■':  li:r   ilitniiDi.iit;  a<i|ouririiili   ils 

■   .i'-|iif  di'ulilf. 

'1  viiii  i|iii'  r'pst  itnp  erreur  que  li- 
"rii-rni'i->  iiriirltiilK  lf>  nom  i!r  tnpt' 
.'  N'ivriif  :  il  iir  sVn  fabriqua  p.is  ilaiK 
•  ■  ïilli'  Il  Mt  une  nuire  i^pw-p  ilc 
;i|ji'-  ii|i|H-li"  il.ms  te  (inyï  siilpdr, 
'-i.t>  liiplKdi-priiTi'ijui  p;i'seni  hi  K'i- 
-  {>r    priiir  rtr."  des  l;ipis  iIp  rVfM-.  Ils 

.iii-si  til.rinu.'s  .■II  \sie  viuifur-.  i-l 

-.•::l  ''(>lll<ll^  d.iKs  le  \)a\s  snus  l>'  non) 
■  ;^i]i^pi,'  (iliii(Ii';.-i,  \iHis iarKiriiiN les 
.  .;■.■  ■.■■[ir  l'.il)rUviIi"ii;  ils  suiil  re- 
.■ir,|;i. !.;.-,  [i;,r  1.1  liiiesy-  du  tissu  pI  1.1 
biMLii  ■  (lis  i-ouli'Nis .  iitnis  leur  prt\  f.-l 
.[iiatrc  <m  i-iri')  liii>  plus  élrvi-  que  wlui 
il.sta|n>il'Uiis<'lKik. 

I.:i  |i<ititji<itiiiii  ri'prrsente  Pinimn 
ijUin/e  iiiilli'  li.'iliil.'iiils.  (l'iMl  li'S  dent 
iii't^siHiidfr; 
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'ijiii  diniiiiii'  !;i  ville  p.t- 

,..TO[ii)lr.  \'i-\:-i  1,1  lin  du  >ic.'ie 
■.  ;ji  dm'  1..-Ï.  Hi>  ti»in  .1.'  Iladji 
lOslou.  lerila  df  se  roiidr.-  Inde- 
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de  mesures  pour  les  liquides  (l). 
lies  ioscriptioDS ,  presque  toutes 
lires  ont  été  copiées  par  des  voya- 
,  ces  monuments  suffisent  pour 
puisse  considérer  Ouschak  comme 
mt  remplacement  d'une  ville  an- 
M.  Letronne  rassimilait  à  l'an- 
Eucarpia  (1);  cette  ville  appar- 
à  la  juridiction  de  Synuada. 

CHAPITRE  XXXI. 

SLBR   KAÏA   SI,    NÉCROPOLE. 

douze  kilomètres  au  nord-est 
hak ,  se  trouve  une  nécropole 
sée  d*un  grand  nombre  de  cham- 
fpulcrales  creusées  dans  le  flanc 
chers,  qui  paraissent  n'être  autre 
que  le  cratère  d*un  ancien  voi- 
le lieu  s*appelle  Ilesler  kaïa  si,  le 
d^llesler. 

mit,  pendant  une  heure  de  mar- 
route  de  Kara  hissar,  on  tourne 
!  au  nord  par  des  collines  d'abord 
evées  mais  oui  prennent  succès- 
nt  plus  de  hauteur.  On  arrive, 
une  heun*  de  marche,  au  bord 
irécipice  qui  a  environ  cent  mè- 
5  profondeur,  c'est  In  vallée  des 
'es  dans  laquelle  on  descend  au 
des  rocs  éboulés.  La  forme  du 
et  la  nature  des  laves  indiquent 
nment  que  ce  lieu  est  un  ancien 
!  ;  la  partie  supérieure  du  sol  est 
iposé  de  laves  violMres  englobées 
es  masses  de  rendre  compactes; 
$e  de  ces  déjections  est  assez  éten- 
t  a  une  hauteu'-  de  trt>nte-trois 
.  Les  rochers  du  coté  de  la  vallÀB 
tent  une  surface  <ibsolument  ver- 
c'est  dans  ce  tuf  que  sont  taillées 
ttes;  la  couche  inférieure  est  un 
lérat  de  cendres  grises.  On  peut 
plus  facilement  au  fond  du  cra- 
faisant  un  détour  pour  gagner 
'ande  fente  dans  lequelle  coule 
^seau. 

côté  du  couchant  les  tufs  sont 
mpactes  et  se  décomposent  moins 
lent,  le  fond  de  la  vallée  est  cou- 

lonuroeot  reproduit  et  interprété  par 
;^  d^ni  le  tome  XXV  des  roém.  de 
des  ant .  de  Fr. 
OBckb  corpoi,  n**  3S6a. 


vert  de  terres  végétales  qui  sont  en  par- 
tie cultivées. 

La  nécropole  se  compose  d'une  in- 
finité de  chambres  sépulcrales  dont 
quelques-unes  sont  inaccessibles,  les 
plus  grandes  ont  une  sorte  de  vestibule 
ou  de  portique  ouvert,  une  porte  en 
pylône  conduit  dans  l'intérieur. 

Ces  chambres  sont  pour  la  plupart 
carrées ,  il  y  en  a  plusieurs  qui  se  oom- 
nmniquent  et  qui  sont  séparées  par  un 
mur  percé  de  fenêtres.  Une  de  ces 
grottes  a  la  forme  demi-circulaire,  et 
tout  autour  sont  creusés  des  trous  pour 
y  mettre  les  corps  :  quelquefois  le  sol 
est  creusé  en  forme  de  petits  bassins 
comme  pour  v  déposer  des  urnes.  On 
ne  trouve  nulle  part  la  moindre  trace 
de  décoration  ou  de  moulure ,  rien  qui 
puisse  mettre  sur  la  voie  de  l'époque  où 
cette  nécropole  a  dâ  être  créée. 

Si  Top  a  recours  aux  tables  itiné- 
raires, on  voit  que  l'ancienne  Acmonia 
était  sur  la  route  qui  va  de  Dorylée  à 
Philadelphie,  à  soixante  milles  de  la 
première ,  au  sud  de  Cotyœum.  Ptolé- 
mée  (1)  nomme  cette  ville  entre  Julio- 
polis  (  qui  était  sur  la  rive  du  Sanga- 
rius)  et  Euméuia,  aujourd'hui  Ichékli, 
position  qui  convient  très-bien  à  Ilesler 
kaïa  si.  Acmonia  était  une  ville  de  Phry- 
gie  dont  la  fondation  est  attribuée  au 
roi  Acmon;  elle  est  mentionnée  par 
(^icéron  dans  son  discours  pour  Flac- 
cus  (2).  Elle  existait  sous  l'empire  ro- 
main et  appartenait  au  district  d' A  pâ- 
mée. M.  Franz  (3)  était  disposé  à  identi- 
fier avec  Acmonia  le  village  de  Abat 
keui;  mais  il  a  été  démontré  depuis  que 
c'est  l'ancienne  Trajanopolis  :  il  est 
d'ailleurs  trop  à  l'est  pour  s'être  trouvé 
sur  la  route  de  Philadelphie.  Nous  som- 
mes disposé  à  considérer  les  catacombes 
d' Ilesler  kaïa  si,  comme  la  nécropole 
de  Tancienne  Acmonia,  quoique  nous 
n'ayons  pour  établir  cette  opinion  qtie 
la  concordance  des  distances  ;;éogra- 
phifjues. 

(i)  Liv.  m,  a. 
(i)S  i5-i6. 

(3)  Fraoi  fùof  loichriften  imd  fûnf  Stâdte 
io  Kleioaiien,  p.  6. 


CHAPITRE  XXXII. 

AHAT  KBUI,  TKAJAnOPOLIS. 

La  roaU  d'Ouschsh  a  Kara  hisser, 
travene  une  riche  plaine  de  trois  milles 
de  large,  où  l'on  cultive  le  pavot  à 
opium;  celte  route  passe  un  peu  au 
nord  de  Ahai  keui.  A  quatre  milles 
d'Ouscbak,  on  traTcrse  le  village  ruiné 
de  Iki  serai  près  duquel  est  un  cime- 
tière turc,  contenant  quelques  fragments 
d'ancienne  sculpture;  au  village  de 
Tchorek  keui,  à  sept  milles  d'Ouschak, 
H.  Hamilton  a  trouvé  daus  le  mur  île 
la  mosquée  deux  inscriptions,  dont  la 
première  contenait  ces  mots  ;  l.a  ville 
des  Trajanopolitsins  (1),  ce  qui  le  mit 
sur  les  traces  de  la  ville  de  Trajanopolis, 
dont  le  site  était  inconnu  ;  cette  ins- 
cription avait  été  transportée  du  village 
de  Abat  keui.  A  onze  milles  d'Ousuliak 
la  route  franchit,  sur  un  long  pont  de 
bois,  la  rivière  Banas  tchaî  qui  prend  sa 
source  dans  les  monlauDes  au  nord  de 
la  plaine,  et  va  se  jeter  dans  le  Méandre 
aui  environs  d'Ischekli. 

Ahat  keui  est  a  dix-sept  heures  de 
marche  à  l'est  d'Ouschak  ;  le  village, 
construit  dans  une  vallée  arrosée  par  un 
torrent,  est  dominé  par  une  colline  sur 
laquelle  est  bâtie  l'acropole  de  Trajano- 
polis ;  le  théâtre  est  établi  sur  le  flanc  de 
ta  colline.  Le  mur  du  proscenium  sub- 
siste encore .  et  tout  I  édiHce  est  cons- 
II  erands  blocs  de  pierre 


et  de  corniches,  et  quelques  restes  de 

bas- reliefs. 

Le  sommet  de  la  colline  au-dessus 
du  tbéâlre  est  couvert  de  ruines,  mais 
qui  sont,  à  peu  d'exceptions  près,  dans 
un  état  trop  avancé  de  destruclion  pour 
qu'on  puisse  en  reconualtre  la  dettioa- 
tion  première.  Un  autre  petit  théttre 
est  placé  sur  le  revers  de  la  colline;  il 
ne  reste  plus  que  les  fondations  de  la 
sc^ne  et  cinq  ou  six  rangs  de  gradins  da 
la  cavéa. 

Sur  le  côté  sud-ouest  de  la  colline  oa 
peut  suivre  dans  un  long  parcours  les 
aocirns  murs  de  la  ville ,  construits  en 
grands  blocs  de  marbre  ;  plusieurs  par- 
ties ont  été  restaurées  par  les  Byzantins, 


les  sièges  ou 
théâtre.  D'autres  constructions  byzan- 
tines, parmi  lesquelles  on  remarque  la 
ruiues  d'une  église,  sont  éparseï  daiH 
l'cncciute  de  la  ville  ;  a  deux  ceuts  mè- 
tres environ  vers  le  sud  on  retrouve 
les  fondations  d'un  petit  temple ,  dont 
le  plan  peut  être  facilement  tracé;  il  est 
bâti  de  pierres  grossières ,  et  dans  les 
subsiructionssoot  deux  cellules  vodiées, 
l'une  est  immédiatement  au-dessus  du 
centre  de  la  Cella ,  et  séparée  de  l'autre 
caveau  par  un  mur  épais  de  pierres  de' 
taille. 

Au  sud-est  de  l'acropole  s'élèvent 
deux  tours  demi-circulaires  qui  appar- 
tenaient au  mur  de  iléfense  ;  une  route 
iblt   iiKiiqiiiT  que 


mu 
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iraiODH  KAiA  HHSii.  qui  voyamit  peu  d'annéM  après  Lu- 
cas ,  m  oit  pas  nn  niot  de  eec  ruiDca, 

flion  méri^Jioiiale  dt  la  Phrygie  dont  on  ne  saurait  aujourd'hui  disoer- 

wntre  de  la  culture  du  pavot  à  ner  te  moindre  veatige.  Le  voysfienr 

et  la  ville  priodpile  est  dési-  anglais  mentionne  une  inicriplioQ  qui 

r  les  indigènes  sont  le  nom  de  porte  te  noH  de  Prymnesia  (I)-  Mail  on 

m  kara  hissar,  le  ehdleau  noir  est  plus  disposé  à  reprder  Kara  hiuar 

tim:  etie  est  Mtuéc  à  l'origine  comme    occupant    remplacement    de 

rende  vallée  qui  s'tlend  b  T'est  Synnada. 

Bebuadoun,  et  qui  diverse  ses  Au  nombre  des  antiquités  qui  exis- 

n  le  lac  de  TcliaT  glieul ,  au  suJ  tent  encore,  il  faut  citer  une  statue  de 

UdouD  ,  Kara  hisssr  est  située  femmedrapêea  la^uellemanquelatfte, 

d'un  iiaul  rocher  qui  s'cléve  i  et  une  Bgare  de  lion  en  marbre  blanc, 

Datre  cents  metrt'S  au-dessus  ces  deux  morceaux  de  sculpture  sont 

le,  etsar  lequel  est  construit  sur  le  chemin  du  château.  Il  exisiodatis 

tau  du  moyea  âge.  On  y  arrive  ilifférents  quartiers  de  la  ville,  un  cer- 

chemin  tajlté  dnns  le  roc,  et  tain  nombre  d'inscriptions  presque  tou- 

Boèa  était  jadis  défendu  par  une  tes  mutilées ,  une  seule  paraît  contenir 

letourset  d«  tiasliona.  Aujour-  un    décret  émanant    de    l'emtiereur. 

Vtes  cas  fortill  rat  ions  tombent  M.  A.  Antonin,  les  autres  inscrjptioua 

[,  et  les  pierres  éboulées  dans  sont  tumulaires.  C'est  k  Kara  bissar  ijue 

in  rendent  celte  mute  presque  nous  avons  observé  pour  la  première 

idde.  Ij  porte  du  cliûteau  s'ou-  fois  des  fragments  de  ce  beau  marbre 

l'iis  d'un  énorme  rocher  qui  blanc,  veine  de  violet  connu  sous  le 

itiBSage;  de  sorte  i|u'il  y  a  à  nom  de  marbre  de  Synnads,  et  dès  lora 

Ml  de  plare  pour  l'aire  passer  nous  edmes  l'espoir  de  retrouver  ces 

d  ou  deuY  homm*-»  de  fronl.  célèbres  carriérea.  Un  des  blocs  de  ce 
marbre  sert  de  lenil  à  la  porte  d'un 
baio.  Ces  carrières  sont  distantes  de 

e  cli3-  Kara  hisser  de  plus  de  trente  kiJomè- 
1res. 

•  r                       !  <  Liviron  huit  Les  monuments  modernes  n'offrent 

et  larses  de  cinq  mètres ,  sont  aucun  intérêt  historique  ;  il  ne  reste  rien 

dans  le  roc  Dès  Tan  1300,  les  du  temps  des  Seidjnukides. 

ides  l'étaient  rendus  maitres  f.a  ville,  qui  s'étend  depuis  le  pied  du 

province,  à  laquelle  ils  donné-  rocher  jusque  dans  la  plaine,  est  bdtie 

HndeKermian;lcehi'fOthmau  en  briques  crues  recouvertes  d'argile, 

à  titre  de  licf,  dfins  le  partage  et  les  maisons  sont  couvertes  en  ter- 

)  lullan  Ala  Kddin  des  pruvin-  raises;  chaque  maison  se  compose  d'une 

'dlement  conquises,  et  à   la  véranda  ouverte,  derrière  laquelle  sont 

•tbman  elle  devmt  la  possessioa  situés  les  appartements.  Ou   fabrique 

liOrkhan.  dans  le  pavs  des  feutres  imitant  ceux 

Hit  de  grands  monuments  an-  de  Perse,  la  laitie  employée  est  d'une 

on  rencontre  à  Kara    hiiisar  qualité  supérieure;  elle  se  vend  toute 

«mbreui  vestipes  d'antiquité,  préparée  dix  piastres.  3  (.  70  c,  l'oque; 

I  SMuré  qu'elle  occupe  l'empla-  on  ne  la  carde  pas.  mais  on  la  met  en 

l'âne  ville  antique.  Si  l'on  pou-  flocons  du  moyen  d'un  arc  dont  la  corde 

ra^iorter  à  la  relation  de  Paul  passe  au  miheu  de  la  toisou;  on  frappe 

I  aurait  trouvé  a  Kara  hiaiar  sur  la  corde  doul  la  vibration  frise  la 

•i  de  mines  de  temples  et  de  laine  et  la   rend    légère  comme  une 

I  les  eolonnes  étaient  prodi-  mousse. 

.  ■  Lstabricationdcsirmescituueautre 

itien  difflcile  de  croire  qu'il  n'a  industrie  qui  avait  jadis  une  eertaioe 

Jouet  d'une  Illusion.  Pococke.  renommée;  mats  qui  aujourd'hui,  esteu 

»,y«nt".  <■  >".ck.  I»,  p.  itï.  (i)  Pococke,  TrmMU,A.  XT,  f.  S. 
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de  lonsneur  danararchitraiedu  milieu, 
oui  a  dem  métopee  el  deux  triglyphei 
de  plu  ifve  lee  arclûtravei  latérales  ; 
miia  il  ne  but  pea  onblier  que  ce  mo- 
nument Ht  monolithe,  et  les  artistes, 
çiui  l'ont  exécuté  ont  pu  se  livrer  à  cette 
innovation,  sans  craindre  d'affaiblir  la 
portfa  de  t'8rchitra*e.  Ceci  concourt  à 

Gonver  que  ce  que  nous  appelons 
auté  dans  l'architecture  n'rst  que 
l'heureux  rapport  de  la  solidité  des  ma- 
tériaux avec  la  forme  donnée  k  chaque 
partie- 
Ce  monument  est  excavé  dans  un  ro- 
cher isolé  de  toutes  parts  et  qui  ren- 
ferme différents  sépulcree  de  moindre 
dimension.  Il  n'existe  aucune  inscrip- 


l'arcbitecture  se  rapporte  à  un  temps 
postérieur  aux  sculptures  décrites  pré- 
oédemment.  Le  nom  de  Gherdek  kata 
si ,  donné  par  les  habitants ,  vient  sans 
doute  de  ce  qu'on  remarque  deux 
chambres  sépulcrales  antiques ,  dans 
lesquelles,  selon  leure  idées,  auraient 
été  enterrés  le  mari  et  la  femme.  Le 
tuf  dans  lequel  ce  monument  est  sculpté 
renferme  une  quantité  notable  de  pierre 
pouce ,  et  est  d'une  couleur  beaucoup 

S  lus  blanche  que  dans  la  partie  sud 
e  la  vallée.  La  face  de  ce  tombeau  est 
orientée  a  Vft.  La  colonne  qui  est  a 
droite  se  trouve  aujourd'hui  en  partie 
rompue;  mais  le  diapiltau  et  toulu  la 
tiennent    " 


au'dessous  du  sol  une  suite  de  silhi 
rondes  et  de  conslructtoa  presque  ^ibé- 
rique, dans  lesquelles  on  pénétre  par  le 
sommet,  et,  dans  le  premier  moment, 
j'avais  pris  ces  excavations --pour  des 
catacombodoot  la  forme  me  parsluait 
néaumoinBsingulièrc,n'f  trouvant  point 
de  sarcophages.  Mais  en  parcourant  les 
villes  de  Lycie,  et  notamment  Aspm- 
dus  et  AnltpbelluB,  j'ai  observé  dans 
les  A^ora  uo  erand  nombre  do  ces  ex- 
cavations,quelques-unes  même  aiee  la 
pierre  circulaire  (|ui  couvrait  l'orifice, 
et  je  me  suis  assuré  qu'elles  ne  sont  au- 
tre chose  que  des  silos  destinés  à  sarnr 
le  grain.  Cet  usage ,  si  commun  parmi 
les  Arabes,  était  usité  dès  la  plus  naute 
antiquité  chez  les  peuples  asiatiques. 
Quoiqu'on  ne  trouve  pas  de  tracts  de 
ville  dans  ces  lieux  ,  on  a  donc  la  cer- 
titude que  la  vallée  de  Dogbanlon  a 
nourri  a  une  certaine  époque,  une  nom- 
breuse populatiou ,  et  peut-être  parmi 
les  excavations  pratiquées  dans  les  ro- 
chers s'en  Irouve-t-il  quelques-unes  qui 
ont  servi  d'habitation  h  ce  peuple  pri- 
mitif. 

T.a  vallée  est  commandée  par  un  roc 
isolé  sur  lequel  s'élève  une  antique 
construction  appelée  Pismicb  kalé  à. 
On  y  arrive  avec  quelque  difUculté  ou 

Sar  un  chemin  h  peine  tracé  au  milien 
es  rochers  qui  semlilent  avoir  été  tail- 
lés de  main  d*homme  pour  augmenter 
laûitOcunî'ilsïai'L'te.LMiiHer'alleMque 
présentait  l.-i  conformaiion  di-  la  n 
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qui  est  une  dn  sources  de  la 
bSéidel  ghazi. 

CaAPITftF.  XXVll. 

BX    DB  VAPUL  DA6H.— COM- 


nmoiiterons  maintenant  la 
!•  Dwhaiiloii  jusqu'au  monu- 
I  Midas.  pour  suivre  In  route 
tr  M.  H.  St«wart  dans  le  vaëla  de 
Iqb,  jusqu'au  village  rfe  Com- 
n  a  découvert  iilusipurs  monu* 
DponanU  de  cette  même  pé- 
nrnenne.  Après  avoir  rejoint  le 
k  AYasili  (saïa  ,  on  fait  roule 
WÛ  îtniqu'ii  Yapul  <Ib)!Ii  heui, 
de  sept  kilnmelres  de  Yasili 

éBiiic  du  rocher,  et  à  une  liau- 
Ktidérable,  on  aperçoit  un  nio- 
'  fnuèbre  dont  la  porte  t«t  dé- 
jKalptures.  La  vallée  erttrès- 
bc,  elle  a  eaviron  liuit  renti  pas 
tOD  tombeau  d'une  époque  moin  s 
■,  taillé  dans  le  roelier  esi  situé 
jMns  loin  vers  le  sud-ouest  eu 
au  la  «allée,  mais  il  ofre  un 
ihitértt. 

4U  de  la  «allée  le  innbeau 
dnt  d'un  accès  difRnte  «u  plu- 

Ceiiiaecetsilile;mais  in  faisant 
rocher  par  un  tliemin  un  peu 
og,  on  peut  arriver  de  plain- 
.  mI  du  tombeau,  devant  lequel 
kiai  une  petite  plate-forme  do- 
per la  façade  décorative,  mais 
\i  l'entrée  du  tombeau  était  de 
tA^de  la  roclie.  Ce  monument, 
rarti  de  M.  Bnrtli  (l).esl  d'un 
nd  Intérêt  au  paint  de  vuu  de 
eertainement  d'une  haute  anti- 
naii  lei  sculptures  qui  sodi  sous 
uau-detsuidela  porte  ont  beau- 
«Rert  et  sont  assez  difficiles  à 
ihie.  M.  Stewart  a  cru  voir  deux 
(  dant  l'attitude  de  l'adoration  , 
■eobiervatelirM.  Mordmanndis- 
im  bonnet  phrygien  surmontant 
Itre  placé  entre  deux  figures  de 
l>'intericur  du  rocher  offre  troii 
m  tépueralei  de  Dio;eniie  gran- 
it A..  »ï. 


deur,  l'une  Mt  vouté^  le  plafond  de  rau> 
treeat  en  forme  de  ôonton.  Le  rocher 
dans  lequel  est  taillé  ce  tombeau  est 
couronné  par  une  plite-forroe  oii  L'on 
remarque  des  traces  du  travail  de 
l'homme,  et  ^ui  donnent  à  supposer 
qu'il  étsit  fortillé  de  la  même  manière 
que  Pismichkalési.  Auxeadroitsoii  le 
rocher  est  brisé  on  a  établi  une  sorte 
de  parapet;  cette  plate-forme,  qui  a  une 
largeur  sufSsame  s'élève  à  cent  vingt 
pieds  environ  au-dessus  de  la  rivière. 
La  disposition  du  rocher,  qui  est  acces- 
sible de  l'autre  c6té,  ne  permet  pas  de 
penser  qu'il  y  ait  eu  là  un  château  fort, 
mais  un  Leu  de  résidence  d'été  des  rois 
de  Pbryaie,  nui  avaient  leur  demeure 
d'hiver  dans  la  plaine  de  Yasili  kaîa. 
On  remarque  des  magasins  taillés  dans 
le  roc  et  un  conduit  souterain  pour  le 
service  des  eaux ,  qui  descendait  jusqu'à 
la  rivière. 

Dans  l'antiquité  phrygienne,  ce  groupe 
de  rochers  avait  certainement  été  dis- 
posé dans  un  but  de  défense,  mais  il  ser- 
vait aussi  de  lieu  de  sépulture  :  la  der- 
nière destination  a  été  peut-être  la 
conséquence  delà  première,  quand  le 
chAteau  fut  abandonné,  car, on  u'aurait 
pu  transpercer  d'outre  en  outre  le  ro- 
cher pour  établir  ie  tombeau  dont  nous 
venons  de  parier,  quoique  l'escarpement 
du  roclier  ait  concouru  à  la  sécurité. 
D'ailleurs  l'ouverture  pouvait  être  faci- 
lement fermée. 

Sur  la  même  face  de  rocher  ont  été 
taillées  différentes  grottes  sépulcrales 
dont  quelques-unes  sont  ornées  de  fa- 
çades d'une  style  orij^inal.  Les  ruines 
que  l'on  rencontre  aux  alentours  de  ces 
tombeaux  indiquent  que  ce  lieu  a  été 
habité  dans  des  temps  moins  anciens. 

1.6  village  de  Comlietl  occupe  la 
pente  nord  d'une  colline  a  Touest  de 
laquelle  la  rivière  forme  un  mar.iis.  Ce 
village  se  compose  de  soixante  maisons 
habitées  une  partie  de  l'année  par  des 
familles  Youroukes.  Il  otfre  un  «rmd 
intérêt  archéologique  par  le  nombre  de 
monuments  laitlVs  dans  le  roc  qui  se 
rencontrent  aux  environs. 

M.  Bartb  a  observé  un  monamentd'un 
style  particulier  auquel  il  donne  le  nom 
de  Nicbe  à  offrande*  (1)  ;  ane  ouverinre 

(■)  GdMi  od«r  OplM-niMbc 
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l'U  forme  de  cheminée  onmmuniqtie 
ivcn  riiitérieur.  La  hauteur  du  monu- 
ment est  d'enTÎron  sept  pieds,  et  de 
chaque  cSté  la  face  du  rocher  est  seul- 
plée  avec  art  ;  \:i  façade  représente  une 
porte  cinlréH  couronnée  par  un  fron- 
ton sur  letjuel  sont  scalptres  det  urnes 
de  différentes  formes  :  c'est  du  moins 
ce  mion  peut  conjecturer(l  ).  Toute  cette 
valfée  du  temps  de  la  splendeur  de  la 
monarchie  phr^Ttienne  devait  présenter 
un  miiRuifique  coup  d'ceil  ;  erttf  excava- 
tion en  forme  de  cheminée  qui  paraît 
surprendre  ^I.  Rnrth  se  retrouve  dans 
un  ^nd  nombre  de  monuments  taillés 
dans  le  roc  en  Cappadoce,  en  (.ycie  et 
en  Phrv'KÎe  ;  son  usace  n'est  pas  eneore 
Itiien  dèlini,  mi  peut  conjei-turer  qu'elle 
était  destinée  û  fiiire  des  libations. 

Il  nous  TfStP-  à  d^Tire  le  monument 
le  plus  remarquable  de  ce  groupe,  dé- 
couvert par  M.  ^tewart  et  puMié  dans 
son  ouvraee  sur  les  monuuieuls  Phry- 
^ns  ^3).  L'auteur  »  donné  à  ce  monu- 
ment le  nom  de  tomiwau  île  Solon,  à 
cause  de  ce  nom  qui  se  trouve  au  com- 
ineneement  d'une  inarripiion,  Sur  la 
foee  \oisine  de  l'entrée  est  sculpté  un 
bœuf  avec  une  bosse  comme  le  7.ébu 
de  l'Inde  (3)1  il  setronve  fleuré  sur  quel- 
ques médailles  phryfçienueN.  Sur  l'autre 
face  à  droite  de  la  porte  est  un  médail- 
lon représentant  une  tête  de  Méduse; 
dans  le  fronton  au-dessus  de  l'entrée  est 
fifturé  un  bouclier  ayant  deux  aigles  de 
chaque  câlé,  enlio  îin  oartnuche  carré 


d^ms  l'intérieur  est  gravée  en  car»clè[.  * 
semblables  à  ceux  du  tombeau  de  Mi 
das;  ce  tombeau  est  taillé  dans  un  tu( 
dur  semblal)le  a  ceux  de  la  vallée  it 
Doehanlou. 

Ce  mfmt!  monument  a  été  visité,  i;; 
iSâH,  par  MM.  Barth  et  Mordinann: 
ces  deux  observateurs  n'ont  pas  vu  Irs 
mêmes  choses  que  M.  Stewart;les  tètes 
de  Méduse  ne  sont  plus  que  des  lioii- 
cliers;  tes  fisures  de  lions  et  de  bceuli 
sont  :i  très-haut  relief;  l'ensemble  de 
l'édini'«  pré^nte  la  forme  d'un  petjl 
temple;  les  deux  .liffles  qui  sont  daus 
le  fronton  ont  heaue.ou'p  souffert.  Au 
sujetderinscriplioii,  les  deux  vova^un 
émettent  une  opinion  tout  à  fait  inat- 
tendue :  c'est  qu'elle  n'est  qu'une  imita- 
tion de  l'écriture  archaïque  tracée  par 
un  vi.Mteur  d'une  époque  assez  réceuiv, 
et  l'un  deux  va  jusqu'à  dire  qu'elle  ne 
remonte  pas  plus  hautauele  temps  < le 
Julien  l'Apnsiat.  Dans  le  Turbé  voisin 
de  la  maison  de  l'Auha  de  Combetl  se 
voient  quelques  sculptures  de  marbre 
qui  sont  de  l'époque  romaine. 

Mal|çr<'  les  diver);ences  d'opinion  des 
observateurs  qui  nous  ont  transmis  des 
documents  sur  ces  remarquables  eu- 
vraueK,  il  reste  un  fait  acquis  à  l'hK- 
loire,  c'est  que  la  vallée  de  Dojihanlou 
est  bien  la  rénion  où  vécurent  les  r';- 
de  bdyuastie  phrysienne,  et  qui  était 
mentionnée  par  Stfation  comme  déserte 
et  abandonnée  de  son  temps. 
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tème  des  jachères,  les  terrains  cul- 
es  sÔDt  81  éîeodus^  que  cette  mé- 

a  moins  d'inconvâient  id  c|ne 
es  autres  pays.  La  récolte  consiste 
é  et  en  orge.  Le  terrain  est  argi* 
et  pfopice  a  la  culture  du  pavot, 
lit  une  des  richesses  de  cette  pro- 
.  Les  montagnes  sont  de  nature 
«ose,  coufertes  d'une  maigre  forêt 
is.  A|)frès;4éux  heures  de  marche, 
lâfe  au  sommet  de  la  montagne, 
flt  on  des  embranchements  du 
ad  dagh,  qu'on  aperçoit  au  nord , 
les  sommets  couverts  de  neige.  De 
int  on  Jouit  d*un  spectacle  aussi 
piloattendu  :  une  grande  oartie  du 
ledéveloppe  aux  regards;  a  un  côté 
uta  sommets  de  TOlympe  %e  con- 
iitavec  le  ciel;  de  Tautre,  le Tau- 
nd  ses  longues  chaînes  bleuâtres. 
Mt  la  vue  s*étond  jusqu'à  Aïdin  et 
ne  jusqu'à  Smyrne  ;  on  a  sous  les 
le  pays  qu'on  vient  de  traverser, 
é  comme  une  mer  furieuse;  pas 
raee  d'habitation  ne  s'offre  à  la 
lolitude  et  nature  sauvage;  rien  qui 
Ile  la  présence  de  Phomme  ;  ce  col 
âne  altitude  de  deux  mille  cent 
s  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
faute  descend  ensuite  dans  un 
et  frais  vallon,  où  les  caravanes 
itérieur  ont  coutume  défaire  halte. 
noDtagnes  qui  forment  le  revers 
il  sont  de  nature  volcanique,  mais 
époque  plus  ancienne  que  les  voi- 
le Koula.  La  lave  est  de  nature  ba- 
ie, cassante,  presque  vitritiée  ;  les 
i  de  la  montagne  sont  couvertes  de 
I  blocs  accumulés  sans  ordre  ;  plus 
le  terrain  est  recouvert  d'une  cou- 
•isse  de  feldspath  fondu:  c'est  ce 

appelait  autrefois  la  roche  de 
.  Oo  y  trouve  de  l'obsidienne 
;i).  Au  milieu  de  tous  ces  terrains, 
>bs(^e  aucune  trace  de  cratère. 
i  prouve  la  haute  antiquité  de  ces 
tiens,  c'est  que  presque  partout 
étation  est  abondante.  Le  terrain 
iqoe  est  remplacé  par  le  grès ,  à 
ne  de  la  vallée  d'Ouschak  ;  une 
MNuroe  prend  naissance  entre  les 
»  du  grès  ;  elle  arrive  à  la  surface 
en  bouillonnant  comme  un  puits 

^oy.  Hamiltoo ,  RttearehtSt  etc,^  1. 1*% 


artésien,  mais  il  n'y  a  point  de  culture 
pour  utiliser  œs  bâles  eaux  ;  elles  for- 
ment un  ruisseau  oui  va  se  jeter  dans 
la  rivière  d'OuschaL,  qui  est  encore  un 
des  affluents  de  FUermus.  Cest  là  que 
se  fait  le  partage  des  eaux  entre  l'Her- 
mus  et  le  Banas  tchaï  ;  cette  rivière  est 
une  branche  du  Méandre. 

En  quittant  Ouschak ,  on  a  dix-huit 
heures  de  marche  à  faire  jusqu'à  Sit- 
chanli ,  sans  traverser  aucune  ville  ;  le 
pays  est  cependant  bien  peuplé  et  sur- 
tout bien  cultivé.  Les  nombreux  vil- 
lages, entourés  d'arbres  et  pourvus  d'a- 
bondantes fontaines ,  varient  agréable- 
ment l'uniformité  de  la  plaine,  qui  se 
termine  par  un  bel  horizon  de  mon- 
tagnes. La  culture  du  pavot  occupe 
la  plus  grande  partie  du  terrain,  le  reste 
est  semé  en  blé  et  en  orge;  on  y  fait  peu 
de  tabac,  et  la  récolte  de  Ta  soie  est  nulle. 
Les  moutons  à  grosse  queue,  dits  cara- 
mauli,  forment  la  totalité  de  l'espèce 
ovine.  Il  est  extrêmement  rare  de  rencon- 
trer la  variété  à  longue  queue  ;  en  effet,  la 
masse  de  graisse  produite  par  la  queue 
des  caramauli  est  pour  les  indigènes  une 
précieuse  ressource:  elle  remplace  le 
beurre  dans  presque  toutes  les  prépara- 
tions culinaires;  aussi,  maigre  l'aoon- 
dance  du  laitage,  le  beurrip  en  Asie 
Mineure  est- il  d  une  très-médiocre  qua- 
lité, mal  fait  et  presque  toujours  rance, 
attendu  que  pour  le  faire ,  on  se  con- 
tente de  secouer  une  peau  de  l>ouc,  une 
outre  remplie  de  lait,  suspendue  entre 
trois  perciu»s. 

Après  trois  heures  et  demie  de  mar- 
che, on  franchit  une  montage  argileuse, 
et  Ton  redes<'end  dans  une  plaine  qui  a 
environ  six  kilomètres  de  large  et  /jtii 
est  peuplée  de  nombreux  villages.  r.e 
village  de  Ahat  keui,  l'ancienne  Tra- 
janopolis,  est  situé  sur  la  pente  des  mon- 
tagnes qui  bordent  cette  plaine  au  nord, 
et  a  trois  heures  de  la  route  de  Karo 
hLssar. 

En  suivant  la  vallée,  on  arrive  au  vil- 
lage de  Osman  keui  bAti  au  pied  de  In 
pente  nord.  Ici  la  vallée  se  resserre  con- 
sidérablement ;  elle  n'a  psun  kilomètre 
de  large.  Sur  la  pente  opposée  est  une 
source  d'eau  minérale  cnaude;  les  in- 
digènes en  font  usagée,  mais  leur  établis- 
sement est  tout  rustique:  les  baignoires 
sont  des  trous  ereuses  daof  h  terre,  et 
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la  salle  des  bains  est  formée  par  des 
branches  d'arbres  plantées  ea  terre  et 
tissées  en  forme  de  claie.  Tout  ce  pays 
est  aboDdamnient  pourvu  de  sources; 
mais  la  plupart  n'ont  pas  un  écoule- 
ment facile  et  forment  des  marécages 
aux  environs. 

On  fait  balte  au  village  de  Kara  keui, 
aprèsane  jouraée  fatigante  de  dix  heures 
de  marche;  le  lendemain  on  a  encore 
huit  heures  de  poste  à  faire  sv«c  les 
mêmes  chevaux  jusqu'à  Sitchanli,  vil- 
lage où  se  trouve  le  Menzïl  bané. 

Sitciianli  est  située  dans  une  vaste 
plaiue  où  les  anciennes  armées  se  sont 
souvent  rassemblées  ;  sa  position  corres- 
pond au  Campus  mctropolitanus.  A  la 
suite  de  ces  plaines  ou  rencontre  uu 
terrain  marécageux  d'une  étendue  de 
plusieurs  kilomètres,  de  t'est  à  l'ouest; 
en  hiver  il  est  impraticable,  il  faut  faire 
uu  long  détour  ai}  nord  pour  le  frau- 
chir  ;  en  été,  U  terre  argileuse  est  fen- 
dillée en  tous  sens  :  il  est  couvert  d'uue 
végétation  d'iris  blancs,  dont  la  fleur  est 
assez  agréable  Deux  villages  s'aperçoi- 
vent sur  une  hauteur  ;  ils  sout  abandon- 
nés en  Été,  sans  doute  à  cause  du  mau- 
vais air.  Les  habitants  ont  pour  habitude 
de  disposer  leurs  récoltes  en  grandes 
meules,  qu'ils  recouvrent  d'une  couche 
de  terre  glaise;  les  foins  se  conservent 
ainsi  presque  toute  l'année  à  l'abri  des 
pluies  et  Je  l'humidité. 

Cette  plaioe  de  Sitchanli  se  termine 
;i  l'est  par  un  cnl  moniafineui  qui  la 


Sons  présentent  des  phénomèou  géo- 
giques  qui  ne  se  retrouvent  en  aueao 
autre  lieu  du  glolie.  La  nature  de  ces 
trachytes  est  assez  uniforme  ;  la  couleur 
change  du  violet  au  bleu  ;  leur  durëié 
dépend  du  plus  ou  moins  de  cousem- 
tioD  du  feldspath ,  qui  se  décompose  à 
l'air.  Ces  formations  singulières  sont 
surtout  remarquables  aux  environs  do 
village  de  Tchahau,  le  dernier  que  l'on 
rencontreavant  d'arriver  à  Kara  hissar, 
ici  la  culture  du  pavut  absorbe  toutes 
les  autres  :  nous  arrivons  en  effet  m 
centre  de  la  culture  de  cette  plaute;  ausn 
les  indigènes  appellent-ils  U  ville: 
Aphouin  kara  hissar,  le  château  noirda 
l'opium. 

Maintenant  que  nous  avons  traversé 
la  Phr^giu  dans  sa  plus  grande  lai^;eur, 
nous  ferons  halte  dans  les  prindpalts 
villes  que  nous  avons  rencontrées. 

CHAPITRE  XXIX. 

SÉUl  EL  GBAZI. 


FRYHiraSU. 


La  plaine  d'F.ski  cheber,  au  de  Do- 
rylée,  est  bornée  au  sud  par  une  rivi^ 
qui  coule  de  l'ouest  à  l'est  et  qui  n'est 
autre  chose  que  la  branche  sud  du  San- 
garius,  dont  le  cours  est  obligé  de  sui- 
vre la  ligne  des  collines  qui  servent  de 
contrefort  au  plateau  central  de  Ig 
Phrygie. 

Ce  pays  offre  tout^  les  conditions 
diisiratiles  pour  rewvoir  Lint'  |kopulaiina 
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ont  le  nom  a  été  changé  en  celui 
i  cl  Gfaaii,  Séid  le  Conquérant. 
i  aé.  à  Malatin  et  fut  tué  dans 
itaille  contre  les  Grecs  en  739. 
fùnedu  calife  Aroun-al-Rucbyil. 
Ithn  assuré  que  le  caraelére'r;'- 
de  l'antique  l'rymnpsie  l'a  sau- 
te destruction.  Cette  ville  étatl 
I  par  le  eulte  qu'elle  rendait  à  la 
Im  dhtux  et  au  roi  Midas  déilié  ; 
lu  moiiu  rinduclioii  qu'où  peut 
H  anciennes  médailles  de  Pryni- 
Au  temple  païen  a  succédé  un 
4lfl  bjrzantin  avec  une  église; 
B  étiùeit  qui  a  servi  de  sépulture 
•I  Ghazi,  et  qui  depuis  le  liui- 
ll£ele  a  toujours  été  soigneuse- 
àiretenu. 

rille  de  SéJd  el  Ghazi  n'offre  pnr 
tme  aucune  espèce  d'intérêt;  elle 
sanêtatdedécadenee  qui  prouve 
■  pfelerinaRes  des  pieux  Musul- 
M  suffisent  plus  a  faire  vivre  ^a 
tion.  Nous  avons  trouvé  daut 
ifUe  une  insoriptidn  portant  \e. 
^K«eoléia;  MM.  Bartli  et  Mord- 
aot  constaté  dans  la  même  loca- 
MÎres  inscripiians  poriant  é^a- 
rlB  nom  de  >aco1éia  ;  mais  ils  &<- 
;qu'dlcs  ont  été  apportées  d'un 
ïUn.  Enfin  une  inscription  por- 
t  mots  :  ■  I-e  sénat  et  le  peuple  des 
léîièns  ont  honoré  PuliUus  Ali;i- 
ger,  mort  encore  jeune  ,  ^  a  dé- 

I  question,  et  l'on  s'accorde  pour 
ter  SéM  el  Gliazi  avec  l'ancienne 
iMis.  Cette  ville  n'est  rltée  ni  par 
B  ni  par  (Etienne  de  Ryzance; 
lée  la  met  au  nombre  des  villes 
phiyflie  centrale  :  c'est  à  peu  près 
lU  documents  que  nous  offrent 
eun  anciens. 

ourd'hui  Séid  el  Ghazi  est  le  lieu 
idcnce  d'un  voïvode  qui  est  sous 
■ina  du  Kouvenieoient  d'I-l-ski 
-.  Les  habitants  sont  pour  la  plu- 
tré>  à  l'aErieulrure,  et  vont  passer 
tilic  de  l'été  au  Yaëla. 
lombeau  de  .Séid  et  Ghazi  s'élève 
pente  de  la  colline,  et  domine  la 
Ceat  un  ensemble  de  bdtinienla 
iBtient  une  mosquée  à  minaret, 
aient  de  derviches  et  le  tombeau 
cnier  muiulman.  On  y  reconnaît 
imtructioni  de  différentes  épo- 

II  «et  probable  que  primiti  renient 


cet  édifice  était  un  muvent  byzantin; 
les  Seldjonkide)  v  ont  ajouté  une  éct^ti 
et  lea  MewIeTis  aerrieiief  de  Konieh  r 
ont  établi  un  couvent.  La  lombeau  de 
Séid  el  Gliazi  est  au  milieu  d'une  cha- 
pelle ou  turbé  ;  il  se  compose  d'un  grand 
sarcophage  couvert  de  tapis  et  de  ten- 
tures dans  le  genre  des  tombeaux  de 
Broussa  ;  un  autretombeau  plac^  à  calé 
du  premier,  renferme  les  cendres  d'une 

Eriucesse  désignée  sous  le  nom  de  Kral 
iz  si,  la  fille  du  roi.  Lea  Turcs  don- 
naient le  nom  de  Kral  aux  souverains 
de  Moscovle  et  de  Servie  ;  c'est  sans 
doute  quelque  tille  d'un  de  ces  souve- 
rains qui  aura  épousé  un  émir  musul- 
man. 11  est  impossible  de  tirer  d'autre 
renseignement  du  vieux  gardien  de  ces 
sépultures  (!]. 

Pour  parcourir  la  vallée  de  Naeoléia 
et  le  Yapul  dafih.  il  vaut  mieux  partir 
de  Séid  el  Ghazi  que  de  faire  un  Ion;; 
détour  par  Kara  liissar  :  on  est  pins  cer- 
tain  de  trouver  des  guides. 

CHAPITBE  XXX. 


La  ville  d'Ouschak  est  lituée  au  pied 
d'uue  colline  tournée  vers  le  sud ,  et 
commande  une  grande  plaine  qui  s'é- 
tend de  l'est  à  l'ouest;  on  y  compte 
quinze  cents  maisons,  sur  lesquelles  il 
y  a  deux  cent  cinquante  maisons  grec- 
ques ;  b  ville  offre  un  aspect  d'iiisance 
et  de  propreté  dues  à  l'esprit  induslrieux 
de  ses  habitants.  Les  maisons  sont  bâ- 
ties en  briques  crues  ;  cette  méthode  de 
construction  n'est  pas  due  au  manque 
de  pierres,  c'est  un  usage  qui  date  de  b 
plus  haute  antiquité,  et  toutes  les  villes 
que  uous  allons  rencontrer  vers  l'est , 
même  jusqu'au  fond  de  la  Perse  sont 
construites  de  la  même  manière,  les 
édilices  publics  sont  seuls  hStis  de  pierre 
et  de  briques  cuites. 

Ouschak  et  K.oula  et  deux  autres 
petites  villes  des  environs  ont  hérité  de 
cette  belle  industrie  qui  lit  la  célébrité 
de  la  Phrygie  :  la  fabrication  des  tapis 
s'est  perpétuée  dans  ces  pays  depuis  tta 
tempe  les  plus  reculés ,  grice  ii  l'abon- 
dance des  laiaw  et  des  matières  tinfr 
loritles. 


(■)  TojrBili  pUarbc  («. 


4»  L'UNI 

La  fabrication  des  tapis  est  presquB 
«xclusivement  entre  les  niaUis  des  fem- 
mes |recqiies  ;  les  moyeni  d'esiécution 
sont  extrêmement  simples  :  un  grniid 
châssis  verticcil  porte  la  rhalne,  gui  rst 
tendue  par  une  traverse  de  bois;  unuv- 
lindre  placé  dans  le  bas  sert  à  rouler  le 
tapis  il  mesure  qu'il  est  exécuté ,  le.s 
femmessont  àgenoaxdevant  latramej 
le  dessin  du  tapis  se  compose  d'uue 
quantité  de  Gis  de  laine  qui  soûl  noués 
a  la  (rame  par  un  nœud  coulant,  la 
cbatne  se  passe  ensuilK  à  la  main ,  et 
les  Dis  sont  serrés  au  moyeu  d'un  f^rand 
pei^tie  de  bois,  on  tond  ensuite  le  tapis 
avec  une  paire  de  ciseaux.  Ou  ne  sau- 
rait se  faire  une  idée  de  l'agilité  avec 
laquelle  les  femmes  choisissent  leurs 
couleurs  et  nouent  leurs  laines;  la  ma- 
nière de  travailler  est  si  simple  qu'en 
peu  de  jours  une  outrière  peut  être 
formée  ;  mais  il  n'en  rst  pns  ainsi  de 
rexccution  du  dessin  qui  est  presque 
toujours  exécuté  de  mémoire  par  l'ou- 
vrière, voilà  pourquoi  les  lapis  d'orient 
présentent  souvent  des  incorrections  de 
dessin.  Chaque  ouvrière  n'exécute  d'or- 
dinaire qu'un  seul  dessin,  elle  sait  de 
mémoire  le  nombre  de  ses  flis  et  com- 
bien il  en  faut  pour  chaque  couleur. 
Lorsqu'on  veut  exécuter  quelque  dessin 
nouveau  ou  de  commande,  on  étend 
derrière  le  châssis  une  toile  sur  laquelle 
est  dessmé  le  modèle:  lesouvrlèresatla- 
chent  les  loiues  sur  chaque  couleur  cor- 


tres  et  demie  le  pic;  ainsi  un  tapis  àc 
3  mètres  sur  l'.fiS  coillait  21  franci 
à  Constanlinople,  et  à  Smyrne  on  les 
vendait  alors  quatorze  piastres  le  pic. 
En  1H37  ils  étaient  à  vingt  piastres,  et 
la  qu.ilité  diminuait;  aujourd'hui  ils 
ont  prvsque  doublé. 

On  voit  que  c'est  une  erreur  que  de 
donner  à  ces  produits  le  nom  de  tapis 
de  Sm)[me  :  il  ne  s'en  fabrique  pas  dans 
cutte  ville.  Il  est  une  autre  espèce  de 
tapis  appeléi'  dans  le  pays  sédjadé, 
petits  lapis  de  prière  qui  passent  en  Eu- 
rope pour  élre  des  tapis  de  Perse.  Ils 
sont  aussi  fabriqués  en  Asie  Mineure,  et 
sont  connus  dans  le  pa>s  sous  le  nom 
detn|)isde  (Iherdess.  Nous  ùnorons  les 
détails  lir  leur  fabrication  ;  ils  sont  re- 
nia rqu'tbU's  par  la  tinesse  du  tissu  et  te 
beautû  des  couleurs ,  mais  leur  prix  est 

3uatre  ou  cinq  fois  plus  élevé  que  eelni 
es  tapis  d'Onscliak. 
La  population  représente  environ 
quinze  nulle  hahitanls,  dont  les  deux 
tiers  sont  dr  race  turque;  tes  Arménieu 
n'y  comptent  qu<)  pour  deux  ou  trois 
cents  familles ,  le  rpstc  se  con)pose  de 
familles  grecques,  presque  toutes  adon- 
nées au  coiiimfrce  et  à  l'industrie. 
Les  Turcs  sont  les  propriétaire  f(n> 

\ji  forteresse  qui  domine  la  ville  pa- 
rait tout  afiit  disposée  eomme  une  an- 
cienne ^tcropolu.  Ver.s  la  dn  du  siècle 
dernier,  un  déré  bey,  du  nom  de  Hadji 

Mourad  Ogiou ,  tenta  ilr  se  rendre  inde- 
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de  mesuras  pour  ks  liquides  ,1). 
hH  JDEcriptioM ,  presque  toutes 
lires  ont  été  nopiëes  par  des  tovb- 
.  ces  monum<-iiti  siiDisent  pour 
ItBJaseeoiiMdérer  OuBi^hak  cromine 
nt  remplacement  d'une  ville  sa- 
H-  iWomie  l'assimilait  à  j'ao- 
'  Bticarpis  (I);  cette  ville  appar- 
k  la  juridiction  de  Synuada. 

CHAPITRK  XXXI. 

•LUt  KAÏA  SI,   KBCBOPOLB. 


vert  de  tarrei  v^élalrt  qui  sont  en  par- 
tie cnltifiM. 

La  nécropole  m  compoM  d'une  in- 
finité de  Hiambm  léputcrales  dont 
quelques-unes  sont  inaccessibles,  les 
plus  grandes  ont  une  sorte  de  vestibule 
ou  de  portique  ouvert ,  une  porte  en 
pylône  conduit  dans  l'iDtirieur. 

Ces  chambres  sont  pour  la  plupart 
carrées,  il  yen  a  plusieurs  qui  se  com- 
muniquent et  qui  sont  séparera  par  un 
mur  percé  de  fenêtres.  Une  de  ces 
frrottes  a  la  forme  dpxu-cTriibirf.  el 
tout  autour  sont  ereusrs  des  Imus  pour 
y  mettre  les  corps:  quelquefois  le  sol 
est  creusé  en  forme  d<-  petite  bassins 
comme  pour  t  déposer  dps  urnes.  On 
ne  trouve  nulle  part  h  (tifilndri-  irnce 


ÉNne  kilomètres  au  nord -est 
hak ,  se  trouve  une  nécropole 
■fit  iFaa  grand  nombre  de  cham- 
JMlerales  creusées  dans  le  flanc 
niera,  «|iii  {graissent  n'être  autre     de  décoration  a 

^  le  cratère  d'un  ancien  vol-     puisse  meilre  sur  ja  > oc  i  époque  ou 

le  Uni  s'appelle  Ue«ler  kata  si,  le     cette  nécropoles  d0>  ir<  ■.•n-re. 
(TIleBler.  Si  l'op  a  recotu^   aux  tables  ithié' 

mit,  pendant  une  heure  de  mar-  raires,  on  voit  que  l'ancienne  Acmonla 
roatt  de  Kara  hissar,  on  tourne  ^ait  sur  la  route  qui  va  de  Dorylée  à 
laa  nord  par  des  collines  d'abord  Philadelphie,  à  soixante  milles  de  la 
e*ée*  mais  qui  prennent  succès-  première,  au  sud  de  Cotvœum.  Plolé- 
-"  -■--  ■    '     ■         -■  mée  (i)  nomme  cette  ville  entre  Julio- 

polis  (qui  était  sur  la  rive  du  San^a- 
rius]  et  Euménia,  aujourd'hui  Ichékii, 
DMitien  qui  convient  très-bien  k  Detler 
"""  'i.  Acmonia  était  une  ville  de  Phry- 
1  aitribuëe  au 


■t  plDS  de  hautrur.  Un  a 

une  heure  de  marehe.  au  bord 

irédpice  qui  a  environ  cent  mè- 

)  profondeur,  c'est  la  vallée  des 

tt  dans  laquelle  on  descend  au 

des  rocs  éboulés.  La  forme  du     ((ie  dont  la  fondation  e 
et  la  nature  des  laves  indiquent  "     "■  " 

nment  que  ce  lieu  est  un  ancien 

i;la  pnrtie  supérieure  du  sol  est 

tpoié  de  laves  violMres  englobées 

et  masses  de  <^endre  compacles; 

lede  ces  dejeeljotis  est  assez  eten- 


s  (1).  Klle  existait  sous  l'empire  ro- 
iln  et  appartenait  au  district  d'Apa- 
mée.  M.  Franz  (3)  était  disposé  a  Identi- 
.  __  lier  avec  Acmonia  le  village  de  Abat 
1  ■  une  hauleu--  de  trente-trois  keui;  mais  il  a  été  démontré  depuis  que 
.Les  rochers  du  câté  de  la  vallée  c'est  l'ancienne  Trajanopolis  :  il  est 
lent  une  surface  absolument  ver-  d'ailleurs  trop  à  l'est  pour  s'être  trouvé 
c'eMdansce  tuf  que  sont  taillées  sur  la  route  de  Philadelphie.  Noussom- 
Oea;  la  couche  inférieure  est  un  mes  disposé  à  considérer  les  catacombes 
lérat  de  cendres  grises.  On  peut     d'Ilesler  kala  si,  comme  la  nécropole 

gui  facilement  au  fond  du  cra-  de  l'ancienne  Acmonia,  q<inique  nous 
iaanl  un  détour  pour  gagner  n'ayons  pour  établir  cette  opinion  que 
"•ode  fente  dans  lequelle  coule  la  concordance  des  dislances  t'éogra- 
isean.  pliii|ues. 

Hlté  du  couchant  les  tufs  sont 
mpMtes  et  se  décomposent  moins        /,)  y,,  ni,  i. 
Mut,  le  fond  de  la  vallée  est  cou-        (i)  t^  iS-ie! 

<l)>>«i>i  fâaf  iDwhririfD  and  fanf  Stiidti 
loMiwent  reproduit  ri  iolcrprcié  pir     in  KMaaiian,  p.  (>- 
;«■  du»  le  lome  KXV  dci  mcm.  de 
d«««nt.  lit  Ft. 
«eekb  corpM,  n*  3S6*. 


CHAPITRE  XXXII. 

ÀHAT  KEUI,  TRiJAROPOLlS. 

ta  route  d'Ouschak  à  Kara  hissar, 
travene  une  riche  plaine  de  trois  milles 
de  large,  ou  l'on  cultive  le  pavot  à 
opium;  celle  route  passe  un  peu  au 
nord  de  Ahai  keui.  A  quatre  milles 
d'Ouschak,  ait  traverse  le  village  ruiné 
de  Iki  sera!  près  duquel  est  un  cime- 
tière turc,  coDteaant  quelques  fragments 
d'ancienne  sculpture;  au  village  de 
Tcfaorek  keui,  à  sept  milles  d'Ouschak, 
H.  Hamilton  a  trouvé  dans  le  mur  de 
la  mosquie  deux  inscripiions ,  dont  la 
première  contenait  ces  mots  :  la  ville 
des  TrajaDOpoliteins  (1),  ce  qui  le  mit 
sur  les  traces  de  la  ville  de  Trajanopolis, 
dont  le  ùte  ^tait  inconnu  ;  cette  ins- 
cription avait  été  transportée  du  village 
de  Abat  keui.  A  onze  milles  d'Ouschak 
la  route  franchit,  sur  uu  Iod(!  pont  de 
bois,  la  rivière  Banas  tchaî  qui  prend  sa 
source  dans  les  montavnes  au  nord  de 
la  plaine,  et  va  se  Jeter  dans  le  Méandre 
aui  environs  d'Jschekli. 

Ahat  keui  est  a  dii-sept  heures  de 
marche  à  l'est  d'Ouschak  ;  le  village, 
construit  dans  une  vallée  arrosée  par  un 
torrent,  est  dominé  par  une  colline  sur 
laquelle  est  bdUe  l'acropole  de  Trsjsuo- 
polis  ;  le  théâtre  est  établi  sur  le  flanc  de 
la  colline.  Le  mur  du  proscenium  sub- 
siste encore,  et  tout  I  édiQce  est  cons- 
Iruit  en  grands  lilocs  de  pii^r re 


et  de  corniches,  et  quelques  restes  de 

bas- reliefs. 

Le  sommet  de  la  colline  au-dessus 
du  théâtre  est  couvert  de  ruines,  mais 
qui  sont,  à  peu  d'exceptions  près,  dans 
uu  état  trop  avancé  de  destruction  pour 
qu'on  puisse  en  reconnaître  la  destina- 
tion première.  Un  autre  petit  tliéilre 
est  placé  sur  le  revers  de  la  colUne;  il 
ne  reste  plus  que  les  fondations  de  la 
scène  et  cinq  ou  six  rangs  de  gradins  de 
la  cavéa. 

Sur  le  côlé  sud-ouest  de  la  colline  on 
peut  suivre  dans  un  long  parcours  les 
anciens  murs  de  la  ville ,  construits  en 
grands  blocs  de  marbre  ;  pluaiears  par- 
ties ont  été  restaurées  par  les  ByzaDliui, 
qui  ont  employé  de  nombreux  fraS' 
menls  d'à rclii lecture ,  et  les  sièges  du 
théâtre.  D'autres  constructions  byzas- 
tines,  parmi  lesquelles  on  remarque  les 
ruines  d'une  église ,  sont  éparses  dan 
l'enceinte  de  la  ville;  à  deux  cents  mè- 
tres environ  vers  le  sud  on  retrouve 
les  fondations  d'un  petit  temple ,  dont 
le  plan  peut  être  facilemeat  tracé;  il  est 
bâlide  pierres  grossières,  et  dans  In 
subst raclions  sont  deux  cellules  voûtées, 
l'une  est  immédiatement  au-dessus  du 
centre  de  la  Cella,  et  séparée  de  l'autre 
caveau  par  un  mur  épais  de  pierres  de' 
taille. 

Au  sud-est  de  l'acropole  s'élèvent 
deux  tours  demi-circulaires  qui  appar- 
tenaient au  n)ur  de  iléfcnse  ;  une  ruute 
ble  indiquer  que  1' 
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.FBIOnH   KABA  HISSAB. 

gioo  méridionale  de  la  Phrygie 
entre  de  la  culture  du  pavot  à 
et  la  ville  principale  est  dési- 
r  les  indigènes  sons  le  nom  de 
n  kara  hissar,  le  château  noir 
um  :  elle  est  située  à  Torieine 
ranae  vallée  qui  s*étend  h  rest 
Belouadoun,  et  qui  déverse  ses 
18  le  lac  de  Tchaî  gbeul ,  au  sud 
ladoon ,  Kara  hisser  est  située 
d*im  haut  rocher  qui  s*clève  à 
guatre  cents  mètres  au-dessus 
une,  et  sur  lequel  est  construit 
MU  du  mo^en  âge.  On  y  arrive 
chemin  taillé  dans  le  roc,  et 
!Cèa  était  jadis  défendu  par  une 
le  tours  et  de  bastions.  Aujour- 
utes  068  fortifications  tombent 
,*  et  les  pierres  éboulées  dans 
n  rendent  cette  route  presque 
able.  La  porte  du  château  s*ou- 
l-fl8  d'un  énorme  rocher  qui 
passage;  de  sorte  qu*il  y  a  à 
lei  de  place  pour  faire  passer 
il  ou  deux  hommes  de  front, 
or  de  la  place  n*est  plus  qu*un 
[  de  décombres;  on  n*y  trouve 
litige  qui  prouve  que  ce  châ- 
autérieuraux  temps  byzantins. 
emes  profondes  (Teuviron  huit 
8t  larêes  de  cinq  mètres ,  sont 
dans  le  roc.  Dès  Tan  1 200,  les 
ides  s'étaient  rendus  maîtres 
province,  à  laquelle  ils  donné- 
m  de  Kcrmian  ;  le  chef  Othman 
a  titre  de  fief,  dans  le  partage 
t  sultan  Ala  Kddiii  des  proviu- 
ellement  conijuises,  et  à   la 
thman  elle  devmt  la  possession 
ts  Orkhan. 

ut  de  grands  monuments  an- 
on  rencontre  à  Kara  hissar 
ombreux  vestiges  d'antiquités, 
assuré  qu'elle  occupe  Templa- 
*une  ville  antique.  Si  Ton  pou- 
rapporter  à  la  relation  de  Paul 
I  aurait  trouvé  à  Kara  hissar 
é  de  ruines  de  temples  et  de 
I  les  colonnes  étaient  prodi- 
.  ■ 

>ien  difficile  de  croire  qu*il  n'a 
Jouet  d'une  illusion.  Pococke, 


qui  voyageait  peu  d^atinées  après  Lu- 
cas ,  ne  dit  pas  un  mot  de  ees  ruines, 
dont  on  ne  saurait  aujourd'hui  discer- 
ner le  moindre  vestige.  Le  voyageur 
anglais  mentionne  une  inscription  qui 
porte  le  nonl  de  Prymnesia  (1).  Mais  on 
est  plus  disposé  à  regarder  Kara  hissar 
comme  occupant  remplacement  de 
Synnada. 

Au  nombre  des  antiquités  qui  exis* 
tent  encore,  il  faut  citer  une  statue  de 
femme  drapée  à  laquelle  manque  la  tête, 
et  une  figure  de  lion  en  marbre  blanc, 
ces  deux  morceaux  de  sculpture  sont 
sur  le  chemin  du  château.  Il  existe  dans 
différents  quartiers  de  la  ville,  un  cer- 
tain nombre  d'inscriptions  presque  tou- 
tes mutilées ,  une  seule  paraît  contenir 
un  décret  émanant  de  l'empereur. 
M.  A.  Antpnin,  les  autres  inscriptions 
sont  tumulaires.  Cest  à  Kara  hissar  c|ue 
nous  avons  observé  pour  la  première 
fois  des  fragments  de  ce  beau  marbre 
blanc,  veine  de  violet  connu  sous  le 
nom  de  marbre  de  Synnada,  et  dès  lors 
nous  eûmes  l'espoir  de  retrouver  ces 
célèbres  carrières.  Un  des  blocs  de  ce 
marbre  sert  de  seuil  à  la  porte  d'un 
bain.  Ces  carrières  sont  distantes  de 
Kara  hissar  de  plus  de  trente  kilomè- 
tres. 

Les  monuments  modernes  n'offrent 
aucun  intérêt  historique  ;  il  ne  reste  rien 
du  temps  des  Seidjoukides. 

La  ville,  qui  s'étend  depuis  le  pied  du 
rocher  jusque  dans  la  plaine,  est  bâtie 
en  briques  crues  recouvertes  d'argile , 
et  tes  maisons  sont  couvertes  en  ter- 
rasses; chaque  maison  se  compose  d'uue 
véranda  ouverte,  derrière  laquelle  sont 
situés  les  appartements.  On  fabrique 
dans  le  pays  des  feutres  imitant  ceux 
de  Perse,  la  laine  employée  est  d'une 
qualité  supérieure;  elle  se  vend  toute 
préparée  dix  piastres,  3  f.  70  c.  l'oque; 
on  ne  la  carde  pas,  mais  on  la  met  eu 
flocons  au  moyen  d'un  arc  dont  la  corde 
passe  au  miheude  la  toison;  on  frappe 
sur  la  corde  dont  la  vibration  frise  la 
laine  et  la  rend  légère  comme  une 
mousse. 

La  fabrication  des  armes  est  une  autre 
industrie  qui  avait  jadis  une  eertalne 
renommée  ;  mais  qui  aujourd'hui,  est  eu 


is,  yoy$et,  t.  i«r,ch.  19,  p.  143.         (1)  Fococke,  TiwmU,  cb.  XT,  p.  S, 


grandfl  décadence  i  elleoe  sedutingue 
plus  que  par  l'eitréme  boa  marché  de 
sas  produits,  fiuits  et  pistolets,  qui  sont 
achetés  par  les  nomades;  pour  fingt- 
cinq  francs  on  peut  se  procurer  un 
fusil. 

La  oilture  de  l'opium  est  la  grande 
occupation  des  habitants  de  Kara  his- 
sar;  toute  la  grande  plaine  qui  s'étend 
en  arani  de  la  ville  est  semée  en  pavots. 
Les  seinaiilet  se  font  à  la  fin  de  l'hiver, 
maison  peut  faire  unerécolte  d'automne 
en  semant  â  la  fin  du  printemps. 

On  cultive  généralement  le  pavot 
blanc  à  fleurs  simples,  lorsque  les  fleurs 
sont  tombées,  dea  hommes  et  des  fem- 
mes vont  dsns  les  champs,  et  fendent 
horizontalement  la  tête  du  pavot;  il  en 
sort  une  liquear  blanche  qui  se  fige  aus- 
sitA  et  qui  n'est  autre  chose  que  l'o- 
pium. Le  lendemain  on  va  rà^ter  cet 
opium  en  grattant  la  plante  avec  un  cou- 
teau ;  on  en  fait  des  boules  de  la  gros- 
seur du  poing,  et  on  l'enveloppe  dans 
des  feuilles  de  pavot  :  c'est  en  cet  état 
qu'il  est  livré  au  commerce. 

Depuis  1S32  le  commerce  de  cette 
drogue  est  un  monopole  du  gouverne- 
ment, qui  l'achète  sur  le  pied  de  cin- 
quante piastres  les  SSO  drachmes,  il 
est  revendu  au  commerce  sur  le  pied 
de  cent  quatre-vingts  à  deux  cents  pias- 
tres. Les  habitants  ne  se  plaignent  pas 
de  ce  monopole,  parce  qu'ils  trouvent 
sans  peine  un  débouché  certain. 

Le   praiid  côi 


CHAPiTRt:  XXXÏIL 


Synuada  était  le  chef-lieu,  de  h 
Phrygie  centrale,  et  réunissait  soui  sa 
juridiction  un  grand  nombre  de  petites 
villes,  telles  que  Docimia,  Beudos,  Ana- 
bura  et  Ëuménia.  F.lle  devait  sa  fonda- 
tion à  un  certain  Acamas.  qui  après  la 
guerre  de  Troie  vint  s'établir  en  Phry- 
gie, et  appela  autour  de  lui  de  ddiu- 
breux  colons  de  Macédoine.  La  ville 
fut  d'abord  appelée  Synnaia,  nom  dont 
le  sens  impliquait  nue  assemblée  de 
colons,  puis  par  corruption  Synuada  ((}. 
Etienne  de  Byzanoe  tait  remarquer  qw 
le  bourg  Docimia  était  très-votEln  de 
cette  ville.  Strabon  ajoute  quelques 
renseianements  géographiques  utiles 
pour  bien  déterminer  la  position  de 
celte  place.  ■  S}[mia(ta,  petite  ville,  est 
située  à  l'extrémité  d'une  plaine  lougus 
d'environ  soixante  stades,  onze  kilo- 
mètres, et  plantée  d'oliviers.  Au-deia 
de  cette  plaine  ou  trouve  le  bourg  Doîs- 
mia  et  la  carrière  de  marbre  synnadi- 
que,  comme  le  nomment  les  Romains, 
car  chez  les  indigènes  il  se  nomme  Do- 
cimite  ou  Docimée.  Dans  le  commen- 
cement, on  ne  tirait  de  cette  carrière 
que  des  blocs  de  médiocre  grandeur: 
mais  aujourd'hui  le  luxe  des  romains 
en  tire  des  colonues  d'une  seule  pièce, 
qui  se  rapprochent  de  l'albâtre  pour 
i_  ..-.■i.-  j^^  c'tHileurs,  et  quoii|u'il  t 


^SlE  MINEURE. 


'  lil 


«  le  retrouvons  plus  aue  roen- 

par  Paul  Sileiitiaire,  à  roccasiou 

leecriplLOii  de  Sainte -So|ihie  [tj. 

drs    teniatives    infructueuses 

^t£  faites  par  les  prér^deals  ex- 
un  de  l'Aïie,  pour  retrouver  ces 
m;  nous  fûmes  pluï  heureux  que 
nnciers  et  le  àjuillet  1834. nous 
rions  Is  gissement  de  ces  mar- 
ll«  traces  des  Immenses  eiploi- 

tptj  eatreprireiit  les  Romains, 
i  avions  par  les  itinéraires  aU' 
lue  Synnada  ftait  située  sur  b 
'e  Doryleea  Apainée  cibolos  (S); 


r  soit  d.ius  \a.  nature  calcaire 
lUia^nes,  Boit  dans  les  ruines  des 
le  ers  parafées,  quelques  indices 
iirbre  facile  il  recoonaitre  entre 
>  autres, 

!  ations  retrouvé  a  Kara  bissar 
ide  marbre  blanc,  veiné  de  vio- 
rovenant  de  ces  carrières;  et 
iTÎons  appris,  ea  outre,  que  la 
ille  de  Eski  kara  hissar,  l'ancien 
lÎMar,  cotilenait  une  quantité  de 

Noua  mimes  à  profit  ces  ren- 
atala. 

enani  djins  la  direction  du  nord 
m  dr  Knni  hihMr.  dont  la  largeur 
leuf  niillri;  nous  alti'i^n hues  les 
I  qui  bordent  1»  plaine,  et  nous 
mcorr  neuf  ^lllll^■^  pour  (irriier 
kua  hinar;  cette  deniière  ville 
OC  éloignée  de  dix-buit  milles 
phiqpea,  ou  de  trente  trois  kiln- 
de  kara  hissar;  les  environs  de 
mit  jonchés  de  déliris  de  mar- 
■nni  lesquels  on  reconnaît  le 
I  da  S;nuada  ;  on  en  trouve  des 
nitt  non  équarris,  dans  les  clo- 
l«i  champs.  Eski  kara  hjssar  est 
or  le  penchaut  d'une  colline  vot- 
>;  c'en  un  bourt;  de  très-peu 
ttaooa;  mais  elle  occupe  l'einpla- 
.  d'une  ville  qui  a  ùû  être  assez 
irable,  car  ou  ta  retrouve  les 
t  sur  Iroii  mamelons  qui  sont  së- 
^r  une  vallée  ,  au  fond  de  la- 
»ale  une  rivière  assez  forte  pour 
wtifé  la  comtruetioD  d'uo  poat. 
Uti  partie  en  marbre ,  partie  eD 


tionne  l< 


,  mais  aucune  ne  mco- 
1  aucien.  Il  v  a  prés  d'uue 
maison  une  grande  cuve  de  marbre  mo- 
nolithe, ay^nt  dans  l'intérieur  plusieurs 
gradins;  les  croii  sculptées  aux  deux 
extrémités  indiquent  que  c'étaient  des 
feints  baptismaux  à  l'usage  des  Grecs, 
qui  baptisent  par  immersion.  Ce  qui 
tend  à  prouver  l'ancienue  importance 
d'Eski  kara  hissar,  c'est  que  nous  y 
trouvons  une  Inscription  liononoriGque 
dédiée  à  l'empereur  S.  Sévère  Pertinax  : 
I.^  ville  honore  le  grand,  le  divin  em- 
pereur. César  Lucius  Septiinus  Sévérus 
Pertinaz  Au^te,  Arabique.  Adiabé- 
uique ,  Parthique,  très-graud,  maître  de 
la  terre  et  de  la  mer.  Les  anciens  n'a- 
vaient pas  l'babitude  d'élever  de  pareib 
monuments  dans  les  villages. 

Cette  autre  inscription  appartenait  i 
un  monument  d'uue  certaine  impor- 
tance réparé  par  Eumonius.  Celle  ins- 
cription n'est  pas  antérieure  au  troisièaie 
siècle  de  notre  èrc- 


Vold,  loyi^tmr.  te  moniuDMitélevt  à  la  né- 
moire  d'UD  uceJknt  putcur  M  prédicateur  de 
U  parole  dlvIOF.  Maximlon  l'avait  bAII  avfc  aa 


valant  la  Miutnicnôa  comme  un  aavaal  el 
noble  iuMmId  .  rêUblkaïaU  le  moniimpflt 
comme  11  Mail  Jadla,  a  cwue  de  la  glolni  d* 
XNi  aïeul,  dool  a  a  volaoUrn  tkérllé. 

D'après  tous  ces  indices,  nous  étioua 
disposé  à  assimiler  Eski  kara  bissar 
a  l'ancienne  Synuada;  les  carrières  que 
nous  allons  décrire  n'en  soûl  qu'à  douze 
kilomètres,  et  le  village  de  Séidel  ar  re- 
présentait pour  nous  le  bouta  Uoclmia. 

Cette  détermination  n'a  pas  été  ac- 
ceptée par  Cari  Ritter.  Il  regarde  Kara 
hissar  comme  l'ancienne  Synnada,  quoi- 
que cette  ville  soit  éloignée  des  car- 
rières d'une  dislance  de  trente-cini] 
kilomètres.  Esbi  kara  hissar  est  Doci- 
raia,  et  Seid  el  ar  reste  innommé. 

Il  faut  convenir  que  la  plaine  de 
Kara  hissar,  représente  mieux  la  ptaim 
-  de  soixante  stades  •  de  Strabon;  mai* 
le  haut  rocher  cat  un  caraticre  lelle- 
ment  ttanebé  qu*oi>  t'éHHwe  qu'il  ak 
été  paisé  80D«  siteoM  par  ta  gtom§bm 
me.  Aujourd'hui  la  grande  plabe  na 
produit  phN  d'olifim;  H  Mt  iiag— 


duu  Is  pays  que  cet  arbre  ne  crott  pas 
i  une  diaUnce  de  vingt  lieuei  de  la  mer. 

CHAPITRE  XXXIV. 

us  CARBI^ES  DB   SyURADl. 

La  plaioe  qui  comnauDique  avec  la 
villée  dans  laquelle  sout  situ^  les  rar- 
rières  est  fermée  au  uord  et  au  sud  par 
des  cnUines  volcaniques,  dont  la  forma- 
tion est  remarquable;  elles  sont  compo- 
sées de  globes  spbériques  et  concenlri- 
ques  qui,  par  leur  rupture  et  leur  dé- 
composition, formeutsur  le  sol  desllgoes 
courbes  qu'on  ne  saurait  comparer 
qu'aux  ondulations  de  la  moire,  il  y  a 
quelques-unes  de  ces  splières  qui  atiei- 
gneot  un  diamètre  de  trois  a  quatre 
mètres,  et  sont  composées  de  feuillets 
d'une  épaisseur  variable;  dans  d'autres 
endroits  elles  ne  sont  pas  parfaitement 
sphériques,  mais  affectent  h  figure 
ovoide  ;  c'est  ce  qui  donne  aux  sections 
sur  le  sol  cette  fornic  ondulée  qui  est 
très -remarquable.  Après  avoir  franchi 
cetteciiiioence,quiappartientàlacroupG 
méridionale  de  la  colline  d'Eski  kara- 
hissar,  on  arrive  dans  une  plaine  arro- 
sée par  lui  ruisseau  ,  et  qui  n'est  autre 
chose  qu'un  embranchement  de  la  val- 
lée de  Synnada.  I.es  carrières  apparais- 
sent sur  l'autre  flanc  de  la  vallée,  et  la 
blancheur  du  marbre  formeuncontrastn 
singulier  avec  les  laves  noires  des  envi- 
rons. Toiileii  les  collines  qui  [i recèdent 


à  celle  du  marbre  de  Synnada,  et 

ploi  qu'en  firent  les  riches  patrie 

dès  les  premiers  temps  de  sa  dioov- 
verte,  fit  que  les  poètes  citèrent  le  nir* 
bre  phr}'i;ien  comme  l'emblème  du  hue 
et  de  la  richesse  (I). 

Cette  partie  de  la  Pbrygie  Salntain 
portait  anciennement  le  nom  de  HyR- 
donie  ;  aussi  le  marbre  de  Synnada  ttt- 
il  quelquefois  appelé  marbre  mndo- 
nien.  Etienne  de  Kyzance  H)  et  Stn- 
bon  (3)  disent  qu'on  lui  donnait  le  nom 
de  Docimia ,  parce  que  ce  bourg  ^t 
dans  le  voisinage  des  carrières.  Qaa- 
dien  (4)  l'appelle  marbre  de  Synnada. 
et  Juvénal  (6)  marbre  phrygien.  D'au- 
tres poètes  ont  a  l'envi  chanté  les  beau- 
tés du  marbre  phryttien.  Pour  eux  Im 
taches  de  pourpre 'dont  il  est  parsemé 
sont  les  traces  du  sang  d'Atys ,  dont 
Cybèle  déplore  le  trépas  (0). 

La  description  qu'en  fait  Strabon  ne 
laisse  aucun  doute  sur  l'identité  des  car- 
rières que  nous  décrivons.  I^n  efTet,  la 
variété  de  la  roche  fournit  indistincte- 
ment et  en  quantité  considcrable  un 
marbre  d'un  blauc  jauuStro,  d'un  graia 
Gn  et  très-rrislallisé ,  qui  cependant 
n'offre  pas  de  résistance  à  la  taille,  rt 
qui  répond  à  toutes  les  qualités  qu'on 
exige  dans  le  marbre  statuaire  et  dans 
le  marbre  de  construction.  La  situation 
de  la  carrière  ei  le  gisement  de  ce  cal- 
caire sont  très-remarquables  ;  il  est 
cerné  de  tous  côtés  par  les  laves  :  c'est 
ilolde  ni.irbre  '       '" 


i  i»  itiàx  bien  caraclerisé  ;  mais 
sont  pas  les  «isements  les  plus 
M,  bien  qu'ils  fussent  les  plus  es- 
i  car  c'est  cette  espwe  que  Paul 
iiire  (1)  décrit  lorsqu'il  dit  que  La 
Rénérale  était  d'uu  bl.-iuc  lucide 
des  taches  presque  circulaires, 
couleur  rose  et  violette.  Uoe  si 
B  quantité  de  ce  niarlire  a  éié 
Ktrteeen  Europe  par  les  Romains 
«  mteeucore  daus  les  villes  d'I- 
m  grand  nombre  d'echaiillllniis. 
olonoes  de  l'inlérieur  de  la  busi- 
de  Saint-Paul  bor<i  les  murs  a 
étaient  de  ce  uombre;  elles 
il  été  tirées  du  tombeau  d'Hadrit:!). 
Drobablemeot  ce  prince  qui  donna 
mutation  des  carrières  deS>nii3ti.i 
grand  développenienl ;  car.  £im> 
>,  eUe« étaient  il  pelue  eut^m'es 
n  fli  aussi  construire  3  Athènes 
■pie  commun  à  tous  les  dicii\  , 
niable  par  cent  vingt  colonn» 
me  phrygien,  et  entouré  -U- 
DMdoot  les  murs  étaient  de  mt-mt: 
■»  ;  c'étaient  probablement  des  re- 
nts  (9).  La  statuaire  employait 
»  marbre  pour  les  statues  poli- 
M,  et  Pausanias  cite  ^alenieiil 
adf*chef»-d'iPuvTe  lej  statues  des 
aoutenant  le  trépied  de  bronze  , 
I  étaient  eu  marbre  de  PbrjK>'' 
Oitatiou  de  ce  marbre  a  toujours 
a  à  ciel  ouvert  comme  itans  )n 
t  dea  eaTTièrcs  anciennes;  la 
était  taillée  en  ))aiiquette«  à  la 
et  an  poia^n  ;  et  1  on  voit  eu- 
pr  la  paroi  verticale,  des  traces 
nu  formaat  des  liftnes  parallèles, 
I  oo  en  arétei  de  poisson.  Lort- 
Uoe  était  détaché ,  on  refendait 
qofs  en  traçant  une  rainure  et  en 
:  de  distance  en  distance  des  trous 
esqDdi  on  introduisait  des  coins, 
e  eiploilation  n'est  pas  la  seule 
I  été  pratiquée  dans  ces  roches; 
ive  dans  la  partie  supérieure  quel- 
narations  qui  nui  dû  fournir 
la  marbre.  Il  y  aencorepluiieurs 
■Boroeaui  lur  place.  Les  inspec- 
lea  canifreg  faisaient  mettre  un 
'  qui  indiquait  ou  le  volume  de 

MMripliM  àt  Sainlc-Sopliic  ,  n^  m- 

lMiMH.*tliqa»,  lib.  I.t.  II. 

I*   UonUolf.   (AsiK  Ml-IEIRE.]   T.   11. 


la  roche  ou  le  ptU  de  reneat;  car  j'ai 
trouvé  dans  les  nunM  du  port  d'Ostie 
des  blocs  de  marbre  brut  sur  lequel» 
étaient  inscrits  uu  certain  nombre  de 

sesterces. 


par  une  loi  (1).  II  existe  également  u.. 
éditdfl  Coii*tBDtin<|ui,  apr&  l'abolItioD 
des  jeux  de  l'amphithéâtre,  coudamae 
aux  carrières  1rs  criminels ,  qai  primi- 
tivement étaient  condamnés  auiMtei. 
Le  Code  Théodosien  contient  un  pas- 
sage curieux  d'une  loi  des  empereurs 
Arcadius  {3)  et  Honorius,  qui  faisait 
grdce  aux  débiteurs  des  provinces  d'O- 
rient de  tout  ce  qu'ils  devaient  eu  na- 
ture ,  en  espèces  de  cuivre,  d'argent  et 
d'or,  enceplé  toutefois  les  entrepreneurs 
des  carrières  de  Oocimta,  de  Proconèie 
et  de  Troas,  aunquels  la  dette  ne  fut 
pas  remise .  sans  ihute  parce  que  l'état 
florissant  de  ces  établissements  indus- 


Toutes  les  voies  antiques  étant  entiè- 
rement détruites  en  Asie  Mineure,  il 
est  bien  dirSeilede  dire  par  ouel  chemin 
les  produits  étaient  portés  a  la  mer.  Il 

f'  a  environ  vingt  lieues  de  ce  point 
usqu'a  le  vallée  du  Méandre,  et,  pour  v 
srriver,  il  faut  traverser  uu  pays  hé- 
rissé en  tous  sens  de  montagnes  plus  ou 
moins  rudes.  I.e  Méandre,  d'ailleurs, 
n'est  pas  navigable,  et  à  peine  pourrait- 
il,  au  moyen  d'un  barrage,  porter  des 
radeaux  un  peu  considér.ibles.  Cest  un 
sujet  constant  d'élonnement  pour  le 
voyageur  qui  parcourt  ces  contrées  de 
voir  dans  des  bassins  entourés  de  tous 


bre,  des  blocs  d'un  poids  incalculable, 
et  transportés  de  régions  aujourd'hui 
tout  à  fait  jgnoréfs.  Quant  aux  alen- 
tours .  il  n'existe  plus  aucune  trace  de 
grande  route  ni  de  voie  de  coinmunlea- 

La  position  de  eu  carrières  étant  dé- 
terminée d'une  manière  positive,  il  s'a- 
gisnii  de  retrooTcr  le  bourg  de  Doci- 


,..    .    ,^  c-W,!»  vallée 

..     '..   .1  ...UMV  «atlft  de 

•  .  .'      .   -   -iHfihwlMvtMages 

,»   -vv<w.  M  c«  marbre; 

.     .    ...   t|MUi^i  la  posi- 

:  j.    iiti  Jevuil  être  dacs 

.     ,  ■ .  ^    Aviwi  JcK  ninri*r«s  de 

L^  ' .  •..i.tii,*  J«  iirïd  cl  ar,  situé 

...   i«  ,t  t«K  I»  nord,  miferme 

ijLm    .  ^  ..i«ti:u\  diAri»  d'architecture, 

'  ,  ':  Si  -ttk  ntHtt  iwMque  toue  logés 

.     „.,.i,-uLM«chaiubreit  lépulcrales; 

,     ii.%  ;;ijiidï«  wrvfDt  d'tturies.  Il 

.  '>o.  «  if  Juuic  (|UH  dADS  et  lieu  il  a 

^  .:,-    tiL'iiibci  ville  ancienne,  car  les 

j!>i'.,iiils  .iltrsl^rent  qui!  tous  lesfrSK- 

.^oi'ti  wuliitw  t|ue  l'on  voyait  dansk 

.  iiiivlitiv  l't  duiix  If  s  maisons  étaient  e\- 

'kjitk  liu  sul  in^in«r.  Itesuuoup  de  blocs 

iyiuarhro  brut  simt  épars  dans  re lieu. 

IVnivi**  toulfR   ce»   considérations,  il 

4Uit  uaturft    de    regarder    Sei'd  el  ar 

tviitiiA'  l'ancieiine  Dociniia. 

l'u  ({rauit  roclier  qui  s'élève  sur  la 
cuuli'  eut  teltfment  transpercé  par  des 
ocllutrï  léiiulcrales  que  la  partie  exte- 
TWiw  k'mI  écroulée ,  et  que  cha<)ue  an- 
tMW  il  s'en  éboule  quelque  partie.  Les 
gkiinlires  sont  sans  aucune  espèce  d'or- 
iwiiienl  i  ellfs  renferment  ordinairement 
Iniin  cercueils  taillés  dans  la  masse  m  jme 
du  rocher,  et  au-dessus  est  une  petite 
uk'iiH.sans  doute  pour  poser  une  lampe. 
Quoique  toutes  les  parties  de  l'ou- 
iragH  ne  coniienueut  aucune  inscrip- 


■Toir  été  enchflisée  dam  une  muraille. 
Il  parait  que  le  rez-de-chauaséa  de  l'c- 
dillce  avait  été  bâti  primitivement,  et 

Ïie  la  partie  supérieure  appartenait  s 
ésychua ,  qui  avait  placé  cette  inscrip- 
tion pour  constater  sa  propriété  : 


lychual'aiiii,  nvrc  mo  Fnfaol 
EpIpliMiui,  de  nolra  pro^R  ai 

CHAPITRE  XXXV.  1 

BBUDOS  VETDS.  —  AKABUSA.  ' 

En  continuant  k  marchar  reia  k 
nord  ,  après  avoir  quitté  Séid  el  u,  on 
entre  dnns  la  r^oii  des  grottes  taillées  ' 
dans  le  rocher  ;  il  n'est  pas  un  village , 
pas  une  valléeoù  elles  ne  sa  rencontrant 
en  nombre  infini;  à  six  kilométras  de 
Séid  e1  ar  on  arrive  dans  la  vallée  de 
Kirk  inn ,  dont  les  flancs  sont  perforés 
d'une  quantité  de  ((rottes;  elles  sont  sans 
ornement  et  servent  de  demeures  d'hi- 
ver au\  Yourouk.  On  s'enfonce  ensuite 
dans  des  solitudes  sauvages,  cbeminaot 

fresque  au  hasard  par  des  chemit»  hod 
rajes.  Après  atuir  marché  ainsi  vinpl- 
quatre  kilomètres  droit  au  nord,  wi 
arrive  au  pied  de  la  montagne  que  cou- 
ronne le  château  àe  Bayât,  Beudos  vê- 
tus. Ce  château  u'est  intéressant  que 
comme  point  i;éo|iraphique ,  car  toutes 
les  constructions  sont  byzantinn  ou 
musulmaQFS.  I.i>  village  de  Bayai  en  rst 


AsiBiHUfniat. 


iorét  v«iilne.  Lw  Uom(l)itout«ieM  candilMiu  topogriri 
b  et  de  chevaux  er-  phiaucs  penrntlMt  dldcotiAf  r  la  rilU 
d'Ak  cbectwr  avec  l'anoirane  PÙlome- 
IJuni.  Il  ne  reste  des  rDiaei  de  l'an- 
cienoe  vjIIp  que  des  débris  iaformes  de 
murailles,  et  quelques  fra^meuta  d'ar- 
chitecture épars  dans  les  rii«s,  ou  a  oe- 
pendant  recueilli  guelquea  inscriptiont, 
mais  aucune  ne  mentiouoe  le  lUHn  de 
'a  ville  ancienne. 

Akcb*licr  «il  C(>ns1ruit au  pied  d'une 
•nonlawie;  ta  ville  occupe  une  i;rande 
OD  arme  dans  Id  vallée  de  Ah  étendue  di^  terrain  et  est  entourée  dr 
,  PégllK  blanche;  ce  lien  ne  *utea  Jardina.  Les  nies  sont  étrintes  et 
me  Mieun  monument  de  haute  encombrées  de  ruincK;  k$  mo»(]uéea 
Ité,  mais  il  est  très- important  même*  m.-  sont  paa  entretenue».  Le 
t  point  KCoerapliKiiif  ,  »tiendn  tombeau  du  Sanlou  Khoilja  Nour  lùldin 
Barque  1b  place  d'Aii^iliina,  oij  est  gilué  dans  le  faubourg  de  l'ouest. 
Hanlitis  aprèii  avuir  uuil«-  Beu-  C'est  un  tnrbé  ou  cliapelle  sépulcrale 
Int.  La  Tallé*  est  iimliraKi'it  par  entouré  ifitiip  cotnnn.ndf  tiii  supp'ir 
mnîflque  forêt ,  el  dans  m.  élar      '"  -•*—    ■         ' 


I  l'aventure,  et  le  aoir  tout  cela 
•)tn>ii|Mrauttnirde  l'enceinte  qui 
Kréaerrée. 

MbanM  loBt  composéoa  d'énoi 
iu  entien  «lucbéa  in  uns  sur  k 
i*ei  eonvertee  en  planches  légèrei 
lai  rochers  des  environa  sont  des 
•leaMiquee  propres  à  creuser  des 
t.  ' 
èa  noir  ttH  dooie  hilomètres  ai 


Wfll  formant  une  sori^  il<-  cirque 
M  les  ruines  d'un  «dilli'i'.  l)Vian' 
tt  les  nomades  appcrnii  r<«lis« 
e,  Afc  hitissé.  Il  se  coiiioos.'  n  une 
■Hf  Toâtée,  el  nu-dfS'.nMB  se 
un  eareau  rempli  de  d^comlires; 
M  vestiges  d'auin's  é'iilircs,,  qui 
raji'nl  «n   einiilpn  jilu-  il      "" 


..|.-|i,e.  dé- 
_i.,-rLi  i|ii«  ce 
■e  de  population  avant 
.Sa  disinncv  de  Bayât, 
seize  kilomètres,  et 
n  de  la  roule,  la  seule 
netifl  on  poisse  se  rendre  sur  les 
m  de  la  Galalie,  donnent  la  cer- 
qM  ce  lieu  ne  peui  ^Irequ'A- 
.  Une  belle  source  coule  dans  la 
elle  *a  rejoindre  a  deux  milles 
I  r<dsieau  tans  nom  aujourd'hui, 
■ans  doute  le  fleuve  Alander, 
nontannes  qui  sont  .-lu  nord  for- 
a  franlière  d^  la  Galatie.  Il  en 
jcft ion  quand  nous  serons  arrivés 
province. 

*K  cRiaia. 


■cneliom  était  une  petite  ville  de 
'gie  Parorée  sous  la  juridiction 
uda.  La  carte  de  Peutinner  la 
Md  de  cette  dernière  ville  tur 
le  rooie  de  Cappadoce.  UMantrc 
Bctant  d'I-^ete  et  *e  dirigeant 


la  loitnrr 

d'ancien! I         ■  ■'■■    ncre 

voiiin  es:  r   ,. 

Ak  cheher  «atl  une  ville  d'une  certaine 
importance. 

A  lii  milles  au  nord  de  la  ville  ect 
un  grand  lac  dont  la  position  cnneorde 
avec  celle  du  lac  des  quarante  naartyr»> 
mentionné  par  Anne  Comuèue  connue 

filace  entre  Polybotum  su  noid  el  Plii^ 
omrlium  au  sud. 

CHAPITRE  XXXVl. 

BUMBNIA— ICHBKLI. 

F.uménia  était  une  des  priucipales 
villes  de  la  grande  Phrygie;  elle  fut 
fondée  par  Eumène ,  roi  de  Per)pme , 
qui  lui  doniu  son  nom.  Les  auteursan- 
ciens  (3]  se  contmtent  de  la  meotion- 
uer^elle  est  comprise  par  Hiéroclés  dans 
la  notice  des  villes  rpiscopales.  Ce  sont 
tous  les  rensrigoemeiiu  que  nous  four- 
nissent les  auteurs;  mats  lea  nuoes  d'Eu- 
menia  ont  été  reirautres  au  village 
d'ichékii,  H  le  grand  nombre  d'ins- 
criptions qu'elles  ont  produites  supplée 
larftemenk  au  aiieuce  des  hbtorient. 
Comme  toutes  lea  gnadesvillead' Asie, 


(i)S*ratnn,  XII,Ï78(  Euirn,Uv.  IT.A. 
i;P)iM.  Ui.T.di.  a». 
(i)9lnboir,  xrr,  «SB,>1 


Kuménii  ^Itlt  «diDiDiilns  par  dd  ëou- 
hU  eonieil  du  seul  «t  du  prapte;  elle 
atilt  re^u  le  tiirf  d«  Sébista,  et  des 
In»  pulilici  élawnt  eéMbréi  le  jour  de 
la  naiitanre  d'Auguste,  sou  la  préti- 
danoa  du  (trocoiKul  d'Asie,  à  l'imita- 
(loo  dea  jeux  auguMaux  de  Home.  Les 
eouraet  aux  fiambeaux  présjdéei  par 
unl-ampadarqueioiitmeDtioiinéeadans 
iiae  autre  inaérîplioii  mi  même  temps 
uua  la  piéirÎM  de  pluaieun  leœplei  de 
Diana,  d'Eieubpe  et  de  la  mère  des 
Hmix,  Agdisib. 

Les  habitants  d'Euméoia,  comme 
eeux  de  Phocée,  avaient  pour  usage  de 
compter  les  mois  par  un  simple  au- 
dtéro  d'ordre.  La  pdpulation  était  divi- 
sée eii  tribus.  M.  Hamiiton  a  rapporté 
nnécriptjon  du  tombeau  d'un  semeio- 
oraphe  (est-ce  nu  libraire  ou  le  graveur 
des  inscriptions  municipales  )  nommé 
Aotiacus,  de  la  tribu  Athénalde,  qui 
i'était  fait  construire  de  son  vivant  un 
tombeau  avec  na  monument  commé- 
mora tif  au-dessus  (!)■ 

L'empereur  Msrc-Aurèle  flt  faire  de 

ruds  travaux  d'utilité  publique  dans 
ville  d'Euménia,  et  les  habitants  le 
remercient  de  ce  bienfait  par  nne  ins- 
cription honoriOque. 

Les  ruines  d'Euménia  ont  été  obser- 
vées polir  la  première  fois  par  Pococke 
au  village  d'ichékii,  mais  elles  n'ont  été 
bien  déterminées  qu'a  près  les  recherches 
dites  ^r  Arundell,  qui  rapporta  plu- 
sieurs inscriptions  contenant  le 


plaine  bien  cultivte  h  laauell«  twocède 
une  lande  pierreuse  et  déserte,  bornée 
au  sud  par  une  dialne  de  collines  ro- 
cheuses. 

Du  haut  de  ce  col  on  jouit  d'un  vaMe 
panorama  qui  s'étend  sur  lea  plainas 
d'Kuméniaàl'est,etd'Aiiainéeitro«St; 
on  descend  ensuite  daua  la  plaint 
d'ichékii  h  deux  heures  au  sud  deeetta 
colline.  Le  village  est  aitué  au  ^ed 
d'une  montagne  rocheuse  (ar  InqiMlle 
était  construite  l'acropole  ;  cette  mom- 
gne  est  sépara  des  hauteurs  voisines  par 
une  vallée  étroite  qui  donne  naisaauea 
à  plusieurs  sources  dont  lea  eaiu  se 
réunieeent  en  un  torrent  qui  forme  des 
marécages  avant  d'aller  se  jeter  dstot  le 
Méandre. 

M.  Hamil  ton  considère  cecoursd'eau 
comme  le  Glaucus  mentionoé  par  Ptinc, 
et  tranche  la  question  controvenée  par 
le  colonel  Leake.qui  regardait  le  Glsucui 
comme  une  rivière  de  C8rie(l).  F.n  bit 
de  monuments  dignes  d'être  observes, 
il  ne  cite  uu'uno  excavation  taillée  dans 
le  roc ,  devant  laquelle  sont  lu  ves- 
tiges d'un  portique.  Un  grand  nombre 
de  colonnes  et  de  piédestaux  sont  répao' 
dus  dans  la  ville  et  dans  le  konse  de 
Taga  ;  le  village  contient  deux  cent 
rioquaiite  ou  trois  cents  maisons  dont 
le  plus  grand  nombre  est  occupé  par 
des  Turcs. 

CBAPITRE  XXXVIL 


ASIE  MINEURE. 


4t7 


ée ,  qm  embellit  la  ville  de  plu- 
nomiineats ,  et  lui  fit  en  outre 

éè  deux  mille  talents. 
iteur  Zenon  et  son  fils  Polémon 
eu  nombre  des  bienfaiteurs  de 
le  natale  ;  le  dernier  fut  proclamé 
is  Avguste,  et  régna  sur  cette 
du  Pmit  qu'où  appela  Pont  Po- 
M|iie.  Pendant  la  guerre  de  Mi- 
I,  Laodioée  fut  exposée  à  tous 
hmn  d*un  siège,  et  fut  en  partie 
i;  Mssi  la  plupart  des  monu- 
donl  on  iieut  encore  observer  les 
ne  aonl-ila  pas  antérieurs  à  Té- 
romaine.  11  en  est  de  Laodicée 
!  de  la  plupart  des  villes  fondées 
(  iw  ffrecs  :  c*étaient  d'anciens 

de  population  dont  on  chan- 
e  nom.  Selon  Pline,  Laodicée 
lîl  primitivement  Diospolis  et 
HUM  doute  à  cause  des  noinbreu- 
àresquiTentouraient:  les  fleuves 
\  et  Caprus  se  réunissaient  sous 
et  allaient  tomber  dans  le 


rniney  de  Laodicée,  appelées 
l!liiii  Eski  hissar,  le  vieux  cbâ- 
tent  situées  à  six  kilomètres  au 
a  Denizli.  Ses  monuments  sont 
a  tous  dépouillés  des  marbres 
disaient  la  beauté;  ils  sont  de 
immémorial  exploités  comme 
a  par  les  villes  et  villages  des  en- 
L'ensemble  des  monuments  de 
ée  porte  le  caractère  de  Tarchi- 
t  du  deuxième  ou  troisième 
Il  n*v  a  dans  leuit  style  rien  d*o- 
on  de  spontané  qui  attire  Tat- 
I  de  Tantiquaire  ;  si  Ton  ajoute 
Tétat  de  ruine  «-t  de  désolation 
tquel  ils  se  trouvent,  on  compren- 
le  cette  ville  n*ait  pas  encore  été 
d*une  étude  spéciale,  et  que  ceux 
Dt  visitée  n'en  aient  fait  qu'une 
ition  sommaire.  Presque  tous  les 
urs  qui  ont  parcouru  ces  régions 
mè  par  Laodicée  et  ne  s*y  sont  ar- 
ue  peu  d'beurcs. 

^mier  monument  qui  attire  les 
I  en  venant  de  Denizli  est  le 
qui  est  encore  en  bon  état  de 
ration;  il  est  à  l'extrémité  sud 
ille.  Les  gradins  reposent  sur  le 
Tune  eoHine  qui  offrait  une  base 
Ile  pour  asseoir  le  monument. 
têàm  des  earcères  sont  encore 


debout;  une  inseription  placée  sur  la 
porte  principale  gravée  en  grands  earae- 
tères  est  ainsi  conçue  : 

A  Tempereur  Titus  César  Auguste 
Vespasieo,  consul  pour  la  septième  fois, 
fils  du  divin  Vespasien  et  au  peuple, 
Nicostrate,  le  plus  jeune  des  fils  de  Lu« 
cius  Mcostrate ,  a  élevé  ce  théâtre  de 
marbre  blanc ,  à  ses  propres  frais  ;  son 
héritier  Nicostrate  a  fait  achever  ce  qui 
manquait  à  ce  monument.  Marcus  tlU 
pius  Trajan  proconsul  Ta  dédié. 

Cette  inscription  se  rapporte  à  Tan 
79  avant  notre  ère.  Le  proconsul  d'Asie 
était  le  père  de  l'empereur  Trajan.  Plu- 
sieurs observateurs  ont  confondu  ce 
monument  avec  un  amphithéâtre;  c'est 
une  erreur  que  l'on  commet  souvent. 
Le  monument  est  bien  un  stade  ou  bip- 
podrome  destiné  aux  courses  de  che- 
vaux. 

Les  autres  édifices  consistent  dans  un 
gymnase  dont  le  plau  pourrait  être  re- 
levé presque  en  entier,  deux  théâtres 
dont  l'un  peut  être  considéré  comme 
un  odeum  ou  théâtre  de  musique.  I^s 
alignements  des  rues  sont  marqués  par 
des  portiques  et  des  colonnades  rfont  on 
peut  suivre  les  différentes  directions. 
La  surface  de  la  ville  est  couverte  de 
constructions  parmi  lesquelles  on  re- 
connaît plusieurs  temples  avec  leurs 
soubassements,  et  les  bases  des  colon- 
nes encore  en  place. 

Les  murailles,  les  portes,  et  enfin  la 
nécropole ,  couverte  <]e  nombreux  sar- 
cofThages ,  tout  cet  ensemble  concourt  à 
faire  de  Laodicée  le  sujet  d'un  très-beau 
travail  de  restitution.  Mais  la  descrip- 
tion de  ces  monuments,  sans  qu'on 
ait  préalablement  reconnu  leurs  dis|)o- 
sitions  particulières  serait  sans  profit 
pour  l'étude. 

La  ville  était  pourvue  d>au  potable , 
par  le  moyen  d'un  long  aqueuuc  posé 
sur  des  arcades  qui  prennent  naissance 
à  la  colline  voisine.  La  source  avait  au 
plus  haut  degré  la  propriété  mcrustante, 
aussi  d'énormes  stalactites  se  sont-elles 
formées  par  l'épanchement  des  eaux 
hors  de  leur  canal ,  et  ont^elles  oblitéré 
presque  tous  les  conduits. 

Lei  ruines  de  Laodicée  datent  prei« 
que  toutes  de  Tépoque  romaine,  et  con- 
tiennent peu  de  f  estiges  de  Tart  chré- 
tien. Celte  ville  fut  cependant  comptée 


L    EiéseB 

n'offrit 
Mjl'inïAiiauniu- 
«  rliii-ut  maîtres 


...      „_ (  Urf(irit  en  lia), 

i 'u  ,ju.».  .^nuurwllw.  Après  avoir 
„i,  ^  ..oâu(  iinM  *l'uu  slMle  soumiM  à 
JuUi  'rs  »w«»i»utlw  de  la  guerre, 
Lit-OKii^  ùuil  |Nir  tODiber  u>us  la  donii* 
.jlwu  iuusuli»aite.  On  i^Dorc  Ira  c«u- 
.,»  .le  l'rflMUikiu  (le  cette  ville;  la  po- 
-ul^ùw  lïbrelMiiDe,  maltraitée  par  tes 
l'uic»«  (luta'ajfKlumrrer  daoa  la  petite 
.illw  >le  Itauiali.  La  fertilité  du  sol  de 
I.iikIkwi  .  It>  KraoA  nombre  de  trou- 
pwux  de  iiioulona  nu'on  y  élève,  peu- 
veut  lioiiuer  uiin  idée  de  ce  qu'était  ce 

K)ri  M>ua  le  HDUvrrnemeDt  romain. 
4  Mu«  des  rivières  voisines  passaient 
uur  être  Irei- favorables  à  la  UDesse  de 
I  Idiiie  d«u  breliii ,  aujoiird'liui  ces 
l«int>«  Honl  prjoei paiement  employées 
Ûmiu  la  t'alirieation  dea  tapis. 

DkNIlU.  —  LE    LVCUS. 

Denizli  est  la  ville  la  plus  voisme 
de  Laodieée,  et  paraît  l'être  formée  de 
Il  population  de  cette  ville,  qui  a  peul- 
'  chassée  par  quel(|iie  cataslmpht 


rri 
Idi 


parable,  m;iia  l'étranger  qui  arriva  esl 
loin  de  s'acconmioder  de  cette  vie  cbaoi' 

Eétre;  pendant  la  belle  saison  lei  ha- 
ilanls  couclient  sous  des  l>erceau]:  de 
feuillaitR  au  milieu  de  leurs  jardiot, 
les  niaisonfi  ïont  désertes,  et  la  ville 
de  pierre,  la  Caasabd,  n'est  plus  babitee 
que  pur  les  rliieos  errants. 

Les  eaux  de  la  plaine  de  Laodicét 
sont  maintenant  assez  bien  étudiées: 
le  Lycus  prend  sa  source  ilani  le  moDt 
Cadmus,  qui  sépare  la  Phrype  de  11 
Carie  ;  il  est  plus  Hoigné  de  Laodicte 
que  ne  semble  \e  dire  Strabon.  Apcii 
avoir  coulé  quelque  temps  à  l'air  libre, 
il  se  précipite  sous  terre  aux  environi 
de  KboDos,  l'ancienne  Colosaae,  reparaît 
eiuq  stades  plus  loin  M) ,  et  après  un 
COUTS  de  vingt  kilomètres,  il  va,  sout  h 
nom  de  Tcliorouk  sou  «t  de  Sultan  Ëmfr 
tcbaî ,  se  jeter  dans  le  Méandre  non  > 
loin  de  la  montaune  de  Hiérapolis.  Il 
coule  dans  un  lerram  meuble;  ses  rives 
sont  très-eacaissécs  ;  on  le  passe  sur  un 
mauvais  poni  de  bois  en  allant  d'bki 
hissar  à  Hiérapolis. 

(.a  disparilion  Du  Lycus  a  été  l'objrt 
de  plusieurs  obiervalions  qui  n'ont  pti 
amené  de  résultats  bien  satisfaisants; 
M.  Vlamiltoii  qui  a  visité  dons  e«  bu 
spécial  les  ruines  de  Colosse,  émet  dh 
Dpiniou  qui  présente  uu  cdte  plausible, 
mais  qui  n'est  encore  qu'une  conjec- 
ture. 

Après  avoir  quitté  le  villate  de  Kbo- 


ASIE  HUf^nftE- 


[lerait  en  vaiii  la  ilisjiai 
i'i). 

Oeuves  Asapus  etUaprus  sonlles 
pftits  ruixsi^aux,  (jrestjue  toujours 
.  (|uî  arcuUut  aux  alurdï  de  Eski 
'.  IIbc  autre  liviere  prenant  sa 
)  a  la  base  <lu  mont  Oduius  sé- 
le  Irrriloire  <le  Choiios,  Colossce, 
im  de  Denizlii  on  lui  duiiLe  le 
m  de  Gœuk  bounur,  tj  .source 
e,  c'est  sans  doute  le  lleuve  Cad- 

qui  eu  UU  afllueut  du  l.ycus. 
'squ'on  a  quitte  lus  ruines  de  Lao- 


*& 


du  des  les  temps  les  plus  reculés,  autour 
de  ues  sources  de  nombreux  malades 

les  et  une  population  toujours  croissante  : 
car  là,  plus  qu'ailleurs,  les  ancieDs 
Toyaieut  une  manifestai  ion  de  la  volonté 
des  dieux  ^our  Buul&ger  les  douleurs  de 
l'Iiurtiaiiiie. 

Quûiiju'un  grand  nombre  d'écrivains 
aient  incniioune  la  ville  d'Hiérapolis, 
ils  se  sont  luua  atliiches  a  di-crire  les 
phénomènes  île  st's  siiurcrs  :  mais  ^las 
un  ne  nous  a  laiMé  de  ducumenis  sur 
sa  fondation.  Tous  les  monuments  que 


•t  qu'on  s  avance  au  uord-esL  dans     nous  vovons  aujourd'hui  sont  à  peu 
.: —  j..    ...— j„     r>i...: —  près  de  la  même  époque,  c'est-à-dire, 

postérieurs  à  l'invasion  roiuaine,  et  l'on 
conçoit ,  en  effet ,  qu'un  sol  aussi  mo* 
bile  ,  oui  s'exhausse  constamment,  eD 
ensevelissant  a  tout  jamais  dans  un  roc 
qui  se  forme  sans  cesse,  les  moimnwnts, 
les  arbres  et  les  plantes,  a  dû  couvrir 
jusqii'au  dernier  débris  des  monuments 
d'un  âge  reculé  que  le  temps  avait  ren- 
versés. La  ville  d'Hiérapolis, telle  qu'elle 
se  présente  aujourd'hui  aux  regards  de 
l'antiquaire,  observée  du  haut  de  la 
inonlaune  qui  la  domine,  offre  l'aspect 
de  la  oesolatiou  et  de  la  solitude  ;  pas 
un  arbre  ne  s'élève  sur  cette  terre  frap- 
pée de  stérilité,  et  sur  ce  sol  qui  s'étend 
au  loin  comme  une  grande  plaee  cou- 
verte de  neige.  L'illusion  est  tTautanl 
plus  frappante,  que  l'on  voit  çà  et  là  de 
vastes  bassins  d'eau  bouillaale  recou- 
verts d'une  épaisse  vapeur,  d'où  sortent 


une  du   Ueandre,  l'horizon 

à  l'est  par  une  montagne  blandie 
la  forme  et  la  couleuroiil  quelque 

d'étrai^e;  les  indigènes  appelliiit 
Il  Pambouî  kale  m,  le  i^te:m  du 
,  {nree  «jnen  effet  la  moutaguc  est 
[laée  d'uue  roctie  dont  la  blaiiche  ,  i 
puie  à  la  neige,  t^t  dont  le^  loi  \wi 
ses  peuvent  être  comparées  3  drs 
«de  oolon. 

it  remplacement  de  l'ancienne 
pebs,dont  les  monuments,  tons 
je  romain  mérile^nl  l'allcntion  de 
juaire  cl  de  l'artiste,  mais  dont 
éc  ectbien  affaibli  p;ir  k>vuisiii;ige 
lUTwe  thermales,  uniques  eu  A^ie 
ut-étrc  dans  le  monde  entier,  cl 
nt  valu  u  lliirapolis  une  reuom- 
|u'elle  conserve  encore  parmi  les 
wes,  nul^ré  l'ctul  de  desirucliuu 

trouvent  les  édiOces  qui  contri- 
Ht  à  sa  célébrité,  et  prmi  lesquels     de  netits  ruisseaux,  sur  les  bords  des- 


s  pareils 
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quels  croissent  des  algues  et  des  fucui. 
Le  qui  avait  surtout  attiré  l'attrutloa 
des  anciens  était  une  espèce  de  grotte  ou 
puits,  d'où  s'exitalail  une  vapeur  m(Mr- 
telle  pour  les  hommes  et  les  animaux  ; 
les  dépôts  calcaires  de  ces  eaux  étaient 
surtout  pour  les  anciens  un  sujet  d'ad* 
miration.  Voici  ce  que  dltSlrabon  (l)à 
ce  sujet  :  •  Prés  du  Messogis ,  en  face 
de  Laodicée.  est  Uiérapolis.  On  y  voit 
dus  eaux  chaudes  et  le  Plutonium,  deux 
phéuoménes  qui  tiennent  du  merveil- 
leux. Les  eauv  sont  tellement  disposées 


I  Morces  minérales  Irès-almndan- 
ortant  des  flancs  d'une  monUgne 
et  s'épanchant  dans  le  Lycus,  ont 
,  par  la  suite  des  siècles,  une  ion- 
llfine  cntièrenient  composée  d'afi- 

rauwIcairesdéposesparleseauK,     à  se  pétrifier,  qu'en  les  faisant  ê - 

s  élève  graduellement  d  âge  en  dans  des  rigoles  pratiquées  autour  dei 
j  conBance  que  les  anciens  ont  champs  on  en  obtient  des  enceintes 
in  rue  dans  le  traitement  des  ma-  i'm,B  Mule  pierre.  Le  Plutonium,  lltué 
par  les  eaux  minérales  b  appelé,     „r  une  coIUjm  basae  de  la  mootagne 


Uaullen,  JlMMrc4<J,  immi",  ftii 
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vuisine,  est  une  petite  ouverture,  large 
autant  qu'il  but  pour  qu'un  homme  y 
puisse  passer;  elle  est  entourée  d'une 
balustrade  carrée  d'environ  un  demi- 
plèthre  de  cirtanférence(  15'°,40').  Une 
eapècede  brume,  tellement  épaisse  qu'on 
peut  à  peine  y  apercevoir  la  terra  rem- 
plit l'espace  compris  dans  cette  balus- 
trade; elle  ne  cause  aucune  incommo- 
dité à  ceux  qui  s'en  approchent,  lorsaue 
le  temps  est  assez  calme  pour  empécner 
qu'elle  ne  se  communique  à  l'air  exté- 
rieur ;  mais  si  l'on  y  Tait  entrer  un  ani- 
mal,il  expire  sur  le-champ;lestaureauK 
mêmes  introduits  dans  cette  enceinte 
tombt-nt  à  l'instant,  et  on  les  en  relire 
morts  (I).  J'ai  lâché  des  moineaux  qui 
y  lonilièrent  et  expirèrent  immédiate- 
inent.  I.es  Galles  seuls,  qui  sont  eunu- 
ques, y  entrent  sans  danjier;  ils  s'ap- 
prochent de  l'ouverture,  ils  y  penchent 
même  la  léie  jusqu'à  un  ci-rtain  point, 
mais  c'est  ordinairement  en  retenant 
leur  haleine,  cumme  nous  l'avons  re- 
manqué  parlfs  signes  de  suffocatiou  qui 
paraisiient  sur  lour  visage.  Je  ne  sais  si 
cela  est  commun  à  tous  les  eunuques, 
ni  si  les  eunuques  qui  desservent  le 
temple  en  qualité  dé  prêtres  sont  les 
seuls  jouissant  de  ce  priviléKe,  et  si 
c'est  l'effet  d'une  protection  divine ,  ce 
qui  serait  probable  pour  des  homnies 
qui  se  trouveut  dans  un  état  d'inspira- 
tion, ou  s'ils  tbnt  usage  de  quelques  an- 
tidotes avant  d'ajiproclier  de  la  grotte. 
(luant  à  la  |.(-i  ri  II  cation  des  eaux,  ce 
'  ■        ■    p,  djt-on,  a  aussi  lieu  dans  les 


bonique  s'évaporant,  les  sels  calcaim 
se  déposent  naturellement  sur  tous  )et 
r«rps  avec  lesquels  l'un  est  en  contiet, 
et  particulièrement  sur  les  petites  upé' 
ritfsqui  se  trouvent  dans  son  lit,eomaw 
les  menues  tiges  de  plantes.  In  eailloni 
et  les  alraies  mortes.  Le  frottement  des 
eaux  suMes  bords  du  canal  donnant 
lieu  à  un  plus  grand  d^agement  de 
gaz,  te  dépôt  s'augmente  dans  une  bien 
plus  f:raiide  proportion  sur  les  bords 
que  diins  le  tond  ;  aussi  voit-on  les  ri- 
goles d'eau  minérale  s'eihauiBerenpeti 
de  temps ,  former  de  petites  murullci 
qui  s'élèvent  jusqu'à  oe  que  l'eau  ait 
atteint  le  niveau  de  la  source  ;  elles  s'é- 
coulent alorit  de  part  et  d'autre,  auç- 
nientaut  l'épaisseur  de  la  muraille,  jus- 
qu'à ce  que  leur  cours ,  m  trouvant 
totalement  intercepté,  s'épanche  da» 
toutes  les  directions,  et  forme  sur  le  sol 
celte  croûte  calcaire  d'un  blanc  parfait 

!|iiî  aujourd'hui  recouvre  toute  la  sur- 
ace  de  la  ville-.  Mais  les  eaui  des  sour- 
ces sont  si  abondantes,  qu'elles  ne  dé- 
pouillent pas  leurs  sels  calcaires  avant 
d'avoir  atteint  l'extrémité  de  la  colline; 
tombant  avec  impétuosité  de  roc  en  rot, 
elles  ont  formé  dans  une  hauteur  de 
trois  cents  pieds,  les  jeux  de  la  nature 
les  plus  bizarres  :  ce  sont  des  cascari» 
écumantcs,  dont  la  mousse,  resplendis- 
sant aux  rayons  du  soleil ,  n'est  autre 
3ue  le  dépât  pétrifié  ;  dans  d'autres  eo- 
rnits,  tombant  avec  moins  de  force  sur 
les  ns|iérilés lies  rodiers,  elles  ont  formé 
forme  parfaitement  rc- 


ASIE  MINEURE. 


lus  loule  réteitdue  de  la  colliDS. 
KBtii  partout  des  irB<«>  de  leur 

ourd'hui ,  la  source  principale 
BU  milieu  de  la  ville,  et  précisé- 
lu  pM  du  théâtre,  cunstruit  sur 
iMîne  qui  domine  les  lources;  le 
Dmilre  cenlJKrade.  ploo^  dans 
■in  ,  8'éli-ve  à  plus  de  80  degrés  ; 
PMr  qui  s'en  exhale  ii>st  sensible 
<  malm  dans  les  temps  froids  ;  en 
it  de  la  source,  lesenux  sont  d'une 
Hié  parfaito;  elles  soni  bonnes  a 
,  lyant  une  saveur  Iruprement  sa- 
piquante,  qui  drcfle  p.irfaitement 
I   carbonique    qLi>ll('~    coutien- 

Plutonium,  mentionné  par  Stra- 
tUit  an  phénomèoe  tout  aussi 
I  que  le  aéptft  calcaire  des  eam, 
■ut  bien  se  garder  de  couTondre 
tDote  espèce  de  p  rtri  fi  cation , 
irioD  impropre,  qui  est  appliquée 
npe  A  UQ  grand  nombre  d'eaux 
alM  qui  sont  très-probablement 
fl  même  cas  que  celles  d'Kiéra- 
Lt  dncripliou  que  nous  laisse 
mphe  ancien  nous  représente  le 
mm  comme  un  puits  entouré 
bahntnde  ;  il  est  tout  simple  que 
■fide  carbonique  qui  s'exhale  ea 
tédeces  eaui,  puisqu'il  est  plus 
que  l'air,  se  soit  trouvé  coQienu 
1m  marerlles  de  ce  puits;  de  là 
ta  asphyxiante  que  contractait 
tofermé  entre  ces  murailles;  il 
lu  besoin  de  citer  tous  les  lieuK 
nrope  où  ce  même  phénomène  se 
!ite,  et  n'excite  aucune  surprise. 
h  ta  hculté  que  possédaient  les 
de  plonRer  la  tête  dans  cette  st- 
lère  pesl  Menti  elle  sans  en  ressen- 
Ifet,  c'est  unedecesjonKleVies  si 
unes  cheï  les  prêtres  asiatiques , 
l'est  pas  nécessaire  d'en  chercher 
cation.  Ainsi,  la  description  de 
>a  fait  bien  compreudre  que  In 
ition  de  la  balustrade  aurait  donné 
hl'acrdecarbonique.et  edt  détruit 
énomèDes.  Puisque  les  auteurs 
it  parié  du  Plutonium  ne  font  pas 
an  de  mauvaises  odeurs,  il  pa- 
in certain  que  l'adde  sulfureux 
Hiait  aucun  râle.  Dion  Cauius 
à  peu  près  1 A  mêmes  paroles  nue 
a,   et  macqoe  bien  la  pMinoa 


de  ce  PIutODium  près  d'un  ancien 
théâtre  (1): 

■  Pai  éprouvé  les  effetsdupluloniaia 
sur  les  oiseaux,  et,  en  me  penchant  au- 
dessus  du  trou,  j'ai  vu  cette  exhalaison 
qui  sort  d'un  puitsou  citerne,  environné 
tout  alentour  d'une  muraille;  au-dessus 
il  y  a  un  édiâcequi  était  anoieunement 
un  lliéjtre.  Tout  animal  vivant  exposé 
à  la  vapeur  de  ce  puits  meurt  incon- 
tinent; les  eunuques  seuls  ont  la  fa- 
culté de  respirer  cet  air  sans  en  être  in- 
commodés. Je  ne  saurais  eiipli()uer  un 
tel  phénomène  ;  mais  J'en  ai  été  témoin, 
et  je  puis  le  certiGer.  • 

Ammien-Marcellin  mentionne  si 
brièvement  ce  phénomène ,  qu'il  avait 
déJ6  de  son  temps  beaucoup  perdu  de 

Quelques  auteurs,  entre  autres  le 
colonel  Leake  (3)  et  Aruudell,  ineu- 
lionnent  la  découverte  du  Plutonium 
par  M,  Cockerell  entre  le  théâtre  et  les 
sources  minérales  ;  mais  tous  ceux  i}ui 
ont  visité  Hiérapolis  depuis  ce  dernier 
voyageur,  et  Aruodell  lui-même,  n'ont 
pas  retrouvé  ce  lïouffre;  et  j'avoue  que 
moi-même,  connaissant  tout  ce  qui 
était  écrit  h  ce  sujet,  je  l'ai  vainement 
cherché.  Peutéire  depuis  le  voyage  de 
Cockerell  ce  puits  a-t-il  été  comlilé  par 
les  pavsans. 

Le  prestige  dont  les  ejiuxd'Hiérapolis 
étaient  entourées  chez  les  anciens  n'a 
pas  cessé  avec  le  culte  des  dieux,  et  a 
survécu  a  la  ruine  de  la  ville  ;  de  toutes 
parts,  dans  la  belle  saison,  leshabitanis 
de  la  contrée  viennent  en  caravanes 
s'installer  dans  les  ruines  désertes;  tes 
uns  choisissent  pour  demeure  quelque 
Italie  d'un  vieux  bâtiment,  les  autres  se 
logent  sous  des  tentes;  des  risoles 
pariant  de  la  source  j)ortent  les  eaux 
dans  des  liassins  particuliers;  où  elles 
arrivent  un  peu  plus  iiêdes;c'est  là  où 
l'on  se  baif^e  pêle-mêle,  et  chacun  a  .ses 
heures.  Un  canal  assez  grand  conduit 
une  portion  des  eaux  dans  un  ancien 
édiOce  qui  est  regarde  par  les  uns 
comme  des  thermes,  et  par  les  autres 
comme  un  gymnase.  Je  pense  que  les 
deux  prtis  peuvent  avoir  raison;  là. 
dam  oca  salles  voûtées ,  se  tmovent  de 
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ffraDds  baxsins  qui ,  en  réalité ,  oot  fa't 
de  ce  monument  l'édifira  thermal  le 

S Im  curieux  qui  eiisie.  C'mt  en  sortant 
e  là  nue  les  eaux  tombent  du  haut  de 
la  (wlline  dans  la  plaine,  et  vont  ae 
jeter  dans  le  Lycus.  Il  paraît  que  en 
eaux  étaient  3utrofoi§  employées  avec 
arantafte  pour  la  leiiilure(l).  Ceci  tien- 
drait, sans  doute,  aux  principes  alu- 
mineux  que  je  erois  avoir  reconnus 
dans  la  source;  mais  j'avais  avec  moi 
un  trop  petit  nombre  de  réactib  pour 
pouvoir  déterminer  pasitirement  les 
principes  conitituanu  de  ces  eaux ,  que 
fai  é|vouvées  pendant  |dusieurs  fois  en 
DBins  et  en  boissons,  et  que  J'ai  trou- 
vées trfa- bonnes. 

I^  Ntualion  de  la  ville  est  des  plus 
pittoresques ,  ei,  du  haut  de  la  colline 
sur  laquelle  elle  est  coustruiie,  la  vue 
s'étend  dans  toute  la  vallée  du  Lyctu 
et  du  Méandre ,  jusqu'aux  montafinès  de 
rionie.  A  gauche  s  élève  la  chaîne  du 
mont  Cadmus,  qui  donne  naiMance  au 
lleuve  de  Laodicée.  [>ii  c6lé  de  l'esi , 
les  montagnes  très-voisines  de  la  ville 
forment  les  affluents  su|iérieurt  du 
Méandre  ;  c'est  dans  ces  cantons  que  se 
trouvaient  les  villes  de  Thémisouium , 
ColossaeetCélœnx,  aujourd'hui  détrui- 
tes ,  et  dont  la  situation  seule  peut  être 
déterminée.  Cette  position  était  forte 
comme  point  militaire,  puisque  la  ville 
n'était  accessible  que  par  deux  extrémi- 
té. On  y  aiTitait  j^iac  di's  clicmiiis  Iot- 
loeux.Mnis  ce  qui  pmlegcflit  Daiiii'a- 
lièrrtnent  Hiéropolis.  c'était  s 


léger,  facile  à  tailler,  et  qui  a  la  propriété 
de  se  durcir  i  l'air. 

En  arrivant  sur  le  plateau  supérieur, 
on  aperçoit  quelques  traces  des  mu- 
railles antiques  ;  m.iis  la  porte  princi- 
pale est  ruiuce,  La  léft^reté  du  Uif  em- 
ployé daDsIgs constructions  et  l'épaittour 
des  bancs  qui-  l'on  pouvait  tirer  des 
carrières,  permettaient  aux  architecies 
d'em|jluver  dans  les  monunient*  des 
pierres  d'un  appareil  considérable;  aussi 
voit-on  dans  ies  pdiUtt-s  d'Hiérapolis 
des  blocs  qui  peuvent  lutter  de  [{rosseur 
avec  tout  ce  que  nous  connaissons  de 

fil  us  colossal  sans  les  monuments  pé- 
lagiques. 

CHAPITRE  XXXIX 

LES  THKBHKS. 

Ce  qui  frappe  surtout  l'étranf^r  qui 
arrive  dans  ces  ruines,  c'est  l'exhaus* 
sèment  du  sol ,  qui  a  enterré  la  lisse 
de  tous  les  édiKces  a  une  hauteur  de 
plus  de  deux  mètres.  Le  vaste  mo- 
nument qui  se  trouve  à  gauche  de  l'en* 
trée  a  souvent  élé  décrit.  La  hauteur 
de  ses  voûtes,  qui  ne  sont  soutenues 
que  par  l'appareil,  sans  l'emploi  d'au- 
cun blocage  ni  de  crampons  ,  montre 
quel  soin  et  quelle  habileté  avaient  pré- 
sidé à  leur  construction.  I^  grande 
salle,  qui  donne  parfaitement  l'idée 
(l'une  saUfe  Al'  Ùwïmtfi.  coit.muit'ique 
avec  d'autres  pièces  nioius  clevccï,  el 
daus  lesquelles  -     -  ■  - 


liuetuie  «diqiM.  Paiitout  «Jleun 
«ail  Mb  U  dea  cotouDea.,  En  effst» 
iMlre  Tu<«a  perspMtive  est  u>u- 

d?*mt  forme  désagréable, puisque 
'MMHT  varia  antre  la  diagaaale  «t 
lé  iix  carré ,  stioo  l'angle  sous  le- 
tl  tm  observé.  Ce!  in uou veinent  d'q 
ieupour  des  colonnes  rondes  ;  aussi 

ia  boDoe  arehiucture  andenae, 
ilasir«s  n'oal  jamais  été  employés 
>ff^  dans  queluue  consiniction. 
a  ptlasUea  sont  d'une  seule  pièce; 
M  bits  «l'une  brèche  de  luf  d'uua 
nr  aasez  agréable,  mai-i  qui  n'est 
ftible  d'aucun  poli  ;  il  y  a  quel- 
'Onsdeeea  filts  qui  se  sont  courbés 
ai-mdnies,  comm«  une  poutre  mal 
«;  c'est  uD  phénomène  eilréme- 

«urieui ,  dont  la  cause  est  due, 
doute.  ■  la  présence  d'une  grande 
tité  d'eau  de  carrière  dans  cette 
I.  Il  De  reste  plus  rien  de  la  cou- 
re dee  deux  hémicycles,  qui  cer- 
iDMit  n'étoieot  pas  à  riel  ouvert 
ne  la  cour.  La  deslinatioa  de  ces 
efdei  parait  se  rapporter  à  ce  que 
ae  a|ipebit  schot»  (l)  dans  les 
M*  ancàcBs;  c'est  là  que  se  rassem- 
K|  pMr  converser,  les  pliiloso- 
et  lee  oisifs.  Il  n'est  plus  liu.naiue- 


eutre  les  tbertnea  et  lethéJlIre  sont  au- 
jourd'hui enseveli»  dans  le  sol.  Il  paraît 
i|u'a  une  certaine  époque  de  uotrefice  il 
y  a^aiteuL'oreun  peu  de  population  iians 
m  ruines,  car  ou  trouve  une  multitude 
lie  petits  murs  faits  avec  des  débris  anti- 
(jups,  et  qui  semblent  avoir  été  cons- 
iruils  pour  enclore  des  bétitages  ;  niais 
le  lut  calcaire  gagnant  toujours  a  réduit 
ces  pauvres  cb^nips  a  une  stérilité  com- 
plète. En  allant  des  tbermesau  tliéStre, 
nous  passons  près  du  bassin  que  nous 
avons  décrit,  laissant  à  droite  et  à  gau- 
che des  murailles  sans  forme  et  sans 
nom,  et  d'une  époi|ue  indéterminée. 

CHAPIITŒ  XL. 

LB   THBATBE. 

En  avançant  dans  l'iatérieur  de  la 
contrée,  on  marche  de  surprise  en 
surprise,  eu  observant  les  nombreux  et 
inaKnifiques  théâtres  qui  décoraient  les 
villes  de  ces  riches  provinces.  lA,  tout 
est  disposé  pour  une  vie  de  plaisir  et  de 
repos.  De  nombreux  portiques  qui 
abritaient  les  citoyens,  des  fontaines 

3ui  tempéraient  l'ardeur  du  climat,  et 
es  ombrages  frais  sur  ces  montagnes 


Ibie  de  rendre  compte  de  la     aujourd'hui  dépouillées,  voila  le  tableau 


-•  du  sol  de  cet  édiflce, 
avait  des  baignoires,  des  bassins 
très  dispositions  usitées  dans  les 
les.  Il  ctt,  d'ailleurs,  inutile  de 


que  présentent  â  l'imagination  les 
lies  austères  de  ces  cités  désertes.  On 
est  d'autant  plus  surpris  eu  entrant 
'      "enceinte  du  théâtre  deHiérapolb, 


tter    sérieusement    l'opinion    de     oue   rien    n'y    retrace  le    ravage 

_.i  ._!.„.  _.;.  A.^.  — .  ...:„.„     1  homme.   Ou  voit  que  les  décombres 

qui  remplissent  l'orchestre  se  sont  ac- 

cumuléa  le  par  l'effet  du  temps;  mais 

l'œil  n'est  pas  affligé  de  l'aspect  de  ces 

_     cabanes,  oe  ces  tristes  masures  qui, 

'  et  aux  jeux  de  l'esprit.  On  ne  doit     dans  nos  villes  d'Europe ,  enlèvent  aux 


qui  veulent  voir  dans  ces 
■bris  d'un  gymnase  :  car  il  y  avait 
ara  det  bams  dans  ce  dernier  édi- 
et  dam  les  bains  il  y  avait  toujours 
lallec  deatinéei 


r  dans  un  ruines  tout  leur  intérêt  poétique.  Quoi- 
que Iliérapolis  ait  été  bien  souvent  vi- 
sitée et  décrite ,  il  n'y  a  pas  encore  un 
voyageur,  cependant,  qui  ait  eu  la  cons- 
tance d'en  mesurer  (es  mines  d'une 
Mi.iMierB  complète.  M  va,  tnefTel.un 
obstacle  majeur;  c'est  que  ces  lieux 
vniit  enmplelement  privés  d'eau  douce  ; 
un  eu  trouve  â  peine  dans  un  puits  situé 
(lune  deiiil-lieue  de  la,  au  pied  de  la 
eolllae.  et  dont  les  famtlles  turcomanes 

ui  les  mt>Duments qui  K  trouvaient  driendeut  l'approclie  avec  une  jalousia 
peu  commune.  II    est   doue  eilr^mr- 

▼hrim^  iiv.  T,  Mp.  i«.  mept  difGcile  d«  léjournf  r  duil  la  flll" 


!tre  surpris  de  r 
e  édifice  les  dispositions  i 
l'autre  établissement.  Il  t 
rtani  de  s'attacher  ù  déterminer 
de  ce  monument;  car  toutes  1rs 
de  ces  contrées  ont  été  presque 
rement  renouvelées  a  l'époque  des 
nins,  par  suite  des  tremblements 
rre,  et  aussi  par  l'iiitroducliou  des 
n  et  de  la  civilisation  romaines 
i  les  peuples  de  l'Asie. 


avec  lies  chevaux  et  des  domestiquet 
nombreu!!. 

Lb  disposition  de  la  scène  du  théâtre 
eit  identiquement  la  même  que  celle  du 
théâtre  d  Aizanif  on  y  remarque  cinq 
portes  de  front  ;  plus,  deux  petites  portes 
déguisées,  qui  conduisaient  dans  les 
saflesdu  poBtflcéniura.  Les  chambranles 
des  principales  portes  sont  encore  en 
place;  ils  sont  décorés  de  festons  et  de 
rinceaux,  et,  parmi  les  innombrables 
fragments  de  l'architeciure  de  la  scène, 
on  voit  des  fûts  de  colooDSs  cannelées 
en  spirale ,  des  bas-reliefs  de  style  ro- 
main ,  dont  l'un  offre  le  triomphe  de 
Bacchus.  légèrement  mutilé.  La  grande 
salle  du  poslscénium  est  ornée  de  colon- 
nes ioiiiijues  en  tuf;  elle  était  proba- 
blement voûtée;  quant  à  la  catéa,  elle 
n'a  rien  de  remarquable.  La  diazoma 
ou  la  précinctioD  du  premier  étage  n'est 
qu'un  mur  uni  saus  escaliers.  A  droite 
et  à  gauche  de  la  façade,  dans  le  mur 
de  soutènement  des  gradins,  sont  des 
voniiloires  qui  conduisent  à  la  précine- 
tion  du  premier  étage. 


Pour  aller  du  théâtre  aux  autres  rui- 
nes, il  faut  franchir  un  grand  espace 
dans  lequel  s'élèvent  çà  et  là  des  fûts 
de  colonnes  disposés  sans  ordre.  On 
arrive  ensuite  k  Jeux  tours  rondes  qui 
flanquent  une  porte  triomphale  percée 


de  trois  arcades . 


!  rattachent  a  une 


on  peut  fa  regarder  comme  un  des  très- 
anciens  temples  du  christianisme.  S* 
construction  est  analogue  à  celle  de 
tous  les  autr«s  monuments;  ce  sont 
des  blocs  énormes  placés  les  uns  sur 
les  autres ,  et  soutenus  par  leur  pnfn 
poids.  On  ne  voit  dans  oet  édifiée  au- 
cun autre  ornement  qu'une  croix  grec- 
que sculptée   sur   chacun  des  piedc- 

Tout  l'espace  entre  cette  église  M  le 
cAU  du  nord  «st  occupé  par  des  tom- 
beaux de  différents  styles ,  et  qui  ont 
presque  tous  porté  des  insoriptions  ; 
mais  la  nature  poreuse  de  la  pierre  ae 
permet  pas  de  les  lire  avec  facilité. 
Parmi  ces  tombeaux,  il  y  en  a,  comme 
je  l'ai  dit.  qui  ont  la  forme  d'un  petit 
temple;  i-«  sont  ceux  que  les  anciens 
appelaient  Mvii^w.  Mais  la  forme  la  plus 

Îénérale  est  un  soubassement  massif 
ans  lequel  est  pratiquée  une  chambre, 
et  qui  est  surmonté  d'une  sorte  de  cé- 
notaphe, qui  est  appelé  BîûfMx  dans 
les  inscriptions,  il  y  avait  un  autre 
genre  de  tombeau  qu'on  appelait'HfoMi, 
et  qui  surtout  était  destiné  aux  vain- 
queurs des  jeux  et  aux  hommes  de  dia- 
tinction.  Le  Tei^o;  était  ordinairement 
un  tombeau  souterrain  ;  mais  l'exprts- 
sion  génériçiue  est  ivTwpicii^w  pour  et* 

E rimer  l'action  de  déposer  dans  le  tom- 
eau. 

CHAPITRK  XLI. 


ASIE  MINEURE.  *» 

«M  Mijet,  «  ajoute  :  e«s  Phry-  niitM  dM  ruines  en  brique  et  en  uierrei 

itODtorigioaiTesd'Aizanie,  ont  iIp  lallle,  elles  indiqueni  q^uece  heu  ot 

r  paya  l'anUra  Steunos,  ils  en  sur  t'rinpiarenient  d'une  vjlle  ancieune, 

n  temple  de  la  mère  des  dieux,  niius  par  v.t  qui  reste  de  ucs  ruines,  ou 

lium,  au-destua  de  Liodicée,  ueut  juiier  qu'elli;  élail  p«u  considéra- 

rille  qui  appartient  aussi  aux  Lie  [I)   La  plupart  des  cartes  modernes 

I.  Cm  peuples  disent  que  du  pbcent  eu  eflVt  Themisouium  au  bourg 

«  les  Gaulois  exerçaient  leurs  de  Trfen^ ,  sans  tenir  coiupte  de  celte 

^ea  lonie,  les  archontes  de  disiance  de  trente  stades,  qui  est  cerlai- 

ùuin    furent  avertis    par  un  neinent  une  erreur  ou  de  l'auteur  ou 

'ils  attribuèrent  aux  dieux  Her-  d'un  copiste, 
illon  et  Mercure,  de  l'existence 

«  où  les  habitants  seraient  eu  CHAflTRK  XLII. 
Vx,  leurs  femmes  et  leurs  eti- 
'jt  en  mémoire  de  cet  évioc- 
on  voit  encore  devant  l'entrée 
Otte  de  petites  statues  de  ces 

i  sont  connues  sous  le  nom  de  Celsenœ  était  la  plus  ancienne  ville 

i,  on  dit  que  cet  antre  est  à  de  la  Phr^gie,  antérieure  peut  être  à 

ides  de  la  ville,  il  est  arrosé  de  l'arrivée  des  Phrygiens  dans  la  contrée. 

■  sources.  I  es  bistoriens  se  taisent  sur  l'époque  de 

l'anepaft.Themisoniumétait  à  sa  fondation,  mais  la  table  y  place  un 

latre  milles  romains  ou  cin-  événement  qui  a  bien  &a  sitcniUcatiou. 

ilomttres,  au  sud  de  Laodicée,  Apollon,  dieu  des  Tremiirs  et  des  L];- 

■e  part  il  ne  serait  qu'à  trente  ciens,  vainqueur  de  Marsyas,  ue  repré- 

i  eu»)  kilomètres  et  deuii  d'un  seute-t-il  pas  les  Ciélois  subjuguant  les 

L'Aiianilide  ou  du  Mourad  satyres  ou  hommes  sauvages  qui  habi- 
taient la  contrée  avant  toute  période  bis- 

laeement  deTbeiuisonium  n'est  torique.  (3)  Les  Cabales ,  les  Pisîdieos, 

ire  détermiué  (lar  des  inserip-  les  Solymes,  peuples  qui  étaient  entrées 

quelque  lémotRUiige  irréfuta.  dans  là  Chersonese  par  la  cùle  méri. 

1  est  disposé  à  placer  cette  ville  dionale,  se  trouvèrent  en  présence  île 

qui  appartient  au  territoire  sud  peuplades  aborigèues  qui  lurent  succès* 

tygie.  M.  de  Coraucez  dans  sa  sivenient  atisorbérs  par  les  deux  inva- 

travers  la  Lycie ,  décrit  ainsi  slons  du  nord  et  du  sud.  Cela^iiu] ,  par 

I  ses  environs.  sa  position  exceptionnelle,  l'alwnddnce 

s  mîmes  plus  de  deux  heures  de  ses  eaux  et  les  hauts  rochers  qui  pré- 

IrclereversduTaurus,  et  nous  senieieut  une  défense  uaturelle.fut  cer- 

uvilmes  enfin  dans  la  vallée  de  tainenient  un  des  lieux  préférés  des  po- 

lui  aune  lareeur  de  trois  lieues;  pnlations  primitives.   Le  souvenir  des 

lominéeà  I  ouest  par  la  cb aine  premiers  combats  entre  les  indigènes 

ivenionsdefranchir...  aunord,  et  les  peuples  mieux  armés  se  |ierpé- 

s'élend  à  perte  de  vue.  et  elle  tuait  jusqu'à  Hérodote,  qui  crut  voir 

à  mesure  que  l'cm  .i%ani-e  dans  dani;  le  palais  de  Celama:,  In  peau  de 

«eiion.  Il  parait  que  cette  val-  Marsyas  ^nflée  comme  une  outre  et 

nuniqoe  avec  celle  du  Lvrus  à  appendue  aux  muraille:*  (3).  Le  ÛU  du 

le  l'ancienne  Coloss»;  c'est  au  roi  Midas  Lylersès,  faisait  de  Cela?na; 

t  qu'annonce  le  courant  de  la  sa  résidence  favoritr. 

ni  en  arrose  le  fond.  Ct  cou-  Lorsque  l'année  de  Xerxès  eut  fran- 

UrlKe  vers  le  nord;  ainsi  elle  chi  l'Halys,  elle  entra  en  Phrygie,  et  vint 

lique  avec  le  Méandre  parles  à  Celena,  où  sont  les  sources  du  Méao- 

Lyeus,  et  la  vallée  du  Méandre  dre  et  celles  d'un  autre  lleuve  qui  ne  lui 

stucher  h  celle  de  Téféoé. 

liage  est  construit  au  pied  des  (ii  c:ormMci,  /linmùn.f.  411 

«s;  il  domine  toute  l'étendue  de  -<—     -              ■._._!. 

,  il  y  a  vers  l'une  de  tes  extré- 
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Eutàénik  éuit  admiDittrée  par  un  dou- 
ble eoDKÏI  du  sénat  et  du  pniple;  elle 
avait  ref  u  te  litre  de  Sébaaie ,  et  des 

I'eni  publies  étalent  eélébréi  le  jour  de 
a  naisiaim  d'Auguste,  soui  la  prési- 
dence du  proconiu)  d'Asie,  a  l'imita- 
tion dei  [eux  auguitaux  de  Rome.  Les 
eonries  aux  (lambeaux  présidées  par 
unLampadarque  Mot  meotioiinéet  dans 
Due  autre  inicription  en  même  temps 
que  la  préirise  de  plusieurs  temjilei  de 
Diane,  d'Bicillape  et  de  la  mère  des 
dieux,  Agdistis. 

Les  habitants  d'Euménia,  comme 
eeiK  de  Phocée,  avaient  pour  usage  de 
compter  les  mois  par  un  simple  au- 
ditif) d'ordre.  La  population  était  diri- 
ite'eii;tribui.  H.  Bamjlton  *  rapporté 
l'Jbsëriptian  du  tombeau  d'un  semeio- 
■ra'phê  (est-ce  un  libraire  ou  le  graveur 
oèâ  inscriptions  municipales  )  nommé 
Actiacus ,  de  la  tribu  Atbénaîde,  qui 
s'était  fait  construire  de  son  vivant  uu 
tombeau  avec  un  monument  commé- 
mora tifau-desaus  (!}. 

L'empereur  Marc-Anrèle  fil  faire  de 
irands  travaux  d'utilité  publique  dans 
la  ville  d'Euménia,  et  les  habitauts  le 
remereiont  de  ce  bienfait  par  une  Ins- 
cripliea  honorifique. 

Les  ruines  d'Euménia  ont  été  obser- 
vées pour  la  première  fois  par  Pococke 
au  village  d'Jchékli,  mais  elles  n'ont  été 
bien  déterminées  q  u'après  les  recherches 
ftiles  par  Arundcll,  qui  rapporta  piu- 
aieuis  inscriptions  conteuaut  le  nom  de 


plaine  btra  cultivée  à  laaueUe  mccède 
une  lande  pierreux  et  déserta,  bornée 
au  sud  par  une  chaîne  de  collines  ro- 
cheuses. 

Du  haut  de  ce  col  on  jouit  d'un  vaaie 
panorama  qui  s'étend  sur  les  plaines 
â'Kuménia  aTest,  etd'jUMméeàronest; 
on  descend  ensuite  dans  la  plaiiK 
d'Ichékli  à  deui  heures  au  sud  de  eeiia 
colline.  Le  village  est  situé  au  ^ed 
d'une  moDtsgue  rocheuse  aur  laquelle 
était  construite  l'acropole;  cette  monta- 
gne ai.  séparéedes  hauteurs  vinsinei  par 
une  vallée  étroite  qui  donne  uaissauee 
à  plusieurs  sources  dont  les  eaux  su 
réunissent  en  un  torrent  qui  forme  des 
marécages  avant  d'aller  se  jeter  dans  le 
Méandre. 

M.  Hamillon considère  ce  coursd'esu 
comme  le  Glaucus  mentîouné  par  Pline, 
et  tranche  la  question  controversée  par 
le  colonel  Leake.qui  regardait  le  GIbu<:ui 
comme  une  rivière  de  Carie  [l).  F.ntail 
de  monuments  dignes  d'être  observes, 
il  ne  cite  qu'une  excavation  taillée  dans 
le  roc,  devant  laquelle  sont  les  ves- 
tiges d'uD  portique.  Un  grand  nombre 
de  colonnes  et  de  piédestaux  sont  répao- 
dus  dans  la  ville  et  dans  le  konac  de 
t'aga  ;  le  village  contient  deux  cent 
cinquante  ou  trois  cents  maisons  dont 
le  plus  grand  nombre  est  occupé  par 
des  Turcs. 

CHAPITRE  XXXVII. 


ASIE  MINEURE. 
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•  ^  qm  embeilil  la  ville  de  plo- 
momiineats ,  et  lui  fit  en  outre 
ë»  deux  mille  talents. 
iteur  2LéooD  et  son  fils  Polémon 
lu  nombre  des  bienfaiteurs  de 
6  natale  ;  le  dernier  fut  proclamé 
I  Avgoste,  et  régna  sur  cette 
lu  Pa«it  qu*ou  appela  Pont  Po- 
ulie. Pendant  la  guerre  de  M  i- 
i«  Laodioée  fut  exposée  à  tous 
Murs  d*un  siège,  et  fut  en  partie 
i;  aosai  la  plupart  des  monu- 
lonl  on  lient  encore  observer  les 
16  aonl-il8  pas  antérieurs  à  Té- 
lomaine.  11  en  est  de  Laodicée 
à9  la  plupart  des  villes  fondées 
rais  lErecs  :  estaient  d'anciens 
de  population  dont  on  clian- 
!  nom.  Selon  Pline,  Laodicée 
lit  primitivement  Diospolis  et 
doute  à  cause  des  noinbrcu- 
qnirentouraient:  les  fleuves 
et  Caprus  se  réunissaient  sous 
raillM  et  allaient  tomber  dans  le 
e. 

miney  de  Laodicée,  appelées 
\*bm  Eaki  hissar,  le  vieux  cbâ- 
ont  situées  à  six  kilomètres  au 

I  Denizii.  Ses  monuments  sont 
)  tous  dépouillés  des  marbres 
faisaient  la  beauté;  ils  sont  de 
immémorial  exploités  comme 
!  par  les  villes  et  villages  des  en- 
L'ensemble  des  monuments  de 
«  porte  le  caractère  de  farchi- 

du     deuxième    ou    troisième 

II  n*v  a  dans  leuit  style  rien  d*o- 
onde  spontané  qui  attire  Tat- 

de  Tantiquaire  ;  si  Ton  ajoute 
rétat  de  ruine  et  de  désolation 
\\ut\  ils  se  trouvent,  on  compren- 
e  cette  ville  n*ait  pas  encore  été 
Tune  étude  spéciale,  et  que  ceux 
it  visitée  n*en  aient  fait  qu'une 
tîon  sommaire.  Presque  tous  les 
irs  qui  ont  parcouru  ces  régions 
ié  par  Laodicée  et  ne  s*y  sont  ar- 
le  peu  d'beures. 
remier  monument  qui  attire  les 

en  venant  de  Denizii  est  le 
qui  est  encore  en  bon  état  de 
'Stion;  il  est  à  Textrémité  sud 
ille.  Les  gradins  reposent  sur  le 
'une  colline  qui  offrait  une  base 
le  pour  asseoir  le  monument, 
sides  des  earcères  sont  encore 


debout;  une  inseriptîon  placée  sur  la 
porte  principale  gratée  en  grands  carac- 
tères est  ainsi  conçue  : 

A  l'empereur  Titus  César  Auguste 
Vespasieo,  consul  pour  la  septième  fois, 
fils  du  divin  Vespasien  et  au  peuple, 
Nicostrate,  le  plus  jeune  des  fils  de  Lu- 
ci  us  Nicostrate ,  a  élevé  ce  théâtre  de 
marbre  blanc ,  à  ses  propres  frais  ;  son 
héritier  Nicostrate  a  fait  achever  ce  qui 
manquait  à  ce  monument.  Marcus  UN 
pius  Trajan  proconsul  Ta  dédié. 

Cette  inscription  se  rapporte  à  Tan 
79  avant  notre  ère.  Le  proconsul  d'Asie 
était  le  père  de  l'empereur  Trajan.  Plu- 
sieurs observateurs  ont  confondu  ce 
monument  avec  nn  amphithéâtre;  c'est 
une  erreur  que  l'on  commet  souvent. 
Le  monument  est  bien  un  stade  ou  hip- 
podrome destiné  aux  courses  de  che- 
vaux. 

Les  autres  édifices  consistent  dans  un 
gymnase  dont  le  plau  pourrait  être  re- 
levé presque  en  entier,  deux  théâtres 
dont  l'un  peut  être  considéré  comme 
un  odeum  ou  théâtre  de  musique.  I^s 
alignements  des  rues  sont  marqués  par 
des  portiques  et  des  colonnades  rfont  on 
peut  suivre  les  différentes  directions. 
La  surface  de  la  ville  est  couverte  de 
constructions  parmi  lesquelles  on  re- 
connaît plusieurs  temples  avec  leurs 
soubassements ,  et  les  bases  des  colon- 
nes encore  en  place. 

Les  murailles,  les  portes,  et  enfin  la 
nécropole ,  couverte  de  nombreux  sar- 
cophages ,  tout  cet  ensemble  concourt  à 
faire  de  Laodicée  le  sujet  d'un  très-beau 
travail  de  restitution.  Mais  la  descrip- 
tion de  ces  monuments,  sans  qu'on 
ait  préalablement  reconnu  leurs  dis|)0- 
sitions  particulières  serait  sans  profit 
pour  l'étude. 

La  ville  était  pourvue  d>au  notable  ^ 
par  le  moyen  d'un  long  aquecluc  posé 
sur  des  arcades  qui  prennent  naissance 
à  la  colline  voisine.  La  source  avait  au 
plus  haut  degré  la  propriété  mcrustante, 
aussi  d'énormes  stalactites  se  sont-elles 
formées  par  l'épanchement  des  eaux 
hors  de  leur  canal ,  et  ont^elles  oblitéré 
presque  tous  les  conduits. 

Loi  ruines  de  Laodicée  datent  pres- 
que toutes  de  Tépoque  romaine,  et  con- 
tiennent peu  de  f  estiges  de  Tart  chré- 
tien. Celle  rille  fut  cependant  comptée 


ati  DOmbn  des  seiit  rdises  d'Aiie,  et 
die  M  meDtioniMe  dani  l'^ltre  d« 
uJQt  Paul  aux  Coloniena. 

Ella  fut  UQ  de>  principaux  ùéses 
apostotk|aM  de  l'Asie,  muii  n'offrit 
qu'iiDefaiblerésistaDCeàrinTaiiou  mu* 
nilmane.  Lm  Turcs  en  élaienl  maîtres 
•0  IM7,  longue  Kutayah  était  eneore 
entre  les  mains  drs  Byzantins;  l'empe- 
reur Jean  Comoène  la  reprit  en  1120, 
«t  Al  réparer  se»  murailles.  Après  avoir 
été  pendant  près  d'un  siècle  soumise  à 
toutes  les  vicissitudes  de  la  guerre, 
Laodicée  Unit  par  tomber  sous  la  domi- 
nation musulmane.  On  i|(nore  les  cau- 
ses de  l'abandon  de  cette  ville  ;  la  po- 
pnlatioD  cbrétieooe,  maltraitéa  par  les 
Turcs,  vint  s'wlomérer  dans  la  petile 
ville  de  DenizhT  La  fertilité  du  soi  de 
Laodicée ,  le  grand  nombre  de  trou- 
peaux de  moutons  nu'on  y  élève,  peu- 
vent donner  une  idée  de  ce  qu'était  ce 
Kys  Gous  le  gouvernement  romain, 
a  eaux  des  rivières  voisines  passaieut 
rr  être  très- favorables  à  la  unesse  de 
laine  des  brebis ,  aujourd'hui  ces 
laines  sont  principalement  employées 
daos  la  fabrication  des  tapis. 

DEnilLI.  —  LE    L1CUS. 

DeniEli  est  la  ville  la  plus  voisioe 
de  Laodicée,  et  parait  s'être  formée  de 
Is  population  de  celte  ville,  qui  a  peut- 
être  elp  t'Iiassee  par  quelque  calaslr 


■arable,  miiis  l'étranger  qui  arrive  ni 
loin  de  s'accommoder  de  cette  viecham- 

Eétre;  pendant  la  belle  saison  kt  hi- 
itants  coucbeiit  sous  des  berceaux  de 
feuillai^R  au  milieu  de  leurs  jardini, 
les  maisons  sont  désertei,  et  la  ville 
de  pierre,  la  Cassaba,  n'est  plus  babitce 
que  par  tes  chiens  errants. 

Les  eaux  de  la  plaine  de  Laodiré* 
sont  maintenant  assez  bien  étudiées: 
le  Lycus  prend  sa  source  <lan>  le  mont 
Cadmus,  qui  sépare  la  Phrygie  de  li  < 
Carie  ;  il  est  plus  éloigné  de  Laodieêe 
que  ne  semble  le  dire  Strabon.  Anm 
avoir  coulé  quelque  temps  â  l'air  libre, 
il  se  précipite  guus  terre  aui  environ) 
de  Klionos,  l'ancienne  CoIossk,  reparaît 
cinq  stades  plus  loin  (I),  et  a  priés  no 
cours  de  vingt  kilomètres,  il  va,  sous  le 
nom  de  Tchorouk  sou  etdeSultan  Emit 
tchaï,  se  jeter  dans  le  Méandre  non 
loin  de  la  montagne  de  Hiérapolis.  Il 
coule  dans  un  terrain  meuble;  set  rivn 
sont  très-encaissées  ;  on  le  passe  sur  un 
nisuvais  pont  de  bois  en  allant  d'Eiki 
hisssr  à  Hiérapolis. 

I.a  disparition  du  Lycus  a  été  l'objet 
de  plusieurs  observations  qui  n'ont  pas 
amené  de  résultats  bien  ss  ti  s  faisan  U  ; 
M.  Homiltoii  qui  a  visité  dans  ce  but 
spécial  les  roines  de  ilolossffi,  émet  une 
opinion  ^ui  iiréseiite  un  cAtè  plausible, 
mais  qui  n'est  encore  qu'une  coiijec- 

Après  avoir  quitté  le  tilloKe  de  Kho- 
M.    Ilamill 


ASIE.HVI^URE. 


Iietait  en  vsiti  Id  disjiaritiuu  du  dès  les  tvmps  les  plus  recules,  autour 
duces  ïourcei  de  nombreux  maladec 
et  une  population  toujours  croissante  : 
car  là,  plus  qu'ailleurs,  Ira  ancifos 
voyaieiituoeiiianirtfslation  de  la  volonté 
des  dieux  pour  soulager  les  douleurs  do 
i'Iiumuiiile. 

Quoiiju'un  i^and  nombre  d'écrivains 
aitfut  inrniiuuné  la  ville  d'Hiérapolis, 
ils  se  Mmt  luus  altaclies  a  décrire  les 
phénomènes  de  ki*»  sources;  mais  pas 
un  tie  nous  a  laissé  di'  dueuinents  sur 
sa  fondaliuii.  Tous  les  niouuinents  gue 
st'qu'on  s'aviaue  au  uurd-est  dans  nous  vuvons  aujourd'hui  sont  à  peu 
liuB  (lu  Méandre,  l'hurixon  est  près  de  la  même  époque,  c'est-â-dire, 
i  l'eu  par  une  monl^Kne  blanche  postérieurs  i  l'invasion  romaine,  «t  Ton 
la  forme  et  la  couleur  ont  qiielijne  conçoit,  en  effet,  qu'un  sol  aussi  mo* 
<l'6trBnge;ksindit;Fnes8|iptllfut  bile,  qui  s'exhausse  constamment,  en 
«  f^mbwiL  knlr  m,  le  du'iteari  du  ensevelissant  a  tout  Jamais  dans  un  roc 
,  p&ree  qu'en  eflet  la  moutagutr  est  qui  se  forme  sans  cesse,  les  monuments, 
Méed'uuerochedontla  bluiH'IJv  ir  les  arbres  et  les  plaDtes,  a  dû  rouvrir 
Jusqu'au  dernier  débris  des  monumenti 
d'un  Age  reculé  que  le  temps  avait  ren- 
versés. La  villed'lliérapolis,  telle  qu'elle 

__    ^ _ _     se  présente  aujourd'hui  aux  regards  de 

peli»,<lont  les  inoiiumcniE,  tons     l'antiquaire,  observée  du  haut  de  la 
-. :-  niérilent  ratti'iiliaD  dt^     montagne  qui  la  domine,  offre  l'aspect 


Otnives  AsopUfl  et  Caprus  sont  les 
petits  rui)«eaux,  presque  toujours 
qui  circulent  aux  alxirds  de  Eski 
.  tiM  autre  rivière  prenant  sa 
)  â  la  base  du  mont  C^duius  se- 
la  territoire  île  LItonos,  ColossK, 
lui  de  Denizii  ;  on  lui  donne  le 
m  de  Goeuk  bouiiar,  la  source 
e,  c'est  sans  doule  le  fleuve  (.lad- 
qui  e«t  un  affluent  du  Lyt-us. 
■qu'ena  ^i    ■       "  •-  ■  -- 


|WU  i  In  neiK»!  et  dont  les  lui 
■es  peuvent  fire  cumparées 
s  de  coton. 
it  l'emplacement   de 


(uaire  ei  de  raniste, 
él  wtbien  affaibli  piir 
UKea  thermales,  uuio 
ul-éife  dans  Ir  mond 
Bt  valu  a  llicrapolis 
{u'cllc  eoiuerve  eueure  giai 


de  la  désolation  et  de  la  solitude  ;  ', 
un  arbre  ne  s'élève  sur  cette  terre  frap- 
pée de  stérilité,  et  sur  ce  sol  qui  s'étend 
au  loin  comme  une  grande  plaae  cou- 
verte de  neige.  L'illuiiiou  est  a'autaDi 
plus  frappante,  que  l'on  voit  çà  et  là  de 


malgré  rétat  de  deslrucliou     vastes  bassina  d'eau  bouillante 


trouvent  If  s  edj  lices  qm 
ut  »  su  rrlrbrilH.  et  (urini  It'.ij^ii'ls 
uvaiant  des  ttiermes  sans  pareils 


CHAPITRE  XXXVIII. 

IPOLtt.   —   PAMBOUK   KALR  SI. 

I  lourcei  minérales  très-abondan- 
ortant  des  flancs  d'une  montagne 
et  s'épanchant  dans  le  l.ycus,  ont 
,  par  la  suite  des  siècles,  une  lon- 
)lliDe  entièrenient  composée  d'aR- 
raiacalcairesdéfiosésparleseaui, 
i'élève  graduellement  d'âge  en 
.a  confiance  que  1rs  anciens 


verts  d'une  épaisse  vapeur,  d'où  sortent 
de  petits  rui>.seauY,  sur  les  bords  des- 
quels croissent  des  algues  et  des  fucua . 
Ce  qui  avait  surtout  attiré  l'atlrntion 
des  anciens  était  uoe  espèce  de  grotte  ou 
puits,  d'où  s' exhalait  une  vapeur  mor- 
telle pour  les  hommes  et  les  animaux  ; 
les  dépôts  calcaires  de  ces  eaux  étaient 
surtout  pour  les  aucieim  un  sujet  d'ad- 
miration. Voici  ce  que  dit  Slrabon  (  1  )  à 
ee  sujet  :  •  Près  du  Messogis,  en  face 
de  Laodicée,  est  Iliérapolis.  On  y  voit 
des  eaux  chaudrs  et  le  Plutonium,  deux 
phénomènes  qui  tiennent  du  merveil- 
leux. I«s  eau\  sont  tellenwnt  disposées 
à  se  pétrifier,  qu'en  les  faisant  couler 
dans  des  rigoles  pratiquées  autour  dea 
champs  on  en   obtient  des  enceintea 


n  eue  dans  le  traitement  dea  ma-     d'iuie  «ule  pierre.  Le  Plutonium,  altué 
par  les  eaux  romérales  a  appelé,     |ur  une  oïdljiw  baïae  de  la 


laaillM,  tttMrthtt,  Iinm  i",  ti*. 


(i)  «nUo,  liv.  IMi,  |>.  ^ 


voisine,  «st  une  petite  ouverture,  large 
autaijt  qu'il  faut  pour  qu'un  homme  y 

Suisse  pauer;  elle  est  entourée  d'une 
alustrade  carrée  d'environ  un  demi- 
plèthre  deciTi-onféreace(l&'°,40*).  Une 
espèce  de  brume,  tciiemeatépaissequ'on 
peut  à  peine  y  apercevoir  la  lerr»  rem- 
plit l'espace  iwmpris  dans  cette  luiluft- 
irade;  elle  ne  caitse  aucune  ' 


le  temps  est  assez  caime  pour  empjciier 
qu'elle  ne  se  communique  à  l'air  exté- 
rieur ;  mais  si  l'on  y  fait  entrer  un  ani- 
mal, il  expire  sur  le-champ;  les  taureaux 
mêmes  introduits  dans  cette  enceinte 
tombent  à  l'instant,  et  on  les  en  retire 
morts  (t).  J'ai  lâclié  des  nioiaeaui  qui 
y  lomlièrent  et  expirèrent  immédiate- 
ment. Les  Galles  seuls,  qui  sont  eunu- 
ques, y  entrent  sans  danger;  ils  s'ap- 
proctient  de  l'ouverture,  ils  y  [lenchent 
même  la  létc  jusqu'à  un  certain  point, 
mais  c'est  ordinal  rente»  t  en  retenant 
leur  haleine,  c«mine  nous  l'avons  re- 
marqué pàrirs  signes  de  suffocation  qui 
paraissent  sur  leur  visage.  Je  ne  sais  si 
i;ela  est  commun  à  tous  les  eunuques, 
ni  si  les  eunuques  qui  desservent  le 
temple  en  qualiié  de  [irlSires  sont  les 
seuls  jouissant  de  ce  privilése ,  et  si 
c'est  l'effet  d'une  protection  divine ,  ce 
qui  serait  probable  pour  des  hommes 
qui  se  trouvent  dans  un  état  d'inspira- 
1  ion,  ou  s'ils  font  usage  de  nuelquos  an- 
tidotes avant  d'approcher  de  la  grotte. 
Quant  à  la  |.(-t  nu  cation  des  eaux,  ce 
pliénoménp,  ilJI-on,  a  aussi  lieu  dans  les 


bonique  s'évaporant,  les  aeli  calcaini 
se  déposent  naturellement  sur  totu  kt 
eorps  avec  lesquels  l'eaii  est  en  eontael, 
et  particulièrement  sur  In  petitoi  aipé- 
rltésqui  se  trouvent  dans  son  lit,«imiM 
les  menues  ti(;esde  plantes.  iMeaitloui 
et  les  algues  mortes.  Le  frottement  4» 
eaux  surnes  bords  du  canal  doniUDl 
lieu  à  un  plus  grand  dégagement  de 
gaz,  le  dépôt  s'ai^muite  dan  une  faiea 
plus  (grande  proportion  sur  les  bords 
que  dans  le  tond  ;  aussi  voit-On  lei  ri- 
goles d'eau  minérale  s'eihauuereajDai 
de  temps ,  former  de  petites  murafllM 
qui  s'élèvent  jusqu'à  ce  que  l'eau  ait 
atteint  le  niveau  de  la  source;  ellet  t'é- 
coulent  alors  de  part  et  d'autre,  aug- 
mentant l'épaisseur  de  la  muraille,  jus- 
qu'à ce  que  leur  cours,  se  trouvant 
totalement  intercepté,  s'épanche  dans 
toutes  les  directions,  et  forme  sur  le  sol 
cette  crotlte  calcaire  d'un  blanc  parfait 

Ï|ui  aujourd'hui  recouvre  toute  la  sur- 
ace  de  la  vill».  Mais  les  eaux  des  sour- 
ces sont  si  abondantes,  qu'elles  ne  dé- 
pouillent pas  leurs  sels  calcaires  avant 
d'avoir  atteint  l'extrémité  de  la  colline; 
tombant  avec  impétuosité  de  roc  en  roe, 
elles  oui  formé  dans  une  hauteur  At 
trois  cents  pieds,  les  jeux  de  la  nature 
les  plus  bizarres  :  ce  sont  des  cascades 
écumantes,  dont  la  mousse,  resplendis- 
sant aux  rayons  du  soleil ,  n'est  autre 
aue  le  dépôt  pétrifié  ;  dans  d'autres  en- 
mits,  tombant  avec  moini  de  tnrce  sur 
les  aspérités  des  rneliers,  elle?  ont  formé 
des  bussinsit'une  forme  parfaitement  i 
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IDS  toute  rétendue  de  la  eolline, 
tsant  partout  des  traces  de  leur 
e. 

ovnPIioî,  la  soaree  principale 
iil>|tflieu  de  la  ville,  et  précise- 
ra pid  du  théâtre,  construit  sur 
dliue  qui  domine  les  sources  ;  le 
oinètre  centigrade,  plongé  dans 
sin  «  s'élève  à  plus  de  80  degrés  ; 
leur  ^ui  s'en  exhale  n'est  sensible 
niatÎD  dans  les  temps  froids  ;  en 
t  de  la  source,  les  eaux  sont  d'une 
tfté  parfaite  ;  elles  sont  bonnes  à 
,  ayant  une  saveur  légèrement  sa- 
[lîquaole,  qui  décèle  parfaitement 
I  carbonique    qu'elles    contien- 

Plutonium,  mentionné  par  Stra- 
^tait  un  phénomène  tout  aussi 
I  que  le  aép^t  calcaire  des  eaux, 
aut  bien  se  garder  de  confondre 
toute  espèce  de  pétrification, 
lion  impropre,  qui  est  appliquée 
rope  à  un  grana  nombre  d'eaux 
lies  qui  sont  très-probablement 
e  même  cas  que  celles  d'Hiéra- 
La  description  que  nous  laisse 
nraphe  ancien  nous  représente  le 
(tom  comme  un  puits  entouré 
balustrade  ;  il  est  tout  simple  que 
acide  carbonique  qui  s*exnale  en 
té  de  ces  eaux,  puisqu'il  est  plus 
que  l'air,  se  soit  trouvé  contenu 
es  margelles  de  ce  puits  ;  de  là 
ta  aspnyxiante  que  contractait 
enfermé  entre  ces  murailles  ;  il 
lafl  besoin  de  citer  tous  les  lieux 
ifope  où  ce  même  phénomène  se 
!Ste,  et  n>xcite  aucune  surprise. 
à  la  faculté  que  possédaient  les 
de  plonger  la  tête  dans  cette  at- 
ère  pestilentielle  sans  en  ressen- 
Tet,  c*est  une  de  ces  jongleVies  si 
ones  chez  les  prêtres  asiatiques , 
*est  pas  nécessaire  d'en  cliercher 
sation.  Ainsi,  la  description  de 
n  fait  bien  comprendre  que  In 
ition  de  la  balustrade  aurait  donné 
I  l'acide  carbonique,  et  eût  détruit 
énomènes.  Puisque  les  auteurs 
t  parlé  du  Plutonium  ne  font  pas 
)n  de  mauvaises  odeurs,  il  pa- 
eu  certain  que  l'acide  sulfureux 
luait  aucun  rôle.  Dion  Cassins 
à  peu  près  lés  mêmes  naroles  que 
Dt    et  marque  bien  la  poeroon 


de   ce    Plutonium  près  d*un   andea 

théâtre  (  I }  : 

«  Tai  éprouvé  les  effets  du  PlutoDiam 
sur  les  oiseaux,  et,  en  me  penchant  au- 
dessus  du  trou,  j'ai  vu  cette  exhalaison 
qui  sort  d'un  puits  ou  citerne,  environné 
tout  alentour  d'une  muraille;  au-dessus 
il  y  a  un  édifice  qui  était  anciennement 
un  théâtre.  Tout  animal  vivant  exposé 
à  la  vapeur  de  ce  puits  meurt  incon- 
tinent; les  eunuques  seuls  ont  la  fa- 
culté de  respirer  cet  air  sans  en  être  in- 
commodés. Je  ne  saurais  expliquer  un 
tel  phénomène  ;  mais  j'en  ai  été  témoin, 
et  je  puis  le  certifier.  • 

Ammien-Marcellin  mentionne  si 
brièvement  ce  phénomène,  qu'il  avait 
déjà  de  son  temps  beaucoup  perdu  de 
son  merveilleux. 

Quelques  auteurs,  entre  autres  le 
colonel  Leake  (2)  et  Aruudell,  men- 
tionnent la  découverte  du  Plutonium 
par  M.  Cockerell  entre  le  théâtre  et  les 
sources  minérales  ;  mais  tous  ceux  qui 
ont  visité  Hiérapolis  depuis  ce  dernier 
voyageur,  et  Arundell  lui-même,  n'ont 
pas  retrouvé  ce  gouffre;  et  j'avoue  que 
moi -même,  connaissant  tout  ce  qui 
était  écrit  à  ce  sujet,  je  l'ai  vainement 
cherché.  Peut  être  depuis  le  voyage  de 
Cockerell  ce  puits  a-t-il  été  comblé  par 
les  paysans. 

Le  prestige  dont  les  eaux  d'Hiérapolis 
étaient  entourées  chez  les  anciens  n'a 
pas  cessé  avec  le  culte  des  dieux,  et  a 
survécu  à  la  ruine  de  la  ville  ;  de  toutes 
parts,  dans  la  belle  saison,  les  habitants 
de  la  contrée  viennent  en  caravanes 
s'installer  dans  les  ruines  désertes;  les 
uns  choisissent  pour  demeure  quelque 
salle  d'un  vieux  bâtiment,  les  autres  se 
logent  sous  des  tentes;  des  rigoles 
partant  de  la  source  portent  les  eaux 
dans  des  l>assins  particuliers;  où  elle^ 
arrivent  un  peu  plus  tièdes;cest  là  où 
Ton  se  baigne  pêle-mêle,  et  chacun  à  ses 
heures.  Un  canal  assez  grand  conduit 
une  portion  des  eaux  dans  un  ancien 
édifice  qui  est  regardé  par  les  uns 
comme  des  thermes,  et  par  les  autres 
comme  un  gymnase.  Je  pense  que  les 
deux  partis  peuvent  avoir  raison;  là, 
dans  oes  salles  voûtées  «  se  trouvent  de 

COniu  Cain.,  I.XVIII. 
(a)  Juunial ,  p.  s53. 
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..;»'. i^l'iA,  01,  ilii  haut 
vi.i  jtuii'lti'  riitt  rxt  roDRtruite,  la  vue 
vMMii  Juiu  toiilf  la  vallée  du  Lyaia 
.  ,iu  tli'^iiidrt- ,  juxqn'iiiix  monlafcnës  de 
Wmc.  V  kt'>u>-lw  R'ilèva  la  ch;ilDe  du 
us>4it  i'niLiiiU!ii  <|ui  donne  nnimance  au 
Irwio  Ju  t4iHli(«e.  I>ii  côté  de  l'est, 
n  >iHt»luK"i"<  très-voisines  de  la  ville 
iM'iiitftit  lex  ainuents  su|>érieura  du 
^voiidro  ;  vi'«i-\  dnn»  res  rantons  que  kg 
UiM^aivul  Ifx  vilItB  de  Tlw misouium , 
Ct>!ii«iMit>i<Vlirntc,  aujourd'hui  détrui- 
te» ,  vt  dont  la  situation  seule  peut  f  tre 
JMtwmiii««.  Celte  posiiian  était  forte 
iVuiiiH'  |wiiit  militaire,  puisque  la  ville 
uVl,iit  Homisible  que  par  deux  extrénii- 
W».  ihi  V  arrivait  par  dei  chemina  tor- 
lu«u\  ^iais  ee  qui  protégeait  parlicu- 
it  tliérapolis.  c'étai '—'  ■"■ 


léger,  facile  à  tailler,  et  qui  a  la  proprieic 
de  se  durcir  a  l'air. 

Kti  arrivant  sur  le  plateau  supérieur, 
on  aperçoit  quelques  traces  des  mu- 
railles antiques  ;  mais  la  porte  princi- 
pale est  ruiiiûe.  La  lôf^^reté  du  tuf  em- 
ployé dans  lits  constructions  et  l'épai&uur 
des  bancs  qu^-  l'on  pouvait  tirer  des 
carrières,  permettaient  aux  aruliitecies 
d'eniplover  dans  les  monuments  des 
pierres  d'un  appareil  cou&idérable;  aussi 
voit-on  dans  les  édilices  d'Hiérapolis 
des  blocs  qui  peuvent  lutter  de){ros!ieur 
avec  tout  ce  que  nous  cuanaissons  de 

Elus  colossal  dans  les  monuments  pé- 
isgiques. 

CHAPITRE  XXXtX 

LES  THBBMKS. 

Ce  qui  frappe  surtout  l'étranger  qui 
arrive  dans  ces  ruines ,  c'est  l'exhaus- 
sement du  sol ,  qui  a  enterré  la  l>ase 
de  tous  les  nJIKces  h  une  hauteur  de 
plus  de  deux  mètres.  Le  vaste  mo- 
nument qui  se  trouve  à  touche  de  IVji- 
trée  a  souvent  été  décrit.  La  hauteur 
de  ses  voûtes,  qui  ne  sont  soutenues 
que  par  l'appareil ,  sans  l'emploi  d'au- 
cun blocage  ni  de  crampons  ,  montre 
quel  soin  et  quelle  haliilelé  avaient  pré- 
sidé à  leur  construction.  1^  graade 
salle,  qui  donne  parfaitement  l'idée 
d'une  salle  de  thermes,  communique 
avec  d'aulre-i  pièoes  uioius  devoes,  et 
dans  lesqu 


m 


bitecture  anlique.  Partout  aiUeun    entre  les  tbcrniei  et  te  théSlre  sont  ai 


initHÙslàdcscoloauM.,Ea  efièl, 
ItÉHn  TU  «n  perspeclive  est  Um^ 
i  (l'une  forme  désagréable,  puisque 
rwieur  varie  antre  la  liin^oaale  et 
Û  du  carré ,  selou  Yanv)e  sous  le- 
il  Mt  observé.  Cet  iuconvénient  n'a 
ieu  pour  des  colonnes  ruudes  ;  aussi 
la  bonne  arctiitecture  aiirienue, 
■ilaslrcs  n'ont  jamais  éié  «mployés 
iKSf^  daDS  quelque  construction. 
13  pilastfea  sont  d'une  seule  pièce; 
Mt  faits  (l'une  brMhe  de  luf  d'uua 
nir  aasnz  agréable,  maî^  qui  n'est 
iplible  d'aucun  poli  ;  il  y  a  quel- 
-ans  de  ces  fills  qui  se  sont  courba 
ni-méroes,  comme  une  poulre  mal 
Se;  c'est  un  piiénomène  eitr^me* 
:  curieux  ,  dont  la  cause  est  due, 
dotile,  à  la  présence  d'une  grande 
itité  d'eau  ae  carrière  dans  cette 
».  Il  ne  reste  plus  rien  de  la  cou- 
ve dea  deux  hémicycles,  qui  cer- 
nMQt  n'étiient  pas  à  ciel  ouvert 
ne  la  cour.  La  destination  de  ces 
cycles  parait  se  rapporti 


Jourd'hui  ensevelis  dans  le  sol,  11  parait 
~(|u';i  unecenaiiie  époque  de  notre  Ase  il 
yavuiteucoreun  peu  de  population  duns 
l'cs  ruines,  car  on  trouve  une  multitude 
'le  petits  murs  (ails  avec  des  débris  anti- 
(|ut's,  el  qui  semblent  avoir  élé  cons- 
truits pour  enclore  des  héiiiafies;  mais 
U- tuf  CJili'alregagiiaiit  toujours  a  réduit 
i;es  |jauvres  cbamps  à  une  stérilité  com- 
plète. Eu  allant  des  tbermes  au  lUéStre, 
nous  passons  prés  du  bassin  que  nous 
aïons  décrit,  laissant  à  droite  et  à  gau- 
l'Ilp  des  murailles  sans  forme  et  sans 
tKiiii,  et  d'une  epo(|ue  indéterminée. 

CHAPITIIE  XL. 

LB  TBBATHB. 


En  avançant  dans  rintérieur  de  la 
contrée,  on  marche  de  surprise  en 
surprise,  eu  observant  1rs  uomoreun  et 
magnifiques  théâtres  qui  décoraient  les 
villes  de  ces  richei  provinces.  I^,  tout 

_^_ ^ _^^ est  disposé  pour  une  vie  déplaisir  et  (Je 

i*e  appelait  schalx  (t)  dans  les  repos.  De  nombreux  portiques  qui 
Des  anciens;  c'est  là  que  te  rassem-  abritaient  les  ciiojens,  des  fontaines 
ûti  pMtr  converser,  les  philoso-  oui  tempéraient  l'ardeur  du  climat,  et 
et  tes  oisifs.  Il  n'est  plus  liu.naiue-  des  ombrages  frais  sur  ces  montagnes 
t  possible  de  rendre  compte  de  la     aujourd'hui  dépouillées,  voilà  le  tableau 


re  du  sol  de  cri  édifice. 
'  avait  des  liaignoires  .  des  bassins 
itres  dispositions  usitées  dans  les 
nés.  Il  est,  d'ailleurs,  inniile  de 
nier    sérieusement    l'opinion    de 

qui  veulent  voir  dans  ces  ruines 
ebris  d'un  «ïiiinase  :  car  il  y  avait 
■an  des  bains  dans  ce  dernier  édi- 
et  dans  les  bains  il  y  avait  toujoure 
salles  destinées  auV  exercices  du 
I  et  aux  'y»i\  de  l'esprit.  Un  ne  doit 
être  surpris  de  retrouver  dans  un 
e  édifice  les  dispositions  de  l'un 
'  l'autre  établissement.  Il  est  peu 
■rtant  de  s'attacher  u  déterminer 

de  ce  monument;  car  toutes  les 
I  de  e«t  contrées  ont  été  preuue 
mnent  renouvelées  â  l'époque  ors 
'uios,  par  suite  des  Iremblrmenis 
rre,  et  aussi  par  l'introduction  des 
irs  et  de  la  civilisation  romaines 
li  les  peufdcs  de  l'Asie. 
lut  les  monuments  qui  se  trotivaient 

Thritfe^  lir.  T,  eip.  le. 


que  présentent  à  l'imagination  les  rui- 
nes austères  de  ces  cités  désertes.  On 
est  d'autant  plus  surpris  eu  entrant 
dansl'enceintedu  théâtre  de Hiérapolis, 
oue  rien  n'y  retrace  le  ravage  de 
I  homme.  On  voit  que  les  décombres 
qui  remplissent  l'orcliestre  se  sont  ac- 
cumuléj  là  par  l'effet  du  temps;  mais 
l'œil  n'est  pas  affligé  de  l'aspect  de  ces 
cabanes,  Je  ces  tristes  masures  qui, 
dans  nos  villes  d'Europe ,  enlèvent  aux 
ruines  tout  leur  intérêt  poétique.  Quoi- 
que Hiérapolis  ait  élé  bien  souvent  vi- 
sitée et  décriie,  il  n'y  a  pas  encore  un 
voyageur,  cependant,  qui  ait  eu  la  cons- 
tance d'en  mesurer  les  ruines  d'une 
in.iiiicrp  complète,  il  y  a,  en  effet ,  un 
iili^iarle  iii,ijeur;  c'est  que  ces  lieux 
sniil  compli'teiiienl  privés  d'eau  douce  i 
un  l'u  trouve  à  p^iae  Aaoi  un  puits  situé 
june  deinl'lleue  de  la,  au  pied  ilc  la 
colline,  et  dont  les  familles  turromane* 
ildeodent  l'npprnclie  avec  un(>  jahxuie 
peu  communv.  Il  est  donc  estn'me, 
inevi  liirocll'  da  i^iouriifr  (Uni  li  ftll* 


avec  «les  chevaux  et  des  domestiquei 
nombreux. 

La  disposition  de  la  scène  du  théâtre 
est  identiquement  la  même  que  celle  du 
théâtre  d  Aizaui  ;  on  y  remarque  cinq 
portes  de  front  ;  plus,  deux  petites  portes 
déguisées ,  qui  conduisaient  dans  les 
■ailes  du  postscéniam.  Les  chambranles 
des  principales  portes  sont  encore  en 
place;  ils  sont  décorés  de  festons  et  de 
rinceaux,  et,  parmi  les  innombrables 
fragments  de  l 'architecture  de  la  scène, 
on  voit  des  fûts  de  colonnes  cannelées 
en  spirale ,  des  bas-reliefs  de  style  ro- 
main ,  dont  l'un  offre  le  triomphe  de 
Bacchus,  légèrement  mutilé.  La  grande . 
salleduposiscénium  est  ornée  decolon- 
jies  ioniques  en  tuf;  elle  était  proba- 
blement voûtée;  quant  à  la  cavéa,  elle 
n'a  rien  de  remarquable-  La  diazoma 
ou  la  préciDction  du  premier  étage  n'est 
qu'un  mur  uni  sans  escaliers.  A  droite 
rt  il  gauche  de  ia  façnde,  dans  le  mur 
de  SDUtèneinent  des  gradins,  sont  des 
vomitoires  qui  conduisent  à  la  précinc- 
tion  du  premier  étage. 


BOUSE. 


Pour  aller  du  théâtre  aux  autres  rui- 
nes, il  faut  franchir  un  grand  espace 
dans  lequel  s'élèvent  çà  et  là  drs  fats 
de  colonnes  disposés  sans  ordre.  On 
arrive  ensuite  à  deux  tours  rondes  qui 
flanquent  une  porte  triomphale  percée 
de  trois  arcades,  se  rattachent  à  une 


on  peut  la  regarder  comme  un  des  très- 
anciens  temples  du  christianisme.  Sa 
construction  est  analogue  à  celle  de 
tous  les  autres  monuments;  ce  smit 
des  blocs  énormes  placés  les  uns  sur 
les  autres ,  et  soutenus  par  leur  |H«pn 
poids.  On  ne  voit  dans  cet  édifice  in- 
con  autre  ornement  qu'une  croix  ^rec- 
one  sculptée  sur  cnacun  des  pieds- 
Tout  l'espace  entre  cette  église  et  le 
càxé  du  nord  est  occupé  par  des  tom- 
beaux de  différents  styles,  et  qui  ont 
presque  tous  porté  des  inscriptions  ; 
mais  la  nature  poreuse  de  la  pierre  ne 
permet  pas  de  les  lire  avec  facilité. 
Parmi  ces  tombeaux,  Il  y  en  a,  comme 
je  l'ai  dit.  qui  ont  la  forme  d'un  petit 
temple;  te  sont  ceux  que  les  anciens 
appelaient  Mviiiia.  Mais  ta  forme  la  plus 
sénéraie  est  un  soubassement  massif 
dans  lequel  est  pratiquée  une  chambre, 
et  qui  est  surmonté  d'une  sorte  de  cé- 
notaphe, qui  est  appelé  Bù^uk  dans 
les  inscriptions.  Il  y  avait  un  autre 
genre  de  tombeau  qu'on  appelait 'H  puov, 
et  qui  surtout  était  destiné  aux  vain- 
queurs des  jeux  et  aux  hommes  de  dis- 
tinction. Le  Tiçoc  était  ordinairement 
un  tombeau  souterrain  ;  mais  l'eipres- 
sion  générique  est  jvta^itEl^u  pour  ei- 

Kimer  l'action  de  déposer  dans  le  toro- 
au. 

CHAPITRE  XLI. 


ASIE  HINEURB. 


m 


SUT  le  mf  me  lujet,  et  aj'iole  :  cea  Phry- 
(EJens,  qui  soDt  originaires  d'Aiunie,  ont 
dans  leur  pays  l'autTf^  StpijQOi,  ili  en 
i»a  fait  un  temple  (t<'  la  nicre  des  dieux. 
Tlieraisonium.  au-(le.'sus  de  Laodicéf, 
est  une  fille  qui  apparltent  aussi  aux 
Phrygiens.  Cts  peuples  disent  que  du 
temps  que  les  Gauluis  exe  raient  leurs 
bri^ndages  en  lonie,  les  archontasde 
TheTiiisonium  furent  avertis  par  un 
sunge  qu'ils  atiribuèrentaux  dieux  Her- 
cule, Apollon  et  Mercure,  de  l'exislfince 
d'un  antre  où  les  liabilonLs  seraient  eu 
sûreté,  eux.  leurs  femires  et  leurs  en- 
funls,  e'est  en  mémoire  de  cet  événe- 
ineut  qu'on  voit  encore  devant  l'eutrée 
de  la  grotte  de  petites  statues  de  ces 
dieiii  qui  sont  connues  sous  le  nom  de 
^pilfciles.  on  dit  que  eet  antre  est  à 
trente  stades  de  la  vjIIi 
plusieurs  sources. 

Ainsi  d'une  part,  Theinisonium  était  à 
trpnle-auaire  milles  niiDnins  ou  cin- 
(|unn le  kilomètres,  au  sml  de  Laodici 
ri  d'aiarf  part  il  ne  ser.-iir  qu'à  trente 
ktaites  ou  cinq  kilomètre.,  et  demi  d'ui 
lieu  de  I/Aizanilide  ou  du  Moura< 
daah. 

I. Vin  placement  deTiruii.Honiiim  n'est 
pus  riicore  délermint^  (lar  des  iiiserip- 
ti  ni-.  «Il  iji)eti)ijp  t^mniçn.iRe  irréfula- 
tahle  :  on  est  disposé  à  placer  cette  ville 

à  Téféoé  qui  appartient  au  territoire  sud     ^  _^ 

de  la  Phrygie.  M.  de  (kirancez  dans  sa     sivement  absorbéis  . 

eourse  à  travers  la  I.ycle,  décrit  ainsi     gjons  du  nord  et  du  mim.  «.eiiena:,  p.ir 

Téféné  et  ses  environs.  sa  position  exceptionnelle,  l'abondance 

•  Nous  mimes  pins  de  deux  heures  de  ses  eaux  et  les  bauts  rocliers  qui  pré- 
a  descendre  le  revers  du  Taurus,  et  nous  sentaient  une  défense  uaiurelle,  tut  cer- 
nons trouvâmes  enliii  dans  la  vallée  de  taiiiement  un  des  lieux  préférés  des  po- 
Tffêné.quiaunclargeurdetroislieues;  pulations  primitives.  I.e  sonvenir  dea 
elle  est  dominée  a  I  ouest  par  la  chaîne  premiers  combats  entre  les  indiginei 
quenouivenionsdefranchir...  aunord,     et  les  peuples  mieux  armés  se  perpé- 


mitÊ3  dea  ruines  en  brique  et  en  pierres 
le,  elles  indiquent  que  ce  Deu  est 
sur  l'emplacement  d'une  ville  ancienne, 
mais  par  ce  qui  reste  de  ces  ruines,  on 

Eeul  juger  qu'elle  était  peu  considéra- 
le  [I).  La  plupart  des  cartes  modernes 
placent  en  eflVt  rhemisonium  au  bourg 
de  Téfeité,  sans  tenir  compte  de  cette 
c  de  trente  stades,  qui  est  certai- 
nement une  erreur  uu  de  l'auteur  ou 
n  copiste. 

CHAPITRE  XLIl. 


Celicna:  était  la  pins  ancienne  ville 
,  de  la  Pbr>*gie,  antérieure  pt^ut  être  à 

ville,  il  est  arrosé  de  l'arrivée  des  Phrygiens  dans  la  contrée. 
I  es  historiens  se  taisent  .tnr  i'epuque  de 
sa  fondation ,  mais  la  fable  y  place  un 
événement  qui  a  bien  ^a  signilicobon. 
Apollon,  dieu  des  Tremilcs  et  des  Ly- 
ciens,  vainqueur  de  Maisyas,  ne  reprê- 
seute-t-i1  pas  les  CréiDi>  sut)jugu3nt  les 
satyres  ou  hommes  sauvages  qui  liabi- 
taienlla  contrée  avant  toute  période  his- 
torique. (3)  Les  Cabulrs ,  les  Pisidiens. 
les  Solymee,  peuples  qui  étaient  entrés 
dans  là  Chersonese  p.ir  la  ciite  méri- 
dionale, se  trouvèrent  en  présence  de 
peuplades  aborigène!,  ijni  furent  succes- 

"   absorbei's  |i:ir  les  deux  invfl- 

lord  et  du  mi 
t  positio 


la  vallée  s'étend  à  perte  de 
l'élargit  à  mesure  que  l'on  avance  dans 
celle  direction.  ]l  parait  que  cette  val- 
lée communique  avec  celle  du  Lvcus  à 
Porient  de  l'ancienne  Colossx;  c'est  au 
moins  ce  qu'annonce  le  courant  de  la 
riTîére  qui  eu  arrose  le  fond.  Ce  cou- 
rant ae  dirigit  vers  le  nord;  ainsi  elle 
eommuRique  arec  le  Méandre  par  les 
emx  du  Lyctis,  et  la  vallée  du  Méandre 
doit  le  rattacher  â  Mlle  de  Téféné. 

I^  village  est  construit  au  pied  des 
monlagnes;  il  dominetoulerét«Mlu«de 
la  vallce.  il  y  a  im  l'une  de  le*  «xtré- 


tuait  jusqu'à  Hérodote,  qui  crut  voir 
dans  le  palais  de  Cela-nin,  In  peao  de 
Marsyas  gonHée  comme  une  outre  et 
appeiidue  aux  murailles  (3).  Le  Ql<  du 
roi  Midas  Lytersrs,  faisait  de  Olacnc 
sa  résidence  favorite. 

Lorsque  l'armée  de  Xerxès  eut  fran- 
chi l'Halys,  elle  entra  en  Phrygie,  et  «lut 
à  Ce\xBx ,  où  sont  les  sources  du  Mâitt- 
dre  et  celles  d'un  autre  Ileuve  qui  ne  lui 


■.p.<ti 


«st  p«  infirieiir,  que  l'oo  notnme  te 
Cjtarrtiactii,  il  pnn<l  sa'  source  dans 
la  ptice  publique  Se  la  ville,  et  va  se  Je- 
ter dnnsle  Méandre,  Pilhyus, Lydien  de 
naiscanee ,  fils  d'Atya ,  rr^t  à  Celxnie 
Xent^  et  sou  artnée.  ei  traita  le  roi 
arec  la  plus  grande  magnificeiice  (1). 
X^Ophon  donne  sur  I  ancien  site  de 
CelftDK  des  détails  oonformes  b  ceux 
d'Hérodote,  mail  il  varie  sur  les  noms 
des  riviérra  qui  arrosaient  celM  ville. 
Cyrus  étant  entré  en  Phry);ie  et  ayant 
foit  huit  parasongn,  vint  b  CoIoshk,  qui 
est  une  grande  ville  ricbe  et  pei»)lée  et 
7  séjourna  sept  jonn,  de  la  on  fit  vinf^t 

farasanges  en  trois  jours  de  marche,  et 
on  vint  à  Olsnse  autre  grande  ville 
de  la  Phrygie,  dans  laquelle  C^rus  avait 
un  palais  et  un  parc  rempli  de  bétes 
sauvages, où  il  prenait  le  plaisir  de  la 
diasse.  Le  Méandre  y  prend  sa  source, 
et  passe  de  là  dans  la  ville.  Au-dessous 
delà  citadelle  est  le  palais  dn  roi,  qui 
renferme  les  sources  du  Marsyas,  petite 
rivi^  d'environ  vingt-cinq  pieds  de 
large,  qui  va  se  jeter  dans  le  Méandre  ; 
c'est  I&  que  Xenès  se  retira  après  sa 
défaite  et  bltit  le  palais  et  la  forte- 
resse (3).  Leseaux  du  Mars;ras  sortaient 
de  terre  avec  une  telle  impétuosité,  que 
■OUTcnt  elles  jetaient  des  pierres  au- 
dehors.  Ce  fait  attesté  par  Tnéophraste, 
a  été  recueilli  par  Pline  (Si.  Strabon 
Ait  une  description  différente  des  sour- 
ces du  Marï^yas  ;  selou  ivt  auteur  le  Mar- 
.    prenait 


Le  lac  d'Aotocrène  se  tnnive  dani  la 
Tallée  de  Dombai;  te  nom  d'Aolocrtea 
était  donné  h  une  montagne,  h  oim  ral- 
lie et  au  lac. 

Pline  mentionne  près  de  la  source 
du  Marsvas  deux  fontaines  qui  jouis- 
saient tTuDe  singulière  propriété,  et 
auxquelles  les  Grecs  avaient  donné  dai 
noms  earactéristinues.  La  pTemière^ap- 
pelait  KlœoD,  et  la  seconde  Gelon  [1], 
c'est-à'dire  que  les  eaux  de  la  prenièn 
faisaient  pleurer,  et  celles  de  la  seconde 
provoquaient  le  rire  {i).  Le  Marnai 
était  pour  les  Phrygiens  l'objet  d  dd 
vMtable  culte;  OD  lui  ofTraii  des  sacri- 
fices, et  les  offrandes  étaient  jetées  dans 
la  source,  qui  les  engloutissait  aow 
terre. 

Alexandre,  vainqueur  des  Pisidieai, 
se  présenta  devant  Celsens.  Le  eblteau 
était  gardé  par  une  garnison  de  mille 
Cariens  et  Je  cent  Grecs,  cORimandél 
par  Atizyès  satrape  de  Phrygie.  La  p»- 
BÎtiou  formidable  de  la  dtadélle  arrala 
un  moment  la  marche  d'Alexandre  :  il 
crai^ait  d'être  obligé  d'entreprendre 
un  siège  difficile-,  mais  la  garnison  lui 
envoya  des  parlementaires,  gui  promi- 
rent de  rendre  la  place  si  elle  n'él^ 
secourue  à  une  époque  déterminée, ca 
qui  fut  accepté.  Les  secours  n'étant  pas 
arrivés,  Alexandre  remplaça  le  satrape 
par  Antifione  son  lieutenant,  et  v  laina 
une  Karnison  de  quinze  cents  Hacédo* 

ÏDiir  nous  le  dtniier  iré- 
lie  dans  l'eiistence  de  Ce- 


i  ffih  d'AHtbiM.  Il  y  transféra 
itanis  de  Olern»;  4|)i«iiëe  recul 
ïn)  d<  C.ilwios,  un  coffre,  parce 
I  importBUM>  (wnimerciile  s'ac- 
point  ^'elle  dwiDl  la  sHvniie 
Il  proTiDce  d'Asie,  et  la  rivale 
le.  Le  fleuve  Marsyas  conlhiuii 
mnoré  par  les  hatiitaots  d'Apa- 

I  n  figura  est  repi*senl^  sur 
Mailles.  Apamée  devint  le  chef- 

la  province ,  et  ra  juridirlion  ' 
lit  jusqu'à  Aenionia.  Suivutit 
I),  Apamée  étnil  sitii^  au  pied 
ilSignia.  et  etail  arrosée  par  les 
,  Manyas.ObriiDas  et  Or«as,  igin 

II  dans  Ik  Méandre.  Le  Mar.'t  ^i-; 
nait  près  de  eette  ville  après  s'è- 
lU  SouB  terre ,  non  loin  d'Auio- 
bà  il  preDBit  sa  souree.  Cg  lieu 
lis  milles  d'Apamée  sur  la  roiit« 
•Kie.EtieDiie  de  Byzanee  re«;iriie 

I  et  Apitnte  coiriiue  une  seuU' 
prtmiire  tialt  mus  doute  inut 

tandonoée  de  ses  lialtitauLs.  Les 
iCe(Û*iaBlimivï  iie  meulioniienr 
milevilled  A p>imre, qu'elles  nl- 

I I  la  Pisidie 

Me  fut  Muvetil  ravagée  par  les 
IMDt*  de  terre,  le  premier  eut 
tempid'Aleisnrtre.  Pendant  li- 
t  Milhridale ,  elle  éprouva  une 
KCOi»fe,el  le  roi  dePoiiI  d(>nii;i 
lent!  pour  réparer  les  èdilici". 
rtanede  Claud.>,  elle  eut  le  sort 
iB  a  tant  d'autres  villes  d'Asie, 
lai  ftit  faite  par  l'ennpereur  do 
Bémd'imp5ls(ï>. 
te  de  Criieuse  a  été  reconnu  au 
deDinaire  parPoeoeiird'.ibord, 
tard  par  Chandier  et  pnr  d'au 
jagmtn.  Le  villaiie  de  Diiaire 
i  au  pied  d'une  «vilinr  ri>Hieii»Le. 
re  partAUt  dan.s  les  rues  un  ETan<l 
I  w  ntines.  inoia  pas  de  nwnu- 
xmpteti. 

rivior*  rapide  sortant  d'une  val . 
Itreoiileaii  iniliriiduvill.iu*  vt<ts 
•«(t,  el  trnvi-nuinl  b  plaine  vu 
dai»  le  Méandre-  ii  peu  de  dis- 
La  aerande  rivière  prend  su 
h  Is  bne  d'une  «ollitic  m<tlieu*r 
I  d'un  mitle  <lii  -village  el  coûte 
ipidli^  daiM  un  raoal    étroit. 


n'ait,  è  nlm  pas  douter,  lo  Manyas, 
qu'Hérodote  appelle  Catarrahaclèa  ;  il 
paraît  qu'aiitrerais  il  lortait  d'uiM 
grande  caverne  qui  a  fini  par  s'écrouler. 
Toaa  ces  rochers  tout  de  nature  eal- 
esire  et  n'ont  rien  de  volcanique. 

Toute  la  topof;raphie  de  ee*  lieox, 
examinée  tour  è  tout  par  de  nombreux 
obeervateurt,  ne  laisie  pas  que  de  présen- 
ter encore  quelques  obecuriléi  oui  ne 
seront  levées  que  le  jour  où  une  bonne 
carte  topofiraphique  des  plaines  de 
Dombai  et  de  Dinaire  aura  élédren^. 
Arundell  qui  a  visité  les  ruines  de  Cel»- 
ns.  en  1838.  en  fait  la  description  sui- 
vante (I).  Nous  trouftoiM  dans  la  partie 
nord-ouest  de  la  ville  un  fp-and  nom- 
bre de  fragments  d'architecture  et  des 
murs  à  demi  enterrés;  d'autres  avaient 
été  mis  a  découvert  par  de  récentes 
excavations  et  par  des  ébonleinenU  na- 
turels. De  semblables  catastrophes  n'é> 
tnient  pas  rares  dans  cette  région,  Nico- 
las de  Damas  rapporte  qu'un  lan  tout 
entier  disparut  dans  les  eaiviroos  d'A- 
pamée,  et  que  d'autres  lacs  et  des  fitn- 
tsines  surfirent  dans  tes  lieux  où  l'on 
n'en  avait  jamais  ru. 

Une  petite  rivière  prenait  sa  sovrceà 
la  base  de  la  colline.  En  montant  i  l'A- 
cropolis  nous  trouvâmes  au  sommet  un 
théSire  avec  des  gradins  eneore  en 
place-,  au-dessus  était  une  (pande  arca 
couverte  de  poterie»,  sans  doute  l'a- 
cropole. En  descendant  nous  vîmes  une 
rivière  coulant  dans  la  vallée  su-dessous 
de  l'acropole  du  cAté  du  sud-est,  et 
faisant  tourner  plusieurs  moulins  ;  elle 
rejoint  dans  la  plaine  d'sutrrs  petites 
sources  et  va  se  jeter  dans  le  Méandre 
Un  certain  nombre  d'inscriptions  ont  été 
copiées  par  Arundell,  mais  aucune  ne 
contenait  le  nom  de  la  ville.  La  ré«ion 
dusud-ourst  est  remplie  de  fragnients  de 
corniche»  et  de  colonnes  et  des  fonda- 
tions de  phisieurs  édifices  antiques  qui 
attendent  un  plus  ample  examen  de  la 
part  des  futurs  explorateurs. 

(0  ScicD  Cburrbw,  p.  lot. 


CHAPlTftE  XLIII. 


LAC  AH  ATA. 


-  TCBASDAK  6HBVL. 


M  rendra  i  Coloue,  il  passa  pris  anne 
ville  de  Phrygie  nomiDM  Anava  et  d'un 
laodiMuel  on  ratirait  du  mI  (I)-  Le  lac 
Tebardak  situé  près  du  nllage  du  même 
nom  est  le  nrfme  que  le  lac  Auava.  Ses 
eaux  sont  tris-iaumltres,  )e  poisson  ne  ' 
peuty  *ivre;  il  s'étend  dans  nne  lon- 
gueur d'environ  vingt  kilomètres  au 
Sied  des  montagnes  qui  séparent  le 
istrict  d'Apamée  de  celui  de  Cib^ra  ; 
sa  longueur  est  de  cinq  kilomètres,  il  est 
alimenté  par  quelques  sources  qui  sor 
teot  d'un  terrain  de  poudingue  calcaire. 
Ce  lac  porte  bumî  le  nom  de  Hsdji 
gheul,  le  lac  du  pèlerin,  et  comme  il 
est  situé  sur  la  route  de  Dinaire  n  Kha- 
D08,c'eet-à-dired'ApaméeàColossce,  on 
ne  saurait  mettre  en  doute  l'identité  du 
lac  de  Tchardak  avec  celui  d'Anava. 

Cotons  était  une  des  principales 
villes  de  Phrygie;  Xerxès  y  passa  avec 
ton  arméo  lorsqu'il  (luitta  la  Cappadoce 
pour  se  rendre  àSaraes;  le  jeune  Cyrus 
y  passa  quand  il  marcha  contre  son 
frère.  Sous  le  règne  de  Néron,  Colosss 
fut  renversée  par  un  tremblement  de 
terra;  c'est  sans  doute  do  cette  époque 
que  dBl«  la  décadence  de  cette  ville.  La 
religion  chrétienne,  qui  s'était  rapide- 
t  propagée  en  Cappadoce,  s'éten- 


rophages  indiquent  h  posilwn  de  L 
nécropole  ;  sous  l'empira  byzantin  Go- 
lossœ  fut  complètement  abandonnée  « 
une  ville  du  nom  de  Chonc  fut  hilie 
un  peu  au  sud  au  pied  d'une  eollùM. 
C'est  celte  ville  qui  a  été  remptooéa  pai 
le  village  moderne  de  Kbonos. 

L'bistorieu  Kicetas,  sumommé  Ckif 
uiatéi,  donne  quelques  détails  Air  u 
ville  natale;  sous  tes  empereurs  hyan- 
tins  elle  était  dans  un  état  floriisut,  et 
renfennaiL  une  nombreuse  population. 
La  grande  église  était  dédiée  à  saiM 
Michel;  cet  édifice  fut  brûlé  par  ht 
Turcs  lorsqu'ils  s'emparèrent  deUMma. 

Aujourd'hui  te  village  de  Khonoi  se 
compose  de  deux  cents  maisons  et  tend 
encore  à  se  dépeupler.  La  terre  est  ce- 
peudant  de  bonne  qualité ,  bien  arrosée; 
le  village  est  entouré  de  beaux  arbres, 
la  culture  du  tabac  réussît  bien  dao» 
ce  terrain. 

CHAPITRE  XLIV. 


De  K.3ra  hissar  la  grande  route  de 
Konieh  se  dirige  sur  Bâouadioun,  l'an- 
cienne Polybotum,  ville  d'origine  peu 
ancienne,  car  elle  n'est  mentionnée  que 
par  des  écrivains  byzantins;  il  ne  rôle 
que  très-peu  de  vestiges  d'antiquilM  a 
Belouadoun,  cette  ville  est  éloignée  dt 
quarante  kilomètres  de  Kara  hissar.  On 
iple  ireiité  kilomètres  entre  Beloua- 


ASIB  HlNEtl&E. 


scltakli  à  Ak  L-helier  on  compte 

kilomètres;  on  trouve  dans  cetta 
le  nombreux  rraK">ei)ts  d'antiqui- 
lais  aucune  ruine  iiuporlnote. 
Jtes  Us  places  de  la  Plirvfiie  ont 
llmiif  ut  ravagées  pendant  les  ffKT' 
tUDlinet  et  !«'«  Mulevenieuls  dei 
I  ooiilre  les  Seldjoukides ,  tjus  ce 
nt  plus  que  des  ;iim3s  de  déoom- 

Ak  clieher  occupe  t'emplaeeinenC 
lilomelium,  ville  <le  b  Phrygi«  Pa< 
,  [ilac^e  sur  la  roule  de  Metropolia 
aiuin.  I.a  juridiction  de  Syouda 
dait  JusquF-IA. 

ir  se  reiutre  de  Ak  ciielier  a  La-' 
'andenne  Laodicce,  on  doit  pHser 
Koun.  petite  ville  presque  déserte, 
!CDp«  l'emplacement  (Je  TyriciMm; 
uiiple  quarante  kilomètres  il'Ak 
r  à  llsouii,  et  cinquante  de  ^*VU 
i  Ladik.  La  route  est  presijue  tou- 
en  plaine. 

■dicea  Conibusla  était  [a  ville  la 
irientale  de  la  ("hryKie  ;  son  empla* 
it  est  occupé  aujourd'hui  fist  la 

tille  de  Ladik.  appelée  aussi  iTor- 
isdik,  Laodicée  aux  cnuveriiiret, 
que  la  Tubrication  dta  t.ipis  et  des 
«  est  lo  priucipale  industrie  des 
inU.  Les  ruines  de  t'aneieune  ville 
eDt  une  immeniie  étendue  de  ter- 
tixx  eoTironsde  Ladik.  Il  y  ivait 
e  en  1834  ud  reste  d'aquédur  que 
tait  en  train  de  démobr.  La  qiiau- 
!  fOts  de  colonnes,  de  chap<liaux 

(Hédeftai»  de  marbre  que  l'on 
nm  i  chaque  pas  montre  combien 
iMs  somptueux  em  bel  lissai  eut  l'an- 
Laodici^e;  mais  on  cninpmid  bien 
»  Grecs  n'ont  pa*:  irii>  la  msia  à 
!«i  ooTTiRei.  Il  y  a  dans  le  style 
*  nMOumenlB  une  désolante  uui- 
1^.  qui  montre  qu'une  pratique 
I  afalt  iuccMé  aux  inventions  in- 
uea  de*  Grecs.  Presque  tous  les 
!■  des  *illes  de  ces  réf;ions  datent 
Mnd  oa  du  troisième  siècle  de  no- 
e.  LMdicéfl  est  construite  sur  un 
1  ealcatre  marbre,  qui  a  fourni  tous 
•tMaux  dont  la  ville  est  bâtie; 
looe  par  errear  qu'on  dit  que  le 
01  de  Laodicée,  ■  fa  brtlléc  •,  lui  a 
mai  à  cause  de  la  nature  volca- 

du  paya  qu'elle  occupe  (I). 

Vo;.  Ibaiilloi],  Mtk.,  I.  Il,  igj. 
ir  Upratum.  (ASIB  Miiinu.) 


Daaa  le  sud-eit  de  la  Phrygie  il  faut 
dter  A  pollonia.  aujourd'hui  Oulou  bour- 
lou,  lituée  à  vingt  kilomètres  à  l'ouest 
du  lac  <l'K.gdir,  daoi  une  plaine  bieu 
cultivée.  Apollooia  était  à  vingtijuatre 
milles  au  sud-est  d'Apamée,' sur  la  route 
d'Autioche  de  Pisidie^elle  s'appelait  pri- 
mitivement MarRium.  Strabon  ne  fait 
Sue  mentionner  le  nom  d'Apollonla;oD 
oit  croire  cependant  qu'elle  a  teou  un 
rang  distingué  parmi  les  villes  [^ry- 
giennes.   Au  nombre  des  inacriplioiu 

!|u'onyatrouvées,oaa  reconnudclougi 
ragraenti  du  testament  d'Auguaie,  qi2, 
par  les  ordres  de  cet  empereur,  avait  été 
inscrit  à  Rome  su  des  tables  de  bronze, 
et  dout  la  copie  complète  se  trouve  i 
Ancyre,  Il  est  probable  que  lee  habi- 
tants d'Apollonia  avaient,  comme  ceux 
d'Ancyre,  élevé  un  temple  à  la  mémoire 
de  l'empereur;  mais  aucun  vestige  de 
cet  édifice  a'existe  plus.  U'autres  ins- 
eriptioDB  ont  été  recueillies  dans  le  v  11- 
laged'Olou  bourlou,  et  plusieurs  d'entre 
elles  mentionnent  le  nom  des  Apollonia- 
tea  :  on  ne  peut  donc  avoir  aucun  doute 
~  ~  l'idéalité  dn  deux  endroits. 


village  s'élève  un  rocher  abrupte  au 
sommet  duquel  était  l'acropole ,  d'où  û 
vue  s'étend  sur  toute  la  plaine  envi- 
ronnante, admirablement  cultivée,  et 
l'une  des  plus  fertiles  de  ces  district*, 
qui  pourraient  nourrir  une  Dombreuae 
population.  11  ne  reste  de  l'aocietuie 
ville  que  des  ruinoa  presque  sans  forme, 
les  plus  beaux  fragments  desiaonuments 
ont  été  employés  iucccMÎvement  pour 
construire  les  maisons  ntodernet. 

Nous  avons  réuni  dans  les  chapitres  pré- 
cédents les  documeotsquifoni  connaître 
leavilleeancieiinesdontlapoaition  est  dé- 
terminée ;  si  l'on  eompare  la  liste  de  ces 
villes  avec  celle  que  doiuw  le  sj'oecdéme 
de  Hiéroclèt,  on  verra  combien  de  la- 
cunes présente  eoeore  la  earle  aneienna 
de  la  Phrygie  ;  il  reste  encore  parmi  les 
empiaeeoienta  antiques  un  grand  nom- 
bre  de  Ueus  innommée,  et  des  doutea 
ezialeDt  sur  l'identité  de  deni  ou  troia 
viUet  :  la  tiebe  des  fiiiun  explorateur* 
coui^  à  éoUinir  cas  ^uaatiMiB  et  k 
1.  IL  m 


ajouter  «neon  quelques  nonnV  la  ligte 
(les Tillei couDUes.  Bieu dearouln sont 
enoora  &  Baivrat  qui  mèneront  certaine- 
roeot  i  la  déoiniTerte  de  mô^iiments 
igDOiés. 

CifJCPITR«  XLV. 


Shie(l).  Cette  «illen'ètiMalt  pu  mton; 
a  reite  il  n'eviit  paà  à  tnTcner  am 
territoire,  poiiqtie  aa  raarebe  inetioait 
au  sud .  11  met  troii  jours  pour  travener 
la  Lydie,  et  fui  33  paraungcs.  Am*c 
an  bord  du  Méandre,  il  pasM  h  Heure 


Le  jamn  Cyrut,  nommé  gouvemeur 
de  la  Lydie ,  apprenant  que  son  fVére 
Aitaum  a  été  désigiié  par  leur  père 
Darius  pour  lui  nceéder  au  trAne, 
forma  le  projet  de  le  renverser  et  de  ae 
nbstituer  à  sa  place.  Cet  événement , 
commun  datii  les  anoàlea  de  l'Orient, 
«ni  un  iuimmno  TntimtiTiHrnr  dans 
)'hiit(nre,parG0qa^noinbredes  Grecs 
ovMés  sot»  IM  enseignés  de  (>rrus, 
ae  tronrait  Xénophon,  qtrii  après  la  dé- 
bite du  jaune  prétendisnt  commanda 
la  retraite  des  Dix  Mille.' Noua  nous  bor- 
nerons dans  ce  etiapitre  à  suivre  les 
éupes  de  Cyrua  depuis  so«  départ  de 
Sardes,  et  nons  ferona  en  sorte  d'iden- 
tÛar  toi  points  remarquables  de  ses  hal- 
tes avec  M  hteriMB  modenwi,  oonfbr- 
ménxnt  an  réeit  de  Xénophen. 

Qna,  abus  prttette  de  vopposer  aux 
«niwMments  du  satrape  Tiiaapbenie, 
eoNle  des  trooiiei  neoqthis,  et  qtùtte 
saiésîdalee  de  Sardes,  en  l'année  404 
^fwit  notre  èt«.  TUnopbon  a  eu  le  aoiu 
3e  noter  presque  toutn  les  distances   " 


r  un  pont  de  sept  bMssm ,  et  nrca 
une  marche  de  8  parasaïuH,  il  *a  nire 
halte  i  Cotossc, Tille  de  Phrygie.  11  avait 
parcouru  90  parassnges  ou  14VUI.<I0. 
Colosse,  dont  la  pMltion  Mt  «numa, 
est  représentée  par  la  ville  moderne  de 
Kbonoi;  cette  vilto  était  une  des  i^ui 
florissaata  de  la  Pbrygle  Pworée  ;  die 
éuit  ({énénlement  un  point  d'être  dea 
armées  persea. 

'  CyniB  fit  une  balte  de  sept  joan  dans 
cette  ville,  où  il  fut  r^int  par  un  eorps 
de  quinze  cente  vétérans  et  sentalres, 
sous  les  ordres  de  Menon.  Pittaot  de 
Colossa,  il  fait  une  marche  de  30  pa> 
rasanges  jusqu'à  Celan»;  soit  93  kil. 
740  m.  Cyrus  possédait  i  Celftns  un 
palais  et  un  parc  rempli  de  giMer;  il 
séjourna  trente  jours  dans  cette  ville 
poiir  s'y  livrer  au  plaisir  de  la  chasse, 
peut-être  aussi  dans  le  bot  de  dérouter 
le  roi  Anaxerie  sur  ses  projets  uBé- 
rieurs,  et  laiiier  son  arméis  dans  TïipM- 
rance  de  ies  desseins.  Celieniri  éuit  si- 
tu^ k  la  jonction  delà  rivière  Qips 
et  du  Méandre;  elle  est  remplacée  par 
la  petite  ville  modenie  de  Draairc.  Au 
bout  de brrate  jonrs,  Cj'rm  keriemitea 
marche  ;  Il  fit  10  parasanges,  46  Ul .  8Tv, 
jusqu'à  t'dta?.  I.a  position  de  cette  liHe 
_. lartaiiemsnldrlermin^,  mais 


ASIE  Mltl^lTmE 


UL  344.  Catteloeslité  est  re- 
'  H.  de  Hammer  comme  le 
aprOTÎncede  Keniiian,doiit 
VHque  rapport  avec  le  nom 

S  Bine  de  Kermian  est  au  sud- 
le  moderne  d'Ousdiab,  à 
- .Kéographiques  d'iscliekii. 
nnM  eniuite  au  uid.  et  fail 
fkie  80  parasanges,  140  kil. 
ren  le  pavs  iDOutagoeui  di' 
ir  AGoum  tara  liissar,  et  al- 
liée de  CayBtrop«(li<i[ii,  ville 
^,  Cyrus  y  resta  cidi]  jours, 
jonte  TÎIIe  qu'il  re^ ut  la  vi- 
na,  femme  de  Syeunesis, 
Irie. 

IgDé  d'Ëpyaia.  il  fait  eu  deux 
[pir8Uiiges.4«ki1.  87. pour 
mmbrium,  où  se  trouvait  la 
^Vidas.  Ce  lieu  est  marqué 
ffUM  abondante  et  limpide 
(iiboUDat  derbeot,  le  défilé  de 
•uiee,  entre  lea  villes  de  ts- 
H  Ak  clieher.  Ttiymbriiim 

I  npproché  de  cette  dernière 

BtauaiteïTyriKum  ea  deux 
lardw,  il  fit  encore  14  para- 
Ul.  S70  ;  c'était  une  ville  ioi- 
J  j  demeura  trois  jours  dam 
s  plaine  voisine  de  la  ville. 
M  la  revue  de  son  année; 
BOoipagne  toujours  le  prinoe 
lit  opirer  la  paye  de  son  at- 
las sommes  que  la  reine  lui 
léea.  Tyrieum  occupait  l'em- 

de  U^ioun ,  petite  ville  dis- 
4  kil.  nord-oueat  de  Ladik, 
Laodicée. 

'ait  ensuite  20  psrasanges, 
D,  en  trois  mardies  pour  ^a- 
on.  Ronieb,  la  dernière  vjlle 
t,  où  il  séjourna  trois  jours. 
ows  il  traversa  la  Lvcaonie 
arasanges,  140  kil.  eio,  jus- 
hra;  il  mil  rinq  jours  à  par- 
»  distance.  Les  habitauts  de 
lie  ayant  tenté  de  s'opposer 
W,  Cyrui  permit  à  )>on  armée 

le  pays  au  piUaffe.  Kpyaxa 

II  en  cet  endroit  et  relourua 
en  franchiss.inl  le  'fauru^. 

tna  la  Cappadoee  et  fit  Z&  pa- 
17  kil.  175,  en  quatre  jours, 
ina  ou  Tyane.  Cette  ville  était 
u  d'un  vaste  district  qu'on 


appelait  la  Tyanitis.  Elle  était  très>riche 
et  très-peu  piMt  on  eu  reconnaît  l'empla- 
cement au  village  d'Iftyankas.  C'est  en- 
core le  nom  d'un  district  comprenant 
le  viltaf;e  de  Ketch  hiasar.  La  diaiance 
de  celte  place  à  Kara  bounar.  est  de 
ouarante-nenf  à  .cinquante  milles.  La 
diataiioe  de  Tyane  aux  portes  de  Cilicie 
n'est  pas  marquée  dans  l'ilinéniire  de 
Xéoophon  -,  die  est  en  réalité  de  soixante- 
cinq  milles  géoR.,  puisqu'on  peut  la  par- 
courir en  dii-liuit  heures  de  marche. 
107  ksL  801.  Cyrus  passa  ce  déGlé  qui 
porte  aujourd'hui  le  nom  de  Kulek  bo- 
gaz,  le  iléBlé  du  Moucheron.  11  a  été 
rendu  Irès-f  calicable  par  Méhimet  Ali, 
qui  y  fit  exiculer  (le  grands  travaus. 
Ayant  passé  le  défilé,  Cyrus  eut  à 
franchir  une  distance  de  90  parasanges 
pour  arriver  à  Tarse,  cajjitale  de  ta  Ci- 
licie. S'étant  mis  en  relation  avec  Sytn- 
nesfs,  roi  de  Tarse,  Cyrus  passa  vingt 
Jours  daus  cette  ville  ,  dans  le  rapM. 
U  Ht  ensuite  10  psrasanges,  46  kil. 
870  en  deua  jours,  et. arriva  au  fleuve 
Sarus  a«  sud  de  la  ville  d'Adana ,  et, 
par  une  marchedeSparasangei.  9Skil. 
43fi,  il  arriva  au  Qeute  Pyramus ,  qu'il 
paasa  aux  ewrirons  de  Mopsnestia,  ait- 
jourd'hni  Uixis,  Tille  presque  abandon- 
née. Rnfln  C«rus  Bt  15  parasangea, 
70  kil.  SOS,  eo'  deax  marches,  et  arriva 
à  Issue  dont  les  ruines  se  voient  au 
nord  de  la  petite  montagne  de  Kara 
1,  la  pin-re  noire.  Il  séjourna  trois 


appelait  portes  .S^r^ennei ,  et  que  les 
iWcs  nomment  l>émif  kapou,  la  porte 
de  fer.  On  y  voit  des  restes  de  coutnie- 
tion  antique: 

La  rouie  de  On»  *  travers  l'Asie 
Mineure  se  résume  donv  dans  le  ta- 
bleau aunant  : 


rida  batains  qui ,  en  réslité,  ont  fait 
ce  monument  l'édifice  Ihermil  le 
pIncariMx  qui  eiine.  C'est  en  Mitant 
oa  M  que  les  eaux  tombent  du  haut  de 
la  eollim  dana  la  plaine,  et  vont  ae 
Jeter  dsni  le  Lyciu.  Il  parait  qne  cea 
eaux  étaient  autrefoia  rmpUtyées  avec 
B*aDtai;e  pour  la  tdntnre  (1).  Ceoi  tien- 
drait, uns  doute,  aux  prineipea  slo- 
minetiK  qne  je  erois  avoir  rtconnua 
dans  la  lource;  maia  j'avais  avec  moi 
un  trop  petit  nombre  ae  réactifs  pour 
pCRlvoir  déterminer  positivement  les 
prmdpesconstitaaniade  waeani,  que 
j'ai  éprouvées  pendant  pluiieun  foii  en 
bains  et  en  btrissons,  et  que  j'ai  trou- 
vées trèa-bonnee. 

La  situation  de  la  ville  est  des  plus 
pittoresques ,  et,  du  haut  de  la  oollino 
sur  laquelle  eiie  est  oonitruite,  la  vue 
s'étend  dans  toute  la  vallée  du  Lycua 
et  du  Méandre ,  jusqu'aux  montagnes  de 
rionie.  A  gauche  s'élève  la  chaîne  du 
mont  Cadmus,  qui  donne  naiwanee  au 
fleuve  de  Ixxlioée.  Du  oAté  de  l'est, 
les  montagnes  très-voisines  de  la  ville 
forment  les  affluents  supérieurs  du 
Méandre;  c'est  dans  ces  canlons  que  so 
trouvaient  les  villes  de  Thémisonium , 
ColossteetCélœnœ,  aujourd'hui  détrui- 
tes ,  et  dont  la  situation  seule  peut  être 
déterminée.  Cette  position  était  forte 
comme  point  militaire,  puisque  la  ville 
n'était  accessible  que  par  deux  extréoii- 
lés.  Oii  y  arrivait  {m  ics  chi^miiii  iov- 
tueui.  Miiis  ce  qui  protéf;enil  pDriitu- 
lièrcment  Ulérapolis.  c'était  son  litre  lie 


ou  aperçait  quelques  traces  i 
railles  antiques  ;  mais  la  porte  prind- 
pate  est  ruinée.  I^  lé)(iireté  do  tuf  em- 
ployé dans  lasconstructioos  et  répaisssur 
des  bases  quf  l'on  pouvait  tirer  des 
carrières,  permettaient  dux  arcbiteeies 
d'eiiiplover  dans  les  monuments  des 
pierres  d'un  appareil  considérable;  ausû 
voit-on  dans  les  rdiGcts  d'Hiérapolii 
des  bloc*  qui  peuvent  lutter  de  grosseur 
avec  tout  ce  que  nous  counainons  de 

filus  colossal  dans  les  monuments  pé- 
asgiques. 

CHAPITRE  XXXtX. 


Ce  qui  (nppe  surtout  l'étranger  qui 
arrive  dans  ces  ruines ,  c'est  l'exhaui- 
sèment  du  sol .  qui  a  enterré  la  base 
de  tous  les  édiflces  h  une  hauteur  de 
plus  de  deux  mètres.  Le  vaste  mo- 
nument qui  se  trouve  a  gauche  de  l'en- 
trée a  souvent  été  décrit.  La  hauteut 
de  ses  voUtes.  qui  ne  sont  soutenues 
que  par  l'appareil ,  sans  l'emploi  d'au- 
cun blocage  ni  de  crampons ,  montre 
quel  soin  et  quelle  habileté  avaient  pré- 
sidé a  leur  construction,  l^  grande 
salle,  qui  donne  parfaitement  l'idée 
ù'iiiie  sallb  &■■  tliL'rmi's.  tu  mm  uni  que 
avuc  d'autres  pièces  moins  devécs,  et 
lesquelles  s(    "  ' 


liuctiire  Boriqufl.  Partout  atUeuti 
nilaiiU.iiea  coloaiKi..Ëii  efial» 
Mta«.«u.«a  pers[ieclive  est  U>u^ 
Aina  forme  désagréable,  puisque 
MMiir  Ttrk  entre  la  liiagonale  et 
4  Âl  carré ,  selou  l'angle  sous  le- 
IMRobMrvé.  Cet  iacaavénietit  n'a 
WpMr  dei  colODueB  ruudes  ;  auKJ 
IfthiDiM  arehilecture  aiicipnae, 
ilaUKS  n'oDt  jamais  éié  employés 
fM^  dans  quelque  consiruolion. 
(filastfea  lont  d'une  beuk  pièce; 
M  bits  d'une  brèche  de  luf  d'uiu 
m  Maez  a^êable,  mais  <jui  n'est 
pàble  d'euouu  poli;  il  y  a  quel- 
onadccesfilis  qui  ae  sont  courbés 
u-nteiM,  comme  une  poutre  mal 
at  CM  un  pliénoRièDe  extrême- 
«imux  ,<  dont  la  cause  est  due, 


I.  Il  ne  reste  plus  rien  Je  l<i  cou- 
M-dai  deux  hémicycles,  qui  cer- 
Rant  n'étaient  pas  à  ciel  ouvert 
N  la  cour.  La  deUînatioEi  de  cet 
ffdm  paraît  se  raptiorte r  à  ce  que 
M  appelait  icholx  (I)  dans  les 
Ht  anciens;  c'est  làque»erassem- 
Mt  pMf  converser,  les  philoso- 
etm  ajiifi.  Il  n'est  plus  liUinaiite- 
posaiMe  de  rendre  compte  de  la 
a  du  loi  de  cet  édifice,  ni  de  voir 
aTaitdes  baitinoires.  des  bassius 
1res  dispositions  usitées  dans  les 
wi.  Il  tat.  d'ailleurs,  inulile  du 
tier  sérieusement  l'opinion  de 
VfÛ  venlenl  voir  ilaos  ces  ruines 
mis  d'un  symnase  :  car  il  y  avait 
■ra  des  bains  dans  ce  dernier  édi- 
II  dans  les  bains  il  y  avait  toujours 
allea  destinées  aux  exercices  du 
«taux  jeux  de  l'esprit.  On  ne  doit 
'Xn  surpris  de  retrouver  dans  un 
I  édiGce  les  dispositions  de  l'un 
l'autre  établissement.  Il  est  peu 
rtaut  de  s'altacher  ii  déterminer 
de  ce  monument;  car  toutes  \m 
de  ces  contrées  nnl  élc  presque 
rament  renouvelées  h  l'époque  des 
tilni,  par  suite  des  Iremblemenls 
m,  et  aussi  par  l'introduulion  des 
n  et  de  la  civilisation  romaines 
I  les  peuples  de  l'Asie, 
ut  l«a  monuments  qui  se  trouvaient 

▼llni*%  lif .  T,  esp,  10. 


entre  les  tliernies  et  le  tliédlrc  sont  au- 
jourd'hui ensevelis  dans  le  sol.  Il  parait 
qu'a  unecertaine  époque  de  noire  flci'  il 
y  avait  encore  un  peu  de  population  dans 
ces  ruines,  cnr  on  trouve  une  multilude 
de  petits  murs  faits  avec  des  débris  anti- 
(liifs,  et  qui  semblent  avoir  été  cons- 
truits pour  endort'  des  liériiaKes:  mais 
lo  tuF  calcaire  gagnant  toujours  a  réduit 
ces  pauvres  c'iamps  à  une  stérilité  com- 
ptèie.  En  allant  des  thermes  au  théSlre, 
noux  passons  près  du  bassin  que  nous 
avons  décrit,  laissant  à  droite  et  à  gau- 
che Avs  inumilles  ssans  forme  el  sans 
iiDiii,  et  d'une  epo(|ue  indéterminée. 

CHAPITJIE  XL. 

tB   THÉÂTRE. 

En  avançant  dans  l'intérieur  de  la 
contrée,  an  marche  de  surprise  en 
surprise,  eu  observant  les  uomoreux  et 
magnifiques  tliéâtres  qui  décoraient  les 
villes  de  ces  riches  provinces.  lit,  tout 
est  disposé  pour  une  vie  de  plaisir  et  de 
repos.  De  nombreux  portiques  qui 
abritaient  les  citoyens,   des  fontaine! 

3ui  tempéraient  l'ardeur  du  climat,  et 
es  ombrages  frais  sur  ces  montaeoes 
aujourd'hui  dépouillées,  voilà  le  tableau 
que  présentent  à  l'imagination  les  rui> 
nés  austères  de  ces  cites  désertes.  On 
est  d'autant  plus  surpris  en  entrant 
dans  l'enceinte  du  théâtre  de  Hiéra polis, 
nue  rien  n'y  retrace  le  ravage  de 
I  homme.  On  voit  que  les  décombres 
qui  remplissent  l'orchestre  se  sont  ac- 
cumulés là  par  l'efl'et  du  temps;  mais 
l'ceil  n'est  pas  affligé  de  l'aspect  de  ces 
cabanes,  de  ces  tristes  masures  qui, 
dans  nos  villes  d'Europe ,  enlèvent  aux 
ruines  tout  leur  intérêt  poétique.  Quoi- 
que Hiérapolis  ail  été  bien  souvent  vi- 
sitée et  décrite ,  il  n'y  a  pas  encore  un 
voyageur,  cependant,  nui  ait  eu  la  cons- 
tance d'en  mesurer  les  ruines  d'une 
uuxMttD  pomplètr.  Il  y  a.  fneffrt,  un 
iibsiicle  majeur;  r'est  que  ces  lieux 
siMit  cimiplélement  privés  d'eau  douce  ; 
r>ii  ru  trouve  !i  pelua  dans  un  pulls  situé 
j  une  deml-IIeue  de  la,  au  pied  de  la 
colline ,  et  dont  les  familles  turcomaneu 
détendent  rnpprochc  aver  une  jaloiisiu 
peu  commitn*.  H  ctt  donc  extri'nie- 
inept  dirOclle  d«  séjourner  dani  lu  r|lln 


avec  lies  chevaux  et  des  domestiques 
nombreux. 

La  dis)>osition  de  la  scène  du  théfltre 
est  identiquemeat  la  même  que  celle  du 
théStre  d  Aizaui  ;  on  y  remarque  cinq 
portes  de  front  ;  plus,  deux  petites  partes 
désuis^  I  gui  conduisaient  dans  les 
salles  du  postscénium.  Les  chambranles 
des  principales  portes  sont  encore  en 
place;  ils  sont  décorés  de  ftstons  et  de 
rinceaux,  et,  parmi  les  innombrables 
firsgments  de  l'architecture  de  la  scène, 
on  voit  des  tttta  de  colonnes  cannelées 
en  spirale ,  des  bas-reliefs  de  style  ro- 
main ,  dont  l'uQ  offre  le  triomphe  de 
fiacchus,  légèrement  mutilé.  La  grande 
salledu  posuc^nium  est  ornée  de  colon- 
nes iouiques  en  tuf;  elle  était  probe- 
blemeiit  voûtée;  quant  à  la  cavéa,  elle 
n'a  rien  de  remarquable.  La  diazoma 
ou  la  précinction  du  premier  étage  n'est 
qu'un  mur  uni  saus  escaliers,  A  droite 
ft  h  gauche  de  la  façade,  dans  le  mur 
de  soutènement  des  gradins,  sont  des 
vomiloires  qui  conduisent  à  la  précinc- 
tion du  premier  étage. 


Pour  aller  du  théâtre  aux  autres  rui- 
nes, il  faut  franchir  un  grand  espace 
dans  lequel  s'tiévent  çà  et  là  des  fûts 
de  colonnes  disposés  sans  ordre.  On 
arrive  ensuite  à  deux  tours  rondes  qui 
flanquent  une  porte  triomphale  percée 
j.  ...-1 cades,  se  rattachent  à  une 


on  peut  la  regarder  comme  ud  des  très- 
anciens  temples  du  Christian isme.  Si 
construction  est  analogue  à  celle  de 
tous  les  antres  monuments;  ce  SMt 
des  blocs  énormes  placés  les  uns  sur 
les  autres ,  et  soutenus  par  leur  propn 
poids.  On  ne  voit  dans  cet  édifice  au> 
cun  autre  ornement  qu'une  croix  ^ree- 

3ue  sculptée  sur  chacun  des  pwds- 
roils. 

Tout  l'espace  entre  cette  église  et  k 
c£lé  du  nord  est  occupé  par  des  tom- 
beaux de  différents  styles ,  et  qiù  ont 
presque  tous  porté  des  inscriptioot; 
mais  la  nature  poreuse  de  la  pierre  ne 
permet  pas  de  les  lire  avec  facilité. 
Parmi  ces  tombeaux,  il  y  en  a,  comme 
je  l'ai  dit,  qui  ont  la  forme  d'un  petit 
temple;  ce  sont  ceux  que  les  anaeos 
appelaient  Mv^jui.  Mais  la  forme  la  plus 
générale  est  un  soubassement  massif 
dans  lequel  est  pratiquée  une  chambre, 
et  qui  est  surmonté  d'une  sorte  de  cé- 
notaphe ,  qui  est  appelé  Bûfio;  dans 
les  inscriptions.  Il  y  avait  un  autre 
genre  de  tombeau  qu'on  appelait  "Hpuon, 
et  qui  surtout  était  destiné  aux  vain- 
queurs des  jeux  et  aux  hommes  de  dis- 
tinctiou.  Le  Tà^oi  était  ordinairement 
un  tombeau  souterrain  ;  mais  l'expres- 
sion générique  est  ivtoçtilCiu  pour  ex- 
primer l'action  de  déposer  dans  le  tom- 


CHAPITRK  XLI. 


ASIE  MINEURE. 
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me  sujet,  et  ajoute  :  ces  Pbry- 
sont  originaires  d'Aizanie,  ont 
r  pays  Tantre  Steunos,  ils  en 
a  temple  de  la  mère  des  dieux. 
dum,  au-dessus  de  Laodicée, 
rille  qui  appartient  aussi  aux 
I.  Ces  peuples  disent  que  du 
e  les  Gaulois  exerçaient  leurs 
(es  en  lonie,  les  archontes  de 
uum  furent  avertis  par  un 
Ils  attribuèrent  aux  dieux  Her- 
llon  et  Mercure,  de  Texistence 
e  où  les  habitants  seraient  eu 
Qx,  leurs  femmes  et  leurs  en- 
st  en  mémoire  de  cet  évéoe- 
on  foit  encore  devaut  rentrée 
otte  de  petites  statues  de  ces 
I  sont  connues  sous  le  nom  de 
,  on  dit  (|ue  cet  antre  est  à 
des  de  la  ville,  il  est  arrosé  de 
sources. 

runej)art,Themisonium  était  à 
atre  milles  romains  ou  cin- 
ilomètres,  au  sud  de  Laodicée, 
e  part  il  ne  serait  qu*à  trente 
cin^  kilomètres  et  demi  d'un 
L'Aizanitide  ou  du  Mourad 

toeement  deTlieinisonium  n'est 
re  déterminé  par  des  inserip- 
quelque  témoignage  irréfuta- 
i  est  disposé  à  placer  cette  ville 
)ui  appartient  au  territoire  sud 
ygie.  M.  de  Corancez  dans  sa 
travers  la  Lycie ,  décrit  ainsi 
;  ses  environs. 

I  mîmes  plus  de  deux  heures 
Ire  le  revers  du  Taurus,  et  nous 
ivdmes  enfin  dans  la  vallée  de 
ui  aune  largeur  de  trois  lieues; 
ominée  à  1  ouest  par  la  chaîne 
venions  de  franchir...  au  nord, 
s'étend  à  perte  de  vue,  et  elle 
ï  mesure  que  Ton  avance  dans 
ection.  11  paraît  que  cette  val- 
nunique  avec  celle  du  Lvcus  à 
le  Tancienne  Colossac  ;  c'est  au 
i  qu'annonce  le  courant  de  la 
ii  en  arrose  le  fond.  Ce  cou- 
lirigtf  vers  le  nord  ;  ainsi  elle 
ique  avec  le  Méandre  par  les 
Lyeus,  et  la  vallée  du  Méandre 
ittacher  à  celle  de  Téféné. 
liage  est  construit  au  pied  des 
es  ;  il  domine  toute  l'étendue  de 
,  il  y  a  vers  l'une  de  ses  extré- 


mités des  ruines  en  brique  et  en  oierres 
de  taille,  elles  indîouent  ^ue  ce  iieu  est 
sur  l'emplacement  a*une  ville  ancienne, 
mais  par  ce  qui  reste  de  ces  ruines,  on 
peut  juger  qnu'elle  était  peu  considéra- 
oie  (1).  La  plupart  des  cartes  modernes 
placent  en  effet  Themisonium  au  bourg 
de  Téféaé,  sans  tenir  compte  de  cette 
distance  de  trente  stades,  qui  est  certai- 
nement une  erreur  ou  de  Tauteur  ou 
d*un  copiste. 

CHAPITRK  XLU. 

CRLiBNiE.   —  ÀPAMEB  CIBOTOS.  — 
DINAIRE. 

Celacnac  était  la  plus  ancienne  ville 
de  la  Phrygie ,  antérieure  peut  être  à 
l'arrivée  dés  Phrygiens  dans  la  contrée, 
les  historiens  se  taisent  sur  l'époque  de 
sa  fondation ,  mais  la  fable  y  place  un 
événement  qui  a  bien  sa  signification. 
Apollon,  dieu  des  Tremiles  et  des  Ly- 
ciens,  vainqueur  de  Marsyas,  ne  repré- 
sente-1- il  pas  les  Cretois  subjuguant  les 
satyres  ou  hommes  sauvages  qui  habi- 
taient la  contrée  avant  toute  période  his- 
torique. (2)  Les  Cabales,  les  Pisidiens, 
les  Solymes,  peuples  qui  étaient  entrés 
dans  la  Chersonese  par  la  côte  méri- 
dionale, se  trouvèrent  en  présence  de 
peuplades  aborigènes  qui  furent  succes- 
sivement absorbées  par  les  deux  inva- 
sions du  nord  et  du  sud.  Olœnœ,  par 
sa  position  exceptiomielle,  l'alrandance 
de  ses  eaux  et  les  hauts  rochers  qui  pré- 
sentaient une  défense  naturelle,  lut  cer- 
tainement un  des  lieux  préférés  des  po- 
pulations primitives.  Le  souvenir  des 
premiers  combats  entre  les  indigènes 
et  les  peuples  mieux  armés  se  perpé- 
tuait jusqu'à  Hérodote,  qui  crut  voir 
dans  le  palais  de  Celacna; ,  In  peau  de 
Marsyas  gonflée  comme  une  outre  et 
appendue  aux  murailles  (3).  Le  (ils  du 
roi  Midas  Lytersès ,  faisait  de  Celarna: 
sa  résidence  favorite. 

Lorsque  l'armée  de  Xerxès  eut  fran- 
chi l'Hatys,  elle  entra  en  Phrygie,  et  vint 
à  Celaenae ,  où  sont  les  sources  du  Méan- 
dre et  celles  d*un  autre  fleuve  qui  ne  lui 


(i)  Corancet,  /fi/t«ra/rf ,  p.  4ii. 
(ft)  Toy.PiuMoia  ,  Uv.  I,  cb.  «3. 
(3)  Hérodote,  Uv.  VU,  cb.  Sd. 


est  pat  hifiSriev,  qne  ron  nomme  le 
Cdtarrfaactèt,  il  prend  ai  louToe  dans 
Ib  place  publlqne  «  la  ville,  et  va  te  Je- 
ter dans  le  Mundre,  Pith^us,  Ljdien  de 
naînanee ,  tlls  d'Atjs ,  rc^t  à  Celxna 
Xenès  et  son  année ,  et  traita  le  roi 
avec  ia  plui  grande  msgnillcence  (I). 
Xénophon  donne  sur  l'ancien  site  de 
Celmie  des  détails  emformes  k  ceux 
d'Hérodote,  inati  il  varie  sur  les  noms 
des  rivières  qui  arrosaient  cette  ville. 
Cyrus  étant  entré  en  Phryi;ie  et  ayant 
fait  huit  parasanges.  vint  à  Colosscc,  qui 
est  une  grande  ville  riclie  et  peuplée  et 
f  a^jouma  sept  Jonrs,  de  là  on  m  vingt 

farasangec  en  trois  jours  de  marche,  et 
on  vint  à  Celaenae  autre  grande  ville 
de  la  PlirTgie,  dane  laquelle  Cyrus  avait 
DD  palais  et  un  parc  rempli  de  bêles 


lanvages,  où  il  prenait  le  plaisir  de  la 
dissse.  Le  Méandre  y  pr 
fa  vil 
le  pali 
nnftrme  les  sources  au  i 


rey  prend  sa  source, 
Il  passe  de  là  dans  la  ville.  Au>dessoui 
le  la  citadelle  est  le  palais  du  roi,  qui 


s  du  Marsyas,  petite 
rinet-cinq  neds  de 
Tdans  le  Méandre; 


rivière  d'euviron  vine 
large,  qui  va  se  jeter  d: 
c'est  Id  que  Xenès  se  retira  après 
défaite  et  bâtit  le  palais  et  la  forte- 
resse (3).  Leseaux  du  Marsyas  sortaient 
de  terce  avec  une  telle  impétuosité,  que 
■Duvent  elles  jetaient  dn  pierres  au- 
delion.  Ce  fajl  attesté  par  Tnéophraste, 
a  été  recueilli  par  Pline  (Sj.  Strabon 
fait  une  description  difTérente  des  sour- 
ces da  Mars^is;  selon  cet  auteur  le  Mar- 
syas  prenait   sa   source  dans  un   lac 


Le  lac  d'Antocrène  se  tnnm  duu  la 
Tallée  de  Dombal;  le  nom  d'Aolocrèn 
toit  donné  à  une  montagne,  k  nne  val- 
lée et  au  lac. 

Pline  mentionne  près  de  la  source 
du  Marsyas  deux  fontaines  qui  ioui^ 
salent  (Tune  singulière  proprién,  A 
auxquelles  les  Grèce  avaient  donné  des 
noms  caractéristiques.  La  pmnîère^sp- 
pelait  KIoeon,  et  la  seconde  Gelon  (!}, 
c'est-à'dire  que  les  eaux  de  la  première 
faisaient  pleurer,  et  celles  de  la  seconde 
provoquaient  le  rire  (3;.  Le  Marsns 
était  pour  les  Phry^ims  l'objet  d  un 
véritable  culte;  on  fui  offrait  des  sacri- 
fices, et  lei  offrandes  étaient  jetées  dans 
la  source,  qui  les  engloutlssiit  sons 
terre. 

Alexandre,  vainqueur  des  Pisidiens, 
se  présenta  devant  Celsne.  Le  cUtsan 
était  gardé  par  une  garnison  Je  mille 
Cariens  et  de  cent  Grecs ,  commandés 
par  Atlzyès  satrape  de  Phrygie.  La  p> 
sitiou  formidable  de  la  citadelle  arma 
un  moment  la  marche  d'Alexandre  :  il 
crai^ait  d'être  obligé  d'entreprendre 
un  siège  diriicile;  mais  la  garnison  lai 
envoya  des  parlemetHaires,  qui  promi- 
rent de  rendre  la  place  si  elle  n'était 
secourue  à  une  époque  déterminée,  es 
qui  fut  accepté.  Les  secours  n'étant  pal 
arrivés,  Alexandre  remplaça  lu  satrape 
par  Aniigone  son  lieutenant  et  y  laiùa 
une  garnison  de  quinze  cents  Macédo- 
niens, c'est  pour  nous  le  dernier  évi- 
nemeutoo'auledins  l'existence  de  Ce- 


xgttvntmxjRt. 


Uh  ë'ArtBiNiU.  It  y  transféra 
ittUdeOliPn»;  Apijmée  reçut 
1  de)  Cibotos,  un  coffre,  pan-e 
imporUucp  commercisle  s'ac- 
«int  qu'elle  de-rint  La  seconde 
I  province  d'Asie,  et  la  mate 
Le  fleuve  Marsvas  coniinua 
BOr^  par  lee  habrtRDts  d'Apa- 
n  ligiire  est  repr^piitée  sur 
htlle».  ApBm^  devint  le  dief- 
I  jirovinee,  et  sa  jurididiou  ' 
'  jusqu'à  Aftmnniii.  Suivant 
I  Apamée  él^iit  situéf  au  pied 
S^ia,  et  était  tirroaee  par  l«s 
hanrsSiObrimas  et  Ortias,  qui 
'dans  le  Méaudn-.  Le  Marsvas 
Ht  pris  de  celte  ville  après  s't'- 
I  tous  terra,  nnn  loind'Aulo- 
l  il  ormalt  sa  source.  Cg  lieu 
i  milles  d' Apamée  sur  la  route 
iv.'Ëtieiine  de  Byzance  regarde 
Ht  ADamée  conime  une  seule 
mnise  eiait  fians  doute  tout 
bdonnée  de  ses  haliitjiiLs.  Les 
idésiutlaues  ne  meutionneul 
lie  ville  d  Apamée,  qu'elles  .it- 
I  la  Pis! die. 

■  fiil  souvent  ravafiée  par  les 
nilB  de  terre ,  le  premier  eut 
Inps  d'Atetandre.  Pendant  le 

Mtthridate,  elle  êprnuva  une 
leooue.et  leroi  de  Poni  donna 
lU  pour  réparer  les  édiiicca. 
isnedeCIsuile.  elle  eut  le  sort 

■  tant  d'autres,  villes  d'Asie. 
t  ftit  fbite  par  l'empereur  de 
iaa  d'impôts  O). 

de  CelKoa-  a  *té  reconnu  au 
•  Diiiafre  nar  Poeocke  d'.ibord, 
M  par  Chandler  et  par  d'au 


Li  les  ri 


s  pat  de  nionn- 


itnihiea, 
npleU. 

rlèiT  rapide  sortant  d'une  val- 
veoole  »ii  MiTlifiiduvilIfli'e  vers 
It,  et  traverunt  la  plaine  va 
an  le  Méandre  à  peu  de  dis- 
A  aeeonde  rivière  prend  sa 
la  base  d'utre  <.-olline  rocheuse 
rnn  mille  du  rillaffe  et  eoule 
iÊM  dans  un  canal    étroit, 

s,  Uv.  T.  i|^ 


c'est,  i  ate  paaAiiitef,  le  Manyas, 
iju'Hérodaie  appelle  Catarrahaciês  ;  il 
paratl  qu'autrêms  il  sortait  d'une 
f^aïKle  caverne  qui  a  fini  par  s'écrouler. 
Tous  ces  rochers  sont  de  nature  eal> 
Caire  et  n'ont  rien  de  volcanique. 

"Toute  la  lopoiH'aphie  de  ces  lieu, 
examinée  tour  à  tour  par  de  nombreux 
observateurs,  ne  laisse  paaque  de  présen- 
ta encore  quelques  obecurités  qui  ne 
serant  levées  que  le  jour  où  une  Doniie 
carte  topoRraphique  des  ^laiues  de 
Uombai  et  de  Diuaire  aura  étédressée. 
Amndell  qui  a  vi.^lté  les  ruines  de  Celn- 
nie,  en  1838,  en  fait  la  description  lui- 
vante  (1).  NousUouvftmtadana  la  partie 
oord-ouest  de  la  vflle  un  grand  nom- 
bre de  fraf;ments  d'architecture  et  des 
murs  à  demi  enterrés-,  d'autres  avaient 
été  mis  a  dëootivert  par  de  recentes 
eicavatlons  et  par  d»s  ébouienients  na- 
turels. De  semblables  catastrophes  n'é- 
taientpasrareadans  cette  région.  Nico- 
las de  Damas  rantorte  qu'un  lac  tout 
entier  disparut  dans  les  envirous  d'A- 
pBmée,et  que  d'autres  lacs  et  des  fon- 
taines surfirent  dans  les  lieux  où  l'on 
n'en  avait  lamais  vu. 

Une  petite  rivière  prenait  sa  sourtei 
la  base  de  la  colline.  En  montant  h  VA- 
eropolis  nous  trouvâmes  au  sommet  un 
tbéfltre  avec  des  firadins  encore  eu 
place;  au-dessus  était  une  ftraode  area 
couverte  de  poteries,  sans  doute  l'a- 
cropole. En  descendant  nous  vîmes  une 
rivière  coulant  dans  la  vallée  au-dessous 
de  l'acropole  du  dite  do  sud-est,  et 
faisant  tourner  plnsieurs moulins;  elle 
rejoint  dans  la  plaine  d'autres  petites 
sources  et  va  se  jeter  dans  le  Méandre. 
TJn  certain  nombre  d'inscriptions  ont  été 
copiées  par  Amndell,  mais  aucune  ne 
contenait  le  nom  de  la  ville.  La  région 
dusud-ouest  est  rempliede  fragmenta  de 
corniches  et  de  colonnes  et  des  fonda- 
tions de  plusieurs  édifices  antiques  qui 
allindenl  un  plus  ample  riamen  de  la 
part  des  futurs  e>pl orateurs. 

(.)  S..» 


CHAPITRE  XLIII. 

LAC  AEIâTA.   —  TCBABDAK  OBBOL. 

Loraqne  Xerxit  quitta  CcIedk  pour 
M  rendre  i  Colossie,  il  lussa  pris  (Tnce 
ville  de  Phrygie  Dommee  Anava  et  d'un 
lao duquel  on  retirait  du  Ml  (i).  Le  lac 
Teharaak  sitoé  prèi  du  village  du  même 
nom  est  le  même  que  \t  lac  Auava.  Sei 
eaux  BOot  très-ianmitrea,  le  poisson  ne 
peuty  firre;  il  s'étend  dans  une  lon- 
gueur d'environ  vingt  kilomètres  au 
Sied  des  montagnes  qui  séparent  le 
Istrictd'ApamM  de  celui  de  Cibyra; 
>a  longueur  est  de  cinq  kilomètres,  il  cet 
alimenté  par  quelques  sources  qui  sor 
tent  d'un  terrain  de  poudingue  calcaire. 

Ce  lac  porte  ansai  le  nom  de  Hadji 
gheul,  le  lac  du  pèlerin,  et  comme  il 
est  situé  sur  la  route  de  Dinaire  a  Kho- 
no8,c'est-à-dired'ApaméeâColoss{e,on 
ne  saurait  mettre  en  doute  l'identité  du 
lac  de  Tchardak  avec  celui  d'Anava. 

Colossœ  était  une  des  principales 
villes  de  Phrygie;  Xen^ès  y  passa  avec 
son  armée  lorsqu'il  quitta  la  Cappadoce 
pour  se  rendre  à  Sardes;  le  jeune  Cyrua 

J  passa  quand  il  marcha  contre  son 
rère.  Sous  le  règne  de  Mérou,  Colossfe 
fiit  renversée  par  un  tremblement  de 
terre;  c'est  sans  doute  de  crttc  époque 
que  date  le  décadence  de  cette  ville.  La 
religion  chrétienne,  qui  s'était  npide- 
~  t  propagée  en  Cappadoce,  s'éten- 


cophages  indiquent  la  position  de  l' 
nécropole  ;  sous  l'empire  byzantin  Co- 
losss  fut  complètement  abandonnée  tt 
une  ville  du  nom  de  Chonse  fut  bliie 
un  peu  au  sud  au  pied  d'une  eollinc. 
C'est  cette  ville  qui  a  été  remplacée  pat 
le  village  moderne  de  Khonot. 

L'historien  Nicetas,  Eumoœiné  Cbo' 
niâtes,  donne  quelques  détails  mit  u 
ville  natale;  sous  les  empereurs  byiao- 
lins  elle  était  dans  un  état  Borissant,  rt 
renfermait  une  nombreuse  population. 
La  grande  église  était  dédiée  à  saiat 
Michel;  cet  édifice  fut  bfdlé  par  les 
Turcs  lorsqu'ils  s'emparèrent  de  Oionfe. 

Aujourd'hui  le  village  de  Rhoaos  se 
compose  de  deux  cents  maisons  et  tend 
encore  à  se  dépeupler.  La  terre  est  ce- 
pendant de  bonne  qualité ,  bien  arrosée; 
le  village  est  entouré  de  beaux  arbres, 
la  culture  du  tabac  réusait  bien  dan> 
ce  terrain. 

CHAPITRE  XLIV. 

qUELQUBS   VILLBS   DR  LA  PHIYGIE 


Ls  1  influence  des  prédi 


De  Rare  hissar  la  grande  roule  Ar 
Konieh  se  dirige  sur  Bâouadoun,  Tas- 
cienne  Polybotum,  ville  d'origine  pni 
ancienne,  car  elle  n'est  mentionnée  que 
par  des  écrivains  byzantins;  il  ne  rate 
que  très-peu  de  vestiges  d'antiquîtes  a 
Belouadoun,  cette  ville  est  éloignée  de 
quarante  kilomètres  de  Kara  bissar.  On 
"Tiple  trente  kilomètres  entre  Reloua- 


iakii  à  Ak  chelitr  on  uomple 
lomctrat;  on  trouve  dans  ccUu 
DOmbreux  rraKKienis  d'aDtiijui- 
I  aucuDe  ruine  importaute. 

■  lu  places  de  la  Plirvirie  ont 
neiit  raTaKées  pendant  les  guer- 
inline*  et  Ici  soulèvements  îles 
ontre  les  Seliljoukides,  que  ce 

plus  que  des  amas  de  ilêcoiii- 
i  dieher  occupe  l'emplaeeiueul 
«nellam,  ville  <lv  la  Ptirygiet  Pa- 
iieée  >iir  la  rouie  de  Metropulis 
un.  la  juridiction  de  Syanada 
il  jusque-là. 

■e  kihIk  de  A.k  clielier  à  La-' 
loleiine  Laoïlicce,  on  doit  passer 
un.  petite  ville  presque  déserte, 
ipe  remplacement  de  Tyriœumi 
pie  quaraole  kilomètres  d'Ak 
I  llimuu,  et  rinquaiite  de  retle 
■adik.  La  route  «st  pr«$i|ue  tou- 

plaioa. 

Ma  Combusta  était  la  ville  la 
mute  de  la  Phr^gie  ;  son  empla- 
■n  occupé  aujourd'hui  par  la 
Ile  de  Laaik.  appelée  aussi  TIot- 
lik,  Laodicée  aUK  couvertures , 
m  la  falirjearion  des  tapis  et  des 
!•(  la  principale  industrie  des 
I.  Les  ruines  de  l'ancienne  ville 
t  une  immense  étendue  de  ler- 
L  cniirons  de  I^dik.  Il  y  avait 
n  1834  un  re^le  d'aquéduc  que 
t  en  train  de  démolir.  La  (guati- 
ilts  de  colonnes,  de  cliapiteatii 
iédenaui  de  marbre  que  l'on 
«  lebaque  pas  montre  combli-Q 

■  ■omplueuxembellissaieniraii- 
odiene;maison  comprend  liirn 

l  pa- 


S  ai  montre  qu'une  pratique 
t  niceédé  au%  inventions  in- 
«  de*  Grecs.  Presque  tous  les 
des  filles  de  ces  régions  datent 
■d  00  du  troisième  siècle  de  oo- 
Laodieé*  est  construite  sur  un 
■Icitre  marbre,  qui  a  fourni  tous 
Maux  dont  la  ville  est  bfitie; 
M  par  erreur  qu'on  dit  que  le 
de  uodicée,  •  fa  brdlée  >,  lui  a 
lé  &  eanie  de  la  nature  toIc*- 
I  paya  qu'elle  occupe  (t). 

j.  lUBilKin,  KtÂ.,  t.  Il,  igi. 
UvrotoM.  (Ami  HiMiau.)  ' 


Dana  le  sud-est  de  la  Phrvgie  il  faut 
dter  Apollonia,  aujourd'hui  Oulou  bour- 
lou,  située  à  vingt  kilomètres  à  l'ouest 
du  lac  d't'.|;dir,  dans  une  plaine  bleu 
cultivée.  Apollonia  était  à  vingtijuatre 
milles  au  sud-est  d'Apainée,  sur  la  route 
d'Antiocbe  de  Pisidie;  elle  s'appelait  pri- 
roitivemeitt  Margium.  Strabou  ne  fait 

Jue  meationner  le  nom  d'ApoUonia  ;  od 
oit  croire  cependant  qu'elle  a  tenu  un 
rang  distingué  parmi  lea  villes  phry- 
giennes. Au  nombre  dei  inacriptioui 
qu'on  y  a  trouvées,  on  a  reconnu  de  lon^ 
fragmenta  du  testament  d'Auguste,  qui 
par  les  ordres  de  cet  empereur,  avait  été 
inscrit  à  Rome  sur  de&  tables  de  bronze, 
et  dont  la  copie  complète  se  trouve  à 
Ancyre.  11  est  probable  que  le*  habi- 
tants d'Apallonia  avaient,  comme  ceux 
d'Ancyre,  élevé  un  temple  à  la  mémoire 
de  l'empereur;  mais  aucun  vestige  de 
cet  édifice  n'existe  plus.  D'autres  ins- 
criptions ont  été  reoieillie*  dans  le  vil- 
laged'Oloubourlou,  et  plusieurs  d'entre 
elles  mentionnent  le  nom  des  Apollooia- 
tea  :  on  ne  peut  donc  avoir  aucun  doute 
sur  l'identité  des  deux  endroits. 

La  détermination  du  site  d'Apolloniu 
est  due  i  H.  Aruudell.  Au  milieu  du 
village  s'élève  un  rocher  abrupte  au 
sommet  duquel  était  l'acropole,  d'où  la 
vue  s'étenif  sur  toute  la  plaine  envi- 
ronnante, admirabiemeut  cultivée,  et 
l'une  des  plus  fertiles  de  ces  districts, 
qui  pourraient  nourrir  une  nombreuse 
population.  11  ne  reste  de  l'anciciuie 
ville  que  des  ruinée  presque  sans  forme, 
les  plus  beaux  fragments  dea  monuments 
ont  été  employés  xucccaiivement  pour 
construire  les  maisons  modernes. 

Noua  avons réunidana les chapitrespré' 
cédenta  les  documents  qui  font  connatire 
lesvillesauciennesdontuposition  estdé- 
terminée;  sil'on  compare  la  liste  de  ces 
villes  avec  celle  que  donne  le  synecdJina 
de  Htéroclès .  on  verni  cnmbien  de  la- 
runes  présente  encore  la  oirte  ancienne 
de  1.1  Phryiàe  i  il  rMte  eut-ore  parmi  les 
emptacemenis  antiques  un  grand  nom- 
bre de  lieui  innommés ,  et  des  donlea 
existent  sar  rideniiir  de  Jeux  ou  troia 
villes  :  la  licbt  drs  fuiur>«xploraUura 
roDsiste  à  talaireic  caa  guettions  M  à 


t 


LtJHIVERS. 

sjonter  encore  quelques  nonnrï  la  liste    phie  (I).  Cette  ville  n'àdittit  ft»  eoeorr  ; 

desrillei  connues.  Bieu  desToutra  sont    dn  rette  il  n'avait  paa  i  trareraer  ion 

eneore  à  Boifrei  qui  mèneront  certaine-    territoire,  puiiqiu  u  marehe  inellnaii 

ment  à  la  démuferte  de  œà^iUinenli    ausud.Ilmet  innf  joorspeortraverMr 

ianorAi.  la  Lvdie,  M  fait  93  parasangei.  ArriN 

BU  bord  du  Méandre,  il  pme  le  ltai« 

CH'JtPITRE  XLV.  mir  un  pont  de  lapt  bateaux ,  et  aprti 

une  marche  de  8  paruansea,  il  va  nire 

MAKCHi  DÙ  iBDiii  CVBDS  Bi  SAiDss    halte  è  ColossK,  ville  de  Phryg^.  Uavatt 

X  T&KBx.  parCouru90parasangeaonf4akil.<lo. 

Colon»,  dont  la  position  ett  eonnne, 

'  Xe  jeane  Cjnis,  nommé  gouverneur    «t  représentée  par  la  ville  modenw  de 

de  la  Lydie,  apprebant  qne  >on  frère    Khonot;  cette  ville  était  une  de>  plui 

Ariaaeim  a  été  désigné  pa»  leur  oère    florissantes  de  la  Phrygie  Panjtée;  elle 

Darius  pour  lui   saeeéder  au  trdne,    était  génénlement  un  point  d'étape  des 

ferma  le  projet  de  le  renverser  et  de  se    armées  perses. 

—L-.:. —  j  g,  pl3ç,_  çjt  événement ,     ■  Cyrus  flt  une  hatts  de  sept  jour»  dans 

.-^ .  .„  j.  !<»-:_>      ^^  ^jll^^  ^^  jl  j.^j  «joint  par  im  corps 

de  quinze  cents  vétérans  et  scutaires, 

sous  les  ordres  de  Henon.  Partant  de 

Colossje,  il  l'ait  une  marche  de  SO  p>- 

rasaoges  jusqu'à  Ceisnee  ;  soit  93  cil. 


linoUVf  pai<ï«l|liauuvunncun>  uicu 

nUét  «ms  lel  enseignés  de  CVrus , 
trduvatt  Xiénotihon,  iaii  après  la  dé- 
lie du  Jeune  prétenaant  commanda 


Ûte  du  Jeune  prélent 


la  retraite  des  Wx  Mille.- Nous  nous  bor-    palais  et 


740  m.  Cyrus  possédait  t  Celttue  un 


_  ^. .,  _ii  parc  rempli  de  gtUer;  Il 

neroDB  dans  e»  ehapitre  à  suivre  les  séjourna  trente  jours  dans  cette  vdle 

éUpes  de  Cyrus  depuis  sM  départ  de  pour  s'y  livrer  bu  plaisir  de  la  chasse, 

Saraes,  et  nous  fennu  en  sorW  d'iden-  peut-Etre  aussi  dans  le  buf  de  dérouter 

tiflerlaspoîntsremaTqaabiMdeseshal-  ]«  roi  Aruxerxe  sur  ses  projets  ubé- 

taa  avec  fet  kftiàlMs  modernes,  oonfor-  neurs,  et  laisser  son  armée  daiû  l'ij^no- 

mènent  as  récit  de  Xénophoo.  rance  de  i»  desSitins.  Celsntf  était  si> 

Cyraa,  abus  prétexte  deroppoier  aux  tuée  A  la  Jonction  de 'la  rivière  Qrgai 

•miiétements  du  satrape  Tiasaphenu,  a  du  Méandre-,  elle  ett  nfiïiplaeée  par 

mntle  dM  trouiies  arecqûes.  et  quitte  ia  petite  vitlé  moderne  deDmaire.  Au 

sa  résidcDi't  de  Sarcles,  m  l'aunw  4(I4  bout  de  UfiiXc  jours,  C\tus  se  reiiiil  M 

avant  notre  ère.  Xénoplion  a  eu  le  soin  niari'he  ;  il  lit  10  parasniigps,  46  bil  81u. 

de  noter  presque  toutes  les  dislances  tn  jusqu'à  Pella;.  La  position  de  cette  tille 

"  e  les  principalefl  villes,  n'est  pas  parfaltemonldcterminéc.  i"'- 


iiL'344.CeÛ 


ASIE 'mN^EUtlE. 


appelait  la  TvaDÎtig.  Elle  étai(  très-riche 
ettrèi^uplM  ;  oD  ea  reconnaît  l'empla- 
oemeot  au  village  d'Uifuikas.  C'rat  en- 
core te  nom  d'un  district  comprenant 
village  de  Ketch  hûuar.  La  dislance 
de  cette  place  à  K^ra  bounar.  est  de 

rarante-neaf  à  ciuquame  milles.  La 
tance  de  Tyane  aux  portes  de  Cilicie 
n'est  pas  maïquée  dans  l'itinéraire  de 
XdDophon  ;  elle  est  enréalilé  desuiiante- 
cinq  milles  eéog.,  puisqu'on  peut  la  par- 
oourir  en  dix-littit  heures  ae  marche. 
107  kil.  801.  Cyrus  passa  ce  défilé  qui 
porte  aujourd'hui  le  aoro  de  Kulek  oo- 
ftU,  le  (léBlé  du  Moucheron.  Il  a  été 
Teada  B«s-piaiicable  par  Méhémet  Ali, 
qui  y  fit  exécuter  de  grands  travaux- 
Ayant  passé  le  déBlé.  Cynis  eut  à 
franchir  Une  distance  de  30  parasange« 

Îour  arriver  a  Tarse,  cs|iltale  de  ]a  Ci- 
ieie.  S'*tam  mto  en  relation  avec  Syen- 
flul)OUDardert>ent,lpdétlléde  nesii,  roi  de  Tarse,  Cyr\JS  pasxa  vingt 
i,  entre  Ira  ville»  de  Is-  Jours  dans  oette  ville  ,  dans  le  repos. 
Il  nt  ensuite  10  parasan^ee,  46  kii. 
870  en  deiM  jours,  et. arriva  au  fleuve 
Sarua  au  sud  4e  la  ville  d'Adana,  et, 
par  nne  marche  de  &  paratangea,  3SkU. 
43G,  il  arriva  au  fleuve  Pyramui ,  qu'il 
ikil.  STO;  c'était  une  ville  in>-  passa  aux  «mrons  àe  Mopeuestia,  au- 
II  y  demeura  trois  jours  dans  jourdltui  Misais,  ville  prestiue  abandon- 
le  plaine  voisine  de  la  ville,  née.  Rnfln  Cvrus  Bt  1&  parasanKes, 
<■■  la   revue  de  Mn  année;     70  kil,  Mtt,  en  deu  marches,  et  arriva 


L  344.  Cette  localité  est  r 
r  M.  de  Hammer  comme 
la  province  de  keniiisn,  dont 
(uelqiie  rapport  avec  le  nom 
i^aiuedeKermianestau  sm' 
ville  moderne  d'Ouscliak. 
I    fcéographiques    d'Ischekli. 
Mime  ensuite  au  sud.  i 
le  de  80  parasanges,  NO  kll. 
lïers  le  pays  moiitognen     ' 
ar  Afioum  kara  hisser,  e 
aine  de  Caystropeiliitm. 
lée,  Cyrus  y  resta  ciui)  jours. 
.  cette  ville  qu'il  ref  ut  ia  r 
|[au ,  femme  4v  Syeunesij 

>^oé  d'Ëpyaxa.  Il  fait  en  deii 
0  parasani^ea. 4li  kil.  87.  |iour 
rhymbrium,  où  se  trouvait  la 
Ir  Midss.  Ce  lien  est  n 
icuirce  abondsDte  et  li 


de  Ak  cheher.  ThymbriiiiTi 
I  rapproché  de  cette  dernière 


leàTyrifeumendeux 
narehe,  il  fit  encore  lO  para- 


«xnpagne  toujours  le  prince 
fait  opérer  la  paye  de  son  ar- 
Im  sommes  que  la  reine  lui 
nées.  Tyrieum  occupait  l'em- 
t  de  Uftoun,  petite  ville  dis- 
)4  kil.  nord-ouest  de  Ladik , 
Laodicée. 

bit  ensuite  30  psrasanges, 
10,  en  trois  marches  p«ur  ga- 
iVBi,  Konieh,  la  dernière  ville 
e,  où  i|  séjourna  trois  jours. 
iOBTS  il  tra^et«a  la  I.ycaonie 
wrasanges,  MO  kil.  6Î0,  jus- 
Ihra;  il  mit  cinq  jours  à  par- 
te distance.  I.es  liahitants  de 
oie  ayant  lentr  de  s'opposer 
be,  Ofm  permit  â  son  armée 
1  le  pays  au  pilbfie.  Kpyaiu 
w  en  cet  endroit  et  retourna 
I  en  franchiss.ini  le  Taurus. 
«rta  la  Cappadoce  et  fit  7à  pa- 
117  kil.  tT&,  en  quatre  jours, 
aoaoti  Tyane.  Cette  ville  était 
m  d'un  vaste  dislricl  qu'on 


nord  de  la  {Wtlte  montagne  de  Kam 
kaja.  la  pierre  noire.  Il  séjouma  trois 
jouis  àlwis.  etfltensuiteSparsiatiaes, 
as  kil.  4Sâ.  pour  sagner  le  dédié  qu'on 
appelait  portet  SyrUHMt ,  et  que  les 
iWcs  nomment  némir  kapou,  la  parle 
de  fer.  On  y  volt  des  rvstes  de  conetrue- 
tion  antique: 

la  rouie  de  Cyrui  i  tisvers  l'Asie 
Mineure  se  résume  doBv  d«DS  le  I»- 
bleau  auivam  : 


140,610 
0a,740 
46,870 
SB,a44 
140,610 
46,870 
48,870 
91,740 
140,610 
117,175 
107,801 
98,740 
4«,8;0 
33,4Bfi 
70,30S 
33,485 


DeSardM: 

Coloisae 30 

CdKD» 30 

PelUe 10 

Ceramorum  agon. . . .  13 

Csyitrofwdiam 30 

Thjrmbrium 10 

Tyrifflnm lO 

Iconium 30 

Baratbra M 

Daaa 3S 

Portes  daQIicie ai 

Tarse 30 

Sanis,  fl 10 

Ppramiy,  0 S 

Issus 16 

Portes  sjnieaass S 

ToUl 3T& 


rBEClS  DK  U.  HAACBS  D'li.EXAH- 
DU  I.I  SIAUD  È.  TKATUS  l'asii 
lUtlIU». 

Ateundre  traverse  l'BcIlespoQi ,  de 
Swtos  à  Abjdoi,  et  se  rend  directeipeDt 
à  Itlimi,  où  n  fait  dm  lacriflces  à  M  inerve 
Iliade.  Il  se  met  en  marche,  rejoint  son 
armée  à  Arisbé,  et  fient  camper  au  bord 
du  Praotiui.  De  li  il  se  dinee  par  Co- 
loDQes ,  et  trriTe  à  Hermoté . 

L'armée  des  Perses  était  campée  aux 
eariroDi  de  Zélia,  sur  la  rive  droite  du 
Gnmioue.  l*  21  mai  83^  afant  noîre 
ère,  Aleiandre  attaque  iesPerses  Après 
avoir   remporté    es   première   et   plu 


Hilet  prise,  il  marebe  sur  flalicamasse, 
que  l'armée  emporte  après  un  long 
siège. 

Âleiandie  entre  en  Lycie,  s'empare 
d'Hypama,  ville  forte,  détrait  le  fort 
Phienix,  et  vimt  occuper  Telmissut, 
Xauthui  et  Patare. 

Cdtoyant  la  Lycie,  l'armée  d'Alexan- 
dre franchit  le  passage  difficile  du  DHHit 
Climax  pu  Pbaselis,  entre  en  Pampby- 
lie,  prend  la  ville  de  Perga.  Les  déra- 
tés de  la  ville  d'Aspendus  viennent  nire 
leur  soumission.  De  Perga  Alexandre 
marche  sur  Sidé ,  Syllnura,  remonte  la 
vallée  du  Cestrus,  franchit  la  TMinis, 
s'empare  de  Sagalasius,  et  souaMtls 
Pisi(fie. 

Il  marche  ensuite  sur  la  Phr^gie; 
Celtentese  rendsBna  combat;  Alexandre 
marche  sur  Gordium,  où  il  tranche  le 
nœud  Gordien,  soumet  la  Paphlaonnic 
et  la  Cappadoce  ;  il  entre  dans  la  Œiàe, 
séjourne  à  Tarse ,  et  va  livrer  à  Darius 
sa  dernière  bataille  dans  les  plaines 
d'Issus. 

La  marche  d'Alexandre  dans  l'Asie 
Mineure  peut  se  résumer  ainsi  : 


De  l'HellespoDt  : 

Granique ,  G S3  76,060 

Ilium 7S  111,000 

Sardes 1S9  305,730 

Ëpbèse S6  83,880 

Ilâlic<ir[.awe SO  118,400 

Aliuda.  Telmissus 123  180,560 

XanUius  Palarc MO  207.100 


ASIE  MnfEURE. 
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GALATIE. 


CHAPITRR  XLVI. 

ABBIVBB  DBS  GAULOIS. 

layt  qui  reçut  le  nom  de  Gallo- 

00  de  Galatie  était  un  démem- 
nt  de  deux  grandes  provinces,  le 
rt  la  Phrygie.  Déjà,  sous  les  rois 
plosieiurs  parties  notables  de  ces 

1  avalent  subi  des  modiOcntions, 
us  le  rapport  des  gouvernemeuts, 
os  celui  des  frontières.  Les  rois 
it  avaient  possédé  une  partie  de 
|rgie.le8  rois  de  Bithynie  s*étaient 
è»  de  plusieurs  villes  du  Pont  et 
i  territoire;  c*est  en  cet  état  de 
ibfvment  politimie  que  se  trou- 

inces  loi 


provinces  lorsaue  les  Gau- 
riveront  en  Asie  :  c  est  aussi  ce 
roiiia  leur  établissement  dans  le 
de  l'Asie  Mineure. 
rois  de  Pergame,  s*appuyant  sur 
§des  Romains,  faisaient  la  guerre 
»ia  de  Bith^ie. 

«lède,  qui  avait  à  se  défendre 
ulement  contre  leurs  attaques , 
neore  contre  Talliance  occulte  de 
iblique  romaine,  résolut  d'appeler 
eoours  un  peuple  dont  la  renom- 
ait  déjà  franchi  les  mers. 
Gaulois  t  campés  aux  portes  de 
9e,  menaçaient  cette  republique 
imitié  onéreuse.  Ils  furent  apf)e- 

Nioomède,  et  entreprirent  cette 
te  expédition  qui  eut  pour  ré- 
la  conquête  de  la  Phrygie  centrale, 
r  nous,  nous  ne  devons  pas  nous 
nr  sans  un  sentiment  d*orgueil 
il ,  que  les  Gaulois  ont  pénétré 
lu  centre  de  TAsie  Mineure,  s*y 
ablis  y  et  ont  laissé  dans  ce  pays 
jveoirs  impérissables.  Si  le  nom 
IDC8  est  le  terme  général  sous  le- 
«  Orientaux  désignent  les  hnbi- 
B  TEurope,  c*est  (jue  nos  ancêtres 
Due  d*une  manière  notable  sur 
(tioées  de  TOrient  dès  les  pre- 
iièelea  de  notre  histoire.  Cette 
ee,  eoofondoe  avec  celle  des  Ro- 

qwiDd  la  Gaule  ellennéme  (ut 


réunie  à  leur  empire ,  s'est  relevée  puis- 
aante  et  active,  lorsque  l'empire  romain 
s'est  écroulé;  les  Latins  ont  renouvelé 
en  Orient  les  exploits  des  Gaulois.  C'est 
la  France  qui  conduisait  et  poussait  les 
essaims  de  croisés  à  travers  les  monta 
et  les  plaines  de  TAsie,  et,  dans  les 
temps  modernes ,  c'est  sous  Tégide  de 
François  1*'  et  de  Louis  XIV  que  les 
nations  chrétiennes  commencèrent  à 
commercer  sans  crainte  avec  les  nou- 
veaux vainqueurs  de  l'empire  bvzantin. 
il  n'est  donc  pas  sans  intérêt  d'exa* 
miner  sur  quelles  bases  s'est  constitué 
l'empire  âes  Gaulois  en  Asie,  comment 
ils  sont  parvenus  à  s'établir  au  milieu 
de  royaumes  qui,  à  cette  époque,  étaient 
à  l'apogée  de  leur  puissance.  Cette  fu- 
sion si  prompte  et  si  facile  des  conqué- 
rants européens  avec  les  peuples  asia- 
tiques  n'est  pas  un  des  phénomènes  les 
moins  curieux  de  cette  expédition.  Tous 
les  princes  décorés  des  titres  pompeux 
de  rois  de  Pergame,  de  Pont  et  de  Bi- 
thvnie,  s'empressèrent  de  concéder  à 
nos  barbares  ancêtres  autant  de  terres 
qu'ils  en  voulaient  pour  former  cette 
république  des  Galates  que  la  puissance 
de  Rome  se  garda  bien  n'anéantir,  mais 

3u'elle   respecta    plus    que    l'héritage 
'Alexandre 

Lorsque  les  Gaulois  arrivèrent  en 
Asie ,  ils  se  trouvèrent  en  rapport  avec 
des  peuples  étrangers  comme  eux  ,  et 
comme  eux  venus  d'Europe,  les  Grecs, 
les  Phrygiens,  les  Mysiens,  les  Bi- 
thyniens.  Nous  avons  vu  dans  quel  état 
se  trouvait  le  royaume  de  Bithynie  a 
cette  époque.  Deux  compétiteurs',  sou' 
tenus  I  un  et  Tautre  nar  des  alliés  puis- 
aants.  et  excités  par  de  per(l(ie<<  conseils, 
triaient  en  présence  :  Nicomèdo  et  '/Apec- 
tes  étaient  sur  le  point  d'en  venir  aux 
mains. 

ïjt  nom  des  Galates  commen<^ait  à  se 
répandre  en  Orient;  les  exploita  des 
tribus  guerrières  qui,  sous  la  conduite 
de  Breonua  (1),  avaient  ravagé  la  Grèc^ 

Stnib.,  lib.  ▼,  187, 
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Ht  parcouraieDl  la  Thrace  en  rançon- 
naat  les  villes,  portaient  ia  terreur  au 
milieu  des  papiiln lions.  En  aban^* 
OBDt  la  Grè'.e  aprëB  la  mort  de  Breu- 
nus,  lesG.iulûis  se  séparèrent  en  deux 
corps;  l'un  resta  dans  la  Darilanie, 
l'autre  traTena,  les  SPUkei  àja  main,  la 
Thes-ialie  et  la  Macédoine,  vivant  de 

Sillage  et  de  contributions  levées  sur  les 
abilants.  Ce  dernier  corps ,  fort  de 
TiD)!t  mille  hommes,  reconuaissaot 
pour  chefs  LéonoriusetLéontarius(l], 
arriva  ju.squ'à  £yianae,  rendit  tribu- 
taire tnuie  la  cote  de  la  Propontide, 
«t,  devenu  maître  de  Lysimacbie ,  dont 
il  s'était  emparé  par  surprise,  il  s'éta- 
blit dans  la  Cliersonèse ,  et  descendit 
l'llpli(snonl.  La  vue  des  riohes  cam- 
pagnes de  l'Asie,  dont  ils  n'étaient  sépa- 
rés que  par  un  détroit,  donna  à  ces 
Gaulois  le  désir  d'y  former  un  établis- 
sement. Ile  députèrent  quelques-uns 
des  leurs  vers  Antipater,  qui  comman- 
dait, sur  cette  cdte.  Le  liruit  de  leurs 
exploits  les  pré«édHit  en  Asie,  et  An- 
tipater, n'osant  pas  leur  résister  ou- 
vertement, suscita  de  contiuuelleA  dif- 
ficultés pour  gaguer  du  temps.  C'est  k 
celle  époque  qu'il  faut  rapporter  la 
tentative  que  firent  les  Gaulois  pour 
s'emparer  de  la  Troade(S),  mais  cette 
province  avait  été  tellement  ravagée 
par  la  guerre,  qu'ils  ne  trouvèrent  pas 
une  place  susceptible  d'être  mise  en 
état  de  défense.  La  ville  d'Alexaudria- 
Troas  n'était  uliir.s qu'un  boure 


treuiblcr.tes  peuples  amollis  et  habituo- 
au  joug.  Nicomède  appela  en  Bitliyni.' 
le  corps  des  Gaulois  ae  Léonorius,  qui 
était  resté  prés  de  Byzauce,  et,  fort  de 
ces  Buiiliaires,  il  eut  bientôt  réduit  1rs 
rebelles. 

Le  traité  signé  entre  Nicomède  rt  les 
Gaulois  nous  a  été  conservé  par  Pbo- 

-  Les  Gaulois  demeureroDt  toujours 
unis  par  les  liens  de  l'amitié  avec  Ki- 
comède  et  sa  postérité. 

•  Ils  ne  pourront  jamais,  sans  le  con- 
sentement  de  Nicomède,  former  aucune 
alliance;  ils  resteront  toujours  les  amis 
de  ses  amis  et  les  ennemis  de  ses  en- 

«  Ils  donneront  des  secours  aui 
Byzantins  toutes  les  fois  qu'ils  en  se- 
ront requis. 

«  Ils  se  porteront  boni  et  fidèles  al- 
liés des  villes  de  Tios,  Ciera,  Chak-é- 
doine  et  Uéraclée.  m 


des  armes  à  ceux  qui  eu  manquaient. 

Le  passage  des  Gaulois  en  Ane  s'ef- 
fectua sous  l'archoniat  de  Damoclès, 
l'an  de  Rome  476,  A.  C.  278  (0- 

Dans  le  principe,  te  corps  des  Gau- 
lois venus  eu  Asie  se  composait  de  trois 
tribus  principales  ;  les  Tolistoboiens . 
l'une  des  plus  puissantes  tribus  gau- 
loises qui  fondèrent  des  établissemenis 
dans  la  Germanie,  dans  l'Italie  et  dans 
riMvrj^.  Les  Boiens.  souche  c 


ASieWIWrWE. 


«f 


Dé  son  nom  ds  celui  de  son 
mus.  tl  parait  avoir  toujours 
té  par  les  Tectos;jues, 
{1,-iagriiiKi 


IraGanloiisentiièrentaudelàilulli^un 
Sansarius.  CeptiadaDl,  ils  ne  cessèrent 
pas  de  jouir  d'une  assez  grande  iDOnenc* 
itit  les  princes  de  j  Asie  Mineure ,. 
prélaot  leur  secours  int/:r«ssé  dans  le« 
i'tiuncédépar  leraideBithynie  dissensions  nomtireuses  qui  diviuient, 
lis  guerriers  ne  pouvait  suffire  ceaprincessouTerains.etquipréparaieot 
ibitioQ.  Ils  eutTPprirenC  bien-  le suicés  des  armes  rojiiuinei.  )U  en- 
péditions  contre  leurs  voisins,  voyerent  un  corps  nombreux  comme 
blerent.  et  offrirent  de  leur  auxiliaire  à  Antioclius  le  Grand  :  mais. 
lUt.  Ils  étaient  entrés  dans  eei.  les  conseils  d'Aunibal  et  la  coopération, 
comme  les  alliés  d'un  priore  des  Gaulois  ne  le  sauvèrent  pas  d'une, 
' ,  tout  barbares  et  illettrÉs     défaite.  1^  veniteauce  de  Kome  s'KtUi>' 


ieot,  leur  politique  fut 
K.  hiabilc.  pour  allirer  a  vu\. 
àrecB.  les  Phryaiens,  délirais 
1  habitants  de  ces  villes  aoin- 
,it>Uï-ci  acceptèrent  la  rude 
■  CMllois,  et  formèrent  avei' 
illianoeasseï  intime  pour  que 
tfdt  des  Romains  eux-mêmes 
I  Oallo-Grèee.  Toutes  les  na- 
TAsie  Mineure,  menacées  de 
taquets  de  près,  se  goiimirtnt 
Inûioii  gauloise ,  et  l'Asie  en 
rsurus  ne  fui  plus  qu'un  pays 
qu'ils  se  panagérent  a  Vwr 
Trocmiens  eurent  en  parto^'' 
de  l'HelleEponl,  la  PaphlaK»- 
«  nortjoii  de  la  Cappadore; 
et  Vlonie  arborent  aux  Tnlis- 
qui  «lUrest  «'(établir  au  deb 
Sangerius,  et  les  TeclosnKes 


cha  bienlâl  aux  alliés  du  roi  :  le  coneul 
M.  Manlius.  Jaloux  de  surpasser  les. 
exploits  de  Scipion  ,  marcha  contre  lea, 
Gallo-Grecs  sans  attendre  les  ordres  du 
sénat.  L'etpédilion  de  Majiliiis  eut  Ueit 
l'an  âG&  de  Rome  (  A.  C.  189  )  :  IL  jr, 
avait  quatre-ïÎDKi-neuf  ausque  lesGaur 
lois  étaient  établis  en  Asie.  Tu  voulant 
accomplir  son  projet  d'inva^on  dans  la 
Galatie ,  le  sénéral  rgniain  fut  aises 
habile  pour  décider  les  princes  Atlales 
à  lui  servir  d'auxiliaires.  Aidé  des  trou- 
pes de  Pen^ame,  et  guidé  par  des  alliéi 
qui  conaaijuient  le  paya  et  les  popula- 
tions, il  n'hésita  pas  a  se  mettre  en 
carapace.  Néanmoins,  au  lieu  de  mar- 
cher directement  sur  la  Galatie  ,  il  fit 
un  long  circuit  en  suivant  la  chaîne  du 
Tau  rus. 
Les  Gaulois,  vaincus  mulgré  des  pro- 


B  la  portion  septejilrionale    diges  de  valeur,  firent  leur  soumission 


..„..  '  la  Cappadi 
t  à  leur  nouvelle  conquête  le 
la  mèn  pairie ,  et  la  (îal.itie 
fiit  placée  .lu  premier  run» 
lnl■e^  indei"'iid,iii(i's  ili-   1'  Vï-h' 

encetteépoque  que  les  Ho- 
igirent  k  porter  leurs  armes 
lOOOlrée.Fidèlesa  une  politique 
LTUt  toujours  réusïi,  ils  com- 
it  i  axeiter  contre  les  Gaulois, 
atiOB  qu'ils  redoutassent,  lea 
t  Phrrgie  etdcBithyr"    ""  " 


Romains. 

Le  consul,  qui  s'était  montré  si  exi- 
seanl  et  si  avide  envers  lus  )it;uplea  de 
la  Carie  et  de  la  Pisidie.  accorda  aux 
Gaulois  une  paix  honorable,  ne  leur 
imposa  aucun  tribut.jnaintint  Icurilois. 
et  se  contenta  de  leur  défendre  de  faire 
des  incursions  chez  les  alliés  des  Ro- 
mains. Le  sénat  confirma  par  un  décret 
l 'lu dépendance  des  Gaulois.  Celte  faveur 
si  rarement  accordée  aux  peuples  con- 
quis ,  lea  attacha  définitivement  â  la  for- 
tune de  Rome.  Établis  au  milieu  des  mo- 


M  d'Àonibal  dans  ce  dernier     narchiea  néesde  lasuccession  d'Alexan- 


luffisait  pour  déjouer  I 
'»tat  Attale,  père  d'Kumène, 
niardéclara  la  guerre  aux  Gau- 
Mtt  prétexte  de  a'affrauchir  de 
|M  payaient  les  rois  da  Pcr< 
œite  guerre  fut  heureuse,  car 

Ut.,  lili.XXXTTO,  ift.  ' 


les  Gaulois  conservèrent  la  forme 
de  gouvernement  usitée  dans  lesGaules. 
Chacun  des  peuples  formant  la  con- 
teilérjii  1(111  ({.mloiie  fui  diiitè  m  ({ualrn 
li'lrarebiiMi  ;  dioque  trtrarchie  avait  un 
tétrarque ,  un  juge,  un  générât,  subor- 
dounét  au  létrarijut,  et  deux  bcuie- 
nBn<s"ibordniin^caueénérn1.  Lniun 


se  leDaient  daos  ud  li(^D  nommé  Dr^ne- 
Rirtum,  litué  saDi  doute  du  milieu 
d'une  forêt  de  chênes  qui  leur  rappelait 
le  culte  de  leurs  pères  (I),  et  le  grand 
eonseit  qui  assistait  les  douze  tétrarques 
réunis  te  composait  de  troii  c«Tits  per- 
sonnes. L«s  Romains,  en  modiQant  ce 
gouvernement,  lui  coFiservèrent  l'ap- 
parence d'un  Etat  républicain,  jusqu  à 
ce  que  la  souveraineté  fdt  réunie  sur  la 
tSte  de  Déjotare,  le  dernier  prince  qui 
joutt  de  l'apparence  d'un  pouvoir  na- 
tional (3). 

Les  Galates  se  montrèrent  les  Ddries 
alliés  des  Romains  dans  les  guerres 
contre  Persée.  Ils  eurent  beaucoup  à 
souffrirpendautla  guerre  de Sylla  contre 
Mithridate;  la  Galatie  fat  envahie  par 
le  roi  du  Poot  ;  les  principaux  habitants 
furent  massacrés,  et  le  pays,  réduit  eu 
province,  reçut  des  gouverneurs  par- 
ticuliers. Après  la  défaiie  de  Mithridate 
par  Pompée,  la  Galatie  rentra  sous  la 
domination  romaine;  ma,is  on  ne  lui 
rendit  plus  ses  tétrarques.  Déjotare, 
prinee  galate,  reçut  le  titre  de  roi.  li 
eut  pour  successeur  son  secrétaire 
Amj^ntas,  qui  dut  cette  faveur  a  un 
caprice  de  Marc-Autoîne.  On  ajouta  h 
son  royaume  plusieurs  parties  de  la 
Piiidie  et  de  la  Cappadoce  ;  mars  tous 
ces  nouveaux  royaumes,  sans  force  par 
eui-mémes,  n'avaient  qu'une  existence 
précaire.  Amyutai  mourut  après  un 
règne  de  douze  ans ,  et  ses  enfants 
n'hérilèrent  pjsdu  trâne  de 


par  des  propréteiirs,  donï  les  noms  nom 
sont  paiement  conservés  dans  un  grand 
nombre  d'inscriptions.  Nous  ne  pouvons 
révoquer  en  doute  un  fait  attesté  par 
saint  Jérdme  (1)  de  l'ussgede  la  langue 
gauloise  en  Asie.  Les  noms  gyulois 
d'Albiorix,  Ateporix,  etc.,  eonnrvés 
dans  les  inscriptions,  proavent  que  la 
nationalité  gauloise  ne  s'était  pu  ef- 
facée après  un  séjour  de  deux  cents  ans 
en  Orient.  Mais  un  fait  qui  est  com- 
plètement en  faveur  de  ceux  qui  pen- 
sent que  le  gaulois  ne  fut  jamais  une 
langue  écrite  ,  c'est  que  parmi  les  in- 
nombrables inscriptions  (mi  ontété  re- 
cueillies depuis  trois  siècles  dans  l'an- 
cienne Gslalie,  pas  une  seule  n'est 
écrite  en  gaulois.  Les  actes  émanant  do 
conseil  général  des  Galates  sont  tous 
en  langue  grecque  ;  les  actes  puhlin 
émanant  du  pouvoir  impérial,  les  ins- 
criptions relatives  aux  magistratures 
militaires,  aux  légions,  aux  routes, 
sont  tous  en  latin-,  on  avait  soin  quri- 
quefois  de  mettre  une  traduction  gr«c> 
que  à  câté  de  l'inscription  latine. 

Le  m^me  sénatu «-consul te  qui  ins- 
crivit ta  Galatie  au  nombre  des  provin- 
ces, déclara  Ancyre  métropole  oe  toute 
la  Galatie.  Les  deux  autres  cspitalM  des 
Galates,  Tavium  et  Fessinunte,  com- 
mencèrent à  déchoir  à  partir  de  eette 
époque.  La  destinée  de  ces  deux  villes 
fut  tellement  uniforme,  que  l'une  ei 
l'autre  sont  restées  pendant  des  sièclK 
englouties  dans  un  oubli  complrt,  et 
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lus  arec  eut  dans  la  période  qui 
)  règne  des  eésars. 
t  sont  donc  les  conséquences  des 
enli  que  nous  avons  rapidement 
I.  Deux  peuples  braves  et  entra- 
is Tiennent  run  après  l'autre  as- 
mr  pidssance  sur  une  des  plas 
larties  de  TAsie  Mineure,  et  tous 
assissent  sans  de  grands  efforts 
Ir  leur  autorité  d  une  manière 
!.  On  ne  peut  se  lasser  d*ad mirer 
"ande  et  sage  politique  des  Ro- 
qui  partout  s^annonce  par  Téclat 
îtoîres  et  simpatronise  par  les 
la  paix.  Après  avoir  préparé  ]*af- 
ement  des  États  qu  elle  redou- 
ome  frappe  un  grand  coup  sur 
in  saoloise;  mais,  à  peine  vain- 
le  rai  tend  la  main ,  lui  conserve 
nées  et  son  gouvernement,  n*an- 
on  pouvoir  dans  la  capitale  des 

que  par  la  sagesse  de  ses  lois  , 
liges  ae  ses  arts  et  la  pompe  de 
t. 

Oaulois  n'avaient  pas  suivi  une 
I  différente.  Sans  pitié  pour  les 
s  qui  leur  opposaient  des  obs- 
ils  aa  montrèrent  voisins  secou- 
|MNir  les  princes  qui  réclamaient 
pui.  Ils  conservèrent  aux  villes 
ent  tombées  en  leur  pouvoir  leurs 
un  croyances  et  même  leurs  su- 
HM.  Sous  la  domination  gauloise, 

des  pèlerins  n*en  accourait  pas 
mx  panéff3nries  de  Pessinunte ,  et 
très  de  la  déesse  purent  venir 
ionnellement  annoncer  aux  Ro- 
lue  le  Jour  de  leur  domination , 
par  les  oracles,  était  arrivé  (1). 
Btde  eesdeux  peuples,  marchant 
M  bat,  ae  cachait  sous  les  mêmes 
i:  TaÎDcre  d*abord ,  mais  conser- 
r dignité  aux  peuples  vaincus,  et 
re  oublier,  par  un  gouvernement 
M  à  leurs  besoins ,  le  joug  qui 
ilé  pesait  sur  eux. 
|1M  saint  Paul  parcourut  TAsie 
e  pour  prêcher  le  christianisme, 
«tei  furent  de  ceux  chez  qui  la 
le  rap6tre  fructifia  le  plus  vite. 
Bd^Aoerre  fut  une  des  premières 
têvèreot  en  Orient;  aussi  reçut- 
nom  d'Église  apostolique.  Les 
i  d*Aoeyre  figurèrent  aux  oon- 

I.  liv.,  tM  tmprà. 


ciles  de  Nieée  et  de  Cbaioédoine.  Dei^^ 
conciles  furent  tenus,  en  814  et  en  VSlh^ 
dans  la  capitale  deja  Galatie.  Les  Uà^ 
tices  ecclésiastiques  dirisent  la  Galatie 
en  seize  évêchés  sous  deux  dénomina- 
tions, la  Galatie-Salutaire  et  la  Galatie- 
Consulaire.  Ancyre  appartenait  à  cette 
dernière  province. 

Malgré  tant  de  ravages  et  de  guerres 
désastreuses ,  la  Galatie ,  par  la  fertilité 
de  son  sol  et  la  richesse  de  ses  produits 
agricoles,  est  encore  une  des  provinces 
les  plus  heureuses  de  l*Asie  Mineure, 
car  les  vieux  Gaulois,  guerriers  intré- 
pides ,  peu  soucieux  des  arts ,  et  com- 
Îdétement  étrangers  aux  lettres ,  avaient 
'agriculture  en  snrande  estime,  et  ce 
n'est  pas  le  hasard  qui  les  dirigea  dans 
le  cl)oix  Qu'ils  firent  de  ces  provinces 
pour  s'y  fixer  de  préférence  à  d*autres 
cantons  de  l'Asie  Mineure.  Un  climat 
sain  et  tempéré,  un  pays  coupé  de  mon- 
tagnes et  de  plaines,  où  les  troupeaux 
trouvaient  une  nourriture  abondante  et 
choisie,  un  grand  lac  au  sud  de  la  pro- 
vince qui  fournissait  du  sel  au  delà  des 
besoins  pour  les  troupeaux  et  pour  les 
hommes ,  et  des  hivers  assez  froids  pour 
leur  rappeler  les  frimas  de  leur  patrie, 
qui  retrempent  les  forces  abattues  par 
les  chaleurs  de  Tété ,  tels  étaient  les  clé- 
ments de  prospérité  sur  lesquels  ils 
avaient  compté. 

CHAPITRK  XLVII. 

ÉTAT   DB   l'aORICULTUBV. 

Les  troupeaux  nombreux  qui  se  sont 
perpétués  dans  ces  contrées  avaient  at- 
tire leur  attention  ;  on  sait  que  dans  l'an- 
tiquité il  n'y  avait  pas  de  meilleurs  ber- 
gers que  les  Gaulois.  Aucun  peuple  ne 
savait  si  bien  gouverner  les  troupeaux , 
soigner  les  brebis ,  préparer  les  laitages 
et  recueillir  les  produits.  Ils  estimaient 

au'un  bergerne  peut  bien  gouverner  plus 
e  quatre-vingts  moutons.  Ils  avaient 
soin  de  frotter  les  brebis  fraîchement 
tondues  avec  de  l'huile  et  du  vin,  et  cou- 
vraient d'une  peau  les  toisons  les  plus 
précieuses. 

Les  anciens  pensaient  une  le  sel  fos- 
sile doit  être  choisi  de  préférence  pour 
sakr  les  fromages,  et  Strabon  nous  at- 
tMle  que  TAsie  Mineure  en  txportait 


•15S,  Limi 

jusqu'en  Itnlie.  L'usa  sa  des  préparations 
diverses  du  lait  s'est  perpétué  en  Gala- 
tie;les  Turcomaiu  et  les  Nomades  font 
du  lait  la  base  de  leur  nourriture.  lia 
estiment  perticD Mère meDt  le  lait  aigri  et 
i  de[ni<!illié ,  qu'ils  appellent  yotihourt. 
Varron  nous  apprend  que  la  substance 
laiteuse  qui  sort  de  la  feuille  d'un  figuier 
fralebument  coupée  servait,  chei  les 
Grecs,  pour  faire  cailler  le  lait.  Les 
moutons  de  la  Galatie  sont  de  la  nt£me 
race  que  ceux  de  la  Cappadoce  ;  ils  por- 
tent une  queue  large  et  pesante  qni 
forme  une  masse  de  graisse  du  poids  de. 
vingt  livres  et  au  delà.  Ce  sont  c«s  trou-' 
peaui  dui  fiiisaient  la  riclusse  du  roi 
Arïaratbe.  I^  laine  de  ces  brebis  est 
touffue ,  mais  ii'«t  pas  assec  belle  pour 
être  employée  eu  tissus  un  peu  fins. 
Les  anciens  bergers  étaient  dans  l'usage 
d'arracher  la  toison  des  brebis  et  non 
pas  de  lacoupeT(delàIeaiott)e//era)-, 
c'est  sans  doute  a  cause  de  cette  habi- 
tude cnielie  et  malsaine  que  l'on  était 
obligé  d'appliquer  un  apozètne  sur  les 
brebis  fraîchement  tondues.  Mais  il  pa- 
rait que  cette  habitude  n'était  pas  gé- 
nérale en  Galatie,  car  Varron  en  a  fait  la 
remarque  (i). 

La  toison  des  brebis,  soit  naturelle, 
soit  travaillée,  servait  de  vêtement  aux 
bergers  gaulois.  Varron  les  représente 
vêtus  du  diphtére  ou  peau  de  brebis. 
Les  dtphtèrea  les  plus  fins  étaient  en 
peaux  de  àikms.  Ce  vêtement  est  en- 
e  us'lé  dans  b  Brelagne  et  dans  les 
it  deux  neaux  de  chè'     " 


chez  les  Asiatiques,  de  quelque  relisioD 

au'ils  soient.  Sans  chercher  à  se  faire 
lusion,  on  reconnaît  quelquefois ,  lur- 
tout  parmi  les  pasteurs,  des  ^pes  qui 
se  rapportent  merveilleusement  à  cer- 
taines raees  de  nos  provinces  de  France. 
On  voit  plus  d'hommes  blonds  en  Ga- 
latie qu'en  aurMjn  autre  royaume  de  l'A- 
sie Mmeure;  les  létes  carrées  el  les  veui 
bleus  rappellent  le  caractère  des  popu- 
lations de  l'ouest  de  la  France.  Cette 
race  de  pasteurs  est  répandue  dans  les 
villages  et  les  yaela  camps  des  noma- 
des  des  environs  de  la  métropole. 

CHAPITRE  XLVm, 


race  des  chèvres  d'Angora  a  déjà  attiré 
l'attention  des  voyageurs  qui  ont  par- 
couru la  région  très-limitée  qu'elle  ha- 
bite. Dès  l'année  1554,  Busbek,  ambas- 
sadeur de  Hollande,  proposait  à  son 
gouvernement  d'en  transporter  quel- 
ques sujets  en  Europe.  Les  voyageurs 
séograpnes  ont  tour  a  tour  émis,  dans 
leurs  ouvrages,  quelques  idées  sur  les 
moyens  de  transporter  hors  l'Asie ,  et 
surtout  de  multiplier  en  Europe,  cette 
race  de  chèvres.  L'auteur  de  ce  livre  a 
lui-même,  dans  diverses  publications, 
traité  celle  question  d'une  manière  in- 
cidente; nous  altoQS  résumer  id  les 
renseiKuempnis  les  plus  précis  rt 
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h  lolfoii  soyeuse  des  chèvres  les  premiers  troupeaun  vers  Sevri  his- 
;  os  ne  siiiirail  trouver  ail-  ur.  Ains^OTth  ne  trou*>  pas  la  race 
I  de  comparabiç.  •  de  ces  chèrres  répindae  Ters  l'ouest, 

l^ur  Busbt^li ,  partant  de  au  delà  de  la  jonction  des  deux  bran- 
■  fierei'drea  Aniasie.,  ne  eom-  cl  tes  du  S^ingarius. 
^bcontrer  ces  i-licvres  a  toison  Aucher  Étoi ,  venaDt  de  l'orient,  ren- 
Kfs  l'eit  du  SaDgarius,  dans  contra  des  troupeaux  de  ehèvrea  blan- 
U^  de  la  ville  de  Bey  bazar  ches,  dès  son  entrée  en  Galatie,  vers 
lïoign^  que  d'une  journée  de     Nally  khan. 

'■'•.. r . —  i  I payi  i,ucas  estime  que  cette  race  est 

renfermée  dans  un  cercle  de  huit  à  dix 
jours  de  marche,  dont  Angora  occupe 
la  partie  supérieure.  Cette  profiDce 
porie  le  nom  de  Raïmanah.  Il  attribue 
aussi  â  la  finesse  Jn  gazon  la  qualité  de 
la  toison.  Lucas  avait  pris  soin  d'en- 
voyer, en  Angleterre  et  en  France, 
quelques  échantillons  de  cet  toisons, 
pour  en  Taire  des  perruques,  les  grandes 
perruques  étant  de  mode  alors;  mail 
son  projet  de  commerce  ne  put  avoir 
de  suite,  l'exportation  des  peaux  bnites 
et  des  toisons  étant  prohibée. 

La  filature  et  le  tissage  des  poils  de 
chèvre  est  encore  aujourd'hui  renfermé 
A  de»  troupeaux  de  clièvreà  dans  la  seule  ville  d'Angora,  et  les 
Âqgorn,  où  les  femmes  le  étoffes  qu'on  y  fabrique  ont  conservé 
HDL'e'signent.  eten  fahri-  leur  haut  priï. 
tofu  soveiue  et  brillante,  .  La  qualité  la  plus  inférieure  du  poil 
de  chèvre  codte  ,  à  Anicora,  de  douze  a 
quinze  francs  l'oke  (i  hll.  35);  la  plus 
belle  va  jusqu'à  soixante-dix  francs  : 
aussi  est-ce  la  richesse  des  habitants 

Ldomme  l'a  tait  Rusbecti,  que        itlacdonald  Kinneir,  qui  a  traverté 
jf  lin  gacon  de  ces  contrées  esi     plusieurs  fois  l'Asie  Mineure,  a  ren- 
pbi*  sia  Bnnst  ri  nu  brlllnnl     contré ,  a  l'est  de  l'Halya,  de  nombreux 
.  _..._!__._  .   .......  troupeaux  de   chèvres,  mais  pas  une 

seule  dp  la  race  d'Angora.  11  regarde 
ce  neuve  comme  la  limite  orientale  de 
la  race  d'Angora. 

Ainsworth,  venant  de  l'Halys,  ren- 
contra pour  la  première  fois  les' chèvres 
d'Vngora  dans  un  campement  de  Tur- 
comaiis  appelé  llassan-Oglou ,  à  l'ouest 
de  la  (haine  de  montagnes,  a  une  pe- 
tite journée  de  marche  d  Angora.  Quant 
au  ilevcloppement  de  cette  race,  du 
nord  au  sud,  elle  ne  dépasse  pas  les 
montagnes  de  Kataljik  au  nord,  et  au 
sud  celles  de  Seid  erghaiy,  c'est-à-dire 
qu'elle  est  renfermée  dana  la  pisine  ap- 
pelée Haimanah, 

Lorsque  Hamilton  visita  la  ville  d'An< 
gora,  en  ltj36,  il  trouva  le  oommem 
«l  l'Induitrle  du  poil  de  eUnr  dini  uq 


I^Aogora.  'Les  moutôn.s  à  larce 
l^t  également  l  res-nombreux . 
on  des  chèvres  est,  dit-il,  près- 
belle  que  la  soie ,  d'uue  ex- 
Mh,  brillante  et  longue  jus- 
mmr  le  sol.  Les  bergers  n  ont 
M^é  de  la  tondre,  Jnais  de 
;,'0n  lavs  souvent  les  chèires 
nùsseaux  d'eou  courante,  el 
tlne  paître  dans  des  cantons 
liient  une  herbe  verte  et  niat- 
tlBl  court  gazon  qui  e^i  tres- 
.ftla  flnesse  d^  h  toison  II 
ilainent  reconnu  aue  tout  ehau- 
■  territoire  ou  de  nourriture 
nbit  à  la  tols<iii. 


pb  q/mafÙU.  et  qui  fest  ei 
HT  les  fftements  des  sultanes. 
fbrt.  en  n\\.  donna,  le  pre- 
|«tnU  des  chèvres  d'AuKora  ; 
■nné  la  priivin'C  de  r.alatie, 
l'a  fait  Busbecli,  que 
h  gazon  de  ces  contrées  est 
le  s  la  Qaesse  ri  nu  brillant 
I  ces  toisons,  (lui  ppodent  en 
rift^a,  el  iicqui^rmi  une  Ion- 
,B<pI  on  hinl  pimrps  l'.'-^  loi- 
■mit  jamais  i'V|i(ir1er^  bnilrs, 
■  sont  filées  cl  ir.n.illli'i's  dans 


ouvé  aucune  ches  ri' d'Angora  ; 
1  les  troupeaux  qu'il  a  reocou- 
Dt  composés  de  i-lièvres  corn- 
la  la  race  de  Kouiali  (chèvres 
à  trèe-longues  oreilles  nen- 
dounant  beaucoup  de  lait, 
t  la  toison  ne  sert  nue  pour  la 
•a  des  feutres.  A  l'ouest,  au 
,  il  ne  put  rencontrer  les  cbè- 
i§on  au  delà  de  Bev  bazar. 
■ud-ouMt.  Pococke'rencoBtrii 


état  de  décadenn  relstiTeraent  aux  ao- 
cieoR  temps ,  parce  que  la  jalousie  des 
Turcs  il  l'égard  desArméDieiu,  qui  sont 
les  plus  grands  détenteurs  de  trou- 
pMUx,  avait  porté  les  premiers  à  éts- 
olir  un  monopole  sur  le  poil  de  chèTre, 
et  le  droit  d  eiportation  était  réservé 
aux  seuls  Musulmans.  Mais  peu  de 
temps  après ,  un  ordre  de  la  Porte  ren- 
dit de  iioaveau  ce  commerce  libre-  Le 
nombre  des  troupeaux  de  chèvres  allait 
en  décroissant. 

Tout  te  montant  des  exportations  ne 
dépassait  pas  vingt  mille  ohes,  et  il  y 
avait  très-peu  de  fabriques  en  activité  a 
ADgora  même.  Cependant,  en  1839, 
Ainsworth  calcule  que  le  montant  des 
cs|>orlations  est  lieaucoup  supérieur  au 
cbifrre  que  dous  venons  d  indiquer  ; 
mais  d'après  une  remarque  de  son  com- 
patriote, peut-être  fait-il  entrer  dans 
fou  compte  l'exportation  de  la  bine  de 
brebis. 


f.iit  d'une  manière  particulière  ;  les 
chèvres  ne  sont  pas  tondues  comme  on 
tond  les  brebis,  on  prétend  que  cela 
nuirait  ji  la  Tinesse  de  leurs  soie.fi;  mais 
on  arrache  la  toison  brin  à  brin.  Cette 
cruelle  méthode  fait  pousser  aux  pau- 
vres chèvres  des  cris  lamejitables.  I.es 
bergers  ont  l'habitude  de  laver  leurs 
corps  avec  de  l'eau  de  chaux  et  de  la 
cendre:  le  poil  tombe  naturellement, 
•1  le  ciirps  de  î'  '       " 


chèvre  d'Angora ,  et  c'est  à  tort  que  )rs 
traducteurs  de  Strabon  ont  cru  recou- 
nattre  cet  animal  dans  les  AopiU<  dont 

Sarle  Strabou-  Il  est  probable  que  les 
opulç  étaient  les  moutons  sauvages  qui 
sont  encore  répandus  dans  les  monta- 
gnes de  la  Cappadoce  et  du  Font. 

Il  devient  a  peu  près  certain  que, 
dans  l'antiquité ,  cette  race  de  chèvres 
était  inconnue  â  l'ouest  de  l'Balvs,  et 

3u'elle  s'est  répandue  dans  les  pâraftes 
'Angora  a  la  suite  des  excursions  dn 
tribus  turcomanes,  qui  sont  les  plus 
parfaits  éleveurs  de  trouMaux.  Aucher 
Etoi  recueillit  quelques  oocumenti  i  n 
sujet,  pendant  son  séjour  à  Angora,  cl 
son  voyage  contient  le  passage  suivant  : 
B  I,es  races  d'animaux  remarrjuables 
par  la  longueur  du  poil  tels  que  ciié- 
vres ,  chats,  ne  s'étendent  pas  dans  un 
rayon  de  plus  de  vingt-quatre  lieuea  an- 
tour  d'Ajigora,  elles  ont  été  apportées 
dans  le  treizième  siècle.  A  cette  épo- 

3ue .  Soliman  Schah,  tige  de  la  maison 
es  Ottomans,  ayant  voulu  se  soustraire 
à  la  domination  de  G engi s  Khan,  quitta 
le  pays  de  Kharizme  ou  des  'Tareo' 
mans,  à  l'est  de  la  mer  Caspienne, 
chassant  devant  lui  à  petites  jouméa  les 
troupeaux  de  chèvres,  dont  la  horde  ti- 
rait sa  principale  nourriture,  pour  ve- 
nir dresser  ses  lentes  dans  l'Asie  Mi- 
neure. Il  pénétra  jusqu'à  l'Euphrale; 
mais,  s'éiant  hasardé  à  passer  ce  fleuve 
à  cheval,  il  s'y  noya.  Ërtoghnil.aon  fila, 
s'avani'a  davantaRe  dans  fAnntolie.  où 
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leur  origine  chonsmieDoe  et 
erraDte ,  se  sont  trouvée  un 
•  les  plaines  de  la  Galatie 
(ans  leur  propre  climat  :  elles 
s  bergers  suivant  la  même 
et  se  sont  trouvées  en  un  mot 
ne  colonie  isolée ,  qui  n'a  pas 
i  da  edté  de  Tonest  un  pays  qui 
mêmes  analogies ,  ce  qui  Va 
de  se  développer  de  ce  côté. 
itraire,  on  a  observé  que  ces 
ivee  leurs  longues  tresses  soyeu- 
iidanteSf  se  sont  étendues  fort 
ers  l'est,  dans  un  grand  cercle 
et  de  TAsie  antérieure,  et  que, 
grand  nombre  de  localités ,  il 
>re  des  troupeaux  indigènes, 
>ison ,  comparée  avec  celle  des 
l'Angora,  pariiit  être  tout  à 
blable.  Le  professeur  Peter- 
icheté  à  Bagdad  des  gants  de 
B  dits  dans  le  Kurdistan  orien- 
ont  tout  à  fait  semblables  aux 
Agora. 

>rth  1  trouvé  en  Assyrie,  dans 
Ignés  à  Test  de  TEuphrate,  au 
une  ^ande  variété  de  chèvres, 
e  qui,  à  part  sa  couleur  brune, 
à  fait  semblable  à  la  chèvre 
.  Elle  a,  comme  elle,  de  gran- 
s  soyeuses  et  frisées,  et  des  cor- 
s. 

de  celles-ci,  il  y  a  de  grands 
i  de  chèvres,  dont  la  toison  est 
euse  et  frisée,  mais  dont  la 
st  noire.  Ces  races  s'étendent 
s  en  proche  vers  Test  jusqu'à 
spèce  connue  de  Bokara.  On 
ntre  aussi  dans  le  Djebel- 
dont  la  beauté  n'est  pas  in- 
I  celles  d'Angora. 
fabrique  des  tapis  et  des  etof- 
sont  connues  sous  le  nom  de 
non  pas  du  nom  du  chameau, 
M  ne  donne  qu'une  étoffe  sans 
mais  du  nom  de  Seil-el-Kem- 
fst  celui  de  la  chèvre.  C'est 
Totimefort  appelle  les  étoffes 
Igora. 

ire  au'on  s'élève  dans  les  hauts 
de  rintérieur  de  l'Asie ,  dans 
its  secs  et  froids ,  Tespèce  des 
'améliore  comme  en  Perse ,  à 
r  et  au  Thibet,  et  fournit  cette 
natière  du  schall  de  poil  de 
>a*lia-La  des  Chinois,  qui  sa 


compose  non-seulement  des  poils  soyenx 
de  ranimai,  mais  encore  do  davet  doux 
et  fin  qui  crott  à  la  racine  des  poils. 

Corancez,  pendant  son  séiour  dans 
l'Asie  antérieure,  de  1800  a  1813,  a 
fait,  des  chèvres  d'Angora,  l'objet  d'un 
mémoire  important,  et  Tchihatcheff  a 
fait  aussi  d  excellentes  recherches  sur 
le  commerce  d'Angora  et  des  autres 
villes  de  l'Asie  Minelire. 

Les  pasteurs  de  l'Asie  Mineure  for- 
ment une  grande  partie  de  la  popula- 
tion du  pays,  soit  comme  bergers  de 
brebis,  soit  comme  gardiens  de  chèvres. 
11  y  a  deux  espèces  de  chèvres  selon 
Corancez;  la  chèvre  ordinaire  [capra 
hircus)^  qu'on  appelle  kara-ketji,  et  la 
chèvre  d'Angora,  appelée  chèvre  kem- 
mel  ou  teslik-ketji.  Ou  les  rencontre 
souvent  paissant  ensemble ,  mais  elles 
ne  se  mêlent  jamais.  Les  premiers  trou- 
peaux que  l'on  rencontre  en  venant  du 
nord  se  trouvent  dans  la  vallée  de 
Tchibouk  ova,  où  ces  deux  races  pren- 
nent ensemble  leur  pâture.  La  chèvre 
d'Angora  n'est  pas  seulement  une  va- 
riété plus  noble  de  la  race  générale  des 
chèvres ,  c'est  plutôt  un  genre  particu- 
lier de  cette  même  race.  La  première 
est  répandue  dans  toute  l'Asie  Mineure; 
la  seconde  a  un  canton  déterminé ,  qui 
ne  s'écarte  pas  du  cercle  de  l'ancienne 
Galatie,  à  Toccideut  de  TUalys,  ou 
Kizil  irmak,  du  groupe  de  montagnes 
d'Angora  et  de  leurs  environs  les  plus 
proches.  La  chèvre  commune  d'Asie 
est  très-voisine  de  la  chèvre  domestique 
d'Europe.  Cet  animal  se  trouve  en 
Syrie,  en  Egypte,  dans  la  Natolie  et 
dans  tout  l'Orient.  Sa  toison  est  noire 
ou  d'un  brun  foncé  ;  le  poil  en  est 
droit,  long,  assez  fin  vers  le  bout  qui 
s'implante  dans  le  cuir,  plus  noir  et 
raide  à  Textrémité  contraire.  La  chèvre 
noire  se  tond  tous  les  ans;  son  poil  est 
grossier  et  ne  s'exporte  pas.  11  se  tra- 
vaille sur  les  lieux;  on  en  fabrique  des 
étoffés  rudes,  des  tentes ,  des  sacs  sem- 
blables À  nos  sacs  de  crin.  Celui  d'An- 
gora n'est  pas  plus  estimé  que  celui  des 
autres  parties  de  l'Orient ,  et  vaut,  snr 
les  lieux,  I  fr.  SO  c.  le  kilograme. 

Sous  ce  poil  et  sur  la  peau  même  de 
l'animal  est  un  autre  poil  plus  court  et 
plus  fin;  on  l'obtient  en  trottant  avec 
de  l'etu  de  chaux  k  peau  de  ranimai 


encore  garnie  de  ses  poils  :  après  quel- 
ques ingiauiB ,  le  poil  et  le  duvet  se  d^ 
tadtent  du  cuir  et  se  séparent  aisément 
l'un  de  l'autre. 

Le  duvet  de  la  chèvre  noire  est  codbu 
sous  le  iiom  de  poil  de  chevroa.  El  est 
employé  dans  diverses  manufactures  et 
paniculiêreinent  pour  la  fabrique  des 
chapeaui.  C'est  surtout  pour  cet  usage 
i]ue  Marseille  en  tirait  une  grande  (juan- 
tité.  Le  duvet  des  chèvres  de  Syne  est 
peu  abondant  et  la  qualité  n'en  est  pas 
estimée,  celle  qu'on  tire  d'Angora, 
d'Erzeroum  et  du  nord  de  la  Perse  t'est 
beaucoup  plus.  Kn  général ,  toulrs  ces 
laines  sont  expédiées  à  Smyme  par  les 
caraviines  de,  chameaux  uui  partent 
d'Erzeroum  ;  de  Sntyrue,  elles  sont  en- 
voyées en  Europe  par  mer. 

En  Asie  Miueure ,  le  duvet  de  chèvre 
sert  principalement  pour  faire  des  feu- 
tres; cette  industrie,  qui  est  d'origine 
persane,  est  en  grande  activité  a  Ispa- 
nan,  où  Ton  fabrique  des  tapia  de  feutre 
de  couleur  grise  ornés  de  fleurs.  On  lait 
aussi  des  manteaux  tout  d'uue  pièce , 
qui  servent  dans  les  tribus  nomades, 
et  surtout  chez  les  bergers  qui  passent 
les  jours  et  les  nuits  à  la  garde  de  leurs 
troupeaux. 

La  chèvres  blauche  <,lUll/c  gueichi  ) 
est  la  plus  belle  espèce  des  animaux  que 
l'on  trouve  à  Aoeora.  Buft'on  t'a  dé- 
crite sous  le  nom  de  chèvres  d'Angora  : 
sa  toison  est  d'une  blancheur  éclatante  ; 


■oyeux  est  particulière  au  sol  d'^igon 
et  des  environs.  Au  delà,  la  race  s'a- 
bâtardil,  le  poil  devient  plus  jgrossier, 
on  ne  trouve  plus  l'espèce,  qui ,  seule, 
feit  la  richesse  de  la  ville  qui  lui  a 
donné  son  nom. 

Le  territoire  d'Angora  est  i  plus  de 
huit  cents  mètres  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer,  il  est  formé  de  montagnes 

aui  sont  couvertes  de  nei{^  pendant 
eux  mois  de  l'année;  aussiUjt  que  la 
belle  saison  arrive  on  y  conduit  les 
chèvres,  qui  y  restent  jusqu'.i  l'hivi^r 
changeant  constamment  de  pSturat;e«. 
Les  troupeaux  sont  i-omposés  de  deux 
eeiits  à  huit  cents  tâtes.  Les  mâles  sont 
plus  lisutsqueles  femelles,  leur  toison 
est  également  blanche  et  frisée ,  mais 
les  poils  sont  plus  rudes. 

Aujourd'hui,  l'usage  général  est  de 
les  tondre  avec-  des  ciseaux,  apiis  1m 
avoir  lavés  dans  l'eau  courante.  La  toi- 
son des  femelles  di'passe  ordiDBirement 
le  poids  d'un  liilograinme.  La  totalité 
de  la  récolte  est  fliée  sur  les  lieuxmf  mes; 
l'exportation  en  est  interdite,  on  M 
peut  exporter  que  les  étoffes  ftbriquéet. 
Lorsque  la  toison  est  coupte,  on  II 
peigne  avec  un  peigne  à  longues  dents; 
elle  est  ensuite  livrée  à  la  HTature,  qui 
se  fait  toujours  à  la  main  :  c'est  l'occo- 
pation  journalière  et  constante  de  toutes 
les  femmes  du  pays,  depuis  celles  d'un 
rang  élevé  jusqu'aux  simples  bergères. 
Le  rouet  est  pour  ainsi  dire  incoonu, 
louille  seule  est  en  usage,  tan  lé  I 
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Hii»-,  ^E  répandue,  que  tw  arôtnatiqacs  de  la  Gai  al  ie  le  ro- 

fB  D«  sauraient  quiller  leur  trouvent  dans  ces  régîoiiK. 
déttéoèrer  ;  il  cite,  à  ce  sujet, 
!»  mériDos  d'Espagne,  qu'où 
cmeut  attachée  au  sol,  au 'elle 
it  complètement  au  dehors 

t  natal.  CHAPITRE  XUX. 
.d'Aoeora  n'est  distante  de  la 

b  trois  journées  de  marché  ;  b*ce8  bovikb  bt  chivaliki. 
It  dit,   d'ailleurs,   que  ces 

'de  chéïres  étaient  toujours  Si  les  chèvres  et  les  moutous  offrent 

Hnt.  Kicn  ne  serait  plus  fa-  «ii  Galalie  d'udinirahlea    produits,  la 

sa  embarquer  plusieurs  ;  on  race  bovine  est  loin  de  prràeiiier  un  as- 

^tparélapeiidldmrrKoire;  pect  aussi  satisfjiis.uil.  I,es  bœufs  sont 

Init  descendre  le  Bosjihore,  d'uue  espèce  peiiteei  i^éiiéralemeui  mal 

Arsit  reposer  pendant    une  coifTéâ.  Le  j^und  Létail  exi^e  pour  la 

de  jours  dans  les  pâiuraees  reproduction  et    rcnlrelien    lieaueoup 

Hfl.dans  la  baie  de  Btsika.  plus  de  soins  et  de  frais  que  les  mou- 

S,1«ur  faire  faire  un  second  tons  elles  chèvres;  il  nWt  passionnant 

l41l»  d'Anli1\lilo,   que  les  qu'il  ait  dégénéré.  1^  Galalie  uourris- 

Uani  présentement  nie  au«  sait  des  troupeaux  d'onagres  qui  occu- 

i  ,de  u  aux  parafies  de  1b  paient  les  sleppes  {les  environs  du  lac 

npe  ne  seruit  p.is  fatigante.  Salé.  Ces  onagres  erraient  dans  le  sud 

fn  «fAnsora  codiail,  il  y  a  de  la  ûalalie,  dans  la  Lyraonie  et  dans 

UpiMS,   de  quinze  â   tingt  la  Cappadoce,  Il  ne  reste  plus  de  traee 

kprapriéiaires,  qui  aoot  en  de  ces  animaux  à  l'élai  sauvage  en  Asie 

M  des  Arméniens ,  ne  se  re-  Mineure.  Les  derniers  sujets  de  cette 

**t  djen  veodre.  Ce  serait  rare  ont  été  refoules  jusque  dans  les 

rai^,  un  moyen  de  coo-  vallées  désertes  de  la  Perse-  Mais  lee 

";a,  qui  va  d'année  en  tnules  de  Césarée  de  (^ppadoie ,  issues 

luani.  le  commerce  de  des  fines  de  la  Lvcaonie  el d.s  lunienls 

■  <uat  depuis  longtemiis  eu  du  Kurdistan,  rappellent,  par  leur  vi- 

^.  peur,  leur  légèreté  et  la  beauté  de  leurs 

I^^Mrlé  des  avBijU));es  une  formes,  toutes  les  qualités  que  les  an- 

pt'^izer  de  l'introduction  ciens  historiens  pr^laienl  aux  ouafiTes 

,jto  dlivres  d'Aneora ,    il  de  l'Asie  Mineure.  Quant  ;i  la  race  ch«- 

U»  un  mot  de  leur  mcouvé-  valine ,  on  peut  la  considérer  comme 

nène  cet  un  nnimal  essen-  nulle  en  Galatie.  Les  Gaulois  ont  tou- 

mnenii  des  cullures  :  rien  ne  jours  éie  très-peu  portés  pour  l'équita- 

^i  tw  plus  jeunes  et  les  plus  tion.  Uans  les  couibats,  ils  mettaient 

nigeans  aonl  ce  qu'elle  re-  l'iiiiiliié  au-dessus  de  tout  autre  moyen 

l^éfénnce.  Bien  plus  vive  de  défense  et  d'attai^ue,  et  Tile  llive 

la  due  te  mouton .  elle  frau-  fait  une  remaroue  qui  se  trouve  partai- 

•^et  les  haies;  Mu.sïi,  elle  temeui  d'accord  avec  ce  que  nous  voyons 

MOdne  dans  I^  pays  un  la  dans  les  bas-reliefs  antiques  :  ■  Les 

tKliie  el  soignée.  Mais  les  Gaulois,  dit  il,  avant  de  combattre,  se 

il^rlement  du  Var.  les  dépouillaient  complètement  de    leur!< 

^.lUIHiUl  les  vastes  Makies  vêtements,  el  ne  conservaient  que  leur 

1.  lui  ofTnmlciil  un  lerrf  épéecourteet  leurslongs  boucliers.  • 

dmliireDt  du  bol  natal,  Les  Ce  n'est  que  dans  la  province  de  You- 

daVizzavone.du  Veacovaio;  znait,  aocieu  pays  des  Trocmiens,  que 

&  vallées    du    Moute-Ro-  l'on  «onamence  à  trouver  la  rare  des 

I  pour  elles  d'autant  plus  chevaux    indigènes ,    appelés    chevaui 

qu'elles  y    retrouveraient  kurdes,  CesontlesanciennesracesiDède 

I   TésMation  de  l'Asie  :  les  et  assyrienne.  Leur  léie  est  onense, 

mjmbe,  la  plupart  des  plan-  t'eaeolure  courte,  les  jambe*  nemnaat 
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et  peluei.  Adroita  Bur  les  rochen,  et 
iDUligables  à  la  coorse ,  ces  che*aux, 
comme  le  bétail  de  la  Galitie,  recoi- 
veot  une  quantité  notable  de  sel  ni£lé« 
à  letir  nourriture  journalière;  il  y  a 
iDémedespropriétairesqui  laissent, près 
du  lieu  ou  le  cheral  est  attaché,  de 
grands  blocs  de  sel  fossile,  que  le  cbeval 
lèche  eu  mao&eant  son  oi%e. 

L'nsage  de  l'avoine  étant  presque  in- 
connu eu  Asie  Mineure ,  l'orge  fait  la 
base  de  la  nourriture  des  chevaux.  Cet 
aliment,  plus  aioté  que  ï's 


fins  soutenue.  Les  chevaux  nourris  à 
orae  sont  sujets  è  prendre  du  ventre 
et  &  l'embonpoint ,  défaut  assez  com- 
mun aux  chevaux  de  ces  contrées. 

Les  produits  de  l'agriculture  éUient 
abondants  et  maaninquee;  la  plupart 
des  fruits,  et  rodme  l'olivier,  qui  ne 
crott  plus  dans  cette  province,  y  étaient 
cultivés  dans  l'antiquilé  :  il  est  vrai  que 

Rlusieurs  districts  étaient  prif  es,  comme 
s  le  sont  encore,  d'un  élément  bien 
utile.  Le  bois  ne  crott  pas  dans  la  partie 
méridionale  dn  la  province  :  aussi  les 
anciens  avaient-ils  oonné  à  cette  coutrée 
le  DOm  de  Axylon  (sans  bois).  Pendant 
les  froids,  qui  sont  asitt  rigoureux, 
les  habitants  se  chauffent  avec  les  rési- 
dus des  bestiaux  (I). 


été  distraite,  fut  appeMe  le  Pout  Gala* 
tique.  Honorius  rep^t  eett«  prannee, 
et  en  fit  un  gouvernement  à  part,  «rat  le 
nom  d'Honoriade.  Lonque  l'eapirt 
d'Orient  fut  divisé  en  dénrteoHoU 
militaires  appelés  thimu,  la  GaUlie 
vit  encore  varier  ses  frontières;  nuis 
tous  ces  changements  n'entamèrent  ja- 
mais la  province  centrale  où  s'étaient 
Primitivement  établis  les  Gaulois.  Dans 
élat  actuel,  la  Galaiie  occupe  ki  goa- 
vernements  d'tskicheher  Dorylée,  de 
Sevri  hlssar,  d'Angora,  deTehouronm, 
Castsmouni  et  Youzgatt,  au  delà  du 
fleuve  Ualys,  Kizil-iriuak.  Toute  la  par- 
tie septentrionale  est  montagneuse,  ren- 
ferme des  mines,  des  volcans  étemts  et 
des  carrières  de   marbre. 

Le  erand  lac  salé,  que  les  aneieai 
appelaient  Tatla  Palut,  produit  natu- 
rellement du  sel  blanc  tris-pur;  les 
eaux  de  ce  marais  sont  tellement  du^ 
gées  de  sel,  que  les  plantas  et  les 
menues  branches  qui  se  trouvent  sur 
ses  bords  sont  eu  peu  de  temps  cou- 
vertes d'une  croûte  épaisse.  Ce  lae  a'i 
pas  de  profondeur;  c'est  plutdl  un 
grand  marais  salant;  une  cnaussée  le 
traverse.  Dans  le  sud  de  la  province,  oa 
trouve  de  vastes  sieppea  nabiléea  seu- 
lement par  des  nomades.  L'orient  de  la 
Galatie  offre  un  pajs  admirable  comme 
nature  et  comme  végétation  ;  oo  cher- 
cberait  en  vain,  dans  le  reste  de  la 
contrée,  des  sites  comparables  aui 
bords  de  l'ilalvs ,  tantôt  eauvai;<'S  ri 
ilôt  fertiles  * 
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LA 


urehe  de  Maolius  en  Asie  a  été 
•oflieiit  commentateurs  de  Tite 
le  Polybe  un  problème  presoue 
e«leB  contrées  que  parcourut  1  ar- 
■•ine  élMt  alors  trop  peu  con- 
ojoiird'hui,  les  explorations  de^ 
m  modernes  ne  laissent  plus 
légèffes  iueertitudes  sur  la  po- 
se Tilles  anciennes.  Nous  allons 
ïriei  un  résumé  de  cet  itinéraire. 
bien  évident  que  la  campagne  de 

contre  les  Galates  ne  tut  dans 
ipe  qii*une  expédition  destinée  à 
nre  les  provinces  sud  de  l'Asie 
)  oui  venaient  d*étre  évacuées 
looius.  Si  le  but  du  consul  eût 
mment  d*aller  soumettre  iesGa- 
I  te  fdt  dirigé  au  nord  est,  et 

pas  pris  une  route  diamétrale- 
iposée  vers  le  sud -est. 
mrche  de  Manlius  dans  TAsie 
s,  It  direction  oblique  qu*il  prit 
rber  chei  les  Galates,  prouvent, 

00  le  lui  reprocha  dans  le 
),  mie  son  but  ét^it  autant  de 
jg  TUles  et  d'affaiblir  les  ^ouver- 
I  de  TAsie  que  d'attaquer  les 

:  car  sa  route  était  par  la  Pbry- 
lée.  c'est-à-dire  de  Smyrnc  à  Ku- 
il  devait  passer  le  Sangarius  au- 

de  Lefké,  à  peu  près  au  même 

où  il  n'trriva  qu^après  un  circuit 

rable. 

ivs  étant  arrivé  à  Rpbèsr,  L.  Sci- 

i  remit  le  commandement  de 

,  à  laquelle  on  joignit  un  ren- 

quatre  mille  hommes  d'infan- 
maine  et  de  deux  cents  cavaliers 
If  plus  huit  mille  fantassins  et 
cents  cavaliers  latins. 
née  était  déjà  en  route  lors  qu* At- 
it  rejoindre  le  consul  avec  un 

de  mille  fantassins  et  de  deux 
ivaliers  ;  enfin  aux  environs  d'A- 
U  rarmée  romaine  reçut  encore 
lée  frère  d  Kumènes  et  d*Attale 
ortde  mille  hommes  d*infanlerie 
Ht  ceots  chevaux .  L'ancienne  ar- 

L.  Scipion  se  trouvait  donc  ren- 
te Ut^  lib.  XXWIII,  6. 

f  Uf^raiâtm.  (  AaiB  Mirbubb.) 


forcée  de  qnaionDe  mille  liotnitoes  et  de 
onze  cents  chevam.  Elle  partait  ponr  un 
pays  inconnu,  sansanprovisionneroents, 
et  sans  avoir  établi  de  base  d*opératon  ; 
elle-ne  pouvait  donc  subsister  oa*en  met- 
tant les  villes  au  pillage.  Manlius,  parti 
d'Éphèse,  va  passer  le  Méandre  à  la  han- 
teur  de  Priène  ;  c'est  là  seulement  qu'il 
put  trouver  des  bateaux,  dans  le  voisi- 
nage du  port  de  Milet  :  plus  haut,  le 
Méandre  n'est  pas  navigable  à  cause  des 
bas-fonds  et  de  ses  nombreux  détours. 
Pausanias  cite,  il  est  vrai,  Mélésandre, 
général  athénien,  qui  avait  remonté  le 
Méandre  avec  ses  barques  (1)  pour  pas- 
ser dans  la  haute  Carie  (3)  ;  mais  ce  fait 
est  unique  dans  l'histoire  ancienne  :  Mé- 
lésandre mourut  vers  l'an  414  avant 
notre  ère.  Uarmée  passe  le  fleuve  entre 
Kélibesch  etSertchinn,  précisément  à 
Tendroit  où  est  aujourd'hui  le  bac  du 
M^ndre. 

Elle  remonta  le  fleuve  en  longeant  les 
pentes  du  mont  Latmus,  et  vint  au 
nourg  de  Hieracoroé ,  lieu  incotmu,  et 
sans  doute  complètement  anéanti  par 
les  atterrissements  du  Méandre,  qui, 
depuis  cette  époque,  a  formé  un  nouveau 
territoire,  et  converti  en  lac  le  golfe  de 
Milet.  De  Hîeracomé,  l'armée  arriva  en 
deux  jours  à  Uarpasa  en  Carie.  Ce  lieu 
a  conservé  son  nom,  et  s'appelle  aujour- 
d'hui Uarpas  kalé  si.  Les  ruines  de 
la  forteresse  existent  encore ,  et  elle  est 
située  sur  une  montagne  dont  la  base 
est  défendue  par  une  rivière,  qui  éuit 
le  fleuve  Harpas,  et  qui  a  Clément 
conservé  son  nom  Harpa  tchai. 

L'armée  a  marché  quatre  jours  pour 
faire  environ  soixante  milles.  Pendant 
la  lialte  au  bord  de  l'Harpasus,  le  con- 
sul reçoit  des  députés  d'Alabande,  Arab 
Hissar.  ville  voisine,  qui  lui  demande  du 
secours,  il  envoie  quatre  mille  hommes 
pour  réd  uire  un  château  des  Alaban- 
diens. 

En  quittant  ce  chMeau,  l'armée  alla 
camper  à  Antioche  du  Méandre,  villa 
aujourd'hui  déserte,  et  dont  les  ruines 
ofnrent  peu  d'intérêt.  Le  bourg  voisin 
porte  le  nom  de  Yeni  cheher  (  nouvelle 
villa),  parce  qu'il  a  été  bftti  aree  les 
de  la  ville 


(i)II«v«(v. 
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Les  babiisnU  de  Taba  de  Piùdic , 
Ttllfl  populeuse  et  forte,  qui  Gomman- 
dait  nue  plaine  étendu»  et  ippuyée  aui 
contr»-forts  neptenErionaux  du  TauniG, 
DU  voulurent  pas  permettre  le  passage 
aai  armées  coalisées.  Ils  marclièrent 
contre  les  Romains,  et  attaquèrent  en 
plaine  des  ennemis  qui  avaient  une  ca- 
valerie bien  montée.  Les  Pisidiens  furent 
mis  en  déroute,  et  la  ville  de  Tabec  en 
fut  quitte  pour  payer  vingt-cinq  ta- 
lents (1U),000  francs)  et  dii  mille 
médinines  (cinquante  mille  boisseaux  ) 
de  blé.  L'ancienne  Tabse  est  remplacée 

ET  la  ville  moderne  de  Daouas.  La 
Ile  jAsâae  de  Daouas  produit  en  abon- 
dance du  blé  et  du  coton.  Ces  cantons 
sont  peu  peuplés,  mats  le  territoire 
est  tèrtile  et  bien  arrosé.  Les  villages 
euTJroDnanb  sont  presque  tous  situés  sur 
l'e  m  placement  de  quelque  station  an- 
cienne. Le  fort  appeléGordio-Teiehos  se 
trouvait  sans  doute  au  village  de  Kizilgi 
buluk  ;  au  moins  les  distances  données 
par  des  tables  géot;r3phiquea  sont- 
eiles  assez  d'accord  avec  cette  position. 

O'i  ne  saurait  mettre  en  doute  l'iden- 
tité de  Daouas  et  de  Tabge,  cette  der- 
nière ville  avait  pris  son  nom  du  mot 
pisidjen  Talia,  qui  veut  dire  une  éroi- 
nence  (l).  Or,  au  milieu  de  la  ville  de 
Daouas  il  y  a  précisément  un  monticule 
Bur  lequel  est  bSti  le  Kooacde  l'Agtia. 
On  trouve  de  plus  aux  environs  de  nom- 
breux débris  d'architecture  ancienne. 

DeTabsc,  le  consul  se  por 


BU  village  de  Honoam  ;  tout  y  aunonet  1 
l'existence  d'une  grande  ville  :  ud  Italie  { 
presque  entier,  des  temple*,  dei  édifacs 
publics  de  tout  genre,  oouvrent  un  o- 
pace  considérable.  Cibyra,  en  effet,  n'a- 
vait pas  moins  de  cent  stades  do  tour. 
Moaeète,  tyran  de  celte  ville,  envoya 
des  députés  pour  faire  sa  sonmiislon. 
Hanliua  envoya  sur  le  tsrriloire  de 
Cibyra,  Helviua  avec  quatre  mille  bo<n> 
mca  et  cinq  cents  cheraui.  Cot  alors 


Moagète,  pour  prévenir  le  pillage 
uu  pays,  vint  en  personne  an  camp  de 

Manlius  pour  demander  l'amaa;  u  « 


t  quitte  pour  payer  cent  taleoti  et  dix 

il  le  raedimues  de  blé. 

Après  avoir  quitté  le  terriloire  de 
Cibyra,  l'année  marcha  sur  Syllcam, 
place  inconnue  et  différeole  de  la  Syi- 
Iceum  voisine  de  Ferga. 

En  quittant  Syllffium,  on  marcha  sur 
Alimna,  dont  le  nom  Indique  le  voisinage 
d'un  lac  ou  d'un  marais  Umné,  Alimna 
est  représentée  aujourd'hui  par  Baur 
Kban,  petite  vilie  située  à  la  UM  d'une 
montagne,  et  dont  les  aborda  sont  dé- 
fendus vers  le  sud-ouest  par  un  vaste 
marais  :  c'est  aujourd'hui  le  marché 
central  du  district.  Au  milieu  de  la 
ville  est  une  place  assex  régulière  ;  il  y  a 
trois  mosquées  à  minaret.  A  une  petite 
distance  delà  rive  du  lae  s'élève  une  Uf 
rocheuse  reliée  au  continent  par  une 
jetée,  et  sur  l'tle  se  voient  les  luine^ 
d'une  ville  importante  :  on  retrouve  à  peu 
près  tout  le  circuit  du  n 
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ndemain  Tirmée  côtov»  le  111.-1-  Taurus,  au  nord  ouest  d'Adalia,  et  sar 
litique.  Od  rci<cinn:ilt,'fn  effi't,  la  route  de  Sagalantii.  Le  paya  eil 
terqiiou  uu  grand  tar.  mareca-  presque  désert;  00  n'y  trouTe qu'un  ea- 
int  lea  bords  sont  couN<?rls  de  ravanséral  et  nne  eilerae.  Ce  lien  a'ap- 
«t  appelé  aujourd'hui  Sourt  pelle  Gulik  khan. 
.«alerraios  voisins  ïliuiideiiten  Tcrmessos  était  uue  des  rllles  les 
plus  riches  et  les  plus  populeuses  de  la 
Pisidie.  Manliuïse  Bt  allouer  cinquante 
talents,  et  termina  la  euerre  eitlre  les 


'arclùteclure  ;  1 
colonnes  doriqupnS  tt  qutli|u( 
M  mutilévs  se   rdrouveol  e 


deux  peuples. 

A  [a  nouvelle  de  cette  rnterventioa, 
les  autres  villes  de  la  Pamphylie  ju«- 
qu'â  celle  d'Aapendua,  située  à  l'extré- 
mité orientale  de  la  province,  au  village 
moderne  de  Bal  kiz  sera^  traitèrent  sur 
le  même  pied  avec  le  général  romain  ; 
c'est  alors  seulement ,  et  sur  l'iDJonc- 
tion  des  dix  commissaires  chargés  de 
surveiller  ses  mouvements,  qu'il  songea 
à  opérer  «on  retour  et  à  commencer  la 
campaf^ne  de  Galatie. 

A  la  Gn  de  la  première  marche,  il 
campa  près  du  fleuve  Taurus,  un  des 
afFlueiits  gauches  du  fleure  Cestrus  ou 
Ak  lou,  près  de  Perga;  et  le  lende- 
main il  arriva  au  bourg  deXylino  (^mé, 
dans  la  montagne.  Deux  jours  après  il 

._. ,  __  arriva  â  Cormasa,  dont  les  habitants 

d'Adaliii.l.esruInes  avaient  pria  la  fuite,  et  profita  de  cet 
I  M  démentent  pas  la  renom-  incident  pour  piller  la  ville  et  faire  un 
nchesse  de  c«tte  ville ,  elles  immense  butin.  El  vint  ensuite  n  Uorta, 
inde  éteodue  de  terrain  qui  fut  traitée  de  mtme  ;  et,  marchant 
nnmbreux  monuments,  toujours  au  nord,  l'armée  arriva  près 
I,  l'armée  se  porta  nu\  d'uu  petit  lac  sans  nom  qui  ne  peut 
«  Lycù,petite  rivicrc  <|ui  ton  Être  que  le  lac  Restel  gheul,  où  Manlius 
iil  ubeul  et  va  rejeter  dan.-;  reçut  des  ambassadeurs  de  Llsinoe.  qui 
bactèa,  le  Douden,  dont  IVm-  vinrent  fairelfur  soumission.  Cette  ville 
était  au  nord  de  l^rmasa;  mais  son 
emplacement  est  encore  inconnu.  Le 
traité  conclu,  il  marcha  sur  Sanlassus, 
grande  ville  d«s  Pisidiens,  dont  les 
ruines  considérables  occupent  unpiateau 
et  plusieurs  vallée*  au  pied  du  village 


ira  plan 

irtna  ensuite  par  1 
mai  et  difllctle  sur  Mandropnli!< , 
ipar Etienne  de  Byzanc^  comnii- 
)  4g  Phryeie.  La  position  de 
linlis,  dont  le  nom  si^initiu  vili'- 
M,eaifBClleà  rerannailrc  d.m.s 
«  plaine  au  nord  d'Bienet,  ou 
iota  nourrissent  encore  de  nom- 
lUpeaiu.  Le«  ruines  de  Mandra 
m\  cependant  (ins  ei.pore  eli' 
eus  d'une  manière  certaine. 
b  fli  halte  à  MauJropolis  ;  on 
juiqu'à  Lagou,  ville  Ires-opu- 
Dt  les  habitinLi  prirent  la  fuitp. 
ilivrée  au  oillafie.  Lagon  eM  si- 
U[^iiied  Adalia.au  pied méiiii 


le  Brand 
itdeuni 


Pamphytie.  les  habitants  de 

it  «ni^eaient  l.-ionda,  place 

tenrIsverKant  méridional  du 

iu  village  de  hienez,  i^ui  cun- 

orc  de  Douibreuses  ruines.  1^ 

ooda  éiait  prise,  mais  la  ciu- 

itait  (Boore  :  tous  les  citoyens 

t  ittiiéi  avo:  leurs  fanijUes  et     la  soumission  Ai 

M-  Ils  envovereni  à  Manlius     quariii' l.l^ 

tatîon  pour  lui  demander  du 

la  Goaaul  y  cnnaenlit ,  et ,  re- 

ir  Ht  pas,  il  marcha  sur  Ter- 

dont  la   position   n'était  pas 

la  que  celle  d'Isionda. 

ines  du  Termfssus  occupent 

espace  MIT  un  des  plaleaui  du 


Les  environs  furent  d'abord  livrés 
I  pillage-,  bientâl  après,  nne  dépu ta- 
lion des  Sagalassiens  vinrent  traiter  de 
"    '    ville  qui  paya  cin- 


bléet  Mj._ 

Laroii'<  ■  1  '■■.I  -u^  .'t  Ceitrn» 
n'wlpasdetaiiiee  mii.i  iTiiTrmirrde l'ar- 
mée, I  oui  le  poyiiavail  étéMiumispeuda 
temps  auparavant!  L'armer  dut  mettre 
cinq  jours  |iour  arriver  aux  wuren  do 
robriinas;elle  traversa  lavallédc  Oom* 


bai  pour  aller  camper  au  bour^  Acaridos 
Corné.  Séleucus  viutd'Apamée  le  len- 
demain pour  rendre  visite  au  consul,  il 
se  chargea  des  malades  et  de  tout  le  ba- 
na^e  inutile,  qui  furent  conduits  à  Apa- 
mee  Cibotos,  et  fouruit  des  suides  pour 
traverser  les  moutagnes  de  la  Phrygie. 
La  Biation  d'Acaris  ne  pouvait  être 
éloignée  d'Apamée  ou  Dmaire .  et  la 
réunion  des  deux  chefs  alliés  dut  avoir 
lieu  dans  la  plaine  de  Sandoukii ,  ce 
nom  signifie,  levillage  du  coffre,  comme 
Apamé  Cibotos  leut  dire  Apamée  du 
coffre.  L'Obrimas  serait  le  cours  d'eau 
appelé  Sandoukii  tchaï. 

Le  même  jour,  l'armée  romaine  mar- 
clia  jusq^u'au  Campus  Métropolitanus, 
aSn  d'éviter  les  montagnes  qui  sont  au 
sud  de  Kara  bissar.  Cette  plaine  de 
Métropolis  était  traversée  par  la  grande 
route  qui  d'Éphèse  conduisait  dans  h 
Cappadoce^  elle  est  représentée  par  la 
plame  de  Sitchanli,  Mélrapolis  était  du 
gouvernement  d'Apamée;  Diniceest  un 
bourg  inconnu  dont  il  n'est  fait  men- 
tion que  dans  cet  itinéraire. 

L'armée  alla  ensuite  campera  Syn- 
nada,  que  l'on  place  à  Kara  hissar;  tou- 
tes ces  villes  étaient  abandonnées  et 
furent  livrto  au  pillage  ;  les  soldats 
étaient  tellement  cnargés  de  butin  qu'ils 
pOQvaient  à  peine  faire  cinq  milles, 
7  kil.,  39â,  en  un  jour.  Nous  avons 
compté  ciuq  heures  de  niarclie,  30  kilo- 
mèlrea,  de  Sitchanli  àKara  l)i*Bnr.  De 
celle  ville   a  Ksbi  kara  hissar  encore 


trouver  Hlanlius;  leur  ville  d'Oroandl 

était  située  sur  la  frontière  nord  de  la 
Pistdie;  leur  nom  seul  indique  qu'tli 
habitaient  unpaysmontagneuxaunord. 
Les  ruines  d'Oroanda  ont  M  reoonnun 
au  villagede  Arvan  keul,  situé  près  d'un 
peiit  lac  entre  deux  montagnei  eu  nord  ' 
de  Sidi  chéri.  Manlius  leur  accorda  la 
paix    moyennant  deux    cents   talenti. 

L'armée  traverse  ensuite  la  contrée 
sans  bois  nommée  Axylon  ,  c'ot  l'im- 
mense plaine  qui  de  Seid-el-Ghaii 
s'étend  jusqu'à  Sévrî  hissar. 

On  trouve  presque  à  chaque  station 
dans  celte  plaine  d'anciens  cimetières 
contenant  ues  débris  de  colonnes  et  des 
fragments  d'architecture.  Tous  ces  vil- 
lages ont  le  même  caractère;  i)  est  dif- 
ficile de  les  idenliRer  avec  d'anciennes 
cités-  L'armée  marcltatt  au  Dordest 
pour  atteindre  la  branche  sud  du  San- 
garius;elle  traversa  la  villedeTyscon, 
passa  par  Plitende  pour  aller  camper  a 
Alvatti.  1«  lendemain,  elle  campa  à 
Cuoallum,  où  elle  fut  attaquée  par  un 
corps  de  Gaulois. 

Le  ohâteau  de  Cuballum  était  sur 
l'emplacement  de  Tchandir,  sur  le  S^n- 
garius  -,  ce  lut  de  tout  temps  la  roulis 
suivie  par  les  armées.  On  y  voit  un  ponl 
byzantin  qui  parait  être  lepontde  Zaïn- 

Bus  mentionné  par  les  historiens  (t). 
lais  ce  pont  n'existait  [tas  alors. 
IManliuss'éinnlavancéjusqu'atifleuvt, 
rewtnnut  qu'il  n'était  pas  guéable;  il  ^ 
lit  jele""  un  ponl,  e!  l'armée  francliit  le 


ASIE  BilHEUftE. 


B,  tOD  nom  fut  ensuite  cbanKé 
de  Juliopolis.  Maoliiis  trouva 
iine  de  marc  lia  n  dises,  et  fit  un 
in  :  la  place  était  rléserte  (i). 
ipprit  de  son  allié  Ëixwogna- 
Bf  Gaulois  refiisaieut  tout  ar- 
il,  M  que  les  ToJistoboieii.s 
raliréa  dans  les  hautes  vallévs 
pe.  Les  Tectû&ages  occupaient 
liagaba;  cette  montagne  ctaji 
iDoyn,  «t  paratl  ^re  identiijui' 
la  flagh.  Le  reste  de  la  nation, 
lieua,  s'étaient  retires  dans 
»  relrancliés  ou  des  Oppida , 
aMjuelB  iU  croyaient  pouvoir 
■  arn>M  romaines. 
m  peuples  avaient  alors  pour 
ia|Oii,  CoRiboInniare  et  dau- 

dau  lea  montagnes  au-dessus 
,  et  DDlainniPUC  a  Kizil  eureit. 
vil  M  pouvaient  croi»  a  une 
las  Romains  i  ces  derniers 
noDitu  que  du  eùié  du  midi  la 
itMl  accessibli-.taiidis  que  du 
ord  Ifs  i-orliiis  i', lient  imU|]i55 

M  dei  Bomaini  fut  aussi  vi- 

re  bien  combinée;  les  Gau- 
dana  leurs  retranchements 
;  résistance  lieroïqne,  furent 
(de  faire  leur  soumission.  Cet 
réme  pour  rouserver  leur  iu- 
ee  codta  aux  Gauluis^iuaranle 
leurs  tombés  sous  frs  coups 
tins,  et  dix  mille  prisonniers. 

CHAPITRE  LI 

)l    tft    OALtTte    S.tLUTAIRR. 

onné  te  nom  de  Oalatie  Salu- 
latîa  Satutaris,  à  la  région  sud 
iTOvinee,  à  cause  des  sources 

qoi  abondent  dans  certains 
c'eat  la  contrée  qu'on  appelle 
ui  Uaîmanah  \  son  caractère 
fit  d"5lre  à  peu   près  com- 

privée  de  liois,  aussi  les 
dàignaient-ils  sous  le  nom  de 
Les  habitants  alors  comme 
ui  le  procuraient  le*  étëmeiiU 

Ui.,  Lit.  XXXTUI,ck  i*-M. 


du  chauffage  au  moyen  de  la  fiente  dea 
besliaui. 

Le  HairaaDah  m  compoie  d'un  «ane 
plateau  élevé  en  moyenne  à  sept  cent 
cinquante  mètres  au-dessus  de  la  mer, 
bien  arrosé  par  le  Sangariua,  dont  le 
cours  forme  un  grand  arc  de  cercle 
ouvert  vers  le  nord,  et  d'une  inHoité  de 
sources  abondantes. 

Aussi,  malf^é  la  pénurie  de  boii, 
cette  province  élait-elle,  dans  l'aoti- 
quité ,  couverte  de  villes  dont  on  re- 
trouve à  peine  les  vestiges.  Les  prin- 
cipales villes  de  la  Galatie  Salutaire  qui 
devinrent  plus  tard  des  évéchés  sont 
les  suivantes: 

Pessinus,  Tricomia,  Plitendus,  Tys- 
con.  Germa,  Amoriuro,  Abrostola  et 
Orcistus,  Ue  ce  nombre  il  y  en  a  trois 
dont  l'emplacement  est  encore  inconnu  : 
elles  sont  toutes  situées  au  sud  de  la 
route  qui  joint  Séid  el  Ghazi  à  Sévri 

Il  est  presque  impassible  de  détermi- 
ner les  limites  de  cette  province  du 
côté  du  sud,  attendu  que  depuis  la  con- 
quête romaine  jusqu'à  la  fin  de  l'em- 
pire byzantin,  elles  ont  été  trè.>-va- 
riables,  el  se  sont  éiendues  jusque  dans 
la  Phryi^ia  Parorée;  la  Galatie,  sous  le 
gouvernement  d'Amyntas,  a  miline  en- 
clavé dans  ses  frontières  la  Pisidie  et 
risaurie. 

Si  les  études  qui  ont  été  faites  dans 
ces  dernières  années  laissent  encore 
quelques  lacunes  dans  la  liste  des  an- 
ciennes villes,  la  détermination  du  coure 
du  Sannarius  et  du  sile  de  Pessinunte  a 
permis  d'établir  un  réseau  géographi- 
que plus  exact ,  conforme  aux  données 
litstoriques.  T^s  sites  d'Aniorium  et 
de  Germa  complètent  les  traits  les 
plus  saillants  de  celle  topographie,  et 
aujourd'hui  les  voyageurs  geogr.iphes 
peuvent  s'établir  sur  une  base  plus 
certaine  pour  retrouver  les  anciennes 
villes  restées  inconnues 

I-a  distance  entre  Séid  el  Ghazi  et 
Sevri  liissar,  est  «de  seize  heures  de 
marche  d'après  le  tarif  de  la  poste,  mais 
en  réalité  elle  n'est  que  de  quatre- 
vingts  kilomèirei.  1^  route,  qui  suit  la 
direction  de  l'est,  n'est  variée  par  anctn 
accident  de  terrain  :  c'est  toujours  uoa 

[ilaine  nua  plus  ou  moins  oodulie,  daM 
aquetle  de  nombreux  temulB  A^^ot 
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portent  leurs  eaux  au  Sangarius;  mais 
[leodant  l'été  toute  la  coalréB  est  d'une 
aridité  désolante.  Plusieurs  petits  cen- 
tres de  population  sont  épan  sur  la 
roule  ;  on  trouve  dans  chaque  cime- 
tière des  débris  d'architecture  tirés  de 
quelque  ville  détruite  et  oubliée. 

Le  village  de  Keimaze  est  h  sept 
heures  de  marche  de  Seid  el  Ghazi.  1) 
a  été  reconnu  par  Macdonald  Kinneir 
pour  occuper  l'emplacement  de  l'an- 
cienne Tncomia  (1);  il  est  situé  au 
bord  d'un  ruisseau  et  ombragé  de  quel- 
ques arbres,  chose  rare  en  ces  cantons. 
Les  habitants  sont  tous  pasteurs  et  agri- 
culteurs. Le  village  se  compose  d'une 
soixantaine  de  maisons ,  dans  la  cons- 
truction desquelles  on  aperçoit  quelques 
vestiges  de  monuments  anti(]ueE  ;  plu- 
sieurs fraffments  d'inscriptions  attes- 
tent qu'à  1  époque  byzantine  c'était  en- 
oore  une  place  d'une  certaine  impor- 
tance. Le  nom  de  Tricomia  n'appâratt 
dans  aucune  d'elles;  mais  sa  position 
sur  la  route  de  Germa  ,  ville  détermi- 
née par  le  mimt  observateur,  et  sa  dis* 
tance  de  Dorylceum  ,  ont  suffi  pour 
faire  admettre  l'ideutilé  de  ces  deux 
places.  Dans  une  nouvelle  visite  aux 
ruines  de  Tricomia  faite  par  M.  Barth, 
il  a  remarqué  près  de  la  mosquée  un 

!;rand  sarcopL^  et  une  inscription  re- 
ative  à  un  proconsul  de  Phrygie. 

La  connaissance  de  la  position  d'A- 

brostola    nous   manque  pour  rélaWii 

m  pi  F  le  ment  la  route  entre  Dor  ' 


thermales  qui  fats^tnt  la  rmomm-t 
de  l'antique  Germa. 

Ce  fut  d'abord  une  colonie  romaine; 
sous  les  empereurs  l^zanlins  elle  fel 
érigée  en  siège  épiseopsl,  et  faisait 
partie  de  la  Galatie  Salutaire.  D'après 
la  chronique  de  Théophanes  elle  reçut 
de  Justinien  le  nom  de  Mjriangétos.'rl 
l'empereur  y  Dt  construire  des  thermes 
et  un  hospitium  pour  les  malades. 

Le  village  moderne  de  Yerma  con- 
serve quelques  restes  de  ces  ancieDs 
édiUces,  et  le  nom  même  de  la  ville  pa- 
rait dériver  du  mot  sanscrit  fihartna, 
bains,  d'où  les  Grecs  auraient  pris  celui 
de  Therma,  dont  la  s^niBcation  est  la 
même. 

Un  grand  nombre  de  soureea  pren- 
nent naissance  sur  les  flâna  d'une 
vallée  fertile,  et  se  réunissent  pour  aller 
se  jeter  dans  le  Sangarius.  Quoique 
tout  indique  dans  ces  lieux  un  état  de 
décadence  et  d'abandon,  on  voit  capen- 
darit  qu'à  une  époque  antérieure,  une 
population  nombreuse  a  dû  habiter  eu 
vallées  ,  et  cultiver  ces  plaines  aujour- 
d'hui en  friche  ou  laissées  a  la  val» 
pâture.  La  population  chrétienne  a 
presque  entièrement  disparu,  et  rst 
remplacé  par  des  tribus  tureomanes  qui 
sont  eu  partie  nomades;  l'élàve  dcibtf' 
tiaux,  des  chevaux  et  surtout  des  chè- 
vres forme  leur  principale  richesse  ; 
quoique  ces  pl.iines  soient  brdIantM 
pç^ûdsTit  l'ivé ,  Vliivet  ïie  laiiae.  pM  que 
o'y  èlri'  asser  rigoureux.  M.  Barlh,  i 
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DU  Im  eitfants  dressas  a  m- 
t  liiu  l«E  éléments  de  leur 
,  qui  sont  il'abord  «tllés  sur  . 
Iles  du  vilbge,  ensuite  inig  en 
lans  de  grandes  fusses  pour 
le  iécber,  cl  «olin  oouvertis 
I  à  brûler  eu  y  niËlaul  un  peu 
wcbie. 

sauroil  se  filtre  une  idée  de 
M  «ootnclent  tous  les  objets 
ige  duuÔé  de  cette  maaière: 
DM  coomie  les  femmes,  les 
eoOMM  les  aniinaux  portent 
flB.pniam  musqué  remarqué 
JilftMll.  ofaez  tous  les  peuplas 
vAiie.et  qui  clieE  les  Uiioois, 
t  l'ratréme.Tous  les  viUigee  et 
liOm  de  In  Galatie  et  da  la 
a  fDot  wage  du  m£ms  procédé 
Ige:  on  conçoit  quelle  précieuse 

est  enlevée  a  l'agriculture 
■fauiUon  des  fumiers;  les  ha- 
I  peuTcot  remédier  à  celte  pé- 

ftr  le  système  des  Jachèree 
nlu  laissés  à  la  vsine  pâture, 
beatiaui  sODt  asseï  oonibieux 
légions  pour  sufBre  aux  bê- 
la population,  qui  vit  très-so- 
Lm  bcnife  et  les  moulons  sont 
^mqtés  i  la  boucherie  :  on  ue 
■M  le  pays  que  la  cliair  des 
«es  Mulumes  s'étendent  dé- 
borda du  Saugarius  jusqu'à 
IXophrate,  et  au  uord  jus- 

11,  Tille  et  sié^e  épiscopal  de  la 
tlntaire,  n'est  plus  aujourd'hui 
M  de  rumes  situées  à  quelques 
sud-est  du  village  d  Alckian; 
de  ces  ruines  a  été  reconuuu 
]ke,et  M.  tJamilton  a  retrouvé 

r'ms  qui    lèvent  tous    les 
pouvaieut    exister    a  cet 

1  eatrituée  i>  quatoree  milles, 
ètrea,  au  sud  de  Sevn  hissar. 
asil  tme  vallée  étroite  et  bieu 
{foi  se  prolouee  pendant  cinq 
ait  milles  (1;  plus  loin,  on  d«s- 
s  la  plaiue  du  Sangarius.  Le 
1  Tchindir  est  construit  sur  la 
he  du  Oeuve,  qui  en  cet  endroit 
Dd  ;  on  le  passe  sur  un  vieux 
Narre  coutruil  avec  des  ma- 


tériaiuc  antiquca  uraoUl  «ij(  luioM 
viToiutaDtea,  •■  TnnarqM  — '~ 

.  vestiges  d'inwripaoDi  tH  de 
de  Ms-relie&  :  Le  nomneiandeTctaaa- 

.  dir  ast  Coballum. 

Alékian,  qui  est  à  peu  de  distance  et 
au  sud  du  fleuve,  est  nabité  par  des  fa- 
milles turcomanes  qui  passent  la  belle 
saison  aux  pdturasea. 

Au  nombre  des  tnajwlptiona  qui.  exis- 
tent encore  dans  le  cimetière  ^  que 
M,  Hamîltoa  a  copiées,  il  en  est  une 

aui  contient  ua  décret  des  habitants 
'Orcislus  en  l'honneur  de  l'empereur 
Hadrien.  Sur  un  piédestal  on  lil  une  - 
autre  inscription  contenant  le  nom  du 
peuple  OPKISTHNUI,  les  Orcisteniens  : 
ces  inscriptions  ont  été  apportées  d'uoe 
localité  voisine  distante  de  trois  ou 
quatre  milles  d'AlAiso. 

Là  se  trouvent  les  vestiges  d'uoe  ville  . 
importante:  les  fragments  de  colonoaa, 
les  piédestaux ,  tes  pierres  tumulairas 
couvrent  le  sol  ;  on  reconnaît  parfaite- 
ment les  fondations  de  plusieitrs  graodf 
édifices ,  dea  temples  o^  des  éf^iaes 
coDstruita  en  blocs  de  marbre  et  de  pierre 
calcul  ra. 

La  charrue  nasse  aujourd'hui  sur  tout 
lé  sol  oultivable,  et  la  levée  d'un  mou- 
lin à  eau  est  faite  avec  des  pierres  an- 
tiques parmi  lesquelles  on  remarque  un 
piédestal  couvert  d'une  inscripuon  la-- 
tine,  la  [némequi  fut  co(Hee  par  Fococke. 


Ajnorium  était  située  sur  la  route  de 
Dorylsum  ù  Arclielals  passant  par  Pea- 
sinunte  ;  elle  appartint  d'abord  à  Lj  grande 
Phrygie  et  plus  tard  elle  fut  comprise 
dansTa  province  de  la  Galatie  Salutaire. 
Pendant  toute  la  période  romaine  cette 
ville  n'amuit  aucune  célébrité  :  elle  com- 
mence à  devenir  une  place  iniportaate, 
lorsque  l'empire  byzantin  fut  menacé 

tuf  les  bordes  musulmanes.  Placée  sur 
i  frontière  des  possessions  seld>ouki<le8. 
défendue  par  une  rivière  qui  ue  pouvait 
être  franeaie  à  né,  et  dominée  par  une 
montagne  sur  ïaqueik  on  avait  éiaMt 
une  forteresse,  Amorium  devint  la 
prinelpBle  plaee  forte  de  la  pnivinoe, 
et  eouTnit  Ancrre  et  la  roula  de  la  Bi- 
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fit  TaÏTe  d'impoTtanti  ouvrages  ;  Mioa 
Cedreniu,  il  la  reoonitraiiit  prcaque  ea- 
tièrament. 

L'emplacement  d'AmiHiom  téièié- 
lenniirf  par  H.  Hamilbin  an  Tillan  de 
Auar  keuî,domii>éparanTieiizebjiwu 

Ïie  In  iadigèoM  apÏMllent  Hergan  kalé. 
ne  eelline  itolée,  d'un  dvmi  mUle  de 
ciraonféranee,  a'éleie  praïqtie  su  centra 
de  la  TtlUe,  dâulaqndleaetrouTeDt  les 
niimsde  l'anoieiUM  vUle  :  l'acropole  qui 
la  domine  était  eonstruite  an  pirme 
bnitei  dansleaquellet  unt  encasbés  de 
grandi  blocs  de  marbre  encore  en  place. 
On  retrouve  les  débris  des  tours  qui 
défendaient  la  muraille,  mais  dans  l'in- 
térieur ce  n'est  qu'un  amas  de  ruines 
inextricables  qui  laissent  à  p«ine  voir  la 
direction  des  rues.  Le  quartier  prin- 
cipal de  la  Tille  était  au  sud  de  la  cita- 
delle, et  se  distingue  par  un  amas  de 
dâ>ris,  de  corniches,  de  colonnes  et 
d'architraves  de  marbre.  Dans  la  région 
sud-est  s'élèvent  les  ruines  d'un  grand 
bâtiment  rectangulaire ,  peut-être  le 
Gymnase,  et  à  un  quart  de  mille  de 
l'aeropole  se  trouvent  deux  grands  édi- 
fices qui  peuvent  avoir  été  oes  églises. 
Dans  la  première  on  voit  encore  plu- 
sieurs arcades  debout ,  et  dans  l'autre 
seulement  les  piliers.  A  l'est  de  l'acro- 
pole s'étend  une  petite  vallée  dont  les 
flincs  rocheux  ont  été  en  partie  eica- 
vés,  stsnr  la  pente  de  l'ouest  on  re- 
trouve plusieurs  chambres  sépulcrales 
taillées  dans  Ir  r"    "  ■" 


dans  la  ville,  et  un  pareil  nombre  Tul 
épargné  parce  qu'on  espérait  eo  tirer 
rançon  ;  quarante  des  prindpaui  prison- 
niers furent  d'après  les  ordres  du  ea- 
life  envoyés  a  Bsgdad,  jetés  dans  les  fers 
et  décapités  aprâ  une  longue  détention. 
L'Église  grecque  honore  le  souvenir  de 
CM  victimes  par  la  fêle  des  quarante 
martyrs  d'Amorium. 

La  domination  mtuulmane  ne  par- 
vint pas  cependant  à  s'établir  sur  ces 
contrées  :  les  Grecs  restèrent  maîtres  de 
la  Galatie,  et  Amorinm  se  releva  de  ses 
ruines  sans  cependant  reprendre  le  réis 
important  qu'elle  remplissait  au  oeu- 
Tième  siècle.  En  l'année  106S,  l'empe- 
reur RomanuB  Diot^èoe  se  mit  en  osni- 
psgne  contre  les  tribus  seldjoukides  qui 
s'avancèrent  jusqu'à  Amorium,  L'em- 
pereur Alexis  Comnène  partit  de  Mrée 
en  lllOvtraversa  les  villes  d'Armeno 
Caatrum  et  de  Iaucx,  et  arriva  à  Dory- 
lœum.  De  la  il  marcha  sur  Santabaris, 
où  il  divisa  son  armée  en  deux  corps; 
le  premier  marcha  contre  Polybotnm, 
et  le  aecond,  sous  les  ordres  de  Stypeotes, 
fut  envoyé  pour  attaquer  Amorium  alors 
BU  pouvoir  des  Turcs,  et  qui  furent  bat- 
tus par  les  Grecs. 

Le'  petit  nombre  d'habitants  qui  res- 
taient dans  cette  ville,  sans  cesaeen  butte 
aux  attaques  des  tribus  turques  e(  seld- 
joukides,se  retira  sous  la  protection  des 
émirs  de  Sevri  hissar,  qui  avaient  formé 
autour  de  leur  cassal^a  un  centre  de  po- 
pulatiun.  et  l.i  ville  liyuntine  tut  roui 
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tehaî,  mais  Pline  (1)  met 
ornent  le  Galhis  au  nombre  des 
de  Galatie  :  il  ajoute  que  c^est  du 
que  les  prêtres  de.Cybèle  ont 
lom  de  Galles ,  Hérodien  ^2)  est 
iliciie  :  «  Autrefob  les  Phrygiens, 
élébraient  à  Pessinunte  les  or- 
r  le  bord  du  fleuve  Gallus,  qui 
rès  de  la  ville,  et  duquel  tirent 
im  les  prêtres  de  la  déesse  qui 
nuques.  •  Il  est  certain  que  ce 
être  le  même  fleuve  qui  appar- 
ia BIthynie ,  et  qui  va  se  jeter 
Sangarius,  près  de  Leucœ.  Stra- 
il  autorise  la  supposition  d*uu 
[falluB,  prenant  naissance  dans 
te  de  roiympe;  mais  comme 
part  nous  avons  reconnu  un 
oaibred*affluents  du  ^angarias, 
it  d'autre  nom  que  celui  du  vil- 
lia  passent,  nous  sommes  dis- 
eroire  que  celui  de  ces  affluents 
id naissance  dans  les  montagnes 
hissar  et  de  Pessinunte,  et  au*on 
tl4ourd*bui  Gunesch  dagii,  la 
oe  du  soleil ,  pourrait  bien  être 
Gallus  de  Pline  et  d'Hérodien. 
m  qu'on  peut  admettre  deux  fleu- 
liw,  comme  on  reconnaît  deux 
du  nom  de  Dindymène,  tous 
osacrés  à  Cybèle ,  et  par  consé- 
'équentés  par  les  Galles.  Etienne 
noe  met  aussi  le  Gallus  au  noni- 
montagnes  de  Phrygie,  et  dit 
ippelait  d'abord  Tcrias.  Ovide 
I  fastes  nomme  aussi  le  Gallus 
£ûsant  partie  de  la  même  pro- 
).  Les  prêtres  de  Cybèle,  en  bu- 
ses eaux,  entraient  en  fureur  et 
it  sur  eux-mêmes  une  main  sa- 
Le  fleuve  de  Bithynie  était  trop 
du  centre  religieux  des  Galles  ; 
loue  en  droit  de  supposer  deux 
du  même  nom,  le  aernier  coû- 
ts de  Pessinunte  :  alors  la  difli- 
iilevée  par  les  auteurs,  cités  plus 
srait  résolue. 

T.  V,  3«. 

v.  t,  ch.  9. 
rid.«  bv.  rv,  363. 
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PBSSINUNTB. 

Les  trois  peuples  galates,  en  s*établis- 
sant  dans  la  Phrygie,  choisirent  la  meil- 
leure partie  de  cette  contrée,  dont  ils 
formèrent  trois  districts.  Les  Troemiens 
s'engagèrent  plus  avant  vers  IVst,  et 
allèrent  s*établir  aux  environs  du  fleuve 
Hnlys.  Tavium  fut  leur  capitale.  Les 
Tectosages  occupèrent  le  territoire  d' An- 
cyre,  et  les  Tolistoboîens  se  fixèrent  sur 
les  bords  du  Sangarius,  et  choisirent 
pour  métropole  Pessinunte ,  la  ville  la 

{)lus  importante  et  la  plus  célèbre  de 
a  contrée.  Il  nous  reste  peu  de  docu- 
ments sur  les  événements  qui  se  passè- 
rent au  moment  de  rétablissement  des 
Gaulois  dans  ce  pays.  Ces  provinces 
étaient  déjà  soumises  aux  rois  de  Per- 
gaine,  et  paraissent  néanmoins  s'être 
résignées  tacilement  à  la  domination 
nouvelle,  car  les  Gaulois,  par  une  poli- 
tique bien  entendue ,  ne  portèrent  au- 
cune atteinte  aux  prérogatives  des  prêtres 
et  du  temple  de  la  mère  des  dieux ,  qui 
Jouissait  d'une  célébrité  inmieuse  dans 
toute  rétendue  du  monde  ancien.  La 
mythologie,  comme  l'histoire,  s'accorde 
pour  montrer  que  le  culte  de  Cybèle 
est  originaire  de  Phrygie ,  et  qu'il  fut 
transporté  sous  différents  noms  chez  les 
divers  peuples  de  TKurope.  Selon  la 
tradition,  le  culte  de  Cybèle  ne  serait 
pas  antérieur  à  l'arrivée  des  Phrygiens 
dans  la  contrée,  car  les  mythologues 
placent  la  fable  d'Aççdis  sous  le  règne 
de  iVlidas,  qui  habitait  à  Pessinunte  (1). 
Cybèle,  dans  un  accès  de  jalousie,  vint 
troubler  les  noces  d'Agdis  et  de  la  fille 
de  Midas,  et  força  les  portes  de  la  ville 
pour  arriver  dans  la  salle  du  festin.  Ost 
depuis  ce  temps  que  les  Phrygiens  la 
représentaient  avec  une  couronne  de 
tours.  Son  culte  se  répandit  dans  toute 
la  Phrygie,  et  particulièrement  dans  les 
monts  Bérécynthe,  Dindymène  et  Ida  , 
qui  donnèrent  en  même  temps  leurs 
noms  à  la  déesse.  Midas  lui  bâtit  dans 
Pessinunte  un  temple  magnifique,  et 
institua  des  sacrifices  qu*on  offrait  an- 
nuellement à  la  mère  des  dieux  (3).  Atys, 


(f  )  Araobe,  Aiimnut  ÊWiêt,  Ub»  IT. 
(s)  Diod.  Sicol.,  III,y. 


pipuré  par  CyMIfl.  reçut  antsl  les  hoti- 
nsiin  oiviBi  dans  Pessiaunte;  on  lui 
éleva  DD  temple,  et  on  institua  des  sa- 
crifices eu  son  honneur.  On  voit  par  ces 
traditions  que  l'origine  de  Petsinunte 
remontait  même,  selon  l'opinion  des 
Grecs  et  des  Phrygiens,  h  une  antiquité 
très-recultei  mais  on  ne  cite  pas  le 
nom  de  son  fondateur,  et  plnsleurs 
grammairiens  font  dériver  son  nom  du 
mot  grec  qui  signifie  tomber  {tdrjijni). 
Les  ans  disent  qu'elle  fut  ainsi  nommée 
à  cause  de  la  pierre  qui  tomba  du  ciel, 
et  que  l'on  regarda  comme  une  figure 
de  la  mère  des  dieux;  c'eit  l'opiDion 
d'Hérodien,  qui  t'exprime  en  ces  ter- 
mes (1)  :  •  Le  statue  de  la  déesse  vient 
du  ciel  si  l'on  veut  s'en  rapporter  à  la 
tradition.  On  n'en  connaît  pas  l'ouvrir, 
et  l'on  est  persuadé  qu'aucun  liomme 
n'y  a  mis  la  main.  On  raconte  qu'elle 
tomba  en  Phry^ie  daos  la  ville  de  Pes- 
sinunte,  qai  a  tiré  son  nom  de  cet  événe- 
ment. ■  Selon  Ëtienue  de  Byzance,  elle 
fut  ainsi  nommée  à  cause  de  la  chute 
delà  colline  oà  éUit  enterré  Marera8(9}. 
I4  même  écrivain  préteud  que  cette 

§lace  s'appelait  primitivement  Ara- 
yza. 

Antérieurement  à  l'invasion  des  Ga- 
latea,  Pessiunnle  avait  suivi  le  sort  de 
toute  la  Pbrjgie,  et  avait  passé  succes- 
sivement 50US  la  domination  des  Assy- 
riens, des  Lydiens  et  des  PersH.  Il  ne 
paraît  pas  que  cette  ville  ait  joui  dans 
"-   '    i-elte  période  d'un  pouvoir  poli 


sainteté ,  demanda  et  (ditint  la  Matue 

r',  d'après  les  livres  ùbyllins,  devait 
iner  au  peuple  romain  un  pouvoir 
formidable. 

Hëiodien  raooote  d'une  manito  dif- 
férent» de  Tite  live  le  prodige  qui  t'tc- 
complit  au  moment  de  l'arriTM  de  la 
déisse  dans  lei  eaux  du  lîbra  (1)  <i*iii 
son  récit  il  n'cal  pas  qœitioada  Scipigo 
Naaica. 

•  Lorsque  les  Eomaina  aorent  jeté 
Ici  fondements  de  cette  Krandear  on 
ils  sont  depuii  parvenus,  ils  apprirent 
l>ar  un  oracle  que  leur  empln  te  sou- 
tiendrait et  irait  toujours  en  augmen- 
tant s'ils  disaient  venir  à  Rome  la 
déesse  de  Peseinunle.  On  dépota  alon 
vers  les  Phrygiens ,  et  l'on  obtint  taas 

Sine  re  qu'on  demandait.  On  mit  11 
esse  sur  un  vaisseau  qui,  étant  ar- 
rivé à  l'embouchure  du  Tibre  fut  a^ 
rfté  soudain  par  une  force  invitible  et 
insurmontable  ;  tous  les  efforts  que  l'on 
put  faire  furent  inutiles,  lonqu'une 
vestale  qui  était  sur  ie^int  d'être  con- 
damnée pour  avoir  violé  son  voeu  de 
virginité  demanda  qu'on  a'en  rspporttt 
BU  jusemeiit  de  la  déesse.  Ayant  attaché 
sa  ceinture  à  la  proue  dn  navire  et  fait 
une  invocation  a  ta  déesse,  le  navire 
suivit  comme  de  lui-même  an  grand 
éionnement  du  peuple,  qui  reconnut  la  . 
puissance  de  cette  nouvelle  divinité.  * 
La  fête  de  ta  Translation  fut  renou- 
velée nnnuellement  h  Rome,  et  Denys 
d'n  a  lie»  ruasse    rapporte  que  I 
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g  qof  expliquerait  le  seniinaent  de;  j'^taiB  moi-niinte  disposé  à  suiTre  le 

I  «t  de  respect  de  ers  peuples  pri-  grand  cours  da  Sannrnu,  ea  négli- 
pour  un  phénomène  crioore  li  séant  les  afOnents  m«rJdioRaux ,  dont 
:pli(|ué,  et  dierait  n  ce  bit  ion.  les  voyageurs  n'avaient  pas  assez  tenu 
ire  absolumenl  falmJeuv.  compte.  Lorsque  j'explorai  la  plaine 

II  la  dt«eriplion  qu'ea  donne  qui  sépare  Seiil  el  Ghszi  de  Sevrihissar, 
ir  ^rétien  :  ■  Ce  n'est  pis  autre  je  reconnus  les  ruines  de  plusieurs 
qu'une  pierre  noire  de.  petite  di"  places,  dans  lesquelles  on  remarque  de 
m  apportée  de  Plirvgie  ei  (fui  ne  nombreux  fragments  antiques,  mais 
lacune  trace  du  fer  ou  liu  travail  j'avais  néslig;é  d'en  déterminer  le  nom, 
aune  ;  elle  est  d'une  couleur  fon-  préoccupé  que  j'étais  de  la  recherehe  de 

noire,  d'une  forme  inéç:3le  avec  Pessinunte,  dont  la  topographie  est 
1^  proémiitents,  et  onu^rsTOns  donnée  par  Strabon,  en  ces  termes  : 
uB-méme  fixée  à  la  [jlai:«  de  ia  «  Pessinunle  est  la  place  de  com- 
)de  la  statue,  ce  qui  nuit  à  l'ex-  mercela  plus  eonsidérabJede  ce  canton; 
ndelafigured). -Ceiu-afied'en'  tfest  là  où  est  le  temple  de  la  mère  des 
r  la  pierre  dans  le  vi&ime  d'une  dieux,  qu'ils  uornineut  AgdUtis ,  et 
|nur  y  tenir  lieu  de  bntiche,  est  pour  laquelle  ils  ont  une  grande  vénéra- 
né  par  deux  vers  de  Trinlence.  tioti.  Les  grands  prêtres  de  ce  temple 
■Ipent-Âre  voir  l'un.iË' de  cette  étaient  ssciennetueot  des  eipècee  de 
inysiérieuse  dans  les  hirliifes  que  souveraina ,  qui  jouissaient  de  revenus 
Une  de  Cyhèle  B^rihi' n:  sur  la  considérables  attachés  â  laprCtrise.  Au- 
•  .«tdoni  quelquef-uiis  étaient  jourd'hui  leur  autorité  est  beaucoup 
,  et  portaient  la  IJi;iirP  de  la  diminuée;  mais  le  commerce  de  Pes- 
,  abfsî  qu'on  le  rem^niue  dans  sîpunte  subsiste  toujours.  Le  temple  et 
■In  donne  par  Montl^mion  (3).  les  portiques  de  marbre  blanc,  dont  la 
IBlarre,  conservé  prccieiisement  construction  est  dne  aux  rois  de  Per- 
le, fut  transporté  pnr  IVmpereur  itame,  ornent  le  bois  sacré  d'une  ma- 
•bale ,  ainsi  que  le  feu  de  Vesta  nière  digne  de  la  sainteté  du  lieu  ;  et 
wHadtum ,  danij  un  temule  qu'il  les  Romains  en  ont  augmenté  la  célé- 
ah  élever  au  dieu  dont  il  portait  brité  en  transportant  de  Pessinunte  à 
I  (S),  Rome,  d'après  les  oracles  de  la  Sibylle, 
fque  Pessinunte  eût  été  trés-célè-  la  statue  de  la  déesse .  de  même  qu'ils 
Nraiitkjuitéparlecultedelainère  avaient  fait  pour  l'Ksculapcd'Ëpidaure. 
eux,  qui  attirail  des  adorateurs  Au-dessusdeP«ssiiiunte,s'élèvelemont 
tes  les  parties  du  monde  ronnu,  Dtndymum  ,  ce  qui  a  fait  donner  à  la 
la  Tovotis  disparaître  dans  les  déessclesuruomdenindymène.comme 
«I  siides  du  christianisme,  et  elle  a  été  nommée  Cvbèlc  des  monts 
rdans  un  oubli  si  i>rofond,  que  Cybèles.  Près  de  la  ville  coule  aussi  le 
I  jours  son  emplacement  même  Oeuve  SanRarius,  sur  lequel  on  retrouve 
neomiu.  I^es  voyageurs  qui  par-  les  ancieoneshabitationsdesPhryeiens, 
it  l'Ane  dans  les  deux  siècles  der-  savoir  celles  de  Midas,  et  avant  lui  de 
la  cherchent  vainement  sur  les  son  père  Gordius  et  de  quelques  autres, 
du  Sanftarius  ,  sans  s'écarter  de  Elles  n'ont  même  pas  conservé  de  traces 
«s  mille*  du  fleuve,  pour  retrou-  de  villes;  ce  nesont  plus  que  des  bourgs, 
mute  qui  ioiRnail  Nicée  à  Amo-  un  peu  plus  graodsque  lesaulresd).  • 
sur  laûueUe  la  ville  était  située,  Pessinunte  n'était  pas,  comme  nous  le 
1  les  taules  et  lee  itinéraires.  C'est  voyons  par  l'itinéraire  d'Anlonin  ,  sur 
s  persistance  h  trop  s'approcher  le  chemin  d'Ancyre  à  Dorylée,  d'Eaki 
'-'t  qu'ils  durent  le  peu  de  succès  chelier  à  Angora,  mais  s»trou*ait  h  une 
— ■ —  petite  distance  de  cette  route,  et  tsciie 
millet  de  Germa.  StrsloD,  en  mentkM- 
nanl  le  bowf  de  Sangla,  où  se  trouvait 
iniobc,  lacociiaia.  llKNirm  (tn  Sang^rlus ,  et  M  tvilumt 
loalbocon,  Dtiiiit  iwt  artlàg^U. 
JBpridiiu.  Hiii.  Aiig.  (i)  Stiabea,  1ii.KII,[fi,  Mi. 


i  cotit  oiiiqtunte  Gtadw,  la  disiaiice  de 
CY  liuii  à  WsiiDunie,  dc  dit  pas  que 
eflt«  dernière  ville  fût  sur  te  Dord  du 
fl«iute  (1).  Il  fallait  doue  trouTer,  pour 
totlafitlre  aui  donnr^  de  la  tjuestion , 
une  ville  lituép  au  pied  d'une  montagne, 
et  dans  les  ronditiotis  itluéraires  meri- 
lionnen  ci-desaui.  Hieude  tout  cela  ue 
■e   reiiroQlrdil  dons  les  ruines  nom- 


CHAFITBE  LIV. 

SEVBI  HISSàR. 

On  aperçoit  le  château  de  Sevri  tiissar 
douze  neures  avant  d'y  arriiar.  Dans 
toute  notre  route,  nous  ne  rencontrilnics 
qu'un  seul  ?Llla)!e  appelé  KaïtnUf!  ;  nous 
eu  passâmes  à  une  liviie.  Après  neuf 
heures  de  marche,  nous  fîmes  halte  près 
de  quelques  cabnues,  dans  le  hameau  de 


tant  de  ce  villaf^,  on  traverse 
■eau  qui  va  se  jeter  dans  h  Sakkaria  ; 
uu  autre  cours  d'eau  du  même  nom 
coule  du  sud  au  nord  ;  mais  ce  n'est  pas 
le  Sangarius.  Les  habitaats  ont  donné 
le  nom  de  Siikkaria  à  tous  les  afllueiits 
du  fictive  qui  arrosent  cette  plaine. 
Cest  sans  doute  la  cause  de  plusieurs 
erreursgiographiquesque  l'on  remarque 


pour  sel  bains,  ses  fontaines  et  ses  tom- 
Deaux.  Ce  lieu  n'avait  jamais  été  vbit^  ; 
il  est  seulement  mentionné  par  Pockocke 
en  ces  termes  (I)  •  l\y  avait  autrefois 
dans  la  plaine  de  Sevri  hissar  quantité  de 
villages,  et  même  de  villes  ,  dont  une 
pouvait  être  dans  l'endroit  appelé  Bsla- 
azar  ou  fiala  hissar,  quatre  milles  au 
■ud-est  où  l'on  m'n  dit  qu'il  y  avait  plu- 

Ce  hameau  est  éloigné  de  trois  lieues 
de  la  ville;  il  est  situé  sur  un  terrain 
cte  craie  qui  s'étend  sous  tout  te  lui- 
sin  de  la  plaine;  mais,  dans  quelque* 
endroits,  ce  déliât  crétacé  est  percé 

Ïir  des  soulèvements  des  traehytes. 
eut  le  pays  situé  entre  Bsia  his- 
sar et  la  ville  est  absolument  inculte. 
Le    terrain    est    accidenté    et    coupé 

Far  des  torrents  qui  sont  à  sec  pendant 
été.  Kn  arrivant  en  vue  des  ruines, 
je  fus  frappé  de  l'étendue  de  terrain 

Qu'elles  occupaient  et  de  Timportsuce 
es  éditices  dont  on  voyait  çà  et  la  les 
débris.  Je  n'eus  pas  plutôt  examiné  la 
disposition  des  lieux,  que  je  demeurai 
coiivainru  que  y  étais  sur  l'emplacement 
de  Pessinunte.  Lss  collines  qui  s'avan- 
cent dans  la  plaine  sont  l«  contre-forts 
d'une  i;rande  montaguc  calcaire  et  dé- 

fiouillée  de- verdure,  qui  représentent 
e  mont  Dindynirnc  ;  il  rat  difficile  de 
se  faire  une  idée  de  l'aspect  aride  et 
désolé  que  présentent  ces  ruines.  I4 
terre,  d'une  blancheur  éclatante,  re- 
flétait les  rayons  d'un  soleilardent.  Trois 


I  tout  e«  ijttl  s'nt  fait  de  plus 
I  GOnBlnictions  ie  ce  genre.  Lo 
An  pierres  n'étaient  pas  à  bos- 
ame  lei  Grecs  oDtriisbilude  de 
biu les coQKtruciioDS  mililaires  ; 
I  mure  étaient  lisses  et  polis,  et 
I  des  pierres  étaisDt  éviilésdims  le 
pourque  l'appareil  pri'SeiilSt  une 
rande  régularité.  Malheureuse- 
leToitioascde  Sevrj  hissar  fur, 

moyen  fige,  fatal  aux  monu* 
le  Pessinunte .  et  l'acropole  qui 
Me  d'abord  offrit  la  carrière  la 
âleàexploiter,  pui)!qu'on  en  ti- 
I  blocs  e<|uarrrs  et  de  tjraiid  ap- 
IjI  HOlilude  et  l'abaudon  de  ces 
!  me  permettaient  pas  d'espérer 
iloDger  mon  séjour.  Il  eilt  fallu 
er  UD  rampement,  prendre  de 
nn  ouvriers,  et  faire  veuir  de  la 
ntn  \tB  dioses  nécessaires;  et 
|ouK«s  dont  je  pouvais  disposer 

trop  limitées  pour  que  je  sod- 
k  une  semlibbV  entreprise.  Je 
^  de  me  contenter  d'un  nlÈve- 
Véral,  pour  Éiablir  une  esquisse 
ifiiique  du  terrain ,  car  les  mns- 
raïuUfS  de  décombres  qui  cou- 
IVmplacement  rtp  chnipie  édifire 
Ichaienlde  fii''!*  i:ti  'r-v-il  rr—.i- 
,  (ut  sur  11- r'  ■  ■  ■■ 
ablis  tapi>i< .  I 

ilation.  lV;ipi 

je  cruirt'conn.Tiire  que  l'acro. 
lit  divisée  en  deux  parties,  ujie 
Blrr^lière,  autour  de  Inquelle 
tient  a*oir  été  placés  quelques 
.  et  une  seconde  cour  reclmi^u- 


rslicabie conduit  d.-insla  vallée; 

qui  m*a  donné  a  iwiiser  que  les 
es  de  la  citadelle  donnaient  ac- 
*  cette  première  ei.ieintc.  L'es- 
{iie  je  présente  n'est  rien  moins 
chose  positive,  c'e>t  une  opinioa 
ur  l'inspeclion  rapide  des  lieux. 
ine  de  I  acropuli:  s'étend  de  l'est 
it;  j'aTSis  a  ma  put  lie  uu  eime- 
re,  dont  les  nombreux  tombeaux 

j.resque  tous  marqués  par  des 
nts  d'architecture. 


En  descendant  de  l'acropole,  et  se  di- 
rigeant un  peu  «ers  l'est,  on  arrive  à 
un  vaste  ensemble  de  ruines  qui,  toutes 
bouleversées  qu'elles  sont,  ne  permet- 
tent pas  de  douter  qu'on  est  sur  l'em- 
phicement  du  célèbre  temple  de  la  mère 
des  dieux.  Il  était  du  genre  qu'on  ap- 
pelle Timénos,  c'est-à-dire,  renfermé 
dans  une  enceinte,  et  comme  il  est 
bdti  sur  le  penchant  de  la  colline  ap- 
partenant au  mont  Dlndymène ,  toulg 
la  partie  sud  est  soutenue  par  un  grand 
soul>assement  de  marbre  blanc  qui  for- 
mait une  magnifique  terrasse.  Il  reste 
encore  aujourd'hui  en  place  une  portion 
de  ce  mur,  qui  est  renforcé  d'espace  en 
espace  par  des  contre-forts  de  marbre. 
Il  est  construit  en  assises  réglées,  et  l'a|> 
pareil  est  formé  par  des  blocs  posés  al- 
ternativement de  front  et  en  boutisse, 
S;enre  de  construction  tout  à  fait  hel- 
énique.  L'intérieur  del'édiliceprésente 
une  série  de  fdts  de  colonnes  cannelées 
et  rompues,  qui  appartenaient  sans 
doute  au  portique  du  péribole.  Quant 
au  temple,  sa  place  est  indiquée  par 
des  monceaux  de  débris  et  par  des  exca- 
vations multinliées,  faites  dans  le  liut 
d'in  extraire  les  derniers  vMtigcs.  Je 
doute  que  des  fouiller  exécutées  en  cet 
endroit  puissent  jamais  être  profitables 
aux  recherches  a rcliéoln piques.  Ce  qui 
teste  de  ce  monument  suffit  pour  mon- 
trer que  ce  ne  sont  pas  les  ruines  du 
premier  temple  des  Peesinuntiens,  cir 
il  porte  tous  les  caractères  de  l'architec- 
ture des  Atrales,  telle  qu'on  la  retrouve 
à  Pergame  et  dans  les  autres  lieux  de 
leur  domination.  Parmi  les  rares  débris 
de  chapiteaux  (|ui  jonchent  le  sol,  je  n'ai 
rien  trouvé  qui  pût  m'indiquer  positi- 
vement quel  était  l'ordrede  ce  lemple'J  ). 
Les  plus  ffrosses  colonnes  qui  se  trou- 
vent en  place  n'ont  pas  pins  de  I  ",  10 
de  diamètre,  et  les  colonnes  que  je  sup- 
pose avoir  appartenu  au  portique  ont 
un  diamètre  de  O'*',  «13,  et  un  entre- 
colonnemeut  d'axe  en  axe  de  3",  56). 
Au  nord  du  temple  se  trouvent  encore 
de  Dombreuset  mines  plus  ou  roolni 

(l)  La  dwpilnul  inliqon  Mnl  li4>> 
reebsrdiisperlMTnrapMrUndM  aMr- 


indéterminées,  €t  que  j'ai  restituées 
comme  ayant  appartenu  à  ers  différents 
temples  '  que  les  princes  asiatiquiis 
avaient  élevés  dans  Pessiaunle. 

Kn  s' avançant  plus  versi'est,  on  trouve 
une  rangée  ae  colonnes,  dont  quelques- 
unes  sont  enterrées  jusqu'à  l'aslragale. 
Elles  appartenaient  à  un  portique  qui 
conduit  h  une  masse  de  ruines  dont  il 
est  difllcile  de  reconnaître  la  disposition 
première.  Au-dessous  du  temple,  ou  re- 
marque un  grand  mur  de  marbre  qui 
se  rattache  aune  partie  circulaire  ornée 
de  pilastres.  J'ai  pensé  qne  ces  débris 
occupaient  la  place  delà  basilique. 

Au  fond  d'une  fouille  assez  profonde, 
j'aperçus  nuelquesTurs  occupes  patiem- 
ment adébtter,  avec  de  mauvais  outils, 
un  bloc  de  marbre  ^i  cubait  environ 
trois  mètres.  La  destination  la  plus  or- 
dinaire que  l'on  donne  aux  beaux  échan- 
tillons ,  est  de  les  transformer  en  pier- 
res tumulaires;  les  blocs  sont  refendus 
dans  leur  larj^eur  par  le  moyen  de  coins  ; 
opération  dont  les  modernes  Pcssiqud- 
tiens  s'acquittaient  avec  beaucoup  d'a- 
dresse. Les  blocs  sont  ensuite  dégros- 
sis sur  place,  et  chargés  sur  des  cha- 
meaux, pour  être  envoyés  à  Sevri  his- 
sar.  Voilà  l'opération  qui  depuis  trois 
siècles  s'exécute  incessamment  dans  les 
mines  de  Pessinunte,  et,  chose  singu- 
lière, il  n'est  jamais  venu  dans  l'idée 
d'aucun  de  ces  ouvriers,  de  rechercher 
la  carrière  qui  servit  a  la  construction 
de  1,1  ville;  celle  question  leur 


se  trouvent  rassemblés  dans  la  partie 
centrale,  et  les  versanla  de  toutes  In 
collines,  particulièrement  de  celle  qui 
dépend  du  mont  Dindymène,  sont  sil- 
lonnés par  des  routes  en  ligne  droite  et 
aplanies,  qui,  à  mes^eux,  ne  sont  autre 
chose  que  les  auciennes  rues  de  la 
ville.  Sur  le  versant  occidental  de  cette 
dernière  colline  se  trouve  un  théâtre 
qui  est  dans  le  même  état  de  dégrada. 
tion  que  les  autres  monuments.  Ij 
scène  est  entièrement  détruite,  mais 
il  y  a  encore  un  grand  nombre  de  gra- 
dins en  place.  Devant  le  théâtre,  it 
terrain ,  aplani  dans  une  largeur  d'en- 
viron deux  cents  mètres,  indique  qu'il 
y  a  eu  là  un  hippodrome  dont  tous  les 

firadios  ont  été  enlevée.  En  traversant 
a  vallée,  on  aperçoit  presque  «n  face 
du  théâtre  une  assez  grande  masse  de 
blocs  de  marbre  d'une  couleur  plus  gri- 
sâtre,  et  qui  ne  paraissent  pas  avoir  été 
remués.  Quelques  débris  d'architraves 
et  de  colonnes  Tout  voir  que  cet  édifiée 
était  orné  avec  assez  de  soin.  Je  copiai 
sur  une  stèle  l'iuscriptiott  suivante, 
ce  quim'autorise  à  croire  que  c«s  ruina 
ont  appartenu  à  un  temple  d'Esculape  : 
A  F-Kulape  ua>eur,  remerciment  det  Pm- 

Dans  toutes  les  vjHes  antiques,  quel- 
que ruinées  qu'el! es  soient,  on  voit  tou- 
joursdestracesdemonu  mentsch  rétieais, 
d'églises  ou  de  monastères,  qui  indi 

quent  que  Ib  cité  n'a  pas  péri  ei  ' 
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les  autres  tombeaux  et  les  ins- 
^  se  trouvant  sur  des  blocs  fa- 
oulefer,  ont  été  transportés  à 
8sar,  où  Ton  en  remarque  un 
MDbire  dans  les  cimetières,  ainsi 
Koiis  de  marbre,  qui  sont  très- 
fis  en  Galatie,  et  qui  avaient 
ite  une  destination  sépulcrale. 
Ml  certitude  que  j'avais  d'avoir 
itPessinunte,  d'après  les  cou- 
rus rapportées  ci-dessus ,  j*étais 
it  preoeeupé  de  la  pensée  de 
r  le  nom  ae  la  ville ,  qui  n'est 
BHe  part  dans  ses  ruines  ;  car 
iseription  précédente,  le  nom 
Dunle  n*est  pas  complet  ;  mais 
nme  fut  comblée  Tannée  sui- 
f  M.  Hamilton,  qui  copia  à 
isar  une  inscription  où  sont  re- 
lom  et  les  titres  des  Pessinun- 
istoboïens.  Ces  peuples  avaient 
mme  les  Galates  d'Ancyre ,  le 
de  Sébasténi,  regardé  par 
auteurs  comme  ethnhiue,  mais 
Ibète  ne  me  paraît  qu  une  dis- 
honorifique ,  qu'on  pourrait 
par  Àugtutaux, 

t  et  le  peuple  des  ToUsloboIeos  A.a- 
le  PeeelDUiile  honorent  ThAodote. 
èodole  (larnoroiné)  le  tyran,  qui  a 
ihariea'AgoranoiDe,  celle  dlreoar- 
■bMBieDt,  et  très-souvent  celle  d*A8- 

I  trouve  rien  de  positif  dans 
y  sur  la  décadence  et  la  ruine 
lunte.  Il  est  certain  que  la  pro- 
Inejrre  absorba  peu  à  peu  les 
uples galates,  et  leurs  métro- 
ir  conséquent,  commencèrent 
r  quand  les  Romains  eurent 
un  pouvoir  centrai  à  Ancyre. 
le  Pessinunte  fut  le  même  que 
Tavium,  qui  était  également 
lar  un  arand  temple  de  Jupiter 
it  d'asile  (1).  Jusqu'à  présent, 
lucun  indice  certain  de  la  po- 
Tavium. 

la  nouvelle  division  des  pro- 
k>n8tantin  le  Grand  fit  de  Pes- 
a  métropole  de  la  Galatie  Sa- 
).  La  dernière  mention  qu'en 
!8  historiens  anciens  se  trouve 
imieu-MareelUii  (3),  qui  s*ez* 

boa,  XII.  p.  657 
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primeen  ces  termes:  «  Julien  se  rendit 
par  Nioée  sur  les  frontières  de  la  Gallo- 
Grèce  ;  de  là,  prenant  à  droite,  il  fut 
à  Pessinunte  pour  y  voir  Tancien  temple 
de  Cybèle,  dontScipion  Piasica,  con- 
formément aux  ordres  de  la  sibylle, 
transporta  le  simulacre  Home.  »  La 
Bletteric  ajoute  (1),  sans  citer  l'auteur 
dans  lequel  il  prend  ce  fait ,  que  Julien 
fut  choqué  de  l'indifférence  des  Pes- 
sinuntiens  pour  leur  ancienne  protec- 
trice, et  déchargea  sa  colère  sur  deux 
chrétiens  qui  avaient  abattu  i'aùtel  de 
la  déesse.  Ce  fut  à  Pessinunte  même, 
et  apparemment  pour  ranimer  le  zèle 
du  peuple,  qu'il  composa  en  l'honneur 
de  la  mère  des  dieux  le  discours  que 
nous  avons  encore. 

C'est  depuis  ce  temps  que  la  renom- 
mée de  Pessinunte  commence  à  dé- 
croître, et  elle  suit  la  destinée  de  toutes 
les  villes  qui  ne  tenaient  leur  rang  que 
d'une  prospérité  factice,  due  à  leur  im- 
portance religieuse  chez  les  anciens. 
Ainsi,  Éphèse ,  Magnésie  et  Perga,  ont 
eu  leurs  temples  de  Diane  ;  les  deux 
Comana,  qui  honoraient  le  dieu  Men, 
et  enfin,  Tavium,  Pessinunte  et  Aizani, 
toutes  ces  villes  sont  aujourd'hui,  déser- 
tes ou  à  peu  près  ignorées.  L'agriculture 
et  le  commerce  ont  pu  seuls  sauver 
quelques  autres  villes ,  qui  ont  encore 
aujourd'hui  une  sorte  de  prospérité. 

CHAPITRE  LV. 

ANCYRE. 

Les  légendes  auxquelles  a  donné  lieu 
la  fondation  d'Ancyre  ne  permettent 
guère  de  discerner  les  faits  nistoriques 
oui  peuvent  nous  éclairer  sur  ce  sujet. 
11  ressort  cependant  de  toutes  ces  tra- 
ditions fabuleuses  que  cette  ville  était 
déjà  renommée  du  temps  de  la  Phrycie 
indépendante;  selon  Pausanias,  Ancyre 
fut  fondée  par  Midas,  fils  de  Gordius, 
et  ranere  qui  se  voyait  dans  le  temple 
de  Jupiter  passait,  du  temps  de  l'histo- 
rien ^rec,  pour  avoir  été  découverte  par 
ce  pnnee  (2). 

Apollonius  historien  de  Carie  donne 
une  origine  plus  reculée  à  rancre  d*i 


a 


f  )  Fié  dt  JuikH  g  p.  •t9b 
Piiitiiiias,  lit.  r»!  ek,  4« 


cyre  (t)-  Les  Gaulois,  an  moment  da 
leur  arrivée  en  Asie,  eurent  A  combattre 
Mithridate  et  Ariobariaae.  Ptolémée 
avait  aussi  eavoyé  contre  eux  une  armée 
ri'^ptiens,  qui  fut  battue  et  repoussëe 
jusqu'à  ses  vaisseaux  ;  les  Gaulois  em- 
jjortèrent  les  ancres  comme  trophée  de 
leur  victoire,  et  le^  déposèrent  dans 
leur  ville  qu'ils  appelérrut  Ancyre. 

Mais  déjà  du  temps  d'Alexandre  la 
ville  d'Ancyre  existait  sous  le  même 
nom,  te  roi  de  Hacédoiae  venant  de 
Qordîum  et  marchant  vers  la  Syrie , 
s'arrêta  devant  cette  ville  [>our  reeetoir 
les  députés  des  Paphlsgoniens,  et  cou- 
nattre  leurs  dispositions  h  son  égard. 

SousIessucceaseursd'Alexaudre,  An- 
cyre fut  soumise  au  roi  Antiochus  111, 
qui  avait  eu  les  Galates  pour  auxiliaires 
à  la  bataille  de  Magnésie. 

ïjb  nom  de  cette  capitale  parait  pour 
la  première  fois  dans  les  tiisloriens  ro- 
mams,  au  sujet  de  la  campagne  de 
Manlius;  Strabon  (3),  n'en  ba rie  que 
comme  d'une  forteresse  des  Galates. 

Dans  le  principe,  la  ville  d'Ancyre 
occupait  le  sommet  d'une  colline  qui 
s'étend  de  l'est  à  l'ouest.  C'est  un  grand 
rocher  volcanique  dont  les  flancs  sont 
très-abrupts.  Lacropolis  couronnait  ce 
rocher,  et  les  murailles  descendaient 
jusqu'à  mi-câte.  Au  nord,  l'Enguri sou 
détend  les  abords  de  la  montagne,  et, 
coulant  vers  l'ouest,  il  va  se  jeter  diins 
le  Snngarius. 

Dans  la  suite  des  temps  le  pays  suivit 


comme  capitale  romaine.  Les  trut  e^  i 
taies  delà  tëtrarchie  dei  Galnln  élaiaii  ! 
Tavium,  PessinunU.et  Aneyrecrtleder 
ntère  ville  reçut  le  nom  de  SébatM,  n 
l'honneur  de  l'empereur  Augiste;  saoi 
Néron  elle  obtint  le  titre  de  métropole, 
et  les  habitants  reçurent  le  nom  d« 
Tectosages  Augustaux,  que  l'on  retronn 
sur  leurs  monuments ,  Ancyre  ellr- 
inème  fut  appelée  Sébùte  Ancyre  des 
Tectosages. 

Le  symbole  de  la  ville  fut  représrDlé 
par  une  ancre:  les  médailles  romme  les 
monuments  attestent  que  le  mtmeùgae 
fut  conservé  sous  les  empereurs  romains. 

Les  villes  Galates  de  la  (liryfpe 
orientale  furent  les  première.s  en  Asie, 
qui  ajoutèrent  à  leur  nom  primitif  un 
surnom  romain,  et  cet  honneur  ne  Gt 
[|ue  resserrer  les  liens  qui  les  unissait.:: 
à  l'empire  des  Césars. 

La  situation  de  ces  villes  de  Galatir, 
heureusement  placées  sur  la  grande 
roule  de  Byzance  à  la  Lilicie  et  la  Sy- 
rie vers  le  sud,  et  dans  la  direction  d'Ki> 
zeroum  en  Arménie  sur  le  cbemin  de 
la  Perse  vers  le  nord,  en  fit  bientôt  le 
centre  de  tout  le  grand  commerce  entre 
l'orient  et  l'occident,  et  le  lieu  de  jonc- 
tion des  liions  romaines  dans  leurs 
maTcViM  à  tmiCTi  l'Asie.  Déjii  sous  Km- 
gusteelles  reçurent  plusieurs  bienfaits  de 
l'i-mpereur,  qui  leur  permit,  comme  il 
l'avait  l.iit  antérieurement  pour  les 
h^ihilanls  de  Pergame  (1),  de  lui  éle- 
lemple  de  son  vivant. 
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terres  sépulcrales.  Un  vaste  sou- 
qaî  règne  sous  h  plale^ronne 
tciu  «naît  à  contniir  les  im- 
de  guerre.  Suivant  le  svsteiiif 
use  utité  à  cetle  époque,  b  nta- 
cupint  le  point  culmiiiaiil  Je  In 
as  murailles  n*avaieDt  pas  de 
dérieur;  elles  suivaient  les  nu- 
is du  nicher,  et  s'ék'vaient  ainsi 
^ues  endroits  â  plusieurs  ceii- 
t  nièins  Bu-dtssus  du  oiveau  de 
t.  L'enceinte  i\e  l'orropole  <^tati 
1  par  des  liabitaiiotis  pnriico- 
)t, dans  le  moyen  âge ,  les  ihré- 
eoDstniisiretit  une  église  i)ue  les 
lO!  toujours  respeet^e. 
|lhu  beaut  édiliccs  ronMruMs 
Aomujui  élaient  dans  la  partu' 
e  la  ville;  les  insm|itioi)s  qoi 
nt  encore  nous  oppreimeni 
're  avait  un  htppodrome ,  <lej 
le*  aqueducs  et  plusieurs  tiin- 
l'un  en  juge  par  les  débris  qiif 
t  répandus  ç:i  et  là,  la  inagni- 
de  ees  JdiQces  ne  le  cédait  nt 
«a  de  Rome  m^me.  I^a  srlisl<>s 
tployét  par  les  vamqueurs  don- 
k  ces  consiruclions  un  eaehet 
n«  et  d'élégance  que  n'afaieix 
nnnumeiiis  d'it^Ete. 

l'avcustetii. 

i*ages  du  temps  et  des  honmies 
lit  la  plupart  de*  édifices  anti- 
■D  leul  temple ,  élevé  par  les 
gilatcs  en  l'nonneur  d'Auguste 
AM,  subsiste  encore,  pour  ailes- 
bI  degré  émincnt  les  arts  étaient 
■  en  peu  de  temps  dans  la  ra- 
e  la  Gilatic.  Le  monument  oc- 
B  centre  de  rette  partie  de  la 
i  fin  l'onvTsse  des  Romains. 
I  ious  le  rapport  de  l'art,  il  est 
lanpiible  enrnre  par  tes  nom- 
inacriplioiis  placées  stir  ses  mu- 
|ui  nous  ont  ainsi  conservé  des 
Itt  historiques  très- Importants. 
MU  à  rrgreiKr  des  portions  no> 
I  Tarchitectiire ,  les  colonnes  et 
teaui.rcnlablementei  teneur  1 
U  ce  qui  reste,  tons  les  détails 
Irueiion  et  d'oroementi  sont 


nu ,  wrail  uni  contredit  plaoé 
ifroffOM  (AsiK  MinaoRF    t.  ii. 


au  piamier  rang  dea  eheb-d'anrre  de 
farchiteCturo  romaine. 

Les  raines  dv  temple  d'Aneyre  se 
composent  de  deux  murs  Intêraux  de  la 
relia,  avec  les  antes  ou  pilastres  qui  Im 
terminent.  Ces  mura  sont  eonstruils  en 
cros  quartiers  de  marbre,  rdi^  psr 
des  crampons  de  bronze ,  comme  on 
peut  s'en  assurer  dans  les  parties  bri- 
sées Les  chapiteaux  des  pilastres  repré- 
sentrot  des  victoires  ailées,  qui  s  ap- 
puient surdes  enroulementsdefeuiliaKe. 
Ces  liKures  s'ajustent  avec  une  conve- 
nance parfdite  dans  d»  riaceaux  d'a- 
canthe, qui  forment  la  frise  extérieure 
du  mur  de  la  cella.  La  largeur  et  la 
hauteur  des  pilastres  fout  conoatirv  les 
dimensions  des  colonnes  absentes;  l'an- 
tiquaire peut  ainsi  reconstruire  dus 
son  imagioalion  un  dea  plus  beaux  umh 
numeuts  d'Aneyre. 

La  fscade  du  temple  était  ornée  de 
six  colohnes  d'ordre  corinthien,  qui 
portaient  un  entablement  et  un  frouldn. 
Des  débris  épars  qui  ont  appartenu  1 
l'édifice  font  voir  que  les  colonnes 
étaient  cannelées.  L'ajustement  du  mur 
de  la  cella  indique  qu'elle  était  entourée 
d'un  portique-,  ainsi  le  temple  d'Ancyre 
était  liexastyle  et  périptère,  disposition 
sénéralemedl  adoptée  parles  Romains 
pour  les  édifices  relij;ieux  de  grand 
style.  Il  eiisle  une  médaille  d'Ancyre 
portant  d'un  rôle  l'efflRie  d'Auguste 
avec  les  attributs  du  dieu  Lunus,  et  sur 
le  revers  uti  temple  hciastyle  avec  cet 
exergue  :  Communauté  cfei  (ialalei 
.4tiguitaux.  Il  est  probable  que  ce 
temple  est  le  mf<me  que  celui  dont  les 
ruines  existent  encore. 

Dans  la  partie  aiilérieure  de  l'édillce 
est  une  6orte  de  vestrbule  ouvert,  ou 

Kroaaus.  On  entrait  du  pronaos  dans 
I  cella  (partie  rraervée  pour  les  prêtres) 
par  une  porte  richement  oruée  u'un  en- 
tablement porté  sur  deux  consoles  de 
marbre.  Il  est  rarede  voir  dans  les  tem- 
ples antiques,  les  portes  assez  bien 
conservéei  pour  qu'on  puisse  en  étudier 
les  proportions.  Usni  toute  l'Italie,  on 
ne  eite  que  deux  portes  de  temple,  et, 
pour  la  beauté  dea  détails ,  elUa  ne  aau- 
raiMit  lire  eoroparéea  avac  la  porla  du 
leoipla  d'Aunisle. 
L'iDiMew  da  l'édilot  était  tm  sin- 


Um 


daient  des  guirlandes  de  fruiU,  réftiiait 
a  l'enlour.  Au-dcuus  de  la  corniclie 
s'étend  une  partie  complètement  lisse , 
qui  dans  l'ongiDe,  fut  sans  douUi  desti- 
née à  recevoir  des  peintures. 

Dans  le  mur  de  la  cells,  à  droite  eu 
entrant,  on  remarque  troii  fenêtres  cin- 
trées ,  destinées  à  éclairer  l'intérieur. 
Comme  les  templei  aucient  ne  rece- 
vaieiit  de  jour  que  par  la  porte,  Pococke 
et  Tournefort  «Taieui  douté  que  le  mo- 
nument d'Aneyre  filt  réellement  un 
temple,  et  étaient  portes  à  le  reftarder 
comme  un  prytanée;  mais,  en  examî- 
oant  de  prêt  ces  leni?trea,  on  voit  qu'elles 
ùM  été  peittes  après  coup,  et  que  le 
elntre  est  taillé  au  milieu  des  assises 
borisontaies  des  pierres  de  la  cella.  Ces 
ftnétrei  ont  été  percées  loraque  ce 
temple  (iit  G<«ferti  en  ét(liie  ;  c'est  alors 
qu'on  abattit  le  mur  du  postlcum ,  et 
qu'on  ajouta  des  constructions  qui  se 
rattachent  aux  antus.  Dans  la  partie 
antérieure  du  temple,  on  se  contenta 
d'enlever  les  colonnes  qui  se  trouvaient 
«itre  les  antes,  pour  former  le  narikex 
ou  portique  qui  précède  toutes  les  é|{li- 
ses  byzantiors. 

Vers  le  milieu  du  dix-huitième  siè- 
cle, un  pèlerin  de  la  Mecque,  du  nom 
de  Hadji-Baïram,  Ht  élever  une  mos- 
quée contiguë  à  l'église,  que  les  mu- 
sulmans avaient  détruite.  On  employa 
rr  cette  eonstruction  une  quantité 
fragments  de  marbre  provenant 
de  la  démolition  des  portiques  du  tem- 


ces  de  Galaiie  dont  les  noms  sont  cou- 
serves  dans  l'inscription  grecque  tracée 
sur  le  pilastre ,  et  qui  rapporte  toutes 
les  cérémonies  et  fêtes  qui  eurent  lieu 
au  moment  de  la  dédicace.  Cctto  int- 


Tournefort,  et  après  eux  Mont&ucon , 
en  ont  publié  cfes  fragments  plus  ou 
moins  ini:omplets.  Je  dois  faire  observer 

Ïue  ce  dernier,  en  donnant,  dans  sa 
aléographie,  une  copie  de  l'iuscription  . 
de  l'ante,  a  été  induit  en  erreur  fur  l.'.~. 
formeducaractère.  Celui  qu'il  rcproduL. 
appartient  lôut  h  fait  aux  nas  temia  li. 
l'empire  byzantin.  Il  faut  croire  qu'il  '^j 
copié  une  transcription  Ëiile  par  quelque 
prêtre  grtv.  Le  caractère  tracé  sur  le 
monument  est  au  contraire  du  meilleur 
style,  et  appartient  évidemment  à  l'épo- 
que de  la  dédicace  du  templo.  Chisbull, 
qui  a  publié  les  mémtt  frasmenta  que 
Montfaucon,  croit  que  cnaeune  des 
fêtes  mentiounées  dans  ce  monument 
eut  lieu  aux  différents  anniversaires  de 
la  consécration.  Je  donne  ai^ourd'bui 
cette  ioscription  complète,  qui  per- 
mettra aux  savants  de  décider  le  bit. 
Rien,  dans  le  caractère  de  l'ioscription, 
ne  {)orte  à  croire  qu'elle  a  été  écrite  à 
plusieurs  époques  différentes.  Je  suis 


consécration  du  temple,  sans  doute  à 
la  mort  d'Auguste,  quand  on  a  inscrit 
sur  les  parois  de  la  cella  une  copie  de 

—  testament  en  latin  et  ei 
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ObUD  Fntlu  pnblic. 


|»lirftil*I*TlUt 

■  SobMlMim  (le  tfmp» 

B  In  rAinloTU  publiqui 


iHK,  flk  Ae  <;n>ModluitH.  n  ilminé 
||><ta  IkUm  publia,  a  ticrillu  unr  hr- 
Ml  a  (loDnB  OBI  «[wtljickt.  ri  iltslrtdu* 
MP><t«  dnq  bDl»«HDi  ili-  W  Bclingiip 
b[H«fra1dM.  ni)  de  OIOïn«ie>  (  i  pr» 

lOi'fwÀ'MépDrlt.  nJotiODpoor  i.i  ■i- 
tttt  B(t  Mlri  public  (ijul  lui   pr^'l'It-' 

Sm  lUtadupUldr  Mcnémurbua,  t-t  .Ir 
BkilcDoryUitt.  « 'tonné  un  lnUi<  \"\- 
•  MunlitPlIiiiUf  pendant  quHlrP  it.ms. 
ÉÏk  IB*  d'ATIlMUa.  idonri*  un  lr»ni 


Minai,  Hli  du  rnl  Amjrnt'it.  *  ilcnnu' 
■aliaiilaillBpulillcl  vu  tF'ili  wuplei. 
Simëat  i»erilf  une  tiw*lrm\»  ,U-u 

t^B  ■  daWNl  <»r«  ■peClMlM  M  Ullf  pf i.- 

Lt  U  a  danM  «iilfiuiiiL  on  combai  'ii' 

!«.  a  Ml  JN  purlIInlfnM,  H  bit  ru». 
MMÛMi  roaulB  ilr  BlarfUlmn  :  il  n 
fi3lMpwdaDrK»M>  Vmrm 
■jiO  a  tuaM  o '■-'  ■'■ 


M  OM  WMUMoto;  Il  ■  iluni» 

miMteiranoM. 

. .  Il_a  apaWitiaiii'iqi  pivpln  pi 

•      "  -    '  ■■-  "■>■  Mintro.  *  (loii 


On  til  dam  Eolropi',  lib.  VII  :  .  Ca- 
nit  Aafwlo  pruiinria  tHiaeat.cii* 
rKiniB  (htuct,  priininqnii  ttm  H.  Lol- 
niDntnTit.  ■  CW  bien 


C«tMte  pDblic,iniarit>ar  le  frontis- 
pice d'un  Witiple ,  eit  un  document  iju 
Plus  grand  iatérét  historique,  tant  par 
autiienticitédes  faits  que  parles  noms 
des  princes  qui  ont  concouru  à  cetle  dé- 
dicace. Tout  en  reeon naissant  que  le 
peuple  rt'Aneyre  a  toujours  rtqu  de  la 

S  art  des  Romains  Irs  téinoiKnases  d'unti 
Bute  estime,  on  doit  itrt  frappô  du 
soin  que  prit  le  magistrat  soprémr,  mm 
doute  le  proconsnl ,  de  faire  présider 
par  un  commissaire  roinniu,  dont  le 
nom  est  inscrit  à  c4tP  de  celui  îles  imn- 
ces  galates,  les  fêtes  et  les  cértmonies 
dont  ces  derniers  flrent  les  frais,  et 
<{U'its  sont  censés  avoir  ordonnAei  do 
leur  propre  mouvement. 

Cette  longue  énumératioD  Je  festina, 
de   spectacles  et  de   combats,  donne 


d'Ancyre  et  de  cette  Galatie,  doveime 
province  romaine  députa  moins  de  six 
années.  Les  Romains  evatent trouvé  une 
adiniuislration  et  un  fnuvrmement 
qu'il)  avaient  conservés;  fes  Gaulois, 
uniquement  occupés  d'expéditions  guer- 
rière*, n'avaient  Ruere  Minyé  ii  doter 
leurs  villes  de  monuinents  superbes. 
Des  diâlcaux  élevés  sur  la  pointe  des 
rochers  el  quelques  tiuilps  u  l'cnlour; 
c'était  a  peu  près  tout  ce  qui  composait 
l'ensemble  de  leurs  cités ,  c'est  encore 
ce  que  l'on  voit  dans  toutes  les  parties 
de  l'Orient.  Les  Romains  portèrent 
chez  les  Gâtâtes  le  goût  des  tliéfltres, 
des  jeux  et  des  courses,  qui  se  ranimait 
à  Rome  avec  plus  d'inteusilr  à  mesure 

aue  les  rapporta  entre  Rome  rt  TOrieDl 
evenaient  plus  fréquents 
O  qui  rend  l'Autnisleum  d'Ancvre 
lin  monument  des  pin*  précieui  pour 
les  antiquaires,  c'est  qu'il  nous  a  con- 
servé une  copie  du  célèbre  testament 
d'Ai^tnste  inaerit  par  ses  ordres  sur 
deux  tabtei  de  brame ,  et  emM  k  Im 
garde  des  veataha  k  Km».  Un  exenf 
fiait»  de  ce  tMtanwnl  fnt  envoyé  h 
Aacjn,  adoQ  la  vtriontéde  l'eniperair 
It. 
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et  gravé  dans  l'intérieur  àa  prontKW  du  situation  da  monument,  «t  mon  but  firt 

temple  qui  lui  éuit  dédié.  Ce  beau  do*  rempli,  car  l'année  siiÎTsate  ayant  ren- 

cument  historique  a  été  rapporté  pour  contré  h  Smyrne  M.  Hamilton ,  je  lai 

la  première  fois  en  Europe,  en  1&54,  signalai  la  situation  de  l'édifice,  et  il  lit 

pat  Aatoioe  Wrandis,  Dalraale,  évA]ue  les  travaux  nécessaires  pour  d^ger  la 

a'AgrIa,  etGaillaumcBusbecli,  ambas-  majaure  partie  de  l'inscription.  DsM  cm 

sadeur  d'Allemagne  près  la  Porte  Otto-  demiars  tempa  une  mii^n  compiMéi 

mane.  Un  autre  exemplaire,  rapporté  du  trois  personnes  a  été  chargée  iTallw 

en  1689,  copié  avec  soin,  a  été  publié  d^a^er  complètement  In  resteadefint- 

vera  la  même  époque.  Il  fut  trouvé  criplion  Kreçque,  plusieurs  rapporta  ont 

"     '  '  "  été  publiés  n  ce  sujet  juiqu'iei  ils  n'OBt 


dans  les  papiers  oie  Daniel  Cosson,  t 
cband  holundaia  qui  explora  les  c 
rons  de  SmytM.  où  il  fut  assassine. 
Toumeforta  copié,  en  !70l, cette mâme 
inscription,  qui  depuis  a  beaucoup  souf- 
fert de  l'injure  du  temps  et  des  hom- 


fait  que  confirmer  les  bits  déjà  nds  eo 
lumière  dans  ma  première  pnblîcnioii. 

On  ne  sait  pas  parfaitament  i  quelle  , 
époque  le  temple  d'Auguste  fbt  eoavnti  , 

1  église;  mais,  comme  U   '  '  -*     * 


met,  car,  en  Asie  comme  en  Italie.  les  s'établit  de  bonne  heure  dana  la  ville 

ownameDbantiquesontété  l'objet  d'in-  d'Ancyre.iletti  croire  que  le  culte  des 

vestigalîona  entreprises  par  l'ignoniDce  empereurs  t  fut  aboli  dés  tes  premiers 

ponr  eberdier  des  trésora  imaginaires,  temps  de  u  foi  nouvelle.  Lorsque  la 

etsouventifaatedemienx,  les  avides  et  Galatie  fut  conquiso   ^r  Harouo-al- 

patienta  dévastateur!  des  monuments  se  Raschid,  ee  prince  vint  jusqu'à  Ancyre, 

sont  bornés  à  faire  des  trous  dans  les  et  enleva  comme  trophée  cfe  sa  vieioira 

mors  pour  retirer  quelques  crampons  la  porte  du  temple  ({ui  Ait  transportée 

de  bronze  ou  de  fer  qui  retenaient  les  h  Bagdad.  Une  inscription  grecque  était 

pierres.  L'inscription  d^ Ancyre  présente  gravée  sur  les  ballants  et  nous  a  été 

aujourd'hui  des  lacunes  assez  notables,  conservée  dans  le  Djihan-KumaCt).  Elle 


n  coUationnant  lescopiei  publiées  avec 
l'exemplaire  original,  je  m'assnrai  qu'el- 
les offraient  toute  l'exactitude  désirable 
pour  l'époque  où  elles  ont  paru. 

Depuis  cent  cinquante  ans  ce  monu- 
ment épigraphiqne  dormait,  oublié  des 
savants  ae  1  Europe;  on  s'était  à  peine 
rendu  compte  du  contenu  de  l'ioscrip- 
Dgrecque  de  la  face  latérale.  Lorsqi 


est  ainsi  conçue  : 
■  Au  nom  de  Dieu,  i  enfonl  de  ee 

•  monde,  sois  prompt  à  choisir  l'ocea- 

•  sion;   apprends   à   choisir  toujours 

■  l'iiomme  qui  convient  suivant  les  lieux 

■  et  les  temps.  La  joie  se  ehaiiEe  en 

■  deuil  lorsqu'on  en  abuse.  Ne  charge 

■  pas  ton  présent  des  soucis  do  l'avenir. 
pli'  ■ 
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ôgiràphie  grecque,  tandis  qu*on  v 
ve  tant  le  mysticisme  des  écrf- 
orientaux.  Mais,  quand  même 
Bjcription  serait  apocryphe,  il  est 
K  de  comparer  ce  fait  historique 
e  qui  se  passait  dans  Tlnde  à  peu 
ans  le  même  temps,  quand  Mah- 
leGhaznévide  prenait,  et  envoyait 
Hii,  les  portes  du  temple  de  Som- 
I.  Le  dernier  trophée  de  ce  genre 
iMinThui  entre  les  mains  des  Rus- 
i,  km  de  la  conquête  de  T  Arménie, 
18,  enlevèrent  les  portes  du  tom- 
Ton  santon  célèbre  a  Erzeroum. 
leien  temple  est  aujourd'hui  en- 
de  constructions  modernes,  et 
osquée  bâtie  sous  le  règne  de  So- 
le Grand  par  Hadji-Baîram,  est 
6e  sur  sa  face  méridionale.  Des 
transportées  occupent  l'entrée  du 
M,  et  sont  couvertes  de  pierres 
raies.  Cette  mosquée  fut  bâtie  par 
bn  architecte  Sinam,  qui  cons- 
lei  mosauées  de  Soliman  à  Cons- 
ople,  et  de  Pertew- Pacha  à  Nico- 
.  Hadiî-Baïram ,  pèlerin  de  la 
le  et  d'une  des  illustres  familles 
Salatie,  est  encore  renommé  par 
té  et  Tanstérité  de  sa  vie.  H  est 
dateur  de  Tordre  des  derviches 
oy,  et  mourut  en  67  de  Thcgire 
).  Sa  famille  existe  encore  à  An- 
st  c*est  un  de  ses  descendants  qui 
I  commencement  de  Tannée  1834, 
Iheureuse  idée  d'entreprendre  la 
ition  de  ce  qui  restait  du  temple 
fre  pour  en  laire  un  bain  dans  sa 
Hais  ce  projet  n'eut  heureusement 
suit^  etl  on  se  borna  à  Tenlève- 
de  quelques  pierres  sur  la  face 
onale. 

contents  d'avoir  élevé  un  temple 
liste,  qui  était  regardé  comme  le 
lu  foiMdateur  d'Ancyre,  les  Gala- 
firmt  construire  plusieurs  autres 
•nneur  des  empereurs  Nerva,  Tra- 
Caracalla.  Une  inscription,  qui  se 
dans  le  cimetière  arménien ,  pa- 
ovenir  d'une  des  statues  élevées 
area  d'un  temple  d'Antonio. 
médailles  et  les  inscriptions  uue 
déeourertes  en  si  grand  nombre 
Te,  attestent  que  le  goût  des  jeux 
I  était  dcTcnu  très-populaire  sous 
itooins.  A  cette  époque ,  en  Asie 
»  4ana  Tascieiuie  Gaule,  les  Gau- 


lois s'étaient  identifiés  avec  les  Romains, 
comme  plus  tard  les  Romains  se  con- 
fondirent avec  les  Grecs  sous  Tempire 
byzantin.  Le  gouvernement  de  la  Gala- 
tie  était  remis  entre  les  mains  d*un  pré- 
teur; elle  fut  aussi  régie  par  un  procon- 
sul, mais  on  sait  que  dans  les  provinces 
ces  magistrats  jouissaient  des  mêmes 
privilèges.  Les  ordonnances  municipales 
étaient  néanmoins  promulguées  au  nom 
du  sénat  et  du  peuple  des  Galates. 

De  toutes  les  villes  d'Asie ,  Ancyre 
est  sans  contredit  une  de  celles  qui  ont 
fourni  au  monde  savant  le  plus  grand 
nombre  d'inscriptions  et  de  documents 
historiques.  Il  est  fScheux  que  la  plu- 
part des  monuments  découverts  jour- 
nellement aux  environs  de  la  citadelle 
soient  pour  la  plupart  mutilés  ou  dé- 
truits avant  qu'un  antiquaire  ait  pu  en 
recueillir  une  copie.  La  disette  de  pierre 
calcaire  est  la  principale  cause  de  b 
destruction  des  monuments.  Tournefort 
a  cité  comme  une  singularité  Tescalier 
d'une  mosquée  qui  est  en  entier  com- 
posé de  bases  de  colonnes  en  marbre- 
Cette  construction,  aussi  barbare  qu'in- 
commode, existe  encore,  et  toutes  les 
maisons  environnantes  sont  remplies  de 
fragments  plus  ou  moins  défigurés  d'ar- 
chitecture romaine.  Cest  là  tout  ce  qui 
a  échappé  à  la  consommation  active  des 
fours  à  chaux,  qui ,  ec  Asie  comme  en 
Italie,  ont  été  les  moyens  les  plus  actifs 
de  destruction. 

Les  murailles  du  château  sont  pres- 
que entièrement  construites  en  trag- 
ments  extraits  de  monuments  antiques. 
Les  stèles  commémorativcs  et  honorifi- 
ques s'y  trouvent  en  abondance;  mais 
c'est  le  hasard  seul  qui  fait  que  les  ins- 
criptions qu'elles  contiennent  sont  ap- 
parentes pour  nous;  on  doit  cette  bonne 
fortune  au  seul  caprice  de  l'ouvrier,  qui 
n'a  pas  craint  de  trop  défigurer  la  mu- 
raille en  laissant  paraître  les  inscrip- 
tions des  Génois  :  c'est  ainsi  que  sont 
désignées  par  les  Turcs  toutes  les  an- 
ciennes nations  de  l'Asie. 

Depuis  la  base  jusqu'au  sommet  des 
murailles,  on  découvre  partout  des  par- 
ties plus  ou  moins  conservées  des  actes 
admmistratifii  de  la  tille;  et  ces  inscrip- 
tions réunies  nous  serrent  à  compléter 
le  peu  de  documents  que  nous  ont  lais- 
sés les  écrifalos  aocmt. 


t»!  t>lm>>f t  Jq.  goMjM  YÎlta  de  l'etn- 
'■m  iwtwiit.  i.yilK«  nàrtout  qui  araieiit 
<w  nJMdiiiinw  (lu  «Mn«nMffl«at  îndépen- 
tlwt,  MNiWNMtt  rw«  tint  i  cœur  que  de 
luwhlvt  Iwtr  ;«4MiiiHttrptioii  mr  cdie 
<i»  Ml.uiiM  iwMei  rilcs  les  dUviuient  en 
NKWOft  vwMM»  U  càpiule,  «t  lei  liabt- 
tÛM^M  iHrUKMÎeat  en  iribui.  Quoique 
Ml  VM£*  M  trot^ve  géuéralement  ré- 
IMmMi  <tM  l«  divenes  poiiubtionsi  du 
umimW  awfJBn.  il  y  a  be^(itiou^  de  villes 
iWwWont  couw^ivé  lacune  trace. 

J'ai  «iri  comme  provenant  de  Peui- 
MtM>  une  inscripUon  mentioiiuant  les 
\lwkiii  Toliitoboiens ,  qui  habitaient 
Mtifl  pirtle  de  Is  Galatie.  Je  n'ai  iravvé 
Mwn  monument  lapidaire  relatif  eux 
Troemlent.  L'inscription  suivante  men- 
tloane  les  Ttctoaages  somme  habitant 
la  province  d'Ancyre. 


Im»  ODt  bônar^  M.  Coooélaii  AltiudnTtnir 
eoodlojrcn,  homoM  jiulc  el  lr«i  nmirquahlc 
par  U  punit  de  les  oragn. 

La  litre  de  niéiropole,  qui  était  donné 
à  Ancyre  dans  les  actes  ofDeiels,  se 
trouve  reproduit  dans  ces  deux  inscnp- 
tiona: 

Jl.  L  FulTliis  Bnitlciu  EmlHinai,  Mgat  Im- 
Mrld,  trob  Intt  ooiwul.  Le  «iDil  (1 1c  peuple 
K  11  métropole  d'Aiwvre  boirarent  leur  Heu- 
hltear  par  Ira  tuloi  de  Trtbiua  Alsuodre. 


comme  celles  de  Rome;  meîi  nous  i\f 
saurions,  d'après  Iw  inscriptions,  c^i 
établir  le  uomlH«  eud;  il  puatt  eer- 
tais,  néaniiioins,  qu'il  n'était  ça»  mois- 
dre  [juH  douze,  i.eB  imcrtptioDi  qui 
nous  restent  sont  au  nombre  de  quatre  : 
une  relative  â  ta  huitième  tribu ,  doit 
à  la  neuvième,  et  une  h  U  oniième. 
Ces  inscriptions  ont  tontee  appatienii  > 
des  stèles  qui  supportaient  des  Uatuts 
bonoriUques,  Quand  on  pense  quedsoi 
toute  cette  ville  il  u'eniete  pas  le  plut 
petit  fragment  de  statue  aatique,  queb 
regrets  n'éprouve-t-on  pat  de  voir  et* 
contrées  livrées  à  un  peuple  iguoranl 
qui  mutile  avec  rage  toutes  les  reprfr 
seniatioDs  de  llRure  bamune  que  sa 
main  peal  atteindre  I 

La  plupart  des  statues  élevées  p«r 
décret ,  étaient  placràs  dans  l'aréa  des 
temples,  ou  entre  lesoolonnee  dei  por- 
tiques. C'est  toujours  aux  environs  de 
ces  édifices  que  l'on  retrouve  le  plut 
grand  nombre  d'inserîptions. 


Phllolu  ff),  Hli  de  Dlodnre,  tjuit  fcmpK  In 
(oncltam  d*ulyuDiiie  et  de  pbylarqoe,  itk 

"■ — —  oriueil,et  ■TkDieUJnp 

jMiDnqaa,  par  le  iteit  et 


«uple.  dliUM  d'm 
in.Uhainïme  tn 


A.Sll'.  MtkRcrttK. 


.\  q«l  iM  proelnM  iihyltrquc  ituns 
Mé  poMqiM,  MF  le itiiai d Ik  peuple. 
■on  Alaundra  If  prnliU.; 

[isiTJption  ri^laiiv^  a  la  unzicme 
est  plus  connue ,  et  a  vté  reproduite 
wrs  fttîs;  elle  se  trouve  lani  le 
1ère  des  Arméniens,  ii  i\eun  kilo- 
«  de  la  fille  ;  les  aums  ont  été  co- 
dans  le  chSleau.  La  plaie  fl*^  cette 
Ipiion  (r«r  il  est  probable  qu'elle 
»  été  apportée  de  la  ville)  permet 
■pfNKcr  que  le  quartier  ou  déme 
e  CumocetiuRi  était  danS  cet  en- 


lepeod animent  (1>'  l'Iiount 
),  Zollcus  Bassus  avait 
lîta  de  l'iidopiioD ,  uïov  : 


ur  d'une 
reçu  les 


ïtHiom  qui  mentionnent  c 
nodu  par  des  villes  :if.ii 
qui  en  «aient  invtMis  i  . 
Mute,  de  la  pan  4< 
M  faveurs  que  le?  'i 
•,  de  la  part  des  cnox  u-- 
Bt  «doptés. 

:  4t  U  oeiiemc  itltiu , 


ilans  ee  lieu  qui  n'a  pB*  enéor  '  i-ii^  {.ar- 
faitemeiit  déterminé. 

l.n  lieux  inscriptions  suivantes  meO' 
lionnent  à^  inaxUtra turcs  exercées  tant 
en  Asie  qu'en  Kurope  par  un  Teetouge 
desctndanl  des  létrarques,  nommé  "ti- 
liërliis  Sévéru''.  qui  -ivait  probablemeul 
(iris  If  nom  de  quelque  patron  romain. 
Déjà,  sous  le  règne  d'IIadrien,  les  noms 
gaulois  s'elTacenl.  Il  est  probable  que  la 
l.-iiiuiie  f];abte ,  qui  était  parlée  par  le 
pcimle,  ne  fut  jamais  employée  dans  le> 
alfniri'S  publiqurs,  far  il  ne  reste  aucun 
iiinimmenl  lapidaire  qui  unua  en  pré- 
sente le  moindre  débris. 

A  Tlbériut  Si'vlirui.  dmVDiliiiit  Jn  rnli  ft 
iIh  tKtrargiK».  aprai  louln  m  iarjuv  coten 
le  prupie.  ^lÊve  «a  trlbuiikl  pv  ir.  dlvia  H** 
drlrn  :  uutnmt  li^fit  en  Adr  d'oprèt  In  reioriti 

<[>iiitclri>iE  téalon  toyllilque  et  Mlmliiiilnat  li» 
irflhlm  de  Syrie,  quui<l  PuliHcoa  MrrmIIu» 
'  iiU.i  USvrIe  iiriuM  d«  U  rei ollr  JiuUIniii', 
"<iii>ut  d'&ehalcÉCinqlalKWBut,  enti»»  en 
I  r.MiJrtDinineoiKiMar  w  le  illiin  llwrl)»: 
Il  T  ilu  iKsor  du  IcoiplB  deSilunw.  coomii, 
L    i:tii<'  pour  II  dnqiiletM  M*.  Imp«rlrur  drt 


1  liuoorablp,  '    Auitii» 


, r  Rvoïc,  s*nl...  , 

iirCeurTilui  .t;ltu>  Hidrlcn  M 

Mus  Eonehemuii  »  ■nu  Mruril 


m  uani  fnll  mrKtr.iln  t  m 
ut  M>.<«ai«i\  <1.iif  w  CBBto- 

k,ri  mdMl  rliMUi-  l"Lir  iti'   iiuuïeaui 

d.  U  onMMne  Iriku  nti'e    1 1  nou>Hte 

teM  IbH  «l-ter  ce  im Lt>ri,(i  par  Ifs 

bCdW  B*MU>  eldAlli'iii.  .SMWuniK, 
«(Uni  Aumtr  put  k  Iros-lllu.ire  «niai. 

■  ioscriplioni  suivantes  sont  rela- 
tas légions  qui  Bnèreiii  leur  rési- 
I  i  Ajicyre  r  c'étaient  la  troisième, 
■trième  et  la  sixième.  Ce  premier 
imMt  est  enclavé  dans  les  murail- 
i  chlteau ,  a  una  grande  hauteur, 
eancières   indiquent  une   e(Hii|ue 


n*  it/lan  aaiiuilr  |  rirt 

r,  proooaHii  de  Pool' et  de  Biuiynle. 
da  la  dlitrlIiutiuD  dn  itralni.  légal  de  la 
VI  fern«.  légat  île»  fmprreun,  propre- 
la  peuple  romain  dani  la  provloet  de 
e  M  dut  la  province  rie  Cllkie,  homme 
tplâu. 

légion  macédonienne  auicuate 
esntoonée  â  divhuit  milles  d^An- 
eti  Tini;t-cioq  de  Cnn^ira,  prèi  du 
;e  nommé  aujourd'hui  Kilatffik.  II 
e  Bombrcni  fraginenU  d'antiquités 


On  peut  classer  ainsi,  d'après  les  mo- 
numents, les  magistratures  palates  exer- 
cée» à  Ancyre: 

I.;i  ('.ommunauté  des  Gidales. 

LcSéunt. 

I«  Peupli'. 

La  Tribu. 

I.,e  I>)!at  impérial. 

I.e  Préfet  de  la  distribution  desKraint- 

l.es  Seitumvirï. 

T.e  Grand-Prétre. 

I.e  (ialatarquc. 

I.*  Phylariiue. 

L'Astynome. 

I.'lrénarque. 

I/ARoranome. 

Toutes  ces  dernières  magistratures 
étaient  électives  et  temporaires.  C'est 
pour  rela  que  plusieurs  citoyens  sont 
eilés  comme  les  ayant  exercées  plu- 
sieurs fols.  Le  grand  nombre  de  stèles 
élevéci  en  l'honneur  des  pliylarquea, 
des  if^raninnes  et  des  astynomes,  me 
porta  à  croire  que  le  peuple  était  très- 
disposé  !>  voter  uu  momimant  à  eha- 
que  sortie  de  macistnlura. 

Lorsque  la  Galatie  fwrtfléwttie  au 


486  LlINIViTl.'; 

La  plU|>arl  ili'S  (Mandes  villes  de  l'ein-  comme  celles  de  Honin  :  inaig  nous  r.' 
{lire  romain,  <%!  les  surtout  qui  avaieiil  saurions,  d'après  les  inscriptions,  ti 
Un  simulacre  de  ){ouvemementii)(lépen-  établir  le  nombre  exact;  il  paraît  eer- 
dant,  n'avaient  riuii  tantà  caur  que  de  taia,  DéaDinuins,  i|u'il  n'était  pas  moin- 
modeler  leur  adniiiiislrulion  sur  celle  dre  qu'  douze.  T.es  inscriptions  i|ui 
de  Rome  même  ;  elles  les  divisaient  ea  nous  retient  sont  m»  nombre  de  quuirc  : 
régions  comme  la  capitale,  et  les  lubi-  une  relative  a  la  huitième  tribu ,  deiii 
tants  separtageaieutentrilius. Quoique  à  la  neuvième,  et  une  à  ta  onzièiiii> 
ttl  Usatie  se  trouve  ((énéraleraent  rë-  (les  inscriptions  ont  toutes  appartenu  :i 
paodu  chez  les  diverses  popubtions  du  des  stèles  qui  supportaient  des  statues 
monde  uuuien,  il  y  a  bequcoup  de  villes  honorlliques.  Quand  on  pense  que  dam 
<]ui  u*eii  ont  conservé  aucune  trace.  toute  i:ette  ville  il  n'existe  pas  le  jiiiis 

J'ai  cité  cornmc  provenant  de  Pe&si-  petit  fragment  de  statue  antique ,  quels 
tiunte  une  inscription  mentionnant  les  regrets  n'éprouve-t-on  pas  de  voir  ers 
Gaulois  Tolisloboieus ,  qui  habitaient  contrées  livrées  a  un  peuple  ifcnorant 
cette  partie  de  la  Galatie.  Je  n'ai  trouvé  qui  mutile  avec  raf^e  toutes  les  rrpré- 
aucun  monument  lapidaire  relatif  aiu  sentations  de  lipure  humaine  que  ïs 
~  --■...  main  peut  atteindre  ! 

La  plupart  des  statues  élevées  psr 
décret,  étaient  placées  dans  l'aréa  des 
tunpies,  ou  entre  lescolonues  des  por- 
tiques. C'est  toujours  aux  environs  di' 
ces  édifices  que  l'on  retrouve  le  plus 
grand  nombre  d'inscriptions. 

A  la  bonne  fortune. 
Phllûtu  (7),  Hli  de  DiodiiTf,  lytDt  remiili  In 
1  d'sflynoniB  ft  de  pbyUique,  »v« 


Trocmlens.  L'inscription  suivante  r 
lionne  les  Tectosages  comme  habitant 
la  province  d'Ancvre. 
LeKiMl  et  I 


Le  titre  de  métropole,  qui  était  donné 
à  Ancyre  dans  les  actes  officiels,  se 
trouve  reproduit  dans  ces  deux  inscrip- 
tions: 

À.  L  Fulfli]!  Huilieui  £iiilllinui,  légal  im- 

KFiit,  trolh  riils  connul.   t^  lénat  rt  te  praple 
l>  owlropiile  d'Ancvre  honorent  leur  Men- 
Itllcur  par  In  mIuj  de  TréblUB  Aleuadre. 
l.f  rtniiL  il  "•  pi'aplc  [  honorent  1  Cirwyli 


BuflnKJCTncp  el , 

din>  lu  tiwmblérB  publiqui 
le  peuple,  dlgiiB  " '-'" 


■laliu  et  d'aulra  Iwn- 


H>u  honoror  ri  «  c 

VIT»  elle,  éteïé  celle 

par  Im  mint  de  Ouidlua  t 


ASll!  MiintiHit. 


V  «al  «éU  proclamé  phvliniue  ilani 

rMHÎibU  oaâqtm .  MT  le  ■«a«f  et  it  ptople. 
Bkéiibdft  ÀtauDdra  >  pmitU.; 

Iribu  Mt  plus  connue,  et  a  été  reproduite 
pliiximirs  fais;  elle  se  trouve  dans  le 
i-iiiietifre  des  Arméniens,  à  deux  kilo- 
i)i«tr«!i  de  la  *ille ;  les  autrts  ont  ett  ro- 
fiér»  dans  le  cliltfau.  La  place  dr  eetle 
tn'criplioii  (car  il  est  probable  qu'elle 
n'a  pfl»  été  apportée  delà  ville)  permet 
de:  KupiiAxer  que  le  quartier  ou  déme 
api^lr-  <  :uii>ncetium  était  dani  wt  en- 
droit. 

ludepeDdainnient  de  l'Iiouneur  d'une 
itatue,  Zoticus  Bossus  avait  reçu  lea 
bieorails  de  l'ndoption ,  uloi  ^uXi;;  la', 
roinine  Cnracylèe ,  qui  était  déclarée 
hlle  de  la  métropole.  Il  exiile  plusieurs 
iDMriptioiis  <]ui  ment  Ion  lient  uel  lion- 
Deur  rendu  par  des  villes  nsJaliquBS. 
Ceux  qui  en  étaient  in*Rtja  jouissaient 
f^aos  doute,  de  la  part  des  villes,  des 
mêmes  faveurs  i]ue  les  eptiiToi  de  Bi- 
Ihynie,  de  la  part  des  citoyens  qui  les 

^  Z»lica>  Oli  Jr  Biiuua.  hiimptr  luiDorablr, 
nihnl  dr  U  doilrlni-  tnl)U.  avant  rxrtrt  la 


daiij  ce  lie^  qui  n'a  pu  wotOT.i  c'ié  |:ar- 
faitement  déterminé. 

Les  deux  inscriptions  suivantes  men- 
lionnentdes  iiia){i«Iratures  exercées  tant 
en  Asie  qu'en  Kurope  par  un  Tectosage 
descendant  des  tétrarques ,  nommé  'Ti- 
hhius:  Sévéru",  qui  avait  |irobablenieiil 
pris  le  noti)  de  quelque  patron  romain. 
Déjà,  suus  le  règne  d'Hadrien,  les  noms 
gaulois  g'etïacent.  U  est  probable  que  la 
laniîiLe  Ralnle ,  qui  était  parlée  par  le 
peuple,  lie  fut  jamais  employée  dans  le.-. 
affaires  publiques ,  car  il  ne  reste  oueup 
luouumen'  '-'  '" 
sente  le  n 

A  Tllrtrlui  tévtnu.  dnoradani  iIm  mit  et 
d»  tairanioa.  aprèi  imlf*  m  ItiHOÉO  Mv«n 
le  Hupif ,  él«Té  an  bUiuuat  par  U  dlvm  U*- 
drléii  :  nomtm  léfil  en  Aitr  <l'apr«i  la  nwrila 
el  jirdoaiMnon  du  dlvki  Uadrlrn,  cM/da  la 
qiisirléiiw  UÂtn  teii|lili|uc  et  admlnlatiMl  ha 
arinim  Je  àyrlu,  qiunl  Pulillcui  MirwUM 
dullU  la  Svrie  a  rauM  de  la  revolle  iVUUtm, 

ErocDDHil  d'tdialf  >  dnq  ralimui.  tmm*  «n 
ilh^nio  ODiiinwnnueHr  par  le  itlvla  HmHm  ; 
pnUrt  liu  Iréior  du  kmple  do  Saturne,  canM<, 
tHiniiri-  [Hiiii  In  rlngiifi'nii'  foî".  Insprrimr  de* 


Min  de  Caitu  Bauui  r[  d'AIh.-nfe  .SCDKamUi . 

Let  lascriptions  suivantes  sont  rela- 
tiitt  aux  lêgjoDi  qui  lixèrent  leur  r«si- 
dewH  k  Ancyre  :  c'étaient  la  troisiètne, 
la  quatrième  et  la  sixième.  Ce  premier 
ruoQumeat  ett  enclavé  dans  les  niurail- 
1m  du  château ,  a  un3  grande  hauteur. 
Lci  caractirea   indiquent  une  époque 

'   La  Ht'  léRkm  lORUile  (elrve  ce  ptonumml] 

à qijtatear,  Mlle  da  peuptr, 

■rMcor,  proeonHil  de  Pont  ft  de  Btihyniï. 
ftiitt  itc  U  dlilrlbutioD  dn  aralnt,  IrRat  dt  la 
iéghia  VI  (errte,  lega'  de»  ■'■nHinin.  nniDré- 
tear  d>  peuple  ma 
oalalle  et  dam  la  pi 


La  M0on  macédonienne  auintite 
était  eanttmnée  à  dii-huil  milles  d^An- 
cvre  eti  Tiiigt«inq  de  Ganfira,  près  du 
fillaifa  noaNnéaDionrtfhiiiKalBUih.  Il 
j  flM  Qombrgai  na|i»eiiti  d'antiquités 


I^  .Sén.it. 

Le  Peopli-. 

La  Tribu. 

I.e  Letcat  impérial. 

Le  Préfet  de  la  djslribulion  desgraiiM. 

Les  SeMiimvirs. 

LeGrand-Prélre. 

Le  Galatarqur. 

1^  PI lyl arque. 

L'Astynome. 

L' I  ré  n  arque. 

I.' .Agora  nome. 

Toutes  ces  dernières  ma||istraliim 
étaient  électives  et  temporaires.  Cwt 
pour  cela  que  plusieurs  citoyens  sont 
cités  comme  les  ayant  e.iercées  plu- 
sieurs fo:s.  I..e  grand  nombre  de  stèles 
élevées  en  l'honneur  des  phylarquu, 
dei  Sfioranoroef  et  des  astynotnes,  me 
porta  à  croire  que  le  peuple  était  trèi- 
dispoié  i.  voter  uu  momimaot  k  eha- 
que  sortia  de  inagistratun. 

Lorsque  la  GiUlie  fuTtoBvetUe  au 
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clinstiaiiisme ,  de  tiombreuses  égiisrs  Dation  des  khalifes.  Mais  le  |)ouvoird-^s 
s'élevèrent  diins  la  tiapitale,  Ancyre  empereurs  byzantins  étnit  nul  d->ns  eus 
resta  métropole  delà  première  Galatie,  entrées,  qui  étaient  devenues  Im  ei- 
et  PesslDunte  de  la  seconde.  Il  ne  reste  tréines  frontières  de  leur  empire;  Ir^ 
aujourd'liui  qu'une  seule  église  de  cette  princes  seldjoukides  fondèrent  à  Ico- 
époque;elle  est  dédiée  à  saint  Clément  niuni  un  rojraume  qui  s'étendit  jusqu'au 
d  Ancyre.  Le  plan  et  la  construction  Sangarius;  ils  s'emparèrent  facilement 
générale  de  cet  édifice  indiquent  qu'il  d'Ancyre,  et  en  firent  une  ville  mu- 
est  postérieur  au  règne  de  Justimen.  sulmane.  Key-Kobad  ,  seldjoukide  pér- 


il était  orné  de  peintures  et  de  mosaï- 
ques qui  ont  été  presque  toutes  détrui- 
tes par  les  Turcs. 

Lhistoiru  d'Ancyre  pendant  la  pé- 
riode byzantine  se  résume  en  quelques 
faits  peu  importants  C'est  dans  cette 
ville  que  l'empereur  Jovien  prit  la  pour- 
pre imp^iale ,  qu'il  ne  porta  que  ^eu 
de  jours,  car  il  mourut  avant  (Tarriver 
a  Constantinople.  Julien  fut  accueilli 
e  de  grands  honneurs  à  son  passage 


1,  fut  assiégé  en  1313  dans 
par  Key-Kawouss,  qui  s'empara  de  la 
ville.  Le  prince  fut  envoyé  à  Mablia. 
mais  les  émirs  persans  eurent  la  barbe 
coupée  et  fureot  promenés  par  la  tille 
sur  des  ânes. 

Pendant  la  malheureuse  expédition 
de  Frédéric  Barlierousse ,  les  sultans 
seldjoukides  avaient  feint  de  conclure 
une  alliaoce  avec  ce  prince;  mai.s  lors- 
qu'il arriva  dans  les  plaines  du  IdC  Sale; 
"     ■""       les 


n  ADcyre.  On  a  pensé  que  la  colonne  jiays  désert  et  sans  eau  potabli 

triomphale  qui  subsiste  encore  a  pu  croisés  furent  attaqués  par  les  niusul- 

étre  élevée  en  l'Iiomieur  de  cet  empe-  mans.  Ces  derniers  avaient,  moitié  par 

reur.  Elle  est  certainement  de  l'époque  force,  moitié  par  persuasion,  décidé  les 

byzantine;  cependant,  comme  elle  ne  chefs  grecs,  qui  se  trouvaient  répandus 

porte  aucune  inscription,  on  ne  peut  danslesbourgsdeséioignées, à  ne  porter 

que  faire  des  conjectures  sur  le  peison-  aucune  provision  aux  Latins,  a  retirer 

nage  ou  l'événemeni  qu'elle  fut  desiinée  les  troupeaux  dans  les  montagnes,  et 

La  ville  d'Ancyre 


_ _,  .  après  avoir  sub- 
sisté pendant  nlusieurs  siècles  dans  un 
état  constant  ne  richesse  et  de  prospé- 
rité, vitsonétoile  pâlir,  et  des  mallieurs 
sans  nombre  vinrent  assailli  " 
iation.  Si  les  invasions  venues 
avaient  apporté  à  l'es  contréts  la  pfu; 


surtout  a  ne  fournir  ni  armes  ni  Occiii.'» 
aux  croisés.  L'armée  n'eut  a  résistFr,  en 
réalité,  qu'à  dis  escarmouches;  mais 
bientôt  des  privations  sans  nombre  vin- 
rent assaillir  cette  multitude  qui  s'était 
engagée  dans  des  contrées  inconnues. 


ellVa 


t.nblea 


du  désastre  de 
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ipoqne,  sDlr*  itg  mlins  des  croi- 
ommandés  par  Bohémond,  qui 
taieoi  emparés  apr^  la  bataille 
■yléejmaisl'arméediBarberousse  ' 
^t  d'eux  aucun  weaurs.  Les 
I,  qui  avaieal  pour  enoemis  les 

Et  les  musulinaus,  ne  purent 
ver  la  ville  d'Ancyre;  ils  la  pos- 
nt  néanmoins  peiulsnt  dii-huK 
I,  y  bilirent  quelques  églises,  el 
rent  le  château.  La  période  qui 
ta  eutre  la  chute  des  princes 
ikldei  et  la  conquAe  défiuîEive 
rn  par  lei  musulnjans ,  fut  un 

tellement  rempli  de  di^rdres, 
en*  entre  les  émirs  cheFs  de  dis- 
pM  rhîstoire  de  cette  provioce  se 

ibsorbée  par  celle  des  malheurs 
Mlbn  qui  alTIigcaient  toute  l'Asie 
rt.  Lei  Turcs,  soui  la  conduite 
m  Hoursd,  linireiii  par  se  rendre 
I  d'Ancjrre,  et  réunirent  cette 
m  conquêtes  d'Ollunan,  qui  s'é- 
|H  aur  louii!  lu  C(')te  d>;  la  Pro- 
|.  Uourad .  après  .i>oir  prisAn- 
Biria  M  fille  Néljilé  avec  Ala- 


1  eu  cinq  saudjaks,  qui  fu- 
_  traés  par  des  Sou-bachi.  Il  y 
déjà  loDKteinps  nue  Mcée  et 
a  étaient  entre  les  mains  des 
m.  La  puissance  qu'ils  avaient 
)  en  Aue  ne  résista  pas  aui  atia- 
B  ce  fléau  de  l'Urieut.  qui  après 


tantaeshorclesiunombrables.  Ti- 
iTait  b3le  d'eu  tenir  aux  mains 
9  «iltans  ottomatis;  il  avait  déjà 
i  plusieurs  villes  appartenant  aux 
,  lorsque  Bayazid  tint  au-devant 
à  la  téu  d'une  armée  qui  avait 
Si  chrétiens  et  gui  s'était  a);uer- 

le  ai^e  de  Coiistanlinople. 
il  le  ii^e  de  Sîvas .  Timoiir  ap- 
e  BayaEtd,  Bis  de  Mourad,  mar- 
>ntn  lui,  suivi  d'une  nombreuse 

Il  alla  au-devant  du  sultan  jns- 
igora,  et  somma  Yacoub.uuicom- 
it  II  place,  de  lui  ouvrir  les  por- 
r  son  refus,  Timour  commenta 
«  de  la  tille.  Il  fit  détourner  le 
«  la  rivière  de  Tchibouk-Abad, 
lioer  les  mura  d'Aneyre.  Bayaiid 
it,  le  trouva  forcé,  parle  manque 


d'eau,  de  livrer  bataille.  Le  combat 
eut  lieu  dans  la  plaine  de  Tchiliouk- 
Abad,  sur  le  terrain  mSme  où  Pompée 
avaitautrefoisbattuMithridate.  L'armée 
turque  fut  dispersée,  et  Bayazid  tomba 
entre  les  mains  de  Timour.  Celte  mé- 
morable bataille  eut  lieu  le  9  juillet 
iAQ-2. 

CHAPITRE  LVI. 

LE  CHATEAU. 

Le  château  d'Ancvre  passait  à  celte 
époque  pour  unedesplusformidablesfor- 
teressesde  l'Asie  à  l'égal  de  celle  de  Van. 
Il  est  situé  sur  le  sommet  d'uue  colline 

3ui  commande  la  ville  et  entuuré^d'un 
ouble  reniparl.  I^'intérieur,  qui  est 
aujourd'hui  complètement  abandonné, 
renfermait  les  casernes,  les  magasins  et 
une  mosquée  dont  ou  eitribue  la  fonda- 
tion au  sultan  Achmet  1".  Comme  dans 
toutes  les  forteresses  turques ,  il  y  a  en 
outre  un  certain  nombre  de  maisons 
qui  étaient  affectées  à  la  demeure  des 
familles  des  janissaires  et  des  soldats  au 
temps  de  sa  grande  prospérité,  on  com- 
ptait à  Angora  cent  soixante-dix  sources 
naturrlles,trois  millefontaines, soixante- 
seiu  mosquées,  quinze cuuvemsde  der- 
viches avec  des  mosquées  dont  la  plus 
célèbre  est  crliede  Uadji  Batram;  trois 
mille  dervichrs  de  son  ordre  el  de  celui 
des  Menlevi  peuplaient  les  couvents 
ou  Tckés;  trois  établissements  publics 
étaient  consacrés  à  la  lecture  du  Koran; 
oncniiiptail  cent  qu.iire-vingls écoles  de 
garçons,  deux  cents  bains,  soixante-dix 
palais  avec  des  jardins,  six  mille  six 
cent  soixante  maisons,  un  heieslein  ou 
m.irché  couvert,  el  un  (trand  nombre  de 
bar^rs  peuplés  d'une  inlinilé  de  cafés, 
d'échoppes  de  barbiers  et  de  marchands. 
Les  rues  et  les  places  étaient  pavées  de 
pierres  blanches  et  les  maisous  bjties 
en  briques.  On  remarquait  dans  ta  popu- 
lation un^rand  nombre  d'hommes  dis- 
linKUés,  de  savants,  de  poëtetet  d'hom- 
mes de  loi  el  de  religion  parmi  lesquels 
le  pèlerin  Hadji  Baïram  a  laisié  un  re- 
nom qui  est  arrivé  jUMju'i  uoa  iours;  aa 
famille,  qui  dît-onHrattadieiuaa  ' 
'  I  prineca  C  ' '^ 

ira'hu)  et  je 

pan. 


ineca  Galaiei  etifle  encore  av- 
jDurd'hu)  et  jouit  d'un  gnuid  crédit  dana 
lei 


4M  L'ON! 

\[)tes  tant  de  sièct«B  d'occupatiou 
étraiiKère .  il  est  évident  que  la  popula- 
tion primitive  a  dû  GUbir  une  altération 
notablt!  par  le  mélange  du  sang  osmanii; 
néanmoins  tous  les  Européens  qui  ont 
séjourné  à  Angora  ont  remarqué  qu'elle 
ronserve  un  cBrRctère  particulier.  Le 
sauK  gaulois  se  recounatt  chez  uu  Krand 
nombre  de  sujets  qui  ont  une  barbe 
blonde  et  des  yeux  uleus.  Cette  obser- 
vation faite  en  1700  par  Toumefort  est 
eiicore  vraie  de  uos  jours,  et  si  le  ca- 
rsctère  gaulois  de  la  population  n'est 
pas  aussi  viv;ice  et  aussi  tranché  que  du 
temps  de  saint  Jérôme,  on  ne  peut  nier 
qu'ifnesoit  encore  le  type  dominant  sur- 
tout chez  les  liabitants  de  la  cajupagne. 

I4  laoïïue  celtique  ellt-m^me  s'était 
conservée  dans  la  colonie  Rauloise  plu- 
sieurs sièelea  après  son  éiablissemeni,  et 
dans  le  quatrième  siècle  saiol  Jérôme 
constatait  que  l'idiome  national  de  Ja 
population  d'Ancyre  Était  le  même  que 
celui  des  habitants  de  Trêves,  quand  la 
plupart  des  autres  peuples  de  l'Asie 
Mineure  parlaient  la  langue  grecque. 
Cette  observation  de  saint  Jérâcne  tend 
à  prouver  cependant  que  jamais  le  Cel- 
tique ne  fut  une  langue  écrite  ;  on  a  en 
effet  retrouvé  dans  lés  ruines  d'Angora 
UD  grand  nombre  d'inscriptions  grec- 
ques et  latiues,  mais  on  n'a  jamais  ren- 
contré le  moindre  monutnent  épigra- 
phiqueen  langue  celtique. 

Ancyre  devint  la  proie  des  hordes  tar- 
tares:"Brous'.a,  Smvrne.Séliosie,  " 


à  la  plus  haute  antiquité,  p)iis>|ue  Iri 
villes  de  Babylone  et  ûk  !4ini\c  sont 
'  l'&ties  de  la  sorte,  est  répandu  d«ii 
toute  la  Perse,  l'Assyrie  et  la  Cai^*- 
doce.  Il  n'est  pobt  dôuteui  que  ce  os 
suit  la  tradition  qui  ait  conserva  cet 
usage  dans  des  contrées  où  la  pierre  est 
commune;  mais  le  bitume  qui  dans  la 
Mésopotamie,  formr  le  ciment  de  ces 
constructions .  ne  se  trouvant  point  en 
Phryde,  il  s'ensuit  que,  malgré  la 
grande  épaisseur  des  murailles,  les 
s  solidité.  De  plus. 


Ancyre  ont  un  aspect  de  tristesse  que 
n'ont  pas  les  villes  plus  modernes. 

1.3  population  se  compose  de  Turcs, 
d'Arinénjeus  et  de  Grecs,  et  d'un  cer- 
tain nombre  de  familles  arméniennes 
ciilholiques,  qui  ont  obtenu  la  per- 
luissiiiii  d'ouvrir  une  église.  On  évalue 
toute  cette  population  à  38.000  âmes; 
mais  la  ville  est  assez  taraude  pour  en 
contenir  un  bien  plus  grand  nombre. 

CHAPITRE  LVII. 

LA    \ILI.K    HOUEUnE     BT    LES    RABI- 

I.es  murailles  d'Augora  du  cdté  de  la 
plaine  sont  bAtifs  avec  des  matériaux 
tirés  des  anciens  édiliccs  et  reliés  avec 
de  la  lerre  ;  une  partie  de  W;  murs  1 
clé  relevée  pendant  la  courte  domma' 
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crvant  de  prison  |HiiiMiieiit  être 
On  y  avait  conduil  jifiidaut  la 
tTRyypiw  un  cerl^iiii  iiDinbre  de 
M  pruoDniPrs  de  ^m-rre. 
i  prison  fomie  uur  lun^ue  pa- 
Bdtée  oui  ne  te(;.uit  l'an  que  par 
ipiraux  étroits  :  le  lung  àfs  murs 
meh  de  lonKUes  miutrps  ser- 
«  t»ps  pour  pu^r  Ws  pieds  des 
liera  qiii  sont  forera  de  rester 
ri  étendus  sur  h:  du»,  l-'anti- 
n  de  la  prima  eni  eu  harmonie 
['•pairUmttnt  :  c'i^t  nue  salle 
«t  MUle  ménaKi^e  dans  le  mas- 
IM  loBr,  au  milieu  esi  un  poteau 
iCMabeau.  c'est  ta  qu'en  étranitle 
I^mIe. 

ntnqiK  danslecliâtdauplusieurs 
Il  muiired'un  travail  K^o^icr; 
im d'animaux  sont  niis^i  trés-ré- 
a  dans  la  ville  ;  ou  <'ii  compte 
I  quinie;  ils  ont  pri'sipie  tous  la 
altitude.  ili>  soui  a»si>i  sur  leur 

t  trt*difficile  de  c-unnaltre  d'une 
«  cuete  la  population  des  viliei 
naiMS  :  les  receuseineuis  sont 
eonpleti  surtout  pour  le  sexe 
S.  Lachrétieus  forment  le  tiers 
population  qui  est  estimée  en 
,nngt-liuit  mille  habitants;  tout 
Dd  commerce  est  entre  leurs 
La  ville  t^nvoieannuelltfiiieiit  cent 
iMe  mille  piastres  comme  cadeau 
adier  pacba  ;  cette  somme  rtait 
iod6  partie  prélevée  sur  la  popu- 
ebrétienoe.  On  se  pl^ilgiiait  beau- 
té la  hausse  des  l'armes,  le  pain 
lait  alors  quinze  paras  l'oque,  en 
»  termes  pour  quatre  francs  on 
tavoirquarante-six  kilos  de  pain; 
I  tiii&ar  dans  le  même  temps  le 
poids  de  paincoûtaitdeux  IraDca 
te-d il  centimes  (I). 
griefii  des  rayas  ne  se  borMient 
I  :  ils  se  plaitmaient  de  ce  que 
»-llim  auHment.-iil  chaque  année 
t  sur  le  Tin  et  ïur  les  mardtan- 
I  l'iniu  du  sultan  ;  de  ce  qu'ayant 
Qté  aux  rayas  KS.OOO  luastres,  il 
ayait  pas  l'intérêt,  mais  de  plus  il 
it  de  Im  rendre, 
leur  dite  les  agens  du  Hnlullim 


disaient  :  l'impôtsur  le  vio  est  Gxe,  lei 
chrétiens  doivent  aanuellement  35,000 
piastres  :  si  la  récolte  est  abondante  ils 
payent  peu,  si  elle  est  mauvaise  l'impôt 
est  en  effet  ooéreux. 

1^  délie  de  86,000  piastres,  objet  de 
la  contestation ,  datait  de  l'arrivée  des 
troupes  de  Mebemet  Ali  ;  il  n'y  avait 
pas  ie  Cdseroe  pnur  les  loger,  le  gou- 
virneur  fut  obligé  de  les  lo^er  clicz  les 
liabitBDls;  mais  les  rayas  ne  voulant 
|jas  recevoir  ces  musulmans  dans  leurs 
maisons  proposèrent  de  s'exonérer  de 
rette  charRe  en  payant  ime  somme  au 

Souverneur  qui  ne  refusa  pas  de  leur 
ouner  un  reçu,  mais  dont  il  ne  se 
reconnaît  pas  débiteur,  puisqu'ils  pou- 
vaient se  dispenser  de  cette  charge  en 
logeant  les  musulmans. 

L'assiette  de  l'impôt  est  générale- 
ment mauvaise,  les  terres  ne  sont  im- 
posées  que  sur  le  produit,  de  sorte 
qu'une  terre  en  friche  ne  paye  rien. 
Pour  les  propriétés  urbaines,  l'impôt  est 
minime  :  une  maison  dont  la  surface  est 
de  vingt-quatre  mètres  carrés  paye 
vingt-sept  francs.  La  culture  du  tabac 
est  libre,  l'impôt  du  sel  n'est  que  do 
quelques  paras  par  kilos  :  un  para  est 
.iDJourd'hui  la  huitième  partie  d'un  cen- 

A  la  mort  d'un  chef  de  famille,  cheï 
le»  Musulmans,  le  Mollah  et  le  Kadi 
sont  chargés  de  liquider  la  succession  : 
l:i  viiive  a  droit  j  un  huitième,  la  part 
lies  tilles  est  moitié  de  celle  des  ^ar- 
l'inis;  s'ilreste  un  frère,  dans  sa  première 
l'iilLince  il  e>.t  élevé  aux  frais  communs 
di'  In  famille  sans  préjudice  de  ses 
droits. 

Pour  ses  fonctions  d'offirier  putiliu 
le  Mollah  prélève  an  nom  du  gouter- 
nenicnt  deux  paras  par  piastre  ou  dut) 
|iour  cent.  I>es  Turcs  et  les  Orecs  doi- 
vent en  outre  l'impôt  urbain  |)Our  l'en- 
;ii'tien  de  la  cité  et  de  la  police.  11  n'y 
.1  pas  de  pays  où  l'on  parle  moins  de 
Mileurs;les  maisons  sont  à  peine  closes, 
cl  pendant  un  long  séjour  dans  celte 
sille.  je  n'enUndis  jamais  parler  d'un 
inrfait  de  ce  genre. 

La  gnnde  charge,  l'immenae  difS- 
culié  qui  arrfu  tout  progrès  industriel 
Nt  eeUe  barreur  dà  inuovationa  ^ 
tient  aMBi  bias  \m  obcfi  ^M  laa  admi- 
nistrés ;  peraoïuM  a'vir^V  VUto  4k^>»- 


blir  une  niauufacture  ;  les  chutes  d'eau 
sont  maguiGques  aux  alenlours  de  la 
ville  ;  on  |>ourrait  y  fabriquer  des  éto(Fes 
de  toute  sorte,  le  coton,  la  laine  et  le 
If n  sboodent  dans  le  pays,  tout  cela  ett 
travaillé  à  la  main  ou  exporté  brut.  Il 
y  avait  dans  le  siècle  dernier  plusieurs 
maisons  européennes  établies  dans  le 
pays,  aujourd  hui  il  n'y  a  pas  un  seul 
atteut;  on  exportait  alors  plus  de  vingt- 
cinq  mille  balles  de  cbalys,  de  bas  et 
d'autres  étoffes  de  laine,  aujourd'hui 
l'exportatioD  ne  s'élève  pas  à  cinq  mille 
balles. 

Le  RhamnuE  Tinctorius,  arbrisseau 
plus  connu  sous  le  nom  de  Paliure, 
a  été  cultivé  avec  avantage  dans  les  en- 
virons d'Au^ora,  c'est  celte  plante  qui 
donne  la  graine  pour  la  teinture  i  elle  se 
vend  huitpiaslresl'oque(3fr.  70, 1  kil. 
35h.]:  la  récolte  totale  dépassait  en  1835 
quatre  cent  cinquante  mille  piastres. 

Le  pacbo  d'An^ra  a  daus  son  Kpar- 
chie  cent  quatre-vingts  villai;e3,  qui  réu- 
uissent  quatre-vingt-cinq  mille  babi- 
tanls,  c'est  donc  ui>e  population  Irès- 
clair-semée,  les  nomades  ne  comptent 

tas.  La  force  armée  est  très-peu  noin- 
reuse,  cependant  le  paclia  disait  qu'au 
nioj^en  de  ses  communications  avec  les 
Voivodes  on  pouvait réunirdans  le  cen- 
tre de  la  Phrygie  une  armée  de  trente 
mille  homnirs.  Ces  chiffres^!  nous  ont 
été  donnés  par  les  autorites,  montrent 
combien  est  faible  la  population  du 
cenire  de  l'Asie  iMineurc 


ragainouE,  a  l'est  de  Mubalitdi.  Quel- 
q^ues  débris  d'antiquités  épars  dans  le 
cimetière  et  autour  de  la  mosquée  ti'- 
diquent  que  ce  dernier  village  occupe  k 
site  d'une  ville  antique  dont  le  non 
n'est  pas  encore  déterminé;  la  rauteesl 
tracée  dans  une  plaine  bornée  par  des 
collines  couvertes  de  pins  et  de  chines 
verts.  Mais  toute  cette  végétation  est 
de  cliétiveapparence  épreuve  de  la  stéri- 
lilé  du  sol. 

iM  vallée  de  la  Sakkaria  est  évidem- 
ment formée  par  l'érosion  des  e«ui  qui 
tendent  toujours  à  l'élargir,  et  eninl- 
nent  ce  limon  d'argile  qui  va  former  i 
son  embouchure  ces  bancs  formida- 
bles qui  forcenl  la  rivière  à  changer  son 

Les  petits  ruisseaux  qui  affliieut  dliii 
Bon  cours  sont  cliargés  de  sels  fjù- 
seux  et  alumlneux.  La  route  suit  la 
même itireciion jusqu'à  Bey  baur;  tout 
le  terrain  est  d'argile  subordonnée  i  la 
craie.  De  temps  a  autre  on  voit  s'ou- 
vrir quelque  larjre  vallée  ou  paisseol 
les  belles  chèvres  d'Angora  et  ae  nom- 
breux troupeaux  de  moutons  dont  II 
toison  est  d'une  blancheur  cumarquable, 
indice  certain  des  soins  dont  ces  troa- 

Eeaux  sont  l'objet  de  la  part  de  leurs 
ergers. 
Il  y  ,1  douze  heures  de  route  entre 
Muhâlitch  et  Rey  bazar  :  cette  pethe 
ville  l'st  bâtie  sur  la  pente  detroùeel- 
lines  <lans  la  vallée  cfe  la  Sakktnia.  on 
y  reiiiari|iie  plusieurs  iiiai.'.nnï  à  di>ux 
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elle  fcérémis  sou  ;  plus  lias,  vers 
B  fille  d*l8taoos,  elle  change  de 
mr  prendre  celui  de  la  ville  : 
20Ît  quelles  difficultés  devaient 
er  les  premiers  explorateurs  au 
de  ce  oédale  géographique. 
lled*Avasch  est  éloignée  dequa- 
eux  kitomètres  de  Bey  bazar  :  on 
eut  fois  la  Sakkaria,une  fois  sur 
i  de  bois,  une  autre  fois  à  gué. 

est  très-heureusement  située  à 
)  d*one  montagne  assez  élevée 
Dant  ao  système  calcaire  juras- 
Cest  dans  cette  ville  que  com- 
le  commerce  du  poil  de  chèvres, 
m  d*Ayasch  est  moins  fin  quece- 
Dgora.  Les  troupeaux  de  chèvres 
^NitODS  à  grosse  queue  sont  très- 
AX  dans  les  campagnes  envj- 
les  ;  le  baromètre  marque  sept 
igft  mètres  au-dessus  du  niveau 
ier;  les  hivers  sont  froids  et  il 
)  que  chaque  année  la  neige  ne 
M  quelques  semaines  sur  la  terre. 
fèi  les  renseignements  donnés 

Yoîvode  on  compte  a  Ayasch 
IDe  maisons,  ce  qui  donnerait  une 
tion  moyeune  de  vingtH^inq  mille 

its. 

(èh  est  distant  d*Angora  de  cin- 
"quatre kilomètres:  la  route  fran- 
I  col  assez  élevé  et  désert,  on  re- 
d  ensuite  dans  la  grande  plaine 
tant  du  Halmanah  dans  laquelle 
te  la  rivière  d*  Angora. 
:  aortout  parmi  les  bergers  de 
ions  que  Ton  remarque  des  traits 
des  à  ceux  de  nos  paysans  de 
»,  les  barbes  blondes  ne  sont  pas 
t  la  forme  de  la  tête  est  plus  ar- 
qoe  celle  des  races  turcomanes. 
ivenir  des  anciens  Gaulois,  en- 
eot  effacé  parmi  le  peuple  est 
tant  reaté  chez  les  lettres  du  pays, 
■mille  de  Hadji  Uaïram  se  vante 
sendre  des  princes  qui  ont  autre- 
Dovemé  le  pays.  On  fait  halte  à 
route,  dans  un  petit  café  prèsd*un 
ont  bâti  an  bord  de  !a  nvière,  et 
t  après  on  voit  se  dessiner  à  l*ho- 
in  rocher  long  et  cambré  :  c*est  le 
u  d* Angora,  qui  domine  la  ville. 
einble  à  la  montagne  qui  domine 
intine  et  que  les  arabes  appellent 
d  Aood ,  la  selle  do  cheval ,  à  cause 
anibnire. 
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ISTANOS.  —  LES  OPPtDA  DES  61LA- 
TES.   —  LES  OEOTTES  HABITABLES. 

Pendant  notre  séjour  en  Galatie,  nous 
avons  cherché  vainement  deux  souve- 
nirs (Je  nos  ancêtres  :  les  traces  de  la 
langue  celtique  dans  les  nombreux  mo- 
numents épigraphiqijes  dont  le  pays 
abonde  et  les  vestiges  des  monuments 
du  culte  druidique,  les  dolmen  et  les 
menhir  de  Tancienne  Gaule,  répandus 
non-seulement  dans  les  provinces  du 
nord,  mais  encore  dans  les  régions  mé- 
ridionales. Nous  en  avons  signalé  un 
dans  un  jardin  deDraguignan,  dépar- 
tement du  Var  ;  et  sur  la  côte  d'Afrique, 
aux  environs  de  La  Galle,  au  villase  de 
Tarf,  sur  la  rive  droite  de  TOucd  el  Ké- 
bir,  il  a  été  observé  de  véritables  dol- 
men et  un  Cromlek  dont  la  disposition 
ressemble  au  Stone  Hcnge  de  TAngle- 
terre  (t).  Il  est  donc  certain  que  par- 
tout où  les  peuples  gaulois  ont  sé- 
journé, ils  ont  élevé  des  monuments  du 
même  genre,  mais  nous  n'en  avons  pas 
trouvé  un  seul  en  Galatie,  malgré 
bien  des  courses  faites  sur  de  vagues 
indications  des  indigènes.  Nous  en  con- 
cluons que  les  monuments  de  ce  genre 
ont  été  détruits,  soit  pendant  la  pé- 
riode romaine ,  quand  les  Galates  se 
sont  soumis  aux  lois  et  à  la  religion  de 
Rome,  soit  sous  les  empereurs  chrétiens 
qui  faisaient  plus  que  les  Romains  la 
guerre  à  toutes  les  religions  étrangères. 

Il  n*en  est  ps  ainsi  des  refuges  na- 
turels ou  fortifiés  où  les  Gaulois  en  Asie 
comme  en  Europe  avaient  Thabitude 
de  se  retirer  avec  leurs  biens  et  leurs 
familles  dans  les  cas  d'une  alerte  sou- 
daine; ces  lieux  choisis  dans  des  con- 
trées d'une  défense  facile,  ordinaire- 
ment sur  les  plateaux  élevés  des  mon- 
tagnes les  plus  inaccessibles,  se  retrou- 
vent encore  dans  plusieurs  régions  de 
la  Galatie,  et  les  premiers  observateurs 
qui  les  ont  retrouvés  n'ont  pas  hésité  à 
reconnaître  des  camps  retranchés  des 
Gaulois,  des  Oppida  comme  Clésar  les 
nommait.  Les  grottes  naturelles  qui  se 
rencontrent  dans  le  flanc  des  roonta- 

(i)  Voy.  Berbère»  et  Kabylei,  Âêtttt  onem» 
tmie  et  mméricaiite,  I.  IV,  p.  «44t  iMo 


gaes  ont  été  agrandies  et  disposéts  de 
manière  à  fitre  rendues  habitahl».  En 
remontant  la  rivière  d'Angora,  depuis 
Ayasch  jusqu'à  la  petite  vilu  d'Iiisnoi, 
on  traverse  un  pays  montasDeni,  coupé 
par  de  nombreuses  vallées  Hans  lesquel- 
les les  tribus  Kauloises  ont  dd  chercher 
à  prolonger  la  résistance  aui  armées 
romaines  oprès  la  débite  iju'elles  ont 
éprouvéedatiE  l'Olympe. 

Istanosestbatleà  l'entrée  de  la  lallée 
et  sur  le  Kord  de  la  rivière  Tchar  sou ,  que 
l'on  travene  sur  an  pont.  Sa  population 
se  compose  de  Tures  et  d'Armeotens;  ces 
derniers  y  sont  en  grande  majorité.  Los 
maisons  s'élèvent  enamphithâtre  sur  la 
pente  de  la  montajcne,  qui  est  couronnée 
par  d'anciens  édifices,  [.es  janllns  sont 
sur  la  rive  orientale  de  la  rivière,  et  au 
milieu  des  arbres  s'élève  la  nouvelle 
^ise  bStio  par  les  soins  de  la  populs- 
tion  chrétienne. 

On  remarque  dans  la  partie  supé- 
rieure de  la  montagne  un  certain  nom- 
bre de  grottes  et  de  cavernes.  L'une  de 
ces  grotteî  a  S  mètres  de  long  et  S'^.^Ode 
large;  nue  seconde  a  i  f'SO  de  long  et 
8"30de  large;  une  tnisième  se  compose 
de  trois  étages  superposés,  qu'on  ne  peut 
atteindre  qu'en  montant  sur  les  rochers 
éboulés  et  eu  franchlttanl  une  espèce  de 

Sont  vermoulu.  On  peut  alors  pénétrer 
ans  d'autres  grottesetdansan  couloir 
étroit  qui  a  cent  quarante- cinq  pas  de 
long  ;  on  y  trouve  des  conduits  sembla- 
lilfs  il  dps  rtieminées  et  des  séparations 
5  prunes  ont 


village.  Dans  le  voisinage  immédiat,  d 
dans  une  maraille  de  rochen  qui  u 
prolonge  jusqu'au  sommet,  ou  apereott 
de  loin  I  entrée  d'une  vaste  grotte  qsi 
doit  avoir  servi  àcompléter  lesyttèoiedl 
refuge  gaulois  dont  le  camp  rotraiidié 
'formait  la  principale  défense.  Un  non- 
bre  considérable  d'habitants  poonit 
s'y  teuir  caché,  son  étendue  eM  de  ciit- 

Juanie  pas  de  lai^e  et  vingt  pH  de  fto- 
indeur  et  elle  offre  pluiieurs  IniMS. 
Elle  est  creusée  dans  h  piem  caknre 
avec  de  grsads  liions  de  calcaire  ipi- 
thique.  Une  grande  muraille  défewnit 
l'entrée  piln^ule;  cette  grotte  ne  sert 

Îlus  B^Qurd'liui  qu'aux  bergers  du 
'aél.n,  qui  s'y  retirent  i  l'abri  du  nm- 
vais  temps. 

En  continuant  de  natOBÊar  la  vallér, 
on  arrive  à  la  montagne  de  Ghcnnec4i 
dagh ,  couronnée  par  le  ehlUau  de  Gbt^ 
mech  kalé,  au  pied  duqnd  eoule  la  ri- 
vière d'Angora.  Dans  Fêlé  ce  n'est  ga'aB 
mince  filet  d'eau  sanmdtre,  duu  au 
printemps  et  en  hiver  te  passage  vOn 
quelque  difficulté;  une  soures  mnâale 

Erend  naissance  sur  la  ptoM  nord  de 
I  montagne  du  château;  elle  aUnanta 
un  bain  de  construction  andanae,  Fé- 
diflce  est  couvert  par  une  coupole  et 
pasJC  dans  le  pays  pour  un  hUm  gt- 


l'origine  est  ignorée.  Selon  H.  AEiis* 
worth  {!),  le  ctiâtean  de  Gbcmierh  est 

if.  fflt\sînwt\wn  rwnîiiw ,  et  le»  ttunne 


I  l'appeîle  Kinis  Magliarasi.  la  >ous  le  nom.^iKara  Vîran,  Ica  ruinas 

(les  voleurs.  Il  seoible  que  celte  ooires. 

wlion  B  été  faite  pour  la  dérense  Une  unique  muraille,  bâtiedepierrei 

■âge.  rolosaaies  saos  mortier  ai  ciment,  en- 

ippldumiiauloistrès-remarquablc  dot  une  enceinte  de  quarante  mètres 

iMervé  par  M.  Hamilion  sur  la  eaviron  de  diamètre,  et  pièa  de  là  sur 

d'ADSora  a  Sevn  hissar,  bu  vil-  une  croupe  de  rochers  s  élève  un  petit 

I  Assailî  beui,  situe  à  treate-d<;u\  fort  de  la  même  construcliou. 

jtTM  au  Bud-sud-ouest  d'Aneora.  C'est  seulement  dans  les  régions  qui 

rtant  de  cette  ville  on  Tait  douze  ont  été  occupées  par  les  Gaiatea  que 

itres  et  demi  jusqu'à  une  étroite  l'on  trouve  de  ces  réduits  fortifiés  ;  ils 

ao  fond  de  laquelle  coule  uu<!  n-  diffèrent  en  tout  point  des  autres  ve.t- 

lins  la  dirertioii  du  nord,  ou  fuit  tiges  antiques  observés  dans  les  autres 

U  TiilaKe  de  Ualouk  Kouyumn-  provinces,  et  sont  situés  dans  des  licui 

ttuéivVnfn-neurkilomi^tresd'Aii-  élevés   où    les   populations    pouvaient 

Une  ecriline  qui  domine  le  village  transporter  en  cas  d'alerte  leurs  familles 

irannèe  par  une  forlllication  qui  et  leurs  biens. 

..le  e<rscière  d'une  liante  anti-  Les  habitants  d'Angora  ont  observé 

BHe  consiste  en  une  enceinte  cir-  dans  un  rayon  de  trente  à  quarante  ki- 

»  d«it  les  murs  ont  plus  de  iruis  lomèires  de  leur  ville  va  certain  nombre 

tAt  haut  et   sont  construits  e^i  de  grottes  et  de  réduits  semblables  à 

I  Itiocs  de  tnii'liyle  de  diffère  nies  ceu^t  que  nous  venons  de  décrire.  On  ci- 

slona.  lin  autre    mur   intérieur  tait  aussi  au  village  de  Kerbetchenek , 

rdii  dltr  du  sud-fst,  tout  l'iuté-  a  trente  kilomètres  sud  d'Auftora,  une 

It  l'eneeinte  est  divise  en  un  vi-r-  grotte  spacieuse  dont  l'entrée  était  mas- 

|Mbred«ohaiiibresoudecellul<-s  qute  par  d'énormes  rochers  et  dansla- 

■Mtt  un  véritable  labyrinthe,  de  quelle  était  un  puits.  ¥.a  descendant  au 

n^u'il  n'y  a  ni  issues  ni  pas-  fond  du  puits  oa  arrivait  dans  une  se- 

pMT  aller  4e  l'une  dans  l'autre  :  ronde  grotte  où  se  trouvait  un  lac  Rien 

■amble   d'ouvraizes   tsl   désigne  dans   ce  récit  ne  paraissait  eu  dehors 

I  ^fsaos  sous  le  nom  de  Assarli  des  limites  du  possible  :  nous  résolûmes 

la  fuerrcd'Assarii;  oe  genre  de  de  tenter  cette  excursion,  le  36  juillet 

aetwoiK  porte  aucun  indice  de  1834.  Partis  d'Angora  à  di\  heures  du 

aoiain  ni  byzantin,  il  est  tout  à  matin,  noustraversonsune  régionaride 

dalwrs  desuïages  civils  ou  guer-  qui  eommenceà  donner  une  juste  idéede 

!••  paaples   musulmans.  On  ne  la  province  de  Haimanah,  et  après  cinq 

ROOWiaUrc  qu'une  de  ces  forte-  heures  de  marche  nous  arrivons  à  K.«r- 

Utiw  par  les  Gaulois,  peut.^tre  betrhenek.  gros   village  situé  au  pied 

lorsqu'ils  prirent  sous  d'une  trolline   marneuse  dans   laquelle 

n  les  familles  des  guer-  est  effcctivemLnt  une  grotte  spacieuse, 

|w  auoiaDt  roinbatlre  Manlius.  mais  qui  ne  présente  nen  d'intéressant 

Ht  d«  «eue  colline  la  ville  s'étead  au  point  de  l'antiquité  ou  de  la  géologie  ; 

otc la  eMtrée environnante,  et  les  au  fond  de  la  grotte  coule  uu  maigre 

a  de  cette  forteresse  pouvsieut  eiet  d'eau,  mais  le  puits  ni   la  grotte 

iDps  d'avance  faire  leurs  prépara-  souterraine  n'existaient  pas.  Cest  la  tler- 

■rrapousser  l'ennemi.  nièrr  obscrvaiiou  que  nous  eûmes  lieu 

Mwd  al  dans  la  vallée  de  la  rivière  de  faire  avant  de  quitter  les  environs 

wa,  M.  Ainswarlh  a  observé  un  d'Anevre,  qui  offriront  encore  long- 

ippidani  non  moins  remarquable  temps' des  sujets  nouveaux  d'obterra- 

M  wieédcnts  ;  il  est  voisin  des  ijon  aux  voyageun  qui  voudront  y  pro- 

aeiuades nommées  Al-Khatoun,  longer  leursèjour. 
n«,  al  domine   la  montagne  de 
r.  Ce  lien  eat  désigné  dans  le  pays 


CHAPITRE  LX. 


On  compte  six  heures  de  marche 
d'Angora  à  Tchibouk,  et  autant  de  Tchj- 
boukiKalodjik. 

La  rivière  d'Angora,  appelée  par  les 
indigèneE  Ënguri  !0u,  avait  déjà  été  re- 
connue par  Pocoeke  pour  un  afQueiit 
de  la  Snkkaria  ;  elle  coule  de  Test  h 
l'ouest  dans  une  grande  vallée  qui  reçoit 
d'autres  afllueuts,  notamment  le  Tchi- 
bouk sou,  ainsi  nommé  d'un  village 
situé  BU  nord-est  d'Angora.  Cette  der- 
nière rivière  prend  sa  source  dans  la 
montagne  d'ATdoi,  arrose  la  grande 
plaine  de  Tchibouk  ova  si  dans  laquelle 
eut  lieu  la  bataille  entre  Timour  et 
Bayazid,  le  1  juillet  1403,  et  se  jette 
dans  la  rivière  d'Angora  un  peu  au-des- 
sous de  cette  ville. 

Le  village  de  Tchibouk  est  composé 
de  soiiante-six  maisons;  Il  est  assis  au 
bord  de  la  rivière  de  Tchibouk  sou,  qui 
traverse  la  plaine;  plusieurs  campements 
de  Yourouk  y  sont  installés  pendant  l'été. 
LesYouroux  possèdentun  grand  nombre 
de  chameaux  et  conduisent  les  caravanes 
entre  Tocat,  Alep  ïtSmyrne;  leur  pro- 
bité est  connue  dans  le  pays  :  on  ieur 
conSe  les  marchandises  les  plus  pré- 
cieuses, sans  crainte  de  voir  un  ballot 
s'égarer.  Le  bassin  de  Tchibouk  sou  est 
peiiplp  de  iionilireux  villas^s  pnniii  le; 


BOUE  l'inBcriplion  suivante  :  ■  Aur.  Hé- 
Hua  F.  de  Domnus  du  bourg  dM  Clei- 
saménieni  Kéocore  (du  temple)  de  Ju- 
piter Bossouritius  s'est  élevé  «  nraiw- 
meot  de  son  vivant  (IJ.  •  Anoan  histo- 
rien ne  mentionnant  m  la  ville  ni  le  die« 
topique,  tout  ce  qu'on  pooirait  aJouUr 
ne  serait  que  pure  conjecture. 


chute  de  l'empire  de  Byiaoce, 
comptons  en  Galatie  c«nt  treQte-dfU| 
noms  du  villes  et  de  bourra  :  on  voit 
combien  il  eu  reste  encore  i  délermiDtf . 
Kaladjikest  tmi; petite villetssez  heu- 
reusement située;  elle  s'élève  en  pente 
autour  d'une  colline  rocheuse  couron- 
née par  un  chitteau;  une  muraille  en 
partie  crénelée  forme  l'enceinte;  les 
maisons  sont  bftties  en  brigues  crues 
récrépies  avec  de  l'aivile  jaune;  les 
rues  sont  étroites,  mal  pavées  et  en 
pentes  rapides  ;  mais  les  jardins  qui  en- 
tourent la  ville  lui  donnent  un  aspect 
pittoresque.  La  population  est  de  trois 
mille  Ames  et  se  compose  de  Turei.  de 
Grecs  et  d'Arméniens.  A  mesure  qu'ut 
avauce  vers  l'est,  cette  dernière  pDfO- 


La  colline  du  château  est  un  ipan- 
chement  trachytique ,  qui  s'arrête  à  la 
vallée  voisine  ;  tout  le  reste  est  calcaire. 

T.e  cli3teau  est  un  amas  de  coni 
tions  de  différents  âi^es,  la  plua  g 
parlie  a  éle  réparw  par  les  lu 
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eoneoidant  ni  avee  la  distance 
ffé  h  Kaladjik  ni  avec  celle  de 
(ikè6angrD«aoJourd*hui  Kiangari. 
s  grande  vallée  arrosée  par  une 
I  retend  au  nord  de  la  ville ,  les 
MNit  aménagées  pour  Tirrigation 
rdint,  qui  sont  nombreux  et  bien 


CUAPITRe  LXI. 


foaHm  de  Songourlou  suit  la  direc- 
e  Test  par  un  pays  désert  et  mon- 
;  on  arrive  après  une  heure  et  de- 
B  marche  dans  la  vallée  de  THalys. 
wve  roule  srs  eaux  rougeâtres 
na  lit  très-encaissé;  un  pont  vo- 
Mlemi  par  quelques  piliers  chan- 
I  eel  la  seule  voie  ouverte  aux  ca- 
!s;  il  n*a  pas  plus  de  trois  mètres 
g^  le  tablier  est  à  six  mètres  au- 
I  du  niveau  de  IVau ,  et  if a  pas 
ooe  balustrade  pour  arrêter  ré- 
'une  béie  de  somme.  On  ne  pe\it 
re  cependant  qu'il  manque  d'en- 
I,  car  deux  ans  après  mon  passage, 
miltou  trouva  les  trous  des  plan- 
NMirries  réparés  avec  des  pierres 
avait  traînées  sur  le  pont. 
fpourlou  est  une  petite  ville  de 
ent  dnauante  maisons  ;  sa  distance 
ora  en  ligne  directe  est  de  trente 
I  de  marche;  elle  est  à  six  heures 
nt  de  rUalys.  Une  grande  partie 
fi  est  en  friche,  mais  dès  que  les 
I  oot  un  filet  d*eau  les  cultures 
diicnt  et  les  vergers  donnent  des 
renommés. 

kbaas  est  un  joli  village  de  cent 
inle  maisons,  distant  de  cinq  heu- 
Songourlou  ;  on  peut  observer  dans 
«tîm  quelques  fragments  d'ar- 
tnre  ancienne.  Toutes  les  maisons 
éparéei  par  des  jerdins  ;  les  ver- 
Hivrentles  collines  environnantes. 
aai  est  la  dernière  station  avant 
rtr  au  village  de  Boghaz  keui,  qui 
B  remplacement  de  Ptérium,  et 
e  territoire  appartenait  au  royaume 
at  Galatique.  Nous  décrirous  cette 
vee  la  province  de  Pont.  Il  en  est 
Éne  des  autres  villes  qui  ont  été 
I  tour  annexées  à  la  Galatie  et  en 
é  détachées  pour  faire  des  États 
■  ioiii  les  gouvernements  d*A- 
is  de  Déjotare  et  de  Bogadiatare. 


TIVIUM.  —  1IBPBI  KBCJl. 

Dans  le  partage  des  provinces  d*Asie 
la  partie  occidentale  de  la  Galatie  qui 
s*étend  à  Test  du  fleuve  Halys  échut  aux 
Trocmiens ,  c*était  selon  Strabon  la  ré- 
gion la  plus  fertile,  et  de  nos  jours  elle 
peut  encore  soutenir  son  ancienne  répu- 
tation, elle  est  surtout  célèbre  par  les 
fruits  de  ses  vergers.  Les  Trocmiens 
possédaient  trois  villes  principales,  Ta- 
vium  grande  place  de  commerce  où 
Ton  voyait  un  colosse  d*airain  repré- 
sentant Jupiter  et 'un  bois  sacré  ayant 
droit  d*asile.  Pline  se  eon tente  de  men- 
tionner cette  place  dont  Fimportance 
commerciale  est  indi({uée  par  le  grand 
nombre  de  routes  qui  y  convergeaient. 
Aussi  tous  les  savants' qui  se  sont  oc- 
cupés de  la  géographie  de  TAsie  Mi- 
netire  ont-ils  cherché,  à  défaut  de  ren- 
>eignements  positifs,  à  établir  la  position 
de  Taviuni  diaprés  les  itinéraires  anciens  ; 
mais  quand  ces  documents  ne  sont  pas 
appuyés  sur  des  observations  locales, 
ils  peuvent  conduire  à  des  erreurs  no- 
tables. Il  en  a  été  de  Tavium  comme  de 
Pessinunte  :  la  capitale  des  Trocmiens 
a  été  successivement  placée  dans  des 
régions  bien  éloignées  Tune  de  Tautre. 
Dan  ville  regardait  Tchoroum  comme 
satisfaisant  aux  conditions  cherchées.  Le 
col.  Leake  et  le  d*^  Cramer  (1)  sont 
disposa  à  l'identifier  avec  Youzgatt. 
M.  Hamilton  a  publié  deux  Mémoires 
pour  prouver  aue  Boghaz  keui  n'est  au- 
tre chose  que  rancienne  Tavium  ;  nous 
n'avons  jamais  été  de  son  avis  et  dès 
Tannée  1 836  nous  avons  appelé  son  atten- 
tion sur  le  village  de  Nefez  keui,  dont  la 
position  à  Tégard  d'Angora  s'accorde 
avec  celle  de  Tavium,  et  les  monuments 
romains  et  byzantins  prouvent  que  cette 
ville  fut  habitée  dans  les  temps  chré- 
tiens ;  cette  preuve  manque  absolument 
pour  Boghaz  keui.  Depuis  vingt  ans 
cette  dernière  ville  a  été  visitée  par  un 
grand  nombre  de  voyageurs  érudits,  et  la 
question  est  aujourd'hui  jugée. 

Nefes  keui  est  située  a  vingt-(|ttatre 
kilomètres  au  sud  de  Boghas  keui,  tout 
ce  district  est  habité  par  les  Tureoinan^ 


(i)  Jdm  M'mor,  I.  II,  p.  loo. 
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qui  abandonnent  leurs  niaiious  pendant 
t  été  pour  aller  demeurer  sous  la  tenle. 
Lee  niiœs  de  la  ville  sont  lituées  à  un 
kilomëlre  et  demi  à  l'ouest  du  village, 
mais  déjà  dana  le  cimetière  on  trouve 
det  fdts  de  colonnes  et  du  fragmenra 
d'architecture.  La  ^miére  choie  que 
remarqua  H.  Hemilton  eu  visitant  les 
ruines,  où  il  reconnut  remplace  nient 
d'une  ancienne  cité,  ce  fut  un  ftrand 
bâtiment  dont  les  fondations  avaient 
été  fouillées  depuis  peu  dans  un  espace 
de  liuil  nièlrra;le  fosse  était  rempli  de 
grandes  pirrres  de  taille,  appatteuaut  au 
mur  exterieur.quiétaient  reliées  par  des 
crampons  de  l'er.  Deux  collines  qui  s'é- 
lèvent à  peu  de  distance  de  In  ville  liont 
désignées  sous  le  nom  de  graud  et  de  pe- 
tit chflteau  ;  à  uue  petite  dislaiice  vers  le 
nord  on  trouve  encore  un  certain  nom- 
bre de  grandes  pierres  culcaîres  qui 
maroueot  l'emplacement  d'un  temple 
ou  de  qnelqu'autre  édifice  important 
parmi  lesquels  on  reconnaît  des  parties 
d'architraves  et  de  riches  porniciips; 

S  lus  loin  M.  Hamilton  observa  une  pièce 
e  marbre  portant  des  lettres  de  sept 
ou  huit  pouces  de  haut  et  qui  paraissent 
avoir  fait  partie  de  la  dédicace  d'un 
temple.  Plusieurs  inscriptions  presque 
toutes  byzantines  ont  été  copiées,  mais 

Sas  une  ne  contient  le  nom  de  la  ville  (I). 
I.  Drant,eoniul  anglais,  visita  aussi  le 
Ttll.igedeNefezkeui  venant  deYouzgait 
el  allant  à  Boçhaz  keui.  il  y  trouva  de 
nombreuses  |)ièces  de  marbre  employées 


descriptions  ne  puissent  convenir  àVin- 
cieniie  Tavium.  L'un  des  deux  tem- 
ples a  pu  être  celui  de  Jupiter;  U 
position  de  riefez  keui  dans  un  pays 
ouvprt  et  accessible  convient  mieux  a 
la  ville  des  Trocmiens  que  celle  de 
Bogli.nï  keui  dont  le  nom  seul,  le  vill.ige 
du  déljli^,  ludique  un  pays  monta  fini  eux 
etdifCcile.  Or, d'après  ieslablce,  iaviuni 
était   une  ville  où  convergeaient  sept 

§randes  routes  allant  du  nord  au  sud  et 
e  l'est  à  l'ouest. 

La  distance  ri'Ancjre  à  Tnvjum  est 
donnée  par  deux  documents  anciens. 
la  table  de  PeuUoger  est  incomplète, 
la  distance  entre  les  deux  dernières  sta- 
tions manque;  elle  n'est  ceprndant  pas 
inutile  couime  point  de  comparaison. 

Table  de  Peutinger. 

Ancyre.  HIJIf».        Xilnmilrn. 

Acitoritliaco .  .  .     36  &3,344 

Eccobriga 33  4)t,WT 

Lassora. 36  37,975 

Siabiu _17_  a&.l43 

111  l(!S,lfi9 

Itinéraire  d'Anlonin. 

Ancyra.  m.  b.  UI.     N. 

Boleslasgus....     34  35,496 

Sarmalius 34  B5,4M 

Ecobrogis 2A  M,S80 

Adaprra 24  35,496 

Tavro 24  »S.4?fi 
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sUges  d*UDe  haute  antiquité  (1).       SUdi  Tant  Tidnehr  io  den  der  byiantinift. 

chen  Zeit  angehôrigeo  Ruinen  des  benich- 
Jod  bliebe  immer  die  Môglichkeit  der     lMU*tep  Ntfet  Kjoi  finden  môchte.  Karl  Rit- 
Mt  flir  Texien  Yermutbung,  der  die     ter  Erdkundis  lome  IX, Theil  i,  in<8S  i858, 
I   christlicher  Zeit,  nich   dem  Zen-      \^%^  394. 
er  Coiicilieo-Unterschriri^n  bliihend^ 
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LIVRE  VIL 

CAPPADOCE. 


CHAPITRE  PREMIER. 


Sirorîgiuedespeuplesqai  occupaient 
les  proTiDces  occidentaleâ  de  l'Asie  Mi- 
neure laisse  a  la  critique  quelques  points 
qui  ne  sont  pas  encore  complètement 
eclaircjs,  ou  a  du  moins,  pour  appuyer 
les  bypotbèses  que  nous  avons  présen- 
tées ,  des  données  historiques  sufGsan- 
les  et  faciles  à  rassembler.  Il  n'en  est 
pas  de  même  des  nations  élablies  à  l'o- 
rient du  fleuTe  Halys  ;  soumises  a  des 
vicissitudes  saos  nombre,  formées  d'ag- 

Plomérations  de  peuples  divers  dont 
origine  est  inconnue,  nous  n'avons 
pas  même,  pour  nous  guider,  les  monu- 
ments anciens,  dont  le  caractère  in- 
dique les  différentes  phases  d'une  civi- 
lisation. Des  grottes  taillées  dans  les 
rochers,  voilà  les  seuls  vestiges  que  la 
Cappadoce  antique  offre  à  l'observation. 
Les  anciens  ont  regardé  les  Cappa- 

'-" ime  ime  race  coiiiposi-e  d  un 

î  Syriens  et  de  peuples  par- 


le caractère  particulier  des  ouvragi>g 
des  Cappadoclens  a  plus  d'aaali^e  avec 
ceux  de  l'Arabie  et  de  la  Syne  supé- 
rieure qu'avec  aucun  autre  peuple  de  11 
presqu'île. 
Ce  fait  avaitsans  doute  été  remarqué 

Sar  les  anciens,  et  avait  perpétué  l'iaée 
c  la  fraternité  qui  avait  d(J  exister  en- 
tre ces  peuples.  Leur  culte  d'ailleurs 
portail  une  empreinte  manifeste  de  la 
théogonieorientale;  et  si  l'on  trouve  les 
noms  des  dieut  de  la  Grèce  répandus 
dans  le  pays,  c'est  qu'ils  étareat  appli- 

aués  par  les  Grecs  et  les  Romains  ad» 
iviuités  cappadociennes  [1].  Le  celle 
du  feu ,  qui  se  perpétua  en  Cappadoce 
ioogtemps  après  l'âge  romain  (3),  a  été 
introduit  par  des  peuples  étrangers, 
avec  celui  de  la  déesse  Anaitis.  Sirabon 
atteste  que  de  son  temps  les  pyrées  éle- 
vés dans  la  plupart  des  provinces  atti- 
raient encore  une  foule  d'adorateurs  i 
mais  la  vénération  de  tout  le  peuple 
cappadocieti  était  acquise  à  des  divini- 
tés indigènes,  dont  les  temples  effa- 
leur  m  a  ç  m  licence  loutrs  les 
inaKisme,  Ces  temples  de 
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rArméoie  et  T Assyrie,  étaient 
venus  à  on  très-haut  degré  de 
té ,  que  la  Cappadoce  sortait  à 
i  chaos;  car  à  cette  époque  cette 
ne  pouvait  être,  par  sa  consti- 
bvBique,  qu'un  pays  inculte  et 
désert,  alrandonné  aux  ravages 
souterrains,  qui  ont  laissé  par- 
traces  de  leur  action.  La  popu- 
ttrie  qui  tentait  de  s'agglomé- 
fonner  un  peuple ,  reçut  par 
orts  avec  les  Mèaes  et  lés  Ar- 
les premiers  éléments  de  civi- 
6t  II  est  naturel  de  penser  que 
du  feu,  déjà  répandu  dans  TAr- 
l  surtout  dans  TAcilicéné,  fut 
té  de  cette  dernière  province 
•doce,  longtemps  avant  Tarri- 
^erses.  On  ignore  complètement 
époque  et  sous  quelle  influence 
!0-Syriens  firent  cette  irruption 
ord.  Rst-ce  à  l'époque  des  cou- 
le Sésostris .'  On  ne  saurait  <nssi- 
»  migrations  une  antiquité  plus 
car  il  n'est  pas  probable  que 
ie  fdt  habitable  antérieurement 
poque. 

aut  pas  s'étonner  que  nous  fas- 
souvent  intervenir  les  phéno- 
éologiques  comme  éléments  de 
»n  dans  des  questions  purement 
les.  On  est  tenté  de  croire  en 
il  n'y  a  rit^n  de  plus  rare  que 
blés  tremblements  de  terre ,  ces 
ons  du  globe  qui  font  glisser 
sur  les  autres  les  couches  des 
les  et  viennent  parfois  inter- 
ju  cours  d'eau  pour  le  transfor- 
ac.  Mais ,  sans  remonter  à  ces 
ont  les  annales  sont  perdues 
18,  nous  pouvons  nous  rendre 
les  changements  opérés  depuis 
}  historiques,  sur  certaines  côtes 
I,  dans  presque  tous  les  golfes 
smliouchures  des  fleuves.  Par 
I  frémissements  continuels  du 
erres  ébranlées  ont  été  empor- 
les  eaux  dans  une  proportion 
ne  peut  apprécier  le  rapport 
ittérissements  actuels, 
tdition  de  Sésostris,  qui  enva- 
Asie  3700  ans  avant  J.-C,  fut 
ite  la  principale  cause  du  dé- 
it  des  populations  du  groupe 
,  qui  durent  remonter  l'Eu- 
la  >uite  de  ses  armées.  Aucun 


document  ancien  ne  nous  porte  à  soup- 
çonner que  ces  peuples  franchirent 
rHalys.  Lts  Phéniciens  s'établissaient 
sur  les  côtes  de  la  Cilicie,  ils  ne  péné- 
trèrent point  au  delà  du  Taurus,  et  se 
contentèrent  de  négocier  sur  les  côtes. 
Mais  c'est  surtout  de  la  part  des  conqué- 
rants assyriens  que  la  Cappadoce  devait 
recevoir  le  plus  grand  élan  vers  la  ci- 
vilisation. Les  exploits  de  la  grande  Se- 
miramis  sont  encore  célèbres  dans  ces 
régions  ;  ici  c'est  un  fleuve,  là  un  châ- 
teau qui  porte  le  nom  de  cette  reine. 
Depuis  le  sud  de  la  Médie,  qu'elle  dé- 
fendit par  une  muraille,  encore  debout, 
entre  1  Ruphrate  et  le  Tigre,  jusqu'aux 
plateaux  élevés  de  l'Arménie ,  où  elle 
fonda  la  forteresse  de  Chah  Miram 
gherd,  tous  les  pays  soumis  à  son  em- 
pire furent  couverts  de  monuments  qui 
luttaient  de  grandeur  avec  ceux  de  TÉ- 
gypte,  et  qui  surpassaient  en  utilité 
tous  ceux  du  monde  entier.  C'est  a  elle 
que  l'on  doit  les  premiers  grands  che- 
mins qui  ouvrirent  des  communications 
au  milieu  de  montagnes  inaccessibles  et 
de  marais  impraticables.  Que  tant  d'ex- 
ploits de  tout  genre  soient  regardés  par 
quelques  auteurs  comme  l'ouvrage  de 
plusieurs  princes,  il  n'eu  est  pas  moins 
vrai  que,  chez  les  Orientaux,  le  nom  de 
Sémiramis  partage  avec  ceux  de  Salo- 
mon  et  de  la  reine  de  Saba,  Bal-Kiz, 
l'honneur  d'avoir  élevé  tous  les  grands 
monuments  dont  on  voit  encore  les 
ruines. 

CHAPITRE  IL 

DOMINATION    ASSYRIENNE. 

Réunie  au  royaume  d'Assyrie  avec  ce 
qui  forma  depuis  Tentpire  des  Mèdes , 
la  Cappadoce  comprenait  à  cette  époque 
la  partie  de  la  presqu'île  qui  s'étendait 
de  l'une  à  Tautre  mer.  Nous  connais- 
sons peu  les  villes  dont  l'origine  remonte 
à  cette  époque.  Ou  peut  cependant  citer 
Mélitène,  comme  une  des  créations  de 
Sémiramis,  et  Anehialé  comme  rési- 
dence aimée  de  Sardanapale,  qui  l'avait 
bâtie  et  qui  voulut  y  être  inhumé.  Les 
Grecs  eui-mémes  se  taisent  sur  les 
temps  antérieurs,  et  Hérodote  M)  nous 
atteste  que  les  Assyriens  ioot  les  plus 

(i)Uv.l,^, 


'V') 


juii'M.  ha  «Det, 

*.        Il «-at  j  M  renare 

^j."  ï^i^jkui»  J«ja  *u  que 
Hwa^w^  iiUM)iiiu  Rejve 
_^T-'^  "f  i(<u|»ife.  L'Iiis- 
'  t  .i|x-  r^ri"  jtÉM|u'lii  teiups 
^^^,^-  t'\lu:iBtJn<  ne  peut 
,    ^.M-W  <^ii>  dPs  Mèdes, 

.,H».  .'k  -iK  hHVM.  Vrs  rois 
.,  .HUk'U:^  MdrSêiiùriimis,  au- 
.•^.«k.  Ini  i-ttrt>»ii]ui-s  nnné- 
s>siiM  iti  luuK  tlt  s  Assyriens 
,.v  i'u(  tfxtiHi*.  ft,  pendant 
.  ..<t«si»  ■luhvhpllenûiue ,  le 

iihi-MU»,  UiuM  comme  sou- 
.«(K-«klwil«,  ttiihtt  wminesa- 

vU  |M-rwni(l).  Nous  voyons 
^iiuuMil  il'Ai)ryre  cnmTnent 
it*,,  iu«a  par  un  pur  caprice, 
«.  ulc«i-w)  Im  provinces  d'Ar- 
Iv  t.^)i(U(h>i<<).  11  semhle  oue 
t>(ii(i  lYllK  lini)tue  nérJoae , 
n\.l  tuuuiiijuuiqued'unena- 
LViiim-  l^|Min<laiitlesTigraiiF( 

Iviii'  |wii*aJiiir«  dnns  toute  la 
iw  xt  n<Ki>^rt>nt  sur  la  Cappa- 
it'V,  i» rapilale.  fut  loof^emps 

Uautiv  •rntêni^iine  que  cette 
>'oiu|uiu!>  par  Sapor.  La  pro- 


dans ritinéraire  d'Anlonia,  tanl6t  Sa^ 
cacoeaa,  était  bien  loin  des  limites  il' 
Saccacéné,  entre  Nvksh  et  Césarée,  i 
soixante  mille  pas  de  Nyssa  et  vioftl- 
tinct  mille  de  Cessrée.nma  étant  Neni- 
cHeher  selon  la  carte  du  Pm  Cvrille, 
et  d'après  tout  le  clernié  grec  de  Césarée, 
({ui  donnr  il  l'évéque  de  Nemdieher  Id 
titra  d'évéquc  de  K}-ssa,SB«xna  devait 
occuper  ia  position  de  Ingé  sou,  village 
où  l'on  remarque  un  i-rand  nom])re 
de  grotiea  taillées  dans  le  roc.  Vm 
autre  Sacœna  est  mentiounée  sur  la 
roule  de  Tavium  à  Osarée ,  à  trente- 
neuf  milles  ;iu  nord  de  cette  Tille.  Ce 
sont ,  Je  pense  ,  d'anciens  châteaux  oc- 
cupés par  les  Ssces ,  dont  le  nom  s'est 
perpétué  jusqu'à  l'époque  bj-untine; 
mais  je  n'ai  trouvé  dans  ce  pays  aucune 
trace  ni  aucun  souvenir  de  la  seconde 
de  ces  places. 

Les  Sacfls,  vaincus  par  Cysxare,  abai^ 
donnèrent  aux  Mèdes  les  pays  qu'ils  oc- 
cupaient ;  mais  les  conséquences  de  celle 
victoire  furent  une  déclaration  de  guerre 
entre  la  Lydie  et  les  Médes.  Pendant 
cette  Ruerre,  qui  dura  plusieurs  années, 
les  Mèdes  étaient  niattres  de  tout  le 
pays  situé  su  delà  dn  l'Halys,  et  r  trans- 
portèrent le  culte  de  la  déesse  Ânaitis, 
gui  fut  honorée  jusque  dans  la  Lvdic. 
Il  est  a  croire  que  cet  état  de  choses 
sitbsisra  jusqu'à  la  destruction  do  l'ri 
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)padoei«Dfi  et  aux  Perses,  et  prou- 
a  défaut  d*autre  document,  que 
miera  étaient  d*origine  orieotale. 
I  les  auteurs  ne  sont  par  unanimes 
larder  les  Leuco-Syriens  comme 
)le  originaire  de  Syrie  ;  il  est  ocr- 
'ilS'Ont  été  maîtres  des  côtes  du 
tixinà  une  époaue  très-ancienne, 
on  suppose  qu  ils  ont  été  réduits 
pouvoir  des  Amazones  (\).  Leur 
anaiectte  hypothèse,  leur  aurait 
iné  par  un  tils  d'Apollon  et  de 
ipheSinopé,  appelé  Syrus,  qui 
it  son  nom  à  la  Syrie.  Ce  serait 
Hi  contraire,  de  ceux  de  Cappa- 
le  les  Syriens  auraient  reçu  cette 
dation.  Quant  au  nom  de  Cap- 
,  il  serait  superflu  d'en  recher- 
irigine ,  cor  les  auteurs  anciens 
t  pas  d'accord  à  ce  sujet;  les 
le  font  dériver  du  fleuve  Cappa- 
iest  un  des  affluents  de  Fllalys; 
M  (3)  prétendent  qu  il  est  em- 
ji  la  laugue  perse. 

CHAPITRE  III. 

(LATIOIf  DB  LA  CAPPADOCE. 

la  domination  des  Perses 
rovince  était  administrée  par 
Cliver neurs;  elle  se  trouve  en 
visée  par  la  nature  en  deux  par- 
mplétemeut  différentes.  Tune 
t  saps  eau,  Tautre  couverte  de 
It  arrosée  par  des  rivières  sans 
s  :  c^est  celle  qui  fut  appelée  de- 
province  de  Pont  ;  la  première 
toujours  le  nom  de  (làppndoce. 
pour  récompenser  Pharnakise 
vait  délivré  des  attaques  d'un 
i  donna  tout  le  pays  que  Ton 
ait  du  haut  de  la  montagne  où 
nent  s'était  passé.  C*est  la  pre- 
nention  qui  soit  faite  d'un  roi  de 
loce  (4). 

us,  en  orf^anisant  les  provinces 
vaste  empire,  attribua  la  Cappa- 
la  dixième  satrapie  ;  elle  resta  di* 

rab.,  XJI,  5 '«4. 

liae.  lib.  VI ,  cli.  3. 

Nist.  Porpli)  rogéiiète,  de  Tltemûtihiu 

Mt/#  ^rm^miaco, 

iMit,  Porpb7r.,  ^kiH, 


visée  en  deux  gouvernements,  dont  Tun 
fut  appelé  par  tes  Grées  grande  et  l'autre 
petite  Cappadoce. 

Sotis  lé  régime  des  Perses,  la  Cappa- 
doce fut  assimilée  à  ces  vastes  parcs, 
ces  paradis  où  les  rois  entretenaient  du 
gibier  et  du  bétail  de  toute  espèœ.  L'o- 
nagre, qui  était  indigène,  donnait  par 
son  croisement  avec  les  cavales,  des 
mulets  dont  la  renommée  8*étendait 
jusqu'en  Babylonie ,  et  quoique  cette 
race  d'onagre,  aujourd'hui  considéra- 
blement diminuée,  ne  se  retrouve  plus 
que  dans  les  montagnes  du  Farsistar^  les 
mulets  de  Cappadoce  ont  conservé  leur 
réputation,  et  se  vendent  sur  les  mar- 
chés de  l'Orient  aussi  chèrement  que 
des  chevaux.  Si  le  pays  est  aujourd'hui 
trop  pauvre,  si  l'administration  est 
trop  ignorante  pour  que  l'élève  des  che- 
vaux soit  aussi  fructueuse  qu'autrefois, 
on  rencontre  encore  cependant  tous  les 
éléments  qui  avaient  permis  aux  Cap- 
padociens  de  pousser  cette  industrie 
agricole  à  une  si  grande  perfection.  Les 
vastes  plaines  des  environs  de  Césnrée 
et  de  ^ligdé  fournissent  abondamment 
tous  les  fourrages  nécessaires,  et  l'orge 
de  Cappadoce  est  particulièrement  es- 
timée. Le  sel,  dont  l'agriculture  fait 
un  usage  si  général  et  si  utile,  existe 
en  abondance,  non-seulement  dans  le 
lac  Tatta,  mais  encore  dans  des  car- 
rières d'où  on  le  tire  sons  la  forme  de 
blocs  T^s  anciens  dominateurs  de  la 
contrée  savaient  que  c'était  là  qu'il 
fallait  chercher  la  richesse  du  pays,  et 
les  impôts  étaient  payés,  non  pas  en 
numéraire,  mais  en  chevaux  de  course 
et  de  char,  car  les  rois  de  Cappadoce 
ont  toujours  passé  pour  avoir  un  trésor 
assez  maigre  (f). 

Les  innombrables  troupeaux  de  clw- 
vres  et  de  chevaux  couvraient  les  par- 
ties montagneuses,  où  la  beauté  des 
pâturages  était  entretenue  par  les  sels 
volcaniques.  Mais  il  paraît  que  la  belle 
race  de  moutons  qui  fait  aujourd'hui 
la  richesse  du  pays,  était  alors  peu  ré* 
paudue,  et  la  laine  étiit  cbère  en  Cap- 
padoee  (S)  ;  tous  les  vêtements  du  peu- 
ple étaient  tissus  de  poil  dé  chèvre; 

(i)lian«piis  locuplci,  cfH  «rit  Gif |vido* 
0QÉI  ras*  1  IfDfvt.  I  f #*  T|  P|  9o«i 
(!)  MNb.,  XK,  SV^. 
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«ocieu  des  peupla  qui  ont  étends  leur 
dODiiiulion  sur  Ms^vincet.  En  eflet. 
Il  7  avait  cent  vtnft-cuiq  ans  qu'i  U  étaient 
maîtres  de  l'Asie  supérieure,  lorsque 
1m  Mèdes  commencèrent  à  m  ttatan 
indépendsDti.  Nous  avons  déjt  *u  que 
les  Mèdei  reculèrent  Jusqu'au  Oeuve 
Haljn  les  bornes  da  leur  empire.  L'his- 
tofre  de  la  Cappadoee  jnsau'au  temps 
«les  tuceeeieors  d'Alexanare  ne  petit 
donc  être  iaoléa  da  celle  des  Mèdei , 
des  Asayriens  et  des  Perses.  Les  roia 
d'Arménie,  vaincus  par  Sémiramis,  au- 
raient, d'après  les  clironiqucs  orme- 
niannes,  secoué  le  ioug  des  Assyriens 
et  reconquis  leur  empire,  et,  pendant 
toute  cette  période  anté- hellénique ,  se 
aéraient  ninintenus,  taul6l  comme  sou- 
verains indépendants,  tantôt  comme  sa- 
trspea  des  roia  perses  (t).  Nous  voyons 
dans  le  roonament  d'Àncyre  comment 
les  Romaine ,  mua  par  un  pur  caprice , 
donnent  on  enlèvent  les  provinces  d'Ar- 
ménie et  de  Cappsdoce.  Il  semble  nue 
Pendant  toute  cette  longue  périoae, 
Arménie  n'ait  jamais  Joui  qued'uno  na- 
tionalité précaire.  Cependant  tes  Tigranfa 
étendirent  leur  puissance  dans  toute  la 
Mésopotamie  et  régnèrent  sur  la  Cappa- 
doce.  Césarée,  ta  capitale.  Ait  longtemps 
soumise  aux  princes  arméniens,  car  c'est 
Bur  la  dynastie  arménienne  que  cette 
ville  fut  conquiae  par  Sapor.  La  pro- 

..!__       _.    I     pp^3    |p " ■■- 


dans  l'itinéraire  d'Aniooin,  tantôt  Saf- 
cacœna,  était  bien  loin  des  limites  d^ 
Saccacéné,  entre  Nvua  et  Césaréo,  à 
soixante  mille  pas  de  Ntssb  et  viaiti- 
cinq  milledeCesarée.nvsia  étant  Hem- 
cheher  selon  la  carte  du  Père  Cvrille, 
et  d'après  tout  le  clergé  grec  de  càarée, 
qui  donne  à  l'évéque  de  Nemcheher  le 
titre  d'évtque  de  Nyssa ,  Sacœna  deviit 
occuper  la  position  de  Ingé  sou,  village 
où  l'on  remarque  un  f-nad  nombre 
de  grottes  taillées  dans  le  roc.  Une 
autre  Sacœna  est  mentionnée  sur  la 
route  de  Tavium  à  Césarée ,  à  treute- 
neuf  milles  nu  nord  de  crtte  ville.  Os 
sont,  je  pense,  d'anciens  cbftteaui  db- 
cupés  par  les  Sacos ,  dont  la  non  a'est 
perpétué  jusqu'à  l'époque  byaanline; 
mais  je  n'ai  trouvé  dans  ce  paya  aneims 
trace  ni  aucun  souvenir  de  la  seconds 
de  ces  places. 

Les  Ssces,  vaincus  par  Gyaxare,  aban* 
donnèrent  aux  Mèdes  les  paya  qu'ils  ue- 
cupaient  ;  mais  les  conséquences  de  celle 
victoire  furent  une  déclaration  de  guerre 
entre  la  Lydie  et  les  Mèdes.  Pendaut 
cette  guerre,  qui  dura  plusieurs  annte, 
les  Mèdes  étaient  maîtres  de  tout  te 
pays  situé  BU  delà  de  l'Halys,  et  y  trans- 
portèrent le  culte  de  is  déesse  Anaïtis, 
q^ui  fut  honorée  jusque  dans  la  Lydie. 
Il  est  à  croire  que  cet  état  de  choses 
subsista  jusqu'à  la  destruction  de  l'em- 
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Bppadoei«Dfi  et  aux  Pênes,  et  prou- 
iiûéhul  d'autre  document ,  que 
tmiera  étaient  d'origine  orieotale. 
Bs  les  auteurs  ne  sont  par  unanimes 
Ee|(arder  les  Leuco-Syriens  comme 
a|)le  oHginaire de  Syrie;  il  est  ocr- 
luMIfriont  été  mattres  des  côtes  du 
Ettxinsà  une  époaue  très-ancienne, 
tt*«n  suppose  qu  ils  ont  été  réduits 
iMouvoir  des  Amazones  (\).  Leur 
oan» cette  hypothèse,  leur  aurait 
onné  par  un  tils  d'Apollon  et  de 
asphe.&inopé,  appelé  Syrus,  qui 
«Uson  nom  à  la  Syrie.  Ce  serait 
ao  contraire,  de  ceux  de  Cappa- 
|iie  les  Syriens  auraient  reçu  cette 
nillation.  Quant  au  nom  de  Cap- 
e«  ë  serait  superflu  d'en  recher- 
l'erigine ,  car  les  auteurs  anciens 
Ht  pas  d'accord  à  ce  sujet;  les 
I)  le  font  dériver  du  fli^uvc  Cappa- 
Ittiest  un  des  aiflueuts  de  THalys; 
tirai  (3)  prétendent  qu  il  est  em- 
éÀla  langue  perse. 

CHAPITRE  m. 

NîLATIOIf  DB  LA  CAPPADOCE. 

is    la     domination    des    Perses 
province  était  administrée    par 

gouverneurs;  elle  se  trouve  en 
livisée  par  la  nature  en  deux  par- 
somplétemeut  difféjentes ,  Tune 
et  saps  eau,  l'autre  couverte  de 
I  et  arrosée  uar  des  rivières  sans 
)re  :  c'est  celle  oui  fut  appelée  de- 
la  province  de  Pont  ;  la  première 

toujours  le  nom  de  Cappadoce. 
(,  pour  récompenser  Pliarnabase 
'avait  délivré  des  attaques  d'un 
lui  donna  tout  le  pays  que  Ton 
evait  du  haut  de  la  montagne  où 
ement  s'était  passé.  Cest  la  pre- 

mention  qui  soit  faite  d'un  roi  de 
Mioce(4}. 

rius,  en  orf^anisant  les  provinces 
n  vaste  empire,  attribua  la  Cappa- 
à  la  dixième  satrapie  ;  elle  resta  di* 

Sirab.,  UI,  5U. 

Plitte.  lib.  VI ,  cil.  3. 

Coiut.  Forpliyrogêiiète,  de  Themûtibiu 

'êtèoiê  Arm^mmco, 

(4>uit,  Porpb^r.,  M/V/, 


visée  en  deux  gouvernements,  dont  l'un 
fut  appelé  par  tes  Grées  grande  et  l'autre 
petite  Cappadoee. 

Sous  Id  régime  des  Perses,  la  Cappa- 
doee fut  assimilée  à  ces  vastes  parcs, 
ces  paradis  où  les  rois  entretenaient  du 
gibier  et  du  bétail  de  toute  espè(«.  L'o- 
nagre, qui  était  indigène,  donnait  par 
son  croisement  avec  les  cavales,  des 
mulets  dont  la  renommée  s'étendait 
jusqu'en  Babylonie ,  et  quoique  cette 
race  d'onagre,  aujourd'hui  considéra- 
blement diminuée,  ne  se  retrouve  plus 
que  dans  les  montagnes  du  Farsistan,  les 
mulets  de  Cappadoee  ont  conservé  leur 
réputation,  et  se  vendent  sur  les  mar- 
chés de  rOrîent  aussi  chèrement  que 
des  chevaux.  Si  le  pays  est  aujourd'hui 
trop  pauvre,  si  l'administration  est 
trop  ignorante  pour  que  l'élève  des  che* 
vaux  soit  aussi  fructueuse  Qu'autrefois, 
on  rencontre  encore  cependant  tous  les 
éléments  qui  avaient  permis  aux  Cap- 
padociens  de  |K)us8er  cette  industrie 
agricole  à  une  si  grande  perfection.  Les 
vastes  plaines  des  environs  de  Césnrée 
et  de  ^ligdé  fournissent  abondamment 
tous  les  fourrages  nécessaires,  et  l'orge 
de  Cappadoee  est  particulièrement  es- 
tinoée.  Le  sel,  dont  Tagriculture  fait 
un  usage  si  général  et  si  utile,  existe 
en  abondance,  non-seulement  dans  le 
lac  Tatta,  mais  encore  dans  des  car- 
rières d'où  on  le  tire  sons  la  forme  de 
blocs  I^s  anciens  dominateurs  de  la 
contrée  savaient  que  c'était  là  qu'il 
fallait  chercher  la  richesse  du  pays,  et 
les  impôts  étaient  payés,  non  pas  en 
numéraire,  mais  en  chevaux  de  course 
et  de  char,  car  les  rois  de  Cappadoee 
ont  toujours  passé  pour  avoir  un  trésor 
assez  maigre  (f). 

Les  innombrables  troupeaux  de  chè- 
vres et  de  chevaux  couvraient  les  par- 
ties montagneuses,  où  la  beauté  des 
pâturages  était  entretenue  par  les  sels 
volcaniques.  Mais  il  paraît  que  la  belle 
race  de  moutons  qui  fait  aujourd'hui 
la  richesse  du  pays,  était  alors  peu  ré* 
paudue,  et  la  laine  était  cbère  en  Cap- 
padoee (S)  ;  tous  les  vêtements  du  peu- 
ple étaient  tissus  de  poil  dé  ebèvre; 


(i)lianrfpiii  tocuplci,  ep«  «ris  Gifpsdo* 
(!)  Mmb,,  Itl,  SS». 
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cette  industrie  se  perpétue  eocore  dans 
le  pays. 

Soua  de  pareils  traits,  on  peut  se 
faire  une  idée  du  peuple  eappadocieu. 
Dans  les  premien  âges,  pasteurs  igno- 
rants et  a  peu  pvès  bart)ares,  vivant 
dans  des  champs,  où  l'on  ne  trouve 
pas  une  pierre  pour  bStir,  ou  dans  des 
vallées  resserrées  par  des  roches  ten- 
dres de  nature  volcanique;  les  uns 
nomades  sous  îles  teiit«s,  titas  du  ci- 
lice  de  laine,  qui  faiteuctre,  sous  le 
nom  de  haba,  runique  vêtement  des 
Cappadociens  de  nos  jours.  Les  au- 
tres, abritée)  'd'abord  dans  des  cavités 


gioe  des  habitations  qui  se  présen- 
tent innombrables  aux  yeux  des  voya- 
geurs. A  uieaure  que  la  famille  s'aue- 
mentait,  on  creusait  une  nouvelle 
chambre,  et  peu  à  peu  les  rochers  se 
sont  trouvéi  percés  comme  des  ruches 
d'abeilles.  On  a  aussi  voulu  trouver 
place  pour  la  demeure  des  morts,  et 
cette  matière  volcanique,  ces  tufs  pon- 
ceux,  qui  reçoivent  si  facilemeut  1  em- 
preinte dn  ciseau,  ont  été  taillés  en  sé- 
pulcres ,  en  sarcophages  ou  en  colum- 
oaria,  selon  le  nie  ou  la  richesse  du 
défunt.  Car  parmi  ces  pasteurs,  comme 
chez  les  Arabes  de  nos  jours,  on  en 
voyait  qui  avaient  amasse  de  grands 
biens  :  ténuoia  ce  Pampalus  qui  possé- 
dait une  riche  villa  près  de  Tyane.  Mais 
l'habitude  si    répandue  de    demeurer 


fauts  imaginables.  Tertullien  ditût, 
pour  expruner  le  peu  d'eiljme  qu'il 
avait  pour  le  caractère  de  c«  pegfla  : 
Il  y  a  trois  CCC  déteataMa,  Ica  C» 
padooiens,  les  Cilidcns  et  les  Crétim. 
On  leur  reconnaît  eoeored'autna  vi 
qui  prouveraient  qu'à  l'ignormea 
Cap[ûdocienB  joignaient  anasi  la  re  , 
c'était  surtout  chez  eux  qo'on  tronnit 
les  gens  lea  plus  habiles  i  rendre  n 
faux  témoignage.  Os  se  rappelle  à 
cette  occasion  l'épigraïutne  de  Mar- 
tial (l): 

En  un  mot,  aucun  peaple  de  I'Am 
n'a  éprouvé  davantage  la  verre  niîii- 
que  des  Romains  et  des  Grecs,  qui  «& 
cusaient  les  Cappadociens  de  tovs  les 
vices  engendrés  par  la  atnpidité  et  l'i- 

§noranc«.  Cependant ,  doos  les  auntlei 
e  cette  nation  que  l'on  re^rdail 
comme  la  dernière  entre  les  penptR 
asiatiaues,  loin  de  trouver  quelque 
trait  ae  férocité,  on  la  voit  toopurt  se 
soumettre  avec  résignation  à  ses  maîtres 
divers,  et  larsaue,  par  un  caprice  di- 
ene  de  Rome,  le  sénat  veut  lui  donner 
la  liberté,  elle  envoie  bien  faumblecneot 
prier  qu'on  lui  reprenne  un  bien  dont 
elle  ne  saurait  que  faire,  et  rcdansode 
le  gouvernement  monarchique  qui  II 
régissait  depuis  des  siècles.  Avec  un 
pareil  peuple,  l'histoire  de  l'art  est  une 
science  incertaine  car  pour  lui  tous  les 
siècles  se  ressemblent,  et  tout  en  se 
creusant  des  lanières  impérissables,  il 
jamais  songé  à  écrire  une  ligne  sur 
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ion  de  langues  qui  existait 
ays.  Un  roi  des  environs  du 
in,  assistant  à  une  représen- 
pantomimes,  disait  à  Néron 
rail  prendre  un  de  ces  acteurs 
trprète,  afin  de  pouvoir  entre- 
imeree  avec  ses  voisins,  qui 
plosieors  langues  différentes. 
1  Mitbridate,  au  contraire,  fa- 
des son  enfance  avec  tous  ces 
•iatiques,  dut  plus  d*un  de  ses 
a  fceilité  qu*il  avait  de  parler 
r  propre  langue  à  la  plupart 
ItS  qu'il  réunissait  sous  sa 
naissait  vingt-quatre  idiomes. 
ulement  il  ne  reste  aucun  ves- 
bngoe  cappadoeienne  sur  les 
its  tumnlairesque  Ton  compte 
nrs,  mais  les  inscriptions  grec- 
excessivement  rares  ;  il  seni  • 
Bt  princes  et  les  artistes  aient 
n  semblable  soin  comme  tnu- 
m  peuple  ignorant  et  à  demi 


CHAPITRE  IV. 

tOlS  DE  CAPPADOCE. 

is  de  Gappedoce  ont  cepen- 
i  un  rôle,  sinon  brillant,  du 
lei  actif  sous  les  successeurs 
Ire  et  pendant  la  guerre  de 
e.  C'est  aux  rapports  cons- 
ee  prince  avec  ce  pays  qu'ils 
sur  plus  grande  illustration. 
ees  contractées  avec  les  rois 
de  Ditfaynie  et  de  Pergame, 
iraftre  plusieurs  princes  cap- 
sur  la  scène  politique,  mais 
nent  au  second  plan ,  et  se 
t  presque  toujours  comme  des 
pour  leurs  alliés,  qui  se  virent, 
d*une  circonstance,  réduits  à 
Due  amitié  onéreuse. 
eu  de  s*étonner  que  Strabon, 
ionne  plusieurs  membres  de 
comme  ayant  pris  une  part 
loioa  directe  aux  affaires  pu- 
oit  si  laconique  sur  un  pays 
;  vu  nattre.  Tout  ce  que  nous 
ir  les  rois  de  Cappadoce  se 
lé  à  rhistoire  des  successeurs 
re  ou  des  guerres  de  Mithri- 
I,  en  parcourant  le  pays,  on  ne 


découvre  pas  une  ville,  pas  un  monu- 
ment qui  aide  à  rétablir  quelque  fait 
nouveau  relatif  au  gouvernement  de 
cette  contrée. 

Les  premiers  princes  qui  régnèrent, 
ou  plutôt  qui  exercèrent  un  pouvoir 
souveram ,  reçurent  leur  autorité  des 
rois  de  Perse,  qui  les  établirent  sous  le 
nom  de  satrapes.  Cynis,  pour  récom- 
penser les  conjurés  qui  avaient  tué  le 
faux  Smerdis,  les  éleva  à  la  plus  haute 
fortune;  Anapba  reçut  le  gouverne- 
ment de  la  Cappadoce ,  et  ce  pouvoir 
paraît  être  resté  héréditaire  dans  sa  fa- 
mille jusqu'au  moment  où  Alexandre 
s'empara  de  TAsie  Mineure  (I). 

Nous  n'avons  aucun  document  qui 
nous  fasse  connaître  en  quel  lieu  les 
satrapes  faisaient  leur  résidence  ;  il  est 
à  croire  que,  comme  le  roi  de  Pont,  ils 
menaient  une  vie  presque  errante,  de- 
meurant dans  les  nombreux  châteaux 
qui  couronnaient  les  sommets  des  ro- 
chers, se  livraient  à  l'exercice  de  la 
chasse  dans  des  parcs  immenses ,  qui 
furent  de  tout  temps  un  des  ^ands 
luxes  et  en  même  temps  le  plaisir  le 

Çlus  constant  des  seigneurs  orientaux, 
but  ce  que  nous  pouvons  discerner  de 
cette  époque,  à  travers  les  nuages  de 
l'antiquité ,  nous  montre  ces  princes 
vivant  dans  des  habitations  qui  seraient 
plutôt  à  nos  yeux  des  tentes  fixes,  c>st- 
a-dire  des  kiosques  ouverts  de  toutes 
parts  et  défendus  seulement  de  l'ardeur 
du  soleil  par  des  bosquets  touffus.  Cest 
ainsi  que  vit  encore  le  roi  de  Perse,  et 
les  pachas  de  TAsie  Mineure  regar- 
dent comme  une  cruelle  sujétion,  To- 
bligation  de  passer  quelques  mois 
dans  des  maisons  closes,  à  Tabri  de  la 
neige. 

On  ignore  complètement  Tépoque  de 
la  fondation  de  Mazaca,  qui  devint  la 
capitale  de  la  contrée.  Quelques  au- 
teurs croient  retrouver  dans  ce  mot  un 
souvenir  du  culte  de  la  déesse  de  Co- 
mana  ;  d'autres,  se  fondant  sur  les  chro- 
niques arméniennes,  prétendent  que 
cette  ville  fut  fondée  par  un  roi  d'Ar- 
ménie nommé  Mazach.  Il  est  à  croire 
que  les  rois  du  nom  ^d'Ariarathe  choi- 
sirent cette  ville  pour  leur  résidence  or- 

(i)  Fréret,  yêm,  sur  U  Cmppûéoct, 
yém,  de  tAcmdimet  t  XIX,  p.  4. 


CHAPITRE  LX. 


On  compte  ùi  heures  de  marche 
d'Angora  h  Tehibonk,  et  autant  deTchi- 
bouk  k  Kaladjik. 

La  riTière  d'Angora ,  appelée  par  tes 
indigènes  Enguri  ^ou,  avait  déjà  été  re- 
connue par  Poeocke  pour  an  arfluent 
de  la  Saskaria;  elle  coule  de  Test  h 
l'ouest  dans  une  grande  Tallée  qui  reçoit 
d'autres  affluents,  notamment  le  Tclii- 
bouk  sou,  ainsi  nommé  d'un  village 
situé  an  nord-est  d'Angora.  Cette  der- 
nière rivière  prend  sa  source  dans  la 
mont^ne  d'Aidos,  arrose  la  erande 
plaine  de  Tcbibouk  ova  si  dons  laquelle 
eut  lieu  la  bataille  entre  Timour  et 
Bayazid,  le  3  juillet  1403,  et  se  jette 
dans  lariviire  d'Angora  un  peu  au-des- 
sous de  cette  ville. 

Le  village  de  Tchibouk  est  composé 
de  soixante-six  maisons;  il  est  assis  au 
bord  de  la  rivière  de  Tchibouk  sou,  qui 
traverse  la  ^alne;  plusieun  campements 
deTourouky  sont  installés  pendant  l'été. 
Les  YouKHU  possèdent  un  grand  nombre 
de  dtameaoz  etconduisent  les  caravanes 
entieTocat,  Alep  etSmyme;  leurpro- 
Ulé  est  connue  dans  le  pays  ;  on  leur 
coofle  les  marchandises  les  plus  pré- 
cieuses, sans  crainte  de  voir  nn  ballot 
s'égarer.  Le  bassin  de  Tchibouk  sou  est 
V  de  iiomliroux  viiln^f 


sous  l'inscription  suivante  :  ■  Aw.Hi- 
lius  F.  de  Domnusdu  bourg  des  Clos- 
saméniens  Néocore  (  du  temne  )  de  Ji- 
piier  Bossouritius  ^est  élevé  ea  nwan- 
ment  de  son  vivant  (1).  •  Aoeon  halo- 
rien  ne  mentionnant  m  la  ville  ni  le  été 
topique,  tout  ce  qu'on  pourrit  a\oMt 
ne  serait  que  pure  conjectom. 

D'après  les  extraits  que  nous  avooi 
faits  des  différents  auteurs  jusqu'à  la 
chute  de  l'empire  de  Byxauca,  non 
comptons  en  Galatîe  cent  trente-daq 
noms  dit  villes  et  de  bourvs  :  on  voit 
combien  il  en  reste  encore  à  détoiniMr. 

Kaladjik  est  une  petite  ville  asseï  heu- 
reusement située;  elles'flève  en  pâte 
autour  d'une  colline  rocheuse  couron- 
née par  un  château;  une  munille  es 
partie  crénelée  forme  l'cnceiute;  Im 
maisons  sont  bflties  en  briques  crun 
réerépies  avec  de  l'argile  jaune;  hs 
rues  sont  étroites,  mal  pavées  et  ra 
pentes  rapides  ;  mais  les  jardins  quien- 
tourent  la  ville  lui  donnent  un  aspect 
pittoresque.  I^  population  est  de  trois 
mille  âmes  et  se  compose  de  Tares,  de 
Grecs  et  d'Arméniens.  A  mesure  qu'on 
avauce  vers  l'est,  cette  dernière  popu- 
latioD devient  de  plusen plus  nombreiue 
dans  les  villes. 

La  colline  du  château  est  un  épan- 
chement  trachytique ,  qui  s'arrête  i  la 
vallée  voisine  ;  tout  le  reste  est  calcaire. 

1a  château  est  un  amas  de  coostnic- 

tions  do  différents  3ges,  la  plus  grande 

■     reiiarc""  par  les  Ti 
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MMOtdaiit  ni  a?ee  la  distance 
ré  à  KaMJtk  ni  avec  celle  de 
kè6angra,aajourd'hui  KJangari. 
crmde  Yallée  arrosée  par  une 
retend  au  nord  de  la  ville ,  les 
mt  aménagées  pour  T irrigation 
dÎM,  qui  sont  nombreux  et  bien 


CUAPITRfi;  LXl. 


nUb  de  Songourlou  suit  la  direc- 
Pastparun  pays  désert  et  mon- 
on  arrive  après  une  heure  et  dé- 
marche dans  la  vallée  de  THalys. 
ivc  roule  Sfs  eaux  rougeâtres 
m  Kl  très-encaissé;  un  pont  vo- 
ileiNi  par  quel()ues  piliers  chan- 
ait  la  seule  voie  ouverte  aux  ca- 
i;  il  n*a  pas  plus  de  trois  mètres 
e,  le  laDuer  est  à  six  mètres  au- 
du  niveau  de  Teau ,  et  n* a  pas 
une  balustrade  pour  arrêter  ïé- 
me  béte  de  somme.  On  ne  pelit 
}  cependant  qu'il  manque  d'en- 
,  car  deux  ans  après  mou  passage, 
nilton  trouva  les  trous  des  plan- 
Nirries  réparés  avec  des  pierres 
ivait  traînées  sur  le  pont. 
jooriou  est  une  petite  ville  de 
Bt  dnauante  maisons  ;  sa  distance 
ra  en  ligne  directe  est  de  trente 
de  marche;  elle  est  à  six  heures 
t  de  rUalys.  Une  grande  partie 
I  est  en  friche,  mais  dès  que  les 
ont  un  fliet  d'eau  les  cultures 
asent  et  les  vergers  donnent  des 
enommés. 

hêu  est  un  joli  village  de  cent 
nie  maisons,  distant  de  cinq  heu- 
ongourlou  ;  on  peut  observer  dans 
tim  quelques  fragments  d'ar- 
arc  ancienne.  Toutes  les  maisons 
parées  par  des  jardins  ;  les  ver- 
jvrentles  collines  environnantes. 
ss  est  la  dernière  station  avant 
vr  au  village  de  Boghaz  keui,  qui 
remplacement  de  Ptérium,  et 
territoire  appartenait  au  royaume 
t  Galatique.  Nous  décrirons  cette 
ec  la  province  de  Pont.  Il  en  est 
ac  des  autres  villes  qui  ont  été 
tour  annexées  à  la  Galatie  et  en 
détachées  pour  faire  des  États 
aous  les  gouvernements  d*A- 
I  de  Déjotare  et  de  Bogadiatare. 


TAVIUM.  —  NBFjBS  KBUI. 

Dans  le  partage  des  provinces  d'Asie 
la  partie  occidentale  de  la  Galatie  qui 
s'étend  à  Test  du  fleuve  Halys  échut  aiix 
Trocmiens ,  c'était  selon  Strabon  la  ré- 
gion In  plus  fertile,  et  de  nos  jours  elle 
peut  encore  soutenir  son  ancienne  repu* 
tation,  elle  est  surtout  célèbre  par  les 
fruits  de  ses  vergers.  Les  Trocmiens 
possédaient  trois  villes  principales,  Ta- 
vium  grande  place  de  commerce  où 
Ton  voyait  un  colosse  d'airain  repré- 
sentant Jupiter  et 'un  bois  sacré  ayant 
droit  d'asile.  Pline  se  contente  de  men- 
tionner cette  place  dont  l'importance 
commerciale  est  indiquée  par  le  grand 
uombre  de  routes  qui  y  convergeaient. 
Aussi  tous  les  savants'  qui  se  sont  oc- 
cupés de  la  géographie  de  l'Asie  Mi- 
neure ont-ils  cherché,  à  défaut  de  ren- 
ï^eignements  positifs,  à  établir  la  position 
de  Taviumd'aprèslesitinéraires  anciens; 
mais  quand  ces  documents  ne  sont  pas 
appuyés  sur  des  observations  locales, 
ils  peuvent  conduire  à  des  erreurs  no- 
tables. Il  en  a  été  de  Tavium  comme  de 
Pessinunte  :  la  capitale  des  Trocmiens 
a  été  successivement  placée  dans  des 
régions  bien  éloignées  l'une  de  Tautre. 
Danville  regardait  Tchoroum  comme 
satisfaisant  aux  conditions  cherchées.  Le 
col.  Leake  et  le  à'  Cramer  (I)  sont 
disposés  à  l'identifier  avec  Youzgatt. 
^1.  Hamilton  a  publié  deux  Mémoires 
pour  prouver  que  Boghaz  keui  n'est  au- 
tre chose  que  l'ancienne  Tavium  ;  nous 
n'avons  jamais  été  de  son  avis  et  dès 
Tannée  1 836  nous  avons  appeléson  atten- 
tion sur  le  village  de  Nefez  keui,  dont  la 
position  à  l'égard  d'Angora  s'accorde 
avec  celle  de  Tavium,  et  les  monuments 
romains  et  byzantins  prouvent  que  cette 
ville  fut  habitée  dans  les  temps  chré- 
tiens ;  cette  preuve  manque  absolument 
pour  Boghaz  keui.  Depuis  vingt  ans 
cette  dernière  ville  a  été  visitée  par  un 
grand  nombre  de  voyageurs  érudits,  et  la 
question  est  aujourd'hui  jugée. 

Il cfez  keui  est  située  a  vingt-quatre 
kilomètres  au  sud  de  Bogbas  keui,  tout 
ce  district  est  habité  par  les  Turooinans 


(i)  Jsim  tt'mor,  t.  IT,  p.  loo. 

5  livraison.  (AttB  Minbijbb.)  t.  ii. 
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qui  abandonnent  leun  niBbons  pendant  deacriptioDi  ne  puissËOt  «nvenîr  a  l'an- 

1  été  pour  aller  demeurer  soui  la  teoie.  cîenue  Tavium.  L'un  des  deux  Km- 

LemJkoeidetavillesontNliiéesàun  plea  a  pu  fitro  celui  de  Jupiter;  la 

kilométra  et  demi  à  l'ouest  (In  Tillat;e,  position  de  Ne&z  keui  (laus  un  pajs 

mail  déjà  daoa  le  cimetière  m  trouve  ourert  et  accessible  convient  mieux  a 

dea  tût»  de  coIobus  et  de*  fragmeula  la  ville  des  Trocmicus   que  celle  de 

d'architecture.  L«  pr«niièra  ebcSe  que  Boglinz  keui  dont  le  nom  aeul,  le  vill.ige 

remarqua  H.  Uamilton  en  viutant  les  du  d^flli^,  indique  uu  pjs  moniafiiieux 

ruinw,  où  il  reconnut  l'emplacement  etdJfGcile.Or.d'aprèsIestablcs.Tavjum 

d'une  ancienne  cité,  ce  fut  un  grand  était  uue  ville  où  couvei^eaient  sept 

Utiment  dont  les  fonJatiou.  avaient  grandes  routes  allant  du  nord  au  sud  et 

été  Touillées  depuis  peu  dans  un  espce  de  l'est  a  l'ourst. 

de  huit  o)èln<s;le  fossé  était  rempli  de  La  disiauce  d'Ancyre  à  Tavium  Hl 

grandes  pierres  de  taille,  apuarteuaut  au  d<»iuée  par  deux  documents  anciens. 

murextÀieur.quiétaientraliéespardes  La  table  de  PeuUn fier  est  incomplèle, 

crampons  de  fer.  Deux  colliuw  qui  E'é<  la  distance  entre  les  deux  dernières  sta- 

lèventà  peu  de  distance  de  la  ville  sont  tiens  manque;  elle  n'est  ceprndaot  pas 

désignées  sous  le  nomde  Rraodet  de  pe-  inutile  comme  point  de  comparsisou. 
tit  diflieau  ;  à  une  petite  distance  vers  le 

nord  on  trouve  encore  im  certain  nom-  Table  de  PeutinKer. 
bre  de  grandes  pierres  calcaires  qui 

mnnnwnt  remplacement  d'un  temple  Aneyre.           Hlilrs.      KiloniHrM. 

ou  de  quelqu'aulre  édifice  important  Acitonliiaeo.  . .     3B          &3,244 

parmi  lesquels  on  reconnaît  des  parties        Eccobriga 38  4H,N07 

d'architraves  et  de  riclies  pomiches;        Lassora 3tt  37,973 

SlusloinM.Hsmiltouobservaunepièce        Stabiu 17  3&,143 

e  marbre  portant  des  lettres  do  sept  ttï"       j»e  .ma 

ou  huit  pouces  de  haut  et  qui  parussent  ' 

avoir  fait  partie  de  la  dédicace  d'un  .. -i—-..  i>  •  ..i^„:„ 

temple.  Plusieurs  iuscrintion.  presque  »*"'*'"«  ''  *"">""'■ 

toutes  byzantines  ont  été  copiéw,  mais  Ancyra           m  H          Kl)     K 

pasaoeneramtientlenomdeUvilledj.  BoleslMunis          i*          36,496 

M.  Branl,  consul  anglais,  viaila  aussi  fe        Sarmalins M  iS,41« 

villaçedeNefei keui  venant  deTou^tt        Ecobrogis 28  »,6«0 

et  allant  à  Bo^haz  keui.  Il  y  trouva  de         Adapera 34  35,4ga 

nombreusespiècesdemarbreemployées  t%im.  ..■■-■ .     94            K^W 
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Stiges  d*un6  haute  antiquité  (1).       SUdt  Tavia  vielmehr  in  den  der  byzantiDis- 

chen  Zeit  aii|;ebôrigen  Ruinen  des  benach- 
Fod  bliebe  immer  die  MôgUcbkeit  der  ^*^  ^•^^  l^joi  finden  môcbte.  Karl  Rit- 
keit  ftr  Texiere  Vermuihung ,  der  die     <«"  Erdkundo,  tome  IX,  Tbeil  i ,  in-8°,  1 858, 

chriftlicber  Zeil,  nach  dein  Zeu-      \^%^  ^9^' 
V  Coociliea-Unterschrifi^n  bliibend«* 


LIVRE  Vil. 

CAPPADOCE. 


CHAPITRE  PREMIER. 


Sil'origiuedespeuplesqu)  occupaient 
les  provioces  occidentales  de  l'Asie  Mi- 
nsure  laisse  à  la  critique  quelques  points 
oui  ne  sont  pas  encore  complètement 
eclaircis,  on  a  du  moins,  pour  appuyer 
les  hypothèses  que  nous  avons  présen- 
tées ,  des  données  historiques  sufQsan- 
t«s  et  faciles  à  rassembler.  Il  n'en  est 
I»s  de  même  des  natioDS  établies  à  l'o- 
rient du  fleuve  Halys  ;  soumises  a  des 
vicissitudes  sans  nombre,  formées  d'ag- 

flomératioDB  de  peuples  divers  dont 
origine  est  inconnue,  nous  n'avons 
pas  même,  pour  nous  guider,  les  monu- 
ments anciens,  dont  le  caractère  ia- 
dique  les  différpates  phases  d'une  civt- 
ItsatioD.  Des  ffrotles  taillées  dans  les 
rochers,  voila  les  seuls  vestiges  que  la 
Cappadoce  antique  offre  â  l'observation. 
Les  anciens  ont  rexardé  les  Cappa- 


le  caractère  particulier  des  ouvrants 
des  Cappadociens  a  plus  d' analogie  avec 
ceux  de  l'Arabie  et  de  la  Syrie  supé- 
rieure qu'avec  aucun  autre  peuple  de  la 
presqu'île. 
Ce  fait  avaitssjis  doute  été  remarqué 

Sar  les  ancieus,  et  avait  perpétué  l'idée 
e  la  fraternité  qui  avait  dû  etister  en- 
Ire  ces  peuples.  Leur  culte  d'ailleurs 
portait  une  empreinte  manifeste  de  ta 
théogonie  orientale;  et  si  l'on  trouve  les 
noms  des  dieux  de  la  Grèce  répandus 
dans  le  paya,  c'esl  qu'ils  étaient  appli- 

aués  par  les  Grecs  et  les  Romains  a  des 
ivmités  cappadociennes  (1).  I^  culte 
du  feu ,  qui  se  perpétua  en  Cappadoce 
longtemps  après  l'âge  romaiu  (3),  a  été 
introduit  par  des  peuples  étrangers, 
avec  celui  de  la  déesse  Ana'itis.  Straboa 
atteste  que  de  son  temps  les  pyrées  éle- 
vés dans  la  plupart  des  provinces  atti- 
raient encore  une  foule  d'adorateurs; 
mais  la  vénération  de  tout  le  peuple 
c^ippadocieu  étuit  acquise  à  des  divini- 
tés indigènes,  dont  les  temples  effa- 
caieni  par  leur  m  a  3111  licence  toutes  1rs 
"    (iiaKisme.  Cesicmplœde 
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e,  rArroénie  et  1* Assyrie ,  étaieut 
tarteous  à  un  très-haut  degré  de 
hîté ,  que  la  Cappadoce  sortait  à 
du  chaos;  car  à  cette  époque  cette 
hè  ne  pouvait  être,  par  sa  consti- 
I  pbvnque,  qu'un  pays  inculte  et 
De  désert,  akàndonné  aux  ravages 
m  souterrains,  qui  ont  laissé  par- 
es traces  de  leur  action.  La  popu- 
éparae  qui  tentait  de  s'agglomé- 
»ur  former  un  peuple ,  reçut  par 
fiports  avec  les  Mèaes  et  les  Ar- 
108  les  premiers  éléments  de  civi- 
)D,  et  II  est  naturel  de  penser  que 
te  du  feu,  déjà  répandu  dans  TAr- 
I  et  surtout  dans  TAcilicéné,  fut 
lorté  de  cette  dernière  province 
ppadoce,  longtemps  avant  Karri- 
18  Perses.  On  ignore  complètement 
Ile  époque  et  sous  quelle  influence 
BUCO-Syriens  firent  cette  irruption 
)  nord.  Est-ce  à  IVpoquedescon- 
i  deSésostris.^  On  ne  saurait  nssi- 
I  ces  migrations  une  antiquité  plus 
•e;  car  il  n'est  pas  probable  que 
itrée  fdt  habitable  antérieurement 
I  époque. 

m  nut  pas  s*é(onner  que  nous  fas- 
si  souvent  intervenir  les  phéno- 
(  géologiques  comme  éléments  de 
«ion  dans  des  questions  purement 
iques.  On  est  tenté  de  croire  en 
|u*il  n'y  a  rien  de  plus  rare  que 
rribles  tremblements  de  terre ,  ces 
Isions  du  globe  qui  font  glisser 
es  sur  les  autres  les  couches  des 
Ignés  et  viennent  porfois  inter- 
e  uu  cours  d'eau  pour  le  transfor- 
D  lac.  Mais,  sans  remonter  à  ces 

dont  les  annales  sont  perdues 
10US,  nous  pouvons  nous  rendre 
e  des  changements  opérés  depuis 
np  historiques,  sur  certaines  côtes 
sie,  dans  presque  tous  les  golfes 
i  embouchures  des  fleuves.  Par 
des  frémisseiiionts  continuels  du 
is  terres  ébranlées  ont  été  empor- 
ir  les  eaux  dans  une  proportion 
on  ne  peut  apprécier  le  rapport 
s  attérissemeuts  actuels, 
ipédttion  de  Sésostris,  qui  enva- 

l'Asie  2700  ans  avant  J.C.,  fut 

foute  la  principale  cause  du  dé- 

neiit  des  populations  du  groupe 

eu,  qui  Jurent  remonter  l'Eu- 

k  la  jHiite  de  ses  armées.  Aucun 


document  ancien  ne  nous  porte  à  soup- 
çonner que  ces  peuples  franchirent 
rHalys.  Les  Phéniciens  s'établissaient 
sur  les  côtes  de  la  Cilicie,  ils  ne  péné- 
trèrent point  au  delà  du  Taurus,  et  se 
contentèrent  de  négocier  sur  les  côtes. 
Mais  c'est  surtout  de  la  part  des  conqué- 
rants assyriens  que  la  Cappadoce  devait 
recevoir  le  plus  grand  élan  vers  la  ci- 
vilisation. Les  exploits  de  la  grande  Sé- 
miramis  sont  encore  célèbres  dans  ces 
régions;  ici  c'est  un  fleuve,  là  un  châ- 
teau qui  porte  le  nom  de  cette  reine. 
Depuis  le  sud  de  la  Médie ,  qu'elle  dé- 
fendit par  une  muraille,  encore  debout, 
entre  1  Euphrate  et  le  Tigre,  jusqu'aux 
plateaux  élevés  de  l'Arménie ,  où  elle 
fonda  la  forteresse  de  Chah  Miram 
gherd,  tous  les  pays  soumis  à  son  ero- 

rMre  furent  couverts  de  monuments  qui 
uttaient  de  grandeur  avec  ceux  de  VÉ- 
gypte,  et  qui  surpassaient  eu  utilité 
tous  ceux  du  monde  entier.  C'est  a  elle 
que  l'on  doit  les  premiers  grands  che- 
mins qui  ouvrirent  des  communications 
au  milieu  de  montasnes  inaccessibles  et 
de  marais  impraticables.  Que  tant  d'ex- 
ploits de  tout  genre  soient  regardés  par 
quelcpies  auteurs  comme  l'ouvrage  de 
plusieurs  princes,  il  n'en  est  pas  moins 
vrai  que,  chez  les  Orientaux,  le  nom  de 
Sémiramis  partage  avec  ceux  de  Salo- 
mon  et  de  la  reine  de  Saba,  Bal-Kiz, 
l'honneur  d^avoir  élevé  tous  les  grands 
monuments  dont  on  voit  encore  les 
ruines. 

CHAPITRE  11- 

DOMIIVATION    ASSYBIENNE. 

Réunie  au  royaume  d'Assyrie  avec  ce 
qui  forma  depuis  l'empire  Ses  Mèdes , 
la  Cappadoce  comprenait  à  cette  époque 
la  partie  de  la  presqu'île  qui  s'étendait 
de  l'une  à  l'autre  mer.  Nous  connais- 
sons peu  les  villes  dont  l'origine  remonte 
à  rette  époque.  On  peut  cependant  citer 
Mélitène,  comme  une  des  créations  de 
Sémiramis,  et  Anchialé  comme  rési- 
dence aimée  de  Sardanapale,  qui  l'avait 
bâtie  et  qui  voulut  y  être  inhumé.  Les 
Grecs  eux-mêmes  se  taisent  sur  les 
temps  antérieurs,  et  Hérodote  (l)  nous 
atteste  que  les  Assyriens  sont  les  plus 

(i)  Liv.  I,  ^, 
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bneient  du  poupin  qof  ont  Acnda  leur 
doBÎnstJoDfinreMiiroviRcet.  En  effet. 
Il  jr  avait  ceDtvmRt-ciDqaDi^'ilittaieat 
mattret  de  l'Asie  sapérieure,  lorsque 
les  Hèdei  commencereiit  à  se  rendre 


Hèdee  reculèrent  Jusqu'ati  fleuve 
ilslyi  Ih  bornes  de  leur  empire.  L'tiii- 
toire  de  la  Csppadoee  Jusqu'au  temps 
*les  snceesseura  d'Aloundre  ne  peut 
donc  être  isolée  da  celle  des  Mèdes, 
des  Assyriens  et  des  Perses.  Les  loia 
d'Arménie,  vaincus  par  Sémiramis,  au- 
raieut,  d'après  les  chroniques  armé- 
niennes, secoué  le  joug  drs  Assyriens 
et  reconquis  leur  empira,  et,  pendant 
toute  cette  période  ant^hellénique,  se 
seraient  maintenus,  tsntât  comme  sou- 
verains iiidép«Ddanta,  tBDtdt  comme  sa- 
trapes des  rois  perses  (!)•  Nous  voyons 
dans  le  monument  d'Aneyre  eomnieut 
les  Romains,  mus  par  un  pur  caprice, 
donnent  ou  enlèvent  les  provinces  d' Ar- 
méoie  et  de  Cappadoce.  11  semble  que 

Pendant  toute  eette  longue  période, 
Arménie  n'att  jamais  joui  que  d'une  na- 
tranBlitéprécaire-CcpendaiillesTigranet 
étendirent  leur  puissance  dans  toute  la 
Mésopotamie  et  régnèrent  sur  la  Cappa- 
doce.  Cêssrée,  la  capitale,  fut  longtemps 
soumise  aux  princes  arméniens,  car  i^est 
sur  la  dynastie  arménienne  que  cette 
ville  fut  conquise  par  Sspor.  La  pro- 
""  i''  [jui  jiorla  l«     "      '        -  j-  ■-  •■: 


dans  l'itinéraire  d'Antonin,  tantdt  Sar- 
cacccna.  était  bien  loin  des  limites  i^- 
Saccacéné ,  entre  Nvssa  et  Césarée ,  j 
soixante  mille  pas  de  Nvssa  et  viBJd- 
cinq  mille  de  Cesarée.rtvssB  étanlHcm- 
eheW  selon  la  carte  au  Père  Cvrilte, 
et  d'après  tout  le  clergé  grec  de  Céiarée, 
qui  donne  a  l'évéque  de  NemcbÂer  k 
titre  d'évéque  de  ^ysss ,  Saccena  devait 
occuper  la  posilioji  de  Ingé  sou,  village 
où  l'on  remarque  un  ftrsDd  nombre 
de  grottes  taillées  dans  le  roc.  Une 
autre  Saccena  est  mentionnée  sur  la 
route  de  Tavium  à  Césarée ,  à  treute- 
neuf  milles  au  nord  de  cette  ville.  Cs 
sont,  je  pense,  d'anciens  châteiui  oe- 
cupés  par  les  Ssces ,  dont  le  nom  s'est 
perpétué  jusqu'à  l'époque  byzantine; 
mais  Je  n'ai  trouvé  dans  ce  pays  aucuns 
trace  ni  aucun  souvenir  de  la  seconde 
de  ces  places. 

Les  Ssces,  vaincus  par  CTSxare,  alta» 
donnèrent  aux  Mèdes  les  paya  qu'ils  oc- 
cupaient ;  mais  les  conséquences  de  cette 
victoire  furent  une  déclaration  de  guerre 
entre  la  Lydie  et  les  Mèdes.  Pendant 
cette  guerre,  qui  dura  plusieurs  années, 
les  iVlèdcs  étaient  maîtres  de  tout  le 
pays  situé  au  delà  de  l'Halys,  et  y  trans- 
portèrent le  culte  de  la  déesse  Anaîtii, 
qui  fut  honorée  jusque  dans  la  Lvdie. 
Tl  est  à  croire  que  cet  état  de  chosrs 
subsista  jusqu'à  la  destruction  de  l'eni' 
--  -  d'Assyrie;  el  lorsque  Cyrus  ri'onii 
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ra  étaient  d'origine  oriectale. 

■  l«t  auteurs  m  sont  p«r  unanimes 

SrderleBLeuco-SyrteiuooromB 
orlgioain!  de  Syrie  ;  il  rst  oor- 
l'il^Mit  été  nattres  des  cdtei  du 
ittsittiè  uué  époaue  tris-ancieDiie, 
'•R  suppose  qu'ils  ont  été  réduits 
tasnvoir  des  Aroazonps  'i).  Leur 
Mn*eetle  hypotliése,  leur  aurait 
nué  par  un  (ils  d'Apolloa  et  de 
•pbfl;Siaopé,  aiipnlé  Syrus,  qui 
lit  son  nom  à  la  Syrie.  Ce  serait 
sa  flontraire,  de  oeut  de  Cappa- 
MilesSyrteiu  auraient  reçu  cette 
iiUtion.  Quant  au  nom  àe  Cup- 
,  Il  serait  superflu  d'en  recher- 
'«rigine ,  car  les  auteurs  aïK-iens 
it  pas  d'accord  à  ce  sujet  ;  les 
I  la  font  dériver  du  fli'uvc  Cappa- 

■  «t  uo  des  alfluents  de  l'Halys; 
Ma  (3)  prétendent  qu'il  est  ein- 
.^la  langue  pt^rse. 

CHAPITRK  ni. 

OtATION  DB  LA  CAPPADOCE. 

I  la  domination  des  Perses 
ptoriace  tluit  ndininistrée  par 
■Mfverneurs;  elle  se  Iruive  en 
Inm  par  la  nature  en  dvux  par- 
mplttement  difl'nrentes,  l'une 
|tM|U  enu,  l'autre  couverte  de 
M  arrosée  i>ar  des  rivières  sans 
t  :  c'est  cellti  au!  l'Jt  appelée  de- 
I  (rofioee  de  Pont;  In  première 
Imtioo'*  '<  "')">  (i^  (appadoce. 
pour  réeompeiMer  Pliarnakise 
ITott  délivré  des  ,ilt,iques  d'un 
li  tlunna  tout  le  pays  que  l'on 
rait  du  haut  de  la  montagne  où 
Ment  l'était  piwé  Cest  la  pre- 
""n  qui  soit  faite  d'un  roi  de 


F  bon  ( 
(4). 
ea  01 


1  oriinni'siit  les  prc 

Ifsate  empire,  attribua  la  Cappa- 

li  dbième  xutrnpiti  ;  elle  resta  di- 

tnb.,XII,  Sa. 

liw.  lili.  VI,  cb.  s. 

mat.  VixfUjrogiaèt:  de  TliematHut 


viséeeadeux  gouvernenients,  doutl'oii 
fulappeléparlesCrets  gronde  et  l'autre 
petite  Cappadoce. 

Sous  l«  résime  des  Perses,  la  Cappa- 
doce fut  assimilée  à  ces  vantes  pares, 
ces  paradis  où  les  rois  entretenaient  du 
gibier  et  du  bétail  de  toute  espèce.  L'o- 
nagre, (foi  était  indigène,  donnait  par 
son  croisement  avec  les  cavales,  des 
mulets  dont  la  renommée  s'étendait 
jusqu'en  Babylonie ,  et  qooique  cette 
race  d'onagre,  aujourd'hui  considérs- 
blemetit  diminuée,  ne  se  retrouve  frias 
que  dans  les  montagnes  du  FarsJstaïf,  les 
mulets  de  Cappadoce  ont  conservé  leur 
réputation,  et  se  vendent  sur  les  mar* 
chés  de  l'Orient  aussi  chèrement  que 
des  ehevaui.  Si  le  pays  est  aujourd'hui 
trop  pauvre,  si  l'ailminist ration  est 
trop  ignorante  pour  que  l'élève  des  che- 
vaux soit  aus^i  fructueuse  qu'autrefois, 
on  rencontre  encore  cependant  tous  l«s 
éléments  qui  avaient  permis  aux  Cap- 
padoriens  de  pousser  cette  industrie 
agricole  i  uue  si  grande  perfection.  Les 
vastes  plaines  des  environs  de  Césnrée 
et  de  Nigdé  fournissent  Rboiidamment 
tous  les  fourrages  nécessaires,  et  l'orge 
de  Cappadoce  est  particulièrement  es- 
timée. Le  sel,  dont  l'agriculture  fait 
un  usage  si  général  et  si  utile,  existe 
en  nbondance.  non-seulement  dans  le 
lac  Talta,  tuais  encore  dans  des  car- 
rières d'où  on  le  lire  sons  la  forme  de 
blocs  T<es  anciens  dominateurs  de  la 
contrée  savaient  que  c'était  là  qu'il 
fallait  chercher  la  richesse  du  pays,  et 
les  impôts  étaient  payés,  non  pas  en 
numérnive,  mais  en  rhevaui  de  course 
el  de  cliar,  car  les  rois  de  Cappadoee 
ont  toujours  passé  pour  avoir  un  trésor 
assez  maigre  (I). 

!«s  innombraliles  troupeau:i  de  chè- 
vres et  de  chevaux  couvraient  les  par- 
ties inontagiieuses.  où  la  beauté  des 
pAturages  était  entretenue  par  les  sels 
volcaniques.  Mais  il  paraît  que  la  belle 
raoe  de  moutons  qui  fait  aujourd'hui 
la  richesse  du  pays,  était  alors  peu  ré- 
paudue,  et  la  laine  était  d>ère  eu  Cap- 
podoe*  (>]  ;  tous  tes  vAeinenis  du  peu* 
pie  tttient  tissus  de  poil  d«  ctinre; 

(i)Msiie(piii  tncunln,  iM  arts  OwpidO' 
tuatm.1lfcni.,*^.t,«,9v.1 
(a)«r«b.,XH,S^». 


cette  industrie  H  perpétue  encore  dans 
Ifl  pays. 

Soui  d<i  pareils  traiu,  oa  peut  k 
faire  une  idée  du  peuple  eappadoeien. 
Dans  les  premien  Ages,  pasteun  i^o- 
rants  et  a  peu  pria  t)ariMrea,  Tiiant 
dana  dec  champs,  où  l'on  ne  trouve 
pu  UM  (derre  pour  Utir,  ou  dans  des 
vallées  ressema  par  des  roches  Un- 
dres  de  nature  Tolcauique;  les  uns 
nomades  sous  des  tentes,  vêtus  du  ci- 
lice  de  laine,  qui  fiiteneSn,  loua  le 
nom  de  haba.  Tunique  vêlement  des 
CappadooieiH  de  nos  jours.  Los  au- 
iTcs,  abrités  'd'abord  dans  des  cavités 
naturelles,  ont  été  portés  à  lu  agran- 
dir et  à  les  ré^lariser.  C'est  l'ori- 
gine des  habitations  qui  se  présen- 
tent innombrable*  aux  ytm  des  voya- 
geun-  A  UMSure  que  la  fomille  s'aug- 
mentait, on  cnnsait  une  nouvelle 
chambre,  et  peu  i  peu  les  roctiera  se 
sont  trouvés  percés  comme  des  ruches 
d'abeillea.  Od  a  aussi  voulu  trouver 
place  pour  la  demeure  des  morts,  et 
cette  matière  volcanique,  ces  tufs  pon- 
ceui,  qui  revivent  si  facilement  I  em- 
preinte do  dseau,  oat  été  tailtés  en  sé- 
pulcres ,  en  sarcophagea  ou  en  eobim- 
baria,  lelon  le  rite  ou  la  richesse  du 
défunt.  Car  parmi  ces  pasteurs,  comme 
ehci  les  Arabes  de  nos  jours,  on  en 
■oyait  qui  avaient  amassé  de  grands 
biens  :  témoin  ce  Pampalus  qui  poiaé- 
dait  une  riche  villa  prés  de  Tyane.  Mais 
l'hshitude  si    répandue  de    demeurer 


fauts  iniafçinables.  Tertnilien  disùt, 
pour  exprimer  le  peu  d'ettîme  qaW  ' 
avait  pour  le  caractère  de  ces  peuples  : 
Il  V  a  trois  CCC  détastaUaa,  lea  Cn- 
^aociens,  les  Cilideiw  et  les  (ïétOH. 
On  leur  reconnatt  encore  d'autres  vien, 
qui  prouveraient  qu'à  l'ignonDC*  ta 
Cappadociens  joignaient  maai  11  nns; 
c'était  surtout  chez  eui  qu'on  Ireufrt 
les  gens  les  plus  bsbiles  è  rendre  ua 
faux  témoignage.  On  se  rappelle  i 
cette  occasion  l'épigramma  de  Mar- 
tial (1): 

En  un  mol,  aucun  peuple  de  l'Asie 
n'a  éprouve  davantage  la  verve  lachi- 
qtie  aes  Romaine  et  des  Grecs,  qui  ac- 
cusaient les  Cappadodeni  de  tous  les 
vices  engendrés  par  la  itupidiié  et  IV 

Snorance.  Cependant ,  dans  ht  annales 
e  cette  nation  que  Ton  regardait 
comme  la  dernière  entre  les  peuples 
asistiauea,  loin  de  trouver  ^uetqus 
trait  de  férocité,  on  la  voit  toujours  se 
soumettre  avec  résignation  à  ses  inattm 
divers,  et  lorsque,  par  un  caprice  di- 

!;ne  de  Rome,  le  sénat  veut  lui  donner 
3  liberté,  elle  envoie  bien  humblement 
prier  qu'on  lui  reprenne  un  bim  doit 
elle  ne  «aurait  que  faire,  et  redemande 
le  gouvernement  monarchique  qui  la 
régissait  depuis  des  siècles.  Avec  un 
pareil  peuple,  l'histoire  de  l'art  est  une 
science  incertaine,  car  pour  lui  tous  les 
■iècles  se  ressemblent,  rt  tout  en  se 
creusant  des  tanières  impérissables,  il 
n'a  jamais  souKé  à  écrira  une  ligne  j 
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onon  de  langues  qui  existait 
i  pays.  Un  roi  des  eoTirons  du 
uin,  assistant  à  une  représen- 
le  pantomimes,  disait  à  Néron 
isirait  prendre  un  de  ces  acteurs 
Dterprète,  afin  de  pouvoir  entre- 
ooMneree  avec  ses  voisins,  qui 
Ht  ptosienrs  langues  différentes. 
nd  Mitbridate,  au  contraire,  fa- 
lé  dès  son  enfance  avec  tous  ces 
I  asiatiques,  dut  plus  d*un  de  ses 
à  la  ftieilité  qu'il  avait  de  parler 
evr  propre  langue  à  la  plupart 
■plas  qu'il  réunissait  sous  sa 
myiaiaaait  vingt-quatre  idiomes. 
seulement  il  ne  reste  aucun  ve^- 
la  fongoe  cappadoeienne  sur  les 
lents  tumnlairesque  l'on  compte 
IliorSt  mais  les  inscriptions  grec- 
lot  eieessivement  rares;  il  sem- 
»  les  princes  et  les  artistes  aient 
\  on  semblable  soin  comme  inu- 
ai  un  peuple  ignorant  et  à  demi 
e. 

CHAPITRE  IV. 

1018  DE  CAPPADOCE. 

rois  de  Gappedoce  ont  cepen- 
Hié  un  rôle,  sinon  brillant,  du 
assez  actif  sous  les  successeurs 
indre  et  pendant  la  guerre  de 
late.  C'est  aux  rapports  cons- 
le  ce  prince  avec  ce  pays  qu'ils 
;  leur  plus  grande  illustration. 
anees  contractées  avec  les  rois 
e,  de  Ditfaynie  et  de  Pergame, 
;  paraître  plusieurs  princes  cap- 
'ns  sur  la  scène  politique,  mais 
rement  au  second  plan ,  et  se 
ant  presque  toujours  comme  des 
as  pour  leurs  alliés,  qui  se  virent, 
lus  d'une  circonstance,  réduits  à 
sr  une  amitié  onéreuse. 
I  lieu  de  s'étonner  que  Strabon, 
ntionne  plusieurs  membres  de 
Ile  eomme  ayant  pris  une  part 
I  moins  directe  aux  affaires  pu- 
,  soit  si  laconique  sur  un  pays 
ait  vu  nattre.  Tout  ce  que  nous 
sur  les  rois  de  Cappadoce  se 
mêlé  à  l'histoire  des  successeurs 
indre  ou  des  guerres  de  Mithri- 
lais,  en  parcourant  le  pays,  on  ne 


découvre  pas  une  ville,  pas  un  monu- 
ment qui  aide  à  rétablir  quelque  fait 
nouveau  relatif  au  gouvernement  de 
cette  contrée. 

Les  premiers  princes  qui  régnèrent, 
ou  plutôt  qui  exercèrent  un  pouvoir 
souverain ,  reçurent  leur  autorité  des 
rois  de  Perse,  qui  les  établirent  sous  le 
nom  de  satrapes.  Cynis,  pour  récom- 
penser les  conjurés  qui  avaient  tué  le 
taux  Smerdis,  les  éleva  à  la  plus  haute 
fortune;  Anapha  reçut  le  gouverne- 
ment de  la  Cappadoce ,  et  ce  pouvoir 
paraît  être  resté  r»éréditaice  dans  sa  fa- 
mille jusqu'au  moment  où  Alexandre 
s'empara  de  TAsie  Mineure  (I). 

Nous  n'avons  aucun  document  qui 
nous  fasse  connaître  en  quel  lieu  les 
satrapes  faisaient  leur  résidence  ;  il  est 
à  croire  que,  comme  le  roi  de  Pont,  ils 
menaient  une  vie  presque  errante,  de- 
meurant dans  les  nombreux  cht^leauK 
qui  couronnaient  les  sommets  des  ro- 
chers, se  livraient  à  l'exercice  de  la 
chasse  dans  des  parcs  immenses ,  qui 
furent  de  tout  temps  un  des  ^ands 
luxes  et  en  même  temps  le  plaisir  le 
plus  constant  des  seigneurs  orientaux. 
Tout  ce  que  nous  pouvons  discerner  de 
cette  époque,  à  travers  les  nuages  de 
l'antiquité,  nous  montre  ces  princes 
vivant  dans  des  habitations  qui  seraient 
plutôt  à  nos  yeux  des  tentes  fixes,  c'est- 
à-dire  des  kiosques  ouverts  de  toutes 
parts  et  défendus  seulement  de  l'ardeur 
du  soleil  par  des  bosquets  touffus.  C*est 
ainsi  que  vit  encore  le  roi  de  Perse,  et 
les  pachas  de  TAsie  Mineure  regar- 
dent eomme  une  cruelle  sujétion,  To- 
bligation  de  passer  quelques  mois 
dans  des  maisons  closes,  à  Tabri  de  la 
neige. 

On  ignore  complètement  Tépoque  de 
la  fondation  de  Mazaca,  qui  devint  la 
capitale  de  la  contrée.  Quelques  au- 
teurs croient  retrouver  dans  ce  mot  un 
souvenir  du  culte  de  la  déesse  de  Co- 
mana  ;  d'autres,  se  fondant  sur  les  chro- 
niques arméniennes,  prétendent  que 
cette  ville  fut  fondée  par  un  roi  d'Ar- 
ménie nommé  Mazach.  Il  est  à  croire 
que  les  rois  du  nom  ,d'Ariarathe  choi- 
sirent cette  vills  pour  leur  résidence  or- 

(i)  Frérct,  Biém,  sur  U  Cm^pmépct, 
àiém,  de  rjô^émie,  t  XIX,  p.  4. 
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dinairef  mais  l'uu  d'eux  eut  aussi  une 
demeura  de  plaisaui^c  daoB  l'tle  d'É- 
loeussa  (1).  l'O"  loin  de  Séleude. 

Le  premier  prince  du  nom  d'Ariara- 
Ihe  fournil  un  contingent  de  tmupee 
au  roi  de  Perse ,  et  l'accompagna  dans 
■o»  expédition  d'Egypte;  de  retour 
dans  son  gouvernement,  il  termina 
traoquillemeiit  sa  vie,  et  laitsa  le  pou- 
voir a  &0U  fila.  L'iuvBEJon  d'Alexandre 
«01  Asie  ne  se  Gt  point  sentir  dans  set 
Etats,  qui  se  trouvaient  loin  du  tbéfltre 
de  la  guerre.;  mais  la  cliute  de  Darius 
entraîna  celle  de  tous  les  princes  qui 
étaient  ses  tributaires ,  sinon  ses  lien- 
tenants,  car  ils  payaient  a  la  Perse  des 
impâts  de  difTéreate  nature.  Indépeo- 
daiiunent  d'un  faible  tribut  en  argent, 
la  Csppadoce  fournissait  chaque  année 
au  roi  de  Perse  qubie  cents  chevaux, 
deux  mille  mulets  et  cinquante  mille 
moutons  (î). 

Strabon ,  qui  pourtant  connaisBait 
bien  le  pays  (S),  avait  dit  que  la  Cappa- 
doce  manquait  de  laine.  Celte  contra- 
diction parait  encore  plus  grandcquand 
on  parcourt  le  pays.  Les  moutoos  de 
Cappadooe  sont  aujourd'hui  renommés 
dans  toute  l'Asie;  cette  race  eit  carao- 
térisée  par  une  queue  éDonDe,.qiii  est 
comme  tu  appntdiee  de  toute  la  peau 
du  dos ,  et  qui  îwmt  un  volume  de 
graisse  de  six  kilogrammct  et  quelque- 
loi)  davantage.  Or  ce  mouton  e«t  ori- 
lijiiaire  d'Araliie     '  -         -- 

1  Ht^niltilc 


que  ces  moutons  aient  été  transporlù 
en  Cappadooe  par  les  Husulmans,  es: 
les  Seidjoukides  arrivant  en  Asie  Hi- 
oeun  venaient  de  la  Baetriau«  «t  da 
sud  de  la  mer  Caspienne.  CtA  ans 
duute  à  eux  que  l'on  doit  l'iotrodiietioa 
du  buffle  en  Asie  Mineure  ;  mais  il  est 
plus  naturel  de  penser  qu'ils  n'ont  bH 
qu'entretenir  la  race  de  moutons  qa'ib 
onttrouvé  à  l'ouest  de  l'Euphrate.  Cettt 
dernière  race  est  répandue  en  Pêne, 
mais  n'existe  paa  tu  Egypte;  on  pnit 
regarder  les  moutons  de  Peraa  comme 
les  descendants  de  ceux  que  les  Olp^ 
docteiis  envoyaient  au  grand  rai  :  mt 
tous  les  cas,  la  contradiction  n'fUestpis 
moins  réelle  dans  le  texte  de  SU^w. 

Jusqu'à  la  mort  d'Alexandre,  Arî^ 
ratbe  11  resta  traniiuille  posiansear  de 
la  province;  mais  il  se  vit  bi^rt4t  me- 
nacé par  les  successeurs  de  ee  prince, 
qui  préludaient  au  partage  de  wt»  États, 
et  convoitèrent  la  Cappadoce  eomme 
une  portion  de  l'empire  du  grand  roi. 
Obligé  de  résister  à  Perdiccas ,  qui  ve- 
nait à  la  tite  d'une  armée  nomomBe 
réclsmer  au  nom  d'Eumèoe  le  pays  qn 
lui  était  échu,  Ariurathe  n'hésita  pas  à 
accepter  la  biitaille.  Vaincu  et  prison- 
nier, il  fut  mis  à  mort  avec  le.<!  princi- 
paux de  la  nation.  Son  flts,  qui  portait 
te  même  nom,  s'était  sauvé  en  Armé- 
nie,  où  il  attendit  l'occasion  de  repren- 
dre le  |>ouvoir. 

Lf  roid'ArriK'iiie  .^rdoalp,  qui  régn.vit 
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aquillité,  car,  pendant  lesdeox 
suivants,  c^est-à^dire  jusqu'à  l'a- 
BDt  du  prince  qu*on  regarde 
)  le  einquieme  du  nom ,  Thistoire 
Dsenréi  aucun  fdit  remarquable. 

I  la  mort  de  Perdiccas,  il  s'était 
eent  Tinj^t-cinq  ans,  pendant  les- 
a  CajNNidoee  resta  stationnaire. 
très  Etats  de  TAsie,  la  Bithynie, 
ie  et  tous  les  gouvernements  grecs 
If  Jetés  avec  ardeur  dans  la  cui- 
se lettres  et  des  arts.  Cétait  le 
brillant  de  TAsie  Mineure.  Les 
s  lirâlés  par  les  Perses  se  rele- 
de  tontes  parts;  et  Alexandre, 
Inraler  on  si  beau  zèle ,  prenait 
rt  directe  à  la  renaissance  de  tant 
8-d*œavre.  Nous  avons  vu  ce  que 

II  les  rois  de  Bithynie  pour  tenir 
^«tats  ao  niveau  de  la  civilisation 
le.  Au  commencement  du  second 
vaut  rère  chrétienne,  le  royaume 
lanif ,  à  peine  constitué,  s*élevait 
[des  plus  florissants,  et  ses  princes 
aieiit  moins  rechercher  la  gloire 
nés  que  le  titre  de  protecteurs 
mi-arts.  Les  rois  de  Cappadoce, 
imltté  avec  tous  ces  monarques, 
lissent  donner  aucune  impulsion 
ie  de  leurs  sujets,  qui  demeurent, 
n  des  autres  Asiatiques,  comme 
de  la  stupidité,  qu'on  ne  pouvait 
areber  que  par  le  bAton  :  Cap- 
vtrberaius  melior.  Pendant  que 
tes  parts  on  réunit  les  chefs- 
ederesprit  humain,  on  transcrit 
rages  d*Aristote,  d'Hippocratc  et 
dote  ;  pendant  qu'on  restaure  les 
I  d^fHièse  et  de  Magnésie,  que 
it  les  Cappadociens  ?  Ils  s'exer- 

à  supporter  patiemment  les 
esdelaguestion  pour  servir,  dans 
on,  de  laux  témoins,  sans  que  le 
leur  parût  trop  dur.  Il  ne  faut 
Ire  que  les  princes  donnassent  de 
irs  exemples  à  leurs  sujets.  Aria- 
\  marié  a  la  fille  d*Antiochus  le 
élève  des  enfants  supposés,  que 
)rta  sa  femme  stérile. 
un  moment  avec  son  beau-père 
lus,  dans  sa  lutte  contre  Rome, 
he  attend  à  peine  que  la  victoire 
déclarée  pour  les  Romains;  il 
h  Rome  des  ambassadeurs  potn* 
1er  pardon,  et  consentit  k  payer 
mm  énorme  pour  ohieolr  VM 
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grâce  demandée  d'une  manière  si  hon- 
teuse. 
C'est  sans  doute  pendant  cette  guerre 
u*Antiochus  assiégea  la  ville  de  Sonn- 
us,  qui  était  une  des  places  les  plus 
fortes  de  la  Cappadoce,  et  la  pins  diffi- 
cile à  enlever  par  un  sié^e  en  forme,  la 
nature  ayant  tait  les  frais  de  toutes  les 
fortifications;  et  la  place  étant  assise 
sur  le  roc,  il  était  impossible  de  creuser 
un  retranchement  pour  aborder  les  mu- 
railles :  aussi  le  général  eut-il  recours 
à  un  stratagème  qui  nous  a  été  conservé 
par  Frontin  (1).  Antiochus  ayant  in- 
vesti la  citadelle  de  Soandus ,  s'empara 
des  bétes  de  somme  qui  en  étaient  sor- 
ties pour  chercher  les  provisfons ,  et , 
ayant  tué  les  conducteurs,  il  fit  revêtir 
de  leurs  habits  ses  propres  soldats,  qui, 
sous  ce  déguisement  et  à  la  suite  de  ces 
bétes  de  somme  chargées,  entrèrent 
dans  la  citadelle  en  trompant  les  gardes, 
et  la  livrèrent  à  Antiochus.  Cette  ville 
offre  encore  d'imposantes  ruines»  dans 
une  vallée  qui  porte  le  nom  de  Soanli 
déré.  Nous  nous  y  arrêterons  en  décri- 
vant les  places  de  la  Cappadoce. 

L'alliance  d*  Antiochus  avec  Eu  mène, 
beau-frère  d'Ariarathe,  avait  éveillé  des 
soupçons  dans  le  sénat.  On  envoya  un 
commissaire  chargé  de  faire  sur  Eu- 
mène  une  enquête  qui  n'eut  aucun  ré- 
sultat. Le  sénat  ayant  envoyé  l'année 
suivante  T.  Gracchus  (2) ,  il  fut  reçu 
par  les  deux  rois  d'une  manière  qui  dfe- 
vait  lever  toute  espèce  de  doute  sur  leurs 
intentions.  Mais  il  était  chargé  en  même 
temps  d'examiner  la  conduite  du  roi  de 
Cappadoce,  qui  avait  secouru  Antio- 
chus. Une  pareille  démarche  de  la  part 
du  sénat  ne  troubla  pas  l'amitié  que  le 
prince  cappadocien  affectait  pour  le 
peuple  romain;  et,  lorsque  la  guerre  fut 
df^clarée  entre  le  Pont  et  la  Cappadoce, 
les  Romains  s'empressèrent  (renvoyer 
des  secours  à  Ariarathe,  car  la  monar- 
chie qui  s'était  établie  sur  les  bords  de 
la  mer  Noire  commençait  à  porter  om- 
brage au  sénat.  Avec  de  pareils  alliés , 
le  roi  de  Cappadoce  obtint  des  avan- 
tages continuels  sur  le.roi  Pbamace,  et 
le  força  à  demander  la  paix. 
Arifuratbe  mourut  tranquille  possea* 

{i)  êtrêtfiêèmM,  llv,  m,  cbiP,  «t 
(I)  A.  C  \K 


seur  de  sod  royaume,  el  eut  pour  suc- 
cnseur  un  flii  qui  régna  boob  le  nom 
d'Ariaratbe  Philapaior.  Haia  11  ne  sut 
paa  conserver  son  royaume  intact  :  une 
intrigue  du  roi  de  Syrie  Démétrius  lui 
■uscila  comme  compétiteur  Holopbeme, 
qui  réclama  l'assistanee  des  Romains, 
obtint  le  Bouvernement  d'une  partie  de 
la  Cappaaoce ,  et  l'opprima  d  une  ma- 
nière cruelle.  Les  biens  des  hommes 
la  plus  puissants  furent  confisqués,  le 
temple  de  Jupiter  (sans  doute  celui  qui 
était  près  de  Tyane)  fut  impitoyable- 
ment pillé;  et,  pour  mettre  ses  trésors 
k  l'abri  d'un  revers,  Holopherne  les 
confia ,  sous  le  sceau  du  serment ,  aux 
habitants  de  Priène,  qui  refusèrent  de 
les   remettre  à   Ariarathe  vainqueur, 

Suoiquece  prince  eût  réclamé  lesecours 
'Attsle  |K)ur  rentrer  dans  tout  ses 
biens.  Ce  prince  était  Q la  de  Stralonice, 
sceur  du  roi  Ariarathe;  une  si  étroite 
psrenté  l'unissait  d'intérêts  avec  le  roi 
de  Cappadoce;  il  déclara  la  guerre  à 
Hoto|ineme,  le  cliassa  de  ses  Etats,  et 
rétablit  Ariarathe  sur  le  trSne.  Quel- 

3ues  années  plus  tard,  il  eut  occasion 
e  recevoir  de  son  oncle  un  sembtalile 
service.  Chaasé  de  son  royaume  par 
Arislonicus,  Attale,  à  son  tour,  implgra 
le  secours  des  Romains.  Ariarathe  prit 
une  part  activeàcetteguerreely  fut  tué. 
Un  de  ses  llls,  le  seul  qui  échappa  à 
la  cruelle  ambition  de  sa  mère  Laoaice, 
réenasous  le  nom  d'Ariaratbe  VU.  La 


devaient  devenir  la  proie  <lu  peuple  n- 
main.  Sa  politique  tiit  invanable  atie 
tous  les  princes  asiatiques  :  Hcouiir  le 
plus  faible  pour  affaiblir  le  plui  pito- 
sant,  telle  était  la  marche  quiéUit» 
vie  à  l'ësard  des  autres  EUts.  U  fini 
dire  que  les  cfimes  de  tout  Rcait,  Ut 
agressions  injustes  dont  rhaeim  deev 
rois  se  rendait  coupable,  donnaient  nx 
Romains  le  beau  rôle,  celui  de  proM- 
teor  de  l'opprimé. 

Mithridate  Kupator.  qui  régnait  alon 
sur  le  royaume  de  Pont,  pensa  que  II 
mort  dAriarathe  serait  pour  lui  une  o^ 
casion  d'ajouter  la  Cappadoce  à  sa 
États.  Sa  soeur  I-acdice  avait  en  effet 
épousé  Ariarathe,  et  en  avait  eu  deui 
enfants.  La  régence  arrivant  nsturdle- 
ment  à  la  mère,  d'après  l'usage  des  Cap- 
padociens,  Ittithridate  espérait  qne  h 
sœur  favoriserait  ses  desseins  ullériewii 
mais  les  événements  Irompimit  son  at- 
tente. I.,aodiee  épousa  lucoinède.  ni 
de  Bithynie,  qui  envoya  aar4e<hanp 
des  garnisons  pour  occuper  les  efaSteaui 
de  la  Cappadoce.  C'était  te  mooient  le 
plus  brillant  du  rovaume  de  la  Bitby- 
nie;  une  partie  de  fa  Phrygie  élah  loa- 
mise  à  ses  lois  :  les  deux 'eotnpélittat, 
Mithridate  et  Nicoméde,  se  trouvèrest 
donc  en  mesure  de  s'opposer  des  force 
égales.  Mais  l'ambition  de  Mithridste 
commençait  à  se  développer,  et  soa 
génie  Icpoussaitàréuniraoosun  même 
sceptre ,  tous  les  royaumes  de  l'Asie  Ni- 
'   ip  laililes  et  trop  jninui 
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>oal  |>our  colorer  sa  rupture 
)inède.  Le  fils  de  sa  8ceur,  le 
laraihe,  s'était  relire  il  a  [u  le 


le  pour  un  temps,  et  bifnl^t 
d'être  inaitre  de  la  Cappa<icce 
plus  impérieux  nue  jaiiiais ,  il 
I  loi-inéine  le  fanlùrne  ùe  roi 
l  tiré  de  sa  retraite.  Un?  idte 
■cita  dans  le  pays  ud  soulefe- 
rersel.  Les  Cappsilociens  rnon- 
]Gd  que  le  désespoir  peut  leair 
Duragie,  les  lieuteiianls  di>  >li- 
brent  chassés ,  et  le  frère  du 
i  fut  établi  sur  Ir  trûoe.  I.es 
«oyaient  sans  déplaisir  ces  pe- 
a'epuiaer  par  des  guerres  in- 
Wlbridate,  aux  prises  avec  la 
et  la  Cappadoce,  se  sautait  «a- 
ble  de  résistera  un  autre  ea- 
Uii  de  nouveau  de  son  trdne, 
Ariarathe  disparaît,  et  Nico- 
:rouve  seul  en  présence  de  son 
iê  ri«Bt.  Mais,  pendant  que  la 
ipréparait,  ISicornède  ne  nc<lt- 
nntripue  et  la  ruse  Un  eolint 
&I  ptWnté  (^omnie  le  succès- 
fine  des  deux  Crères  infortunés  ; 
I  de  Bitliyuie  appela  les  Ho- 
iBr  prODOncer  sur  te  différend. 
M  Laodice  étsll  aile  :>  It.ime 
la  royauté  pour  sou  lils  sup- 
H  tant  de  peines  et  lani  d  iu- 
'eurent  qu  un  rrsult.it  miiltif 
>mcdc.  MiHindati'  n  i-iii  Wnice 
cer  a  la  Cappsdoce  ïiicomède 
alement  exclu ,  et  les  Honiaios 
vainement  de  constituer  en  ré- 
nn  État  qui  ne  pouvait  exister 
noDSTchie.  I.es  Cappadocieos 
rent  pai  l'offre  qui  leur  était 
leurs  ambassadeurs  allèrent  à 
mtrer  au  sénat  l'étrange  spec- 
D  peuple  qui  refuse  le  don  de  la 

ton  que  le  sénat  élut  Ariobar- 
jHineed'originecappadocieone; 
ipoi  de  Bonie  ne  le  i»it  pas  à 
t  attaques  réitérées  de  reonemi 
etif  de  la  Cappadoce.  Mithri- 
t  acquit  un  nouvel  allié  dans 
loe  de Tigrane,  roi  d'Arménie, 


monarque  riche  at  («iauut,  et  qui,  par 
son  oi^!ueil,continaaitlea  rois  de  Perte. 
Il  avait  pris  le  titre  de  Chahln-C/iah 
(roi  des  rois),  se  laissa  facilement  per* 
Kusder  que  la  Cappadoce  n'était  qu  une 
province  distraite  de  son  royaume  (1), 
qu'il  fallait  rappeler  à  l'obéissance. 

Ariobarzane  avait  été  deux  fois  dé- 
trâné,  et  s'était  vu  rappelé  au  pouvoir 
par  la  protection  des  Romains,  lorsque 
Tigrane  «nvaliit  son  royaunie.  Jtuque-li 
les  habitants  avaient  été  comme  les  té- 
moins de  l'instabilité  de  leur  monarchie, 
car  les  rois  étaient  renversés  presque 
sans  coup  férir  ;  mais  l'invasion  de  l'ar- 
mée arménienne  fut  pour  eux  le  sif^nal 
de  malheurs  sans  nombre.  Indépen* 
dam  ment  des  tributs  considérables  qui 
furent  exigés,  Tigrane  Gt  transporter 
en  Arménie  une  multitude  de  familles, 
et  les  habitants  de  Mazaca  furent  spé- 
cialement destinés  ii  aller  peupler  la 
nouvelle  ville  de  Tigranocerte  (S).  C'est 
ainsi  qu'en  ont  toujours  usé  les  vain- 

Sueurs  asiatiques,  sans quela  différence 
es  temps  ait  modIQé  des  usages  qui 
ravalent  à  nos  yeux  la  dignité  de 
l'hoinme,  en  l'assimilant  au  bétail-,  que 
le  caprice  du  maître  transporte  d'un  bout 
à  l'autre  de  ses  postesEions . 

Les  princes  byzantins  en  usèrent  de 
même  à  l'égard  de  la  population  de  cette 
province  :  lorsque  Conslamio  Copro- 
nyme  eut  démoli  la  ville  de  Malaiia,  Il 
transporta  àConstantinopleleshabitants 
arméniens  etgéori^iens  Dans  le  moyen 
3ge,  les  vaiuqueurs  inusulniong,  pour 
augmenter  le  nombre  des  habitants  de 
la  capitale,  réduit  par  la  euerre  et  la 
peste,  transporlèrrnt  eu  bloc  les  habt- 
lantsilela  idiede  Ak-Sera)( l'ancienne 
Archelais),  ellesél3l)lireotdanslequar> 
tier  de  Constnntinople  qui  porte  depuii 
ce  temps  le  n(>»i  de  .Yft-Jeral.  I*s  siè- 
cles passent  sur  ces  contrées,  et  les 
usages  restent  invariables.  Il  n'v  a  pas 
de  meillpur  liirr  pour  lire  dans  le  passé 
que  l'élude  des  haoitants actuels:  indus- 
trie ,  commerce ,  usages .  tout  est  sta- 
tioniiaire.  Si  le  roi  Sehah-Alibas  trans- 
porte en  Perse  la  population  de  la  ville 
de  Djoulfa  pour  peupler  sa  capitale,  ne 

(i)  Tof.  Frcnt.  Mrm.  Jt  T 4f4.  du 
tmit.,  I.  XJX. 

{i]  Appin.rf^  Ar".  MitrlùJot.,  <ap.  67. 


StO  L'UNIVERS. 

TOyoDS-nous  pas  de  nos  jours  des  mil-  main  d'apprécier  avec  connaJaunoe  <lt 

lien  de  familfei  arméaiennes  snîvre  les  ranse  le  f^ie  de  la  natioo ,  et  le  jU' 

arméea  runes  et  aUer  peapler  nir  les  gemeniou'i!  en  porte  ne  démentaM*- 

firontières  de  la  Turquie,  la  ville  de  nement  ropoion  des  aotm  écriidiL 

Genmri.crééecommepareiKhaDtenieat  Ed  effet,  de  retour  i  RonMt  eoamil 


à  Is  toix  de  l'empeieur  de  Russie? 
CHAPITRE  V. 

'llfFLOXMCB  DB    lOVB. 

Clia(iuefoiii  que  les  Aomaiu  rétaUts- 
saieatsurioDtroDeiioroideCanpailoce, 
ils  lui  donnaient,  oomme  flebede  cmiro- 


parlait  contre  le  coniul  CMOaios  QA- 
rentioa,  il  ne  trouva  pH'd*iiitR  «- 
pfetsion  pour  définir  la  mina  stspide 
du  consul,  i]as  de  lé  companr  I  m 
Csppadoclens  qnll' Tenait  de  loirdt 
près.  •  Tous  le  prendrtai,  dÛt^l, 
pour  un  Cappidoden  titê  €m  M»- 
peau  d'esclates  qui  Mt  à  *aodm  (!]. 
Cicéron  fait  ailleurs  un  trlitc  ^  '  * 


îation,  ()uelaue  province  nouTelle.  Ario-  la  pauvreté  de  la  Cappadoae  (99 1  • 
banane  amt  An  jusqu'à  Rome,  BU  mo-  ne  connais,  dit-il,  rien  de  nluB  < 
ment  de  l'inmion  de  Tigcane.^  Pompée    nné  que  ce  rojaume.  rien  de  uns  pi 


'JS: 


l'anlt  mmené  dans  ses  Étati,  et  lui  vre  que  son  roi.  •  Ba«fEK,  la 

avait  donné  les  deux  aildes.  Cette  on-  culte  de  se   procurer  dn  naaiérain 

nexion  rendait  presque  à  la  Csppadoce  était  extrême  ;  les  troap«am  û  asat- 

les  finntières  qu'elle  avait  dntmnpa  des  breux    produisaient    ie   btaaS   i   ri 

Perses.  La  gnerre  de  Hitfaridate  était  prix  :  aussi  t'impdt  étaitdt  taoievi    . 

terminée;  LueulluB,  en  prenant  Tigra-  pmu'  en    nature.  Lorsque  LoeiiIlH    | 

noeerte,  avait  rends  la  liberté  aux  Cap-  était  en  Cappadoce,  untxràfne^nB-    | 

padoeiens,  qui  purent  rentrer  dans  leur  dait  qu'une  drachme  (3),  et  un  liMlW 

pays.  Hais  ces-éTénemeote  n'amenaient  quatre  drachmes.   Voilà  powqoot  la 

pas  la  tranqnilliié.  terrains  les  plus  estimés  él^ent  een 

Ariobarzanellnefltquemontersurle  qui  pouvaient  être  mis  en  pllnnni; 

trdne;  il  fut  tué  avant  mêmeqne  les  Ro-  et  l'assiette  des  villes,  leur  idRlC  la    ' 

mains  pussent  lui  porter  le  inojndre  se-  commodité  des  habitants,  éttiart  sea- 

cours  ;  ils  réunirent  tonte  leur  sollitude  mises  h  cette  condition  (4).  Il  est  vnj 


ASIF.  MINEURE.  SU 

]ui  sont  des  autels  sans  orne-  Sitwsto.'  Elle  Mt  Bomlée  par  lei  RÔ- 
'Bol  au  milieu  un  trou  peu  pro-  muaa  Laniu,  ARdliRit,  CnMe  :  c'ert 
ans  lequel  i^tiiit  entretenu  le  uni  doute  ta  mCme  que  rAnaltii  des 
•.  Le  plus  lieau  de  ces  pvrées  .1  PeraM.  La  ville  de  Cavana  4tait  la 
uvert  en  P3phl3<:onie,  près  du  plus  célèbre  de  tonte  la  Cappadoce  ;  et 
de  Gerïm ,  par  M.  Ku^ne  si  elle  n'en  était  pas  la  capitale,  c'est 
.  C'en  une  enceinle  partHiie-  que  le  pouvoir  des  pontifes  ne  pouvait 
rculBlre,  ayant  dix  mètres  de  pas  se  trouver  efhcé  par  le  voisinagr 
et  formée  par  des  IJora  énnr-     des  rois.  La  population,  quoique  com- 

■-^  --"    - --'-  -  potée  de  Cataoniens  aujetadu  roi,  était 

toute  dévouée  au  pootle  qui,  étant  lui- 
même  du  sang  royal,  avait  un  pouvoir 
presque  souverain,  et  exerçait  une  in- 
fluence majeuresurlea  affaires  de  l'Ëtat. 
Le  pouvoir  romain,  prenant  un  OC' 
lU.  Pris  de  lat;ll'un'ol>élisque  eroissement  sans  bornes,  portait  cer- 
Mra  en  )(raiHt  ;  ce  monolillie  a  tainement  ombrage  au  pouvoir  saccr- 
pmit  de  dix  mètres.  dotal.  Chez  les  Orientaux,  tout  ce  qui 

M  lea  habitants  de  la  Calaontr  tient  au  culte  et  ati  rit.  a  toujours 
t  pas  de  villes  proprement  passé  avant  les  intérêts  de  la  politique; 
«ùsédaieiit  un  temple  relèbri'  mais,  dans  les  circonstances  présentes, 
TApoltou  Catanmen.  L«9  sta-  les  pontifes  marchaient  avec  l'intérêt' 
m  temples  de  ce  ilieu  Ctaieiil  du  peuple  cappodocien.  Ils  avaient  <va 
-  *       '  -  les  rois   soumis  sans  murmurer  à  la 

puissance  de  Rome.  Ariobarzane,  mon- 
tant sur  le  tiiiie  avrc  l'.-ippiii  de  Ci- 
céron,  leur  parut  avoir  liéputiillécom' 
pléteineflt  l'iudépeudance  du  pouvoir. 
C'étsit  pour  le  grand  prêtre  de  Coinana 
une  circonstance  favorable  pour  s'eni- 
_  . ..  parer  de  la  couronne.  Comana,  (itnée 

Jupiter  étaieut  éi;alement  au  centre  des  montagnes,  sur  le  versant 
i<nne,  nommée  seulement  par  septentrional  du  Taurus,  était  defen- 
ICB  Jupiter  (3)  D.icius,  parait  due  par  la  nature  encore  plus  que  par  le 
i  «ineipaiement  dans  la  ville  laiialisme.  On  voit  aujourd'hui  sesrui- 
L  Pna  de  ton  temple  était  un  nés  dans  le  lieu  nommé  Chert  kalé  si, 
"""""  nujourd'hui,  en  niar-     ausiiddeKl  liostao, sur  le  fleuve  Sarus, 

-    >    .  comme  l'iudique   Strabon.  l!.l]e  est  à 

deux  journées  sud-ouest  de  Césarée. 
C'est  là  que  se  trouvait  le  centre  du 
parti  qui  voulait  s'opposera  l'élection 
d'Ariobarzanc,  Cicéran,  informé  de  ce 
q  ni  se  passait,  et  rraignant  que  le  pon- 
tife, qui  commandait  un  corps  de  cava- 
lerie et  uae  infanterie  nombreuse,  ne 
voulût  tenter  le  sort  des  armes,  le 


it  poli,  supnrposé*  1 
lUésiamcimniit.  Ce  snul>a«u 
mit  d'autre  nmentenl  qu'ur 
ereusée  en  forme  d'nnneau,     presque 
rebord  supérieur.  Le  c< 

s  dialt  occupé  pur 


■  dans  laprovii 

ÎLiVt.ililir  lie-,  l'onjfelun-s  inr 
e  celle  iliviniii^,  qui  avait  eii' 
■mit  irsnsportiï  dans  la  Lapp»' 
RM  époque  postérieure  à  Vex- 
Im  :Per*ai.  car  ou  sait  que  1(< 
I  aviiportait  avec  peine  le  culte 
Ms.   Deux  diviDiirt   d>i   I 


I  II  jouit  delà  prO' 
avoir  iiB  écoulement  souler- 
lorte  qu'il  n'est  pat  lujet  aux 
nentt.  Le  temple  de  Jupiter, 
ir   les  Vénasi    en   Moriméné , 

de  revenus  considérables  en 
en  argent.  Iluvaiten  outre  un 
1  nombreux  :  autsi  le  pontife, 

nommé  à  vie,  jouissait  d'uu 
inconletlé  dans  toute  la  |iro-     cida  à  se  retirer  et  à  laisser  Arioliar- 


ait  il  était  inférieur  à  celui  di 
tBelloue  à  Comaoa.  Celte  di- 
■it,  sous  le  nom  de  .Meii  ou  de 
lUin  temple  dans  la  ville  de 

.  Ea|.  Rare,  CfmifioiiJaiict,  I.  I, 


zaoe  paisible  possesseurdu  trdne.  Tran- 
quille du  câié  des  Romains,  le  roi  de 
Capp.idoce  voyait,  saus  pouvoir  s'y  op- 
poser, le  roi  de  Pont  faire  des  incur- 
sions dans  ses  États,  lever  des  tributs, 
et  ravager  les  campafnes. 


CHAPItHE  VI. 


d'AlaxMMlrie  (I),  était  venu  en 
oà  il  sTCit  Uau  k>  éutt.  Cette  pro- 
l'mtu  «mX  pMiSfa  etorainiete,  Côu 
«nul  fÊué  a  venger  le  aéUte  de  Do- 
mitiiM  dlriDW  (3),  et  à  faire  rentrer 
MHB  rastorilé  du  peuple  romain  lei 
proviMei  que  Phamece  avait  cooqui- 
aea.  Il  était  parti  d'Alexandrie  au  priu- 
leaaK  de  l'an  707  de  Home,  41  av.  Jé- 
unertiriiti  Avant  apprit  qu'un  dif- 
férend l'était  élevé  entre  Ariobanane  et 
son  frère  Ariaratlie,  et  voulant  main* 
tenir  au  pouvoir  ces  deux  princei  qui 
avaient  bien  mérité  de  ta  République,  ii 
niiura  au  pTcmier  le  trône  qu'il  occu- 
pait, et,  aSu  gB'Ariaratbe.  qui  était  son 
héritier,  ne  fût  pas  tenté  de  lui  susàter 
dei  embarras,  il  le  mit  dans  la  dépen- 
dance abwlue  de  son  frère.  César  avait 
séjourné  deux  Joun  ï  Maiaca  pour  ré- 
gler cette  affaire.  U  avait  vowu  faire 
une  visite  a  l'ancien  et  vénérable  tenH 
pie  de  Bellone,  qui  est  k  Comana  en 
Cappadoee  (ce  sont  les  termes  propres 
du  texte).  Ici  nous  allons  rencontrer  une 
contradiction ,  qui  ne  peut  s'expliquer 
anssi  facilement  qu'on  l'a  cru  i3). 

César,  arrivé  a  Comana,  investit  du 
titre  de  f^rand  pontife,  Lycoméde,  Bi- 
1,  qui  fUit  originaire  de  Cappa. 


■Mstioiioé  Mt  «ete  da  l'ntorké  ••■ 
préuM  de  Céiar,  Birtina  qoute  :  •  Cuti 

■  profHiu   PoDtvm    Rneaque    Ga 

■  gnecJgacceMaaet;  eoiniiMUap|__ 

■  diait  do  i^uum  de  Pool  «l  dn 
•  Grontièret  de  la  Oalatie....  ■  Ce  n'é- 
tait done  paa  dans  la  taoïplo  de  la  aa. 
conde  Coouoa  qu'il  était  olMw  Viû- 
leurs  la  aitoatim  de  cetto  «illo  oat  ipli' 
sieurs  journées  i  Test  de  Zélo,  k4i  de 
laqudle  César  lit»  la  batalllo  a  Phar- 
iisee;et,  après  la  victoire,  qpant aban- 
donné i  ses  troupes  les  tréaon  de  es 
prince,  il  partit  le  lendeoMio  poarl'l- 
talie. 

Tonte  cette  narratioo  art  trèa-dairc. 
La  topographie  de  ees  lieux,  loainte- 
naat  bien  cvnnne,  eat  tout  k  fait  d'ac- 
cord avec  les  faits  rapportés  par  l'iiis- 
torien.  Il  en  résulte  que  I>eoniède  fat 
nommé  grand  prêtre  de  BriUme.  aan 
doute  à  la  place  de  cet  Archelaiis  oai 

Sait  fomenté  une  sédition  eooHe  Ano- 
rzane. 

Strabon,  qui  s'est  contenté  de  dire 
quelques  mots  du  templede  Comanice 
Cappadoce  (1),  est  bevoeoup  plut  ei- 
nlicite  touchant  celui  du  rojMioM  de 
Pont  ;  il  nomme  pluaieura  daa  pM- 
tifei,  entre  autres  cet  Arebelaûa,  de  la 
famille  des  rois,  auquel  il  dooae  pour 
successeur  ce  même  LTcofoèdo,  qai 
a  été  placé  par  César  en  Cappodoee. 

Les  auteurs  de  la  traduetuiD  fiin- 
çaise  ont  cru  expliquer  cette  eenlra- 
dicliou,  en  disant  que  l'on  donnait  in- 


étetidnde  elivq  lieues  (qua- 
is)f>ar  César.  Dans  tous  les 
I  corémoDie!!  diFféraient  peu 
M  autres.  1^  principale  tête 
a  une  proRession  é  lat|udle 
it  des  adorateurs  venus  Je 
earnuKuea  environna  nies, 
lie  Vuu  el  l'autre  temule, 
anciens  n'oublient  pai  a'a- 
le  pouvoir  du  souverain 
le  calait  qu'il  relui  du  roi, 
(tietire  eu  par:illèle  les  pou- 
tu\  grands  prêtres  de  cha- 
.  Pour  ex»lii|uer  eette  con- 
du  texte  latin  et  du  texte 
ji  qu'il  n'y  a  qu'un  moyvn, 
leltre  que  le  ctiile  de  cette 
nique,  adorée  en  Cappa- 
leox  temples  dilTérents,    " 


M Jiâs  n 
e  X,  lUt 


[  Arcbelaiis,  qui  eit  cité  par 
mme  an  grand  prêtre  du 
l>oat(l),  renouveler  ses  in- 
tra  Arisrathe.  pour  faire  ar- 
tM  lofi  fll>  SisiDua  ,  et  jouir 
e  «n  entreprise  ;  toutes  cho- 
aieot  pouitiles  qu'à  un  prince 
a  MDtre  d'action  dans  la  Cap- 

Mi  content  d'avoir  assuré  le 

ioo  prolétté,  ajouta  à  ses 
paille  de  la    Ctirie  et  de 

Néanmoins  celle  dernière 
le  ftit  jamais  corn  pi  élément 
.  Lea  rois  d'Arménie,  réta- 

irtne  |iar  Tibère,  récupé- 
I  partie  de  leurs  t.laii,  lora- 
ipadoee  fut  réduite  en  pro- 
UM  la  plupart  des  Tilles  an- 
1  «oit  rncore  des  clidleaui 
nombreuses  inscriptions  en 
ténieone,  tandis  que  la  Cap- 
ibsolninent  dépourvuedR  tout 

«ilanKuecappadnrienne. 
ane  était  resté  Adèle  a  César 
ute  du  dictateur.  Il  niiil  né- 
oint  de  bire  acte  d'adluision 
rat.  AuMî  fiit-il  traité enen- 
•  conjurée-,  etCassiusl'ayant 
raincu,  le  lit  mettre  à  mort, 
jiloiae ,    tout  -  puiaaant    en 

:ss. 

Umiaoït.  (AuB  Mdikvbb.I   t.  u. 


au  prince  AriaraUie  X,  successeur  de- 
siffoé  par  César.  Le  triumvir  accueillit 
les  prétention;  du  llls  aîné  d'un  (n'aud 
prêtre  du  nom  d'Arclwleiis.  Il  se  vovait 
d'autant  mieut  placé  pour  faire  valoir 
les  drtiits  de  son  flis,  au'il  était  pclit- 
nis  d'un  autre  Archelaûs  qui.  ayant 
abandonne  le  parti  de  Milhridate  pour 
se  réunir  nu  consul  Murxna,  avait  li- 
vre aux  Romains  la  ville  de  Comana  (0- 
Le  (Ils  de  ce  pontife,  portant  aussi  le 
nom  d'Archelaiis.  avait  épousé  Béré- 
nice, reine  d'Êgvple  (2);  il  re*;ul  de 
Pompée  l'investiture  du  ponliGcat  de 
Comana,  qu'il  laissa  en  héritage  ii  aoo 
flis  du  même  nom  que  lui,  et  qui  était 
père  de  Sisinna,  le  compétiteur  d'Aria- 
rathe,  et  d'un  autre  prince  du  nom 
d'Archelatis.  Sisinna,  par  ses  ancêtres, 
se  voyait  donc  allié  à  tout  le  parti  ro- 
main; et  l'inimitié  de  Marc-Antoine 
coutre  Ariaraihe  lui  assurait  la  faveur 
du  triumvir.  Aussi  lorsque,  selon  l'u. 
sage,  le  différend  entre  les  deux  prin- 
oes  ^t  porté  devant  le  tribunal  des  Ro- 
mains, Marc- Antoine  n'hésita  pas  à  dé- 
pouiller Ariarathe.  pour  mettre  sur  le 
trAne  Sisinna.  Mais  le  roi  reconquit  le 
pouvoir,  et  fut  plus  tard  déOnitive- 
ment  déirdné  par  Marc-Antoine,  qui 
mit  sur  le  trAne  Archelaûs,  second  fils 
du  grand  prêtre. 

Le  règned'Archelaûs,  le  dernier  des 
rois  de  Cappodoce,  fut  aussi  un  des  plus 
lontii  de  celle  monarchie.  Reconnais- 


corps  d'armée  pour  la  guerre  a 
triumvirat,  mais  sut,  en  ménie  teraps, 
se  concilier  l'amitié  d'Augutte,  qui  aug- 
menta encore  les  annexes  ajoutées  par 
César.  Arelielaûs  obtint  le  eouverne- 
ment  de  toute  la  petite  Arménie  el  de 
la  Glicie  Jusqu'à  la  mer  (3).  Archelaûs 
établit  sa  résidence  dans  nie  d*Elnu&aa. 
pendant  que  Tibère  vivait  retiré  dans 
rtledeRliodes.  Les  honneurs  qu'il  ren- 
dit à  Caius  César,  nommé  gouverneur 
d'Orient,  rxcitèrent  la  jalousie  de  Ti- 
bère, qui ,  arrivé  au  faite  du  pouvoir, 
fit  sentir  au  roi  tout  le  poids  Je  sa  co- 

(<)  AniiiiD.,  «(//.  Mii/ÊT. 
(i)Dh>u,  Itb.  XXXIT. 
())  S«wt..  il  Tit.,  c  VIII.  Sinbou.  lib. 
\IV.ft7ii  XII,  SSA. 


1ère.  AppeU  è  Rome  poar  y  répoodn  h 
dn  MMontloiis  Imaipaains,  UHpérait 
eiMora  trouver  nu  appui  danU  mère 
de  remperaur,  Una,  oui  Ini  avait  écrit 
pour  l'appeler  en  Italie;  mafa  raceùùl 
qn'fl  reml  de  ttUre  le  gltica  de  terreur. 
AMdMde  vieilleaae  a  d'infirmités,  et 
ne  pouvant  pas 'rapporter  le  trdtement 
ignominieux  qnl  lai  était  Idlligé,  il  pasaa 
pour  avoir  pôda  l'e^iH,  et  mourut  de 
cli^n,  aana  avoir  pa  apaiser  Tibère. 
Il  avait  régné  doquante  ans  ;  la  mort 
eut  lien  l'an  de  Jénis-Christ  17. 

Ce  ftit  la  dernière  aeène  dn  drame 
que  lea  Romalna  jouèrent  tour  a  tour 
avee  nms  les  princes  asiatiques.  Les  es- 

CIts  étaient  lufOiamment  préparés ,  et 
I  pt^latîonE  liabltnées  è  regarder 
avee  teneur  cette  puissance  qui  fusait 
mouvoir,  d'un  bout  à  l'autre  du  monde, 
levn  moDarqoea  afaaotus.  Tibère  fit 
rendre  on  déciM  par  le  sénat,  par  le- 
oael  la  CapliadOM  rat  déclarée  province 
de  l'empire  romain  ;  et,  pour  apaiser  lé 
petit  nombre  de  plaintes  qui  auraient 
pu  s'élever  contre  eet  acte  politique,  od 
déclara  que  déaormait  rimpdt  du  cen- 
tième p^  au  roi  serait  réduitde  nuritié. 

QermaniODS,  qui  venait  de  terminer 
la  pwtre  d'Arménie,  et  qui  avait  de 
[demi  pouvdis  pour  organiser  lea  pro- 
vinees  d'Orient ,  Ibt  chargé  deTraeou^ 
tion  du  déirel.  Cesi  peu  dp  temps  après 
qu'il  mounit  dans  la  ville  dv  Daphiie. 

Q.  Veraniiisfut  en  tnvé  par  Tibère  en 
qualité  de  légat  ou  IIpîTOsûrr.i  toû  Zif.ti- 

i.Il  réunil  au  domaine  impérial  toutes 


à  tant  de  temples,  avait  publié  on  dé- 
cret pour  qall  mit  a)iolî.  Lm  imb^ 
de  Diane  peraîque,  qiû  Jpuimîent  pat> 
ticulîèrement  de  ce  pqvuége  dus  tOÊtt 
TAsie,  rédanèreol  vivenwot  et  a^an- 
puyèrentaur  l'antiquité  de  (i 
Lesprétres  '  "" 

8u'ilt  les  te 
jTus  (1):  QuelqsM-uosgaenàiFaMtlenr 
causé;  mais  il  est  a  croire  que  le  plu 
grand  nombre  la  perdit;. car  ou^W 
tend  plus  parler  de  celte  pidiMnw  bmk- 
dotale  quesous  Jnlien,  qui  fit  lUMlqMS 
vaines  lenutives  pour  la  reasusoter. 

Sous  I4éroD,  l'an  60  d^Jésus-Clnt, 
l'avidité  des  traitanu  était  poussée  a« 
derniers  eieès  '■  muai  tes  muèrw  (S)  dn 
peuple  le  portèrent  i  se  jeter  avce  en- 
thousiasme dans  lea  bm  des  Miétrci 
d'une  relio<Hi  nouvelle.  Saint  Pnw  était 
débarqué  a  Tarse;  il  était 'aatré  en  Lj- 
caonie,  prêchant  le  ehnatianisaM  eus 
Juifs  nombreux  que  les  gUfrres  de  Pa- 
lestine  avaient  diapeieés.  jusque  dans 
cqs  contrées,  où  ils  avaient  trouvé  qnal- 
ques-uns  de  leurs  corelî^omBireB,  trous- 

Sortes  depuis  des  siècles  à- la  mâts  dsia 
ispereion.  L^s  rois  d'ArmÛo  ssdi- 
gaicDi  deiceodianU  de  cei  .pHiis  b- 
millcs.  Va  pays ,  qui  avait  va  .tant  de 
cultes  divers,  était,  tolérant  pour  us 
autre  croyaoce.  Le  cbrîstiauisms  s'éta- 
blit avec  rapidité  tn  Cappadoce,  11  fal- 
lait le  sclii&me  des  Ariens  pouj  faire 
naître  des  troubles  qui  ponèreat  un  coup 
déplorable  a  l'unité  de  l'É^^lise. 
irès  à  celle  é| 


ASIK  HUlHimE- 


sur  OMOsw  une  barrJira  fm^ 
idwMrbares.initla  proviooe 
Otili.à'ua  consulaire  «t  yen- 
ituntlegioDstl);  nuiB  elle  fut, 
p^renue  Bû«8  l'autorité  d'un 

il  d'Eu- 

„  qui  avait  eiiiliraiim-  l'aria- 
Hllanld^plaovrplu^iieiirssifKes 
UjKiur  les  donner  aiu  Ariens, 
Éiyîlte.<léiiiarcalii>u.  et  forma, 
jasa  l'oritjine,  dtiUK  Cappa- 
Ifle  deux  métrapoleB  :  la  pre- 
'iKumaue,  qui  eut  0^ré« 
tue;  et  11  secotiile,  celle  du 
Ifù  eut  pour  capitale  Tyanj. 
I  m  uombreu:i  ev^que^  char- 
•Ternement  spirituel  du  pa];'s, 
,  tenté  de  penser  qu'il  jouis- 
)  d'une  sorte    'le   crospérité. 


tgûn  de  Nazianxe.  evfque 
|H,  noua  montre  les  Lappa- 
«eoime  abruti.i  par  la  mi- 
pouDés  au  trafic  hoateux  des 
|Ldes  morts.  Dés  que  le  paga- 
iBt  éteint  en  Asie,  kI  que  let 
M  craignireut  plus  ni  \et  me- 
hdinu  infernaux,  m  les  snieo- 
mIIm  étaient  condamnés  «eut 
tat  tes  sépultures,  il  se  créa 
ptria  <|ui  ne  manqua  pas  d'êire 
tt  dans  les  pr«niiers  temps. 
Au  inDMiibr.ibles  sroltes  se- 
udont  Im  rorhers  sont  p«rfori^<. 
ik  avac  les  cendres  du  mon, 
offrande  â  la  divinité  ^rolri.*- 
ta  loiiibr,  et  <rii  mi*iiii'  lempi 
1, de«  armes  prii-ieusrs,  rirp-j- 
Itédl  de»  auerrirrx,  tiii  i-niiMiii' 

(l(ll^iPï   bijiMi\  .i,l..il,ll.'  ■\^>•' 

outre  a*ee  les  cendres,  étaient 
1  axprès  pour  cet  usage  fu- 
laù  que  ce  n'étiiieut  pas  crux 
nt  Mfti  au  diront  pendant  sa 
nétait  pas  de  même  des  arme*. 
1  même,  dans  ces  caves  sépul- 
sâunillas  cachaient-elles  leurs 
UM^oura   menacés  d.ms    cea 


par  suite  des  exactions  coDli- 
Mfuilkit  in  VrtfMBiwio,  M. 


leur  cupidité  trouvait  noe  ample  satis- 
feetion.  Quoiqu'ilri  a'adretsa aient  prin- 
cipalement aux  tombeaux  des  païens, 
saint  Gréfco're  de  Naziinze  voulut  met- 
Ire  un  frein  à  des  dévastations  qui  s'é- 
tendaieotjusqu'auxmonunieiits  mêmes; 
mais  il  ne  parait  pas  que  ses  paroles 
aient  été  beaucoup  écoulées.  Le  saint 
évéque  s'en  venge  par  de  nombreuses 
épigrammes  qui  nous  ont  été  conservées 
au  nombre  de  plus  de  quatre-vingts; 
elles  paraissent  avoir  été  comp<Méi^ 
vers  I'an873de  J.-C.(l) 

La  destruction  d'm  tombeau  remar- 
quable einte  surtout  la  colère  du  pré- 
lat, et  il  lance  contre  ses  paroissiens 
l'épigramme  suivante  : 

Le  tombeau  de  Hauwle  «1  rnoriiip.  uuti 
rcfprclé  det  Carlrna.  La.  Diillp  tru*  0*  main 
vioUtrlce.    Et  mol,  tort  éirlé  ■i»nr«in  dn 

(Il  vogm  oe  qu«  J'encouvc  ; 

c   sur  mol,  uuuIdi   dci 


Cette  épifiramnw  est  peut-être  le  setil 
document  qui  nous  apprenne  l'exil- 
tenee  d'un  monument  un  peu  remar- 
quable; cependant,  il  est  6  rroire  ooe 
la  capitale  a  ^é  ornée  da  temples  plus 
ou  moins  somptueux ,  car  elle  porte  sur 
les  mélailles  le  titre  de  Néocore.  Sous 
les  empereure  Pertinax,  Septime-Sé lérp 
et  les  Antonins  ,  la  Csppadoce  fui  tm- 
cessivement  administrée  par  des  propre • 
teurs  et  des  légats.  On  trouve  dans  Iw 
insi'riptionsssiatiqitesun  grand  nombre 
de  personnsg!-»  qui  o«t  été  investis  de 
ces  masisiratures  diverses  :  souvent  ils 
sont  mentionnes  comme  ayant  rempli 
ces  fonctions  dans  plusieurs  provinces; 
mais  on  ne  dit  pas  si  elles  ont  été  exer- 
cées en  même  temps. ousi  c'est  par  suite 
de  nominations  successives. 

On  voit  8  Ëphése  une  inscription  <]ui 
menti'mnf  un  proconsul  de  Bithvme, 
de  Pont  et  d--  Lappadice.  Une  Inscrip 
bon  de  nie  de  Os  allribne  h  un  seul 
citoyen  ,  Julius  Qtiadratus,  des  eharues 
beaucoup  plus  nombreuses  ;  il  élnlt  pro- 
consul de  CréU  et  de  C^rése ,  Hgat 

(0  SsiiHc-Ooix,  m^:'^*  FJM^  •*  ik^ 

L  O,  iSï.  

(s)  Gn(.  Nat,  J|t^,  CliVlI,  p.  •#. 


ti<  Llrar 

impérial  de  la  province  (lit>px*'°^)  ^^^ 
Capp.-idoce ,  légat  et  lieutenant  séDéral 
de  Lycie  et  de  Pamphilie ,  légat  au  Pont 
et  de  BithyaJe.  Ce  mode  d'adrainistra- 
tiou  paraît  avoir  subsisté  pendant  tout 
le  temps  de  l'empire.  Othon.  en  09,  se 
propoie,  il  est  vrai,  dr  le  modifier;  mais 
il  ne  paraît  pas  qu'il  ait  donné  auite  h 
ce  projet  (1  ). 

CHAPITRE  Vil. 


BiOME    I 


:    COnSTlNTIN. 


Sous  le  règne  de  Constantin,  la  Cap- 
pad<Ke  avait  été  réunie  au  diocèse  de 
Pont;  son  Enlise  avait  cependant  con- 
servé sa  primauté,  et  le  christianisme 
s'étendit  avec  taot  de  rapidité  que ,  sous 
Valens,  en  366,  elle  comptait  cinquante 
évéchés,  et,  parmi  ses  évSques,  \t&  trois 
prélats  les  plus  célèbres  de  toute  l'Asie. 
Saint  GréRoire  Tliaumatui^e  était  natif 
de  Cappadoce  ;  il  vécut  dans  la  seconde 
moitié  du  troisième  siècle.  Le  commen- 
cament  du  quatrième  siècle  vit  fleurir 
une  famille  de  saints  dont  la  renommée 
est  arrivée  jusqu'à  nous,  à  travers  de 
telles  révolutions,  que  l'histoire  de  cette 
époque  n'est  plus  qu'un  chaos  inextri- 
cable. Saint  Basile,  é^'éque  de  Césarée, 
sainte  Haerine  sasŒur,  et  saint  Grégoire 
de  Nysse,  ont  porté  au  plus  haut  degré 
1.-1  çloire'lu  chn.tliâiiiRme.t^t 'lepulsf'ui 
il  n'.i  fait  que  déchoir  ilans  ce  puys. 
Sainte  Maeriiie  avait  fondé    "  ' 


pliquer  une  pareille  singularité.  La  ré- 
ponse qu'il  me  fit  montre  combien, 
chei  ces  Orientaux,  l'esprit  est  toujoofi 
disposé  à  saisir  le  cdié  romaneaoue  et 
merveilleux  des  bits.  •  Lorsque  les  in- 
fidèles ont  fait  nue  irruption  dans  eei 
pavB  qui  étaient  autrefois  chrétiens,  oe 
dit-il ,  voulant  abolir  la  pratique  de  II 
religion  Chrétienne,  ils  ont  compris  qu'il 
fallait  commencer  par  rendre  impossible 
l'usage  de  la  langue  grecque,  oui  étùt 
le  moyen  par  lequel  tous  les  cfirétkni 
communiquaient  entre  eux.  Par  ordre 
du  roi  de  Perse  on  coupa  la  langue  à 
tous  les  enfants  ;  une  génération  entière 
fut  muette;  la  génération  suivante  ne 
parla  plus  que  ta  langue  des  iafldèlea. 
Notre  petit  village  échappa  par  miracle 
à  la  proscription  générale  ;  il  fut  peut- 
être  ouhlié  :  voilà  pourquoi  vous  noua 
retrouvez  tous  ici  parlant  la  langue  de 
nos  pères.  ■ 

Quelque  incroyable  qae  soit  cette 
histoire,  elle  n'en  conserve  pas  moins 
la  tradition  d'une  persécution  exercée 
par  les  itiBdèles  sur  les  chrétiens.  Tant 
d'invasions  eurent  lieu  pendant  la  bn- 
gue  chute  de  l'empire  d'Orient,  quTl 
serait  difficile  ile  dire  à  laquelle  le  vieui 
prêtre  voulait  faire  allusion;  mais  il  est 
naturel  de  penser  que  les  plus  cruelles 
persécutions  qu'éprouvèrent  les  chré- 
tiens d'Orient  vinrent  de  la  part  des 
Persfs.  Ce  n'était  pas  Seulement  ooDlre 
les  clirelieiis  qu'ils  nourrissaient  une 
iiiiplacable  :  louiez  les  reliions  de 
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lirau^  habitants  de  Césarw  le  puiilu  de  CHAPITRE  Vlli. 

sa  «>l*re,  de  sorte  iiiie  les  rnrélipni 

pereérutés  lantôt  par  Ws  tnaRes,  laniiît  BCRISHB  D'Alioa. 

Er  les  poniifes,  se  vireiit  forcés  d'à- 
ndonner  leurs  églises,  dont  les  iiio-        VoilA  les  chrétieiu  dout  lei  ^*A{OM 

desTes  richesses  de veo aient  la  proie  du  ont  laissa,  dans  l'histoire  de  l'aine, 

fisc.  C'esl  à  ertte  époque,  c'est-D-dire  une  renommée  immortelle.    Gr^ire 

dans  la  période  du  troisième  .nu  ein-  de  Mazianie,  évéque  de  Sasimei,  m 

e  siècle,  qu'il  faut  faire  remonler  gouvernait  pas  un  diortee  plus    "   '"  " 


docc.  Des  districts  i-niiers  ravapés  par  l'humhle  pot^ition  de  ces  premien  é»é« 
les  feu'i  «ou  terrain  s ,  n'offrant  pas  un  ques,  qui  marchaient  lur  les  traeet  da 
arhfp  pniiraliritereonire  lesraynnïdii  premier  des  apStres.  Le  sdiiime  d'A- 
xolHI ,  drx  Murces  ctiélives  so r Lin t  d'un  rius  vient  en  36S  troubler  enc««  «« 
roclier  volcaiiioue ,  et  taries  d^  que  les  troupeau  de  Glèlea ,  qui  commençalait 
ardenrs  de  IVte  se  faisaient  sentir,  voilà  à  respirer.  L'empereur  Valens,  irnté  de 
leit  lient  qui  étaient  abandonnés  a  la  ne  pouvoir  convertir  le  pieux  év^ue  de 
[riéie  des  ndélea,  et  l'on  peut  se  faire  Césarée.et  métropolitaindeCappadoce, 
une  idée  du  7>le  el  de  la  ferveur  qui  opéra  un  chanKement  notable  dam  fad- 
inimnient  res  néophytes,  quand  on  miniitraiion  de  cette  province,  et  la  di- 
penar  que  c'est  par  milliers  que  l'on  visadenoureauendeux  gouvememmls, 
nimple  l'es  chapelles,  qui  atteignent  comme  avant  l'arrivée  des  Romaliii. 
parfms  lef  dimensions  d'une  êftiise,  et  Césarée  fut  la  capitale  delà  première, 
ifui  sont  pour  la  pliip;>rl  ornées  de  peiu'  «t  Tyaoe,  de  la  seconde.  Basile  eotiaem 
lares  d'une  exécution  satisfaisante,  le  siège  de  Céurée,  rt  l'évéque  Anthy- 
Coml'ten  je  rejireltais  que  ilans  ce  vovaRc  mus  fut  pourvu  de  celui  de  Tysne.  Vi- 
de rappadoce,  des  molifi  im|>érieux  lens  avait  exilé  plusieurs  évéquesortho* 
m'empêchassent  de  retracer  Tùn  après  doxes  et  attribué  leurs  revenus  à  la 
l'aulrr  ces  monuments  d'une  foi  non-  métropole  deTyane.  Mais  tousceasoina 
i-ellc  qui  devail  envahir  le  monde.  furent  inutiles,  et  Césarée  demeura  la 
I,es  chrétiens  bannis  et  persécutés  rapitale  de  toute  la  province.  La  fin  du 
envahirent  des  lieux  où  jamais  #lre  bu-  cinquième  siècle  se  passa  en  querelles 
main  n'avait  pénétré;  autour  de  la cba-  intestines  entre  les  chrétiens  des  diffé- 
pelle  ic  groupa  la  Tamille  des  nouveaux  rentes  sectes;  mais  sous  le  réfne  de 
catéchumènes,  qui  d'une  grotl-  natu-  Léon  I",  l'Orient  subit  un  fléau  pliu 
rrllr  Ht  bienidt  une  hahitalion  mm-  cruel  encore  que  tous  ceux  oui  avatcni 
mode  pour  iIca  hommes  i  manvr>  sini-  affligé  les  Ages  précédents  :  lee  pçopki 
piM  et  primitives.  C'est  l'oriiiiine  de  ce*  nomades  det  bords  de  la  mer  Caspienne, 
«ill.-<)£es  trV)!lodytes si  multipliés,  et  qui  les  Huns,  que  les  Arméniens  :ip()ellent 
ont  conservé  chei;  les  Turcs  lea  noms  Cocbuns,  fondirent  sur  l'Arménie  «  la 
«le  Mii/r  et  une  églixei.  La  carte  du  réduisirent  en  cendres.  Os  peuple»  ea- 
P.  Cfrilte.  que  j'examinerai  en  détail,  «allers  apprirent  bientôt  que  la  Médie 
m'a  fourni  de  prédeut  renseit{nemenls  «t  la  Cappadoce  avaient  d'innombrablca 
pour  retrouver  cet  innombrables  hahi-  troupeaux  de  che*aux  célèbre*  i  II 
talions.  On  ne  comprendras  ntmineni  course  11  n'en  fallut  pas  davantage  ponr 
detfamillM  ont  po  tivredanscealleus;  tracer  leur  itinéraire  ;  ils  fondirent  sur 
ri  bllut  que,  comme  a  Onrée,  les  ]a  Cappadoce,  province  sans  défeate, 
rliDies  nécetsairea  t  leur  subsistance  pillèrent  les  bou^,  iravertèrent  ta  Tau- 
fiitient  aDporieea  du  debnr* ,  car  aux  n»  et  allèrent  mettre  le  àéf^  devant 
'niimn*  Il  n'^  n  pa»  uiicflcrràciillitrr  Aitfodw.  Non  eeoieata  de  mena' ce 
■M,  ItahibHaMa.iwrqiiéaaveelab*- 
aA ,  fimpt  entrdDJe  iMin  <•  Uw  pa- 
-  ■  r"^    -t»'    **  *  *f^  ""^  »»••  Un  •» .  taewfM*a  aw  bortet 


iiumadM, 

surée  dans  lii  vie  de  rapines  qu'exer- 
çaient leanouvennGOBqwnati,  hom- 
mes un*  TelisiOD,  qui  l'iocoinmodaienl 
fikcilemcnt  de  toute*  lac  erorwces. 
Toui  ceux  qui,  tnp  biUet  poui  aeeep- 
ter  eetie  vie  de  btigues,  nAitaient  ae 
s'eordler,  étaient  Impitoyablement  mas- 
taerét,  ou  eamji»  ivee  lei  femmee  el 
)••  en&nti  pour  gwdai  lea  troupeaux 
im  piys  an  deli  de  D^un.  U  ne  fallait 

K  renouveler  UBveat  de  semblable» 
niona  pour  dépeupler  eomplétemeot 
une  proflnee  ;  cependant  lei  Perseï  agii- 
ralent  de  même,  et  lei  émpereure  les 
imitaient  en  colora nt  leurs  mesures  ly- 
raimtqncn  du  nom  de  déplacement  de 
U  popnlitt  '<!. 
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niïAiiON  DIS  asuMOSSuas. 

Le  r^ne  de  Justinîen ,  lo)  victoires 
de  Béli*au«  et  de  Hsrste  aouuent  ouel- 
quet  années  de  répit  à  cette  mslneu- 
reuse  piovincq,  Jnstinien,  pour  arrêter 
lea  inTssiooB  mi  Perso£,,f(HMe  plusieur» 
places  fortes,  auiqueUéa  il  donne  une 
gamiton  aguerrie.  Mélitèoe  est  élevée 
au  rang  de  métropole,'  et  Anaiarba, 
grande  place  de  l'Arménie  seconde,  est 
reconstruite  avec  tout  le  luxe  de  i)é< 
feiise  que  l'art  militaire  pouvait  em- 
ptojrer.   Mais,    d'une  part,   le*   Huns 


avaient  montrp  le  rl^ni 


K  Tiilai's. 


prinMsd'Arménie  etia  oMir  deB^Boet, 
donnaient  aux  musulmans  un  snMgr 
inespéré.  Le  sultan  Alp-Anlan,  ■um 
de  Tagml-Be7,  s'était  emparé  d'En*- 
Toum  et  marchait  contre  Céaarée.  Ba 
1034,  il  s'empara  de  cette  ville;  mA 
•on  emplacement  ne  parut  pm  enm- 
nable  pour  en  faire  une  capitala.  îm 
nouveaux  conquérants  hélant  onnarf* 
d'Ieonium,  metropde  de  naauH,  j 
platrtèreot  leur  laodiak,  et  eommane»' 
rente  doter  la  contrée  d'un  grand  WMi- 
bre  de  somptueux  édiBoes. 

Si  «as,  l'ancieuneSébaate.defîatla  lé- 
sjdenea  de  savants  ouléma*,  qui  fiiïdè- 
leal  des  écoles  célèbres.  Césarée  nafltl 
point  déshéritée  du  mouveount  de  eift 
lisation  qui  s'opérait  dans  tonte  la  en» 
trée;  mais  les  merveilles  de  l'arefailae- 
ture  arabe  étaient  réservées  pour  b 
ville  d'ioonium.  Ce  qui  nous  nate  de 
ces  prince* ,  nous  les  montre  oonine 
les  émules  des  califeede  Cordooe,  qui 
régnaient  à  la  même  époque.  Las  ai^ 
tisles  byïsotinB  se  joignirent  aux  nra- 
sulmana  pour  décorer  lée  vil  los^et  le  g^ 
nie  inventif  des  Perses  était  nus  à  con- 
tribution pour  rehausser  de  Téelit  des 
émaux  lea  temples  et  la*  écoles  dont  l« 
structure  était  de  brique. 

A  aucune  époque,  l'art  des  musul- 
mane ne  l'est  montré  sous  un  aspect 
plus  brillant.  Malgré  leur  qualité  de 
musulmans  orthodoxes,  les  Sd^on- 
kides  ne  rejetèrent  pas  eompl" 
les  représentations  cl  hoi""""  ■ 


ASIfi-NINRURE.  M« 

it  un  |iB)s,  diciait  aux  ut-  ooiiuusqui,  fiui  tard,  devaient  for- 
principes  de  l'art  qu'ils  de-  mer  la  puisuBle  .  bûille  dea  Ot- 
ivre.  is»D»  bois,  et  par  consé-     nanlia. 

lï  charpente,  les  consuructeurs  Les  fila  de  Mslek-Schth  avaient  con- 
que la  couslrueliunilesioilue  qiiis  depuis  quelques  anuées  la  pro- 
erulacouverlurcdeleursëdifi-  vince  de  Bithynie  et  s'étaient  sonde- 
si  rien  n'csi-il  plus  varié  que  ment  établis  dans  Nieée.  Toute  la  par- 
ilei  il<8  monuments;  le  peu-  lie  orientale  de  l'Asie  MiMure  le  trou* 
vodle  d'orète  s'y  mon-  vait  au  contraire  livrées  une  anarchie 
■ans  éna\«  par  tuile  des  rivalités  qui 
s'éial) lissaient  rntre  tous  \es  prinees 
musulmans  issus  d'une  même  tamille, 
mais  qui  prétendaient  tous  à  un  pou- 
voir iadép«ndBQl.  luaqu'au  commen- 
cement du  onsième  siècle,  lea  sultans 
de  Perse  avaient  ét^  regardée  comme 
les  chefs  de  la  dynastie  seidjonkide,  et 
■ueuadeees  princes  n'avsit  jusqu'alors 
refusé  de  payer  un  tribut  au  souverain  ; 
_  la  terre  mêlée  de  paille  hs-  mais  à  la  mort  de  Sciffeld-Dewlet, 
évh*e  au  soleil.  Dans  ks  tilles  prince  de  Mossoul,  lu  guerre  civile 
les  plus  ridx-s  en  enrrièrrs  s'alluma.  Le  sultan  Soliman  de  Nicée, 
n  if  toute  espetv ,  les  habi-  fui  tué  dans  un  combat,  et  les  émirs 
tes  paritculiers  étaient  é|ale-  qui  commandaient  pour  lui  se  révol- 
"--'■  ••■--'-  téreot.  I^  Cappadoee  fut  envabie  par 
PUlchss,  frère  d'Abouleasem;  mais  le 
sultan  envoya  son  flls  aîné  Kllidj-Ars- 
iDtt  pour  touniettre  cet  émir;  il  fut 
proclaïué  sultan  de  Cappadoce,  et  se 
dirigea  aussitfit  vers  Matatia,  dont  il 
fit  le  siège  pendant  que  ses  principaux 
émirs  ravageaient  les  terres  des  Grecs 
(10M)  (I). 


EdMeonhinaiMias  les  plus  in* 
I.  Tout  ceci  wius  donne  uiif 
■iwde  l'afcliiiccture  des  luo- 
fabUer. 

aux  maisons  des  simples  h^i- 
looi  porto  a  penser  qu'elle: 
e  (lu'elira  mut  encore  aujour- 
ir»  nulles  carrées  couveries  en 
rfont  la  elinr|M<ute  est  f:iite  en 
:  lin  taiiiansc .  les  briqut 


terré  et  en  bois.  L'Asie  n'a 
ge  depuis  les  siècles  de  Baby- 
:  quaud  le  voyiiapur  diercbe 
M  ville  célèbre  les  ruines  des 
is  quartiers  qui  étaient   eou- 

\,  il  ne  faut  pas  q<i'il 


vent  les  a  dispersés  avf  r  le  sa- 
seri. 

aisons  des  viilageoiade  <:apiM- 
t  généralenirni  conijiosées  de 
■iwde  lu^s,  l'un  pour  Iw  feiii- 
l'autre  pour  irs  hommes  ;  la 
ncipale  esT  onverte  et  soutenue 
L  ptlien  de  bois;  de«  niches 
»  dans  le  pourtour  serveiil  à 
1m  QStensiles  de  mén:!;^'  ;  les 
inmliressonl  à  peîneéelairées, 


CHAPITRK  X. 

KXPIDITtOn  DBS  CHOISKS. 


Tôt  plus  simple  que  ces  habi- 


Les  armées  des  Croisés  qui  étaient 
venues  faire  le  siège  de  Nicée,  et  qui 
traversèrent  l'Asie  Mineure,  se  trou- 
vèrent bientât  aux  prises  avec  des 
flêaui  plus  redoutables  que  les  armes 
des  émirs,  la  faim  et  la  soif.  Kilidj- 
Arslan  avait  perdu  la  bataille  de  Do- 

mi6  remplicei*  le  soliveau  ^r^fl"'  séparaient  Iconmm,  sa  capi- 

Xu«  sSVé«.  l-enduit  de  taie  des  peines  de  la  PhryK'";'  donna 

ir  des  glaces  et  des  peintures,  ordre  a  tous  ses  habitants  d  eloi^er 

ÎÎ^r^eiplussom^euipa-  f»  ^Z^l  *^'^Z^\V"f^^ 

fispodtioQ identique'^^Rien  i=é.  l'année. .^«Crw.*'.  «'t^"^J«,/'l'- 

g£dté  du  plaHe.  habita,  ^^^l^^' i^'':Zi  fJ.Z 

JiMuunt   de  U   doniinalion  ï^m>.toliui«i*ie.iriii«roli6,avaÉMt 

me  dana  la  Cappadoce  auwna^,  _  ,    ,    w       »    ., 

les  tribus  nomades  des  Tur-  (■)  De  G«i|tMt,  »W.  **  ffmM,  »v.  iX. 


eclta  «illtt,  «I  ■'étaioit  rc 


«t  Iwrtti  leurs  riehesso,  dau  le*  mon-    Ca| 


Im  tiUm  de  Phiniminii  H  de  Tcnn; 
ceKe  deratin  place  ftîHit  partie  de  ii 


MIMi  ToUoet.  L«  dirétiH»  ^ 
iAr«al  Hinelia  (ÉMtfi),  et  mar- 
ehèrwt  mr  MinM.  Taonède,  quit- 
laut  alon  le  gne  de  l'armée,  entre  ta 
tUliel^  et  WaiUit  nal^  lui  Ta  rae  loui 
le  pouvoir  de  Baudeuin ,  mercbe  aor 
Hannlaire  et  aur  Adana,  où  il  (ait  un 


Gape&dant  il  eat  i  croire  aue  ee  ne 
it  pae  aani  une  lutte  dea  plui  rivea, 
V  n  eet  cerUin  qu'un  granil  nombre 


fat, 

«H  II  eet  cerUin  qu'un  granil 
de  Uraiaée  périrent  dani  cette  demitoe 
ville,  et  Amot  enterrée  avec  leun  aiv 
iBM.  Peodant  mon  aéjour  k  Adana,  en 
tU6,lM  Arménieu  avaient  fait  foniller 
me  grande  étendue  de  terrain  pour 
ooauruin  une  Douvelle  égliie,  à  la 
place  de  l'ancienne  qni  eiiitail  en  ee 
hea  de  tempe  immémorial.  Chaque 
jour  lea  ouvrier!  mettaient  à  découvert 
dte  onemcnte  humaioa  avec  dea  dé- 
bHa  ife,oaiquea  et  de  cottea  de  nuillea  ; 
on  exhuma  en  même  tempe  un  nom- 
bre tréa-eon^érablc  décrois  en  bronze 
de  différent  module,  aiaîa  ayant  toolea 
à  peu  prie  la  même  forme,  cdle  d'une 
croix  ae  Halle;  ellei  étaient  générale- 
ment Uitet  d'an  aeul  morceau  de 
brome  avec  une  bélière  et  quelqnea  or< 
nemenis  groaMèreoient  graVéa  aur  le 
champ,  l/évéque  arménien  qui  recueil- 
lait cea  reliquea,  poaaédait  auasi  une 
'ï  même  lorme,  mais  plus  grande 
I   0,36 


.  ila  furent  dtirvite  jneqa'ai 
ni«r.  Cm  vicioirea  ne  rendaéent  tMei- 
pendani  le  pouvoir  du  •«haa  olue  «■ 
auré.  Les  émin  ematnininitaaoa  Im 
montagnes  dea  obAteanx  forte,  qià  it- 
venaient  bjentdt  dea  centrea  de  peplh 
latron  et  même  dea  viUee  pnniilnnaaa 
Le  peu  de  aécurité  que  Im  liahitarti 
.  cbretieni  et  muaulmau  tnmvaiaatdaM 
les  campagnes,  les  forçait  tn»Hl 
d'aller  derouider  proteclkn  i  l'énir  le 
plus  vDiùn;  elle  était  accordée  noyaB- 
nant  tribut.  C'eat  ainsi  qurn  la  pal» 
sanoe  de  ces  bevadee  montuui  s'eM 
perpétuée  jusqu'à  noa  iourt.  Lesdéll^ 
au  Taurus  sont  bériieés  de  caaboli,  a» 
jourd'hui  sans  noms  et  aana  sounenin, 
dans  lea  mines  desquelles  il  faudrait 
chercher  cette  multitude  jde  petitee 
places  fortes,  prises  et  reiviaes  ptr  les 
musulmans  et  les  chrétiena.  et  qni 
sont  mentionnées  par  les  aoteoii  orien- 
taux. 

Les    provinces   de    l'est  étaisM   le 
théâtre  d'événemenla  non  moÎM  ioa- 

Enants.  Gabriel,  gouverneur  de  H» 
ja,  pour  les  Manbans  d'Aménie. 
craignant  de  voir  cette  place  tombw 
entre  les  mains  des  musulmans,  avait 
appelé  à  son  secourK  DuhêoKmd,  déii 
maître  d'Antioche ,  lui  ofGrant  de  la 
remettre  entre  ses  maioa.  Daniscb* 
mrnil  Ogiou,  émir,  qui  venait  de  (od- 
Ëiat  Jaus  lea  vallFfS  île 


ASIE  HUieUHE. 


*V 


BVM  dn  forces  sufltsi 


e  venir  pawer  ea  ctt  CDJroit, 
BUMclimeiid-O^lou  ilt^  lever  Ir  nui  se  Iroiiv.-iit  sur  la  ruule  des  (jorteK 
rit  poss^KÎon  de  Alalalia.  de  Qlinie.  Len   Urûius  valuqueurï  â 

je  les  Croisés  s*  tinrent  dans  Èréuli, devaient  Dec«S!<airemeDt  trouver 
Ignée,  Ils  lurent  toujours  eu  uneautreartnée  au  passa  ee  du  Ta  unis, 
oser  une  résistaoce  éuer^iique  daos  Ifs  défiles  du  K'iUk  Soghai,  Ce 
.es  teld}oukides.  Mais  on  ne  n'était  donn  qu'au  prix  de  fati»;u<'s  iuli- 
une  seule  année  qui  ait  pu  nies  qu'ils  arrivaieDl  dans  les  pljiiiPg 
liCippBdocesaDséprouver  de  de  In  i.ilieie,  où  Tancrèdeet  Riiu^ioiiin 
revois-  Il  était  si  facile  a  la  possédaieut  Tarse  et  Ailato.  M.ns 
B  nomade  de  s'éloisner  des  quand  on  «oit  les  immenses  ilifBculiés 
Ma»,  que  les  malheureux  que  la  nature  seule  du  pays  oCfrail  aui 
iprouvèrcDt,  ilês  leur  entrée  armées  clirélienues,  on  ne  peut  s'empâ- 
M  bule  contrée,  toutes  les  cher  d'admirer,  non-seulement  le  cou- 
la Ik  taxaioe.  Kn  fuyant,  les  rage  indomptable' mais  encore  la  force 
fermaÎTiit  les  puits  et  com-  physique  dont  il  fallait  que  ces  illus- 
s  citrroesi  il  ne  restait  plus  Ires  euerriers  fusseiit  doués  pour  ac- 
.éi  mie  des  sources  salées  qui  coinplir  leur  tâche  périlleuse. 
n  oDjet  de  dégoût  pour  les  Le  duc  de  Bavière  et  Guillaume, 
et  If6  animaux.  comte  de  Poitou,  vinrent  comme  leurs 

lition  du  rvnile  de  Nevers  ne  devanciers  se  présenter  au  pas  d'Er^li. 
us  heureuse  que  les  précéden-  La  route  qu'ils  avaient  suivie  en  Asie 
|u'il  edt  pris  soin  de  se  diriger  est  Indiquée  par  les  deux  villes  de  Phi- 
en  suivant  les  montaEnes  de  niminis  (  Philomelium }  et  de  Salamia  ; 
I  et  de  la  Galatie.  et  de  pren-  mais  cette  dernière  place  est  inconnue. 
Icau  d'Ancyre.  Mais  l'indisci-  Souffrant  de  la  soif,  l'armée  ae  pré- 
I  barbarie  de  ses  compagnons  senta  à  la  rivière  d'Érégli  ;  tous  les 
I  aussi  fatales  que  les  armes  puits  et  les  citernes  avaient  été  comblés 
MB.  La  population  d'une  pe-  sur  leur  route.  Les  Tureomana,  pré- 
de  la  Galatie.  dont  Albert  venus  de  l'arrivée  àt»  chrétiens,  les 
lit  pas  le  nom,  ouvrit  ses  por-.  attendaient  de  l'autre  côté  de  la  rivière 
ran^ais,  et  s'avani^  au-devant  en  ordre  de  bataille.  Une  Rrjle  de  né- 
rlaot  procebsionnellement  le.g  ches  les  repoussait  loin  du  ruisseau  qui 
s  évangiles:  ce  qui  n'empêcha  coule  dans  un  terrain  argileux  et  dont 
É  ville  ne  fflt  pillée.  les  bord»  sont  très- escarpés.  I*»  ehe- 

'il  follut  tourner  vers  le  sud  vaux,  bravant  les  projectiles,  dierclient 
daus  les  steppes  qui  sont  au-  à  se  précipiter  dans  le  (Icuvr  pour  se 
tlalvs.  les  chrelieiiB  commen-  désaltérer.  Le  désordre  commença  à  se 
"ire'barceles  p.ir  les  Turcs  de  meure  dans  cette  foule  de  cent  mille 
ilan,  qui  s'était  joint  â  Da-  combattaDls,  et  Ht  naître  la  terreur; 
d-Oglou.  Ils  pénétrèrent  ce-  bientôt  chacun  chercha  son  salut  dans 
Jasqu'à  l'endroit  qu'Albert  une  fuite  inutile.  Poursuivis  et  massa- 
leile  SlaDcon.  et  souffrirent  crés  par  les  Turcs,  les  chrétiens  pé- 
tileiiient  d-'  l.i  '^i-irix'nd^nii  tri>t'<  tirent  presque  tous,  et  ceux  que  le  fer 
musulman  épargna  allèrent  mourir 
dans  les  montagnes  desséchées  de  la 
I.ycaonie. 

Le  lieu  où  s'est  passée  cette  action, 
mémorable  dans  les  fastes  des  (hmanlis 
est  jiarfaitement  recoonaiasable  aujour- 
d'hui; j'en  ai  fait,  pendant  mon  séjour 
à  Ërégli,  l'oMet  d'un  examen  particu- 
lier. Cette  rivière,  que  les  aDcwns 
vojragenra  a'étaient  accordéi  pour  re- 
nnlet  omiiim  n  im  afauenla  da  l'Ht- 
1^  floula  di  l'«M  k  l'vmm  Imn  vm 


r  le  rendre  à  Uéraclée.  Affai- 
aot  d'obstacles,  ils  furent  at- 
r  le  sultan  11  n'y  eut  que  sept 
léa  qui  le  sauvèrent  à  Germa- 
;  le  reste  fut  tué  ou  fait  pri- 


ilan  iDT  les  Croiiés,  remportée 

circonstances     analognea. 

>  armée*  qui  se  dirigeaient 

rrie  étaient  en  quelque  sorte 


vallée  encaissée,  et  V»  se  Jeter  dans  un 
lac  MO  éloiené  du  la  ville.  Ër^i,  que 
fai  Oafnnilis  updlent  auMÎ  Enlé ,  et 
dont  lai  hjttttieiti  des  Cnbades  ont 
ftût  HetacMé,  n'eM  point  une  riUe  an- 
cteUM;  itn  n^  tronn  d'antres  anli' 
quilés  qoe  des  momunents  musnlmans, 
tiD  méancé,  que  l'on  attribue  au  sul- 
tan Ala-Eddjn  le  'Seidjoukide ,  et  de 
vastes  caraTanseraia ,  construits,  dit* 
oa,  par  le  sultan  Ahmed  l*',  quand  il 
marcluit  à  U  conquête  de  Bagdad.  Ces 
souvenirs  sont  aujourd'hui  tellement 
eonfiis  dans  Tesprit  des  habitants,  qu'il 
est  peu  de  ville*  de  l'Asie  Uinenreoiï 
l'on  ne  montre  des  dtflteaux  ou  dn 
libans  attribués  au  même  suhan.allant 
conquérir  la  capitale  de  l'Irack.  Le  lac 
d'Én^i  reçoit  les  caoi  provenant  '- 
la  fonte  de*  neiges  ia  Taums,  et 
printemps  son  «endoe  est  telle,  q 
tel  route*  sont  interceptées.  Les  eaux 
se  sont  ouvert  une  issue  souterraine, 
oonnaeen  Grèce,  où  ce  phénomène  est 
tria-mu  Itiplié,  sous  le  nom  de  Katava- 
thron. 

Il  ne  pai^  pas  que  les  guerres  des 
muauloiani  contre  les  Grecs  fussent 
aussi  sérieuses  et  «usn  meurtrières  que 
Mlles  qu'ils  avaient  aoutenue*  contre 
les  Oroitéi.  L'empereur  de  Byzance 
fai^tbiën  quelques  tentatives  pour  re- 

rndre  leonium,  qui  restait  toujours 
centre  de  la  puissance  musulmane; 
mais  il  se  cmitenUit  d'assiéger,  de 
lirendre  et  d'abandonner  plusieurs  pe- 


servent  encore  des  Bouvenirs  de  ttUt 
brillante  époque.  L'arebiteelom  da 
SeldioukUes  offre  «n  «araaâito  irte- 
nient  tranebé,  que  Partlst»  qui  ■  A- 


DHtBB,  HM 


I  que 


dincileRienl  se  mépnndn 
que  de  la  Eondatiou  de  tai 
«liQcei  qui  subsistent  eneore  daie  ît 
Kurdistan  et  dans  rAtménie. 

Tout  zélés  mnsulmaBa  que  fMot 
ces  princes,  ila  ne  pnwcnvint  pas 
eomplètenientles  repraentatiamdiM» 
mes  et  d'animaux  en  pebRnre  atao 
sculpture,  et  ib  avaient  eoweivi  h 
godt  de  ces  beaui-aito  qM  les  Sëid- 
joukides  persans  ont  toujawa  b- 
voriaés. 

Un  prince  de  celle  raen,  Knuav- 
nnïa,  sultan  de  Damas,  avait  fiA  bfa^ 
dans  son  palais  dn  Kafre,  une  nita  qni 
renfermait  son  portrait  «t  «eint  dt 
toutes  ses  femmes,  en  bois  p«int.  CS 
statues  portaient  sur  leurs  tftee  dis 
couronnes  d'or  enrichies  de  pfemciBi; 
elles  avaient  des  pendants  dweilles,  et 
étaient  halûllées  des  plus  riches  éU&bi 
du  pays  (.i).  Plu»eurs  monuawnta  *■- 
tiques  de  l'Asie  Mineure  ont  été  «•■- 
serves  par  les  soins  des  SsUjoiÂttai 
mais  la  Jalousie  des  in>ans  anuda  cas- 
tre les  ^chiites  arréu  dès  aa  niilmaïïi 
cet  eaaor  vers  lés  arts  dn  destin.  Il  ht 
interdit  aux  sultans  de  bire  gnvar  iev 
portrait  sur  les   monnaies:  on   tolÉn 

seulement    quelque        ., 

d'aiiimaux.  Le  sultan  des  Turcs  porte 


AsiK  MmerRE. 


m 


ption  du  croiâfiant  ascendaut 
lire  doot  la  courbure  est  tour-^ 
mile)  sur  les  enseigoes  imii- 
était  le  symbole  de  la  srandeur 
i  de  risumisme.  M.  de  Ham* 
tenté  d'^  voir  un  reste  de  la 
ion  du  dieu  Men,  dout  les  au* 
ieat  pas  encore  conapléiement 
iM  Ittiie  fut  toujours,  en  effet. 
Asiatiques, un  astre  aux  vertus 
et  à  la  puissanoe  ooculte,  et 
encore  aujourd'hui  y  dans  le 
m  là  province  •  une  peuplade 
eQÎffwre,  en  lorme  de  crois- 
Dbleim  souvenir  de  ce  culte  si 

w  poufoos  Que  retracer  d'une 
flDOMMire  rhistoire  ou  plutôt 
llo^  des  monuments  de  cette 
OUI  est  regardée  à  bon  droit 
riHPe  la  plus  brillante  de  la  ci- 
t  àm  Musulmans.  Us  ne  se 
t  dans  la  suite  que  des  co- 
I  des  plagiaires  des  Byzantins. 
be  décline,  et  disparaît  vers  la 
a-8fDtième  siècle.  Chacun  des 
Blaâevës  par  les  princes  seld- 
porte  de  nombreuses  inscrip- 
ir  sont,  il  est  vrai,  pour  la  plu- 
I  ?enets  du  Koran;  mais  il 
nre  dans  le  nombre  qui  sont 
orttives.  Espérons  que  les  fu- 
inurs  t'attacheront  à  éclaircir 
ttede  rhistoire  du  moyen  âge, 
lientét  cette  multitude  d'ins- 
sera  traduite  et  commentée, 
naaiie  seldjoukide,  oui  régna 
)  la  Cappadocf  pendant  trois 
inviroD,  se  compose  de  qua- 
Beea,  dont  la  ciironologie  est 
lie  par  de  Guignes  (I)  et  adop- 
I.  de  Hammer  (3)  : 

K  8ILD10DKIDK    D'iCONfUM. 

infllsdeKoutoulmisch.  1081 

Aralan  !•' 1092 

1109 

dl*' iiao 

Andan  II 1155 

hoaroul<'(Ala-Rddyn).  1192 

Idyn  Key-Kaous 121S 

GuigiiM,  Hht.  dé»  Huns. 

nmer,  Hi$t.  de  tcmpire  ottoman  , 


Ala-£ddyn  Kej^Mbad . . .  * .  1220 
^ILey-Kosroull.i .-*...  1236 

Ji.^-KtOUSiU^..r>...^ 1247 

Kilidj-Arabn  m 1261 

Masoud  II. 1292 

Rhokneddiu  Kiiidj-Arslan.. .  1295 
Ala-Eddyn  lU 1304 

L'invasion  des  Mongols  persans  fut 
le  signal  de  la  ruine  du  pouvoir  des 
Seldjoukides.  Césarée  tomna  entre  les 
mains  des  conquérauts  tartares  ;  toute 
l'Arménie  et  TAderbaïdjan  obéissaient 
déjà  au  sultan  Houlagou,  et  sa  passion 
pour  une  princesse  arménienne  valut 
aux  chrétiens  de  ces  contrées  «quelques 
années  d'uu  gouvernement  tolérable. 

L'empire  des  Seldjoukides  fut  divisé 
en  dix  parties  indépendantes.  Kara- 
man,  (ils  de  Nour-Soll,  avait  épousé  la 
Glle  d' Ala-Eddyn  III  ;  il  eut  en  par- 
tage une  province  composée  d'une  par- 
tie de  l'ancienne  Tpnitis  et  d'un  dis- 
trict de  la  Lycaonie,  où  se  trouvait  la 
ville  de  Ijiranda.  Il  y  fonda  une  ville  à 
laquelle  il  donna  son  nom,  qui  passa 
bientôt  à  toute  la  province.  La  dynastie 
des  Karaman  régna  pendant  un  siècle 
et  demi  sur  la  Cappadoce.  Mais  toute 
l'histoire  de  cette  époque  n'est  plus 
qu'une  suoeession  de  guerres  civiles 
entre  les  différents  émirs.  On  ne  cite 

Sue  quelques  forteresses  élevées  pen- 
ant  toute  cetle  période,  et  les  arts  des 
Seldjoukides  commencent  à  tomber 
dans  Toubli.  La  famille  d'Orkhan  s'é- 
tait solidement  établie  dans  le  nord  de 
l'Asie  Mineure;  Mourad  1'',  voyant  l'af- 
faiblissement successif  des  principautés 
du  sud,  résolut  de  conquérir  la  Cara- 
manie.  Une  grande  bataille  fut  livrée 
par  les  Turcs  au  prince  Karaman  Ala- 
Eddyn,  qui  s'enfuit  à  Konieh.  Mourad 
vint  faire  le  siège  de  cette  ville;  Ala-Kd- 
d^rn  parvint  à  éloigner  le  sultan,  en 
faisant  avec  lui  un  traité  qui  rendait  les 
Turcs  maîtres  d'une  partie  do  ses  États. 
Mais  en  1394 .  Bayazid  Ildirim  atta- 
que de  nouveau  le  sultan  de  Karaman, 
Si  s'enfuit  dans  les  gorges  du  Taurus. 
prinoe  est  le  dernier  qui  règne  sur 
la  Cappadoce.  Ses  descendants  se  main- 
tiennent cependant  à  Karaman  et  à 
leontem^  hàqa*à  Tannée  1466.  Maho- 
H,  apfèe  u 


rpfèe  une  eampagne  fw  lui 
eeÉH'  p0V^  nnlide,*  #eai|Nvn  de  cee 


TJi,^(M  wr  le  sultan 

.ju»  •»■  É""'"'*  ^«*  Teha- 

K  K.ir3-0sinan-0glou. 

.meirRE  xii. 

.^rrtVOCt  CIIR^TIBHRB. 

j^„-,  ■|u«>  nom  avançoDS  vers 
i-uiii^  jB  i'  »««■  siineure  nous  voyons 
'  ,^,^'m«  *i<^  Tiiunuments  chantier 
^  \iiiiM  ie<»|«  <!■■'  I*  physionomie  du 
v»>  W"  nioniimt  qu'on  a  rrandii  le 
W»».  Isntrat-wdeliri  grec  sontapea 
Lu«>^  iiiat'<v«.  la  l'Iirjuie  nous  a  déjà  of- 
>rl  i«ft  III  Jii'<v  d'un  art  autochtone,  les 
iiMHHiix^it^i  ■'*'  1^  (^ppadoce  différent 
luuuiiiïwux  dfiaPhrygie  que  ceux-ci 
,1^  r»rl  ilm>  Ioniens.  Dans  toute  l'éien- 
,uo  &»  la  prnviiice  nous  ne  trouvons 
lUt'UU  leitiiîf  (le  ces  letiipies  et  de  ces 
rlH'itirva  (lui  Ront  comme,  le  cachet  in- 
Mi-Mv  an  villes  grecn-romnines,  à 
pMU0  Irouvons^nous  quelques  débris 
^tu  avuwiit  pu  appartenir  à  t'epoque  où 
la  t:it)i|HHlnce  ^it  ré^e  parties  rois. 
Ujm  ku  rcvDuclie  les  monuments  des 
uiviiiirn  Aiies  du  chrislianistne  abon- 
Jvul  et  sont  pour  l'observateur  érudit 
uu«  aiiurce  inépuisable  d'observations 
iiuM  iieuvea  qu'instructives. 


bre  d'.innKes  .suus  le  plus  dur  esclavaur. 
étaient,  pour  ainsi  dir<>,  une  populaiinn 
vouée  à  la  misèreel  au  malheur  :  cViait 
la  pépinière  des  esclaves  de  Rome,  auni 
peut-nn  facilement  imaginer  avec  quelle 
joie  ces  infortunés  qui  n'avaient  de»- 

férance  ni  daos  ce  monde  ni  dani 
autre  nccueilJirent  l'annonce  d'une  ré- 
demption. Que  de  respect,  que  d'en- 
thousiiisme  pour  l'apâtre  qui ,  les  rtle- 
vBDt  à  leurs  propres  yeux,  leurcoofénit 
la  digniié  du  baptême. 

I.^  Capptdoce  venait  d'ailleurs  il'fiR 
réduite  en  province  romaine,  et  les  ha- 
biianls  refusant  l'autonomie  qui  leor 
était  offerte,  avaient  sponianrmenl  de- 
mande à  suivre  la  loi  de  l'empire.  Il.v 
avait  dans  le  pays  un  niomaDt  ae.jnn- 
sition  Très-favorable  à  la  doctrine  nou- 
velle. 

A  cùlé  des  r^ppadociens  se  troutaienl 
les  Isiure>.  ce.i  implacnliles eaneinis il*! 
Romains.  Pour  eux,  adopter  le  ctari^li:* 
iiismc,  c'était  déclarer  la  pnierré  aia 
idoles  et  la  guerre  aux  idoles,  c'était  la 
guerreà  Itome  même, et  déieo  iuurlLt 
couvaient  dqà  ce  roi  clirélien  dont  l.i 
religion  farniichi'  ou  plutôt  le  sombrr 
fanatisme,  port.i  le  ravjçe  p^rnii  li.' 
œuvres  d'art  que  paTens  et  cMétkm 
avaient  conservés  depuis  des  siedes.  Il 
suflil  de  nouMier  Léon  risauri<-lN.  Li 
LycMUie  et  l'Isaurie,  provinces  limi- 
trophes et  presque  toujours  ciinfbndiia. 
accueillirent  favorablement  l'apdtrr. 
La  première  Éclise  fut  bieuldt  fa 


ASIE  MINEURR. 
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CHAPITRE  XIII. 


LIS  ANACBOBKTES. 


»  chrétieDS  des  premiers  jours, 
•ligieuse  se  passait  dans  la 
la  méditation  sur  la  grandeur 
16  qui  leur  était  révélé.  Les 
es  cérémonies  de  Tf^glise  n*é- 
II  eocore  instituées,  la  confes- 
I  communion  étaient  les  seules 
;  ostensibles,  le  secret  était 
r  les  initiés.  Mais  les  plus  fer- 
mtre  eux  devaient  supporter 
16  le  voisinage  des  cérémonies 
.  La  solitude  était  le  seul  re- 
lis pussent  opposer  à  ces  souf- 
iorales,et  bientôt,  moins  pour 
aux  dangers  de  la  persécu- 
tes chrétiens  regardaient  plu- 
16  une  ùiveur  du  ciel,  que  ()our 
m  paix  sur  les  vérités  nou- 
dés6rt  commença  à  se  peupler 
AS  qui  abandonnaient  les  villes 
r  vivre  au  milieu  des  rochers, 
bruits  et  des  tentations  du 
>  D6  sont  pas  seulement  les 
e  rÉgvpte  et  les  solitudes  sur 
qui  otirirent  un  asile  aux  nou- 
rétiens;  si  Ton  en  juge  par  les 
\  demeures  qui  restent  encore 
rochers  de  la  Cappadoce,  il  fut 
où  ces  contrées  turent  habitées 
véritable  population  de  céno- 
«  ne  fut  pas  sans  fruit  pour  la 
car  c*est  de  la  Cappadoce  que 
s  les  premiers  et  les  plus  bril- 
fesseurs.  Nazianco,  Nysse,  Cé- 
iteront  à  jamais  célèbres  dans 
du  christianisme  par  les  grands 
|U*elles  ont  produits, 
lotréf  singulière  était  plus  aue 
re  bien  propice  à  la  vie  ascéti- 
liant  un  vaste  plateau  au  centre 
Mineure,  sou  territoire  fut,  à 
ue  reculée,  ravagé  par  les  feux 
les  qui  en  ont  pour  musï  dire 
I  surface. 

emiers  dirétiens  en  venant  se 
os  ces  demeures  troglodytes 
ils  un  usage  déjà  général  dans 
U  parmi  ces  Cappadociens  que 
nous  montre  si  mallieursux , 
t-ils  les  premiers  qui  creusé- 
urs  mains  ces  retraites  pour  se 
Tabri  du  oootact  des 


6*6st  66  qu'il  est  (KaToilMa  décider; 
nais  aprâ  tant  de  sièdea^l  est  surpra» 
oant  de  voir  combieo  sout  nombreuses 
les  habitations  pratiquées  dans  les  ca- 
vernes, et  l'immense  majorité  porte  des 
trnces  évidentes  du  séjour  des  cnrétiens. 

Ces  grottes  taillées  dans  le  rocher 
couvrent  une  surface  de  pa^s  qui  s'é- 
tend ,  du  nord  au  sud ,  depuis  la  valléa 
de  THalys  jusqu'aux  versants  septen- 
trionaux du  Taurus,  et  de  Test  à  Touest, 
depuis  la  chaîne  qui  borde  la  plaine  de 
Césarée  jusqu'aux  montagnes  de  la 
Phrygie. 

On  ne  saurait  Gxer  positivement  la 
date  de  rétablissement  de  ces  premières 
demeures;  mais  on  peut  être  certain, 
d'après  des  caractères  d'architecture  non 
équivoques,  qu'elles  étaient  dès  le  qua- 
trième siècle  Vobjet  de  pieux  souvenirs, 
car  plus  d'un  anachorète  termina  par  le 
maty re  une  vie  consacrée  à  Dieu ,  et  sa  cel- 
lule* se  transforma  en  un  lieu  sauctiOé 
qui  devint  un  but  de  pèlerinage  pour  les 
chrétiens. 

CHAPITRE  XIV. 

LES  DBMEUBES  DES  ANACHOBBTES. 

Pendant  toute  la  durée  du  premier  siè- 
cle, l'église  d'Asie  répandait  parmi  les 
populations  les  doctrines  du  christia- 
nisme. Les  assemblées  des  fidèles  for- 
mulaient en  silence  les  principes  qui  de- 
vaient guider  les  constructeurs  des  tem- 
ples. Pour  les  nouveaux  convertis,  Pé- 
véque  était  le  pasteur,  et  les  néophytes, 
les  brebis  ;  cet  emblème  était  comme  le 
trait  d'union  qui  servait  aux  ciirétiens 
à  se  reconnaître  entre  eux.  La  colombe 
et  l'oiseau  mangeant  des  raisins  avaient 
également  une  signification ,  le  Saint- 
E>prit  était  représente  par  le  premier 
emblème,  la  communion  par  le  second. 
C'est  bieu  plus  tard  que  le  poisson, 
avec  son  nom  symbolique,  fut  aussi  ad- 
mis parmi  les  emblèmes  chrétiens,  mais 
ou  le  trouve  souvent  répété  sur  les  tom- 
beaux de  l'église  d'Afriaue.  Les  chré- 
tiens avaient  coutume  de  creuser  dans 
le  marbra  de  patates  coupas  qui  oooser- 
vaiaot  la  rosée  ou  l'eau  da  pluie  pour 
abreuver  les  oiseaux. 

La  mystère  oui  6ov6lop|iaîl  les  pra- 
mièras  céiéflMMuaa  do  auita  ne  oaufecV* 


Mtto  pK  Miw  «H  le  4Wr  4«  néditn 
w«  pwt.à  pMMWvan  te  aolitiidetei 
Mwmw  élut.  Omk  NMOHt  qii  w  MD- 
tMM  4»  h  ««lattH  root  l'apoMolat  et  le 
MMHfmt  •ntkàm,  4am  li  aolitude, 
iMlMiWrdM  fciMi  pour  aller  ensuite 
«MMhwt  Ik  instHe,  M  eboMmient  de 


une  volonté  li 
ture. 


«peut  dompter ku- 


VoUk  In  étéeieati  de  la  population 

SI  vlal  dans  tei  troii  pramien  aié- 
•  pMpkr  toi  rochers  arideo  où  noua 
ir»vMBeneon  Iran  demeurée. 
ttana  le  nord  de  FAtie  Mineure  le 

8neal  pourainti  dire  trop  agr^ble , 
'  bellea  ferAa,  dea  mineaux  IJm- 
bUm.  drculaot  au  milieu  dei  prairies, 
tout  eela  rappelait  trop  1e«  btena  ter- 
leatrea,  et  J'aillenn  était  trop  acees- 
aible  k  la  vaioe  enriosité  dn  vulgaire. 
Satnt  Banle  a  laine  on  lia&t  tableau  de 
la  retraite  qu'il  s'était  ménagée  sur  le 
bord  de  rirîi,dani  lerovaumedePont  ; 
mais  l'ancien  évéqne  de  Céaarée  avait 
fait  sa  première  retraite  dans  les  soli- 
ludea  du  mont  Ai^.  où  les  moian 
arméniens  du  couvent  de  Surp  Garabed 
montrent  encore  sa  demeure. 

Il  faut  ajouter  que,  dès  le  premier 
i0ècle  la  vie  contemplative  n'était  pas 
UM  nouveauté  pour  les  peuplée  d'O- 
rient, les  fekirs  de  llndela  prali^naienl 
de  temps  Immémoriel,  les  stoïeiena  et 
\ta  Kjrànnosophistet  la  reear''~'~" 
—  — I — I 1  j  ^j 


comme  im  acbemlnement  i 


a  vertu. 


Saint  Jacques  de  Hitibe  vivait  coumt 
d'un  diphtère  de  peau  de  chovreu  et 
se  nourrisaait  de  raeioee  mivageL  Siiot 
Ephrem  fait  l'éloge  dea  ThénpeulM  d> 
la  Mésopotamie,  qui,  aooi  woomés 
Bosci  ou  moines  broutau,  lOaiol 
dans  les  champs  patiro  avee  laa  tro^ 
peaui  (]].  Ils  couebaieat  dans  lea  i» 
tiaites  d'où  ils  ehassaient  leeUtaami- 
vages. 

Le  pluseélUiTe  d'entre  les  oénobitei,  le 
pfttreSiméon  Stvlile  vivait  sur  wwgM» 
tagne  voisine  d^Antiodte.  Let  dénrtt 
situés  entre  cette  ville  et  edle  de  On- 
rée  servirent  de  refuge  peatet  k•pt^ 
séeotioni  ariennes  aux  AthanaM  d 
aux  Chrjsostome:  mais  lorsque  de  àti- 
nier  fut  arraché  de  son  ai^  fajieaiil 
ponr  Stre  conduit  en  eiil  duis  la  muIc 
ville  de  Cucusus,  repréeentée  ■gêur- 


bord  J 

cénobites  fit  place  a  un  StntimeatdlD- 

dignation  et  ils  tentèrent  de  l'anachn 

an)imai]udesso1d[at5deThéod«ee(4U}    . 

deJ.-C. 

Le  cMtume  adopté  par  Im  asa^c- 
rétcs  se  retrouve  encore  p^rmi  oerlaiwt 
peuplades  de  la  Syrie  et  du  IAê»  :  e'é- 
tait  le  manteau  de  laine  noire,  qi'ib 
portaient  sur  la  peau,  et  le  cueuUna,  qa    ! 

sert  encore  sous  le  nom  de  bow 

de  vêtement  à  toute  la  popalation  ai 


ASlfi<MI]«ei7E£. 


êÊM 


ks  âoMSv  ewÈ  mêmes  .qui 
aux  fidèles  et  qui  avaient  mx 
tr.  '  retraite  au  désert ,  enga^ 
ors  frères  à  les  i  miter,  et  eommé 
ons  vu,  nul  pays  n'était  plus 
|ue  la  Cappadoce. 
rs  de  1  Halys,  qui  sépare  le 
de  Font  de  celui  de  Cappadoce 
alement  une  ligne  de  sépara- 
(jtfée  entre  deux  contrées  par- 

dis|iilrtite6,  autant  la  première 
I  el  riante,  autant  Tautre  est 
:  aride. 

rant  dans  la  Cappadoce,  il  est 
é  de  désister  à  un  sentiment 
le  à  Taspect  de  cette  région 
M  présenter  sous  un  cadre 
I  tàoleau  des  plus  terribles 
ns  'de  la  nature.  Les  mon- 
m|K>sées  d^une  roche  noire  et 
le  sont  couvertes  que  d'une 
1  chétive.  De  grandes  crevasses 
t  a  "peine  à  mesurer  la  profon- 
;tent  les  ravages  des  tremble- 
!  terre ,  de  hautes  falaises  vol- 
fbrmées  de  faisceaux  de  ba- 
rent  aux  regards  comme  de 
formations  qui  n*ont  rien  de 
ifecles  roches  des  autres con- 
ntdt  elles  forment  de  hautes 

tantôt  elles  s'épanchent  en 
ayonnants  comme  si  les  laves 
a  é*étaient  figées  h  T  instant 
u  commandement  d'une  vo- 
saante;  ces  tableaux  sombres 
0i€S  des  convulsions  de  la  na- 
nt  bien  propres  à  captiver  l'i- 
m  des  nommes  qui  venaient 

poor  méditer  sur  les  œuvres 
Dans  ces  temps  primitifs  où 
)  était  encore  au  berceau,  tous 
>mèùes  naturels  étaient  pour 
pns  des  sujets  d'admiration  ou 
). 

CHAPITRE  XV. 

iBW  1>l  SAfNTB  HBLBNB. 

temps  de  Constantin  ces  lieux 
ne  certaine  célébrité  comme 
ntre  chrétien.  Sainte  Hélène 
rsa  l'Asie  Mineure  pour  se 
Constantinople  à  Jérusalem, 


immiim  Qmlio,  ck.  VU,  ad 


fil  one  loBfue  ataïkm  à  Gésarée,et^  8e« 
Ion  la  tradition  des  Grtes,  elle  fit  bâtit 
le  couvent  de  Taiiarque  (  laÇt^x^^  )«  ^t 
l'on  montre  encore  la  chapelle  dont  elle 

r)sa  Ja  première  pierre.  Ce  fut,  dit-on, 
la  suite  d'un  songe  dans  lequel  lui  ap- 
parut l'archanse  Michel,  qiii  lui.ordonna 
de  bâtir  une  église  en  ce  lieu.  £n  creu* 
saot  les  fondations  on  trouva  une  pierre 
singulière  et  transparente^  qui  fiit  pla« 
cée  dans  une  des  cnapelles.  Cette  pierre 
n'est  autre  chose  qu'im  morceau  de 
marbre  spéculaire.  On  sait  que  cette 
espèce  de  pierre  fut  découverte  en  Cap* 
padocc  sous  le  règne  de  Mérort  (l>.  Do»- 
mi  tien  avait  fait  construire  dans  son  pa- 
lais une  salle  dont  lea  murailles  étaient 
faites  avec  ce  marbre  afin  que  personne 
ne  put  l*approcber  même  par  derrière 
sans  être  vu  (2).  Les  indigènes  nomment 
cette  pierre  Tanar  tasch,  la  pierre  brû- 
lante. 

Au  sujet  du  voyage  de  sainte  Hélène 
en  Cappadoce,  on  doit  faire  une  remar- 
que qui  ne  manque  pas  d'importance  : 
cette  princesse  partant  de  Constantino- 
ple pour  se  rendre  à  Jérusalem,  eutre- 
prenait  son  voyage  dans  un  but  de  dévo- 
tion ;  si  elle  traverse  péniblement  toute 
l'Asie  Mineure,  si  elle  séjourne  à  Cé- 
sarée,  c'était  sans  doute  parce  que  cette 
région  était  déjà  célèbre  comme  grand 
centre  chrétien  ;  c'est  dans  le  même  or- 
dre d'idées  qu'elle  fonde  l'église  et  le 
monastère  de  Taxiarque  :  les  mêmes 
motifs  de  piété  la  portent  à  fonder 
des  églises  en  Palestine  sur  les  lieux 
mêmes  qui  se  recommandent  aux 
souvenirs  des  chrétiens  par  quelque 
grand  fait  religieux  :  elle  bâtit  Té^liM* 
de  Bethléem  sur  le  berceau  du  Christ  et 
une  église  sur  l'emplacement  où  tut 
trouvée  la  vraie  croix.  A  défaut  de  mo- 
numents chrétiens  subsistant  encore  de 
nos  iours ,  on  pourrait  donc  aflirmer 

3ue  déjà  sous  Constantin  cette  région 
e  Cappadoce  était  célèbre  dans    les 
fastes  du  christianisme. 

Pour  répondre  d'avance  à  l'objection 
qui  pourrait  être  faite,  que  les  tombeaux 
et  les  chambres  habitables  que  Ton  ob- 
serve dans  ces  régionsont  pu  ftre  Toa- 
vrage  des  païens  et  aeconmiodés  plqa 

(i)  Pline,  ir/jl.  Ml/.,  XXXTi^  tlî.  M, 
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Urdà)'usageâeeehriiieiu,iioui  feroni 
obierver  qae  durant  tout  1«  temps  de 
la  loi  païenne  les  tombeaux  étaient 
ucrés  et  plac*^  sous  la  garde  de  l'au- 
torité civile  Des  peines  et  des  amendes 
Haient  InfUgéM  à  tout  violateur  de 
lombeaui,  la  malédiction  des  dieux 
devait  les  poursuivre  au-delà  de  la 
«ie,  et  pour  ceux  qui  ne  se  seraient  pas 
effrayés  de  ces  menaces,  il  j  avait  le 
bureau  du  fisc  et  l'administratioD  du 
Chréophylax  (I)t  gui  surveiltall  la  con- 
servation des  monuments.  Les  noms 
des  propriétaires  des  tombeaux,  la  con- 
lenanoe  du  terrain  étaient  inscrits  dans 
des  rt^istres  déposés  au  cliréopliyla- 
cion,  qui  parait  avoir  eu  beaucoup  d'a- 
nalogie avec  notre  bureau  de  l'enregis- 
trement  (3)  ;  tout  individu  convaincud'a- 
voir  porte  atteinte  à  une  propriété  sé- 
pulcrale soit  en  l'achelanl,  en  la  ven- 
dant ou  en  y  faisant  enterrer  quelque 
persoouageaulre  que  lesayantdroii  était 
condamnéa  une  amende  quivariesurles 
monuroenisde  milte  àdi\  mille  drach- 
mes laquelle  était  payée  au  irès-sacré 
TamioD  (  le  Gsc  ). 

L'oflice  du  cliréopliylai  se  bornait  à 
constater  la  propriété;  la  plupart  des  ti- 
tres que  QOus  venons  de  mentionner  se 
retrouvaient  répétés  sur  l'inscrijition 
du  tombeau.  La  sépulture  païenne 
avait  donc  toutes  les  saranties  de  durée 
et  de  conservation  ;  elle  n'a  commencé 
à  être  en  butte  à  la  dévastation  que  lors- 
que touli  .    ■      .    -■ 


cnipole  cbrétieuDe  en  Asie,  nnrusi 
quand  nous  ne  trouvons  dans  aucun  de 
ces  tombeaux  la  Inoindre  trace  du  w- 
jour  des  païens. 

'CHAPITBB    XVI. 

LES  SÉPliLTUBES  CBnSTtEHZIBS. 

Ce  qui  Qt  de  la  religion  chrétienoe  b 
religion  de  tous  les  peuples  civili», 
c'est  qu'elle  rejet  ■  tous  les  préjugés. 
toutes  les  pratiques  sinsuliéres  ou  tv- 
ranniques  des  autres  cultes,  noD-seuft- 
meiit  du  psganisiiie  et  de  l'idoiatrit, 
mais  encore  du  mosalsme.  Elle  bisu 
toute  la  btitude  au  développement  dt 
la  vie  civile,  elle  n'eut  ni  pour  la  vie. 
ni  pour  la  mort  aucune  de  ces  près 
criptioNs  absolues  qui  ont  arrêté  le  pro- 
grés de  la  science  chez  les  peuples  aa-  ' 
ciens.  Le  Clirisl  fait  cadavre  réliabilib. 
pour  ainsi  dire,  le  cadavre  humain  qoi 
passait  pour  impur  chez  tous  les  pni- 

[ili'S  anciens,  même  chez  les  Grecs  « 
es  Romains,  qui  se  piquaient  d'clrr 
pli  iloso  plies. 

11  CD  est  de  même  des  cérémonies  i 
des  sépultures,  et  des  croyances  quela 
autres  peuples  attachaient  à  ces  céré- 
monies. I.a  raison  de  la  relifiion  chtf- 
tieniie  a  fait  justice  de  toutes  ces  et-  | 
reurs.  Le  corps  n'est  que  l'eaveloppe 
de  l'âme  et  cette  émanation  divine  n  est 
j.imais  escbve  du  sort  de  la  matière  : 
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couvert  Iw  eorpi  d'un  grand  iiombrede 

(duétieu,  mais  personne  n'en   s  re-  .   __.      

tnocbéun  ■ml  du  ciel  ni  de  la  terre...  le  mode  de  sépulture  ne  varia  pu  de- 
La  psalmitte  dit  bien  :  ■  Ils  ont  exposé  puis  la  plus  hante  antiquité.  Ln  tora- 
\n  corps  de  vos  scrviiËurs  pour  servir  beaux,  oana  ia  Palestine,  Aaient  de 
de  pâlure  aux  oiseaux  du  ciel  et  aux  plusieurs  sortes  :  les  plus  eoronuH» 
tijles  de  ta  terre  ;  ils  ont  répandu  leur  étalent  dans  les  champs  et  en  pleine 
sauKcommel>auaulour  de  Jérusalem,  terre;  d'autres  étaient  dam  les  rochers 
et  il  n'était  là  personite  pour  les  ense-  au  sein  des  montagnes  ;  in  derniers 
velir...  Aussi  tout  ie  resli^,  c'est-à-dire  étaient  dans  des  grottes  creusées,  wt 
ie  soin  des  funérrtilles,  le  choix  de  la  l'on  pratiquait  plusieurs  nicliet  dans 
séotillure,  la  pompe  lUs  obsèques,  tout  lesquelles  on  plaçait  les  corps.  QtK]<(iM- 
cela  est  destiné  plutiit  u  tonsoler  les  fois  on  enterrait  les  corps  dans  desjsi^ 
vivants  qu'il  soufaeer  les  morlt.  Si  de  dins  voisins  de  la  ville, 
riches  funérailles  pruliraieiità  l'impie,  Les  sépultures  du  peuple  étaient 
unesf^pullurecomtiiuneoiiledéfsutde  hors  delà  ville.  Samuel  fut  enterré 
sfptilture  nuirait  il  l'Iiniiiitidpieui;  ■>  et  dans  sa  maison.  Sa iil  sous  des  arbres,  et 
chapitre  \1I1  :  ~  Ce  n'est  pas  une  raison  Bachel  sur  le  chemin  de  Bethléem.  Ln 
pour  abandonner  les  l'orpâ  de  ceux  oui  étrangers  qui  mouraient  à  Jérusalem 
sont  mons  surtout  des  justes  et  dfs  étaient  enterrés  dans  la  vallée  du  Cé- 
lidètes.  'Saint  Auuustm  tait  ensuite  le  dron. 

tableau   des  funérailles    aux    anciens  Tous  ces  usages  des  Hébreux  se  sont 

jours  ;  il  rappelle  les  ordres  donnés  par  perpétués  ;  mais  il  est  à  remarquer  que 

les  patriarches  il  leurs  enfants  d'innu-  cette  idée  de  l'impureté  des  corps  morta 

mer  leurs  corps  ;  mais  la  privation  de  est  tout  a  fait  reietée  par  les  dirétiens, 

srpuDure  ne  peut  troubler  le  repos  des  tandis  que  chez  les  Hébreux  tous  ecui 

morts.  qui  se  trouvaient  dans  la  maiaon  da 

•  Aussi, ajoule-t-il,lor;iiuependantle  mort  contractaient  une  souillure  qui 
sac  de  cette  grande  ville  ou  aans  d'au-  durait  sept  jours  ;  tous  ceux  quf  lou- 
tre* places,  la  sépulture  manqua  aux  chaient  le  cadavre  ou  son  sépulcre  con- 
chrétiens.  ce  ne  ^t  pas  la  faute  des  vi-  tractaient  la  même  impureté ,  qui  ne 
vants  qui  ne  purent  la  leur  donner,  ce  pouvait  être  lavée  que  par  la  cérémonie 
oe  lut  pour  les  nioris  aucun  préjudice  suivante: 
puisqu'ils  ne  peuvent  le  sentir.  •  On  prenait  la   cendre  d'une  vache 

Si   la  loi   nouvelle    permettait    aux  rousse  immolée    par  le  grand  prêtre, 

chrétiens  d'adopter  ou  de  njeter  les  ce-  Aujour  de  l'expiation  solennelle,  on  an 

rémonies  di^  autres  lulte^  ils  ne  s'en  jetait  dans  un  vase  rempli  d'eau,  et  un 

tinrent  pax  moins  daii^  luie  juste  re-  liommeexemplde  souillure  trempaitda 

serve,  qui  consiste  a  honorer  la  dépouille  l'hysope  dans  cette  eau  et  en  arrosait  la 

mortelle  de  ceui  qu'on  a  aimés  ou  ré-       "^      ''~'    '"  — " — *  '"' 

vérés,  sans  entourer  la  )ioinpe  funèbre 
de  vaines  pratiques. 

Les  tombeaux    somptueux    n'eici- 
lèmit  que  leurs  dédains,  et  parmi  lu 

rotes  innombrables  de  sépultures  que 

l'on  peut  encore  observer,  ou  n'en  trouve  grottes  fut  généralement  pratiquée  pen- 

nH  "o»  qui  ne  soit  marqure  au  cachet  aant  toute  I  antiquité  hébraïque.  On  voit 

nte  ou  de  la  raison.  Abraham  acheter  pour  sa  femme  Sarah 

un  tombeau  avec  une  caverne  destiaét  à 

CHAPITRE  XVII.  safamille. 

Cependant  on  cite  également  le  rai 
Asa,  qui  fut  brûlé  avec  une  qointilé 
d'aromates  ;  mais  la  cootome  d  emban- 

Lea  cérémonies  qui  accompagnent  (QLtoi  J«ModM>*,C«nW*iHAf  A<(>, 

tes  funérailles  ne  diffèrent  pudeoellss  i  p«t.,cb.  S. 

34*  Ui>niIson.  <Aail  MlRlDBB.)  t.  ii.                                            K 
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eoDToqtiéei  aux 
maim  comme  à  edlea  dea  Hébreux , 
fiirant  auHi  ositéei  chez  les  pwmlen 
dirttie&s,  et  ut  wage  eat  eoeore  ob- 
aerré  dans  tout  l'Orient.  On  invite  les 
parent!  et  les  an4i  à  roûr  pleurer  sur 
le  d^nt;  ce  sont  ordinairement  dea 
femme*  sculea  qui  remidiaient  m  de- 
voir. Nous  avons  observé  de  ces  eéré- 
roonies  funèbres  à  Smyroe  et  dans  plu- 
sieurs villes  d'Orient. 

Lorsque  la  sodété  eat  rassemblée 
<lans  la  maison  mortuaire,  on  com- 
mence à  parler  trasquilkmeot  du  dé- 
funt, puis  peu  B  peu  la  douleur  se  fait 
Jour,  on  parle  avec  des  san^otsétoufiés, 
et  souvent  la  cérémonie  ae  termine  pair 
des  crii  et  des  lamentations  qui  reten- 
tissent dans  tout  te  quartier.  11  nt  d'u- 
sage de  laeérer  ses  vêtements  et  même 
de  s'arradier  des  cheveux  ;  il  y  a  même 
une  sorte  de  règle  pour  déchirer  tes 
habits;  ils  aoot  accommodés  d'avance 
pour  cette  opération,  et  les  prêtres  grecs 
comme  les  rabbins  ont  établi  des  rè- 
gles k  ee  sujet.  Ou  peut  ne  dédiirer 
que  le  bas  de  aa  robe  même  de  la  lar- 
geur de  la  main.  On  déchire  les  man- 
ehes  longues  de  a>  tunique.  On  peut  re- 
coudre la  déchirure  au  bout  de  trente 
iours,  si  elle  n'a  pas  été  feite  à  la  mort 
d'un  proche  parent  ;  mais  si  c'est  pour 
"n  parcDi,  on  ne  la  recoud  point. 


CHAPITRE  XTin. 

NODBB  ni  aiPDLTnat. 

Deux  méthodes  de  sépuKora  oot 
jHrévalu  parmi  les  dirétlens,  celle  de 
déposer  les  corps  au  sein  de  la  tene 
pour  que  la  poussière  retourne  i  la 
poussière,  ou  deléa  ensevelir  dantdt* 
sarcophages  de  pierre  aoit  iaulés,  soit 
taillés  dans  le  roc.  Notu  ne  trouTons 
nulle  part  l'indication  de  rincinération 
des  corM,  qui,  â  vrai  dire,  ne  (ut  Ja- 
mais dun  usage  etoénl  du»  l'anti- 
quité, puisque  mloie  k  Vépoqpe  où 
eetteeoDtume  fiil  pratiquée  avec  le  phit 
d'éclat,  nous  voyons  même  poor  les 
personnes  illustra  la  sépultoie  ou  Tin- 
ciuératioD  pratiquées  tndisdiictement. 
Alexandre  fait  brûler  avec  de  somp- 
tueuses cérémonies  le  cwps  de  son  ami 
Ëpbestion;  les  généraux  et  les  amis  du 
monarque  macédonien  préfïrent  la  pra- 
tique de  l'embaumement,  pour  U  sé- 
pulture de  leur  chef.  H  en  fut  de  même 
chez  lea  Grecs,  chez  les  Romains  et 
chez  les  Étrusques;  partout  on  ntoan 
â  une  époque  donnée  la  sànllore  dau 
des  sarcophages,  pratiqua  en  même 
temps  que  nncinératloii  ;  voilA  poutqUM 
nous  devons  r^arder  cette  dernière 
pratique  plutdt  comme  une  mode,  que 
comme  un  usage  UDiversel  de  1  anlî- 
quité. 

Les  caves  sépukralei  d'IIrculi  offrent 
un  exemple  unlijue   de  sépulture  ;  les 
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tombeaux  de  ce  t/eun  que  nous  avons 
recueillis,  uous  citons  un  seul  exeni|jle 
({ui  piut  êlre  '«gardé  comme  type. 
Dans  un  des  cûiw  volcaoiques  esl  creu- 
sets une  gtolle  de  sii  mètres  environ 
lie  Icintiueur  sur  trois  mèlres  de  larse, 
triiis  nulles  i^ont  pratiquées  le  long  des 
p3Mis;  elles  sont  carrées  dans  leur  plan 
et  de  forme  circulaire  dans  la  partie 
supérieure,  cliscuue  d'elles  contenant 
un  »areopliagei  trois  ^areopliatie-s  sont 
aussi  creuiies  dans  le  «ol,  et  l'un  vuil 
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Mais  au  plafond  esi  sculiilee  une 
cioix  en  relief  qui  en  occupe  [iresque 
toute  la  surface,  les  trois  br.itK-lirs  !>u- 
péneures  sont  réunies  pur  un  arc  de 
cercle. 

Pour  le  rnfaetere  de  la  porte  de  ee 
loint>cau ,  ()ui  est  suraïuntee  d'un  arc 
surltau^sc  eu  forme  de  fer  a  l'Iieval , 
nous  aurons  tiientdt  occasion  d'eu  dé- 
montnr  rorigine  chrétienne.  Un  irês- 
Krsiid  nombre  douvraites  monolithes 
ii'I!ri;uli  noiit  décorés  de  portes  et  de 
portii|u<,'3  du  même  caractère. 

NouK  avons  recueilli  iur  la  roule  de 
Osanw  a  Ingé  sous  un  groupe  de  toni- 
tiraui  gui  nlfrent  un  aspect  des  plus 
pittoresques;  dans  l'un  d'eux  nous 
voyous  éitalR III eut  la  croix  sculplee  dans 
un  cercle. 

Enfin  pour  ceux  qui  cons'rreraieat 
■juelque  duiite  sur  l'origiue  chrétieune 
drecs  tniKiunieots,  nous  devons  i^ouier 
une  dernière  considération.  C'est  «lue 
BOUB  avons  rencontré  d'innombrables 
lémoigDâgeaduchrislJanisnie  et  pas  on 
Mul  qui  puisse  faire  soupçonner  que  ces 
lambeaux  ont  été  ex6culés  par  les  secta- 
teun  du  polylliéisnii'. 

La  liberté  que  la  foi  chrétienne  lais- 
Mlt  è  tm  adeptei  pour  tout  ce  qui  avait 
r^tport  à  la  tépullure  des  corps,  a  pér- 
ima aux  chrétiens  de  continuer  |M>ur 
aiBii  dire  le*  usages  des  païens  ;  toutes 
les  petites  cérémonies  inoffeiuivM  en 
luage  dans  l'antiquité  se  praliquAirnt 
aux  &nérailles  chrétiennes.  On  admel- 
tail  les  pleureuses  a  ga^M,  eomiM  la* 
vases  de  parfuma  eu  les  lompas  déposées 
dans  les  tombeaux.  I^es  joyau  aimés 
des  défuDtai ,  paniant  Iwr  ,  oadavra 
oaanw  ika*aient  oné  leur  oorpi  Tivut  ; 
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la  forme  du  monument  n'avait  rien  de 
particulier,  ni  pour  sa  décoration,  tu 
pour  son  orientation.  Cette  unalo^ 
îles  sépultures  est  telle  que  pour  vé- 
poque  de  transition,  des  archéologues 
exercés  ontéléquelquefoiaeinbarrassés 
pour  décider  si  tel  monument  funèbre 
appartenait   à   un  chrétien  ou    A    un 

i.etusaRe  sigeni>raldans  t'antiqmu, 
de  déposer  dans  le  cercueil  il'un  guerrier 
ses  armes  et  sa  cuirasse,  a  clé  oouBlsni- 
ment  suivi  par  les  asiatiques  et  surtout 
par  les  barbares  converLs,  les  Germains, 
les  Gaulois  et  les  Ibères.  C'iei  le  cachet 
de  l'art,  le  stvle  de  l'époque  qui  tait  plu- 
tôt reconnaître  la  relif^ioii  du  défuot 
que  le  style  de  la  sépulture  ;  combien  de 
tombeaux  chrétiens,  même  des  temps 
mérovingiens  contiennent  des  poteries, 
des  francisques,  et  même  des  déhrli 
de  repas  funebrei. 

Les  amulettes  chrétienne»  sont  rela- 
tivement rares  dans  les  toinbejui';  il 
faut  pour  ainsi  dire  arriver  aux  temps 
earloviuKiens  pour  trouver  dans  les 
toiiibeaiu  îles  symboles  certainement  et 
UDi>)ueii)enlctiré'iens;eiieflKt,  e.it-ilun 
eniiileine  plus  paien  que  la  lampe  vo- 
tive iléposee  dans  une  sépulture  :  c'est 
l'emlileme  destiné  à  ecbirerl'ilinedAuS' 
s;i  descente  aux  enfers.  l.es  vasaa  d« 
parfums  ne  sont  autre  cliose  qu'une 
olfr.inde  aux  dieux  mJoes.  La  loi  dirt- 
tienne  Jugeait  de  plus  haut  la  religion 
nouvelle;  elle  ne  voulait  pas  Iranchfr 
tout  d'un  coup  entre  les  deux  cirilisar 
tious,  et  laissaitaux  liabitudes  iuliines, 
auv  usages  familiers  toute  Illietlé, 
Iiri:ie  a  interdire  cr  qui  pouvait  porter 
;ineinte  a  la  purolé  du  dogme. 

i'ouTun  observateur  super  Scie  I,  la  te- 
nue du  chrétien  dans  la  vie  et  leH  usants 
civils  ii'iivait  rien  de  diftireut  >lv  celle 
d'un  iKiien  imais  une  scission  profonde 
se  manifestait  (lu  moment  qu'un  deman- 
lion  au  pnmier quelque a'tequi  putin> 

Noiii  avoiif  du  que  les  ainuietlrs 
d'un  r.ir.iclere  rxcluiiveineol  clirélieu 
riaiviil  ires.rjres  dsQs  Ki^  tomheaiu ; 
<iii  y  rencontre  rependant  des  suieta  bi- 
hlique»,  soii  sur  1rs  lampes  sqnifcrales, 
Miil  Mil  Av»  iruvre*  ou  des  sceaux  de 
^rrre.  le  puikson.  le  bon  pasteur  M  Ifs 
brebis  olYreiit  de  lres-ooiub>reii'i~'  <'n\* 


I»  t'UMI 

tallée  eneoissée,  et  Vr  se  jeter  dans  un 
lac  MU  ÂoisDé  de  ia  ville.  Ér^i,  que 
1«  Cta|iiBnliB  kppellent  aussi  Enlé ,  et 
dont  les  liisttnedB  des  Croindes  ont 
fUt  QËraClée,  o'e^  point  une  ville  aa- 
cientie  ;  bn  dV  trouve  d'enim  anti- 
quités que  des  moDomeats  musutmani, 
UD  mârecé,  que  l'on  attribue  au  sul- 
tan Ala-Eddyn  le  ^Idjoukide,  ot  de 
vastes  caravansérail ,  construits,  dit- 
On,  pat  le  laltan  Ahmed  1*',  quand  il 
marcluiit  à  ta  conquSte  de  B^dad.  Cm 
Bôuveoirg  sont  ai^ourd'hui  tellement 
confus  dans  Tetprit  des  babitanti,  qu'il 
est  peu  de  villes  de  l'Asie  Mineure  où 
l'OD  ne  montre  des  ebflteaax  ou  des 
khans  attribua  au  m£nie  sultan,  allant 
oonquérir  la  capitale  de  riraek.  Le  lac 
d'ÉKgli  reçoit  lei  eaux  pcovanant  de 
la  foau  det  oeises  du  xaun»,  et  an 
niioteiniM  son  étendue  est  telle,  que 
le*  route*  sont  interceptées.  Les  eaux 
■a  *ont  ouvert  une  issue  souterraine, 
oonnna  eo  Grice,  oîi  ce  phénomène  est 
Irès-multlplié,  sous  le  nom  de  Ka^va- 
tbron. 

Il  ne  par^  pas  que  les  guerres  de* 
musulmans  contre  les  Grecs  fussent 
«usai  aérifluseï  et  aussi  meurtrières  que 
eellei  qu'ils  avaient  soutenues  contre 
le*  Ooisèa.  L'empereur  de  Byiaoce 
fs^tbien  quelques  tentative*  pour  re- 

radre  leooium,  qui  restait  toujours 
centre  de  la  puissance  musulmane; 
mais  il  se  eontenOit  d'assiéger,  de 
prendre  et  d'abandonner  plusieurs  p«- 


servent  encore  des  souvenirs  de  ceOe 
brillante  ^que.  L'arehiteetnre  dis 
Seidjoukidet  of&e  on  cnriotiN  tiH» 
ment  tranché,  que  l'artiste  qui  a  *b- 
sarvé  les  monuments  d'IeooiuiB,  hM 
difHcilement  se  méprendre  sur  Vtfi- 
que  de  la  fondatiou  de  tut  d'MtM 
édifices  qui  subsistent  euMre  dau*  li 
Kurdistan  et  dans  rArméoie. 

Tout  lélé*  mnsulmaiw  que  ftsaot 
ces  pruices,  ih  ne  proscnvirent  p* 
complètement  les  reprmeBtatima  d'hoa- 
Uies  et  d'animaux  en  peinture  et  an 
sculpture,  et  ils  avaient  eoaservé  k 
Eodt  de  ces  beaui-arta  qlie'lM  Seld- 
joukides  persans  ont  toujoms  ft- 
vorisés. 

Un  prince  de  cette  An,  TT^nui 
TOuïa,  sultan  de  Damas,  avait  frit  tàt, 
dans  son  palais  du  Kaire,  uoe  «ille  foi 
renfermait  son  portrait  et  edoi  de 
toutes  ses  femmes,  en  boit  priât  Cn 
statues  portaient  sur  leurs  tttm  ém 
conronaes  d'or  enrichie*  de^erriilef; 
elles  avaient  des  pendants  d^iccillei,  et 
étaient  habillées  des'  plut  riches  étAt 
du  pays  (1].  Plusieurs  moDumenb  »• 
tiques  de  l'Asie  Mineure  ont  Aé  eau- 
*ervés  par  les  soins  des  SeldjoiÂidaii 
mais  la  jalousie  des  imant  tonnlt  «<■• 
tre  les  âhiites  arrêta  dès  sa  uaissaMi 
cet  essor  vers  lés  arti  du  desrio.  llbt 
interdit  aux  sultans  de  fiilre  graver  leur 
portrait  sur  les  monnaies;  on  toîcn 
SBuletnent    quelques    représentatiMi 

Le  sultan  des  Turcs  [lOrl*    I 


ASIK  MtlieiFBE. 


m 


lion  du  croiâfiant  ascendaut 
ire  doot  la  courbure  est  tour^ 
NI6|  sur  les  enaeigoM  imii- 
tait  le  symbole  de  la  grandeur 
d^risuinisrne.  M.  de  Ham- 
Ifaté  d'^  voir  un  reste  de  la 
let  du  dieu  Men,  dout  les  au' 
eut  pas  encore  complétemeot 
m  lime  fut  toujours,  en  effet, 
LSiatiques^un  astre  aux  vertus 
A  è  la  puissance  occulte,  et 
encore  aujlMird^hui ,  dans  le 
hli.  province  •  une  peuplade 
«liâhre,  en  lorme  de  crois- 

iMe^iui  souvenir  de  ce  culte  si 

,  I 

e  pontons  aue  retracer  d*une 
IMMMÛre  rhistoire  ou  plutôt 
kwle  des  monuments  de  cette 
niT  est  regardée  à  bon  droit 
m  In  plus  brillante  de  la  ci- 
làm   Musulmans.  Ils  ne  se 

dans  la  suite  que  des  co- 
des plsglaires  des  Byzantins. 
M  décline,  et  disparaît  vers  la 
^SiDlîème  siècle.  Chacun  des 
ÊÊ>6méê  par  les  princes  seld- 
pUfti  de  nombreuses  inscrip- 
[SODt,  il  est  vrai,  pourlaplu- 

fcriets  du  Korao;  mais  il 
re  dans  le  nombre  qui  sont 
mlives.  Espérons  que  les  fu- 
Mrs  s*attacheront  à  éclaircir 
M  de  l'histoire  du  moyen  âge, 
ientdt  cette  multitude  d'ins- 
sera  traduite  et  commentée. 
lastie  seldjoukide,  oui  régna 

la  Cappadoce  pendant  trois 
inron,  se  compose  de  qua- 
ees,  dont  la  chronologie  est 
le  par  de  Guignes  (1)  et  adop- 
.  de  Hammer  (3)  : 

:  SILDIODKIDK    D'tCONfUM. 

ifUsdeKoutoulmisch.  1081 

Uilan  !•' 1092 

1109 

11* iiao 

krslan  II 1155 

KMTOuI^'CAla-Rddyn).  1192 
iyn  Key-Kaous 1 21S 

ruigiMi»  Hitt,  dé»  Huns. 

imcr,  Hitt,  de  t empire  ottomatt  , 


.  Ala-£ddyn  KevrlJUbad .....  1 220 

.  ILey-Kosrouil .^.....  1236 

lLar-Ktous.lL....... 1247 

Kilidj-Arabn  m 1261 

Masoud  n 1292 

Rhokneddiu  Kiiidj-Arslan. . .  1295 
Ala-Eddyn  lU 1304 

L'invasion  des  Mongols  persans  fut 
le  signal  de  la  ruine  du  pouvoir  des 
Seldjoukides.  Césarée  tomna  entre  les 
mains  des  conquérants  tartares;  toute 
TArménie  et  rAderhaïdjan  obéissaient 
déjà  au  sultan  Houlagou,  et  sa  passion 
pour  une  princesse  arménienne  valut 
aux  chrétiens  de  ces  contrées  quelques 
années  d*uu  gouvernement  tolérable. 

L'empire  des  Seldjoukides  fut  divisé 
en  dix  parties  indépendantes.  Kara- 
man,  (ils  de  Nour-Soti,  avait  épousé  la 
GUe  d' Ala-Eddyn  III  ;  il  eut  en  par- 
tage une  province  composée  d'une  par- 
tie de  Tancienne  Tpnitis  et  d'un  dis- 
trict de  la  Lycaome,  où  se  trouvait  la 
ville  de  Ijiranda.  Il  y  fonda  une  ville  à 
laquelle  il  donna  son  nom,  qui  passa 
bientôt  à  toute  la  province.  La  dynastie 
des  Karaman  régna  pendant  un  siècle 
et  demi  sur  la  Cappadoce.  Mais  toute 
rhistoire  de  cette  époque  n'est  plus 
qu'une  succession  de  guerres  civiles 
entre  les  différents  émirs.  On  ne  cite 

Sue  quelques  forteresses  élevées  pen- 
ant  toute  celle  période,  et  les  arts  des 
Seldjoukides  commencent  à  tomber 
dnns  l'oubli.  La  famille  d'Orkhan  s'é- 
tait solidement  établie  dans  le  nord  de 
l'Asie  Mineure;  Mourad  P',  voyant  l'af- 
faiblissement successif  des  principautés 
du  sud,  résolut  de  conquérir  la  Cara- 
manie.  Une  grande  bataille  fut  livrée 
par  les  Turcs  au  prince  Karaman  Ala- 
Eddyn,  qui  s'enfuit  à  Konieh.  Mourad 
vint  faire  le  siège  de  cette  ville  ;  Ala-Kd- 
dyn  parvint  à  éloigner  le  sultan,  en 
faisant  avec  lui  un  traité  qui  rendait  les 
Turcs  mattres  d'une  partie  do  ses  États. 
Mais  en  1394,  Bayazid  Ildirim  atta- 
que de  nouveau  le  sultan  de  Karaman, 
qui  s'enfuit  dans  les  gorges  du  Taurus. 
Ce  prince  est  le  dernier  qui  règne  sur 
la  Cappadoce.  Ses  descendants  se  main- 
ti^nneat  cependant  à  Karanuin  et  à 
leoQtemv  Juiqii*à  l'année  1466.  Maho- 
nei  H,  apfèe  une  earajptgne  qui  lui 
eeÉH:  pev^  nmudey  rnmfm^  de  cei 


bre  d'années  sous  le  plus  dnr  «danef. 


»  coniendrant  toaiom  l'ombre     vouée 


Mahmoud,  daDi  les  &inilles  deiTeba- 
pan  (^lou  et  dei  Kara-OimaD<O0ou. 

CBAPITRE  XU. 

LA  CAFFADOCB  CHHiTIIITIIS. 

A  mesure  que  oods  avançons  ven 
l'orient  de  l'Asie  Mineure  noui  voyons 
le  caractère  dei  monumenti  cbaD|{er 
en  même  tempa  que  la  physionomie  du 
pays.  Du   moment  qu'on  a  franchi  le 

HbIvk     Ijm  Irfl^Av  Ha  l'ftpt  arvt*  wint  n  tidn 


Halyi,  les  traces  de  rart  grec  sont  à  peu 
près  enaoéea,  la  Phrygie  nous  a  déjk  of- 
tert  les  indieet  d'un  art  autochtone ,  ks 
monuments  de  la  Cippadoce  diffèrent 
autant deeeiu  delaPhiygie  que  ceux-ci 
de  l'art  dei  louiens.  Dans  toute  l'éten- 
due de  la  province  nous  ne  trouvons 
aucun  vestige  de  ces  temples  et  de  eci 
théâtres  qui  «ont  comme  le  cachet  in- 
délébile des  villes  greco-romainns,  â 
pebie  trouvooa-Dons  quelques  débris 
qui  avaient  pu  appartenir  h  l'époque  où 
la  Cappadoce  iUit  réj^  perdes  rois. 
Mais  en  revanche   lea  monuments  des 

S  remis  rs  Ages  du  christianisme  abon- 
ent  et  sont  pour  l'observateur  érudit 
une  source  inépuisable  d'observations 
neuves  qu'i 


_   misère  et  au  malbnir  :  e'tisit 

la  pépinière  dea  esclaves  de  Rome,  ainsi 
peut-OD  bdlementimi^neraveequelle 
joie  ces  iDfortui>éa  qtû  n'avaieM  d'» 
péraara  ni  dans  ra  monde  ni  dam 
raulre  accueillirent  l'annonra  d'anale 
demption.  Que  de  respMt,  qm  d'«>- 


vant  i  leurs  propre*  yoni,  ï 
la  dignité  du  bspidme.  ' 

La  Cappadoce  venait  d'rillenn  d'An 
réduite  en  province  romaine,  et  les  hs- 
biianls  refusant  l'autonomie  qui  Itor 
était  offerte,  avaient  spontanémenl  de-  , 
mandé  à  tuivre  la  loi  de  l'Mnmfe.  Il  y 
avait  dans  le  pays  un  moment  de.^na- 
■ition  (rés-hvorable  à  la  doctrine  doo-  I 
velle. 

AcdlédesCappadocienseetroutaicat    | 
lea  Isaures,  ces  implacablAseaneinis ds    | 
Romains.  Pour  eux,  adopter  le  flkrirti^ 
nisme,  c'était  déclarer  la  guerre  au    I 
idoles  et  la  guerre  aux  idoles,  e'étill  II 
guerreâ  l\oine  même, et  dèsoeiourili    i 
couvaient  déjà  ce  roi  chrétien  «ot  la    1 
religion  forouche  ou  plutdt  le  MMsbre 
fanatisme,  porta  le  ravage  pdraii  kt    I 
Œuvres  d'art  que  païens  et  i^jÛfcns 
avaient  conservés  depuis  des  siedes.  Il 
suflît  de  nomn«r  Léon  l'IeaiiriA.  L«    ; 
Lycaonie  et  l'Isaurie,  provinces  liaù- 
trophes  et  presque  toujours  «inf~~  '  " 


ASIE  HTNEraR. 


UC- 


CHAPITRE  XIII. 

Ut  AHACHOIBTZS. 

M  Ahiétieoa  des  premiers  jours, 
tUgimM  M  pas-sait  dans  la 
ta  méditation  sur  la  firandeur 
M  ni  leur  était  révélé.  Les 
«•urémonies  de  l'I^jçlise  n'é- 

■  ODOore  instituées,  la  confes- 

■  eommunioa  étaient  les  seules 
I  ottemlbirs,  le  secret  était 
r  Ici  Initiés.  Mais  les  ptlus  fer- 
ntra  eux  devaient  supporter 
M  le  voisinage  des  céréiimnin 
u  t»  lolitude  était  le  seul  re- 
llffWMDt  opposiT  a  ces  souf- 
Mrales.et  bientôt,  moins  pour 
'  MU  aangen  de  la  iiersécii- 
I  Ut  ohrétieos  r^ardaieut  plu- 
W  «M  bveur  du  ciel,  i)ue  pour 
•n  paii  sur  les  vérités  non. 
dimt  eommeoça  à  se  peupler 
tua  qui  abaDdonnaient  les  villes 
r  virre  au  milieu  des  rocliers, 

bniiti  et  des  teolalions  du 
Cl  ne  sont  pas  seulement  les 
"^  pte  et  les  sulitudes  sur 
iiD  asile  aux  Dou- 
n  en  jupr  par  les 
i  iemnires  qui  restent  encore 
nÂen  de  la  Caupadouf .  il  fut 
;oÙ  MB  contrées  lurent  habitées 
véritable  population  de  céno- 
ee  ne  fut  pas  saos  fruit  pour  la 


c'est  ee  qu'il  «M  dMOMM*  *éiMmi 

nais  aprik  unt  de  lièelca^  M  aarprs- 
oant  de  voir  combien  loot  ■ombreuiet 
les  habttatiODB  pratiquéei  dans  lai  ca- 
vernes, et  l'immense  majorité  portedea 
trnces  évidentes  du  séjour  des  ^retiens. 

Ces  grottes  taillées  dans  le  rocher 
couvrent  une  surbce  de  pa^s  qui  s'é- 
tend, du  Dord  DU  sud,  depuis  la  vallée 
de  l'Halys  jusqu'aux  versants  septen- 
trionaux  du  Taurus,  et  de  l'est  à  l'ouest, 
depuis  la  chaîne  qui  borde  la  plaine  de 
Césarée  jusqu'aux  montagnes  de  la 
l'hryjîie. 

Oo  ne  saurait  Gxer  positivement  la 
date  de  l'établissement  de  ces  premières 
demeures  ;  mais  oo  peut  être  ceriaio, 
d'après  des  caractères  d'architecture  Doa 
équivoques,  qu'elles  étaient  dès  le  qua- 
trième siècle  l'objet  de  pieux  souvenirs, 
car  plus  d'un  anachorète  termina  par  le 
maiyre  une  vie  consacrée  â  Dieu, et  sa  cel- 
lule se  transforma  eu  un  lieu  sauciiUé 
qui  devint  unbutdepèlerinaite  pour  les 
chrétiens. 

CHAPITRK  XIV. 

s  DES  ANACHOBbTBt. 


car  c'est  de  la  Canpadui 
■•les  premiers  etles  plu 


ffueun.  Naziance.  Nys.«e,  Cé- 
iteroat  à  jamais  célèbres  dans 
dnebrittiaiiismepRr  les  grands 
qu'elles  ont  produits. 
OBlrée  aiuftulière  était  plus  que 
re  bien  propice  à  la  vie  asceti- 
nant  im  vaste  plateau  au  centre 

Mineure,  son  ti^rritoire  fui,  a 
)ue  reculée,  ravagé  par  les  feux 
IM  qui  en  ont  pour  ^lin^i  dire 
a  surface. 

'emiers  elirétiens  en  venant  se 
toi  ees  demeures  trogloJvtei 
■ils  un  usage  déjà  fiéneral  dans 
1,  parmi  ces  Cappadonens  que 

oous  montre  si  mallieureux, 
it-ils  les  premiers  gui  creusè- 
nrs  mains  ces  retraites  pour  se 

l'abri  du  eonUcI  dM  païens? 


Pendant  toute  la  durée  du  premier  siè- 
cle, l'église  d'Asie  répandait  parmi  les 
populations  les  doctrines  du  christia- 
nisme. Les  assemblées  des  Hdèles  for- 
mulaient en  silence  les  principes  qui  de- 
vaient guider  les  constructeurs  des  tem- 
ples. Pour  les  nouveaux  convertis,  l'c- 
véque  était  le  pasieur,  et  les  néophytes, 
les  brebis;  cet  emblème  était  comme  le 
trait  d'union  qui  servait  aux  ciirétieDB 
à  se  reconnaître  entre  eux.  La  colombe 
et  l'oiseau  mangeant  des  raisins  avaient 
également  une  si|;nilication ,  lu  Saint* 
E>|H'it  était  représente  par  le  premier 
emblème,  la  communion  par  le  serand. 
C'est  Lieu  plus  tard  que  le  poisson, 
avec  son  nom  symbolique,  fut  aussi  ad- 
mis parmi  lesembièmei  chrelirai,  mais 


le  marbre  de  peiili^  L'uupci  qui  cunser- 
vnivut  ta  rosée  ou  Tenu  'le  pluie  pour 
abreuver  Im  uiiraui. 

Le  iHvsicre  qui  enveloppait  les  pre< 
inièreB  ciBrémonies  du  culte  a*  «onMV 


botit  pw  moiM  que  ie  dMr  ds  méifitn 
M  pTO.  à  MMMW  Tcn  la  solitiKle  le* 
BOuiBMi  &ot.  Ceux  nirtout  q«in  aen- 
MU  de  ta  foeatiM  pour  Vapomlat  M  Is 
marlTT*,  Toulaioit,  duu  ta  soUtode, 
neoeUHr  dct  ianm  pour  aller  ensuite 
eatécMier  lei  genlUi,  «t  dMWiNimt  de 
préfâence  les  régions  tw  pitu  iniiocea- 
■iblei. 
Voilà  1m  éléments  de  la  population 

Xi  vint  dans  les  trais  premien  slé- 
a  peupler  les  mufaers  arides  où  nous 
voyoDS  encore  leon  demeurée. 

Dans  le  nord  de  l'Asie  Mineure  te 
pays  est  poor  lUnsi  dire  trt^  agréable , 
de  belles  forêts,  des  rameaux  lim- 
pides, circulant  au  milieu  des  prairies, 
toul  cela  rappelait  trop  les  biens  ter- 
restres, et  d'ailleurs  était  trop  acces- 
sible ï  la  vaine  curiosité  du  volgaire. 
Saint  Basile  a  laissé  un  riant  tableau  de 
la  retraite  qu'il  s'était  ménagée  aur  le 
bord  de  l'Iris,  dans  le  roraumede  Pont  ; 
mais  rancien  évC^e  de  Céaarée  avait 
fait  sa  première  retraite  dans  les  soli- 
tudes du  mont  Argée,  où  les  moÎDfs 
arméniens  du  eouTent  de  Snrp  Garabed 
montrent  encore  sa  demeure. 

Il  faut  ajouter  que,  dès  le  premier 
siècle  la  vie  contemplative  n'était  pas 
une  nouveauté  pour  les  peuplée  d  O- 
rient.lesbkirt  de  l'Inde  la  pratiquaient 
de  temps  immémorial,  les  stoïciens  et 
les  gyronoioiriiisteB  la  regardaient 
comme  on  acheminement  à  la  vertu. 
ha  morti  lirai  ion  dp  la  clialr  et  le  tiiéi 


ime  volonté  Cvms  peut  docnpiet  la  a*- 
ture. 

Saint  Jacqnesde  Kisibe  vivait  eouvm 
d'un  dt[Atèrâ  de  peau  de  ehevran  et 
ae  nourrisuit  de  racines  navagea.  Ssint 
Epbrem  fait  l'éloge  de*  Ibénjeales  ds 
la  Mésopotamie,  qni,  (oos  wwnda 
Bosd  on  moiMs  Immtantai,  allaint 
dans  les  champs  pattre  avec  l«  trsa- 
peaux  (t).  Ils  couchaient  ^m  les  n- 
traites  d'où  ils  ehassaieot  lesUtetNi- 
vages. 

Le  pluseélèbre  d'entre  leteinobilsB,  le 
pitre  Siméon  Stvlite  vivait  mr  une  dm» 
tagDC  voisine  d^Antioebe.  Lw  iiaatt 
situés  entre  cette  ville  et  Mfls  deOésa- 
rée  servirent  de  refugepentait  Infif 
sécutions  ariennes  aux  Athanaa  d 
aux  Chrysostome  ;  mais  loraqua  «  àâ- 
nier  fut  arraché  de  atm  ntga  érirwwil 
pour  être  conduit  en  exil  dam  M  ftbH 


ville  de  Cucusus,  représentée  aijaw- 
d'hui  par  le  bourg  de  Genktann  aw  h 
bord  de  "Euphrale,  la  donleor  da 
cénobites  fit  place  à  un  BtntimeaidlD- 
dîgnatiou  et  iU  tentèrent  de  l'aivadMt 
»a\  mains  des  soldats  de  Théodoae  (4U) 
deJ.-C. 

Le  costume  adopté  par  Im  anadM- 
rètcs  se  retrouve  encore  parmi  I 


peuplades  de  la  Svrie  et  du  LHmo:  e*»-   i 

tait  le  manteau  de  laine  noire,  qalb 

portaient  sur  la  peau,  et  le  cu«riUis,qM   I 


sert  encore  sous  le  nom  de  bournoas 
de  vêtement  à  toute  la  popnlatioa  arstie. 
,.  ^.  . dans  les  ri 


Im  lots ,  ceux  m^inei  ouï 
lUx  fidèles  et  (|ui  avaient  Mil 
r  retraite  au  désert ,  Hig>- 
irsfrèresûles  imiter,  et  ramme 
>iii  vu,  nul  pays  n'était  plus 
le  la  Cappudore. 
»  de  l'Halya,  qui  sépare  le 
i»  Pont  d»  r^lui  de  Cappfioce 
iltnieul  une  liRne  dp  si^ara- 
ftit  «Dtrn  deux  cootrét»  par- 
ltllV*ni<ei,  BUtiiut  la  première 
n  rianie,  autant  l'autre  est 
nUt. 

ADt  dans  la  {Vippadove,  il  est 
I  de  r^isler  à  un  seriliment 
t  t  Tospect  de  cette  légion 
la  nrïienier  sous  un  cadre 
tableau  Aes  plus  terribles 
tt  de  la  nature  Les  mon- 
lîfmin  d'une  roche  noire  et 
•  sont  convertes  que  ^'nne 
dHKÎTt.n»;  grandes  ire. asses 
apfine  a  mesurer  h  [•raton- 
tenl  les  ravages  des  iremble- 
lerre,  de hftutps  falaises  ïoI- 
Ibnnies  de  faisream  <lg  ba- 
«n(  aux  regards  cniiime  de 
tmalioDS  qui  n'ont  riin  de 
Melea  roebes  des  aurrcs  con- 
rt0t  ellM  farm<>nt  de  liHites 
îmtÂt  elles  s'épaneheiil  en 
^Minanls  comme  si  les  laves 
I  frétaient  fixées  â  l'instant 
I  commandement  d'une  vo- 
Hole;  us  tableaux  sombres 
WM  an  convulsions  de  la  na- 
K  bien  nwpres  â  captiver  l'i- 
It  des  nommes  qui  venaient 
poor  méditer  sur  Ifs  ouvres 
Dana  cf»  temps  prmunfs  oii 
était  tDPorr  au  brrci-ju,  tous 
mèitt  nntureK  èrairni  pour 
fU  dci  Mijeth  d'adiiurdiian  ou 
1. 

CHAPrrRB  XV. 

«  Bl  lAINTR  RÉLIPII. 

enpi  de  ConManlin  ces  lieux 
te  eertatne  «-élèbrité  comiM 
tUn  dirétien.  Saille  Hétène 
■aa  l'Atie  Mineure  pour  se 
CoDilanlinople  à  J^nualera, 


M,  th.  vn,  k 


Bl  waa  laMMjtMkn  i  CéaBrte,al,  aw 
Ion  la  iraditioD  dea  araes,  elle  fit  bilit 
le  coofent  de  Taiiarque  (  ToEida^^w  ),  et 
l'on  montre  encore  la  chapelle  dont  elle 
posa  la  première  pierre.  Ce  fut,  dit-on, 
a  la  suite  d'un  sou^e  dans  lequel  lui  ap- 
parut l'archanee  Michel,  qui  lui  ordonna 
de  bâtir  uneéfiiise  encelieu.  En  creii> 
sant  les  fondations  on  trouva  une  pierre 
sbgulièr*  et  transparente,  qui  fut  pla< 
cée  dam  une  dea  chapelles.  Uette  pierre 
n'est  autre  choie  qu'un  morceau  dt 
marbre  spéculaire.  On  sait  que  cette 
espèce  de  pierre  fut  découverte  en  Cap- 
padocc  sous  le  rè^ne  da  riérorl  fU-  m»- 
raitien  avait  fait  construire  dans  son  pa- 
lais une  salle  dont  lea  niuradles  étaient 
faitesaveo  ce  marbre  afin  que  persoDne 
ne  put  l'approcher  m£me  par  derrière 
sans  être  vu  {2}-  Les  indignes  noronient 
cette  pierre  Yunar  lascli,  la  pierre  brû- 
lante. 

Au  sujet  du  voyage  de  sainte  Hélène 
en  Cappadoce,  on  doit  faire  une  remar- 
que qui  ne  manque  pas  d'importance  : 
cette  princesse  partant  de  Constantino- 
ple  pour  se  rendre  â  Jérusalem,  eutre- 
prenait  son  voyage  dansun  but  de  dévo- 
tion; ai  elle  traverse  péniblement  toute 
l'Asie  Mineure,  si  elle  séjourne  à  Cé- 
Barée,  c'était  sans  doute  parce  que  cette 
T^ion  était  déjà  célèbre  comme  grand 
centre  chrétien  ;  c'est  daus  le  mftne  ur- 
dT«  d'idées  qu'elle  foude  l'église  et  le 
monastère  de  Taxiarque  :  les  méme.s 
motib  de  piété  la  porteut  à  fonder 
des  églises  en  Palestine  lur  les  lieux 
mêmes  qui  se  recommandent  au\ 
Bouvenirs  des  chrétiens  par  quelque 
grand  fait  religieux  :  elle  bâtit  l'égliM- 
de  Bethléem  sur  lelwrceauthiClirist  et 
une  église  sur  l'emplacement  où  lut 
trouvée  la  vraie  croix.  A  défaut  de  mo- 
numents chrétiens  subsistant  encorede 
nos  Jours ,  on  pourrait  donc  afBmier 
oue  déjà  sous  Constantin  cette  région 
de  ('jppadoce  était  célèbre  dans  les 
fastes  du  christianisme. 

Pour  répondre  d'avanM  a  l'objectiOD 
qui  pourrait  être  faite,  que  les  tombeaux 
et  les  chambres  habitables  que  l'on  ob- 
■ene  dans  eu  rt^anaont  pi  (ttt  l'oa- 
vnge  des  péieat  M  aecomaMwa  ftm 

(i)  Pliât,  Miil.  «•(.,  XXXTÏ,  «h.  ■>. 


fi» 


tUAIVERS. 


UidJiriiugedMehrétlaw,MNiiftKiBi    eropole  ehréUeiuie  «a  Ane,  nnatf 
oBMrrer  que  durant  tout  le  t«np>  de     qvtai  nous  ii«  trouvoiu  dîna  meuBde 
b  loi  paienna  let  tombaui  étaient    eta  tombMux  la  tnoiddre  tnee  du  m- 
ueréà  et  placée  soui  la  garde  de  l'au-    jour  des  païeu. 
toritéeîvUe.  DespeiDe*  etdae  amendée 

«taiSDt  inlliiteB  1  loat  Tîolateor  de  CBAPITHE  XVI. 

tonbeani,  b  mdédictîoD  de<  dieu 
devait  le*  pourmivre  au-dda  de   la 


LBS  SiPULTUSES  CHBiTIKHIIIS. 

Ce  qui  Qtde  la  religioa 


Oiréopbrlai  (1),  qui 
lerratum  dei  monoi 


.--, ji,  la  coo- 

tenaoœdn  terrain  ftaient  intcriu  dans 
dei  ragHtree  dépoaét  au  eliréoplijla- 
etou,  qui  parah  avoir  eu  beaucoup  d'a- 
nalqiîe  tTM  notra  bureau  de  l'enreais- 
treiDeot(3);  tout  iodiriducoo  vaincu  d'a- 
voir porté  atteinte  à  une  {Mtipriété  lé- 
Sulciale  (ott  en  l'achetant,  en  la  ven- 
ut  on  en  y  faisant  enterrer  quelque 
personuase  antre  que  iHaraotdroitiiait 
condamné  à  une  amende  qui  varie  uirlet 
monumenta  de  mille  i  dix  mille  drach- 
mes laqoelle  était  payée  au  trèi-iacré 
TBmiDo(leOfc). 

L'ofDoe  dn  cbréopliylax  se  bornait  à 
constater  la  propriété;  la  plupart  des  ti- 
tres que  nous  venons  de  mentionner  se 
TCtronvaient  répétés  sur  riiiscrijitioD 
du  tombeau.  La  sépulture  païenne 
avait  donc  toutes  les  nranties  de  durée 
et  de  conservation  ;  Mie  n'a  eommoicé 
h  être  en  butte  h  la  dévastation  que  lors- 
que touic^  ces  adiniiiii^Iralioiis  jiroiec- 


aurveillait  Is  oon-    e'«st  qu'elle  rejet. i  tous  les  pr^ogés, 

^   »„ toutes  les  pratiques  si — '■' ■- 

ranoiques  des  autres  c 


toute  la  latitude  au  développement  dr 
la  vie  civile,  elle  n'eut  ni  pour  la  vie, 
ni  pour  la  mort  aucune  de  ces  pres- 
criptions absolues  quîTitat  arrêté  le  pro- 
grès de  la  science  ches  les  peupici  as- 
ciens.  Le  Christ  fait  cadavre  réliabUili, 
pour  ainsi  dire,  le  cadavre  bûnain  i|ni 
passait  pour  impur  chei  Umis  les  pn- 

files  anciens,  mjiiie  chea  las  Grecs  H 
es  Romains,  qui  se  piquaient  d'An 
pliilosophes. 

11  CD  est  de  même  des  cérémoDiti 
des  sépultures,  et  den  crojanon  que  la 
autres  peuples  attachaient  à  e«s  céré- 
monies. La  raison  de  la  religioD  dire 
tienne  a  fait  justice  de  toutes  ces  e^ 
reurs.  Le  corps  n'est  q^ue  l'enveloppe 
de  l'âme  etcette émanation  divine  nesi 
jamais  esclave  du  sort  de  la  matière  ; 
chrétien  laissé  sans  Si>pullii 


ASIE  HlUKURE. 


rouvert  les  corps  d'un  Rraiid  nombre  Je 
rbrélieos,  mais  personnt!  D'en  a  re- 
tranfhéun  seuidu  riel  ni  de  la  terre... 
Le  penlmisle  dit  bieu  :  •  Ils  ont  exposé 
les  corps  Je  vos  serviteurs  pour  servir 
de  ptlture  aux  oiseaux  du  ciel  ei  aux 
liétet  de  la  terre  ;  ils  oui  répandu  leur 
sauK  comme  l'eau  autour  de  Jérusalem, 
et  il  n'ëlail  là  personue  pour  lei  ense- 
velir... Aussi  tout  le  reste,  c'est-àdire 
le  soin  des  funérailles,  le  choix  de  la 
séoulture,  la  pompe  des  obsèques,  tout 
ceta  est  [lesliné  plutôt  a  consoler  les 
vivants  qu'à  soulager  les  morts.  Si  de 
riches  Tunérailles  prulltaieatà  l'impie, 
une  sépulture  commune  ou  le  défaut  de 
*fpiiiture  nuirait  a  l'homme  pieux  ;  »  et 
phapitreXllI  :  -  Ce  n'est  pas  une  ruIsoQ 
pour  :ib:iMd»iiner  les  corps  de  ceux  uui 
ioiii  KHirii  surtout  desjUBics  et  ors 
fidèle».  •  Soint  Augustin  uil  ensuite  le 
tableau    (les   ruaérailles    aux    anciens 


mer  leurs  corps  ;  mais  la  privation  de 
sépulture  ne  F«ut  troubler  le  repo^  Jf! 
morts. 


•  Aussi,  Bjoute-l-il,  lorsque  uendant  le 
__  j.. j.  ^j[|g  ^y  j^jij  j- 

sépulture 
chrétiens,  ce  ne  tut  pas  la  faute  des 


ir«  plac 


'X 


sépulture  manqua  aux 


Tinli  qui  ne  purent  la  leur  donner, 
np  fut  pour  1rs  nioris  aucun  préjudice 
puitqu'ils  ne  peuvent  le  sentir,  ■ 

Si  la  lui  nouvelle  permettait  auv 
chreiieni  d'adopter  ou  de  rejeter  les  cé- 
rémonies des  autres  cultes,  ils  ne  s'en 
tinrent  pas  moins  dans  une  juste  re- 
«erv r,  qui  coosisle  a  liouorer  la  dépouille 
mortelle  de  ceux  qu'on  a  aimés  ou  re- 
vues, sans  entourer  la  pompe  funèbre 
de  vaines  pratiques. 

Les  tombeaux  soitiptueux  n'exci- 
tèrent que  leurs  dédains,  et  parmi  lee 
reetee  ionombribles  de  sépultures  que 
l'on  peut  encore  observer,  on  n'en  trouve 
OÊM  une  qui  ne  soit  marquée  au  cachet 
oe  la  ngetse  ou  de  la  raison. 

ClUPiTHE  XVU. 
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Ua  eérémonies  qui  accompafMot       (Oiiondi 
kt  funérailles  ne  dinèraut  pat  Je  wIIm     i  pwi.,  dt.  i 
S4*  Uvralâon.  (Ans  Miiiiou.)T.  ii. 


mi'ou  obeenait  cbet  les  Homaina,  et 
énez  les  Hébreux  ;  chez  cea  derakn 
le  mode  de  sépulture  ne  varia  paa  de- 
puis la  plus  hsote  sntiqultii.  Les  tom- 
Iwaux,  dans  la  Palestine,  étaient  de 
plusieurs  sortes  :  les  plus  commtias 
étalent  dans  les  chami»  et  en  pleine 
terre  ;  d'autres  étaient  dans  les  rodwrs 
au  seio  des  montagnes;  les  derniera 
étaient  dans  des  grottes  creusées,  où 
l'on  pratiquait  plusieurs  nrcbes  dans 
lesquelles  on  plaçait  les  corps.  Quelque- 
fois on  enterrait  les  corps  dans  des  jar- 
dins voisins  de  la  ville. 

Les  sépultures  du  peuple  étaieDl 
hors  de  la  ville.  Samuel  fui  enterré 
dans  sa  maison,  Saii!  sous  des  arbres»  et 
Bschel  sur  le  chemin  de  Bethléem.  Lm 
étrangers  qui  mouraient  à  Jérusaleai 
étaient  enterrés  dans  la  vallée  do  Ce- 

Tous  ces  usages  des  Hébreux  se  sont 
perpétués  ;  mais  il  est  à  remarquer  que 
cette  idée  de  l'impureté  des  corps  morta 
est  tout  a  fait  reieiée  uar  les  caréUena, 
taudis  que  diei  les  Bebreux  tous  oeux 
qui  se  trouvaient  dans  la  maison  da 
mort  contractaient  une  aouillure  qui 
durait  sept  jours  -,  tous  eeux  quf  tou- 
chaient lecadavre  ou  son  sépulcre  con< 
tractaient  la  même  impureté ,  qui  ne 
pouvait  être  lavée  que  par  la  cérémonie 
suivante  : 

On  prenait  la  cendre  d'une  vache 
rousse  immolée  par  le  grand  prêtre. 
Au  jour  de  l'expiation  solennelle,  on  eo 

J'eiait  dans  un  vase  rempli  d'eau,  et  un 
mm  me  exempt  de  souillure  tremptitde 
l'hysope  dans  cette  eau  et  en  arrosait  la 


vaii  été  souillé  se  mettait  au  bain,  l 
vait  ses  habits,  et  était  ainsi  purifié  (1>. 
L'inhumation  dans  la  terre  ou  daudes 
RTottes  fut  généralement  pratiquée  peo- 
aant  toutel  antiquité  hébraïque.  On  voit 
Abraham  acheter  pour  sa  femme  Sarah 
un  tombeau  avec  une  caverne  destiBia  à 
SB  famille. 
Cependant  on  eiie  également  t«  roi 


iMT  Us  eoarp*  m  fbt  jamtii  ni  générale 
ni  fort  commune. 

Ln  plaumiMi  Â  sage  qui  étaimt 
eonvoqvéM  aux  AinémUM  des  Ro- 
maini  comme  à  celln  àm  HÂrnix , 
fnrant  aimi  uâléM  ebra  lea  premiers 
ctirélin»,  et  eet  uaage  eat  «neore  ob- 
■eiTé  dau  uwt  rOrient.  On  invite  les 
parenv  et  les  «tnii  k  voiir  pleurer  sur 
le  défuai;  ce  sont  ordinurement  des 
femmes  seules  qui  rempUsaent  «e  de- 
voir. Nous  avoM  obsnrsé  ds  cas  eéré- 
monies  funèbres  à  Smyrae  et  dans  plu- 
sieurs «illes  d'Orient. 

Lorsque  la  société  est  resiemblée 
dans  la  maison  mortuaire,  on  eom- 
menée  à  parler  ironguillement  du  dé- 
funt, puis  peu  B  peu  la  douleur  se  fait 
jour,  on  parle  avee  des  sanglotsétouQés, 
et  souvent  la  cérémonie  se  termine  pw 
des  cris  et  des  lamentations  qui  reten- 
tissent dans  tout  le  quartier.  Il  est  d'u- 
sage d<  lacérer  ses  vêtements  et  même 
de  i^arradier  des  cheveux  i  il  y  a  même 
une  sorte  de  règle  pour  déebirer  ses 
habits;  ils  sont  accommodés  d'annce 
pour  cette  opératioD,  etles  prêtres  grecs 
comme  les  rabbios  ont  établi  des  rè- 
gles s  ce  sujet.  On  peut  ne  déchirer 
que  le  bas  de  sa  robe  même  de  la  lar- 
geur de  la  main.  On  déchire  les  man- 
ches longues  de  sa  tunique.  On  peut  re- 
coudre la  dérhirure  au  bout  de  trente 
jours,  si  elle  n'a  pas  été  foite  à  la  mort 
d'un  proche  parent;  mais  si  c'est  pour 
un  partant,  on  ne  la  remud  pulnt. 


CHAPITRE  XTm. 
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D««   I 

prévalu  psrmi  les  duétloDS,  celle  dt 
dépoeer  les  eorps  au  sein  de  la  t«ne 
pour  que  la  poussière  retounie  à  la 
poussière,  ou  de  lés  enseveBr  dans  dis 
sareopbages  de  pierre  soit  isoUi,  soit 
taillés  dans  le  roc.  Nous  m  troofons 
nulle  part  l'indi  cation  de  rincinênlïsa 
des  corps,  qui,  à  «r«i  dire,  na  fut  Ja- 
mais d'un  usage  sénéni  dans  fanfr 
quité,  puisque  mime  à  l'époque  oâ 
cette  coutume  fiil  pratiquée  avec  le  plus 
d'éclat,  nous  voyons  même  pour  les 
personnes  illustres  la  sépultnn  OU  l*iil- 
ciDération  pratiquées  iodisHnetaraenL 
Aleiaodre  fait  brûler  avec  de  somp- 
tueuses cérémonies  le  corps  de  non  and 
Ëphesiion  ;  les  géoéraui  et  les  amis  du 
monarque  macédonien  préfèrent  la  pra- 
tique de  l'embaumement,  ponr  la  sé- 
pulture de  leur  chef.  Il  en  fut  de  même 
chez  les  Grecs,  chez  les  Romains  et 
eliezies  Étrusques;  partout  on  rMCOura 
a  une  époque  donnée  la  sÂmltore  dans 
des  sarcophages,  praiiquM  en  même 


fevoDS  regarder  cette  dernifoe 
pratique  plutdt  comme  une  mode,  que 
eomme  un  usa^  universel  de  laoti- 
quité. 
Lescaves  sépulcrales  d'Urgub  offrent 
n  exenijile   uni(]ue    dp  sépuiturt;  :  lei 


ASlË  À/lREUltE. 


lu  de  c«  fçeiire  que  uous  avons 
it,  nous  citons  un  seul  exemple 
ut  Étn  regardé  comoie  lype. 
ideicÛoea  volcdDiquesestcreu- 
egrotU  de  six  meures  euviro» 
pleur  sur  trois  mèires  de  large, 
^M)  coDt  praliquées  le  loDg  des 
elles  sont  carrées  duiis  leur  plan 
i»me  circulaire  <lauâ  la  partie 
lire,  lacune  d'elles  conleuaut 
C^ihage;  trois  sarcopliMies  sont 
ttuu*  dans  le  «ol,  et  l'on  Toit 
IMÛI  menacé  la  pbci-  pour  un 
■w.  les  parois  de  b  ^rolte  suDt 
lemeot. 

.BU  plafond  est  si.'ul|>tée  une 
I  relief  qui  en  ot;cupe  presque 
isurface,  les  irois  br.Jiiches  su- 
is sont  reunies  pur  nu  arc  de 

^  ÔfMlêre  de  la  porte  de  ce 
t,:tftà  esl  surmontée  d'uo  arc 
■i  ao  lornie  de  fer  a  i-lieval, 
mm  UentSt  occasion  iJ*eii  lié- 
r.l'ofigiiw  chrétieDue.  Un  très- 
MMibra  d'ouvrages  monolitlies 
ï  MNit  décorés  di-  portes  e(  de 
M  4ll  nCiBe  caractère, 
•raoa  recueilli  sur  la  route  de 

à  II 


quel 


logé  MU*  un  groupe  de  toni- 
li  mfreot  un  aspect  des  plus 


les  ;    dans    l'u 


Cir  eaui  nui  c 
le  wir  I  origine  chrétienne 
wsiuimats,  nous  devons  ajouter 
mitee  CMisidérallou.  Lest  i|ue 
reps  rencontré  d'innombrables 
■Ifsi  du  christianisme  et  pas  un 
i  puisse  faire  soupi;oiiiier  que  ces 
S  ont  été  exAculés  par  les  sects- 
B  polytliéisini'. 

berte  que  la  fui  clirétieniie  lais- 
f  edeples  pour  Inut  ce  ijui  avait 
i  la  sépulture  des  corps,  a  per- 
;  chrétiens  de  continuer  [ràur 
tt  lea  BUgei  des  païen!-  ;  toutes 
IM  eérémonies  ioofTensives  en 
law  l'antiquité  te  pratiquaient 
InUlea  cbretiennes.  On  admet- 
plwireuses  a  gaKct,  comme  las 
pufuim  ou  les  lampes  déposées 
s  tombMUs.  1.»  ioyaiu  aimés 
wtas,  paraient  leur  cadam 
JsavBiaiit  oné  leur  corps  vivant  ; 


Bit 

la  forme  du  nionumeiil  n'avait  rien  de 
particulier,  ni  puur  sa  décoration ,  ni 

Jour  «on  orientation.  Cette  analoeie 
es  sépultures  est  (elle  que  pour  Té- 
poque  de  lrai>.'>ition ,  des  arcliéolo|£ues 
exerces  unt  été  quelquefois  embarrassés 
pour  décider  si  1<-I  inunutneut  funèbre 
appartenait  à  un  chrétien  ou  à  un 
païen- 
Cet  usage  si  général  dans  l'antiquité, 
de  déposer  dans  le  cercueil  d'unguerrier 
ses  armes  et  sa  cuirasse,  à  été  cousiam- 
ment  suivi  par  les  asiatiques  et  surtout 
parles  barbares  convertis,  les  Germains, 
les  Guulois  et  les  Ibères.  C'est  le  cachet 
de  l'art,  le  style  de  ré|)oque  qui  lait  plu- 
tôt reconnaître  la  religion  du  défunt 
que  le  style  de  la  sépulture  ;  combien  de 
tombeaux  chrétiens,  ménie  des  temps 
mérovingiens  contiennent  des  poteries, 
des  francisque'',  et  même  des  débris 
de  repas  funèbres. 

Les  amulettes  ehréliennes  sont  rela- 
tivement  rares  dans  les  tombeaux;  il 
faut  pour  ainsi  dire  arriver  aux  lempâ 
carlovingiens  pour  trouver  dans  les 
tombeaux  des  symboles  certainement  et 
UQ!i|ueinentcliré<ipns;eneffet,  est-il  un 
emblème  plus  pa'ien  que  la  lampe  vo- 
tive déposée  dans  une  sépulture  :  c'est 
remblème  destiné  à  eclairerrtiinedaus 
su  descente  aux  enfers.  Les  vawa  de 
parfums  ne  sont  autre  chose  qu'une 
offrande  aux  dieux  mdnes.  La  lui  chré- 
tienne jugeait  de  plus  haut  la  religion 
nouvelle;  elle  ne  voulait  pas  trancher 
tout  d'un  coup  entre  les  deux  civilisa- 
tions, et  laissaitaux  habitudes  intimes, 
aux  usages  familiers  toute  liberté , 
priile  a  interdire  ce  qui  pouvait  porter 
atteinte  a  la  pureté  du  dogme. 

l'our  un  observateur  superficiel,  laie- 
nue  du  clirétien  dans  la  vie  et  les  usagi» 
civils  n'avait  rien  de  diUcrent  de  l'elle 
d'un  païen  ;  mais  une  scission  profonde 
se  manifestait  du  moment  qu'on  deman- 
dall  4»  piiiiiiiTiiuelqui:  .!<  li'i|ui  put  u>- 
(iniirr  m  cru>aucr  m  un  du'u  unif  ne. 

Nous  avons  dit  que  les  aniulHtes 
d'un  e.iractere  eKclusivi-nicot  clirétieu 
rlairnl  trn-ranft  dans  le«  lumlir.iux  ^ 
on  y  renmntre  réfx'nd.int  de»  luictM  bi- 
bll(|u«9>.  H(Hl  sur  les  Jampes  aepufi'ralos, 
«oit  fcui  lia*  U».^eres  ou  des  K«aux  de 
verre.  Le  puiuoii,  le  bon  pasteur  et  les 
hrebi*  ollreiit  de  trM-nonihrfi""  '\^ 


preintea.  Mail,  chou  nngulièn,  Is  croix 
ne  u  trouve  que  trèi-niTeineiitieulptée 
snr  lu  moniiment»  ftanèbM  Joiqu'aa 


MTCOphagM  I 

■iMei,mreirt 


paient  d 


rie  da  Christ  ou  des  sujets  bibKgna  j 
mais  trAs-fatemait  l'iouge  de  la  crois. 
Aprèa  k  rèffu  de  CooaiaDtiii,  le  1a- 
bamin  m  multiplie  sur  les  monumenta 
du  culte,  et  devient  l'oniemnii  oblisé 
des  auteli  eomoH  dee  monuments  tu- 
nibres. 

CHAPITRE   XIX. 

mniHAiu  ns  tatidk  à  cisAKSE. 

Le  territoire  dea  Tnwmiena  conOnait 
à  la  Cappadoce ,  mais  les  auteurs  an- 
dena  ne  noas  disent  pas  s'il  s'éten- 
dait jusqu'à  l'Haljv,  qui  «At  fbrm£  une 
frontière  naturelle  :  de  plaB,  les  anciens 
itinéraires  sont  tres-defectueui  quand 
il  s'agit  de  route  allant  du  non  au 
aud  (I),  et  les  ruines  épsnea  que  l'on 
rencontre  ne  mettent  pas  h  même  de 
combler  ces  lacunes. 

Toumtt  est  le  point  de  Jonction  de« 
routes  de  caravane  qui  vont  de  l'est  à 
l'oDest  et  danord  an  sud;  elle  remplit 
sous  ce  rapport  le  rfile  de  Tavium  dans 
le  monde  ancien,  mais  c'est  lA  que  se 
borne  la  ressemblance. 

I^   ville   de   Youzgatt  est  située   à 


eaux  se  dirige  i  l'ouest  ven  I'HbIjb.  Le 
village  de  Kaîdjik,  distant  de  cinq  kilo- 
mèlres  de  You^att,  est  lituésur  un  pls- 
teau  qui  domine  une  grande  étendoe  de 
fajs;  l'horizon  est  bcmi  au  nid  par  ta 
chaîne  du  Tcliitchekdagh,  lam 
des  fleurs. 


Il  Y  avait  dans  une  de  ces  valléas  a 
'  nple  villaEc  t 
a  Yourouk  ;  c'est  là  que  n 


simple  villaEc  tuicoman  demeure  d'ébi 


met  padia,  de  la  famille  dee  Tdùpaa 
Ob'lou.  Dès  qu'il  fut  arrivé  au  pouvoir, 
sa  pensée  fut  do  fonder  une  ville  sur 
l'emplacement  de  sonandeo  TeHa.  C'est 
ainsi  que  fiit  créée  la  ville  de  TonzgMI, 
vers  la  Bu  du  siècle  dernier. 

Le  Qls  d'Achmet,ie  célèbre  Tchapan 
Oçlou  fiit  un  des  derniers  Déré  bej  oa 

C rinces  indépendants  de  l'Asie  Hinem. 
I  a  pendant  toute  sa  vie  einod  la  puis- 
sance souveraine,  et  son  poufofr  ^ 
tendaitju5(|u'àCésarée,ttau  nordjui* 
qu'à  Amasie. 

II  avait  eu  i' in  tel  ligeuoe  d'attirer  daiM 
sa  nouvelle  ville  une  quantité  d'habi- 
tants sans  distinction  de  culte,  et  la  po- 
pulation s'était  promptement  élevée  à 
quinze  mille  habitants. 

A  sa  mort,  qui  eut  lieu  vers  180£,  tes 
parents  et  son  frère  béiitèrent  de  son 
'  Lluérout  d'aliirer  dans 


i^ 


ASltC  MINEURE. 


5S3 


g  édifices  d*utilité  publique,  les 
i  la  mosquée ,  sont  encore  liieu 

QUS. 

lOtquée,  ouvrage  de  Soliman  bey, 
la  fin  du  dernier  siècle;  elle  est 
ir  le  modèle  des  mosquées  de 
atioople,  c'est-à-dire  dans  ce 
I  style  turco-italien  ;  la  niche 
B  ou  minnber.  est  ornée  de  ce  • 
le  jaspe  et  de  chaux  fluatée,  traus- 
,  sorte  de  jade  que  Ton  trouve 
pays. 

leet  de  Youzgatt  contraste  avec 
I  toutes  les  autres  villes  de  la  pro- 
ies maisons  sont  couvertes  en 
elle  a  tout  à  fait  Taspect  d*une 
iropéenne.  Les  fruits  abondent 
•  jardins,  et  l'abricotier  surtout 
des  produits  superbes;  on  voit 
(  voisin  de  son  pays  natal. 
l|N^lation  s'élève  a  quinze  mille 
iTUhOD  ;  un  peu  plus  du  tiers  pra- 
S^ christianisme.  Les  Arméniens 
i| nombreux  que  les  Grecs;  mais 
^cultes  divers  paraissent  vivre  en 
■taUlgence. 

malBOBS  des  chrétiens  ne  dif- 
its  de  celles  des  Turcs,  et  la  vie 
ire  est  la  même  chez  les  uns  et 
KS  :  les  femmes  ne  mangent  |)as 
irsmaris;  il  y  a  pour  le  chef  de  la 
un  respect  qui  se  manifeste  en 
(CcasioD;  malgré  Tusage  si  ré- 
le  la  pipe ,  un  (ils  ne  se  permet- 
nais  de  fumer  devant  son  père. 
Ile  est  abondamment  pourvue  de 
ss  choses  nécessaires,  et  les  mon- 

voisines  fournissent,  (lendant 
le  la  neige  pour  rafraîchir  les 
s. 

muraille  de  moellons  reliés  avec 
ile  entourait  autrefois  la  ville;  elle 
moins  pour  la  défense  nue  pour 
la  contrebande.  Aujourd  huitout 
e,  et  il  semble  que  les  gouver- 
eux-méme    mettent    volontiers 

à  la  destruction  de  tout  ce  qui 
ppeler  le  gouvernement  de  Tan- 
^ 

»ute  de  Youzgatt  à  Césarée  suit 
tion  du  sud-est,  traversant  des 
dans  lesquels  les  tribus  Kur- 
(  Afchars  viennent  faire  paître 
Nipeeux  ;  on  fait  huit  heures  de 
Jusqu'à  Pacha  keui,  gros  honrg 
niqôsment  psr  dctTores^  etFon 


fait  halte  une  heure  plus  loin,  à  Giaour 
keuri,  habité  par  des  Arméniens.  I^  Dé- 
lidjé  sou,  un  des  affluents  de  l'Halys, 
passe  près  de  ce  village,  venant  de  Test  ; 
ce  n'est  encore  qu'un  ruisseau,  et  la 
source  ne  peut  être  éloignée.  On  fait 
ensuite  dix  heures  de  marfhe  jusqu'à 
Boaslian,  village  de  trois  cents  maisons, 
situé  dans  la  plaine.  Tout  ce  pays  est 
sans  arbres,  mais  parfaitement  propre 
à  la  culture  des  céréales.  Les  tribus  Tur- 
comanes  et  Kurdes  s'y  établissent  pen- 
dant l'été. 

CHAPITRE  XX. 

VALLEE    DE    L'HÀLYS. 

On  arrive  eoGn  au  bord  de  l'Ualys. 
Alors  le  pays  change  d'aspect  ;  ce  ne  sont 
plus  des  plaines  argileuses  plus  ou  moins 
ondulées;  l'action  des  feux  souterrains  a 
laissé  partout  des  traces  grandioses  ;  les 
rochers  à  pic,  les  falaises  de  tuf  grisâtre 
et  les  torrents  de  laves  portantsur  leurs 
ondes  durcies  des  blocs  de  rochers 
comme  les  rivières  portent  des  glaçons, 
tel   est   le  spectacle  qu^offre  Ta  vaste 

f)laine  de  Césarée  depuis  la  vallée  de 
'Halys. 

On  franchit  le  fleuve  sur  un  pont  de 
dix  arches  nommé  Tchok  Gheuze  Kou- 
prou  sou,  le  pont  à  beaucoup  d\veux. 
Les  arches  à  plein  cintre  mdiquent  une 
construction  antérieure  à  la  domina- 
tion musulmane  ;  elles  sont  bâties  en 
pierre  volcanique  et  les  remplissages 
sont  en  tuf  rouge,  qui  lui  donnent  de 
loin  Tapparence  d'une  construction  de 
briques. 

Le  fleuve  est  profondément  encaissé 
dans  une  vallée  basalliquequi  présente 
des  phénomènes  très-variés;  la  plus 
grande  partie  des  prismes  repose  sur 
un  tuf  tendre  de  couleur  lerisatre  ;  les 
prismes  ont  la  forme  hexaèdre;  ils  ne 
sont  pas  réguliers ,  et  sont  quelquefois 
tournés  sur  eux-mêmes  de  manière  à 
présenter  une  sorte  de  spirale.  Dans  une 
vallée  voisine  du  fleuve  on  peut  ob- 
server on  épanebement  basaltique  très- 
remarquahle  :  ici  les  prismes  paraissent 
émaner  d'un  centre  commiii  ;  Us  s'élan* 
cent  en  nycmiaiit  couMneai  «neécti^ 
tkm  se  (ot  linmMteftMMDXtifjbAtaaavii 
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iiiarulie;  les  prismes soat  aplatis,  oblongs 
rlFiilorniedefuKau:  minepeut  mieux 
comparer  leur  dipeot  qu'à  un  Iwuquul 
de  feu  d'artifice. 

Cette  fabise  se  IrouTe  I  moim  d'uu 
kilomètre  du  pont  et  sur  la  rive  droite 
du  (leuTe. 

Dans  la  m&ne  laiam  voleanl(|ae , 
dont  le  pied  est  baigoé  par  les  euux, 
on  aperçoit  à  dtven  étages  des  trous 
qui  paraissent  des  retraite»  pour  fea  oi- 
seaux de  proie  ;  ce  sout  les  tenAtres  de 
lardes  grottes  taillées  dans  le  massif 
de  la  moDtagoe  et  auxquelles  on  arrive 
par  un  sentier  pratiqué  dans  lu  roclie 

L'entrée  de  cts  firoties  n'a  rien  qui 
appelle  l'attentiani c'est  une  porte  basse 
qui  douoe  accès  dans  une  avant-salle 
carrée  et  plafonnée;  plusieurs  portes 
s'ouvrent  dans  celte  salle  et  conduisent 
par  des  galeries  latérales  dans  d'autres 
pièces  toutes  ptafonuées,  carrées  ou  rec- 
tangulaires. Les  salles  qui  sont  voi- 
sines du  Qeuve  sont  ëdalréea  par  de  pe- 
tites fenCties  donnant  sur  la  vallée  de 
rualys.  On  observe  dans  les  parois  des 
niches  peu  profondes,  rectan^ulairea  et 
qui  n'ont  aucun  caractère  sépulcral. 
Dans  tontei,  le»  maisons  modernes  de 
l'Orient  on  voit  de  ces  mêmes  niches 

![oî  servent  à  déposer  les  objets  mobi- 
■ers;  tontes  ces  chambres  communi- 
quent entre  elles,  et  l'on  y  trouve  simul- 
tanément les  tracts  de  1  occupation  des 


celte  roche  rappellent  complétemeal 
crétins  lie  certains  villnaes  d'AoTerROC. 

La  plaine  de  Césarée  est  arrosée  par 
la  petite  rivière  de  Sarmoussadi,  et  est 
peuplée  de  nombreux  villagM  pteaqnc 
tous  occupés  par  des  famillM  dire- 
tiennes,  grecques  et  arméniennes;  en 
dernières  habitent  les  villagea  de  Sar- 
moussac,  SurpGBrabedetSurp Daniel; 
les  Grecs  ceux  de  Zenafdéré,  Talas  et 
Taxi  arque. 

I^  campagne  de  Césarée  peut  Are 
comparée  à  celle  de  Rome,  tant  pour  la 
nature  du  sol  que  pour  celle  des  cultures 
qu'on  y  pratique.  Une  faible  couche  de 
terre  vé|;élale  recouvre  un  banc  trte- 
étendu  de  laves;  de  distance  endistancs 
on  observe  des  monticules  dont  le  ■om- 
met  est  couronné  par  des  roches  volet- 
niques  qui  plongent  sous  la  terre  végé- 
tale. Dans  les  régions  où  elle  manque, 
on  chemine  sur  un  terrain  ra<^cax,  plai 
et  fendu  eu  tous  sens  de  manière  a  m- 
mer  de  grands  polygones  irrégulien; 
mais  la  route  est  souvent  interctpKa 
par  des  fondrières  larges  et  proCDodti, 
dont  les  flancs  sont  verticaux;  eltos  aoot 
assez  larges  pour  que  des  villsftaa  ûaA 
pu  s'y  établir  :  ils  ne  paraissent  pas  de 
loin,  de  sorte  que  ta  campagne  aemble 
déserte. 

Ces  vallées  ne  paraissent  pas  avoir  été 
creusées  par  les  eaux  ;  elles  so  sont  sans 
doute  formées  par  le  retrait  des  lavesde 
fusion,  et  se  sont  élaraies  par  l'eftet  de 
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■  sev.  Cet  AnUiMemeotddut  Ij 
lifta  rcawiite  BU  irti  zieinu  siècle  rsi 
miRl e  i m poT I n née  rvl< pieuse  a  mux 
minicin  «t  de  Si.'<  i  IV vdijae  a  le 
lamtUopoiilaiu  de  Osarep.  L'eo- 
«,d«s  bdtiiiicjila  du  iiiuiiaslerp  rxi 
(é  dWe  forte  niuraille,  et  l'tuté- 
EOntient,  outre  IteêKlisM  elles  ha- 
N»  des  moines  ulusieiiri  curps  d<' 
fOlf  dwtjiiëtt  a  lofter  des  pèlerins 
t  laniM  les  parties  de  l'aueieiint! 
|d«  afOuent  datie  ce  inonastere  a 
Malttes  de  l'année. 
M  aonaUnies  a  la  t'fXf  di'  «aiot 
^  M  céJébre  avec  la  plu&  uraiidir 
),  et  iiou«  pûmes  admirer  la  ri- 
i  ,dw  v&emenli  de  l'evAque  et 
;RUw.  qui  ont  tronservé  loua  les 
i  àe  l'aucieum  tgliM.  Les  cuslu- 


i  ni  moins  mrieux;  \a  roiffure 
■iBMKt  dm  plus  variées;  leurs 
K  pauleot  eu  longues  tre.sïes 
l4aglBotli  d'ar|t«ul,  de  piéues  de 
■iMMila  coi)UiUai;fs.  Leur  Iront 
téi'aa  petit  di.idéniedrBei)uii>s 
r  lA«  est  burmonlée  duuï  .\-il- 

Ci  taotdl  pivnil  Ia  forme  d  mi 
liât  d'un  kalpftck  ou  d'un  mui 
tlltn.  Isut  lûilr  e^t  soutenue  pm 
Ufto  «iuture  d'sriteDi.  dout  \fs 
H  en  roode  bouse  sont  urliïl<  - 
iCiarUn;  leur  vétemeut  rou^'isti.' 
!•§  de  drap  piesqui'  toutes  Je  cuu- 
TOyaolet  et  ornées  de  broderies. 
<  eariron»  du  monaiiere  offrent 
înlR  de  vue  le<  plus  attreslis  el  les 
ltloresques:d«s  cascades  loiiitwut 
Ht  daa  rocbera  courouoét  de  ver- 
;  le  lieu  nommé  Puclia  tchesnié 
ODtaioe  du  parha,  peut  dtrc  corn- 
i  lin  fallon  de  la  Suisse.  Mail  ce 
MUeuniaUrtt  pirticulier  â  retle 
W  Mat  les  éKlùtes  et  les  innom- 
hambrei  sépulcrales  taillées  daui 
:  la  tradition  est  ici  d'accord  avec 
Mre  des  lieux.  I>ès  les  premiers 
du  chmiianisme,  Ips  anaehorèlet 
1  retirés  dans  ces  lieui  inaccessi- 
It  c'rM  en  souvenir  de  ces  ceno- 
<■■•«  le  eoBteot  de  Sarp  Garabed 
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Cette  petite  éjtlise  est  creusre  dans 
UD  tuf  jaune  très-homoRéne.  compose 
de  eenares  VDlcaniques  ag^'omérces  ; 
elle  n'a  souffert  aucune  déftradation, 
mais  tout  l'ouvrage  est  fait  avec  la  pins 
grande  simplicité.  Le  plao  a  de  Fana- 
logii:  avec  celui  des  basiliques. 

La  nef  a  si>  mètres  de  loufi  sur  trois 
mètres  d«  lante;  les  mura  latéraux  pa- 
raissent soutenus  p:>r  des  pilastres  por- 
tant des  arcades:  mais  tout  l'édiilce 
étant  monolithe,  oette  décoration  n'est 
laque  pour  rappeler  les  monuments  oont- 
tniits. 

Au  fond  de  la  nef  se  trouve  l'abside, 
qui  est  de  forme  circulaire ,  au  milieu 
B  élève  l'autel ,  qui  fait  partie  de  la  ro- 
che méine,  et  qui  n'est  aujourd'hui 
qu'un  simple  massif. 

La  voûte  de  l'église  est  en  eeintre 
surbaissé  ;  toute  celte  construction  est 
de  le  plus  grande  simplicité,  aucun  or- 
nement, aucune  peinture  ne  la  décore; 
uue  porte  pratiquée  dans  la  seconde  ar> 
cade  du  c6té  droit  conduit  dans  une 
autre  chapelle,  qui  est  à  peu  près  de  le 
m#me  furme  que  la  basilique,  et  dans 
la  petite  abside  on  a  ménagé  aussi  un 
autel. 

Ces  chapelles  ne  recevant  de  jour 

aue  par  la  porte  sont  assez  obscures; 
ans  la  chapelle  du  fond  on  ne  pouvait 
officier  qu'à  la  lumière  des  ciergeE. 

Il  serait  difllcile  d'assigner  l'âge  po- 
sitif de  ce  monument  que  nous  sommes 
disposé  à  regarder  comme  un  ouvrage 
de  troisième  siècle. 

A.  une  distance  de  trois  kilomètres 
environ  de  cette  rglise,  dans  une  vallée 
dont  il  «erait  difBcile  de  déterminer  la 
position  exacte,  car  elle  ne  porte  dans 
le  pays  aucune  désignation  spéciale,  on 
observe  un  autre  groupe  d'rgliree  qui 
est  le  (riui  important  de  cette  r^ion. 
Tous  ces  monuments  n'ont  dans  le  pÊjt 
aucune  dénominatrou  particulière;  on 
le*  coiBpIl  MK»  le  Dom  géaént  de  Ha- 
han,  tM  grottes ,  kl)ie«,  les  Cglian. 

Oi  moDowC  oui  a  mm  importMiM 


qM  l'on  poanill 


jSnSe  i  wn  e^K^  vu  <\ 


en  clair  ga'Q  i  dll  être  fréi|Mnté  par 
une  nombreuse  société  chrébeoDe ,  et 
cependut  il  D'eiitte  auean  emplacemeot 
pMsible  de  vill&ge  on  de  ville  dans  les 
alentours,  et  rien  ne  peut  faire  con- 
naître par  quelle  population  il  était  fré- 
quenté. 

L'entrée  de  l'église  s'annonce  naf  nn 
la^e  portique  de  trois  arcades  a  plein 
eetotre  sapportées  par  deux  colonnes 
manivea.  Les  chapiteaux,  bien  que 
très-minés,  se  rapprodient  de  la  forme 
du  dorique. 

La  eorniche  est  composée  d'un  sim- 
ple bandeau.  Ce  portique  a  cinq  mètres 
environ  de  1«ik  sur  trois  mètres  de 
profondeur.  A  droite  et  à  gauche  du 
pwtique,  aont  deux  chambra  carrées, 
dont  la  destination  n'est  pas  indiquée.  Il 
faut  Titir  dans  ce  portique  on  principe 
«laHartlMi,  qui  lot  plut  tard  une  annexe 
indispensable  des  ^lîses  byuntînes. 
Ceat  là  que  se  tenaient  les  caté<^u- 
mènes  el  les  pénitents  auxquels  l'entrée 
de  l'église  était  temporairement  inter- 
dite- 
Une  porte  carrée  placée  au  milieu 
du  portique  donne  accès  dans  une  pre- 
mière chapelle  ;  à  son  extrémité  est  un 
alMide  drculairs  avec  un  autel  méuajté 
dans  la  masse  du  rocher.  Cette  chapelle 
est  voQtée  en  berceau,  les  parois  sont 
ornées  de  quatre  pilsatres. 

La  masse  de  rocher  oui  sépare  cette 
chapelle  de  la  firande  ^ise  a  une  épais- 
seur  de  fW.  Le  cflté  droit  de  la  cha- 


A  l'extrémité  de  la  nef,  dans  an  n- 
foneement  qui  a  deux  mètres  eofim 
de  large,  on  creusa  un  puits  qui  ^éîèia 
jusqu'à  la  aurftce  axieme  du  rocher,  et 
qui  forme  un  canal  de  ventilMloa,  a 


,  au  moyen  duquel»!    _  

vaieni  j  séjourner  indéfiniment. 

Les  églises  de  ce  genre  sont  mmt 
twmbreuaea  dans  la  contrée,  maia  titm 
présentent  toutes  à  peu  près  le  mtoM 
aspect.  Une  raison  assez  plausiUe  nom 
fait  pencher  pour  placer  leur  exécatien 
dans  la  pMode  du  troiiième  an  qu^ 
trième  siècles,  alon  que  le  cliristia- 
nisme,  bien  que  répandu  et  déjk  flo- 
TisBant  en  Asie,  n'avait  paa  eneore  UM 
eiistence  légale,  et  était  traversé  par  de 
terribles  persécutions. 

A  partir  du  règne  de  Constantin  Im 
édifices  de  ce  genre  n'avalent  plua  den^ 


temples  dans  les  entrailles  de  la  terre. 
Ces  ouvrages  dont  le  carnet^  cfar^ 
tien  est  inconiestable ,  noua  servent 
aussi  de  t>a6e  pour  établir  que  tout  les 
monuments  monolithes  de  oette  partie 
de  la  Cappadoce  sont  dûs  aux  travaai 
des  chrétiens.  D'abord  parce  qnll  yen 
a  un  grand  nombre  qui  portentla  mar- 
quedu  christianisme, ensuite  parce  qse 
1  on  ne  saurait  supposer  que  les  disei- 

(lies  du  Christ  aient  été  s  établir  an  mi- 
leu  des  tombeaux  des  païens. 


ASIE  HDIBURE. 


qu'il  faut  pour  passer  11  vis  nw- 
.  Dans  l'iatérieur,  une  eicata- 
nDte  par  une  arcadi'  <ODtaiail 
e  repos  que  le  solitaire  couTrait 
«ne;  quelques  chambres  préMn- 
Ime  l«  traces  de  vérilaDes  clie- 

tït  que  le  climal  de  lu  Cdpps- 
t  remarquable  par  sa  rudesse, 
ran  Basmsrus  exile  au  milieu  de 
avec  sa  femme  et  ses  Bofants  y 
deffoid ,  ces  infortunés  n'ayant 
ressource  que  de  se  jerrer  les 
mtre   les  autres    pouf   se    ré- 


r{i)- 


|u*un  céuobiie  a\aii  vécu  de 
I  aonées  dans  une  p.ireille  re- 
lue larenoinmée  de  sa  sainteté  et 
rertu  s'était  répauduu  daus  la 
,  après  la  mort  du  solitaire  sa 
«  restait  encore  comme  un  sou- 
Mr  au  chrétiens  ;  ceite  demeure 
natie  en  chapelle  funèbre,  que 
tuhtat  eenlésiasiiqucs  des  pre- 
tèeka  désieneut  sous  le  nom  de 
mit  ou  église  consaiTée  h  on 
Si  le  corps  du  saint  avait  pu 
meilli,  il  était  pieuseiiinit  euse- 
W  la  gratl«  même,  et  bien  hu- 
■tte  grotle  dcvenaii  i>our  d'au- 
irétiens  un  lieu  do  srjjitlture  dé- 


Il  daus  les  chambres  voi- 

t  l'entrée  des  dispositions  pro- 

l'habitation,  mais  au  fond  est 

une    petite    chapelle,    qui    a 

cette  demeure  en  un  lieu  de 
gt  de  sépulture.  Dans  un  enfon- 

en  forme  d'arcade  était  déposé 
s  du  défunt  le  plus  révéré,  au- 

et  k  l'entour  sont  creusées  des 
on  coatoirs  destinés  à  recevoir 
-ps.  Si  nous  n'avions  que  ce  nio- 
t  poor  appuyer  notre  opinion,  il 
powlble  ae  la  contredire,  mais 
etrOQTeroas  dans  d'autres  lieux 

rdoce  une  inlinilé  de  grottes 
portant  évidemment  le  ca- 
d'ouvrages  chrétiens. 


CHAPITRE  XXIT. 

LIS  PBiFlCTUBU  Dl  LA  CAFPADOGB, 
Divisions  DU  FAYS  DANS  l'AHTI- 
QUITÉ. 

La  destruclion  de  la  puissance  perse 
en  Asie  Mineure  ne  fut  pas  tellement 
complète  que  tout  ce  qui  rappelait  les 
dominateurs  orientaux  fât  en  m£me 
temps  proscrit  ou  abandonné.  Les  ma- 
ges avalent  su  conserver  leur  pouvoir 
BU  milieu  des  révolutions  qui  signa- 
lèrent le  partage  de  l'empire  d'Aleian- 
dre,  et  les  formes  de  l'administration 
de  Darius  furent  en  grande  partie  con- 
servées par  les  nouveaux  rois.  Le  par- 
tage de  la  Cappadoce  en  dix  strat^es 
ou  prélectures  ordonné  par  les  prédé- 
cesseurs d'Archelaiis  et  adopté  par  ce 
5 rince  est  une  imitation  delà  division 
u  grand  empire  des  Perses  en  salra- 

Strabon  nous  a  conservé  les  noms  de 
ces  dix  préfectures  et  nous  fait  con- 
naître leur  position  respective. 

il  eu  place  cinq  près  du  Taurus,  la 
Mélitène,  la  Cataonie,  la  Qlicie,  la 
Tyanites,  et  la  Garsauritis  (I),  et  cinq 
dans  l'intérieur  :  la  Laviniaaène,  la 
Sargarausène,  la  Saravène,  laChama- 
nène,  et  la  Morimène.  Ces  préfectures 
furent  ensuite  portées  à  douze  par  l'ad- 
jonction des  districts  de  Castabala  et 
de  Cibyslra,  qui  s'éteudaient  jusqu'à 
Derbé  en  Lvcaouie  et  une  portion  de  la 
Cilicie-Trachée  aux  environs  de  l'tlo 
d'fJccussa. 

La  plus  grande  et  la  plus  florissante 
de  CCS  provinces  était  la  Cilicie,  au  mi- 
lieu de  laquelle  eUit  la  villede  Mazaea, 
capitale  de  toute  la  Cappadoce  ;  il  faut 
la  distinguer  des  deux  provinces  mari- 
times du  même  nom;  elle  fut  néan- 
moins peuplée  par  les  anciens  Cilicicns. 
Du  temps  d'Homère  et  même,  au  qua- 
trième siècle  avant  notre  ère,  les  Cilî- 
cieps  étaient  maîtres  de  toute  cettecon- 
trée,  qui  échappa  à  Is  domination  aisy- 
rienne  à  la  suite  des  révolutions  suc- 
eessives,  suactiéea  entre  les  Scfthes,  les 
Mèdes  et  les  PetMs. 
Upréfacture  da  CUkiaMbanés 


<  {.^HIVERS. 


Mrtelèn  principkldeuuitcwcstd'ap- 

Rrtenir  au  plateau  la  plus  fievé  de 
Ltifl  centrale,  qui  sert  eomme  de  base 
au  «iâ»  gjgiDtësque  du  niont  Anée 
ngartU  par  kfl  audena  eomme  la  plus 
haute  laoniagne  de  l'Asie  Mineure; 
oomoM  caractère  ^lo(;ique,  la  Cilide 


étaient  ctmtigus  à  la  Tt^ioèBe.  Ont»  n 
gioD  eorropond  au  djatrict  deToBspK; 
elle  renfermait  des  mioea  dasd  ftadi 
d'où,  selon  SIrabon,  le  Heure  tuÊfHl) 
tirait  aoD  DomtSJ. 
Cee  mines,  qui  sont  «oeore  OpWléH^ 

„  fournissent  du  sd  â  toute  la  pn»ÎDCB 

aimartieitl tout  entière  a  la  formation    etleursproduits  s'exportent  souaforai 
intée.  et  les  nonibreui  volcans  qui  en-     de  nands  bloci  dans  preame  to«  ta 


tourent  la  base  de  l'Argée  ont  donné 
iaïue  à  des  masses  de  scories  ex  de  tea- 
dres  qui  ont  formé  de  hautes  falaises, 
tandis  que  toute  la  région  au  nord  de 
t'Halys  appartient  au  système  argilo- 
caJeiire,  qui  s'étend  Jusqu'aun  monts 
Olgassus. 

Ul  rLIUVB  E1U.Y9. 

L'HbIts,  appelé  aujoord'hai  Kizil  Ir- 
roak,  le  neuve  ruuge,  ét^it  célèbre  chez 
les  anciens  non -seule  ment  par  les 
grands  Âits  htstori()ae$  dont  il  fut  té- 
moin, mail  parce  qu'il  formait  une  li- 
mite déterminée  entre  les  peuples  d'o- 
rigine a  &iati(|ue  et  ceux  qui  étaient  ve- 
nus d'Europe.  Hérodote  suppose  (I) 
que  le  fleuve  prend  ta  source  dana  une 
montagne  d'Arménie,  traverse  la  Gli- 
âe,  et,  tournant  an  nord,  forme  la  limite 
entre  la  Pajdil agonie  et  les  Syriens  Cap- 
padociens. 

Siral'oii  plaw  plus 


villages  de  l'Asie; 

à  quarante-huit  kilomiires  au  nori 
de  Youzgatt  prés  du  village  i»  ^"^ 
Hamisch  dans  des  roches  de  ptt 
Touge.  Les  argiles  et  loi  mamei  ^ 
couvrent  le  sol  sont  d'UDe  coolewroa- 
geSlre.  rt  au  momentdeftgrandei  plulei 
les  eaui  s'écoulant  dans  l'Baljr»  doe- 
uent  au  fleuve  uoe  coalôur  roiige,fol 
est  venu  le  nom  turc  de  Kïcfl  IrouÉ. 

Ses  principaux  afDuenta  ami,  sv  ta 
rive  droite  :  le  Oelidjé  Irtnak,  le  HadlK 
sou  et  le  Dehli  Devrent  ;  et  mr  la  tin 
gauche  ;  le  Kara  sou,  le  Sarimiulî  sot, 
qui  arrosent  la  plaine  de  CésatCe.  Oni 
la  plus  grande  partie  de  son  coûts TBl- 
lys  coule  daus  un  lit  très-encaiisé; 
mais  arrivé  dansles  environs  de  Ba^ 
ses  eaux  pigoent  en  étendue  ce  ^'dhi 
perdent  en  profondeur,  et  au  moBeot 
d'entrer  dans  la  mer  Fioire  la  laigeur 
moyeunedu  fleuve  est  d'environ qaàb» 
vingta  mètres. 


«sm  lanEtniE. 


«I» 


prérji,  ili  ptnMOt  m  moins  pcëscrTer 
leur  via  par  nue  fuite  prompte  et  fa- 
cile, 
le  veilÀité  d^lodépeDdance,  ne  se  L'empereur  Tibère,  apH*  avoir  cod- 
iiasunt  dans  son  enceinte,  pour  verti  la  Cappadoce  en  province,  donna 
!f.  eux  nusBi,  aux  brÎRanilages  a  la  capitale  le  suruam  de  Césarée  (1), 
tout  temps,  ont  désolé  la  Cup-  en  mémoire  d'AuRusie;  le  nom  d'£u- 
sébla,  près  de  l'Argée,  qu'elle  portait 
pour  la  distinguer  de  Tyane,  e*t  là 
pour  prouver  que  le  culte  «les  dieux  lui 
donnait  de  l'importance.  Tyane  aussi 
"èbre  par  son  temple  de  Jupiter. 

de  Byzance  prétend  que  le  nom 

ftrec  de  Césarée  était  Ëdesse  la  Partbé- 
nienne.  Avait-elle  eu  quelques  rapporti 
avec   l'antique  Rhoa.  de  l'Osrhoèoe  , 

3ui  fut  lougtemps  soumise  aux  princes 
'Assyrie?  Mais  du  temps  de  Straboo, 
F  uum  de  la  iirande  defsse  des  le  nom  de  Mazaca  était  le  plus  em- 
Dcipps,  et  la  ville  ne  devrait  son  ployé,  et  cette  ville  était  regardée  poli* 
qu'i  ragglomëration  ifS  tribus  tiqtiementrâmme  la  capitale  de  la  Cap- 
na  omtre  re1i|{ieui  qui  existait    padoce  (3). 

m  tes  premiers  sièries  José-  ■  Elle  est  située,  dit-il,  sur  un  sol 
fw  attribue  la  fondation  ;i  peu  convenable  pour  le  placement 
rwa  de  Japhet.  Philostor^iis  d'une  ville  ;  elle  manque  d'eau,  et  elle 
"     '        <<•■'-■  „'q  _g  f,^f.  fgrtiflée  par  des  murs,  loit 

par  la  négligeoce  des  souverains,  soit 
de  peur  que  les  habitants,  se  coiiliant 
trop  aux  murailles  comme  à  une  re- 
traite sûre,  ne  se  livrassent  aux  brigan- 
dage, favorisés  par  leur  position  sur  une 
plaine  parsemée  île  collines,  d'où  ils 
peuvent  lancer  des  traits.  ■ 

Lei  iintiques  éruptions  du  volcan  de 
l'Argée  ont  couvert  a  difTérentes  re- 
prises la  plaine  de  Césarée  de  masses 
de  cendres  qui  se  sont  agglomérées,  et 
qui  ont  formé  un  sot  composé  de  tufs, 
sur  lesquels  une  végétation  rhPiive  n'a 
pu  prendre  racine  qu'après  l'espace  de 
plusieurs  siècles  ;  c'est  ce  qui  fait  dire  à 
Strabon  :  ■■  1^  terrain  qui  environne 
Ma-tacM  est  stérile  et  peu  propre  à  être 
cultivé;  quoique  ce  soit  une  plaine.  l.e 
fond    en  est  pierreux    el    couvert  de 

Le*  tufs,  qui  sont  d'une  couleur  grise 
et  renferment  des  fragments  de  pierre 
ponce  et  d'autres  minéraux,  sont  re- 
couverts,  dans  quelques  endroits,  de 

.  _ .  laves  de  fusion  sillonnées  par  des  fentes 

I  fortifiée,  pour  qu'au  moment    profondes,  dont  les  parois  sont  verti- 
HuUement  de  terre,  toujours 

(l)  Ealmp  TU,  1.  Feriui  RatM,  Jrwte- 
NM  â»  OwtM,  1,  Xin.  ranm.  i. 


ns  murailles,  dont  le  château 
kide  a  été  démaiilelé  pnr  les 
turcs,  de  peur  que  les  pacbi 


me  cliDcun  des  anrifns  peuples 
I  établi  leur  pouvoir  en  ,Afie 
1  prétention  de  railaclier  a  ses 
les  origines  obscures  des  itlles  était  célèbre  par  b< 
lations.  les  Arméniens  n'ontp.is  "'' 
\  h  lu  hi  commune,  et  préleu- 
ae  la  ville  de  Césarée,  dont  le 
Imitif  était  M3zac4>,  doit  safon- 
i)  Tun  de  leurs  princes  (I)  Des 
a  niodemes  ont  cru  y  r 


rqtl'elle  s'appela  d'aliord  MaV.a, 
1  de  Mozocn,  clief  cjippado- 

r  nous  reste  d'ailleurs  jioiir 
rees  faits  aucun  texte  posiltf,et 
lié»  mention  qui  suit  faite  de 
se  irouie  dans  Strabnn.qui 
précméiMPut  a  l'époque  où  la 
uce  fut  réduite  en  province,  et 
ti<|ue  capitale  avait  déjà  perdu 
1,  pour  prendre  une  dénomiua- 
naine.  La  singularité  de  In  po> 


I  raire  de  cette  ville  une,  des- 
I  détaillée  et  remplie  d'intérêt 
tde  vue  géologique.  Strabon  u- 

selon  son  opinion  ,  l'absence 
«  de  murailles:  mais,  après 
«sidéré  combien  la  contrée  était 

àfacUondea  feni  souterrains, 
le  naturel  de  penser  que  la  sé- 
nrsoDiieile  des  habitants  devait 
tf  à  ne  pas  s'enfermer  dans 


aln,  et  dont  la  largeur  varie  iutqa'à 
leur  donner  l'aipeet  de  féritablM  vat- 
Uei;  ce  soat,Je  pense,  oeaflaiures  qui, 
dani  rantfgidM,  donnaient  naissance  â 
des  gas  inflammaUei  ;  ee  qui  leur  valut 
lenomdesoafHresaïaanimésCl),  et  de 
plaines  brfltantes.  Cet  nlléet,  dont  on  oe 
saurait  ex^iquer  la  fiwnution  que  par  le 
remit  opéré  par  le  refroidissement  de 
ces  grandes  masses  fondues ,  sfîectent 
des  directions  indéterminées,  et  ont 
quelquefois  plusieurs  kilomètres  de 
rangueur;  mais  le  terrain  supérieur  est 
beaucoup  moins  stérile  que  dans  l'an- 
tiquité, et  le  travail  de  quinze  siècles  a 
eouveitlaplut  grande  partie  de  la  plaine 
'  d'une  mince  couche  oe  terre  végétale, 
qui  produit  de  chétivet  moitsone. 

Soumise  à  la  puissance  romaiue, 
Césarée  voulut,  comme  les  autres  villes 
de  l'Aue,  se  distinguer  par  son  zélé 
pour  le  culte  des  empereurs  et  d» 
dieui  de  Rome  ;  des  temoles  nombreux 
s'élevèrent,  et  Césarée  sollicita  et  obtint 
le  titre  de  Héocore,  qu'elle  inscrivit  avec 
orgueil  sur  ses  monnaies.  Les  higtoriens 
parlent  d'un  certain  nombre  d'édlQces 
publics,  d'hippodromes  et  de  porti* 
ques,  qui  prouveraient  qu'on  chercha 
aussi  k  introduire  les  mcEurs  romaines, 
et|  sous  Ariaratbe,  elle  devint  un  lieu 
de  séjour  pour  les  savants  (9). 

Nummoins,  sous  toute  la  période 
romaine,  Césarée  resta  sans  importance 
et  toujours  en  lulte  avei;  In  nalure  iri- 
lerriloire.    1^  chrislia- 


rien  par  Sapor,  en  368,  Cénté»  r 
mait  une  population  de  quatre 
mille  habitants.  Le  nn  de  Pêne 
pris  Ualatia,  marcha  droit  sur  Ce 
après  avoir  pillé  toute  la  BUaopo 
et  la  Cilicie. 

Tarse  fut  réduite  en  cendres, 
cavalerie  prrse,  frsndiissaut  le  Ti 
viDt  avec  le  reste  de  Tarmée  nei 
siège  devant  Césarée.  Démodhè 
avait  été  nommé  gouverneur  pi 
léricn.  Ce  linive  citoyen  mtcuan 
défense  qui  suspendit  pendant 
tempsia  ruine  de  la  place,  et  Ici  1 
eusent  été  infailliblement  repot 
si  un  traître  ne  leur  edt  «fo 
moyens  de  vaincre  la  garaisi»  « 
geuse  (1).  Démosthène  se  fit  Je 
milieu  des  Perses,  qui  avaient  on 
ne  rien  négliger  pour  s'emparer 
personne  ;  mais  tandis  qu'il  éÂ 
avec  un  petit  nombre  de  brava 
sieurs  milliers  de  ses  concitoyeos 
enveloppés  dans  un  massacre  géuél 
Les  corps  de  ceux  qui  avaient  Ai 
Tt:m  plissaient  des  vallto  profow 
les  prisonniers  emmenés  en  esc 
périssaient  par  centaines  sur  la 
Décidé  à  ne  laisser  derrière  lui 
désert,  Sapor  ravageait  les  villes, 
portait  daus  ses  Ëtats  tous  les  bal 
desvilles  conquises (3),  et  il  serai' 
à  bout  de  ses  Binistres  projets,  a'i 
possible  de  dépeupler  une  prori 
d'anéaiiùr  une  ville.  Il  v  aurait  I 
contraire  h  l'exagêrati 
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M  kt  ermitM  et  les  religieux 
Il  introduit  dans  la  Cappadoce 
urtda  la  fie  ascétique  (1).  Les 
étaient  alors  assez  nombreux 
;  et  lorsque,  dans  son  esprit 
NI,  Julien  voulut  8*opposer 
rte  de  la  religion  chrétienne, 
mis,  qui  avaient  montré  en- 
iQveaa  culte  un  zèle  assez  ar- 
r  que  les  païens  et  les  héréti- 
Mit  abandonné  son  enceinte, 
Bt  one  vive  opposition ,  qu'il 
ainere  que  par  des  mesures 


prit  le  prétexte  de  la 
Ml  d*un  temple  de  la  Fortune 
«  subir  à  la  ville  entière  un 
it  des  plus  rigoureux  ;  elle  fut 
lo  eatalogue  des  cités,  quoi- 
I  la  métropole  de  la  province  ; 
nra  le  nom  de  Césaree,  qu'elle 
Tlbère>  et  voulut  qu'elle  reprit 
;  Julien  fit  enrôler  les 
la  milice  du  gouverneur, 
habitants,  avec  leurs  fem- 
Imts  enfants,  furent  inscrits 
m  on  tribut  comme  dans  les 
Ordre  fut  donné  aux  diré- 
idlablir  le  temple  détruit,  et  la 
rempereur  ne  se  fût  pas  ar- 
s*il  n  eût  dû  songer  à  des  soins 
orlants  qui  rappelaient  sur  la 

le  règne  de  Valence ,  Césarée 
re  à  souffrir  des  mesures  ty- 
t  de  Tempereur,  qui  voulait 
eo  Cappadoce  les  doctrines  de 
ne.  Baeue,  alors  métropolitain 
le,  prêcha  avec  véhémence,  et 
)B  vrais  principes  de  la  foi  chré- 
dopléi  au  concile  de  Nicée. 
Nir,  ne  pouvant  vaincre  la  géné- 
tloationde  Tévéque,  s*en  vengea 
)  la  province  en  la  divisant  en 
lies,  et  en  donnant  à  Tyane  le 
sétropole  de  la  seconde  Cappa- 

tuation  de  Césarée  comme 
ilaee  de  commerce  attirait  de 
I  régions  de  TAsie  une  popula- 
ibreuse,  mais  la  ville  était  hors 
lire  défendue  contre  les  atta- 

IcMonl ,    JImv.    ecclét. ,    t.   IX  » 


,  Uv.  T,  diap.  rv. 


qoes  du  dehors  et  surtout  des  Periet 
qui  pendant  tout  le  règne  de  Justinien 
menaçaient  et  souvent  attaquaient  les 
villes  frontières  de  Tempire. 

Dominée  par  une  suite  de  monticules 
dépendant  du  mont  Argée,  la  ville  était 
incessamment  exposée  aux  traits  d'une 
armée  d'invasion. 

Justinien  prit  soin  d'établir  un  sys- 
tème de  défense  qui  est  décrit  en  ces 
termes  par  Procope  (l)  :  •  il  y  avait  plu- 
sieurs hauteurs  fort  éloignées  les  unes 
des  autres,  que  ceux  qui  ont  bâti  la  ville 
ont  voulu  enfermer,  de  peur  que  les  as- 
siégeants n'en  tirassent  de  l'avantage,  et 
ainsi  ils  ont  augmenté  le  péril  en  pen- 
sant pourvoir  à  la  sûreté,  ils  ont  enclos 
des  rochers,  des  jardins,  des  pâturages, 
qui  sont  depuis  demeurés  dans  le  même 
état,  et  dans  lesquels  on  n'a  point  cons- 
truit d'habitations  ;  de  sorte  que  les  mai- 
sons sont  éloignées  les  unes  des  autres 
et  ue  peuvent  se  porter  mutuellement 
secours.  De  plus,  la  garnison  était 
toujours  insuflisante  eu  égard  h  l'é- 
tendue, et  les  habitants  manquaient 
de  moyens  d'entretenir  leurs  murailles. 
Justinien  fit  abattre  une  partie  de  ces 
murs  afin  d'en  réduire  l'enceinte  à  une 
juste  grandeur,  qu'il  a  fait  bien  forti- 
fier et  où  il  a  établi  une  bonne  gar- 
nison. » 

Ce  passase  de  Procope  devient  en- 
core plus  clair  après  l'inspection  des 
lieux  :  chacun  des  monticules  qui  en- 
tourent la  ville,  et  notamment  la  mon- 
tagne de  Saint-Basile,  que  les  Turcs  ap- 
pellent Ali  dagh,  était  couronné  par 
un  fortin ,  on  y  voit  encore  des  traces 
des  anciennes  fortifications  ;  mais  cette 
ligne  de  forts  détachés  formait  un  cir- 
cuit de  plus  de  dix  kilomètres;  c'est  ce 
système  de  défense  que  Justinien  chan- 
gea radicalement. 

Il  résulte  du  document  rapporté  plus 
haut  aue  la  fondation  du  cnâteau  ac- 
tuel de  Césarée  doit  être  attribuée  à 
Justinien,  et  non  pas  aux  Seldjouki- 
des  :  ces  princes  n  ont  fait  que  le  ré- 
parer. 

L*antique  Césarée  n'exisUit  pas  posi- 
tivement à  la  place  de  eelle  d*8iqour- 
d'hui  :  elle  était  bâtie  à  un  ouart  de 
mille  à  l'ouest  de  la  ville  moderne,  et 

(i)  Preeope,  dt  JEdêfmit^  liv.  y,dhi^«  4« 


KwméqiMBt  plot  noptoebé»  de 
■ée.  On  obMTT*  (laelqnM  mines 
apiMéw  |HU  Im  habuanb  £iki-lUi- 
Boria,  l'aRdeniMGéBarte.  Ln  marailles, 
<(iii  oat  tout  la  ttnaén  ds  oonatruc- 
tions  byxaatiMS,  tont  faitei  en  blocage, 
aTee  une  alternance  de  lita  de  briques  ; 
le  principal  édifice  a  ibu  doute  appar- 
tenu à  des  tbermet,  û  j'en  juge  par  les 
nomlweux  conduit!  d'eau  en  terre  cuite 
qui  lODt  ttigagés  dam  la  muraille- 

Au  nid  «■  ruinée ,  on  voit ,  entre 
deux  éraineiMea,  ou  pour  mieux  dire  aur 
la  pente  de  U  colline,  une  dépression 
de  terrain  longue  d'environ  deux  cents 
mètres,  couverte  de  gnon,  et  préparée 
en  quelques  endroits  pour  recevoir  des 
lilantations  quâ  en  ehangeronl  eotière- 
tnent  la  pbyuoDoinie  (1).  Il  est  hors  de 
duute  que  ce  sont  les  vestiges  de  l'an- 
cieu  ci^ne  de  Céurée.  Je  trouvai  aux 
•nrirons  quelquesfragœnu  de  marbre, 
qui  fiirent  pour  moi  comme  un  mdice 
dea  cAses  de  la  destruction  totale  de 
M  monument.  Que  Ira  temples  aient 
eoiopléteinent  disftaru  sous  la  vindicte 
des'nouveaui  cbretiens,  cela  se  coufoit 
d'autant  plus  qu'ils  avaient  été  (dus  per- 
aécutéi  |Kiur  leur  foi  nouvelle  ;  mais  il 
faut  attribuer  un  autre  motif  à  la  des- 
tnictioB  d'un  monument  qui,  au  point 
de  vue  du  goût  des  Cappadociens  pour 
tout  ee  qui  tient  à  réquitati(»t,  devait 
être  assez  fréquenté.  Uai*  si  le  marbre 
était  employé  dans  cet  édifiée,  sa  dea- 
tiuctiun  s'explique  uaturelleiiienl   par 


Ces  églises  étaient  tombéas  • 
main  dévastatrice  dot  TnreoMan 
sous  la  conduite  de  Alp-Aialan, 
de  Togrul-Beg,  s'emparêreot  i 
saréeen  1034-,  les  ricbesaen  que 
nait  l'église  de  Saint-Basile  nôoi 
persées,  et  tous  les  objeta  tfart  : 
détruits.  On  remarquait  partiel 
ment  la  cbâsse  du  saint,  eh«E-<l'i 
d'orfèvrerie,  avec  dea  émaux  ine 
de  pertes;  l'histoiien  Hirkbound 
laissé  la  description  (1).  Le  trop 
plus  reclierché  des  conquérants 
ques,  les  portes,  n'échappèrent  p 
rapacitéd'Aip-ArslaD;les  dein  M 
furent  euleves  et  envoyés  au  nh 
Perse.  On  ne  peut  s'empéchÂr 
rappeler  l'Écriture  sainte,  dont 
les  traditions  se  perpétuent  an 
même  chet  les  musulmaïu.  qi 
connaissent  aussi  l'Aiieieii  Xectai 
il  semble  que  Saaiaon,  ea  ani 
les  portes  de  Ghaxa ,  ait  toujoai 
le  héros  modèle  de  eea  oonqnéi 
qui  l'imitent  encore  aprèa  trenti 
des  (S). 

Si  l'on  en  juge  par  l'étal  dea  a 
meuls,  la  ville  actuelle  a  été  tran^ 
au  lieu  qu'elle  occupe  nùoind'hi 
les  premiers  temps  de  l'occapalioi 
sulmsne.  Le  château ,  eat  aasu 
pour  oETrir  un  asLe  à  un  asm  | 
nombre  de  familles.  Tous  les  basai 
lihana  et  les  tekés  sont  Rrounn  i 
tour  ;  c'est  le  centre  de  la  vAlaja 
Le  défaut  de  reatériacx  lég 
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iitc  d  arplci  batlnt  Celle  m.aière  edlldii.  IKniii  le  manbMt.  «aiDotf 
lor  donne  .  la  ,111e  un  «pecl  de  dlin  Mat  mwîoMmriiiS^ 
T.  ,yi  con.lrasU.  „„  réfegane,     |„„„„,  ",  "KS  C  SS^hS 

pius  Kranaf  régulante  ;  c  est  ucie    d  ornemeiiU  ptiuts  i  riialienne    dati^ 

iieaBrecepliODil).  troduire  rinfluenw  persane,  armé- 
nienne  et  b^ntine,  qui  se  plie,  j|  est 
vrai ,  aux  exigences  de  l'omenieniation 
arabe,  mais  n'en  conserve  pas  moins 
soji  type  primitil-.  Doe  grande  vallée, 
qui  s'étend  de  la  ville  jusqu'à  la  mon- 
tagne appelée  Ali  dagh.  offre  encore  un 
Mriam  nombre  de  ces  chapelles  sépu|. 
craies  ;  il  en  existe  aussi  dans  Is  ville  : 
elles  ont  tontes  la  forme  octoeone,  et 
""*"  "' pyramide  d'un 


CHAPITRE    XXVI. 

MOIIUHENTS  BSLIOlfilIX 

il  loin  de  ce  palais,  se  présume  un 
emplacement  occupé  \taT  tes  i no- 
ints  religieuï  et  parl«  cjrneiierrs. 
'~ ""l  conserve  une  cou- 


invariable  due  à   leur   loi    reli-     "'"^'^0'""'>''"*espar  _..,  rj,„,.,.„„ 
B,  celle  de  confier  les  nioris  à  la     '^*'"*  nombre  de  côtés.  Ce  styli 


et  de  disfiostr  la  .sépulii 
culjiiremeiit  a  Tiu-  delà  mosquée, 
e  àrOrieu).  Aus~-  -         ■ 


rien  en  lui-même  d'arabe  ni  dé  tuni- 
aussi  les  habitants  de  Césart^e ,  dans  l'i- 
t  ■  .  wriFui.  AUSSI  ne  voii-on  la-  guMance  où  ils  sont  de  l'origine  de  ces 
les  Turcs  emprunter  d'anciens  ^t^'^^S'  'es  attribuent  aux  monarques 
mu  ou  imiter  les  sépulcres  taillés  P*.'^'"-  C'est  tout  ce  que  Pocorhe 
la  roc.  La  sépulture  le  uIuk  m  '"'-"n^me  a  pu  savoir  touchant  ces 
Ml  une  sitnjile  dalle  de  pierre  tomM»"»-  L«  Turcs  avaient  sans 
ixtrtniità  de  laquelle  tout  plan-  ^""^^  dans  l'idée  d'en  faire  remonter  la 
es  colonnes,  portaut  ^éiiêraleineui  ''">''» lion  aux  SeUJoukides  persans,  car" 
iscriptions  en  lan&ue  arabe.  1.,-s  '}  ï  ^  Wen  longtemps  que  la  mémoire 
tire»  de  Césarée  ofTrr nt  iviie  par-  "*■  Sassanides  est  tout  a  fait  effacée. 
île,  que  le  tombeau  est  ordioai-  ?*?'*  **"6  hypothèse  n'est  pas  satis- 
I  «ouvert  par  un  soubflsseniem  [^^an'é,  et  rien  dans  l'art  des  Seldjou- 
de  sjrcopbairc .  et  que  1rs  e\-  ""'"  peraans  n'a  pu  les  conduire  à 
■-—  "      *  «lie  construction,    sinon   leurs   rap- 

ports avec  les  peuples  arméniens  ;  cir- 
constance qui,  à  cette  époque,  ra'éûit 
complètement  étrangère,  comme  elle 
l'était  à  Pococke.  Mais  dans  mon  vovage 
d'Arménie ,  obsirvanl  larHnlprfi:rp 
des  monuiiif  nls  de  K.irs,  d'Ani  et  d'Er- 
xéroum,  je  fus  singulièrement  surpris 
de  retrouver  dans  l'architecture  des 
princes  Pagratides  te  type  de  ces  tom- 
beaux cappadociens  qui  sont  restés  cir- 
conscrits  au  pays  soumis  pour  un  temps 
à  la  puissance  arménienne. 


«Dde  m 
ihMtè  A 


nrcutairps.  On  roncciiln; 
p  de  monuments  de  ce  genre 
■  Arménie  et  daus  les  val- 
l'Araxe;  ils  sont  sans 
i  aux  Arméniens,  mais 
lOft  de  doul»  que  c'est  la  plus 
"*  b"*  *'"  '•""'wauï  musul- 
p«  Vtn  roMontK  daus  ces  con- 


pnMef,  les  oulémas  et  les  per- 

wa  par  leur  sainteté  ou 

,  obtiennent  ordinaire- 
e  chapelle  sépul- 
i^eara^ere  de  ces  petits  monu' 
rarie  aiifuliAremenl  dans  tout 
■  MMnis  à  l'islamisme  :  ilspré- 
int  à  enx  seuls  une  série  d'é- 
IM  pin  MMirallea  «i  dee  plus  ft- 
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MOSDDBB  IT  TOHBUD   Dl   HOUIN. 


La  gnnde  moaquëe  de  Céorée,  mi 
:tra<antbvll|;  F«»oate  «u  milieu  dn  qmtorilème  aï*- 
(>>i- Si)     '   eh,  I  M  éieréa  à  la  nte**  l'a» 
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nintda  nom  de  Houen;  il  toit  oom-  chesse  de  décoratioa  a   été  rétcnit 

ngiu»  de  tlidU-BaÎTain  et  fondateur  pour  la  porte  et  pour  le  tombau  de 

aaa  ordre  de  attntba.  Cal  tu  n-  fondatmr,  placé  «ni  une  petite  tom 

bmr  de  la  Heeque  qu'il  donoa  lei  plans  à  l'anele  du  portique.  Celle  dopalk 

de  œtte  motquee,  dont  le  earaetère  n'a  ou  turfié  eit  élevée  sur  un  KHibMMÏMat 

pas  d'analonie  dans  l'Asie  Mineure,  formé  par  des  encorbellemenls de  it^k 

mais  qui  s  des  rapports  extrêmement  arabe, i|ui  n'ont  paida  nomdamnsln 

frappants  avec  celles  de  l'f^pte  et  de  architecture;  ils  sonlcofendréa  par  un 

l'Arabie.  L'édifice  est  de  forme  carrée,  suite  de  polypes  dont  les  pnfeetîooi 

entouré  d'un  mur  épais  et  flanqué  de  forment  une  infinité  de  partes  niebM 

tours  drenlaires  ;  une  porte  d'une  rare  variées  à  l'infini,  mais  tontes  «xiniiscsà 

élance  conduit  dans  la  partie  appriée  une  loi  géométrique  assez  simple, 

par  les  Turcs  Aanm,  ou  lieu  nnaé  :  Les  huit  faces  du  tombeau  sont  for- 

c'est  le  pronaos  des  anciens  temples ,  mées  psr  des  arcades  i^vales,  et  lit 

le  cloître  des  églises  chrétiennes.  Ce  angles  sont  renforcés  par  des  etrfonnts 

vaste  portique  a  une  cour  intérieure  soutenant  un  entaUemeat  du  mime 

disposéetoutibitcomme  l'atrium  des  B^le  que  le  soubassement  ;  l'édiSee  M 

Romains;  les  arcades  sont  tant  soit  peu  couronné  par  une  pTTMOfde.  A  cAéd* 

surhaussa  en  forme  de  fer  à  che*Bl.  la  mosquée  s'élève  nn  roedreeé  foaaà 

Cetsrc,  dont  l'origine  a  été  souvent  d'une  cour  intérieure,  auloar  de  It- 

cherché  parles  hommes  qui  s'occupent  quelle  sont  les  chambres  des  éludiseti. 

de   l'histoire  des  constructions,  a  été  Cet  ensemble  d'édifices  est  le  seul  qui 

fréiiuemmeut  employé  en  Espagne  par  ait  un  caractère  monumeatal. 

les  Khalifes  de  Cordoue,  et  se  retrouve  La  population  de  Cësarée  se  compose 

dans  l'architecture  moderne  de  tous  le  de  Turcs  et  d'Arméniens,  les  Esmilln 

pays  de   Hoghreb,  le  Maroc  et  l'Ai-  grecques  sont  peu  nombreoeei.  D'apièt 

gérie,  tandis  qu'il  est  délaissé  depuis  le  un  recensement  qui  se  faisait  pendant 

seizième  siècle,  dans  la  Turquie,  oîi  il  a  mon  séjour  à  Césarée  pour  établir  lu 

été  remplacé,   soit  par   l'arc  ogival  à  nouvel  împdt  on  comptait  ; 

liers-point,  soit  par  l'arc  plein-cintre  iHBiunnï  TiimuM                 inooa 

mb.»*  p., i.n,««.d. >..„.«.  "'r"'î;s'»™:::  '?:SS 

Cette  observation  superlicielle   n  sufH  _       (.recoHM                      4i)Ci 

pour  fairB  donner  à  I  arc  en  fer  à  die-  '       

val   le    nom   d'arc   mauresque.  Néan-  Maisons il,l»00 

moins,  une  église  du  dixième  siècle,  ^g  „u\  rpnrésente  une  population  ■!? 

qui  se  trouve  au  village  de  Dij-hour.  soixanto  mille  flmes. 
porie  dans  sa  façade  des  arcades  er 
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I  PoBt-£iiim  et  celle  d'Issus.  » 
HNiffres  icnés  que  Strabon  si- 
iaof  la  plaine  de  Césarée  n*é- 
iw  la  eooséquence  ds  la  nature 
me  de  cette  montagne  qui,  dans 
MT  «lèele  de  notre  ère,  donnait 

caissanoe  à  des  feux  souter- 

Sée  était  couvert  de  forêts  où 

II  s'approvisionner  les  habitants 
née,  mais  non  sans  courir  cer- 
K|iiet,  le  soi  de  la  montagne  étant 
iâe  de  s'affaisser  sous  le  poids 
nnies  et  des  bétes  de  somme, 
idbaieol  dans  des  gouffres  en- 
s;  nais  ceux  qui  connaissaient 
prenaient  les  précautions  néces- 
onr  éviter  ce  danger. 

ettoa  de  la  couclie  ignifère  il  y 
in  terrain  imbibé  d*eau  froide, 
fana  doute  de  la  fonte  des 
qui  entretenait  un  gazon  abon- 
t  les  eaux  se  réunissaient  en  la- 
OQ  marais,  d'où  il  sortait  des 
speodant  la  nuit  (i). 
voleana  de  Césarée  sont,  pour 
IrS)  la  limite  du  grand  phéno- 
e  la  rupture  de  Técorce  de  la 
Ile  d'Asie ,  qui  commence  à 
paaM  parKara  hissar,  et  se  ter- 
Gésarée.  Kn  allant  plus  avant 
it  Jusqu'à  TEuphrate,  on  trouve 
dei  indications  d*épanchements 
tnaii  aucun  de  ces  soulèvements 
ni^lea  comme  ceux  que  nous 
m  ooeasioh  de  signaler. 
upture  du  sol  de  la  plaine  de 
I  a  donné  naissance  aux  roches 
lues,  oui  sortaient  sous  forme 
et  coulaient  lentement  sur  le  sol, 
t  se  refroidissaient. 
alean  du  mont  Argée  avait  un 
itre  caractère  ;  il  a  certainement 
mtre  de  véritables  éruptions  qui 
il  des  laves,  des  pépérites  oucen- 
le%  trachytes  et  des  basaltes.  On 
loord'hui  que  la  force  expansive 
pCiona  volcaniques  n'est  pas  il- 
el  qu*elle  cesse  lorsque  la  masse 
taneet  accumulées  a  formé  une 
ne  d'une  certaine  hauteur  ;  en 
I  il  n'y  a  que  les  volcans  jeunes 
inant  naissance  à  des  éruptions. 
ne  laisse  plus  épancher  que  des 

«bon,  liv.  XII,  p.  538. 
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lavea,  sans  donner  lieu  à  des  éruptions  : 
cela  tient  aux  forces  élastiques  de  Tin- 
térieur  du  globe,  qui  trouvent  une  ré- 
sistance dans  la  hauteur  où  elles  de- 
vraient élever  la  matière  éruptive. 

11  arrive  alors  que  des  commotions 
terribles  fendent  les  flancs  de  la  mon- 
tagne, et  les  liquides  enflammés  se  font 
jour  par  ces  fissures  pour  former,  sur 
les  flancs  de  Tancien  cratère,  d'autres 
volcans  secondaires.  C'est  ce  qu'on  peut 
observer  sur  les  flancs  de  l'Etna,  et  c'est 
ce  qui  a  eu  lieu  récemment  dans  l'érup- 
tion du  Vésuve. 

Ce  phénomène  géologique  est  bien 
apparent  au  mont  Argée;  le  grand 
cône  s'élève  d'une  manière  régulière; 
son  sommet  est  composé  de  basaltes, 
de  trachytes ,  et  de  roches  ignées  an- 
ciennes. 

Ses  flancs  supportent  une  quantité  de 
monticules  réguliers  qui  sont  eux- 
mêmes  autant  de  volcans  secondaires 
qui  se  sont  formés  quand  la  hauteur  du 
grand  cône  a  opposé  un  obstacle  à  l'é- 
ruption des  laves  par  le  sommet.  Deux 
de  ces  volcans  secondaires  ont  formé  de 
véritables  montagnes  :  c'est  Ali  dagh 
d'une  part  et  Ilan  dagh ,  la  montagne 
des  serpents,  de  l'autre. 

La  croate  solide  du  globe  n'étant  que 
de  quarante  cina  kilomètres,  et  le  des- 
sous étant  forme  de  matières  en  fusion 
pâteuse,  on  conçoit  que  cette  masse 
énorme  de  matières  qui  forme  le  massif 
de  l'Argée  ait  dû  diminuer  considéra- 
blement l'épaisseur  de  la  croate  solide  ; 
aussi  le  territoire  de  Césarée  fut-il  de 
de  tout  temps  exposé  aux  tremble- 
ments de  terre^  et  de  nos  jours,  la  ville 
de  (Césarée  éprouva  de  notables  dom- 
mages h  la  suite  d'un  pareil  événement. 
Cependant  l'histoire  moderne  ne  men- 
tionne aucun  fait  relatif  à  une  éruption 
ignée,  quoique  les  laves  de  la  plaine  pa- 
raissent d'une  nature  semblable  aux  la- 
ves du  Vésuve. 

Le  dernier  tremblement  de  terre  eut 
lieu  le  t'^^août  1835,  deux  heures  avant 
le  lever  du  soleil  ;  la  terre  trembla;  plu- 
sieurs minarets  et  un  grand  nombre  de 
maisons  s'écroulèrent;  six  à. sept  cents 
personnes  furent  tuées;  les  villages  des 
environs  souffrirent  également. 

Le  massif  du  mont  Argée  eouvre  une 
surftee  de  dix  myriamètres  eanés,  soit 

T.  II.  1^ 


I  kilomètres  d'Ali  dagh  à 

Ingé  son ,  çX  irente-iis   Ulomètm  de 
Cénrte,  i  Èwttk. 

Vu  da  e^té  de  Céuiée,  le  nraat  Ar- 
géfl,  ^jiseh  daght  m  préuats  tomme 
nM  moBUçw  âdiMdila  lomaMt,  dont  le 


étemelles.  La  bote  ett  formée  pu 
tuft  et  dei  li*ei  tendra. 

Hms  du  moment  que  Ton  eomms 
h  monter,  on  aperçoit  dani  le*  ravins 
dei  fragments  de  baulta  «t  de  por- 
phyre qui  annonoeot  que  la  liàoM 
lupérieures  ne  sont  pas  fbnnées  dé  ro- 


ane  pleurésie  dont  il  tMmt.ll  at  «• 
terré  dans  l'église  greegae  da  «iUs|t 
d'Ëndoartouk.  HaislasGreoi  raaiaiint 
eonTaincns  aa'il  était  nxRt  étoafiV  par 
le  manque  d'air,  et  nul  n'aura  vami 
m'acompa^er,  qoasd  ikéne  naanté 
m'eût  permis  de  tenter  l'estraprin.  J* 
me  contentai  d'eiaroinJsr  la  lutoredM 
roches  i  la  base  da  TOlem,  et  de  r»- 
coeillirqnelques  fragments  détncbét  4a 
sommet  et  roulés  dans  lu  eaux  At  Wr- 


rant.  Les  laies  de  fusion  prmnaml 
dites,  celles  qui  forment  de  véritaUss 
coulées,  ne  dépasaent  pas  le  tiers  inii> 


Du  cAté  du  nprd,  la  montagne  d'Ali 
dagh  est  séparée  de  l'Argée  par  nne 
large  *cUée  ;  son  élévaticm  au-deitiu  de 
la  plaine  ne  dépasse  pas  quatre  coûts 
mètres,  la  roche  de  porphyre  qui  la 
oompose  est  tellement  compacte  que  la 
plus  cbétive  végétation  peut  à  peine  s'y 
attacher  au  eommeDcemtsit  du  prin- 
temps; tonte  la  pente  septentrionale  (tu 
n»nt  Argée  est  dépoarvuede  bois,  uuoi- 
'lu'elle  ait  été  couverte  de  foréu  dans 
antiquité.  Ce  qui  les.  a  détruites,  ce 
'est  j>as  le  manque  de  terre  vé^tale, 
■-■-  ici  comme  partout  en  Asie  Hi- 


f. 


cette  source  de  richesses.  Toutes  )ea 
eaux  de  cette  partie  au  la  montagne  se 
réuiiisseiU  on  un  niissiviu  ifiii  urmse  ht 
plaine  de  Cesarce  H  sejelie  dans  In  ri- 
vière de  Sariiiifi;ii:;    sud    alTlueiil   sii- 


mes.  Les  tufs  atteignent  n 

encore  mirindre,  et,  dans  IM  psHies 
qui  présentent  des  ruptwea  verticaias, 
on  reconnRit  au-dessous  dsi  edcIm  le 
basalte  Koir,  identique  aveoeaini^Al- 
bano,  qui'  ost  employé  pour  fvttr  la 
ville  de  Home.  En  remontait  le  rui^ 
ifau  nommé  Délltchai,  qiii  yrt  i 
Ziiizidéré,:OUDe  trouve  plus  dans  son 
lit  que  des  roctiert.qui  formant  dn 
masses  compactes  sans  eonléo  sppst- 
renle,  comme  \m  trachytes  et  1m  po^ 
phvrea. 

hi  183T,  H.  Uamilton  (1)  parvint  à 
exécuter  l'opératiaD  diffldlede  Paena- 
sion  de  l'Argée.  Traversant  les  ccsitrc- 
fortsorici»au]i;  de  Li  iiioiH,i_nu,?,  il  s'é- 
leva instnsiblenii'nl  jusnu'au  villaRc 
d'Kït'rek  kcui , 
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ftejne^  loebM  tracliyliq«i  «t  da 
pwpIqT*.  La  Migs  qui,  dn  oAté  de  C^ 
MM,  dMcwJ  au  moi*  d'aodt  iaïqu'au 
pMdacdDe,wpr<Mnteducdu<lumidi 
la  noiodra  abondance,  et  toute  la  penta  , 
àt  la  montaoDe  est  beaucoup  moins 
afampte.  La  naoteur  calculée  baiomé- 

auement  par    M.  Bainillon  est   de 
I  orttna.    Du  côli  de  l'ouest,  la 
■MUttgne  préMDta  une  déclivité  lieau- 


cyÀPiTAn:  XXIX. 


Lf  voisinage  des  eaiiv  courante*  est 
si  imporlani  pour  l'agriculture  dans  ces 
conlrÉcsbnllaDtrE.ijue  malgré  l'inulu- 
bnlé  de  lu  plaine  de  Césarré  de  nom- 
wiii    villages   sont   «rouj^   «ur  l«fl 

'''>"'8  des  rivières  i^ui  l'arrosseni.  Ellw 

wii|.  |f.Bt  rapide  ;  et  en  frauchissant  P'''''>"i^n'  'ouïes  nuissauce  sur  les  ver- 
im  paMM  innrieureE  pour  ae  diriger  ^'''"'^  sepl.-atrionaiix  du  mont  Argée. 
nn  hgé  KHI,  onlaisse  à  sa  gauche  *' sont  alimentées  principalement  par 
de  hMta  TOchtra,  dont  la  surlace  est  '^'*>"'^''^<oelKe«:c'esta^sezdire[|uel- 
IMt  i  Ml  Tflrtioale,  et  qui  de  loin  pa-     'j*'  "i'  '^  farnelère  des  torrentg,  s'en- 

_*i !Li.-  T ,  (lent  cousidérablemenl  pendant  l'élé  et 

s'i'pandienl  en  marais  qui  engendrent 
a  I  automne  des  lièvres  lutennilteutes. 
I-a  riïiere  de  Sarimsak,  de  Tail  (I),  prend 
sa  sourceprés  du  village  du  mi^me  uom, 
plaine  dans  toute  sa  loa- 


ntHratinaceessibles.  Laeoupedu  ...„„. 
Aiffi,  envisagée  ducAté du  nord-ouest, 
M  ^éMBte  comme  une  suite  de  cùnes, 
itmt  la  hauteur  diminue  successive- 
ment jusqu'au  niveau  de  la  plaine.  De 
M  edié,  oa  observe  beaucoup  de  lavi 


qui  recounvnl  les  tufs.  Les     '-'"^i^'".  d  reçoit  avant  li'atleimJrermiy» 


secondaire  appelé  par 
I,  l'eau  noire.  CeaU'ai»- 


1111  l'ours  de: 
Al«é«  le  réunissent  pour  former  un     '''* '""^Ra^asou,  l'eaunoire.fc'eairài»- 
noneanqui  coule  aumjlieu  de  vallous,     '"'"  ^lélas,  dont  le  nom  grec  a  la  mtiM 
twidl  ridMs  et  cultivés,  lanhlt  sau-     ^'«"1"™!!"». 

*agM  M  ioeultea.  Dans  ««vallées,  les  .  Un  pssage 'le  Stralwn  rdalifàcette 
ramn  s'élèvent  verticalement  et  scm-  ^ "'cre  a  dans  tvs  deruiers  temps  attiré 
Mant  avoir  été  rompus  par  un  trem-  I»"*'""»"  des  Jî(S)Brapbés ,  et  donné 
UaMflBt  de  terre.  ''*""   «   d'intéressantes  diseussiom.    ]] 

Une  seconde  ascension  du  nioni  **'  '''*''  démontré  aujourd'hui  qne  ic 
ArgéeftileiécutéeleiSaoïlt  1848  par  '^'^'^sou  Kara  sousejetledans  l'Halys, 
M.  P.  dcTehibstchefT,  qui  allacamper  '' "on  pas  dans  l'Eupliraie;  c'est  une 
a»  bord  même  du  cratère  «  put  ob-  J''"'''^"''  I""'!  importe  de  rectilier  dns 
mtin  le  singulier  phénomène  que  pré-  '"  '*'^'''  ','"  Sirabon. 
■ente  la  fonte  de  la  neige  au  moment  ^  '■M^>  pri'iid  sa  source  au  pied  de 
-"u  lever  du  soleil.  Les  t)loM  du  por-     !"  '"""'^S'i''.  a  iiunranle  stades  ou  sept 

i__  ._._t.i.  j —  11.1. .     .     kilomètres  ei  demi  à  l'ouest  ite  César^. 

Sirabon  aj.iiiie     .,  Comme  ses  .tournes 
sont  au-di'>-iiiis  du  niveau  de  la  ville. 
Il  devient  mutile  à  ses  habitants,  il  leur 
est  même  pr- judiciable  parce  qu'il  oor- 
">"ipt  l'air  pt-ndanl  l'été  en  »e  répan- 
el en  étangs.  Les  eaux 
;lo;tjlion  d'une  carrière 
ir  luisiDf  de  Maïaca.  ■ 
llie  ayaol  ru   l'iJée  de 
iMucher  une  issue  étroite  par  la- 


.   ,    r  entraînés  dons-  l'abinie  roulent    ^ilo"»^'"-» 

ayee  (nos  et  ces  avalanches  lie  roclies 

s'étaient  pas  sans  danger  pour  l'obser- 

vatenr.  Il  constate  que  la  seule  route 

pntieaUe  peur  arriver  au  sommet  de 

la  nwolagiieest  par  Kverek  keui,  c'est 

ta  route  qu'avait  suivie  M.  Hamilton. 

Lei  observations  barométriuues  faites    "'"»3ient 

KM.  de  Tchihalcheff  lui  ont  donné    ''«  P'^"? 
1  mètres  pour  hauteur  absolue  de  " 

rArgtt,  la  plaine  du  Césarée  étant  à  l(MM 


dant  e 


•  (1). 


(OTdiilulrl, 


quelle    passait  le  Mêlas  pour  aller  se 
jeter  dans  l'Halys  (3).  convertit  en  uniac 

,. 'oute  la  plaine  de  Césarée.  &  prinee  v 

<•**"-    avait  fait  pratiquer  dca  Iles  dans  l«- 


fiU>udil;S*ria«hi3l 
(M  Le  ttiW  B«rM  par 
80ritM,Xlt,S3S. 


quelles  il  té  livrait  au  plaûir  de  la 
chuae  ;  mais  le  Mêlas  ayaot  rompu  sei 
diguea  Inonda  une  partie  du  temioire, 
et  en  grossissant  outre  mesura  le  fleuve 
Salya,  causa  de  notable*  dommages 
aux  Galates ,  qui  dtèrent  Arisrathe  de- 
vant les  Romains,  et  se  Brent  aHouer 
une  indemnité  de  trois  cents  taients(I}. 
La  nature  des  lieux  est  parfaitement 
d'accord  avec  le  fait  mentionné  ;^r 
SIrabon,  et  les  observateurs  qui  ont  visita 
les  borda  de  l'Halys  ont  reconnu  l'issue 
étroite  dont  il  est  fait  uieniion  et  qui 
peut  être  fermée  par  une  digue. 

Les  sources  mimes  du  Kara  sou  ou 
Uélos  ont  été  reconnue*  par  H.  de  Ci- 
vrac  dans  les  collines  situées  à  la  base 
septentrionale  du  mont  Argée;  l'une 
sort  de  terre  avec  abondance,  les  autres 
sont  plus  éloignées  et  étaient  Inacces- 
siblesi  cause  de*  marais  qu'elles  for- 
ment; ces  marécages,  presque  tous  cou- 
verts de  roseaux, sétendeut  à  plusieurs 
kilo  mètres  dans  la  plaine  ;  une  ancienne 
cliauBséea  été  pratiquée  au  milieu. Près 
du  village  d'Ambba,  situé  au  nord -ouest 
de  Ccsarée,  ou  trouve  une  route  pavée 
et  successivement  trois  ponts  en  pierre 
construits  sur  les  marécages.  Le  Kara 
■  sou  reçoit  im  nouvel  affluent,  qui  grosût 
considerablemeiitle  volume  de  ses  eaux, 
et  passe  sous  un  pont  de  sejit  arches , 
preifve  de  l'importance  de  la  rivière  à  cer- 
taine* époques  de  l'année,  et  va  se  jeter 
dans  rHalfS.  Les  eaux  de  cette  rivière 
etilraîiietil  avi'C  elles  une  quantité  de  li- 


sou  coupe  II  roule  de  Cécarée  à  Ingé 
sou  I  il  est  à  peu  près  praticable  pen- 
dant l'été.  Son  étendue  est  de  huit  ailo- 
mètres  de  l'est  h  l'ouest  et  de  quatre  dn 
nord  au  sud. 

DE  CBSAKBB  À.  lEfQB  SOU. 

La  route  de  Cèsarée  à  Ingé  loa  toit 
les  pentes  du  mont  Argée,  et  à  douze  ki- 
lomètres de  cette  vHle  rencoutre  la 
Krand  marais  de  Salzik  engendré  par 
les  deux  rivières  ;  de  nombreux  trou- 
peaux y  paissent  pendant  l'été,  mais  il 
est  impraticable  quand  la  fonte  des 
neiges  grossit  les  rivières  ;  c'est  dan*  ce 
marais  que  le  Mêlas  rejoint  le  Suim- 
sak  ;  une  antique  chaussée  travenait 
ce  marais  :  c'était  la  grande  route  deCé- 
sarée  ii  Iconiuni. 

Les  pentes  occidentalesdunoontArgce 
sont  moins  abruptes  que  celles  dunonl; 
elles  servent,  comme  ces  dernières,  de 
base  à  des  monticules  arrondis  qui  ne 
sont  autre  chose  que  des  volcans  se- 
condaires. On  remarque  à  la  base  delar- 
ges  coulées  de  laves  de  fusion;  la  plaine 
est  couverte,  comme  celle  de  Césante, 
d'une  couche  épaisse  du  tuf  volcanique 
qui  peut  être  exploité  comuM  pierre  1 
biltir. 

La  petite  ville  de  Ingé  sou  est  a  trente- 
six  kilomètres  sud-ouest  de  Césarée, 
elle  est  construite,  su  fond  d'une  en- 
ceinte de  rochers  et  n'a  que  deux  en- 
trées par  une  valléeétroile;  les  flancs  de 
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irealB  et  qui  étaient  déjà  en  usage 
1  antiquité  sous  le  nom  de  péris- 
i;  Horace  nous  peint  une  courti- 
)oi  pleuré  sa  chaîne  et  ses  péris- 
sqo^n  lui  a  volées  {i). 
18  renceinte  même  de  la  Tille,  on 
loontre  que  de  faibles  débris  de 
HMnts  byzantins;  mais  les  collines 
es  renferment  de  nombreuses  cx- 
oi|s  qui  prouvent  que  ce  lieu  fut 
I  dans  l^ntiquité.  Ces  cavernes 
le  plusieurs  sortes  :  les  unes  sont 
DnMOt  d*anciens  tombeaux  conte- 
ra des  lits  funèbres  ou  des  sarco- 
i;  les  autres  se  composent  de  plu- 
chambres,  et  ont  certainement 
d'habitation.  Si  dans  quelques- 
Telles  on  trouve  quelques  faibles 
s  de  Tart  grec,  la  majeure  partie 
9  aucun  caractère  qui  permette 
éterminer  Tépoque.  Les  portes  de 
rottes  sont  presque  toujours  pla- 
ins symétrie  à  des  hauteurs  indé- 
nées;  elles  sont  presque  toutes  en 
de  pylônes,  c'est-à-dire  plus  larges 
bts  que  d*en  haut ,  et  précédées 
'estibule  ouvert  couronné  par  un 
1.  Tous  les  observateurs  qui  ont 
uni  la  Cappadoce  depuis  plusieurs 
I  sont  d'accord  sur  ce  fait  qu'une 
ition  nombreuse  a,  dans  une  pé- 
qtii  ne  peut  être  déterminée,  ha- 
es  réduits  taillés  dans  le  roc.  Ce 
sans  doute  ces  tombeaux  que  les 
dociens  fouillaient  pour  recueillir 
pouilles  des  morts;  nous  n'avons 
I  pu  obtenir  aucune  notion  sur  la 
rerte  d'un  tombeau  intact  faite 
«  Jours  ;  jamais  nous  n'avons  vu 
jet,  vase,  armure  ou  médaille  qui 
I  mettre  sur  la  trace  des  popula- 
qui  ont  creusé  ces  tombeaux  ;  les 
ires  chrétiennes,  les  croix  sculptées 
|uelques  chambres  sont  les  seuls 
s  que  nous  ayons  rencontrés  et 
>iis  autorisent  a  conclure  que  ces 
s  sont  les  ouvrages  des  chrétiens. 
route  d'Ingé  sou  à  IJrgub  suit  les 
delà  petite  rivière  qui  prend  la 
ion  du  nord  pour  aller  se  jeter 
le  marais  Salzik  :  c'est  une  des 
fs  du  Mêlas.  De  nombreux  jardins 
is  d'arbres  fruitiers  égayent  cette 
;  mais  en  remontant  sur  le  plateau 

Horace,  Étpit,,  f ,  1 7,  $«. 


on  retrouve  une  région  aride  et  déserte  ; 
on  fait  ainsi  vingt-quatre  kilomètres 
jusqu'à  Urgub. 

CHAPITRE  XXX. 

UBGUB. 

La  grande  route  de  Constantinople  à 
Antioche  par  Eski  cheher  ou  Dory- 
laeum  passait  par  les  villes  que  nous 
avons  mentionnées,  de  Nyssa,  Saçaena 
et  Césarée.  En  se  dirigeant  donc  de 
Test  à  l'ouest,  à  partir  de  cette  ville, 
on  est  presque  certain  de  ne  pas  s'é- 
carter de  l'ancienne  voie  de  communi- 
cation ,  et ,  en  effet,  chacun  des  points 
de  cette  route  est  signalé  par  quelques 
débris  antiques  qui  méritent  plus  ou 
moins  d'attirer  l'attention.  Après  avoir 
quitté  la  ville  d'Ingé  sou,  on  se  trouve 
dans  les  terrains  vagues  formant  des 
collines  quelquefois  assez  élevées,  et 
qui  sont  d'une  nature  volcanique,  con- 
temporaine de  celle  des  montagnes 
d'Herkilet.  En  effets  à  quelque  distance 
d'Ingé  sou,  en  suivant  le  cours  du  ruis- 
seau qui  traverse  la  ville,  on  perd 
bientôt  de  vue  les  rochers  de  pierre 
ponce  et  de  tuf  dont  la  formation  est 
si  bien  caractérisée. 

Mous  marchâmes  pendant  un  certain 
temps  dans  un  pajrs  accidenté  et  com- 
plètement désert,  jusqu'au  moment  où 
nous  atteignîmes  une  grande  vallée  ou 
plutôt  une  vaste  dépression  de  terrain , 
sillonnée  par  des  ravins  profonds;  c'est 
ce  qu'on  appelle  le  territoire  d'Urgub. 
Jamais  la  nature  ne  se  présenta  aux 
yeux  d'un  voyageur  sous  un  aspect  plus 
étrange.  La  petite  ville  qui  donne  le 
nom  a  [ces  vallées,  est  elle-même  en- 
sevelie entre  les  flancs  verticaux  d'un 
banc  puissant  de  pierre  ponce,  et 
semble  dénuée  des. ressources  les  plus 
indispensables  à  une  population  quel- 
conque, l'eau  et  la  verdure.  Mais  l'a- 
bonoance  des  matériaux,  qui  sont  d'un 
travail  si  facile,  supplée  en  quelque 
sorte  à  tant  de  privations,  et  cette  petite 
ville ,  contrairement  à  toutes  celles  de 
la  Cappadoce,  présente  une  certaine  ap- 
parence de  prospérité.  A  vaut  de  des- 
cendre du  plateau  qui  domine  son  ter- 
ritoire, \t  m*arrétiu  étonné  du  spee- 
tade  qui  s'ofTraît  à  n>«i  i«k\«  '\^  *» 


j^  yulUVERS... 

sauhfl  pas  que  dans  aucun  autre  coin  du    qa'»  Césaréo,  qui  les  envoie  à  Coniton- 
monde  il  existe  un  phénomène  naturel    tinople. 


Après  avoir  psfé  son  tribut  de  nr- 

Srise  k  un  lieu  qui  offrirait  au  piDCMB 
u  peintre  des  tableaux  variés,  la  pt- 
inière  pensée  qui  vient  à  l'esprit  nt  de 
chercher  l'expucation  satisfaisante  dt 
ce  phénomène.  En  observant  attentite- 
ment  la  formation  des  cdnei  dans  iiw 
partie  quelconque  de  la  valléei  os  n- 
connaît  une  loi  cr ""    "* —  —  "  " 


plus  constant  et  plus  reniarijuable 
Construite  dans  le  fond  de  la  vallée  et 
sur  la  pente  des  collines^  la  ville  occupe 
une  craude  partie  'd'une  immense  né- 
cropole qui  s  éteud  dans  toutes  les  di- 
rections. Non  contents  d'avoir  élevé 
des  demeures  appropriées  à  leurs  be- 
soins, les  iiabitants  se  sont  erajurés 

des  antiques  tombeaux,  qui  sont  ici  par  .     . ^ 

centaines,  ont  démoli  les  façades  et  canes   les  moins  élevés  lont  toojoon 

rebdti  en  place,  des  façades  de  maisons  sur  lapante  du  ravin,  tanilii  dueMOt 

qui  sont  ainsi  moitié  souterraines  et  qui  occupent  le  ceutfe  aont  lei  plus 

moitié  extérieurei.   Ced   doit  donner  nauts  ;  de  plus ,  si  l'on  observe  MM 

une  idée  du   caraclëre    sinftulier  que  'la  masse  latérale  quelque  teinte  ocei- 

préseutent  ces  constmctions  à  un  ceil  sionnée  par  une  veine  oblique  à  llio- 

européen;  et  au  milieu  de  ces  rues  ira-  rizon,  cette  veine  ou  ce  lit  se  répétera 

céea  à  l'aventure  s'élèvent  des  câues  de  sans  interruption  sur  tous  les  ciSiMa  di 

Sierre,  blancs  comme  la  neige,  et  qui  voisinafçe,  de  manière  à  prewcr  que, 

nissent  aux  environs  de  la  ville  par  dans  le  principe,  tonte  cette  maaae  de 

devenir  tellement  nombreux,  que  la  cir-  terre  et  de  pierres  était  parfaitement 

culalion  est  extrêmement  difscile  dans  compacte,  et  que  c'est  à  1  érosion  das 

la  vallée.  La  hauteur  de  ces  cAnes  varie  eaux  qu'il  faut  attribuer  l'origine  de  cet 

depuis    quelques    mètres  jusqu'à  une  ednes.  Ils  sont  tous  composés  d'une 

hauteur  de  plus  de  cent  mètres-  Ils  sont  rocbe  à  base  de  ponce  réunie  par  «n 

généralement  assez  réguliers.  On  en  ciment  naturel ,  dont  la  propiiété  est 

observe  cependant  oui  ont  un  double  de  se  décompenser  en  cône  par  l'action 

sommet,  mais  qni  an  reste  paraissent  des  eaux. 

soumis  à  la  ro^me  loi  qui  a  présidé  à  Parmi  les  tombeaux  que  l'on  observe 

la  formation  de  cette  singulière  vallée,  dans  l'enceinte  de  la  ville ,  il  en  est  uo 

Les  cAnes  qui  sont  dans  l'intérieur  de  très- remarquable,  en  ce  que,  taillé  dans 

la  ville  ont  presque  partout  reçu  l'em-  le  roc,  il  offre  dans  sa  façade  deux 

preinte  dn  ciseau  ;   quelques-uns  ont  étapes  d'arcades  qui  surmontent  trois 

Il  pyramide  qujiiraugulaire.  porlra  d'égjle  i  ' 


diotion  uninédmle  du  inilro|)oli- 
>  Cappadow.  Ilï  ODt  cherché ,  ai 

de  ces  vallées,  les  eodroiU  lel 
naccesaiblra ,  et  là,  avec  le  aè- 
des aumônes  des  nouveaux  fi- 

ils  ont  multiplie,  dans  les  in> 
-ablm  cbapellrs,  les  DeÎDlures  des 
de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Tes- 
(,  ^ranlics  de.   toute  humidité 

nature  ibgorbanle  de  la  roclii;; 
ne  qu'aujourd'hui ,  malgré  l'in- 
tion  d'un  dessio  lra<^  par  une 

ineipérimenléc ,  on  pful  suivre 
atér^t  l'histoire  ronipleie  de  l'icid- 
iihie  bysanline.  Quelques-unes  de 
ispellee .  oui  peuvent  ^Ire  consi- 
.  romme  des  églises,  nous  iiion- 
■ncore  les  peintres  tiyzanlins,  pei- 

leurR  sujets  sur  i«£  piliers  et  \fS 
ailes ,  sans  itop  s'inquiéter  si  la 
(  compoi' 
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du  la  ville.  La  vodte  île  Tatte  à'nlts 
représente  le  Christ  peint  pitu  grand 

aiJe  nature;  il  est  assis  sur  un  txôue 
ont  le  dossier  n  la  forme  d'une  \yn, 
et  il  semble  soutenu  ea  l'air  par  deux 
démous,  l'un  peint  en  rouKe  l'autre 
en  vert.  Ijfs  animaux  syniboliijufs  d« 
évangélisles  occupent  les  eoins  du  ta> 
bleau.  Des  lisures  de  saints,  portant 
tous  des  nimbes  de  couleur  blancbe, 
décorent  les  lympaos  des  arcades,  et 
Ivs  inlra'los  sont  éi^alemeul  ornés  de 
prdniles  (iKiirp.s  de  persoiiihiii^rs  reli- 
gieui. 

Une  très^tite  chapelle,  située  dans 
an  des  c6nes  d'un  accès  difficile,  ett 
taillée  en  forme  de  croix  grecque.  L'ab- 
side forme  une  niche  demi-circulaire, 
au  milieu  de  laquelle  se  trouve  uo 
autel  qui  est  d'une  seule  pièce  avec  le 
reste  de  l'^diGce.  La  voûte  héniiaphé- 


mclienl   quelifu-efois  ii  In  biuir*     rique  qui    couronne  la  niche  est  dé- 


roit  le  plus  rcmariju.ibh-, 
«  rapuort,  est  le  dislrict  appelé 
mé,  aialanl  de  detii  lieues  en- 
d'Untub. 

ir  suivre  le  développement  de 
(énération  de  cônes,  tl  faut  uarlir 
ilieu  de  la  ville  même,  près  de 
appelle  le  CliSteai 


Il  que 
voit  plusiei 


e  trouvent 


Corée  d'un  buste  colossal  du  Christ, 
dans  l'attitude  d'un  personnage  qui 
donne  la  bénédiction.  On  voit  sur  la 
muraille  un  tableau  qui  représente  la 
Vierge  assise  avec  l'Enfant  Jésus  aur 
ses  ^oux,  et  entourée  d'anges  qui 
paraissent  veiller  sur  lui.  Les  autres 
peintures  représentent  des  martyrs  et 
des  saints  qui  portent  des  costumes  bi- 


les uns  dans  les  autres .  et  ayant     zarres  et  pittoresques.  Généralement 

.  .1.. _...;_..!     leurs  noms  sont  mscrits  en  colonnea 

verticales,  selon  l'usage  byzantin. 
Contemplée  du  sommet  d'u;      ' 


m  une  et  des 
■nt  k  différentes  hauteurs    Prés 
;liSF  grecnue,  monument  moderne 
ne  grande  importance,  dont  la     pyramides,  la  vallée  du  Keurémé  fait 


tictiou  «si  due  aux  effortn  de  la 
ilion  chrétietmc,  il  y  en  a  plu- 

ipit  s'élèvent  presque  à  la  heu- 
lu  toit,  h'i  ta  couleur  des  terrains 
ir  le  rose,  et  les  cfines  vont  lou- 
en  crandissant  a  mesure  qu'on 
:ne  de  la  ville.  Chaeun  d'eux  it- 

1  tombeau  ;  mais  il 


prendre  le  système  d;  forma- 
tion, il  est  évident  qu  à  une  époque  re- 
culée,  tout  ce  plateau  était  pariai  te  ment 
uni ,  et  qu'il  n  a  élé  creusé  que  par  l'ac- 
tion incessante  des  eaux  et  des  neigea 
fondues. 

Un. autre  embranchement  de  ces  val- 
lées porte  le  nom  de  Martchiane.  Id, 

perrtx  de  plusieurs  cellules  pia-     les  cdnes  sont  plus  aigus  et  beaucoup 

erticalenirnl  les  unes  au-dessus     plus  terrés  ;  les  tombeaux  qu'ils  ren- 

ulres  et  mmmimiquant  par  d«s     ferment  ont  des  façades  plus  élégantes. 
Il  semble  que  r-es  sortes  de  cons;      ' -■-  '- 

ma  ne  sont  pas  «enlemeul  desii- 

k  la  sépulture  des  morts,  mail 

les  rites  reliKifiix,  des  cérémo- 

''Initiation  devaient  se  pratiquiC  esi  iiH  sur  une  coulée  de  laves  basalti- 
ques .  qui  indique  le  terme  du  itrroin 
ptmcrux    l'.n  tnontH»!  Rur  In  plaleau. 


n  rern.irijur  un  qui  reprêsrnio  ta 

fiorlique  d'un  lemnlr  avK  quatre  eo- 
onnes  oméexd'un  fronton.  L»  «illaga, 
composé  d'une  irenLii ne  de  maisons. 


IM  eurleiises  liabilntionx. 
dupoltes  de  Keurémé ,  élulKoéta 
iMir  dm  bumuini ,  ont  échai    ' 
insfortnations  qu'ont  subies  cel 


ippé     j'apor^us  au  loin  une  entonne  debout} 
tliit'    Je   m'y   transiionai ,  espérant    Irouve^ 


ui  Luni 

enfin  quelques  inscriptions  qui  ine  Te- 
raient  reconnaître  les  premiers  fonda- 
teurs de  ces  monuments,  qui,  certes, 
sont  pour  la  plupart  antérieun  à  l'£po- 
que  bj^ntine. 

Cette  colonne  est  appelée  dans  le 
pavs,  Dikili  lash ,  c'est-à-dire  la  pierre 
oeDout;  elle  est  formée  de  blocs  de 

Sierra  volcanique  et  porte  un  chapiteau 
oricine  d'assez  bon  style.  Ce  monu- 
ment est  sépulcral  comme  tous  ceux 
de  la  vallée  d'Urgub,  mais  il  est  atte- 
nant au  tombeaa  le  plus  vaste  et  le 
plus  complet  que  l'aie  observé  dans  les 
environs.  Le  style  égyptien  domine 
dans  les  dispositions  au  plan.  Devant 
te  tombeau  est  une  aréa,  dans  laquelle 
on  voit,  à  droite  et  à  gancbe,  deux 
masses  ou  blocs  monolithes  qui  parais- 
sent disposés  pour  supporter  des  co- 
lonnes ou  des  oDélisques  ;  mais  la  partie 
supérieure  est  tellement  ruinée  par  l'ac- 
tion des  eaux ,  qu'il  est  difficile  de  re- 
cannattre  la  disposition  première. 

La  façade  du  tombeau  est  ornée  de 
deux  colonnes  dans  le  style  égyptien , 
et  de  deux  pilastres  portant  des  cliapt- 
leaux  dans  le  m£me  caractère.  Là  porte 
est  en  forme  de  pyldoe,  et  l'intérieur 
renferme  trois  sarcophages,  placés 
ebacun  dans  nue  grande  niche;  mais 
le  tout  est  monolithe.  Il  n'y  a  pas  de 
traces  de  peinture  dans  le  tombeau. 
Toutiet  ornements  peints  que  j'ai  ob- 
servés ailleurs  ne  remontent  pas  au- 
delà  des  temps  chrétiens. 


La  colonne  Dikili  taih  avait  es  efltl 
porté  une  inscription  tracée  ur  m 
petit  bloc  de  marbre  incnuté  dus  k 
Idl^  malheureusement,  une  partie  dt 
l'inscription  est  mutilée  ,  et  1«  mtM  est 
tellement  fruste,  qu'il  m'a  été  Jnpw-  i 
sible  d'en  saisir  la  moindre  partie.  Â 
quittant  le  villsge  de  HartcbuDS,  ]e  As 
pour  toujours  adieu  à  cette  eontiée,  w 
je  regarde  comme  renfermant  un  «s 

Shénomènes  naturels  les  plus  cnrien 
e  toute  l'Asie  Mineure.  Je  partaisins 
avoir  trouvé  une  explication  satiibi- 
sante  des  ouvrages  prodieeiH  que  jt 
venais  de  voir.  A  quelle  ville  avaient  ip 
partenu  les  générations  dont  les  os  loat 
venus  se  consumer  dans  ces  lieux  dé- 
serts? Césarée  est  trop  éloîmée;  die  est 
distante  de  douze  lieues  en  ligne  droite; 
d'ailleurs,  lee  nécropoles  qui  se  tnmvrat 
dans  les  montagnes  de  1  est  paraissent 
avoir  pleinement  satisfait  aux  besmoi 
de  l'époque.  Pour  hasarder  une  hypo- 
tlièse  sur  le  nom  encore  controversé 
d'Urgub,  il  me  semble  ^ue ,  d'après  les 
distances  données  d'à  près  les  itinéraires, 
sa  position  s'accordo  assez  l>iea  avec 
celle  d'Osiana,  lieu,  du  reste,  assez  peu 

Un  énorme  rocher  qui  s'élève  sur  un 
plateau  a  été  cfaoiû  comme  point  de  réu- 
nion de  quelques  maisons  qni  forment 
un  village,  dont  le  nom  est  Touzesar.  Ce 
rocher  est  étalement  percé  d'une  inllnité 
de  grottes  sépulcrales;  celle  qui  attire 
le  plus  l'attention  est  une  vaste  salle 
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plus  en  Europe  ;  elle  était  tout  à 
ranuaà  M.  Kiepertet  à  M.  Rilter, 
iB}*9à  eu  le  plaisir  dWrir  Texem- 
lùe  j'avais  reçu  de  Tévéque  de 
).  Ces  deux  célèbres  géographes 
fait  usage  dans  leurs  travaux 
sie  Mineure  (1). 

dissertation  sur  cette  carte  a  ce- 
it  été  publilSe  dans  V Hermès, 
l  phUohgique^  m-S^  (  en  grec  ), 
lagê  S40  BOUS  le  titre  suivant  : 
*iiorof{rapbique  de  la  grande  sa- 
l'ieonium  avec  les  sept  stratégies 
•  en  turc  Sandjak ,  qui  fut  d'à- 
kiicée  en  manuscrit  et  publiée 
is  des  amis  de  la  race  grecque, 
éqae  Cyrille/nétropolitam  d'An- 
le,  autrefois  archevêque  de  TE- 
t  dlconium,  éditée  par  Anthyme 
Vienne  1813,  en  deux  grandes 
.  L'auteur  de  la  dissertation  s'é- 
internent  sur  les  documents  nou- 
■e  géographie  ancienne  donnés 
te  carte. 

CHAPITRE  XXXI. 

LA    VILLE  d'uBGUB. 

lin  général  des  terrains  coniques 
pote  d'une  grande  vallée  princi- 
[ui  vient  s'amortir  à  angle  droit 
les  collines  formant  les  contre* 
D  la  plaine,  et  communiquant 
out  son  parcours  avec  des  an- 
sites  qui  ne  sont  autre  chose  (|ue 
lées  secondaires,  ébauchées  par 
ire,  tendant  insensiblement  à 
Itre  par  l'effet  de  Térosion  des 
i  son  extrémité  sud-ouest,  la 
vallée  se  bifurque  ;  elle  gagne 
eor,  et  remonte  ensuite  sur  les 
X  supérieurs. 

Ile  dlJrgub  est  située  à  l'entrée 
;rande  vallée  du  côté  de  l'est  ; 
;  bAtie  sans  aucune  régularité  ; 
ans  le  centre  il  y  a  quelques 
gnées  et  des  places  spacieuses 
«t  a  dessein.  Elle  est  dominée 

zbiKhof  Kyriiloi  Karte  des  Pucha- 
ia  reducin  vod  Kiepcrt  in  deuca 
tur  Karle  von  KlciDa&icn  nach  dcm 
der  im  I,  iSii  tu  Wien  edirtea 
I»  irh  dcr  lûiifen  MiltbeihiDg  drt 
Texicf  Terdanke. 


par  une  plate-forme  élevée  sur  laquelle 
est  bâtie  une  petite  mosquée  avec  un 
minaret. 

Les  maisons  n'ont  jamais  plus  d'un 
étage  au-dessus  du  rez-de-chaussée; 
mais  il  n'est  pas  d'habitant  qui  n'ait  à 
sa  disposition  quelque  grotte  ancienne 
pour  lui  servir  de  magasin.  La  chaux 
étant  très-rare  dans  le  pays,  les  mai- 
sons sont  bâties  en  pierre  blanche  à 
base  de  ponce,  et  cimentée  avec  de  Tar- 
gile.  C'est  aussi  l'argile  qui  forme  le 
sol  des  terrasses.  Or,  dans  un  pays  où 
les  pluies  et  la  neige  tombent  pendant 
plusieurs  mois  d'hiver,  ce  système  de 
eouverture  est  extrêmement  défec- 
tueux; mais  le  bois  de  chauffage  est 
tellement  rare  dans  ces  régions,  qu*il 
n'existe  pour  les  habitants  aucun  moyen 
de  fabriquer  de  la  brique  et  des  tuiles. 
La  charpente  des  maisons  est  faite  delà 
tige  de  maigres  sapins  apportés  à  grands 
frais  des  cantons  du  sud. 

Il  faut,  pour  aue  les  eaux  de  pluie  ne 
traversent  pas  le  sol  artiflclel  de  la 
couverture,  que  les  propriétaires  veil- 
lent constamment  à  I  entretien  de  leurs 
terrasses.  Aussi,  après  chaque  ondée,  a- 
t-on  soin  de  passer  sur  le  toit  un  rou- 
leau de  pierre  très-lourd ,  qui  tasse  la 
terre  sans  secousse.  Dans  les  pays  qui 
renferment  Quelques  débris  de  monu- 
ments, les  fûts  de  colonnes  antiques 
sont  généralement  employés  a  cet 
usa^e.  On  ne  saurait  dire,  combien  de 
cx)lonnes  ont  été  détruites  pour  cette 
destination. 

11  semble  que  toute  idée  de  décora- 
tion architecturale  soit  restée  étrangère 
aux  constructeurs  de  la  ville  d'Urgub. 
On  ne  trouve  en  aucun  lieu  un  monu- 
ment portant  la  moindre  trace  de  dé- 
coration. L'intérieur  des  maisons  est 
aussi  pauvre  et  aussi  dénué  d'ornements 
que  l'extérieur;  et  au  milieu  des  peu- 

fdades  de  la  plaine,  qui  mettent  dans 
eurs  vêtements  tout  le  luxe  que  com- 
porte leur  fortune,  les  habitants  d'Ur- 
gub  ne  sentent  pas  même  ce  besoin  de 
la  toilette  qui  est  si  vif  chez  tous  les 
Asiatiques  chrétiens  ou  musulmans.  Il 
est  évident  que  l'aspect  mélancolique  de 
ces  lieux  a  influé  sur  le  caractère  des 
habitants.  Go  o*y  voit  poiot,  dans  les 
baiars,  es  mouveoisot  Incessant  qai 
t*observe  dans  les  vill^ss  Cnns  im^ 


tanee  beiueoap  nwitidre.  J'attribue 
eeUo  autDOloiue  à  l'absenea  preique 
complète  de  ehevnix  dini  riotérienr  de 

iBVillft. 

Lm  bibiuntt  lont  diniie  en  tnia 
ctsMescomineduii  toate  la  Gippadoee. 
Lei  MuHilmaai  aont  peu  DOmbreiu  et 
occupent  lei  anviroiiB  de  la  plat»  éle- 
vée qu'on  appelle  ICalé  {le  enitean).  La 
fortertHe ,  qui  défendait  Urpib  daiia 
le  moren  Age  n'eat  pas  cependant  en  eet 
endroit;  elle  occnpela  erete  d'une  émi- 
nence  du  edté  du  nord.  La  base  de  aes 
muraillei  parait  d'une  cooatruelion  qui 
D'est  pas  soignée  de  l'époque  romaine. 

Les  Arméniens  habitent  le  quartier 
nord  de  la  vlllej  ils  sont  plus  nom- 
breux que  les  Turcs  et  vivent  »  aaaei 
bonne  mtelligeuce  avec  ces  doiûers. 
Leur  église  a  peu  d'appaience.  Pen- 
dant mon  paasase  à  Tlrgnb,  ilsse  pré> 
raient  à  en  faire  construire  une  dans 
f^nre  de  celle  des  Grecs.  Tous  les 
habitants  d'Uivub aont  cultivateur*;  ils 
récoltent  du  Né,  des  fruits,  et  culti- 
vent un  peu  de  labac.  Les  troupeaux 
fuurnitseni  la  laine ,  qtd  est  travaillée 
dans  le  pays  même  par  les  femme*.  On 
fût  aussi  quelques  «offiM  de  coton. 

Les  Greea  forment  la  mineure  partie 
de  la  population.  Le  caractère  de  wUe 
race  diEnre  esMiitiellenent  des  Grecs 
de  Smrme  et  de  la  edta  occidentale  ;  il 
n'y  en  a  paa  un  qui  connaisse  la  lan- 
gue fH'ecqiie ,  et  leurs  prfires  tnSme 
*    ■   -   --  B  usage  que  dans  la  " 


mane.  Les  bases  seul  tràs^palées  H 
affetitciit  ta  forme  attiquet  oellequii 
le  mieux  surmonté  toutes  les  viciaaituta 
on'ont  subies  les  moulurée  de  toum  te 
^poquee  (l). 

CHAPITRE  XXXIL 

L*   VALUS  IMI  KBDUHI. 

Chacun  des  sites  que  1«  iiijn— 
rencontre  sur  la  route  offrant  <■  ait 
même  un  sujet  ^inépnhaUit  d'obasts- 
tioDS,  j'aurais  voulu  recueillir  ton  tas 
détails  de  structure  naturelle  de  tk»^ 
cun  des  cAnes  avec  tout  l'enieniMe  du 
monuments  qu'ils  renferment;  Drii 
eoniment  sontfer,  dans  un  tel  pays,  k 
nu  iravailsemblable,  sans  avoir  dMsx- 
pédition  préparéetGut  eij 
ce  travail  à  a'autres,  et  y 
ner  a  réunir  les  sites  les  phm  curtent, 
les  poii)t8  de  vue  les  plus  nuttesdiB. 

la  vallée  de  Keurémé,  par  le  p»d 
nombre  d'églises  taillé»  dans  le  nie, 
la  hauteur  et  le  desordre  des  cdnesqoi 
la  remplissent,  passe  nui  yeni  des  D>- 
bitants  pour  un  des  endroits  les  plus 
célèbres  de  ces  mtUe  et  km  églùei  sar 
lesquelles  roulent  la  plupart  des  lé- 
gendes ;qni  se  content  sous  la  lanla  des 
nomades  ;  et  vraiment  on  est  «t  tedi 
de  défendre  le  voy^eur  Paal  LuesSi 
qui,  à  une  époque  où  la  •etenea  |dola- 
gique  était  si  peu  avancée,  prit  tm 
nombreuses  pyramides  pour   des   ou- 
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m  bien  pliM  grand  nombre  que 
fois  dit;  et  Ton  m'assura  même 
»  l'antre  e6té  d'une  montagne 
I  me  fit  apercevoir,  il  y  en  a  voit 
sent  mille.  Étoit-ee  le  cimetière 
IledeCésarée  et  de  tous  les  en- 
ou  plutôt  une  ville  d'une  cons- 
1  particulière,  et  la  seule  de  cette 
pal  soit  dans  l'univers?  Je  le 
e  aux  savants.  Ce  que  je  sais 
«t  qu'il  est  difRcile  de  trouver 
rallient  plus  singulier  et  plus 

à  tonte  TEurope  que  celui-là. 
Mue  cette  découverte  parut  fort 
linaire  lorsqu'elle  fut  publiée 
ion  dernier  voyage,  la  Cour 
ténk  M.  le  comte  Desal leurs, 
ideér  à  la  Porte,  de  s'en  infor- 
idement ,  et  Ton  rapporta  que 

éloit  non-seulement  comme  je 
Ite  dans  ma  relation,  mais  oue 
NPe  de  ces  maisons  pyramidales 
Tores  appellent  des' minarets, 

E 'elles  sont  faites  en  pointes 
s  tours  des  mosquées,  étoient 
plus  grand  nombre  que  je  ne 
ru,  et  qu'il  y  en  avoit  plus  de 
itniHIe.  M.  Cberac,  consul  pour 
I  iTAndeterre,  reçut  le  mém^ 
:  aon  information  a  été  conforme 
)  M.  Desalleurs,  ce  qui  rend  la 
osai  incontestable  qu'elle  est 
te.  » 

i  la  seconde  fois  que  le  voya- 
nçais  venait  dans  ce  pays.  L'u- 
t  alors  de  considérer  comme  des 
tons  les  pa^rsans  que  l'on  ren- 

et  leur  paisible  allure  n'était 
c  des  voyageurs  prévenus  que 

manifeste  de  la  terreur  ins- 
r  la  caravane  armée  jusqu'aux 
'oumefort  n'est  pas  exempt  de 
blesse,  mais  il  est  moins  mata- 
e  notre  ami  Lucas.  Celui*ci, 
sa  bravoure ,  redoute  d'appro- 

▼allées  d'Urgub,  afin  de  ron- 
de près  cette  ville  incroyable, 
les  qu'il  recueille  sont  encore 
s  parmi  les  paysans  de  nos 
liiiie  mieux  remettre  sous  les 

leetear  le  récit  naïf  du  voya- 

certiflant  qu'il  ne  diffère  de 
vérité  que  par  Texagération  si 
)  et  si  permise  à  un  homme  qui 
il  ces  contrées  qu'à  travers 
lenltéa. 


Lucas  vient  d'Angora;  il  traverse 
rualys  près  du  village  d'Avaness  (1). 
«  Nous  partîmes  de  Hadji-Bechtasch  à 
onze  heures  du  soir,  et  cette  même  nuit 
nous  fûmes  attaqués  trois  fois  par  des 
voleurs.  Au  lever  du  soleil,  nous  en« 
trames  dans  Avaness,  village  sur  l'Er- 
maq  (Kizil  Irmak  ).  Dans  les  monta- 
gnes auprès  de  l'Ërmaq,  on  voit  partout 
quantité  de  grottes.  Nous  nous  repo- 
sâmes là  une  heure;  ensuite  nous  pas- 
sâmes la  rivière  à  gué.  La  beauté  de  ces 
grottes  m'avoit  surpris;  mais  j'entrai 
dans  un  étonnement  incroyable  à  la  vue 
des  monuments  antiques   que  j'aper- 

5 us...  de  l'autre  côté  en  sortant  de  l'eau, 
e  ne  puis  même  y  penser  à  présent 
sans  en  avoir  l'esprit  frappé.  J'avois  fait 
déjà  beaucoup  de  voyages,  mais  je  n*a- 
vois  jamais  vu  ni  même  entendu  parler 
de  rien  de  semblable.  Ce  sont  une  quan* 
tité  prodigieuse  de  pyramides  qui  s'é- 
lèvent les  unes  plus,  les  autres  moins, 
mais  toutes  faites  d'une  seule  roche  et 
creusées  en  dedans  de  manière  qu'il  y 
a  plusieurs  appartements  les  uns  sur  les 
autres,  une  belle  porte  pour  y  entrer, 
un  bel  escalier  pour  y  monter,  et  de 

f;randes  fenêtres  qui  en  rendent  toutes 
es  chambres  très-éclairées.  Enfin ,  je 
remarquai  que  la  pointe  de  chaque  py- 
ramide étoit  terminée  par  quelque 
figure. 

«  Je  rêvai  longtemps  sur  la  structure 
et  principalement  sur  Tusage  que  l'on 
pouvoit  avoir  fait  de  tant  de  pyramides, 
car  il  n'y  en  avoit  pas  pour  deux  ou 
trois  cents,  mais  plus  de  deux  mille  de 
suite  à  quelque  distance  les  unes  des 
autres.  Je  crus  d'abord  que  ce  pouvoit 
être  la  demeure  de  queloues  anciens  er- 
mites, et  ce  qui  m'en  donnoit  la  pen- 
sée ,  c'est  qu'au  haut  je  voiois  ou  des 
capuchons,  ou  des  bonnets  à  In  mode 
des  papas  grecs,  ou  même  des  femmes 
qui  portoient  un  enfant  entre  les  bras, 
et  que  je  pris  tout  d'un  coup  pour  des 

images  de  la  Vierge A  travers  les 

murailles,  je  vis  comme  des  restes  d'an- 
ciens portraits, de  sorte  qu'il  sembloit 
au'il  y  eât  eu  des  peintures,  mais  cela 
«éloit  trop  effacé  pour  y  rien  ooonol- 
tre.  • 
La  crainte  d'une  attaque  de  la  pan 

(i)  TcMM  I,  p.  i57,  éi.  t7is* 


dei  TurcoauiiB  empéclia  le  voyageur 
d'obMrrer  avecioiD  casformitianB  qu'il 
edtpir&itMnentrcaonnuM  comme  ducs 
jt  an  phénomène  naturel. 

L'exaftération  naturelle  à  son  carac- 
tère, et  l'amourdu  merreilleux,  qui  est 
un  des  cacheta  de  son  livre,  se  retrou- 
vent dans  tout  le  reste  de  cette  descrip- 
tion (i).  «Cest,  dit-il,  la  chose  la  plus 
admirable  qu'un  mortel  puisse  voir  de 
ses  yeux.  ■  Il  porte  à  vingt  mille  le 
nonibre  de' cônes  qui  se  trouvent  dans 
ces  vallées.  •  Ou  en  voit  h  perle  de 
vue,  à  peu  près  comme  de  grandes  quilles 

Îue  l'on  auroit  arrangées  k  plaisir.  ■ 
ette  expression  rend  assez  bien  l'effet 
que  iH^uitla  parlie  de  la  vallée  Keu- 
rémé. 

Depuis  Paul  Lucas  Jusqu'à  l'époaue 
de  mon  voyage,  je  ne  sache  pas  qu  un 
écrivain  européen  ait  rien  pulilié  tou- 
chant les  cdnes  d'Urgub  ;  aussi,  ce  pas- 
sage du  livre  de  Lucas  rtste-t-il  comme 
un  temoignaoe  des  mille  fables  qu'il  a 
débitées,  l'enet  que  produisit  son  rap- 
port n'étant  pas  afTalnli  aprèi  un  siècle 
et  demi.  La  nouvelle  de  cette  décou- 
verte rencontra  en  Franee  beaucoup 
d'incrédules  ;  les  gens  envieux  de  Lucas 
avaient  saisi  cette  occasion  pour  Tatta- 

3uer  près  de  M.  de  Fontcnartraio,  et 
emandsient  qu'on  leur  donnât  ta  sub- 
vention do  Lucas  pour  aller  constater 
l'authenticité  de  sa  relation.  Ils  faisaient 
publier,  dans  le  Mercvrt  du  temps,  des 
articles  dans  Iraqu^ls  le  voyageur  était 


cents  mètres,  et  en  méaM  temps  sasant 
trouvés  isolés  par  la  destrpetïAn  ipoo. 
tanée  de  ceux  qui  renlerinaieatdesni- 
nes  tendres  ou  quelques  flsmiM.  et 
qui,  s'écroulant  naturellement,  finis- 
sent par  se  dissoudre  dans  là  nu 
ou  par  s'écraser  sur  les  roule*.  Ces 
débris  composent  le  sable  fia  dn  val- 
lées ,  qui  conserve  sa  blancheur  prani- 
tive. 

Aux  abords  des  teiraini  cultivables, 
on  commence  à  trouver  quelques 
groupes  d'habitations ,  car  on  peut  s 
peine  donner  à  ces  endroits  le  nom  de 
village. 

Le  hameau  de  Hartchianne  est  un  des 
plus  intéressants  comme  beauté  desli- 
gnes  et  sévérité  du  site,  et  en  meus 
temps  comme  le  plus  propre  à  donntr 
une  idée  de  la  connexion  des  deux  l«- 
rains  ponceux  et  volcanique,  car  il  es 
trouve  positivement  à  cheval  sorla  ligne 
de  démarcation. 

La  colline  de  laves  de  fusion,  à  gu- 
che,  est  composée  de  blocs  juxtapoaés, 
mais  tous  détachés  les  ans  dos  autres 
par  des  fissures,  suite  du  retrait  dels 
roche.  Les  montagnes  nt^res  qui  oees- 
peut  le  dernier  plan  sont  oontposées  de 
tufs  et  de  laves  remaniées  par  les  énip- 
tions  ;  mais,  dans  toute  la  vallée  dt^^ 
gub,  ou  ne  reneoutre  pasiu  atome  de 
pierre  trachytique  ;  ces  deux  formations 
sont  tout  à  fait  distinctes.  II  me  sofait 
difBcile  d'établir  des  bases  certaines 
pour  décider  laquelle  des  deux  Forma- 
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I  ebambre  eet  creusé ,  et  ren- 
âx  sarcophages  disposés  paral- 
i  ;  ils  étaient  recouverts  de  dalles 
"e  et  ne  gênaient  en  rien  le  sér- 
ia chapelle.  On  n*y  découvre 
trace  a'inscription. 
MDontant  vers  Touest,  sur  le 
foisin,  on  aperçoit  au  loin  une 
isolée  :  c'est  le  monument  que 
tants  appellent  Dikili  tascli. 

CHAPITRE  XXXIV. 

TASCH ,     MONUMENT     SÉPUL- 
CBAL. 

ivin  qui  conduit  du  haut  du 
vers  le  fond  de  la  vallée  est  le 
imin  praticable;  partout  ail' 
Ciiidrait  se  diriger  de  rocher  en 
et  ^exposer  a  un  danger  cer- 
a  colonne  qui  domine  le  pla- 
çai est  appelée  par  les  Turcs 
seh ,  pierre  levée,  a  donné  son 
ravin  et  aux  monuments  qui 
MÉgnent.  Rien  n*e.st  plus  triste 
eu,  car  II  n*ofrre  pas  même  aux 
rétrangeté  des  lignes ,  qui  ab- 
«prit  dans  les  autres  parties  ;  il 
le  caractère  que  Taridité  et  la 
les  plus  absolues, 
latre  fenêtres  que  Ton  aperçoit 
lanc  droit  du  ravin  éclairent 
mbre  sépulcrale,  vaste  et  sans 
ta.  Tous  les  autres  ouvrages 
âme  caractère  ;  ils  n*indiquent 
époque  déterminée.   Le  tom- 
le  dans  la  partie  supérieure  ap- 
I  rattention,  et  sutOt  pour  dé* 
er  des  détours  sans  lin  qu*il 
*.  pour  Taborder. 
ne  la  même  désignation  soit 
I  aux  deux  monuments,  il  est 
tpi'ils  sont  parfaitement   dis- 
laont  deux  tombeaux  différents 
iiki  k  des  époques  assez  éloi- 
M  de  Tautre. 

oone  est  composée  de  quatorze 
I  oui  ont  une  hauteur  de 
ir  le  huitième  tambour  on  a 
une  piaoue  de  marbre  qui  suit 
ire  de  la  colonne.  Cette  pla- 
tait  une  inscription  grecque 
rée  pour  être  lue. 
OIS  sodés  sur  lesquels  elle  re- 
i  de  trachyte.  Le  chapiteau  do- 


rique est  d'une  fblrme  correcte;  il  y  a 
une  petite  palmette  sculptée  au-dessous 
de  1  abaque.  Cette  colonne  a  toujours 
été  isolée  et  ne  Ait  point  partie  d'un 
monument  plus  considérable;  elle  a 
tous  lus  caractères  d'un  monument  fu- 
nèbre :  peut-être  a-t-elle  été  élevée  sur 
un  caveau  qui  est  encore  intact  (i). 

Le  tombeau  voisin  taillé  dans  le  roc, 
en  contre-bas  de  la  colonne  est  un  ou- 
vrage beaucoup  plus  étendu  que  tous 
ceux  que  j'ai  décrits.  On  a  saisi  cet  em- 
placement parce  que  la  roche  pr^nte 
un  plus  grand  degré  de  dureté. 

Un  atrium  à  ciel  ouvert  précède  ren- 
trée du  tombeau.  On  remarque  quatre 
blocs  aujourd'hui  informes ,  mais  mo- 
nolithes avec  le  rocher,  dont  la  destina- 
tion peut  être  expliquée  de  plusieurs 
manières  :  ils  peuvent  avoir  servi  de 
soubassement  à  des  sphinx  ou  à  des  fl- 
gures  symboliques;  ils  peuvent  avoir 
supporte  des  obélisques,  monuments 
aujourd'hui  détruits,  qui  motiveraient 
la  dénomination  du  tombeau  (2). 

Cette  cour,  dont  les  parois  sont  tail- 
lées verticalement,  précède  un  portique 
dans  le  caractère  tout  h  fait  égyptien. 
Deux  grosses  colonnes  courtes  et  a  cha- 

fMteaux  campaniformes  occupent  le  mi- 
ieu  du  portique;  deux  piliers  carrés 
isolés  et  deux  autres  engagés  terminent 
la  série  des  supports;  le  tout  est  sur- 
monté d*une  architrave  fort  simple, 
sur  Inouelle  est  à  peine  indiquée,  dans 
le  roclier  brut,  la  trace  d'un  fronton 
excessivement  bas,  puisque  sa  longueur 
est  de  I4'"3r>  et  sa  hauteur  seulement 
de  1™35,  c'est-à-dire  le  douzième  de  sa 
base.  I^  diamètre  des  colonnes  à  la 
base  est  de  0,980 ,  et  au  sommet ,  de 
0,940.  Ce  porche  est  très-étroit  ;  il  est 
couvert  en  vo'lte  plate;  au  milieu  est 
une  porte  en  pylône  qui  donne  accès 
directement  dans  le  tombeau.  La  cham- 
bre, qui  a  seulement  3*60  sur  3°'40  de 
haut,  est  voûtée  en  berceau.  Trois  sé- 
pultures sont  disposées  sur  les  trois  fa- 
ces de  la  chambre  :  ce  sont  des  sarco- 
phages creusés  au  foud  d'une  cellule 
qui  pouvait  aussi  recevoir  un  corps,  ce 

(r)  M.  Bartb  a  eoDMalé  que  celle  col^nm 
a  èlé  nnxtnèt  par  les  indigènct  en  iSSS. 

(«)  L'obéliique  d«  l'Al-BItidaii  i  CooiUn- 
linople  eil  appirlé  par  lai  TMni  Dikili  lasdi. 


qui  poitMiit  à  BÎz  le  nombn  des  per- 
lODDM  qui  peannt  j  noir  Hé  iahu- 
loéM.  Tout  08  moDonmot,  4110I41H  mw 
omement,  eit  aeulpté  avco  om  jnraté 
d«    eiieaa  reuurqoBble;  1m    ronne* 


il  pour  en  (UtermiDer  î*é- 
poqiM  piéeiie,  wt.  moyens  de  critique 
tnanqiMDt  abnlumeat,  car  on  m  peut 
pas  piéme,  eomme  pour  Is  plupart  des 
autres  momiaMnts,  dterlesaDalognee. 

CHAPITRE  XXXV. 

(1), 


Dès  que  ron  est  remoalé  sur  le  pla- 
teau qui  entoure  la  vallée  d'Urgub, 
touie  la  cootoée  se  présente  sous  un 
aspect  moiai  sauvage.  Il  semble  que 
cette  nature  si  extreordioaire  m  s  est 
offerte  aui  regards  que  eomme  un  ef- 
fet de  mirage.  Le  BivellemeDt  des  ter- 
raioB  indique  parfaitement  la  marche 
qu'a  Euirie  la  génératioa  deseânea.  La 
compoiitioD  particulière  de  la  roohe  a 
contribué  à  former  ees  vallées  auiquel- 
lu  les  Grecs  donnent  le  nom  de  PAo' 
rcMûK  (I),  qui  ex|)rime  assez  bien  leur 
origme.  Au  delà  de  Touiestr,  lee  ter- 
rains volcaniques  ne  cessent  psé  de  cou- 
vrir la  surface  du  sol,  mais  les  ponces 
ont  tout  h  fait  disparu.  Ou  voit  des  col- 
lines à  peine  ondulées  et  tout  à  fait 
incultes  se  prolonger  vers  l'ouest,  elles 
indiquent  le  cours  du  Kizil-lrniak ,  qui 


est  grande  ti  d'UM  arohiliecliire  as- 
deme  qaî  00  mao^iie  pas  d'dUpMi, 
mais  elle  ne  saurait  toa  compoM  1  h 
nouvelle  église  d*Uigub. 

Vttf  1761,  Unaldm  Damât,  ps^ 
fit  t)fttir  i  Nemcheber  one  BMMqiée  m- 
sez  importante,  alla  d^  imir  n 
noyau  de  population  rniinrimiii  C> 
fijt  tou jouit  le  souci  des  bc^  m  pn- 
vemeurs  mnanlmans,  d'inapinr  an 
populations  nomades  le  goût  de  b  ne 
sédentaire;  car  il  n'y  a  qua  ce  nwfn 
de  i^uvoir  compter  sur  la  reolrét  lé- 
gulicK  de  l'impôt.  Les  plos  bihiln 
sont  parvenus  à  leurs  fins,  «t  Toa  tilt 
plusieura  petites  villes  qui  doivent  leur 
existence  à  la  politique  blea  «■tadw 
de  quelques  beys. 

La  mosquée  a  un  dôme  «t  m  aitas- 
rat  ;  elle  est  bfltie  sur  le  modâe  de  cdk 
de  Sélim  1"  à  Constant!  '  ~ 
partie  sud  de  la  ville,  q 
occupe  le  point  d'inteni 
grandes  vallées,  une  GoUiae  élnée, 
couronnée  par  un  cbàteau,  doMine  Im 
habiuttons,  qui  s'Aendeot  dus  Mut  te 
pourtour.  Le  nom  de  riernebdier  lui  s 
été  donné  par  IesTurea;muiileaGica 
lui  conservent  celui  de  NniB ,  qaf«k 
avait  dans  l'antiquité;  ett'évôqae,  avn 
qni  j'eus  de  longues  conféraneet  (as- 
chant  la  géograpnie  andenne  de  la  Csp- 
padoce,  me  confirma  dana  ropîitioo 
que  la  Hyssa  de  l'Itinéraiie  d'AMowi 
était  en  cet  endroit.  Il  faut  avouer  ^ 
l'on  trouve  peu  de  iracesde  monuments 
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uleonuBUBlee,  et  le  métropolitain 
»fée  était  venu  pour  assister  Té* 
Tool  le  clergé  était  présent  en 
oiMini^ byzantin,  elles  chrétiens 
>its  deiéte.  lies  pompes  de  TÉ- 
pod^HCydans  cette  modeste  église, 
miitlia  d'une  population  turque, 
tnnent  encore  plus  soiennellesi 
m  rendant  justice  à  l'esprit  de 
kfia  du  ffouvernement  d'alors ,  je 
ivftia  mmipéçher  de  reconnaître 
tgMae^  Sr^que  s'appuie  sur  un 
IW  caché ,  devant  lequel  s'in- 
i  front  même  du  sultan. 
Ifue  ane  donna  de  nouveaux 
inemenU  sur  la  ville  ruinée  de 
M«  el  fur  la  localité  de  Miroi 
Mul^  la  ;iom  semble  emprunté  à 
pie.Uirqne,  mais  qui  n'est  en 
0ptûm  altération  presque  iosen- 
■:boid  de  Momoasson,  de  l'itiné- 
e  Jérusalem,  petite  ville  située 
XHilmite  et  Archelaïs,  et  dans  le 
ga^da  la  première. 
;  de  IVemoheher  est  un  petit  lac 
Bort. vient  se  jeter  un  ruisseau 
(lia  au  milieu  des  roches  volca- 
taa^nvst  un  gisement  calcaire, 
m  fm  éù  gypse.  Les  montagnes 
fournissent  aussi  une  ro- 


ui aapact  agréable ,  oui  est  em- 
dana  la  décoration  des  édifices 
palUa  meubles.  Les  Turcs  comme 
Ma  lui  donnent  le  nom  de  Bal- 
fUe  a  l'aspect  du  jade  chinois , 
'itt  afaa  la  dureté  ;  on  en  fait  des 
aa  de  poignard,  des  coupes  et 
leagaa.  Le  mirhab  de  la  mosquée 
Bzgatt  eet  orné  de  deux  colonnes 
gMid,  qui  ont  de  hauteur  plus 
lètia  ^  centimètres.  Tout  l'in- 
da  la  niche  est  plaqué  de  cette 
Ma,  que  je  crois  être  de  la  chaux 
.  Timlét  elle  est  d'un  blanc  lai- 
Hrtdt  alla  est  tant  soit  peu  veinée. 
laNhanda  de  Constantinople  en 
êiaàim  (embouchures  de  pipes), 
t  ptVL  aat  bien  inférieur  à  celui  de 
a«Ja  aedoute  pas  que  le  baJgami 
la  pierre  dont  parle  Strabon  (l)  ; 
lôm.das  carrières  de  la  Cappa* 
1  V  avait,  dit-il,  un  endroit  d  où 
mina  pîerregrasae  oomnada 
|dm«a  a  afiguiiar,  samblablt  i 

u,$aa. 


l'ivoire  pour  la  blandieur,  et  dool  on 
faisait  aea  manebee  de  couteau.  La  du- 
reté du  balgami  varie,  en  raison,  Je 
crois  de  la  quantité  de  silice  qu'il  con- 
tient; celui  dont  la  teinte  tire  sur  le 
verdâtre  est  tout  à  fait  semblable  au 
jade.  Le  père  Cvrille  fait  observer  dans 
une  note ,  que  fe  balgami  des  environs 
de  Nemcheber  et  de  Sinason  est  de  dif- 
férentes couleurs,  'Ex  tGv  Tzipi^  ;:^Tp<uv, 
BouXevETai  ib  M7:aXYa(i\  Bia^6pa)v  XP^" 
[xti^Tcuv.  Ce  village  de  Sinason  passe, 
parmi  les  Grecs,  pour  être  l'ancienne 
métropole  de  Sasimes,  où  Grégoire  de 
Nazianze  fut  évêque.  On  y  trouve  quel- 
ques ruines  byzantines  et  des  grottes 
taillées  dans  le  roc. 

Plus  00  avance  vers  le  sud,  plus  le 
pays  parait  inculte  et  désert.  Le  relief 
du  terrain  présente  de$  ondulations 
mal  coordonnées  pour  la  formation  dea 
cours  d'eau  ;  les  eaux  s'épanchent  et  se 
perdent  en  mille  petits  ruisseaux ,  qui 
sont  presque  aussitôt  desséchés  que  for- 
més. La  terre  fortement  imprégnée  de 
nitre,  n'est  fertile  qu'en  plantes  grasses 
ou  épineuses ,  qui  plaisent  au  bétail  ; 
mais  les  arbres  ne  viennent  que  dans 
les  endroits  arrosés. 

Une  des  industries  du  pays  est  la  ré- 
colte du  nitre,  que  l'on  extrait  du  sol 
au  moyen  du  lessivage.  I^  terre  est 
mise  dans  de  grandes  trémies  percées 
de  petits  trous.  Les  eaux-mères  sont 
versées  plusieurs  fois  sur  des  terres  nou- 
velles, et  Ton  évapore  ensuite,  en  chauf- 
fant dans  des  cnaudières  avec  de  la 
fiente  de  chameau^  L'exploitation  du 
salpêtre  est  mise  en  régie;  la  totalité 
des  produits  doit  être  remise  au  pacha, 
qui  renvoie  au  gouvernement.  Les  ha- 
bitants sont  obligés  de  laisser  prendre 
dans  leurs  propriétés  les  terres  qui  sont 
estimées  les  plus  propres  à  être  lessi- 
vées. 

Le  vilbgede  Méléhubi  est  à  six  lieues 
sud  de  Nemcheber.  On  y  observe  plu- 
sieurs églises  byzantines,  les  unes  rui- 
nées, les  autres  encore  desservies  par 
quelques  prêtrea.  La  population  de  ce 
viHage  eat,  comme  je  l'ai  dit  plus  Éiaut, 
compoaée  da  Grées  qui  rendent  un 
bomniage  partieulier  à  aainta  Macrine., 
la  patronne  du  district,  carTévéqua  de 
Nasianza^  saint  Grégoire,  est  presque 
oublié  du  peupla.  Gapaadant  la  oorpada 


sainte  Haoriae  repose  dsiu  ud  fillage 
peu  distant  de  Meléhubi,  qui  porte  le 
nom  turc  de  Kassa  keui;  ceet  ansii  la 
.  dénomination  d'un  quartier  ou  Maliallë 
de  CoDsiantinople ,  celui  sans  doute  où 
furent  transportés  les  Grecs  de  ce  pays 
du  tempe  deConstantin  Copron;me  (1). 

CHAPITRE  XXXIV. 

U  Lie  TÂTTl.-—  TOUZ  OHEUL. 

An  centre  de  \a  Csppadoce  il  existe 
une  large  dépression  de  terrain  occupée 
par  un  marais  que  lesaociens  appelaient 
Tattsa  Palus;  les  eaux  de  ce  marais 
sont  tellement  salées  que  ions  les  objets 
qu'on  y  plonge  sont  immédiatement 
reeouTerts  d'une  croûte  de  sel.  Comme 
caractère  géoloMoe  cette  vaste  éten- 
due d'eau  lessemble  moins  i  un  lac 
qu'à  ces  lagunes  n  nombreuses  eo 
Perse  et  dans  l'Afrique  septentrionale, 
où  elles  sont  connues  sous  le  nom  de 
Schott  oudeSebka.  Ce  sont,  comme  le 
Tstia  Palus ,  de  grands  terrains  inon- 
dé*, qni  se  dessèchent  presque  entiè- 
rement après  l'époque  des  chaleurs, 
et  laissent  sur  leurs  bords  des  concré- 
tions blanches  qui  ue  sont  autre  chose 
que  du  sel. 

Ces  Sebka  se  rencontrent  fréquem- 
ment dans  le  nord  de  la  Perse  et  dans 
le  voisinage  de  Scbtraz.  Le  Tatta  Pa- 
lus diffère  essentiellement  de  tous  les 
autres  lacs  de  l'Asie  Mineure;  la  pro- 


Les  lacs  de  Van  et  d'Oarontofi,  qii 
sont  salés  et  sans  coramuDÎciUoa  nw 
la  mer,  sont  dans  les  méntet  ctmditjkim.    < 

De  Meléhubi  à  Touz  gheul  od  Ait 
trenle-ciDq  kilomètrH  Jusqu'à  Akanâ 
en  franchissant  une  putna  aride  A  d^ 
sertc.  Ak  serai  occupe  la  imdtiiMl  4t 
l'ancienne  Arcfaelsls,  elle  ftit  Aorinak 
au  commencement  du  seizièim  rièdt, 
alors  que  la  population  de  ces  profioess 
était  |)ius  nombreuse.  On  y  Toiteocere 
les  ruines  de  quelques  édificcu  des  wl- 
djoukides,  une  mosquée,  un  médréeécl 
un  bain. 

Ij  petite  rivière  de  Béîai  noa,  Tcn 
bisnche,  passe  au  sud-ouest  deUviUt, 
et  fa  se  jeter  dans  te  lac  après  un  p■^ 
cours  de  trente  kilo  mètres,  en  twwsmt 
une  plaine  aussi  nue  et  aussi  unie  «m 
celle  de  Meléhubi  sujette  en  hiver  it  os 
inondations  dangereuses  pour  liacin- 
vanes. 

Kochhissar,  l'heuruui  cbStean,  esta 
>illage  situé  è  quatre  kilomitra  dt  It 
rive  occidentale  du  marais  M  distaDtde 
soixante  kilomètres  d'Ak  seid.  Toirt  ee 
pays  est  complètement  privé  d'eau  p(K 
table  ;  les  tribus  turcomaneapOwniM 
à  leurs  besoins  au  moyen da  pateo^ 
profonds,  et  la  charité  masaimane  ■ 
dressé  de  distance  en  distance  da  ne- 
tiles  huttes  de  broussailles  dans  ms- 
quelles  sont  déposées  des  Jarres  pldaei 
d'eau,  cette  prévoyance  des  tmaalniaM 
leur  est  comptée  dans  leur  rdigioa 
comme  l'accomplissement  d'an  vojvc 


ASIE  HtNEUBI!. 


Ml 


T'esu  sont  couvertes  d' 
de  sel  très-blanc;  mais  celui 
iploile  sur  les  bords  est  mâle 
et  a   une   eooleur    rouge  de 

rmedu  locesttrès-irre^uliereet 
pour  ainsi  dire,  selon  In  .suIsod. 
ittd  axe  dirigé  du  nord-ouest  au 
ft  seize  kilomètres  environ  de 
riSB  plus  grande  largeur  n'a  pas 
lânq  Kilomètres, 
"èi^emeuts  pour  l'etploitation 
lit  beaucoup  Tarie  dans  re.'paee 
Inei  aimées  :  il  fut  d'abord  af- 
tfw  particulieri  au  dixième  du 
\  pl\a  lard,  il  Tut  mis  entre  les 
tapscha  de  Konieh  moveonant 
leraoce  de  qiMtorze  miik  pins- 
I  ne)is  d'Angora  en  a  joui  pen- 
Itlquvs  années;  mais  tous  ces 
'■ajpiieotent  ^uère  le  prix  réel 
tl/À  H  vend  sur  les  marchés  du 
m  prix  de  dix  puras  Toque.  Sur 
WK  pète  mime  pas,  ou  levend 
Kge;  UDe  piistre  pour  une  voi- 
Imt  eolliers.  dix  paras  pour  un 
MX  paras  ()]  pour  uu  due  ;  aussi 
Mot!  fpDt-ils  UD  grand  usage 
Wlurel  :  ils  en  distribuent  des 
fe  eontidérables  6  leur"  l>estiaux. 
■t  pu  seulement  comme  aspect 
■amis  de  Tsita  ressemble  aux 
die  l'AIftérie;  leur  constitution 
jaeestideotique.lesgrjnds  eist'- 

•  m)  lont  dans  les  deui  contrées 
m  intime  avec  les  gypses.  Les 
B  Biskra  ont  dans  leur  voi^inatie 
idta  formations  gypseuses  :  on 
Mlaméme  nature  de  roolie  diar^ 

•  de  Kolch  Hissar  ;  cette  rocliH 
■elon    une  liune   dirieée   de 

Wrd-Miesl  a  l>*t-suJ-PSt.  dans 
naurdeplusde  mille  kiloinèlres, 
1  en  rapport  avec  des  Hisemenlg 
)n  U  retrouve  au  bord  île  l'Eu- 
aiii  villages  de  Kourou  ichii  et 
ftfJMiit;  dans  la  Mésopotamie, 
•dti  npieux  de  Moisoul  et  en 
lau  Tm  gypses  du  mont  Pira- 

Uwjoon  b  m£me  formation  la- 
ninnt  pour  ainsi  dire  une  di- 
penHHe  â  la  ligne  d*épanehr- 

.5  c««L,  «,«5  tMi.,  u,b1  txut. 

m.  (Aiit  Minium.)  t. 


SiDTnn,  trarerae  la  Gataericanut^e,  i 

paratt  i  Ktra  bitsar.  et  lient  aboutir  ai. 
moDtArgte.  Let  gtelocnes  ont  rcconii:i 

KrtiellemeDt ces  deux  (ormstionsdaii-. 
nombreuses  locslitte,  et  c'est  aujour- 
d'hui on  fsit  acquis  dans  la  conslilti- 
tioD  géologique  de  l'Asie  occidentale. 

CHAPITBE  XXXVII. 


L'eau  est  si  rare  dans  la  province , 
que  les  habitants  n'ont  d'autre  rei- 
source  que  des  puits  d'une  profondeur 
considérable  (I).  Ce  caractère  du  pays 
est  appliqué  spiécialeraent  par  Sirabon 
h  la  LycBonie  et  à  la  Garsauritis.  On 
peut  donc  en  inférer  que  la  frontière 
occidentale  de  la  préfecture  de  Qlicie 
se  trouve  entre  Piemcheber  et  Météhubt. 

On  remarque  dans  ce  dernier  village 
un  puits  dont  :a  construction  remonte 
certainement  à  une  tris-haute  antiquité, 
car  il  serait  au-desaui  des  forcea  de  celte 
misérable  population  d'en  creuser  un 
pareil  :  il  est  carré,  a  trois  mètres  de 
e4té  et  soixante-six  mètres  de  profon- 
deur; un  système  de  treuils  est  installé 
pour  descendre  des  barils,  faits  en  cuir 
et  en  bois.  La  corde  qui  s'enroule  sur 
le  treuil  est  en  peaux  d'animaux.  Au- 
tour du  puits  sont  placées  des  auges 
en  pierre  volcanique,  avec  un  couvercle 
également  en  pierre,  qui  a  un  oriQce 
pour  les  remplir.  Chaijue  famille  pos- 
sède une  de  ces  auges  ;  les  plus  pauvres 
s'approvisionnent  o  un  réservoir  com- 
mun. Aucune  tradition  ne  put  me  faire 
connaître  l'onsinc  de  ce  puits  :  il  n'y  a 
pas  d'inscription.  Autant  qu'on  peu. 
voir  dans  l'mtérieur.  il  est  parfaite, 
meni  construit  en  pierre  de  laille.  J'en 
ai  obtenu  facilement  la  profondeur  eu 
mesurant  un  des  câtés  du  treuil  carre, 
sur  lequel  l'enroule  la  corde. 

Il  estdirncile  de  rencontrer  une  ana- 
logie plus  frappante  entre  l'état  aciitel 
de  ce  village  et  la  description  que  nous 
fait  Strabwi  de  la  petite  fille  w  Soitra 


>.  (MrriMD  in,  su.) 


en  Ginturitis,  où  Ttaa  n  nodaît 
.-onimc  elle  w  Tnid  i  lUUhnbf.  Ct 
n'm  pu  Hulcmeat  m  ef  lieu .  que  les 

puits  cUwnt  an  uage  :  a)i«&  rencontre 
dans  toMa  la  prarioce,  ^  iMrfffifbQ- 
(Imir  dimiBM  i  ommu»  i]HToii  .  ni  rap- 
proebe  du  sud.  Od  m  peut  rica  cod- 
i-lure  de  ce  fait  sur  la  wnle  générale 
dr  la  CappadocB.  car  il  n'a»  pns  dé- 
iDontrê  que  la  nappe  d'eau  qui  passe 
souala  contrée  101 1  lioriioiitâle;  mais 
elle  3  utw  éleadue  couaidérable.  Au 
moineot  du  tremblement  de  terre  de 
Câaaiiie,  l'effet  de  ce  phénomène  l'est 
fut  msentir  dam  la  plupart  des  puiis 
de  la  province  ;  il  y  en  a  qui  ont  été 
mil  à  aec ,  et  d'autres  au  cootraire  ont 
TU  ieara  eaui  s'élever  au-desau*.  du  ni- 
veau babitusl.  Cci  faits  m'ont  étnattes- 
téa  par  divers  habitants,  et  sont,  en  ef- 
fet, d'accord  avec  l'actios  souterraine 
dacoucbes  terrestres. 

Le  peu  de  dureté  des  roches  volca- 
niques, qui  sont  presque  toutes  compo- 
b6n  de  scorice  et  de  cendres  agalomé- 
rées,  permettrait  d'opérer  h  peu  oe  frais 
des  sondages  de  puits  artesieiu  dans 
toute  l'étendue  de  laprovinee^etd'aug- 
meniar  coaaidérableineDt  la  nchésse.^ 
■ol.  Il  s'agirait  de  délwminer  ta  lisne 
d'absnrptioii  des  eaux  ;  il  est  probable 
qu'il  faut  la  chercher  dans  les  pentes 
septentrionales  du  Taurus,  et  dans  les 
couches  calcaires  des  mlliaas  inférieu- 
.  i|lli   plonK<!llL 


que  sans  ondulations,  qm'  s'étend  Jus- 
qu'au pied  de  l'Aidée  ;  inais  les  vallées, 
comme  celle  dllrgub,  sont  en  contre- 
bas de  la  plaine,  et  on  ne  les  aperçaii 
que  lonqu  on  arrive  dans  leur  voismsgt 


souveul  observé  cees- 
raçtère  topograpblqiie  dans  les  ^ 
asiatique,  Jamaiaen  Europe. 

Lorsque  l'autoonie  arrive,  hs  no- 
mades quittent  les  plalneri,  ob  les  pta- 
rages  sont  depuis  longlempe  britm,  et 
se  retirent  vers  le  Taunis;ae  aorteqet 
pendahi  le  jourja  solitttde  est  com- 
plète. La  soir,  les  gardiens  des  troo- 
peaux  de  chameaux  paraissent  k  l'hori- 
zon,  et  de  rares  caravanes  d'Artnéoîens 
ou  de  Grecs,  se  rendante  Césaréeee 
i  Kara  hissar,  viennent  tant  aojt  pn 
animer  le  passage.  Les  tuft  grumn 
commencent  a  reparaître,  etaont  pres- 
que toujours  recouverts  par  des  Wlo- 
mérats  de  trachytes,  de  laves  d«  (mk 
et  d'obsidienne.  Les  démnions  ds 
terrain  servent  de  lit  penaant  lïiiver  t 
des  torrents  formés  par  la  fonte  des 
neiges.  Leur  cours  [ùralt  a  diriger  s 
Test,  mais  ils  sont  S  sec  pendant  rUé. 

soAnii  DBBâ;  —  sA&min. 
On  entre  bient^  dans  une  vallée  anui 
aride  que  celle  d'Urgub,  et  dont  la  for- 
mation  parait  due  é^leroeot  i  J'adiao 
dca  eaux;  mais  la  nature  de  la  rocbr 
«xt  plw  ublanneu«e^  et  les  pitont  cn- 
oiqueii  ne  kp  uri^Sfnteiit  qti< 


ASU^nMBqilE.  Ht 

amne  nJeropcrf*  est  «ituée  au  rieure,  pour  que  àt  piniies  Ijbatiao» 

\f  joDotion  de  deux  vallées  arro-  uiiissml  arrosi-r  les  i^podres  des  morts  ; 

ir  un  petit  ruisseau:  phisieun  aea  niehes  iiiolées  pour  mettre  les  ur- 

es  s'élèvent  succ<«siveinent    et  nm;  les  urcophaRes  isolés,  accouplés, 

iinerles  de  débris  de  construc-  creusés  dans  1»^  sol  on  exhaussés  sur  des 

'  grands  bloa  de  pierre,  de  so-  estrades;  des  cellule»  pénétrant  hori- 

iHTailles  encore  en  bon  état  de  conuduiuent  daus  [a  rocne  pour  y  glis- 

«IJon;   un   (ombenu   ssses   re-  ser  les  curps,  cooime  dans  les  lombeaui 

Me,   composé    d'une  chambre  des  environs  de  Jérusalem  et  d'Alexaa- 

1  porelie  couruaee  d'une  voûte  driei.mais  peu  ou  point  d'inscriptions, 

reularre,  n  été  eicarédans  lero-  l.ee  seuls  débris  que  la  roche  friable 

jlnant  «pb  monuments  et  .'*«'  di-  offre  aux  yeux  de  r«nliquaire  son!  des 

1*rS  lu  brani'he  oueiit  de  la  val  •  lettres  gren^ques  et  quelques  mots  vides 

i^aniHlon  »rri*sà  nn  pasuite  de  sens, 

Rfl'de  hsu»  roehers  de  luf  vol-  Ce  qui  parait  constituer  un  csraclère 

tf>^f  Cundurt  h  vu  piton  isole  à  commua  entre  tous  ces  monuments  qui 

wla  route,  dans  lequel  mille  couvrent  hCappadoce,  c'est  de  corres- 

'ClftrDltn  ont  M  evcavées.  Ce  pondre  entre  euK  pur  des  puits  et  des 

Indique  rentrée  de  la  valtee  de  conduits  intérieurs  -,  et  si  la  forme  se- 
pukrste  et  relitçieuse  n'était  pas  si  fivi- 

bl^Be  oAlé  delà  vallée,  les  ro-  deoie,je  hasarderaisla  pensée  que  quel- 

Mtt  perforés  par  une  multitude  oues-tines  de  ces  tirottes  ont  pu  servir 

lleaiiillléet  jusqu'à  uoe  hauteur  ae  magasinsou  de  silos. 

■Bte  mètres  dMis  le   tst;  mais  Une  nouvelle  bifurcation  de  lu  vallée 

'Érand  nombre  ta  inaccessible  forme  un  autre  aerotère  de  rochers,  sur 

m.  lequel  ^4lè«t  DM  église  byMPtioe  de 

I  avoir  francbi  vn  psssaite  pra-  très-ancien  style  ;  elle  est  dtHuiuée  par 

m  ane  anhe  taillée  dam  une  oa  TOcker  po^rè  d'ine  «utic  myriade 

iMsede  rocher,  on  eirtre  dons  la  de  grottes  de-UaM  forvws  ;  quelques- 

Mtombeanx,  dont  l'aipeet  offre  unes  conservent  des  traces  de  peinture 

INtt  saksissSnt  et  imprévu,  même  «t  d'autres  débris  da  déeoratioD  ÎDté- 

'Innd  nombre  dr  monuments  tsenre.  I)  j>aea  «eteiidrotldeagrottei 

nS  teiirv  qui,  chaque  Jour,  se  asses  spaoieuses,  «ommauquant  eu- 

HRMixyem  do  l'observateur  semble  par  des  passai  étroits,  dont 

hauts  rochers,  à  facen  vertica-  tfOelquea-uDS  partissent  avoir  été  élar- 

iiT  érilil^  Jusqu'au  sommet  de  gli  asseBTéeefnn)eat.iC»tK  ménia  dia- 

VexttvatKma .  dont  qurlqurs-  positioa  oit  s'obaspv*  près  de  <Jésarèe 

Dtnniees  de  façades  monumen-  etd1]rgua,  ces  ligtMs  de  trous  de  pe- 

vec  des  pilattrM ,  des  frontons  tite  dimeasMay  tantâl  cairéi.  tantdt 

let  des  porter  umées  de  cbaiii-  avsntlatbrineit'uatnpèce.seretrauve 

et  de  coupoles.  Le  caractère  de  aussi  daM  ta' grattes  de  Soanti  déri. 

ehltechirc  est  nssez  indécis  pour  l*  plupart  de  «e>  patitaa  «sasvaiions 

tdiflIekledeluisssiKDenlephme  so>Dt  aulMrd'hul  hankéès  par  des  (a- 

ilM  époque  certaine.  On    peut  millea  de  pigeons  aaavsfns;  mais  on  se 

R  les  (aérations  se  sont  ever-  saurait  sapfMur  que  teéèe  ail  été  leur 

ndant  des  siècles  b  sculpter  celte  destination  dans  ramiquilé.  Ces  Irons 

^iiaatrsqur ,  cer  depuis  la  chs-  sont  plaeéseur  (taux  ou  plusieurs  U- 

nanline  Jusqu'au   lit   fnnebre  ,  goes.  et  «reuséi  tautOt  tes  uns  ao-des- 

uel  les  GrrcJi  et  les  Perses  (ai-  tua  des  aairea,  tantdt   en  échiquier. 

rWT  Inirs  ([U«Tiers,  tous  les  Leaconimutilcationsentre  leschsmbres 

■èputture   se   trouvent   tèu-  mouL  établin  iliim  I  inlrrir^ur  du  roolnT 

Inot  tombeaux  ont  une  dimen-  par  des  condum  en-usés  paralléletni-nl 

•Stgvë ,   qu'tb    nWt  pu  ser-  a  la  fim  enérieure,  de  wtru  qu'on  (leut 

lUX   cendres  d'un  enfant.   Puis  circuler  et  .irrlvrr   j  une  asseï  grande 

t  las  coluiiiharici  romnins,  les  hauteur,  eo   paaaaiii  de  etiambre  en 

"""** — '"  * — I  hi  pastifl  npé-  chamhr^;  elles  «ont   pour  la  ptuiuirt 
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éclairées  par  des  fenétiw  de  diaiensHm 
moyeane. 

Des  reatei  d'sinieduei  et  les  niinei 
d'une  SMQDde  église  bjuuiim,  taillée 
preeque  entièrentent  dans  le  roc,  té- 
iDOignent  que  celte  raltée  a  nourri  une 
popalatioa  avez  nombreaae.  D'après  la 
diapoiitioii  des  lieux ,  il  est  teile  de  te 
rendre  compte  de  l'eitrêaM  dtfflcnhd 
mj'éprouTait  une  année  d'iavasioii  pour 
reniparer  d'une  plaee  si  belle  t  dé- 
fendre. Le  itrab^ème  dont  Antioefaui 
fit  usage  devenait  un  des  rooyem  las 

S  lui  assurés  de  sncets  (I).  On  tmm 
ma  tes  itinénires  deux  places  du  nom 
de  Soandui  ou  So^nda  :  l'une  sur  la 
route  de  TaTtnm  k  Céearée  ."dont  l'ero- 
placeraeot  n'est  point  connu,  et  l'autre 
plaeée  anr  la  route  directe  de  Laodieée 
a  Césarée  (9),  poûtion  qui  correspond 
paiiaitement  i  celle  de  Soanli  aéré, 
opinion  émise  d'alurd  par  H.  Hamilton 
et  qui  parait  tout  h  fait  conforme  i  la 
Tenté. 

OiAPlTRF.  XXXVIIl. 

m-iosBi.  —  sinooLitK  costumb    aur 


eentriijM  çpii  peut  Inttar  aree  es  q« 
rima^inalioo  des  sauT^ea  de  ta  ner 
du  Sud  a  innnié  de  phia  biam. 
La  coiffure  des  feanea  d*In-Ei^ 


S|ue,  armé  de  deux  grandei  oorass, 
ortnani  un  croiaunt  eomplet;  ce  boa- 


J'anifai  pendant  la  nuit  à  In-Enghi, 
et  je  campai  au  mHieu  daa  meules  de 
blé,  ear  uous  étions  i  répoque  de  la 
moisson.  Jasqu'ioi  Je  n'avais  trouvé 
chez  leaiiabiiants  de  la  Cappadoce  que 
peu  de  variété  dans  les  cosiumes,  quel- 


bordures  fiauffrM 

de  petits  émaut ,  c 

des  momies  égyptieoMS  ;  on  rakst  asa>> 
blable  est  noué  sons  le  msntmt,  et  va 
passer  dans  la  cdotnre,  qni  «t  otdlui- 
rement  composée  de  denx  fluiiatiiili 

Sues  d'argent:  le  tablier  est  en  oi^ 
rodé  de  différentes  ooolenrsi  ta  ni- 
nique  ou  robe  de  desans  cat  muge  avec 
de  grauda  parements  en  soie  UMie;aa 
cAortur,  pantalon  blanc  etbrodéeida 
baliouches  jaunn  complètent  le  cos- 
tume (I).  Je  décru  li  l'babilIenMt  ds 
femmea  que  je  «oyats  travaQIer  an 
dumps ,  lier  les  gerbes  et  In  cbainr 
de  lourds  chariots  traînés  parte 
buffiea.  Ceui  das  femmes  ridiea  sont 
encore  plus  somptueux,  dit-on,  etlsôn 
conies  sont  d*uoe  grandeur  ddoMSurée, 
tandis  que  celles  des  pauvret  sont  très- 
petites  et  sans  verniteric.  Laa  femmsi 
vieillea,  qui  devraient  être  pins  senite, 
s'affublent  ëçalempnt  de  cette  coJfFurr 
isiague.  Les  jeunes  Glles  portent  le  lur- 
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léiultat  d*an  caprice  de  femme, 
ea  d*OD  pays  où  le  dieu  Phar- 
t  fi  longtemps  adoré  (1).  Peut- 
ilgré  les  eflforts  dudiristianisme, 
m  dans  le  pays  quelque  rite  de 
ilkîOQ  doot  nous  cooDaissons  si 
1  Jmils,  et  la  flgure  du  dieu 
le  perpétuée  comme  une  parure 
Ile  des  femmes,  quoique  depuis 
ips  ses  autels  soient  abattus  et 


Bgntta  que  depuis  mon  passade 
ie«,  en  1834,  nul  voyageur  n'ait 
§  eéHe  peuplade  pour  en  rappor- 
ique  document  qui  m'aura  peut- 

raeetore  de  Garsauritis  est  celle 
i^uelle  la  nature  s'est  montrée 
i  HSgrate.  H  n'y  avait  certaine- 
ii*aD  mépris  complet  des  biens 
noDde  qui  pouvait  y  retenir  les 
tioiis  de  nouveaux  cnrétiens  qui 
rirent  d'églises.  Les  anachorètes 
est  dans  les  cellules  des  rochers, 
iliitatioDS  qui  les  séparaient  du 
la  cenre  humain;  aujourd'hui, 

nraes  motifs  ne  peuvent  plus 
Ir,  la  province  est  presque  entiè- 

déserte. 

CHAPITRE  XXXIX. 

un  CHXHBB.   — -  AC  SBBAI. 

deux  principales  villes  du  dis- 
■îtDt  Arrhelaîs,  qui,  d'après  son 
loit  sa  fondation  a  un  roi  de  Cap- 
,  et  Naxianze ,  qui  ne  fut  célèbre 
m  rempire  byzantin.  Cependant, 
I  Tallée  de  ualvar  déré,  au  pied 
isar  dagb,  et  dans  le  voisinage 
lioes  que  Ton  rejKarde  comme 
de  raueienne  Nazianze,  ruines 
ones  oui  consistent  en  une  église 
lue,  oÎbs  chapelles  et  des  tom- 
OB  observe  des  restes  de  monu- 
qui  portent  tout  le  caractère 
ipoque  primitive.  Cet  endroit  est 
par  les  Turcs  Viran  cheher  (ville 
s);  e*est  une  désignation  com- 
i  plusieurs  cités  antiques,  qui  ne 
Niaer  aucune  indication  sur  leur 
.  Comne  le  nom  de  Naxianze 
foiive  jamais  mêlé  au  récit  des 

rabou,  XU,  SSO. 


événements  qui  précédèrent  rétablisse- 
ment du  christianisme,  il  est  plus  pro- 
bable qu'elle  a  remplacé  une  ville  cap- 
padocienne  tout  à  fait  détruite  ;  Nazianze 
est  citée  en  effet  par  les  géographes  an- 
ciens comme  une  très-petite  ville,  et  ne 
doit  son  illustration  et  son  agrandisse- 
ment qu'à  son  premier  évéque,  le  cé- 
lèbre Grégoire. 

Un  passage  étroit  entre  deux  hauts 
rochers  conduit  de  la  vallée  de  Halvar 
déré  sur  une  plate-forme,  couverte  de 
débris  de  murailles ,  d'appareil  cyclo- 
péen  de  premier  style.  L  A cropolis  s'é- 
lève entourée  de  murailles  de  même 
construction,  qui  ont  encore  jusqu'à 
sept  mètres  de  hauteur.  On  reconnaît 
les  traces  des  rues  avec  de  nombreux 
vestiges  de  tombeaux  et  de  maisons. 
M.  Uamilton  a  observé  l'appareil  de  ces 
murs,  qui  paratt  en  quelques  endroits 
dériver  de  la  nature  des  matériaux 
employés  dans  la  construction.  La  base 
de  la  roche  étant  un  trachyte  brun, 
qui  tend  à  se  déliter  en  parties  prisma- 
tiques de  la  longueur  d'un  mètre  en- 
viron, les  murs  bâtis  avec  ces  matériaux 
tendent  à  une  sorte  de  régularité;  mais 
il  ne  faut  nas  oublier  que  c'est  un  usage 
constant  des  Grecs  et  de  tous  les  cons- 
tructeurs dans  la  période  archaïque , 
d'avoir  soin  de  toujours  relier  leurs 
murs  par  des  pierres  qui  traversent  de 
part  en  part,  et  qu'en  construction  on 
appelle  parpaing. 

Les  constructeurs  de  Viran  cheher 
avaient  donc  un  double  intérêt  à  em- 
ployer les  prismes  de  trachyte  que  leur 
fournissait  la  montagne.  A  Touest  de 
l'acropole ,  on  aperçoit  les  restes  de  la 
porte  de  ville,  dont  l'architrave  est  d'une 
seule  pièce  ;  elle  a  deux  tours  solides 
de  chaque  côté.  Une  autre  colline, 
voisine  de  celle  de  l'acropole ,  est  éga- 
lement couverte  de  constructions  qui 
s'élèvent  à  une  grande  hauteur. 

Un  grand  nombre  de  portes  et  des 
galeries  de  communication  sont  encore 
dans  leur  état  primitif.  Toutes  les  ar- 
chitraves  sont  formées  d'un  seul  bloc 
énorme  de  roche.  Un  peu  plus  à  l'est, 
se  trouvent  quelques  constnictioQs  aou- 
terraioct  qui  sembleot  avoir  servi  de 
tombeaux  à  l'époque  meque.  L'in- 
térieur deFuM  d*eileipraMte  uuuaalle 
vodtée  avee  use  estnits  4%  ViMt%  \o«x 


'  '^  ,,»ir-  M  *  »iimMaa  belle- 

*'7*  „  _  ]  .i—if  ' — m .  cha- 
.^'  ..9B>%  «ir-— "'  M  citadelles, 
'  ■''V^_^  y»..»»t»jB«»  Je  constnic- 
■"^'  '  ,l,j.M»'fM*>r<lrerouvratte 
V*     .^'nrt  .o>outf.i*L'i«UBBtion.  Il  y 

'  *"  "     j,j.i»4H>  ■*  «*•  ruinea  ne  peu- 

"■***  .,^  ,jtM  J*  l'e(»qu8  où  Wi  roia 

*   -lin;  ,■-"•'•"*''*•'*  *■  oonlrée  ;  il 

r    r...':  |»t-»i.' '»<•"'*•* .  po*""  «soudre 

Tir    i«*iw«*-  ■'*•  P'"*  *'  *''*  dessins 
r  •»•■••►  i»Mioi««iis. 
^'uj'i*!"  ■^*  Jcriiwlem  p1a<.-c  Ar- 

-'i^  1  Wl^  M.  P.da  Nuiiinie^et 
.'T'^^iW"».'  M-  M-  P-  *te  cette  der- 
,"T>^  .uir  .  iv«  diilniicM  sont  partaite- 
,it.t.  tfWiu'W'H'  lux  poiitions  reipec- 
■  Kk  iW»  l(^*  ttiidrolta  prnàtés.  Ak 
•^■M.  .««■^(•'■*<' -lU  vommtincoiiienidu 
^  .uti-f  •*f<-'^t  i^ul  cependant  de  nou- 
,v»v  M'ituuB  iluns  l'enceinte  de  ses 
..^•■••■Icii-  t><*  nombreux  monunitnlB 
,„tfLiinuiK.  Mnjminriiui  en  ruine,  sont 
,  imW'  JllmliT  t]ue  i^e.tte  plare  tint  un 
.^„,i.lHaiU){Ht' piniii  les  |ielites  villes 
M  •! vHpt^iHV  musulmane.  I^s cons- 
:4Uk->Htui' ^^u\n  y  observe  ont  beaucoup 
.InmIwi^  .iviv'les  mo&qures  en  ruine 
,  ,.ii>jniwk,  qui  reinplaçii  Kpliese, 
.  r*i'.>  Juv  uuVIIes  peuvent  être  nttri- 
>^*  A  un  Je  MS  émirs,  compagnons 
fiiiiklinu,  qui  capilulerrn 


tente,  que  je  regrettais  de  n'avoir  u;'. 
peu  de  temps  à  consacrer  it  l'élude  dt 
cette  vie  deaii-nomade,  Bouiuise  ainsi  a 
des  conditioui  qui  nous  paraiMentron 
trairesà  toute  administration  rc^liére. 
La  ville  désertée  ni^  touche  plus  d'nr 
troi,  ou  du  niuins  I<int  de  moyens  focllrs 
se  prétentent  à  l'Iiabitaut  pour  s'y  wut- 
traire,  que  le  trésor  du  gouverneur  ir 
trouverait  fort  amoindri,  s'il  n'inven- 
tait des  moyens,  In  plupart  du  tempi 
illégaui,  pour  rétablir  Téquilibre.  U 
gouverneur,  soil  mutzellim,  soit  padia, 
n'est  payé  que  sur  \ei  rentrées  qu'Use 
procure,  et  sur  lesquelles  il  remet  au 
gouternenient  la  redevance  de*  impôts 
publics  dont  la  quotité  est  fixée  tiiaqur 
année  au  baïrani.  L'impôt  se  pcrçuii, 
dans  les  villes  à  demi  nomades,  sur 
toutes  tes  marchandi-ses  importées  [ur 
caravane,  tur  les  fruits  des  cullurrs  : 
toute  terre  qui  ii'i'st  pas  mise  en  pni- 
duit  ne  paye  rien  ;  enfla  sur  tes  trcu- 

Eeaui,  (pli  sont  enregistrés  par  le  kn- 
ia,  cliaaue  t^ie  de  bétail  payant  ûu' 
somme  ciétrrminëe  qui  ne  oépaase  pi:« 
une  demi-piastre.  La  vente  des  latiirs. 
des  peaus  de  rtièvres  et  de  bœub.  .-st 
aussi  soumisi'  à  uu  larit.  Le  nitre,  i|ui 
s'exploite  dans  toute  la  province,  e?t 
une  ri-iiie  du  gouvernement; mais  It-^el 
Kpmnie.uulesellircdeâeniixdu  lac  salé, 
ne  doit  au  iiouvernenicnt  que  la  dltiK 
en  iiHturf',  eouune  \c^  salines  qui  soot 
!iiiut-('S  Mir  le  l)nrd  de  la  nier.  1^  tab.i.'. 


ibée  à  la  voleur  de  vingt  ueu-  une  partie  de  l'année.  Au»i  un  l.ir  tui- 
le para  vaul  un  demi -centime,  et  sin  de  Tyaue,  qui.  par  une  eauae  iiiiu- 
(la  vinsLiènie  pu  nie  du  para)  relie,  ne  se  trouve  pjssoumi»  à  celte  loi 
lus  qu'une  valeur  Inappréciable,  géiiérale,  a  élê  diez  les  anciens  reprdé 
nissaires,  dans  Toripiie,  avaient  iMouut  un  iKiKsin  privilégié,  et  comme 
Ide  liie  de  trois  asprcs  par  jour,  tel,  consacré  à  Jupirer. 
i^it  iiue.  daus  ces  proviriLfs,  le  D.insl'étatnormal.c'est-ii-ilirequaud 
muiuliuau.  i|ui  depuis  bien  long-  l'Iiiter  n'a  pas  accumulé  sur  les  uionti 
oe  reçoit  plus  de  wahoufs  nou-  une  m^issi'  de  uei^e  inaccoutumée,  les 
ai  de  te^^e^  conquises,  soit  ré-  petits  ruisseaux  sont  a  sec  dès  le  moit 
un  état  de  pauvreté  extr£ii)e;  les  d'aoïlt.  Passé  ce  Ir-mps,  les  liabilanis 
uu  voliintairfs  sont  auiourd'hui  n'otil  piusque  les  ressources  des  cileruea 
euul)es;etlegretrenusues  bains,  cl  des  puiU. 

izars  et  des  caravanseiaïs ,  qui  Pinson  approche  des  montagnes  du 
ipn  ordinaire  pouvaient  compter  sud,iplus  on  voit  diminuer  l'épaisseur 
uelque  cliose,  sont  tout  à  faitan-  de  la  couche  terrestre  qui  recouvre  la 
quand  toute  la  population  vacou-  nappe  d'eau  souterraine.  Les  soixante' 
lui  la  tente.  six  mètres  du  ptiit«  de  Meléhubi  se  rr- 
clerfté  turc  ne  recevant  aucun  duisent à  trois  ou  qpatre  nui,  approchée 
Mut  de  rËtal,  il  fallait^  pour  les  du  Nifide:  aussi  dans  toute  celte  région 
éëa  à  élever,  qu'un  édit  Tudt  la  lestsieme  u.'itepoiir  puiser  de  l'eau  est* 
n  des  desurvants.  D  après  une  il  le  même  que  celui  qui  esl  emplo^ 
a  des  oulémas,  nul  vitla^ie  ne  dans  les  champs  de  France  el  d'Italie, 
nu  un  mesjid  (clupelle),  ouun  une  perche  lixee  suc  un  poteau  de  ma- 
(nosquée  a  minaret],  s'U  n'a  uière  a  lormerunebaitcule;  la  c«rdeest 
ilenient  constitué  uue  rente  sur  remplacée  uar  un  long  sarment  de  vi- 
KMmIs.  pour  le  payement  du  per-  gnc.  Celte  diminution  de  la  irodte  ter- 
du  clergé.  restre  indique  que  la  prise  d'eau,  c'eat- 
biiea  ondulations  de  terrain  au  à-dIre  l'afOeuremeot  des  couchex  per- 
la plaine  de  Méléhubi  sont  les  méables  du  sol.  se  trouve  â  la  base  du 
indice»  d'une  fronliere  entre  la  Taurus,  et,  si  elle  suit  la  conformât  ion 
Pure  de  Garsanriiis  et  celle  de  présumée  des  lerraina,  la  nappe  d't-au 
,  Odcouçoîi  qu'il  serait  dlficïlede  pa^se  sotis  la  couche  volcanique,  peut- 
liner  plua  positivement  uue  ti^e  être  sous  le  lit  de  l'Halvs,  et  va  se  pro- 
MTcaiioo,  qui.  chez  les  anciens,  longer  Jusqu'à  la  lii^e  des  terrains  cal- 
Ijours  resiée  arbilraire.  caires,  dans  le  royaume  de  Pont,  où 

elle  donne  naissance  à  une  muiiiludede 

CBAPIT&E  XL.  petits  ruisteaui  qui  prennent  leur  cours 

vers  l'Uaks.  I^  lac  près  de  T>ane,  oui 

urWTOii  DB  TVAHiTis.  a  uu  écouîrment  fouterram,  joue  le  rolr 

d'un  entonnoir  avec  un  puiti  d'absorp- 

pbyuonomie  générale   de  celte  tion.  (^  système  des  eaux  de  la  Cappa- 

le  fléaux  parait  d'autaul  plus  doce  me  semble  si  cbir,  que  je  n 

iéra  i  un  observateur  européen,     — ^ '    " 

ir  leur  conformation  les  vallées 

raiueni  pas  être  la  conséquence  trée. 

«ilèvcments  qui  ont  eihausae  le  Quand  mémt  le  terrain  argdeux  qui 

I  k  mille  mètres  au-dessus  du  ni-  Tonne  des  afFleureroenu  dans  le  nord. 

«  la  mer,  mais  semblent  devoir  drpuw  Youigatt  jusqu'au  delà  de  Son- 

rigine  à  des  coure  d'eau  formés  gourlon,  ne  h  prolonscrait  pas  aous  le 

I  pluies  et  les  fontes  des  neiges,  sol  dau  tout*  l'étenatu  du  plateau , 

rrenli  trroporairrs  vont  «e  perdre  noua  a*0Ds  vu  eembien  la  OMelMi  vol- 

tOt  multitude  de  batains  parti-  eaniques  font  coordoopèe»  d'une  ma- 

I,  fonuant  df*  lacs  d'une  étendue  nière  régnlière;  Uotdt  des  Irminaluf- 

en,  MijeUè  diminuer,  ou  même  liHéi,  UntAt  dm  latM  à»  tmàùn.  En 

leuécber  eomplétrmeat  («Ddnt  rabaeaw  dTMe   «Va4t  lpif«HéBblt 


d'arnle.  les  eaux  souterraioM  u'éprou- 
veraienl  aucun  obstacle  peur  établir  an 
coarant  entre  ces  coucbes  voeanianu. 
Hall  tSDt  d'obstacles  s'opposent  è  1  exé- 
cution Ae  travaux  li  nniplM,  que  de 
longtemps  encore  les  Csppadociens  en 
seront  réduits  n  l'eau  de  leurs  ci- 
temea. 

Cette  partie  de  ta  Ca^^kadoee  a  dans 
l'angine  appartenu  à  la  Catamie  ;  elle 
en  nit  plus  tard  détachée  sous  le  nom 
de  Tyanitis,  lorsqu'on  aubdivisa  le  psyt 
en  préftctnres.  La  ville  principale,  on 
plutdt  la  seule  place  di^ae  de  ce  nom, 
Tyane,  occupait  la  pâme  méridiobale, 
non  loin  des  contre^rts  sr|)tentrio- 
naax  du  Taunis.  Straboo  cite  svec 
Tyane  les  deux  bourgs  de  Castabala  et 
de  Cybistra  (1),  dont  la  position  con- 
corde avee  celle  d'Éiégli.  La  ferti- 
IM  de  cette  partie  de  la  CaUcnie 
étaîl  renommée  dans  l'aotiquité;  mais 
aujourd'hui  elle  ne  produit  plus  que  de 
l'orge  et  des  pSturagcs.  Les  endroits 
susceptibles  d'irrigation,  et  ils  sont  (leu 
éteodus,  sont  cependant  plantés.en  jar- 
dins, qui  donnent  des  froits  en  abon- 
danee.  Dans  tout  le  reste  du  pan,  les 
montagnes  calcaim ,  dépouillées  de 
terre  vegéts le,  indiquent  tes  abords  de 
cette  province  de  Lycaonie,  uniooe- 
memeélèbrepar  l'aspect  anstèrequ'elle 
a  de  tout  temps  présenté  au  voya- 
geur. 

On  voit  de  temps  à  autre  des  grou- 
—  j-,  hultps  carrées,  el  à  demi  r~ 


labité  par  des  familles  grecques  d 
gées  de  l'eiploitation  de  certaiBSi  mi- 
nes de  plomb  qui  existent  dans  un  en- 
droit appelé  Courchoum-Maden  (la 
mine  de  plorati];  c'est  une  mios  ds 
plomb  sulfuré,  contenant  aans  doute 
quelques  parcelles  d'ai^seot,  comme  ce- 
lui de  Gumuch  honé  ;  mais  la  connais- 
sance de  la  métallurgie  dans  cet  con- 
trées est  encore  trop  peu  dérdoiipée 
pour  qu'on  songe  à  en  tirer  prolL  II  se 
trouve  d'ailleurs  à  quelques  lieues  de  & 
un  gisement  plus  nche  en  métal  d'ar 
gentqui  est  en  voie  d'exploitation.  La 
mine  de  plomb  est  à  dix  lieue*  est  de 
Misthi  ;  tàie  est  affermée  par  le  gouver- 
nement soixante- quinze  mille  Mes  de 
métal  (  91,000  kil.  )  ;  cependant  la  i*- 
reté  du  combustible  y  cause  dea  M- 
mages  fréquents.  La  mine  d'aigeat 
(  plomb  sulfiiré  argentifère  )  est  aOér- 
mée  trois  cents  olies(4fiO  Ul.)  de  mé- 
tal :  leproduit  ne  couvrant  pasles  frais, 
les  fermiers  Tavaicnt  abandonnée  ré- 
cemment (1834),  et  le  gtfbvnmnitBt 
les  tenait  pour  le  moment  quittes  deleur 
redevance. 

Un  autre  petit  village,  nommé  Se- 
mentra,  jouit  aussi  du  privilège  d'uae 
exploitation.  Les  collines  qui  n 
rborizon  à  l'est,  et  qui  Cf— — 


tracée  entre  Nemchehér  etNigdéiella 
fournissent  quelques  ruisseaux  dont  les 

bords  se   pouvreul  iaimpilialciiienl  it 


ASIE  HIHBiraE.  Ml 

t  eooor*  nooibreui  ;  maii  l'é-  ou  portique,  a*ce  dn  cotonnes  é»  nur- 

dwTaoi  niae  trop  de  aoini  et  bre  blanc  et  des  chapiteaux  arsbei.  sud- 

•  pour  que  les  habitaota  puis-  portant  des  «rcadea  mauresques.  La 

Irrer  k  cette  branche  de  l'imlus-  porte .  dispoiée  couitiie  celle  de  la  mw- 

mIc.  quée  de  Césarée,  est  Eurmontéo  d'une 

nu  de  toutes  les  sources  réu-  niche  en  peDdentif,  courounée  d'encor- 

nii  aeul  cours  forment  le  ruis-  beliemenU  oroés  de  coiiues.  L'imérieur 

paueàNif[dé,capiIaledusaDd-  est  occupé  par  une  cour  carrée  ajant 

itifict  du  mCmenom.  sur  chacun  de  ses  cAtés  un  portique 

de  trois  arcades  qui  commua  louent  j 

CHAPITRK  XI.T.  autant  de  chambres  pour  les  ïoftaî.  I^ 

ilëcoralion  iniérieure   se  compose  île 

niTinif  méandres  ou  bâtons  rompus,  comme  le 

couronoement  du  tombeau  de  Houen. 

;ardFe  comme  Une    frise   d'oroentenis    très-élégaiits 

e  Tyane.  I^a  r^K"e    sous    le  portique ,    au  rez-de- 

entre  ces  aeux  villes  est  seu-  chaussée  et  au  premier  étsgr. 

h  13  kilomèires;  nu  i  oiupte  L'histoire  de  Nigdé  se  rattache  A  celle 

OTtes  anciennes  st'i;.!'   milles  de  la  plupart  drs  petites  villes  de  m 

iliià  Tyaae.  NîRdc  l'.st  .1  irois  cantons,  qui  formaient  le  chef- Ijru  des 

iid-ouest  de  ta  premipr»  di'  ces  possessions  de  tous  ces  émirs,  tantôt  r6- 

On  n'observe  dans  rciii'finte  voilés  et  indéprndauts,  taniût  soumis 

h  BUCUQ  débris  d'.ircliitcilure  aux  sultans  turcs  ou  seidjoukides.  Is 

taDdisquelesmonuiiii'ni'.  mu-  château   offrait  un  refuge  assuré  aux 

j  sont  noinbreui .  et  d'aprfS  te  chefs  qui  cherchaient  à  se  soustraire  à 

peut  les  regarder  comuic  wn-  l'autorité  in  sultans.  En  i46A,  Issak 

DS  de  crut  que  nous  avons  dé-  Pacha .  f;ouvemeur  de  la    Caramanie 

It-k-dire  delà  pi^riodr  du  irei-  pour    Mahomet  11,  lit  coustruire   les 

quiuiiéme  siècle.  murailles  de  la  ville,  et  tenta  d'éiablir 

Iteau ,  aujourd'hui  en  mine,  ud  gouvernement    iDdcpcndauI.    Lea 

I  une  éniincnve  autour  de  la-  projets  du  sultan  attiraient  touie  sou 

ville  est  li^liie.  Toutes  les  ha-  attenllnu  vers  les  affaires  de  [toumélie, 

•ont  groupées  sur  les  bords  Coustantinople  était  tombé  enlie  srs 

Utm  et  entourées  de  jardins,  maius  depuis  quelques  années;   il  Ùt 

i  faibourgs  ,  qui  sont  comptés  peu  d'attention  a  la  révolte  d'un  vassal, 

las  villages  séparés,  occupent  qu'il  devait  réduire  a  la  première  len- 

es  eDvironoantes.  L'un  d'eux,  tative.  Issak  Parha  conserva  le  pouvoir 

Uïabaehi    (  léte  du   rocher  ) ,  pendant  plusieurs  annres  ,  et  finit  par 

lamé  par  des  sépultures  seld-  payer  un  tribu)  au  sullan, 

,  qui  offrent  un  crand  intérêt  I^  révolte  des  pachas  résidant  aux 

'' — [S  d'art  arménien  et  arabe,  extrémités  de  l'empire  ne  se  manifi'Me 

ir  de  la  ville,  j'ai  é^alf-  jamais  par  des  actes  d'une  hostilité  ou- 

oné  les  ruines  d'une  mosquée  verle  ;  ils  cherdieni  d'abord  à  se  rréer 

itaM  (iéele  de  notre  ère,  et  un  des  partisans  parmi  les  délégués  di'  la 

oui  aurait  mérité  une  descri^  Porte  qui  exercent  des  fonctions  autour 

lllée;  mais  la  saison  avançait,  d'eux,  retiennent  une  partie  des  im- 

Inonstances ,  au  nombre  des-  pôis  sous  prétexte  de  les  employer  a 

s  dots  bien  compter  les  fali-  des  ouvrages  indispensables,  et  peu  à 

M  privationB  que  j'éprouvais  peu  lèvent  des  troupes ,  fabriquent  des 

lit  mois,  me  forçaient  de  songer  armes;  c'est  alors  que  la  Porte  coni- 

procher  des  pays  plus  pratica-  mence  à  soup^nner  l'esprit  de  rébel* 

lion.  Les  fonctionna ir«a  étant  soumis 

idrécé  tA  bili  sur  le  même  direetemeni  au  pacha,  qui  mrct  UU 

tous  les  édiltces  in  ce  ft*»<'^>  pouvoir  militaire  Mdvil,  toute  tUftee 

larquable,  en  ce  que  la  façade  de  coalrAle  «M  imsowble  w  (oaver- 

,  nt  premier  étage,  d'une  lofte  nemaot  de  la  Posta  ;  4aM  la  bm  dt 


ilaiwa  d'à: 
il^urd 


■M»  obtiBsanee,  il  eM  d>ligé  i'anoym 
dNdélëROéa,quiarrinnitnmiwiit,  at 


dûna  les  intérfti  dn  ptehi.  Lm  guerm 
de>  émin  n'avaient  pas  d'antre  motif 

dai 


nouvelle  à  l'CMcot,  pai  le  commerce 
plua  intime  avec  lea  nations  européw 
nei  ;  relationa  qui  ne  penveot  Rétablir 
que  le  jour  oCi  l'Europ^n  jMwm  de- 


l'un  refila  d'impdt;  auaai  voyona-noui  Ce  sont  les  oui 
lans  l'histoire  ottomane  un  grand 
nombre  de  pacbas  réroliéa  pendant  plu- 
sienn  années,  faire  leur  toumiasii»  à 
la  Porte,  et  nvre  easoite  trauqùllemenl, 
BOit  daiia  leur  gonvenwiiKnt ,  soit  poi- 
aibles  ridjals  S  Conatantinopte.  La  ré- 
volte de  Daoud,  pacba  de  Bagdad,  en 
ISSfi,  et  eelle  de  Mobammed,  pacba 
de  HoBHRiI,  en  1840,  ae  sont  termi- 
nées de  la  manière  la  pIus'paoi6que.  Le 
premier  s'était  cependant  arrogé  un  des 
aroila  dont  les  sulUns  sont  le  plua  ja- 
loux :  crtni  de  fMre  battre  monnaie. 
Qtei  les  prinws  aeldjoukidea,  chez  lea 
Buttau  mamelonka  et  turcs,  c'est  le 


gne  imprescriptible  de  leur 
été.  Il  fat  exercé  par  quelqui 


rf  par  quelques  princes 
de  la  Caramanie ,  qui  s'en  prévalurent 
comme  d'un  droit  héréditaire. 

La  défaite  du  sultan  Bafazid,  vaineu 
par  Timour,  avait,  pour  ainsi  dire, 
rendu  la  liberté  à  tous  ces  petits  princes 
issus  du  démembrement  de  l'empire 
seMjoultide.  Nîgdé,  éloignée  de  toutes 
les  grandes  villn,  resta  comme  la  ca- 
pitale de  ce  distnd,  et  les  monuments 
musulmans  qu'elle  renferme  indiquent 
que  les  seiencea  jr  furent  cultivées;  car 
les  médrécés ,  i  cette  époque  flciissante 
de  l*Ub>nUrnt:,  n'étaient  |>a!>  de  pauvres 


Ce  sont  les  oulémas  oui  seront  touieurt 
le  plus  grand  obstacle  â  cette  innova- 
tion, jaloui  qu'ila  sont  d'aeqnérir  psr 
le  moyeu  des  vakou&  la  totalité  de  la 
terre  cultivable. 

Aujourd'hui  nùd^  est  sous  la  dépen- 
dance d'un  ample  mntzelljm ,  soumis 
au  pacha  de  Césarée.  La  distance  entre 
ces  deux  villes  cet  de  cinquante-quatre 
heures  de  caravane  ou  S34  kilomètre*. 
De  tous  les  monuments  que  renferma 
le  village  de  Kaia  bacbi ,  eeliii  qni  at- 
tire le  plus  l'atteution  a  reçu,  adon 
l'opinion  des  habitants,  les  eendres 
d'une  fille  du  sultan  Acbniet  I",  oai 
mourut  en  cette  ville  vers  l'an  ICItf, 
pendant  le  pèlerinage  do  la  Heeqna 
qu'elle  accomplissait ,  se  nndant  i  Se- 


la  Syrie.  Cette  princesse  était  trèsfl- 
perstitieuse  ;  il  existe  h  la  KbUodtèiue 
impériale,  au  supplément  atabe  A 
Saint' Gtrmatn  an  Prétj  un  nanai- 
crit  contenant  des  instructions  de  mape 
et  de  chiromancie ,  avec  des  flgnNS  eo* 
loriéea,  qui  faisait  partie  de  sa  ÛMo- 
théque. 

CilAPITRE  XLU. 


ASIE  MIIIEOKE. 


*?*. 


iLeDomde  Daaa  lui  vifiil,  sillon  des  maisons  nioderiKs-  L«  diaos  qui 
^l),  du  iiniii  lie  Thoas,  roi  J«s  existe  aux  alentours,  les  blocs  de  pierre 
,  qui  CD  fut  le  fondateur,  et  qui  appartenant  a  des  édiUees  Jivert,  les 
Tnotuia,  confitru riions  de  toutes  Icï  époques,  ac- 

I  duis  son  t'aijage  m  Jiîe,  l«  rumulées  et  ruinées  tour  a  tour,  jérou- 
Leake  avuji  ll>«  la  position  de  teot  un  peu  les  recherclies  de  l'anti- 
I  trais  millet  8ud  de  Nigilé,  prés  quatre  pour  retrouver  la  dierue  ou  le 
^  d«  Ketch  liissjir.  I.a  cnrle  du  château  d'eau  qui  servait  de  réservoir 
nllc,  quoique  dénuée  de  louiu  antique,  et  uui,  a  en  jti^er  par  la  hsu- 
laious  le  rapiiort  des  poiiiliotis,  leur  des  arclies,  devait  être  situé  duns 
té  d'une  oiaoïrre  inf.iillible  clans  la  |iartie  supérieur*  de  la  colline,  afia 
Uion  de  cette  place,  dont  le  1er-  que  loua  les  quartiers  de  la  ville  pus- 
Ht  occupé  par  deun  petits  vil-  sent  Jouir  éjialement  de  la  distribution 
de  leau.  Mais  cette  construction,  ea- 
cliée  sans  doute  par  des  décombres,  est 
aujourd'hui  iKnorée  des  habilaut:<,  et 
,  à  r^té  de  l'imposanit)  ruine  luiule  au- 
e  même  jourd'liui  le  ruisseau,  qui  serpente  sous 
u  retrouve  des  buissons  d'agiuLs  caituM,  l'arbre 
dédié  à  Junoo. 

Kn  suivant  l'aqueduc  dans  la  djr«o- 
tiou  du  uord^est,  qui  est  cellv  de  la 
prisb  d'eau,  la  liauleur  des  piles  diminue 
nipidiimenl.  et  bientôt  le  canal  seul  ser- 
pente sur  le  pencliant  des  collines  ro- 
cailleuses. On  le  perd  d«  temps  à  autre  i 
mais  son  parcours  est  si  bien  indiqué, 
rait  possible  d'en  tracer  la  carie 
moindre   erreur.   J.'eau  riait 


n  de  Klisscsar  (  sans 

li   Ketch     liissar   du   colonel 

k  ÎBdiquaot  un  souvenir  de  ir 

<  aedésiastioue  (3\  l'autre  a 

ilyankas,  situé  au  re[  - 

■M,  et  dans  lequel  o_  ... 

Bonde  'Tyane.  I^  ville  ou__^- 

Rl  nord  d'une  colline  calcaire  et 

aîo  de  i«  vallée  attenante.  On 

nnatt  que  de  f^ijbles  vestiiçes  des 

M  H  de  l'icmpole;  mais  une 

Ite  tigoe  d'arcades,  bâties  epi 

UotB  de  pierre  calcaire  â  bos- 

■  douille  sur  l'azur  du  ciel  et 

•rdure  de  peupliers  plautés  près     qu'il  si 

itieau  .  c'est  l'aquedur       ■    •         -       • 


idre  a  deu 


liille.sd.'  I 


par 


Uusqiia 


iioB  tt  ligne  des 
waneienue.  Les 
laioniiupportéespar  des  piods- 
nitut  de  sept  à  buit  mètres  jus- 
faaiitcnr  de  l'imposte.  L'ou^er- 
raraie  est  de  %'^bV,  et  la  lar- 
■  piles  l**  30°.  L'archivolte, 
(MÎMMt  est  de  0"  liO',  ne  porte 
iMMhiret,  et  est  composée  de 
dnMn.  One  assise  réglée,  de 

d'éaaiiieur,  supporle  le  con- 
Hrt  la  oonsiruction  ne  diffère 

de  celle  des  .nutres  aqueducs 
.  Let  arcties  les  plus  élevées  et 
IB  raoïerTées  sont  dans  le  voi- 
JmtéJirt  de'  la  ville  ;  il  y  en  a 
■■«nei  auiiiuellei  on  a  adossé 


bassin  de  quarante  ou  cinquante  mètres 
de  lenteur.  Otte  eau  ne  tarit  jamais. 
On  voit  près  du  bassin  quelques  fraff 
nients  taillés,  qui  peuvent  avoir  appar- 
tenu à  un  Nympbée,  et  aujourd'hui  ils 
servent  à  former  une  digue  pour  ex- 
hausser le  niveau  des  eaux. 

Je  n'ai  pas  visité  les  grotlei  sépul- 
crales situées  à  quelque  dislance  de 
cette  source,  sur  la  route  de  Bor.  Tant 
de  monuments  de  ce  genre  m'avaient 
passé  soui  les  yrui,  qu'il  fallait  un 
motif  impérieux  pour  me  décider  a  eu- 
tn.|,r,.,..  ,.  ..■..  .-  .  .  .::  .  :  :.i. 
.■I.  d  a,.i 


c  dr.ni 


•'ll.>^ 


j.t. 


iMbii. 


aucune  particularilv  qui  n'ail  été  ob- 
servée dans  Ui  autre*  m  rot  les.  J'ai  ce- 
pendant regrette  de  ne  pas  titr-  en  m». 
sure  de  faire  cettr  cururuon,  pour 
■n'assurer  SI  clleji  kunt .  en  effet,  lail* 
léet  dans  de  la  rociie  calcaire,  ^ul  Itl- 
bilan!  nu  fut  CB  état  de  me  le  dire,  et 
M,  ITamilton.  qui  les  visita  pliti  tardi 


•e  uit  i  ea  nijet.  J'ai  lieu  de  uppoinr 
que  Im  grottn  voÏNQd  ds  Tniw  tout, 
comme  tontea  eellei  de  Ceppidoee, 
tailla  dans  Je  tnf  TOlcaDiqoe ,  M  je  ne 
pesée  pae  que  Jamaie  oe  peuple  ait 
dérogi  a  une  méthode  n  antique.  Rfr 
olproquement.  dani  lea  eonirées  où 
l^oiage  fat  de  eouaeier  lei  rodien  cal- 
caim è  recevoir  teiBépultiiTea,  comme 
dani  la  pro*inee  d'Auasie  et  dans  le 
I^nie,  toutes  l«  rocbea  d'une  nature 
dSKresIe  «ont  tonjoura  ratéet  sans 
emploi.  Il  eit  vrai  que  dans  le  Taurus 
et  dans  l'Olgassus,  a  c4té  du  calcaire, 
on  ne  trouve  que  de  la  serpentÎDe  tA 
des  schislos  d'us  travail  plus  ou  moins 
difDcile. 

Parmi  les  débris  de  monuments  dont 
est  couvert  te  sol  de  l'ancienne  ville , 
on  De  reeosnati  aucun  fragment  de 
roehes  volcaniques;  mais  les  variétés 
de  calcaire  y  sont  nombreuses.  J'ai  ob- 
servé, 1'  un  marbre  blanc  cristsIliD  et 
d'une  qualité  médiocre,  dont  les  ear- 
rïèras  sont  situées  su  nord-est  de  la 
ville ,  selon  la  carte  grecque  ;  3*  un  cal- 
caire compacte,  blanc,  bbds  fossiles, 
extrait  des  «ivirons  de  la  ville  ;  3°  une 
roche  de  la  nature  du  travertin,  qui  a 
servi  pour  les  fondations  de  la  plupart 
des  éaiOces.  La  carrière  doit  se  trouver 
dans  des  vallées  qn'arrosest  les  ruii- 
sesux  dont  ta  ville  est ,  pour  ainsi  dire, 
entourée  ;  peut-être  dans  la  vallée  de  In 
rivière  Basitiadji ,  qui ,  réuoie  avec  les 
[  4e  la  plaine,  forme  la  petite  i 


eouise  de  tremblement  de  terre.  Une 
seule  colonne  est  aujourd'hui  debout; 
elle  est  d'ordre  dorique,  de  T'  IC*  de 
hauteur,  cannelée  à  la  grecque.  e'cai4- 
dire  que  lea  cannelures  aont  peu  éri> 
dées,  et  séparéea  par  des  lUats  tris- 
étroits.  Le  fût  est  oaiDposé  de  quatre 
blocs,  et  la  colonnes  une  baae;unsoa- 
bassemeat  continu  supporte  la  «oloa- 
nade,  dont  on  retrouve  de  Donlmi 
fn^ments  dans  les  maisooa  iniiiaii . 
qui  empêchent  de  reconualtre  la  moio^ 
partie  du  plan  de  l'édiHce. 

Il  reste  cependant  chez  lee  haUtnlt 
une  tradition  qui  attribue  à  ces  pienn 
la  vertu  merveilleuse  de  guérir  de  la 
lièvre  (I). 

Les  autres édiflceenepréaenteot qu'us 
monceau  de  décombres  ;  mats  le  ftm 
defragments  sculptés  que  l'on  reoeonlre 
prouve  que  l'orne  mental  ion  des  édiScca 
était  soumise  à  des  réglée  aévéres  qui 
rappellent  le  itvle  ftrec.  En  effet.  Mot 
apprenons  par  Philostrate  que  lapopu- 
lailon  de  Tyane  était  composée  de  Gréa. 
L'OD  sait  peu  de  chose  de  l'IiiKsiie  de 
cette  ville;  elle  suivit  le  sort  du  letlede 
la  Cappadoce. 

Le  temple  de  Jupiter,  samonaé 
Amasbéen,  du  nom  d'un  petit  lee  qoi 
en  était  proche,  lui  valut  une  oeitaiM 
célébrité,  comme  centre  d'an  culte  as- 
sez répandu.  Mais  «  fut  sons  lerèoc 
d'Hadrien  qu'elle  ;iM|uil  le  plus  jiaiii 
degré  d'illuMralion,  par  la  iiaissaocrijf 
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rpba  modernes  attachaieDt 
ImporiaDce  â  la  détermi- 
site  de  Tyaue,  qui,  se  trou- 
lOiDt  de  jonction  de  plusieurs 
lait  à  G>er  la  posilion  de  plu- 
resvUles  moius  eounues.  On 
lit  principalement  le  texte  de 
]ui  la  plaçait  au  pied  du  Tau- 
su  faisant  remarquer  que  les 
Cailabala  et  de  Cybi&ira,  si- 
l«  nrate  des  Portes  de  Cilicie. 
ItU  proches  de  la  inontafcuev 
Be  d«  Tyaae  à  Cybi&tra,  ville 
il  cououe ,  était  de  trais  ceuls 
lept  milles  et  demi.  La  carta 
fer  dorme  de  Mazaca  à  Tyane 
oee  beaucoup  Irop  courtei 
m'i  l'année  1813  les  séoRra- 
ireot  entre  les  villes  de  Kara 
igfié  et  d'autres  points  moins 
i,  lonH|ue  la  cartr  de  4:appa- 
touta  ineertitude.  Cela  prouve 
Htte  eanilale  déchut  du  ranj; 
IBOpait  dans  la  contrée,  car  il 
lit  aucune  meniion  dans  toute 
t  des  croisades  et  dans  les 
Hémlrs.  Il  est  vrai  que  Nigdé, 
■t  pas  éloioDëe,  avait  réuni 
de  populaiion  assez  considé- 
■aa  avait  pourtant,  dans  la 
rumine,  acquis  en  quelque- 
importance  plus  grande  que 
Iquilé.  puisqu'elle  était  deve- 
ppole  ecclésiastique  (!)■  D'a- 
Iralre  if.tntonia.  Arcliélaîs 
née  de  Tyane  de  soinante- 
IIm.  Cette  distance  s'accorde 
celle  de  Kara  hlssarà   Iph- 

tioa  de  Cibysira  est  indiquée 
^cur  allemand  au  villafïede 
ni.  sur  la  roule  de  Césarée  au 
hai(lei  Portes  de  Cilicie).  Il 
nnnl  fait  mention  dans  les 
le  CicéroD.  C'est  à  Cibystra 
I  établi  son  quartier  Rénéral 
éger  la  Cappadoce  contre  les 
a,qaj  se  soulevaient  en  faveur 
m.  Voulant  en  même  temps 
ttnra  de  défendre  la  Cilicie, 
ne  attaque  impréiue,  il  resta 
ira  i  Cibystra,  et  t'avança  vers 
.manui  pour  attaquer  l'ennemi 


■  Hu.,  Sf.  11,  Oral.  XX, p.  15S. 


et  purfier  la  contrée  des  ralean  qui 
rjnfeslaient  (1). 

Aux  environs  de  Tyane  il  «liale  deux 
peLtslacs,  dont  l'un  est  laumltreiet 
dont  l'autre  fournil  de  l'eiu  douce.  Le 


irlaa 


marque  ^, 

sous  le  nom  de  liiCaÀK,  et  dudngué 
dans  la  Ir^tendt:  par  ces  nioU  :  ^Koiot 
dir^iXtlcr](.  En  eflet,  son  batsin.qui 
n'a  pas  plus  de  viu^t  mètres  de  diamè- 
tre, est  rempli  d'une  «au  saumfltre,  qui 
surfit  du  centre  en  iKiuilluaDant  comme 
UQ  puits  artésien,  et  rentre  dans  le  sol 
par  un  conduit  inaperiju  ;  pbénoiDèoe 
qui  avait  frappé  les  atineni,  et  que  l'art 
moderne  est  parvenu  à  expliquer  et  à 
imiter.  Quoique  l'eau  soit  froide,  ce 
houillounement  periiéluel.  ainsi  que  ré- 
mission det  globules  f^zeux,  lui  don- 
nent l'apparence  d'une  eau  chaude.  Il  est 
très-probalde  que  ce  lac  était  attenant 
au  territoire  du  temiile  de  Jupiter 
Amasbéen  cité  par  PInlosirate  (9)  et  par 
Amiiiien  Marce1liu(3)  •  Près  du  temple 
de  Jupiter  Amasbéen,  dit  cet  auteur,  il 
y  auQ  petit  lac  dont  lesf^ux.  quelque 

Sonnées  qu'elles  snieui.  s'absorbent 
'elles-mêmes,  sans  [.uikiIs  passer  les 
bords.  •  Strabon,  d.ii  s  lu  description 
d'un  lac  qui  a  des  prn|iririés  identique- 
ment semblables,  ne  iiiHitioDoe  pas  la 
ville  de  Tyane,  et  dit  que  le  Jupiter 
adoré  dans  le  voisinage  portait  le  lur- 
nnni  de  Daeius. 

IHAPITHF.  XI.III. 


La  population  de  la  Tyane  moderne 
se.  compose  presque  entiéremenl  de 
Turcs  et  de  Turcomans,  qui  sont  réunis 
depuis  peu  sous  l'autorité  d'un  a|;ha 
ar«be,  dont  je  demeurai  l'hdte  pendant 
quelques  jours.  Appelé  depuis  peu  dans 
ce  gouvernement ,  comme  ennemi  dé- 
claré dr  Méhémet  ali.  il  avait  attiré  a  sa 
suite  des  montagnards  du  Taurut,  que 
le  Rouvemement  de  la  Porte  voulait 
convertir  a  panant  tUbtei;  maii  je 
doute  qu'il  y  ait  réusa.  J'ai  vu  par  |« 
suite  renouveler  cet  ordret  impirian 

(i)JCa.  9j.rim..  XT,  i.i;«/..«n.,  T,  ■. 
(()  ru  •fJatp/Mim,,  Uv.  I,  c^  e. 
[1)  Ut.  Xim,  dMB.  «. 


éclairées  par  des  fenétrea  de  dimaorion 


Ùta  rMtei  d'sqoeduci  et  les  niinei 
(l'une  MeoDde  église  bynniiH,  taillée 
presque  euttrement  duu  le  roc,  té- 
moignent que  cette  nllée  a  nourri  une 
po^lBtion  anez  nombmise.  D'après  la 
diipositioii  dei  lieux ,  il  eK  faâlt  de  te 
rendre  compte  de  reitrême  difBcalté 
mi'éprourait  une  armée  d'invnfon  pour 
■^emparer  d'une  place  si  facile  à  dé- 
fendre. Le  (tntageme  dont  Autioehus 
At  usage  dereuait  un  des  10070»  les 

S  tua  assurés  de  soeeis  (1).  Ou  troore 
ins  les  Itinéraires  deux  places  du  nom 
de  Soandus  ou  Soanda  :  l'une  aar  la 
route  de  Tarlum  è  Césarée ,  'dont  rem- 
placement n'est  point  connu,  et  l'autre 
S  lacée  sur  la  roule  directe  de  Laodieé« 
Césarée  (3),  position  qui  correspond 
parfaitemmi  à  celle  de  Soanli  aéré, 
opinion  émise  d'abord  paru.  Hamiiton 
et  qui  parait  tout  à  fait  conforme  h  la 
Tenté. 

CHAPITRE  XXXVIII. 


eentri^m  (pu  peut  lottar  «ree  es  4w 
rima^inaiion  des  sauvagM  de  la  n» 
du  Sud  a  inreiiié  de  plus  bium. 

La  coiffure  des  feonmes  d'In-Eoghi 
consiste  en  un  bonnet  en  (orme  de  ess- 

Ï|ue,  armé  de  deux  grandes  eonei, 
armant  un  oroiasaot  eomplet;  ee  bon- 
net est  en  outre  orné  d'Mipcau  et  de 
verroteries  suapeudoia  aux  comas  et 
autour  de  la  oorffe.  Un  nbat  de  m 
noire  est  aecrocbé  derrièra  lo  booiMt  et 

Eend  jusqu'aux  janeu;  il  «t  omédr 
ordures  souffreee  M  d'iuw  mohitidt 
de  petits  émaui ,  comnM  les  '*>^*««— 
des  momies  ^pticnnes;  mt  tàtÊltmat- 
blable  Mt  noué  tous  le  ntentoQ,  et  n 
passer  dans  la  ceinture,  qnl  Mt  ordiDii- 
rouent  eompoaée  de  aeax  gnsMapU- 

JuM  d'argent;  h  tablier  est  es  mf 
rodé  de  difHreniea  conleorsi  la  to- 
nique ou  robe  de  dessus  ctt  roiïge  awc 
de  grande  paremoits  en  sole  Uwe;  n 
cAamar, pantalon blaw  otbrodéMdd 


J'anÎTai  pendant  la  nuit  A  In-Eugbi, 
et  Je  campai  au  milieu  des  meules  de 
blé ,  ear  nous  étions  à  l'époque  de  la 
moisson.  Joaqi^id  je  n'avais  trouvé 
chet  \ts  habitants  de  la  Cippadoce  que 
peu  de  vari^l^  dans  les  costumes,  quel- 


tume  {!).  Je  décris  là  n         

femmes  que  je  voyais  travaiUwr  aai 
(faampa ,  lier  les  gerbes  ot  lea  chargar 
snr  de  lourds  chariots  traînés  psrdei 
buffies.  Ceux  des  femmes  ridiaa  sont 
encore  plus  somptueux,  dit-on,  etienis 
cornes  sont  d'une  grandeur  déÔMSurée, 
tandis  que  celles  dés  pauvres  noat  tria- 
petites  et  sans  verroterie.  Lea  femmes 
vieilles,  qui  devraient  étie  ^ns  sensées, 
"'ffubleni  éjjBlemfnt  de  cette  coin^ure 
""■-  ' Cl  les  portent  le  tur- 
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étoltat  d*tto  caprice  de  femme, 
NI  d*ao  pays  où  le  dieu  Phar- 
t  ai  iongtempa  adoré  (i).  Peut- 
Ig^  lea  efforts  du  christianisme, 
m  daoa  le  pays  quelque  rite  de 
Ikioo  dont  nous  connaissons  si 
détails,  et  la  figure  du  dieu 
a  perpétuée  comme  une  parure 
lo  âtB  femmes,  quoique  depuis 
ipt  aea  autels  aoient  abattus  et 

gnlte  que  depuis  mon  passade 
es,  eo  1884,  nul  voyageur  n*ait 
i  eaUe  peuplade  pour  en  rappor- 
Iqve  document  qui  n^aura  peut- 

résaoture  de  Garsauritis  est  celle 
imielle  la  nature  s'est  montrée 
•iBgrate.  Il  n*y  avait  certaine- 
i*uo  mépris  complet  des  biens 
MNide  qui  pouvait  y  retenir  les 
iOBB  de  nouveaux  chrétiens  qui 
rirent  d'églises.  Les  anachorètes 
BOftdaos  les  cellules  des  rochers, 
UtatioDS  qui  les  séparaient  du 
Itt  senre  humain;  aujourd'hui, 
némea  motifs  ne  peuvent  plus 
ir,  la  province  est  presque  entiè- 
déaerte. 

CHAPITRE  XXXIX. 

ikn  CHBHBB.   —  AC  SBBAÏ. 

deoi  principales  villes  du  dis- 
iient  Archelaîs,  qui,  d'après  son 
loit  81  foodation  a  un  roi  de  Cap- 
,  et  llaxlanze,qui  ne  fut  célèbre 
m  renpire  byzantin.  Cependant, 
▼allée  de  ualvar  déré,  au  pied 
laar  dagb,  et  dans  le  voisinage 
iDfla  que  Ton  regarde  comme 
le  raneienne  Nazianze,  ruines 
ânes  oui  consistent  en  une  église 


chapelles  et  des  tom- 
on  observe  des  restes  de  monu- 
q«i  portent  tout  le  caractère 
tpoqoe  primitive.  Cet  endroit  est 
parlée  Turcs  Viran  cheher  (ville 
I);  e'asi  une  désignation  com- 
I  plusieurs  cités  antiques,  qui  ne 
Mioer  aucune  indication  sur  leur 
.  Comose  le  nom  de  Naxiaoze 
fouve  Jamais  mêlé  au  récit  dea 

raboi^  XII,  5S6. 


événementa  qui  préeédèrant  rétablisse- 
ment du  cbristianiame,  il  est  plus  pro- 
bable qu'elle  a  remplacé  une  ville  cap- 
padocienne  tout  à  fait  détruite  ;  Nazianze 
est  citée  en  effet  par  les  géographes  an- 
ciens comme  une  très-petite  ville,  et  ne 
doit  son  illustration  et  son  agrandisse- 
ment qu'à  son  premier  évéque,  le  cé- 
lèbre Grégoire. 

Un  passage  étroit  entre  deux  hauts 
rochers  conduit  de  la  vallée  de  Halvar 
déré  sur  une  plate-forme,  couverte  de 
débris  de  murailles,  d'appareil  cyclo- 
péen  de  premier  style.  L  A cropoli s  s'é- 
lève entourée  de  murailles  de  même 
construction,  qui  ont  encore  jusqu'.i 
sept  mètres  de  hauteur.  On  reconnaît 
les  traces  des  rues  avec  de  nombreux 
vestiges  de  tombeaux  et  de  maisons. 
M.  Uamilton  a  observé  Tappareil  de  ces 
murs, qui  paraît  en  quelques  endroits 
dériver  de  la  nature  des  matériaux 
employés  dans  la  construction.  La  base 
de  la  roche  étant  un  trachyte  brun, 
qui  tend  à  se  déliter  en  parties  prisma- 
tiques de  la  longueur  d'un  mètre  en- 
viron, les  murs  bâtis  avec  ces  matériaux 
tendent  à  une  sorte  de  régularité;  mais 
il  ne  faut  nas  oublier  que  c'est  un  usage 
constant  aes  Grecs  et  de  tous  les  cons- 
tructeurs dans  la  période  archaïque , 
d'avoir  soin  de  toujours  relier  leurs 
murs  par  des  pierres  qui  traversent  de 
part  en  part,  et  qu'en  construction  on 
appelle  parpaing. 

Les  constructeurs  de  Viran  cheher 
avaient  donc  un  double  intérêt  à  em- 
ployer les  prismes  de  trachyte  que  leur 
fournissait  la  montap;ne.  A  l'ouest  de 
l'acropole ,  on  aperçoit  les  restes  de  la 
porte  de  ville,  dont  l'architrave  est  d'une 
seule  pièce;  elle  a  deux  tours  solides 
de  chaque  côté.  Due  autre  colline, 
voisine  de  celle  de  l'acropole ,  est  éga- 
lement couverte  de  constructions  qui 
s'élèvent  à  une  grande  hauteur. 

Un  grand  nombre  de  portes  et  des 
galeries  de  communication  sont  encore 
dans  leur  état  primitif.  Toutes  les  ar- 
chitraves aont  formées  d'un  seul  bloc 
énorme  de  roche.  Un  peu  plus  à  l'est, 
se  trouvent  quelques  constructioiis  aou- 
temiiMa  qui  aernbleot  avoir  servi  de 
tombaivi  à  répoqva  meque.  Vin- 
téhmuéêVum  ceilia  pNMle  uMaaIle 
voûtée  avec  «m  eatrsm  4a  ^Imt  vmx 


Iiulture   le  pliu  unté  'à  I'^kk)!] 
plut  floriHuue  de  1»  àriliutitm  hdlé- 
ui™. 

Tant  de  monuiMats-iiTan,  dia- 
pelles,  égtiKs,  tombeam  et^ntadelles, 
préKntent  da  systènM.  de  tonstnic- 
tion  trop  dnparatMpourdtrerounega 
(l'une  même  période  de  civUNtkO.  Il  y 
aurait  a  euiiiinar  ri;  «es  niioei  ne  jxu- 
TPDt  MB  dater  de  l*^w|ns'  où  1m  nm 
de  Cilide  gouvttnaieotta.eODtrée;  il 
faudrait  préalableaMÉI,-9Mr^o«dre 
cette  question,  dei  fiai»  al  ds  destina 
de  toiBcai  monumcatstii 

L'itinéraire  de  Jériuplena  plftce  Ar- 
obelaû  à  XXIV.  H.,ft.dfl  Nuianie,  et 
Andabiliià  XL-  H.  «..dftcotu  der- 
nière nlk  ;  ce*  diitancBa  sont  partait*- 
ment OMlorves  enKSoBitiont reipeo- 
tires  des  iRHt'ividmA.  .^irteilés.  Ai 
seraT,  dépeuplée  au  cainineàceinent  du 
Beizlème  jtAoe,  rei^  cafieadaDt  de  nou- 
vewix  hahitanli  dans  r««ceiate  de  ses 
murailles.  Dn  DombreMS  monumeuta 
muanlmaiu,  aujourd'hui  en  ruiDe.sont 
la  pour  atteater  que  eeaa  plai»  tint  un 
rang  diatinnié  parmi  laa  petites  villee 
de  leCeppadoce  nuaQteaane.LeieoDB- 
uructioi»  qu'on  ;  otnené  ont  beaucoup 
d'analOHîe  avtc  la*  mouuiea  en  luine 
d'Aïasalonk,  qui  rem|Haça  Éphéee, 
c'est-à-dire  qu'elleapeufeatSlre  aiirl- 
buëes  i  un  de  cea  émirs,  oompaitnona 
iniiihlion,  qui  cniHlulSf 


teote,  que  je  regrettais  de  n'amiruC 
peu  de  temps  à  caoHcrer  à  l'étude  de 
eettevie  deaûi»n»de,  aoumiM^Mià 
dea  eonditîons  qui  nooa  panbMoteai- 
trairea  à  toute  admiuistraticni  régnIiBn. 
La  ville  désertée  ne  toni^  plus  d'oc 
troi,  oudurooiDstantdeBmyensbeÛM 
se  présentent  à  l'habitant  poîtr^aou» 
Uaire,  que  le  trésor  du  goUTerncor  ic 
trouverait  fort  amoindri,  s'il  n'inwB- 
tait  des  moyens,  la  plupart  du  tenos 
illégani ,  pour  rétablir  réquilibc.  Le 
gouremeur,  soitmutxelUmtMitpaeba, 
n'est  paj'é  que  sur  lea  rvntrées  qci'ilse 
procure,  et  sur  lesqodlea  il  reaet  ai 
gouvernement  la  redevattce  de*  inplu 
publics  dont  la  quotité  eat  liée  CMClBe 
année  au  baïram.  L'impAt  M  perçaU, 
dans  les  villes  à  demi  nonura,  tar 
toutes  les  marchandises  importte  par 
caravane,  sur  les  fruits  des  eidturfi  : 
toute  terre  qui  n'ost  pas  miw  en  fn- 
duit  ne  paye  rien  ;  enfin  sur  les  tr<w- 
peaux,  qui  sont  enregiatréa  parle  h^a- 
hia,  chaoue  téie  de  bérail  Mjaot  une 
somme  déterminée  qui  ne  dépasse  pti 
une  demi-piastre,  l^  vente  des  laie», 
des  peauE  de  chéiTes  et  de  bceufii,  M 
aussi  soumise  à  un  tarif.  Le  nttre,  qai 
s'exploite  dans  toule  la  province,  «1 
une  régie  du  gouvernement  ;  mau  le  vi 
grmme,  ou  le  sel  tiré  des  eaux  du  lac  saM, 
ne  doit  au  {touvernement  que  la  dhm 
en  nature,  comme  les  salines  qui  soDt 
silu(-es  ^ur  le  bord  de  la  mtr.  I^  tnb.ic. 


isi&MW>i^F- 


m 


wc  à  U  valeur  de  vingl  cea- 
liaiavaut  un  deiiii-u«iiUme,  et 
la  viiiBUèiiie  partie  du  para) 
is  i)u'UDe  valeur  tuappréciable. 
is«urfS,  dans  l'origine,  avaieut 
le  Ùxt  de  trois  auprès  par  jour. 
OU  iiue.  daus  cvs  provinces,  le 
luiuliiiEUi.  qui  depuis  bieu  Ions- 
t  re^il  plus  de  waboufs  dou- 
■  ''b  lerres  couquises,  soit  ré- 


«in  d  „  .... 
relie,  se  se  trouve  pas  soumis  à  cette  loi 
générale,  a  élé  eliec  les  ancieus  regardé 
comme  un  bassin  pritilëgié,  et  comme 
tel,  cousacre  à  Jupiier- 

D.niig  l'élat  normal,  c'est-à-dire  qusud 
l'hiver  n'a  pas  awiiniuié  sur  le»;  iiiudIs 
nue  masse  de  ueij^e  inaccoutumée,  les 
petils  ruisseaux  sont  à  sec  dès  le  r 


étal  de  pauvreté  extrême;  les     d'aoïtt.  Passé  ce  temps,  les  liabilant!^ 


is  vol. 


uiourd'liui 


auii 
uulles  ;  et  les  revenus  des  bains, 
«rs  et  d«s  caravanserais ,  qui 
»  ordinaire  pouvaient  compter 
elquecliuse,  sont  tout  â  fait  su- 
nad  toute  la  populi 

ergé  lure  ne  recev, 


citernes 


plusque  U 
et  des  puits. 

Plus  ou  approche  des  montagnes  du 
sud.^lus  ou  voit  diminuer  l'épaisseur 
de  la  eouclic  tevreSitre  qui  recouvre  la 
icou-  nappe  d'eau  souterraine.  Les  soixante- 
six  mètres  du  puits  de  Méléliubi  se  re- 
'uiseol  à  trois  ou  quatre  aux  approchée 


ut  de  l'i'^lat,  il  f^itiait,  pour  les     di.-I^igilé;  ai^i  dans  imite  cette  région 


1  édit  rudt 
dn  desservauts.  D  après  une 
des  oolémas,  nul  village  ne 
rer  un  mesjid  (clupelle),  ou  un 
mosquée  a  minaret),  s'il  n'a 
emeni  conslitiié  uue  rente  sur 
inds,  pour  le  payement  du  per- 
lU  eler(té. 

uet  ondulations  de  terrain  au 
la  [riaine  de  Méléhubi  sont  les 


lite  pour  puiser  de  l'ea 
il  tè  tn<<iue  que  i^cLui  qui  est  employé 
dans  les  champs  de  France  et  d'Italie, 
une  perche  lj\ee  sur  un  poieau  de  ma- 
nière à  lormer  une  bascule  ;  h  corde  est 
remplacée  uar  un  long  sarment  de  vi- 
gne. l>lle  aiminutiou  de  la  croate  ter- 
restre indique  que  l.i  prise  d'eau,  c'est- 
à-dire  l'anfeurement  des  couche.'i  per- 
méables du  !^ol,  se  trouve  a  la  base  du 


idiees  d'une  frontière  entre  la     T»urus,  ei.si  elle  suit  la  conformation 


re  de  GarsBuritis  et  celle  de 
3n conçoit  qu'il  serait  dificilede 
ser  plus  positivement  uue  ligne 
trcalion.  qui.  chez  les  ancieus . 
uin  restée  arbitraire 


CHAPITRE  XL. 
iricigu  au  tvaiiitis- 

byxionoinie  géix 


présumée  des  terrains,  la  nappe  d'ei 
pa^se  sous  la  coucbe  volcanique,  peut- 
être  sous  le  lit  de  l'IIalvs.  et  ta  se  pro- 
longer jusqu'à  ta  ligne  des  lerraini  cal- 
caires, dans  le  royaume  de  Pont,  ou 
elle  donne  naissance  à  une  multitude  de 
petits  ruisseaux  qui  prennent  leur  cours 
vers  l'tlalys-  Le  lac  près  deTjane,  qui 
a  un  écouirment  souterrain,  joue  le  rôle 
d'un  entonnoir  avec  un  puits  d'absorp- 
tion. Ce  système  des  eaux  de  la  l^ppa- 
doce  me  semble  si  clair,  que  je  ne  sau- 
rvaltiur  eurupèen,  rais  mettre  en  doute  le  stKrès  du  forage 
leur  cuo forma liun  les  rallres  deipuitiart^iens  danstoule  cetlecou- 
lissent  pas  ém  la  conséquence    Irée. 

lèveinrnti  qui  ont  e^ibausse  le        Quand  inénic  le  itrraiii  argiieut  i|iji 

il  mdU  mèlres  ;>u-dessus  du  ni-     forme  des  afllriirrnieni*  dans  If  nord , 

la  nier,  maii  sriiiMi-Dl  devoir     dipuw  1  ouicatt juai|u'su  drb  de  Snn- 

giue  i  de*  (wuni  O'eau  forniés     gourlou,  ne  se  {iroluniirrait  p»  aoua  Ir 

[iluiea  ei  les  fontes  des  neiges,     ml  dans  toula   l'etriidue  du  plateau. 

*  'eniporain-s  vont  «e  perdre     nous  avon»  i«  eombieo  In  roucliei  lot 

iD        Itiiudo  de    bassins  pjrli-     camques  siiiit  cooidnnnem  d'une  ma- 

f       «Il  des  laM  d'une  étendue     mère  légulierr:  innliM  dnt  trmuutuf' 

Isa  diminuer,  ou  mfiiie     faces.  UniOl  des  laves  de  ftiston.  F.n 

'  coinplétrment  pendant     rabsmce   d'une    c«uche  ImpemiMhle 


SM  L'unn 

d'argjle,  les  eaux  souterraines  u'éprou- 
veraient  aucun  obstacle  pour  établir  un 
courant  eulre  ces  couches  vocaniaues. 
Mail  tant  d'obstacles  s'opposeot  à  1  exé- 
cution de  travaux  si  simples,  que  de 
looKtemps  encore  les  Cappadociens  en 
seront  réduits  à  l'eau  de  leurs  ci- 
ternes. 

Cette  partie  de  la  Cappadoce  a  dans 
l'oriKioe  appartenu  à  la  Cataonie;  elle 
en  mt  plus  tard  détachée  sous  le  nom 
de  TyaDJtis,  iorsqu'oo  subdivisa  le  pays 
en  préfectures.  La  ville  principale,  ou 
pluut  la  seule  place  digne  de  ce  nom, 
Tyaoe,  occupait  la  parue  méridiobale, 
non  loin  des  contre-forts  sfptentrio- 
naui  du  Taurus.  Siraboo  cite  avec 
Tyane  les  deui  bourgs  de  Castabala  et 
de  Cybistra  (1),  dout  la  position  con- 
corde avec  celle  d'Ër^li.  La  ferti- 
lité de  cette  partie  de  la  Cataonie 
était  renommée  dans  l'antiquité;  mais 
aujourd'hui  elle  ne  produit  plus  que  de 
l'orge  et  des  pSturages.  Les  endroits 
susceptibles  d'irrigation,  et  ils  sont  peu 
étendus,  sont  cependant  plantés  en  jar- 
dins, qui  donnent  des  fruits  en  abon- 
dance. Dans  tout  le  reste  du  pays,  les 
montagnes  calcaires  ,  dépouUleea  de 
terre  végétale,  indiquent  les  abords  de 
cette  province  de  Lycaonie,  unique- 
ment oélibre  par  l'aspect  austère  quelle 
a  de  tout  temps  présenté  au  voya- 
geur. 

On  voit  de  temps  à  autre  des  lou- 
pes Ac  buttas  carrées,  et  il  demi  en- 


Elus  considérables  de  ce  groupe;  il  est 
ahilé  par  des  familles  grecques  char- 
gées de  l'exploitation  de  certaina  mi- 
nes de  plomb  qui  existent  dans  un  ea- 
droit  appelé  Courchouni-Maden  (la 
mine  de  plomh);  c'est  une  mine  de 
plomb  sulfuré,  contenant  uns  doute 
quelques  parcelles  d'anicnt,  comme  ce- 
lui de  Gumuch  hané  ;  mais  la  coonaii- 
sance  de  la  métallurgie  dans  cce  con- 
trées est  encore  trop  peu  dcreloppée 
pour  qu'on  songe  à  en  tirer  profit.  Il  se 
trouve  d'ailleurs  a  q^uelques  lieues  de  là 
un  gisement  plus  nche  en  métal  d'ar- 
gent qui  est  en  voie  d'exploitation.  Li 
mine  de  plomb  est  à  dix  lieues  est  de 
Misthi  ;  elle  est  affermée  par  le  eouifl'- 
nement  soixante-quinze  mille  okes  de 
métal  (  93,000  kil.  )  ;  cependant  la  ra- 
reté du  combustible  y  cause  des  châ- 
magea  fréquents.  La  mine  d'argent 
(  plomb  sulfuré  argentifère  )  est  aSti- 
mée  trois  cents  okes  (450  tul.  )  de  mé- 
tal :  le  produit  ne  couvrant  pas  les  frais, 
les  fermiers  l'avaient  abandonnée  ré- 
cemment (1834).  et  le  gotivernemeot 
les  tenait  pour  le  moment  quittes  deleur 
redevance. 

Un  autre  petit  village,  nommé  St- 
mentra,  jouit  aussi  du  privilège  d'ooe 
exploitation.  Les  collines  qui  liornent 
l'horiton  à  l'est,  et  qui  contiennent  ces 
mines,  se  prolongent  jusqu'à  la  route 
tracée  entre  Nemcheher  et  Nigdé  ;  elles 
fournissent  quelques  ruisseaux  dont  le 
bords  se  i-ouvrent  imméiiiatcnicnl  de 


ASIE  HIRBURE. 


tt  «wora  notnbreai  ;  mais  l'é- 
I  cbarcui  uige  trop  de  soins  et 
«•  poor  que  les  habitants  puis* 
lirreriMtle  branche  de  l'indus- 
irale. 

MU  de  tooles  les  sources  réu- 
DD  MhI  cours  Torment  le  ruis- 
i  piuaà  Kiftdé,  capitale  du  sand- 
lUUictdu  même  nom. 

.    CHAPITRK.  XI.T. 

,  tllGDK. 


iglempsre^ardéemmnie 
Hcooe  a  l'oncienue  Tvane.  I.a 
I  antre  ces  deux  villes  estspu- 
Ib  13  kilomèlrïSi  on  L'ompic 

(irt«t  anciennes  seize  nulles 
tâH  a  Tyane.  Ki|;dé  e&t  a  trois 
|Bd-oue«t  de  la  première  de  ces 
Oa  n'oliserve  daos  IVnreinie 
K  aucun  débris  d'ardiilt^i'iure 
t  Uodis  que  les  monunifnis  mu- 
lysonl  Dombreui ,  et  d'après  le 
i^eut  les  renarder  comme  con- 
■M  de  ceux  que  nous  avoiiK  dé- 
{ft-i-dire  delà  périudi'  du  trei- 
a  ijuiDiième  siècle. 
Uleau  ,  aujourd'hui  eu  niiue , 
le  une  ^miiirnce  aiilmir  de  b- 
1  fille  est  bâtie.  Toutes  les  ha- 
I  sont  groupées  sur  les  bords 
ÙMeiH  et  entourées  de  jardins. 
1  ftttboargi ,  qui  sont  comptés 
d«  villages  séparés,  occupent 
■ncHTironnanles.  L'un  d'eui, 
Kjiriwehi  (léte  du  rocher), 
HHiDé  par  des  sépultures  seld- 
),  qui  oITrent  ua  grand  iolérét 
lélaMe  d'art  arménien  et  arabe, 
Btémar  de  la  ville,  j'ai  rgale- 
MTvé  lei  mines  d'une  mosquée 
cita*  lUcle  de  notre  ère,  rt  un 
'ObI  sivait  mérité  une  deserip- 
laléc  ;  mais  la  saison  avaarait, 
dnoBStancea ,  au  nombre  des- 
fa  doi*  bien  compter  les  faii- 

tai  privations  que  j'éprouvais 
Dit  IIM^,  me  forçaient  de  songer 
ifTOcher  des  pays  plus  praiica- 

iMrécé  est  bâti  sur  le  même 
I  toaa  lea  édiflces  di  ce  genre; 
•urqnable,  en  ce  que  la  lacade 
a,  an  ptonieréiage,  d'une  loge 


ou  portique,  avw  des  colonnes  de  mar- 
bre blanc  et  des  diapiteaus  arabes,  sup- 
portant des  arcades  mauresques.  La 
porte ,  disposée  comme  celle  de  la  mos- 
quée de  Césarée ,  est  surmontée  d'une 
niche  en  pendentif,  couronnée  d'encor- 
betlemeols  ornés  de  ccjues.  L'intérieur 
«SI  occupé  par  une  cour  carrée  ayant 
sur  chacun  de  ses  cdtés  un  ponique 
de  trois  arcades  qui  communiquent  à 
autant  de  chambres  pour  les  softas.  La 
décoration  intérieure  se  compose  de 
méandres  ou  bfllans  rompus,  comme  le 
couronnement  du  tombeau  de  Hnuen. 
Une  frise  d'ornements  très-élégaiils 
rèitne  sous  le  portique,  au  rez-de- 
chaussée  et  au  premier  étage. 

L'Iiistoire  de  Mgdé  se  rattache  à  celle 
delà  plupart  drs  petites  villes  de  ces 
cantons,  qui  formaient  le  clief-tiru  des 
possessions  de  tous  ces  émirs,  tantôt  ré- 
voltée et  indéprndauts.  tantôt  soumis 
auK  sultans  turcs  ou  seldjoukides.  Le 
chAteau  offrait  un  rrfugc  assuré  aux 
chefs  qui  cherchaient  â  se  soustraire  à 
l'autorité  des  sultans.  En  146(1,  Issak 
Pacha ,  )iouvemeur  de  la  Caramanie 
pour  Mahomet  11,  tit  construire  les 
murailles  de  la  ville,  et  tenta  d'clablir 
un  gouvernement  indépendant.  ]«s 
projets  du  sultan  attiraient  muie  son 
attention  vers  les  affaires  de  Itnumélie, 
Coustantinople  était  tombé  entie  ses 
mains  depuis  quelques  années;  il  Gt 
peu  d'attention  a  la  révolte  d'un  vassal, 
qu'il  devait  réduire  j  la  première  len- 
Ulive.  Issak  Pai-lia  conserva  le  pouvoir 
pendant  plusieurs  années  ,  et  finit  par 
payer  un  tribut  au  Mllinn. 

Lj  révolte  des  pachas  résidant  ans 
e:ilrémités  de  l'empire  ne  se  manifiste 
jamais  par  des  actes  d'une  hostilité  ou- 
verte ;  ils  cherchent  d'abord  à  se  rréfr 
des  partisans  parmi  les  délcuufs  de  la 
Porte  qui  enercent  des  fondions  autour 
d'eu\,  retiennent  une  partir  des  im- 
pùls  sous  prétexte  de  Tes  employer  à 
des  ouvrages  indispeusahles.  et  peu  à 
peu  lèvent  des  troupes ,  fabriquent  des 
armes;  c'est  alors  que  la  Porte  com- 
mence à  soupçonner  l'esprit  de  rébel- 
lion. Les  fonctionnaires  étant  aoumit 
directement  au  paella,  qui  aurca  un 
pouvoir  maiialra  M  dviL  toute  eapiee 
da  eontrôh  «si  imposâbla  «i  |oa«e^ 
aamant  d«  la  Port*  t  éam  la  cas  4a 


non  obéiisaiiee,  il  est  obl^  d'euToyer  nouvelle  à  l'Orient,  par  le  commerce 

des  déMftnét.  tpii  airivent  rarauMot ,  et  plus  intimB  avec  les  nations  earopéeit- 

MoroniMfMquiliiiMeBt  ptr  enfter  &n;  relations  qni  n«  peuvent  ^éM>lir 

dans  les  intérêts  du  pacha.  I«  guerres  que  le  jour  où  l'Européeii  poam  de- 

des  émirs  n'avaient  pas  d'antra  motif  venir  eu  Turquie  propriétaira  fbockr. 


dans  l'histoire  ottomane  un  firand 
nombre  de  pacbss  révolta  pendant  plu- 
sienn  années,  faire  leur  goamisuon  à 
la  Porte,  et  vivra  ensuite  tranquillement, 
s(dt  dans  leur  soovemement,  soit  pai- 
sibles ridais  a  Conatantinople.  La  ré-  _  

votte  de  Daoud,  pacha  de  Bagdad,  eo     au  pacha  de  Césarée.  La  disUnee  entre 


iraui 
Ce  sont  les  oulémas  qui  seront  b 
le  plui  erand  obstacle  à  cette  innsva- 
tiou,  jaloux  qu'ils  sont  d'seqnMr  par 
le  moyen  des  wakouft  la  tMalitë  de  la 
terre  cultivable. 

Aujourd'hui  Higdé  est  sous  la  d^m- 
dance  d'un  siinple  mutullini ,  sovmu 


uéa  de  la  manièn  la  plnrpacifi^ue.  Le 
premier  a'était  cependant  arrogé  un  des 
ORdts  dont  les  sidtuis  sont  le  plus  ja- 


18Sfi,  et  cdie  de  Mobammed,  pacha  ces  deux  villes  est  de  cinqusnte-watre 
de  HosBonl,  en  1840,  se  sont  tcrmi-  heures  de  caravane  ou  814  kilomètres. 
De  tous  les  monuments  que  renftnnc 
le  village  de  Kaïa  bachi ,  odin  qui  at- 
tire le  plus  l'atteudona  r«ca,  selrn 
l'opinion  des  halHtants,  Ici  cendres 
d'une  fille  du  sultan  Achmet  1",  qd 
mourut  en  cette  ville  vers  l'an  1610, 
pendant  le  pèlerinage  de  la  NeegH 
qu'elle  accomplissait ,  se  rendant  à  Se- 
lefké ,  dans  le  but  de  s'embarquer  pour 
la  Syrie.  Cette  princesse  éniR  tris-sa- 


loux  :  celui  de  Wre  battre  monnaie. 
Chei  les  princes  seMjoukides,  chez  les 
sultans  raameloalu  et  tnrcs ,  c'est  le 
sigoe  imprescriptible  de  leur  souversi- 
neté.  Il  fut  eiercé  par  quelques  princes 
de  la  Caramanie ,  qui  s'en  prévalurent 
comme  d'nn  droit  héréditaire. 


La  déraite  du  sultan  Bayaiid,  vaincu     perstitieuse  ;  il  existe  i.  la  BEblfotbèqne 


par  Hmnur.  avait,  pour  ainsi  dire, 
readu  la  liberté  à  tous  ces  petits  princes 
issus  du  démembrement  de  l'empire 
seldjoukide.  Nigdé ,  éloignée  de  tomes 
tes  grandes  vilm,  resta  comme  la  ca- 
pitale de  ce  district,  et  les  monuments 
musulmans  qu'elle  renferme  indiquent 
ijiie  Ips  sriciiccs  r  fiiTPnî  cuWvfes-,  rar 
les  iiiêdreces  ,  ii  ciltf  l'iwqui'  llorissaiile 
de  rUIariiisiDi!,  n'i-tjient  [las  di-  puu' 
établisse  [ 


ipériale,  au  iuppUmtnt  arabe  dt 
SabU-Germalii  de*  Pré»,  un  mann- 
crit  contenant  des  instructions  de  mape 
et  de  chiromancie ,  avec  des  flsnm  eo- 
loriées,  ^i  faisait  partie  de  sa  bîblie- 
thèque. 


CHAPITRE  XUl. 


ASIE  IllNEURE.  O^l 

LeDOndeDautiii  vifiil.NvIon  des  niaison*  Riodermt.  L«  cbioa  qui 

I),  itii  i)i>iii  du  ThoaH.  roi  des  exisUaui alentours,  les  blocs  de  piorra 

.qui  ta  fut  le  fondateur,  et  qui  appartenant  à  des  édilices  diver*,  les 

Tnoiuin .  consirurtion»  de  toutes  les  époijues,  ac- 

ûu\%  vin  t  oijarfe  en  Aiif,  le  cumulées  et  ruinées  tour  a  tour,  dérou- 

Leake  iitiiit  lh«  la  position  de  teni  nu  peu   le»  recherches  de  l'auli- 

troi»  milles  sud  de  ni)!<lé.  pre«  quaire  pour  retrouver  \a  cilerne  ou  le 
ne  do  Ketch  liit&'ir.  [.a  u^irle  du  citdteau  d'eau  gui  servait  de  nùertoir 
rille,  quoique  deiiM«  de  toute  antique,  et  oui,  j  eujii^et  par  la  hau- 
exius  le  rapport  des  positiou^,  leur  des  arches,  devait  jlre  situe  dans 
l^d'uoe  inauinr«  infaillible  <l  a  ut»  la  partie  supérieur*  de  la  colline,  alla 
■lion  du  celle  place,  tloni  le  ter-  que  tous  les  quartiers  de  la  ville  pus- 
«*t  oecupe  par  lieux  petits  vil-  sent  jouir  également  de  In  distribution 
'uQ  du  nom  de  Kli»r«ar  (  uiiis  de  I  eau.  Mais  cette  coo&truclion,  ca- 
le Keit'li  hissar  du  colonel  cliée  sans  doute  par  des  décombres,  est 
,  iodiquanl  un  souvenir  de  me-  aujourd'hui  ittnorce  den  babiianb,  et 

cccl^iaslitjaH  (3),  l'sulrtt  ap-  â  rôtc  de  l'imposante  ruine  coule  au- 

ityanka*  ,  s\\»t  .lu  centre  méiue  jourd'hui  le  ruisseau,  qui  wrpeatesoui 

■«•,  et  dann  lequel  on  retrouve  des  buissons  A'aijiiHi  cailm,  l'arbre 

JOUI  di!  Tynne.  Ij  ville  occupe  dédié  a  JunoD 

ni  nord  d'une  oolliDO  calcaire  et  bn  suivant  l'aqueduc  daui  la  direo- 
lie  do  lj>  vallée  atlenjnie.  On  tiou  du  nord-nl,  qui  eit  celle  de  la 
nnall  que  de  filbles  vestiges  des  prise  d'eau,  la  hauteur  des  pilrx  diminue 
u  eX  de  l'jicropole  ;  mai*  une  r.npidtfnienl,  et  bientôt  le  i^anal  seul  srr- 
lie  lit;ae  d'arcades,  bâties  eu  pente  sur  le  penchant  des  collines  ro- 
blocs  de  pierre  ralcaire  à  bos-  ctiUciisrs.  On  le  f^rddetempsàautre; 
»  dflsxiuo  sur  l'aïur  du  ciel  et  mais  sou  parcoiirs  est  si  bien  indiqué, 
erdure  Ai-  imipliers  iilantrs  près  qu'il  serait  possible  d'ro  tracer  la  carte 
ime.iu  .  evi\  l'a<|uedue  qui  al-  sans  la  moindre  erreur.  L'eau  ctait 
idfeadeuxniillesd''la  leseauK  fournie  par  une  source,  tres-reuiar- 
lUrre  abonda  et  e.  pour  les  porter  quable  dans  ces  riions  desscchto,i[ui 
I.  Il  nrsie  encore  environ  cm-  sort  du  calcaire  itroitier,  et  forme  un 
areadtsdelfoul;  rt  l'on  suit  sans  basïin  de  quarante  nu  cinquante  met ra 
ition  la  liKtie  des  canaux  juM^u'a  de  lon^eur.  Otte  eau  ne  laril  jaDiais. 
-eancieDiie.  I.e*arcliei  vnlsiuei  On  lott  près  du  bassin  quelques  fran- 
lesonlsopportéespar  des  pieds-  iiieuts  taille*,  qui  peuvent  aïoir  appar- 
ut ont  de  sept  a  hnitmètreejui-  tenu  à  uo  Kyuipliée,  et  aujourd'hui  ils 
hauteur  de  l'impmtle.  I.'nuser-  servi-m  a  former  une  digue  pour  et- 
l'arcade  est  de  a^àO*.  et  U  lar-  hausser  le  niveau  des  eaux. 
!•  piles  1*"  3(K.  L'archivolte.  Je  n'ai  pat  vixité  te.^  Rrotlcs  tépul- 
psisieur  est  de  0"  00',  ne  porle  craies  situées  a  quelque  disLiur«  do 
riKwIures ,  et  est  comiKMêe  de  cette  source,  sur  la  route  de  Bar.  Tant 
lUMirs.  (lue  asuise  reniée ,  de  de  inoauments  de  ce  u;enre  m'avaient 

d'tvaiswnr.  «upporte  le  cou-  pas^é  mus  les  yrui,  qu'il  fallait  un 

ont  la  eonslrticliori  ne  dilfcre  roolif  impêrieui  pour  lue  deader  a  eu- 

I  de  celle  det  .-uitres  aqueducs  trepreudre  uue  exniniun  dans  ce  but, 

,  Les  arrtii^  le*  p!u«  élevées  rt  et,  d'après  les  reoieiKoeneulx  quel'uu 

ui  ranMtrvrir>  siml  dam  le  toi-  me  dnnna  .  elles  ne  doivent  proenler 

immédiat  rie  la  vitle;  il  y  en  a  aucune  parlirnlarilé  qui  n'ait  él^  ob- 

s-itues  auitquellrs  on  a  ûdosw  servée  dam  l««  autres  niroitn.  J'ai  ce- 
pendant regretté  de  ne  pas  ^tre  en  roe- 

ripL  E»i.,p.  1.  '"r^    de   (aire   celle   eicuraMo,    pour 

I  THniHw.  inni  In  tillm»  unnoiM  iii'assurer  SI  elles  sont,  en   cflel,  Idil- 

■  "  ■  "  lécs  ilaiii  de  la  rnrlie  calraire.  ^ul  lia- 
bilanl  ac  fut  en  état  de  me  le  dire,  ri 
U.  Ilainillan.qul  te*  tisita  plu*  tard. 


se  lait  à  C0  sujet.  J'ai  lieu  de  supposer 
que  les  grottes  voisines  de  Tyane  sont, 
comme  toutes  celles  de  uppadoce, 
taillées  dans  le  tuf  volcanique ,  et  je  ne 

Sensé  pas  que  jamais  ce  peuple  ait 
érogé  a  une  méthode  si  antique.  Ré- 
ciproquemeut ,  dans  les  contrées  où 
l'usage  fut  de  consacrer  les  roctiers  cal- 
caires à  recevoir  les  sépultures ,  comme 
dans  la  province  d'Amasie  et  dans  la 
Ljcie ,  toutes  les  roches  d'une  nature 
différente  sont  toujours  restées  sans 
emploi.  Il  est  vrai  (fae  dans  le  Tauius 
et  dansTOIgassus,  a  cJté  du  calcaire, 
on  ne  trouve  que  de  la  serpentine  et 
des  schistes  d'un  travail  plus  ou  moins 
dtfBcile. 

Parmi  les  débris  de  monuments  dont 
est  couvert  le  sol  de  l'ancienne  ville , 
on  ne  reconnaît  aucun  fragment  de 
roches  volcaniques;  mais  les  variétés 
de  calcaire  y  sont  nombreuses.  J'ai  ob- 
servé, t"  un  marbre  blanc  cristallin  et 
d'une  qualité  médiocre,  dont  les  car- 
rières sont  situées  au  nord-est  de  la 
ville ,  selon  la  carte  grecque  ;  2'  un  cal- 
caire compacte,  blanc,  sans  fossiles, 
estraii  des  environs  de  la  ville  ;  3"  une 
roche  de  la  nature  du  travertin,  qui  a 
servi  pour  les  fondations  de  la  plupart 
des  édifices.  La  carrière  doit  se  trouver 
dans  des  vallées  qu'arrosent  les  ruis- 
seaut  dont  la  ville  est ,  pour  ainsi  dire, 
entourée;  peut-être  dans  la  vallée  de  la 
rivière  Basiiiadji ,  qui,  réunie  avec  les 
'i  plaine,  forme  la  petitt 


n'auraient  pas  pu  résister  a  une  se- 
Govsse  de  tremblement  de  terra.  Uim 
seule  colonne  est  aujourd'hui  debaml; 
elle  est  d'ordre  dorique,  de  7"  lfi°  de 
hauteur,  cannelée  à  la  grecque,  c'est-à- 
dire  que  les  cannelures  sont  peu  évt- 
dées,  et  séparées  par  des  Olots  très- 
étroits.  Le  fût  est  composé  de  quatre 
blocs,  et  la  colonne  a  une  base;  unsou- 
bassement  continu  supporte  la  colon- 
nade, dont  on  retrouve  de  Dombrev) 
fragments  dans  les  maisons  voisines, 
qui  empêchent  de  reconnaîtra  lamoindrï 
partie  du  plan  de  l'édiflce. 

11  reste  cependant  chez  les  habitants 
une  tradition  qui  attribue  à  ces  pierrei' 
la  vertu  merveilleuse  de  guérir  de  )a 
fièvre  (i). 

Les  autres  édifices  ne  présentent  qu'un 
monceau  de  décombres  ;  mais  lé  peu 
de  fragments  sculptés  que  l'on  rencontre 
prouve  quel'ornemenlalion  dn  édiflea 
était  soumise  à  des  règles  sévères  qui 
rappellent  le  style  erec-  En  ^et ,  nous 
apprenons  par  Pbiiostrate  que  la  popu- 
lation de  Tyaneétait  composée  de  Grers. 
L'on  .^ait  peu  de  chose  de  riiistoire  de 
celte  ville;  elle  suivitlesort  duresttde 
la  Cappadoce. 

Le  temple  de  Jupiter,  sumonuDr 
Amsst>ëen  ,  du  nom  d'un  petit  lae  qui 
eu  était  proche,  lui  valut  une  cnrlaint 
célébrité,  comme  centre  d'un  culte  li- 
sez répandu.  KEals  ce  fut  soua  le  rèvoe 
d'iladrirn  qu'elle  acquit  le  plus  baul 
defiréd'illusiralion,  par  la  uaissaDwdc 


ASIE  MINEURE. 


éograpbea  modernes  a  tlachaleot 
iQoe  imporlaoce  h  la  détermi- 
lu  Elle  de  Tyane,  qui.  se  trou- 
point  de  joDclion  de  plusieurs 
aidait  â  Qxer  la  position  de  plu- 
litres  tilles  moins  coonues.  On 
itail  principalement  le  lexle  de 
,  qui  la  plaçait  au  pied  du  Tau- 
t  en  faisant  remarquer  que  les 
B  Costabala  et  de  Cybjstra,  si- 
ir  la  route  des  Portes  de  Cilicie. 
plus  proches  de  la  monlaftoe. 
ince  da  Tyaue  à  Cybistra ,  ville 
mal  oououe ,  était  de  trois  cenis 
u  sept  milles  et  demi.  La  carte 
ioger  dodue  de  Kf  azaca  à  Tyane 
laace  beaucoup  trop  courte  ; 
isqu'à  l'année  1813  les  aéoffra- 
silerent  entre  les  villes  de  Kara 
Higdé  et  d'autres  points  moins 
nls,  lorsque  la  caiir  de  Oppa- 
a  toute  incertitude.  Cela  prouve 
I  cette  capitale  il^cliut  du  ranj^ 
occupait  dans  la  cjintrée,  car  il 
fait  aucune  meniion  dans  toute 
ide  des  croisades  et  dans  les 
dci^irs.  Il  rit  vrai  que  Nigdé, 
I  «t  fu  élaiKnée.  avait  réuni 
«  de  population  assez  considé- 
Sraiie  avait  pourtant,  dans  la 
oyuntine,  acquis  en  quelque 
le  importance  plus  grande  que 
atiquilé,  puisqu'elle  était  deve- 
troôole  ecclésiastique  n>-  D'à- 
Inenifre  iCAnlonin.  Arcliélais 
teiëe  de  Tvane  de  soixanie- 
Mnra.  Cetle'diatance  s'accorde 
C  crtie  de  Kara  hissar  à  Iph- 

■itioii  da  Cibyttra  est  indiquée 
vjageur  allemand  au  villasede 
lehi,  wr  la  route  de  Césarée  au 
>jihBz(lei  Portes  de  Cilicie).  Il 
KMiTml  fait  mention  dans  les 

de  CieéroD.  Cest  à  Ctbystra 
■Il  établi  MO  quartier  génëral 
Diéger  la  Cappadoce  contre  les 
at.qal  le  soulevaient  en  fareur 
Ibei.  Voulant  en  même  temps 
meKira  de  défemlre  la  Cilieie, 
'une  attaque  imprévue,  il  resta 
ion  i  Cibyitra,  et  t'avança  ven 

Amanui  pour  attaquer  renoemi 


l|.  Nti.,  Kf.  »,  Oral.  XX, p.  JSS. 


et  puriter  la  contrée  des  folaun  qui 


et  pt 
l'infe 


11(1). 


de  Tyane  il  (siiladeiii 

petits  lacs,  dont  l'un  est  sauniltre,.el 
dont  l'autre  fournit  de  l'eau  douce.  Le 
premier  est  marqué  sur  la  carte  precqiH 
sous  le  nom  de  SiïiÂn,  et  distiogoé 
dans  la  légende  par  ces  inOU  :  'Axotoc 
às^aliltit.  ¥m  effet,  son  badin,  qui 
n'a  pas  plus  de  vinfrt  mètres  de  diam^ 
tre,  est  rempli  d'une  eau  saumStre,  qui 
suriiitdu  centre  en  bouillonoant comme 
un  puits  artésien,  et  rentre  dans  le  loi 
par  un  conduit  inaperçu  \  phéotHnéoe 
qui  avait  frappé  le^  anciens,  et  que  l'art 
moderne  est  parvenu  à  expliquer  ei  à 
imiter.  Quoique  l'eau  soit  froide,  ce 
bouillonnement  perpétuel,  ainsi  que  l'é- 
mission deï  ((lobules  gazeux,  lui  don- 
nent l'apparence  d'une  eau  chaude.  Il  est 
très- probable  que  ce  lac  i^tait  attenant 
au  territoire  du  teni|ik-  de  Jupiter 
Amasbéeo  cité  par  Pliilostrate  (3)  et  par 
Ammien  Itlarce)lin[3].  •  Pr^  du  temple 
de  Jupiter  Amasbéen.  dit  cet  auteur,  il 
y  a  un  petit  lac  dont  les  eaux .  quelque 

5 années  qu'elles  soient,  s'absorbent 
'elles-mêmes,  sans  jamais  passer  les 
bords.  •  Strabon ,  dans  la  description 
d'un  lac  qui  a  des  propriétés  identique- 
ment semblables,  ne  meulionne  pas  la 
ville  de  Tyane,  et  dit  que  le  Jupiter 
adoré  dans  le  voisinage  portait  le  sur- 
nom de  Daeius. 

(IIAPITRE  XI.lil. 

BTAT  modkiim;. 

La  population  de  la  Tyane  moderne 
se  compose  presque  entiéremeul  de 
Turra  et  de  Turcomans,  qui  sont  réunis 
depuis  peu  sous  l'autorité  d'un  ogha 
arabe,  dont  je  demeurai  l'hâte  pendant 
quelques  jours.  Appelé  depuis  peu  dans 
ce  gouvernement,  comme  ennemi  dé- 
claré de  Méhémet  ali,  il  avait  attiré  à  ta 
suite  des  montagnards  du  Tiurus,  que 
le  gouvernement  de  la  Porte  v 


nvenir  en  pajvau  stables;  mais  Je 
lute  qu'il  y  ait  réuni.  Tai  vu  parla 
dte  reoonvder  cea  ordres  impirtiBX 


1)  /..  J- W«-«,  Uv.  I.  (key.  B. 

0)  U*.  xxm.  dMp.  A. 


'âvi  preMrivafent  an  iMmulw  de  bHr 
aef  Tillutn;  comme  ail  Rnntt  «hme 
parole  d'ail  nhan.  A  lUooqMe  «i- 
tofluw  de  toute  idée  d^teoiuiiiM  polK- 
qm,  tm  eontdllen  de  Ik  Patte  joTgBoit 
ealle,  Uen  phu  inttplleriilé,  du  cane- 
lèra  dei  pniplee  qn'ila  MBt  appdrii  à 

Knleraer.  On  a  Um  deVdtoiÙKf  aae 
jtna'Msiis  dea  nomadea'de  la  nne 
d»%i^t-'Bkis,qDiMitafiagnàMi!êiris 
ob  >  fhaMtacr  i  denieiinr  difu  d^ 


H ,  'tiliiiSMiK'  a^huAMT  % 
HbttfWtaAM,  n'sjant'pMir  m 


k  Àm  vie  qn'ib 
e  wnèè,  |Aû»- 


iqu'il  ii*f  aqne  la  rie' vagabonde qai  leor 
pormeUe  de  noiirtfr  Ini^  bétail. 

C'ett  dans  celte  nme  qcrt  roa  com- 
mence k  tAÊtmx  mw'  certaine  modifl- 
eaâon  dans  lea  nets  miuulinaiiea.  Plut 
oif  avance  vêts  té  and,  plui  le  aanf; 
arabe  se  trouve  influer  sur  le  caractère 
des  races.  Les  chrétiens  qui  habitent 
les  penlesdu  Taurus,  Quoique  divisés 
en  deux  communions,  1  arniénienne  et 
la  ^ecque,  sont  tous  de  rare  armé- 
nienne. Le  type  des  Grecs  de  l'Iouieet 
'des  provinces  occidentales  s'efface  long- 


^its  des  habitanisi 
a'BtleniJre  à  rencontrer  chez  aticand'cu); 
1b  moindre  connaissance  d'une  généaio- 
eie.  Le  passe  est,  eji  effet,  si  triste  pources 

l'ils  trouvent  unegrande 


'4eBi  ptffi;  viWg'tMW  la  pontli]iie  dn 
ilM-rot  d'Egypte  taaWya  >  ^ea  ant- 
papeff  etd0p  oéa  fecoraïaiiieiicef  nvcai 
nItM  Mr  des'  tnaftiieuia  <uH>|rfMa, 
>mr  y  élaUtrdtalbrtifleatiDnaaDr  la 
roince  de  eMIea  quelttfindaii  anïoit 
dlevéea  dana  ces  Aa^â(i&  * 
'  Nolnt»)usarT«oMallTiBlet<Mâ^ 
vées  dir  Tânras.  Toat  l«  para  Aoéau 
delâMtphrtiedelaClIfele. 

La  route  de  TraneiKaranum,  capi- 
tale Bcfnelle  de  la  ^^inee,'  eat  tracée 
ail' milieu  de  MàtHMiDCul^etnida. 
Toute  rindustrie  dtà  baBitaïkU;  qui  v 
sont  temporajrenient  étaMis,  coniiitf 
dans  la  TééoKe  Ai  nlfrate  d4  -pMm , 
qui  abonde,  daiu  toi  terndU. 

CHAPITSE  XUV: 

La  ville  d'ËréRli  est  sur'Ia  lrïUr«<Ju 
pays  cultivable  ;  les  nombreux  nrisseam 

Ïuj  l'arrosent  chançent  tout  il  coup  h 
îre  du  p.iysage.  S'il  faut  chercher  a 
ideutiBer  cette  uetiie  place  avec  une 
statioii  antique,  il  £u(Qt  de  nippelrrqut 
les  gêocrapnesstiul  assez  d'accord  pour 
la  regarder  co  ni  nie  occupant  l'emplace- 
ment de  Rerculis  Vicus,  mentionné  par 
Cedreous  ;  niais,  aujourd'hui,  il  ne  r^slr 
aucun  vestige  d  antiquité,  et  les  monu- 
ment&de  l'école  arabe  sont  dans  unétsi 
complet  de  délabrement.  Les  jardins  qui 
entourent  la  ville  ne  s'éteitdetil  p  ~ 


ASIR  BinfCtiRE. 


kgk  M  trouTnit  pendant 
■pi  privés  de  toute  commu- 
n  eui.  Les  eaux,  en  se  ce- 
ent  à  la  surface  do  lol  nne 
e  saline,  qui  blanchit  sur 
s  une  gelée  blanclie  (I).  Ce 
est  général  dans  toute  l'A- 
e,  et  plus  on  avance  vers 
est  caractérisé, 
inunieations  entre  Ëréftli  et 
■id  Reviennent  très-difQ- 
1  Sii  de  l'élé,  parce  que  les 
s  lires  Tillagpsque  l'on  ren- 
ia note  sont  tous  retirés 
ëias  du  Taurus.  Les  mis- 
laris,  et  le  peu  d'eau  cou- 
on  rencontre  acquiert  une 
litre  et  désagréable. 
I  qui  sépare  la  préfecture 
«  proTipces  d'isaurie  et  de 
saurait  iitre  déterminée  géo- 
eott  car  ces  districts  ont 
Mienl  varie  ta  étendue  pen- 
Mstion  romaine. Sousl  em- 
0 ,  elles  ont  reçu  de  nou- 
jSMmeolB.  et  plus  tard,  oii 
■M  prOTÎtice  qui  [iril  le  nom 
ta  b  principale  ville,  appe- 
da.  Quelques  tables  K^ogra- 
tkument  jusqu'à  la  mer  les 
(des  liaurieuE;  mais  U  ne 
Braient  jamais  franchi  les 
éparent  Karainan  de  Tyane. 
m  ville  est  toujourii  restée 
I  Cappado»'.  Au  sud  d'f:rp- 
'  est  cimipléleitient  nii  jirs- 
tagnçi  ;  il  furme  la  rronlièrc 
ibïles  deu»  provini-ffl, 

QAPITRK  XLV, 

•    PBÛBCTUBBS     ET    DIS 
M    CaPFADOCB    A   DirPB- 

iroQVBs- 

Wlaâ* ,  la  Cappadoce  est  di- 
gomersements  : 
lin  Taurus  : 


Cinq  Ans  1?Bléii«iT  <le«t«ra; 

La  Livlniasépie. 
La  Sargarauaène. 
La  Chamanèoe. 
La  Saravène. 
La  Morimène. 


bornes  la  Galatie, 
une  partie  de  la  Psmphytie;  la  Qlicie, 
au  midi,  depuis  le  Taurus  jusau'au 
mont  AmanuB,  et  de  l'Amanus  à  l'Eu- 
phrale;  eolin,  au  nord-est,  la  Grande 
Arménie,  depuis  le  coude  de  l'Euphrate 
à  l'eit. 

Lee  provhiees  se  troorait  ainsi  di- 
visées: 

I^  Pont,  trois  proTinees  : 

Pont  Galatique. 

Pont  Polémoniaque. 

Pont  Cappailocien. 

ij  Cappadoce  propre,  six  provineet  : 

La  Chamanène. 

La  Sagarausène. 

La  GarsatIHtis. 

La  Cilicie. 

La  Lycaonie. 

L'Antiochtane. 

Sons  l'empire  romain,  le  Pontet  In 
Galatie  avant  formé  des  gouvernements 
séparés,  la  Cappadoce  a  été  réduite  a 
deu\  provinces  '.  la  Grande  et  la  Petite 
Cappadoce,  ou  Cappadoce  première  et 
seconde. 

Diéroclès  classe  de  la  manière  sui- 
vante les  villes  principales  : 


Césarée. 

Tlierma. 
Itegepodandui 


Césarée. 
Nemcheber. 
(  Inconnu.  ) 
(  Idcoiuiu.  ] 


tlw. 

LmLc,  J$ia  JTùw.  e 


flatl>ne«. 
SasiiM. 


KMctt-BlMr. 

'  (iDoonau.) 
Fi^niktebl. 

'  Viran-ClMMr. 
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Parnuos.  (Idcuddu.) 

R^sdoan .  (  In  coodu.  ) 

R^eeueutn*.  (Geuksuan.) 

Soua  Trajan ,  l'AnnéDie  seconâe  fut 

révniei  la  Cappadoce.  Elle  comprenait 

ati  villes. 

ÉparcMie  de  F  Arménie  If,  l'I  vUifi. 


Militène. 

Arca. 

ArabJnos. 

Boucousos. 

Comana. 

Ariarathja. 


Malatia. 
Arca. 

Gheuk  iDon. 
Cliert  kalé  si. 
(InconDii.) 


Soua  Constaotio,  la  Cappadoce  Bt 
partie  du  diocèae  d'Orient,  et  lorsque 
CÔnataotii]  Porphjrogénète  eut  divisé 
l'Aue  en  ihimes  pour  y  iostaller  ses 
légions,  elle  fit  partie  du  aecaud  thème, 
dit  d'Arménie,  avec  les  limites  des  pro- 
vinces mcDiionnées  ci-dessus. 

Lorsque  l'empire  fiit  divisé  ea  cinq 
patriarcats,  les  évéebés  d'Asie  furent 
Buffragants  de  celui  de  Consutuli- 
Dople. 

La  Cappadoce  comprenant  les  mé- 
iTopoles  suivantes  : 

Première  Cappadaa. 


•ieeonife  Cappadoce. 

Doara  [i). 
Cybistra. 
Fausiioopolis. 

JustinopolJs. 
Asuoo. 
Mocissus  (3). 

TroUléme  Cappadoa. 

Naziazum. 

Colonia(AKAielaTs). 

I'amassus{8). 

Doara. 

Sebasia  (4). 

MitropoU  de  la  seconde  ArmàiU. 


Méliiène  fut  rangée  dana  Viaatm 

première. 


LIVRE  VHI. 

ABMÉNIE.  —  PONT.  —  PAPHLAGONIE. 

PITRE  PREMIER.  rAcilicène.  des    temple*    rmomméj , 

FUKP,  i-ntnitiv.  ^^^  )t»iuf\s  les  jeooes  aile»  des  pre- 

,  mières  hmille»,  vouées  au  senice  <fe  la 

ABMtlllK.  déeise,  faiMieal  iratic  de  lenra  charmes 
,  ,  avec  les  étrangers ,  sans  que  ce  com- 
ité l'Euplirate.  qui  forme  la  meree  portât  atteinte  à  lenr  réputation. 
«Ile  de  l'Asie  Mineur»  du  ^es  mœurs  étr«n|çe«,  qui  étaient  poor 
ienl ,  séparait  l'Aiménie  en  |pj  Qrtes  un  sujet  constant  de  Eurpriw, 
j  inégale»;  celle  Je  l'est,  la  prouvent  mieux  que  tous  les  autres 
iéoie,s'éteudaitjusqualA-  ^jts  combien  ptail  grande  la  différence 
tiU  Arménie  comprenait  le  des  races  entre  les  peuples  habitant  les 
aire  la  rive  occidentale  du  ^^^^  ^Tes  de  l'Halya.  Tci  il  ne  reste  pas 
ri  la  Cappadocc  (1)  et  au  „„  vestige  de»  art»  des  Grecs;  nous  sa- 

PoDt  (2);  au  sud  elle  a'é-  yg„g  bien,  par  les  historiens,  que  (es 

u'au  mont  Taurus  :  elle  ap-  successeurs  d'Alexandre  et   plua  tard 

inc  a  la  presqu'île  de  l'Aaie  |gg  Bomains.  maîtres  du  [»ys,  ont  (ait 

leur  possible  pour   auimiler  ces,  na- 

du  nom  d'Arménie  re-  tions  è  celles  qu'ils  gouTeinaient  déjà; 
m  les  traditions  grecques,  mais  ce  fut  sans  succéF.  et  ces  pays  sont 
m|«  <la  l'expédition  des  Ar-  touioars  restés  barbares. 
jà  nombre  des  compagnon!  i^  Arméniens  furent  pendant  long- 
iB  trouvait  un  Tliessalien  lempi  sujeti  desMèdes;  ces  derniers, 
ménui ,  de  la  ville  d'Armé-  ^-^  g^Q\j  renversé  l'empire  d'Assyrie, 
Mablit  avec  d'autrec  colons  g„  huitième  siècle  avant  notre  ère,  do- 
>TtBCM  de  l'Acilicène  el  de  minèrent  sur  toute  l'Asie  jusqu'au  règue 
,  M  dcmoa  sou  nom  au  pays  d'Astyaee  (1).  H  n'est  donc  pas  surpre- 
Las  Arméniens,  dans  leurs  „g„,  ^^  y^iT  dans  les  réftions  situées  i 
,  fl'admetUDt  nullement  ces  l'ou^st  de  l'Kuphrate  et  à  l'orient  de 
l'origine  purement  grecque;  l'Balvs.des  monuments  de  l'art  de»  Mè- 
M  leur  iwlion  comme  ayant  ^^  j^  p^i^jg  ^  ^e,  teniples  et  des  for- 
pan  de  toute  antiquité.  Les  (tresses  qui  datent  du  temps  de  leur 

Arméniens  différaient  peu  domination. 

lUédcsleure  voisins  (3)  :  ces  L'Arménie  confinait  i   l'orient  à  la 

iiwiimt   ménie  pour   avoir  i^^j^  Atropatène,  et  k  l'occident  à  la 

nri  BSBKes  aux  Arméuiens  ;  cappadoee  ,  c'éuit   de  toute  l'Asie  Mi- 

flU  étaient  semblables  cliei  ^^ure    le  pays  le  plus   fécond  m  che- 

Bpl«,ilBportaienideKr3iides  ^^^   xj  race  des  Nitvi  sa  distinguait 

untcs  et  se  caiTiaient  d'une  p,r  „  ^jHe  et  sa  force  ;  les  Grcea  les 

droite,  soit    en   forme   de  emparaient  aux  chevaux  parthes,  c'e«i- 
h-Ain  il  la  race  actuelle  de  Khoraçan, 

lioit  était  la  même;  l'une  et  „„)  ^et  la  plus  grande  de  la  Perse.  Us 

lion  avait  re^u  des  Perses  le  „j,  ^  p,rw  recevaient  de  l'Arménie 

déesMAnaitis,  qui  avait  dans  „„  triant  annoel  de  vingt  mtlle  poa- 

mvinoet,  et  notamment  dans  ),{„  oini ,    et  quand  Mare-AatoiM 
entnprll  b  eMnpagH  da  Médit,  Art» 

„   ji,_5,.,  nade,oatrele«autrBsoorpidBcavilirte 

ivralton  (Asm  Mikbu'"e.>T.  il  W 


qu'il  amenait,  d^loya  une  force  de  six 
mille  chevaux  cuirassés  (1). 

Le  nom  de  la  petite  Arménie  m  coin- 
tnence  à  être  conou  que  du  temps  d'An- 
tioclius;  avant  cette  époque,  les  Grecs 
n'avaient  pas  pénétra  dui  cette  réj^on  ; 
elle  comprenait  tout  le  pays  situé  sur  le 
littoral  de  l'Euphrate.  et  s'étendait  au 
nord  jusqu'au  teititoire  dM  Tibareui. 
des  Chaldsi  A  des  Cbal^bes,  occupant 
par  conséquent  le  tenitoiie  de  Tré- 
iHiunde  jusqu'à  Phamade  (t).  L'Armé- 
nie (ut  d'abord  potiédée  par  les  Perses, 
ensuite  par  1m  priuces  macédoniens; 
plus  tard  elle  fiit  partagée  entre  Arta- 
xias  et  Zadriaris,  ^éraux  d'Astlochus, 
sous  l'autorité  duquel  ils  gouvernaient; 
mais  à  la  chute  de  ce  prince  ils  fureut 


rois  par  1( 
lu  trôoe  d 


parvenu  au  trâae  d'Arménie,  réunit  les 
deux  provinces  sous  son  pouvoir  ;  mais 
avant  détruit  plusieurs  villes  grecques 
alliées  des  Romains  pour  peupler  la 
ville  de  Tigranocerte,  qu'il  venait  de 
fonder,  il  s'nttira  leur  inimitié,  et  Lu- 
culluG  le  cliassa  des  provinces  dont  il 
s'était  emparé. 

Artavasde  succéda  à  Tigrane  et  se 
maintint  au  pouvoir  tant  qu'il  fut  l'allié 
de  Rome;  mais,  acousé  de  trahison  par 
Marn-Aiitoine,  il  fut  détrdné  et  nus  à 
inort  dans  Alexandrie. 

Mithridate  Ëupator,  devenu  puissant, 
se  fit  céder  la  petite  Arménie  par  An- 
tipater  Sisis,  et  fit  construire  soixonte- 
quinze  ebiteau»  dans  lesquels  il  déposa 


tétrarque  de  Galatie;  cette  province 
passa  ensuite  sous  le  pouvoir  de  Polé- 
moii,  qui  eu  mourant  laissa  le  gouverne- 
ment a  sa  veuve  Pythodoris,  flUe  de 
Pythodore  de  Tralles.  Des  deux  lils  de 
celte  relue  le  premier  partagea  avec  si 
mère  les  soins  du  gouvernement.  Le 
second  fut  nommé  roi  de  la  grande  Ar- 
ménie ;  Pvihodoris  épousa  ea  secondes 
noces  Arcnélaûsiauquelellesurvécuttl). 
L'Arménie  ayant  été  constituée  en  mo- 
narchie par  'Tibère,  fut  d'alwrd  gou- 
vernée par  Colys  et  ensuite  donnée  par 
Néron  a  AriStobale,  petlt-Bls  d'Héroje 
le  Grsnd. 

Après  les  conquêtes  de  Trvjan,  la  te- 
conae  Arménie  retint  une  nouvelle  ex* 
tension  de  territoire,  et  les  limites  furent 
portées  jusqu'aux  rives  du  Tigre  (3),  et 
jusqu'au  temps  de  Justinien  cette  pro- 
vince fut  administrée  car  des  ducs.  On 
comptait  sept  villes  principales  dans  11 
seconde  Arménie  ;  Mélitène,  la  capitale, 
Arca,  Arabissus,  Ariarathia,  Comana, 
Cucusus  et  Petrxa,  mais  les  itinrraïret 
en  contiennent  un  plus  grand  nombre. 

Lorsque  Justinien  eut  repoussé  l'in- 
vasion aea  Perses  et  donné  un  peu  de 
sécurité  à  ces  provinces,  il  divisa  l'Ar- 
inénre  eu  quatre  provinces.  La  première, 
située  à  l'orient,  contenant  sept  vilkl; 
elle  s'étendait  jusqu'à  l'Euidirate. 

La  seconde,  formant  une  [ 
comprenait  les  villes  qui  s: 
appartenaient  à  la  province  de  Pont;  Se- 
basie  et  Zéla  étaient  de  ce  nombre. 


ASIE  MINEURE. 
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CBAPlTRE  II.  béM,  qui  comnuMlait  l«i  ordM  do 

Prmèi^  rOriMMi'fémiit'aBf  mJHe 
PanlieieM,  «I  m  kKMBveel'teiirdM 
Sarranni  ;  fart,da  cMUatUasee,  il  l'em- 
Mra  de  la  ville  de  Tcphricc,  BUJouTd'htii 
«HdIm  de l'tuurie  nvairàt  valu  Denighi,  lituée  «l'Mt  de  Sivai  aur  on 
IWioaute  quelques  années  de  afOiieat  de  l'Eiiphnte.  Lei  Paolidei», 
occupant  les  montesoe*  des  envirou, 
se  maintinrent  pendant  pluaieura  an- 
nées ,  aouteiina  par  les  armées  muEul- 
tnanea.  Baiile  le  Haoédonien  marcha 
en  personne  contre  les  Paulieiens;  niaic 

Îuand  il  fut  arrivé  devant  les  murs  de 
éphriee,  il  n'œa  pastenter  uueattaque, 
et  re»inl  à  Caaatantinople.  Vers  le  mi- 
lieu du  huitième  lièqle,  CAOttaotin  Co- 
pronfine  entreprit  une  dernière  etpé- 
dition  contre  les  E^ulieieni  qui  occu- 
paient Mélltèae  et  Tliéodosopiïlig. 
Il  passa  avoeïux  un  traité  pap  lequel 

t exilé  en  4lâ  à  Cucusus.'vilte  un  Rrand  nomlire  de  hmilles  allèrent 
)  Arménie,  sur  les  t)urds  de  s'établir  à  Constantinople  et  dans  la 
Thrace,  où  on  lès  retrouve  florissantei 
au  treizième  siècle. 

Les  fortifications  des  places  fronlièrw 
ordonnée  par  Justinien  n'srrÂèreot 
pas  uD  moment  les  hardis  musulmana 
qui,  sous  les  ordres  de  Alp-Arslau,  en- 
vahirent l'Arménie  sans  s'arrêtera  faire 
le  aiëftedes  villes.  Osa rée,  mal  défen- 
due, tomba  en  aoa  pouvoir,  et  fiit  li- 
vrée BU  plllaKC  Le  sultan  acheva  la 
conquête  de  rÀrménieelde  la  Géorgie; 
les  orthodoxes  de  Constant  iuople  virent 
sans  chSRrin  les  populations  des  bords 
de  l'Roimrale  tomber  sous  le  jou|;  dn 
mtisulmans.  Cette  brillante  csmpaicne 
■  noBu  des  villes  auxquelles  des  srrtaleure  de  Mahomet  se  termina 
■I  avait  odri'sS''  des  épitres  ;  par  la  défaite  de  l'empereur  Romanus 
^  j_^_i.  .  —  Dioft#ne.  Mais  le*  princes  de  la  haute 

Arménie,  les  Pagratidet  d'Ani,  ne  lais- 
sèrent pas  sans  combat  une  contrée 
qu'ils  réf ardaient  comme  l'héritafte  de 
leurs  BncAre9;iltoeeupa)ent  plusieurs 
cfalteauidans  leTaurus,  eu  tisse  main* 

lirrrnil  \u-'V'   ■     ■■'      ■■■  ■!         .iM^fS.  Le» 


letoires  de  Justiiilen  remportées 
'  1  de  l'tsaurie  avaient  valu 
date  quelques  années  de 
Kté;  mais  si  la  paix  refluait  daus 
la  politique,   la   i;uerre  rê(:n;iil 


r  les  doc- 
lehtiatiamsme.  était  devenu  le 
■  wmroversM  tlieologiques  les 
■roéeii  toutes  les  sectes  s'é- 
tonné  reudPK-vous  d<ins  cette 
li  M,  par  uiie  singulière  i-oïrici- 
Mnil  la  petite  Arménie  qui  était 
loninie  lieu  d'exil  des  évcques 
l'fKt  la  cour  de  Byzaai'e.  1^ 
Kvo  de  ces  prélab*.  Chrysos- 

t exilé  en  i\à  à  Cucusus.'vilte 
)  Arménie,  sur  les  bords  de 
te.  Depuis  le  r««ne  d'Areadius 
Invasion  musulmane,  chaque 
■it  troublée  par  quelque  sedi- 
paét  par  les  sectes  reliKieusea, 
■fuUta  luritireRt  les  Paull- 
M  le  chef  Silvanus  prétendait 
kdoetrine  religieuse  enseigner 
%9mik  Les  Mmiiubeetii  d'Ar 
reDavartirent  u  la  voix  de  ire 
dB  prioba  avec  sucues  dans  le 
Milppwloce.  La  nouvelle  secte 
M  dBBt  les  provinces  Minées  a 
■TEaphrate;  b  ville  de  Colo- 
i  le  fâu,  fut  le  centre  auquel 
'"'  '  I  BU  sections  qui  par- 


la doctrines  riaient  trop 
l«eltea  des  Manichéens  pour 
liée  devant  les  orthodoxes,  et 
I  11  oOBinieuça  la  persécution 
iÊÊmuMa  a  la  main  a  toute 
j«biHI  fanatisée-  Michel  I"  et 
néolM poursuivirent,  par  es- 
MaRU,Hne  »erte  qui  prenait 
|e«n  de  plu<i  urands  devrlop- 

uvième  siècle,  les  Paulidens, 
e  toutes  les  autres  provinces, 
èrent  dans  les  montagnes  les 
xcMiblM  de  rArinénie  «I  de 
doce.  Cachés  dans  les  grattes 
inenl  le  mont  Argée,  ils  médi- 
n  pro{eu  de  vengeanee.  Cor- 


rArmçnjr,  iicrup<Triil  M;iru»i'h,  Tnrsc, 
(4  Malmiiir*.  Verslcmfmnmnps.  Iteuu- 
doin,  (raiKhissani  t'Auphrate  pour  aller 
secourir  un  prince  armfliini,  s'empara 
de  la  ville  d'edcBe  et  fonda  la  première 
principsiili  ivs  Franc»,  qui  subsista  pen- 
dant un  drint-xiM^. 
nutaottoutervllepettodedetxoublet, 
""  «. 


M  DuiDlenaiant  à  la  faveur 
tralité  qu'ils  avaient  adoptée  ;  mais  la 
puissance  turque  s'étant  jolidement 
auiie  dans  ces  contrées,  les  Arméniens 
ac  Tirent  forcés,  pour  couerver  lenra 
possessioQB,  d'accepter  la  condition  de 
Rayas.  Cest  dans  cet  état  que  nous  les 
retrouvons  aujourd'hui^  n'ayant  de  ter- 
ritoire libre  que  l'inléneur  de  leurs  nu>- 
nastèret. 

CBA.PITHE  111. 

ITinÉBAIBB     DR  L'ASHÉmB. 

Les  Iroutières  de  la  petite  Arménie 
ne  restèrent  pas  Q:ies  pendant  toute 
cette  période  ;  so lia  le  règne  d'ArchélaiJs, 
auquel  M^rc-Antoine  avait  donné  cette 
province ,  elles  furent  portées  jusqu'à 
la  mer  et  comprirent  la  région  de  la 
Olicie  orientale  située  à  l'est  du  Pyra- 

Nous  décrirons  cette  province  telle 
qu'elle  était  au  premier  siècle  de  notre 
ère,  c'est-à-dire  en  y  adjoignant  les  ter- 
ritoires des  villes  de  Sis,  autrefois  Fla- 
viopoiis,  et  d'Anazarba,  qui  fiit  pendant 
le  moyen  Sge  une  des  places  les  plus 
importantes  des  rois  d'Arménie. 

Lorsqu'au  mois  de  juin  1635  nous 
partions  de  Tarse  pour  traveraer  de  part 
eu  part  la  presqu'île  de  l'Asie  Mineure 
en  longeant  le  cours  de  l'Euphrate, 
'  -  n  voyageur  européen  n'avait  i'ii(!or<i 


les  qualités  que  nou(  av 

chez  elles,  etsi  parfois  d<i*oyageiira  ODt 


des  mécomptes,  doos  i. 

supposer  qu'ils  avaient  peut-Are  invo- 
lontairement biMsé  les  magM  ou  la  las- 
ceptibilité  de  ces  montagDSrds  indépen- 
dants. 

Les  étapes  de  notre  route  dejHiii  TarM 
jusqu'à  Trébizoode  ne  penraat  être  raleu- 
léea  nr  le  même  pied,  de  six  UloiDèlrei 
ï  l'heure,  que  les  autres  routes,  le  pin 
est  trop  difficile  pour  obtenir  des  nKin- 
tures  uue  mardie  régulière.  Nous  don- 
neroDsdonc  ici  notre  itinéraire  d'aprn 
les  heures  de  marche  que  nous  avons 
faites.  Il  faut  ajouter  que  dans  ces  con- 
trées l'administration  des  postes  on  da 
menzil  hané  ne  fonctionne  pas. 
llinéraire  de  Tarse  à  Tribiionde, 
par  la  petite  ,4rménie. 

De  l'échelle  de  Kazanli,  au  bord  de  11 


Tarsous  . 


henrr 


Report. 

Aoana.  ...      9  Pinia  ....       i 

Sis 18  Kourou  tchsî.    I 

Taéla  de  Sa-  Gherdjania .       T 

mour  bey.     16  Chaïram    .  .      14 

Hadjinn.             6  Gumuchhané     30 

Dalar  ....       6  Trébiionde .      IS 
Goeuksunn.  .    10 
Gueben.    .  .    to 

Mnr^sch.  .  .    10  luette     dïstsniv 

0  calculée  si 


heures  341 
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imentsurla  rondaiioii  d'Aiiii- 
Qlémée  et  Plia*  se  conl^nlenl 
otionner,  Ëtienae  de  ttyzonoe 
[u'elle  prit  le  non)  de  la  iiioD' 
line  ou  celui  de  son  fondateur, 
itniisles  Mngt-nt  que  ce  nom 
ose  de  deux  mots  séniiliqiies, 
I,  la  foDtaine  jauue.  Ce[tc  ville 
rie  de  DioscoriJc  et  d'Appien, 
c  du  second  sieolo  qui  corn- 
^Die  sur  la  chasie,  l'empe- 
calls  fut  si  cliarme  de  cet  ou- 
il  Bt  présent  à  l'auleur  d'un 
pour  chaque  vers, 
va  en  située  au  pied  d'un 
eher  calcaire,  isolé  au  milieu 
nedu Pfrnmus.  I^silualioii  de 
Mt  exactemeDl  seinhIatiN'  à 
'iQ;  c'est  pour  nous  un  iiidiee 
'une  origine  cammune.  Nous 
Il  dans  le  grand  rocher  d'A- 
Ib  ouvrages  creusés  au  ciseau 
mrlet  mursillss,  comme  ceux 
nonireraarquésà  Van  ;  l'une pt 
te  nous  (Mratssonl  de  fondation 
r. 

I  meure  dans  le  pays  une  ira- 
■ttnbucàS^miraniLs  la  cons- 
rie  pluneurs  chlteaux  et  nn- 
Df lui  qui  porie  leiiomde  Chn- 
Mé  ai,  le  cJiilieau  de  Sémirn- 
tlMO  mentionne  dans  la  (^lao- 
Ôwan  ouvraftrs  attribués  ^i 
»,4UifondalavjlledeV;in.(:eui 
nmi  eiamjiirr  1rs  plans  dr  ces 
<,  ta  nature  dc-s  lieun.  la  prr- 


«  de  défensr,  trouveruiii  iden- 
litt  entre  Ici  lieux  villes.  H 
Irnut  qu'elles  doivent  avoir  iiim 


ivenin  delà  dommatiou  assv 
ratroUTpnt  d^ns  la  provuier 
I  de  Moltke  a  observe  nu  lil- 
Hloa,  aur  la  rive  gaurhedel'Ku- 
JM  liMerlptlOD  cunéiforme  de 
lignes,  graver  sur  un  lalileau 
Bttm  de  hauipur  et  un  inéin' 
r. 

rba  ftit  si  souvent  exposer  nui 
iestremblcment)  de  ii-rri?  i;u'oii 
l'étonnrr  de  n'y  Iroux-r  aucun 
rooDumrnlsdû  temps  archai- 
JVfoM  la  ville  fulrroveraée.  La 

Mnbam,  Xa,  SI?- 


dernière  citsMroplM  sut  lieu  sous  le 
ligne  de  Justin  ;  l'empereur  fit  de  gran- 
des  dépensei  pour  la  restaurer,  et  en  as 

Jualité  de  nouveau  fondateur  il  lui 
Dnua  le  nom  de  Justinopolii.  L'an- 
cien nom  prévalut;  il  est  encore  connu 
des  mdigèun,  qui  disent  tantôt  Aîn* 
varza.  tantdt  Anavarza.  I.a  table  de 
Pculm^er  marqoi:'  vnazarba,  â  onie 
railles  de  Mopiurstia.surja  (grande  route 
deCéearée  en  Syrio  [laassntpar  Cncusui 
et  Plaviopolis  ei  a  dii-huit  milles  de 
cette  dernière  ville,  i-eqtJt  permet  de  l'i* 
denliGer  avec  la  vilitt  moderne  de  Sis. 

Anazarba  est  aujiiurd'liui  compléta 
ment  déserte;  la  ville  s'élend  dans  la 
plaine  au  nord  du  grand  rocher;  ses 
muraillesquisubsistent  encore  en  enliep 
(rompent  de  loin  le  voyageur,  qui  croit 
avoir  devant  lui  une  ville  populeuse; 
elles  forment  une  enceinte  quadraiigu- 
laire  défendue  par  cinqunnte-sii  tours 
carrées,  espacées  de  trente-cinq  mètres 
d'axe  en  aie,  c'est  la  mesure  d'une  demi- 
portée  de  trait;  elles  ont  dix  métrés  de 
cdté.  En  avant  des  murailles  est  le 
fosse:  te  mur  de  l'agger  est  défendu 
par  des  toura,  mais  celles-ci  sont  pres- 
que toutes  tombées.  Les  murailles  et 
les  tours  sont  bâties  en  grandes  pierres 
de  taille ,  elles  sont  intactes ,  mais  nous 
n'y  dêrouvrlmea  aucune  inscription 
ftrecqiie.  La  porte  de  l'est,  qui  se  com- 
posed'unearcade  fort  simple, est  aujour- 
d'hui murée,  on  entre  par  une  potern« 
qui  est  attenante. 

L'intérieur  de  la  ville  n'est  plus  au- 
jourd'hui ou'un  vaste  cliamp  couvert 
de  gazon  iiani  lequel  on  ne  voit  pas 
même  les  eminenees  formées  par  des 
édifices  détruits.  I>e  loin  en  loin  quel- 
ques lignes  de  colonnes  brii^ées  indi- 
quent la  trace  d'un  portique  qui  formnit 
une  large  rue;  1rs colonnessonl  en  pierre 
calcaire.  Le  seul  débris  d'é<lilice  qui 
existe  dans  l'intérieur  de  la  ville,  coo- 
sisle  en  une  église  du  moyeuDge,  dont 
la  construction  se  remonte  pas  au  delà 
du  douzième  siiele,  à  cette  époque  la 

ille  étant  entre  les  mains  des  princes 


La  ville  avait  quatre  portas,  l'une  h 
I'hI,  dem  Butm  font  fsee  m  iH»rd-f>t 
et  au  nord-ouest;  la  quatriinw  porte, 
qvt  Mt  lue  t  roasat,  ■  an  «raetère 
mofMMMiilil  :  e*cM«B  «ft  AttfMw^ 


à  trois  portes  dont  la  façade  a  3S'°,64 
de  large ,  i»ais  dont  l'épaisseur  n'est 

ÏiiedeS"  â8,la  grande  arcadea  3"  75 
e  large,  1«g  arcades  latérales  ont  3*° 50. 
Une  galerie  transversale  règne  dans 
l'épaisseur  de  réiliiice,sa  largeur  est 
de  S*"  10.  Les  massifs  enlrc  les  portes 
sont  décorés  de  eolqnoes  accouplées 
en  granit  et  d'ordre  cotiatbiea  portées 
sur  nu  iioubtisseinent  qui  règoe  tout  an* 
mur  de  l'odillce-  I^  hauteur  de  l'ordre 
PStdeB^-lS.  L'entablement  est  composé 
d'une  friseorni«  de  rinceaux  de  feuillage 
et  d'une  corniche  avec  des  modilloni. 
Tout  l'eiitabli'ment  se  profile  autour  du 
grand  arc  et  forme  l'archivolte;  cet 
exeiupter.st  unique  dans  les  monuments 
antiques.  Au-dessus  de  l'ordre  règneun 
massif  de  maçonnerie  qui  composait 
l'attique.  mais  dont  la  décoration  a  dis- 
paru. Le  style  de  cette  architecture  est 
du  second  siècle  de  notre  ère,  aucune 
inscription  ne  fait  connaître  le  nom 
du  fondateur.  Deux  murs  en  retour,  or- 
nés de  pilastres  conrinthiens  cannelés, 
forment  devant  la  porteun  large  parvis, 
qui  donnait  un  caractère  grandiose  à 
cette  entrée  monumentale  de  la  ville. 
A  droite  de  l'arc  de  triomphe  et 
adossés  à  la  montagne  sont  les  restes 
d'un  théâtre  et  d'un  stade ,  ce  dernier 
édifice  iaa^e  une  grande  muraille  de 
rochers  et  a  une  certaine  hauteur  ou 
*oit  désirons  de  scellement  qui  ont  reçu 
'  s  snlivps  formant  k  " 


côtés  ;  il  se  compose  de  doux  eneeÎDles, 
dans  la  première  ou  voit  une  petite  Miie 
arménienne  dont  la  frise  est  ornée  d  une 
longue  inscription  qui  fÉdt  tout  letoui 
de  I  édifice;  les  peintures  sont  «Kort 
conservées  dans  l'intérieur.  L'eiuiriate 
du  chSteaii  est  d'une  conserration  par- 
faite, on  peut  parcourir  les  ebeminsdt 
ronde ,  l'intérieur  des  tours  et  la  platf- 
forme  des  créneaux.  A  rextrémité  e^i 
de  l'enceinte,  la  montagne  est  coupée  i 
pic.  on  ne  peut  arriver  dans  la  seeondr 
partie  du  château  qu'au  moyen  d'un 
pont-levis  ;  il  est  donc  inaccœsilile  ai>- 
jourd'hui.  Sur  la  tour  opp<»ée  an  fos» 
est  une  longue  inscription  en  lai^^ 
arménienne  dont  j'ai  copié  quelques 
lignes.  Le  patriarche  arménien  de  Sis 
m'en  donnn  la  traduction  ;  ce  ebllcau 
fut  construit  en  I075psr  un  prince  du 
nom  de  Theurench  ou  Thoras  descen- 
dant des  Pagratides  d'Ani.  11  est  à  r^ 
marquer  que  ces  édifices  se  oonitrai- 
saient  en  mime  temps  que  les  églises  at- 
méniennes d'Ani  (i) 

Anazarba  était  h  peu  de  distance  dn 
Pyramus,niBisn'étaitpBBpoarTaed'Miii 
potables  ;  les  maîtres  de  la  ville  y  lup- 

Eléèrent  par  la  construction  de  deiii 
gnes  d'aqueducs  dont  le  premierprend 
les  eaux  d'une  belle  source  silme  id 
milieu  de  la  route  de  Sis.  Le  Mcond 
allait  chercher  sa  prise  d'eaa  sur  les 
flancsdu  Taurus  it  nue  distance  de  trente  I 
hilométres.  Ces   deux  aiiueducs  sont 


ASIE  MINEURE. 

)  rares  débris,  on  ne  trouve 
«ge  arabe  «ni  mosqaée,  ni 
iveniievs  édifiées  qui  indt'- 
file  de  possession  ;  on  ignore 
oque  la  population  a  oban- 
Ue;.la  rupture  de  Taqueduo 
r  ehasser  les  habitants  «  Tin* 
tt  dîmat  a  dâ  être  la  prin- 
l'de  eette^désertion. 


..'iJir  r/'î 


L  '-r-  rLÀTIOPOLlfl. 

affOénienne  de  Sis  est  étn- 
paile  Dord  d*une  montagne 
Bolée  dans  la  plaine  comme 
'Anaiaito;  elle  est  située  à 
bUcmèlres  au  nord  de  cette 
le,des  ruines  romainesencore 
s  prouvent  aucune  Tille  exis- 
wtte  place  du  temps  de  Tem- 
U  si  1  on  en  juge  par  les  dis- 
léea  par  les  itinéraires.  Cette 
He  défait  être  Flariopolis. 
e  oonpiétement  Torigine  du 
i  fliais  dans  le  onzième  siècle 
B  siège  des  princes  Houpé- 
nee  des  Pagratides,  et  avait 
npltale  de  la  seoonde  Armé» 
<  '  -  !.  ^  . 

de  Sis  apinratt  pour  la  pre- 
lans  rhistoire  à  la  fin  du  aou- 
s^  «Ile  tomba  entre  les  mains 
onque  cette  fitble  dynastie 
I  des  Roupéniens  fut  anéan- 
aal  les  Arméniens  conservè- 
leur  organisation  civile  et 
•t  à  la  place  du  palais  des 
leva  un  vaste  monastère  qui 
ml  une  petite  ville,  c*est  là 
y  un  grand  patriarche  qui 
i  de  Gésarée  et  qui  porte  le 
iioUeos.  LMutérieur  du  cou- 
me  des  églises ,  des  biblio- 
dea  bâtiments  d*habitation 
ds  les  étrangers  sont  reçus 
os  cordiale  hospitalité.  Le 
spèee  de  forteresse,  est  bâti 
msse  entourée  de  murs  et 
I  tours.  La  façade  du  menas» 
pose  d*un  grand  mur  au  mi- 
I  s*avance  une  tribune  :  tous 
nts  sont  modernes  et  datent 
lemier. 

de  Sis  ne  renferme  pas  plus 
ille  habitants;  les  maisons 
en  pierres  et  couvertes  en 


terraasei  On  voit  encore  parmi  les  restât 
de  ranoienne  ville  ma  oastnud  de  belle 
construction^  at  an  louis  à  bossage 
ayant  appartenu  à  un  grand  édifice.  Les 
maisons  s*èlèvent  en  amphithéâtre  sur 
la  pente  de  la  montagne,  qui  forme  un 
piton  inaccessible  de  trois  côtés.  Cette 
montagne  est  de  calcaire  marin  et  for-< 
mée  de  couches  tout  à  fait  verticales; 
elle  est  couronnée  par  un  cliâteau  en 
ruines  qui  date  du  temps  de  rArménie 
indépeDdante.  Cette  ascension  n'offre 
d'autre  intérêt  qu'un  magnifique  coup 
d*œil  sur  les  plaines  environnantes,  dans 
lesquelles  circulent  les  affluents  du 
Djinoun  jusqu'à  la  mer,  et  au  nord  s'è* 
tend  la  cnatno  du  Taurus,  qui  termine 
rhorizon. 

CHAPITRE  V. 

ITiniBÀIBE   DS  SIS  À   MAJLASCH 
ANTIOCHIÂ  ÂD  TÂDBUll. 

Le  Pyramus,  qui  traverse  la  plame  de 
Sis,  descend  du  Taurus  par  une  grande 
vallée  nord  et  sud.  Il  n*y  a  aucune 
route  tracée  dans  la  montagne  ;  les  ca- 
ravanes  se  frayent  des  sentiers  sur  la 
pente  des  vallées ,  Padministration  des 
postes  ne  fonctionne  pas  dans  le  pays  ; 
on  prend  des  chevaux  chez  les  |ia3rsans, 
sur  le  pied  de  deux  piastres  par  heure  de 
marche.  Ces  réquisitions,  qui  se  font  en 
vertu  d'un  ferman  de  route,  sont  extrê- 
mement désagréables  aux  habitants;  La 
route  suit  la  vallée  du  Pyramus  jusqu'à 
sa  source  près  du  camp  de  Samour 
bey  chef  des  Turcomens.  Ce  pays  était 
autrefois  gouverné  par  le  bey'Cozan 
Oglou,  qui  défendait  contre  Ibrohim  pa- 
cha les  défila  du  Taurus.  Samour  bey, 
parent  du  premier,  livra  par  une  trahi- 
son largementréoompenséBCozan-Ogtou 
entre  les  mains  d'Ivrahim,  à  condition 
qu^on  lui  asaorerait  le  gouvernement  de 
ces  montagnes.  Cest  chee  ce  bev  oue 
noua  devions  faire  notre  première  halte. 
Le  pacha  d*  Adana  avait  hisiaté  pour  que 
nous  prissions  une  escorte  :  on  nous 
doèna  «m  demi-douBine  de  Crélaia 
mégtÊMÊ  qui  éf^syaient  la  route  en  t^ 
nnt  force  coupa  de  fusils. 

Les  montagnes  aaln  Slail  tfadlfhm 
présentent  les  idlea  les  plus  frandieiai^x 


su  L'UNI 

le  Pyrsmus,  qui  n'e.st  cacore  qu'un  ruis- 
seau ,  tombe  en  cascades  du  haut  des 
rocliera.  Ii«  montagnes  sont  couronnées 
de  forêts  de  cèdres  et  de  pins;  elles  of- 
frent aux  nomades  les  plus  riantes  re- 
traites pendant  les  chaleurs  de  l'été.  Le 
camp  ou  yaëla  de  Samour  bey  est  situé 
tur  un  des  plateaux  élaréi  du  Taurus, 
immédiatement  au-dessus  des  sources 
du  Heuve;  il  se  compose  d'un  villaee 
rustique  avec  des  cabanes  faites  de  troncs 
d'arbres.  La  demeure  du  bey  ne  se  dis- 
tingue pas  des  autres,  mais  il  y  a  dans 
les  pâturages  de  nombreux  troupeaux 
de  bestiaux  et  de  chevaux  .  c'est  la  ri- 
chesse de  ces  montaguards.  Samour 
bey  (1)  était  un  homme  obèse  et  de  ma- 
nières très-douces;  heu  ne  trahissait 
dans  son  extérieur  un  caractère  astu- 
cieux. Il  nous  fournit  tout  ce  qu'il  fal- 
lait pour  ravitailler  notre  caravane,  re- 
nouvela notre  escorte  ou  plutôt  nos  gui- 
des, et  nous  partîmes  pour  Had^inn. 

Le  yaëls  de  Samour  hey  est  situé  sur 
la  ligne  de  partage  des  fleuves  Sihoun, 
le  Sarus  et  Djilioun  le  Pyramus  ;  la  route 
de  Hadjinn,  si  l'on  peut  dinner  ce  nom 
0  des  sentiers  à  peine  tracés,  continue 
de  monter  le  col  qui  sépare  les  deux 
bassins;  les  montagnes  sont  mieux  boi- 
sées, et  peuplées  de  tribus  lurcomanes. 
En  descendant  sur  le  revers  nord  on  ar- 
rive dans  une  vallée  où  coule  une  rivière 
rapide  ;  c'est  le  Sarus,  qui  va  se  jeter  à 
la  mer  au-dessous  d'Adsna. 

On  passe  cette  rivière  sur  un  pont 
forrtip  de  Irnncs  d'arbres. 


sont  en  bon  état,  mais  n'ont  rien  de  ca- 
ractéristique. 

La  ville  de  Hadjinn  elle-même  ast 
complète  ment  privée  d'édifiées  publies; 
toutes  les  maisons  sont  de  la  plus  grande 
simplicité  et  couvertes  en  terraaae.  Les 
pentes  des  inontaenes  voisines  sont  cou- 
vertes de  vignobles  et  d'arbres  à  fruïL 
Les  habitants  sont  presque  loua  Armé- 
niens; ils  se  livrent  à  l'industrie,  sont 
bons  forgerons  et  vont  travailler  daui 
les  grandes  villes.  Ici  la  race  armé- 
nienne se  présente  sous  un  jour  tout 
autre  qu'à  Constant! no{>l«.  Elle  a  dé- 
pouillé son  caractère  craintif  et  sait  fort 
bien  montrer  le  yataghaa  au  Kurde  qui 
voudrait  imposer  sa  loi  ;  l'aspect  ia 
Arméniens  ne  ces  montagnes  ne  diflin! 
nullement  de  celui  des  Turcomans,  ili 
s'en  distinguent  seulement  par  leur  an- 
tipathie pour  la  vie  de  la  teota.  Le  pla- 
teau qui  domine  Madjinn  donne  nais- 
sance à  une  autre  rivière  appelée  Ma* 
ghara  sou,  la  rivière  des  grottes,  md  w 
joint  au  Demirdji  sou,  rivière  des  rorgr- 
rons;cesontautBnt(i'aflluentsduSanif. 
Cette  dernière  vallée  conduit  au  campe- 
ment des  Turcomans  de  Dalar  ;  e'est  en 
cet  eodroit  que  l'agha  nous  signala,  à 
trente  kilomètres  au  nord-ouest  de  son 


Maghara  sou.  On  y  trouve  les  ruines  de 

Ëusieurs  châteaux ,  d'églises  et  do  pa- 
is, tout  porte  à  croire  que  ce  sont  In 
ruines  de  Coniana  de  Cappadoce;  mais 

les  uirconsianccs  ne  nous 
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'OD  va  JKÛt  devant  soi  par  moDls  pertnettaieitt  pas  de  fermer  l'œil;  U  fal- 

Faux.  Du  camp  de  Dalar  ou  fait  lui  ftller  de  nuit  réveiller  l'agha,  M  ]t 

irea  de  marche  jusqu'à  GŒuk-  sommer  Je  nous  donuer  un  autre  gtle. 

ui  par  83  posilioD  aussi  bien  ([ue  Le    pauvre   homme,   pr^édé  de  son 

mité  des  uoms  remplace   l'ou-  chaoueh.  allait  fouilliT  toutes  le^  mai- 

Cucuius.   Celle    ville   ne  com-  sons  ;  mais  c1|3(|uf  famille,  accumulée 

k  être  eoonue  que  du  tt(a\»i  des  dans  la  même  eliambri'.  n'avait  pas  un 

ni;    elle    est     surtout   célèbre  coin  a  nous<lnnner.  Enlin  uno  heureuse 

Heu  d'etil  de  saint  Jeau  Clir}-  idée  vint  à  l'af^ha  :  au  nom  du  sultan , 

L  qui  y  passa  trois  années  de  s.t  il  fit  déguerpir  d'un  poulailler  les  pou- 

flH  i  407.  Cette  sentence  ituijue  les  et  les  moutons,  et  nous  offrit  leur 

Maplie  avec  toutes  les  rigueurs  logis.  Pendant  ce  temps,  nous  étions  as- 

■iMcutinn  religieuse;  Clirysos-  sis  au  foyer  de  la  famille;  elle  occupait 

(^t  deniandé  à  passer  le  temps  une  seule  chambre  dans  laquelle  étaient 

^«il  h  Riooniéâie,  T.udoiie  le  entassés  six  enfanta  qui  avaient  presuue 

porter  à  Cucusus.  Le  vieillard  tous  la  coqueluche  ;  l'aînée  des  filles 

iportei    une    marche     pénible  bert^ait  le  plus  jeone;  la   grand'mère, 

)Bte-dU  Jours  pendant  les  |j|iis  idiote,  accroupie  presque  nue  sur  uo 

idialeurs  de  l'été;  il  ne  fui  pas  tapis,  murmurait  ne  voir  des  éCransers 

rfwisIaviUede  Cucusus.  mai!^  il  s'installer  chez  elle.  Enfin  nous  primes 

beitllé  d'aller  jusqu'à  Arabissus,  possession  de  notre  bergerie  ;  mon  eom- 

rh^  Arabkir.  San  absence  au^-  pagnon  de  voyage,  épuisé,  passa  au  lit 

Ipns  la  capitale  la  haute  estime  les  deux  jours  que  nous  fûmes  retenus 

Jqdl  pour  le  caractère  du  prélat,  à  Goeuksunn  faute  de  chevaux.  Voilà  le 

^  DU  parcourt  ces  lit^ux,  l'esprit  lieu  oit  saioi  Chi^sostome  écrivit  ses 

île  ven  cette  grande  époque  où  immortelles  homélies;  on  peut  être  cer- 

M  de  l'Eglise  remplissaient  leur  taiu  qu'il  c'était  pas  mieux  Installé  que 

divine  maigre  les  peraêcutions  les  familles  turcomaues. 

I  adieusei.  Si  I'od  veut  avoir  une  La  plus  grande  difBculté  que  reocon- 

b  inéchsoceté  de  l'impératrie»  trenl  les  vorageurs  qui  parcourent  ces 

t,  11  but  le  rendre  compte  de  ce  réfiions  est  de  trouver  des  chevaux.  I.es 

nbouig de  Cucusus  :  une  plaine  banitants  qui  en  possèdent  ne  les  pr^- 

ihwrée de  montagnes  a rgileuscï  tent  qu'avec  difficulté;  et  dans   leurs 

Mtëment  di^uillées  de  verduri>,  changements  de  yaéla,  ce  sont  les  IxEufs 

Ofpde  Bsise  sur  un  tertre  d'ar-  et  les  vaches  qui  senent  de  b*tes  de 

Cun  brin  d'herbe  ne  peut  somme.  Us  ont  aussi  quelques  lourdes 

ircompléter  le  tableau,  nous  voitures,  des  arabas,  qui  sont  traînés  par 

H  ici  une  page  île  notre  journal  des  baufs,  c'est  le  seul  moyen  de  iraiis- 

^  ;  pnrl  qu'on  puisse  employer  pour  les  lia- 

iséiour  A  GŒuksunn  fut  Aes  plus  gages.  Il  est  curieux  de  voir  quels  che- 

:  kM^és  dans  nue  hutte  faile  de  roins  impossibles  peuvent  franchir  ces 

Parores,  entourés  de  marécaces.  chariots  qui  vont  droit  devant  eux  csns 

I  pouvions  faire  un  pas  hors  de  s'inquiéter   des   rochers    ni    des   fon- 

laduvillagr.donl  ksol.i'omp'isc  drières. 

Baa  d'ire inmidi L'es   aueuniulri-ji  Iji  route  de  Gnuksunn   à   Marasch 

lasiUolas,  est  nussi  fangeux  i|(ie  traverse  un  admirable  pays,  aujourd'hui 

rii  tuvironnanls.  Houa  lominrs  presque  désert,  mils  qui  dans  le  moyen 

Ïs^(lfi  juin  iH:iS),el  l'aulia  ïge  était  bien  gardé  par  de  nombreux 

'tutn   louis    a    nuus   dunner  châteaux,  dont  Ta  ruines  divenifient  le 

«•bana  où  gisail  un  moribond  paysage  :  la  plupart  de  ces  chMeaux  sont 

M  dan*  un  min  de  la  cabann  l.i  construits   par  les  princes  arméniens, 

ir  laquelle  il  repauil.  on  Tru-  >'ous  avons  surtout  remarqué  le  Tchin- 

le  panien  pour  lui  (aire  un  ap-  chin  kali,  eoMtraitaur  le  revers  arien- 


nt  à  part, 
a  liti&e  d 


-e  dans  l'autre  coin.  Mau    1er  le  laetoor  nr  lova  las  liam  iMsar- 

ittÉtoMoti  du  piabde  ne  noua    qoMm  tfa  «itia  r^sioa  paa  «aont 


ses  ruNn 

chacun  d'euxoffre  un  souvenir;  ici  nous 
retrouvons  les  traces  des  croisés  Am- 
mandés  par  Bohëmondî  là  ce  sont  les 
fortifications  dn  princes  roupéniens 
d'Arménie ,  alliés  des  Franç^iis.  Mnis 
nous  avons  encore  de  longues  étapes  a 
bire,  et  notre  temps  est  limité  (1). 

Le  Tillaue  de  Gheibea est  âtué à  l'en- 
trée des  défilés  du  Taums.  D'après  une 
reraaniue  de  M.  K.iepert,  ce  nom  est 
identique  avec  le  mot  arménieu  Gaban, 
qui  signlQe  un  dédié. 

Gbeiben  est  divisé  en  deux  centres  de 
populntiou  formant  deux  villages  sépa- 
ra et  commandés  par  le  même  agna; 
dans  l'un  résident  les  Turcs,  l'autre  est 
habité  par  les  Arméniens. 

La  route  de  Gtieiben  à  Marasch  fran- 
chit plusieurs  côtes  et  plusieurs  vallét^s 
duTauTus;  tout  ce  pays  est  birii  boisé 
et  offre  de  magnifiques  points  de  vue. 


Marasch  occupe,  suivant  les  néni^ra- 

Çhes,  remplacement  d'Antioehia  ad 
'aurum;  ellei'st  citée  la  sixième  dans 
la  liste  des  dix  villes  du  même  nom 
donnée  par  Etienne  de  Byzance  sous  le 
titre  :  Antioche  de  Cilicië  sur  le  Pyra- 
mus.  Mais  on  n'y  trouve  aucun  vestige 
d'antiquité.  Marasch  ayant  été  de  tout 
temps  Je  centre  d'une  population  nom- 
breuse et  active,  tous  les  édifices  an- 
ciens ont  été  détruits. 

l'empire  d'Alexis,  Marasch  élaii 


Marasch  est  bAtie  sur  la  pente  sud 
de  l'Acliyr  dBgb,  dépendant  de  l'Anil- 
Taums, 'et  arrosée  par  de  nombreui 
cours  d'eau  qui  sont  des  affluents  dn 
Pyramus.  La  population  en  de  cinq  i 
six  mille  ùmes,  dont  le  tiers  est  com- 
posé d'Ami  en  leoE.  Il  y  a  à  Marascb 
une  industrie  active;  on  y  fabriqua  da 
haha,  manteaux  ou  vestes  de  laine  or- 
nés de  broderies  d'or  on  de  soie  ;  la 
cotonnades  teintes  à  l'usage  de*  femma 
turcomanes  sont  aussi  l'objet  d'an  com- 
merce étendu.  De  beanx  et  riante  ruis- 
seaux ombragésde  platanes  trarerseotl) 
ville  en  tous  sens,  et  les  chates  d'cai 
sont  utilisées  pour  faire  tourner  dn 
moulins  construits  avec  intelligeact. 
Hais  sous  le  rapport  de  l'art,  Hansrt 
n'offre  pas  un  seul  monument  dipc 
(l'élre  remarqué;  les  mosquées  et  n 
qu'on  appelle  le  vieux  séraî  sont  dff 
édifice!!  de  maigre  apparence;  les  nui- 
sons particulières  sont  bien  disposén 
pour  un  pays  chaud.  Vu  bassin  d'tii 
vive  alimenté  par  un  jet  d'«aa  se  troutf 
toujours  au  milieu  du  jardin  ou  de  li 
cour  autour  desquels  s'ouvrent  les  ap- 
partements. 

CHAPITRE  VI. 


Asrt  îiWl!o»E. 


u 


IR6S  de  Pavreleu,  et,  remontanl 
se  du  Gœuh  sou,  iious  arrivons 
lé  d'Herkeoel.  Nous  mentionnons 
ent  les  villages  de  Surju ,  Bu^uk 
ih ,  Geu»neh  et  Balanieh,  qui  se 
it  sur  la  roule  de  Malotia.  Toutes 
pou  BOnl  encore  pen  connues. 
IITOM  remis  nos  itinéraires  à 
M  poar  le*  insérer  dans  sa  carte 


KOfinee  de  MélitèDe  est  située 
■  Ctppadoce  et  la  rive  droite  de 
nto  ;  elle  est  bornée  au  sud  par  la 
■nié  de  Commafitèoc  et  au  sud' 
ipar  ta  Calaooie-  Les  anciens 
:  remarqué  combien  la  lempéra' 
1  eette  contrée  différait  de  celle 
ippadoce  ;  c'est  qu'en  effet  celle 
f  province  forme  im  plateau 
vé,  tandis  que  la  erande  vallée 
ipfarate  n'est  pas  dans  cette  ré- 
élus de  trois  cents  métrés  au-de»^ 
■ireau  de  In  mer.  I.e  pachalik 
nia  occupe  aujourd'hui  tout  le 
[•  do  l'ancienne  Méliléne.  Plolc- 
■^rend  eette  province  dans 
^■ecoode. 

lto«,«tùoard'bui  Malatia,  était  la 
r.  Pline  lui  donne  te  nom  de  Mé- 
DOM  apprend  que  cette  ville  fut 
parSéniiramii.  à  pi-udedistanc« 
iptarale  [11-  Jusqu'au  rcRne  de 
,  Uèlilène  fui  Tuniiiue  ville  de 
rovine*.  L'empereur  y  canlonna 


ment  l'aspect  de  la  vElle,  et  en  Ht,  oà 
dire  ileProcope,  la  sauvegarde,  tv  bou- 
levard et  l'orneinent  de  l'Arméjiie,  Mais 
tant  d'ouvrages  magnillques  eurent  le 
sort  (ie  la  plupart  des  constructions  de 
oe  prince,  amourd'iiui  il  u'en  reste  pM 
de  vesliges.  Les  seuls  monuments  qui 
enislenl  encore  d.ilent  de  l'ère  seldjou- 
kide,  et  sont  presque  entièrement  rui- 
nés. Malatia  devint  la  capitale  de  la 
petite  Arménie ,  et  fut  longtemps  sou-  , 
mise  aux  princes  arméniens,  tantol 
alliés,  tmtol  ennemis  des  empereurs 
firtfs  ;  mais  on  n'y  trouve  aucun  monu- 
ment  des  dvnasiies  arméniennes. 

MalBtJB  fut  prise  par  les  Arabes, 
lorsque,  sous  le  règne  d'Aroun-al-Ra> 
chyd,  ils  s'empnrèrenl  du  royaume  de 


telèe. 


I  de  ( 


.!«' 


i.'lle 


M  soldats  qui  moururent  inar- 
■ura  reliques  sont  encore  hono- 
ms  une  petite  éalise  Krecque  aux 
li  de  la  fille,  aous  le  rèizne  de 
lurèle,  eette  même  légion,  qui 
Dte  oompoiM  de  chrétiens ,  ob- 
ir  l'intervention  diviue  que  les 
s  fiiisent  écrasés  par  la  fou- 
;  elle  prit  de  là  le  surnom  de  Kul- 

ipcrsnr  Jasiinieo ,  qui  avait  fait 
I  grands  efforts  pour  fortifier  les 
res  de  son  emuire  contre  leaat- 
dra  Perses  ,  cbant^ea  eompléte- 


époque 
que  date  la  destruction  des  monuments 
bruntins.  Tous  les  habitants  grecs  et 
arméniens  furent  envoyés  i  Constanti- 
nople  pour  repeupler  cette  capitale. 
Vers  l'an  140  de  rbégire,  le  ealife  EI- 
Mansour  envoya  son  neveu  Abderrba- 
man,  BU  de  l'imam  Ibrahim,  avec 
soixante-dix  mille  hommes  pour  re- 
prendre Milatia;  elle  retomlia  de  nou- 
veau entre  les  mains  des  Grecs,  qui  la 
gardèrent  jusqu'à  c«  que  les  sultans  d'I> 
conium  en  fissent  la  conquête  déâni- 
tive.  Tous  les  efforts  que  firent    les 

E rinces  d'Orient  pour  établir  dans  ce 
eu  une  capitale  n'ooi  pas  été  couron- 
nés de  succès.  Si  la  contrée  offre  toutes 
les  ressources  qui  peuvent  être  néces- 
saires à  une  popuUtion  nombreuse,  ai 
des  eaux  abondantes  portent  la  fertilité 
dans  tes  immenses  Jardins  qui  s'éten> 
dent  comme  une  vaste  forêt  au  milieu 
de  Is  plaine ,  ces  avantaj^es  ne  suffisent 
pas  pour  une  ville  frontière,  dans  une 
contrée  (fui  a  été  expiisée  de  temps 
immémorial  aux  incursions  de  peupla- 
des liarbarcs.  .Sou>  Ir  point  de  vue  mi- 
litaire, il  était  iinpoMil'Ii  de  ctioiur 
unp  nosition  plus  désavanlaiceUM.  Kn- 
touré«  d'une  eneciiite  de  montagnes 
élevées,  la  ville  n'est  dcfendiie  su  nord 
que  par  la  rivière  de  Tokma  sou, 
guéahie  une  pnrlie  de  i'nnnér  ;  in.ii*  du 
c^té  du  sud  ,  rien  ne  peut  la  garantir 
des  attaquai  d'euoemls  qui  trouvent  un 
refuife  assuré  daus  les  iirautsKMs.  Cm 


TmSimïmi 


i_jni r~r    unv»  x  li  chaleur  iu- 

MMM  M  ihtVnor^M  ■■  nlle  pen- 
■ —    •" — ■=^-' — riMoerparses 

t  cimper  aux 
■  ta  jardins. 
n  *ss».  wna  untâ  au  poutoir 
W.  >|uaiMi*.AiM  k  pouvoir  sélevait 
t«r.k'«iiM-Ârr<^iRMMjoukide.  Les 

loiaawwwf  «dian  oui  se  trouvaient 
v««»-M)w  ta  JMÎdîcticHi  du  ^triarche 
1  VMM«*«.  «t  qui  étaient  régies  par  un 

;■  jum  teeat  livrées  aa  pillage;  le 
mM- mod  M'Ocre  fut  démoli  ou  brd- 

V  ,t .  Ka  I3M,  le  sultan  Bapsid,  vain- 
MMur  lit*  Minces  do  KaramaDie  ,  viut 

liMgrn*  de  Malatia.  Cette  ville  tomba 
MtWt  mure  les  mains  de  Tiniour. 
t,>  i|w  n«tait  debout  du  diâteau  el  des 
:tM«|a(n  fut  de  nouveau  livré  aui 
l>WM»ea  ;  et  lorsque  le  sultm  Sélim  I*^ 
PWntI  sous  le  sœptre  ottoman  toute 
i,-<M«  partie  de  l'Asie,  il  ne  trouva  plus 
ifil'ûi  amis  de  décombres  qu'on  ne 
^  jamais  relf  ver  au  rang  d'une  ville. 
Le  voisinage  des  tribus  kurdes  noma- 
des, qui  lie  remoQurent  jamais  le  |iou- 
\«tr  de  la  Porte ,  fut  un  obstacle  rons- 
tut  i  la  renaissance  de  la  prospérité 
d«  Malatia ,  malgré  la  position  avanta- 
)[euse  qu'elle  occupait  comme  entrepôt, 
»t  PII  même  temps  malgré  l'incroyable 
fertilité  du  territoire  ,  si  heureusement 
arrosé  par  des  sources  nombreuses  et 
intarissables,  qui  forment  le  Sultan 
sou,  l'un  dea  affluents  du  Tokmasou. 
Klles  prennent  naissance  à  une  lieue 


ture,  l'olivier  n'y  réunnt  point;  ra 
pourrait  croire  que  ta  hauteur  du  pin 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer  Mt  itn 
obstacle  a  la  Teprt>duetion  de  cet  arbre, 
ai  les  anciens  ne  citaient  pas  l'oUvier  ni 
nombre  des  arbres  fruitiers  qui  cnÂd- 
lissaient  cette  réàdenca  de  Senrinnib. 
C'est  au  milieu  de  ces  vergan  me  Ut 
habitants  actuels  ont  trwi^iorté  leait 
demeures;  des  maisons  d«  bcns  et  de 
pisé ,  construites  avec  une  eertaineâé- 
gance,des  mosquées nictiqiiea ,  oiabn- 
gées  psr  des  arbres  séculaiiea,  donoeoi 
à  cette  ville  cbamp^tre  un  aspect  dis 

filns  singuliers.  Lelionacdn  pacfaas'é- 
Eve  au  milieu  d'une  place;  les  artisau 
ont  leur  quartier  d&igné;  l'ancieBM 
ville  est  complétemeut  abondoonte 
pendant  les  trois  quarts  de  l'année. 

I^s  murs,  qui ,  selon  l'usage  antique 
des  villes  de  l'Orient  étaient  bits  dt 
briques  séchêes  au  soleil,  Q*olÂ«iit  plui 

Ïjue  dea  lignes  de  cireonvallalion  ca 
orme  de  tertre,  sur  lesquelles  poittM 
un  gazon  cliétif.  Les  mosquées,  eoo- 
Hées  a  la  snrveillaoce  de  quelques  to^ 
tas,  n'ont  pas  reçu  la  moindre  répara- 
tion depuis  l'avéueraunt  du  sultan  tnrc. 
Le  caravanséraî  désert ,  les  bazars  vides 
el  les  maisons  à  demi  écroulées,  sont 
abandonnés  à  des  gardiens  qui  succom- 
bent à  l'insalubrité  de  cetto  enceinte, 
dont  l'aimnsplière  est  viciée  par  l'aeen* 
mulatioii  d'immondices  séculaires.  Ce 
tableau  n'est  pas  sans  intérêt  pour  re- 
lui qui  ne  considère  pas  seulement  les 


ASIE  MIMEtlHK.  M) 

polMion  flottsDte,  composée  de  la  légion  fulminalrix.  Saîal  Po- 

«n  i4|pnieota   do   Hiiuni   et  lyeucte,  qui    passe    pour  le    premiei 

9,  Mxquds  il  fallait  ajouter  nianyr  de  l'Arménie,  y  fut  mis  à  mort 

«fltkieofanU.etlMiunom-  cd  3â7   C'est  le  lieu  de  Daissaiice  da 

tiMitM  qui  Kcompa^ent  les  saint  Mélèee  dit  le  Graud.  qui   ciait 

wqnfli;  msii  je  De  crois  p3s  évéque  d'Aotioclie  au  quatTième  siècle, 

m  b  pOTUnt  à  80,000  âmes,  etdesaim  Euthyme,  arcliimandrile  en 

rftkM  forment  ii  peu  près  le  l'alesline  ;  il  eut  la  conduite  de  tous  les 

la  popiitation  totale  ;  ils  tont  monastère*  de  la  ville  et  du  dioeèM  de 

MBt  •«  la  eommuDioD  armé-  Mélitène ,  août  les  évéquea  Aeaee  et  Sy- 

kjMnt  en  porter  le  nombre  ii  nade.  qui  avaient  été  ses  mattrei.  Les 

IJMfUDilKs.qui  tont  soui  églises  et  les  monastères  étaient  coq* 

liM  de  rrifCque  arménien  de  siruitt  avec  une  grande  simplicité.  La 

'j»  boilles  KTecques  habitent  plupart  de  ces  monuments  sont  aujour- 

MMat  1«  village  de  Hordeuz,  d'bui  détruits. 

I  i|BHt  de  lieue  de  la  ville.  On  Deiiuis  la  ville  jusqu'à  la  rivière ,  le 

«M  église  trjs-révérée  dans  terrain  s'abaisse  par  une  pente  coutinue, 

«à  mit   conservées,  dit-on,  et  forme  une  vallée  très-large  et  de  peu 

m  des  quarante  martyrs.  Mais  de  profondeur,  au  milieu  de  laquelle  les 

W  que  j'ai  lue  sur  la  porte  ne  eaui  du  Tokma  sou  circulent  avec  un 

^  cette  tradition.  Saint  Eu-  cours  très-lent.  Le*   eaux,  précipitées 

Ity  «t  questjou,  n'a  pas  ap-  des  vallées  supérieures  et  arrêtées  a  leur 

cette  légion  célèbre.  confluent  par  le  cours  rapide  de  l'Eu- 

I.I  .  A,^,            ..             .    .  phrote ,  s'accumulent  dans  cette  plaine, 

e*  «te  mwuvflte  par  la  wiai  tnbueat  à  l'intalubnté  de  la  ville.  On 

^o^ooiQ"'  passe  le  Tokma  sou  sur  un   pont  de 

.                                   ,  pierre  appelé  Kirk  Bbeuz  (le  pont  aux 

Mtoie,  porte  au   martyrologe  quaranteyeuil.dènombation  appliquée 

.Bomulus,  également  martyr  en  Asie  à  tous  les  ponts  qui  ont  U  œr- 

k  «élitène,  Èlait  chef  d  une  tain  nombre  d'arches.  Une  chaussée  de 

js  reoipereur  Trajan  Dece.  11  pierre,  en  trèe-mauva»  état,  est  établie 

ï  n  baule  ;  somme  de  sacrifier  «ntre  la  léte  du  pont  et  le  terrain  qui  ne 

I.  d  sy  refusa  avet  tous  ses  peut  être  atteint  par  les  inondation*  : 

li étaient  également  chrétiens,  cette  route,  qui   suit  Is   direction  du 

I  cantonnement  a  Mélilène.  ^otA  au  sud,  traverse  la  Mélitène.  et 

aconverLr  Romulus,  chatii-  conduit,  a  travers  l'Arménie,  dans  le 

leouiereur,  qui   le  premier  royaume  de  Pont. 

DODcé.  Maiimien    ayant   été  Après  avoir  traversé  la  plaine  de  Ma- 

empereur,  ordonna  a  touj  lea  itHa  ,  le  Tokma  sou  a  encore  un  cours 

I  de  faire  penr  les  chrétiens  de  deui  lieues,  et  va  se  joindre  à  l'Eu- 

traiwit  de  Mçrifier.  Eudoxe  phrate.  Une  montagne  conique  et  dé- 

-sisté  à  resler  fidèle  u  sa  foi ,  pouillée  de  verdure  indique  au  delà  de 

trsiicbée ,  après  avoir  été  livré  l'tuphrate  le  point  de  réunion. 

■es.  On  rroil  qu  il  a  ete  mis  i  ]|  n'est  pas  plus  facile  de  déterminer 

septembre  353  de  J.  C.  la  limite  nordde  la  province  de  Mélitène  ; 

1  barbare  de  Hordeux ,  qm  n  a  pour  aller  chercher  ses  frontières  natu- 

ignification    dans    la   tangue  lurelles  nous  devons  nous  transporter 

Mbe  sans  doute  la  slatton  dé-  jusqu'au  Goidouk  sou.  qui  coule  au 

H  te  nom  de  Ad-Aras.dan*  delà  d'Arsbkir.  Cette  ville,  une  des  plu* 

I  d  Antonio;   elle    éuit,  en  imporUntea  de  la  contrée,  se  trouve 

ékMpée  de  Aléliiène.  au^wtl'hni  dans  la  même  position  qw 

e  a  lounu  un  grand  nombre  Uiiatia ,  o'eM-à-diie  «le  m  UilUnt) 

au  martyrologe,  outre  moi  tont  venus,  d'an  commun  aceonl ,  a'é- 
Ublir  au  milieu  des  jardlnt  ptooléi  dans 

ltJ.C  une  large  fallée  qui  s'AMMtMra  dan 
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pics  volcaniques  d'une  hauteur  considé- 
rable. La  populabon  se  compose  d'Ar- 
méDiens  et  oe  Turcs  en  nombre  à  peu 
près  égal  ;  les  ebrétiens  se  livrent  au 
commerce  de  caravanes,  et  ont  l'habi- 
tude d'émigrer  h  Coastaotinople  ;  une 
antre  partie  enrce  l'industrie  de  teÎD- 
turiers  ou  de  fibricanti  d'étoffes  de 
coton. 

La  présence  ide  oeG  volcans  au  milieu 
de  terrains  généralement  calcaires ,  et  à 
une  hauteur  de  plus  de  1800  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  paraît 
d'autant  plus  remarquable,  que  les  laves 
qu'ils  ont  épanchées  ont  un  caractère 
exlrémemeut  récent  ^  on  y  trouve  des 
coulées  de  lave  noire  et  ferrugineuse; 
il  y  en  a  qui  sont  recouvertes  par  une 
épaisse  couche  de  scories  mélaDfjées  de 
cendres ,  comme  on  en  voit  de  nos  jours 
au  Vésuve.  Ces  terrains  sont  d'une  ferti- 
lité extrême ,  qui  est  entretenue  par  l'a- 
bondance des  eaux  et  l'humidité  per- 
manente d'un  terrain  toujours  couvert 
d'ombraee. 

La  ville  d'Arabkir,  d'après  l'Itinéraire 
d'Antonin,  peut  être  idenlifiée,  comme 
position,  avec  l'ancienne  Dascusa  (I); 
mais  il  faut  avouer  que  les  lieux  inter- 
médiaires nommés  dans  cet  itinéraire  (3), 
exceptéla  ville  de  Sébaste ,  sont  encore  h 
peu  près  tous  iuconuus.  C'est  en  vain 
que  l'on  ehereherait  dans  Arabkir  quel- 
ques mouimienis  historiques;  il  ny  a 
pas  mCme une  mosquée,  puisque  la  po- 
pulation fine  de  ce  lieu  n'est  pas  ins- 
tallée depuis  plu^  de  quiuïe  ans;  nous 
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La  route  d' Arabkir  à  E^ine  trav«nc 
nnpaysmnntasneun  etboiaé;  on  pant 
la  rivière  Gozdouk  sou.  qui  va  se  jeter 
dans  l'Euphtate,  et  peu  de  temps  aprb. 
en  vue  du  villafte  de  Schipik,  on  traverse 
le  Miram  tchai;  une  heure  plus  loin  b 
vallée  de  l'Euphrate,  âpre,  moDlaiineue 
et  dénudée,  a  ouvre  daus  la  direcâonda 
nord-est;  la  route,  Irac.'e  sur  la  peou 
des  rochers,  est  des  plus  périlleuses  pour 
les  bétes  de  somme;  mais  aux  envirou 
de  la  petite  ville  d'Eiçuine  la  nature  dn 
pays  devient  moins  sauvage.  Les  mon- 
tagnes se  couvrent  d'uue  véftélatiin 
luiuriante,  les  vergers  bien  arrosés  aa- 
noDcent  une  population  active  et  iuld- 
ligente. 

É^uine  est  située  sur  un  plateau  qij 
domine  le  cours  de  l'Euphrate,  la  vM 
de  la  ville  prise  du  Iwrd  du  fleuve  rap- 

fiel  le  par  les  lignes  grandioses  du  pa\sap 
es  tableaux  du  Poussiu;  dans  Péloi> 
gnement,  les  sommets  du  Mucur  d^, 

Îji  appartient  n  la  cliulne  de  TAnti- 
aurus,  montrent  un  fond  de  tabltau 
d'une  rare  magniOcence,  qui  contraste 
avec  les  pays  stériles  qu  on  vient  dt 
traverser;  dés  pins  parasol  et  dn  pins 
d'Alep  ombraKi'Ut   un    petit  pont  de 

Sierre  jeté  sur  le  fleuve ,  gui  en  cet  en- 
roit  n'a  pas  plus  de  vingt  mètres  de    ' 
largeur  en  été. 

' d'Kguine  vient  de  l'Armeùes    ' 
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etite  ville  est  un  agreuble  lieu 

lour  ceux  qui  parcoureot  cea 

UD  uccès  diriïuile. 

le  la  route  suit  )a  vallée  de 

e  jusqu'à  Pinia,  grand  viUase 

sar  rf.uphrate.   un  pont  de 

f  construction  iugénieuse  relie 

lunrtiers. 

d'arriver  s  Pinia,  on  franchit 

a   Icliaï,   qui    vient  de  Di^v- 

n  «at  située  i  t'enirëe  d'une 
n  de  cinij  kilomËires  et  do- 
r  un  haut  mclicr  :  les  Armé- 
lelairntDivrigi  c'est  en  ce  lieu 
iMvaInquil  Mitliridate,  et  en 
le  cette  victoire  il  bâtit  la  ville 
vIIb-  Ces  i^oniagnes  dépen- 
inoot  Paryadrés,  dans  lequel 
e  avfilt  fail  construire  soixanie- 
lAlMux,  ou  il  disposa  acs  Ir^- 
îtralmn  drcrit  eeite  montage 
lani  cou|>*e  par  des  précipices 
iss  et  cauverie  de  forêts.  Ce 
mvient  parfaitement  au  bassin 
de  l'Ëupliriite;  Diviig  des  Ar- 

qui  devint  Nicopolis  sous  les 
f ,  s  conservé  le  nom  de  Thé- 
itt  les  Byzantins.  Justinien 
r  les  murailles  ei  les  fonili- 
:  cette  ville  en  même  temps 
i  de  Sétiaste. 

ae,  deux  roules  conduisent  à 
le;  la  iiremière,  à  l'est,  cod- 
«livre  le  cdurs  de  l'F.uphrate 

sou  jUH|u'i  FTànghan  ,  où 
oindre  la  rouir  de  l'ouest.  On 
m  dans  cette  dernière  ville 
^ge   d'aiiti[|Uité  ;  elle   passe 

I  pour  occuper  remplace- 
Coiuana  de  Pont,  qui  fui  b.1- 
reste  après  qu'il  eut  quitté  la 

II  compttgnir  d«sa  sœur  Iphi- 

Bncuntequ'Orehle,  fuyant  de 
S.  efd portant  rimu;^  de  Diane , 
H  ces  liea\  .  où  il  construisit, 
•  ordres  de  l'oracle,  un  temple 
~  et  lui  consacra  sa  propre 
.  r.  «moire  <le  cette  action, 
à  i''       I  autour  du  temple  fut 

pa-,Xll,4*S...  .  „„     ,..,    ,„. 


«lée  Comanftt  mU  comme  l'orMe 
netait  |ms  tatiinit,  Orane  continua  de 
parcourir  le  pays  et  arrin  dans  la  Cap- 

Bidoce,  où  il  trouva  une  montagne  sem- 
lible  B  celle  de  la  Taurique.  Proeope 
ajoute;  «JeTai  plusieurs  fois  oonsidéita 
avec  étonnement  et  je  m'imagiuais  être 
dans  la  Tauride.  Il  y  a  nue  montagne 
toute  semblable  au  montTaunis.et.un 
llruve  nommé  Sarus  tout  .sembhtilp  à 
l'Kuphrate-  •  Cest  la  Comana  de  Cap- 
padoce,  dont  nous  supposons  les  ruines 
a  Cher!  kalé  si,  sur  le  Sarus. 

Oreste  biltil  dans  la  Comana  de  Pont, 
une  très-belle  ville,  et  y  construisit  deux 
temples,  l'un  en  rbouneur  de  Diane, 
l'autre  eu  nicnioiredesasoeurlpbigénie; 
ils  furent  convertis  en  éslises  par  Jus- 
tiuien,  qui  u^  ctiansea  rini  au  plan  ni  à 
la  dispMi lion  des  édifices. 

Proeope  d^rit  le  cours  de  l'Euphrate 
daus  l'-i'S  ri'Uious;  le  tleuve  [lasie  par 
des  défilés  très-serrés,  et  dans  certains 
lieux  les  bancs  de  roseaux  s'accumulent 
et  forment  sur  les  eaux  une  espèce  de 
poat  sur  lequel  les  cavaliers  et  les  pié- 
tons peuvent  passer;  ce  pays  porte  le 
nom  d'Acilicènc.  < 

L'Euphrate  arrose  cette  partie  de  l'Ar- 
ménie, reçoit  tous  les  afTIuenls  dont 
nous  avons  cité  les  principaux!,  et  qni 
sont  tous  situés  sur  la  rire  droite.  Il 
passe  dans  la  Leucosyrie.  appelée  main- 
tenant Arménie  Mineure,  dont  la  capi- 
tale est  Melitéue  11  va  à  Samosate,  à 
Hierapolis  et  Jusqu'en  f^yrie.  où  il  se 
joint  au  Tigre  (1). 

La  seconde  route  dont  nous  avons 

Kriê  es!  i%lle  de  l'ouest;  elle  ujsse  par 
jurou  Ichaî,  la  rivière  sèche;  cette 
valléeest  remarquable  parles  (ormations 
lO'pseuses  qui  coucordenl  avec  tous  les 
terrains  satifêres  que  nous  avons  mru' 
lionnes,  et  s'arrête  a  Gumucb  hane,  la 
maison  d'argent,  petite  ville  où  sont  îles 
mines  de  plomb  srKeotifére.mises  en  ré- 
Riepar  le  Rouvememeutturc  et  »(uidnn. 
nent  An  médiorrea  produits.  De  Kuun)u 
Icha'i  ou  fait  septheuresde  rouii' jusifu'ii 
Gberdjaois,  par  un  pays  presque  désert  ; 
de  ceue  vifie  a  Cbairam  le  pays  ni 
inoins  acciJonl^,  lea  village*  plus  nom- 


(■)  Prooope,  CiMrr*  4m  Fin**,  livra  I, 
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Li  route  se  déuille  ainsi  jusqu'à  Gu- 
mueh  haoé  : 
fîluirain  : 

Tennii Ws    Edîn» 5»lo 

Zimu 3  50    CumDCh  Inné.       à 

Ctraïuuéni.    i  li    TrtbiioDde. .     IS 

Toute  cette  roale  est  au  nord  du 
compas. 

De  Gumuch  hané  on  rejoint  la  route 
parcourue  par  les  Dix  Mille,  qui  mar- 
chaiCDisurTrébizoade.  La  montagne  de 
Kara  hauou  est  le  mont  Tliechès,  d'où 
l'armée  de  Xéaophon  aperçut  la  mer  et 
se  précipita  en  courant  jusqu'au  rivage, 
où  elle  fut  reçue  par  les  habitants  de 
Trébizonde. 

CHAPITRE  Vlli. 

BOYAU  HE  DE  PONT. 

Les  montai;nes  qui  séparent  la  petite 
Arménie  du  royaume  de  Pont,  et  qui 
portaient  dansTantiijuJté  le  nom  de 
Scydissès  (i)  •  montasoe  irès-rude,  • 
étaient  habitées  par  le  peuple  desHepta- 
cométcs,  nation  féroce  qui  n'avaitd  au- 
tres habitations  que  les  arbresdes  forêts 
ou  des  blokaus  de  bois,  mos; ni,  du  haut 
desquels  ils  s'élançaient  sur  les  passants  ; 
les  Grecs  les  nommaient  Mosynœci. 
Les  Chalybes,  qu'Homère  appelle  Hali- 
lones.  occupaient  te  pays  au-dessus 
des  Mosynczci  :  *  Odius  et  Epistrophius, 
conduisaient  les  Halizones  d'Alylw,  de 
f  jiDvs  loiniaiii  d'où  naît  l'argent. 


sans  doute  à  la  suite  ries  anoé»  de  Sé> 
sostris.  Cette  persistance  de*  tuUorfeM 
anciens  â  donnerâces  peuples  te  uooiAt 
Syriens  montre  que  personoe  oedootat 
alors  de  la  conformité  de  race  qui  nifr 
tait  avec  ceux  de  la  Syrie;  bien  pins,  les 
bords  du  Pont-Euiin  sont  souraotit 
gardés  comme  faisant  partie  de  TAs^iir, 
et  le  nom  de  Cappadoce  lui  fut  douai 
par  les  Mèdes.  Hérodote  rapporte  que  la 
Leucosyriens  pratiquaient  la  eircooâ- 
sion,  et'qu' ils  avaient  pris  cette  hatalult 
des  Egyptiens.  Toutes  ces  coDcordaiKH 
prouvent  le  rapport  intime  qui  exîitail 
entre  les  peuples  de  ces  rivages  et  rem 
des  cales  de  la  Syrie  et  de  la  Phéoidt. 

Sésosiris  soumit  toute  l'Asie jusqo'iu 
Pont-Euxin,  et  imposa  aux  peuples  vna- 
cus  un  tribut  qui  devait  être  payé  « 
Egypte  La  domination  de  Sésostris  liit 
anéantie  par  la  première  invasion  da 
Scythes,  qui  à  leur  tour  imposèrent  i 
ces  peuples  un  tribut  qui  fut  pivé  pen- 
dant (julnze  centsans.  Maisai.  prndiDt 
une  si  longue  iiériode,  ces  peuples  m- 
mades  ne  fondèrent  aucune  ville  ina 
leur  nouvelle  conquête,  ils  purent,  pr 
leurs  rapports  avec  les  populatioDS  lé> 
mitiques,  laisser  en  Asie  les  âémeiiti 
d'une  race  mêlée ,  qui  tenait  d«  Séoii- 
tes  par  leurs  mères ,  et  par  leurs  pèra 
delaracu  caucasique. 

Ninus  chassa  les  Scytbes,  et  affranebit 
l'Asie  du  tribut  qui  leur  était  payé,  iûm 
il  ne  rendit  pas  ces  peuples  à  leur  goo- 
-  '   --■urej.    I.a  puissance  des 
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nU  vettira  de  kur  séjour.  On  de  race  ayrienne.  Noo-tnilemeot  ils  te- 
nnr  pas  s  étonner  de  rencontrer  couireni  le  joug  dei  Peraes.mait  ils 
contrées  il rs  niooumenis  qui  fiiÙTent  parae  m^lerarfo  les  Lencosy- 
t  m  même  temps  le  style  des  riens  et  acceptèrent  leur  gouTernemeDl. 
itsép'ptieQsetdeceuidel'As-  Mithrjdrate  Ctist^  soumit  tous  ces 
le  la  PtKf.  peuples  ;  il  porta  les  conouétes  à  l'est  de 
yitiM  revinrent  de  nouveau  en  l'Halys  et  mourut  à  l'Age  de  quatr»- 
'eure  prudant  la  domiualion  vingt-huitans.aprësunregnedetrente- 
ysejournerent  vingt-huit  ans.  Six.  Il  fui  assassiné  à  Ci  us  par  ordre 
expulsés  par  Cyaiare  (i).  et  d'Anligone.  La  race  de  M it h ridate  ré- 
faits  suscilèreot  la  tiremière  goa  sur  le  Pont  pendant  plusieurs  gé- 
Ire  Cyatare  et  les  Lydiena  Ci),  n^alions;  lenomdecesprinc«8atm0K 
e  la  Cappadoce  l'ut  consiituée  à  tous  les  éTénements  qui  agitèrent  ce 
ime.  la  plupart  des  princes  pays  jusqu'à  la  mort  du  grand  Mithri- 
ucosyrie  oblioreut  cliamn  le  date.  A  cette  époque  le  royaume  de  Pont 
Dent  d'une  prorince.  C'est  s'étendait  de  I  Halys  jasqu'i  l'Arménie, 
it  que  Xénophon  trouva  ces  etcomprenaitencoreendeçadecelleuve 
quand  il  les  parcourut  avec  tout  le  pays  qui  s'étend  Jusqu'à  Amas- 
les  Dii-Mille.  Ues  divers  peu-  Iris.  Pompée  divisa  ce  royaume  en  onze 
it  tous  indcpendanisles  uns  eouvernements  qu'il  réunit  à  la  Biihy- 
•s,  mats  également  soumis  à  nie;  il  donna  quelques  cantons  paphla- 
es  Perses.  goniens  à  des  rois  descendants  de  Py- 
nier  prince  qui  daas  l'IiiMoire  liemène.  Mais  sous  les  empereurs,  d'au- 
noni  de  roi  de  font  était  un  très  divisions  furent  effectuées,  et  ces 
it  des  sept  Perses  qui  avaient  peuples  furent  soumis  à  des  princes  ou  à 
e  faux  .Smerdis  :  il  sv  nouimait  des  rois ,  d'autres  lîirent  déclarés  libres. 
(,  et  comme  fondateur  d'un  Marc-Antoine  préluda  aux  divisions 
il  reçut  le  surnom  de  Clistés.  nouvelles  eu  donnant  le  Font  h  Darius, 
lartid'EuinèDe  dans  ia  guerre  (ils  de  Pharnaee  (1)  ;  ensuite  ce  royaume 
ilioclius,  et  se  créa  de  pui-;-  échut  h  Poléroon,  mari  de  Pyihodoris. 
rniliés  qui  éclatèrent  après  la  Cette  princesse  résnait  du  'temps  de 
uméne-  Forcé  d'alian'ionner  Strabon  ;  elle  possédait  tout  le  pays  au- 
sions,  il  se  retirn  en  Paplilago-  dessus  de  Trebizonde,  le  territoire  de 
le  fort  de  Cimiata  ;  c'est  de  la  Phamacie,  la  plaine  de  Thémiscyre  et  la 
I  pour  faire  la  conquête  du  vallée  dePhanara"a,quipassait  pour  un 
fort  deCImiata était  situéilaiis  des  meilleurs  canionsdu  Pont.  La  Pha- 
du  mont  Olgassus,  à  l'ouest  narée  est  arrosée  par  le  Lycus,  qui  vient 
et  sur  les  frontières  de  la  Si-  de  l'Arménie,  et  par  l'Iris,  i^ui  sort  des 
où  l'on  voit  partout  des  tem-  déQlés  d'Amane,  Pytl>odons  possédait 
I  par  Iw  P.iplilngoniens  ■  13),  en  outre  toute  la  Zéliiide  et  le  pays  de 
«  par  Ir  fleuve  Amnius  Ce  Mégalopolis,  Cabira  était  située  à  cent 
neore  tiiuin  f.iit  inciploré  nu  cinquante  stades  plus  au  midi,  au  pied 
ne ardtéologique  ;  i)  renferme  du  Paryadris;  on  voyaitdanscette  ville 
eotda  nombreux  vestiges  des  un  moiiltn  à  eau  et  le  palais  de  Milbri- 
HHpblagoniens.  Ces  derniers  dale,  et  dans  le  voisinage  le  parc  et  les 
allièmit  avec  Xerxés  el  four-  mines.  Pompée  aiait  changé  le  nom  de 
«oatingents  a  ses  armées;  Cabira  en  celui  de  Diopolis,  Pythodoris 
•ounisslon  aux  Perses  ne  fut  l'ai^randit  et  lui  donna  le  nom  de  Sé- 
iralfe,  il  se  forma  uue  dyoas-  basie.  Elle  possédait  encore  le  temple 
le,  i  laquelle  se  soumireut  les  de  Men  dans  le  grand  bourg  d'Aména. 
lieu,  qui  sont  considérés  par  Ce  temple  étaJt  dédit  au  dieu  Bien  Phar- 
ieriTains  anciens  comme  étant  naeeou  Lunni;  Il  était  desseni  par  un 
grand  nombre  d'aseUtesBMréatMi  hi^ 
Jvu,!,  fM,  IS3.  rodntei.  Csllgnta  reodii  et  royasisM  i 
ilatcl,  I7. 

90,  XU,  56».  (1)  Appi*a,M.dr.,l.  V. 

UrrslKNt.  (Atll  MtniVII.)  t.  H.                                               Kk 
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PolémoD,  fils  de  cette  princesse  (1); 
mais  il  conserva  toujours  le  nom  de  Pont 
PolémoniaquB^  il  comprenait  snr  la  câte 
l'emboucbura  du  Thennodon,  Polémo- 
nium  et  Cotyore  ;  dans  les  terres  :  Néo- 
céssrécZéla.Sébaste  et  Megalosaus. 

Le  Pont  GalaUque  comprcnsit  h 
ville  de  Thémiscjre,  et  dans  les  terres 
Séhastopolis  Araasia  et  Cornons  Pootica. 

Le  Pont  Cappadocien  comprenait 
sur  la  côte  Pharuacie  Céraaiis,  Trapezus 
et  d'autres  lieux  peu  connus. 

Niaomàde  s'était  emparé  d'une  partie 
du  royaume  de  Milhridate  ;  mais  à  sa 
mon  tous  cas  royaumes  fuieot  réunis 
aux  possessions  romaines  en  Asie  sous 
le  nom  de  Province  de  Pont.  Auguste 
ajouta  à  celte  province  la  Paphiagonie 
lorsque  la  race  de  ces  rois  flit  éteinte 
en  la  personne  de  Uéjotare  Pliiladelphe. 

LeaJNoUces  ecclésiastiques  ne  recon- 
naissent que  deux  provinces  du  Pont; 
la  province  du  Pont  ou  de  Ditliynie,  et 
le  Pont  Polémoniaque.  Cette  dernière 
division  ne  comprend  que  cinq  villes, 
Néucéaarée,  Comi^na,  Polémonium,  Ce- 
lasus  «t  Trapezus. 

CHAPITRE  IX. 

TnSBlSONDB-TlAPBSDS. 

Tous  les  écrivains  qui  ont  parlé  de 
Trébizonde  répètent  l'un  aorès  l'autre 

(jui'reiip  ville  prit  son  nom  de  Trapex 


ciennes,  mais  elles  ont  tout  le  eanetrra 
d'ouvraj^es  byzantins. 

Trapezus  ou  Trapénunta  était  uoe  ca- 
lonje  de  Sinopo  ;  elle  reçut  un  rouvcod 
contingent  de  population ,  lorsqu'aprèi 
la  construction  de  Mei^alopolis  en  Ar- 
cadie,  les  villes  de  cette  province  allè- 
rent peupler  la  nouvelle  capitale.  Us 
Trapézuntiens  furent  les  seuls  oui  ré- 
sisterejAt^ilsaimèrentniieuiabandoDiKr 
le  Péloponnèse  et  allpr  habiter  la  Trs- 
pézunle  d'Asie,  où  ils  devaient  relronnr 
des  compatriotes  (l).  Lorsque XéDOpbon 
Ht  son  entrée  dans  celte  ville  a  la  t^ 
d«s  huit  mille  six  cents  héros,  reste  de 
la  cohorte  des  Dix-Mille,  il  r  fut  ac> 
cueilli  avec  toutes  les  marqurê  de  svm- 
palhie  que  méritait  son  entrvprisr.  Oo 
ht  h  cette  occasion  des  Mcriliees  à  Ju- 

Siiter  et  à  Hercule,  et  des  jem  publin 
urent  célplirés.  Xénophon  paya  ïm  délie 
de  l'hospitalité  en  faisant  connaître  à 
la  postérité  l'accueil  qn'il  avait  reçu: 
c'est  la  première  fois  que  le  nom  *dt 
Trapfxus  apparaît  dans  l'histoire.  Le 
monument  qu'avaient  élevé  les  Div 
Mille  sur  le  mont  Théchés  en  souvenir 
du  succès  de  leur  retraite  a  deiwii 
longtemps  disparu,  mais  les  écrits  àt 
Xénophon  sulisisTeront  encore  dans  11 
suite  des  siècles. 

La  création  du  comptmr  milésjen  ôt 
Trébtionde  s'explique  par  lot  raisom 
que  nous  avons  aéveloppéesdaiu  lèpre- 
''"liisloriquedu  royaume  de  Lydie.  Lf 
_j  de  l'intérieur  de  l'Asit 


ASm  MIRBURC. 


Mi«lles  des 

ne  portèrent  aurun«  alt«in(e 
foèrné  commerciale  àe.  Troljj- 
ilenntlre  n'avait  jau,  paru  dans 
mile  Font;  H  avait  voulu  aller 
Ml  amemi  au  csur,  et  toutes 
RMS'  du  nord  d#veieni  tomber 
Éam  tfUBRd  l'empire  de  Pense 
Suai,  l/histoire  du  royaume  de 
moment  derétablissfinieiit  dfs 
I  m  Asie  est  renfermée  dans 
AtbrtdateF.upacor;  Trébizonde 
pris  qu'une  part  tout  n  Taii 
(  Mgrai»!  ronflil,  n'excita  pM 
KlaTtasesnce  des  Romains; 
taiiratt  le  titre  de  ville  libre. 
Itait  eonlenrt  de  déinJire  la 
»de  Wiimace  sans  rien  cous- 

Aaie.  Lneullus  et  Pompée  lais- 
Dr  Hberlé  aux  nneieunea  colo- 
Ountl);  c'étaient  pour  lesRo- 
Imt  d«  lieux  d'étape  et  de  ra- 
imt:  L'empereur  llndrieiidonna 

Knieuller  •■  l'einbellissemenl 
Dde  ;  U  fit  rnnKiniire  des  pa- 
I  portiques  el  des  basiliques. 

tmoutllaRe^tnit  dansereux.il 
vnpoR  artillciel,  dont  on  re- 
Miplwnnent  prft  des  rochers 
Mtni  dans  la  mer  su-dessous 
tu  da  Goiet  serai,  où  est  8u- 
1 1*  qtNnnt-iinK;  tout  ce  port 
Aé  M  M  cert  plus  que  comme 

■tttll  bien  peuplée:  une  double 
"de  imirai'le  semblait  défier 
■  fOreo  ennemies.  Cejwud.int. 
4gned«  Vulerien.  Trébir.oude 
I  ^r  l«s  tiolhn;  In  «amnoti 
pendant  d'être  renfnrt'ir  de  ili\ 
mâim,  qui  tremblèrent  a  Tap- 
fn  l'ennemi.  Pendant  (|ue  les 
letladaient  les  murait  les,  aprrâ 
nanilé  dans  le  fo«i>e  de*  inits- 
■dDM  I  la  ffamimn  sa  lauvalt 
Wtre  porte  l.a  ville  lut  m»» au 
in  biilin  immense  fut  embnr- 
!••  narjrM  des  Golhn;  lr«  ha- 
fà  n»  punni  éir»  emnwné» 
nrinita  furent  iKMaarret:  te 
tmémiT  le*  Kalfren.  fut  mnduit 
a  vendu  dans  lea  villtnrs  du 


ter  h  Trébinndfl  dMiravaox  de  défeni« 
M  d'utilité  publii|u«.  Il  eonitruiiit  ou 
aqueduc  dans  le  but  de  luppléer  au 
manque  d'eau  qui  «e  ^sait  sentir,  et 
Itiidonna  le  nom  de  Saint-Euf;èn«,  mar- 
tyr. Procope  se  contente  de  mentionner 
cetouvrage  (I).  Une  grande  inscription 
placée  sur  la  porte  du  dilleau  noua 
apprend  que  cet  erapeivur  a  conitruit 
plusieurs  autres  édifices;  mais  ili  ne 


contient  les  noms  de  tous  l«a  peuples 
vaincus  par  Justinien  ;3).  Sous  Cons- 
tantin Porphyrogénèie,  TrébiKoude  était 
la  métropole  du  septième  thème,  dit  de 
Ctialdée  (S).  Ce  titr*  de  capitale  lui  avait 
été  enlevé  du  tempe  d»  Justinien  pour 
le  donner  a  NéocMtrée. 

CHAPITRE  X. 

^OTAOUB  DB  TsiktZOIfDK. 

Da  vid  et  Alexis  Comnène,  61s  et  petiti- 
fllu  du  i\ran  AndrOnic,  furent  les  fon- 
d.tteurs  iluroyaumcd»  Trébizonde.  Ces 
princes  s' «tant  sauvés  de  Oonstantlno- 

fle  s'emparèrent  de  la  Gatatie  et  du 
oai;  iii.iitils  ne  prirent  k  cette  époque 
d'autre  titre  que  celui  de  duc.  Baudoin 
Ht  alljanee  avec  eux;  ils  ne  prirent  le 
titre  d  empereur  qn'en  I304.  en  même 
lempi  que  les  princes  de  nirée.  Alexis 
Comnine,  surnommé  le  Grand,  s'em- 
para du  PoDt.  de  la  Cappadoce  et  des 
cdies  jusqu'à  Uèradée.  Dufre<ine  ne 
donne  le  titre  d'empereur  qu'a  Jean 
Comnène;  il  classe  la  dpiastie  de  ces 
princes  de  la  manière  suivante  : 

Alexis  Comnène,  duc. 

Jean  liomnénr,  empereur. 

Alunis  II.  ne  eu  IIhï. 

Basile  1",  11»  du  premier. 

Ra«ile  M, épouse  Irène  Paté'il(iii>iie, et 
meurt  en  13» 

Alexti  III  et  F.odoxle  t>)mneae  ont 
èlé  frtre  el  «pur, 

Jeun  11,  dit  Calojean. 

Uiivid  Comnène, iroinétneflls  de  Jean, 
usurpe  la  cuumnM'.  Il  donna  dn  w- 
cours  it  Unie  hassan.  Mahomet  11  a«- 
xlép  Trébltoode;  le  intm  dure  plii» 


ien  songea  •u«iii  à  faire  etént- 
m,  U*.  TI,  4, 


(»P 


U*^ 


A,  JFJ'f..  lu 
\n  loonwtuti.  I. 


(l'un  mois-  David  est  pris  par  surprise 
et  envoyé  à  Coustantmopte,  et  de  là  à 
Andrinople,  où  il  est  assawiné ,  et  toute 
sa  famille  est  massacrée,  l'empire  de 
Trébizonile,quiavaitoommeiioéeiil304, 
est  détruit  ea  lU3. 

lYébizonde  e^t  aujourd'hui  le  chef- 
lieu  de  résidence  d  un  paclui  à  trois 
queues,  ayant  le  nouveau  titre  de  niu- 
chir.  11  oommaode  à  l'est  jusqu'à  Gu- 
much  haué,  et  ù  l'ouest  jusqu'à  Kéra- 
soun.  La  ville  est  située  immédiatement 
au  bord  de  la  mer,  il  n'y  a  de  ce  calé 
ni  plage  ni  port;  une  étroite  bande  de 
sable,  presque  toujours  submergée,  s'é- 
tend le  looK  des  murs,  c'est  là  que  les 
marins  de  Trébizoude  tirent  leurs  na- 
vires à  sec.  A.  l'angle  nord  de  la  ville 
il  y  a  une  sorte  de  cap  formé  par  des 
rok-ners  volcaniques;  l'anse  situer  entre 
ces  rochers  et  la  côte  était  l'ancien  port, 
aujourd'hui  ensablé.  Sur  oe  cap  s'éle- 
vaient encore  en  IS36  les  ruines  inoen- 
diées  d'un  château  moderne  :  on  l'appe* 
lait  Guzel  serai, le  beau  palais;  le  pacha 
Achmet  oelou,  qui  le  faisait  consiruirc, 
étant  tombé  ta  disarflce,  oa  envoya  un 
capiilji  bachi  qui  mi  coupa  la  t^te  et 
mit  le  feu  au  chflteau.  Ceci  se  passait 
en  1740,  sous  le  règne  du  sultan  Mah- 
moud 1*'  i  depuis  ce  temps,  nul  n'avait 
osé  s'inslaller  dans  les  murs  de  ce  châ- 
teau maudit  (1).  Près  du  port  comblé, 
appelé  Goulé,  est  l'arsenal;  au-deasus, 

■  .    ......    i.j:.:...    1    J— -'Ig  COUpolf '  '■■- 


seaux  de  Gourgoura  dér^  et  de  lue, 
sur  lesquels  il  y  a  deux  pools.  La  nlle 
entière,  entourée  de  mun,  s'appell*  le 
château,  Kalé  ;  les  chrétiens  et  les  arti* 
sans  demeurent  dans  le  Eauboui^:  c'est 
la  partie  la  plus  agréable  de  Trébizonde, 
parce  qu'il  y  a  de  nombreux  jardini- 
Tout  ce  quartier  est  en  amphithéâtre,  d 
les  maisons  jouissent  du  bel  horizoade 
la  nier.  On  y  compte  huit  mille  nui- 
sons :  cinq  cents  arméniennes,  quinze 
cents  ereci|ues ,  et  sii  mille  turques. 
Les  chrétiens  sont  divisés  en  bnit 
mahallé  ou  quartiers,  les  Turcs  en  viujit- 
huit  mahallé.  Les  habitants  disant  que 
du  temps  du  sultan  Achmel,  Trébizonde 
avait  dix-huit  mille  maisoni. 

Les  Arméniens  ont  quatre  églises  et 
les  Grecs  vingt-quatre,  dont  lepl  set- 
lement  sont  consacrées  au  culte.  Le  fau- 
bourg contient  six  mosquées,  dont  l'une, 
iRiaret  Djami  si ,  est  construite  sur  le 
tombeau  de  la  mère  de  Sélim  1".  L'i- 
marel  ou  hospice  pour  les  pauvres  est 
coniplété  par  une  école  et  un  caravan- 

Ortasar  djami  si,  mosquée  ntoéfl  M 
centre  de  la  ville,  e.«t  une  église  byiavtiK 
du  temps  des  Comoènes;  aucun  cbaa- 
gement  n'a  été  fait  dans  les  dïspodtiow 
primitives  de  l'édillce.  la  façade  a  um 
longueur  de  seize  mètres;  elle  su  eoa- 

F  ose  d'un  portique  donnant  accès  dans 
exonarthei  et  dans  le  nartbei.  La  nef, 


>                                               ASIE  MINEURE.  HT 

cellci  d'OrtsGiir c^'anii  si,  et  la  dimeo-  debmantagnedeBonz  tepé, montagne 

ïion  lie  l'édifice  est  un  peu  plus  petite,  de  la  glace.  A  l'eitérieur  il   prétente 

La  largvur  île  l'éililice  est  de  treize  mè-  l'aspect  d'une  forteresse,  au  fond  de  la 

tn&  lâ  longueur  de  la  ii^f  est  de  diic-  première  cour  s'ëlère  un  haut  rocher 

neur  mètres  viof^sept  c eiilimètres ,  le  dans  lequel  a  été  creusée  une  chapelle  : 

narthet  et  l'exonartnex  ont  ensemble  elle  est  précédée  d'un  porche  ouvert, 

dix  mètres  soixante-cinq  ceDiimèires  de  également  taillé  dans  le  roc.  Toute  la 

longueur.  surface  du  rocher  est  couverte  de  stuc 

La  coupole  centrale  est  soutenue  par  sur  lequel  ont  été  peints  [i  fresque  diien 

quatre  colonnes  de  firanil  supiiorlam  sujets  religieux  qui  rappellent  les  pein- 

des  arcs  surhausses  dan;  le  itvle  by-  tures  du  Campo  Santo  de  Pise. 

iiantin.  L'intérieur  de  l'éKlise  était  orné  I.a  muraille  à  gauche  représente  des 

de  peintures  représentniil  des  saints  et  scènee  du  NouVeau  Tesiamcni  ;  les  ta- 

(les  souverains  de  Hy7,auce,  mais  e'Ies  hieaux  montent  Jusqu'à  la  voilte,qui  est 

ont  été  en  partie  effacées  par  les  Turcs,  elle-même  couverte  de  figures.  Au-des- 

Le  dallage  est  sans  conti'edit  le  plus  sous  des  tableaux  sont  des  portraits  de 

Ikeau  spécimen  de  marqueterie  byzan-  saints  debout  et  portant  leurs  DORis  et 

liae  qui  existe.  Il  est  coTtiixisé  de  mar-  leursattribuls.  Une  ligne  de  médailh)na 

liros  précieui;  de  différentes  couleurs  couronne  toutes  ces  figures. 

fonnaDt  une  série  de  medriillons  réunis  Le  mur  du  porche  faisant  office  d'i- 

par  des  entrelacs,  sur  un  tond  en  mo-  conoslase,  en  avant  de  la  chapelle,  eil 

SBique.  décoré  de  six  grandes  Ogures  debout. 

A  droite  et  à  gauche  île  l'église  sont  Trois  représentent  la  Vierge,  le  Chriit 

deux  portiques  extérieurs  formant  une  et  saint  Jean  \  trois  autres  appelleat  par- 

Irîpk  arrniiire  dans  le  tympan  de  la-  ticulièrement  l'attention  par  les  inserip' 

quelle  sont  de:!  sujets  de  l' Ancien  Testa-  lions  qui  les  accompagnent.  Ce  sont  In 

menti  au  commet  du  grand  arc  est  portraits  d'Alexis  III  Comnènc,  de  sa 

sculpté  raif;le  bx-uniin  a  une  seule  téie.  fenune  Théodore  et  de  sa  mère  Irène. 


Tïousdevniunoiis  arrêter  ici  dans  la  des-  Ces  peintures  sont  noircies  par  la  turoée 
"plion  de  celle  église  ,  (jui  pour  être  des  lampes  et  des  cierges,  maison  peut 
nipléte  devrait  être  ao'ompagnée  de     avec  de  l'attention  reconnaître  le  bril- 


plsni.  A  quelque  disinnre  en  avant  ilu  lant  co.<itume  des  princes  de  Trébizonde. 
pnrche  s'éWe  un  rlirlier  quarré,  dans        I^ticuredumilieu, l'empereur  Alexis, 

rinlpneiir  duquel  sont  de  niimhreux  ta-  est  coiffée  de  la  tiare  et  porte  le  sceptre, 
bieaux  peint»  a  fresque  et  très-bien  con-        L'inscription  peinte  sur  le  mur  ne 

MTvés,  représentant  des    sujets   reli-  permet  pas  de  douter  du  nom  du  per- 

KJeiix.  sonuage;  on  lit  en  caractères  grecs  : 

Auctine  inscription  ne  fait  connaître  Alexis  croyant  en  Jésus  Christ,  roi  et 

a  (|uel  prince  est  due  la  enustructlon  de  empereur  de  toute  l'Anaiolie,  le  grand 

cette  éxiise  ;  mais  la  eomparaison  des  Comnène. 

peinturruavrc  cellesiutin  nbserxedans        A  sa  droite  est  la  figure  d'une  prin- 

im  rniivRni»itué  dans  \.i  iiiontagne  ou  cesse  coiffée  d'un  diailème  encore  en 

■nd  de  la  ville  permet  d'aflirnier  que  usage  chez  les  princesse  russes  et  qu'on 

Siinle-Sophie    a    été    construite    par  appelle  karorbnik  i  elle  porte  entre  les 

Alexis  111.  Lm  peintures  de  la    tour  mains  un  édifice  qui  parait  la  désigner 

■ont  du  premier  quart  du  quinzième  comme  la  véritable  fondatrice  du  monas- 

nède.  1ère.  Son  costume  est  de  la  plus  grande 

richesse  ;  on  lit  à  cdié  l'inscription  sui- 

CHAPITRE  XI.  vante:  Irène.parlagrilcedeUieu, mère 

de   l'aigle  très-pieux    roi  et  seigneur, 

KlzLAi  HOuastui.  Alexis  le  grand  Comnène 

A  ta  gauche  du  prince  est  un  autre 

Le  couvent  de  la  Hère  de  Dieu,  Pa-  portrait  de  hmine  portant  d'une  main 

naghia  Théolocos  est  éloigné  d'environ  le  seeplra  et  de  Tautre  un  disque.  Sa 

quatre  kilomètres  de  Trébuonde;  il  est  coiffura  et  son  costume  ne  sont  pas 

Uli  dans  renfoncement  d'une  nllée  moins  riebes  (|w  «m  dTrène.  L'ins- 


cription  placée  près  de  la  fii;ure  est  aio.si 
conçue  :  TliéMora,  par  Id  grâce  de 
Dieu,  trés-picuse  maltresse  et  impéra- 
trice de  toute  l'AiiaioUe. 

Ces  titres  sont  peut-étreuit  peu  am- 
bitieux guaud  ou  pense  à  <|uelle  étendue 
se  bornait  cet  empire,  mais  ces  tableaui 
prouveiU  t|u'à  cette  époque  les  arts 
étaient  encore  en  faveur  datis  celte  li- 
mite eitréme  de  l'empiifl  d'Orieut. 

CHAPITRE  XII. 

LES  GlAND»  SANCTUÂIIBS  D'aHAÏTIS 
DAMS  LK  BOYAUMB  DK  POST.— 
ZBLil.  —  PTERIUU. 


Le  Doni  de  Comana  est  ua  souvenir 
du  séjour  d'Oreste  eu  Asie  Mineure; 
ce  liéros  ayant  dédié  uu  temple  ù  Diane 
Taurique  y  consacra  sa  chevelure  (coma) 
et  la  ville  fut  appeice  Coraana.  Celte 
légende  grecque  est  conforme  à  toute 
cette  histoire  apocryphe  d'Asie  écrite 
par  les  Grées.  Il  est  certain  que  les  cen- 
tres religieux  du  royaume  de  Pont  et 
de  la  Cappadoce,  dans  lesquels  il  était 
rendu  UD  culte  h  la  déesse  Anaîtis,  exis- 
taient avant  qu'aucun  Grec  edl  paru 
en  Asie  Mineure.  Nous  ignorons  quels 
noms  portaient  ces  villes  du  temps  de 
l'empire  assyrien ,  la  dénomination 
giei:que  ayant  prévalu. 

Comana  de  Pont,  était  située  sur  le 
bord  de  l'Iris  ;  si  l'on  en  croit  les  tradi- 
tions romaines,  elle  aurait  été  fondi 


menspconcoursd'hommesetdefemnie;. 
parler  de  ceux  qui  venaient  en  tou: 
~       ir  accomplir  des 
sacri  lices  à  la  d 
Il  V  avait  dans  la  ville  un  graudoon- 
bre  de  courtisanes ,  dont  la  plupart  ap- 
partenaient su  temple. 

Les  desservants  du  temple,  qui  por- 
taient le  nonide  biérodules,  demeunirnt 
dans  la  ville  \  leur  cooditloQ  était  œllt 
de  serfs  sacrés.  Le  grand  poutife  mit 
sur  eux  un  pouvoir  absolu;  mais  il  lui 
était  interdit  de  les  vendre.  Us  étaient 
au  nombre  de  six  raille,  et  Pompée  aviit 
donné  la  prêtrise  à  Arcbébûs  ;  son  Gis 
hérita  de  la  même  disuité,  et  le  succes- 
seur de  ce  dernier  fut  Lycomède,  aui 
possessions  duquel  on  ajouta  un  ter- 
rain de  quatre  schcenes.  Les  rois  df 
Pont  étaient  maîtres  du  territoire  dr 
Comana  ;  mais  la  dignité  du  grand  prê- 
tre égalait  celle  du  prince,  et  lorsqu'il 
Saraissaiteu  public  sa  tête  était  onii'« 
u  diadème.  Mitliridate  souleva  touit 
cette  population  fanatique  contre  le  pou- 
voir des  Romains.  Dorylaus,  parent  de 
Strabon  l'bistorien  et  ois  de  Piiilxtért. 
avait  été  élevé  parMitbridale  âUprttriM 
du  temple  deComana.  Il  conçut  le  pn^Ft 
de  faire  passer  le  royaume  de  Pontioiu 
le  pouvoirdesRomaius;  mail  cette  Un-  . 
tative  lui  fut  fatale.  Le  grand-père nu- 
lernel  de  Strabon,  vovsnt  quelesaSàim 
du  roi  allaient  mal  aans  la  guerre  qu'il 


ASiKiWHEV^.  Ml 

Bcbylone ,  Suie  8t  EcbqtsDo,  ^  Daiiuui  deB)7.aDC««>[iflnneca  laitau  motZila, 

cl  à  Sardes  (tans  ilouU  à  Hypa^pa),  l'y  ville  J'Arméaie  :  <  C'est,  dil-il,  un  lieu 

avait  coDsaciee  et  avait  ensrigné  aux  où  se  wlebrêxeut  lea  satvéeâ  eu  l'Iioniieur 

Pêne»  et  uux  Baclrieusa  lui  rendre  (li^s  d'Anaîiis.  Il  y  a,  ajuuie-t-il,  une  se- 

hooneun.  l'olybe  roeiiiioiiue  en  deux  conde  i^éia  dsos  le  royaume  iln  I'odI.  * 

endroits  des  sanctuaires  dfs  Perses  et  C'estsaDsdouteUmëme  vtlle:les autm 

ensuite  un  temple  d'Arlémis  daus  1'!^-  ;iuteurs  ne  font  iiicDlioa  que  de  Is  dw- 

lyniais  (1).  mère.  Siraboii  dit  positiveniPUt  i|u«  ZAs 

AittiiKhus,  obligé  de  payer  aux  Ko-  dans  le  pays  de  Pout  est  Mut  !«ur  la 

niiiius  une  iiideiiiuité  de  guerre,  avait  levéedeSeuiiraniis  :  on  y  voitun  Uniplf 

teulé  de  piller  le  temple  d'Ëtyinais;  d'Aoaïiis,    divinité  é^lenient  adorée 

mais  les  habitanls  n'ayant  pas  voulu  par  [es  Annénieos  (tj.  l.e   temple  4e 

loutfrir  cet  outrage,  i\  éluit  retourne  beltuoe  a  Couiana  Uait  au»)  nouinri 

en  Perse  et  y  mourut  dans  un  étal  de  temple  de  Ma  ;  le  culte  de  cette  deraiite 

falie,eausé,disail-on,  par  sou  impiété  (3).  déesse  élail  semblable  à  celui  de  Ulioe 

AU  iiiomeni  de  l'arrivée  d'Antiocbus  Tauropule.  Les  céréiiiutiies  pratiquéeé 

le   tvniple  d'Ainé    avait  des  colonnes  dans  les  teniples  d' A naitis  consistaient 

dorée»  ;  lex  tuiles  etaieut  d'argent;  il  Ut  dans  la  combustion  du  feu  sacré  sur  de* 

enlever  le  tout  et  le  fit  passer  dans  le  autels  appelés  pyrécs  ou  pynctbéee,  où 

trésor  royal:  lu  somme  ne  se  monta  pas  1rs  uiagrs  antreteuaieiil  uu  (vu  inexliB- 

a  moius  de  quatre  mille  talents.  guiblv.  Pausanias  rai-onte  comiuent  un 

Isidore  do  CliaraK  mentionne  dans  mage  allumait  des  menues  brunelieemjr 

la  iné.trnjioli!  de  la  ïlédie  uu  temple  un  autel  s^iis  le  secours  appareiU  du 

d'Anaitit  avec  un  trésor  ;  le  même  geo-  feu  (3).  Les  mages  |H>rtaient  une  liare  ' 

IcrapliL-  sigudle  dans  ses  ^tatUmi  Partiiici  de  feutre  dont  ks  oreilles  diieendaient 

un  autre  emplacement  du  temple  d'A-  dt'^  deuv  ii'il^.' do  tu. mitre  j  !i'ur couvrir 

nailis  a  Cotieobar,  KanRiievar,  prr^  de  les  lèvres. 

Uainadan ,  ville  de  la  Medie  supérieure.         Les  grandes   fêtes    consistaient   en 

Siralton  atteste  que  le  culte  de  la  divi-  processions ,  dans  lesquelles  ou  çrpm^ 

nité    iiiédo-persi;    d'Anaitis    s'étendait  uait  les  statues  des  dieux  Auaitis  et 

aussi  dans  I  Asie  occidentale,  dans  l'Ar-  Ûmanus,  Slrabon  (3)  emploie  pour  dé- 

Dicnie  et  la  (Jaopadoce.  Il  rapporte  que  signer  ces  statues  le  mot  Aoonoit  qui 

In  Sarrs  ayant  lait  uue  irruption  dans  le  signifie  une  Gguredeliois.  Les  inMailIee 

pays, ;ijlufeotultaques  itar'Ies  générant  de  Per^a  en    Pamiiliylie   ou  était  un 

l'enoa.  H  eilermiués.  F.n  souvenir  d«  grand  sanctuaire  d'Artenils  pergéenne 

celle  victoire,  les   Persrs  après  avuir  représentent    dans    un    temple  a    lis 

aceumulrdcstcrius.aulourd'uneroelie,  colounes  la  ticure  de  la  déesse  NMii  la 

y    loniirrrni  coniiix'  uni-  i-iillme  gu'ds  forme  d'un   cOue,  c'est-a-dire  SOUS  h 

■■;ii' <:,>   >  ::   >'  Il  i:!     ,     '  i-  m  iiiii  ilriu  m^iiie  forme  ijuc  la  Vénus  de  Pa^oi. 

u    .  l'juirr  Toutes  ces  divinités  s'incarnaient  les 

.Mi>  '    Mian-  unes  dans  1rs  autres  aux  yeux  de  popu- 

dUe,  qui  partagent  sr»  autels.  Les  pos-  lions  «lui   étaient    livrées  à  toutea  In 

MMeura  de  Zéla  célébraient  encore  du  jongleries  des  mages  fanatiques  el  dei 

lempe  de  Strabon  une  tête  conimémo-  pontifes  absolus, 
ralive  q«i  avait  lieu  dans  tous  les  sanc-         Au  pied    du   mont    Taurus  et  non 

Uunns  d'Anaitis.    Zéla    n'était    alors  loiu  de  Coniana  de  (jppadoee,  étaient 

qu'une  bourgade,  peuplée  presque  uni-  les  bourgs  de  Castaltala  et  de  Cvbistra  : 

__ .  i._  1.  .. ._.  ._  . .  .  ..  ■  ^aut  lo  premier  était  le  temple  d'Ar- 

ternis    Perasia,   c'est-a-dire    apportée 
de  loin;  c'était  la  même  divinité  que  TA- 

tioaelda&ilepay>,etqueeepriuoeii'afait  naitis  des  Arméniens,  elle   avait  été 
qu'iaetitaer  une  nouveUe  iSte.  Ëlieuiie 

(0  Stribon,  Xil,  SIS. 

;0  Poirl»,  XXXI.  1.  (i)PauMaiu,  b>.  T,  ehsp.  37,trT*r«* 

{>>  Joinbe,  ^M./W.,  S(,la,fi,  pH*94>. 
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apportée  par  Oreste  en  Asie  Mioeure, 
le  culte  se  répandit  ensuite  en  Lydie  et 
en  Cappadoce,  c'e<t-à-dire  enfin,  quel'A- 
naïlU,  Véniu-Uranie,  Myiitta,  Oeiione, 
Diane  et  Ma  n'étaient  qu'une  seule  et 
même  divinité  incarnée  sous  diRërenti 
DOmR  suivant  le  génie  ou  le  fanatisme 
des  peuples  qui  racceptaieni. 

La  fleure  d'Anaîtis,  transformée  en 
Diane,  fut  représentée  sous  forme  hu- 
maine; c'était,  selon  Pline  [1),  la  plus 
ancienne  statue  connue.  •  La  plus  an- 
cienne statue  d'or  massif  sans  aucun 
creux  et  antérieure  à  toutes  celles  du 
même  genre  en  airain  qu'on  nomme 
holosph^ates  a  élé  celle  du  temple 
d'AnaitiB,  statue  qui  était  en  grande 
vénération  parmi  ces  peuples  »;  elle  fut 
brisée,  et  unsoldat  cm  une  cuisse  pour 
sapart.  Avecune  parcelle  de  son  butin,  il 
offrit  un  festin  à  l'empereur  Auguste 
dans  la  ville  de  Boulogne  (2).  Cette 
statue  fut  brisée  dans  l'une  des  années 
35  à  31  avantJ.-C;  elle  avait  été  dédiée 
par  Ariaxene  Memnon  :  elle  était  âgée 
de  trois  cents  ans. 

Plularque  dans  la  vie  de  Lucullus 
nous  apprend  que  certains  temples  de 
Diane  entretenaient  des  troupeaux  de 
vaches  sacrées  qui  portaient  à  l'épaule 
le  siene  d'un  flambeau;  était-ce  pour 
rappeler  que  cette  divinité  est  la  même 

Ju'Ariemis  Men  ou  Lunus?  On  ne  doit 
ODC  pas  s'étouner  de  voir  des  figures 
de  vache  dans  ks  iias-reliefs  qui 


culés  Jusqu'à  celui  de  Justinien,  qui 
transforma  en  églises  les  teniplea  de 
Comana. 

La  première  statue  ne  date  sue  du 
temps  des  Grecs.  Artaierce  u'a  ncn  îd- 
nové  ;  tous  les  dieui  de  l'Asie  antérieure 
étaient  chaulés  par  les  Grecs.  Delm 
devint  Zeus,  Sandane,  Hercule,  et  Aoaî- 
lis  Aphrodite  ou  Artémis. 

Cette  dernière  divinité  fut  particu- 
lièrement honorée  par  tes  Mèdes;  au» 
c'est  dans  les  lieux  de  leur  domination 
quesonlgroupéslesplusnombreuietlcs 
plus  célèbres  sanotuaires.  lAk  ville  de 
Pterium,  leur  capitale  dans  l'Asie  occi- 
dentale, nous  fait  voir  encore  les  ruinr> 
importantes  d'un  vaste  édifice  religieui 
et  des  bas-reliefs  d'une  houte  antiquité 
retracent  des  sccues  et  des  embtcmi^i 
religieux  qui  ont  des  rapports  cerlaiii^ 
avec  ces  Slythes  archaïques. 

CHAPITRE  XIV. 


Les  géographes  qui  ont  identifié  la 
ville  moderne  de  Tocat  avec  l'dDriennf 
Comana  Ponlica,  d'après  les  distances 
données  par  les  itinéraires,  n'ont  pour 
ainsi  dire  commis  aucune  erreur,  car 
les  ruines  de  cette  antique  citié  se  re- 

laissent  au  village  de  Gmimenri; 

r  ti  m  liilûnièirftS  îi  Vesl  de  Tocat, 

leut  mémev 
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culées  font  encore  en  bon  état, 
it  ce  qui  reste  de  ce  célèbre 
rede  Gomana;  mais  sa  position 
indbquée  par  Strabon  comme 
dessus  de  la  pliûne  de  Phana- 
B  la  fertile  plaine  arrosée  par 

kilomètre  et  demi  à  Touest 
nenek  est  un  énorme  bloc  de 
cubant  environ  deux  mètres 
tt  détKlié  de  la  montaene  voi- 

éCé  excavé  pour  en  faire  un 
ombeau.  La  façade  représente 
ère  image  d*un  temple  :  il  a  été 
indement  par  Tavernier  et  plus 

par  M.  Hamilton  (  1  )  ;  un  des- 
rait  seul  faire  connaître  à  quelle 
il  appartient;  les  chrétiens  du 
eotqu*!!  servit  de  retraite  à  saint 
tome.  Les  collines  voisines  sont 
ies  de  pierre  calcaire  comme 
tte  chaîne  centrale. 
sse  riris  et  Ton  franchit  un  col 
^er  la  vallée  dans  laquelle  est 
ocat 

a  pas  de  ville  plus  extraordinaire 
Pococke,  lorsque  pour  la  pre- 
is  il  aperçut  Tocat.  Ses  maisons 
«en  tuiles  dans  un  pays  où  tou- 
toitures  sont  en  terrasses  lui 

de  loin  Taspect  d*une  ville 
Dne. 

hautes  montagnes  couronnées 
itîqoes  châteaux  donnent  au  pro- 
aysage  un  aspect  étrange  :  la 
!tend  sur  la  croupe  de  ces  ro- 

dans  la  vallée  qui  les  sépare; 
es  maisons  sont  bâties  en  bri- 
tes,  mélange  de  terre  et  de  paille 
sur  UD  terrain  où  la  pierre  cal- 
9nde  :  n'est-ce  pas  une  preuve  de 
$  les  habitants  se  conforment  à 
e  établi  dans  ces  contrées  de 
tiqulté,  mais  c'est  là  que  se  l>or- 
avantages  de  Tocat  ;  entrez  dans 

vous  voyez  un  dédale  de  rues 
et  mal  tenues;  quelques  mos- 
ree  leurs  minarets  sont  les  seuls 
qui  attirent  les  regards;  les  deux 
I  qui  couronnent  les  montagnes 

moyen  âge  et  complètement 
inés. 

ndation  de  Tocat  ne  remonte  pas 
du  moyen  âge  :  les  Arméniens 


lui  donnaient  le  nom  de  Jeviogia  ou 
Eudoxia.  Les  chrétiens  avaient  aban- 
donné Tantique  Gomana,  célèbre  par  un 
culte  qui  leur  était  odieux  ;  de  tous  les 
dieux  au  paganisme  la  divinité  de  Vénus 
était  celle  qui  était  le  plus  en  horreur 
aux  chrétiens  à  cause  des  cérémonies  li- 
cencieuses dont  elle  était  Tobjet  (1). 
Les  Pères  de  TÉglise,  etsurtout  Eusèbe, 
prêchaient  dans  leurs  écrits  la  destruc- 
tion de  ces  sanctuaires  mal  famés,  et 
ComauQ  passait  pour  une  petite  Co- 
rinthe.  11  n*est  pas  étounant  que  les 
chrétiens  aient  abandonné  cette  ville 
maudite  pour  aller  s'établir  dans  un  lieu 
vierge  de  traditions  païenues.  Tocat, 
comme  nous  Tavous  dit,  est  à  une  très- 
petite  distance  de  Gomana  :  il  est  pro- 
bable que  les  matériaux  des  édifices  an- 
tiques ont  servi  à  bâtir  la  ville  nouvelle. 
Dans  les  premiers  temps  de  Tempire 
byzantin  elle  paraît  avoir  conservé  son 
nom  primitif,  caries  notices  ecclésiasti- 
ques mentionnent  Gomana  comme  un 
siège  épiscopal. 

Tocat  est  le  grand  entrepôt  des  mines 
de  cuivre  deKeban  Maden  :  le  métal  est 
transporté  brut  dans  cette  ville  pour  être 
raffiné  ;  un  grand  nombre  d'habitants  se 
livrent  à  la  fabrication  des  ustensiles 
de  cuivre,  chaudrons^  braseros  et  vases 
de  cuisine  et  de  caravane  :  ils  exportent 
jusqu'à  Constantinople. 

Au  uord-estdelaville  ily  a  un  pont 
de  cinq  arches  jelé  sur  l'Iris,  mais  il 
est  rare  qu'on  en  fasse  usage,  la  rivière 
est  toujours  guéabic,  excepté  dans  les 
grandes  pluies  d'hiver.  Dans  toute  cette 
vallée  de  l'Iris,  dont  saint  Basile  a  fait  un 
si  riant  tableau,  l'abondance  des  eaux 
entretient  une  fertilité  admirable.  Les 
arbres  fruitiers,  qui  se  trouvent  là  dans 
leur  pays  natal, les  abricots,  les  pêches  et 
surtout  les  poires,  embellissent  des  jar- 
dins qui  forment  un  magnifique  cadre  à 
la  ville.  Les  raisins  de  toute  sorte  al)on- 
dent,  mais  la  fabrication  du  vin  laisse 
beaucoup  à  désirer.  Il  est  douteux  qu'il 
ait  satisfait  le  palais  des  voluptueux  ha- 
bitants de  l'antique  Gomana. 

(i)  Straboo,  XII,  559. 
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L'Iris,  prenant  m  source  dans  les 
montngnes  du  Pout,  traverse  la  ville 
de  Comaua  et  la  fertile  plaine  de  Daxi- 
inonitîB  de  l'est  à  l'ouest,  tourne  vers 
le  nord  près  de  Gizioura,ancieQQerési- 
deucedes  rois,  mais  aujourd'huidéserte, 
raiourne  encore  une  fois  vers  l'orient, 
reçoit  les  eaux  du  Deuve  Sc)ia\,  't'cbo- 
(criek  sou,  et  plusieun  autres  rivières, 
et  passant  le  long  des  murs  d'Amasie  il 
t^utre  dans  la  Pliaiiarœa-,  là,  joint  par 
le  Lycus.  qui  vient  de  l'Arinéaie,  il  tra- 
verse la  plajue  de  Tbémiscyre  pour  al- 
lerse jeter  dans  le  Pont-Euxiu  [1).  Cette 
description  de  Strabon  est  tout  à  fait 
conforme  à  lu  topographie  actuelle  et 
permet  de  déterjniuer  d'une  manière 
positive  les  sites  de  Gazioura  au  village 
de  Turkal,  situé  au  coudu  de  l'Iris  et 
bâti  au  pied  d'un  haute  montagne  iso- 
léeeiroclîeuse  couroimce  par  uD  château 
fort. 

Turkal  est  un  bour^  de  deiu  ou 
trois  cents  maisons  situé  à  quarante- 
huit  kilomètres  à  l'ouest  de  Toeat, 
dans  la  plaine  de  Kaz  ova  si,  la  plaine 
dfs  oies,  et  entourée  de  jardins  et  de  ver- 
gers :  la  montagne  voisine  fonne  un  pic 
isolé  lie  cent  cinquante  mètres  de  haut 
et  d'un  accès  dilucile. 

La  plupart  des  constructions  du 
tli.'ileaii  daleul  du  moyen  dge.   11  y  a 


piaileAriiiéniuetdanslcPonl.  Gaiiiiun 
était  une  ancienne  re; ideuee  des  mis  de 
PoDt  ;    toutes   ces    forteresses    furent 


et  du  temiis  de  Strabon  le  château  d« 

Gaiioura  n'était  déjà  plus  qu'une  ruine. 

Kala  keui,  le  villu)[e  du  château  a  sii 

kilomètres  ii  l'est  d'Ainasia,  est  remir- 

Sjuable  par  quelques  Rrottes  sépulen- 
es  qui  ont  déjà  été  vues  par  plusieurs 
explorateurs,  mais  qui  n'ont  pa<-  encore 
été  décrites.  M.  Barth  (1)  a  tenlj  vaine- 
meut  une  ascension,  mais  pour  arriver 
au  niveau  des  niouumeuts  il  lui  aurait 
fallu  une  écliella  et  des  cordes,  les  ha- 
biiDiiis  eux-mêmes  ne  paraissent  pas  con- 
naître de  cbeiiiin  pour  y  arriver-  On 
commence  à  gravir  les  rochers  avec 
beaucoup  de  peine  en  s'accrochaul  au 
buissons  et  aux  aspérités  du  rocher  ; 
les  monuments  sont  à  cent  métra 
environ  au-dessus  du  sol  de  1«  vallée; 
mais  arrivé  aux  deux  tiers  de  b  route  le 
roclier  devient  aplani  et  glissant,  et 
l'on  ne  peut  aller  plus  loin- Ces  cham- 
bres sépulcrales  sont  au  nombre  de 
trois  ;  d'après  l'esquisse  qu'en  a  don- 
née  M.  Ikirtli,  elles  n'ont  aucun  orne- 
ment d'arcliitecture,  et  se  rapprochent 
par  leur  siniplioité  des  tonibus  d'Ama- 
sie  ^u'on  apjielle  tombes  ruyalcs- 

Zelj  est  a  vingt-quatre  kilomètres  à 
l'ouest  de  Turkal  ;  ou  passe  l'Iris  sur  un 
|)ont  de  bois  et  l'on  traverse  la  plaine 
dtlla^i'iiiiCinW!.,  séparée  de  tell.'  dcZéla 


ISI^Wl'i^OE' 


m 


><>ll«esravitoiiD3tites,  les  murailles  sout 
iiiu(lt'rD«>i  on  ulurrve  lieulemtjul  quel- 

ri  débrà  d'architraves  «t  de  conii- 
.  maisri«D  qui  porte  le  cacliet  d'une 
liaule  Quliguit^'  Au  iiiilivu  du  lj  ville 
il  y  a  uiiH  fuulaiae  qui  s'epauclie  dans 
uù  large  bas&iu  de  pieri'c  d'ancienne 
raostructiou.  Lcg  liabitauls  ignorent  où 
m  la  source  ;  ils  prétendent  que  dans 
l'intérieur  du  rliâtenu  !>e  trouve  une 
Ralerie  soulerraiiie  qui  conduit 
met  jusiju'ù  la  sourire.    "'     " 
petiH  qu  elle  ett  alimeii 
seau  qui  coule  près  de  la  ville  et  dont 
le*  eaux  Gllrées  dans  un  terrain  sablon- 
neux vieoueat   ressortir   au    pied    du 
monticule. 

Ztieh .  l'antique  '/A\a ,  était  un  des 
ivutres  1rs  plus  célèbres  du  culte  d'A- 
nutis,  Straboa  dit  que  cette  ville  fut 
l>AtiB  sur  nn  tertre  élevé  par  beinira- 
mis  (II.  Hirtjus  (a),  qui  parle  de  Zéla  Zciilide 
lu»Klemp«  avnnt  StratioD,  n'e»t  pas  ilu 


peut  l'être  dons  une  plaine, 
Kriuéc  sur  uii  tertre  naturel  qui  parait 
un  ouvrage  dit  l'art  et  qui  sert  u  sou- 
tenir lea  murailles  de  toutes  paris  *"- 

L«i  environs  de  ZéU  sont  célirbres 
p.ir(leux  batailles  dans  lesquelles  les  ar- 


lioD  seule  des  lieux  fait  eoinpreudre  tout 
l'avaiilage  de  la  pusitioD  des  troupes 
TODiaines. 

Celte  artion  s'êlant  pa.ssée  hors  de 
la  ville  ,  n'a  donné  à  l'iiislorien  aiiounn 
occosiuii   d'entrer  dans  quelques  dé- 
tails sur  les  monuments  célébrée;  Bons 
ignorons    aujourd'hui    où    était    lilué 
le  temple    d'Anaïtis-,  il  est  probable 
(ju'il  u  eu  le  mJine  sort  que  tous  tm 
ediGces  du  tuéme  uenre  :  il  a  été  niaé 
Hainillou    jusqu'au  sol  par  les  chnliens.  Le  goo- 
uu  ruis-     vemenient  ou  radmiiiistration  de  t» 
sanctuaire  DedifTerail  pas  de  celui  de 
Cotnana  ;  le  noniife  suprême  avait  uti 
pouvoir  royal,  et  Zêta  était  coniidéré», 
non  pas  comme  une  ville  suus  ladépen- 
dancedes  rois,  mais  comme  un  temple 
i:ousacré  aux  dieut  persiques  et  gou- 
vernée par  le  pontife  iii^iue, 
Zéla  était  le  cbef-lieu  de  la  r^ttli 
■'-  ■       '   -  ponip^  qui  lui  donna  le 
joignit  y  tu:"     " """ 

l'apanage  de  la  reme'  l'ytliodons. 


et  y  joignit  utusieur»  outres 
tnémeiiis.  «  JUIa.rilleaussiforteqn'elle     cantons;  tout  ce  ^ys  devint  plus  tard 


CHAPITRE  XVI. 


s  forfjil  H 


)  lui 


flvecet  triompbantes  :  la  première  eut 
lieu  entre  Mithridate,  hupalor  et  Tria- 
riaa,lieiiten>nt(le  Lucullua;la  seconde 
donna  lieu  a  César,  vainqueur  de  Pliar- 
■M»,  d'écrire  cette  célèbre  missive  : 
Je  suis  venu ,  j'ai  vu,  j'ai  vaincu.  Le 
champ  de  baUille  où  eut  lieu  cetU  ac- 
Ikm  mémorable,  si  bien  décrite  par  llir- 
tiuB(S),  se  trouve  dans  un  vallon  si- 
tséà  huit  kilomètres  au  nord-ouest  de 
Zttb.  On  reeonnatt  sans  peine  la  colline 
où  était  campé  le  roi  du  fiospbore;  la 
eoUioc  plus  haute  séparée  par  un  vallon 
de  ig^te  eenU  mètres  est  celle  où 
Cénr  établit  son  camp.  L'armée  de 
Pbtmace,  en  voulant  attaquer  César, 
fut  obligée  de  descendre  te  monticule 

£'*lle  occupait,  de  traverser  la  vallée  et 
remonter  la  oolline  sur  laquelle  les 


■  de  César  éUient  < 


tfféti    ; 


Bnmar  leurs  rairaoebeuMuts.  L'uupec- 

(■)  Uirtiiu,  a,/l.  AUt  m  JCht, 
(1}  U.,  Md. 


villes  du  royaume  de  Pont;  elle  appar- 
tint d'alioru  à  la  Cappadoce.  et  formait 
une  partie  de  la  troisième  satrapie  sons 
l)arius  llystaspe.  Les  anciens  auteuii  ne 
nous  donnent  aucun  détail  sur  son  ori- 
)line,  elle  devint  capitale  d'un  royaume 
a  la  chute  de  l'empire  de  l'erse 

1  .es  princes  de  la  dynastie  de  Mithri- 
date Ctistés  y  fait^aient  leur  résideooe; 
elle  subit  le  sort  commun  à  toutes  les  vil- 
les lie  ta  contrée  lorsque  les  Romainsdè- 
clarèrent  à  .Mithridaie  Kupstor  une 
guerre  sans  merci;  elle  tomba  entre  les 
jriains  de  Pompée  qui  rasa  les  inuratlles 
de  l'AcropoleeniD^mr  temps  qu'il  faisait 

(,ii[  ruiihlriiirir  Mir  lo  rm-liiTs  in  plus 
(riarLessililes.  l^r!u)Ue  le  l'ont  fut  ré- 
duit en  province  .  Aniatie  ne  perilitpas 
Miii  litre  de  capitale  de  l'ont;  elle  porta 
sur  ses  moniiflies  le  lilre  de  méiropole 
Gr;iee  i  son  heureuse  situation  comme 
place  de  trannit  et  ii  la  fertilité  de  son 
territoire,  elle  iic  cegn  de  jouir  d'une 
nrUine  proipériié,  tandis  que  iout«»  ir« 


aulres  places  fortes  étaient  abandonnées 
et  leurnom  oublié.  Sous  loi Comnënes  de 
Trébizonde,  Amasiedevint  une  des  prin- 
cipales villes  de  ce  royaume ,  et  comme 
telle  fut  en  batte  auiivemières  attaques 
des  émirs  musulmaoï  ;  elle  fiit  arrachée 
aut  Greca  i)ar  les  princes  de  la  dynas- 
tie de  Daaischmend  qui  la  donnèrent 
ensuite  aux  Seldjoukides.  Le  sultan 
Ala  Eddyn  Keî  Kobad,  qui  la  possédait 
au  commencement  du  ireiïième  siècle, 
y  fit  construire  des  mosquées  et  des 
écoles  (jui  sont  encore  l'ornement  de  la 
Tille.  A.  la  chute  du  pouvoir  des  Seld- 
joukides, Amasie  tomba  sous  celui  des 
Osmanlis;  sous  ie  règne  du  sultan 
Bayuid,  cette  ville  fut  assiégée  par  Ti- 
mour,  alors  vainqueur  du  sultan  des 
Turcs,  la  citadelle  résista  pendant  sept 
mois,  mais  le  pays  d'alentour  (ut  ravagé, 
les  habitants  des  campagnes  massacres. 
Ce  n'est  pas  la  dernière  attaque  sérieuse 
que  cette  ville  ait  eu  a  repousser;  en 
t473,  l'armée  de  Uzun  Hassan,  scliah 
de  Perse,  s'était  emparée  de  Tocat,  et  s'a- 
vançait sur  Amasie,  lorsque  Musiaplia, 
fils  de  Mahomet  II,  qui  commandait  la 
place,  marcha  contre  l'armée  persane, 
et  la  mil  en  déroule  dans  les  plaines  de 
la  Cappadoc«.  Sélim  I",  sultan  des 
Turcs,  naquit  à  Amasie,  et  fonda  des 
écoles  d'oii  sortirent  plusieurs  savants. 
Ai^ourd'hui ,  comme  place  de  transit 
entre  la  Perse  et  les  ports  de  la  Mer 
Noire,  celte  ville  jouit  encore  d'une  cer- 
laine  prospérjlè,  son  cliuiat  est  un  des 


plus  ancien,  encore  moins  à  que)  per- 
sonnage il  a  été  consacré  :  un  seul  porte 
une  inscription  ;  c'est  le  tombeau  d'un 
grand  prêtre,  peut-Are  d'un  de  ces  poo' 
tifes  qui  exer^ient  un  pouvoir  égal  i 
celui  des  rois. 

Dans  l'impossibilité  où  l'on  est  d'éta- 
blir un  ordre  chronologique  dans  l« 
monuments  d'Amasic,  nous  nous  bor- 
nerons à  leur  description  matérielle,» 
maintenant  cet  aveu  de  l'impuissaoee 
où  l'on  est  aujourd'hui  de  dire  si  «s 
monuments  sont  antérieurs  ou  posté- 
rieurs au  siècle  d'Alexandre. 

Amasie  est  siturà  dans  une  vallrt 
longue  et  profonde .  traversée  par  i'irii. 
Une  montagne  à  double  sommet,  qui 
domine  le  cours  du  fleuve,  est  couronnée 
par  une  Acropole  à  laquelle  viennentsr 
rattacher  les  murailles  d'eneeiate;  elles 
descendant  dans  la  vallée,  suivent  le 
coniour  de  l'Iris,  et  remoctenl  t«  pente 
de  la  iiioniague  pour  aller  se  raltacher 
au  second  sommet;  de  distança  en  db- 
tance  elles  snntdéfenduespar  deitoun. 
L'enci'inte  de  la  ville  comprend  les  p^ 
lais  et  les  tombeaux  des  rois.  Les  deei 
sommets  ont  de  chaque  côté  une  goret 
fort  étroite,  et,  dit  Strabon,  haute  dt 
six  ou  sept  stades,  soit  onze  â  trei« 
rents  mètres,  pnr  laquelle  on  monte 
en  venant  des  bords  ou  fleuve  et  des 
faubourgs  de  la  ville.  Decette  gorge  ani 
sommets  reste  encore  un  stade ,  cent 
quatre- vinst-cinq  mètres  à  monter,  par 

chemin  SI  rnide  qu'il  est  impos^ili-' 


ASIE  MINEURE. 


;  qol  6tt  domîiié  de  part  et  (Taatre 
IX  hautaf  murailks  de  rocbert. 
«96  oo  deiteod  paraît  avoir  été 
la  main  d'homme.  Il  est  séparé 
I  petite  plaine  d*un  second  déOlé 
Ùt  d'une  déchirure  entre  les  ro- 
dant laquelle  la  route  s'engage. 
DCi  de  la  montagne  sont  si  rap- 
\  qu'on  aperçoit  à  peine  le  ciel. 
«rs  d'eau  rapide  descend  en 
Bnant  des  vallées  supérieures  et 
Her  dans  l'Iris.  £n  sortant  du 
a  arrive  dans  la  plaine  d*Ama- 
i  piéaante  aux  regards  le  plus 
iqne  tableau.  La  ville,  dominée 
baota  rochers  de  TAcropole,  pa- 
llovtle  aous  la  verdure  de  ses 
wa Jardina.  I«a  rivière  du  défilé, 
m  pluaieurs  canaux,  va  porter 

FabMidance  et  la  fertilité.  Des 
rngoeduc,  ({ue  Ton  peut  suivre 
tpraaieoTa  kilomètres,  indiquent 
ennement  cette  eau  était  portée 

la  ville.  Une  légende  populaire 
boa  la  fondation  à  un  prétendant 
n  de  la  fille  d'un  prince  d'A- 

eTeat  depuia  ce  temps  que  la 
Mdel*Acropole  s*appelle  Ferhad 

lia  eat  bâtie  dans  la  partie  la 
aita  de  la  vallée,  et  forme  un 
ta  frappant  entre  la  luxuriante 
on  de  la  vallée  et  Taride  et  sé- 
Iwa  de  la  montagne ,  dont  les 
éeèlani  les  tombeaux  des  rois. 
n'eat  pas  seulement  intéressante 
véndrablea  restes  d'antiquité,  de 
apa  elle  a  conservé  son  prestige 
royalevetles  monuments  de  style 
ni  existant  encore  prouvent  que 

nayen  âge  elle  conserva  une 
I  illustratiou.  La  ville  moderne 
ovrlani  pas  en  harmonie  avec 
landaur  passée  :  des  rues  étroites 
la  pavéà,  des  maisons  élevées , 
I  avant-corps  qui  interceptent  la 
»  oIVrent  l'aspect  le  moins  sédui- 
se nrineipaux  habitants  n'y  font 
réndanee  passagère;  ils  demeu- 

préférence  dans  les  maisons 
pagne  éparses  sur  les  collines 
aantai,  au  milieu  des  jardina. 


CHAPITRE  XVII. 

L'àCBOPOLB    BT  LBS  TOMBBAUX    DBS 

BOIS. 

La  ville  moderne  occupe  exactement 
remplacement  de  l'ancienne  Amasie; 
elle  est  complètement  enveloppée,  du 
côté  du  nord,  par  le  rocher  de  l'Acro- 
pole, dans  les  flancs  duquel  sont  creu- 
sés les  tombeaux  des  rois,  visibles  de 
tous  les  Quartiers  de  la  viUe  et  disposés 
h  peu  prés  comme  ceux  de  Persepolis 
au-dessus  du  palais. 

lAi  chemin  qui  conduit  à  la  citadelle 
traverse  Tlris  sur  un  pont  de  pierre 
d'antique  construction,  Tun  de  ceux 
Que  Strabon  mentionne.  La  largeur  de 
I  Iris  est  d'environ  cinquante  mètres , 
de  nombreux  fragments  d'architecture 
sont  encastrés  dans  les  murs  des 
quais  ;  à  partir  de  la  porte  de  la  ville, 
la  route  contourne  le  rocher  de  l'Acro* 
pôle  en  formant  plusieurs  lacets ,  c'est 
sans  doute  en  calculant  cette  pente  que 
Strabon  estime  la  hauteur  de  1  Acropole 
à  sept  stades .  Les  premières  murailles 
que  l'on  rencontre  sont  rasées  presque 
au  niveau  du  sol;  on  peut  cependant 
suivre  la  ligne  de  circonvallation  et 
reconnaître  les  l>ases  des  tours. 

Trois  tombes  sont  excavées  à  mi-côte 
dans  la  partie  nord  de  la  montagne  ;  il 
y  en  a  deux  autres  au  sud. 

En  continuant  de  monter,  on  arrive 
à  un  passage  taillé  dans  le  roc,  dont  la 
longueur  est  de  six  ou  huit  mètres  ;  là 
se  trouvait  le  premier  obstacle,  consis- 
tant dans  une  grille  dont  les  scelle- 
ments se  voient  encore  dans  le  rocher. 
En  sortant  de  ce  couloir  obscur,  on  ar- 
rive sur  une  étroite  plate-forme  qui  n*a 
pas  plus  de  deux  mètres  de  large  et 
toute  taillée  dans  le  roc.  Sur  le  coté 
voisin  du  précipice,  on  a  ménagé  un  pa- 
rapet dans  la  roche  même ,  et  Ton  a  en- 
taillé des  marches  dans  les  parties  les 
plus  rapides  de  la  montagne. 

La  première  tombe  est  à  vingt  mètrea 
environ  de  cette  première  montée;  c'est 
une  simple  excavation  de  la  profondeur 
de  cinq  à  aix  mètrea  et  de  cinq  mètrea 
de  bant,  à  laquelle  on  arriva  par  aoel- 
quea  marchea  priitiquéea  au  nas  aune 
piêta-iorma.  Lintériaur  du  tombeau 
eonsiate  dana  une  ebambca  vn4tét^ 


uns  aneon  omemant  afse  remplace- 
ment  oéeeiMire  pour  y  mettra  an  aar- 
eopbage.  Devant  la  porte  on  nmaniue 
dau  le  rocbw  dei  trooa  qni  ntenaienl 
flaot  doute  nne  grille  pour  protéger  le 


Un  aecond  tombeaa  semblable  est 
ereuflé  i  vingt  mètraa  environ  du  ne- 
mler-,  il  est  sans  ornement  M  ne  diffère 
pBi  du  ntonniuett  niisin  :  tes  tombeaux 


eaealter  dont  il  reste 
Le  tombeau  tàtaé  i  l'extrême  droite 
«Mleseulqnl  ait  m  soubMsement;  ta 
ftçade  CM  creosée  iTee  plus  de  loin ,  et 
il  est  dausnB  OMiUear  étal  d«  eonier- 
vaiion  que  h«  tMres;  It  dnmlm  inté- 
rieure Ht  plu  TCite.  Mais  Motets  mo- 
ntunenls  lost  an  généni  sîmiBés  qu'il 
est  impofliUo  de  reoonoattre  quelle  fat 
leur  décoration  primitiT^  Ker  Porter, 
qui  visHail  les  tombeaux  d'Amasie  à 
Km  retour  de  Perse,  fut  firappé  de  la 
ressemblsnce  de  cet  tooibei  arac  celles 
de  Persépolis.  11  émet  l'opinion  assra 

tiAlsible  que  dans  l'origiae  ils  araient 
lur  façade  ornée  d'un  poriique;  cette 
opinion  «t  appuTée  chez  lui  anr  l'exa- 
men de  frises  et  de-  eolonnes  dont  les 
débris  étalent  dora  épais  autoor  dei 
tombeaux  (I). 

Tin  des  pitons  de-  la'  montagne ,  an- 
desaui  de  la  ririère,  contient  deux 
lomtwe,  dont  fane  porte  dM  traces 
evidcDlcg  d'une  décorntinn  aTchilectu- 


porte  aur  sa  façade  plusienra  t^-^ 
de  troua  carrée  évîdemDMnt  destaes  ï 
retenir  des  plaques  de  marbra  on  dt 

Loin  de  la  Tille  et  sur  la  rif«  g 
de  l'Iris  s'élève  le  plus  ramarquîMe  et 
le  mieux  eonserré  de  tôt»  les  tt  ~^ — 


pilastres  en  saillie.  La  pierre  a  reçu  n 
poli  qui  ^cst  oonserré  JiNqu'k  présent; 
anisi  les  bsbitanls  appeltcntila  ee  tom- 
beau Aineb  magbsra  si,  la  gnlts  da 
miroir.  La  mnrsille  du  foad  porte  en 


grands  earactéres  grecs  nnaeriptioB  .- 
TllS  APXlEPEn  ■  grand  nrCtre  de  O- 
bêle  ■,  les  lettres  qui  sont  «M  la  Mtù 
inférieure  n'ont  pas  été  déahltliréiii. 

L'Acropole  qui  domtaoefla  dUiïrcoti 
groupes  de  monuments  n'a  pins  qna  dt 
fUUes  vestiges  dea  oimairaocions  ta- 
tiques  ;  on  retrouve  eependant  aar  la 
partie  la  plus  élevée  de  la  moaUgH 
quelques  pans  de  murailles  tt  le  am^ 
bassement  d'une  tour  d'appareil  bcVé- 
nique  â  bossage  admlraMement  siè- 
cutés. 

M.  Hamilton  s  observé  dans  l'Aeio- 
pote  d'Amasie  un  conduit  aonlaiaia, 

Ju'il  compare  aux  syringee,  pseÉign 
traits  mentionnés  par  .Straboo.  ftas- 
que    tous    les    anacns    ililliwii   4c 


dentaÇonimie;  les  murs  du  bas- 
t  de  la  ménxp  ponsiructlun. 
irtant  d'Amaaie,  la  vallée  de  l'I- 
irgit  el  forme  la  plaine  di-  Clii- 
m;  les  eaaioDs  de  la  Diacoptne 
B  Pimoliaéiie  s'étendrnl  jni>qii'a 
.  La  panie  septentrionale  du 
re  d'Amasie,  a  cinq  cenls  stndfs 
r  tie  longueur  ou  quatre-viiigt- 
illomètrès,  sa  larRcur  du  nord  ^lu 
tend  vers  la  province  de  Zcla  et 
de  Cappadoce  jusqu'aux  Troo' 
e'est-i-dlre  jusqu'au  territoire  de 
liM  Pterie,  que  nous  nvons  d^ja 
ni  dto-irBDt  la  GalBtie. 

OIAPrTRK  XVIll, 


m.— 

«re.  roi  des  Mèdes,  après  aïoir 
i  1«8  Saoes  de  l'A.tir.  Mendit  »■»! 
lioiu juMU'au  fleuve  Halvï  ;  il  dr- 
altre  de  ii  r^îDn  de  Pl^rie.  dont 
itoire.  qui  l'iiiendait  jusqu'.i  Si- 
éuit  nabiti'  par  b  nalloD  des 
lynei».  Ils  pOMédaienl  plusieurs 
«t  Ptérium .  la  rapilale,  iitiiêe 
es  nmntaitnes  à  Trat  de  l'Halyt, 
irliRte  par  la  nature  sulaut  que 
t.  <>hu8,  roi  Je  Lydie,  s'en  ren- 
Kre,  la  dMruisit,  réduisit  les  liabi- 
nadavaae,  et  les  trausporta  dans 
»  «mirées. 

idou  «at  le  teul  historien  qui 
toomerré  letouveoirde  c«s  faitâ 
la  relation  de  ta  cainpiii:ne  de 
OODlre  Cynii  ;  11  est  le  seul  qui 
MWle  nom  de  la  Pterie  et  de  la 
a  d«  Ptériani.  Les  aotrea  hiito- 
Stnboa  mtme,  qui  s'étend  si 
ment  sur  l'histoire  de  la  Cap- 

rnti^e,  ne  prononcent  pu  u  ne 
towm  de  la  Ptérie  M  ).  Etienne 
anae  comble  cette  lacune  sans 
qadia  loaree  il  •  puisé  ses  docu- 
:  •  PtMnm  vitte  des  Mèdes,  quel- 
MAsent  an  neutre  Pters.  l'aero- 
fiBArtooe;  il  y  t  anii  Pteria 
lia  HwrinM  de  Sinope;  l'ethnique 
«tPterienot,  eelnl  de  Stoopa  est 


La  aitnatloa  de  Ptérium  est  déler* 
minée  par  Hérodote  dans  les  monta- 
gnes voninM  de  l'Halys.  *  Créaui  après 
avoir  franchi  l'Halys  arrita  dans  cette 
partie  de  la  Cappadoce  que  l'on  nomma 
la  Ptérie  ;  c'en  une  contrée  d'un  très- 
difPdIe  accès,  qui  s'étend  jusqu'à  Si- 
nope.  Crésus  s'y  établit,  ravaçea  les 
possessions  des  Syriens  (  Cappndociens 
Pontiques)  et  s'empara  de  la  capitale  des 
Ptériens,  dont  il  Rt  les  habitants  escla- 
ves. Il  prit  de  même  toutes  les  villes  de 
l'intérieur  et  de  la  frontière,  et  finit  par 
transporter  en  entier  la  nation  syrienne 

Îuoi  qu'il  n'en  eut  reçu  aucune  of- 
ense.  > 
Cest  là  tout  ce  que  l'histoire  nous 
dit  de  Ptérium ,  il  n'est  pas  étonnant 
que  les  écrivains  d'une  époque  plus 
récente  se  taisent  sur  le  nom  d'un  pays 
qui  n'existait  plus.  Ptérium  est  entièrê- 
ment  ruinée  par  Crésus,  et  n'est  pas. 
reblttie-,  il  est  clair  que  dans  les  ruines 
de  celte  ville  on  ne  doit  trouver  au- 
cune trace  de  monuments  grcca  ou  ro- 
mains, tout  doit  tlrv  archaïque,  et  de 
style  ou  de  construction  mede.  C'est 
dans  ces  conditions  que  nous  avoos 
retrouvé  dans  le  village  de  Rogliax  kcui 
le  SA  juillet  1834,  des  mines  imposan- 
tes qui  saiisfunt  romplAiement  à  la 
question.  Depuisce  lemm  l'olKour  »il- 
lace  turc  est  devenu  célèbre  parmi  les 
ériidils-,  ne^  ruiner  ont  rU-  visi1éi-s  p,ir 
un  Krand  nombre  de  voyaaeurs,  de 
nonibreuses  dissertations  ont  été  écrites 
sur  les  liujets  représentés  dans  les  bas- 
reliefs  merveilleusement  eonservésaprès 
tant  de  siècles;  nous  avons  accompli 
nolretache.noosavons  remis  en  lumière 
une  ville  oubliée  depuis  vingt-cuiq 
siècles.  Le  nom  de  [*térium  a  d'aliord 
é.lé  contesté;  on  voulait  voir  dans  ces 
ruines  l'ancienne  Tsvium  des  Troc- 
miens  ;  aujourd'hui  relie  question  nous 
parait  hors  de  discussion  et  le  nom  de 
la  ville  mède  est  généralcnieni  ac- 
ccpié  (l) 

nous  exposerons  simplement  létat 
des  ruines  de  cette  ville  telles  que  noua 
Ica  avoua  observées,  sans  discuter  lat 
opiniona  qui  ne  aool  pu  tettbm" 

(i)  Vûjn Car. Rinn-,  Knlknmàt. Im>. IX, 
lT).l«5-i<»9.  —  Bwtb  Rmé^  p.  «i  H». 
■ùlUM,  âtt—rt/M,  lo«.  I,  S%^  «Ift. 


aui  ndtrea  et  qui,  aougle  reconnaissons, 
gODt  remplies  dVnidition  ;  mais  un  vo- 
lume ne  suffirait  pas  pour  réunir  tout 
oe  ^ui  a  été  écrit  sur  ces  monuments, 
qui  à  leur  apparition  dans  le  monde 
savant,  ont  excité  un  si  unanime  intérêt. 

Leur  existence  révélait  une  Asie  en- 
core inconnue,  ouvrait  une  ère  nouvelle 
auKÉtudes  orientales  c'était,  selon  l'ex- 
pression d'un  académicien,  ■  la  source 
de  découvertes  dont  nul  ne  pouvait 
prévoir  la  portée.  «  Ce  n'était  en  effet 
que  le  prélude  à  des  découvertes  d'une 
bien  autre  importance  qui  se  sont  faites 
dans  ces  derniers  temps. 

Le  village  de  Bogtiaz  keuï  est  situé 
dans  une  vallée  qui  s'étend  de  l'est  à 
l'ouest,  arrosée  par  deux  ruisseaux  dout 
les  «aux  coulent  dans  cette  dernière 
direction.  I.e  plateau  qui  les  sépare  est 
couvert dedébris qui  portent  lecaractère 
de  la  plus  haute  antiquité  ;  il  est  do- 
miné par  une  montagne  dont  le  som- 
met estdéfëndu  |>ar  des  murailles  d'une 
épaisseur  considérable  qui  ont  plusieurs 
milles  de  circuit.  Différents  mamelons 
de  roches  s'élevant  i^â  et  la  sur  le  pen- 
chant de  la  montagne  sont  couverts  de 
fortifications  soliJemont  construilea. 
Sur  le  plateau  inférieur,  on  remarque 
aussi  des  pointes  de  rochers  qui  portent 
toutes  les  traces  du  travail  de  l'homme; 
enfin,  au  milieu,  et  comme  abritées 
par  telle  lipnF  de  défense ,  sont  les 
"  a  Rr.ind  temple  qui,  '' 


CHAPITHE  XIX. 


Deux  esplanades  ont  été  pratiquées 
sur  la  croupe  de  la  colline  inférieure; 
(■lies  sont  superposées  l'une  à  l'autre  àt 
cinq  mètres,  et  communiquaient  par  un 
faraud  escalier  dont  on  ne  troave  plus 
que  la  pente.  L'esplanade  inférieure  i 
1 10  mètres  de  large  sur  140  de  longueur. 
Elle  est  soutenue  par  un  mur  en  sou- 
bassement iftii  a  eiivlron  e^gSO  de  haut. 
dont  la  partie  inférieure  est  formée  par 
des  pierres  brutes  posées  en  afsises 
régléfs,  et  la  partie  supi'rieure,  rn 
pierre  calcaire,  appareillée  en  blocs  ir- 
réguliers.  Le  terrain  est  couvert  d'un 
gazon  fin  et  uni;  il  ne  parait  pas  qu'il 
.tit  jamais  supporté  d'éai6ce.  Un  peu  i 
gauche  et  en  montant  vers  la  seconde 
esplanade,  se  trouve  une  dis]K)sition  di; 
chambres  ou  de  cellules  qui  sont  au- 
jourd'hui rasées  jusqu'au  niveau  du  sel. 
de  sorte  qu'on  ne  reconnaît  pas  les  tra- 
ces des  portes.  L'étendue  ae  ces  bâti- 
ments a  .^6'°,S0  de  longueur;  les  cham- 
bres ont  dans  oeuvre  13™  de  long  sur 
41°, 30  de  large,  [.'épaisseur  des  mur» 
est  d'environ  2'";  ils  sont  faits  de  pier- 
res sèches  et  d'un  appareil  irrégulier. 
Le  corps  de  l'édilice  présente  une  matfe 
de  ruines  qui  a  environ  46"  de  laifi' 
stir  Tiri""  de  long  ;  le  temple  est  construit 
lies  pierres  de  très-grand  appatul 


ASIE  MINËDRE. 


«t  de  etÈq  à  tix  mètres  de  lon- 
:  on  ne  connaît  guère  dans  les 
uctioDS  anciennes  que  les  pier- 
s  p3nramides  d*Égypte  qui  attei- 
ces  dimensions.  A  droite  et  à 
f  de  rentrée  sont  deux  portes  qui 
it  dans  les  parties  latérales  du 
»|jwtte  de  droite,  dans  deux  sal- 
ip^ës;  celle  de  gauche,  dans  un 
or  qui  longe  la  partie  latérale  du 
)  el  qui  a  une  issue  à  son  extrémité 
Le  mur  attenant  à  ce  corridor  est 
»  avee  boit  chambres  ou  cellules 
it  de  deoi  à  trois  mètres  de  lar- 
nr  ime longueur  de  sept  mètres; 
rantre  edté  de  la  grande  enceinte 
UNIS  avons  parlé  se  trouvent  aussi 
«trea  eellules  de  la  même  forme 
la  néme  dimension  ;  les  murs  de 
lioosoDt  formés  d^une  seule  pierre 
i  mètres  de  longueur,  et  toutes  les 
Qea  eitérieures  de  Téditice  sont 
de  pierres  semblables,  qui  s'a- 
t  Doo  pas  par  des  joints  unis 
s  dans  les  autres  constructions  an- 
,  mais  sont  enchâssées  les  unes 
m  antres  comme  des  pièces  de  bois  : 
Hwi  des  caractères  de  i'arcfaitec- 
waépolitaine. 

àm  supérieur  des  assises  est  percé 
lance  en  distance  par  des  trous 
ement  circulaires  qui  ont  sans 
servi  è  relier  les  pierres  entre 
ar  des  crampons  de  métal.  Toute 
isrlie  du  temple  est  en  pierre  cal- 
maia  les  constructions  adhéren- 
*extrémlté  de  PédiGce  sont  faites 
me  pierre  réfractaire  de  la  nature 
ierpentine,  d'une  dureté  extrême, 
Qt  la  couleur  est  verdâtre.  La 
Nre  principale  a  7°*,78  de  large  sur 
0.  .feUe  est  flairée  par  deux  fe- 
,  entre  les<)uel les  se  trouve  taillée 
I  roc  an  niveau  du  sol  une  espèce 
I  de  9*,80  de  long.  Cette  pièce 
ourée de  plusieurs  cellules  comme 
ode  enceinte.  Il  est  clair  que  dans 
liapoeition  il  ne  se  trouve  rien  qui 
le  les  temples  construits  par  les 
ins  ou  les  Grecs;  mais  on  doit 
laltre  Tanalogie  qu'il  y  a  entre  le 
le  ee  monument  et  le  temple  de 
km;  seulement,  les  dimensions  de 
nier  édifice  sont  un  peu  plus  pe- 
Le  temple  de  Jérusalem  avait 
urement  S8*,34  de  longueur  et 


1  i"08  de  largeur  ;  au  fond  du  temple, 
au  couchant,  était  le  lieu  très-saint,  qui 
avait  II  "',08  de  long  et  autant  de  large. 
La  cella  et  le  secos  étaient  entourés 
de  trois  côtés,  au  sud,  à  l'ouest,  et  au 
nord,  d*un  corridor  et  de  cellules  à  trois 
étages  qui  s'appuyaient  contre  l'intérieur 
du  temple(1).hous  ne  pouvons  pousser 

{)lus  lom  la  comparaison  des  deux  édi- 
ices,  mais  quand  on  voit  avec  quel  soin 
les  pierres  colossales  du  temple  de  Pt^ 
rium  sont  appareillées,  on  ne  peut  s'em- 
pêcher de  songer  à  la  description  qui 
est  faite  de  la  construction  du  temple 
de  Jérusalem ,  nous  pouvons  ajouter 
que  ces  deux  édîQces  peuvent  être  re- 
gardés comme  contemporains. 

CHAPITRE  XX. 

ACROPOLES,   PÀLÀIS. 

Continuant  l'examen  de  ces  lieux, 
et  guidé  par  les  habitants  du  village,  je 
portai  mon  attention  sur  les  rochers  qui 
entourent  le  temple,  et  je  vis  qu'ils  con- 
servaient tous  plus  ou  moins  de  traces 
du  travail  de  l'homme.  Celui  qui  est  le 
plus  à  l'ouest  a  été  tranché  de  part  en 
part  de  manière  à  présenter  un  passage 
dont  les  parois  sont  bien  aplanies  et 
verticales.  En  descendant  quelques  pas 
dans  le  lit  du  petit  ruisseau  voisin,  on 
trouve  l'entrée  d'un  souterrain  dans  le- 
quel je  me  glissai,  non  sans  peine,  mon 
guide  refusant  obstinément  de  me  pré- 
céder. Le  souterrain  était  à  moitié 
comblé  par  les  terres  charriées  par  les 

f)luif s ,  cependant  il  me  fut  possible  de 
e  parcourir  dans  une  longueur  d'en- 
viron 100  mètres,  et  de  m'assturer  qu'il 
se  dirige  vers  l'esplanade  du  temple.  La 
construction  de  ce  conduit  a  tous  les 
caractères  de  la  plus  haute  antiquité; 
il  est  bâti  de  pierres  brutes,  et  la 
courbe  de  la  voûte  a  la  forme  d*une 
ogive  très-aplatie,  au  point  qu'en  quel- 

3ues  endroits  les  murs  ont  raspect  de 
eux  plans  inclinés.  Les  ébouiements 
survenus  dans  l'intérieur  m'empêdièrent 
de  pénétrer  pins  avant,  avec  le  guide, 
qui  marchait  nn  ftnal  à  la  main.  La 
eronpe  du  plateau  sur  lequel  est  oona- 

(i)  Voy.  Mimmddt  UffêMêêtim ■  dt  J,  P, 
Ranéi^  p.  178. 
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trait  le  temide  prtseaie  anoon  d'au- 
trei  traces  de  raines ,  et  notammeat  de 
subetructiona  qui  sont  tontM  de  travail 
pélasgiqne  et  de  difiéreotB  caractères. 

£d  se  dirigeant  vers  le  nid-est,  on 
arrive  à  un  mtuiticule  boli,  couroDné 
par  une  consttuction  qui  Bujourd'bni 
même  est  dans  un  par&it  état  de  con- 
servation.  Cette  eiweinU,  presque  car- 
rée, afingt-sis  mètres  quatre- ripgiicea- 
timètret  oe  i»x$t,  et  est  formée  par  des 
murs  d'une  grande  épaisseur.  Les  fon- 
dations sont  établies  sur  le  roc  rïf,  et 
composées  de  pierres  de  grand  appareil  ; 
la  Gonstraction  «st  en  assises  régîtes, 
et  les  pierres  forment  des  bossages. 

Un  chemin  taillé  dans  le  roc  conduit 
au  sommet;  quant  aux  constructions 
qui  couvraient  l'eucainte,  elles  sont  indi- 
quées pardiverses  excavations  faites  dans 
le  rocber,  parmi  lesquelles  on  distingue 
une  petite  citerne;  ces  ruines  peuvent 
avoir  appartena  à  une  Acropole  ou  à 
un  palais.  On  n'v  trouve  aucune  trace 
de  sculpture  ni  d'ornement. 

Une  seconde  citadelle,  dont  les  murs 
lie  revêtement  entourent  le  sommet 
d'un  rocher,  domine  le  vallon  de  Ktz 
kaïa.  Tous  les  pannncais  des  muraillea 
sont  démolis,  et  dans  i'intérienr  onre> 
marque  les  traces  d'nn  bonleversement 
dont  les  autres  monuments  ne  donnent 
Mintd'eseiDple.  Il  semble  que  ce  point 
des  fertififlatians  a  été  particulièrement 
en  butte  aux  attaquas  des  ennemis. 

V.n  coniiouant  de  monter  sur    le 


Nous  arrivons  maintenant  aux  mu- 
railles proprement  dites  et  sa  ^lème  de 
forliâcatioDS  continues  qui  entouraient 
une  vaste  étendue  de  terrain.  Cas  rem> 
parts  ont  généralement  de  «inq  iiii 


pierres  sèches  d'appareil  polygonal,  av« 
un  remplissage  de  mwUons  et  de  pfr 
liies  pierres  ;  la  porto  la  mieux  conservée 
et  qui  parait  être  la  plus  importante 
était  BU  sud  de  la  ville.  Toute  cette  pa^ 
tie  de  la  muraille,  construite  en  appareil 
pélasgique  d'une  exécution  par^iû, 
domine  un  ginds  dont  la  pente  a  vingt 
mètres  de  longueur  et  est  inclinée  m 
39°.  Ce^lacis  est  revêtu  d'un  perrc  en 
pierres  sèches, qui  le  rendait  tontàbit 
impraticable.  Un  chemin  oblique  à  la 
muraille  est  tracé  dans  le  glacis,  de 
sorte  quequiconque  voulait  monter  jss- 
qu'à  la  porte,  se  trouvait  pendant  tout 
le  temps  exposé  aux  traits  de  la  place. 
La  muraille,  en  cet  endroit,  forme  une 
retraite  de  trois  mètres  de  profondeur, 
au  fond  de  laquelle  est  la  porte,  qui 
n'est  pas  d'une  conservation  complète; 
on  voit  encore  en  place  doux  jambages 
eu  marbre  brèche  d'une  très-grande 
dimension,  du  milieu  desquels  sorteat 
deux  têtes  de  lions  qui  ont  quat^!-ràlg^ 
dix  centimètres  de  saillie,  décoration 
Inusitée  daus  tout  ce  que  nous  connai»- 


CBÂBOKE  XXI. 


VASIU  KAIA. 


lÉTél  qui  s'attadiail  pour  ii)oi  a 
taoe  de  ces  ruines  devint  enenre 
rsôd  quand j'-jp pris  qu'û  environ 
BiUei  de  la  ville  il  e\i5tail  une 
M  taillée  daus  le  roo,  et  auioiir 
iwlle  «OUI  sculptes  des  bas-rein  (s 
niant  un  sujet  qui  &e  rappurie 
ivénements  uo  ni  pi  été  m  eut  ouliliês 
d'taBi.  mai*  qui  doit  avoir  fié 
{raode  importance  dans  l'Iiisloire 
peuplai. 

iiemiD  qui  conduit  a  rette  en- 
ttt  fravé  au  milieu  de  terrains 
s;oD  n'observe  am  eiivimiis  au- 
paM  de  construction;  il  iie|iiir:iit 
'knd<ntKmeni  ce  liew  aitjanuL, 
rite.  Anjourd'liui  il  est  égali'nient 
.  et  les  pavsaiis  eraindraieiil  <le 
|fer  a  la  tombée  de  la  nuit.  Itien 
MMoQra  ne  petit  iudiijuer  l'exis- 
l'on  monuniem  de  cette  impor- 
;i}.  I^  monunieDt  de  Yasili  kaia 
•n  écrite],  c'est  ainsi  que  le  de- 
I  Im  htitllanU,  edt  d'une  conser- 
pufatte;  jamais  il  n'a  eu  d'ac- 
M  nitm  que  «  qui  existe  main- 
,  Une  mceinle  dispo«^  |>ar  \j 
'a  M  agrandie  et  r^lafisée  p,ir 
adntiommM.  Klle  forme  un>' 
taMOè  reetaiiKolaire.  el  sur  h^ 
I taJiUs h  [lie se  trouvent  Bcuiplis 
i-rdiefi  dlspos^^s  en  différente 
tf  %ui  l'entuureot  à  baulcnr 
me. 

uielie,  en  entrant,  le  premier  ta 
repr^ârate  onze  ligures.  loitus 
■  intmepOM  et  dans  le  nu'inv 
W.  Chacun  des  persoQOHKes  e%l 

du  eaïqae  coulijue,   vftu  d' - 

(  légère,  el  porte  des  c!iaus>;iirr. 
nra«  dont  rciircmiti'  est  ir'^> 
i(J).Dn.i>furn8«antdeeet:roiipi' 
entdeinc  penonitaiies  srnitiluliii'~ 
Xement  dons  la  ni^me  pose ,  le 
■Hdw  tendu  en  atanl,  et  lebr.is 
Ksireinait  flfebi  dans  Icmome- 
d'un  tireur  d'are  ;  cependant  on 

jn'iltisout  sans  innés; 

;êcuter  «ne  inarclie  ra- 


EUSIBE.  «Il 

pMs  flti  ripdiéjra.  La  baa-telief  est 
taillé  dam  on  roctwr  calcaiie  eiiatallin 
et  d'una  dureté  eittéme  ;  il  est  placé  à 
eoTiron  no  nètre  aunlesaiu  du  sol,  et 
était  couvert  d'une  vaato  crodte  de  li- 
chen, qui  prouvait  que  depuis  longtemps 
il  était  oublié  des  bumùns.  La  dé«ra- 
datiou  qu'il  B  subie  est  due  plutôt  àl'ef- 
fet  du  temps  qu'à  des  atiemlea  volon- 
taires delà  part  des  habitants. 

Le  second  bas-ielief  représente  trois 
figures  barbues  portant  la  m  Jmç  coiffure 

auelea  prte«dentes,  et  vêtues,  indépeu- 
animent  de  la  tunique,  d'un  manteau 
qui  les  envoloppe  presque  en  entier  : 
c  est  le  ntyntoê  des  Mèdw.  Le  («rson- 
nage  qui  marcha  devant,  a  exactement 
le  même  costume  que,  les  figures  du 
premier  tableau;  quant  a  la  pose,  elle 
est  la  mâme  dans  tous  les  f^mipes. 

Les  deuK  tableaux  qui  smvent  repré- 
sentent une  procession  eotnposée  d'hom- 
mes armés  À  portant  des  emblèmes  ou 
des  présents  ;  lesdew  premières  flgurea 
sont  barbues,  sont  eainées  du  casque 
asivrien(l),  légènoient  recourbé  sur 
le  devant,  et  vêtues  d'une  robe  rayée 
obliquement  et  rriiée  par  une  ceinture. 
Lesecond  tablesu,  sculptésurim  autre 
plan  du  rocher,  continue  te  sujet  que  je 
suis  disposé  à  appeler  la  pompe  des 
Dorophores.  La  plupart  des  acteurs  de 
cette  scène  sont  armés,  et  portent  en 
oatre  des  objets  ^aus  lesquels  on  re- 
connaît cette  croixanaeedu  tableau  pré- 
cédent. Un  seul  des  personnaKe*  est  armé 
de  la  massue  \  un  autre  porte  une  faui, 
trois  autres  ce  sabre  recourbé  sur  son 
tranclisBl,  qui  fut  d'abord  en  usa^e 
chez  les  Orientaui  et  que  l'on  nomme 
eAtm-cAyr  (3),  dont  nous  avons  fait  le 
mot  eime terre.  !.«  milieu  du  bas-relief 
représente  un  sujet  assez  difficile  à  in- 
terpréter \  mais  d'après  la  disposition 
des  figures,  on  est  porté  à  le  regarder 
comme  altéKorïque ,  car  il  se  compose 
de  déni  tlgurei  monstrueuses .  vties  de 
face  et  moulées  sur  un  socle;  elles  sup- 
portent au-deasns  de  leur  tétt-  une  es- 
père de  barque.  Toutes  les  Brures  de 
ces  ba»retien  mareheot  dans  le  mlwe 
sm-]'  c'eM-è-dlre  se  dirigsM  *«rs  le 
fond  da  la  salle.  -'i" 
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Le  cinquième  tableau  représente  évi- 
demment des  perBonnages  d'un  rang 
supérieur  à  ceux  qi^e  nous  avons  dé- 
crits. Un  homme  barbu,  coiffé  do  la  cyr- 
bazie  et  couvert  de  la  robe  médiane, 
précède  une  femme  eoliëremcnt  vêtue 
et  portant  derrière  les  épaules  des  ap- 
pendices qui  sont  sans  doute  des  ailes 
grossièrement  repTésonlées.  On  ne  saurait 
dire  positivement  si  les  deux  Bgures  qui 
suivent  sont  des  hommes  ou  des  fem- 
mes, mais  il  est  sufCsamntent  indiqué 
que  ce  sont  des  prêtres  et  des  prêtresses  ; 
aies  portent  une  faucille  et  une  grande 
patère,  et  sont  coifîées  d'un  casque 
aphérique  semblable  à  ceux  des  Grecs. 
Elles  sont  suivie^  par  un  vieillard  barbu 
et  ailé,  coiffé  du  casque  conimie,  au- 
quel sont  ajoutées  deux  appendices  qui 
lui  donnent  une  forme  particulière  (I). 

Telle  est  la  disposition  du  sujet  re- 
tracé h  la  gauche  de  l'enceinte  ;  c'est 
une  procession  a  la  tête  de  laquelle 
s'avance  le  souverain,  puis  les  Doro- 
phorea,  puis  enfin  le  peuple  sans  armes, 
et  dans  l'attitude  de  gens  qui  se  livrent 
â  l'eiercice  de  la  danse. 

Du  cdté  droit  de  l'enceinte,  deux  ta- 
bleaux seulement  se  rapporlentau  sujet 
que  nous  décrivons.  Le  premier  com- 
posé de  dix  figures,  toutes  dans  le  même 
costume,  représente  évidemment  des 
femmes  ;  elles  sont  coiffées  de  la  tiare 
cylindrique,  portent  des  cheveux  longs, 
et  sont  vêtues  de  robes  h  grandes  man- 
ches, liées  à  laceinture  et  formauldes  plis 


Cette  grande  scène  semble  continutr 
les  deux  proeessions  retracées  à  droite 
et  n  gauche.  Un  homme  plus  ^raad 
que  nature,  coiffé  du  casque  conique, 
et  portant  une  longue  barbe,  fait  un 
échange  de  présents  avec  une  femme 
coiffée  de  la  tiare  cylindrique  et  vétoe 
comme  les  femmes  décrites  précédem- 
ment.Ils  portent  l'un  et  l'autre  une  croix 
ansée  au  milieu  d'une  Heur  de  totu; 
l'homme  barbu  estarmé  d'une  massue, 
une  sa^are  est  passée  dans  sa  ceinture; 
sa  tumque  «st  courte  et  sa  chaussure 
extrêmement  relevée;  j'ai  surtout  re- 
marqué une  queue  recourbée  qui  est  près 
de  son  coude,  et  qui  paraît  venir  de  ieh 
rière  la  tSte,  parceque  ce  même  appen- 
dice se  retrouve  aux  Sgures  gui  portnl 
la  barque,  et  au  personnage  m  A  le  qui  est 
psrmiles  femmes.  Quoiqu'on  n'oKene 
dansson  costumeaucun  des  ittribats  de 
ta  royauté,  on  ne  saurait  se  méprendre 
sur  le  rang  élevé  de  ce  personnage;  il 
est  porté  debout  par  deux  hommes  qui 
sont  coiffés  de  la  cyrbazie  recourbée, 
et  vêtus  de  la  robe  traînante.  Auprès 
de  chacune  des  deux  figures  prindpala 
on  a  sculpté  le  taureau  unicome,  comuM 
pour  indiquer  un  sujet  religieux.  A 
gauche  du  tableau  se  trouvent  encore 
deux  figures  portant  le  costume  iicT'tt 

Précédemment;  l'une  est  sans  armes, 
autre  porte  une  massue  et  une  épée; 
elles  s'avancent  en  marcliaut  sur  des 
montagnes. 

La  arotli;  du  bas-relief  est  i 
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é  rar  un  lioa ,  mais  il  est  d'une 
[)etite  dimension  que  les  autres 
«  :  derrière  lui  marchent  deux 
es  coiffée  de  la  tiare  et  portant 
fleur  de  lotus;  au-dessus  est 
té  u»  aigle  bicéphale,  les  ailes  éten- 
et  qui  parait  avoir  des  pieds  de 

18  ces  bas-reliefs  appartiennent 
nnient  à  un  même  sujet,  retracent 
and  éfénement  politique  ou  reli- 
,  célèbre  dans  les  annales  de  ces 
B8.  Mais  ce  ne  sont  pas  les  seuls 
ses  de  ce  genre  qui  s'offrent  aux 
u,  plusieurs  tableaux  sont  sculp- 
108  d'autres  parties  de  cette  en- 
I,  el  ne  paraissent  pas  se  rattacher 
manière  aussi  directe  au  motif 
pal  du  çrand  bas-relief. 
procession  des  femmes  ne  com- 
s  que  vers  la  seconde  moitié  de  la 
de  droite.  Depuis  ce  point  jusqu'à 
ie,  le  rocher  forme  plusieurs  re- 
I  qui  ont  été  disposées  pour  rece- 
lei  bas- reliefs.  Sur  une  saillie  ver- 
qoi  fait  face  à  la  grande  scène , 
it  une  figure  colossale  roprésen- 
suivant  toute  probobilité,  le  même 
Duage  royal  sculpté  dans  In  pro- 
•n.  Il  est  vêtu  d'une  grande  chia- 
,  coifft  d'un  casque  sphérique, 
laos  81  main  gauche  le  sceptre  re- 
é«  et  dans  la  main  droite  un  sedi  • 
an  milieu  duquel  se  trouve  la 
(entation  d*une  divinité,  non  pas 
laot  sur  un  lion  comme  dans  le 
tlief,  mais  dans  le  repos ,  et  posée 
n  socle.  Le  personnage  qui  sou* 
06  temple  marche  sur  deux  cônes, 
16  pour  indiquer  qu'il  règne  sur 
tya  de  montagnes.  La  sculpture , 
U6 incorrecte,  est  exécutée  avec  un 
rand  fini,  et  le  rocher  n  reçu  un 
récieui. 

08  la  même  enceinte  se  voient  en- 
deux  petits  bas-reliefs,  qui  sont 
U6  entièrement  détruits  par  l'effet 
mpi,  le  rocher  étant  moins  so- 
ana  cette  partie  droite.  L*un  des 
se  compose  de  deux  figures,  as- 
&C6  à  face  et  coiffées  de  la  mitre 
16  les  dieux  égyptiens;  l'autre  rc- 
it6  U06  figure  monstrueuse  qui 
bras  étendus  et  est  vêtue  d'une 
ue.  Son  corps  est  semblable  à  ce- 
un  homme ,  et  ai  tête  est  celle 


d'un  lion.  Cette  figure  est  là  comme 
pour  garder  un  passage  étroit  formé  par 
la  nature ,  qui  conduit  dans  une  galerie 
à  ciel  ouvert,  dans  laquelle  on  observe 
deux  bas-reliefs  d*un  caractère  unique. 
Elle  a  deux  mètres  soixante  centimètres 
de  largeur,  les  parois  en  sont  aplanies 
avec  soin,  et  les  tableaux  sont  sculptés  au 
niveau  du  sol,  dont  Texhaussement  est 
d'environ  un  mètre  au-dessus  de  celui 
de  l'autre  salle. 

La  première  de  ces  figures,  dont  la 
tête  est  de  grandeur  colossale,  repré- 
sente un  homme  coiffé  de  la  mitre  co- 
nique; son  nez  est  très-arqué;  Tœil  est 
de  face ,  comme  dans  toutes  les  sculp- 
tures orientales  de  style  archaïque  ;  le 
caractère  du  profil  rappelle  tout  à  fait 
les  idoles  de  l'Inde;  à  son  oreille  énorme 
est  suspendue  une  boucle  d'oreille  dont 
le  centre  représente  une  étoile  ;  la  poi- 
trine paraît  couverte  d'une  sorte  de 
cuirasse  :  au  moins  est-elle  divisée  par 
une  ligne  médiane  dont  l'exemple  n  est 
point^ans  la  nature.  A  la  place  des 
bras,  cette  singulière  figure  a  deux 
avant-corps  de  lions  grossièrement  scul- 
ptés ;  elle  se  termine  au  buste,  et  est 
supportée  par  deux  animaux  mons- 
trueux, dont  la  tête  est  profondément 
enfoncée  dans  le  sol.  Tout  porte  à  croire 
que  cet  ensemble  barbare,  composé  de 
parties  d'hommes  et  d'animaux,  repré- 
sente quelque  divinité;  mais  on  reste 
dans  le  doute  lorsqu'il  faut  prononcer 
ie  nom  du  dieu  dont  ces  peuples  ont 
retracé  Timage.  Est-ce  le  dieu  Omanus 
qui  partageait  les  autels  de  la  déesse 
Anaitis?  C/est  une  conjecture  qui  pour- 
rait devenir  probable,  si  Ton  parvenait 
à  prouver  que  les  monuments  religieux 
que  nous  avons  décrits  sont  relatifs  au 
culte  de  cette  divinité  persique. 

Un  autre  bas-relief  voisin  du  premier, 
représente  une  figure  dont  la  partie  in- 
férieure est  également  recouverte  par 
1  exhaussement  du  sol  ;  derrière  sa  tête 
est  un  xdicule,  dans  le  centre  duquel 
est  sculptée  Timage  d*un  Phallus.  Cet 
acdicule  est,  dans  toutes  ses  autres  par- 
ties, semblable  à  celui  qui  est  porté  par 
le  poBtife-roi.  Le  bras  gauche  de  cette 
femme  est  passé  autour  du  cou  d'un 
Jeune  eoûmt  dont  la  oorpa  est  caché 
par  le  aol;  elle  soutiaot  aur  ai  main 
droite  un  embryon  de  figura  humiiiiA  ^ 


qui  rappelle  peut-être  que  cette  divinité 
préside  a  la  fécondation  de  la  nature. 
Le  terrain, qui  s'est  beaucoupeihaussé 
dans  cette  partie,  cache  certainement 
d'autres  bas-relief,  car  j'ai  remarqué 
plusieurs  t^tes  de  petite  dimeaaion  qui 
sont  (gavées  au  niveau  du  sol,  et  sont 
très-end 0 m mafiées  par  le  tempe',  il  est 
probable  que  ce  qui  est  dans  la  terre  est 
mieux  conservé.  On  TOit  aussi  des  exca- 
vations taillées  avec  soin  dans  le  rocher, 
et  qui  ne  peuvent  avoir  servi  de  tom- 
beaux, parce  qu'elles sontd'une  dimen- 
sion beaucoup  trop  petite;  d'ailleurs, 
l'ensemble  de  ces  bas-reliefs  est  bien 
plutdi  rrliRieux  que  sépulcral. 

Un  examen  attentif  de  ce  monument 
démontre  qu'il  n'est  pas  l'œuvre  d'un 
des  peuples  qui  ont  habité  l'Asie  ooci- 
drHtale.  Is  ressemblance  de  cette  figure 
montée  sur  un  lion ,  avec  des  sculptu- 
res babyloniennes ,  porte  h  conjecturer 
aii'ello  r<>présente  une  des  principales 
iviuités  révérées  chez  les  peu  pies  mèdes 
o»  nssy  riens. 

Le  culte  d'Ausîtis,  répandu  et  cé- 
lèbre dans  toute  cette  partie  de  ta  Cnp- 
padoce,  était  toujours  entouré  d'une 
pompe  toute  royale.  Il  n'y  avait  pas  de 
temples  plus  imposants  que  ceux  de 
petle  dét.iise ,  dont  les  autels  étaient  des- 
servis par  une  multitude  d'esclaves.  Ce 
ini'on  sait  du  temple  de  Comana  peut 
s  appliquer  à  ceux  de  Concobar  et  d  Hv- 
pcepa.  Les  faits  les  plus  importants  Ai 


biement   de  l'armée   àe  X«rxti  (1,, 


....les  Saces,  peuples  de  la  Snthic 
ils  portent  sur  leur  tête  un  boDOft 
qu'ils  nomment  cyrbazie ,  terminé  en 
pointe  très-aiguë,  et  qui  se  tient  droite. 
Leurs  jambes  étaient  rerêtUM  de  cbau.<- 
sea.  Indépendamment  do  l'arc  à  la  ma- 
nière de  leur  pays  et  de  poignards,  il< 
étaient  encore  armés  d'une  espèce  i]<' 
hache  appelée  sa  gare.  •  Rien  ne  manqw 
à  la  ressemblance,  ni  la  hache  à  dcui 
tranchants ,  ni  la  coiffure  haute  et  co- 
nique. Les  Assyriens  portaient  au  con- 
traire des  casques  té^rement  courbés, 
et  des  massues  de  bois  garnies  de  eloos 
en  fer.  Cette  arme  se  retrouva  entre  les 
mains  de  plusieurs  de  ces  BgoRs. 

Or,  on  sait  que  les  Scjthea  n'ont  ja- 
mais cultivé  les  arts.  Toute  la  Médie, 
qui  fut  soumise  à  leur  puissance,  (iK. 
au  contraire,  bouleversée  jur  leurs  ex- 
cès (3)  ;  ce  n'est  donc  point  aux  Saees 
Ju'it  faut  attribuer  ce  monumenit;  nais 
est  certain  qu'il  a  un  rapport  dimt 
avec  rhistoire  de  ces  peuples.  Hérodote 
et  Sirabon  nous  foumiSRnt  quelque 
lumière  à  ce  sujet.  Après  aroir  men- 
tionné les  rav.ngea  des  Saces  (3),  Béro- 
dote  ajoute  :  •  Mais  Cj'axare  et  les 
Mèdes  finirent  par  en  égorger  le  plni 
lirand  nombre,  qu'ils  surent  aitiRr 
dans  un  repas  où  ils  les  enivrèrmt.  Cnt 
par  ce  moyen  que  les  Hèdes  parrinient 
a  ressaisir'la  puissance  etâ  dominer  en 
Asie  (41.  - 

Le  passage  de  Strabon  c. 
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te  pays  tles  CappaiJociejiB ,  surtout  dans 
le  pays  de  ces  CanpadocieDs  foisios  du 
Poni-Eu%iii,  fjiie  1  on  distingue  aujour- 
d'hui par  le  nom  de  Ponlki  :  mais  là , 
tandis  iju'ils  se  t«uaient  rassembirs 
pvurle  parlagedu  burin,  les  gi^néraui 
pers«s  (|ui  raiiimandaient  dans  ces  con- 
trées les  attaquèrent  de  nuit,  et  les  ex- 
termiiifreot.  Pour  élernis^r  le  souvenir 
de  ces  ëvénemenls ,  lus  Perses,  après 
avoir  accumulé  des  terres  .lutour  d  une 
rodie  (sise  dans  la  plaine  où  s'Était 
passée  l'action),  y  formèrent  comme 
une  colline  qu'ils  entourèrent  de  murs 
et  où  ils  élevèrent  deux  temples,  l'un 
à  la  déesse  Ansitis,  l'autre  aux  divini- 
tés persiques  Oinanus  et  Anandale, 
qui  parlniient  ses  autels.  Puis  ils  fonde- 
reul  la  f^te  annuelle  dite  les  Snciea . 
que  célèbrent  encore  maintenant  les 
possesseurs  de  Zcla,  ainsi  appellet-on 
le  lieu  dûiii  je  parle....  Tel  est  le  récit 
de  quelques  auteurs  concernant  l'ori- 
gjoe  des  5a<:^ai  selon  d'autres,  elles 
ne  datent  que  du  règne  de  C)'rus.  Ce 

5 rince ,  disent-ils ,  ayant  porté  la  «uerre 
ans  le  paya  des  Ssces ,  y  perdit  une 
bataille.  Contraint  de  fuir,  il  regagna 
les  lieux  où  il  avait  établi  ses  magasins, 
alioDilamriient  pourvus  de  nrovisioiia  et 
surtout  de  vins.  Après  s'y  être  arrêté  le 
peu  de  temps  nécessaire  pour  faire  re- 
poser son  armée ,  il  en  repartit  sur  le 
soir,  feignant  de  eonliouer  sa  fuite,  et 
laissant  ses  lentes  pleines  de  vivres , 
mais  il  fil  seulement  ta  marche  conve- 
nable il  son  dessein.  Les  Saces  ,  qui  le 
poursuivaient,  arrivèrent  dans  ce  camp 
aliaudonne,  et  le  trouvant  rempli  de 
victuailles ,  se  livrèrent  tuns  ménage- 
ment à  la  débauche,  llyru.s  alors ,  re- 


aBUnaés.  Le  prince  vainqueur  attri- 
bnut  MU  niccà  à  la  protection  divine, 
GOMMra  (*  jour  à  la  déesse  honorée 
dam  U  patrie,  et  voulut  ou'il  s'appeldl 
te  jour  dea  Sacto.  Voilà  pourquoi, 
rfoM  lout  Itt  lieux  où  il  se  trouve  un 
tamalB  de  cette  divinité,  on  célèbre  aa- 
nodlenicat  la  Kte  des  Sacéei.  Cest  une 
espèce  de  bacchanale;  les  hommes  et 
ki  femmea  s'y  réunissent  vftua  à  la 
Scythe ,  et  patient  enieinble  viagt-^u- 
trebeureaAboireetàfoUtnr.  > 
Od  retrouTe  dana  cette  nite  de  bai- 


relit'fs  loiU  les  détails  des  événements 
rapporté.»  ci-dessus.  Le  sujet  dn  fond 
représentant  le  culte  d'Anaîtls  tranc- 

Porté  dans  ces  contrées ,  le  tableau  de 
entrée  ne  serait  autre  clio§e  qae  les 
habitants  vêtus  à  la  manière  des  Saces, 
et  se  livrant  h  des  danses  en  oonimémo- 
rationde  cet  événement,  qui  était  cél^ 
bré  dans  tous  les  lieux  où  se  trouvait 
un  temple  d'Anaîtis. 

Les  fêtes  des  Sacées  étaient  célébréea, 
non-seulement  dans  cette  partie  de  la 
Médie,  mais  à  Babytone  même,  La 
description  qu'en  fait  Athénée,  d'aprèa 
Berose,  ne  ressemble  pas  à  celle  que 
Strabon  nous  a  transmise  ;  mais  le  mm 


gnant  des  pa^  où  ces  fêtes  ont  M  tU- 
tituées.  Voici  le  passage  d'Atb£ti£>  : 
Berose  écrit,  liv.  I  de  ses  btstoirea  de 
Babylone,  que  tous  les  ans,  le  19  du 
mois  Loùs ,  on  fait  une  fête  appdée 
Sacée,qni  dure  cinq  jours  entien.  Il 
est  alors  d'usage  que  les  eficlavet  eoni- 
mandent  à  leurs  maîtres  ;  on  en  sort  un 
de  la  maison ,  vêtu  d'un  habit  BembW>le 
à  celui  du  roi ,  que  l'on  appelle  Zogane. 
Ctésiis  rappelle  celte  fête ,  livre  11  de 
sa  Persigufi. 

Cela  prouve  que  rinstituttort  de  (M 
fêtes  était  antérieure  à  Cyrus ,  et  quand 
on  voit  l'importance  extrême  que  les 
peuples  mettaient  à  leur  célébration, 
on  ne  doit  pas  être  surpris  qu'ils  en 
aient  perpétué  le  souvenir  par  quelqve 
monument. 

Le  sujet  Irailé  dans  le  bas-relief  de 
Plérium  se  rapporte  h  des  événements 
si  peu  connus  de  nous,  qu'il  a  dd  oé- 
cessairei lient  donner  matière  l  des  Vx- 

flicatioD.'^hien  différentes.  M.  Kiepert, 
aisant  lOMipli'iement  absiraetion  du 
séjour  de«  Meiles  dans  la  Plérie,  ne  voit 
dansée  I  ~-rflief  qu'un  sujrl  purement 
Assyrien.  rr'Umf  au  culte  des  dieux  de 
cet  empNr  i).  M.  Barth  croit  yrrcoD- 
naître  un  ir.iité  de  paix  et  d  alttanee 
entre  Cjj\3rc  vi  Alvatie.  après  la  cé- 
lèhre  éclipse  de  s'ik^l  qui  cul  lieu  sui- 
vant le  D'  Zech,  le  18  mai  S84  avant 
itotre  ère  (3).  Ij  Bgnre  oolffée  de  la 


(0  Voy.  lUrl.  Killer,  . 

I.  loig,  Erkllrung  der  Ki 

(■)  Swlb-n«iM,  f.      ~ 


cyrbfl  , 

terait  à  sea  yeux  Alpage  et  sa  fiancée, 
Le  paînt  l«  plui  important,  e'eit  que  ces 
denz  qoestioiu  geogrspbiquM  coDtro- 
venées  pendant  plutteun  années,  la 
position  de  Ptérium  et  celle  du  Taviura, 
iontBuJourd'bui  résolues  ;  la  ntem  ière  de 
ras  Tillei  étant  placée  h  Boghaz  keui,  la 
seconde  à  Tféfes  keuL 

CHAPITRE  XXII. 

■UTUK.    —    PALAIS  HJIDB. 

Ij  capitale  des  Ptériens  oubliée  de- 
pnia  tant  de  siècles  n'est  pas  le  seul 
souvenir  du  séjour  des  Mèdes  en  Asie 
Minrare  ;  les  recherches  de  M.  Hamil- 
ton  <Hit  oit  eonnattre  dans  le  voisinage 
de  cette  ville  au  village  d'Enynk  un 
monument  <|ui  datede  l'empire  de  Dé- 
jocéset  dont  les  sculptures  forment,  au 
point  de  vue  de  l'histoire  de  l'art,  an 
complément  précieux  du  bas-relief  de 
Plénum. 

Euyuk  est  un  village  turc  situé  à 
vin^  kilomètres  au  nord  de  Boghaz 
keui  dans  le  bassin  du  Tcboterlek  sou, 
le  fleuve  Scylax,undes  afDueiitsde  l'I- 
ris. Ce  village  bAti  sur  une  éminence 
oceupe  l'emplaranient  d'un  antique  édi- 
fice dont  l'entrée  s'annooce  par  deux 
colosses  adossés  i  des  piastres  et  for- 
mait l'entrée  du  monument. 

Les  murs,  qni  forment  une  terrasse 
carrée,  sont  composésdeblocsénormcs. 
"     ■    élé  publié  aucun  plan   de  c<?t 


lier  de  Persépolis.  Les  piliers  delà  porte 
sont  décoré*  de  deux  sphiat  en  nlM 
oui  ont  le  caractère  tout  àfait  égjptiai. 
aur  le  revers  da  frilîer  est  setuplé  sa 
aigle  il  deox  têtes,  symbole  qni  nttaebt 
comme  style  et  comme  épome  le  pi- 
lais d'Euyuk  aux  bas-retiefs  de  Flérimo  ; 
ea  d'autres  termes  ce  palais  est  trèhfio- 
bablement  une  résidence  royale  eonai 
les  princes  d'Orient  en  foisident  ee» 
tmire  dans  ces  parcs  on  paradis  si  sou- 
vent décrits  par  XéDopbon^  Hérodote  e( 
d'autres  auteurs.  La  qnestioD  de  ssToir 
à  quel  peuple  on  doit  ces  oonstniclions, 
se  résout  d'elle-même  quand  on  sait 
oue  la  Piérie  était  une  province  et 
1  emoire  des  Médes.  Il  Haut  sapprimcr 
les  m:a  dont  le  souvenir  en  conservé 
par  Hérodote,  ou  admettre  que  In 
souverains  d'Ecbatone  ont  du  avoir 
dans  les  contrées  Irontièra  de  lenr 
empire  des  palais  où  habitaient  lenis 
représentants  :  surtout  dans  le  vmsinaits 
d'une  capitale  comme  Ptérinin  ;  on  m 
doit  pasnon  plus  s'étonner  de  voirdas 
souvenirs  de  l'Egypte  renaître  dans  «s 
constructions,  les  con^iétn  de  SéwsUii 
avaient  porté  dans  ce  paya  les  eoutnme) 
égyptiennes,  et  vingt-cinq  siècles  avant 
notraère,rSfn'pte  avait  envoyédeseo- 
lonies  sur  le  Pont-Euiin.  Les  Coldm 
pratiquaient  la  ciroonsitm,  ils  avaienl 
pris  cette  coutume  des  Egyptiens,  m 
l'avaient  Clément  répanoue  cbai  M 
Syriens  habitant  sur  les  rives  da  TImt- 
Mioiion  et  du  Parthéiiius  [I)-  Trop  à* 
deTËavote  restaient  « 


ASIR  HINEURE. 


itîrgub.  tin  lomtieau  du  même 
I  éle  observé  par  HamiltoD  près 
^a.  au  nid-est  d'Euyuk,  et  àhuit 
I  de  marche  au  nord  de  Yoiiz- 
Jb  portique  soutenu  par  trois  ro- 
I  d*ordre  dorique,  courtes  et  nias- 
donne  accès  a  uoe  chainlire  se' 
le  taillée  dans  le.  roc  ;  le  style  de 
irchiieclure  rappelle  plutôt  les 
uenls  égyptiens   que  ceui  de  la 

VILLES  DES  (ÎALATES. 

Bgari,  l'ancienne  Gangra,  est  si- 
■  pied  du  mont  Oi lia ssus,  elleap- 
t  à  la  Paphiagotùe ,  puis  au 
M  de  Pont  et  ensuite  à  ladala- 
)  roi  Oéj( 
.S«lonF.ti 

Igra, quien  langue  paphlagoui 
e  une  chèvre,  a  été  donne  a  «'«ne 
cause  des  nombreux  troupeaux 
èntt  qui  su  trouvaient  dans  le 
On  animaui  te  plaisent  toujours 
Mlle  contrée  agreste,  qui  est  à 
Ié  huit  cents  mètres  au-dessus  <lii 
Kielamer. 

nodeme  Kiangari  est  principale- 
peuplée  par  les  Turcs;  sur  une 
itioa  de  seize  mille  âmes,  il  n'y  a 
BS  de  quarante  familles  Grecques 

•  ne  renferme  aucun  niiliee  re- 
oble  et  cette  aneieune  Mlle  roynle 
uervéaurun  vestigeappreciatile 
laiidu  roi  Balaie. 

Igra  fatassiéfiée  ri  prise  par  ,lenn 
taie,  (fui  venait  de  reconquérir 
nouni,  ville  nal-ile  il.-s  fomneues, 

•  lu  pouvoir  d'un  emir  [>ersau. 
ville  deCaitamouni  est  située  dans 
fadaKaraiou;  l'un  des  affluents 
lalyt-Son  nom  ne  se  trouve  men- 

per  aucun  auteur  ancien;  elle 
DlMOCe  à  être  connue  djns  l'his- 
|u'k  la  Du  du  onzième  siècle.  Un 
rélevé  qui  domine  la  ville  e.st  cou- 
par  on  cblteau  byzautin  dont  ou 
M  la  fondation  aux  Comnénei. 
Boani  compte  plusieurs  mosquées 
qoablea  par  leur  ircliitecture  lé- 
it  eapricieaie,  et  qui  datent  de 
M  dèt  Seijoukides.  Les  Turco- 
,  eommandét  par  l'émir  Danis- 
,rMtènDt  maltreadu  efalteao;  la 
Mba  «nniit*  aa  poimrir  de  Baya- 


2id,  et  demeura  depuis  ce  tempe  ineor- 
porée  Bui  domaines  du  sultan. 

Les  habitants  se  partagent  deiu  sortes 
d'indualrie ,  ils  tout  tisserands,  et  tra- 
vaillent  le  cuivreavee  une  certaine  habi- 
leté: ce  sont  leschaudronniendeCasta- 
mouni  qui  envoient  A  Constantinople  let 
usiensilesde  ménage  en  cuivre,  tels  que 
maneals,  espèce  de  braseros,  séfertass, 
écuelles  de  voyage,  et  une  (grande  quan- 
ti té  de  ces  bouilloires  connues  en  burope 
sous  le  nom  de  cafetières  du  Levant. 
La  population  s'élève  à  plus  de  qua- 
rante mille  habitants. 

Bloucium,  autre  résidence  royale  des 

Sinces  calâtes,  a  été  reconnue  par 
.  Ainsworth  dans  la  petite  ville  d  b- 
kelib,  surla  rive  gauche  de  l'Halys.  Dans 
les  jardins  situés  au  pied  de  la  colline 
du  château,  on  voit  encore  quelques 
colonnes  avec  leurs  chapiteaux,  et 
quelques  bas-reliefs  ;  mais  le  tout  est 
très-ruJné.  Déiotare,  Sis  de  Castor,  fai- 
sait aussi  sa  résidence  A  Bloucium. 

Néooesarée,,aujourd'bui  Niksar,  faisait 
partie  du  Pont  Polémoniaque  et  était  si- 
tuée sur  le  bord  du  Lycus.  Celte  vil  le  n'est 
pas  nommée  par  Strabon.maisest  men- 
tionnée par  Pline; on  estportéà  en  con- 
clure que  l'époque  de  sa  Ibttdation  doit 
être  placée  dans  le  siècle  qui  sépare  ces 
deux  écrivains,  sans  doute  sous  le  rèjtne 
de  Tibère,  Précisément  au  moment  où 
le  nom  de  Néocésarée  aoparalt  dans 
l'hisloire,  le  nom  d'Arména  qui  était 
située  dans  le  mjme  canton,  disparaît 
complètement,  il  est  probable  que  celle 
dernière  ville  n'a  fait  que  changer  de 

M.  Hamilton  est  plus  disposé  à  iden- 
tifier Këoeésarée  avec  l'ancienne  Cabira 
où  Milhridate  possédait  un  palais.  La 
situation  du  ebsteau  qui  commande  la 
plaine  a  donnéde  tout  temps  une  grande 
importance  militaire  à  cette  place. 

La  ville  de  Niksar  s'étend  au  pied 
d'une  colline  couronnée  par  un  château 
du  moyen  Sge;  on  peut  observer  de 
nombreux  restes  de  monuments  ro- 
mains .-  un  portique  de  trois  arcades 
appartenant  a  un  grand  édifice  est  en- 
core debout.  Mumurs  mosquées  blties 
dans  le  style  de  l'areUtecture  det  Seld- 
joukidea  méritent  d'Are  ébiAé» 

Entre  Néocésarée  et  II  edio  du  Pool- 
Einia  s*éieBdaU  b  plalMdt  PhMumM 


ttl«  LtTHr 

(n^ounl'hiii  Taoh  on  li,  la  ^aine  de 

1  lierre  )  sigoBUe  pu  Svsbon  (1)  eomme 
e  nMiUeat  oanUm  dn  PonL  EUs  pro-' 
duiBait  de  l'huile ,  dn  fin  et  dei  etié*- 
lee;  elle  s'étendait  entre  deux  cbalDcs 
de  inoatunei,  et  formait  nnelarge  ral- 
lée  dam  uqaelle  M  rioDisMiit  le  Lycus 


et  l'iri*.  La  Tille  d'Eopatoria  arait 
foadie  par  Mithridate  Eupator,  au  con- 
fluent dee  deux  rivièrea;  Pompfe  l'i- 
"lê,Ini  donna  le 


|Âde  ancioine  de  «en»  plaine  est  ixèa- 
eiacte;  inaiH  au  confluent  dei  riTièra, 
on  u'oteerre  aucun  veatige  de  H^no- 
polis. 

A  cent  cinqoante  atadea,  dix-sept  ki- 
lométra pini  au  sud,  était  située  la  fille 
de  Cabira,  où  MithridaM  avait  un  palais, 
un  parc  et  un  moulin  à  eau.  A  denx 
eents  lûdea,  trenla^sept  kilomètres  de 
Catoa,  était  le  Coenocborion ,  cbAteau 
oeuf  de  Mithridata.  Uti  sur  une  rodie 
eicaipéê,  m  sommet  de  Uquelle  était 
une  souiM  abondante.  Les  abords  du 
chflteau  étalent  défendus  par  une  forte 
muraiUe  at  par  une  rivière  qui  coulait 
■u  jHed  de  la  rocbe. 

Ce  pays  est  encore  mu  connu ,  il  n'a 
été  naté  par  aucun  Européen  ;  c'est  la 
putle  la  plus  sauvage  de  la  piorince 
comme  dn  temps  drs  Romains. 

CHAPITRE  XXin. 

PÉBtFLE  DD   PONT-EDXIN. 


aiti ,  les  rudes  populations  IndiaiMi 
s'intéressaient  pen  aux  Jeox  dn  «fit 
ou  de  la  scène,  et  dana  tonte  la  pMôdi 

£ii  Buivit  le  r^e  d'AtexandrojQsn's 
soumission  complète  da  ntn  a  b 
!__  m^mu  npok  dt 
h  de*  «MRcsrias 
fuibraléeinru- 
culius,  Trébîzonde  et  Sinope  raragNS 
par  les  innàons  des  G«um  «t  dci 
Turcs.  Aussi  dans  l'exposé  lapde  oae 
nous  allm»  ftire  de  l'eut  do  e«  vHw, 
peu  de  monuments  «irêttnwt  noM  at- 
tention; 


l'Asie  u  fut  eipo*6e  b  de* 


l'histob-e  des  pnndpalea  bIwms  ,.  paw 
nous  bâter  de  retourner  oaia  Ist  pn- 
vinces  dn  sud,  où  lea  looMaln  dt  b 
belle  antiquilé  se  montrent  de  la  sas- 
nière  la  plus  grandiose.'  < 

Nous  suivrons  dans  cet  il 
la  cdte  le  péri)de  d'Arrien  ; 
Pline  seront  nos  guide*  Itamm  fum 
l'histoire  du  peys. 

AzTÎen  cite  la  place  de  HenscauHi, 
mentionnée  aussi  parSirabaa<l),aHMM 
étant  voisine  de  Tnpems ,  il  «t  na- 
turel d'en  rechercher  la  potitioa  mx 
environs  de  Platane,  le  seu  boa  amâ- 
lagc  de  U  cAte  dans  MS  puua 

L'ancienne   Cérasos  da   „ 

était  aitnée  dans  la  vallée  do  I 

déié,  et  le  chlteau  de  Kanli  halé  o^ 
cupe  l'emplacement  de  Coralla.  Tout  et 


ASie.HlIffiVAE.  «» 

m««m*  turques  n  de  cent   inaiions  Défà  doni  Ici  montagites  4ei  «iTiioiii 

BTneqvft  (i),  de  Trebizonde,  on  lecoonitt  au  mHiM 

La  rivière  de  Tripolis  prend  sa  toura  dea  foréu  le  meriiier  et  le  cerimr  mb- 

dans  les  monta^nies  de  rArmétJe  prèl  vages;  ces   »rbm   loot  encore    plus 

de  la  ville  de  Giimnch  lioiié,  cù  sont  abondants  aux  environs  de  KenuuDt; 

les  mines  d'argent;  tonte  la  cli:iiae  qui  leurs  ft'uits,  stms  être  très-sueculenta, 

fnmie  le  bassin  de  celte  rivière  est  ricbe  ont  uoe  saveur  parfumée.  Les  bibiUnti 

en    minerai    de   nlomb  ar|!etitit%re.  Il  eu  fabriquent  une  sorte  de  vin. 

existe  a  quatre  kilomètres  à  l'est  de  la  Cotyore,  ville  grecque,  colonie  de 

«ille,    distance    qui    correspond    aux  Sinope,  était  du  temps  de  Xénopbcu 

TÎainsL-)descl'Arrien,d'anciennesexploi-  un  port  de  mer  d'une  certaine  impor- 

latioDs  d'arf;ent,  qui  indiquent  l'empla-  tance;  c'est  là  que  les  DiirMille  s'embn- 

cemmt  d'Ar^cjria.  quèrent  pour  se  rendre  â  Uéracléc.  Lm 

Zetfreh  bouroun,  à  SPÎze  kilomètres  à  population  de  Cotyore  ayant  été  eai- 

roiiesl  de  Tripoiis,  maraue  l'emplacc-  menée  pour  peupler  Phamacte,  la  pN- 

menl  du  eâp  ei  de  la  ville  de  Zephy-  niière  de  ces  villes  tomba  à  l'état  de 

riom.  Ce  pays    appartenait   au   Pont  simple  village  et  ne  paraît  jamais  s'Ibs 

Cappadocien  t'ï),  nlod'Aréiias,  aujour-  relevée  dans  la  suite;  il  ne  reste  aonni 

d'hui  Krrastint  ada  si,  A  trente  Gtjoes  de  vestige  de  cette  ancienne  ville  aux  liem 

PhanisHi',  était  célèbre  dans  l'antiquité  où  1  on  présume  qu'elle  a  existé ,  soit  A 

par  le  anuvenir  des    deux  reines  des  Ordou,qui  présentequelquesreatesd'im 

anuuones  Otrere  et  Aniiope.qut  «valent  ancien  port,  soit  a  Bozouk  halé,  quin'est 

ronsaeré  un  temple  au  dieu  Mars.  Au-  qu'une  constnietion  byzantine, 

jourd'hui  cet  ilôt  est  couvert  de  hrous-  Le  fleuve  Balama  ou  Pulemon  tcfati 

sailles  et  n'olfre  aucune  trace  d'ami-  marnue  la  place  de  l'ancienne PoMm», 

Juité.  Après  l'Ile    Arétias    le   périple  qui  donnait  sou  nom  à  la  province;  le 

*Arrien  marque  Phamacie  andeane-  petit  village  de  Pulémon  offre  enoore 

ment  appelée  <,éra$us,  les  restes  d'une  église  octogone  et  de 

Cèrasus  fut  reconstruite  par  Phoruace,  quelques  épaisses  murailles.  Le  chllesu 

Erand-pere  de  Mithridate,  qui  lui  donna  ae  Phatisane  était  un  peu  à  l'ouest  de 
1  nom  de  Pharnacie;  rependant  le  Pulémon;  c'est  l'échelle  qu'on  appelle 
nom  de  Ccrasus  reparut  dans  la  mite  aujourd'hui  Fatsa.  ' 
den  tempe,  et  se  retrouve  aujourd'hui  Unieh,  l'ancienne  Oenoé,  est  ntufa 
arec  peu  iraltératioo  dans  celui  de  la  à  irenle-six  kilomètres  à  l'ouest  de 
ville  moderne  de  Kerasunt.  Personne  Fotsa;  la  petite  rivière  Djevi»  déré  sou, 
n'ignore  que  Lncullus  fut  le  premier  que  Ton  traverse  avant  d'arriver,  ra> 
qui  transporta  en  Italie  le  cerisier,  préseale  l'ancien  neuve  Phigamos  d'Ar- 
originaire  de  Céraans  :  la  renommée  du  rien.  Ce  pays  des  anciens  Chalybst  «st 
roi  de  Pont  pAlil  bien  auprès  d'un  tel  encore  abondant  en  miues  de  fer,  et  l«s 
fait,  il  n'cit  pas  surprenant  que  la  re-  habitants, commeleurs ancêtres, s'adoB- 
connalntanre  de  la  postérité  ait  conservé  oent  a  l'exploitation  et  au  travail  du  fer. 
le  nom  de  Cérasus  et  oublié  celui  du  Levlllage  de  Kalékeai.sitnéïhuitkilo- 
roi  PtinmiKT.  Kerasunl ,  la  ville  turque  mètres  au  sud  dTnieh ,  est  voisin  d'tic 
occupe  aujourd'hui  l'enceinte  des  mu-  ancien  château  bAti  sur  une  rocbe 
rallies  de  ta  ville  grecque  ;  la  plupart  élevée  et  presque  inaccessible.  Un  mo- 
des tbrtilîcationi  antiques  snnl  d  une  numeot  sépulcral  ayant  la  forme  d'un 
belle  époque  et  hieu  ciin.''ervées.  On  temple  tétrasiyle  a  été  creusé  dam  la 
pral  observer  au^ai  quelques  restes  face  la  plus  abruple  de  la  roche;  Il  eK 
d'éKlitcii  hy^.-in fines:  mais  dans  toute  la  auioura'huiimpossible  d'y  arriver;  pro- 
ville on  nt-  retrouve  pas  une  seule  co-  bablement  les  ouvriers  qui  l'ooteiéèoté 
lonoedelwul,  pas  un  rdillrequirij^lle  étaient  descendus  par  le  moyesi  de 
les  beam  tempu  de  l'arclmeelure  an*  cordesdtpuiilesominetdelaiiMNrtagM. 
Ijijue.  Les  aneieni  pour  cr«user  cm  aort**  de 
gratta  avalent  coutume  de  Un  d«t- 

aHa«iliM,ioBaI,  p.  iS;.  ccodre  les  ouvrien  du  haut  ^u  rocher 

holMfe  ;  )iv.  Y,  èfc.  0.  par  le  mojta  de  iaogam  eeuéa-'  PIrne 


décrit  très-bien  ce  senrs  d'ourragc 
quand  il  parle  de  l'explaitation  de  l'or  : 
■  Ceux  qui  taillent  cm  rochers  sont 
suspendus  à  dea  cordes;  en  sorte  qu'en 
voyant  de  loin  cetts  étrance  opération , 
on  est  tcDté  de  croire  'qu  on  voit  des 
oiaeaui  d'une  nouvelle  espèce (t).  ■ 

Le  tableau  oue  fait  Stiabon  de  la 
campagne  de  Thémiscyre  est  encore 
vrai  de  nos  jours  :  rien  n'égale  la  beauté 
despfttura^la  ridiette  de  la  v^alion 
de  ces  plaines  oà  l'on  voit  errer  d'in- 
nombrules  troupeaux  bien  supérieurs , 
comme  race,  à  ceux  du  reste  de  la 
contrée.  Thcmlanyre  était  à  soîiantê 
itedes  d'Amisus.  La  petite  ville  de 
Ttiermeh,  bâtie  sur  la  rive  gauche  du 
Thermodon,  n'est  composée  que  de 
quelques  maiaons  de  bois  avec  une 
mosquée  et  un  bazar;  il  n'spparatt  aux 
alentoura  aucun  vestige  de  l'ancienne 
ville.  Aujourd'hui  ce  territoire  appartient 
à  la  province  de  DJanik  ;  les  voyageurs 
anglais  l'ont  souvent  comparée  aux 
districts  les  plus  beaux  de  l'Angleterre. 
Le  Thermodon,  séparait  la  proviace  de 
Gadilon  de  celle  de  Sidène;  vient  en- 
suite le  fleuve  Iris  où  Yecliii  irmak,  q^ui 
passe  pour  très-poiEsonneui.  La  petite 
ville  de  Tharchembeh  est  à  dix-huit 
kilomètres  de  l'embouchure  du  fleuve. 
Le  pays  d'alentour  est  un  vaste  jardin 
où  croissent  toutes  les  vaiiéiés  des  fruits 
de  l'Europe. 

Samsoun  n'occupe  pas  exactement 
l'eniplaceraent  de  l'ancienne  Amisus;  la 


ville  qu'il  aurait  voulu  sauver.  D'apns   1 
le  tableau  que  fait  Plutar^t  4«  la  do- 
traction  d'Amisus,  on  cençoit  qu'on  at 
pourrait  y  trouver  aucun  àébna  de  h 
ville  grecque.  Amisus  avait  été  Umlét 

rr  les  Hilésiens  lorequ'il 
Cappadoce  ;  les  Athénie  ^  _  ^ 
rent  ensuite  des  colons  sous  la  con- 
duite d'Athéclès;  elle  fut  «nsnile  an- 
nexée au  royaumede  Pont.  Sonslempin 
elle  jouit  d'une  certaine  tranquilué. 
mats  elle  fut  toojoura  obscurcie  par  le 
voisinage  de  Sinope  :  cependant  sou  Ih 
Comuènes  de  TrÀizonds,  Amisos 
comptait  comme  une  des  principales 
villes  de  leur  empire.  Dans  le  ^me- 
dèmc  d'Hiérocl^,  Amiins  est  cooiplée 
au  nombre  des  villes  épiseopalea  dt 
l'Héléno^nt,  proviuee  détachée  du  Pesit 
Polémoniaque  par  l'empereur  fthifli 
Sous  l'empjre  des  Seldjoukides,  la  liDe 
n'était  plus  connue  que  sonsie  WMidi 
Samsoun,  qui  n'est  qu'une  eomipliuu 
du  nom  d'Amisus.  Les  cartel  rtfrt** 
la  désignent  sons  le  nom  de  Simm:  Is 
carte  catalane,  sou  eelui  de  SIdiuol 
Assiéfiée  et  prise  parle  sultan  Ba^aid, 
lldirim,  Samtoun  fut  depois  ee  Urnss 
incorporée  a  l'empire  des  Osmanhf. 
La  baie  offre  aujourd'hui  nn  otédiocn 
mouilla|{c  aux  navires  qui  font  le  ea- 
hotaj^e  de  la  mer  Noire,  aussi  les  ba- 
teaux du  Bosphore  ne  s'y  airtlent  qee 


ÀSIË  MINEURE;. 
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i  sert  de  débarcadère  pour  la  ville 
i;  le  pays  d*alentour  est  très-boisé 
seoupé  par  des  prairies  où  pais- 
nonibreox  troupeaux.  Un  grand 
salant  qui  est  en  communication 
i  oser  paraît  occuper  i*empla- 
da  Maustathmus,  qui  était  à 
fingt-dix  stades  de  THalys  et  qui 
)  la  frontière  entre  le  royaume 
it  el  la  Paphlagonie. 

CHAPITRE  XXIV. 

PAPHLAGONIE. 

'apblaconie  est  bornée  à  Torient 
[alys,  àTouest  par  le  fleuve  Par- 
I,  an  sud  par  la  Phrygie  et  la  Ga- 
)•  Les  auteurs  anciens  ne  sont 
ceord  sur  Torigine  des  Paphla- 
i;  ils  étaient  d^à  établis  dans  le 
1  laoïpt  de  la  guerre  de  Troie,  et 
Dt  la  même  langue  que  les  Cap- 
eoi  ;  on  les  regarde  comme  ayant 
liais  de  parenté  avec  la  popula- 
m  Hénètes,  qui  habitaient  les  en- 
d'Amaitris  et  qui  sont  comptés 
lis  peuples  d*origine  scythe  (2). 
niierSf  après  la  chute  de  Troie,  al- 
i*étil>Iir  dans  le  golfe  de  TAdria- 
)ù  ils  formèrent  la  souche  des  Ve- 
«r,  il  n*a  jamais  été  dit  que  ce 
lût  de  race  sémitique. 
suite  de  ces  faits  que  le  peuple 
gonien était,  comme  tous  ceux  qui 
ent  à  Touest  de  THalys,  d*origioe 
(ne.  Nous  avons  déjà  parlé  des 
les  (3)  et  des  Maryandiniens ,  qui 
tour  à  tour  annexés  à  la  Bithynie 
^t  :  telles  était  les  populations 
nipaient  la  partie  ouest  de  la  côte 
ner  Ndre. 

^phîagonie  était  renfermée  dans 
nites  trop  étroites  pour  avoir  ja- 
mé  un  rôle  important  dans  l'his- 
la  pays;  elle  fut  d^abord  gouver- 
r  des  princes  indigènes,  qui  con- 
mt  leur  autorité  en  allant  servir 
B  alliés  les  États  plus  puissants; 
ee  titre  qu*ils  vinrent  au  secours 
un. 
Toîa  d*AMyrie,  maUres  du  pays 

iinboa,  XII,544. 
«raboQ,  Xn^  Si). 
roj.  p.  49* 


jusqu'à  la  côte,  fondèrent  plusieurs  villes 
maritimes,  qui  furent  plus  tard  occupées 
par  les  colonies  grecques;  le  reste  du  pays 
était  morcelé  en  différents  gouverne* 
ments.  Les  descendants  de  Pylaeroène 
conservèrent  un  pouvoir  indépendant 
jusqu^à  rétablissement  du  royaume  de 
Lyaie.  Alors  la  Paphlagonie  formait  la 
limite  orientale  des  Ëtats  de  Crésus; 
sous  le  rè^e  de  Darius,  elle  fit  partie 
de  la  troisième  Satrapie.  Le  roi  Mithri- 
date ,  fondateur  du  royaume  de  Pont, 
ne  tarda  pas  à  étendre  ses  uossessions 
au-delà  du  fleuve  Halys;  il  s  empara  de 
toute  la  côte  jusqu'à  Héraclée,  et  après 
la  chute  de  sa  dynastie,  le  pays  continua 
à  être  gouverné  par  des  princes  parti- 
culiers. 

Sous  les  empereurs  Dioclétien  et 
Constantin  les  limites  de  la  Paphlagonie 
furent  soumises  à  une  nouvelle  réparti- 
tion :  la  partie  ouest  du  territoire  fut 
annexée  à  la  Bithynie,  et  le  reste  con- 
tribua à  former  la  province  d*Héléno- 
pont,  dont  Amasie  fut  déclarée  capitale. 

Le  territoire  de  la  Paphlagonie  n'est 
pas  moins  fertile  que  celui  qui  s*étend 
a  Test  de  THalys;  il  est  surtout  remar- 
quableparses  immenses  forêts,  qui  four- 
nissaient aux  Romains  les  éléments  de 
leurs  flottes.  Ces  forêts  se  rattachent  à 
celles  de  la  Bithynie,  et  forment  la  ré- 
gion appelée  Agatch  denisi,  la  mer  des 
arbres ,  qui  se  prolonge  jusqu'à  TO- 
lympe. 

Quand  on  a  franchi  T Halys,  le  che- 
min est  très-praticable  le  long  de  la  côte, 
qui  est  borclée  de  collines  et  par  con- 
séquent exempte  de  marécages.  La  petite 
ville  de  Zalecus  ou  Zaliscus  était  dis- 
tante de  deux  cent  dix  stades  de  THalys. 
Levillaged'Alatcham,situéaUborddela 
mer,  offre  dans  son  voisinage  un  ancien 
château  byzantin  dont  les  ruines  sont 
au  milieu  d'un  massif  épais  d'arbres  et 
débroussailles;  cet  endroit  indique  sans 
doute  l'emplacement  de  Zalecus.  Entre 
celle  petite  ville  et  Sinope,  Arrien  cite 
les  deux  places  de  Zagora  à  moitié  che- 
min entre  l'Halys  et  Sinope ,  et  la  ville 
grecque  de  Carussa ,  dont  remplace- 
ment est  eneorp  indéterminé. 


OMPmiLXXV. 


B  piémts  ta  vu  mattHi 

aéeÊÊÊùftÊ  à  oMpoMiU- 
Uon  commeiçaiite,  eepwdsnt  m»  «t 
tombée  imigiM  à  l'étit  de  lilkft.  l» 

Otie  qui  défaDdle  portfrtmlMrti 
anc  de  niefaet  eoqniUièiK  tmt 
siDjgulièreconteztorejca  MatcMiocha 
qui,  selon  Straboo,  coatnboaiaiit  i  li 
défense  du  port,  ta  empêchant  In  dé- 


it  nr  Ma  c^tei  com- 

%«•  ijim»  Mtrmnt  la  fondition  de 


Siwili'iii  p 


. t  poatloo  de  ce  lieu 

M(M*4»  reuxqui  l'habitaient, 
.jM<Mt  Hwttrti,  et  j  eovofèrent  des  co- 
tMh  HArodote  eompte  les  Cinroéneos 
M  MWbi*  dei  peuples  qui  foorairent  on 
MMtMMt  de  population  àeesparagei; 
*  tMUMBirieiii,  fuyant  en  Aaei'iova- 
lMi4n8qrtheti  «nvoyèreBtdeacolomet 


kk  «W»  de  SJMpe  ■  (S).  La  ville  grecque 


en  peu  t 
eonudérat 

«•apeetaUe,  at  elle  en  nôata  poutfond^ 
■ihiMna  «noolee  sur  fa  même  dite,  ao- 


tuamcnt  Trapems  et  CeraïuBte. . 

Snope  hit  prise  par  Pharnaee,  qui  l'iu' 
vorpora  i  tM  ÉtMs;  elle  resta  ious  la  dcK 
loioation  des  rois  de  Pont  jusqu'à  la 

'    "l' lie  Mithridale.  Ce  prince  ."      — 


barquements.  La  pédw  des  pélamida, 
qui  faisait  une  des  rieheaMe  de  ¥»• 
cienne  Sinope,  est  aujourd'hiii  imaqae 
nulle;  elle  est  presque  entièrement  cea- 
ceatrée  dans  le  Bosphore. 

Harmèae  était  une  petite  ville  gr» 
ooe  située  ù  cinquante  sindea  à  l'ooiM 
de  Sinope.  Bile  avait  un  pott  qui  M 
toujours  peu  fréquMité;  aussi  iaa  aneins 
avaieot-ifs  un  proverbe  oui  attrilsMi 
la  fondation  des  rouTailtesd*IlMiDfae,t 
quelque  désœuvré.  La  position  de  esOe 
place  est  aujourd'hui  ineonnue. 

AboaiTeichos,  petite  ville  1  l'ensd. 
Bvut  un  port  meilleur  qu'Harmène,  H 
conserva  toujoun  sa  popslntioo  ;  e'wil 
le  lieu  de  naissance  de  ott  liiumâsai . 
uomméA.leiaodre,donttioaaavaMd^ 
parié  (l)et  qui  jouait  le  ràit  d'EseuIipe; 
il  avait  obtenu  de  l'emperenrqM  le  noa 
d'Abonî  Teichos  fdi  changé  en  eriin  dt 
JoDopoliSjGequifutaCGonlé;  onlen- 
trouve  avec  peu  d'altà'atioD  due  calai 
de  la  ville  moderne  d'In^oli. 

Nous  retrouvons  sur  la  edte  le  cap 
Carambis,  qm  porle  aujourd'hui  le  non 


ASIE  HunuoË. 


r.n 


s  Romains,  et  à  l.n  chute  de 
I  byzantin,  elle  devint  un  di-s 
1rs  de  la  rtpiibliqup  de  Veiii)^!-. 


k  dé  Mîdiridate.  Prise  par  Tris-  detervBge;  on  mit  le  éttii  da  les  Teii> 
lutenant  de  Colla,  elle  tomba  nu  dre,  powru  que  oe  ne  fdt  paa  hora  des 
frontièrce.  Héraclée  w  (jouverni  bog- 
temps  par  ses  propret  lou;  cependant,  à 
la  suite  d'une  sédiliou  dont  le  but  était 
une  DDUvplle  répartition  des  terres,  elle 
appela  Cléarque,  un  de  ses  citoyens,  qui, 
à  I  aide  du  peuple,  dont  il  embrassa  la 
cause,  finit  par  devenir  tyran  d'Héracléc, 
qu'il  gouverna  pendant  douze  ans.  Le 
pouvoir  suprême  fut  exercé  de  la  sorte 
pendanlplusdesoixanteans.  Aunombre 
des  tyrans  d'Héraclée  se  trouvait  Denys, 
le  mari  de  la  reine  Amastris ,  qui,  par 
son  union  avec  Lysimaque,  donn^ 


a  lapf 

Les  Génois  y  établirent  dei 
Il  de  leurs  marchandises  ;  inni> 
dus  de  deux  siècles  cette  vilU 
léedansunecomplète'décadencc- 
terah  est  située  .'■  peu  prê» 
Siaope  sur  un  isthme  entr* 
M'Es.  On  y  observe  encore  de 
it  veslîses  d.'aniiquilé5. 


I  morames  de  la  citadelle ,  qui     casJon  aux  sueccMeurs  d'Alexandre  de 


natruites  en    i^rauds   blocs 

les  ruines  d'aqueduc  et  les  de 

t  palais  que  l'on  regarde  coniini 

Lnuuiris.. 

•erah    n'est    plus  aujiurdhu. 

ou^  mantime  qui  contient  i 

ai  cents  maisons 

ensnile  le  Pariheniuï  amour 

ftrionn  Ichn,  en    Renpral   In 

oeraphiqin"*  ih\i*  ces  funfrw' 


s'immiscer  dans  les  affaires  de  ci 
cienne  république.  Les  habitants  d'Hé- 
raclée, pour  mettre  obstacle  à  ces  intri- 
gues, firent  alliance  avec  Mithridate. 
roi  de  Pont,  et  avec  les  républiques  de 
Byzance  et  de  Chalcédoine.  Lorsque 
les  Romains  arrivèrent  en  Asie,  la  ville 
d'Héraclée  signa  avec  eux  un  trailé  d'al- 
liance dont  une  copie  fut  déposée  dans 
le  temple  de  Jupiter  capitolin. 

Cependant  la  neutralité  qu'elle  voulut 
conserver  pendant  la  guerre  contre  Mi- 
thridate lui  fut  fatale;  elle  fournit  se- 


IT  dans  toales  les  villes  de  la     cretement  des  navires  à 


ne  pent  en  citer 
iadeatmi 

«t  phit^i 

«  pucei  toujours  prétf 


__seul  qui  ait 

iclioo.  Le  caractère  de 

«it  phit^t  militaire  que  civil; 


udunord,eI,euerfet, 
r  des  attaques  venues  de  ce 
•IleB  ont  toutes  péri, 
léa,  eoioDie  de  Mé^are,  apparte- 
lyadeaMariandj-niens;  elle  était 
r  la  ptMqu'Ile  achérusienne ,  à 
lleaMdemi  du  Qeuve  Lycus,  on 
■  dans  le  voisinage  une  caverne 
lUeHerculedescenditaui  enfers 
tirer  le  chien  Cerbère.  Les  ba- 
Eroyaient  que  leur  ville  avait 
je  au  commandement  d'un  ora- 
rcsardaient  comme  un  présent 
rcuie  Argien,  aussi  ce  dieu 
a  grande  vénération,  et  lorsque 
n  tat  emparé,  il  trouva  dans 
loe  ttatue  d'Hercule  dont  tous 
«ta  étaient  d'or. 


après  la  défaite  du  roi  de  Pont,  Lucul- 
lus  ordonna  à  son  lieutenant  Cotta  de 
faire  le  siège  de  la  ville  II  parvint  à  s'en 
emparer,  et  la  réduisit  en  cendres. 
Héraclée,  étant  tombée  an  pouvoir  de 
Rome,  ses  murailles  furent  recons- 
truites, et  elle  re<;ut  une  colonie  romaine 
qui  s'établit  dans  son  territoire. 

Antoine  avait  donné  celte  ville  à 
Adiatorix,  tétrarque  dcsGalates.qui  ne 
conserva  pas  longtemps  le  pouvoir;  elle 
fut  alors  annexée  à  la  province  de  Pont. 

La  caverne  Acherusia  a  été  retrouvée 
par  M.  Bore  au  milieu  des  jardins,  vers 
le  nord  ;  on  y  observe  les  ruines  d'un 
aqueduc  et  de  deux  temples  qui  ont  été 
convertis  en  églises.  F.lle  s'ouvre  sur  la 
pente  d'une  colline  rociteuse  au  pied  de 
laquelle  coule  im  ruisseau  qui  nourrit  des 
tortues;  là  il  trouva  cacfaée  sous  le  feuil- 


lée .  grice  i  ion  avantageuie    avait,  au  dire  dca  andeni,  plus  de  deux 
,  dennt  une  des  pdnapalea     ceat  i  '  '  ~  '~ 


»  panses.  Les  colons  sreci 
MmlleaMariandynienaàrétat        (i) 


cinquante  pu  de  profoodeur  (I). 
h».,  L  TI,  S74-S1S. 


fa4 làlt» modmi  dTtngli  ocnne  rem-  fut  le  liei  de  niimnoe  de  Philietèn. 

ulMWMBt  de  riBciMBe  Hcndee.  Lci  loadw  de  b  race  dei  Attalu. 
niitrtnnm  w  binât  aa cabotaRe  et  à  la        PhueunnUee  de  rintérieur  daPoel 

bbneeliM  dae    ■leaeiwe    On  ren-  et  de  la  Papblagwue  ménteraient  ra- 

CWtn  ^ae  te  iMSde  nombnui  dé-  core  une  mention  particulière;  nom  ci- 

bcia  dTuobilMtane  màmate,  msia  au-  ten>nspon^opolu,ai»ourd'hoi  Tucfi 

«VA  intinMmni*  aiÉÏ|M  n'eat  resté  de-  kouprou,  ApoUônie  de  Pont,  Ganuni- 

hvtt.  copoiis,  Oaôianjik,  remarquaUc  par  le 

ta  «tUe  àt  TkÊÊm  qoî  tennine  la  se-  plus  beau  pont  aiunilmaa  qui  ait  éic 

liaÂwnUnéiliaSlednPont-Euiia,  construit  en  Asie,  Safranboli,  ebtf-liai 

nnufail  FMMlMeaMOt  de  la  ville  mo-  de  la  culture  du  lafran. 
4int  et  fma,  oo  reeoiiDatt  encore        Hais  tous  ces  lieui  qui  peuvent  offrir 

amifm  dÉbria  des  murailles  de  sm  un  certain  intérêt  comme  étude  de  ré-    { 

MrOMt.  TiMuiD  do  tempe  de  Strabon  tat  moderne,  ne  conservent  aucun  ns- 

■Vwd^  plus  la  moindre  fniportanee,  tige  U*anti()uité  qui  puisse  foamir  dff    I 

4*1  4cnrâin  ne  le  cite  que  parée  qu'il  données  hisioriques  uouveJlea.  I 


LIVRE  IX. 
CARIE.  —  LYCAONIE.  —  ISAURIE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

OttClHI   DIS  CAIIINS- 

;eTTiwire  qui  s'étend  de  la  riregau- 
I  Méandrejusqu'à  la  cliatnela  plus 
duTsunis  a  été,  dans  t'antiqiiilé, 
i  par  des  irilius  vi-nues  du  deliors, 
incorporèrent  dans  des  hordes 
Anes  pour  former  une  des  nations 
nguerriëresct  les  plus  turbulentes 
lie  Mineure.  I,e  |)ays  fut  d'abord 
(  Plioenicie  (I}.  et  ensuite  Chry- 
(1),  deChrysaor,  petit-Rls  de  Si- 
.  Il  appartenait  nux  Lél^gei,  qui 
aient  su  delà  du  Méandre  jusqu'à 
t.  Une  autre  tribu,  plus  nom- 
!  et  plus  forte,  arriva  sous  la  can- 
J«  Car,  et  se  rendit  maîtresse  de 
:rce,  qui  recul  alors  le  nom  de  Ca- 
n  prétend  que  les  Cariens  étaient 
ipftelés  parre  qu'ils  sont  les  pre- 
qui  ornèrent  leuri  casques  d'une 
te.  qui  l'appelait  Kipa  (télé).  Ils 
éreot  aussi  la  double  poignée  du 
er. 

on  wut  s'en  rapporter  aui  ira- 
I  helléniques,  les  Cariens  passé- 
es Mes  dans  le  conlinenl,  et  s'ap- 
nt  aanî  l^léges  ;  ils  obéissaient 
DS  C3),  et  après  sroir  longtemps 
Ici  mers  sous  les  rrdres  de  ce  ror . 
reni  te  R\er  en  diverses  rentrées 
Ifin  de  la  Méditerranée.  Ils  atta- 
)t  111e  de  Rliodei.  qui  appartenait 
hénicieni.  et  s'en  emparèrent  ;  ils 
idirtni  maltrps  de  IVIas  et  de 
leaCvetadex,  mais  en  furent,  dans 
e.espaltéipnr  Mmns. 
renommée  deii  ('.ariens  s'était 
le  Joaqa'au  roy.iuine  de  Lydie. 
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I  Hylasa.et  pour  le  récompenser 
née  services  qu'il  en  avait  reçus  ,  lui  Qt 
présent  de  la  haclie  d'Hercule,  qui, 
depuis  le  règne  d'Oniphale,  était  tou- 
jours rpstée  entre  les  nuini  de*  roiide 
Lydie,  De  retour  dans  sa  patrie,  Arsé- 
lis  fonda  le  temple  de  Jupiter  Labran- 
deuB,  à  Mylasa,  et  orna  cette  ville  de 
moiiumenû  magnillques. 

Les  Cariens  vinrent  débarquer  en 
t^ypit,  sous  lerèene  de  Psaïqmélichus, 
en  compagnie  de  quelques  Ioniens. 
Leurs  armures  de  bronze,  leurs  casques 
surmontés  d'une  haute  aigrette,  surpri- 
rent d'abord  les  Égyptiens  ;  mais  bientdt 
le  roi,  se  rappelant  le  sens  d'un  «racle 
qui  lui  promettait  la  victoire  s'il  pre- 
nait des  coqs  pour  auxiliaires,  Bt  aux 
étrangers  un  accueil  favorable ,  et  les 
retint  dans  son  pays  (I);  on  leur  donna 
un  quartier  spécial  dans  la  ville  de 
Memphis,  qui  fut  désigné  bous  te  nom 
de  KnptiQv ,  c'est-à-dire  quartier  dea 
Cariens  [2).  Déjà  t,  cette  époque  recu- 
lée les  Cariens  passaient  pour  habiles 
naviitateurs  et  pour  ivenluriers  intré- 
pides. La  plupart  des  villes  qu'ils  oc- 
cupèrent sur  le  continent  d'AsiedevaienI 
leur  origine  à  des  tribus  pélasgos  ou  lé- 
léges;  mais  les  chefs  des  Cariens  en 
fondèrent  un  grand  nombre  d'autres 
auxquelles  ils  donnèrent  leur  nom. 
Alnbandus  bâtit  Alabande,  Hydriee  fut 
le  fondateur  d'Hydnas.  Les  l.yciens, 
sous  In  conduite  de  Bellërophon,  fon- 
dèrent Chrysaor,  qui  fut  ensuite  appelée 
Stratonicée.  C'est  dans  cette  ville  que 
se  tenaient  les  assemblées  générales  dea 
Cariens.  Les  anciens  ne  sont  pas  tout  a 
fait  d'accord  sur  Pidiome  dont  on  fai- 
sait usage  en  Carie  ;  eee  peuples  étaient 
génénlement  coonut.  chez  les  Grecs , 
Mut  le  imm  de  Carien  bartanopho- 

(OHinidoir.lit.  II.Hi.  ili. 
t>)  RiieniK  <lrTlyMaee,  Kt^nki. 


n«<s  (t).  Cette  déaomlDation  est  expli- 
quée de  diverses  manières  par  Ie«  his- 
toriens. Apollodore  pensait  que  les 
Grecs  l'employèrent  comme  terme  de 
tnépris  pour  lin  peuple  ennemi  ;  d'au- 
tr<^  écrivains,  et  notamment  Strabon, 
combattent  cette  opinion  et  altesient 
que  I3  langue  caricnne  n'était  pas  plus 
rude  que  le  grec,  etque l'une  et  l'autre 
langue  avaient  beaucoup  de  mots  com- 
muDE.  Cep'étsit  donc  qu'une  différence 
de  prouonciatioii  qui  valut  aux  Carieos 
une  êpithète  sur  laquelle  disserieutlon- 
cernent  les  pluegraves  auteurs,  tandis 
(|u'à  câté  d'eux  nous  trouvons  un  peuple 
entier,  )eg  Lyciens,  dont  la  langue  est 
complètement  différente  du  grec,  et  pas 
un  des  unciens  auteurs  n'en  fait  la  re- 
marque :  il.faut  aller  chercher  quelques 
lambeau  de  phrases  dans  les  commen- 
tateurs poiir  savoir  que  certaines  villes 
portaient  deux  noms,  ud  grec  et  un  ly- 
cien.  J'avais  pensé  un  moment  que 
cette  langue  devait  être  celle  dont  nous 
retrouvons  tant  de  vestiges  en  Lycie  (2)  ; 
mais  le  fond  de  la  langue  des  Carieus 
était  hellénique ,  car  Psammétichus 
donne  a  ceux  qui  habitaient  ses  États 
la  charge  d'enseipier  la  laugue  grecque 
il  des  enfants  égyptiens  (3).  Cependant, 
Etienne  de  Byzance  nous  a  conservé 
quelques  mots  cnriens,  qui  paraissent 
tout  a  fait  étrangers  à  la  langue  grecque  : 
ala,  cheval,  soua,  tombeau,  cara,  tête, 
iianda,  victoire,  gela,  roi.  Ce  sont  au- 
t.iiit  (If  contradictions. 


gines  de  ce  peuple,  la  plupart  des  aU' 
leurs  grecs  les  fout  veair  du  dehors; 
mais  Hérodote  nouï  apprend  qu'eui- 
mSmes  se  regardaient  comme  autoch- 
thones  (11.  Nous  devoos  en  conclure 
qu'ils  se  trouvaient  au  nombre  de  ces 
tribus  chez  lesquelles  le  sang  s'était 
tellement  m6lé.  qu'elles  avaient  peioe 
elles-mêmes  à  se  rattacher  à  une  sou- 
che unique. 

Le  peuple  carien  était  établi  en  Aae 
longtemps  avant  la  guerre  de  l'njiei  et 
comme  ou  le  voit  figurer  au  nombre  dei 
alliés  de  Priam  (2),  on  pourrait  penser 

3u'il  tenait  plus  de  la  race  asiatique  que 
e  la  race  grecque.  Mais  il  est  à  croire, 
au  contraire,  que  dans  l'origine  ils  te- 
naient de  près  à  la  souche  thrace.qaï 
vint  s'établir  d'Europe  en  A^ie. 

Les  Mysiens ,  les  Lydiens  et  les  Ca- 
ri ens  étaient  unis  par  une  étroitealliauR. 
On  montrait,  aux  environs  de  Blylasa, 
uu  ancien  temple  de  Jupiter  Carien 
qui  était  possédé  eu  commun  par  lei  ' 
trois  peuples  (3). 

Cent  trente  ans  après  la  guerre  de 
Troie,  Nélée,  lîls  de  Codrus,  arriva  à 
la  tête  des  tribus  helléniques  qui  vinrent 
s'établir  sur  la  cdte  d'Asie.  Les  Gréa 
ne  lardèrent  pas  à  déclarer  la  guerre 
aux  Léléges  et  aux  Pélasges,  qui  furent 
de  proche  en  proche  repoussés  de  l'.Eo- 
lide  au  sud  du  Méandre.  Androcliu 
s'empara  d'F.plièse  ;  mail  le  lenîtinR 
conquis  ue  suûisant  plus  aux  aouveaux 
■obus,  ils  rraneliirent  le  fleuve  après 
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éMn  proprement  dits,  o'nt  que 
inun  ftirent  auez  maltraités  au 
Mt'de  la  migration  ionienne;  ita 
àa  néanmoins  n'hésitèrent  pas  à 
nause  commune  avec  les  Ioniens 
dn^arer  la  pierre  aux  Perses.  I^s 
peuples  se  donnèrent  rendcz-voti<i 
lu  neuve  Marsyas;  c'est  la  qu'était 
npl«  de  Men  Carus.  I-es  Grrts 
hunt  dans  les  Cariens  de  lîdèleg 
,  qiri  ne  démentirent  piis  dans  les 
ats  ta  véptMstion  de  bravoure  qu'ils 
■ni  acquisi).  Vitincus  dans  une 
ère  rencontra  avre  les  Perse»,  le» 
sur  le  conseil  d«  Cariens,  drea- 
[  à  l'armée  jperstf  une  embuscade 
I  rome  de  Pédasus  :  les  Perses 
I  déraits ,  et  leur  chef  Daurisra  v 

éci;- 
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'Btte,  roi  de  Lydie,  aTait  cleiidu 
mpiru  jus>]u  aiiV  limites  de  l'Asie 
iro;  a  la  cliuie  de  l'vmpire  de 
>,  Itt  Carient  tombèrent,  avec  les 
1  peuples  tjrers,  sous  le  pouvoir 
vnei,  et  la  Cirie  Tit  partie  dt^  la 
bt  Utrapie,  qui  egmpreoait  r,4':o- 
l'ioule,  la  Lycle  el  ta  Pampliylie 
,  lublùfEUée,  devint  la  résidence 
ttvariwur,  qui  prit  le  nom  de  sa- 

de  Caria-  noe  p.irtic  des  autres 
M  Tendit  bientôt  voloDlairemeni; 
W  fiit  SOUmJk  par  la  force  {'i). 
rptgl»,  le  plus  rtiebrc  des  satrj- 
iuii  parvenu  a  KuuuK^llre  les  La- 
,  en  iiuurporuit  ilau«  son  année 
lies  Greu  uutleiis.  Il  manha 
I  Caunus  et  LUdlre  les    t.jclens. 

1«  retrouverons  blentdl  devant 
lUs,  la  capilalv  ilc  l<i  T^vciu  <3} 
i>  l'auiorité  lit*  Persei.  In  <.a- 
éUleot  luliiiiiiiitréE  j)ar  des  goa- 
iin  déleur  nation,  qui,  peu  â 
rtconquireni  un«  iK^rte  de  puis- 

Anémiu ,  lillc  de  IJednmi),  ty- 

rilalicaruaKu: ,  retjut  le  titre  de 

"    '     l>ue  [irioceSiie  rtodit 

grands  seTTtcev  en  lui 

Mi  II*.  T,  clMp.  lai. 


foomiisant  des  auiilieini  ^'elle  conn 
manda  en  peranne*  el  et  prince  lui  eu 
témoigna  sa  recoinaiuance  en  l'inves- 
tissant  d'un  pouvoir  aouvetain  (l)qui 
s'étendait  sur  les  llei  vetrinea. 

Li^amis,  flia  d'Artémiso,  lui  suc- 
eéda  sur  le  irône  de-Cariti,  ou  plul4l 
eoranie  prince  tributaire  des  Perses,  li 
eut  à  lutter  conbre  les  envahisse  men  ta 
d'AIhénes,  devenue  mallresse  de  toutes 
les  cdtes  (2].  A  la  Civeur  des  disseu- 
sioDE  inlermioaM»  qui  ébrnnlairal  le 
pouvoir  de»  Grecs,  les  priDc«s  de  Carie 
avaient  su  se  créer,  dans  ces  pays,  un 
parti  assez  puissant  pour  leur  permettre 
d'aspirer  à  l'indépendance.  Uéealom- 
nua,  qot  avait  cocmiBudë  les  armées 
navales  d'ArtaXeraa  Mncmou,  secoua 
le  joug  de  la  Perse,  soumit  seiniliés, 
ets'établKi^lielicBniasae,  où  il  parvint 
à  se  maintenir  en  paysM  un  tribut  aux 
Penee.  Ce  prince  ojl  trois  fils,  Mau- 
solo,  Uydriee  et  Pixodare,  et  deux  filles, 
Ariémise  et  Ada,  qui  épousèreul leurs 
frères.  Msusole  succé4a  a  son  père; 
il  etmditaon  pouvoir  au  delàdeslimi* 
tes  de  la  Carie,  et  porta  la  guerre  chez 
les  peuples  de  la  Phrygie.  il  assiégea 
Atsoa  et  SritM  anc  eenti  vusbmus,  et 
s'éloigna  do  cei  pUcea  moins  par  la 
force  que  par  la  perstsasion.  It  prit  part, 
avec  Uilo,  Itysance  et  Hbodcs,  a  la 
guerre  conirs  les  Athéniens,  et  lea  força 
d'absndoiinerleiir<' pré  tentions  à  la  do- 
mination de  la  men.  Mbusole  eutieprit, 
pendant  son  régne,  des  trOvasi  coisi- 
dérsblee  qui  cusséM  ruine  son  trésor 
s'il  n'eili  Mivenlé  mille  moyens  de  se 
procurer  de  l'arReutt  il  réunit  à  Ualicar- 

les  habitantt  de  ahMieurs  villes 

abanoonnéM 


mets.  Mallr* 


Héges,  qm  furent  al 
de  la  Lycie,  il  éerata  ce  payap-iinpoa. 
et  taui ,  juMU'au!!  tottcMS  disvelures 
desLyriens,  luttaiéMrKtgeuvctneurs. 
Mausote  régna  «tagt-quatn  ank;  il 


mourut  la  qunHéme  année  de  la  106* 
olympiade,  161  avant  notre  ère,  ellaisM 
le  pouvoir  à  la  mIim  Arténtise,  ta  veuve 
et  SB  saur,  qui  ne  lui  survécut  que  peu 
de  temps,  et  «toLm  du  fhsgrin  qu'eHe 
ressedtl»  dé  ta  lanvt  4e  son  «afi  (3). 
jl»liri»wi  ewtyottf  BMcNwtt  Ujtitéêi 


(aiijoiinl'hiii  Tub  on  si,  la  plaine  de 
pierre  )  tignaUe  par  StidxHL  0)  comme 
le  maiilMiT  oanton  do  Font  EUe  pro<' 
duiuit  de  l'huile ,  dn  vin  et  des  céréa- 
lee;  elle  s'Aendait  entre  deux  cbatDcs 
de  monUgnei,  et  formait  une  large  val- 
Me  dau  laquelle  ae  réoDiiBeiit  le  Lycus 
et  ririi.  La  ville  d'EiiMtoria  avait  été 
fondée  par  Mitfaridate  Eupator,  au  eoo- 
Quent  dea  deux  ririèrcs;  Pompée  l'é- 
tant aiqiaré  deeetteTilla.liù  aonoale 
nom  de  HagoopolU.  Toute  la  topogra- 
phie ancioiDe  oe  eette  plaine  ett  trei- 
exaete;  mais  au  confluent  dei  rinèm, 
an  u'tdwerre  ancnn  Tcstige  de  Haguo- 
polia. 

A  cent  cinquante  atadei,  dix-sept  ki- 
lométrée plus  au  sud,  était  située  la  rïlle 
de  Cabira,  oii  Uithridate  avait  un  palais, 
on  parc  et  un  raonliB  k  eau.  A  deux 
cents  stades,  trente-sept  kilomèU«s  de 
Calnra,  était  leCcenoehimon,  chflteau 
neuf  de  Blithridate,  bfllî  sur  une  roche 
escarpée,  au  sommet  de  laquelle  était 
une  source  abondante.  Les  abords  du 
clilteau  étaient  défendus  par  une  forte 
muraille  et  par  une  rivière  qui  coulait 
au  pied  de  la  roche. 

Cepajrs  est  encore  peu  connu,  il  n'a 
été  vuité  par  aucun  Européen;  c'ett  la 
partie  la  |rins  sauvage  de  la  province 
comme  du  temps  dn  Romains. 

chapttrt:  XXIII. 
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ces  villes  populeuses.  Hids  !«■  colasi 
mes  de  ees  conitéea  donnûcat  plu 

d'atteation  anei * — """ 


.  eonuMEoa  qn'inx  mm 

wu,  lia   niueS    populllWM    iodiolMS 

s'intéressaient  peu  aux  }au  du  nr^ot 
ou  de  bi  scène,  et  dans  toute  la  périâdt 
qui  suivit  le  rigat  d'AlexutdroJnHu'i 
la  soumission  compléta  do  pan  a  la 
puissance  romsine,  aucuM  npo*  ds 
l'Asie  ne  fut  eipoaée  i  det  guetrsa  phu 
désastreuses.  Amisus  fiit  brQtée  ipr Lt- 
cullus,  Trébizonde  et  Snope  lavagm 
par  les  invatioDs  des  Gotha  et  au 
Turcs.  Aussi  dani  l'exposé  n|dde  qoe 
nous  allons  âiire  de  réut  d*  cet  Tafat, 
peu  de  monnments  urétenot  nom  at- 
tention; nous  rtppeUeroDi  brièfOHBt 
l'bist(Hre  des  prinapalea  ptMai,.posr 
nous  bSler  de  retourner  mm  m  p» 
vinces  do  sud,  iA  \m  souNain  de  h 
belle  antiquité  se  montrent  4e  la  Btt- 
nière  la  plus  grandiose.'  .  ■ 

Nous  suivrons  dans  cet  b 
la  côte  le  périple  d'Airien;  & 
Pline  seront  nos  guides  Mous  poK 
l'histoire  du  pays. 

Arri»  cite  la  place  de  Hennonaai, 
mentionnéeaussipar  Straboa  (1  )^MUDe 
étant  voisine  de  Trapesus,  U  «at  Dt- 
turel  d'en  rechercher  la  poiÛen  ma 
environs  de  Plttasa,  le  aew  bcn  vobI- 
lage  de  la  c6te  dans  «a  paragai. 

L'andenne  Cérasus  de  xânophan 
était  située  dans  la  vallée  de  F  anwi 
déré,  et  le  château  de  Kereli  kalé  oc- 
cupe rpijiplacemeot  de  Coralla.  Tout  es 
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qnM  et  de  c< 
erecquM  (1). 

La  rivi^  de  Tripotis  preod  M  Morce 
dan*  les  moDiaenes  de  l'Arménie  prêt 
do  la  vill«  deGuiiiurh  liniif,  où  sont 
In  mini!S  d'Argent;  luuie  l.i  cliatoe  qui 
formel  hsiislu  de  ixUe  rivipn' est  riche 
en  minerai  de  plomb  .jr^eiitiAre.  Il 
nislP  a  quatre  kilomètres  .i  l'est  de  la 
ville,  diatanee  qui  rorrespand  aux 
*icuClst.i(tesd'Arrien,d'aiicienDesexploi- 
Ulians  d'argent,  qui  indiqueiil  l'empla- 
cement d'ArgjTia. 

ZelTreh  bouroun,  a  seize  kilomètres  à 
l'ouest  de  Tripoli»,  marque  l'emplace- 
ment du  rap  et  de  la  ville  ile  Zéphy- 
rinm.  4>  pays  .ipporleiiait  au  Fout 
CAppadocten  1,2].  riliMl'Ari'ii.-ij;,aujour- 
d'Iiut  Krrnsunt  ada^i,  :r  iniiii' stades  de 
PhamiiHi>,  l'-Uii  rHekri'  il.ins  Isntiquilé 
par  le  souvenir  des  rietu  reines  des 
•maione.i  Otrere  et  Amiope,  qui  araieiit 
eouaen^  un  lemple  nu  dreu  Mani.  Au- 
jourd'hui rel  ilôt  est  rouvert  de  brous- 
saillM  M  n'offre  aucune  trace  d'anli- 


nienl  appelée  Cens 

(^éTMUs fut reeonstruile  parPharuace, 
Krand-pêrr  de  Mjthridale.  qui  lui  donna 
le  nom  île  Pharnacie;  repeadant  le 
nom  de  (Irrasus  reparut  ilaiis  la  inite 
lies  tempe,  et  se  reirouip  .-luiourd'hui 
avec  peu  it'altéralion  dans  mui  de  la 
*ille  modrme  de  Kcrasunl.  Personne 
n'ianon?  'jue  Lucullus  fut  le  premier 
qni  tranipona  en  Italie  le  cerisier, 
ori|i;inalre  de  Orasus  :  la  renomma  du 
roi  de  Pont  pfllil  bien  ouprèi  d'un  tel 
fait,  il  n'eut  pas  mrprenunt  que  ta  re- 
eonnuinuinrf'  de  la  postérité  ait  conierré 
le  nom  de  <>ra«Ui«  n  oublié  celui  du 
roi  Pliamace.  Kerasimi,  In  ville  turque 
occapc  aujourd'hui  l'encfinti' des  mu- 
nille*  de  In  ville  (n-''('<)ue  :  l.t  plupart 
de4  fortini-ationn  flnii(|iii-  -nnl  d'une 
belle  époque  ei  bien  ruu-prrées.  On 
peut  oWrver  aa»w  qiifl(|ii«  restes 
dValises  bvzanlines:  mi.ik  ri.mi  toute  la 
rillc  on  ni-  ri-trouve  p.'i>  inic  wule  co- 
lonne deliout,  p»s  un  rriillci'  f|ui rappelle 
les  be^ut  lempt  de  l' arc bi lecture  an- 
tique. 


Vri: 
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de  Trébizonds,  on  reconnaît  au  milieu 
des  foréta  le  merisier  et  le  cerisier  aan- 
vages;  ees  arbres  lont  encore  ^us 
abondants  aux  environs  de  Kerasunt; 
leurs  fruits,  sSus  £tre  très-succulents, 
ont  une  saveur  parfumée.  Les  bibitaiila 
en  fabriquent  une  sMte  de  vin. 

Colyore,  ville  grecque,  colonie  de 
Sinope,  était  du  temps  de  Xénopbon 
un  port  de  mer  d'une  certaine  Impor- 
tance; c'est  là  que  tes  DiirMille  s'emMr- 
quèrent  pour  se  rendre  à  Uéniclée.  I^ 
population  de  Cotyore  ayant  été  em- 
menée pour  peupler  Phamade,  la  pre- 
mière de  ces  villes  tomba  à  l'itit  de 
simple  village  et  ne  parati  Jamais  s'Ilre 
relevée  dans  la  suite;  il  ne  reste  attcnn 
vestige  de  celte  ancienne  ville  aux  lieux 
où  l'on  présume  qu'elle  a  existé,  toit  à 
Ordou.qui  présente  quelques  restes  d'OD 
ancien  port,  soit  à  Bozouk  kalé,  qnin'est 
qu'une  construction  byxantiae. 

Le  Oeuve  Balama  ou  Pulemon  WluiS 
marque  la  place  de  l'ancienne  PolémoD, 
qui  donnait  son  nom  à  la  provinee-,  le 
petit  village  de  Pulémon  offre  e&flore 
les  restes  d'une  ^lise  octogone  et  de 

a uelques  épaisses  murailles.  Le  cblteau 
e  Phatisane  était  un  peu  à  l'ouert  de 
Pulémon;  c'est  l'échelle  qu'on  appelle 
auiourd'hui  Fatsa.  * 

Unieh,  ranclenne  Oenoë,  est  située 
à  trente-six  kilomètres  à  l'ouest  de 
Fatsa  ;  la  petite  rivière  Djevis  déré  aou, 
que  l'on  traverse  avant  d'arriver,  re- 
présente l'aDcien  fleure  Phiftamui  d'Ar- 
rien.  Ce  pays  des  anciens  Cbalybai  est 
encore  abondant  en  mines  de  fer,  et  les 
habitants,  comme  leurs  ancêtres,  s'adoB- 
nent  a  l'exploiuiion  et  au  travail  du  te. 
Le  village  de  Kalé  keai,  situé  à  huit  kilo- 
mètres au  sud  d'IInieh ,  est  voisin  d'un 
ancien  château  bAti  sur  une  rocbe 
élevée  et  presque  inaccessible.  Un  mo- 
nument sépulcral  ayant  la  forme  d'an 
temple  tétrastyle  a  été  creusé  dans  la 
face  la  plus  abrupte  de  la  roche  ;  Il  est 
aujourd'hui  impossible  d'y  arriver;  pro- 
bablement les  ouvriers  qui  l'onteiéeuié 
étaient  descendus  par  le  inoyea  de 
eordes  depuis  le  sommet  de  la  maâtagne. 
Les  aDcmn  pour  ereuser  ces  aortes  de 
grottes  avalent  contnme  de  Srtre  des- 
cendre les  ouvriers  du  baut  du  rocbcr 
par  le  mojta  de  loagMa  eorin.'  Mine 


«M    ■  vtm 

décrit  trèt-bien  ce  aenn  d'ouvrage 
quand  il  parle  de  rexploitallon  de  l'or  : 
■  Ceux  qui  taillent  cei  rocfaert  unt 
suapenduH  k  des  cordes;  en  sorte  qu'en 
voyant  de  loin  cette  étrange  opération , 
on  est  tenté  de  croira  'qu'on  voit  des 
oiseaux  d'uue  oouvelle  en>èce(1).  ■ 

Le  tableau  oue  fait  Strabon  de  la 
campagne  de  Tbéroiscyre  ut  encore 
vrai  de  nos  joun  :  rien  n'égale  la  beauté 
deapflturaçes.larichessede  la  végétation 
de  c*s  plaines  où  l'on  voit  errei  d'in- 
nombraoles  troupeaux  bien  supérieurs , 
comme  race,  à  ceux  du  reste  de  la 
contrée.  Tbemisnyre  était  à  soixante 
stades  d'Amisus.  La  petite  ville  de 
Tberraeb,  bSlie  sur  la  rive  gauche  du 
Thermodon,  n'est  composée  que  de 
quelques  maisons  de  bois  avec  une 
mosquée  et  un  bazar;  il  n'apparaît  aux 
alentours  aoeun  vestige  de  l'ancienne 
ville.  Aujourd'hui  ce  territoire  appartient 
à  la  province  de  Djanik  ;  les  voyageurs 
anglait  l'ont  souvent  comparée  aux 
districts  les  plus  beaux  de  rAngleterre. 
Le  Thermodon,  séparait  la  province  de 
Gadilon  de  celle  de  Sidéne;  vient  en- 
snite  le  fleuve  Iris  où  ïechil  irmak,  qui 
{Msse  pour  très-poissouneux.  La  petite 
ville  de  Tharchembch  est  à  dix-huit 
kilomètrea  de  l'embouchure  du  fleuve. 
Le  pafs  d'aleutour  est  un  vaste  jardin 
où  croissent  toutes  les  variétés  des  fruits 
de  l'Europe. 

SamsouD  n'occupe  pas  euctement 
l'emplacement  de  l'ancienne  Amisus;  la 


ville  qu'il  aurait  voulu  sauver.  D'aotèi 
le  tableau  que  fait  Plutarqoe  à»  la  iks- 
tniction  d'Amisus,  on  cençoit  qn'oa  ne 
pourrait  y  trouver  aucun  dénia  da  la 
ville  grecque.  Amisus  avait  été  fondée 

Cir  les  Milésiens  loiun'ila  oen^ènM 
Cappadoce;  les  AtheDÎens  j  eovaji- 
reut  ensuite  des  colona  loat  la  eo» 
duiie  d'Atbéclès;  elle  fiit  eiunHa  aa- 
nexée  au  royaume  de  Pont.  Soual'eniBàt 
elle  jouit  d'une  certaine  tranquilulé. 
mais  elle  fut  toujours  obacorcie  par  le 
voisinage  de  Sinope  :  cependant  sotu  la 
Comuënes  de  TrA>izonda,  Amisas 
comptait  comme  une  des  principales 
villes  de  leur  empire.  Dau  I«  sfne^ 
démo  d'HiérocIis,  Aminuot  coûtée 
au  nombre  des  villes  épîacopale»  dt 
l'HélénapoDt,  province  détàdiéeda  Pont 
Polémoniaque  par  l'emperaar  JiHliBiaL 
Sous  l'empire  Jes  Seidjoukidaa,  la  rill* 
n'était  plus  connue  que  soas  la  noeadi 
Samsoun,  qui  n'est  qu'une  euraptioB 
du  nom  d'Amisus.  Les  caitet  piaues 
la  désignent  sous  le  nom  de  Sinnn:  Il 
carte  catalane,  sons  eeluî  de  SHia. 
Assiégée  et  prise  parla  ultan  Bayind, 
Ildirim,  Samsoun  fut  dennia  ce  tanns 
incorporée  à  l'empire  des 
La  baie  offre  aujourd'hui  u 
mouillage  aux  navires  qui  foot  la  ca- 
botage de  la  mer  Noire,  aussi  les  I» 
teaui  du  Bosphore  ne  s'y  a    ' 

tour  déposer  leurs   i 
;urs  passagers. 
Le  docteur  Schmidt  a  c 


Asie  ItlNEtTRE. 


port  qui  sert  de  débarcadère  pour  la  rille 
il«  Bâfra;  le  pays  d'alentour  ut  trèc-boité 
el  enirïcoupê'iardes  prairies  où  pais- 
sent  de  nombreux  iroiipeaux.  Un  grand 
marais  salant  qui  est  en  (oinmunication 
avec  la  mer  parait  occuper  l'empla- 
cement du  r<austatlimiis.  qui  était  à 
quatre-ïiiiiîl-tlii  stades  de  iHalys  etqui 
marque  la  frontière  entre  le  royaume 
de  t^iat  et  la  l'aplilagouiv. 

CIIAPITRE  XXIV. 

l>«PML4G0Mt. 

La  Pspltla^onie  est  bornée  à  i'orieni 
par  rilalys,  aToiiesl  par  le  lleuve  Par- 
théDius,  au  sud  par  In  Phrygie  et  la  Ga' 
latie  (I).  Les  auteurs  auneoï  ne  soni 
pat  daccord  sur  roricini'  des  Paphli 
goniens:  ils  étaient  di-\:i  tiablis  dans  li 
pays  au  temps  di^  la  ^ucrri:  de  Troie,  e 
parlaient  la  iiiéitie  l.iii<;ue  que  les  Cap 
|iadociens  ;  on  les  regarde  comme  ayani 
eu  dn  liens  lie  pareure  ^^tc  la  popula- 
tion des  llritétes.  qui  bnlitiaient  les  en- 
virons U'Ainasins  et  qui  sont  comptés 
parmi  les  peuples  d'origine  scythe  (3). 
Ces  derniers,  après  la  cliuiedeTroie,al- 
lArent  s'eUblir  dans  le  goH'e  de  l'Adria- 
tique, ou  ils  formèrent  la  souche  des  Ve- 
ueli,  or,  il  n'a  jamais  été  dit  que  ce 
peuple  fill  de  race  sémitique. 

Il  résultf^  de  ces  fails  que  le  peuple 
paphlnKonien était,  comme  tousceuxqui 
haoiiaicni  a  l'ouest  de  t'Ilalj'!:,  d'origine 
ihradqiw.  Nous  avon.s  déjà  parlé  des 
Caae05e>  (3l  et  des  Marvaiidiniens,  qui 
furent  Knu-  n  tour  annfir.-à  la  Bitbynie 
ri  BU  l'oiit  :  telles  et<-iii  l>  i  populatious 

r'  occupaient  la  partie  ouest  de  la  côte 
la  mer  ^ol^e. 

La  l'aphlaKouie  ei.iii  rtnfermée  dans 
d«*  timilr»  trop  elr<>i'e~  ]iour  avoir  Ja- 
ma»  Joue  un  rùlr'  iMi{>uri.int  daus  l'hii- 
toire  du  p3>s,  tlle  lui  <r.iburd  gouver- 
liMpardct  princes  inibKrnes,  qui  con- 
»#rraietit  Irur  autorire  eu  allant  servir 
Oi>mme  allies  les  t.Ul%  plus  puisaants; 
c'est  à  ce  tilre  qu'ili  vinrent  au  secours 


I^ri 


lattres  du  pays 


jtuqn'à  la  edte,  fondèrent  plusieurs  rilles 
maritimes.qui  furent  plus  tard  oecupéa 
par  les  colonies  grecques;  le  reste  du  pays 
était  morcelé  en  différents  gouteme- 
ments.  Les  descendants  de  Pylsmine 
conservèrent  un  pouvoir  indépendant 
jusau'à  l'établissement  du  royaume  de 
Lyuie.  Alors  la  Paphiagonie  formait  la 
limite  orientale  des  Ëtata  de  Crésus; 
sous  le  règne  de  Darius,  elle  Bt  partie 
de  la  troisième  Satrapie.  Le  roi  Mitbri- 
date.  fondateur  du  royaume  de  Pool, 
ne  tarda  pas  à  étendre  ses  uossesiioDi 
au-delà  du  fleuve  Halys;  il  s  empara  de 
toute  la  côte  jusqu'à  Héraclée,  et  après 
la  chute  de  sa  djnastie,  le  pays  continoa 
â  éire  gouverné  par  des  princes  parti- 
culiers. 

Sous  les  empereurs  Dioclétien  et 
Constantin  les  limites  de  la  Paphlagtmie 
furent  soumises  à  une  nouvelle  ré^rti- 
tiou  :  la  partie  ouest  du  territoire  ftat 
annexée  à  la  Bithynie,  et  le  reste  cou- 
tribua  à  former  la  province  d'Uéléiio- 
pont,  dont  Amasie  tut  déclarée  capitale. 

Le  territoire  de  la  Paphlagonie  n'est 
pas  moins  fertile  que  celui  qui  s'étend 
a  l'est  de  l'IIalys;  il  est  surtout  mnar- 
quableparees  immenses  forets,  qui  four- 
nissaient aux  Romains  les  éléments  de 
leurs  flottes.  Ces  forêts  se  rattachent  k 
celles  de  la  Biihynie.  et  forment  la  ré- 
gion appelée  At;atch  denisi,  la  mer  dea 
arbres,  qui   se  prolonge  jusqu'à  l'O- 

Quand  on  a  franchi  l'Halys,  le  che- 
min est  très-praticable  le  long  de  la  cto, 
qui  est  bordée  de  collines  et  par  con- 
séquent exempte  de  marécages.  La  petite 
ville  de  Zalecus  ou  Zaliscus  était  dis- 
tante de  deux  cent  dis  stades  de  l'Halys. 
Le  v  i  I  laged' Alatcham ,  situé  au  bord  dek 
mer,  offre  dans  son  voisinage  un  ancien 
chdieau  byzantin  dont  les  ruines  sont 
au  milieu  d'un  massif  épais  d'arbres  et 
débroussailles;  cetendroit  indique  sans 
doute  l'emplacement  de  Zalecus.  Entra 
cette  petite  ville  et  Sinope,  Arrien  eitt 
les  deux  places  de  /.agora  à  moitié  che- 
min entre  l'Halys  et  Sinope,  et  U  ville 
grecque  de  Csrussa ,  dont  l'emplMt- 
ment  est  enenv  indéterminé- 


CHAPITRE  XXV. 
SinOPl-UUSIlU-BÛACLÉB. 

I4[iitaati<w  eiMptiomieUedsIa  pres- 
qptle  de  Snope  nir  on  riTsn  ()ui  offre 
u  peo  d'abrn  aux  Davins,  dwt  aux  pn- 
mien  Iges  de  la  navigatûm  attirer  rat- 
tentioD  des  penplea  coromerçaDta  de 
l'antiquité.  Avant  aue  laa  Grecs  eus- 
sent pénMré  daiia  le  Pont-Emin ,  les 
PtaéntdenB  valaient  aor  ces  edtes  com- 
meraer  avec  les  As^rims  (t). 

Les  Grecs  attribuent  la  tbbdation  de 
Sin^  i  PAnonaute  Autoljvas.  Plus 
tard,  les  Miuileni,  s^ant  remarqué 
lliaweuBe  position  de  ce  lieu  et  la  fai- 
blesse de  ceux  qui  l'habitaient,  s'en  ren- 
dirent maîtres,  et  y  envofèrent  des  eo- 
lou.  Hérodote  compte  les  Cinmérieos 
an  nombre  dee  peuples  qui  fonraireot  un 
oontininnt  de  population  à  ces  parages-, 
■  LesClramérinia,  fuyant  en  Aaiei'inva- 
aion  detScythea,  envoyirentdea  colonies 


la  ville  de  Siiiope  ■  (2).  La  ville  grecque 


d'autns  emonlea  sur  la  mime  dtte,  no- 
tamment Trapezns  et  Cerasunte. . 

Sinope  fut  prise  par  PliarBaee,qni  l'in- 
cmpora  b  tes  États;  elle  Testa  sous  la  d(H 
■nination  des  rois  de  Pont  jusqu'à  la 
tliiile  de  Mitliridale.Ce  prince '" 


son  tenitoite  piéiaBte  en  im  metlom 
Ici  élémmN  néeeasaires  à  ane  mhU- 
tion  commerçants,  cependant  «Ho  al 
tombée  presque  à  l'état  de  vilings.  La 
preequlle  qui  défend  le  port  «M  eoMaiéa 
d'un  banc  de  rochea  coqniUiàree  dNuw 
siD^ulière  eonteilure;  ce  sont  cas  roAa 

Ïui,  selon  Strabon,  conUriboneot  i  la 
éfense  du  port,  en  empédunt  ka  dfr 
barquemenls.  La  plcbe  des  pélamidis, 
qui  faisait  une  des  ricbeMae  de  l'an- 
Gienne  Sinope ,  est  aujourd'hiil  piotqnt 
nulle;  elle  est  presque  entièremeit  con- 
centrée dans  le  Bosphore. 
Hannène  était  une  petits  ville  p«e> 

Îae  située  h  cinquante  etadee  à  l'oMst 
s  Sinope.  Elle  avait  m  port  qui  lit 
toujours  peu  fréquenté;  auasi  laa  andûs 
avaient-irs  un  provertie  qui  i  "  ' 
la  Toodationdea  mnraiUaedlla 
quelque  désceovré.  La  p 
place  est  aujourd'hui  ioMnnua. 
Aboni  Teichos,  petite  ville  à 
avait  un  port  meilleur  qu'Hun 
conserva  toujours  sa  popnlatkw  ;  «wii 
le  lieu  de  naissance  de  cet  ImpeaMur, 
uommé  Alexandre,  dont  nonn  svnw  d^ 
parlé  (I)  et  qui  ioiùit  le  t4le  d*CsGuiapr; 
il  avait  obtenu  de  l'empemirqM  le  Bom 
d' Aboni  Teichos  fût  cUngé  en  céii  dt 
Jonopolia,cequi  fut  accordé;  oolen- 
trouve  avec  peu  d'altératlao  dan  osM 
de  la  ville  moderne  d'Inrinlt. 

Nous  retrouvons  sur  la  eSto  le  cap 
Carambi.s,  qui  porte  aujourd'hui  \e  nom 


idCHarmèM,! 


ASIE  MuaujaE. 

'flt  %  âilfirlâite.  Prise  par  Tria- 
lieutenant  àe  Colta.  ell«  tomba  au 
It  dM  Romains,  et  à  b  chute  di- 
in  byzantin,  elle  devint  un  ilcs 
totrs  de  la  npuLliqup  de  Venise. 
M  prise  ea  UCI,  par  Malmmet  II, 
I  elle^e  rendit  a  la  première  soin- 
B.  Les  Génois  y  etablireot  des 
tdt)  de  leurs  mar diao dises  ;  mnis 
I  plus  de  deux  siècles  retti-  ville 
abéedansunecomplëtedée^denee. 
jjKerah  est  située  à  peu  près 
i  Sinope  sur  un  isthme  entre 
iPOrU.  On  y  observe  encore  de 
nox  V89(îm d'aniiquiiës,  notani- 
Im  mamilles  de  la  citadelle ,  qui 
gontroites  en  grands  blocs  de 
I  des  ruines  d'aqueduc  et  les  de- 
knpaLais  que  l'oa  regarde  comiiR^ 
rAmaatria. 
loerab   n'est    plus  Bujourd'tiui 

bouT)!  mantime  qui  conlieni  n 
tma  eea\s  niabons. 
■t  enniiie  le  Parllienius  auiour- 

Btrtoun  tcbaï;  en    général 


n23, 

de  (errafie;  on  a*ait  te  dioît  de  lei  ven* 
dre,  povmi  que  ee  sa  fdt  pat  bon  dei 
frontières.  HëracUe  te  ^ouTen»  long- 
temps par  ses  propres  loia;  cependant,  à 
Il  suite  d'une  «édition  dont  le  but  était 
une  rrouvelle  répartition  des  terres,  elle 
appela  Cléarque,  un  de  ses  citoyens,  q 


I  aide  du  peuple,  doDt  il  enibi 
cause, doit  pardevenir  tyran  d'tiéraclée, 
qu'il  gouverna  pendant  douze  ans.  Le 
pouvoir  suprême  fut  exercé  de  la  sorte 
pendanlplusdesoixante  ans.  Au  nombre 
des  tyrans  d'Héraclée  se  trouvait  Denyg, 
le  mari  de  la  reine  Amastns ,  qui,  par 
son  unioQ  avec  Lyiimaque,  donna  oc- 
casion aux  successeurs  d'Alexandre  de 
s'immiscer  dans  les  affaires  de  cette  an- 
cienne république.  Les  habitants  d'Hé- 
raclée,  pour  mettre  obstacle  à  ces  intri- 
gues, nrent  alliance  avec  Mithridate. 
roi  de  Pont,  et  avec  les  républiques  de 
Byzance  et  de  Chalcédoine.  Lorsque 
les  Romains  arrivèrent  en  Asie,  la  vjlle 
d'Uéraclée signa  aveceux  un  traité  d'al- 
_.      .  _,  liancc  dont  une  copie  fut  déposée  dans 

gfo^phiques  dans  ces  contrées  le  temple  de  Jupiter  capitolin. 
u  ^u...  -™*=™i.  qye  jans  Cependantlaneutrabléqnellevoulut 
conserver  pendant  la  guerre  contre  Mi- 
thridate lui  fut  fatale;  elle  fournit  se- 
crètement des  navires  à  ce  prince;  aussi, 
après  la  défaite  du  roi  de  Pont,  Lucul- 
lus  ordonna  â  son  lieutenant  Cotta  de 
faire  le  siège  de  la  ville.  Il  parvint  à  s'en 
emparer,  et  la  réduisit  en  cendres. 
Héraclëe,  étant  tombée  au  pouvoir  de 
Rome,  ses  murailles  furent  recons- 
truites, et  elle  reçut  une  colonie  romaine 
qui  s'établit  dans  son  territoire. 

Antoine  avait  donné  celte  ville  a 
Adiatorix,  tétrarque  des  Galates.  qui  ne 
conserva  pas  longtemps  le  pouvoir;  elle 
fut  alors  annexée  à  la  province  de  Pont. 
I^  caverne  Aclierusia  a  été  retrouvée 
par  M.  Bore  au  milieu  des  jardins,  vers 
le  nord  ;  on  y  observe  les  ruines  d'un 
aqueduc  et  de  deux  temples  qui  ont  été 
la  Maniaient  comme  un  présent  convertis  eu  églises.  F.lle  s'ouvre  sur  la 
Iveule  Argien ,  aussi  ce  dieu  pente  d'une  colline  rocheuse  au  pied  de 
Taquelle  coule  un  ruisseau  qui  nourrit  des 
tortues;  là  il  trouva  cadiée  mus  le  feuil- 
lage l'entrée  d'un  louterraio  qui  était 
rarement  visité.  La  grotu  Achenitia 
avait,  au  dire  des  andens,  plus  de  deux 
cent  einquanla  pu  de  profoodeur  (1). 


jlnudu  sud;  mais,  en  revanche, 
oauments  ont  presque  tous  dis- 
«ar  dans  toutes  les  tilles  de  la 
IB  ne  peut  en  citer  un  seul  mu  ait 
tkb  destruction.  1^  caractère  de 
Im  est  plutdt  militaire  que  civil; 
I  des  places  toujours  prêtes  a  t>- 
ta  ÎDVMinnsdunord,  et,  en  effet, 
|Hr  des  attaques  venues  de  ce 
|B*ellesont  toutes  péri 
Idfe,  colonie  de  M^ijare,  apparte- 
ftjvdet  Mari sndy mens;  elle  était 
■r  la  presqu'île  nchénuieune,  a 
■iBea  et  demi  du  Qeuve  Lycus,  on 
rK  dans  le  voi^iinaiie  une  ravern" 

lO»»"  tl-T-nil-  rtpv,-P,„1  If  a  ,„  ^,,1-  r- 


indement  d'un  ora- 
comme  un  présent 
«de  Argien,  aussi  ce  dieu 
m  gnode  vénération,  et  lorsque 
fm  fat  emparé,  it  trouva  dans 
1  VM  atatue  d'Hercule  dont  toui 
îttalB  toient  d'or. 
idée,  grice  h  bod  avanta^aose 
M,  wnnt  «ne  dea  principalea 
de  eet  pkwks.  Les  cotons  pecs 
t  rtdail  l«a  Marundraien*  àPétat 


{•) 
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La  Tille  moderne  d'Ëregli  occupe  l'em- 

E lacement  de  l'aDÙeiuie  Hénaée.  Les 
abitsDts  se  livreut  aa  cabotine  et  à  la 
fabricition  dea  maroeaina.  Od  ren- 
contre  dans  les  rues  de  nombreux  dé- 
bris d'architecture  ancienne,  mais  au- 
cun monument'  anti<iue  n'est  resté  de- 
bout. 

La  ville  de  Tielam  qui  termine  la  sé- 
rie des  villes  de  la  côte  du  Pont-Euxin, 
occupait  l'emplacement  de  la  ville  mo- 
derne de  Filias,  on  reconnaît  encore 
quelques  débris  des  murailles  de  son 
Acropole.  Tieium  du  temps  de  Strabon 
n'avait  déjà  plus  la  moindre  importance, 
cet  écrivain  ne  le  cite  que  parce  qu'il 


fut  le  lieu  de  naissance  de  Philaet^. 
Bouclte  de  la  race  des  Attales. 

Plusieurs  villes  de  l'intérieur  du  Poot 
et  de  la  Faplilagonie  mériteraient  eo- 
core  une  mention  particulière;  noua  ci- 
terons Pompeiopo  lis,  aujourd'hui  Tasch 
kouprou,  Apollonie  de  Pont,  Germani- 
copolis,  Osmanjik,  remarquable  par  \t 
plus  beau  pont  musulman  qui  ait  été 
construit  en  Asie,  Safranboli,  clief-lifu 
de  la  culture  du  safran. 

Mais  tous  ces  lieux  qui  peuvent  offrir 
uu  certain  intérêt  comme  étude  de  l'é- 
tat moderne,  ne  conservent  aucun  ves- 
tige d'antiquité  qui  puisse  fournir  its 
données  historiques  nouvelles. 


LIVRE  IX. 

CARIE.  —  LYCAONIE.   —  ISAURIE. 


CHAPITRE  PREMIER. 


Brriloirequi  s'étend  de  la  riregau- 

MéandK jusqu'à  Iaclia1nela)i1u3 
doTaurus  a  été,  dans  l'antiquité, 
par  des  tribus  veniiM  du  deiiors, 
inurporirent  dans  des  hordes 
èncs  pourfornifr  une  des  nations 
Iguerrièrrs  et  les  pi  js  turbulentes 
de  Mineure.  I,e  pays  fut  d'abord 

Ptiiznicie  {I),  et  ensuite  Chry- 
t»),  de  Omsaor.  petilRls  de  Si- 

II  appartenait  aui  Lélégei.  qui 
lient  >u  delà  du  Mcandre  jusqu'à 
I.   \iae  autre  Irilm,  plus  noni- 

ei  plus  fbrie.  arriva  sous  la  can- 
le  Car.  et  se  rendit  maîtresse  de 
rce,  qui  reçut  alori  le  nom  de  Ca- 
1  pr^teiuJ  que  Ira  Cariens  étaient 
ippelés  parcp  i[u'ils  sont  les  pre- 
|ut  ornèrent  k-urs  casques  d'une 
e,  qui  s'appelait  i^ifx  (tête).  Ils 
Ntnt  aiusj  la  double  poigne  du 

tm  reui  s'en  npporler  aui  tra- 
;  lielléofques,  les  Cariens  passè- 
W  Mes  dans  le  continent,  ri  s'ap- 
it  aoisi  Lél^ges-,  ils  obrissaient 
»  (S),  et  après  aroir  longtemps 
le*  merssoHS  les  ordres  dR  ce  roi, 
renl  se  B\er  en  diverses  contrées 
«D  de  la  M/^ilerranée.  Ils  alta- 
itmcdeRiiadc.  qui  appartenait 
rfoident,  ei  s>n  tmiiarerenl  :  ils 
idiKlit  maltrps  rie  ilélos  et  de 
■(■Crcb4es.iiiai«  en  furent,  dans 
tinpolafBpnr  Minns. 
nnommée  dei  Cariens  s'était 
«  Jua()a'au  rnvaiime  de   Lydie. 


Graèe  avait  appelé  à  son  sccoan  Ar- 
S^is  de  Mylasa,  et  pour  le  récompenser 
dM  services  qu'il  en  avait  reçus ,  lui  Bl 
présent  de  la  hache  d'Hercule,  qui, 
depuis  le  règne  d'Omphale,  était  lou* 
jours  restée  entre  les  mains  des  roii  de 
Lydie.  De  retour  dans  sa  patrie,  Arsé- 
lis  fonda  le  temple  de  Jupiter  Labran- 
deui,  à  Mylasa,  et  orna  cette  ville  de 
monuments  magnifiques. 

Les  Cariens  vinrent  débarquer  en 
^^ypte,  sous  lerê«ne  de  Pssrqmétiehus, 
en  compagnie  de  quelques  Ionien», 
Leurs  armures  de  bronze,  leurs  casques 
surmonta  d'une  haute  aigrette,  sui^ri- 
rent  d'abord  les  Egyptiens  ;  mais  bienidt 
le  roi,  se  rappelant  le  sena  d'un  tfracle 
qui  lui  promettait  la  victoire  s'il  pre- 
nait des  coqs  pour  auxiliaires,  fli  aux 
élran|;ers  un  accueil  favorable ,  et  les 
retint  dans  son  pays  (11;  on  leur  donna 
un  quartier  spécial  dans  la  ville  de 
Memphis,  qui  fut  désigné  sous  le  nom 
de  Kiptibv,  c'est-à-dire  quartier  dea 
Cariens  (2).  D^  t  cette  époque  recu- 
lée les  Cariens  passaient  pour  habiles 
navit^atrurs  et  pour  aventuriers  intré- 
pides. La  plupart  des  villes  qu'ils  oc- 
cupèrent sur  le  continent  d'Asiedevslent 
leur  origine  à  des  tribus  pélasgea  ou  té- 
léges;  mais  les  chefs  des  Cariens  en 
fondèrent  un  grand  nombre  d'autres 
auxquelles  ils  donnèrent  leur  nom. 
Al.ibandus  bJtit  Alabande,  Hydriée  fut 
le  fondateur  d'Hvdrias.  Les  I.yciens, 
sous  la  conduite  de  Brilérophoii,  fon- 
dèrent Chrysaor,  qui  fut  ensuite  appelée 
Stratonicée.  C'est  dans  cette  ville  que 
se  tenaient  les  assemblées  générales  dea 
Cariens.  I,es  anciens  ne  sont  pas  tout  a 
fait  d'accord  sur  l'idiome  dont  on  fai- 
sait usage  en  Carie  ;  ces  peuples  f  talent 
généralement  cooDus,  i^ei  les  Grecs, 
■sus  le  nom  de  Ceriena  bartwofho- 
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nés  (1),  Cette  dénomination  eit  eipli- 
quée  de  diverses  maaiËrei  [Hr  Iw  an-, 
toriens.  Apollodore  pensait  qoe  -les 
Grecs  l'employèrent  comme  terme  de 
mépris  pour  un  pmp)«  Mtwmi  ;  d'«u- 
treg  écrivains ,  et  notammeiit  Strabon , 
combattent  cette  opinion  et  attestent 
que  la  langue  arienne  n'était  pas  plus 
rpd&que  le  gcie,  stgueruoe  et  l'autre 
Jsneué  avaient  beaucoup  de,Butt.com> 
iBunt.  Cep'étaitdoncqn'nneaifiDnnee 
de.proBQnoù^bu  qui  vtiumu  Cvieoa 
une  épîthèle  sur  laquelle  dineitentlon- 
gueawnt>&  Blwgrav«i  auteui»,  tandia 
qu'à  G4té  4'eax,noui  trouvoni  un  peuple 
entier,  tet  I^rpi*»*,  dont  la  langue  est 
coinpUlMWU  difliirente  du  me,  et  pu 
un  des  anciens  auteura  n'en  fait  la  re- 
marque.: .U.^t  «lier  ebercher  quelques 
lammiaiw  dé  pistâtes  dau  les  çommen- 
taWurs  pour  savoir  que  certaines  yittes 
portaient  deux  ^ftpu,  un  gceo  et  un  1^- 
cien.  J'avais  pNUi,  on. moment  que 
cette  langue  datait,  être  celle  dont  nous 
retrouvons  Untde  res'tiget  en  Lycie  (3)  ; 
mais  le  fond  de  la  lai^ui  des  Cuieos 
était  heUàiique,.  car.  Pnmmétrams 
oontte  ^  .ceux  qui  habitaiqnt  «es  lUat* 
la  flia^  d'eueiguec  ]*  langue  grecque 
à  det  «nfents  égyptiens  (S).  Cependant» 
Etienne  de  Bjrzance  non*  a  conser^ 
quelques  vols  cariens,  qui.panî«ent 
tout  à  fait  étnmgers  à  la  laiKue^reeque  : 
abt,  eheval.  totui,  tombtaB,  çara,  tête, 
bandv,  victoire,  'jéUi,  toi.  Ce  sont  ,iU' 


gines  de  ce  peuple,  la  plupart  des  ai 
trare  «recales  font  venir  du  debor., 
nais  Ilérodote  nouf  apprend  qu'eni- 


némea  se  regardaient  comnie  autocb- 
^nes  (11.  Noua  deveps  en  conctoe 
qu'ils  se  trouvaient  aU  nombre  de  <a 
tribus  ches  lesquelles  le  sang  s'était 
tellement  mêlé,  qu'elles  avaient  pdoe 
elles-mém^  àseratt^4^.â  ^h^  sod- 
che  unique. 

Le  peuple  caricnj^it  éUfiU  en  Ane 
longtemps  avant  la  guerre  de  'Troici  tt 
comme  on  Je  voit  Qgurer  au  ootabre  dei 
alliés  de  Piiam  (2),  onpoonnit  ponÉr 

au'il  tenait  plus  .de  là  race  atî*6que  ^ 
e  la  race  grecque.  Ualt  il  «>t  ft  cnuR^ 
au  contraire ,  que  dans  l'oriclne  ib  ta- 
aaient  de  près  à  la  souche  tance,  qoi 
vint  a'établir  d'Rurom  en  Aaie. 

Les  Mysiens ,  les  Lydiens  et  1«  Ca- 
riensétaient  unisparune  étroitediiance- 
On  montrait,  aux  environs  de  Mïl^ 
un  ancien  temple  de  Ju|ûlar  Cuîhi 
qui  était  possédé  en  commun  par  ht 
trois  peuples  (3). 

Cent  trente  ans  après  [p  guene  de 
Troie,  Nélée ,  fils  de  Côdiw ,  arriva  i 


ne  tardèrent  pis  à  décUTer  b  RiMne 
aui  Léléges  et  aux  Pélasges,  qunirÉit 
de  prodie  en  proche  repoiiaiéa  de  VEth 
lîde  au  sud  du  hUtndre.  Jlndradas 
s'empara  d'Ephèse  ;  maïs  le  teninîn 
(urnquis  ue  suflisaul  plus  aux  nouveaux 
Ils  frniicliirent  le  Deuve  aprct 


ASKUtlEDSC» 
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iUges  ftopnmtal  dite,  c'est  qutt 
•ToifT^  furent  assez  maltraités  an 
lat  de  la  inigration  ionienne;  li^s 
Ds  DJaDiiioiDS  iriiésitèrenl  pas  a 
cause  oùmnitiae  avec  les  looicns 
déclarer  la  ^erre  aux  Perses.  l.es 
peuples  u  doBnarent  rendez-vous 
lu  fleuve  Marsyas;  i-'estla  qiiélail 
nple  de  Meu  Cens.  Les  Grecs 
Itvot  dans  ie>  Cariens  de  Qdèies 
/qui  ti«  démentirent  pas  daus  les 
iIshtépulBtjoD  de  bravoure  iju'ils 
Ht  RcqnJse.  V'ainetis  daits  une 
ère  rencontra  avee  les  Verses,  le» 

sur  le  MiTiseil  de<i  Carieiis,  dres- 
:  i  riinnèe  perse  une  emliuscade 

route  de  Pédasus  :  les  perses 
t  dêrait» ,  et  leur  chef  Daurises  v 

é  (i;. 

CIlAPITItE  II. 


IIS  KT  UVN\STK5   DE  CARIt 

atte,  roi  de  Lydie,  avait  i^tendu 
«pire  ju»iu' aux  limiie?.  de  l'Asie 
ne;  t  In  rliute  de  l'empire  de 
I,  Is  Cariens  loinberenl,  avec  tes 
I  peuples  grecs,  gous  le  pouvoir 
mes,  et  \»  Carie  Ht  partin  de  la 
tnMtrapie,  qui  comprenait  r.f:o- 
'l(Hlle,  la  Lj'Cie  et  la  Pamptivlie 
Ulbjuguée,  derint  la  résidcuee 
liVkroeur,  qui  prit  le  nom  de  sa- 
4e  (>ri<.  Une  partie  des  autres 
H  rendit  LihiilAtvoluutairemeut: 
a  fut  I0unii>  p:ir  la  force  m. 
•fiijBU,  le  plus  célèbre  des  satr.i- 
itait  parvenu  â  souim^lre  les  Lu- 
,  «n  incorpOMiit  daim  son  anni^r 
JCi  Grw»  u.-i)lims.  Il  marcha 
I  piunua  11  iDiiUe  irs  I.yeiens. 
le  reirouverons  bieiildl  ilevtut 
>ui,  û  capitalit  de  h  I.ycie  is; 
i>  riuiorit^!  dK  Pmfi,  ksTa- 
(UEent  kdniJnistrAi  par  dir>  goD- 
m  de  leur  iintloii,  qui.  jieu  i 
rMMiiiutreiit  uii«  i>orte  de  puis 


fouminant  des  aUtUieiTM  qa'elte  coin> 
manda  en  periMnei  el  ut  prince  lui  eu 
témoigna  sa  reconnaissance  en  l'iuvee- 
tissani  d'un  pouvoir  aouverain  (l)qui 
s'étendait  sur  les  Iles  veisi nés. 

Ligdamis,  fllS'  d'iArtéroisB,  lui  soe- 
eéda  sur  letrdne  deCario,  ou  plutdl 
comme  prince  iributure  des  Perses.  Il 
eut  à  lutter  contre  les  enialiissements 
d'Alhèoes,  devenoe  maîtresse  de  loutea 
Ieflc4tes{3].  A  la  faveur  des  dissen- 
sions intermioaUes  qui  ébranlaioit  le 
pouvoir  rie»  Grecs,  les  princes  de  Carie 
avaient  su  se  créer,  dau  ces  pays,  UQ 
parti  ssseï  puiasau  pour  leur  permettre 
d'aspirer  à  l'indépendance.  Ueenlom- 
nui ,  qut  avait  enainraDdé  les  arméea 
navales  d'Artasene  Mnémou,  secoua 
le  joug  de  la.Perse,«onniil  sesnlUéi, 
tt  s'étaUtt  h  Heticaraasae,  où  il  parvint 
à  se  maintenir  en  payaM  un  tribut  aui 
Perses.  Ce  prinee  aûl  Irais  fils,  Mau- 
solo,  Hydriée  et  Piiodare,  et  deux  filles, 
Artémise  et  Ada  i  qui  épousàicol  kur> 
frères.  Mauaole  ■uccé4a  a  soa  pèn; 
il  etendil'Son  pouvoir  su  dclàjlet  limi- 
tes de  la  Carie,  et  porta  la  fiuerre  chez 
les  peuples  de  la  Phcyf^ie.  Il  assMgea 
Anoe  et  Srsies  arac  eenti  vaisseaux,  et 
s'éloigna  de  reS  places  moins  pat  la 
force  que  par  la  j^rtuaiiion.  11  prit  part, 
avee  Lhlo,  Uvsanea  et  Rhodes,  a  la 
guerre conira  ita  Athéniens,  ei  les  força 
d'abandonner  lenra  prélenlionsà  la  do- 
mination de  ta  nen.  Mkuaole  eulnprit, 
pendant  son  règne ,  des-  travaux  consi- 
dérables qui  eusse**  ruioé  bdo  trésor 
s'il  ii'edi  inventé  mille  moyens  de  as 
procurer  de  l'argeut;  il  réuniti  Ualicar- 
nasse  ira  habltauli  de  phtsieurs  villes 
Irl^s,  qni  furent  shaïuoonées.  Maître 
de  la  Lycie,  il  ionisa  ce  pays^impAts, 
et  taut ,  Jusqu'aux  lonncs  chevelures 
desLyrieDs,  fut  taxe  par  Ksgeitverneurs. 

Mâusole  nlgna  vingt -quatre  bus;  il 
mourut  la  quMtléme  année  de  la  108* 
olympiade,  161  avant  noire  ère,  et  laissa 
le  pouvoir  à  la  reine  Artémise,  ta  veuve 
et  sa  •<ear,  qui  m  lui  nfrécut  que  peu 
de  iHnpa,  et  nourm  du  cfaegrin  qu'elle 
NmàW  de  !■  mtt  de  son  «eri  (S). 
Jlhâilw  «titywr  MWMmr  HyMée» 
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tomous,  dépouilla  cette  priDcesse,  et 
rhercha  à  aoDner  plus  cfe  force  a  son 
autorité  en  appelaot  un  utrape  des 
Perses,  nomme  Orontobatès,  pour  gou- 
verner avec  lui.  Ce  dernier  avait  épousé 
Ada,  nile  àe  Pixodsre.  Cen  h  cette 
époque  qu'Alexandre  arriva  en  Carie, 
et  mil  le  si^e  devant  HatieamaBse. 
Ada,  HWe  d'Hécatoninns,  alla  demander 
le  secours  du  prince  grec  pour  rentrer 
dans  ses  États,  s'enga géant  en  mfime 
temps  A  marcher  contre  les  cantons 
révoltés,  chosed' autant  plus  facile  pour 
elle,  que  ceux  qui  les  occupaient  étaient 
ses  parents  (l).  Alexandre  yconsenlit; 
Ada  fut  déclarée  reine  d'Halicama&se ; 
et  depuis  ce  tpmps  la  puissance  des 
Grées  f  fut  établie  sans  jûrtage  jnsqu'A 
l'invasion  romaine. 

Cependant  cette  province  fut  souvect 
divisée  en  gouvernements  séparés,  et 
les  Hhodiens  en  occupèrent  toute  la 
cdte  sud,  qui  nrit  le  nom  de  Perœa. 
Au  jHrtage  de  1  empire  d'Alexandre,  la 
Cane  fut  soumise  à  la  domination 
d'Aniiochus  jusqu'en  Jour  où  les  États 
de  ce  prince  furent  annexés  A  l'empire 
romain.  Le  territoire  de  la  Carie  pré- 
sente, en  abrégé,  les  variétés  de  pli — 


»  presqu'île.  Des  monta- 
gnes richement  boisées,  des  plaines 
sans  arbres,  et  l'imposante  chaîne  du 
!  divisant  eu  iilusieurs  bran 


Stratonicée,  d'Alabande,  d'Alinda  etde 

lassuR,  la  majeure  partie  n*eBt  pas  anté- 
rieure su  tf  mpsdes  emperrun  rooMins. 

CHAPITRE  m. 

HtUCAlKÀSSI. 

La  plus  grande  et  la  prineipule  ville 
de  Carie ,  Halicaruasse  ,  est  située  au 
fond  d'un  vaste  golfe,  faisant  face  a 
l'He  do  CoB;ellefut  fondée  par  Antbèt, 
qui  arriva  k  la  tête  de  colons  de  Trc- 
zéniens  (i).  Cette  troupe  fiit  bicnlâi 
augmentée  de  que  loues  Argiena  conduits 
par  Mêlas  (9);  elle  reçut  d'abord  le 
nom  de  Zéphyris,  d'une  petite  Ile  qui 
en  était  voisine ,  et  qui,  par  la  suite 
des  temps,  fut  jointe  au  continent.  Eu 
égard  à  son  origine ,  Halîconusse  fit 
d'abord  partie  de  la  confédération  do- 
rieniie;  mais  Agasiclès,  citoyen  d'Hi- 
tiurnasse,  ayant  emporté  diez  lui  le 
trépied  qu'il  avait  obtenu  comme  prix 
dans  les  fêtes  célébrées  en  l'tionDenr 
d'Apollon  Triopéen  .  au  lieu  d'en  fairt 


laissé  une  description  de  la  ville  d'Hi- 
licarnasse  qui  peut  nous  guider  d'une 
manière  à  peu  près  certaioe  pour  re- 
trouver certains  monuments  ;  mais  d'au- 
tres dispositions,  et  surtout  colles  du 
port  secret  et  du  palais  de  Haotole, 
resteront  encore  dans  le  doute,  malgré 
.__  _..    ._  j_  _!.__■ sjvanli 
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au  comoMioe,  afee  un  port  coove- 
aable,  iléioliit  d'y  établir  sa  royale  ré- 
sidaooa.  t  Ce  lieu,  dit  Vitruve,  s*arron* 
dit  en  forme  de  théâtre.  Dans  la  partie 
la  plus  basse ,  près  du  port ,  était  placé 
lerorum;  au  milieu  de  la  courbure  était 
une  grande  place  formant  une  sorte  de 
préeioetion  au  milieu  de  laquelle  était 
construit  le  mausolée,  réunion  de  tant 
de  che&-d*oeavre,  qu*on  le  plaçait  au 
nombre  des  merveilles  du  monde.  Au 
milieu  de  la  citadelle  du  sommet  se 
troofait  le  temple  de  Mars  ,  contenant 
one  statue  colossale  du  genre  appelé 
âsfdXtOo((aerolithe  ) ,  ouvrage  sorti  des 
mains  du  célèbre  Léocharès.  Sur  le  som- 
me! à  droite,  à  l'extrémité  de  la  courbe, 
•e  trouvait  le  temple  de  Vénus  et  de 
Mercure,  tout  auprès  de  la  fontaine 
Sahnads,  de  sorte  qu'on  avait  à  droite 
le  temple  de  Vénus  et  de  Mercure ,  et  à 
CMiehe,  à  l'extrémité  de  la  courbe,  était 
le  palais  aue  le  roi  Mausole  établit  se- 
lon ses  desseins.  En  effet,  de  là  on 
aperçoit  à  droite  le  forum,  le  port  et 
tool  le  développement  des  remparts  ; 
el  à  gauche  le  port  secret ,  caclié  par 
ëes  montagnes,  de  sorte  que  personne 
ne  pouvait  voir  ni  connaître  ce  qui  s'v 
faisait  lorsque  le  roi ,  de  son  palafs 
même,  pouvait,  sans  que  personne  s'en 
aperçut,  commander  à  la  flotte  et  aux 
soldats.  »  Il  est  évident ,  d*après  cette 
dmeription ,  que  le  moindre  vestige  de 
monument  nous  mettrait  sur  la  voie 
pour  reconnaître  d'abord  de  quel  côté 
rauteur  romain  se  supposait  tourné 
pour  déterminer  sa  droite  et  sa  gaucho , 
soit  qu*il  regardât  la  mer,  soit  que  de 
la  mer  il  regardât  la  ville. 

Ifalheoreusement  le  principal  carac- 
tère topograpliiq[ue  qui  eût  éclairci  tous 
les  doutes,  fa  situatiou  de  la  fontaiue 
Salmacis  est  elle-même  un  problème 
poor  nous,  car  nous  ne  reconnaissons 
a  droite  ni  è  gauche,  à  l'est  ou  à  l'ouest , 
aocone  source  vive  à  laquelle  on  puisse 
attribuer  cette  dénomination.  Nous  ne 
sommes  donc  certains  que  pour  deux 
localités  :  ce  sont  la  citaaeDe  supérieure 
et  le  milieu  de  la  courbe  du  port  (  per 
mediam  altitodinis  corvaCoram),  parce 
que  le  eantre  ne  change  point.  Il  est 
une  antre  difficulté  qid  se  présente 
quand  on  esamine  la  eaite  dn  golfe  : 
ee  ^Êê  VUmve  enlendail  par  eomna 


8ont*ce  les  deui  points  auxquels  s*aita- 
ehent  les  mdles  antiques  que  Ton  ob- 
serve encore,  ou  les  deux  caps  que  forme 
la  cdte  au  point  où  la  baie  commence 
à  se  contourner?  11  est  à  croire  que  le 
port  désigné  par  Vitruve  n'est  autre 
chose  que  celui  qui  est  extra  muros 
dans  la  ville  turque;  car,  pour  les  an- 
ciens, cette  grande  rade  foraine  ne 
Îouvait  être  regardée  comme  un  port. 
'ai  cherché  avec  le  plus  de  soin  pos- 
sible, soit  par  des  aépôts  de  calcaire 
d'eau  douce,  soit  en  interrogeant  un 
grand  nombre  d'habitants  de  la  ville 
de  Boudroum ,  s'il  existait  une  fontaine 
ou  si  Tou  n'avait  pas  connaissance  de 
quelques  sources  aujourd'hui  taries; 
aucune  réponse  satisfaisante  ne  me  fàt 
faite.  La  plupart  des  monuments  dont 
on  retrouve  les  vestiges  sont  beaucoup 
plus  ruinés  que  dans  aucune  autre  viUe 
antique  de  la  côte.  On  ne  trouve  d'in- 
tacte que  la  grande  ligne  de  murailles 
qui  couronnent  les  crêtes  de  la  monta- 
gne ;  mais  du  moment  que  Ton  appro- 
che de  la  plaine,  les  murailles  se  per- 
dent, et  l'on  ne  saurait  dire  comment 
elles  venaient  se  rattacher  à  la  mer. 

En  examinant  la  nature  du  terrain, 
on  est  porté  à  conclure  que  l'emplace- 
ment sur  lequel  s'élève  le  château  ac- 
tuel de  Boudroum  était  iadis  détaché  du 
continent  et  formait  1  tle  appelée  Zé- 
phyria.  Quand  on  voit  combien  peu 
d'espace  occupaient  certains  ports  grecs, 
on  peut  sans  beaucoup  de  difficulté  ima- 
giner que  le  palais  de  Mausole  était 
situé  à  l'angle  oriental  de  la  ville,  et  que 
le  petit  port  secret  est  aujourd'hui  en- 
sablé. Il  y  aura  toujours  la  difficulté 
d'expliquer  comment  ce  port  pouvait 
être  caché  à  la  ville  par  des  exhausse- 
ments de  terrain;  mais  si  Ton  veut 
aller  chercher  le  port  secret,  soit  dans 
nie  d'Orak,  soit  de  l'autre  côté  de  l'is- 
thme ,  à  l'occident  d'Halicarnasse ,  la 
difficulté  est  encore  bien  plus  grande 
pour  expliquer  comment  de  sou  palais 
le  roi  pouvait  commander  en  un  point 
si  éloigné.  Rien  dans  les  ruines  de  la 
ville  ne  parait  se  rapporter  à  Tancien 
palais  de  Mausole,  qui  était  eonstmit, 
nous  le  savons,  en  brioues  revitues 
d'un  enduit  poli  eommedo  verre  et  de 
plaques  de  marbre*  En  Maant  le  lonr 
dn  port  moderne,  tions  trouvons  ^  et 


Va  d'\ièt9  f'''&'^fft)^S'V.  opt  appartenu  qDttécrivaiDsbyuotinseiHMrleotd'nne 

h  des  eiliBces  d'arcTiitecture  ^(recque  :  manière  [iluB  ou  naiss  mé^l»,  wijt 

des  chapiteaux  ioniqaes  de  dînérentes  tou>  avec  é\oge».   LooMi  fait  4iN  k 

dimensions,  des  autels,  et  surtout  un  hUusole(l)-.'J'aidwuHalieuiiMsen 

§ranil  nombre  de  cbapiteaut  d'ordre  tombcao  immeiue,  tel  qu'aucua  wlre 

oti^ve  en  marbre  blanc.  Dans  un  dei  mort  oe  peut  h  vantsr  d'en  noÎE  un 

jardins  qui  entourent  la  ville  moderne,  semblable   :  Il  eu  -  conitruit  do  ptas 

s'Élève  une  colonnade  d'ordre  dorique  beau  marbreetornédeflgurM  dsgiicr- 


grec  qui  a  été  décrite  par  M.  de  Cboi- 
seul.  D'après  Us  arrachements  qu'on 
observe  su^  la  partie  opposéeàlafaçade, 
on  voit  que  ce  débris  d'architecture  n'a 
pas  ap{ùrtenu  à  un  temple ,  mais  que 
c'est  le  reste  d'un  portiijue.  Cette  eonvic- 
t>6i|  lient  a  ce  que.  dans  le  tcmpIegTK, 
l'architrave  transversale  qui  supporte 
le  sofllte  vient  a'eiiRager  dans  la  partie 
postérieure  de  la  frisé  ;  ce  i|ui.  tt  a  pas 
lieu  dans  cetédilire. 

En  remontant  un  peu  plus  vers  le 
nord,  on  remarque  un  grand  soubasse- 
ment carré,  formi!  par  des  pieiros  à 
bossage  et  qui  sont  d  ouvrage  grec.  Ce 
soubassement  peut  avoir  ajjpsrlenu  à 
un  temple.  L'acropole,  su  péri  cure  {arx 
ivmma  ) ,  celle  qui  s^ns  doute  reci 


et  dechevaux.  ■ 

PansBuiai  (3),  ea  dtuitlea  U 
remarquahlei  n'oublie  pu  eeliiid'flUi- 
carnasse.  •  Il  a  été  fait  aom  U  ngne 
de  Mausole,  roi  d'HalieérowM.  Il  est 
remarquable  par  u  gnaivit  ianenie 
et  l'artaveo  lequel  ilettooBitniit;  wu 
les  Romains  daua  leur  ftdnirMioil  ihii 
^le  douDCiit-ila  le  mm  de  JUoiiiét 
aux  tDntbeaiu  mnarqnablef.  ■ 

Deux  antres  auteurs  iwlent  éa  Hbm- 
aolée  ;  le  premier ,  Bjpa ,  éaitmm  du 
temps  d'Auguste,  déent  ra  panda  oiuls 
leeelèbre  tombeau.  «  Le  tombeau  du  r« 
Mausole  hlti  en  marbre  lyeliaite  est 
baut  de  goatre-vingta  pieds  et  a  Imii 
cent  quarante  pieds  de  tour  (3).  > 

Dans  Vibius SequesM  {♦>,  r  —  ■ — 


le  principal  assaut  lorsque  Alexandre  vons  ce  passage  :  ■  La  BlanaeUefoî  «t 

s'empara  de  la  riUe,  n'est  pas  conservée  en  Carie  est  Saut  de  cent  qoatre-Tingtt 

d'une  manière  a^»t  com|dète   pour  pieda  et  a  ouatre  oents  pieda  de  loar. 

<(u'on  puisse  bien  reconioahre  où  était  (Test  là  qireit  placé  lesépolcn  do  rti 

sitiié  leténiplede.Hani.  Dans  l'état  des  en  marbre tychute.>  rnsifneï  [isMuri 

diRSes,  il  n  est  pas  impQMible  que  cer-  permettaient  bien  de  nppQMr  que  le 


m  marbre  tychute.'  ,   

permettaient  bien  de  nppQMr  que  le 
tombeau  de  Ibusole  était  drculaire. 
Kous  trouvona  dans  on  pasMRe  de  Pliot 

i  donc,  de  tous  les  cdifiees     des  détails  plus  précis  sur  la  (orme  ri 
"s  conservé  leurs  for-     les  dimensions  de  cet  éililice,  c'est  si 


stpas 
leaetl 


A5I6  WHfiUAE. 
I  d«  Pliw  li)  est  ainsi 


H» 


peu  moins  et  douL  tout  le  pourtour  m> 
rait  da  quatre  cent  «nu  piedi ,  ce  qui 
"'  'ipossible  ;  ouuL  im  eamme«lateun 
>  imoKioé  d'appliquer  cette  der- 
meaure  à  uoe  pièce  ou  srea  qui 
(^Dloureit  l'édifice',  reste  encore  la  ait- 
fieult^  d'ajuiter  treote-sii  colonoei  sur 
le  périmètre  douné. 

1.3  difRealté  a  été  ilmpleinaDt  cUnù* 
uuée  par  les  récentes  (técoavortts  fut« 
par  M  .•  Newton  (ur  remplacement  mCrna 
du  mausolée. 

Ces  recherches  Csim,  atec  une  grande 
intelligence  de  la  topographie  aneiéniN 
de  la  ville  d'Hall  cernasse,  ont  eu  ppnr 
résultat  de  faire  retrouver  les  débris 
du  mausolée  dans  un  tertre  quaUrangu- 
laire  qui  s'élève  au  sud-est  de  la  colon- 
nade vulgaiieoieot  appelée  leniple  de 
Mars. 

Lee  rapports  qui  ont  été  adressés  an 
KouvFmemenl  anglab  et  qiii  ont  été  en 
partie  publiea ,  font  eonnaltre  que  le 

mausolée  reposait  sur  un  soubassement 

iU  voulurent  quadrangu taire  qoi  était  entouré  d'une 
frise  représentsut  des  combats  d'A- 
mazones; ce  sonDassemenl  était  sur- 
monta d'une  colonnade  d'ordre  ionique 
avec  on  entablement  complet,  dont  la 
frise  était  ornée  de  combats  entre  les 
Grecs  et  les  Amaiones.  L'architecture 
de  ce  monument  est  rompant  par  l'au- 
teur de  ces  déoouTfxtefi  à  celle  du 
teni[de  ionique  de  P^ièn(^  :  ies  deui  édî- 
fleea  sost  contemporains. 

Cette  colonnade  était  surmontée  dn 
la  pyramide  composée  de  vingt-quatr-.! 
deftraa  de  marbre  blanc ,  ajoutée  apr^ 
la  mort  d'Artémise  par  un  ctnpjième 

_ __    artiste  dont  le  nom  est  resté  incennti. 

ibMnùs  pieds,  ics  deux  sutm  un    Ces  grsdios  de  mirbre  étaient  entr.i 

les  uns  dans  les  autres  de  manière  h 

pédier  tJMte  infiltration  des  eaux  : 

iD  leqiitdri^.ouTraigede[>Ttlits,qiii 

ronnait  tout  l'édi6ce,  a  été  en  Rrande 

partie  rétrouvé  ;  on  ■  des  portions  de  la 

statue  de  Mansole,  ta  roue  du  Hnret 

plusieurs  fragments  des  cho*aux    de 

Itrandear  eolessale.  Les  fouilles  ont  mis 

à  découvert  on  «and  nom  bre  de  Uditres 

, ,  de  lions  en  maretu  qui  parai»nil  avoir 

mM,  tH6,  ètm  h  MttittÊtimtiMi  été^plaeéesdanalsseairwpto— erofpia; 
■-^  r"  '•'— '-T  r-rr-ii  WiifMi  [la.  «n  a  de  plus  trouvé  un  fngmenl  de 
*/  Mmtim,  pmri.  XTl,  p.  iS;  Ds)  Mstue  équestre  degnndeur  colossale; 
■a,  «O,  |Mr  Cmïm..  .<.,  ,.i(,|  la.'^paMnit  al  IM  pMltijiikMifu  4u 
1»*.  liv.  XXXTI,  tfc.  i.  ™„,v      1^1  11    MlHlW    î        ^^^^^^-    - 


eopas  eut  en  même  temps  pour  ri- 
Bryaxis,  Timotlirâ  el  L*orliFir<'s. 
Taut  pas  les  séparer  ici,  puisqu'ils 
)vèrent  ensemnle  leurciNenu  pour 
}ie,  petit  roi  de  Carie,  qui  mourut 
iode  annéedela  cent  sixième  olyjit- 
:  ce  sont  les  ouvrantes  de  ers  aj-- 

Ïii  Urejit  placer  ce  monument  3\i 
es  merveilles  du  mondi^.  Les 
exposées  au  midi  et  nu  nord  ont 
)te-trois  pivds;  il  est  plus  court 
s  fronts.  Tout  le  pourtour  est  de 
1  cent  onze  pieds;  il  s'élève  sur 
lauteur  de  vingt-cinq  coudées  ;  il 
itouré  de  Ireote-sii  colouoes,  et 
donné  à  celto  colonnade  le  nom 
h'oti.  Sropas  traviiilla  du  coté  du 
„  Bryaxis  du  vixi-  du  nord ,  Timo- 
u  midi,  et  Léucttares  au  coucliant. 
ine  Arlèmise,  qui  avait  fait  élever 
nbeauà  la  mémoire  de  son  époux, 
il  avant  que  (.«s  artistes  eussent 
i  leur  ouvrage  ;  mais  iU  vouli 
nûiiT  pour  Irur  propre  gini 
'honninir  de  l'art  :  leurs  ouvra>!es 
iputcnl  encore  le  prix.  Un  cin- 
le  artiste  se  joignit  à  ceux  <]ue  j'ai 
lés,  car,  au-dessus  du  plèron  on 
une  pvramidii  dont  l;i  liauteur 
gale  à  la  partie  inférieure  cl  ijui 
ompotée  de  vingt -quatre  gradins, 
ninant  eu  forme  de  meta,  .Sur  le 
«t  oti  pla^  un  quadrille  de  inar- 
utragc  de  Pvlhis.  et  lui,  ajouir 
te,  domuit  ii  l'édilloe  une  hauteur 
de  cent  quaraule  pieds.  - 
lilW  préeetilerail  donc  un  plan 
gulairedoDt  deux  Ml^  a 


âebawlftrt  tar    ilr'Mog'"  "nd  Àr- 
■h,  Carbnihe,  wciion  IT,  plincbe 


■4,  alpI.IXX.  k; 

■a,      ttiB,      >rMiMMHra    mml'iet, 

y,  lav.  ia5.d'>f>èiuMBMulla(a^ 

>d«li>«iiis  ArXimù 


Uud  BU  galop.  Les  jambes  du  cavalier    près  i  être  employa  dans  la  construelHin 
existent  encore;  elles  sont  rétues  du    du  ehtteau  (1)- 


pantalon  ou  anaivrides  que  les  s 
tuaires  mettent  valontiers  aux  statues 
des  Amazones.  Nous  voyons  souventdei 
Sgures  de  ces  femmes  guemires  aecom- 
Mgner  Is  décoration  d'un  tombeau. 
Tous  ces  fragment!  qui  appartiennent 
su  plus  beau  temps  de  l'art  grec ,  ne 
démentent  pas  les  témoignages  d'admi- 
ration que  les  anciens  auteursont  pro-     ^ ^ ^ 

digues  a  cet  édifice.  petits  ports,  dans  chaoïo  desquels  la 

11  résulte  des  restitutions  sommaires     gociens   avaient  formé  des   etabliise- 

3 ai  sont  la  conséquence  des  fouilles  ments.  Celui  qui  est  le  plus  au  nord 
'Halicaniasse,queletombeaudeMau-  s'appelait  dans  l'antiquité  golfe  de  ias> 
sole  ressemblait  au  petit  monument  sus,  au  fond  duquel  était  la  ville  d« 
funèbre  qui  existe  encore  aux  portes  de  même  nom.  Sur  la  c6le  méridionale  du 
Hylasa,  et  que  ce  dernier  ouvrage  est  raénit  golfe  se  trouve  caché  par  un  Ilot 
une  réminiscence  du  célèbre  mausolée,  uq  ^utre  ^olfe  qui,  jusqu'à  nos  jours. 
Divers  souternÎDs  ont  été  fouillés     fut  en  vain  cherché  par  les  explorateurs 


CHAPITRE  V. 


La  cdte  de  la  Carie  s'éleod  depuis 
le  cap  Posidium  jusqu'à  la  partie  la 
plus  méridionale  de  l'Asie  HiDeurc. 
Elle  est  caractérisée  par  deux  grandi 
golfes  qui  se  subdivisent  en  plui' 


dans  le  soubassement  de  l'édifice.  Dans 
l'un  d'eux  ou  a  découvert  une  urne 
avec  une  inscription  en  caractères  cu- 
néiformes. 

Les  auteurs  des  découvertes  faites 
récemment  sur  l'emplacement  du  tom- 
beau de  Mausole,  pensent ,  d'après  la 
nature  des  fragments  de  sculpture  dé- 
couverts dans  Teurs  fouilles,  que  le  mo- 


de l'Asie  :  je  veux  parler  du  ^Ife  de 
Bargylia.  que  l'on  croyait  définitive- 
ment  comblé  par  quelque  accident  géo- 
logique. Il  était  iraporlaot  de  détermi- 
ner, par  une  expédition  nouvelle,  le 
véritanle  périmètre  du  golfe  d'Iassui 
et  ses  subdivisions.  Apres    avoir  ex* 

Sloré  la  cjte  d'Ionie ,  nous   partîmes 
u  cap  Arbora  ou  Posidium  le  IB  juil- 


numentfiitrenverséparun  tremblement  i^t  1836,  avec  la  goélette  la  MéiaHçe. 

de  terre,  et  que  renlévement  des  maié-  j^   première  ville  qni  se  présentait! 

riaux  opéré  par  les  chevaliers  de  Rho<^  l'entrée  du  golfe,  l'aueienne  Tychiotia, 

n'eut  lieu  qu'après  la  destruction  du  ^^n  ^^e  ^rteresse  appartenant  soi 

monument.  Le  procès-verbal  desdécou-  Milésiens.  On  reconnaît  encore  la  petite 

vertes  faitFS  en  IsaSparlecomniaDdeur  rrinue  oii  le  port  devait  Èti     '■    ' 

de  la  TourellF,  ne  dit  pas,  en  effet,  que  .^n.  l'fmDlacemeot  de  la  t 


utrage  ;  aucuoe  Iraee  d'habitation 
nilturene  s'omit  à  dm  r^rds. 
■rioDi  déjà  doublé  piusimra 
et  la  sonde  iodiquait  que  nous 
toioudufonddu  golfe;  ilediété 
'«us  de  rester  de  nuit  dans  ces 
s  iBBonniu.  Le  capitaine  donna 
1  de  Tirer  de  bord,  et  je  dégespé- 
I  rencontrer  les  ruines  d'Iaisus, 
a  le  navire,  en  virant,  découvrit 
■inte  couronnée  de  fortifications. 
t  l'eusenible  des  murailles,  écla- 
de  blancheur  k«  déploya  à  nos 
I  :  c'était  la»us;  et  nous  alla- 
1er  l'ancre,  a  l'e^t  de  la  ville,  où 
navjmes  un  bvn  fond  par  sii 
I  d'eau. 

ipore  te>  causes  de  l'abandon 
SMcienne  ville;  le  pays  d'alen- 
it  bin  arrosé  et  les  plaines  vol- 
mient  propres  à  recevoir  la  cul- 
•  eéréalea. 

OOUBia  BUi  vivres  de  la  Méinngi 
pan  déMppointé,  car  il  espérait 
r  dans  une  >i  belle  ville  un  peu 
idefrald»  pour  l'équipage.  Pour 
1  Mt  inooavénient,  le  capitaine 
■•  nnevrande  péclie  aux  filets; 
iHtBDt  IM  canots  furent  mis  à 
;  la  nuit  était  venue ,  on  mit  le 
I  olifien  tauvages  qui  couvraient 
*,  aocaii  garde  champêtre  n'ap- 
MH  draseer  procès  verbal.  Les 
IssiMaotes  des  chacals  troublè- 
ans  lesilence  de  la  nuit,  comme 
pcWeiter  contre  l'invasion  de 
amesrea.  Les  canots  avaient  dé- 
I  kNHg  eireuit,  entraînant  avec 
I  loB^  Blet  qu'on  appelle  teine. 
t  la  reaisiance  devint  telle,  qu'on 
I  que  le  lilet  ne  fdi  arrêté  dans 
a  roefae;  l'aKiiaiion  des  eaui  fil 
l  rcconnattre  qu'une  quantité 
M  de  poissons,  attirés  par  les 


I  l'in 


.    ^ous  lirâmei 
IX  de  dorades,  de  péruncs , 
lenres   de  lorpillts.    La 
ire  sa  vieille 


lirtNtaou  d'Iassusd)  tiraient  la 
'aade  partie  de  leur  subsistaiice 
ner,  ^  en  cet  eodroit  mt  Irèc- 


■»dMiB,iv.  XIV,  p.  «sa. 
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contraire,  pour  stérile  et  maigre.  Stra- 
boa  raconte  une  plaisanterie  touchant 
la  vente  du  poisson  k  lassus.  Je  doute 
que  jamais  coup  de  filet  des  Grecs  ait 
produit  une  niasse  de  |>oiason  plus  con- 
sidérable. Il  est  vrai  que,  depuis  plu- 
sieurs  siècles,  le  poisson,  dans  ces  pa- 
rafes, est  tout  à  fait  à  l'abri  des  pour- 
suites des  pécheurs.  Pendant  notre  aé- 
jourâ  lassus,  les  matelots  renouvelaient 
chaque  soir  des  pCches  aussi  fructueu- 
ses; ils  amenaient  souvent  des  mollus- 
ques aux  formes  les  plus  incroyables, 
au.i  couleurs  les  plus  brillantes;  mais 


Pendant  le  jour,  I 
leur  élait  intense,  â    peine  pouvait-on 
toucher  les  garnitures  de  cuivre  qui  se 


LES    MUBAILLES. 

Nous  commençâmes  par  examiner 
le  pourtour  des  murailles.  La  ville  est 
assise  »ur  un  Ilot  qui  est  environ  deux 
fois  auiii  lun|[  que  large.  Le  centre  est 
occupé  par  une  colline  élevée,  au  som- 
(nrt  de  laquelle  est  située  i'acropoli',  de 
sorte  que  la  majeure  partie  des  mai- 
sons était  bâtie  sur  un  terrain  en  pentp 
enirpcoupt^  par  des  terrasser.  I«  mu- 
railles qui  entourent  toute  l'Ile  sont 
flanquées  de  tours  carrées;  elles  sont 
conslruiles  en  grands  blocs  de  marbre 
blanc  n  liossaire,  de  O^.TO'  de  hauteur; 
riMlenrur  du  mur  est  rempli  par  des 
bloc.nces  reliés  avec  du  mortier.  Toutes 
ces  murailles  sont  d'une  belle  conserva- 
tloji;  l'air  Ile  la  mer  emp^haot  les  li- 
chens de  croître  sur  le  marbre,  elles 
sont  d'une  blancheur  éclatante.  On 
volt  quelques  resta unt ions  qui  datent 
du  temps  des  Romains.  Dans  le  moyen 
due,  les  Vénitiens  ou  les  Génois  ayant 
eu  des  comptoirs  dans  cette  place,  in 
remarque  quelques  construclions  faites 
avec  des  débris  de  monuments  anciens. 

Toutes  les  partes  sont  détruites  :  il 

liV\i>itii  .iiijouril'biii  ijii'unr  |irli[r  pii- 
terne  qui  l'ouvr'  a  la  (luinte  sud  6r 
rtle.  Contraire  ment  n  l'usage  des  au- 
tres ville*  .  J'ai  remarqué  k  latsus  plu- 
sieurs Krands  rdiflces  complètement 
adoaé*  nm  munilln  .  4e  «MU  «t^iwii 
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avait  négligé  de  ménager  un  poniérium 
ou  uheinin  de  ronde  :  cela  tenait  saiis 
doute  à  la  position  isolée  de  la  ville. 
Dans  quelques  endroits  il  y  a  des  case- 
mates pour  mettre  les  soldats  à  couvert 
des  machines.  Il  ne  reste  aucune  trace 
des  créneaux. 

Les  tours  sont  massives  jusigu'au 
tiers  de  leur  hauteur  ;  on  y  arrivait  par 
des  escaliers  extérieurs  appliqués  contre 
la  muraille.  L'épaisseur  du  mur  varie 
de  deux  a  quatre  mètres  ;  elle  est  moio- 
dre  du  câté  du  port.  Les  quais  de  la 
ville  sont  construits  en  grands  blocs  de 
marbre  blanc;  maisles  fourrés  débrous- 
sailles sont  tels,  qu'on  ne  peut  les  par- 
courir dans  toute  leur  lon^eur.  Au- 
jourd'hui l'Ile  de  lassus  est  jointe  au 
continent  par  une  langue  de  terre  fort 
étroite ,  au  milieu  de  laquelle  on  voit 
des  constructions  qui  ont  peut-être  ap- 
partenu à  un  pont.  Cependant  l'Ile  fut 
toujours  séparée  de  la  terre  ferme  par 
un  canol.  Elle  a,  à  l'est,  la  petite  anse 
dans  laquelle  la  Mésange  a  mouillé, 
et  à  gauche  rancieu  port.  Il  est  formé 
naturellement  par  l'Ile  et  la  terre 
ferme;  à  l'entrée  ont  été  établis  deux 
mules  ;  l'un  est  aujourd'hui  sous  l'eau, 
et  celui  de  l'est  est  encore  complet.  Sa 
longueur  eat  de  cent  mètres,  et  à  sa 
pointe  s'élâve  une  grosse  tour  carrée, 
ouvrage  du  moyen  3ge.  La  passe  entre 
les  deux  mAles  est  de  50  mètres.  Sur  I» 
rive  du  port,  du  câté  de  la  terre  ferme, 
sont  de  nombreux   tomt>eaux  fais-' 


de  gros  quartiers  de  pierre  à  Iiossagei. 
Un  bandeau  li^c,  placé  à  la  hauteur 
du  quatrième  gradm,  contient  l'ini* 
cription  suivante  : 

2opiilriM  liii  d'Epicralc,  ajuit  ait  cboiUF, 
d  nnonothcte ,  tl  bUphanoplioiT ,  a  dtdli  i 
BaccJms  Ft  an  peuple  cette  manilla  iipprliii 
BDiilrinine  ),  Iro  Rroupra  de  i;rBdlM    ra  M» 

Si  j'ai  bien  compris  les  Trois  mois  te- 
chniquesdecettcinseription.ilim'eipli- 
quent  la  singularité  de  construction  que 
i  ai  signalée  plus  liaut, c'est-à-dire  qiK 
la  partie  du  mur  de  soutènement  qui 
porte  l'inscription  ,  s'étant  écroulée,  a 
été  réparée  par  le  magistrat  chargé 
pour  l'année  de  présider  aux  jenx  de  11 

I.es  murs  de  la  scène  existent  cDcare 
en  partie,  mais  s'élèvent  peu  au-deams 
du  sol.  Ils  sont  faits  en  petites  pierres, 
et  paraissent  d'une  construction  bien 
plus  moderne  que  le  reste  de  rédifln. 
Dans  le  voisinage  de  l'orchecTre,  j'ai 
apenju  une  longue  inscription  compiûri 
de  cinq  tableaux.  F.lle  est  tracée  sur  un 
pilastre  de  marlire,  écrite  en  caraetèrrs 
très-menus.  Je  la  lis  déf^agcr  des  ttriM 
et  des  broussailles  qui  la  couvraient, 
mais  le  temps  me  manqua  |>our  la  co- 
pier. 

Le  théfltre  est  établi  sur  un  terrain 
Irès-inctiné;  il  y  avait  sur  le  devant 
une  terrasse  bStie  en  pierres  schislenies, 
qui  ne  me  paraît  pas  d'une  conttniclinn 


très -ancien  ne.  On   arrivait  aui  diffé- 
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du  itiKle  se  trouvant  eor 
lous  de»  laoQoeoux  de  sable,  il 
impossible  d'en  avoir  la  gran- 


it, • 

fltift  est  un  amas  coufus  de 
|ul  >8«  eroisent  en  tous  sens,  et 
tita  la. décoration  de  marbre  a 
t  L'enceinte  était  occupée  par 
ilable  forée  de  térébinthes  et 
ra  sauvages,  entrelacés  avec  des 
vi'ffMaoaient  comme  autant  de 
l^iatiaeba  ai  ]aco|<née  n'avaiejit 
iMMQcetta  végétation  compacte. 
ésoldmes  d*y  mettre  le  feu; 
àmmi^  envoya  chercher  à  bord 
dn»  let  des  étoupes  dont  les 
iMIaiirènnt  les  pieds  dequel- 
MiavtNi  réunit  des  broussailles 
atOKijr  mit  le  feu.  L'incendie 
la^parae  de  la  nuit,  et  le  lende- 
a'-aiatabts  purent  commencer 
s>fiNiiliea;  mais  le  terrain  en« 
d»  racims  offrait  tant  de  dif- 
'foeje  fis  cesser  le  travail,  les 
boa  de  ces  différentes  salles 
t  fièn  de  particulier  au  point  de 
^aebitaeture. 

édiflcei  carrés,  composés  cha- 
tnU  salles,  étaient  reliés  par 
ilèfMig  de  portiques,  dont  nous 
CDeore  les  colonnes  placées  se- 
U(|DM  parallèles.  La  salle  qui 
HMtl  est  complètement  conser- 
BTf  manoue  que  sa  décoration 
tmia.  «eest  bâtie  en  petites 
le  schiste,  et  d'une  construction 
liocTe;  mais  cet  édilice  offre 
lio  h^Arét  par  rinscription  pla- 
I  sa  partie  supérieure  : 

e  AfUadk  et  à  Tempereur  CéMr  Marc 
■od«  ilDICKilD  Auguste,  Orroaniquf , 
li^IH0Qlè•a  dédié  Im  deux  exrarfs 
hfepOfllaïK.  qu'il  a  UU  oooslruln;  A 
OMQVmr  df  ton  fils  défunt,  parvenu 
lé  dett^Âmophorf . 

cèdrea  étaient  les  salles  où  s'as* 
Mit  las  gens  de  lettres.  Uespace 
tnire  les  portiques  était  la  pa- 
hi  enclos  voisin  de  l'agora  rco* 
Mieore  phisieurs  monuments 
laervéa,  mais  presque  inaecessi- 
ïaoae  des  broassiilles.  J*ai  re* 
KitieQrs  citernes  qui  recevaient 
nx  d*an  aqoedoc  dont  il  reste 
qoelanes  arcades.  Toutes  les 
qvl  étaient  sMuéeadana  la  par** 
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tie  supérlenre  de  la  ville  étaient  alimen- 
tées par  des  citernes  <mi  n'étaient  point 
voûtées,  mais  recouvertes  par  des  dalles 
de  schiste  de  plusieurs  mètres  de  lon- 
gueur. L'extérieur  de  la  ville  du  côté 
de  Tisthme  présente  une  muraille  par- 
faitement conservée  et  toute  de  marbre 
blanc.  On  remarque  près  d'une  tour 
une  porte  avec  une  corniche  de  st}'le 
grec,  sur  le  jambage  de  laquelle  est 
inscrit  un  décret  des  habitants  d'Iassus. 
En  dehors  des  murailles  et  dans  la 
plaine  se  voient  les  ruines  de  quelques 
édifices  qui  ont  été  considérables,  mais 
qui  sont  d'une  époque  de  décadence. 
Je  ne  saurais  dire  précisément  quelle 
était  leur  destination.  A  un  kilomètre 
de  là  et  dans  le  fond  de  la  baie,  on  re- 
marque une  source  extrêmement  abon- 
dante qui  sort  du  pied  d*un  rocher 
pour  se  jeter  presque  immédiatement  à 
la  mer.  Près  de  la  source  s'élève  un 
tombeau  composé  d'un  soubassement 
surmonté  d'un  tétrapyle,  c'est-à-dire 
de  quatre  arcades  supportant  une  cou- 
pole en  pendentif.  Les  premiers  voya- 
geurs européens  qui  ont  visité  ces  ruines 
avaient  cru  retrouver  en  ce  lieu  le  tom- 
beau de  Mausole. 

CHAPITRE  VH. 

NÉCROPOLE. 

Nous  avons  vu  que  la  côte  septen- 
trionale du  golfe  est  formée  par  une 
suite  non  interrompue  de  collines  qui 
viennent  en  se  contournant  former  le 
Ibnd  de  la  baie  d'Iassus.  A  partir  de 
l'entrée  du  port  jusque  vers  la  plaine, 
les  différentes  nations  qui  ont  occupé 
ces  lieux  ont  établi  leurs  nécropoles  sur 
le  penchant  de  ces  coteaux,  et  les  tom- 
beaux de  toutes  les  époques  et  de  tous 
les  stvles  nous  montrent  quelle  diver- 
sité de  conception  une  même  pensée 
peut  engendrer  au  point  de  vue  de  l'art. 

Vue  à  dislanoe,  la  nécropole  d'Ias- 
sus paraît  une  petite  ville,  tant  les  tom- 
beaux ressemblent  à  des  habitations.  Je 
n'ai  aucune  donnée  positive  pour  les 
classer  par  ordrechronologîqne,  les  pier- 
res iohisleaica  dont  ils  sont  constnrits 
n*ayant  pas  permis  d'y  jplacv  des  kia- 
criptions.  On  peut  les  diviser  en  trois 


Repoussésd'abordau  sud  du  Méandre 
par  rioTasioD  ionienne,  les  Léléges 
s'établirent  dans  la  contrée  d'Iassus  et 
d'Halicarnasse.  Les  eiploits  d'Achille 
les  avaient  forcés  primitivement  de  se 
retirer  dans  le  sud  de  l'Asie,  où  ils 
avaient  fondé  la  ville  de  Pédasus,  et  ils 
oceupaient  la  Carie  jusqu'à  Mindus  et 
Bargylia;  et  dans  tous  ces  districts  on 
montrait  aux  étrangers  des  tombeani , 
des  forts  et  des  vestiges  d'habitations 
des  Leiéges. 

Les  sépultures,  portant  le  caractère 
delà  plus  haute  antiquité,  rappellent 
>  par  leurs  formes  les  monuments  celti- 
ques que  nous  trouvons  en  France-  Ce 
sont  des  chambres  formées  par  de  lon- 
gues pierres  placées  dans  l'état  où  elles 
K  trouvent  à  la  sortie  de  la  carrière,  et 
recouvertes  par  un  plancher  du  même 
appareil  en  pierres  plates.  Elles  sont 
ordinairement  à  moitié  enfoncées  dans 
le  sol.  11  };  en  a  de  différentes  dimen- 
sions, destinées  à  recevoir  un  ou  plu- 
sieurs corps.  Aucun  de  ces  monuments 
ne  porte  de  traces  d'inscription  ;  toutes 
les  pierres  qui  les  composent  sont  telles 
«qu'elles  sont  sorties  de  la  carrière.  Ce 
genre  de  tombeaux  est  gcnêralement 
place  sur  la  pente  orientale  de  la  chal'ne 
de  collines,  et  non  loin  de  la  grande 
muraille  dont  je  parlerai  tout  à  l'heure. 


La  troisième  classe  de  monuiiieBii 
se  compose  de  chambres  aénolenle 
voûtées  et  bâties  en  pierres  schittMMi, 
réunies  par  un  mortier  rougeâtn,  ette 
composant  souvent  de  deui  ou  troii 
compartiments  assoz  grands  pouravon 
ser>i  à  l'habitation.  Les  cbambranlo 
des  partes  et  les  architraves  soni  d'os 
très-fort  appareil.  Généralement,  la 
cintres  des  voûtes  sont  apparents  w  1 

Un  de  ces  tombeaux,  situé  près  du  - 
port ,  est  complètement  conservé.  Il  le 
compose  d'une  première  cour  dont  li  '- 
porte  est  forméede  Ircni  éuormspMr-  l 
res;  elle  donneaccesàdeuxplèeesnd- 
técs,  et  indépendantes  l'une  de  l'autre: 
dans  chacune  d'elles  sont  des  eomfur-   ; 
timentg  en  forme  d'alcAve.  Un  mai  de  ! 
division  sépare  la  ^{lande  cour  dW 
autre  plus  petitequidonneacoès  à  vae 
troisième  pièce  voQtée.  Cen  cerUiat- 
tnent  dans  ce  tombeau  qu'a  demeon 
Cliandier  quand  il  est  venu  i  laiRK.  Il 
était  alors  décoré  de  peinturM.  Je  ù'\ 
ai  trouvé  aucune  trace  d'inscriptiaa; 
mais  il  semble  que  le  propriétaire  lit 
voulu,  après  sa  mort^  canaert^r  Uidi 
visions  qui  existaient  dans  sa  famille, 
pendant  sa  vie  :  la  grande  salle  pour 
lui,  celle  d'à  côté  pour  ses  serviteurs  ou 
ses  affranchis ,  cl  la  troisième  pour  sa 
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Ut 


icde  dislance  en 
spardestoun  demi -circulaires, 
chacune  d'ellei  s'ouvre  une  pe- 
ine qui  établbfsait  autant  de 
aications  entre  lia  te  rieur  et 
Kir  de  la  muraille  qui  le  (iro- 
pcrtc  de  vue  a  travers  un  pats 
Hdoot  nous  a'^vons  pu  deiér- 
li  retendue  ni  la  raison  d'être 
nie»  tours  sont  tuurnëes  vers 
bit  donc  la  partie  ouest  du  ter- 
|Bi  devait  être  défendue .  or  ce 
n'offre  parlout  qu'une  nature 
«t  primitive  où  la  pr«senr<-  de 
•  ne  te  décèle  nulle  part.  Par- 
terrain  eat  couvert  de  rncliers 
treol  en  pivot,  et  dans  tout  oet 
on  n'aperçoit  pas  une  seule 
KÏUée.  1)  est  donc  impossible  de 
fDor  quel  usage  a  ete  bdlie  celte 
a,  puisque  jamais  elle  ne  put 
Paoeeinte  à  une  ville.  Les  murs 
kmûret  d'épaïueur;  la  hauteur 
im  du  aasises  est  de  plus  d'un 
pta  lours  sont  percées  de  cinq 
I  élToilei  et  couronnées  par  deti 
twule*.  Elles  sont  éloignées  les 
^■atrei  d'environ  cent  mètres. 
•I  Mpace,  le  mur  furme  entre 
tour  deux  ressauts  ,  d.-ins  lei- 
éuvretlt  de»  poternes  qui  pren- 
WurtÎDcen  enfilade.  Pans  l'es- 
iinille  mètres,  j'ai  compté  div- 
tcnee,  qui  lont  toutes  tournées 
tllu  sud,  ce  qui  prouve  qu'il  y 
It  fréquentes  roiiimunicalions 
iMMeur  et  reslérieur  de  l'en- 
Dana  tout  le  parcours  que  J'ai 
I  n'ai  vu  qu'une  seule  grande 
Ucée  dsosun  aoKle  rentrant  du 
.  dite  de  la  porté  sont  dea  ou- 
t  loDftuei  et  étroites,  destinées 
•r  issue  aut  eau;i.-  {Fi;/.  I".j 
Ipon  HDt  massive-^  jusqu'à  qua- 
tm  de  tisuleur ,  niveau  des  fo- 
JLa  plui  grande  tisuteur  actuelle 
nllle* ne dépaaiepasdii  métrés  ; 
■liera  en  partie  ronserves  ron- 
M  sur  le*  plate» -formes,  et  enlln 
idea  parus  donnaient  accès  danx 
mrdet  tours.  ISous  n'avtoni  d,ins 
it  aucun  indigène  pour  lui  de- 
■des  renneiKnrmrnlx  lur  le  par> 
le  ce  gi(iBiile«qiie  ouvrage,  qui 
ibappé  A  tous  mes  predéceateuri, 
ni  rasié  inconnu  a  11  plupart  de 


ceni  <|ai  aprèi  moi  «Mtt  illét  à  Umm, 
malgré  toutes  les  Doles  et  les  recon- 
nuadations  que  j'ai  mnltipliéei  pour 
compléter  ia  connaissance  d'un  des  ou- 
vrages les  plus  antiques,  et  certaine- 
ment des  plus  curieui  quej'aie  rencon- 
trés en  Orient.  Je  n'avais  pas  le  loisir 
de  perdre  beaucoup  de  temps  pour 
rechercher  par  moi-même  les  points  de 
départ  et  d'arrivée  de  celle  muraille. 
Je  levai  les  pluns  d'une  partie,  pour 
faire  connallre  les  dispositions  de  la 
paterne  (0- lin  plan  levé  a  vue  fut  fait 

far  les  ofBciers,  et  je  l'aurais  publié  si 
espace  ne  m'eût  manqué;  mais  il  ne 
m'apprend  rien  sur  la  desiioalion  de 
cette  fortification,  q^ui  parait  antérieure 
aux  migrations  lielleniques.  Je  ne  doute 
pas  néanmoins  que  ce  ne  soient  les 
constructions  dont  parle  Strsbon  dans 
le  passage  que  j'ai  cité  plus  haut. 

lassus  passe  pour  avoir  été  fondée 
par  des  colons  li'Argosimais  lesguerres 
désastreuses  qu'ils  eurent  à  soutenir 
contre  tes  indigènes  diminuèrent  telle- 
ment leur  nombre,  ou'ils  furent  obligés 
de  demander  du  renfort  au  Sis  de  Nélée, 
fondateur  de  Hilet.  lassus  fut  assiégée 
par  les  I^cédémoniens,  et  plue  tard  par 
Philippe,  roi  de  Macédoine,  qui  seu 
empara  \  mais  il  ne  contena  pas  long- 
temps le  pouvoir.  Polybc  donne  à  la 
ville  dix  stades  de  circontérence  (9). 
Paul  Silenliaire,  dans  sa  description 
de  Sainte-Sophie,  dit  au'aux  environs 
d'iassus  se  trouvaient  ses  carrières  de 
marbre  employé  dans  la  décorabon,  et 

aui  était  de  couleur  roufce-  I-es  environs 
ela  ville  produisent,  il  est  vrai,  plu- 
sieurs sortes  de  marbre,  mais  il  est  gé- 
néralement blanc-,  et  j'ai  k  regretter  de 
n'avoir  pas  pu  déterminer  le  gisement 
de  ces  carrières  de  marbre  rouge. 

CHAPITRE  IX. 

BAB6VL1A.    —  CVUDIl.  —  KTMDUB. 

Après  un  court  séjour  it  lassus,  la 
Métattge  acoareilla,  le  U  juillet  ISU. 

Kur  compiétar  l'eiploratioB  du  goUe. 
ÎDSiDent  f  aTais  etMRbé  da  quel  cM 
poanit  a«  trouver  le  Barg^ttem  £(• 
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IMS,  m  fond  duquel  était  la  Tille  de 
Bargylia.  Les  csrtes  ne  nous  dounaieut 
aucune  indication  qui  pût  me  le  faire 
Boupçonoer.  D'après  Strabon.  cette 
ville  devait  se  trouver  sur  la  côte  sud 
du  golfe  (I).  La  ville  de  Myndus  est 


de  Boudroum,  à  i'eudroit  qu'on  appelit 
aujourd'hui  Hentescha.  Myndus ,  qui 
eut  une  certaine  célébrité,  est  aujour- 
d'hui complètement  détruite,  et  l'on 
n'est  pas  tout  h  fait  d'accord  sur  son 
assiette  réelle.  Elle  fut  fondée  en  mSine 
temps  qu'Balicamasse,  par  les  Trœzé- 
DJens. 

Caryande  est  bien  déterminée  par 
une  petite  Ile  située  en  face  d'une  baie 
qui  formait  le  port.  Ces  deux  places 
avaient  été  déjà  reconnues  dans  les 
ojMratJons  hydrographiques  du  capi- 
taine Beaufort;  mais  Bargylia  restait 
k  découvrir. 

Après  avoir  (Quitté  le  mouillaKe  d'Ias- 
sus,  nous  faisions  route  vers  l'ouest, 
lors<:;ue  nous  aperçûmes  par  tribord  du 
navire  une  barque  grecque  sortant  de 
derrière  un  rocher.  ï.es  cartes  ne  mar- 
quaient en  cet  endroit  aucun  mouillage, 
et  nous  avions  peine  à  expliquer  d'où 
venait  cette  barque.  Ce  n'est  que  plus 
tard  que  j'en  ai  eu  l'explication. 

Ayant  débarqué  à  Boudroum,  je  vou- 
lus me  rendre  à  Mélasso.  Je  sortis  de 


dans  des  cotiditions  analogues;  um 
ville  antique  est  située  non  loin  de  sa- 
lines qu'on  appetledans  le  pavs  Touzli; 
c'est  aussi  le  nom  qu'on  a  donné  à  li 
ville  antique.  Elle  se  trouve  disposée 
en  amphitlièâtre  avec  un  quai ,  olî  I'od 
trouve  encore  des  amarres  de  navires. 
La  plupart  des  édifices  qui  subsisteot 
paraissent  avoir  été  destines  au  eem- 
merce  ;  j'y  si  observé  les  ruines  d'n» 
église  et  un  petit  tliéltm  (Time  oh»- 
Imction  médiocre.  Bantylîa,  que  sans  ! 
aucun  doute  j'avais  retrouvée  dans  en 
ruines,  était  la  vltle  la  plus  enfimcés 
dans  le  solfe.  Elle  se  disUngoait  parun 
temple  dédié  à  Diane  Cynoiade,  et  qui  | 
jouissait  du    privilège    cTéloiner   h 

Sluie  (1).  Près  de  Ba^lia  est  »  taeiàt  \ 
e  Diane  Cyndiade-,  on  croitqne  toitUt 
tes  fois  qu'il  pleut ,  l'eau  tombe  tout 
autour  de  ce  temple  sans  qu'il  en  HÎt' 
mouillé.  Le  passage  de  Poljbe,  qd 
s'applique  uniquement  h  la  s&toe,  im- 
blerait  faire  croire  que  le  temple  élut 
hypxlhre.  Je  ne  trouvai  rien  dan*  Il 
ville  qui  pût  s'appliquer  h  «M  édilee, 
mais  a  une  lieue  de  ik,  dans  la  pUne 
située  de  l'autre  côté  des  eolliMs.je 
trouvai,  au  milieu  des  brounailles,  «a 
édifice  de  marbre  blanc  orné  de  eohM- 
nes  cannelées,  qui  paraît  avoir  été  un 
temple  à  cella  ouverte,  comme  le  temple 
de  Vienne  en  Daupbiné.Ilest  mJné  jus- 
qu'à un  mètre  bn  cent. au-dessus  du  soi, 
et  fort  enterré  par  les  décombres.  Cest  de 
"      ■  ■■    -       ■   "époque  romaine, sans 
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IMil*.  Depuis  c«  lemps  ies  rrlè- 
ta  de  cette  câle  ont  «té  faits  par 
re  AngUis  /leacon,  et  la  cartf  du 
■  Bargylia  a  été  publiée  par  l'a- 


CHAPITRE  X. 


Mutilé  orientale  du  golfe  <le 
HiH>  préMDle  uii  cap  pliisalloQK^ 
t  (lé4MUi)é  que  itiua  \ea  autres 
KloitMoe  cette  c^l«.  te  petil  lor 
Mi  II  DOiitpose .  a  uon&ervé  le 
fku^  do  Duridr  (I),  et  la  pointe 
I  >KMui;ér,  portail  le  nom  de  cap 
■m,  an  imuiuire  de  Triopas.  Ca 
IMUfalititdanfi  le  pays  une  colonie 

â),  qui  devint  métropole  de  la 
tntioa  dorieiine.  Triopas  uvait 
■Âan  di«U  Apollon  toute  U  Clier- 
i}l»li  co  mime  ttmpts  des  t«in- 
HMnt  élm^J  i  Neptune  et  aux 
tM,  M  des  jeui  appelés  jeut  d'A- 
!triopi«D  ou  jeux  Dorieus.  fureni 
Éifiarlacontéderatioii  dorienne, 
•ée  d'abord  île  m  tilles,  Cnide. 
ÛlcatnssM.  «I  trois  villes  rlio- 
H«  Lindua,  lalyuuf 


t  le 


1  d'Uex 


MikdMKiii  rmi-lusimi  d'Kalii 
ih^Dondéialton  fut  appelée  l'eii- 
lV«'Hl4-dirt!  descioq  villes.  l>^ 
Uin,  imitas  de  celles  de  la  eaii- 
w,  ir  lenaienl  dauî  1^1 


•  UiapMnt 
était  déjikn< 


■tétait  déjiknoriiKinte  BU  leptieiiie 
nut  tuÂre  ère  i  elle  envoya  «les 
IF  m  IUlia.  en  Sicile  et  dan^i 
Hlqa»,  «t  fonda  h  noire  Corcvri' 
iKisniu,  aujounlliui  Mclida  :t  . 
rw  la  Htrape  llarpa^us  lit  une  m- 
( m  Ohe,  Ir*  Cniaiens.  se  ten- 
on  d*état  de  réiistrr  par  la  force 
■aa,  HiUK^rent  a  xe  défendre  i-ti 
■I  par  un  foné  leur  nrBSiiu'Ile  du 

nt(4). 
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maie  MmpléUiiiant.aomposé  de  mclies. 
Leii  Cnidieus,  déscïpéranl  de  rrsisler  ii 
leurs  enuemis.  se  rendirent  au  satrape. 

U  ville  de  lluid^  «lait  située  j  la 
pointe  la  plus  urieniale  du  cap,  et  voi- 
sine d'uue  peine  Ile  qui  fiit  jointe  au 
continent  par  des  ouvrag«s,  de  manière 
'lue  le  canal  qui  la  iiéparait  de  la  terre 
ferme  se  trouva  traasrormé  en  deux 
ports,  nui  furent  dos  au  dettors  par  des 
jetées.  La  majeure  partie  de  la  ville  était 
située  sur  le  continent  ;  dans  l'Ile  voi- 
sine il  y  avait  des  consiructiouï  nom- 
breuses de  maisons  particulières,  mais 
pasd'édilices  publics.  Strabon  s'exprime 
ainsi  euparlant  de  cette  ville  (I):  >  Vient 
ensuite  Cnide  avec  tes  deux  poriii,  dont 
l'un,  destiné  pour  les  trirèmes ,  peut 
être  fermé,  l'autre  avec  une  darse  qui 
peut  contenir  une  vin^ine  de  vuu- 
seaux.  Davant  Cnide  est  une  Ile  d'en- 
viron sept  stades  de  circuit,  élevée  eu 
amphithéâtre  et  Jointe  à  la  terre  ferme 
par  un  mole  qui  fait  de  Guide  une 
daubU  nlle,  car  une  partie  des  Cni- 
djens  habite  l'Ile  qui  abrite  les  deux 
porta.  •  Il  estimpostible  de  donner  en 
si  peu  de  mots  une  idée  plus  précise  de 
data  topof^apliie  de  cette  ville,  qui  se 
présente  encore  a  l'observateur  dans  le 
m£nie  état  oii  elle  se  trouvait  à  la  chute 
de  l'empire  romain.  Klle  n'était  pas  ap- 
paremment plaete  dans  des  conditions 
telles,  que  son  existence  pilt  se  pro- 
loni^r  après  rétablissement  du  christia- 
nisme-, sonterritoire était  affreusement 
nu  et  rocailleux;  elle  ne  vivait  que  de 
cette  existence  factiee  qu'entretenait  le 
culte  de  Venus,  et  use  foi*  qu'il  fut 
tombé,  rieu  ne  put  rappeler  ëaos  ses 
murs  la  commerce  et  le  mouvement. 

Les  murailles  qui  entourent  la  ville 
paraisaeni  un  ouvrage  des  plus  anciens  ; 
cepeodaut,  dans  la  dernière  année  de 
la  pierre  du  Pélopoonèae ,  les  Athé- 
niens s'emparèrent  de  cette  ville  sans 
résistance,  parce  que.  dit  Thucydide  (3t, 
elle  était  sans  murailles.  Mais  dans  la 
même  année  les  deux  Hottes  lacédémo- 
nieuieaaa  réuMiranl  i  Cnide  après  avoir 
battu  les  Athéniens,  et  Lacédémone 
resta  mattr^aïf  du  pq^*-  Sous  le  gou- 
vemeroent  dû  Perses,  las  paupka  de 
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la  Carie  ne  souffrirent  qae  médiocre* 
ment  de  la  dominatioo  étran^re,  et  noua 
ne  voyons  pas  dans  les  rtiinea  de  la 
ville  i]ue  l«s  gouverneurs  pênes  aient 
jamais  élevé  quelque  ouvraee  particulier 
dont  la  destination  eût  an  but  religieux 
ou  politique.  Tout  dans  ces  ruines  est 
grec  ou  romain. 

A  côté  du  gouvernement  monsr- 
diique  d'Halicamasse ,  les  Cnidiens 
conservèrent  la  démocratie,  mais  ne 
mirent  aucaae  opposition  aux  projets 
d'Alexandre  ,  et  dans  la  marche  de  ce 
conquérant  sur  Hatieamasse ,  Il  n'est 
pas  quesrion  des  CniilieDS.  Lorsque  les 
Romains  furent  mallres  de  ces  provin- 
ces ,  Cniiie  ne  tarda  pas  à  sentir  les  ef- 
fets de  la  munificence  de  Jnles  César, 
en  considération  de  la  divinité  dont 
César  descendait.  En  effet,  le  culte  de 
Vénus  avait  acquis  une  célébrité  qui 
effaçsit  celle  des  autres  divinités  ,  et  la 
Vénus  cnidienne,  chef-d'œuvre  de  Pra- 
xitèle, était  un  objet  d'envie  et  d'admi- 
ration pour  tous  les  prioces  de  l'anti- 
quité (I). 

Pline  surtout  s'étend  longuement  sur 
la  merveilleuse  beauté  de  cette  figure, 
etdit  que  de  toutes  les  parties  du  monde 
on  venait  pour  l'admirer.  Nicomède, 
roi  de  Bithynie.proposaaux  Cnidiens  de 
leur  faire  remise  de  la  totalité  de  leur 
dette,  qui  était  considérable,  s'ils  vou- 
laient iui  céder  cette  slatue;  mais  ceux- 
ci  refusèrent  en  disant  qu'ils  n?  poo- 
il  paedonner  la  gloire  de  It^ 


■  Nous  nous  déterminâmes  ulois  j 
débarquer  ï  Cnide  pour  voir  la  ville ,  et 
y  admirer  le  temple  de  Vénus  ,  céléln 
par    la   statue  de   cette   déesse,  ihrf- 
d'œuvre  de  Praxitèle.  Kous  atteignlmei 
le  rivage  sans  accident ,  comme  si  li 
déesse  efle-mémeelltguidé  notre  banne. 
Pendant  que  les  matelots  t'oceupateat 
aux  préparatifs  ordinaires,  Je  fi*  I*  trar 
de  la  ville  ayant  avec  moi  detu  de  dns 
agréables  compagnons.  Nous  nous  ann- 
sâmes  des  figures  de  poterie,  bizamt    | 
et  lascives,  dont  cftte  ville,  coniMTéei    | 
Vénus,  abonde.  Quand  doiu  edmein-    j 
site  le  portiquede  Soslrate,  et  que  ntos    I 
edmes  vu  tout  r«  qu'il  y  avait  trinlér» 
sant,  nous  nous    dirigeflmea    *en  le 
temple  de  Vénus ,  Cbariclèt  et  nwi, 
avecune  vivecuriosité...- 

•  En  approchant  de  l'enecinte  sacrée, 
les  parfums  les  plus  déticàeni  nom  | 
enivrèrent  ;  car  au-dedana  il  n'y  a  fat 
de  pavé  poli,  mais  l'aréa  ect  diipOMt 
comme  il  convient  à  un  sanctuaire  de 
Vénus,  et  abonde  en  arbres  odorifiraats 
qui  parfument  l'air  de  leait  unteiin. 
Le  myrte,  qui  fleurit  sans  ccne  el  se 
couvre  d'une  |irofusion  de  fruiti,  bonorc 
surtout  la  déesse  ;  aucun  des  aifaiei 
n'y  souffre  de  la  vieillesse  ^  ils  soat 
toujours  jfunes,  et  poussent  tODJoon 
de  nouveau»  rejetons.  Ceux  qui  ne  pro- 
duisent |J3S  de  l'ruilsse  disiingueni  par 
leur  heaulé  ;  tels  soot  le  cvpres  élance. 
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dor  et  rebelle  raprétente  parfai- 

la  fbmie  délieate  de  ehaque 
!.  Cbaridèi,  dam  un  moment 
t,  a*éerie  :  ■  Heureui  parmi  lea 
riidquiftttenehatnépartoi;  »et 
nt,  le  eou  tendu  autant  aue  pos- 
I  embraïaa  la  statue  à  pluaii*urs 
LCallieratMès  le  tenait  dans  une 
ion  iMiaible  et  silencieuse. 

temple  a  une  entrée  à  chaque 
lé(amphiprostyle)(l),  de  sorte 
icat  aomiier  la  décssse  de  tous 
a  aeeiNide  porte  est  particulière- 
MdDée  à  laisser  Toir  le  dos  de  la 
Rooa  toumflmes  autour  du  pos- 
aà,  le  gardien  de  la  porte  nous 
Bfért,  BOUS  fûmes  frappés  d'un 
MDt  subit  à  la  me  du  chef- 
).  lïoos  ne  pAmes  nous  empêcher 
ifftter  h  plusieurs  reprises  notre 
ioo  («.  . 

Mfle  de  la  déesse  était  situé  dans 
sage  du  rort.  Il  restait  autrefois 
Inimx  débris  de  Pédiflce  :  mais, 
quelques  années ,  les  bâtiments 
ns  qui  vieiment  dans  ces  mers 
ibîtude  d*enlevfr  des  marbres, 
resitt  aijourdimi  que  fort  peu 
»  pour  le  rétablir  d*une  manière 
rtteertaine. 

Nnpie  était  d*ordre  corinthien, 
«dire  qu'il  aurait  été  construit 

périofde  romaine.  Le  passage 
m,  dont  j*ai  cité  un  exiralt, 
lunedescriptionqui  ne  s*accorde 
hitement  avec  un  un  tel  empla- 
;  Mais  ees  jardins  sacrés  dont 
t  mention  étaient  généralement 
•dua.  Noua  voyons,  dans  la  vie 
mras,  que  de  son  temps  la 
ilatait  encore  n  Cnide  Traits- 
i  Coustaiitiiiople  par  TliérMiase. 
placée  dans  le  palais  qu'on  ap- 
ausus.  et  fut  ninsumé**  par  un 
I .  en  476,  avec  tout  le  palai». 
t  Juillet  1835,  je  quittai  la  rade 

avec  la  irortelte  la  Mfxaugf^ 
>  rendre  au  cap  Cno  (cap  froid)  : 
nam  moderne  iiue  les  Grecs 
.  au  promontoire  Triop<Tum  et 
)m  de  Cnide.  Le  soir  même  nous 
ea  en  vue  du  cap;  mais  ayant 

leaple  a  deux  poriM,  Lvcien,  fie. 
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été  pria  par  le  ealme,  on  fat  obliflé  d*ar* 
mer  lea  agirons  pour  entrer  dana  le 
port.  Deux  grands  mdies,  ouvrages  des 
Grecs,  en  abritent  rentrée.  Celui  de 
droite  est  en  partie  détruit  ;  mais  celui 
de  gauohe.  composé  d*un  amas  de  ro- 
chers routa  de  I  Ile  dans  la  mer,  donne 
ridée  des  puissantes  machines  dont  les 
anciens  faisaient  usage  dans  ce  genre  de 
travaux.  Le  port  où  nous  entrâmes  est 
situé  au  sud  ;  c'est  le  seul  où  peuvent 
mouiller  les  bâtimentsd'un  forttonnage  : 
il  est  petit,  mais  il  a  beaucoup  de  fond  ; 
ce  port  est  encore  dans  Tétai  où  Font 
laisse  les  derniers  Romains;  tous  lea 
revêtements  des  quais  sont  presque  in- 
tacts,  et  les  môles  ont  résisté  aux  efforts 
incessants  de  la  mer  qui  vient  du  large. 
La  forme  du  port  est  celle  d*un  tra- 
pèze et  le  petit  cdté  est  occupé  par 
l*isthme  qui  séparait  les  deux  ports.  On 
voit  les  traces  d  un  canal  qui  tes  joi^mait 
Tun  a  Tautre,  et  qui  pouvait  se  fermer 
par  une  écluse.  Le  petit  port  avait  la 
forme  d*un  hexagone  rrrégulier  ;  les  quais 
sont  aussi  bien  conservés  que  dans  le 
premier  ;  on  remarque  n  I  entrée  une 
tour  circulaire  à  bossage,  qui  est  un 
des  plus  beaux  exemplesde  construction 
grecque  qu*il    soit  (lossible  de   voir. 
Sur- la  gauche  du  petit  port  sont  quel- 
ques voûtes  en  maçonnerie  de  briques 
et  qui  ont  servi  de  remise  de  galères. 

On  certain  nombre  d'édiOces  pu- 
blics, et  notamment  le  temple  corin- 
thien, étaient  placés  sur  Tisthme;  mais 
re  sont  les  plus  détruits,  parce  qu*il9 
étaient  les  plus  voisins  des  bâtiments 
qui  embarquaient  des  marbres. 

Toute  la  partit*  gauche  des  à*  ux  ports 
est  occupée  par  la  petite  Ile.  formée 
d'une  seule  montagne  calcaire,  et  kur 
laquelle  un  vaste  quartier  était  hÂti  f^ea 
rues  étaient  soutenues  par  des  terrasses 
construites  généralement  en  appareil 
|)éla^gique.  Il  y  a,  dans  le  voisinage 
du  môle,  un  petit  édiCce  ronMruit 
également  dans  le  style  péla&gique, 
mais  qui  offre  une  jîarticulanie  que 
je  trouvai  plusieurs  fois  repétée  dana 
oea  ruines.  La  porte  est  formée  par 
une  arrade  circulaire  eitradosaée,  et 
tout  l'édMee  était  voûté.  On  avait  tou- 
Jouri  reaarAé  le  atyle  pélaagiqucnoaima 
earactériiUaM  date  flua  toiu  aati* 
quité;  qvelfwa  NMNiuiiieiita«  <|m  Jo 
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loé  M  rapporte  en  effet  a  celui  de 
rAa^rien,  il  faot  supposer  ^e 
ille  existait  déjà  au  treizième  siècle 
J^us-Christ.  Le  culte  de  Vénus« 
eette  époque  reculée,  partageait 
sehu  de  Diane  la  vénération  des 
s  asiatiqim,  acquK  à  cette  ville 
iébrtié  qui  a  duré  jusqu'au  ren- 
ient des  autels  du  paf^aiiisine. 
rille  était  située  dans  une  plaine 
,  tu  pied  du  mont  Cadmus,  et  ar- 
mr  m  sources  nombreuses,  dont 
M»>liiies  prennent  naissance  dans 
Die  même  de  la  ville.  De  ma^rni- 
earrières  de  marbre  blanc  four- 
nt  les  materiaui  des  rirhcs  mo- 
its  élevés  par  les  cHintributions 
inres  de  h  plupart  des  villes  li- 
le  TAsie,  qui  étaient  appelées  à 
per  aui  jeux  et  aux  panégyries 
raiMMvelaieDt  sans  cesse  Le  nom 
e  Véwis,  de  laquelle  la  maison 
ar  avait  la  prétention  de  descen- 
aliit  à  la  ville  d*Aphn>disia8  la 
tloo  et  l*amitié  des  empereurs; 
daw  Boe  série  de  plusieurs  sîè« 
0**  oonnaissoas  pas  de  ville 


ie  aul  ait  joui  d*un  destm  plus 
re.  Il  n*ea  est  point  non  plus  dans 
Iles  Im  monuments  d  épi^rapliie 
nt  conservés  Jusqu  à  nos  jours, 
nombreux  et  aussi  intacts,  de 
|ue  Ton  pourrait,  sans  peine, 
rhiatoire  administrative  o*Aph- 
•  et  calle  de  ses  principaux  ci- 
■ 

a  un  tempe  ou  la  plupart  des 
ie  TAaie  subissaient  le  jouff  de 
Apbfodiiias  avait  vu  consacrer 
ertea  municipales  par  un  décret 
iste,  an  reconnalssaure  des  ser- 
ine le  peuple  lui  avait  rendus, 
|u*à  Jules  Cé»;ir. 

Jupart  des  inscriptions  qui  datent 
ipa  du  triumvirat  assimit»'nt  les 
irAphrodisias  et  de  Plaras^i,  ce 
mit  croire  que  les  babitauts  de 
lemière  %i)le  auraient  été  téunis 
inununauté  dcK  AfihrcMlisieos,  a 
ioo  de  ne  pas  perdre  leur  nom. 
rilh  de  Tauropolis  parait  avoir 
destin  pareil  a  celui  de  Plarasd, 
la  voyons  les  Aptiroduiens  ap- 
Haaropolitea  dans  ijuelquea  ina* 
na  de  la  viBe;  mais  toutes  eee 
ioates  ne  aont  pas  les  seules 


aoua  leaquellea  la  ville  d*Aphrodisias 
Alt  connue  par  les  anciens.  Lorsque  la 
religion  chrétienne  se  répandit  dans  la 
province  de  (larie,  le  nom  d*Aphrodi- 
sias,  qui  rappelait  un  culte  abhoirré,  fut 
suppnmé  définitivement ,  et  remplace 
par  celui  de  Stauropolis,  qui  veut  dire 
Ville  (le  la  croix,  et  qui  rappelait  celui 
de  Taumpolis  que  la  ville  avait  déjà 
porté. 

Ce  ne  fut  cependant  ou'à  la  An  du 
quatrième  siècle  qu'elle  obtint  deTem- 
pereur  Léon  I^  le  titre  de  métropole  de 
Carie.  Ce  fut  à  peu  prés  vers  ce  même' 
temps  qu'elle  fut  érigée  en  évérbé,  sous 
le  titre  de  ^EKépymcit  K«p(aç.  Cest  du 
mot  Carias  que  les  Turcs  auront  (ait  le 
nom  de  Gheyra ,  que  cette  ville  porte 
aujourd'hui.  ' 

1^  droit  d*asile  était  un  des  princi- 

Saux  priviléses  dont  jouissait  le  temple 
e  Venus;  il  était,  dans  le  principe,  borné 
au  Temenos  ou  enceinte  sacrée.  Mi- 
thridate ,  maître  de  ces  provinces,  aug- 
menta rétendue  de  rasile,  Marc- Antoine 
la  doubla.  I^orsque  ce  droit  fut  remîa 
en  question  sous  le  règne  de  Til>ère.  lea 
députés  d'Aphrodisias  firent  valoir  un 
décret  rendu  iiar  le  dictateur  (>^ar,  qui 
temoiiniait  des  efforts  faits  par  les 
Aphrodisiens  pour  soutenir  sa  cause  (l). 
Ces  privilège!»  furent  renouvelés  daoa 
b  suite  comme  Tatteste  une  tnacription; 
mais  le  nom  de  Tempereur  n*est  pu 
mentionne. 

CHAPITRE  XII. 

LA  VtLLK,   LES  MUBS 

La  nDoderne  Aphrodisias  conserve 
encore  une  enceintt*  fortillee.  qui  paraît 
Construite  sur  les  l>ases  de  rancifnne  nui 
r.-iille  grecque,  mais  à  une  efMiqiie  plu«i 
récente  Vers  le  troisième  ou  le  qu:«i  rieme 
siècle,  cette  enceinte  fut  presque  entier**- 
ment  rebâtie,  et  Ton  y  entassa,  comme 
matériaux ,  les  innombrables  monu- 
ments qui  portaient  les  actes  du  pa 
ganisme  détruit.  Les  inscriptions  de 
tout  fcenre  furent  accumulées  comme 
nuiténaux,  et  quoiquMI  ven  ait  un  itrand 
■ombre  ^ui  aoteot  aiji)ouni*liiii  appa- 

vol.tl. 
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rentct  mr  le  farament  àm  nmn ,  nul 
douta  qu'il  ne  l'en  iniave  <t*aDtage 
cmMh  dam  lei  maiaib  itt  tovn  et 
dM  ramparls. 

Le  poimètra  d«  nntf*  mit  one  lifri) 
irr^lière  fonuirt  ua  grand  noioDra 
d'anglti  et  de  aoiibmnfta.  Lm  toora 
tant  en  paiit  nombre ,  et  partmit  on 
reconoah  l'emploi  4e  matmaui  afant 
d^  eervi.  Dans  la  partie  nd  de  la  rîlle 
eet  une  lérie  de  bu^vUeft  ayent  ap- 
piTtenD  i  on  petit  temple,  et  d'one 
M^bonae  exéention. 

hn  portei  ellcs*niémea  ont  tubi  doa 
traiMmmatioiu  considéra  blee;  celle 
do  sud  se  compoee  d'une  aecumuU* 
lion  de  maléiiani  enrfeni  tt  informe*. 
On  j  observe  noe  frise  composée  d'à- 
vantema  de  laurean,  comme 


proTiument  tous  de  mooomcntt  yta 
ancieni.  L'architrave  aur  bqnrile  aM 
tracée  l'inscription  vient  do  teniBli  de 
Vénus. 

La  bsie  inHrieura  est  narrée;  allaa 
d'ouverture  S",Stf>,  «t  de  luramr 
3",85<.  Elle  n'a  qnt  e«  pMMW.  Aa- 
dessus  est  une  arrâde  déenrée  de  tÊtt- 
sou,  qui  a  de  large  t",7P.  Tont  H- 
diBce  «st  Bunnonté  d'nn  fronton  ^a 
été  enlevé  au  péribole  du  temple. 

Les  murailles  du  cdté  db  nord  aont 
molDi  bien  conservées  qn'no  sud,  nuit 
on  remarque  quelifuei  parties  qui  ds- 
tentdel'éJK 


eorinihiens  dont  le  module  oc  concorde 
nullement  avec  l'ensemble  de  la  cona- 
truetioa. 

Les  portra  de  l'est,  ds  l'ouest  et  du 
sud  sont  eonstmim  avec  dA  débris  de 
matériaux  aneieni;  cell^  du  sud  n'a 
pas  d'inscription;  eelli' de  l'ount,  qui 
parstl  avnjr  été  rebâtie  uvtis  plua  de 
aoiii,  porte  l'inscription  «uivante. 

AltboniM  li>rtaop,aa  Hdtri.l  liwiié,aiix 

nt-llr  ilr  ai»  irignnin  FliiTiiu,  lulloi  CoM. 

Iiniv.  Bl>-ax,  voltiqurar,  RUfniflr.  et  irlrft- 

'(  ncellrnl  riiwr  Fl«?lai  Qulnlna 

iilui  tM.  Il-  irtiwlkilngué  gou«f 

—      a   i>l«vé 


CHAPITRE  Xm. 

LE  TKMPLI. 

Nous  avons  souvent  mn  arqué  qw 
lA  villes  andennes  où  le  iliiiilisiil—  - 
s'était  établi  sous  rinflueMn  de  la  as* 
rôle  des  premiers  spfttrea  t' 
tacbérs  spécialement  i  la  (I 
des  é4iflces  destinés  au  «ilte  4n  ditai 
de  Rnme.  Les  communes  iie  MaaiM 
en  cela  que  suivre  la  teneur  d'un  décret 
des  empereurs,  qnî  ordonnait  ta  des- 
truction de  tous  les  monumenk  de 
pstEnnisme.  Il  «t  iitrJrtifTWêB!  ratT  de 
trouver  en  Asie,  pomme  on  en  voit  <• 
Italie  ei  en  Sicile,  des  teinplrs  anr-ie» 
couvertisen  églises. 

I.e  trmple    d'Aphrodisias,    quoique 
consacré  a  une  divinité  qui    inspirait 
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■^•MtKHivé  détruit  liant  la  suite  toqnus  qui  Mt  iMcritsw  UB  eartoudM 

kl ,  «I  If  (rini-l«  df  Viiim  te  tours  Dons  «t  le  but  ie  leur  offrande. 

I  Miourd'liiil   sons  l'aspvcl  <te  LeDi)mdePliilorBuriDdji)utqiMoette 

M«  pamllfles.  roiiipns^M  clia-  ronsiruciion  c«t  postraicure  à  la  domi- 

d»-}iuit  cfiloiines,  et  distantes  ualion 

(ralnji  il  y  a  wir.e  colonues  en-     ehi».  ui 

I  plDpan  dfiaulrps'bii.sessDrit     p»">>.  m.lirff  i»  rso:  j;* 

ice,  mais  II   ne  ri-si*  pas   le     atai»  "imot  ri  tu  aniou. 

ità/rit  lit  la  Irise  ni  an  dm- 
Koot  tXé  drtriiits  et  emplum 
MCOniierie  byiantlne.  Auja'ur- 
nne  ll  ms»«  demi-circulaire 
mft^t  et  du  (^té  où  fui  l'eu- 
M  pieÀnlroîts  iIr  niarbrr,  qui 
fC  m  trois  pnrtcf  dt<  l'église. 
Mt  de  reiroiiver,  d':ipres  ces 
gte  pISD  prlmi>i(  du  temple  de 
Btr  nous  prfuons  les  distances 
q.  »u.  enOv  les  coloiiiies, 
kivoiil  que  quatorze  enlreco- 
|Hl  ëgDleril  3fi">,4l'.  La 
•f  CM  oono  il«  s^.eo';  et  si 
IfeDM  par  J'.eoc.  U  distance 
n,  qui  sépare  les  deux  tignes  Le  terrain  qui 
MH,  aoua  trouvons  le  nombre     est  rouvert  dedëbnsd' 


ifAttléflIcorr,  Bl*  ifRUBM- 
tuu'wt.  ri  ABtDilH,  lil>  de 
riec  it'llftritlr ,   Ul>  it'  Mo- 


propm  reitnD».  . 


(«Il  inniimitrr.  ilrver  M  prindre  n  moMr 

^  Zriuui,  Mfnaiulr*  Apollonlut,  Icoitirnw  tlD 
nom.  t'ÉliHii  tulifo  llli  dXUlr.  UrrMltde 
■lit  ir  PIIU.  frloplJe  lil>  d'Euoui,  ow>1r«» 
Irun  dm  IrmplH. 

Cette  rnscriotion  se  rapporte  tau 
doute  aux  nicnes  destinées  a  recevoir 
les  statues  qui  décoraient  l'enceinte  sa* 


NMtre  que  la  façade  du  temple 
ÉKiyle  ou  coni]Kiipe  de  .«ept 
Iniiements.   Miituteiiant  nous 

K  dans  tout  teiuplR  périptere 
det  eoloiiiies  de  citte  est  de 
M^miin  celui  de  In  l';ii;u>le; 
Nm  donc  avoir  dm-srpt  oniou- 
fHic'pst  juMenicnt  le  umulire 
^C«  donne.  1^  lari-rur  dr  b 
wCennine  par  l'aligiirriieui  ries 
É4e  front;  il  en  rr»utte  i|ur  le 
VAptfffMlniBs  était   périptirr, 


K 


lylr ,  a 


i'otirr  loniiiue.  I.ex  entonnes 
"■.«de  hauteur:  viles  étaient 
de  cinq  bines  de  marbre  et 


Â»  à»  rr.  monument  est  d'une 
fli  pertnet  de  l<-  mettre  eu  pa- 
in l««  plut  lieaux  inunutiH'iits 
Itotitte,  sani  en  escepter  celui 
Mwe,  Nous  ne  lutiuns  rien  utrr 
Idso  fondation,  ftien  que  plu- 
Mvaiiii  fn^HTiK  mention  du 
I  Venus,  aucun  ne  parle  de  son 
M-uui-s  lie  en  colonnes 
en  offraiide  p-n  ilei  ci- 

fi  t9,1e«f(«4eT4Mii 


larbie  blatte,  lesquels  ont  ntipar- 
tenu  il  une  ettceiute  rei4a>if:ulaire  qui 
entourait  le  teiiipir  île  toutes  oarts. 
Elle  était décoréede  rnupi...  a-  ,  .,],.iin»s 

d'ordre  corinthien.  i.  < ![>  r<i  ii.i^ 

ment  des  frontom  .  ri- 

giilaires.  Cbsque  roupie  est  sépare  par 
une  niche  décorre  de  pilii.'ilres.  II  n'y 
a  aucune  diffirui té  pour  ta  restitution, 
tant  les  frafcmesl!!  sout  nombreui. 

Dev.int  la  façaile  dn  (etnpie  il  y  a  un 
rang  de. petites  lolonnes  l'orioihiennes 
dont  Jenem'esplique  pas  la  destination, 
si  ce  n'est  pour  former  uti  avant-por- 
tique ou  une  aula  séparée  du  firaad  té- 
ménos.  It  y  a  encnre ,  en  avant  de  e«t 
ordre,  un  raiiR  de  tout  petits  piédes- 
taux anxiiuels  sont  attenantes  des  bases 
de  colonnes.  Dans  oetle  partie  réservée 
sont,  il  droite'et  a  tiauclie  de  l'entrée, 
deui  grandes  vasques  de  marbre  lilauc, 
de  i^.M  dr  diuiiiclrc.  cl  un  i<eu  eu 
avant  ime  st^ilue  de  lion  courue  qui 
semblait  (tarder  l'entrer. 

Ce  léménos.  déntrê  atec  une  rirlieos 
peu  roninnme .  diffîre  de  <-f  m  que  J'd 
déjà  decnit  en  ce  qu'il  parait  beaucoup 

{lus  eiduill  il  l'on  peut  parler  ■iii«t, 
JieRet.  il  n'a  ni  portique,  r' ' — 

rient    pour   l'imbititinn    di 


ptcireo  ; 


m  ira  fntrt,  d'est  un  lieu  psrfsiiemcjit 
cloe  <I  fermé  Romiiie  pourrait  l'être  un 
camp  retraudié. 

CHAPITRE  XIV. 
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Non  loin  de  ce 
(ronllEpice  d'un  édiBce  coriolliien,  quj, 
qiioifjue  d'tine  époque  beaiimup  plus 
récenle  que  te  lemple.  paraît  avoir  rté 
par  «I  dpsiiuation  ratlocliéâ  et- dernier 
ridirire.  On  peut  sui'powr  que  c'était  le 
roMéue  des  néurores.  l'IiBbitiiiion  des 
prêtre»,  en  un  mol .  le  palait  dans  le- 
quel étnirnl  installée  les  bureau\  île 
I  adminîBlralJou  au  lemiile.  IXous  avons 
en  effet  des  preuves  sans  nombre  que 
ces|trnndEceiitrc!ireli);ieuxdel'Asie(l)< 
hidé  peu  dam  ment  du  .serviee  reli^ieui, 
avaient  enœre  reriains  droite  et  privi- 
léKW  t|ui  paniripaioni  de  l'administra- 
lion  civile.  J'ai  uéja  Toit  voir  tjue,  dans 
Tordonnance  et  l'ad  m  mistral  ion  des 
mosnii^B  musulmanes,  on  trouvait  de 
nombreuses  annlopes  avec  e.ertainsf^iits 
relatifs  à  l'administration  des  temples 
de  l'aDti(|uiié.  Le  privilège  de  con- 
server en  ilépflt  les  objets  preuieu);  et 
li>S  trésors  des  citoyens  était  parlicutle- 
remenl  dévolu  aux  temples,  comme  il 
l'est  aiijnurd'hiii  sut  inosauées.  La  di- 
vinilé  avait  son  bien  purliculier,  dont 
elle  usait  h  sa  K^îse,  i-ominH  on  le. voit 

r  les  inscriiitinos  conservées  dans  la 


paux  franwDts  sont  eonchés  tor  h 
sol.  La  frise,  sculptée  d'une  mauiln 
assez  incorrecte,  était  omee  de  riiieua 
et  de  ligures  d'enfsnis. 

Le  eliapileau  est  déeoré  d«  feuilb 
(l*scantlie,  ei  le  fût  est  cannelé  en  spi- 
rale, genre  d'ornement  ass«z  rare  dni 
les  monuments  antiques,  et  i|ui  cti-t» 
dani  a  été  beaucoup  plus  uftUe  qii'au 
nr  le  croît  ifénéralenient.  Il  a  été  Ht- 
vent  employé  ilani  la  décor<itioD  im 
théâtres,  on  le  trouve  employé  dans  du 
monuments  dès  lVpu<|iie  des  Aalonii» 
Les  colonnes  du  portique  ont  de  h» 
leur  G"',2i>;  le  piédestal  est  a  deiiûw- 
terré;  à  gaui-he  el  a  droite  du  fmuli» 
pice  sont  dt-s  murh  de  marbre  cjui  m 
se  perdre  dans  des  Bonslructious  n 

Sur  la  partie  gauche  du  temple,  m 
voit  une  fjrande  place  enlouree  d'uD* 
i^olfiniiade  ioni<{ue,  mais  qui  est  aujout- 
d'Iiui  interceptée  par  des  fossés,  des 
murs  et  des  baies.  On  finit  cependut 
par  rewnnaiire  que  celte  plac«  fornuit 
un  grand  rectangle  de  plus  de  100  mè- 
tres de  câté.  La  colonnade,  i '-'■** 

encore,  se  compose  d'en  vire 
colonnes,  et  l'on  tmuve  de»  ~groa(M 
de  cinq  a  six  coIodrcs  contigurt.  Il 
n'y  a  derrière  aucune  apparent*  de 
murs  ni  d'habitations,  lout  ut  détniil- 
L'ordre  innique  paraît  un  ouvrage  « 
peu  de  cbose  près  contemporain  du 
temple.    La  frise  est  orné«  de  umio 


AsiK  MifAhmtf;. 


U! 


A  «rV9ofr»«t  tfB  le  Mtrtab  hymH 

fmÊwmtmmûm  itotfàrittoeléftp  tlli 
oi«.>ciMi|i|raiéflH«l  au  Uttameai  dt 
'  dû  fi  nmirri  et  élevé. 

,  Dfèi'du  théâtre,  des  construe- 
tolAMf  dé  taille  qui  peuvent 
ftaAttiù  à  \t  eitadelie;  mais  on 
1. 4!>M.iNt  murailles  sout  si  peu 
mij  ^  la  coi\iècture  est  tout 

«k(lX  iltué  dans  la  partie  nord- 
Âte  :  la  conservaiOD  de  ce 
ipt.ne  laisse  rien  à  désirer.  Il 
«  ^ftOfrobrité  que  f  ai  déjà  ob- 
mS^YAwipMheatram  cas- 
i  JUmm  :  c*est  de  se  trouver 
H^ià  Un  murailles  de  la  ville, 
kra  m  quelque  sorte  partie  de 
M.  jiiit  j«  crois  que  Ttm  et  Fau- 
te' breot  primitivement  cons- 
m  la  Vilk,  et  par  suite  de  Taug- 
m  siiootsaive  du  périroèti^ ,  ils 
toent  encastrés  de  la  sorte. 
ide  d^Apbrodisias  se  compose 
Niiie,da a27",74  de  longueur; 
irmdie  à  chaque  extrémité,  et 
ie  mif  grande  porte  ou  vomi- 
Mb  direction  de  Taxe.  L'arène, 
îk  aoR  pourtour,  est  oamie  de 
X  nnp  de  gradins,  divisés  de 
atÛ  «A  Mtnte  cunei  ou  sectious, 
I  ftr  de  Mtlts  escaliers.  La 
uDériwre  forme  une  galerie  qui 
m  large,  et  était  décorée  d  un 
I  k  arcades  dont  il  reste  encore 
Mwn  fragments.  Je  n*ai  obaené 
Icodua  de  Tarèoe  aucune  trace 
I,  mais  k  Tune  des  ettrémités 
à  Bcvr  de  terre  un  mur  cirru- 
djpiratt  avoir  formé  un  petit 
iMm|  dont  la  construction  est 
M  de  la  décadence.  Je  ne  nien- 
n  ftit  que  parce  que  j*ai  trouvé 
ÂMm  eonstructions  dans  deux 
itadct.  que  fai  mesurés  sur  les 
*A(de,  celui  de  Perga  et  celui 
4m.  Je  o*ai  vu  aux  environs 
conctnidion  qui  ait  nu  servir 
ervs,  d*éeuries  ou  à$  oependan- 
icuoc  espèce. 

Spultures  des  Aphrodisiens  n*of- 
rune  particularité  qui  Ici  fasse 
er  ne  celles  des  auires  vtllea 
s  Ce  ne  sont  en  général  que 
sa  sépulcrales  et  des  sarcopKa« 


gel  S*U  a  exislé  quelque  taottuliient  tu- 
m'ulaire  important,  jl  a  été  détruit. 
Quelques  inscriptions 'meiitionnent  le 
genre  de  tombeau  en  forme  d*autel  ap- 
pelé BUMOS  qui  comportait  les  cons- 
tructions de  queluue  étendue.  Un  sar- 
cophage portant  deux  médaillons  avec 
des  portraits  contient  une  inscription 
qui  fait  connaître  que  ce  tombeau  ap- 
partient à  Adraste  Polychroiiius ,  flis 
de  Glycon.  Le  tombeau  entier  se  com- 
posait d'un  caveau  avec  plusieurs  com- 
partiments. L'inscription  contient  une 
défense  formelle,  à  quiconque  n'est  pas 
de  la  famille  d* Adraste,  d^y  ensevelir 
aucun  corps  (1). 

Les  contrevenants  sont  queluue/ois 
menacés  d*une  amende  qui  peut  s  élever 
à  plusieurs  milliers  de  drachmes.  En 
voici  un  exemple  : 

[  Le  tarrophiKe,  TautH  fbnèl>re,  lescBvnux 
et  tout  l'enlouraiE*  lont  la  proarlélé  d*EnDéro> 
tui.  aittfti  quil  eit  atlf*alé  |»ar  I  arrêté  iIh  ehréo- 
phylai.  Dao»  le  tarcophage  MHit  eitoevrlta  •  le 
BUsiKNDiné  et  £lla  Ânlonla  Ifiré,  appelle  aoatl 
Tatia ,  «a  flile  Nal  autre  n'aura  le  droU  d*y 
«MrvrUr  «u  dVihuner  k»  flU»Domaiéa;  daoa 
le  eau  contraire,  qu*ll  loit  déclaré  loipl«.  profa- 
nateur rt  violateur  de  tombeaui.  Il  pavera  au 
imvéoéf^  fisc  la  MMome  il«  deui  laille  cloq 
cent»  ileniert  d*ar||efit,  dont  le  tieri  sera  duooé 
au  ûénoiicUiteur. 

CeuK  qui  ont  droit  aux  caveaux  pliKés  sont 
k  Mirr«)pha«te  août  •  AnrélluaTlie«ée«  tilad^Ee- 
méroius.  et  AuréUana  Hédéada ,  la  aière  de 
Tliéiée. 

Copli»  df*  cet  acte  a  été  déponée  aux  arclitvM 
(lu  cttr^ophylax .  mju»  le  ttéptianopliore  Hy^ 
slcie»,  au  de  Méoandre. 

CHAPITRE  XV. 

VILLES  DB  L'iNTBBIII;!  DB  LA 
CABIB. 

L*intérieur  delà  Carie  comprenait  un 
grand  nombre  de  villes  dont  la  plupart 
ne  Hont  connues  que  de  nom;  Strabon 
en  cite  un  certain  nombre  qui  doivent 
leur  fondation  aux  liéléses.  La  plu^  cé- 
lèbre est  Pedasus,capit«e  d'un  district 
qui  comprenait  huit  villes  et  qui  s'é> 
tendait  iuaqu'à  Myudus  et  Bargylia  (2). 
Les  Pedasiens  furent  le  seul  peuple  de 
la  Cane  qui  résisU  à  l'armée  d*Har^ 
gua,  ils  s^étaient  retiies  dans  le  moal 


(i)  Voyet.  plancke  ag, 
marbre  à  ApàmiMat. 
(a;  Strabo«,  UII,  6i  i. 


dieouati;  maii  lit  Bnlreat  par  être 
■ouii^i  (i)'  Lct  Pédaiwnt  ne  iwlèrent 
MiMpeiHlanttiaiiquilteitrlbiitsîr«idti 
mMi ,  «t  loruiie  oaariiéft,  gendre  de 
Dariui  (S),  voulut  envahir  b  Ùrie,  ili 
trouvireiit  sur  le  territoire  de 


p«M  fiu  taillée  en  vièett ,  et  In  prio- 
eipanx  ebeb;  pinm  leemnli  Aait  bau- 
rlïèe,  fiirmt  tués.  Les  Pedamna  rea- 
daîmt  Ha  ealte  particulin  k  Hinerre  ; 
Hffodole  raconte  on  prodige  qui  m 
otanUtatalt  toatea  lea  fois  que  la  ville 
4ialt  meiMcée  de  quelque  malheur  : 
■lora  la  grande  prêunue  du  temple  voyait 
Bon  menton  le  couvrir  d'une  burlw 
épMiM;  ce  phénomène  tétait  renouvelé 
trait  fi>is(S). 

^ageln,  nlletélées,  voiiine  de  Peda- 
aus.  avait  été  ainai  nommée  parce  qu'elle 
poMédalt  U  tombeau  de  Car  ;  dans  la 
lanniM  dea  Carie»  le  mol  Soua  aignifie 
toiMMu,etGetauoT<ri(4).  La  potition 
de  eea  dinii  ville*  n'a  pat  été  déter- 
minée; elle  doit  le  trouver  dana  le 


terriiaire  qui  sépare  Halicaraaue  db 
Barcylia  au  uora-est  de  Cindye. 
Hflaaa     fut     longtemps    resardée 


«  la  canitale  de  II  Carie,  c'était  la 

patrie  4e  Mauaole  et  le  lieu  de  réti- 
oenee  des  dynastas  avant  qu'ils  ne  se 
fittMOt  emparés  d'Halicamatsr.Mjrlasa 
ootMcrva  loiOours  sa  suprématie  sur  les 
autres  villes,  comme  centre  du  rulte  de 
r  &iriiis 


D'autres  ruinée  de  mu  d^mpnrtanei 
sent  épaiset  dans  la  nlle  moderan;  en 
j  remarque  une  oolonDe  d'ovdra  eont* 
tfaien  élevée  en  ItioDBear  d*E«lbjdéM. 

On  pt-ut  eneore  obserm  sur  aneet^ 
liaf  su  Hid  de  la  ville  un  mnnniiral 
sépulcral  qui  jusqu'i  ce  jour  ■  nehanai 
à  la  destruction.  Il  cet  mos  instrif- 
lion,  mais  d'apria  la  forme  de  non  an- 
ublemeat  on  peut  <tr<-  aaniré  qnll  i^ 
pat  intérieur  an  second  tfèele  de  mM 
ère.  La  frise  bombée  en  fonne  de  et» 
sole  oaraetirise  les  awaïuncnin  poflt- 
rieurs  an  rèime  de  Tilua. 

Ce  tombeau  du  genre  nppelé  dli- 
lefts,  à  deui  étaget,  se  eôBqmae  Sm 
soubaawmeDt  dans  lequel  est  la  îftsra 
bre  sépulcrale;  il  est  aurmuMé  #w 
adiculr  quadrilatère  dont  cli>q»e  Aat 
est  orare  de  deux  colonnes  à  rhanilcani 
CBnipinifonnn  à  feuiltef  d'acantlic.  Im 
angles  sont  formés  de  quatre  piiaMni 
carrés. 

Va  listel  qui  règne  la  long  4m  flh 
des  colonnes  indique  que  eelte  periîa 
du  tombenuélsitfermrepsr  DMiMllcO)^ 

Ce  monument  offire  un  eettatn  mlÉ- 
rét  en  ce  sent  qu'il  paraît  ftm  «■•  onat 
simpliBée  du  tombeau  de  K 

Ln  temple  de  Ju|Hter  1~*~ 


.      Labranda,  à  soixante  il 

de  Mylasa.  Il  était  ainsi  nomnédeh 
hache  à  deux  tranchants,  Lribrja  n 
langue  carienne,  qui  avait  été  iranf — 

tPc  df   l.j'ili^  ta  Ciri.-  M   ilriiiri- 


hdIim  I»  Umplt,  00  y  retrouve  .     CHAPTntE.XVI. 

UiRCH  4'uu  ttirdtre  et  de  plusieurs 

«JiQres.  ILB  Dl  COS. 

itaiticéf .  aujnurd'hiii  E''ki  hi&sar, 
oodAn  pur  AniioclKis  Soicr,  qui         '-'De  deCni.niiP  deiSpon<)«i;  tj- 

[ina  le  n de  mi  fruinic  stnio-     t"^  3  l'enlrée  du  Kn1f«  d'H.iMuniabv, 

rfttf  ville  «tait,  uorninc  MviiK».  <^.'<''  "^  ^  f^^"  l"*^''^  <*«  l<  Peniapole 
dp  inmptuFtit  édlllrps  de  ni^irbrc  Iriopéenne;  l'Ile  était  célèbre  par  son 
qui  ne  nont  plus  aujourd'iiui  temple  d'Ksculape,  et  par  le  génie  de 
BmatdeniKiei.  ses  artiste*. 

monumeiit d'une  ceriiiine  impur-  L'Ie,  vue  du  large,  parait  monta* 
au  point  de  vue  épiktraphiqiie  ftoeuse  et  aride;  mars  à  mesure  qu'on 
encore;  il  esl  renfermé  daiii  uiif  spproclie,  une  pbine  Teriile  et  fon- 
te de  marbre  blani'  désiuNRp  né-  **'''•'  <•«  plus  beau*  jardins  se  dere- 
ncnt  (oua  le  nom  de  tombcuii  de  'oipe  aux  regards.  Iji  ville  moderne  est 
*re.  Otte  intcription  .  qui  date  «luéea  iapomtenord-eslde  nie,  etune 
>p«  de  DInclélien ,  détermine  le  forteresse,  tfui  paratl  eorore  bien  en- 
M  4«nre«  sur  les  iiLirchés  du  treienue,  défend  l'aucien  port,  aujour* 
j«|piu,  p«lile  ville  sous  la  juri-     ''''"■■  comblé. 

I M  SbniDni<!«e,  était  pélébre  par  L'arrivre  des  Grecs  dans  relte  Ilere- 
"lonte  h  IVpoque  des  plus  ancienséla- 
blisseiiients  doriens  sur  la  idre  d'Asie, 
si  mime  elle  n'est  pas  antérieure  s  la 
prise  de  Troie;  car  Homère  parle  de 
Coê  comme  d'une  ville  occupée  par  le» 
Héraclides.  Une  partie  des  Uonensdu 
Méj;are  ayant  qiiitie  celle  ville,  vinrent 
en  Asie,  et  fondèrent  les  villes  de  Rho- 
des ,  de  Cas ,  qui  s'appelait  alors  A<ly- 
paliea,  et  d'Ilalk-arnasse  (I). 

Le  gouierneinent  de  ces  Doriens 
avait  une  grande  resseinblinre  avec  c^- 
lui  des  Ioniens,  ils  vivaient  sous  l'aulo- 
rilé  de  princes  qui  Jouis'^aiFni  d'un  |iou- 
voir  souverain  (îl.  Celte  Ile  .viivir  d.ins 
toutes  1rs  grandes  circonstances  In  iii*me 
politique  i|ue  les  Rhodiens.  Ces  deux 
Ile*  se  ligi 


nple  i'Uéaw  ou  Trivia  i|„.  . 
chaque  année  un  xrand  r  .. 
le  peuple.  Ijisiaa  orcuputi  reni- 
ent de  la  pellle  villu  moderne  de 


111  cent  cinquante  sudes  au  nord 
pdemiérr  ville,  rt  non  loin  di 
Iti  Méandre  se  iruuvail  le  ditti 
■bandirns  dont    la  ville  princi- 
alt  Alaluinde,  aujourd'hui  Arah 

on  y  ot>serve  un  ns»'/   gr.ind 
««THilces  an'i(|(i»  parmi   lc<- 
I  faut  citer  un  lliedireet  i 
IrHudant    d'un    urnnd 
I  de  Byunce  fait  drrrvrr  I 
I  «lile  dN  iiioU  cdrieni  AU.  rhe- 
BandB  victoire,  *n  coniniéRium-     , 

HM  victoire  équestre.  "«•  »  liguèrent  contre  Athènes   pour 

rrrttoira  de  la  Carie  nnipé  par  faire  reconn.dire  leur  in<lépendance.  A 
ibreusn  chaînes  de  nioiitcuncs  Tarrivée  des  Roin.-iins  eu  Asie,  elles 
<  de  jouir  des  mfme*  avantaices  ^'unireolétroitemeiitaveFl.irépublique, 
nomree  voisine  l'ionie;  Ir*  vilks  "  cHle  amitié  dura  jusqu'à  la  lin  de 
«*  qui  s'eléteni  sur  le>  ruines     Tempire. 

IcniMs  Ritrs  f>ont  pauvres  et  peu  Plusieurs  auteurs  attestent  que  l.i 
s,  etie  naturel  des  montagnards  *<lle  de  Cos  s'appelait  anrieniiemeni 
juwju's  cet  dernters  temps  pour  Astvpalara  Slrabon  (3)  ajoute  qu'eJle 
wqiw  indoaipuble.  Au  lurisse  occupait  un  amre  Iteii  éfialemeut  voi. 
pire  bvxniiiin  li  Carie  nliui  h  «i"  °«  'a  mer.  C'est  à  la  suite  d'une 
1eutesciie,di>ntr!ie  prille  uutii.  guerre  ri  vile  que  les  habiianla  d'Asiv- 
mnnerve  eii<^ure  mus  le  §)ouver-     palsa  furent  oUigét  de  se  transporter 

d«*  Osmanlla.  près  du  cap  Srandarium,  où  est  lavilk 

Ktuelle.  Elle  est  diManie  de  Ifi  ibIIIm 

(t)SmbMi,tiv.  XIT,  ..«u. 
(»iMfcai»l«,>iv.TII,A  «4. 
ri)  fUnh-m,  th.  XIT.  p.  M], 


immini  (TBaUunMM  {I).  «t 
au  fltp  TenneritKO  dp  Cirit. 

Lorsque  lei  LicédénXntBDi  Tinrent 
<Hbui)lHr,^  Cos.  wndaDt  iMUt  umps> 

K'iur,  In  cdtet  da  Cnia,  îb  irouiè- 
tia  ville  minée  peruo  tremblomeat 
de  terré  dei  |rius  vialenti,  et  les  habW 
ti^iU  avaient  fui  dant  la  rnootagne  [S). 
La  villa  de  Cos,  dit  Slrabim,  nw  pas 
grande;  nais  die  le  dittingM  par  ta 
nombreuse  populatiMi,  et  pr^tmte  un 
asHct  on  ne  peut  plus  agreaUe  à  mus 
qui  Tienimt  du  cité  de  la  mer.  Ltle 


la  Grèce,  et  rempli  des  plus  licbes  of- 
l'raiidFii  Ou  y  voyait  ['^ntigoaus,  d'A- 
pelle,  el  la  A  énûi  <inuilyoméne,  portée 
il  HiiiDR  par  Auguste,  qui  accorda  en 
compensai  ion  la  remise  d'un  tribut  de 
lOO-talents  auquel  ta  ville  avait  été  im- 
poste. Mais  c'rat  surtout  connue  la  pa- 
trie d'HiiipoiTste  que  ltle  de  Cos  est  à 
JaiJiais  célèbre.  De  tous  les  grands 
fioiiiiiieï  de  l'autiquib^ ,  c'est  peut-être 
le  seul  iloui  lu  aom  soit  encore  popu- 
laire dans  son  pavs  natal  :  le  souvenir 
de  cet  lioiiime  illustre  est  presque  le 
seul  monument  qui  reste  de  l'aneienne 
civilisation  de  cette  tie;  mais  il  est  pro- 
Toudément  gravé  dans  le  coeur  de  tous 
les  Grecs.  Uippocrale  est  regardé  non- 
seulement    comme  le    bienfaiteur   de 


oppoaie     ril^ria  pUMà'Mvilluartoelto  ■ 
ftUe  greefle.  OB'  alms  en 


Hipporrate  enloart  d*  OMipta,  si 
préparant  seainmorteit  ouwrigwt  ' 

Le  platane  d'HlMocnte  <o«B«pa  li 
centre  d'une  plaee  mH  diorwtihi 
ment  de  son  orabraÉa;  U  «roBe  M*JI 
de  àreonCIrenM;  il'  SM  pnà^mM^ 
Uque,  mais  creux.  Il  «Wn»-«w 
aoubassenKOl  en  (MCOBMirAi  -«d  i 
M  Alt  dm  te  desa^  d*  Mm» 
Ici  redites,  ou'  mui-ftr»  wwMt«É<n 
sol  de  la  plMe.<E« Une 
n'a  que  3°>,80  de  hauteur^  t*ri|pt 
partir  de  rr  point,  il  se  M^m'^tk 
quatre  branches  qui  s'élanoeM<  lMi> 
zontalemeni  à  i<ne  distante  de  dû  n^ 
très;  leur  circonférence  est  «k  triHsmé' 
très;  c'est  seulement  â  leur  eiiremMé 
que  commencent  les  branche*  poniol 
le  feuillage.  Pour  soutenir  les  «rotM* 
brandies  dans  leur  position  borïxan- 
taie,  on  a  placé  de  distance  eji  disisnM 
des  colonnes  de  marbre,  et^  dvpVBM 
temps,  le  Imisdu  platane  tes  a  teHriiwal 
en>:lobées .  qu'il  fait  corps  avec  le  naf- 
bre.  Une  ronlaine  mnur#sque  rafril- 
ehil  la  terre,  et  des  ceBlHiufs  de  ton. 
terelle».  vivant  coosiamnieiit  dan*  ce 
feitillage.  aoliiient  ce  tableau.  On  »« 
saurait  voir  UD  endroit  plus  pillonsqw. 

On  voitdan!)  la  ville  el  hors  des  mun 
quelques  frat:ments  d'architecture,  nuit 
aucun  ninnument.  J'avais  cependant  ap- 
pris qu'à  deux  lieues  iJe  la  ville  il  rv» 


ASIE  MlMEUKË. 


t.." 
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itl6  4e.U  bâûtéur  de  làsalto  ait 
«fdjerie  qui  n*a  que  U  mètres 
MOT  ;  elle  est  voûtée  en  plate- 

intagne^ns  laouelle  est  taillée 
B|e,  apiurtiènt  à  la  formation  de 
I  eiltiisoot  portées  à  la  ville  par 
lUX  (te  poterie  à  fleur  de  terre  ; 
I  ctt  patùrdle  et  de  très-bonne 

K,biit  cfoire  ao^elte  jouissait , 
i^uité,  de  quelques  vertus  thé- 
IqiMs;  e^r  on  lit  près  du  canal 
iêripÛ(N|  : 


à  toM  l«  dlHii  Sérapis  par 
I  ipoUoIrte,  qoà  a  été  guért. 

le  «etitélle  est  située  exactement 
iplMement  de  Tanciemie;  elle 
oMe  et  défendue  par  ûes  mu- 
I  tollèbit.  Les  jardins  qui  Teii- 
aont  Mm  entretenus  et  ample* 
raaéa  pmr  des  puits  et  des  mo- 
iialqMs-uni  de  en  puits  sont 
f  paraiaaent  remonter  à  une 
Sart  ancienne. 

tèrauf  c«r  entourée  par  la  mer 
eitét«  et  séparée  de  la  ville  par 
\  yrdbod.  On  reconnaît  dans 
i||e  la  main  des  chevaliers  chré- 
^Miran  baa-refiefs  sont  encas- 
I  le  Dur  extérieur,  et  paraissent 
pMienu  â  un  même  monument  : 
èei  combats  d*amazones.  Ce 
illf  )fit  les  chevaliers  de  Saint- 
Jérdsafem .  an  commencement 
onHMme  siècle,  peu  de  temps 
%  surent  été  mis  en  posses- 
nie  Ile  Rhodes.  Dans  la  partie 
j  a  une  lagune  qui  peut  avoir 
port  dn  temns  des  Grecs, 
ontâgne  d*ou  sort  la  source 
!rate  forme  une  sqrte  d^amphi- 
SoafDé  vers  la  ville.  L^affluence 
i  pbrdales  dans  le  même  point 
rensiblement  du  port,  dont  les 
igmanles  causent  annuellement 
\  lèfres. 

CHAPITRE  XVn. 

UL—  f  tàUlIB.  —  otoo  AArniB 
àBCIinilB. 

i  enkn  que  les  abortaéMi  de 
lées,  qui  obéirent  pendant  plu- 
iiè4*li*>  .mv  rnvAiité^  d'Assrrie 


et  d«  Perse ,  ont  él|é  oooinléteaeQt  en- 
vahis par  lés  pennks  dfe  sang  pee, 
qui  venaient  des  lies  ou  du  continent 
s  établir  sur  les  côtes  de  F  Asie;  car  il 
ne  reste  aucune  trace  de  leur  nom  pri- 
mitif. Les  premiers  historiens  les  dé- 
sifinent  sous  la  dénomination  purenient 
{^rerqiuB  qu'ils  ont  conservée ,  ft  la  plus 
importante  de  letirs  places ,  Iconium  « 
portait  déjà  du  temps  de  Xéuophon  oe 
nom ,  que  Ton  fait  dériver  d*une  Cable 
grecque.  Il  est  possible  de  rattacher 
quelques  lambeaux  de  Thistoire  ou  de 
la  religion  de  cette  contrée  à  la  période 
phénicienne  ou  assyrienne;  mab  les 
Grecs  et  les  Romains,  se  taisent  sur  les 
temps  archaïques  de  ces  provinces,  et 
nous  les  laissent  deviner  comme  le  re> 
paire  inaccessible  de  tribus  féroces  et 
avides ,  qui  ne  connaissaient  d*autre  loi 
que  le  pillage.  Les  vastes  espaces  qui 
séparaient  chac|ue  bourg;  les  gorges 
du  Taurus ,  qui  offraient  une  retraite 
assurée  en  cas  d'attaque,  étaient  des 
moyens  de  défense  suffisants  contre  un 
pouvoir  qui  ne  devenait  actif  que 
lorsque  son  autorité  était  mise  en  ques- 
tion. 

Du  tem|)s  de  Strabon ,  la  Lycaonie  et 
risaurie  avaient  été  réunies'  sous  un 
seul  et  même  gouvernement.  Os  deux 
provinces  sont  géographiquement  cons- 
tituées de  la  même  manière.  Bornées 
Tune  et  Pautre  au  sud  par  les  moii« 
tagnes  du  Taurus,  elles  se  fondent  au 
nord  dans  la  Galjtie  et  la  Cappadoce 
par  des  plaines  sans  fin. 

La  première  île  ces  deux  provinces , 
limitrophe  de  la  préfecture  de  Tyanitis 
à  Test ,  sVtend  au  nord  jusqu'aux  fron- 
tières de  la  Galatie,  et  enveloppe  au 
sud  risaurie ,  dont  le  territoire  propre 
a  beaucoup  moins  d*étendue ,  main  qui 
parait,  du  temps  des  empereurs  ((recs, 
avoir  absorbé  une  grande  partie  des 
provinces  voisines.  » 

Le  peuple  lycaonien  n*a  pas  laissé 
dans  rhistoire  une  renommée  com- 
parable à  celle  des  Uaures.  Le  pa^rs, 
dépouillé  de  végétation,  et  à  peine 
ondulé  par  des  montagnes  de  peu  de 
hauteur.  n*éuit  pas  propre  a  former  un 
Etat  indépendant,  is  seule  ocettpntlon 
poasibla  des  Lycaoweos  était  Téleve  du 
bétail.  T^es  anteum  andansTadierebent 
en  «ain  Torixine  du  nom  Lycaonie.  Lf  s 


wu  pentral  que  cet  peuple*  l'ont  frii 
liu  Anrn  LfcDt;  d'auim  prètenorat 
qu'ik  l'ont  (vçu  M  VAreaiiuB  Lyoaoa, 
qui  conduisit  une  eolonia  dua  cet 
eontrén  (i).  II  lufDi  de  consuter  que 
déjà ,  pour  lea  ancleoi ,  le  nom  de  Ly- 
CKinien,  qui  eit  puremeat  (crec,  M 
perdait  dans  la  uuft  da  tempt ,  et  qu'il 
n'existait  paa  punr  ein  la  inoiiidre  tra- 
dltjon  qui  DMntiODntt  un  pMiple  abo- 
rigim  ou  léinitique ,  comoie  daoi  la 
Cappadoea.  I^  première  meotùn  qui 
•oit  Mte  de  11  LjcMuie  m  Iranve  dans 
X<nopl)on  C»;  mali  rien  n'est  déler- 
iDinàaur  aes  nnntières,  jusqu'au  temps 
dea  guerres  entre  les  Romains  et  Tes 


la  pnMioce  nommée  parles  Homains 

' "  ■'—A  EphèM  fut  la  mé- 

oié  avec  Antiochus, 


Asie  propre,  et  dont  ÉphèM  futla  më- 

^fe.  Le  traité  signé  avec  Antiochus, 

qui  cédait  su  ^upTe  romain  toutes  les 


provincM  situées  en  deçi  du  Taurus, 
depuis  ses   verssnts  oecideutaox  jus* 

Înan  fleuTe  Hslfi,  j  comprenait  la 
.yeaooie,  qui  fut  ensuite  cMée  à  Eu- 
ntene ,  par  suite  de  la  paii  signée  avec 
Prasiaa,  roi  de  Biihynte.  Il  reçut,  en 
outre,  In  deui  Phrygies,  la  Mysie^ 
la  Ljrtiie,  et  le  Hilyai  {S}.  L'Aile  en 
4*^  du  Taurus,  ayant  sa  limite  déter- 
mitiée  par  lea  ciréles  des  monts,  com- 
prenait naturellement  tout  le  venant 
teptralrional ,  les  Lydirus  les  Cariens 
et  les  Lyesoniens.  Dans  ce  cas,  il  est 
vrnj ,  <>ii  iif  tail  pas  ineiitioii  de  l'isau- 


Sanjak  de  E«rani«Q,  Elle  a  putir  p» 
clpsie  ville  leonhim.  plaee  fcct  a^ 
denne ,  mais  de  fondation  grwqm,  et 
qui.  dans  l'antiquité,  n'a  JanMéÛ 

Îii'uue  forteresse  de  pcn  d'iaiportsME. 
Duies  leï  autres  juacet  inaitlMipB 
dans  la  Notice  d'Hiéroelèi  ont  i  pria 
laiBBé  des  vestiKes.  Ce  pni  étrit,  a  h 
vérité,  le  plus  dénué  os  iiiaiijw«i 
pour  tout  ce  qui  touduit  au  cmtta  im 
uM ,  et  à  la  constnietiao  dn  omm- 
ments.  Les  Cappadodena  »n(ëtt  Itoaié 
dans  les  roches  tendres  da  Iran  ■» 
tagnea  un  vaste  champ  jt  aznMter,  «1 
ils  avaient  imaginé  d'éUblit  umn  as- 
numenti  dans  la  rviièr*  rilv-nèM, 
Les  Lyesoniens  n'avaient  psi  mlBa 
cette  ressource;  les  roches  de  kai 
mont^nea  sont  axopaeécsde  eakiiR 
d'une  mauvaise  qualité,  qull  est  m- 
possible  de  travailler.  T'iiaapi  i'ékm 
des  constructions  en  terre  ot  an  hriiMs 
fut  certainement  usité  ehes  en;  nm 
il  n'acquit  une  certaine  impoctauei  il 
ne  s'éleva  au  rang  d'un  art  vériUUa, 
qu'entre  les  mains  des  peuples  mmd- 
miBs,  qui  avaient  étudié  sur  leial 
même  de  la  Perse  et  de  U  Babjlaeîi. 
pt  qui  transportèrent  en  Ane  Fm 
orientiil,  tout  autre  avee  set  mepâlw 
élancées,  ses  richn  coulevft  et  M 
éoiaux  merveilleux. 

Les  laiues  icrossiéres,  mais  ahfindM 
tes,  des  troupeaux  éiaienl  pour  les  Lyea^ 
nieni  une  source  de  revenu  nniMiili 
rallie,  et  coiiipusainit  inénie   uiiQpan 


late  1  ne  sonffrir,  en  un  mol , 
imlnaiiaii  (|ue  Cflle  des  liri> 
'Us  »e  diinnaifut  pnur  rhe^, 
HHgtinaifDl,  pour  peu  cgue 
Ib  l«ur  vengeance  nii  de  leur 
Il  portât  à  une  trahison.  Le 
tet  fttit  peuple  ne  manque 
eerlain  intérêt  drainsijqnei 
on  parcourt  les  conirées 
I  H  rttUtance  opiniâtre,  on 
L  q(K  Rome  niéini'  ail  rté 
léa  pour  le  soumettre. 
BMHiieDi  et  les  Issures  se  dis- 
Ml  Cappsdoriens ,  en  ire  qu'ils 
mt   pàa  atuiclier  aux  idi^es 

■  U  tafom  iniportatu'i^  que 
■■  ^i  pniuveiil,  par  la ,  leur 
me  IM  peuples  de  l'Asie 
JB  Mt  peu  (J0  villes  impor- 
pHitwIoo' qui  n'aient -t  offrir 
Tu  protecliou  de  quelque 
t|tM  tiKHiii  réiebre.  Clirzles 

■  tt  In  linures.  on  ne  voit 
jb»  oMicaux;  le  pillaiie,  la 
lut  là  ïie  lies  uns;  l'uRriPul- 
pantnion  aux  maîtres  qu'où 
El  voilé  le  tvpr  des  nutrrs 
H^iu  faite  'des  idées  rrli- 
iflaneiêre  p  il  h  ni  des  peupirs 
■Uirrait  fairv  KupiHixeriju  ils 
Mit  à  wtie  T»ri-  teueiKsy- 
|««tll  envahi  le  nord  de  la 
|B  doit  1«  regarder  rnmnie 
liet  nomades;  >l«  n'avuient 
feus  foru  que  pour  ronserver 
p  de  tevra  rapines.  Ils  einifDt 

iotée  à  touveut  elianiier  de 
liUi«nl  dioibis  par  voie<l>- 


SSS^ 


»|Y»clr»Araliea,  qu'ils 
•at  pM  de  s'ailouner  s  la  un- 
n  eela  Ils  différent  dr  tous 
il,Pmea.  Medp>  rt  Anvrieni. 
loiytiura  montre  puur  la  mer 
iIHi  profonde;  caroeierF  en- 
uni  diex  le»  Artnéuni»  et 
■lodemex.  Allm  aux  pirates 
hn  Isanrea  d«>iiirent  le  flesu 
l'i  Rome,  è  l'apouM  de  sa 
I  f  tA  obliRée  dr  Imr  de^larrr 
«_  i^ln.  ri  leur  drfaitf  valut 
J  Publias  !irr>tJiiis  un  surnom 
sinqueurs  de 

I  «.^v  hH*  de  11- 


rfeÛRE.  tëi 

saiirie  une  partie  dn  la  province  de  T.y- 
caonie  ;  de  son  letnps ,  rn  dTel ,  c'était 
un  p  irti  convenu  (r.>iiniiler,  autant  que 
possible.  In  province  d'Isaune  Pline 
répare  cette  oinjsgioii  ([éogrnphiqup ,  et 
mentionne  en  détail  toutPS  les  vilks  et 
les  fliAirsui  de  la  cnnir^  :  Cilicix 
Camphyllam  ooinr»  jnnrrrr  nfglrc'a 

d'isaure,  Uibanum  el  Lalasis,  repro- 
chant aussi  aux  terivams  de  son  temps 
de  passer  sous  tilenee  la  nation  des  Elu- 
monsdieiis ,  qui  ronBnait  à  la  nation 
isaurique,  et  aui  avait  pour  rnpitale 
Honiona .  dans  Vinlérieur  des  lerrrâ. 

Slrabou(3)f3it  de  l'Isaurie une  annexe 
delà  Lycaonie.  •  A  la  Lyeaonic  appar- 
tient encore  l'Isaurique ,  située  près  du 
Taurus.  ■ 

Ces  écrivains  nous  laissent  ignorer 
l'orifûne  du  nom  d'Isaurie,  qui  pa- 
rait être  de  souche  grecque.  Les  an- 
ciens ont  souvent  donné  aux  peuples 
un  nom  tiré  de  leurs  habitudes  ou  de 
leurs  ijualilrs;  te  nom  il'Isaure  ne 
Tieiidrail-il  pas  de  l'habileté  que  mon- 
traient ces  montagnards  dans  te  nisnie- 
metit  du  jjivelal  1)  £«»p[a,  jaeulum    }). 

Pline  l'Ile  éftatemeni  une  ueoplaile 
de  Lycaonie,  qu'il  nomme  Pelieni.  de 
l'usage,  sans  doute,  adopté  par  elle  de 

Porter  un  petit  Imuclier  (pella) ,  ronire 
haliltude  dénérale  chez  les  peuples  du 
sud  de  l'Asie ,  de  porter  des  Imuctir-ra 
très-itraiids ,  ainsi  que  cela  nous  est 
attesé  par  les  bas-reliefs.  Une  Ogure 
incmstM  dans  les  murailles  de  Konieh, 
repréjcnte  peut-être  un  de  ces  Pelleni 
lycaoniens  (4).  tl  tenait  en  même  temps 
te  javelot  is^inrien.  7.ozime  [âj  dit  que 
te  peujile  des  Isaiin^  ileim-ure  toujoun 
dans  1rs  montagnes  escarpées  et  inac- 
cessibles du  Taurus;  mais  Pliue  (6) 
étend  leurs  frontières  jusqu'à  la  mer 
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de  CiliciP,il>ns  le  voisina^  d'Aneniu- 

II  ae  uomiiif!  aiinin  port  appartenant 
è  risaurie;  c'est,  mids  rJoute,  ce  (|iii 
imeiu  ces  peuples  pillards  a  taire  al- 
liiince  avec  les  CUiviens. 

I^ur  capitale .  qui  portait  le  nom 
d'Tsaura .  eiisiBît  aniérieurement  à  l'ê 

nue  de  l'invasion  d'Alexandre  (I);  et 
ils  se  siftnalaient  par  des  artes  cjui 
mettaient  en  évidence  leur  courafi^'  m- 
domptiible.  Ij  révolte  des  Pixidiens, 
réiiDis  aux  Isaures .  souleva  coDirf  ces 
peuples  uue  ré^iciion  ten-iltle  de  la  part 
des  princes  Kre^^-  Perdicc.is  et  Je  roi 
Philippe  résolurent  de  détruire  les  deux 
principales  villes.  Isaura  fut  iiivt^stie. 
Une  défense  acharnée  repnuiisa  l'arniée 
grecque,  après  deux  jnurs  d'assauts 
inutiles.  Hais  la  place  ne  recevant  aucun 
secoura  du  dehors,  et  les  comliattanis 
voyant  à  chaque  instant  diminuer  leurs 
forces  et  leur  nombre.  ré«olurenl  de 
s'ensevelir  sous  les  ruines  de  leur  ville. 
L'incendie  ravoftea  tout ,  et  les  Grecs , 
en  entrant  dans  les  murs  d'Isaurn ,  ne 
trouvèrent  iju'uu  monceau  de  ceilavres 
et  de  cendres  ,  sous  lesquels  ils  allèrent 
chercher  les  trésors  que  1rs  Isauriens 
avaient  détendus  Jusqu'au  dernier  ins- 
tant. Ij  ville  fut  abandonnée:  mais  ta 
nation  ne  fui  point  détruite. 

I.es  lonfts  soulèvements  que  suscita 
en  Asie  la  lutte  entre  les  Grecs  et  les 
Perses  permirent  aux  Isaures  de  se 
livrer  à  leur  instinct.  Leur  alliance  avec 


Cette  eampai;nc  avait  duré  trois  ani, 
et  le  tniphée  le  pins  important  queu 
rapporta  le  général  romain  fut  la  d^ 
faite  du  peuple  isaurien  ;  car  la  piraterie 
reiarut  Lieiii<il,  et  ne  fut  coiiip/êienii'^ 
anéantie  qu'après  la  campagne  dr 
Pompée. 

CHAPITRE  XVIII. 

RROION    PKHAA. 

Ijt  région  Peraca  s'étpndnil  sur  li 
cdte  s  <dd' Asie,  depuis  le  rapCvnoMMr? 
au  sud  de  la  presqu'île  Trinpppnhp.  iu^ 

qu'au  mont  Crac  us  de  Lreie,  i 


Philippe  de  Macédoine,  mats  les  Rf- 
mains  forcèrent  ce  firinre  à  la  re!4ilufr 
à  leurs  alliés.  I.a  ficlile  ville  de  LortiD 
dont  l'emplareiiieni  est  inconnu  êtail 
distante  de  vinitt  milles  de  Hhndet  ri 
ranfinsit  au  territoire  des  Caunient. 

Ij  chaîne  de  montatcnift  qui  l«rd' 
la  câte  forme  un  molle  profond  qui  à-jm 
l'antiquité  était  le  centre  du  cbinnH'rr'' 
des  (Jariens  de  Mvtasa,  des  Êphéi-ien!»; 
des  Bhodiens  ;  c  est  le  jiolfe  de  Mcmie 
ridjéou  (le  Marmaricc,  dont  nousavoib 
trai^  les  principaux  contours  (i).  Il  rst 
divisé  en  ileu\  pariies  par  une  firari'le 
tic  rocheuse.  f.e  port  l>hv»[-iis  011  «laienl 
lieu  les  transactions  entre  les l( uiNiiens  I 
et  les  F.phésiens  est  .''iiué  à  l>«:  e'est 


ASIE  UnifiUlLE. 
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poljgoiialaf  oui  nUent  \m  dif- 
pront  deroraeit.  On  ne  troute 
aniRle  aoemi  débris  qui  ait  ap- 
1  à  qoeiqu'édifloa  romain,  au- 
^reaaii  de  tcuiplore  ou  d*orne- 
tm  raines,  en  un  mot.  ont  ap- 
I  i  an  système  de  défense  qni 
wâtàt  et  la  rade  et  Ja  vallée 
La  plateaa  supérieur  est  cou- 
«r  OM  aeropoie,  défendue  par 
rs  carrées.  Le  situation  de  cet 
I  pent  iTaeeorder  avec  celle  du 
unis  bâti  sur  la  montagne  du 


de  Taneien  château  domi- 
na tai  rade;  elles  couronnent  un 
nlé'dflrendu  à  sa  base  par  de 
ÎBi^itHtes  bâties  en  blocs  ir- 
1^  raeropote  est  construite  en 
filféal\  une  tour  plus  moderne 
ilierar  un  versant  du  mame- 
Mfdans  le  moyen  âge  un  poste 
à  soveiller  les  montagnards 
des  descentes  danâ  la 


liyiltuies  des  habitants  étaient 
Bs  auloinr  du  piton,  elles  côn- 
es aweophages  taillés  dans  le 
1  M  trouve  aax  alentours  su- 
ite de  théâtre  ou  de  stade , 
fn  Mi  oonstroctions  n*ont  pas 
M I  une  ville  mais  à  une  lor- 

SB  tae  nontagnea  environnantes 
wnpoaiea  de  marbres  de  dif- 
(  eodieors;  les  brèches  variées,  le 

veiné  de  rouge  et  le  marbre 
Imâent  des  couches  d*une  ex- 
in  IMIe  à  cause  du  voisinage 
ner.  n  n*est  pas  douteux  que 
m  inarières  n*aient  été  employées 

Ronaina.  et  le  voisinage  de 
menla  esplique  la  profusion  de 
tnli  de  marbre  que  Ton  ren- 
faos  des  villes  maritimes  où  les 
a  de  ce  genre  font  complètement 

nê^vmt  des  villes  les  plus  anden- 
res  parages,  passait  pour  être 
par  on  peuple  différent  des  Ca- 
iMiqn*ii  se  dise  aussi  originaire 
s.  Hérodote  le  regardait  comme 
e  des  Indigènes  de  la  Cberso- 
I  s'éult  fondu  avec  les  Cariens. 
povvaH  Are  eependapt  temei 
I  peoples  avait  adopté  le  tan- 


gage de  l'autre  (1)  :  les  uaggea  des  Cau- 
niens  difTéraient  de  eeux  des  Cariens; 
Ils  avaient  rejeté  le  culte  des  dieux 
étrangers,  et  adoraient  des  divinités  lo- 
cales. Caunus  était  une  ville  maritime 
et  les  flottes  grecques  trouvèrent  sou- 
vent un  refuse  dans  son  port.  Le  terri- 
toire, malgré  sa  fertilité ,  passait  pour 
très-malsain,  et  l'insalubrité  de  l'air  se 
manifestait  sur  le  visage  même  des  ha- 
bitants (1)  ;  la  rivière  Calbis,  qui  coule 
dans  le  voisinage,  formaitdes  marais  pes- 
tilentiels. Les  ruines  de  Caunus  avaient 
été  reconnues  au  village  de  Dalian  par 

Rlusieurs  navigateurs;  mais  c*est  à 
L  Ho>kyn  que  Ton  doit  la  découverte 
d'une  inscription  qui  contient  le  nom 
de  la  ville  et  oui  lève  toute  incertitude. 

Il  est  probable  que  l'ancienne  vill« 
était  beaucoup  plus  rapprochée  de  la 
mer  c|ue  celle  aaujourd'niii,  nruiis  les 
alluvions  du  Dolaman  tehai  ont  changé 
la  forme  du  terrain. 

Le  port  est  en  forme  de  croissant;  il 
était  défendu  des  vents  d'ouest  par  de 
hauts  rochers.  Les  ruines  de  Caunus 
sont  sur  la  rive  gauche  du  fleuve  ;  on 
peut  suivre  1»  ligne  des  nnirailles  dans 
tout  leur  parcours  depuis  le  port  jus- 
qu'à l'acropole.  Le  théâtre  est  situé  à 
mi-c6te  de  la  montagne  de  l'acropole. 
Le  proscenium  est  détruit;  mais  on 
compte  encore  environ  trente  rangs  de 
gradins  divisés  en  deux  préciiietions. 
Près  du  théâtre  est  un  grand  édifice 
quadranaulaire  avec  des  fenêtres  ;  une 
croix  tracée  sur  la  porte  indique  une 
destination  religieuse.  L'enoeinte  de  la 
ville  contient  un  certain  nombre  d'édi- 
fices antiques,  des  temples,  un  bain,  un 
aqueduc,  qui  sont  tous  des  ouvrages  ro- 
mains. Les  tombeaux  des  Cauoiens 
sont  de  deux  sortes  ;  les  uns  sont  tail- 
lés dans  le  roc  formant  des  rhambres 
avec  des  banquettes  et  très-peu  décores 
à  l'extérieur,  les  autres  sont  des  sarco- 
phages dans  le  style  romam. 

I^  port  communique  avec  la  petite 
baie  de  Keuchei,  où  nous  avona  mouille 
avec  ia  Mésange,  On  ne  reconnaît  au- 
cun ouvrage  de  défense  antique  ;  cepen- 
dant il  était  disposé  de  manière  à  pou- 
voir dire  feméavae  «ne  ehaloa. 

(0  Hérodote,  I,  17s. 
(s)!Mrabea,XfV,gSi. 


ht  riltagt  BMkdeme  4»  Daliw  'n 
«ompDM  4e  tepi  ou  huit  meinu  ap- 

Klaant  à  im  pfcbew*  qui  rentrent 
n  birguet  dani  la  rivière.  Il  j  a  une 
route  qui  franeliit  la  montafpie  et  qui 
oboduil  à  MorU,  ranânine  Alinda. 

La  baie  île  Karagatoh  eit  l'ancien 
port  Panonnui,  et  la  peiile  Ile  qui  ae 
montre  h  l'embouchure  du  Dolaman 
Iciul  nt  la  Hlioduna  de  Pline. 

CHAPITRE  XIX. 

lOYAimi  d'anvittab. 

Afin  lia  soiinietlre  cp  paj-s  a  une  au- 
inritr  roKiilièrc,  <ps  [tomains,  qui  ve- 
iiaiFiit  de  l'onslitufr  le  royaume  de 
(lappadoce ,  Jeiereni  les  yeux  "siir  Amyn- 
Tss .  qui  avait  été  scrrctaire  tie  Dt<|i>iare. 
Il  fut  Alabli  prince  de  Galaiie  par  Marc 
Antoine.  C'est ,  sans  doute ,  cel  Amyn- 
rat,  (il*  de  Gs&atodiastès,  gui  est 
ineniionne  daiiï  l'ioseription  de  ta  dé- 
dicace du  temple  d  Ancyre.  Mare  An- 
taiiie  annexa  n  cetle  principauté  une 
portion  de  la  I.ycuooie  et  de  l'Isaurie. 
et  donna  au  chef  le  titre  de  dynasie , 
que  jionèreui  les  princes  asiatiques 
Irlbuiaires.  Bientôt  après.  Amyntas 
r»fut  le  titre  de  roi  (l{.  et,  ayant  pa^sé 
du  parti  d'Antoine  a  celui  (le  César, 
le  nouveau  dieialeur.  non-senlement 
conUriii»  Aiiiynta«  dans  les  pnsies- 
siuiix    qu'il    âïaii   renies   d'/    " 


DerWetdeLaraBila(l}.KM  Bnmili 
lui  araieat  eUé  lef  deiu  bout:^  do  MB 
(Tbaora.  Il  a  détniiait  nn,M  cowMBa 
la  eonatruction  4'iUM  rilla  nouvalli  « 
même  nom.  Cet  Iravinu  n'anteiaH 


qnéte.  Soua  prétexta  de  inlépr  lu 
petits  ËtaU  limitrophea ,  Anyata  dé- 
clara la  guerre  aux  Clitca,Batka  dK- 
eieone  qui  habitait  le  Tanna  (S),  eam- 
la  même  qui ,  pina  tard ,  u  réroMrMt 
contre  Arebélaûa,  knqn'U  i 

soumettre  k-  M  r "~' 

les  dtoyeaa  t 
pera   <teT — 


chemin  A 

au  nord  de  Seigé;  de  t_   . 

HoRionudi''Ds ,  tua  leur  roi,  i 

tous  leurs   rroairRi  ;  mais  il  périt  lui- 

m^me.  attiré  dans  une  ctnbiiacadt  fv 

la  ifiwmt  du  roi  des  Homonadiem. 

Telle  liit  la  Gn  d'un  Ëtat  erté  parb 
volonté  du  peuple  romain ,  mait  <jii 
n'offrait  auc^une  contlilion  de  durer. 
Formé  par  des  provinces  qui  aiainit 
des  haLitude-i  peu  conipaliMeii  «Dit 
elles ,  il  était  impossilile  de  faire  oalti* 
l'uniformiié  de  prtucipes  et  de  imeun. 
nécessaire  daus  une  principauttqui  a'i 
pas  plus  de  soiiaole  lieuK  dai»  aa  pltn 
Ifrande  dimension.  Le  royiuinii  d'A* 
mynlas  se  compnsaii  do  la  GaUlif. 
d'une  poniim  de  U  P.iniptiytie,  de  II 
Lycaonie.  de  l'Isaurie  et  de  toute  li 
TraHièi 


AStCr  HRIEUftE. 


tiM 


fitt  iHiram  tout  le  paji  ao- 
AaMraWt  au  roi  Amyotai  (1). 
•  de  ^mphylie  qui  avaient  ap- 
à  ee  iNrince  recourrèrent  leur 
>  MNivel  état  de  chosea  Q*a- 
wrtiMlffP*  pas  le  caractère  in- 
ib  det  laaures.  Leur  capitale , 
aillée^  n'était  plus  propre  à  les 
I  rdvi  des  atteintes  des  gou- 
^fomains;  mais  les  cavernes  et 
«pus  peréhés  sur  les  rochers 
tfHHl  encore  quelques  retraites 
NMisi  a*étaientils  soumis  aux 
I  fue  de  nom. 

CHAPITRÉ  XX. 

nuis  DfiS  ISAUBES. 

la  règne  de  Gallien ,  Trébellit* n, 
1  nation ,  s*empara  de  l*autoritc 
t,  et  se  fit  décerner  le  titre 
rdr;  attaqué  par  les  oénéraux 
Mt  il  ae  retira  dans  les  roon- 

ci;  ant  s*y  maintenir  pendant 

tempe.  Cfemé  par  les  troupes 
a.  il  fiit  pris  et  tué;  mais  les 
wm  eontinuèrent  pas  moins 
■Ma.  Ils  sortaient  de  leurs  re- 
dWeat  piller  les  Wlles  sans  dé- 
tmaient  les  caravanes,  et  ren- 

efeaigés  de  butin.  Bien  ne 
Mettre  un  terme  à  leurs  pira- 
it  dia  que  le  gouvernement 
iila&Pe  ae  trouvait  ébranlé  par  un 
leat  de  r^e  ou  par  quelque 
,  m  ka  voyait  reparaître  plus 
ne  Jamais. 

lareor  Probus  ayant  pacifié 
Bt«  marchait  contre  les  Perses; 
iVi  anété  dans  son  nasiage  du 
par  qodques  partis  des  Isaures. 
mnr«  ne  voulant  pas  laisser  sur 
lères  tme  peuplaae  hostile ,  ré- 
ranéantir.  La  ville  de  Cremna, 
t  été  allégée  et  prise  par  Aria- 
ivalt  été  depuis  longtemps  re- 

bon  état  de  défense.  Elle  était 
MMBt  oomnumdée  par  un  chef 

d«  nom  de  Lydius,  qui  s*y 
fermé  avec  une  armée  résolue, 
tenant  de  Tempereur  songea 
I  Investir  la  place,  l^  Inures 

ménagé  des  eorrcapondanem 

tlioa^tliid. 

.IrraisoM  (Asie  Mihiobi.)  t. 


aveeledehon,  et  pendant  lonciempe 
la  siège  ne  fit  auonn  pfogrèa.  Les  pio- 
irisions  entraient  dans  la  plaee  par  une 
issue  secrète.  Lorsque  cette  ressource 
eut  été  retirée  aux  assiMs,  la  défense 
devint  de  plus  en  plus  difficile  ;  mais  les 
moyens  féroces  qu'employait  Lydius  lui 
permettaient  de  compter  encore  sur  un 
secours  du  dehors.  Lorsque  la  détresse 
augmenta,  les  femmes,  les  vieillards 
et  toutes  les  bouches  inutiles  furent 
impitoyablement  livrés  aux  Homaios, 
ou  précipités  du  haut  des  rochers  qui 
entouraient  Cremna,  le  dessein  de  Ly- 
dius étant  de  s>nsevelir  sous  les  ruines 
de  la  place.  Mais  un  archer  habile ,  qui 
avait  été  cruellement  traité  par  le  chef 
barbare,  parvint  à  gagner  le  camp  des 
Romains.  Instruit  des  mouvements  de 
Lydius,  qui  venait  observer  les  ennemis 
par  une  fenêtre  du  rempart,  Tarcher 
rattendit  avec  patience,  et  le  tua  d*un 
coup  de  flèche. 

Les  barbares,  sans  chef,  ne  soutin- 
rent pas  longtemf»  le  siège.  Mal^  les 
avis  que  leur  avait  donnés  Lydius  en 
mourant,  ils  se  rendirent  aux  Ro- 
mains (1).  La  place  ne  fut  point  dé- 
molie, et  les  vainqueurs  y  établirent 
une  garnison.  Par  les  ordres  de  Tem- 
pereur,  les  Isaures  qui  habitaient  la 
montagne  furent  traqués  et  dispersés  ; 
mais  on  ne  parvint  pas  à  les  anéantir; 
et ,  sous  Constantin ,  ils  exerçaient  en- 
core leurs  déprédations  (3).  Knfin,  nous 
retrouvons  le  nom  des  Isaures  mêlé  aux 
derniers  jours  de  Rome.  La  porte  AsI- 
naria  confiée  à  leur  garde  fut  ouverte 
aux  soldats  d*  Attila,  qui  se  précipitèrent 
dans  la  ville,  et  commencèrent  le  pillage. 
Ceci  porte  à  croire  que  les  Romains 
nVurent  d*autre  moyen  de  pacifier  le 
pays  que  d^incorporer  les  Isaures  dans 
les  troupes  de  Tempire. 

L*éteudue  de  Tlsaurie  varia  singuliè- 
rement pendant  toute  la  période  an- 
cienne ;  mais  on  ne  saurait  reconnaître 
comme  appartenant  i  cette  province  les 
vingt-quatre  villes  citém  par  Hiéroclèa, 
et  qui  faisaient  partie  de  la  Gllcie.  Lm 
Tillea  appartenant  i  risaurie  propre 
aont  au  nombre  de  six,  et  mm  faa  de 
fingt-qnatre    :   lBaura«  la 


n 


TopiicM,  e.  TIL 


,xnr. 


II. 


Cnnuia,  la  place  forte  du  Taurusi 
Seigé  et  Sagalassus ,  qui  sont  aussi  daus 
\es  moutagues,  sur  les  frontières  de  la 
Pisidie,  et  Lystra;  enfin,  Derlté,  La- 
raoda,  Séleucie,  Celeudera,  ut  toutes 
les  autre§  villes  maritimes  citées  par 
Hiéroeies  appartiennent  s  la  Cilieie. 

La  circonscriptiou  indiquée  par  Ani- 
nûen  Mareellin  est  ri  peu  près  la  même 
que  celle  de  niéroclès.  L'Isaurie.  dît-il, 
est  remarquable  par  la  richesse  de  ea 
végétation.  Bile  est  traversée  par  le 
fleuve  Calycadnus ,  et  indépend animent 
de  plusieurïautres  villes,  elle  en  a  deuK 
gui  sont  très -remarquables  :  Séleucie, 
fondée  par  le  roi  Séleucus .  et  Claudio- 


atiiré  surk'Isaurie  de  justes  vengeances; 
de  sorte  que  cette  province  ne  peut 
montrer  que  des  vestiges,  assez  nom- 
breux, il  est  vrai,  de  son  uncienne 
splendeur  (I), 

Justinien  ftl  commander  la  provint^ 
par  un  préteur,  qui  avait  également 
autorité  sur  la  Pisidie. 

Le  costume  habituel  des  Isaures  était 
une  chlamyde  bordée  de  routie.  Nous 
ne  connaissons  aucuu  bas-relief  qui 
nous  retrace  le  caractère  physique  de 
cette  peuplade.  On  voit ,  par  la  multi- 
tude d'inscriptions  relatives  au  gouver- 
nement proconsulaire ,  (|ue  les  circons- 
criptions variaient  presque  à  chaque 
élection.  Banduri  cite  comme  ayant  élé 
Irouvé*  à  Sui' 


quet^uesceutaînesde  mètres  a.   

du  niveau  de  la  plaine  Mais  ce  sont  dts 
lieux  partJcultèremeot  froids,  à  causerie 
leur  hauteur  absolue,  qui  attrint  pitu 
de  dix-huil  cents  mètres  au-dessus  de  la 
mer.  La  montagneappetée  Kara  d»^, 
et  qui  n'est  pas  nommée  dans  les  tu- 
teurs anciens ,  surpasse  seule  cette  hao- 
teur  ;  mais  c'est  un  volcan  isolé 

Les  ruines  byzantines  que  l'on  obsen« 
dans  la  monlagne  du  Kara  dagh,  n 
nord  de  Caraïuan,  ont  été  longtemps  en» 
sidérées  comme  occupant  l'emplsee- 
ment  de  l'ancienne  Derbé,  la  forterow 
d'Anlipater;  mais  jMur  la  coucordsoer 
des  deux  positions,  il  faudrait  retrouier 
dans  le  voisinage  un  lac  oui  n'existe  pu. 
Strabon  dit,  en  effet  :  Deri>é,  forteres»  h 
lac  d'Isaurie.  Ces  conditions  se  retrou- 
vent dans  le  village  de  Diviey  siluêdam 
une  des  vallées  transversales  du  Tannu, 
au  sud  ouefitd'Érégli. Elle  est  arrase«|Mr 
une  ueiite  rivière  qui  sort  du  lac  de  M, 
gheul  ;  les  lianes  de  la  vallée  conservenl 
encore  quelques  unes  des  prottes  nvn- 
tionnées  par  Strabon  (1).  On  remsrqur 
à  Diviey  le«muraillesd'un  vieuii cbSttiu 
et  uneeglise  byzantine  encore  bien  rao- 
servécetdontrinlérieùrestoméiiepeia. 
tures;  la  positiou  de  ce  village,  â  la  naît- 
sauce  d'une  vallée,  en  foit  un  point  stn 
tégique  dont  llmporiance  ne  peut  Hk 
méconnue  et  pouvait  convenir  à  la  for- 
teresse d'Antipater;  ce  iirinoe  possediit 
-  -"  Laranda  :  le  pays  était  donc  rou- 
~    deux  places  qui  deJeudaieni  lu 


At>m  MiAbuiu;. 


B  trauve  au  point  de  reuniou 
[  de  tôote  lu  plnine  ;  il  y  a  au 
te  U  nlle  un  Mang  qui  exhale 
mM  dJIélèreii.  Cette  ville,  qui , 
nditlon  acceptée  par  lesK^ogfa- 
mpe  rempiacemeni  Ae  l^rands, 
braav^  in  bntte  à  la  ven- 
te Philippe  et  île  Perdiccas.  à 
I  mnirtre  eomniis  par  les  La- 
I  sur  It  personne  de  Balacris, 
sur,  fut  attaquée  et  prise  après 
rts  réti>tniicc  ;  tous  tes  hom- 
alttf  furent  ptasés  au  til  de 
le  RMe  de  la  nopuLition  dis- 
la  ville  ruinée  aefonil  en  corn- 
F.IIe  tilt  rrliAtiB  àaiss  la  suite  et 
mil  eit^e  pur  les  auteurs  an- 
;i  l'épuque  byuuiine. 
bclûite  des  sultans  d'Icoaiuii], 
airt  de  Larandu  resta  au  pou- 
Karamaii  oglnu,  qui  donna  «on 
i  proviuee  ('ur.iTnsnie.  et  tut  le 
ir  de  la  dynastie  des  Karaniau, 
inenca  en'llUI.  Un  des  ilescen- 
cet'rnur  lit,  en  1386,  une  iu- 
lan*  Irx  £l;ili'  du  sultan  Mou- 


'  faite  sous  le  rêRne  de  Bayazld 
>  piui  de  fiifvAt.  mais  Karuntan 
t  iUmiks^Ii*  ;  entiu,  en  1464,  la 
lie  nii  incorporée  a  l'empire 
D  par  Mahomet  11 
m  dagb,  la  montainie  noire,  a 
mi*  Mï  nord  de  Caramaii  cit 
laUfl  fu  un  euteuibie  de  ruine* 
dut  le  pays  sou»  le  nom  de 
tniM  :  ce  sont  de  noaibreun 
I  du  moyen  ifx  aujourd'hui 
méiaien  mini»,  et  dont  l'.ir- 
M  M  porte  le  vachei  d'aucune 
itétwmlQée 
•n  d^b  r*l  iiu  aurieii  volcvn 


douté  le  nom  quelle  porte 
hni'  Le  villase  (urc  nommé 
,  «oiain  de  (âraiiiHii,  ni  porté 
rie  ^recqur  nvec  celte  )e((tuide 

ou  Lyaira.  -m  i«iiii  l'^ul  a 
'  Mieux,  ce  qui  orouie  que 

"-" 4oce  rôoroeil  K.ilyilïa 

I  ai*e  u  Tille  Ml  HuU 


A  l'oueet  de  Camnan  s'étend  le 
pays  montagneux  de  l'baurie  diinl  la 
capitale  Isaura  fui  loDBtemps  ignorée. 
Les  limites  occideiitalea  Je  l'isaurie 
sout  formées  par  une  chaîne  de  imtn- 
Ugam  calcaires,  qui  va  se  rallai'her  au 
Taurus;  elle  sépare  le  bassm  du  iBc 
d'F«ilir  du  hassiu  de&  deux  lacs  de  Be^ 
chéri  et  Sidi  chéri  ;  le  dernier  eil  nli- 
menté  par  les  eaux  de  l'autre  lac.  ei  la 
rivière  d'écoulement  se  dirige  ven  b 
plaine  de  K-onieb. 

Lb  ville  de  Bey  i-lieri  eal  située  sur 
la  rivière  qui  joint  len  Jeux  lacs,  elle 
est  la  T^dence  du  luuliellim  ou  )(ou- 
veroeur  du  district.  Un  lomtieau  mu- 
sulman .  un  medrecé  et  quelques  mos- 
quées il  mioarels  sont  les  seuls  mo- 
iiutnents  qui  attirent  l'attention.  Cet 
deuvpedtes  villes,  doivent  leur  fondation 
aux  eiiiirs  seldjouk ides  sous  lerêKoede 
Ain  K^dyii.  I*  lac  Bey  chéri  reprteenie 
raucirn  lai-  Truftitis,  et  le  lac  de  Sidi 
clieri  le  lac  ijaralitis  ;  ou  retrouve  ce  uoRt 
diius  le  petit  bourg  de  Kerali  aujour- 
d'hui presque  abandonné  i  il  est  nlué 
•i  trente  aiikilomeires  au  nord  de  Bey 
clieri. 

A  vingt-quatre  kilom«lref<  de  cette 
dermCre  ville,  sur  la  route  d'il^oun  et 
BU  iMafifs  d'Ëliatoun,  M.  Maiiiiltun  a 
olnerve  un  muniiment  archaïque  qui 
mente  d'être  remaniué.  I>u  pied  d'un 
rocher  calcairv  sortent  plusieur»  sunr- 
cea  qui  w  réuniurnl  Jann  un  bassin. 
Au  milieu  de  l'caceiote  des  raclMrn 
fc'élvve  une  sléle  d'une  ironde  diineu- 
siim  sur  la^juelle  sont  >■  ulpt^,  dans 
divers  eoiiip^irlmjBOtx,  dr*  li^urc!'  daus 
le  atyleaMyrienouroèdei  la  stèle  a  une 
haulèur  d'eiitimn  trot*  mètree.  Ce  mn- 
uument  parait  avoir  Quelque  analofue 
avec  l'euceiotc  sacrée  de  ttonhaa  ketii  ; 
dwdewinaprtois  pourront aruls  incttre 
a  iiitinc  de  déterminer  il  quelle  époque 
remoiit«  l'eiMuiion  de  c«  monument, 
qui  depuis  Ittas  n'a  paa  eflcure  été  des- 
Hne  (IJ. 

<i)  Vnv,  ^(■■■«MMiiv,  t    II,  p.  tUf.K»H 


Uller,  MrJi 


4       >te^  a>.  ivui.dwa>. 


CHAPtniE  XXI. 


LTHIVERS. 

bontine.  Docltédu  md-ooeit.Mb 


•  L'antique  Innn,  dteoUa  et  nUtie 
pir  AmyDlu  M«  le  nom  d'Innn 
Don,  est  rttnée  prêt  dn  village  de  Zeng- 
hlbar. 

Lei  ndnM  l'ilèrent  wr  wte  colline 
qid  détend  dani  la  direction  do  nord- 


, .    .         eri.  Une 

néeropole,  eounrta  de  ifoultnrei  de 
giartt  Tam,  préoède  l'enliee  de  la  Tille 
m  iod-nid-eit.  Lci  tombeaux  du  genre 


cfaei  tailléSB  dau 


SUT  qnelgoM 
le  roe  *n.  Oi 


Od  n- 


.  génie  de  inonunieDta  ancz 

répandu  en  Ljrde.  Lea  pierrec  qui  ota 
appartena  à  cei  tombeaux,  détniiti  pour 
la  ^part,  sont  omiw  de  ^ffin  de 
lion,  oe  œédailloni  et  de,fleon.  D'sn- 
trea  rainée,  ntoéea  en  dehors  de  la  fille, 
(otonroit  une  munîBque  source,  dont 
les  eans  limpides  rant  le  tour  de  la  ville, 
et  eoulent  ven  le  village  -,  die  a  reçu 
1«  nom  de  Bal  bomiar,  la  Sonne  de  miel. 
l*  ûéenvAt  s'éle 
et  Ton  dMngne 


nepardi 

itjrte  qw 

part.  L'aresde  fonnant  li  porte  est 
nMOTtfa  inr  des  pieda-dnils  ce 
marbre.  On  a  sonlpté  tes  boueUeta  sur 
rtmpoate  prtede  la  tour  k  gnidwdi 
l'entrée. 

De  là  m  peutsnivT*  pluriente  pMiUi. 
qui  s'étendent  dans  dmémtts  dkae- 
dons;  crile  de  dndte  oonduit  aux  tÊf 
lières  M  i  l'acropole.  En  M  dMcaaal  à 
ganobe,  i  eent  mètrea  de  la  fona,« 
aperçoit  le  sonbaHomeat  d^u  Mîpli 
blU  dans  le  même  t^leqM  InaaMni 
édifleee,  et  élevé  sur  me  éanfaMwa  di 
rochers  dont  l'étendoe  est  de  qnaïailP 
trois  mètres  sur  flngt-dx.  On  ir  " 
U  une  deces  t< ■— 


»  eouverelea  sont  Jetés  brisés  à  edté. 

^culplP*  sur  4uelc|ues-uns  ■"■ 


eellei  d'Aïiani  ou  de  Peia,  qui  a» 
portaient  le  principal  temiilB  de  la  nue. 
Une  rue  bordée  d'an  portiqae  * 
colonnes  conduisait  de  la  porte  pk.- 
eipale  â  l'Acora,  litoée  v«a  le  esMn 
delà  ville; le terralD  voidneMeMnert 
de  débris  de  toute  espèce  de  nalBand 
d'édiUees.  On  y  distiii«ue  ki  dlM 
d'un  eana^  oui  pardt  «voir  coanH- 
nique  au  catdari%m  fvm  baio.  Vm 
inseriptioQ  indique  la  eODSlncliea  fa 
portique  avee  det  bootiqaea  et  ait 
partie  voûtée.  Cette  diwMfUoa.  ém 
'"     '       îT  lea  priBor — 
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de  la  ville.  Une  tour  plus  liante  que.  lea 
•utrce  iNnratt  avoir  servi  à  la  cohoter 
die  sardes;  du  liaut  de  cet  édifice  la 
fue  s%eiid  sur  toute  la  contrée  voisine 
eC  domine  la  plaine  de  Konieh  dont  on 
aperçoit  les  minarets  dans  le  lointain. 

CHAPITRE  XXII. 

ICOniUN  —  KONIBH. 

Le  versant  de<i  plateaux  qui  s* npptiient 
anrle  eootre-fort  septentrional  des  mon- 
tagBea  de  Tlsaurie  est  dirigé  vers  la 
gmde  plaine  de  Konieh,  dont  la  dispo- 
Stion  en  bassin  sans  issue  n'offre  aucun 
éemleniant  aux  eaux  hivernales.  En 
repnnant  la  route  de  Cassaha,  et  .<e  di- 
rigeant vers  Ismil,  on  traverse  plusieurs 
f  Aaeaox  dont  le  plus  considérable  porte, 
te  nom  de  Perchembeh  sou  (i).  I^  plu- 

Ctdeces  petits  torrents  sont  à  sec  pen- 
t  Tété  ;  mais,  à  Tépoque  de  la  fonte 
des  neiges,  ils  roulent  un  volume  d'enu 
cofidérable,  qui  se  réunit  au  fond  de  la 
plaine,  et  forme  un  lac  (|ue  tous  les 
vqyageors  désignent  sous  le  nom  de  lac 
de  KMieh  ,  mais  dont  retendue,  selon 
eux,  varie,  depuis  une  lacune  de  peu 
drinportance,  jusqu'à  un  lac  de  plusieurs 
Hâoea  earrées  de  surface. 
Ccst  qu*en  effet ,  selon  la  saison ,  la 

eine  de  Konieh  est  complètement  inon- 
,  on  seulement  humectée  par  un  petit 
mais  où  un  troupeau  de  buffles  trouve 
à  ptine  Tespaee  suffisant  pour  se  vautrer. 

Les  bourgs  d^Ismil  et  de  Schoumra , 
cotoorés  de  grands  arbres,  ont  conservé 
quelques  habitants  fixes;  mais  toute  la 
flaine  ne  présente  au  lom  qu'une  prairie 
nansfin,  ou  le  mirage  manifeste  ses  phé- 
BMnènes  trompeurs. 

On  comprend  que ,  dans  cette  vaste 
étendue  de  pays,  les  anciens  aient  choisi, 
po«r  y  établir  une  ville,  le  seul  point  où 
n*éiévent  des  collines  qui  donnent  nais- 
eenee  à  quelques  sources.  Elles  fonnent 
un  ruisseau  qui  va  se  perdre  dans  les 
steppes,  et  qui  coule  à  proximité  de  la 
ville.  On  pouvait,  en  cas  de  siège,  s*en 
servir  pour  remplir  les  fossés. 

ÏA  nom  dMeoninm,  qui  8*est  eonservé 
preaqoe  sans  sitération ,  remonte  aux 
temps  firiwieax  de  la  fondation  de  eatie 

(ff)  rfMdn  jeudi. 


ville.  Les  Grecs  racontent  que  Peraéa , 
étant  venu  en  Lycaonie,  sosnendit  a 
une  colonue  la  tête  de  Méduse  ;  le  bourg 
fut  appelé  dans  la  suite  la  vùle  de  ff 
mage.  Il  acquit  bientôt  une  étendue 
considérable,  et  devint  célèbre  plus  tard 
par  le  passage  des  Dix  Mille  (1).  Stra- 
non  (2)  en  fait  mention  comme  d'une 
ville  petite ,  mais  bien  habitée ,  située 
dans  une  contrée  fertile ,  au  nord  de  la 
Lycaonie,  elle  devint  sous  Tibère  la  pro- 
priété de  Po!émon  (3). 

I^s  titres  honorifiques  de  raneienne 
Iconium  sont  relatés  dans  rinscription 
suivante  encastrée  dans  la  muraille  du 
chtiteau  : 


Lês  htbIUots  de  la  ville  claadirnM  d*l( 
ont  honoré  Ludas  Pupius,  tiU  de  LodatSaba- 
Unas  Présens,  chiliarquc  commandant  iaeftva- 
lerie  de  Talle  vlceoUne ,  oommisaaire  lissérlal 
pour  lea  quais  du  Tibre,  prooouaul  de  'nbèra 
Claude  César  Aufcotle  Germaoicas.etdeClaodc 
Néron  (>Mir  Auguste ,  dans  la  province  de  Gala- 
tie  :  leur  bienfaiteur  et  restaurateur  de  leur  vUle. 

Sous  Trajan,  la  ville  d*loonlum 
avait  acquis  une  grande  importance; 
elle  était,  en  effet,  la  résidence  d*une 
multitude  de  Juifs  et  de  Grecs  :  aussi, 
lorsfjue  saint  Paul  vint  répandre  le 
christianisme  dans  la  Oinpadoce,  il  s'ar- 
rêta à  Iconium,  où  il  prêcha  les  Gentils. 
Les  Actes  des  apôtres  [A,  nous  appren- 
nent que  saint  l'aul  et  Barnabe ,  chas- 
sés par  un  soulèvement  des  Juifs  de  la 
ville  d'Antioche  de  Pisidie,  se  retirèrent 
à  Iconium.  \À,  ils  prMièrent  dans  la 
svnagogue,  et  s*expriinèreut  dans  le 
lâni^affcdu  pays.  Ce  passage  prouve  que 
la  laufcue  indigène  i^avait  pas  été  com- 
plètement remplacée  par  ta  langue  j^ree- 
(|ue.  Obliités  de  se  retirer,  ils  «continuè- 
rent leur  mission  dans  h's  autres  villes 
de  la  Lyraonie.  Ces  faits,  importants 
pour  riiistoire  de  la  primitive  flfflise, 
attirèrent  bientôt  dans  les  murs  d*Ico- 
nium  un  grand  nombre  de  néophytes. 
l'>igèe  en  patriarcat,  elle  commandait 
aux  (juatorze  principales  villes  de  la 
Lycaonie.  Néanmoins  on  trouve  peu  de 
inonum(*nts  de  cette  époque  glorieuse 
pour  rËglise  chrétienne,  et  la  ville  ac- 
tuelle ïrappelle  Tattentioa   de  Tanti- 

(i)  Crrop.,  Kv.  I. 

(i)  XB.  sea. 
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ilimire  que  par  les  mosi|uées  «levées 
smia  le  i^ne  du  sultan  A  la-F.ddyn  dani 
W  dnuzièmp  siècle. 

Depuis  l'éUblissement  de  la  dynastie 
(iltoinaiie ,  ou  vit  sucressiveme'nt  dé- 
emltre  la  i  ichnse  et  le  luxe  des  ëdiRces 
de  Koniel).  I.e  sultao  Sélim  I"  y  fit 
('lever  une  niosqui*  avec  uu  i-iiuvent, 
oii  il  installa  lecheik  deR derviches  Mél- 
veléM'i  ou  tourneurs ,  lequel  t^omuiande 
à  lous  les  couveots  ou  Téké  de  l'.eni- 
pjre  ottoman;  c'est  lui  qui  a  le  privilège 
de  armire  aux  sultans  le  sabre  d'Os- 
man, et  de  leur  donner  ainsi  l'invesli- 

Quant  à  la  ville  elle-même,  réduite  au 
ranijde  simple  chef- lieu  de  paelialirk, 
elle  a  été  peu  s  peu  oubliée  des  bislu- 
riens,  et  l'on  ne  cite  pas  un  t'ait  niéino- 
rable  tgui  lui  soit  particulier,  dans  toute 
la  période  i|ui  s'est  écoulée  depuis  le 
reeiie  de  Soliman  le  Grand  jusqu'à  nos 
jours,  li'établissemejit  de  l'autorité  mu- 
sulmane ne  parvint  pas  à  détruire  com- 
plètement le  christiauisme  ;  cette  ville 
fut  de  tout  temps  la  résidence  d'un  ar- 
chevêque ^rec  i  les  chrétiens  elles  Ar- 
méniens y  sont  encore  nombreux. 

Les  murailles  bâties  par  Ala-Eddyn 
sont  encore  conservées  dans  leur  inté- 
Brilé;  elles  sont  defeudues  par  rent 
huit  tours  carrées,  élojpiées  l'une  de 
l'autre  de  quarante  pas,  et  défendues 
par  uu  fossé  (|ui  est  comblé  dans  une 
parîip  du  pourtour  de  la -ville.  Chaque 


ont  été  soigneusement  encadrés  dau 
les  murailles;  on  remarque  dans  uh 
des  tours  du  sud  un  magnifique  sarro- 

Shafte,  qui  a  fait  l'admiration  de  plu- 
'un  voyageur  européen.  La  face  est  di 
visée  en  huit  compartiments  en  fomi' 
d'arcades,  et  représente  l'épisode  d  t 
chille  à  Scyros. 

(^  nlnn  de  la  ville  est  un  rectaiis)'' . 
dont  les  anf;les  sont  arrondis.  I^  iè(e 
sud  est  défendue  par  un  petit  ch.ltpji. 
que  l'on  apjpelle  Inch-Aaié  (w.  chàux\ 
intérieur);  il  forme,  en  effet,  dans  l'in- 
térieur de  la  ville,  une  enceinte  p»ni- 
culière,  défendue  par  huit  tours  ou  rli<i:- 
jons.  Il  est  habité  aujourd'hui  par  qu'i- 
ques  familles  auxquelles  la  garde  va  >  : 
confiée.  Lie  faucon,  symbole  des suliai- 
Seldjoukides  est  sculpté  au-dessus  de  li 
grande  porte,  cet  emblème  fut  riismir 
empreint  sur  les  médailles  des  sultai:; 
Ortbukides. 

Il  est  difûcile  de  dire  quel  était  lel<ut 
des  anciens,  en  fabriquant  cette  innom- 
brable  quantité  de  naures  de  lions  de 
marbre  que  l'on  retrouve  encore  dan- 
presque  toutes  les  villes  de  la  Gabiir. 
de  la  PhryKie  tt  de  la  Cappadoce.  i 
Koni'h.  lin  en  compte  encore  plus  -l- 
;  elles  ont  été  pour  la  plupart  en- 


sales  de  lions  sunnoiitent  des  coiisolrs 
qui  sont  ajustées  dans  une  des  tours 
L'une  d'elles  est  d'un  travail  telleinfiit 
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uBuTres    faniilli^s    d'AniiMiens  et  de  en  oot  fail  nue  carrière,  <iù  ili  aUiiant 

Grecs  :  eiicor«  ces  deniieis  oQl-ils  leurs  Ghen:li«r  les  iiiaiériaux  de  tonte  «aèw 

maisons  de  canipa^«   dans  un  bourg  pour  réparer  les  caiernes  et  Ifli  buitt- 

dtsUiil  ie.  Jeu<i  iK'ues ,  et  appek  Zille.  tion»  des  pa<-li»i.  Ce  qai  reste  a^J 

Rouieli,  se  trouvant  sur  la  ligue  des  d'hui  peut  (-«pendant  laisser  tf — 

raravanes  qui  vont  de  ta  Mésopotamie  quelques  traces  de  l'art  qui  ■  piraoB  a 

a  Sinyrne.  devrsit  offrir  un  ajfsez  uraud  sa  déi-oralion. 

['DnitiiiTcede  transit;  mais  les  caravaa-  La  colline  est  entourée  par  un  mnr 

seriiils  bttis  par  le  sultan  Mourad  s'é-  de  bnnues,  et  la  porte  s'o>Tr«  du  oM 

CFOulem.  ronime  tout  le  reste,  et  le  du  sua.  A  droite  et  a  iiauehe,  à  UM 

pay*  ne  fabriquant  rien  ,  ne  peut  m;in-  hauteur  de  sept  ou  huit  mètraa   aa- 

i|WT  de  tomber  de  jour  en  jour  dans  dessus  du  sol ,  se  proloiii;i!  une  gnuda 

une  mttTfe  plus  proloiHle.  galerie,  dont  les  arcades  soK  MNllMbv 

Le  milieu  de  la  ville  est  occupé  par  par  des  colonnes  de  marbre  acooapMM 

une  collme,  sur  laquelle  s'elevgji  autre-  1^4  décembres  uue  l'on  troura  M  a» 

fiiiï  le  britla ut  palais  des  princes  d'Ieo-  traut  étaient  sans  aoute  lei 

luiiia  0)-  Pendant  longtemps  les  Turcs  eui.><ineset  les  habitations  di 

à  çauelie  on  voit  ein'ure 

{i)Voj.  ni.   Jï.  R.iin»  <J'uD   |mU»  d»     couverle   d'tin  toit   coniqi.    . 

uiluu  MdjuukHlca  *  KaiiMb.  genre  de  l'archileoture  de  Céiaria. 


LIVRE  X. 
LVCIE.  —  PAMPHYLIE.  —  CUICIE. 


CHAPITRE  PREMIER. 


L'histoire  de  Lycie  commence  avec 
celle  du  tnonde  grec.  Noua  avons  vu 
lei  Lyciens  alliés  aui  Troyens  dét  les 
premiers  tem^ts  de  la  civilisation  asia- 
tique U)-  Nous  allons  retrouver  en 
Lycie  les  mêmes  noms  de  héros,  de 
Oeaves  ei  de  villes;  Thèbes  et  Lyrnes- 
susoDtexistéen  Lycie  comme  eu  Troade. 
Tlos  ou  TroB  fonde  une  ville  de  son 
nom  et  les  eaux  Jaunes  du  Xarilhus 
arrosent  les  plaines  delà  Lycie  comme 
l'autre  Xantne  les  campasties  d'ilion. 
Sarpédon,  Pandanis,  Belléro|ihon,  les 
héros  honorés  des  Lycieos,  ont  coinbat- 
tu  dans  les  armées  de  Priatii  ;  c'est  le 
sang  des  Léieges,  dfs  Cretois  et  de»  Ca- 
riens  qui  coule  dans  leurs  veines,  aucun 
historien  ue  mentionne  en  Lycie  un 
peuple  aborigène  antérieur  à  ces  peu- 

Fles.  Les  Phéniciens  pénétrant  dans 
intérieur  de  la  Lyciey  introduisent  une 
population  qui  garde  son  type  particu- 
lier et  sa  laugue  nationale,  ce  sont  les 
SolyiriM.lesfuI  peuple  de"      ■  ■  -  ■ 


dans  le  mouvement  des  antiquo  popv- 
lations  de  ces  eilM,  si  l'oD  ne  cmitIw 
le  point  de  départ  dans  les  relatkmi  ^ 
se  sont  établies  entre  la  Crète  et  le  coa- 
ti nent,  et  les  histoiiens  comme  Im  poéta 
se  conforment  â  cette  tradition  (I). 
Ainsi  les  ancien!  ne  conaaisaaieiitdiDi 
ces  pars  aucune  population  purede  toat 
iTiélanue  étranger.  Les  Phenicîeni  t't- 
taient  emparés  du  Taurus  aussi  bien 
que  de  la  Cilicie,  et  les  peuples  d'orixiM 
sriiiltique  venus  en  Lycie  s'établirnt 
dans  ce  pays,  et  formèrent  les  peupla- 
des de  Cabales  et  drs  Solymei.  Les 
Cretois  débarqués  aux  bouches  du  Xao- 
thus.  se  répandirent  dans  le  rajs  M 
se  mêlèrent  aux  tribus  qui  babitaicDt 
ces  montagnes  ;  Il  en  eat  résulté  uns 
population  qui,  par  ses  mccurs,  ses 
ans  et  son  langage  diflire  essentielle- 
•ment  des  autres  habitants  de  la  pres- 
qu'île. On  ne  peut  dire  cependant  qu'elle 
était  complètement  élrant;ere  à  ta  raee 
fCrecque  ou  pc lasgiquc  ;  car  dès  le  lemps 
de  la  guerre  de  Troie,  nous  vojnMula 
langue  grecque  comprise  par  les  ch«6 
lyctens,  et  les  liymnes  qui  étaient  cban- 
fètes  de   Dëlos    avaient  clf 
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passé  de  l'Ile  de  Rhodes  en  Asie  ; 
rnmeaut  de  ces  Iribus,  con- 
ar  les  liU  deTtïuiiluB,  Tloiis, 
let  Pinarus,  bâtirem  des  villes 
m  nom  et  formèrFul  des  popu- 
us  (1).  No  lemble-t-il  pas 
»  ■  la  formatioD  dis  iribu» 
nn,  avec  le  iiire  de  (2)  Ouicil 
Uni,  M  groupent  sous  le  uom 
1^  qui  dutin^ue  lo  tribu.  Les 

I  coatervereiil  leur  aom  jus- 
riftna  ii«  Sarp«doa.  Lorsque 
tk  dePaoïlioD  (iii  i^has^'d  A- 
■rim  frèro  Ëft'^e,  il  allasvrefu 

II  du  roi  des  Termiles;  il  leur 
fift    des  lois  «mproiitées   en 

r  Cretois,  eu  parue  aux  Ca- 
ot  depuis  ce  temps  cm  peu- 
nttlk  nom  de  Lvcirus. 
nie  était  la  pairie'du  dieu  Apol- 
rniUenee  du  sanctuaire  de  Pa- 
ittténeurr  a  tous  les  ii-mples 
W  ^leu  tàtyti  dans  le  reste  du 
ptc  :  la  diversité  des  fabli-> 
Ml.itoac  M  à  la  uaisMoce  de 
■Bcnirenl  tûen  <{ue  ce  mythe  a 
oné  chas  les  Grecs  par  dfs  |ieu- 
Mtr«-mw. 

WClitutlon  civil*  des  Licirnsdif- 
plda  celles  des  autres  peuplades 
I  U  femme  était  honorée  plus 
■nro  antre  pays  tirée,  et  les 
I M  connaissaient  d'autre  tiénea- 
Ikotltvqui  les  raliachaii  au  lien 

Ljciens  se  montrèrent  toujours 
1  intrépides  et  ialoui  ùt  leur 
LoTMOe  le*  rois  de  Lydieeurent 
ttntl  oBCtdrntde  l'Asie  Mineure, 
tcn«  natent  lu  conserier  leur 
éÊBft;  tnaia  ils  Dépurent  ré&is- 
Ma^UM  dr.  Cyrus  qui  envoij 
m  un*  armée  nombreuse.  Ix>rs- 
ratCUl  H  présent;!  dans  1rs  uam- 
felXsDlhus.  lea  Lvcienb  mar 
k  (B  Rneoniro  »t  quoique  in- 
'  on  nnmbre  lU  combatlirrnt 
Ignode  valeur.  (4s  habitants  de 
•  ^(ofermérenl  dans  leur  cita- 
nfnsèrenl  unanimement  de  v 
'tM  «ille  ay;inl  ete  prue  d'awaut 
.l(  Tureul  inassacru,  il 
.-4ti  que  quelques  (amil- 


ka  qui  «liant  alnrs  absentai.  Cepen- 
iant  malgré  tant  d'eftortt  la  Lycin  fut 
soumise  au  joug  des  Perles  juMu'au 

jour  où  Alexandre  lui  rendit  aa  liberté 
et)  dirigeant  en  personne  son  armée  à 
travers  la  province.  Darius  dans  l'or* 
«aniution  de  ion  empire  avait  rangé 
la  Lycie  dans  la  première  satrapie; 
néanmoins  le  pouvoir  inlermédiairedei 
rois  de  Carie  s'étendit  jusque  sur  cMtfl 
province,  qui  eut  à  souilrir  des  tributs 
eidesexactions  imposés  parles  généraui 
du  roi  Mausole.  dans  tenulde  satisfaire 
aux  dépenses  faites  par  ce  prince  aux 
embelhssemeniB  de  la  ville  d'Halicar- 

A  près  l'expulson  des  Perses,  la  Lycie 
fut  pendant  uu  temps  soumise  au  pou- 
voir des  Bliodiens  ;  mais  elle  prit  peu 
de  part  à  la  guerre  du  Péloponnèse. 
l^E  trois  nations  de  la  Lycie  formaient 
une  confédération,  gouvernée  par  une 
assemblée  qui  prenait  le  nom  de  Corps 
Lyciaque  ;  il  était  composé  desdépu- 
tés  envoyés  par  les  vingt-trois  filles  de 
la  confédératioD ,  qui  décidaient  en  as- 
semblée publique  dans  quelle  ville  le 
congrès  serait  tenu-  Les  principales 
vdics,  Xantbus.  Patara,  Pinars  ,  Olym- 
pus, MyTS  el  Tlos,  avaient  chacune 
trois  voix,  les  moyennes  deux  et  lea  au- 
tres une  seule  voix  ;  elles  contribuaient 
daus  la  même  proportions  aux  dépenses 
et  aux  charges  publiques 

Le  premier  soin  des  I.yciens  fut  de 
clioisir  pour  assiette  de  leurs  villes  les 
lieux  let  plus  inaccesstblra.  L'Ipreté 
de  leurs  montagnes  est  déjà  leur  pre- 
mière ligoe  de  défense,  les  murs  sont 
construits  avec  une  solidité  qui  est  en- 
core pour  les  hommes  de  notre  tempi 
un  sujet  d'élonnement.  Les  blocs  les 
plus  énormes  sont  transportés  par  les 
chemins  les  plus  abrupis.  pour  cons- 
truire les  murs  de  l'acropole  ;  Im  mai- 


nef  rc*  rtiiiparl.-quedevdillarilsgiier- 
rirn  août  ilecidèa  a  défendre. 

Aprésavoir  songé  au  salut  des  vivants, 
les  Lvciens  n'oubliaient  pas  le  culte 
de*  niort»;  des  tuii4>eau\  amù  variés 
de  forme  que  de  sirurture.  wut  bitis, 
soilptf:),  creusés  dans  le*  rorlien  autour 
de  la  ville  :  on  rherclie  en  vaiD  k  quel 
an  sr  r.itlnclirnl  ce»  sinsuliers  ouvrfl. 


OM.  •Sor  le  flene  dv  ftehan  Ml  o 
4«i  tQiidwMu  dont  la  bÇÊêa  (MrtMDM 
DM  frêle  amftrnetioB  le' hdl  ;  M»  pcM- 
tm,  Iw  potekox  et  hi  knaeb«  nmdflB, 
ImMwaét»  pan  fmmet  le  lott,  eont 
senlptM  d«n(  la  pktn.  Dca  nraopba- 
M  nuMKMtbct  fepréaantatt  one  eaisH 
ae  bon  oouTêrte  par  nue  antre  pierre 
imitant  àne  chaloupe  reiuenée  aveo  n 
cartee  eu  Tair,  ou'  bien  nne  nûte  ogi- 
vale dont  l'exemple  ne  m  retroore  pia 


UNeni  LvcunifB. 

Ce  n'eat  paa  le  ami  pnMènw  que  ces 
mODomenti  préseotent  à  robBerraieur, 
■I  un»  ne  pouvons  nier  le  fiitd'iniilatioik 
d'osnages  «aboia,  il  noua  aenit  poaslble 
de  T^godre  que  ^eat  on  caprice  de  l'an. 

Hua^ndle  est  cette  lannn  inacrite 
anr  M  tombéam  en  earaet&ei  qr  ' 


(^imoB'  l'oit  aonlriaée  dm  l'aMw  1 
par  l'inapeetion  dia   ■^"^wnirrti  li 
SUintbai,qa),  ariOB  lii,  lOBtteMle*  | 
raolàte  des  icalptnreadea-toMa. 

Sanaentm  dma  le  fbsd  da.nanaaw 
trovcme  phiMogiqneT  .U  BHiaaHUi 
qu'il  s'élèTO  une  obicétioD  an  aid«  di 
ralphalwtde  eaeiBaniMtMHrtelMtaM 
réellenint  éeritea  en  lanfeiie  pane.  Ei 
effiBt,  do  teowB  deCynn  Mi  DÏriato 
FeraCB  fûmSan  tnagode  noritnMa 
earactJnaeuBdiferina*;  llMotMia  4i 
Paui^ade,  qui  date  Aartea*  Cyna 
en  ttàt  foi,  et  lea'aaTCitBraapriaqÉ 
ont  opéré  des  fouillai  mw^tu^iëmat 
du  tombeau  de  HBmolfr.oat  ifuwiit  | 
un  vaie  portant  nue  inaetiptioa  ■■  » 
ractéree  eunéiformea  ^BÎeNamfhali 
BU  roi  Artaxerae. 

II  faudrait  d(Hw  aappoaer  ^  hi 
Perais,  abandonaant  lear  QMioM'ffi' 
ture  nationale,  ont  iaiinifl  on  aaMi 
alphabet  pour  écrire  an  -LyolaleiaiMi 
du  gfméatmeataÊmvamlÊBf^m 
n'étMt  pal  ooanprtH  ^mrJa  Moala  m- 


l  parte  de  la 
Lyeie  B*a  inilité  sur  eette  pûtieidarlté, 
taÏMBi  ipn  Dooi  lroo*M»  dana  lee  au- 
teurs un  grand  nombre  de  mots  de  la 
l.iugue  CiirieiiDe  qui  sotit  tout  à  lait 
élrani^ers  à  la  laoRiie  Rrecque.  Héro- 
dote ne  fait  aucune  meutioD  de  cette 
diversité  de  langa^^e  usité  rn  l.ycle,  et 
jusqu'à  ce  jour  aucun  tenter 


diièue. 
Hoiu 


paiooanprtsatMrJa  puofla  » 
ignorona  eompUlaà 


époque  la  .langue  dilo  lytrieBM  a  «Mt 
d'être  en  «ap.  On  ^«h  à  TiMaamw 

tombeau  dans  le  style  lyeien  qui  pan 
le  nnni  de  Tibérius  Claudîus;  à  Auli- 
pliellus.  unautre  tombeau,  sur  leifaeltit 
KTDvee  une  lon^e  luKriplioB  lyeifom, 
est  coDsacré  a  une  femme  roniaiiw  do 
nom  de  Claudia  KeRrIia  HereomaliD 


ASI£  mlilEtRE. 
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i?ait  lérélé  rezittênee  de  raines 
•eoses  et  reoMurqiiablet  dans  les 
laes  Tilles  maritimes  ;  le  comte  de 
ml  ïïnki  publié  les  monuments  de 
MH^  OMIS  aucune  des  villes  de 
MOrn'afait  enooreété  étudiée,  lors- 
IM4  je  traversai  le  Tauruslycten 
■le  VHidre  d*IsiMirta  à  Adalia. 
autre»-  «yéditious  furent  entre- 
avec  la  seeours  des  bâtiments  de 
m  18S6  et  1M6,  et  dans  les  excur- 
(M  Je  isdans  Tintérieur  je  pus 
ttf  ijinrn  qnr  les  explorateurs  qui 
liwaiflftt  trouveraient  chez  les  na- 
s  faeeueil  le  plus  bosuitalier.  Le 
V  foyage  en  Lycie  oe  M.  Ch. 
n.  m  189S,  provoqua  de  la  part 
Mnwment  anglais  renvoi  dW 
n  aalniitiflqur  pour  rapporter  au 
I  biitaniiique  les  monuments  de 
Mi(UQ  carte  de  la  Lycie  fut  levée 
.  8pntt.  Les  voyages  de  M .  Schœn- 
aat  fliÉt  coonaltre  plusieurs  villes 
Uyaa  et  da  la  Pisidie  encore  igno- 


a^loord'hui  peu  de  lacunes  à 
ISTf  €l  It  eoBoaissance  de  la  Lycie 
tm  aat  entrée  dans  le  domaine 
[ciirfjalnfio  Cari  Ritter  donne  la 
mkntÊÈB  des  explorateurs  de  la 
éapuia  le  commencement  du 


1840  Hoskyn-For- 
Teiier.  bes'. 

Broke.  1841  Schoenbom. 

Fellows-Gra-  1843  Daniel-Spratt. 
fW.  1846  Tchihatcheff. 

CHAPITRE  IV. 
nuiiasui.  —  MAC  AI. 


■iasus  aat  une  des  plus  andennes 
^  la  Lyeie.  Dès  la  plus  haute  an- 
h  aHa  était  déjà  célèbre  par  un 
a  4a  devina,  qui  furent  souvent 
MtariHtrea  dans  1m  plus  aoleoael- 
saaaioiia.  Oésua.  au  moment  de 
w  la  mrre  à  Cyrua  envoya  eu 
mm  dépotation  pour  coainltar 
viiia(S)  ;  les  rois  de  Phrygia  eurent 
reemn  à  leur  aeieuce  oeeolta»  et 


HépUola,  liv.  I,  78. 


Aleûn&re  la  Grand,  arrivint  l  TelmiS' 
sus  après  le  aîége  d*Haliearnaase,  se 
confiait,  pour  eoonattre  le  aecret  de  aon 
avenir,  aux  jongleries  du  devin  Aristau- 
dre  (1).  11  ne  paraît  |>as  cependant  ^ue  le 
culte  d*aucune  divinité  locale  ait  été 
pratiqué  par  les  habitants. 

C'est  à  Telmissus  qu*on  observe  les 
premiers  monuments  de  cette  architec- 
ture monolithe  qui  fut  pratiquée  dans 
plusieurs  villes  de  la  Lycie,  on  en  re- 
trouve des  vestiges,  à  Test  jusqu'au 
fleuve  Arycandus  près  de  Myra,  au 
nord  juaqu'au  plateau  du  Milvas.  La 
nature  et  la  terme  des  rocnera  du 
Taurus  composés  d'un  calcaire  com- 
pacte et  formant  des  falaises  de  plu- 
sieurs centaines  de  mètres  de  hau- 
teur provoquaient  le  génie  des  artis- 
tes iyciens;  Tart  grec  et  Tart  indigne 
étaient  pratiqués  simultanément  ;  il  n'est 
pas  facile  de  dire  quel  est  celui  qui  sub- 
sista le  dernier  ;  les  tombeaux  couverts 
en  nacelle  ont  été  imités  par  ka  Ro- 
mains (3) ,  mais  jamais  ils  n'ont  été 
transportés  en  dehors  des  limites  de  la 
Lycie. 

L'ancienne  Telmissus  était  bâtie  dans 
la  partie  la  plus  reculée  du  Glaucus 
Sinus,  aiyouid'hui  golfe  de  Macri  (8), 

3ui  recevait  les  eaux  d'une  petite  rivière 
0  même  nom  le  Glaucus  amnis  (4), 
elle  était  resserrée  entre  la  côte  et  les 
versants  occidentaux  de  1' Anti-Cragus,de 
sorte  qu'elle  s'étendait  toute  en  lon- 
gueur-; un  mamelon  isolé  servait  d'as- 
siette à  l'acropole,  qui  existe  encore,  en- 
tourée de  fortes  murailles,  mais  qui  da- 
tent des  temps  modernes  ;  elles  ont  été 
relevées  par  les  chevaliers  de  Rhodes 
et  par  les  Génois.  On  y  trouve  quelques 
inscriptions  encastrées  dans  la  maçon- 
nerie. Cette  acropole  devait  occuper  le 
centre  de  la  ville  ancienne  :  on  observe, 
aur  la  cdte,  lea  ruinée  d*un  castrum. 
ÏJt  théâtre  eal  eanatruit  au  sud-ouest  i 
l'extrémité  de  la  ville,  à  l'issue  d'une 
vallée  étroite  ;renaemble  du  monument 
préaenteun  impoaant  aspect,  tous  les 
mura  de  aovIèMOient  et  les  gradins 

(1)  Amen,  Bip.  AL  liv.  i,  t8. 
(1)  Teyei  plipcln  16,  fie.  tt. 
dePloléBé»  à  Aatipàsllai 
fS)  inabun,  XIT,  6S1. 
[4)  Pliac,T,  19. 


î 


î.  Sur  Ip  flnno  dca  rochers  «H  (Aserro     avlrei  «»■ 


.nKl  V 


fVMiiKAnx. 


dfs  Kmibeau).  doiH  la  fa'^  renrtsen» 
unt  (rfle  «onrtrutiion  d*  hois-,  le»  poo- 
ues,  les  pini'su»  rt  ifS  brnuehes  rowlf», 
jii\tB-|i<tsi'.-i  pour  (iiiimt  le  wil,  iw"» 
seul|ilrts  iliiiis  la  piorre.  DM  MreOfili.i- 
gm  niunolitlip»  reiiréseiileiil  ulleOBis^f 
df  tiois  (iiiucrlB  par  nnt  nulr*  picrv 
imiMDttiiu!diiilou|<B  n'Bverww  otrev 

carène  eu  l'etr,  oii  Irinn  ui»  voilUi  w     ,  ^  ^^ipu..  h"'  "■■•  -•"■■>"  "- 

vnl*  itoDl  rnempio  ne  Be  rrtfouve    j^    -j^  „y  on  olisprvp  an  nnrd-i 

ailleurs.  "     ,y  ^,rrt  wreoph;iRn  nniS  rk  rculptnta; 

I  lomplpl'-iiwiit  entAuré  d>iu.« 

(.lUAirrRr  III  III    pi'ut  rapprocher  qu'an  nio^ 


'■.rleT)ne  «'^tendait  jwq»'i    ] 
,  ;i]-r«  lirstiiifls  on  ffmiNW 
..jr^inhaees  du  snlc  hon-    | 

lu  M)l  Ahm  cViie[«rtw   < 

.,,,;,.irc  il.'  In  villB  Ml  MtWmM 
'^t.iju'il  11  frappé  la  plufntl  « 
-"'■"■  qui  om  alxirdc  mt  <*ni 


Moelle. 

f  iii]iii'd  J«  ces  rochers  sort  une  (nom    \ 

iimvi'le  et   nlioïKlante  ,  i  mais  duiii  lit    ] 

Mux  M>Tit    miiiitiâtres ;    cppetidant  ta 

aniniiiiK  t^n  boivent  volontiers.  Ix  <iUi 

moderne  de  Macri  esl  au  nord;  la  itini> 

lapiio  fornur  une  enceinle  de  rodMl 

iidre que  c'ait*     y^*^^Zâ    dans  Inmiellf  s'élèvent  plindeur»  piU« 

queik  wt  M      j-^^^rîfi     '«'t'^-  '  '^^  'i"  ^"*  '"t  *Wblte  la  ^rt»P■ 

lombeaiix  e    ^/V^!I#f'^S^s     P"!*^  a^^''  ^^  ^r^inds  tombeaui  tndMl 

niHAuriant     ^^'^^Lrf^ILii     Hanoi  ... 


Ce  n'est  pas  \t  wul  proh  -^.^  i>  * 
inonuniciitt  prfeMiIsni  »  ■->'  ^ 
SI  nous  II'!  pimïoiis  tiier  \r  '  ^  .  ^^ 
d'ouïfBsraeobolB,  ilBf  /*J»Vi^ 

de  répoudre  que  c'ait  •     ^  'y»'5«i 


KUr  cfS 

gembli^Dt  pourUfflt 

ili:iiï  dont  le  mt 

explicalion  ?  <1'     ^V 

)eti  hidtnrieM  -      ^fi'l'e^Zarmm 

l^yde  n'a  insi     ^^<Ê^^ut  de 

tandis  que  n       ;*<<S5*i  iiWi<tue 


ngr 
U-iugiit!  ur 
riranfiers 
dnt«  ne 
divAnlf 
iiunôf» 


(OMi     dans  le  roc,  les  plus  reniarquahln  it 


'^^ 


SlMâ'rw 

L'Âamii's- 

^  le»  H'i- 
le  i>ied 


tout?  la  rontree,  Ils  sonl  muet*  pon 
lions,  car  ils  ne  portent  aucune  ù» 
criptioii  qui  nous  meiic  i>  m^me  de  fl» 
jeciurcp  à  quelle  éiwque  lU  fiitmlaw»- 
fruits  LeK  fcr'uda  iomb«aut  xoni  m 
nombre  de  trois  ;  iJB  sont  tut»  vas  It 
m^riieplnnet  parais»'til^tre  delà  mAnc 
époque;  la  description  del'uD  pniltap- 
plt'[uer  auK  deux  iiutres. 

I.e  iilus  Krand  et  le  nûeuK  oauwr* 
est  lailli  ilau  h 


ASIK  MinEUHR.  sa 

ifiTine  par     rouncnl  quel<{u«fi-uiit  de  ces  tombeaux 
■■"■  ■■""     soDt  tout  a  fait  dans  le  style  ffee  ■  sur 
l'im  d'eux  on  lit  l'inscripliou  (Ton- 
Iji'aii  )  'il:  TiW-niis  riaudius  P^rganius. 


•■sont 

r poser 

nie  dans 

<e,  taillés 

'  dépo<>i>s  sur 


,  a-t-il  Été  creusé  et  sculpté  pour 

ûrdi  03  ire  nient     lui?  Queslions  encore    indécises    wr 
/(s  funèbres  :  eu     l'âge  des  nionumenti  dits  lycirns. 


U 


n  tombeaux  sont  d'un 
fii  que  celui  dont  nous 
iieriplion  ,  maiit  ils  sont 
VacmblablM.  Nous  ne  pou- 
-Ir  comparaison  arriter  a 
ITéfoauti  approtiiiiatjve  de 
'^00  ae  ces  inonumeuls  et 

Iu'elle  remonte  à  la  lin  du 
e  nani  notrt:  ère,  c'esl- 
d'Aleïsadre.  Ces  nio- 
Rit  certaiDenieut  de  l'école 
Jiif  dans  les  rochers  voisins 

I  une  autre  néciopole  dans 
HB.c'en-à-dire  imitant  par- 
pceutniclinn  encliarpente; 

■  «élira»,  les  lienu-s,  les  pou- 
iÉnDiienl  la  porte  et  la  toi- 
pdf*  bois  ronds  mm  travoil- 
ÉninMDts  qui  sont  notnbrcru 
H  diffèrent  entre  eux  que 
tfll,  noua  aoua  contenlenins 
llnuwrsous  le  nom  de  lom- 
JHlf.  Lee  portes  de  ers  Inin- 
^riniurlrarorheTs  représeu- 
Ica  armatures  dont  on  peut 
IjpMU.  lea  clous,  le*  ser- 
.  bvunoin  pour  frapper,  et 
ItmbMU  on  voit  i|ueli|uefois 
(||lioad*un  chiru  eouclié  ;  il 

Er  que  sur  1rs  priniurei 
daraucieuiie  école,  dans 
ites  qu'on  appelle  Con- 

II  bura  d'un  rhirn  ni  suu- 
IMUa  sous  h  lit  du  inott. 
Illef  tombeaux  lycimaqui  ae 
pied  de  l'acropole  donne  une 

■  parhile  île  ces  monuments 
fui  D'OBt  d'analoinie  daua 

inndr  iiDciftH  (I). 
Itiieltes  qui  COU- 


CHA PITRE  VI. 


La  ville  moderne  de  Macri  a  prit  son 
nom  de  Itle  nui  se  trouve  à  l'entrée  du 
Rolfe  et  qui  dans  l'antiquité  s'appelait 
Macris.  Les  portulans  delà  Méditerranée 
Ont  traduit  ce  nom  par  Isola  Lonna  : 
on  l'appelle  aujourd'hui  l'Ile  des  .Cbe- 
valiers.  Macris,  le  nom  i;rec ,  est  resté 
BU  Glaucus  sinus  et  à  la  ville  qui  a 
remplacé  rnncirDneTelmiasuB.Cernéeà 
l'est  par  1rs  pentes  abruptes  de  l'Aoti- 
Crasus,  Macri  n'a  de  communication 
facile  avec  le  continent  que  du  cA(ë 
du  nord,  elle  n'a  pas  de  murailles  nî 
de  forteresse,  une  petite  mosquée  cou- 
verte par  une  coupole  est  mlourée  de 
maisons  de  pierre  rouvertes  en  terrasse, 
c'est  la  toute  la  ville.  En  I8A6,  elle  a 
été  fort  endommagée  par  un  tremble- 
ment de  terre  qui  a  encore  dispersé 
une  partie  de  la  populations  aujour- 
d'hui on  y  compte  à  peine  mille  âmes. 
L'eitr'mc  fertilité  du  paj'S  ne  suffit  pas 
pour  attirer  de  nouveaux  habitants,  les 
marais  environnants  exhalent  au  prin- 
temps des  miasme*  délétères;  mais 
comme  tableau  il  est  impossible  de 
voir  un   lieu  plus  atlrayanl ,  car  les 


.  a.' 


rcllrx  lie  l'art  pour  capliv<-r  l'atten- 
tion. Il  f»t  triste  de  iieiuer  que  en  peiil 
pays  est  destiné  .1  devenir  nn  déM-rl. 
Vers  le  milieu  di*  juin  1rs  h-ibiluiits  alian- 
dnnnent  U  ville  pour  aller  demrurer 
dans  tr*  hautes  léftious  de  l'Auti-Cngus. 
Il  ne  reste  a  Macri  qu'un  dou.tnier.  un 
l)oul,in^r  et  le  cafcdji.  le  prrmieret  le 
dernier  citoyen  d'unr  ville  turque. 
Derrière  le  rorlier  de  l'acropole  de 


m  pierm  4»  gniid  ta- 
ptrril  «t  «ont  eatureamit  ewwerwi. 
u  MèBB  Mole,  qui  était  Munrails  es 
mon  «Mb»  MMMHt  pnHw  ilétnilte, 
malt  IM  poitw  aTeemin  Imtaiu  mo- 
■oHthM,  In  piédMtmix  dw  etrionncs 
uitMDttB«on  ;  mu«  punît  4a  l'édUIce 
offire  une  partieDiailU  qnî  .ne  peat  être 
obMvée  date  4'aatnt  tbMtna,  c'eat 
la  diapcaitioii  hifiirianra  de  la  acène, 
nqrpOBoannim ,  qii'il  «at  nnd<  retrou- 
ver, parce  qn'efle  ««  ordieairement 
enterrée  aoui  ha  désombrea.  On  voit 
lee  tracée  dei  eerridora  eouteiraiiu  et 
laa  eroorew  dea  aolivei  de  la  aeèoe  qui 
tnenirent  elairenwnt  que  cher  Im  id- 
eitM,  la  aeène  était  en  Ixtia  et  diipoaie 
de  manière  i  pouToir  faire  jouer  lea 


CSAPITRE  V. 


La  *ille  lycienne  a'4l 
ces  roeliera  prèe  deeqnela  on  n 

Eluaienri  aareoBbagea  dn  a^  ifHU. 
l'abainemeiit  an  aol  dana  celte  parti 
du  territoire  de  la  ville  «at  tenant 
éTideDt,qB'il  a  fnppA  la  phqMBl  ém 
mvigateun  qnt  ont  aboiM  a«r  e«t 
edia  (!].  On  observe  an  nord-oi  « 
naDd  UKOplMge  onté  de  GenMnm; 
il  est  oompuStement  entooré  dWe,  (t 
ou  ne  peot  rapprocher  qi^an  BOfa 
d'une  nacelle. 

Dupled  de  cee  rocher»  aommeaaie 
limpide  et  abondante ,  |  mail  dovt  lît 


-  L>  eana  ou  aalle,  avait  viiut-bdt 
ranni  de  xndlni  divlaée  par  le  bai- 
ttui  on  preeinetîoD  ;  lea  petitt  eaeallerB 
tailMa  dma  le  mur  du  pooiam  aervaient 


ea:  eepoidaat  In 
volo^erTUtih 


n  cotre  lea  deui  pré- 

dnclkôta  ;  lee  frradina  étaient  deaurvis 
par  neof  eaealim  formant  buit  Gonéi 


K  communiquaient  dirtetemeut 
a  ta  première  DrédDction,  et  le  mur  de 
•outeBMiMit  m  gradina  était  oblique 
à  la  aeène  oomme  dana  toui  lea  théatrea 
grec8;onn*B  paa  encore Ura  déflid  t'a- 


vantage <|tie  préaeBlait  oetle 
qui  n  a  jamui  été  adoptée 


eaui  sont  i 

animBuienb.    _ , 

moderne  de  Maeriestan  nord;  knoa- 
ugne  forme  une  eneeinu  4«  matai 
dam  laquelle  s'âèvenl  iiliiiiiwii  pilaM 
iMl^,  cW  là  que  fat  MUie  la  Km- 
pôle  avec  ses  grands  tomhaaui  laiM 
dans  le  roc,  Ira  plus  n 
toute  la  contrée.  Ih  aoiit  n 
noDS,  car  ils  ne  portent  aneiiM'iaB- 
eriptjoD  qui  nous  mette  i  mtaw  de  cet- 
Jectgrer  à  quelle  époque  ih  ftiunteeas 
traits.  Ln  grands  tombeaux  aont  ai 
nombre  de  trois  ;  Ile  aont  fiôla  inr  le 
mjme  plan  et  paraissent  être  deit  méaK 
époque;  la  description  de  l'an  peut  a'if- 
pljquer  aux  deux  autres. 
Is  plus  (irand  et  le  mieux  c 
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OUVorT;»  ffî{  ^sdis  ferme  par      rouncnt  qoélEquet-ùbi'il'i  ; 

lie;  il    donne  acres  dans  une     sont  tout  a  fait  dans  le  „ 

«  sépulcrale  daii«  Inquellc  sont  l'un  d'eux  ou  lit  Tinse  u  (' 
»  des  lianqueltes  pour  déposer  beau)  de  Tlbérius  Clauc  .«Tgt.uun 
t.CMluni)rèt;le  invarialile  daos  Ce personnnçe était  évidenunent  unRo- 
!  tombeaux  de  la  Lycie.,  [aillés  mmn.  Faul-il  penser  qu'ils  été  inhumé 
roc.  Aucun  ne  coDiient  de  sar-  dans  un  tombeau  plus  ancien?  ou  le  nio- 
;,  les  corps  étaient  déposés  sur  miment  a-t-il  été  creusé  et  sculpté  pour 
quelles  qui  snut  ordinairement  lui  ?  Qucsiions  encore  indécises  sur 
tt  en  forme  de  lits  funèbres  :  eu  l'Age  des  monuments  dits  lyciens. 
i'sont   semblables  k  ceux  des 

ie«,  qui  étaient  aussi  un  peuple  CHAPITRE  VI 

le. 

leux  «uires  tombeaux  sont  i)'un  u<iciii 

momi  Uni  que  celui  dont  nous 
s  la  deficrlplion  ,  main  ils  sont 
point  terni îlables.  Nousnepou- 
le  par  cninpariii.son  arriver  à 
iDM  l'époaue  approtiiiiati\e  de 
traction  de  ces  mon  u  m  eu  la  et 
oyons  qu'elle  remonte  à  la  Qd  du 
init  siècle  avant  notre  ère,  c'est- 
lU  temps  d'Alexandre.  Ces  mo- 
'M  sont  certainement  de  l'école 
!,  nuis  dans  leâ  rochers  voisins 
Misé  «lie  autre  nécropole  dans 
IfcieD,  c'est-à-dire  imitant  par- 
ut la  eotutruction  en  cttarpeute; 
it.lw  solives,  les  lierni-s,  les  pou- 
i  couronnent  la  porte  et  la  toi- 
litant  des  bou  ronds  non  travail- 
:  monumeots  qui  lont  nombreux 
lie  ne  différent  entre  eux  que 
(Ulaits,  nous  nous  conicnlerons 
nrntioniier  sous  le  nom  de  totn- 
Ifciens,  Ijt*  portes  de  ces  tom- 
culplées  sur  les  rochers  représeu- 
itea  lea  armatures  dont  on  peut 
UH  porte,  les  clous,  let  sér- 
ia MUTtuirs  pour  frapper,  et 
luiombcau  on  voit  qucl<)uefais 
iMinttion  d'un  chiru  coudie  ;  il 
marquer  <lue  sur  les  peintures 
n  Ktot  de  l'ancienne  rrolc,  dans 
I*  tW^tVN  qu'on  appelle  Cun- 
OD,  la  teure  d'uu  clueu  est  sou- 
prtalltée  sous  le  lit  du  mort. 
Hipvdta  tombeaux  lycirnsquise 
•u  pied  de  l'acropole  donne  une 
|dui  parfaite  de  ers  monumenU 
■n.  qui  n'oul  d'aua!u){ut^  dans 
lu  monde  aDilen{l). 


La  ville  moderne  de  Macri  a  pris  son 
nom  de  Itle  cmi  se  trouve  à  l'entrée  du 
Kolfe  et  qui  aans  l'antiquité  s'appelait 
MacrisI.eKporlulansdela  Méditerranée 
oui  traduit  ce  nom  par  Isola  l.ontta  : 
on  l'a|ipelle  aujourd'hui  l'Ile  des  Che- 
valiers. Macris,  le  nom  grec ,  est  resté 
au  Claurus  sinus  et  à  la  ville  qui  a 
remplacé  l'ancienne  Telmissus.Cerueeà 
l'est  par  1rs  pentes  abruptes  de  l'Antl- 
Craous,  Macri  n'a  de  comuiunicalioa 
facile  avec  le  continent  que  itu  raté 
Au  nord,  elle  n'a  pas  de  murailles  ni 
de  forteresse,  une  petite  mosquée  ron- 
verte  par  une  coupole  est  entourée  de 
maisons  de  pierre  i*ouvrries  en  terrasse, 
c'est  là  toute  la  ville.  Kn  tSAfi,  elle  a 
été  fort  end  om  ma  liée  par  un  tremble- 
ment de  terre  qui  b  encore  dispené 
une  partie  de  la  population:  aujour- 
d'hui on  y  compte  A  peine  nidie  âmes, 
I.'extr^me  fertilité  du  pays  ne  suflit  pna 
pour  attirer  de  nouv'eaux  hahiiauls.  lea 
marais  environnants  exhalent  au  |)rin- 
temps  drs  luiasmea  délétères:  mats 
comme  tableau  il  eat  impouible  de 
voir  un  lieu  plus  attrayant,  car  les 
beauir*  de  la  ii.-)ture  i^r  rrumisrnl  à 
celles  de  l'art  pour  captiver  l'atten- 
tion .  Il  est  triste  de  i>enBer  que  ce  peut 
pays  e«l  destiné  à  aeveiiir  un  déôeil. 
Vers  le  milieu  dejuio  1rs  h;>tMtDntsnlian- 
donnent  l.>  ville  pniir  aller  demeurer 
dans  Irshaulcs  région*  de  rAnti-i:rigu«. 
Il  ne  reitc  a  Macri  itu'un  douanier,  un 
iMiuI^UKer  et  le  cslMjt,  le  premier  et  !• 
dentier  citoyen  d'une  ville  turque. 

Derrière   If  rocher  de  l'aeroptile  df 


«y- »L  U,R 

«  d'bplMrb 


SWi|««^>idri  MtaM«« 


Xelmissus  s'ouvre  une  vallée  Rtroile  et 
bien  bcisec  qui  s'étend  jn&au'à  la  mer  ; 
c'est  à  l'eDîrfe  de  cette  vallée  qu'était 
gituée  lii  ville  de  Carinylessus  dout 
remplac«mentti'estpssenuofp  retrouvé; 
elle  était  Miie  dans  uo  enfoncement  de 
la  montagne  (Ij. 

La  ville  moderne  de  Levissi  est  à 
quarante  kilomètres  de  Macri 


l'eau  du  Xanthus  est  claire  et  pure  ;  ( 
ne  prend  que  dans  la  plaine  cette  et 
lèàr  jaune  et  boueuse  qui  lui  a  n 
niinon](l);danslnnarire  inferieund 
Kiii  parcours,  le^  habitants  appeOcntll 
Boive  Etchen  iclinî  Du  temps  deSt" 


'^1 

unit 


maat  pv  dM  Onci.  Ceu  1»  pin  grand 
«Mrtn  d«  ta_popabtim'  dé  «s  pangei  ; 
il  Mptai  do  padiallk  de  M^.  Le 
eap  «oîiîD,  appelé  '  aviloonflitu  Cavo 
AngUttro,  ectl'ançwi  eipCamiyleniu. 


Ui  pcthe  Ile  Ssa-nioolo,  qd  aMartenait 
aoi  ebevalien,  eat  à  l'eiMréede  la  twie 


CBAPITBE  VU. 


bot)  les  barques  pou'raient  mouillât 
ton  embouchure  ;  aujourd'hui  une  bim 
desahie  la  rend  impraticable. 
'  La  vallée  du  Xanthus  est  le  premiff 
territoire  où  aient  abordé  les  colons  txh 
tob ,  c'est  là  qu'ils  ont  fondé  )eun  (id» 
elpales  villes  ;Tlos,  Plnarn,  XanAut'.R 
dus  les  vallées  supérieurt^  Balbun, 
Aiata  et  Bubo.  La  voilée  du  Xaothu 
réninie  l'histoire  et  la  mythologie  do 
Lfciens.  Latone  après  avoir  enfuit 
Apollon  et  Diane  vint  se  baitcim  dsotll 
fleave,  escortée  par  des  loupa,  untciiÂ 
nommé  le  Laloum  lui  fut  él«vé  orà% 
la^iWt.  7 

Le  fleuve  reçut  son  nom  de  la  couw    1 
jaune  de  ses  eaux,  comme  le  fleuve  du    | 
Troade.  Dans  la  langue  lycienijeoalï    ; 
pelait  Sirbé,  mot  quia  la  mémesl^ï 
cation.  Aujourd'hui ,  la  plaine  oà  t¥ 
pancheut  les  eauK  du  ^nthus  aW 
er, est  peuplée  parqtxt 


Le  Xanthus ,  Ak  tchai  des  indigènes, 

5 rend  sa  source  dans  les  hauts  pUieauv  . 

e  la  Cihyratis,  au  pied  du  mont  Cra^us  d'arriver  à  la  i 
ou  Ak  dagh  ;  il  coule  ainsi  vers  l'oi 

jusqu'à  la  rencontre  de  la  grande  vallée  tant  estFournas,  résidence  du  di«f  dl 

formée  par  le  versant  occidental   du  dislriel.Kounik  ist  le  village  leplos*» 


mont  Massiscylus;  là  il  rei;oit  un  af- 
fluent venant  de  Touest  dans  le  Pernss 
dagh.  Le  fleuve  prend  alors  le  nom  de 
Kliodja  tchai,  la  mattresse  rivière.  Les 
hahiluots  placent  la  vraie  source  du 
Kliodta  tcliai  am  environs  d'Orlian.  l' 


de  Xanthus  ;  on  n'y  irooM 
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et  monninents  de  Xanthiit,  mais 
Dfli  étricBt  reefées  Ineiploiées 

M.  Fellowt  les  irisita  pour  la 
rsMs  le  30  arril  1888.  Le  nom- 
inponance  des  monuments  quMl 
I  «leHèrent  au  plus  haut  degré 
i  iu  monde  savant,  et  Tannée 
e  le  gouvernement  anglais  char- 
e  oilSiioD  scientifique  d'aller  re- 

les  principaux  monuments  de 
re  de  XanChus  pour  les  trans- 
is MtisGli  muséum.  MM.  Sprntt 
bel  <mt  nndu  compte  de  cette 
k»,  pondant  laquelle  ils  détermi- 
le  silo  de  plusieurs  autres  villes 
laeomniei  (l). 
iNrtè  de  Macri  à  Xanthus  se  di- 

I  lard  eut  en  suivant  le  rivage 
géfaiida  golfe;  on  commence  après 
m  de  narche  à  monter  les  nen- 
Aflil-Cragus,  et  du  sommet  de  la 
ra  edilfaie  on  découvre  la  grande 
lu  Masiiscytusdont  lesnon)breux 
la  Sont  eouveits  de  forêts  de  pins. 
leeod  ensuite  dans  la  voilée  de 
M  «nlreeoupée  par  des  collines 
aee  dont  le  sommet  est  couvert 
Itt  de  ealcaire  dVau  douce,  res- 
n  bc  ooi  8  dû  occuper  une  par- 
la wiée,  et  Ton  tait  halte  au 
deMInart.  Le  lendemain  on  con- 
e  deeesndre  la  vallée,  peuplée  de 
n  tf liages  et  entrec*oupée  de 
r  belaéea.  Bientôt  on  déi'ouvre  la 
de  Xanthus,  qui  sVtend  jusqu*à 
;le  fleuve  est  extrêmement  ranide 
lau  sont  chargées  d'argile  jau- 

seber  de  rAcro|K)lis  ne  manque 
earactèrf,  mais  il  est  loin  d  of- 
ipeet  étrange  et  pittoresque  des 
âtadelles  lyciennes.  La  plaine 
ndrolt  est  marécageuse,  le  fleuve 
m  eaux  au  pied  de  la  seconde 
le  sur  le  revers  de  laquelle  est 
lit  le  théâtre  et  d'autres  monu- 
prfaieipalement  PHéroum  à  pi- 
earrés,  orné  de  bas-reliefs  repre- 
rhîstoire  de  la  fille  de  Pindanis. 
B  là  est  une  seconde  colline  sur 
e  cet  construite  l'acropole  supé- 
dont  Tenceinte  est  occupée  par 
laa  dNm  monastère  byaantin. 

rtfvli  te  LvHa  MiIvm  and  Cihjratif 

II  and  ForborLiiudoii,  1S47. 


Les  principaux  sarcophages  sont  m- 
tiiés  so^  la  (wate  sud-ouest;  ils  sont  de 
style  lyeien  avec  des  couvercles  de  forme 
ogivale  :  le  plus  remarquable  de  ces  mo- 
numents, orné  de  sculptures  représen- 
tant une  course  en  cliar,  a  été  brisé 
lorsqu'on  a  voulu  le  déplacer. 

Une  plate-forme  de  roc  immédiate- 
ment au-dessus  de  la  plaine  était  cou- 
ronnée par  un  groupe  de  temples  dont 
les  frises  ont  été  emportées  en  Angle- 
terre. 

I^s  monuments  de  Xanthus  sont  en 
calcaire  blanc  compacte,  qui  abonde  sur 
les  cotes  de  Lycie  ;  mais  les  bas-reliefs 
et  les  autres  sculptures  sont  en  marbre 
blanc  cristallin. 

Un  des  monuments  les  plus  remar- 
quables de  Tancienne  Xanthus  est  dési- 
gné sous  le  nom  de  monument  des 
Harpies  ;  il  était  situé  près  des  rochersde 
l'acropole  et  non  loin  de  l'obélisque 
portant  les  inscriptions  lyciennes.  Il  se 
composait  d'un  soubassement  carré  con- 
tenant une  chambre  sépulcrale ,  et  au- 
dessus  un  édicule  dans  le  genre  du 
tombeau  de  Mylasa.  Les  sculptures  qui 
décorent  œ  tombeau  représentent  la 
fable  des  Harpies  et  sont  regardées 
comme  un  des  plus  magnifiques  pro- 
duits de  l'école  lycienne  antérieurs  à  la 
f)rise  de  l'acropole  par  Harpagus.  Non 
oin  de  ce  monument  s'élève  un  obé- 
lis(|ue  carré  dont  les  quatre  faces  sont 
couvertes  par  des  inscTiptions  en  carac- 
tères l\ciens,  on  croit  v  reconnaître  quel- 
ques noms  des  villes  de  Lycie  et  notam- 
ment celui  de  Arua,  iM)nî  lyeien  de  la 
ville  de  Xanthus. 

Tous  les  monuments  archaïques  sont 
autour  de  Tacropole  et  dans  son  en- 
ceinte ;  on  en  conclut  nue  c'était  le  véri- 
table emplacement  de  lancienne  Arna, 
et  que  la  ville  basse  a  été  bâtie  quand 
les  Romains  ont  été  maftres  du  pays. 

A  quatre  milles  au  nord  de  la  vihe, 
M.  Hoskyn  a  reconnu  une  longue  mu- 
raille qui  coupe  toute  la  vallée;  dh*  a 
sept  ou  huit  pieds  d  épaisseur  sans  tours, 
et  construite  en  pierre.<<  non  tailleei, 
asseuiblées  à  joints  irreguUers,  elle  a 
tous  les  caractères  d*une  haute  anti* 
auité«  et  Ton  ne  peut  douter  au*ellen*ait 
été  oonetniîte  par  les  Xantnieea  pour 
ae  mettre  à  Tahri  des  incursions  dce 
habitants  des  naontagMS,  peut-être  Ice 


TelmîisuB  s'ouvre  une  vallée  étroite  t* 
hiuii  bciséc  quis*étttidju«ni'àli''  ^^"^^lei» 

c'est  à  l'eDtrép  de  cette  nllée  '\.'"^MTe. 

située  lu  ville   de  CarmyleiP  ^,"V,^^<^i'^^Bi>ne,EauiriDfliieiA 

remplacement  s'est  pu  encore  ^'T^'^i^j^'^  ^^  ^'"^  Paul,  su  ttmnAr. 

elle  était  bStie  dans  un  enfor  ,  .•>'"»  ;.l'f,r  ;^«»  heure  dans  les  villes  de  Lm'Ii, 

la  montagne  (1).  -'^',l-"r^x- înP*'^^^  monastères  furent  iWrs. 

La  ville  moderne  de  T        ,  i'*'? '\>-'^y<W'  P**  ^^  '^'"e  où  l'on  ne  relrauir 
quarante  kilomètres  de  'y<^<','*.'..'''^M  ■^"8^  d'anciennes  églises  byuii- 

cdte;  elle  se  compose         -"Lr^S^''  m  ^'^^ 

maisons  environ  liabi'  it^i^  i^^f  "  "^  P^''""  ^?  '1"^  '»  mu^ulniam 
ment  par  des  Grecs.  T  îC^i^J^J^O  "  '"'*'"  J^^^is  élablis  a  demeure  dsu' 
centre  de  la  populati  ^-''rSrJK.i'i'-  ''  ''"* *''*  Xaulhus.  Les  alluvioiis  (m- 
il  dépend  du  paeb  'v^i^V^/nû*  '"^  P^r  '«  "^u^^  ■>»(  depuis  liieii  d-i 
cap  voisin,  appel  "■'^V^^f*^  donëes  rendu  ces  paraaee  prrs(|ueiuhï- 
Angliialro,ectra>  ."'"i'SSl'Sîwi  ^'  '•''"'•''s;  les  populations  rurales  desctu- 
La  petite  lie  San-  ''V'^  :>C|« ''faM  •'•'    deut  dans  la  pljjne  pour  faire  leurs  »■ 

"fSi"  mailles,  et  quand  viennent  les  i-lialcuri 

iiillés    remontent  dans  les  hautes  vallée*  du 


■  -lisfli  des 


aux  chevalien. 

de  LevM.  ^  ■ 

5l*S£wT-afffi*fes  une 


5 rend 
ela 
ou  t 


jus 


yj^,î;*i«le  macedo 
'<'         .rtf»^  «mplélemenl 


Taurus.  A  purlir  du  mois  d'août  et  p3\> 
denenltoiiiplêienieut  désert,  c'est  dji.- 
cet  état  que  nous  l'avuus  trouve  eu  jiùi 
I63ii.  >'ou!>  projettious  un  nuu'nu 
voyage  en  1H37.  mais  celte  e»pedilMi 
n'eut  pas  lieu  (1). 

L'antique  cité  de  TJos.  bSUc  par  k 
liéros  (lis  de  Treinilus,  était  une  lir- 
principalee  villes  da  la  Lycie  (3;.  Un 
ïavait  qu'elle  était  située  sur  b  roule  <lr 
Cibyra  dans  la  vallée  supérieure  du 
Xautliusi  sa  position  a  été  délermitur 
par  M.  Felluws  au  village  de  Deuwv, 
nom  turc  (|ui  siguiUe  ,  les  murailles.  Il 
est  situé  a  six  lieures  de  manrlie  au 
nord  de  Xauttius  et  a  uue  journée  au 
nord-est  de  Maeri,  sur  une  moiiiagoe 
dépendant  du  M^ssiscytus;  c'est  le  cl»l- 
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fable»  3  teu%  de  Tel- 
lis  portent  des  itiwri- 
inni  lesqui'lles  on  lit 
,  du  peuple  et  de  In 
llo^ns.  Le  plus  remar- 
^B  tombeaux  a  la  furuie  d'un 
1  fronlon  sup|>orte  par 
e  style  é^j-yptien  *t  des 
I  massifs ,  doDl  le  lilt  est 
j  ptili  large  ^  b  base  qii'.'m 
i,'»  aïonuroent  parait  fln^  rfstc 

kh  portique  est  si;iilpt^  l'iniîla- 
'^TiportPBMOsescIouhelsa  sir- 
irlaodté  on  voit  un  bas-relief 
It  BelUroplion  moulé  sur 
nlop  >ur  une  iiioutaj;!)^  t'u- 

..__■ .     nioiit  Crofîiis. 

_,.  .  lornie  léopard 

.  U  de>  entrées  du  lomljeau 
ITll  porte.  Un  oraement  de 
^_ieDn  un  des  cotes  de  la  porre 
X  Mopinl  et  est  répète  sur  le  ^ 
■MtrapoDdant.  Sur  le  |janiieau 
^  lonbrau  sont  sculptées  des 
lidûnâ.  0>  bu-relirf,  qui  méri- 
it  dMcripliua  plus  éieadue.  pa- 
f  M  peint  il):  pns  de  ce  mo- 
Hgn«éa  sur  le  roe  une  his- 
in  caractérM  lydens  d'une 
ifiiunifiou. 

le,  ù  quelque  distance, 
wuveri  un  piéilesbil  tiiir 

,^  jfl  la  rrpri-i'eiitatioii  du 

nt^D  KMiiDalt  le  rocher  di' 
' —       '"rselleetombeaui 

gavrj^OQ  toit  à  l'enlolir 

M  dinérentei  poititions. 

C  M  appuyé  sur  le  liane  de 

.  on  y  foniptp  trente -quatre 
0  fÛm.  ri  In  angles  des  cunei 
ité*  M  itrifrei  de  lions.  Près  du 
iml  on  poupe  de  iirands  ediU<rei 
H,  Mua  doute  le  ^tnnase  et  la 
■fdoni  les  feu^tre«eeiiitrn»j  rom- 
plliptrspeetivrde  touiela  vallef. 
|to  CMt  lequel  demeurerein  lr« 
Iglais  let  recul  avec  une  ei- 
•MiMn  hariilaltoo  présen- 

,  d'une  moiMn  patriarcale; 

loDI  iotullMi  dans  un  clts- 
étfr  trauport*  d'In- 


B 


Les  sncieoa  habitants  de  Tloi  avaient 
conservé  précieusement  les  souvenirs  di 
l'âge  liéroïque.  Le  personnage  de  Uellé- 
roplion  est  resté  i 
que  les  Tfriiiiies,  I 
seciiriti"'  lie  leurs  ull.-,-'  iî  n-junuse 
dans  les  moDtagnei  inaccesiiblM  lea 
féroces  Solymei,  r^ardte  par  Homère 
comme  les  plus  ancieni  habitante  de  la 
Lycie  ;  il  détruit  les  bétet  féroces,  et  va 
combattre  la  ChiiDèn,  cause  incessante 
d'effroi  pour  lea  populatioDS  ;  il  règne 
enflo  sur  les  Termilee,  qui  allèrent,  con- 
duits par  Sarpedon,  ausecours  de  Troie  : 
lu  Ttos  de  Lycie  donne  la  main  à  la 
Tlos  d'Ilion;  mais  plus  tard  l'histoire 
devient  muette  sur  les  destinées  de  Tlos. 
Lea  nombreux  monuments  de  l'Sge  ro- 
main prouvent  qu'elle  continua  à  tenir 
un  rang  distincte  parmi  lea  villes  de 
Lycie,  et  les  somptueux  tombeaux  qui 
subsistent  encore  montrent  asseï  que 
cette  population  fut  riche  et  nombreuse; 
mais,  depuis  l'établissemeot  de  l'cnipire 
byiauIiD.  la  vie  se  retirait  peu  A  peu  de 
ces  provinces  d'un  accès  si  dlfBcile.  Le 
commerce  était  nul  dans  ces  parapB,'et 
les  voyageurs  redoutaient  de  traverser 
un  ^ys  que  l'on  disait  habité  par  une 
race  indocile  et  sauvage  ;  aussi,  dans  tou- 
tes les  relations  des  campagnes  des  Vé- 
nitiens ,  des  Génois  ou  des  Francs ,  il 
n'est  pas  une  fols  question  des  villee 
anciennes  de  la  Lycie.  I.e  nom  du  vil- 
lage actuel,  Deuwar,  lui  a  été  donné  à 
cause  des  nombreuses  murailles  en 
nilne  qui  entourent  l'acropole. 

CHAPITRE  IX- 

PINàBA— miVAlA. 

Les  ancien!  écrivains  ne  sont  pas 
d'acoord  sur  l'oriffine  dunom  de  Finira  ; 
cette  nlle  passait  pour  avoir  été  fon- 
dée par  Pinarus,  un  des  Ris  de  Trémiliu, 
qui  débarqua  avec  les  premiers  Cretois. 
C'est  toujours  l'habitude  des  Grecs  de 
donner  :<  1'^ 

naturel  r|.'  -.n,  :  .|  |-  :!-:  -  ■  n.i  i  '"Pll 
ronservrr  )i.ir  hiiiniii'  df  iiw.uur.  .jui 

fait  derirer  le  nom  de  celle  ville  de  m 
posiliou  près  d'une  montagne  Mcvéc  et 
eitrsord  inaire  ;  le  mot  finan  en  lawiue 
Ivcienoe  liKtiiOsii  montagne.  En  cflei. 


I.  (Abu  MtNtiiBt.lT    il. 


OfS  L'UniVEUfl. 

TloSiMkIci  8olyinei.C4Utndaoti    owiqi 


I  de  défenM ,  Jbui  iw  tlomi  ni    meutt  ds  tMn. 

netm  ennaoDiiuediMqMlQiM       UrelIgkwehrWeaiie,! 

N  pnmneN.  La  eomtnnllMt  «  ee    da  Ife  inroie  de  ■tint  Pu 
mur  iw  peut  An  poitMeara  à  !■  con- 
quête pêne,  putuiw  dcpuii  es  tempe 
bmte  la  Lycie  •  éu  réunie  iOUB  le  même 


Aprèe  la  eooqufte  de  la  Ijwe  par 
•taei,  la  populatim  de  uattnt 


, PanUMtdMdii 

de  Itoiuu  heure  dana  la  nlle*  de  ucie, 
et  de  ftraiida  monaatèree  fanal  (mUi; 
il  c'est  pal  de  Tille  oà  Ton  ne  ittem 

lea  veetigeai 


lee    tiDM. 


_    .       ,  .  Il  ne  parait  paa  m  h 

compoaa  moini  de  Lydrna  qoedeCa-  ae  aoteot  jamaie  étaUis  i 

rieDa  et  de  Greea  amenéa  par  lei  nou-  la  >ille  de  Xanthua.  Lea  aUitffMi  fm- 

Tcein  matlrea.  U  dtàdelle  partit  avoir  méea  par  le  lloiTe  ont  depaii  Um  ta 

Aècouaervée  uDiiineiBeut  comme  poète  siiDées  roidu  oet  parages  priiw hti 

mÔluire  et  U  aouvelle  Xanifaus  fiit  himliinn .  Ii  n  [iiiiiiilailnna  raiiilee  dw 

eonatraite  dam  la  plaine  au  pied  du  dœt  dana  la  plaine  pour  iïir*  Ichim- 


'j   ptnpait  dft  tombeaux 
m  le  roc,  paraîaaent  entériaoi 


tulUe  remontent  dana  lee  haatial 

kcette  Tauru>.Apartitdumoit AaAtMMi 

...  ,    iges  et  devient  complètement  déMfV^Mwai 

Mur  lea  scnipturea  reptéieutant  d«a  cet  état  que  r       " 

laits  de  guerre,  daa  priaee  de  rilh»  et  isse.  Nous 

d'aulne  nyeta  qui  ae  rattachent  au  aé-  vorage  en  1S37,  nuia  e 

Jour  dea  Rirses  en  Asie  Hinenn,  il  y  a  n'eut  paa  lieu  (l). 
dana  la  eomposition  de  ces  auvrea  une        '  '•—;—-  -•'i  -■   -" 
influence  onentale  Inen  muqoée  qui 

fut  modifiée  par  les  tnivrea  de  l'école  principales  villes  de  b  Ljrde  W.  (k 

grecque   pendant  U  période  maeédo-  uvaitqu'elleéUitiituéeairlniMttdi 


influence  onentale  Uen  muquée  qui 
ivrea  de  l'école 
pendant  U  pé     ' 
iiîenne. 

Lm  Pemei  avaient  oomplétement 
r.Tacué  le  pays,  et  avaient  élé  remplaces 
iiar  des  Grets.  La  population  de  race 
lycieune  était  de  plus  en  plus  clairse- 
mée ;  niais  les  inodcmes  Xanlhieus  ne 
répudiaient  pas  le  souvenir  de  leurs 
prédécesseurs,  et  pendant  b  Kuerree 


atqrra  dana  la  vallée  aùpfaiâ^a  * 
Xanihus;  sa  position  a  été  déttrarinét 

par  M.  Fellows  au  viWatte  de  Douvar, 
nom  lurc  <jui  siguiGe  ,  lea  muraillec.  Il 
est  âilue  à  six  heures  de  marrtie  au 
nonl  de  Xaiiihuâ  et  a  une  journée  au 
nord-est  de  Mocri.  liur  une  mouiafor 
depeiidautdu  M^ssiscytus;  c'est  lecbrf- 


ASIK  MWKUKK. 


m 


!ux  de  Tel- 
quelqiKS-uui  portent  des  ioscri- 
irceques  parmi  lesiguHleâ  on  lit 
I  du  séDat ,  du  peuple  et  de  la 
I  <tes  Tioéens.  Le  plus  reuiar- 
te  CM  tombeaux  a  la  fumie  d'un 
vue  tio  fronlon  supporté  par 
iBim  de  ït)le  ^^yptien  et  des 
MU  massifs ,  dont  le  fût  en 
ip  plu*  large  n  h  base  qu'au 
.  ce  monument  (laralt  être  resté 

le  portique  est  sculpta  l'miila- 
M  porleavec»es clous etsa  sir- 
Mirlecdtcon  voit  us  bas-relkt' 
KkH  BelUroplion  nioulé  sur 
^~  vlop  sur  une  nioul3j;ue  ro- 
--'-«ite  le.  niOfilCrjfius. 
.,  j  un  énorme  kopard 
n  dei  entrées  du  lomljeaii 
k'h  porte,  Un  oruement  de 
rd'oôn  un  de»  càlfs  de  la  porle 
r.  Mopanl  et  eit  réjiélc  sur  le  , 
I  Mmtpoiidant.  Sur  le  (lanneau 
l  tQiBb«Mi  toni  sL-ulplé««  des 
ItcM'nt.Cf  liu-relirf.  ijui  inéri- 
N  Jeteriptiou  plus  éifudue.  pa- 
ir Hé  peint  '  I  )  i  presden 
■M  ^avé*  sur  le  roe  unt 


Ja  ^ne.  à  quelque  dittaDi-e, 
m  ■  déeouverl  un  piMettsl  sur 
KtMolplée  la  reprrsetkiaiiuu  du 
T1m;od  reeounali  le  rocher  df 
!•,  Im  moraillet  et  !««  tomlieaux 
■H  h  rodter;  on  voit  â  rrniuur 
ntondam  dinérentes  positions. 
élire  M  appuva  sur  le  flani-  de 
De;  on  y  «miptcirente-qualre 
B  ritasSi  ti  Ik  angles  des  luiifi 
lé*  oa  Rriffei  dp  Imm.  Treji  du 
IBI  un  groupe  de  grandsMilicet 
I,  lant  doute  le  gymnase  et  la 
l,doDt  Ifi  rrnétrrsceintriTs  r 


luel  den>eu rirent  les 


tb  pntpMtive  dr  toute  la  r. 
m  amt  lequel  dei»ei 
I  reculai 


;  lequel  i 
Itialetrf 


Les  Bnôeu  halnbatg  de  TUk  avaieoi 
conservé  précieuse  m  enl  les  souvenirs  de 
rd^e  )iêroii)ue.  Le  personnage  de  Bellé- 
roplion  est  resté  m^pulaire  ;  c'est  a  lui 
que  les  Termiles,  fils  de  Tloi,  doivent  la 
sécurité  de  leurs  vallées;  il  repoutu 
djns  les  montagnes  inaccessibles  lee 
féroces  Solynies,  rej^ardés  par  Homère 
comme  les  plus  anciens  liabitants  de  la 
Lycie  ;  il  détruit  les  bétes  féroces,  et  va 
combattre  la  Cbimère ,  cause  incessante 
d'effroi  pour  1f«  populations  ;  il  règne 
euGD  lurlesTermim,  qui  allèrent,  eôo- 
duits  par  Saipedon,  au  secourt  de  Troie: 
la  Tlos  de  Lycie  donne  la  main  à  la 
TIm  d'Ilion;  mais  plut  tard  l'hùtoire 
devient  muetteaur  lei destinées  deTtoi. 
Lea  nombreux  monumentt  de  Tige  ro- 
main prouvent  qu'elle  continua  i  tenir 
un  ranft  distingué  parmi  lea  ville*  de 
Lycie,  et  les  lomptueai  tombeaux  qui 
nibsistent  encore  nwatrent  anei  que 
cette  population  fut  richeet  oombrcme; 
mais,  depuis  l'élabliuemeDt  de  l'empire 
byzantin,  la  vie  *e  retirait  peu  i  peu  de 
CCI  provinces  d'un  aecèi  si  difficile.  Le 
coniinerc«  était  nul  dans  cet  pBragee,'et 
les  voyagetin  redoutaient  de  traverser 
un  paya  que  l'oo  ditsit  habité  par  une 
race  Indocile  et  sauvage;  aussi,  daaslou- 
te*  les  relations  des  campagnes  des  Vé- 
nitiens, des  Génois  ou  des  Franc* ,  il 
n'ert  pat  une  fois  (jueaiion  des  villea 
BDciennea  de  la  I.yeie.  Le  nom  du  vil- 
lage actuel,  DeuwBT,  lui  aélé  donné  à 
cause  des  nombreuse*  murailles  en 
ruioe  qui  entourent  l'acropole. 

CHAPITRE  IX. 

Pin4a4— MINAIA. 

Le*  anciena  écrivain*  ne  tont  pas 
d'accord  sur  l'orif^ine  dunom  de  Pinara  ; 
cette  ville  passait  pour  avoir  été  fon- 
déepar  Pinarus.UDdct  fllsde  Trémilus, 

({lli  ilvl>nnili:i 


nlilMi*  ;  Bou  haliitation  préMU- 

Ed'un*  maison  patriarcale; 
■tat  intlallées  dans  un  cha- 
,"  —   voir  été  transporiéd'ln- 


t  loujou 


ude  den 


nom  d'un  héros  fondateur,  il  parait  {dus 
naturel  de  s'en  rappoitrr  â  la  tradition 
l'onservée  pat  Etienne  de  Bvtancc,  qui 
fait  dériver  le  nom  de  cette  ville  de  sa 
position  prés  d'une  monti^tie  <levé*  et 

Blaad  FetW,  TrmrM  lu  if«m,  «itrsordinaifr  ;  le  nint  Pirura  cnlanicue 
lydrtuie  siKnlflait  montagne.  En  effet, 

ifersltoii.  (AsK  Miniuii.  1 T    ti  «i 


feit  flonfonM  i  ostlt  iBMipiélalluii. 
M-  Ftilova  a  ntroort  w  vUlû*  de  Mi* 
liin,àtné  à  oiBqiiaiito-qMtivnloBAliM 
(ni>wl-«M)(leT«la)iMiMMUe  mène 
nmitante  imt  fsnne  peniBnlito  qui 
ft  donàe  le  mib  à  le  «llM.  Ce  noin  s'eet 
WBin!^  me  très-peu  iTellfntilHi  diez 
kl  luIlgfaM,  le  mot  tore  UBara,  Mi- 
mreh,  timr,  dodwr,  ayant  um  s^nifl- 
eatioD  nd  Appliqaalt  tgatamoit  à  la 
tUttrtjftft  du  Tulue. 

Llilatoln  d«  Knani  ert  dee  phu 
brène  ;  elle  étalr  au  nombre  des  six 
pnndpoln  villes  de  la  coofidirsliDii  ly- 
demn^et  ms  habitants  leDdoient  un 
culte  au  liems  i'.iiulLiruj,  peiit-i'lrc  le 
même  dont  Homère  vaille  les  exploits. 
Si  l'on  s'en  rapporte  à  une  autre  tradi- 
tion, le  premier  nom  de  cette  ville  était 
AriymnessUB  ;  elle  fut  colonisée  par  les 
Xantliiens  (l).  Dans  toute  la  période 
hellénique  il  n'est  pas  fait  mention  de 
cette  ïifle,  «t  elle  paraît  être  restée  tout 
à  fait  en  dehors  des  affaire»!  politiques 
sous  l'empire  runiain.  Oubliée  de  ta 
sorte, ses  ruines  se  sont  «ouservées  pres- 
que intactes  au  milieu  d'un  peuple  qui 
est  peu  destructeur,  et  représentent  eu- 
core  aux  yeux  du  loy.ngeur  le  tableau 
d'une  grande  cité  lyciénne  avec  ses  ino- 
mi  m  en  ts  publics  entourés  de  tous  côtés 
par  les  tombeaux  des  générations  pas- 
sées. Les  esquisses  de  cette  ville',  pu- 
bliées par  tes  membres  de  l'expédition 
anj^laise,  donnent  le  désir  de  eonuuUre 


de  la  Lyeie  sw  pas  d»  née  un», 
les  eonqnénnta  de  ^AHkt  aOnam  as 
simt  tm-pw  réundw  dam  «hi  m«> 
legiMB  at  l'aneSeuw  popolnllH  iirii- 
gne  du  oHNsIf  montagnaaK  et  11  I^ 
et  de  la  Pisidie  a  dd  m  trrf'^r  im 
peu  de  méUnge.  GenzqttaiitviÉléeM 
régions,  y  oomprit  l'iatav  dt  «im, 
parlaient  trop  superflcidlaowal  b  I» 
goe  turque  pour  disttaigwr  s'il  j  ■  dai 
M  pava  quelque  varim  dtAnlMtedw 
lequel  tm  pourrait  rattoonr  OHlfw 
lambeani  de  l'amdei^  Uâîpn  d>  yifa. 
i.r  soiji  (li'S  oliservatîona  qoL  jf'"""* 
■     ■"     '  l's,  devront  appeler  Pi' 


des  l'utuTS  explorati 

Uue  roche  colossale  ayant  ta  lofM 
d'une  pyramide  tronquée  domiue  ■ 
profond  précipice,  elle  est  couroun^dl 
for tilî cations  et  percée  de  millifn  dt 
tombeaux.  Dans  le  fond  du  raiio  u 
nperçoit  les  monuraents  de  la  ville  cttt 
nombreux  sarcophages;  les  soouDili 
ombreux  du  Cragus  se  découpant  m 
lignes  accentuées,  occupent  le  feodéi 
taitleau;  les  ruines  de  la  ville  s'élmilMI 
sur  les  peules  des  deux  autres  oolIlMt 
rocheuses  sur  le^îiiuelles  s'élevaient  dn 
mooumenls  grandioses  de  difleraiU 
styles.  Aussi  loin  que  la  vue  peut  s'ttei- 
dre,  les  rociiers  environnants  sont  ]/K- 
(orés  d'une  innombrable  quantité  A 
tombeaux  :  en  un  mot ,  tout  coocoiirli 


It  «aii  N  miliMj  da  l'immeusite 
(■ce. 

t  du  tbéitre  est  une  eODslruction 
k|Bi<t«uie.  avec  des  colonnes  ioiii- 
Bkl  quelquet-unes  saut  3C(«u|il(>e« 
■«mai  plus  loin  «uni  ite  beauv 
iÛm»  OVM  leurs  couvpr<'l«s  en 
|iU>MiitBiluteau  iiit^  de  l'aiTo- 
UÎÉriuiTe,  qui  elle-riifnie  est  eou- 
1^1)9  maue  d»  cQiislructiunï  duns 
il  oydoMen.  On  >■  trouve  un  (lelil 
KOu  odftum  et  un  Rrflnil  |iortii|ue 
éiiun*  doute  par  un  tremble- 
■■  Urrf.  Sur  le  chemin  i|i]i  roii- 
knoopolv  xuperieure  i 


Itffoupt  reniurquatile  de  s; 

B7|ii(«(«(  autour  d'un   eni 
IJM  «n  forme  d'béroum,  > 


Mk  oontieiit  des  banquettss  pour    l'oubli. 

rlMCorpa. 

^MatipUooi  nuul  rares  a  t^inara, 

ina  Ml  monuRients  sont  eons- 

l6Ke«ebrMhelydenne(l))«!u     „__,. 

1 1  tm  gra»éc    aussi  l«s  annens    »>•'»■*■ 

IHiBniaut  >U  l'Iiabiludede  rfvétir 

■:lu  uMiuiuieuts  qu'il)  vDutaieui 

■  flueoMiL 

tmirquc  CMwndaul  un  tombeau 
IllM  la  roc  ilunt  la  taoade  e&t  d 
ITnuearoua,  «I  dan?  t'inl«rie 
RtiVM  oo  voit  uu  b;>ti-relier  i 
WM  une  >tlle  avec  ses  mon 
^M>  mumillos   garnie»  de   vi 
t  L«a  nrcophiwM  a    - 
mtl  MUTvot  deuon 
AU.  eonuor.  im  en  ' 
f.  HttUr  remarque  a>ei'    raisor 

■  nijeta  représentent  de»  |eui  lu 
l'VMUtétBD  mémoire  du  defuni. 
^parl  du  Uimti«aui  uille.s  ,in 
■aot  inaceetiibles  ;  ils  {ireH-nler 
It  df  uoiptet  grolles  dont  le  son 
KetinM.  Il  e*i  Cfriam  que  pou 

■  wsfiendail  1rs 


WDRE.  «« 

Mith»'  H  «nln  àt»  awBttpiet  M 
lùn  «■  nxitei  MÎviM  par  les  annéee  a 

échappa  aui  rérolutiou  qui  boulaver- 
uieut  le*  populatkuif  plus  aecetsiblci. 
Cependant  la  religion  cbr&ieime  y  fut 
pratiquée. 

Les  mines  d'une  éf^ise  s'élèvent  au 
pied  de  la  tecoude  acropole,  à  l'entrée 
d'un  prafond  ravin  dont  les  Qsnci  recè- 
lent de  nombreux  et  remarquable! 
tombeaux  de  style  lycien. 

Les  cansM  de  l'abandon  de  oette  ville 
sont  faciles  i  déduire  de  aa  position 
même;  die  n'a  jamais  été  une  plaoe  forte 
M  oomroe  telle  son  eùstsDce  dans  les 
temps  modernes  n'avaiiaucuue  impor- 
tance ;  son  territoire  roebeux  était  impro* 
ductif,  le  eommeroe  et  l'indaslrie  de  ses 
habitants  étaient  nuls;  elle  était  dooe 
fatalement  vouée  à  la  décadence  et  à 


CHAPITRE  X. 


'  CIAOUI.  ' 


'    CÂDTAIfDA. 


U  ville  de  Sidyina,  citée  parPline  (1} 
comme  éunt  voisine  de  Patare,  est  d- 
g  sur  la  rive  droite  du  Xanthus,  dans 
cette  partie  de  l'Anti-Cragus  appelée  au- 
jourd'hui Yédi  bouroun,  i  quarante- 
deux  kilomètres  au  sud  de  Minara  au 
village  de  Dourdourkar. 

De  Minara  la  rouU  suit  une  succes- 
Hou  de  vallées  et  de  collines  boîséa 
s  de  »eèi>e»  jiûqu'à  Déré  keui,  oii  l'on  observe  tes 
)it  un  à  Tel-  rMtes  d'un  monument  antique  consis- 
tant en  huit  colonnes  debout  au  milieu 
dfs  arbres.  Ce  .villase  est  distant  de 
trenl»«ii  kilomètres  de  Minara.  Six  ki- 
lomètres plus  au  sud,  se  trouve  le  vil- 
lage de  Dourdourkar,  où  M-  Schccu- 
born  recueillit  une  inscription  tumu- 
lair»  Ktavee  en  mémoire  d  un  habitant 

_..  .__^ de  St«^iua -,  il  retrouva  aux  environs  le« 

Mène  de  oonlaKO.  comme  le  du     traces  d'une  ville  peu  étendue  avec  plu- 

{■}.  Mrur^  iori(L>eau>   ilr  marlrv   blaiic  rt 

wartèradra  monuments  de  Pi-    qurlquei  tirulpturo. 

MdaesiU  cette  sinsularité  qu'Os        U  nom  de  Sidyiiia  est  im-ouiiu  d,iu 

lui  uua  rotutrutm  dans  La  yt-     la  auiuissulique ,  uwu  le*  ^cu'iop''** 

'  r«^cMli   l'ÉLabliuemenl  dv    aucienk  placent   dam  ces  paraît»    b 

sn  Lyde.  Ottc  ville,  par  »•     ville  de  Crai;ua,(iui  est  awai  connue  par 

ses  médailles.  U  n'asl  pas  iniprobidili 

rer«  «fcif.  XL  p.  .j. 

rer.faa*Ct«,eel.<.  ..,««.,%.  ^ 


nia  M  M  toit  qu'une  «nie  at  mm 
rlDe.  Lb  oolond  Leaka  icmirqw  avec 
jiate  niiou  qns  plndeun  fiUw  4»  la 
urde  portaint  au  iDoioa  dan  nom  : 
nntbbtet  Ama,  Fatan  et  Satam,  Pi- 
nara  et  ArtyiDiMaiBa.  LBDomdeSidyma 
maitde  répoqueniinaiDe. 

Ca4^'anda,nl)e1ydnMd'iiM  origine 
IiMODiiue,  eat  Anea  lar  la  porte  oed- 
denUle  du  mom  Cragoa,  au  tlllage  de 


H.  Felloira,  k  qni  Ton  doit  la  déeon- 
Ttrto  de  cette  TiOe,  a  cbteni  an  ceitain 
nomlm  de  tomlicna  icmarqaablat  lea 
BDB  «n  laraophagea  otnéa  de  aciripturea, 
lei  «dtni  tailtéa  dant  le  roe  et  pnUnt 
dea  luerlptioni  lydennea.  Lei  nunei  de 
la  TÏUe  occupent  le  BommA  d'un  pla- 
tcuu  <|ui  tnitiniande  la  [ilainr  et  d'où 
l'on  jouii  d'un  admirable  pauurniria. 
Une  grande  rue  bordée  de  lemplcs  et 
d'édjrictw  publics  traferse  la  eue  de 
part  en  pari  ;  le  théfltre .  encore  en  bon 
état  de  eoDservalion,  est  situé  sur  la 
peine  dti  la  coltine.  Il  a  dii-liult  mnas 
de  gradins  ;  mais  le  proscenium,  la  seule 
partie  intéress^mte  dans  ces  sortes  d'é- 
difices, n'est  plus  qu'un  amas  rie  dé- 
conitires^  cependant  les  portes  latérales 
sont  encore  debout. 

I.e  stade  paraît  être  d'un  style  primi- 
tif-, il  est  sans  sièges  à  l'enlour.  I.  agora 
est  rempli  de  ruines  de  tout  Renre,  pié- 
destaux et  porlrques  gisent  les  uns  sur 
'S  renverses  par 


trei  Tingt-ehip  ■ 
on  mètn  yt^f/i  o 


i(l)ii„_       , 

était  volaine  dta  montacnee  dea  Caha- 
dieoB.  Ftine  (9)  nonuiM  CilTtiili  eoMM 
une  villa  de  Carie  Toiabte  4a  galfe  di 
Telmiirai  ;  or,  Cadranda  OM  peu  M- 
gnée  du  tanitotre  de  Caimai  ;  H  A»- 
mit  qtie  lea  géographei  aont  tt|Mii 
à  identiller  la  ville  IreienBe  «ne  ^k 
de  Calnda,  e'eit-àJire  qtfoa  tinufil 
It  nn  donble  nom  comawdaoapnaM 
toutnheTilUBdelaLjPtle.  A  (terifar 
dfttance  du  TUIatt  d'Ontownloa,  ou  la- 
marque  nne  atâe  qnadrlIaMn  dMt  k 
genre  de  edie  qni  euM  A  X 
a  troii  mitrei  Tingt-eir~ 
de  haut  et 
■nrchacwu 
un  iode  d'im  métra 
reoeonlre  pltuieura  momMaall  4a 
m^me  genre  dans  d'aiiiri-^  villes  de  II 
Lyeie;  celui-ei  parait  aïoir  êic  rmiwtl 
de  caractères  qU)  son!  tout  a  fait  eflsm. 
I.e  vidage  d'Ouzoïtmlou  Nt  assez  cooil- 
dérable;  il  y  a  quatre  mosquées;  oaj 
trouve  quelques  proiisions.  Le  retou 
d'Ouzoumlou  ù  Marri  s'effectue  va  i» 
journée,  eu  suivant  la  rive  d'un  niiatN 
qui  desMnd  dans  la  plaine.  Avant  fit- 
river  à  Macri.  on  passe  près  d'un  «ns- 
tiêre  où  se  trouveut  nuelques  iosoif 
tions  portant  le  nom  ae  Cad^aoda. 

Le  village  d'Orhan  situé  à  une  jw- 
née  au  nord-est  d'Ouzoumlou  «cn^ 
l'emplacement  de  l'anrienne  Arais;» 
lieu  a  été  déterminé  par  M.  Sprall  d'>- 
inscription  qui  contient  le  ikm 
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VM  la  vallée  da  XaDUm 
la  laqiav  n*cit  pas  moindre  de 
I  kiloipètrea;  on  voit  dairement 
^p[|[(M  4m  temps  plut  anciens  il  a  dû 
là  un  folie  dont  la  montagne  de 
formait  la  corne  orientale  ;  la 
Xanlhus  était  alors  plus  rappro- 
de  la  mer. 
H    fit  impossible    aux  navires  de 
***    sur  cette  côte,  toujours  exposée 
d^ouest  et  constamment  bat- 
la  boule  :  dans  Tantiquité,  les 
•tranfuent  un  refuge  dans  le 

ffid•Ptttfa,attiourd*hui  inabordable. 
I  la  cap  ia  Ihitara  forme  à  Test  un 
mHI  golia  profond  et  bien  abrité,  qui  a 
JM  awwept  firéquenté  par  les  flottes  xo- 
JHtaaa  et  par  les  pirates  Cilicieus.  On 
4teMila  aiijourd*nui  la  baie  de  Kala- 

.&*aBlféee8t  signalée  par  deux  petites 
PoeiMmaes,  portées  sur  les  cartes 
la  nom  de  Volo  et  Okendra  ;  elles 
ènt  aux  tles  Xenagorx  mar- 
mr  la  Siadiasmus  mari  magni. 
de  Kalamaki  est  le  Phœnicus 
tionné  par  Tite-Live(i),  où 
romaine  alla  mouiller  avant 
Patara.  Les  Phéniciens 
■î  MOI-étre  choisi  cette  calanque 
âbmar  leurs  navires  quand  ils  ve- 
Infiquer  avec  les  Lyciens  ;  nous 
^  «kasnrânMS  an  effet  des  traces  de  mo- 
-SBiMaiita  d'une  haute  antiquité. 

La  baie  de  Kalamaki  est  entourée  de 
facitéa  de  hautes  montagnes  coover- 
taa  de  baisaona  ;  la  mer  a  vin^t  brasses 
êm  iMid,  et  Ton  mouille  presque  a  tou- 
«iMf  terre  derrière  la  roche  qui  marque 
reliée»  de  aorte  qu*ou  se  rroirait  dans 
Wl  lae;  ce  lieu  est  d'un  très-diflicile 
iùnr  tarre,  attendu  que  du  côté  du 
ica  montagnes  sont  presque  im- 
à  cause  des  broussailles. 
A  peine  arrivés  au  mouillage  nous 
'os  aux  movens  de  nous  rendre  à 
,  en  cherchant  un  chemin  sur  la 
.  Noos  reconnûmes  alors  que 
le  sommet  était  eouroimé  par  une 
muraille  en  appareil  pélasgique, 
noua  mtmes  en  route  pour  la 
viallar.  La  flaontagne  cet  compoeée  d*un 
caleaira  blane  laite«»«  oompaele  et  so- 
iMire,  i|al  a  été  employé  par  lea  aneieoa 

fi) Tiit4iw,  mXXTU»  i6. 


dans  un  grand  nombre  da  monoaMMs, 
Ces  roches  compaeteaet  hoanosènea  Ica 
invitaient  à  travailler  la  maase  mêese 
de  la  montagne;  auaai  Tart  de  seniptar 
des  monuments  monolithes  est-il  de- 
venu le  caractère  distinctif  des  Lyciena, 
qui  surpassaient  infiniment  sous  ce  rap- 
port les  habitants  de  la  Cappadoee. 

Pendant  notre  ascension  à  la  mn- 
raille,  nous  trouvions  au  milieu  des  buis- 
sons de  larges  morceaux  de  poterie  très- 
épaisse,  ouvrage  évidemment  antique 
dont  nous  ne  pouvions  comprendre  ni 
Torigine  ni  Tusage. 

Nous  arrivâmes  enfin  au  pied  de  la 
muraille;  elle  est  fondée  sur  le  col  qui 
divise  les  deux  versants  de  la  montagne; 
sa  longueur  est  de  deux  cent  trente  et 
un  mètres,  son  épaisseur  de  trois  mè- 
tres. La  hauteur  est  de  neuf  mètres 
soixante  centimètres  dans  sa  plus  gnnJe 
dimension  ;  elle  est  bâtie  en  blocs  irré- 
guliers de  grande  dimension,  et  percée 
de  deux  portes  dont  les  pierres  se  réu- 
nissent en  encorbeillement  et  sont  cou- 
ronnées par  une  plate-bande  :  c*est  le 
cachet  d*une  haute  antiquité.  Le  couron- 
nement du  mur  est  complet  ;  il  est  formé 
par  une  assise  de  pierres  équarriea  et 
réunies  par  des  joints  très-serrés. 

Rn  examinant  une  partie  détruite 
nous  reconnûmes  aue  cette  assise  était 
percée  par  un  canal  circulaire  dana  le- 
quel étaient  encastrés  des  tuyaux  da 
terre  cuite  soigneusement  réunis  lea 
uns  aux  autres,  en  un  mot  que  ee  mo- 
nument n>st  autre  chose  qu*un  a(|ue- 
duc  fondé  sans  doute  par  les  premiers 
colons  de  Patara  ;  on  peut  le  regarder 
comme  le  plus  ancien  aqueduc  qui 
existe,  ('.e  monument  offre  cette  parti- 
cularité remarauable,  cVst  qu*à  cette 
époque  reculée  les  lois  de  l'hydraulique 
était  nt  déjà  connues  ;  on  savait  que  Tean 
introduite  dans  des  tuyalix  fermés  re- 
prend son  premier  niveau.  Ce  conduit 
est  un  véritable  siphon ,  qui  prend  les 
eaux  sur  la  montagne,  descend  en  for- 
mant un  angle  de  cent  soixante  degrés 
avec  rboriioo,  et  remonte  sur  la  mon- 
tagne en  fsce  en  faiaant  un  anf^  de 
cent  d«|Qante  degrés  :  le  travail  du 
siphon,  eonaiatant  en  un  eanalde  pieire 
dana  lequel  on  avait  introduit  dea 
tuyaui  de  terre  cnito,  eat  tiéa^ramarqua- 
Ue.  An-Mfc  deoeu«\aVMftV«i^iaé9it^«x 


kilft- 


fntmé  9»  m  umI  à  flm  da  Mm 
BDM  mlrto»*  pendmti^yitwii  I 
nètm  et  que  imm  pcnhDM  te»  iw 
kidnooi»il  Mt  p>wqiii  iwrMinqo'U  por- 
tait Ml  «aiB  1  htara  doot  ta  ruinM  se 
•ont  dbuntn  qW'da  trois  ou  qiurtn 
■Hld.  La  priM  i'ma  wm  «at  nm 
Kttéa  incaïuigs;  m  nralta  {ai  eetU 
■onme  appelée  FMi  Telepht.  qvl  était 
i  irat  «ladca  da  Palsn,  Htes  Etlniie 
de  Bysanoe.  Ra  nraoBot  à  bord  dooi 
appinnea  an'à  feat  da  mouillage  en 
a«Blt  tKMM  on  miMani  de  bonnt  ean  ; 
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MUSE. 


pmnîen  tampa  de  h  chilisatiOD  belltei- 

rr,  ie  odta  d'Apolhn  y  fitt  tranqNirté 
Oète  anc  I<b  pnmîenoaloni,  et  l'o- 


qui  ne  le  eédati  qu'à  l'orade  de  Del- 
plwa(l>.'Iia  diea  nçntle  dooi  d'Apollon  ' 
patanen  et  lea  peaplea  de  fAsIa  le  taa- 
anltdant  aom  la  son  d'Apollon  lycien  ; 
«on  enhafiitlnnBportd  jntqa'enTroade. 
Seloo  le  onthe  Ifden.Apolkni  ferait 
Bé  m  ae  rnaga;  Lalone,  eondulte  par 
dea  loupa,  Ttiit  M  léAv"  ™  l'T^B  poi"^ 
TenfaDlertaidaïa. Jumeau;  ili  furent 
Daif;nés  dans  le  fleuve  Xanlhus  et  abri- 


paka  tSiÊÊ  n  aoDaibnt  à  W 
rMatauoe.  La  dura  punitioa  h 
h  la  Tlile  d'Hidleamaan  Art  sm 
pour  les  peuples  de  la  eontida, 
Diaroba  Tietorienaa  do  roi  ameà 
aa  troota  pins  d*obatadea  que  di 
iDontaones  de  la  Piildia.  Ape 
mort  a' Alexandre,  la  oAte  d'ia 
*iDt  le  tbéitre  de  U  grncre  aU 
prioeipaox  iseoeaMura  (l). 

Paiera  Boit  par  reettf  an  Mt 
ftoUmt» ,  qui  la  répara,  m  dai 
Domd'AiilDoë  saboune;  Haial 
mier  nom  aobiisla  t 
dernière  lotte  que  ao 
grecque  en  Asie,  et  mû  M  tei 
ebated'ADtiodias,PataTe  é  . 
dpal  arsenal  dn  roi  groc.  qnoig» 
le  voisinage  il  jr  eât  nne  graBd 
propre  à  contenir  on  certùs  nono 
Taîsseaux  ;  mais  elle  ae  tttmra  aa 
de  moatùnes  a 
l*ec  rintttieur; 
maki. 

La  Tille  eat  tttnde  dsau  im 
vallfa  séparée  de  la  cdu  pv  ■ 
llne  éle*ee.  Le  port,  qol  rimuf 
qu'à  denx  milha  dans  lIsiMei 


nbiiala  tonjonitL  Ik 
«  que  aoutat  la  pai 
Lsie,etmûwtemna 


wieur;  e'eat  la  b^  da 


au  nord-est  de  eetta  eoUiôa, 
flmc  de  laquelle  est  plaeé  la  d 
La  vaHée  du  port  se  pndôaiga  Ja 
delà  des  montapiea  qui  «bId* 
fille ,  et  devient  iiiaii'iiiinasiaii  aa 
que  le  passage  eat  itnpratleaUa. 
'  possiiilR qu'une  liranchpiiuX 
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fittier;  la  fnçade  «lUrrinir»,  dont  Im 
6run  triaii^  sont  tompl«ls,  est  d'un 
KOdt  simple  et  rhatmaut  ;  un  eninble- 
m  Mit  ircs-orné  rouroiine  k  rcz-iJ«- 
cb«)»é4>,fqui  «t  d'ordre  dorique.  1^ 
pranii-r  Hafce  est  pew*  de  fenêtres  «in- 
XTt*»,rt  terminé  par  un  entablement 
jilut  limple.  Les  pierres  de  ret  édifict-, 
i-tWMMt  â  la  fnelioii  enniinuelie  dei 
HMU  marioH,  foiii  blandien  rAiiime 
la  jour  od  pIIk  furent  pot^ 

uvalledM  mimes  est  eneore  entière; 
malfl  les  difidoiis,  mii  Atalem  de  Irais, 
ne  sont  plus  iDdii|uJes  ijoe  par  les  éfi< 
detnvnludpa  solives,  Un  entrait  sur  la 
M*ne  par  cinq  portes,  eomme  dnns  tous 
les  (tiMtres  anciens.  Au-dessous  de 
ehaqne  porte  de  la  seène  il  en  existe  une 
correspondante  pour  le  service  des  ma- 
ehtnrs;  au  de)H>rs,  ces  portes  soûl  nu 
Dtceau  (Iti  !inui>as<^emrnl  de  t'èiljhre, 

fkir  |j  punie  orientale,  on  lit  une 
lonsiie  inserijilion  ;:reequp,  qui  nous  ap- 
prend ijij'-  eei  cdillce  a  iHé  liflti  par 
Uuinin»  Vrimi  Tili.inus  dam  la  qua- 
trième ann^  du  rnniiulal  de  l'empereur 
Anlonin.  Sa  tille  Vélin  Prnela  s  lait 
présent  d'une  vHa,  y  a  fait  placer  des 
staluet  et  d'autres  oniemrDts. 

t.rs  murs  dn  soutènement  des  na- 
rtin*  tout  runservés,  1^  tinodeau  onlj- 
que  oui  les  kontieiit  est  encore  rn  pinre, 
U  scène  etail  entièrement  dètacliee  de 
l«  Mlle. 

Ce  thèjlire  est  bllti  avec  un  srand 
Inte  de iiiaièrim».  Ias  itmiliiis  «ont  sou- 
tenus par  une  triple  muraille  rortèjjaisse, 
et  qui  ti'esl  apparettle  que  pam-  que  le 
parfment  est  démoli  dans  uu  endroit. 

I^  mur  eitërieur  est  en  (traiides  as- 
«laei  réglées .  »  bowa^e  ;  le  second  est 
en  fm  quartiers  de  lihape.  aussi  m 
assian  rècl^**;  enfin  le  nmr  inti'Hetrr 
qtti  aoutient  le  massifdessrsdrnitnt  m 
plum  «Mlle*  «  h  joints  iirrKUb'rs  Le 
diamètre  est  de  •oiianir-riti  mèlrvs. 

Les  broossatltea  ont  eril  i^ur  In  (ira- 
dintet  nutour  du  prnscètiium.  de  mrte 
que  la  ciri'ulatinn  est  Irès-difllelle:  msiK 
c  eti  le  i>eu1  olmtaelc  qu'on  rencontre 
*•"  les  vIIIm  d«  I.yew,  aojnurd'bui 


déplacées  par  quelqtic  tremblement  de 
terre,  un  escalier  en  ruine  conduit  jus- 
qu'au fond-  Une  statue  était  peut-^tra 
l'Incée  sur  ce  pilastre.  Ijn  conjeclurM 
les  plus  prubabless'aecordent  pour  re- 
garder r«  puila  comme  le  siése  de  l'o- 
racle d'Apollon.  O  monument  a  été 
d'abord  «itrnalc  par  le  capitaine  Reiu* 
fort  et  visité  ensuite  par  M,  Spratl  j  fan 
et  l'autre  observateurs  sont  du  même 
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Dansl'aïaduthéfttre,  et  à  troiflMBta 
mètres  enTJron  è  ganche  de  l'édlBat^  «■ 
aperçoit  au  miliea  d'un  épais  maaMÂ 
roseaux  et  de  brousaailles  le  WMiml 
d'un  édiOce  de  marbre  blanc  dont  far- 
ces est  des  plus  difbciles;  mais  nous 
nous  trouvâmes  bien  dédommagés  de  la 
peine  que  nous  primes  pour  y  arrÎTer. 

Nous  reconDl]mea  que  ce  monument 
était  un  temple  in  anIU,  e'ea^à-dire 
n'ayant  de  colonnes  que  sur  It  façMle 
entre  les  antee;  la  porte,  entiiraiitl 
conserrée,  est  un  de*  plus  beaux  eiaai- 
ples  d'architecture  inMo-romaiite,  ellfl 
rivalise  avec  celle  du  temple  d'Aaeyra, 
à  laquelle  elle  ressemble.  DeuK  MIai 
console*  soutiennent  la  corniche ,  at  ki 
chambranles  soDt  ornée  d'on*  et  de  ^l- 
meites. 

U  cella  de  l'édifice  «at  lotaela,  Iw 
chapiteaux  dea  aniet  soDt  onéa  de 
feuilles  d'acanthe  ,  mai*  ne  aont  pu 
d'ordre  corinthien  ,  c'est  un  e 


pies  en  Carie. 

ment  de  l'édiDce  était  sans  c  

la  frise  était  bombée ,  c'est  un  earacMre 
que  l'on  remarque  dans  pnsqiM  tO« 
les  monuments  romains  de  la  Lvdeet 
même  des  autres  vUles  d'Aiie.  On  <M 
certain  d'après  des  Joscriptioaa  de  date 
certaine  que  ce  ftenre  de  dèeoraikH  ht 
en  nsase  pendant  toute  la  période  da 
Anloiiins. 

\Mi  ontc*  portent  sur  drx  piédestaux 
dont  la  haM  u'r*!  qu'un  talus  >.iiii 
ninulUPiW;  ceci  n'eit  pas  en  harmonie 
âver  la  tieiirme  de  la  porte  Lm  pilaa- 
trea  du  potllcum  nul  des  rltjpilesux 
d'imees|i*T  itedftriqnenuloe  i*wwv- 


bleDt  pas  il  ceux  des  autei.  Tout  ie 
Unipleest  composa  de  bloei  de  pier- 
res de  taille  ;  il  est  auis  sur  un  soubas- 
Muient  bsigoé  par  les  eaux  du  mamie. 
La  porte  ntonuineutale  de  Patare 
consiatedana  uaeaorie  d'arc  triomphal, 
avec  trois  portei  ceintrées.  Au-dessus 
Bout  trois  feoAtre*  carrées  ;  ctiaque  pied- 
droit  est  orné  de  deux  1;^»^  consoles 
en  laillie,  qui  paraissent  deatioées  à  sup- 

Sorter  des  bustes.  L'entablement  est 
orique  avec  triglyçiies  ;  l'architeciure 
eat  lisse  et  la  corniche  sans  mutules. 
Ce  mélange  de  tous  tes  ordres  indique 
assez  un  monument  d'une  décadence 
avancée;  ce|iendant  l'inscription  men- 
tionne encore  la  confédération  lycienne 
et  fait  connattre  que  cette  porte  a  été 
construite  parle  peuple  en  l'honneur  de 
la  vilte  de  Patare,  métropole  de  la 
Lyde  (t). 

CHAPITRE  XV. 

IfÉCSOPOLB. 

La  nécropole  était  située  hors  de  In 
ville  dont  les  nombreux  sépulcres  sont 
encore  en  place  :  on  en  remarque  t]uel- 
ques-uns  du  même  style  que  ceux  de 
Telmissus;  le  plus  grand  nombre  des 
autres  est  de  la  forme  grecque  ordinaire. 
Cette  nécropole  est  fort  étendue;  elle 
suit  la  rive  orientale  du  port.  Nous 
voyons  plusieurs  soubassements  di 
"         '■       -  *-  '-  pilastres  et  <!' 


faire  supposer;  uiais  il  remplit  tantes 
les  conditions  d'un  temple. 

En  continuant  de  marcher  au  nord, 
on  arrive  à  l'extrémité  du  port.  Kovs 
remarquons  une  grande  prairie,  où  sont 
plusieurs  campements  de  Yourouks 
abandonnés.  Les  nomades  ne  viennent 
dans  ce  pays  que  dans  le  printemps; 
ils  le  quittent  du  moment  qu'ils  oiU 
fait,  la  récolte,  les  sources  cominençani 
à  se  tarir  dès  les  premières  chaleurs  de 
l'été  ;  en  effist,  ce  n'est  pas  la  sbikui 
pour  visiter  ces  contrées.  La  véRétatiim 
a  pris  son  plus  çrand  développement, 
les  buissons  deviennent  impénélrablesi 
les  lianes  sont  de  véritables  lacets  dans 
lesquels  il  est  inutile  de  s'eufcaKirr; 
enlin  tous  lesanimaux  immondes  et  dao- 
ftereux  pullulent  avec  tacbaleur  brûlante 
d'un  terrain  humide.  Les  maladies  me- 
nacent incesbajnment  les  voyageurs; 
l'infectiou  des  marais,  les  eaux  croupies 
au  milieu  desquelles  il  faut  vivre,  font 
toujours  quelques  victimes. 

nous  BOUS  «ngaEeAnies  cependaDt 
sous  un  massif  d'arbustes  où  la  lumière 
pénétrait  à  peine  ;  mais  après  plus  d'une 
heure  d'efforts,  pendant  laquelle  nom 
avions  peu  avancé,  nous  revînmes  tut 
nos  pas ,  bien  heureux  de  rencontrer 
quelques  grappes  de  raisin  sauvafp  qiiî 
calmèrent  pour  nu  moment  notr*  loif. 

Nous  avions  aperçu,  en  montantsur 
un  rocher,  un  défile  marécageux  eotie 
deux  montagnes  à  pic.  qui  commu- 
l'astc  plaine  de  Xtn- 


ASIRMDIKiniE. 


Ml 


memMieoli,  noin  ne  penfont  pM  que' 
du  oooveliei  reehcrehes   faites  dans 
«Hie  villa  piiitieiit  doaoer  des  résul- 
tait Weo  aatisfiiisanta. 

CHAPITRE  XVI. 

VOIT  aiTÉDO.   —  CASTBLLOaiZO. 

Toutala  région  du  Cragusqui  s*éteDd 
MM  Patara  ei  Antiphelius  est  la  plus 
abrupleal  la  plus  impraticable  de  toute 
la  iooirée.  La  montagne  vient  plonger 
à  pie  dans  la  mer;  c*est  un  avantage 
pair  las  navires,  qui  peuvent  ranger  la 
atli  da  très-près,  mais  les  voyages 
par  tsrta sont  des  plus  pénibles,  le  pays 
iMHrHit  aueune  ressource.  Kn  1834 
tt  1116  nous  avons  fait  Tun  et  Tautre 
traiel  :  la  voie  de  mer  est  inGniment 
pualinbla.  Il  est  toujours  facile  de  trou- 
w  aett  à  Lévissi  soit  à  Castellorizo 
daa  iNMibardcs  grecques  qui,  moyen- 
MSI  un  prix  raisonnable,  parcourent  la 
edia  depuis  Macri  jusqu'à  Tarsous,  pro- 
iisnl  du  vent  de  terre  pour  marcher 
de  Mt,  et  le  jour  mouillent  dans  les 
peitt  aneietts.  Un  pareil  voyage  offre 
testée  las  variétés  de  plaisir  et  d*étude; 
Ton  n*ert  pas  exposé  à  la  maigre 
ciièn  des  nomades  et  au  danger  de 
radier  dans  les  précipices.  Ces  moyens 
de  transport  deviennent  d*autant  plus 
mêmknax  et  plus  faciles  que  la  côte 
de  Ceraoïame  tend  à  changer  de  physio- 
nomie :  la  population  y  revient,  au  ^and 
evamageiM  pays  et  au  grand  détriment 
dea  OMMioniMts  antiques  ;  ce  sont  tou- 

Criées  vénérables  restes  du  passé  que 
nouveaux  débarqués  attaquent  pour 
ee  bâtir  des  demeures  :  ce  n*est  pas 
seulement  sur  la  cdte  d*Asie  que  nous 
nvoM  vu  ce  triste  spectacle. 

ÎJÊ  traMt  par  terre  de  liévissi  à  Xan- 
iImm  se  fait  en  trois  jours  de  marche  ; 
de  XMthns  à  Fournas,  petit  chef-lieu 
de  district,  la  route  est  marécaseuse  et 
coiplétement  déserte;  en  été  on  va 
coMner  â  Bazirian  keui  (  le  village  des 
■Mitlunds  ),  situé  sur  le  revers  de  la 
Me  de  Relâmaki  :  on  y  trouve  quel- 
ouee  provIaioQS.  De  baxirian  keui  à 
Mek,  rame  très-diffteîle,  à  plus  de  dn- 
quaato  métras  au  dessus  du  uîveM  de 

On  deeofud  eneuHe  deM  la 


Kle  eri^M  d'Aatlphilo  ou  port  Vatby . 
liée  eea  monta^pMe  sont  de  natura 
cakaira;  e*est  ee  genre  de  roehe  qui 
compose  les  plus  belles  ftdaises.  Cest 
ici  que  commence  cette  découpure  extra- 
ordinaire de  la  côte  de  Lycie  •  dont  la 
formation  paraît  être  le  résultat  d'un 
chaos  inextricable,  tant  il  a  engendré  de 
ports,  d*ileset  de  capsqui  n*ont  entre  eux* 
aucune  connexion.  Un  voyage  de  eirtum* 
navigation  dans  ces  parages,  depuia 
Antiphilo  jusqu'au  golfe  d  Adalia  sera 
toujours  d  un  extrême  intérêt,  même 
pour  ceux  qui  ne  s'occupent  pas  d*étu* 
des  spéciales  de  monuments. 

L'entrée  de  la  baie  d'Antipliellus,  ap- 
pelée généralement  port  Sévédo,  est  si- 
gnalée par  nie  de  Castellorizo,  que  les 
anciens  appelaient  Mégiste,  parce  qu*M 
effet  elle  est  la  plus  grande  de  ce  groupe 
d  îles  qui  forment  la  ceinture  de  la 
Lycie. 

Castellorizo,  capitale  et  unique  ville 
de  rtle,  est  habitée  par  de  nombreuses 
familles  de  Grecs  qui  se  livrent  h  la 
pêche  et  au  commerce  de  cabotage.  Ha 
font  les  transports  entre  Rhodes  et  le 
continent.  Ces  rapports  entre  les  deux 
tles  datent  de  loin;  car  dans  l'antiquité 
Mégiste,queron  appelait  aussi  Cystène. 
appartenait  aux  Hhodiens.  On  dit  qu'il 
V  a  quelques  antiquités  dans  l'tle,  restée 
de  1;«  ville  de  Mégiste,qui  déjà  du  tempe 
de  Pline  n'existait  plus,  nuiis  les  récits 
qu'en  ont  faits  ceux  qui  les  ont  visiléce 
se  liornent  à  la  description  de  quelques 
murailles  sans  forme.  Au  temps  où  ees 
mers  n'étaient  pas  encore  abandonnées 
dfs  navigateurs,sous  les  républiquea  de 
Gênes  et  de  Venise,  les  chevaliers  de 
Rhodes  avaient  fait  de  ces  tles  des 
points  de  relâche  et  de  ra vital llement, 
ils  avaient  bâti  une  forteresse  à  Castel* 
lorizo. 

Le  31  avril  I83G  nous  sommes  ve- 
PUS,  avec  le  brick  de  l'État  le  Dupetit- 
Thouars,  mouiller  au  port  Sévédo,  qui 
fait  face  a  Tlle,  et  à  rentrée  duquel  se 
trouvent  les  ruines  de  l'ancienne  Antl- 
phellus;  ce  lieu  porte  encore  le  nom  d*An- 
tiphilo.  Ce  n  est  pas  même  un  village, 
c'est  tout  simplementun  poste  dédouane 
pour  rembarquement  des  planebcs  et  du 
bois,  lly  a  un  calé  a  dnqeu  sizfr* 
milles  grceques  ou  turques  qui  sont  ra* 
nuft  de  Castellfiriao.  Le  bétail  eet  abeu- 


dant;  antraB*6  en  Mti'dHrMnft,  dor 
nakiet  d«  la  fittine.  Cirt  ■■«awrcrt 
MfflMonm  en  camptniMi  dM  <tH- 
lim  de  rinlArieiir. 

Ce  petit  banwia,  qui  nrinait  «n  1M6, 
ait  deTemiphnconridfrriile;  iloeeope 
rentrée  de  la  riUe  d'AoUpbeUaa  à  la 


Le  eontiaent  dierit  en  M  endndt 
de  la  e4te  dm  «onriM  '  dend-dr- 
eaUn  «mpée  en  dein  par 

trte-âroit  q-'  ' — -  ' 

lot  de  !'«,  _  ^ 
a'apprile  port  SéVédo,  Il  cet  bien  abrité, 
c'nt  un  aeellent  mouillage;  edui  de 
l'ooeat  n'eit  qn'im  canal  long  et  étroit 
-entre  le  eap  et  le  eontineat,  on  rappelle 
port  Vathy,  profond.  H  r  a  boa  fond, 
mail  11  nt  tolement  étroit  qn'im  nafire 
ne  pent  j  virer  de  bord  ;  il  rené  dé*Nt 


port,  aairm  1«  ataaaaUét  4b  ringt, 
remontam  aninil*  vata  la  point  «alni- 
nant  où  eit  Anéa  l'aerapola  dn  eMde 
Dord-oncat ,  et  reviaotteot  «an  Teat  la- 
Joindre  le  riTage.  La  ville  fonne  eian 
un  triangle  trèa-ailoogé  dont  U  pdnti 
eit  i  l'eat. 

Las  (nuraillee  aont  fopdéaa  av  la  tac 
ellea  eoot  bitîea  en  aiaiies  renées  kl- 
méM  de  bloca  da  grande  4immÊkm\ 
dn  c4té  de  la  nw  ellaa  ont  rii  )  apt 


qai  finrm*daDi  peiiaj  ee-  niitrei  de  hautenr.  TootH  laa  parta 
[,  le  (du  «endoea  deai,  «oiitdétrultea;lapentadataRain,ÂM 
trtSévédo,  il  cet  bien  abrité,    l'intérieur  de  la  ni  le.  «M  raebelée  mt 


e  Antiphellus  occupait  tout 

leterraltLqida'étaMaitrelflBdeux  baiea, 


CHAprniE  xTii. 


L*aiMlaiine  Uatoira  d'Antipbellui  eat 
dea  (lui  brèrca  :  Sttabon  et  Pline  se 
eoatamwit  de  nonumr  oette  ville  (i };  le 
dernier  non  a^roid  qi^eUe  l'aidait 

d^abonl  Habessus.  t'Ile  se  nomma  An- 
ipliellua  parce  qu'elle  est  en  effel 


«ont  détrultea  ;  la  pente  da  ti 

l'intérieur  de  la  nlle.  eat  n 

la  canstruetkm  de  jjduatBBn  1 

nr  lesquelles  ('élevaient  le*  principan 
édifices,  qui,  vu  da  le  mv,  i—'-^ 
produire  un  effiat  grand'" 
Rommeti  aoureilleOT  da  T 
fond  du  tableau. 

L*aeropoie  est  prei 
détruite;  on  voitenen 
une  grande  aalle  qui  A 
roe.  La  montagne  daaeead  ft  pie  dve 
les  eam  du  port  Vathf . 

Le  ihéfltre  est  assis  ao-in  paeia  da 
raeropole  Msant  faee  i  l»  iDer;i«l 
de  petite  dimension  et  tout  le  pwaaé 
nfnro,  qui  était  pent-Étn  bâti  aa  btas. 
n'a  laissé  aucone  trace.  La  cnda  m 
entièreoMm  eonservée.il  ja  vfasgl-di 
rangs  de  gradins,  an  nne  aanie  prM&e- 

tloD.  T  iiii I  iilllnn  rtn  anntfmamiwl  iiaa 

lisses  et  d'nn  beau  travail,  la  partis 
eirculaire  de  l'édillre  est  ï)  btûsaçeslr» 
saillants. 


ASIE  MINEURE. 


eUMenr  eit  fooUnn  pêr  des  eoDtre« 
fBffU.  Ce  nonameDt  rappelle  Téf^lise  de 
Saiiii^tiaiii6>le-Roiid  à  Rome;  il  avait 
dus  rintérieur  un  rang  de  colomiefi. 
Houe  le  regardons  comme  une  de  ces 
Meitoiies  Iglises  circulaires  qui  furent 
eoostmitas  sous  le  règne  de  Constantin, 
ei  dont  Eosèbe  a  laissé  la  description  ; 
Il  filiis  beso  modèle  de  ce  genre  existe 
eoooM  à  TbMsalonique. 

Enfin,  en  revenant  près  du  port,  on 
arrive  à  un  édifice  dont  la  destination 
nTeal  pas  très-précise;  il  est  bâti  tout  en 
anÂra  blanc  ;  il  forme  une  vaste  salle 
snaqiie  earrée  de  dix  mètres  sur  onze; 
b  nwaiUe  extérieure  est  en  assises  ré- 
fléci,  qui  ont  0,60^  de  hauteur  et  dans 
n^tvieiir  de  Tédificc  cette  même  mu- 
raille est  en  appareil  polygonal.  Le  rem- 
pttaaaie  eotre  les  deux  faces  est  un  béton 
da  sable  et  de  cailloux. 

La  gnade  salle  est  sans  fenêtres  ;  elle 
aal  pvaeédée  d*un  vestibule  qui  n*a  pas 
dk!  porte  centrale,  mais  deux  petites 
portes  latérales.  La  façade  se  compo- 
êM  da  deux  antes  et  de  deux  colonnes 
aamdées.  On  voit  que  ce  plan  ne  se 
vapporta  noUen^ent  à  celui  d*un  temple  : 
«a  poavait  toe  la  salle  d'assemblée  des 
■nrehaods  ou  des  magistrats. 

L4  RÎCaOPOLB. 

Laaiombeaux  d*Antiphellus  sont  sans 
aaatradit  les  monuments  qui  méritent 
la  pNM  sérieuse  attention,  car  ils  soulè- 
problème  qui  n'est  pas  encore 
lySur  Tépoque  où  la  langue  ly- 
fut  en  usage ,  et  sur  celle  où  on 
a  aaasé  de  la  parler.  Ces  tombeaux  se 
«ampoaent  de  deux  classes  :  les  sar- 
Cipnagiis  et  les  monuments  taillés  dans 
la  fae.  Les  uns  et  les  autres  imitent  des 
aaoitnictions  de  bois  ;  où  donc  les  Ly- 
ont*ils  imaginé  ce  genre  d*orne- 
pour  rappliquer  à  quoi?  à  des 
k  0  est  probable  qu*ils  voulaient 
le  souvenir  de  leurs  demeures 
:  on  voit  encore  dans  les  vil- 
lacea  modernes  des  maisons  bâties  en 
bm  Aoo  équarris  qui  ressemblent  à  oes 
(t)«  Ua  daeca  monumaatat  ai- 


da XaMhMîili 

taillrt  dai»  h>  ror 


tué  près  du  port  Yathy,  porteune  inaerip- 
tion  en  langue  grecque  et  enlyeien;Baan 

tusqu*ici  cette  circonstance  a  été  d'un  ftâ- 
Ae  secours  pour  interpréter  cette  der» 
nière  langue.  J*avai8,dès  1836,  levé  par 
empreinte  cette  inscription  qui  était  tres- 
bien  conservée;  je  l'avais,  de  plus,  colla- 
tionnée  sur  place,  elle  a  été  envovée  à 
plusieurs  savants  qui  s'occupent  de  ces 
recherches  y  mais  cette  langue  lycienoe 
est  restée  impénétrable  (1).  Un  autre 
tombeau  d*un  style  un  peu  différent  eil 
sculpté  dans  la  partie  nord  de  la  villa; 
Feutrée  de  la  chambre  sépulcrale  re- 
présente une  décoration  en  bois  avec 
ses  poteaux,  ses  solives  et  la  pièoe  lio- 
rizontale  nommée  sablière  par  les 
charpentiers.  Ce  soubassement  est  sur- 
monté d'une  décoration  en  ogive  dans 
rintérieur  de  laquelle  sont  simulés  des 
panneaux  (2).  La  plate-bande  supérieure 
porte  une  inscription  de  cinq  lignes  en 
caractères  l^ciens,  et  sur  le  filet  au<das« 
sous  (3),  l'inscription  latine  :  «  Claudia 
Hegelia  Herennia  à  sa  sœur  atnée,  mo- 
nument de  piété  et  de  souvenir.  »  Les 
caractères  sont  de  la  fin  de  la  répuUimie, 
c'est-à-dire  du  temps  que  Cicéron  était 

Souvemeur  de  Cilicie.  Un  ^and  nombre 
e  familles  romaines  étaient  désins- 
tallées dans  le  pays,  et  en  même  ten^ 
les  lois  qui  protégeaient  les  sépultures 
étaient  exécutées  dans  toute  leur  éten- 
due. Peut-on  imaginer  que  cette  dame 
romaine  se  fût  emparée  d*un  ancien 
monument?  ce  n'était  pas  un  acte  d*une 
si  haute  piété  que  de  déposer  le  corps  de 
sa  sœur  dans  un  tomlieau  usurpé,  dans 
un  tombeau  d'occasion.  D'afHrès  ce 
simple  énoncé,  il  n'est  pas  possible  da 
décider  que  les  deux  inscriptions  ly- 
cienne  et  latine  sont  contemporainai, 
mais  c'est  une  question  qui  mérite 
examen  (4). 

Au-dessus  de  la  maison  de  Taglia 
d'Antipbilo,  on  voit  s'élever  un  aarco* 
phage  colossal  avec  un  couvercle  ogival 

(i)  ftpratt.  aod  Forbet,  TntweitÎH  tftm, 
t.  a,«S«y«35. 

(«)Tay.  MflMbt  sa^'TMdbeMi  dtCton- 
diS  lUnlia. 

(3)  allait  RcmUé  B««ait  teiari  Mi 
wiaifHMiB  fitiaai  «1  MMaam  csai^ 

(4)  Toy.  htêc.  éU  fÀmMktmh  kML^ 
t.  III,  oà  tm  iBMriplMMi  tânl  fdhliilm. 


GorpideUoos. „ ^ 

mom  d'une  «miebe  onéa  d'en*  ;  il 
porte  une  trèe-loogue  bueripiion  ea 
Oficlkei  Ijcien»,  qm  fal  eunl  relerée 
pir  en^relute,  D  n'y  manque  qtw  qnd* 
quoi  lettm  (ï). 

La  nllée  ou  poit  Vathjr  contient  dei 
eeuteinei  de  uicopbBgéi  du  même 
■t]rle,(nif  ontétéfiBlte>|»rlee  Romaiu; 
nooe  oonoona  pour  exemple  le  tom- 
beeu  de  PtoIérnéB  (l),  monument  de 
nurbn  blane,  qui  ne  tenit  pu  dé- 
jitecé  dani  un  muée.  Enfin  nous  devoni 


et  atfui  do  reMe  de  la  coiliiw  par  une 
petite  aréa.  Ce  monument  plui  remar- 
quable à  lui  aeal  que  tou  les  monu> 
menti  royaux  d'Amaiie,  cet  du  plus 
pur  dorique;  la  friae  eit  ornée  de  tri- 
^yphea,  la  porte  11  crossettei  est  en- 
loûée  d'un  ptaambranle  arcbltrafé,  la 


chambre  lépulerale  contient  troit  faan- 

Suettei  Muiptfca  en  tits  funèbre* ,  et 
la  hauteur  du  plafimd  est  une  frite 
oompoeie  de  danteuMe  qui  se  dcranent 
b  nuin  :  tel  est  l'ensemble  des  mines 
de  l'otafcnre  dié  d'Antiphelhii  ;  nous 
p*iM»i  cneore  uus  tiloice  bien  dei 
HBonameote  qui  mérlleraienl  d'être  àé- 


CHAPITRE  XVIII. 

PHBI.LOS. 


posé  à  y  reoonnalire  le  site  d'Aemé- 
rfum,  margué  sur  la  stadiianuiB  k  dm- 
quanta  stades  d'Antiphrihaa.  Nom  btsm 
reconnu,  après  avoir  effisetaé  natta  M- 
ceniion  a Fhelhia,  eamarchaiitdrallai 
nord  par  des  diemins  impntiqwUHi 

Îue  la  route  ancienne  qni  rdlak  kl 
Bui  filles  venait  aboutir  en  m  lisn,qri 
ne  serait  alors  qn'nn  entnpAt  niai- 
time  dépendant  de  la  *ille  de  PlisUift 
Nous  n'y  avons  observé  aucun  wstlgi 
de  l'époque  romaine. 

Les  fmmières  queatlona  que  asai 
adresiAmes  aux  in^gènea  sur  la  sius- 
tion  des  luinei  de  nialliM  reçumt 
imFnédistement  une  reponw  atîA- 
Bsnte  :  pinsieun  d'entre  ein  oomaiasaiaa 
ca  ruines  sous  le  n(Hn  de  PhilOt  «t  Bons 
proposèrent  do  noua  j  aoBdnife;ii 
pense  que  les  voysgeun  qad  oot  visité 
ces  parages  depuis  tBte  n'ont  pas  H 
éprouver  plus  de  difBonlti  oua  MOS, 
ce  qui  ne  les  ■«  pas  empfcfcéa  de  M 
donner  l'innocent  plaisir  •  d'eue  é^ 
couverte  »  (1). 

Le  Ï6  a 
nous  fit  préparer  d 
donna  dea  guides  poar  | 

i'ïntérteurdupays,  oAjuaq 

européen  ne  s'éuit  aveotoié.  L'Meneil 
que  nous  avions  reçu  aur  tsoiM  Itl 

Earlies  de  la  cAte  ou  nous  aviooadé- 
ari|ué,  la  compagnie  des  gem  de  Ta^, 
et  lu  teneur  de  aosFermans,  tout  noas 
promettait  une  «enraion  su»  dineullé, 
*l  .11  effet,  NOUS  irouïûines  partout  um 


ASIE  MINEURE. 


ati 


alotfi  une  ehane  qui  n'teit  pat 
i  éaofBT.  Un  seol  incideot  se  ma- 
Ik  :  MB  matelots  avaient  tué  un 
sanller,  çiu*ili  ne  pouvaient 
npÉMnrffii  a  borci  ;  non-seulement  les 
taÉigéiMi  refàsèrent  leur  concours , 
■nia  ib  refittèrent  même  de  prêter  un 
àm  pont  porter  la  béte  immonde  ;  on 
MtoMigé  00  la  ^pècer  sur  place  :  les 
Itarea  ne  Ibnt  aucune  distinction  entre 
te  aangliar  et  le  cochon,  proscrit  par 
Mahomat. 

noua  parttmea  du  port  d'Antipliellus, 
allafiiaiit  la  montagne  droit  au  nord. 
Cévit  le  ehemin  des  piétons,  mais  il 
étiiK  atroce  pour  les  chevaux. 

Noua  franchîmes  la  montagne  qui 
bordo  la  haie  de  Sévédo.  Au  bout  d*uiie 
domi-heure ,  nous  descendîmes  au  fond 
d*iHM profonde  vallée,  pour  remontt^r 
i— nédiatement  sur  le  flanc  opposé. 
Noua  nous  trouvâmes  bientôt  sur  la  crête 
d*WMi  ehatne  nord-sud,  que  nous  par- 
ooordoiea  dans  une  assez  grande  éten- 
due. Nous  commentâmes  dès  lors  à 
Jouir  do  coupd*œil  général  de  la  [.ycie  : 
m  faate  liorizon  de  montagnes,' cou- 
loané  par  les  sommets  couverts  de 
ootoldu  Cragus,  se  développait  à  nos  re- 
gnras.Nous  voyiona  çà  et  15 ,  sous  nos 
pledf,  des  plaines  couvrrtes  de  verdure  ; 
mah  aucune  habitation  ne  s*offrait  a 
aoa  yeux.  Nous  avions  repris  la  direc- 
Ikm  de  Test  pour  contourner  une  haute 
montagne  sur  le  penchant  de  laquelle 
aam  troii  vastes  citernes  on  se  désaltè- 
ffnt  les  caravanes.  Nous  arrivons  au 
villace  d^Aglît  composé  de  cinq  maisons. 
Ao  MNit  (Tone  heure ,  nous  commen- 
çons h  nous  diriger  au  nord ,  et  après 
000  demi- heure  de  route,  nous  nous 
tfouvoos  dans  une  vallée  étendue, 
formant  un  plateau  bien  cultivé.  C*est 
là  qo^est  situé  le  village  de  Tchou- 
booriia,  appelé  aussi  Orta  keui,  le  vil- 
logo  do  roilien ,  parce  qu*il  est  le  centre 
d'une  eommunauté  de  cinq  hameaux 
loua  du  même  nom  :  noua  insistons  sur 
ea  détail,  parce  que  nous  retrouverons 
bioutdt  Tancienne  communauté  lycienne 
do  OronesdiTiaée  en  différents  groupes. 

Nous  nous  reposons  un  moment  dans 
ea  village*  K  nous  prenons  des  luide^ 
pour  nous  rendre  aus  minca  de  Pnellua 
anr  la  montagne  qui  domine;  0  y  a  une 
lirure  de  route. 


Nous  montons  au  milieu  des 
les  plus  arides  :  le  temps  «est  eouvert; 
les  nuages  sont  desoendus  jusque  aur  le 
sommet  de  la  montagne.  Longtemps 
avant  d'arriver  au  sommet,  noua  vojione 
des  traces  de  constructions  giganfes» 
ques  :  ce  sont  des  murs  de  souttee- 
ment  des  terrasses  qui  aplanisaaient  la 
pente.  La  route  est  encore  tracée  au 
milieu  des  rochers.  Le  brouillard  eet 
épais;  on  n*aperçoit  les  objets  ou*è 
travers  une  petite  pluie  une  et  paie* 
trante.  Knfin  nous  entrons  dans  la  ville. 
Ce  n*est  qu*un  chaos  de  muraillea  el  do 
rochers  éboulés,  du  milieu  ilescraels 
sortent  des  restes  de  monuments  fêlas* 
giques  et  grecs.  La  ville  de  Phellus  s'é- 
tend nord-sud  sur  toute  la  crête  d'une 
montagne  fort  élevée.  Nous  arnvoua  à 
la  nécropole.  Nous  sommes  dans  l'ad* 
miration  en  entrant  dans  une  enoeinto 
carrée  toute  taillée  dans  le  roc  «  au 
milieu  de  laquelle  sVlévent  deux  édi- 
fices monolithes  taillés  dans  la  maaso 
même  du  rocher.  Ce  ne  sont  plus  des 
colonnes  et  des  frontons  ;  c^est  un  ait 
tout  à  fait  en  dehors  de  ce  que  noua 
connaissons  de  Tantiquité,  car  il  eal 
aussi  éloigné  de  Tégyptien  que  du  grée. 
Un  de  ces  grands  tombeinux  a  trois 
portes;  son  entablement  ressemble  à 
des  charpentes  posées  de  front ,  et  aur 
les  faces  latérales ,  ce  sont  d*énormea 
solives  recourbées  représentant  des  boes 
d'ancre;  tout  cela  taillé  dans  le  rocber. 
Deux  autres  tombeaux  du  même  style 
s>lèvent  près  du  premier;  quoique  d'une 
dimension  moindre,  ils  ne  sont  pas  dea- 
sinés  avec  moins  de  recherche.  L'un 
(feux  s*est  écroulé  sous  Tinfluenoe  des 
gelées  et  des  neiges;  Tautre,  encore  de- 
bout, e.st  composé  de  deux  chambrée 
contenant  des  banquettes  ou  lits  fiinè- 
bres. 

Pendant  que  nous  étiona  occupée  à 
examiner  cette  architecture  si  bizarre, 
le  brouillard  se  dissipait;  le  soleil  laissa 
tomber  quelques  rayons  à  travers  la 
rosée  humide  ;  nous  jouîmes  alors  d*un 
des  plus  beaux  spectacles  qu*ll  soit 
possible  d*imaginer  :  aur  le  premier 
plan ,  la  néero|ole  avee  am  tombaaui 
toujourt  plongea  dana  les  nuagaa«  et 
qak  ont  eontraeté  une  couleur  veidlire; 

Lee  eomnwta  dea  plua 


LUMIVEBS. 

BBM  im  tapi*  d«  Tatriue,  tnram  ;  de  Boonar  bkdii  «0»  eooli 

_. 1,  plan  radminUe  «batnfl  dtoh  au  nonl  et  neot  ntmwttr  bwc  1 

en  &■■■>,  a*w  «•  fiutfia*  aa  neiie  bout  un  autn  amm  d'eau  omlnt  di 

et  aie  mù^ieg.  Auteor  de  miu  ,  ua  twid  au  sud  et  qa*«b  appeUa  k  Aiitn 

iémn  iiMMnaa  M  un  abatte  aïenea.  d'Iroéai:;  i  (partir  de  ee  |ioigt,  la  iMtie 

AnaauiequeleBBuagMiediMipBÏeat,  tourne  aubiteiMDt  k  aa^  dnA|  ai 

DMM  oaioiii  DOsa  a*eDtarer  plue  bai  préci[Hte  daoi  une  sois*  dmila  pb 

anr  laa  Qancaà  pie  du  prédpiee  :  dea  a'noe  maalagnaooniqne^ataalnwi 

aibrea  da  toute  ecpiee  j  fonnant  des  une  nande  vallée  qui  *e  Juaquï  Hja, 

barriènaimpéDétnblei,el«ir>apMite,  appelé  par  lei  Tnrca,  Déauriionb 

noua  TOTOtts  ivw  Rnpciie  us  tombeau  nonmie  alon  Déméri  déré  icnaiilaïk- 

d'un  aenlldoD  cubant  plui  de  TGmètna.  vière  delavaUéede  Hyra.' 

Sol  a'fat  détacU  d«  la  axaugne  et  L'agba  de  Cauaba,  coBnaiaaBt  la 

ttemine  Insenaiblemenl  daoa  l'aotme ,  but  de  notre  voyage,  l'nmpiaiai  di 

ealrafaépar  kapluiea  et  la  fonte  dea  réunir  lea  not^fea  pour  now  fuit 

neigea.  donner  les  renaeJgiMmwita  ane  naai 


H  de  la  Tille,  do  edté  de  dénrîODB. 

Mite  vaUée.  aont  bfltiea  evee  det  pienea 

.. «wi-,  j  joiatB  jném.  CHAPrrRE  XIX. 

:  dus  eabent  <aa- 

,_^  , Bai  le  sommet  de  cuiDm..  ■ 

la  tiiMfM  Mt  4e  eraÏB  aiaes  dure. 

Noutooaerroiiaplarievrsdeeasar-  Du  baleonde  lamaiaoadaraghaai 
eophegea  oonverta  en  ogive,  et  quel-  nom  montra  plusieun  vinaoes  quiae- 
onea^na  taillés  dans  le  roc.dui^le  fermaieDt  des  raines  ïmaqwB  AU 
deeenx  de  M  «en.  Eo  deacendant  plua  iaAxa  :  à  peine  eut-on  ptonoaieé  la  naa 
lua  dana  la  vallée ,  j'arrivai  à  un  ravin  de  Kandyva,  que  noua  reeoDMliBei  k 
profond ,  intercepte  par  une  maaae  de  nom  de  Caud^ba,  ville  iTciaona  difi 
tombeaux,  de  auwpbagea  et  de  débris  par  Pline  et  voisiae  de  la  fârtt  CBnia. 
aeeumnléa  pas  les  eaux  sans  être  rom-  Ce  vilUge  est  sur  la  pente  nrJwatale  dt 
nia.  Laa  liaoea  ae  aont  &ât  jour  au  nii-  la  montagne  Hir  la  route  de  Bo^nr 
liandeeea  m<mnmeots  enUiaéa,  et  de  bBchi;iltfeuuitqueettte  forttqmk 
vieux  arbrea  tes  couvrent  de  leur  hautdes  roinei  dePheliusDoaipMaii- 
ombre.  sait  impénétrable  est  la  mdne  fatk 

Nous  redeacendona  vers  le  nord  poor  OEoium  qui  s'étend  jusqu'à  Caaaaba. 

gagner  le  village  de  Bouiiar  bauhi,  où  Aux  niinesdiiKandyvanousobservJmM 
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i^ratt  détOTDiiDs  au  vil- 
un  autre  rentre  de  po- 
B  ttee  plusieurs  iusi-rip- 
tCyBDtuc,  Yarvou  pumit 
ïUeu  de  tous  ves  bourgs. 
ippelaient  Ku)i.i.  On  y 
ruine» il'edilicte  publies 
i  pa»  (le  iracrs  daus  l«s 
nnthéfltre.  uaedtadelle 
I  plus  oméa. 
kourg  duméme  oom  a 
jGiiuiurûUuilik,  le  pvui 
4i\ea;  il  y  a  ifuelquei^ 
Hyi  Avec  iuacriplioa§ 

tM-Cockerell  avait  des- 
la  mer,  (ir^s  du  port 
Dniieuii  que  nous  avons 
llÂiU  H  y  avait  copié 
jHHiflM  Vil  CjaDéenB. 

MLyeto,  que  nous  nv 
mos  de  renacit^n^mcnls 
M    muni  ri  pal    de    cei 

\,iê  v»\tét  i>u|i^ri<;ure  du 


'il  étfut  ^ 


wrm  itti  éf^ues  dainêm  gtatt  porttni 
leur  date. 

A  droite  et  a  gandie  de  T^he  lont 
deux  èdifleee  droilaiTes  qui  ont  certai- 
nenient  lervi  l'un  de  bapliitère,  l'autre 
deacatophylaeioii  :  raenstie  pour  dépo- 
ser les  vasea  ueréa  ;  en  eela  fe  plan  r«s- 
■eiuble  beaucoup  à  l'iglin  d'Aleiis 
Comnène  à  Trâiuonde. 

A  partir  de  rntte  Jonction  dei  deux 
rivières,  nous  remontons  le  cours  de 
l'eau,  tout  en  soivaut  la  même  direc- 
tion. Nous  atteignons  la  ré^on  boisée, 
et  ta  marcbe  du  convoi  devient  de  plus 
en  plus  diiBcile.  Quoique  noua  soyons  à 
la  fin  d'avril,  le  temps  eat  toujours  plu- 
TÎeux,  des  orages  écTatent  et  reddent  la 
route  presque  impraticable:  c'est  l'alter- 
native que  présentent  les  voyages  dans 
ces  régions,  ou  une  cbaleur  intense  et 
le  manque  d'eau  partout,  ondes  déluges 
de  pluie. 

Nous  arrivons  enfla  au  somiuet;  nous 
avons  devant  les  yeux  l'enceinte  d'une 
ville  greciiue.  Les  murailles  ont  des 
tours  disposées  i  intervalles  irrégtdiers  ; 
elles  sont  bâtiegàassius  réglées  et  à  bos- 
sages ;  mais  une  partie  a  été  restaurée 
sous  l'empire  byzantin.  Des  buissons 
tonfTus  ont  crd  au  milieu  des  édifices, 
et  ne  permettent  pas  de  les  examiner  à 
loisir.  Des  tombeaux  lyciens  sont  les 
indices  d'une  ancienne  cité;  mais  cette 
ville  fut  habitée  par  des  chrétiens  et 
contient  entreautres  édifices  une  grande 
église  eu  forme  de  basilique. 

Les  tombeauf  ne  portent  pas  d'ins- 
cription; la  pirrre  s'est  délitée  sous 
llnOuence  du  climat.  Les  ruines  d'Imési 
sont  à  mille  deui  cents  mètres  au-des- 
sus da  la  mer. 

Nous  ne  trouvons  rien  dans  les  mo- 
numents d'Imési  qui  mérite  une  repro- 
duction spéciale;  les  travaui  de  cent 
graveurs  ne  sufflraient  ras  ^ur  taire 
connaître    cette    contrée    singulière, 

Miiiirn    I   '^,1 ir.-     rsiée  pendant  tant  d'années   fermée 

Il   :   :  <    l<^'      aux  înveatigtbons  des  savants,  qui  s'en 

«•ps  ert  couvert  par  une  éioignalent,  dtusés  par  la  mauvaise  ré- 
Bètns  soixante  d«  dia-  putation  ipi'oo  avait  faite  aux  habi- 
Mérteor  éUit  revAu  de     tats. 

MMaseuleseiialaCM-  Uo'M  Batf4ilBcaed«4élanniMck 
(  prtoédia  d'un  narlbex  wm  da  rAnH  IraW,  dôM  )■  iw- 
afti.  U  çuMki»  de  iMMUWiiiilaBaârAiwiiftMM 
riv  ifewd,  AnH  f0tlt  nN 


asppru  que 
1,  qu'il  é- 
MO»  pal. 


ElbÂfour  Hiivsnl,  3T 
Sua  ponr  Imeai  en  r-/- 
MdH  même  nom,  \\irc.' 
«arfibe  nous  (aiMmv 
MBMmlauiie  eoniiiue  doni 
|l»pM.  C'est  la  quVII. 
ii  leMdans  la  vaNirilr 
[•M défilé.  Uérr  .iKh  /i 
Bta  de  BoRhaxi,  le  dcliU- 


ta,  an  tree-hon  éial 
0  voit  aux  nlenttfursijm 
Jyeiena  ;  niais  If»  lor 
MS  wedemcs  :  ellrso 
à  une  ville  chrélienr 
■btc  SBiisfaisaiile    i 


I  de  la  val). 


.'.■le* 


tout  M  nuV-  — '*  ■*-  —  *-'— ' — 
dkattMU 


hiitolM;    ïton  vomIbs  les  I 


Db  rillage  dlniM  nna  rente  oondait 
duu  Im  hluts  platHiu,  où  n  traaTS  la 
rille  modema  d'Almahi,  la  mit  hjtie 
■rdUïqiia  a'arrtte  i  en  régîoiu. 

Le  retour  i  la  edte  peut  «'efbMuflr 
de  deux  manièrei,  ou  par  la  route  d^à 


...bera  ponry  I 

Oui  peiiMà  Gomprandre  gnadMav 
lieu  oit  la  pierre  déliIHe  abonda,  «èb 
aol  eat  encore  vierge  de  tonle  hiÉlb- 
tlon ,  «a  popalatioBa  alcot  loirial  h 

<-  phu  dIfBdl»  et  le  pltai  lÉf» 

rnstalle' —  ' 


tlon,Mapo| 
genre  le  phu 
dieux  d'insta 


villana;  ou  par  la  valUe  de  Mnuri  :  on 
«oit  le  eonra  de  la  rivière  juaqu'à  ftlyra  ; 
ais  benrea  de  roule. 

Dana  te  triangle  formé  par  ces  deux 
Toulei,  ou  laisae  aur  la  ctfle  deux  villes 
aarianpfT  «t  une  lie  qui  méritent  d'être 
vWtéea.  Noua  igooroDacommentOD  peut 
lea  atteindra  par  terre  :  le  pays  étant 
eamplétenient  rocheux  et  déeeit. 

CHAPITRE  XX. 
Â»iib«.  —  cYxvtM.  —  iLB  nou- 


Lea  diflleultéa  que  préaeute  la  otm- 
formttioft  du  niaiaif  inontagoeux  de  la 
Lycie,  entre  la  rivière  de  Uyra  et  le  port 
Sevédo,  ROUI  décida  à  noua  rendre  par 
mw  am  ruinea  d'Aperla  et  de  UCyaneR 
«»M-<iie,  qu'on  Qi^lle  aujourd'hui  Ci- 


LeSOavril  la^O.noiisauillâmt^sleport 
■Séti'ilu  à  neuf  lieurea  du  iii;ittii ,  avec 
uue  lirise  d'ouest;  le  soir,  le  iiavire  mit 
st-à-dire  slalionna    en 


Lea  conitnietioM  de  IHe  DoMelWa 
aonlpreeqne  toutes  des  bAttaHatadA; 
e«u  qui  aont  an  bord  de  bncr.fi- 
rainent  avoir  servi  de  remiacs  dep- 
lércs,  NéoiiU  det  Gnea,  et  Jr«U  knd 
chez  les  Turea.  Aufourdlnif  eoearala 
eaux  de  la  mer  entrent  istm  de  gial> 
iiilliiiutriMMiiiimiillniHlnii  diaïaaaii 
J'araii  doute,  dan*  noe  ptemièn  eqia- 
ration,  que  oette  partie  de  raeatdi 
contîDentTOiiIneoasaitiafaienmeTa- 
mant  de  dépreaaion;  maie  daoa  ^  a» 
cond  examen  du  leiraln  que  je  la  ■ 
lM3,je  nM  range  duedlé  dceehicm- 
teurs  qui  m'ont  précédé,  et  je  reeseedi 
que  piusienra  de  ceainaiwaiifceal  M 
Aredea  habitationt  avant  d'étteemUfl 
par  te*  eaux. 

Lea  innombrabeamaiaoïM  de  nie,kîa 
qneeoaatmitea  en  piema  aeacafelév) 
joints  irréguliers,  dita  péliaclfWi,M 
pa  raisaeot  paa  remonter  à  mn  uaMeàtt- 
([uité.On  remarque  des  vodtee  en  béHa; 
le  mortier  est  géuéralement  employé, 
et  l'appareil  des  pierres  est  ppu  sei^. 
01)  voit  dans  le  voisinage  de  ces  maitom 
d'autres  construciions  évideinmeot  bt- 
zanlines;  m.^is  il  y  a  absence  c 
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le  continent  s'él^Tcnl  tes  (orlifl- 
I  niodenws  qui  ont  appartenu  à 
Ile  ville  turque  de  Cacamo,  près- 
ni  dMerleaujourd'Iiui  qu'une  vitlf 
»,  Si  l'on  en  Uia,e  par  ce  qui  sub- 
oeon,  cette  lorleres^e  a  di)  être 

«Hiine  importaRre  dans  le 
I   âge;  elle  aéfetidaii   un  ini'iiie 

la  cdû  et  le  tnouilluge.  et  d'a- 


lulo&iiaDa(3)unevuedececliAle.iu 
Itoinbeai»  lycieiis  qui  gjlislsicnl 
U  Ce  lira  T^aiill  lou^  les  gratis 
À.  la  beauté  des  ItKnes  du  |iav- 
iKiMiiM,  le*  AOiivenirs  de  l'anii- 
MCMX  du  moyrii  ûge. 
Nmbriuii  tuiiibrauit  tyciens  s'e- 
■é»  tniM  part»  sur  te^  aspérités 
Bhtn.  Sur  l<^  pontes  du  terrain . 
Il  ^  it  là  de»  revtea  d'^îDies 
M  parmi  letMiueis  il  f:mt  reni.ir- 
•M  mabaoB  d'iAbitaiion  cnnâ- 
tn  appirvil  irrégulier,  des  toni- 
■VWmxèdre.rlaupieddui'hSte.nu 


bnu  tw;  tous  les  siéues  suhsistent 
k  Ca  alnguller  monument  est  au 
F  daa  roehera;  on  est  frappé  du 
Ha  lia  Mti"  nature  sauvasc  et 
nonumant  qui  atteste  une  civilis.i- 
imiite(S). 

WUÊOaia  a'eil  lusUtlée  dans  un 
pBpItailti^lieUciconimeailleiirs. 

•  MptftMevIle.una  iturripiimi 
MOM  ÉiehaïqnM  ntentionue  il<  ■> 
IM  w  argent  faites  pu  divers 
M.  le  BOl  de  la  mosquée  est  unv 
|w  antique. 

•  davoR*  maintrnnnt  rei'lien  lirr 
It  <rill«  npparlienuenl  Icn  fuJikm 
m  vaoot»  de  p^ireourir  :  un  mn 
It  laoU  Bur  le  nvaiie  doit  n«iiv 
M4n.  CM  édifice  e*t  rnrré;  il  "t 
■éâ  l'intérieur  drptuiiji'uni5.-ill''. 
■biKlioii,  lelon  les  iiartiun>  iW 
n  aappeM  reirule  pelasRique.  6i- 
luarwa  letnp*  héroïques,  car  il 
MU  an  Mûcs  à  joinu  irr^liers 


N.U. 

>L  Si. 

(.(AU! 


réonia  aaoa  dmant  :  s'ait  ta  tout  poiat 
la  déAnWoB  de  w  ajalèRN  4e  eeaMne- 
tion  ;  eepeDdant  lea  Endatana  d«  cet 
édiflee  vivaient  du  taropade  Vaapaaien, 
et  potiT  éviter  toute  iDcertitadè  à  la 
pcHurité,  ils  ont  eu  soin  de  dire  dans 
l'inscription  qui  existe  encore  au-des- 
sus de  la  porte,  que  cet  édiflee  avait  été 
bâti  depuis  les  fondements  ER  BA> 
6PUPJ  :  il  n'y  a  pas  moyeu  de  discuter. 
Nous  avons  publié  in  extenso  le  texte 
de  cette  inscription,  qui  n'a  pas  été  assez 
remarquée  :  elle  est  ainsi  conçue  : 

•  Le  fténat  et  le  peuple  des  Aperlitaius 
ont  construit  ce  baiu  (^Xnvliov)  depuis 
les  fondements,  et  l'ont  dédié  à  l'em- 
pereur Tilus  £lins  Vespasien  (I).  •  Une 
salle  de  cet  édifice  se  termine  en  hémi- 
eycleeouronnépar  unepartiede  sphère, 
tout  cet  appareil  est  à  voussoirs,  indice 
d'un  travail  romain  (5), 

Iji  même  inscription  nous  apprend 
donc  que  cette  villeesirsnctenneAperl» 
et  non  pas  AperrEe,  ni  A py ne  comme 
l'ont  écrit  Htéroelès  et  Ktienne  d« 
Bvisnoe,  et  de  plus,  que  dans  le  second 
siede  on  bâtissait  encore  à  joints  irrégu- 
lien. 

A  l'ouestde  ItleKaksva  s'étend  un 
vaste  estuaire  ou  une  crique  rnaréeageuse 

Îue  les  paysans  arecs  nomment  port 
ristomo,  nom  tiré  de  l'italien, dont  nous 
i^oron s  l'origine.  Tout,  aux  alentours, 
eit  désert  et  sauvane;  l'air  est  empesté 
pendant  l'été,  elles  habitants  se  sauvent 
a  la  montagne  ;  ceux  qui  restent  pour 
(tarder  1rs  demeures  se  fout  des  éclia* 
faudaf^es  qu'ils  couvrent  en  roseaux,  et 
couchent  a  l'abri  des  émanations  du  sol. 
Un  rocher  isolé,  qui  s'élève  au  nord 
du  port  Tristomo ,  est  rouronné  par 
une  acropole  antique  bâtie  en  assises 
rétilées  et  a  bossa^.  Dana  l'anftle  ouest, 

3 ni  forme  une  petite  presqu'île,  s'élèvent 
'autres  rochers  dans  lesquels  sont 
creusés  des  lombeaui  de  slyle  lycien  ; 
nousenavonsremarquéundontlafa^e 
est  oniéed'un  bas-relief  représentant  un 
homme  nu,  sans  doute  le  défunt,  armé 
d'une  fronde.  Le  mtme  tombeau  con- 
fiant uiM  inscription  qui  apprend  que 
ce  aenanMOt  appartient  à  un  baMunt 


(0  Tera  IhMwMpm  àt  fAà*m\%tm*, 
»daM    WUu,  Lin.  tTri».MfliMdan  ém  plsntbii. 
{•)TérMpafB«4*,  eot.  I. 


de  CfBBse  :  00  doit  «n  eooMhuo  qn'eo 
MlieateituMTUIa  du  mtiiw  doid.Od 
ait  d  peu  de  eboee  tondiaiit  U  coiu- 
timtioD  dei  eomimiuutéi  tycieDnea, 
^'on  doit  M  lioiner  à  ogostater  les  laits 
qnel'on  obierve:  eette  Çfance  maritime 
m  peut-elle  pasftreleport  ou  l'échelle 
dei  Cvaniene  eomme  Aaliphellus  ëtuit 
eelle  oae  FheÛitaiu. 

CHAPITRE  XXI. 

ÂKIfflUCI.  —  SlIBA.  —  HYHA. 

Deniên  l'acropolis  de  Tristomo  nous 
allflmei  examiner  lei  ruines  trèa-cou- 
sidiTsblea  d'une  ville  du  mojen  ige 
dont  nous  n'avons  du  retrouver  le  nom. 
n  y  a  pluiieun  é(piaei,  des  bains,  des 
citernes;  nuis  tout  eela  est  d'une  cona- 
tnicIioD  groMtére,  en  petiU  moellons 
reliés  par  un  manvafe  ciment  :  Siniena, 
citée  par  Pline  et  par  Etienne  do  By- 
zanoe,  étant  placée,  dans  le  stadiusnius, 


pour  continuer  notre  exploratî 
cdte.  Nous  primes  un  pilotai 

four  aller  mouiller  au  port  i 
ancienne  Andriace,  à  qnatr 
marines  à  Fett  de  Kakuva.  Ô  f 
aller  à  Andraki  faire  l'eM- 
iusqu'à  la  i>aie  Tali;  là  on  ( 
l'entrée  du  port  Andraki  Indit 
une  tour  hellénique,  la  Pointe  P 


venîlr;  ces  ruines  sont  cependant  anté- 
rieures h  toute  invasion  musulmane,  et 
ne  peuvent  avoir  été  habitées  que  par 
des  Grecs. 

Pour  donner  une  idée  de  la  difficulté 
que  présente  le  parcours  de  cette  r^eu, 
Boit  ï  cause  des  solitudes,  soit  à  cause 
de  sa  conformation  compliquée,  un 
Jeune  olficier  de  marine  partit  du  hord 
|)iiur  iiouK  rejoindre  par  terri'  à  illy 


la  barre  flui  existe  à  l'ei 

canots  mouillent  dans  une  e.., 
jette  un  cours  d'eau  sbondul 
rivière  qui  n'a  qu'un  mille 
de  parcours,  alimenta  par  d 
sulfureuses  froides  et  l^èrm 
lées  qui  sortent  des  rochers.  C 
d'eau  est  noté  parles  anciens  néi 
comme  la  rivière  d' Andraki;  eei 
mouilla  la  flotte  de  Brutus  et 
tulus  dans  leur  campacne  ei 
Lycie.  La  rivière  d'Andraki 
quentée  par  d'énormes  poissoni 
raissent  attirés  par  la  saveur  d 
L'antique  Sura,  célèbre  paru 
oui  se  rendait  au  moyen  des  p 
était  à  peu  de  distance  du  sou 
draki  :  cette  ville  est  mBotron 
Pljne(l)à  Myrsen  Lycie;  leta 
de  In  fontaine  d'Apollon  Curien 
ayr'es  trois  appels  donnés  au  » 
lldie.  et  disent  l'avenir.  Se  jeté 


ASUHUKinE 


aiwfloHim  rMli«use,  i>o  pissHnt 
uu  loialwiiu  d'orilre  coriii- 
);il  eulra  euutile  dans  la  p^llt<^ 
J«  Sura,  gui  f>'éten<i  ]iisi]ii'à  la 
Ile  est  s^DflrÉe  do  la  barre  d'Au- 
«r(lwcomnFfil)a£Sfc(?)  Jeiwn- 
«qu'à  la  nier.  Une  emmence  de 
lu  [ii«dtt  c.nviruii  au-desMis  de 
ne  Mt  couraniito  par  une  pe- 
-tflresso  au  hud  de  b^Nclle  se 
un  beau  sarcoph.tse  portant  uni^ 
joli  lyciennc.  Dnutree  Mrco- 
Mint  ornriidcrnrraueh»  qui  cou- 
l  Iti  miiii  du  Sun.  Ou  voit  un 
slam  uii  )ii«df-it;il  nvei-  un«  ins- 
doul  les  areiMicres  ligues  sont 
««urulte  J'Apolloo;  le  reste  est 
.  lAM  ruinrs  do  Sura  ne  parais- 
»  dépeudrn  d'iin«  ville  comide- 
r'était  MM  duute  un  centre  reli- 
lU  viïBii  de  des  oracles. 
Mt  marquer  comme  ëianl  dis- 
'»«pllu)i)niflr(«d'Aiidirahi.eet(e 
ipanhdiarie. 

M  VBA 

^•knpeiTBnl  franchi  la  l>atre, 
nituMCorr  iin  mille  trt  drnii  en 
uit  la  riiiérR  d'Androki  avre 
■AMT*  d'eau. 

naielou  s'inslallémil  dana  une 
»T  I»  ri  rase,  el  «tiblirenl  leur 
rre  Jm  iviroiw.  l)a  necn'  que 
rouvAmn  «n  di-barquant  nciun 
un  chariiMU  pour  rharKcr  uiM 
I,  ft  noua  allimiu  au  munaitere 
a,  situé  H  Iroit  (luarla  d'heure  du 
Kf,  daoa  un«  Mllr  plaine  liien 
.  O  etnivrnv  ornipe  le»  environn 
àuf  l'e  Sdànt'Nii'nW.  pnihxliip- 
i  baallique  cnuatruiU'  par  Thro- 
•maie  nomil'talÉae  de  Syon, 

Mm  fui  drriarrf  mpitalr  de 
r  CmI  anfrand  Midre  itarré, 
iftrM  i  l*raléricur,  ornijif  par 
r«  Amiillett  «rerques. 
flite  vérole  ravaiteait  la  ijopula- 
«qur  -.  t«  malin  ni^e .  on  avait 

nn  habitant  du  nionaitère.  Sa 
liait  aur  la  porte,  eliantaiit  «a 
■  ie  mon.  et  a'arnehant  iM 


«m  MTW  I 

l'arrêtait  à  c 


MtofhMk* 
u«.'in. 


rteonniençait  une  aorte  de  dame  bao- 
cadie,  s' accompagnant  d'uu  chant  traî- 
nant et  monotone.  Nous  fdmes  Inalalite 
dana  une  des  cellules.  Lee  caloyera,  su 
nombre  de  trois  ou  quatre ,  qui  d«S8W- 
vent  ce  couvent  sont  de  pauvres  moinea 
sales  et  ignorants;  ils  n'avaient  paa  vu 
d'Euro|>éena  depuis  plus  d'un  an.  lia 
asaurent  que  saint  Nicolas  était  évéque 
dans  cette  même  église,  et  que  son  coipa 
est  déposé  dans  un  caveau.  La  cathé- 
drale est  dans  le  même  style  que  oelle 
que  nous  avons  vue  à  Déré  agazi ,  mais 
le  plan  en  est  moins  srand.  Les  eba- 
pelles  latérales  sont  voJtéea  en  penden- 
tib  et  décorées  de  mauTaiaea  peintures; 
l'une  d'elles  représente  la  Passion. 

11  est  avéré ,  par  les  documents  qia 
suivent,  que  depuis  plusieurs  siècles  le 
corps  de  saint  Nicolas  ne  repose  plus 
dans  cette  église;  c'est  une  erreur  des 
ealoyers ,  qui  du  reste  parslt  s'être  mo- 
difiée depuis  mon  passage,  car  ils  pré- 
tendent aujourd'hui  que  le  corps  de 
l'évêque  a  été  récemment  transporté  en 
Russie  (I). 

Saint  Nicolas  de  M)Ta  est  regardé 
comme  un  lite  plus  grands  saints  de  la 
légende.  Il  est  né  k  Paiare  de  Lycie, 
dans  te  troisième  siècle;  il  fut  ordonné 
prêtre  par  l'évêque  de  Hvra,  du  même 
nom  que  lui,  et  devint  ^véque  h  son 
tour  sous  l'empereur  Dioclélieu. 

D'autres  légendaires  pensent  que  la 
naissance  de  Nicolas  o'esl  pas  anterieun 
au  cinquième  siècle,  attendu  qu'il  n'Mt 
pas  nomme  dans  le  dénombrement  des 
évêques  depuis  l'an  490  jusqu'en  360. 
Il  ne  paraît  paa  dans  le  concile  ds 
Chalcéooine 

Le  culte  de  saint  Nicolss  fui  éubli 
publiquement  en  Orient  dès  le  com- 
mencement du  aixième  siècle  L'empe- 
mir  Justinien  lui  consacra  uns  église  à 

. .)  Wr  -n*  informfd.  bj  ih»  |jr<«l,  Ihsl 
ilio  |irTriL>ii>lm<»ri'|th>i)inr>ronhr  r«l>o] 
«tn.  Ul«i  m  ^i-pMrnhuri:  lit  «  maiiiD  fcl- 
ftft.  Hunnf;  Ihr  trok  nn^oliilion.  Thi  hd- 
ficnir  wat  ■  (MM;  ptrtun  »  ■  tutivlilulc, 
■od  II  II  nn*  an  oIijmi  of  fi**i  ■don- 
iMa...  Mi.  r>«f*fc  >n  Ltr'a,  ht  llprMI  uA 
Potlm,  II*.  1,  p.  iM.  t;_> 


Bladientm.  il  fut  honoré  en  France, 
tu  uflQTiènM  siècle,  aTanlménMque  ta 
TdiqiHi  fiuaeiit  tnmportéea  eu  Italie. 

La  légende  raconte  de  1>  nuDière 
suivante  renlèTenwnt  clandestin  des 
reliques  da  saint  par  des  marchands 
haliens;  ce  ricit  sertè  Bxer  d'une  ma- 
Bièrc  eertaine  la  date  de  U  constmction 
de  ditrerses  églises. 

Le  tombeau  de  Hyra  était  le  but  de 
nombreux  pèloinarâ,  et  les  Osmanlii 
ne  se  faisaient  pat  note  de  l'inToquer. 
Or,  la  ville  de  Myra  fot  prise ,  la  sixième 
année  du  r^e  de  l'emperonr  Nicé- 
pboTS,  par  Achmet,  puerai  du  calife 
Baroun.  II  voulut  défimire  le  tombeau 
de  saint  Nicolas;  mais  les  chrétiens, 
ponr  conserver  leurs  reliques,  trom- 
pèrent l'Arabe  Ipar  une  fausse  indication, 
et  un  tombeau  voisin  fut  saccagé. 

Depuis  cet  événement,  le  tomlieau 
de  saint  Nicolas  resta  encore  à  Myra 
l'espace  de  deux  cent  quatre-vingts  ans, 
pendant  lequel  on  Bt  diverses  tentativee 
pour  l'enlever. 

EnBn,  par  une  manœuvre  dont  les 


légendaires    ne    paraiBsenl    pas    avoir 

eompris  toute  la  déloyauté,  les  relique" 

mbèrent  entre  les  mains  des  Latins. 


Quarante  boui^jeois  et  marchands  de 
Ban ,  en  Fouille ,  se  rendaient  en  Syrie 
Ans  le  dessein  d'aller  commercer  a 
Antiodie.  Se  trouvant  daua  les  parages 

de  Myra ,  ils  conçurent  le  projet  d'e 
'      T  If-S  c^ièbreg  relinues:  ils  


eorpa  de  saint  Nicolas.  0  d'y  i 
effet ,  que  trois  religieux  qui  ■ 
c«  saint  dépAt;  tout  étaient  d 
dans  la  déniation  par  auJIfl  d< 

lités  des  Musulmans. 

I^et  gens  de  Bari  firent  aflero 
relisieux  qu'ils  étaient  envoyés 
de  1  ancienne  Rome,  pour  poi 
la  silreté  et  à  l'honneur  de  esi 
reliijuei ,  en  leur  procurant  un 
Italie  ;  ils  achevèrent  de  les  sa 
leur  donnant  cent  écas  d'or  a 
par  vaisseau. 

Après  diverses  prières ,  ils  m 
le  tombeau  de  marbre  &  grwat 
de  marteau  ;  ils  y  trouvtoeni  ni 
de  même  matière ,  et  erurent 
que  c'était  un  grand  vase  de  p 
ils  remarquèrent  qu'elle  était 
pleine  d'une  liqueur  ad minÛe  i 
semblait  à  une  huila  très-pv 
selon  les  religieux,  soitait  di 
même  du  saint  et  tranapirait  i 
le  marbre,  il  parut  i  ces  pèlsrii 
avuit  déjà  touché  au   corps   d 

Kur  en  prendre  quelque  pai 
I  os  étaiPDt  p£le-méle  bon 
situation  naturâlle,  et  la  tAe 
part.  Ayant  tout  rassemblé  di 
caisse  très-propre,  ils  enleva 
reliques  le  30  avril  de  l'an  1087. 
I.es  navires  reriurent  h  Bari 
huit  jours.  L'arrivée  de'œa 
causa  une  grande  sensatioa  das 
la  chrétienté.  L'huile  niirseole 
disirlbufe  à  difféi 


I 
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Ln  VMtJON.qw  iTaietiiM  devui-    double,  et  conduit 
oés  par  1k  gras  (Te  Bari ,  ne  i»  linrent     -=--*'"      •■ 
pM   pour    battus,    et    ils    trouvèrent 
taoytu  <le  transporter,   eux  aussi ,    h 
Venise,  les  rcliquM  de  saint  IViroba. 


pr*- 
I  b  lu  première 

Gr  le  théâtre  el  par   la  snlerie  rirt^u- 
redc  tj  seconde  préeiiiciion.  Toutes 
CM  fialçriessont  d'uuemaguiliqueci 


Lm  lésenilaires ,  pour  acrammoder  tous     tructioti ,  sans  mortier.  11  y  a  vingl-iept 

eec  liants  faits  Je  d^vols  peu  serupu-     rmgt  de  iiradiRs  à  la  première  prè- 


^l  il  devait  y  ei 


vingt  à 


«(rj. 


Alat»  IcK  reliques  de  ces  bienheureux 
M  lardèrent  pas  à  se  nuiltiplier  dans  le 
monde  chrétien  Ou  comptait  ii  Paris 
pluaicuri  églises  sous  eetteiiirocatiOD  : 
M  confiai*  de  Saint-Nicolas  du  Lou- 
vre, l'éftlise  abbatiale  de  Saiol-^icolas 

dM  Champa;  enHn,  Saint-Nicolas  du     notu  élions  lié:*  avec  l'ajilia  de 
Palaw .  i(ue  saint  I  .uuis  tll  abattre  pour     il  nous  re^ut  à  bras  ouverts. 


iilf.  Nous  abandounâmes  le  eou- 
vent  dans  ta  soirée,  pour  venir  nous 
loger  djiiis  vu  pcrand  Honac ,  ou  malMm 
de  campapie,  appartenant  à  l'agha  de 
Cassabn.  Le  vieux  Turc,  qui  est  son 
beau-frère ,  lit  quelque  difDculté  de 
nous  admettre ,  craignant  que  nous 
n'aM>oriassions  avec  nous  l'épidémie  du 
eouvenit   mais  quand  il  sut  combien 


Ultir   la   Sainte-Chapelle.   Le  clu-f 
nbil  Nirolas  fut  déplacé,  et  on  ne  peut 
An  avec  certitude  ce  qu'il  devint 

Hons  fdines  rendre  une  première  vi- 
tttlBI  antiquités  di'  Myra. 

Il  parait  iiue  dans  le  moyen  â^e  la 
vflte  de  Myrs  s'etendâit  daus  la  pLiiiie, 
mr  on  rencontre  d'eibnril  une  iniW  eii- 
«einte  carrée,  entourée  de  murailles  de 
nwTbre ,  qui  a  sans  doute  appartenu  a 
h  ville  liyunttiie  Toutes  ces  iimrailles 
MDl  faites  de  débris  d'anciens  mouu- 


Hous  occupflmes  sur-le-champ  las 
matelots  de  la  chaloupe  à  faire  des  fouil- 
les pour  retrouver  le  podium  de  la  prt- 
mière  ^recmction  du  théâtre;  les  halii- 
lanti  vinrent  nous  aider  à  mettre  le  bu 


I.e  eibier  abonde  dans  la  plaiiM  de 
Myra,  les  geais  Meus,  les  sirènes,  les 
tourterelles  venaient  jusque  dans  notre 
galerie.  Un  bicuf  coûte  23  fr.  50  cent., 
un  mouton,   4   fr.;  tous   les  produits 


:  la  plain 


de 


«fil  avait  eximé  un  théiltre 
Mvc'  nous  y  conduisit ,  et  m 
vimtt  un  des  plus  beaux 
ce  Rmre  que  i  aie  encore  vus.  Toute  la 
aente  était  déeorèe  dn  culonmis  de  fra- 
bU, d'ordre  composite;  il  en  resle  une 
•oeore  en.  place  avec  le  pilaslrc  voi- 
sin ;  les  autres  sont  )fi'ai>i  devant  la 
muraille  du  pruscéniurn. 

Les  portes  loiit  d'un  irés^lienii  Ira- 
«Bil.  et  dans  la  salle  des  mimes  on  voit 
WomiDlé  iiii  monceau  à'  rlia|iitraux . 
de  masque*  trafiques  rt  d'omemrnls  de 
tome  e»t>èee.  Ce  théâtre  est   li.^li  en 

Eirrr*  cnlcsir*  htanche.  cumpseie,  aussi     est  une  idylle  en  trois 
rllc  que  le  inarbr*  ;  la  M'en!-  est  tour-     liOD  d'amour  gravée 


sont  en  proporti__  ,  .  _  .  ,  ..  __ 
Myra  n'est  nabitée  que  par  uue  tdba 
yuruque  qui  fbit  peu  de  commerce. 

I..es  loinbeaui  de  Myra  méritent  une 
attention  particulière  entre  Ions  ceux 
de  ta  Lycie.  Ils  foat  au  nombre  de 
trente,  tous  taillés  dans  le  flaoe  de  U 
montagne;  les  uns  sont  entièrement  dé- 
tachés du  rocher  et  forment  une  sorte 
de  portique  imitant  une  eoiutnietioo 
de  bois  et  portent  des  inseriplions  Ij- 
cienues,  l'un  d'eux  cependant  contient 
une  courte  inscriplioncrecque  :  ■  Arsaee 
de  MynduN  •.  Généralement  l'épigrt- 
phie  lycieiine  est  1res  brève. 

La  plus  intéressante  de  ces  inseriptioM 
■  "  une  déclan- 

porte  d'os 


tiee  vers  le  su>l  ;  la  galerie  de  l'est  est  tombeau  par  un  jeune  berger  de  Nfn  : 

••  MMchus  aime  Philiota  la  Blla  de  Dé- 

le  TibI ,  pubU  DM-  M.  A.  Le>  "  métrim.  ■  Let  caracttret  amit  traeéi 

ni.  —  Sari*!,  rûw  smn.  **M  OM  pointe,  pent-Are  aree  le  fer 

hJ.  —  Aaftti.rj*  A(  dM>tt,  deiabotUene. 

■^  —  Oallf  Kei|ta,  UtlmitHatl  Va  Mrtafai  iMMibce  de  bM-nUe6 

nurt  mf  liJj.  Sma  bon  style  aout  «técnUt  t  ■» 


grande  hauteur  dans  le  roetaer  ;  ila  re- 
prÎHDtent  cette  cérémonie  funèbre 
qu'on  appelait  Condanution. 

La  montagne  de  Myra  l'élère  à  l'an- 
gle de  deux  valléei;  la  ville  faisait  face 
au  sud.  La  vallée  de  l'ast,  où  conle  ta 
rivière  de  Myra,  est  celle  dont  nous 
avons  reconnu  l'origine  dans  la  vallée 
de  Cassaba. 

Sur  le  Qene  oriental  de  la  montagne 
fie  trouve  une  seconde  nécropole  toute 
taillée  dans  le  roc,  dont  lu  tombeaux 
ont  un  aspect  plus  grandiose  encore  (i). 
Le  rocfaerdes  tombeaux  s'élève  à  pic  au- 
dessus  de  la  plaine  ;  il  est  dominé  par  la 
montagne  de  l'acropole  dtée  par  Stra- 
bon  (3).  Ceux  qui  ont  été  A  même  de 
comparer  la  nécropole  de  tetra  avec 
c<lle  de  Myra  donnent  la  préférence  à 
eettedoniere  pour  la  majesté  d«s  lignes. 

Un  des  tombeaux  est  décoré  d'un 
fronton  de  six  mètres  de  base ,  dans 
le  tympan  duquel  est  sculpté  le  com- 
bat d'un  lion  et  d'un  taureau.  Deux 
cotounes  d'ordre  ionique  et  deux  pilas- 
ires  supportant  des  têtes  de  lion  en 
haut-relief  eoutienuent  le  portique.  TJn 
grand  bas-relief  de  neuf  figures  est 
placé  au-dessus  de  la  porte. 

Un  autre  tombeau  non  moins  impor- 
tant est  orné  de  bas-reliefs  presque 
grands  comme  nature,  repésentant  la 
vie  du  mon  ;  on  le  voit  d'abord  enfant, 
il  est  nu  et  tient  ii  la  main  un  pr^eri- 
cWnin,  cuiller  pour  les  sacriBces  ;  on  le 
voit  ensuite  adulte  à  côté  de  sa  mère  ; 


Dument  ai  moltiplté  dioa  Isa 
villes  de  Lycie. 

A  notre  reUur  à  Andraki,  je  fl 
unereconaaiasance  aux  abords  di 
édiHce  décrit  par  le  eapitaina  Ba 
mais  le  marais  qui  rentonr*  éb 
praticable. 

D'après  l'inscription  plmeé»  i 
frontispcie,  ce  monument  était  u 
nier  bâti  par  ordre  de  l'eoipeicii 
drien  ;  il  est  d'une  conservation  p 
et  divisé  en  sept  chambres  ayao 
coue  une  porte  i  celle  du  milieu  e 
montée  de  deux  bustes. 

CHAPITRE  XXII. 

CAP  PHimKA.  —  imu 

Le  massif  montagneux,  dont  I 
d'Amsa  occupe  le  point  cula 
vient  s'amortir  dans  la  mer  au  ca 
oeka  et  sépare  la  vallé«  de  M] 


inconnu ,  coule  du  nord  au  sud 
lélement  au  fleuve  Arycandiu. 

Plusieurs  villes  appartenant  à  I 
fédération  lycienne  possédaiml  l< 
lées  inférieures;  on  retrouve  da 
ruines  de  nombreuses  Insoriptii» 
la  langue  dea  Lyeieos,  et  les  mooD 
sont  du  même  caractère  que  ce 
villes  de  l'ouest. 

La  populiitio 
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MM.  SpraU  etFellows,  qui  ont  ex- 
ploré la  eontrée  et  déterminé  la  situa- 
tkm  des  viUes  anciennes  de  ces  régions 
alors  inconnues  f  ont  trouvé  prtout 
alws  les  habitants  le  meilleur  accueil  ; 
ils  se  sont  spontanément  ofTerls  pour 
serfir  de  guide  aux  voyageurs  étran- 
gers. 

Pour  ceux  qui  veulent  visiter  cette 
région ,  la  plus  grande  difficulté  est  d*y 
arriver.  Le  chemin  par  terre ,  de  Myra 
an  village  de  Phineka ,  est  des  plus  pé- 
niUes  pour  franchir  la  monta^^iie  qui 
forme  le  cap.  Toujours  entre  cette  dou- 
ble difficulté ,  en  été  le  manque  d'eau , 
6t  nue  chaleur  intense  au  milieu  des 
rochers,  en  hiver  des  torrents  débor- 
dés et  des  journées  trop  courtes.  Le 
mieux  est  de  faire  ce  trajet  par  mer  et 
dTenvoyer  ses  chevaux  par  la  montagne, 
ear  on  ne  saurait  songer  à  s*en  pro- 
curer dans  les  villages  de  Test. 

Le  nom  de  Phineka,  bien  que  ino- 
tene,  est  peut-être,  comme  celui  de 
Phonicus  portus,  un  vague  souvenir  des 
établissements  créés  sur  cette  cote  par 
les  Phoeniciens  ;  il  est  certain  du  moins 
qu*ils  y  avaient  un  comptoir,  car  au 
milieu  des  tombeaux  lyciens  on  lit  en- 
core une  inscription  phénicienne.  La 
ville  d*Olympus,  sur  la  côte  est,  s'ap- 
pelait aussi  Phoeniciis.  On  ne  peut  dire 
Sue  ces  noms  viennent  de  plantations 
e  palmiers,  car  ces  arbrps  n*ont  ja- 
mais prospéré  sur  la  côte  d'Asie,  ils  ne 
s*y  trouvent  qu'accidentellement. 

Le  village  de  Phineka  ressemble  à 
celui  d'Antiphilo  :  on  y  trouve  trois 
maisons ,  celle  du  douanier,  celle  du  ca- 
fédji  et  celle  du  boulanger;  c'est  litté- 
ralement ce  qu*on  appelle  ici  une 
échelle.  Les  bateaux  vieni>ent  charger 
du  bois  et  des  planches  pour  les  iles  ; 
ils  apportent  quelques  marchandises, 
qui  sont  transportées  a  Alnialu,  la  plus 
grande  ville  de  la  Lycie,  a  une  distance 
de  douze  heures  de  marche. 

Les  ruines  de  Limyra  >ont  à  six  ki- 
lomètres environ  à  1  est  de  Phineka , 
séporéfs  du  village  par  un  grand  ma- 
rais et  par  la  petite  rivière  de  Phineka 
tcbaî,  que  Ton  passe  sur  un  pont  de 


La  ville  lycienne  est  construite  sur 
la  jpcntc  d*ttiie  raontagM  qui  longe  la 
vanéc  d*Aryeanda  à  IVst ,  et  la  s^re 


d'une  Uirge  vallée  beaucoup  plus  éten- 
due. 

Le  grand  sarcopha^  sur  lequel  se 
trouve  la  double  inscnption  en  langue 
grecque  et  lycienne ,  le  premier  monu- 
ment de  ce  genre  dont  la  copie  fut  ap- 
portée en  Europe  par  M.  Cockerell  en 
1811,  s'élève  encore  intact  près  du 
moulin  à  eau.  Deux  forteresses  défen- 
daient la  ville;  In  première  domme  la 
colline  de  la  nécropole.  C'est  un  ouvrage 
grec  encore  bien  conservé  ;  quelques  ves- 
tiges de  monuments  sont  épars  dans 
l'intérieur.  I^  seconde  consiste  en  une 
enceinte  carrée  flanquée  de  tours  et 
bâtie  en  moellons  mêlés  de  briques,  in- 
dice certain  d*une  époque  de  décadence. 

Le  théâtre  est  bâti  au  pied  de  ce  châ- 
teau ;  il  est  envahi  par  une  forêt  de 
broussailles  qui  rendent  impossible 
toute  étude  du  monument;  on  voit  ce- 

Eendant  (lu'il  doit  être  compté  au  nom- 
re  des  plus  grands  théâtres  anciens. 
De  nombreuses  sources  sortant  du 
pied  de  la  montagne,  se  réunissent  pour 
former  un  cours  d'eau  qui  n'est  pas  in- 
férieur en  volume  au  Phineka  tdiaî, 
c'est  sans  aucun  doute  le  fleuve  Limy- 
rus  cite  par  Pline  comme  un  des  af- 
fluents de  l'Arycandus. 

La  nécropole  de  Limyra  comme  celle 
de  toutes  les  autres  villes  de  Lycie  mé- 
rite une  étude  particulière  ;  elle  n*a  pas 
l'imposant  aspect  de  la  nécropole  de 
Myra  ;  les  tombeaux  sont  dispersés  sur 
la  surface  du  rocher,  dont  les  couches 
sont  obliques  à  T horizon.  Plusieurs  mo- 
numents portent  des  inscriptions  lycien- 
nes,  quelques  «lutres  en  langue  grecque. 
On  remarque  des  fa<^'ades  ornées  de 
pilastres  ioniques. 

Les  bas-reliefs  qui  décorent  ces  mo- 
numenb  reprt*sentent  des  combattants 
ou  dess<'ënesn)ythologiques,  et  les  noms 
des  henis  siMit  inscrits  dans  le  champ 
du  t.'il)h'au  ;  plusieurs  de  ces  bas-reliers 
portent  encore  des  traces  de  couleurs. 
Kn  un  mot  les  toml)eaux  de  cette  ville  des 
morts  paraissent  avoir  été  destinés  à 
une  popidation  riche  et  nombreuse  ;  oe- 
penilant  Strahon  ne  place  pas  Limyra 
parmi  les  villes  importantes  de  la  Ly- 
cie. Deux  petits  hameaux  sont  les  seuls 
lieux  habités  dans  cette  vallée  :  le  pre- 
mier, Aladja  keui,  porte  le  nom  de  la 
montagne  voisiretle  second  Dén^rdji 


keui  Mt  habité  par  tlo'i  ou  bU  âiinillM 
de  TchingheDeli  ou  Bohëmieusqui  eier- 
oeut  le  métier  de  foi^eron  ;  on  retrouve 
ces  Beos-là  errants  dans  presque  tous 
iMiUlages  de  l'Asie. 

CHAPITRE  XXIU. 

ABYCàNDA.  —  VALLBB  D'UtAGHtn. 

La  ville  d'Arycanda  était  située  dans 
la  vallée  supéneure  du  lleuve,  dans  le 
Toiaiuaf;e  du  village  moderne  de  Arouf , 
à  cinquante-six  Kilomètres  environ  de 
la  mer.  Les  ruinea  lycieunes  consistent 
en  tombeaux  de  différents  styles,  un 
théâtre  et  d'autres  édiScrs  construits  en 
pierres  polygonales. 

Quelques  0 aliments  qui  peuvent  avoir 
appartenu  à  u&e^lise  ou  s  un  monas- 
tère prouvent  que  l'ancienne  Arycan- 
das  fiit  habitée  jusqu'aux  derniers 
temps  de  l'empire  bfKontin.  On  ignore 
l'époque  de  son  abandon  ;  jamais  les 
miisuWans  ue  l'ont  occupée, 

La  grande  vallée  de  l'Altaghir  [chat, 
qui  est  restée  sans  nom  chez  les  écri- 
vains anciens,  prend  naissance  dans  le 
mont  Solyma,  et  s'étend  directement 
jusqu'à  la  câte,  où  se  réunissent,  dans 
une  plaine  basse  et  marécageuse  toutes 
les  rivières  de  ces  parages ,  la  rivière  de 
Limyra,rAllaghirtchai,leGœuhsou  et 
la  rivière  de  Uadji  Vella.  Les  Lydens 
avaient  fondé  plusieurs  villes  dans  ces 
rÉyioiis  d'une  défense  faeilB  et    ■  '    " 


Jusqu'au  oap  Chélidoniâ.  JjU  ruinas  i'v 

debessus  s  étendent  sur  une  terrasse 
naturelle  détachée  de  la  montagne  Bn 
dagh  ;  elles  eouMStent  en  un  théâtre  d« 
petite  dimension,  qui  conserre  oietn 
quelques  ran^  de  siégM,  et  dcxit  le  pros- 
cenium faisait  face  b  un  précipice.  Une 
^lise  chrétienne  s'élève  a  côlé  d'autres 
ruines,  et  la  nécropole  oflire  encore  de 
nombreux  monuments,  des  Sftrropha^ 
et  des  tombeaux  ornés  de  couronnes,  de 
boucliers  et  de  télés  de  taureaux.  Quel- 
ques inscriptions  portaitt  le  nom  ir 
Edebessus  mettent  à  même  de  conststn' 
l'identité  de  cette  ancienne  ville. 

Àcalissus  est  située  à  peo  dedistance 
au  sud-ouest  de  Ëdebeasus,  près  du  vil- 
lage Yourouk  do  Giaouristan  ;  ies  rui- 
nes ne  consistent  qu'en  deux  ou  tnrii 
sarcophages  qui  contiennent  le  nom  de 
la  ville  et  en  deux  enlises  cbrétienna. 

Les  ruines  de  Rhodiapolia,  aujour- 
d'hui Eski  hissar,  sont  entourée*  d'iuM 
furet  presque  impénétrable,  où  H.  Spntt 
espérait  peu  déeouvrir'Ies  vestiges  iTiuk 
ville.  Mais  bientôt  aumilieu  d'une eclsir- 
cie  delà  forêt, il  reconnaît  des  tountt 
des  murailles  :  un  théâtre  antique. une 
vieille  ésiise  chrétienne  et  des  sareopba* 
ges  sculptés,  restes  d'une  ville  impor- 
tante. Plusieurs  piédestaux  portant  des 
inscriptions  lui  révélèrent  le  nom  d« 
niiodiapolis. 

Corydalla,  autre  ville  presque  ignoRe, 
a  laissé  quelques  vesligee  au  villaïaie  d« 
Dailji  Veib,H's  rochers  manquent  pour 


AsiB'MmniE. 


btve  i'mK  nature  panicutière 
gaRBtès.  Selon  M.  Sprali,  U's 
He  Gag»  lont  coiiipoices  de  ser- 
■  et  ée  IrappE.  il  n'est  pns  îin- 
equ'cllM  aient  tounii  di^s  n,::3llie9 
BMlnMoines. 


toMatkitréMitqa'tlavtfteiitovëicpièi 
la  prtM  de  la  ville.  Aujourd'hui  tm  ra- 


CHAPITEIK  XXIV. 


IpOwlidonia  rai  relié  au  conti 
tr  un  islhnie  moiit.iKn^"*  (|V 
^pendant  le  Beulp^Es.iKe  prati 
lour  arriver  sur  fa  cote  oricii 
hW ailleurs  la  i^haln?  du  mon 
■^■Bnnmnii^  une  barrière  in 
lîÉifc  Vue  •all^  (]ui  prend 
HMmu  la  partie  suprrieurr  de 

Rh*u,  qui  eut  l'aiicien  PnrlusSi- 

Il  inont  Olympus  ou  Plitenix  ilo- 

tbal4  du  cdtv  du  nord  et  decreiid 

raier  m  tormaiil  un  e^p  allouKi^ 

ftt  la  haie  d*Adrat<-lisii.  Au  nr>rl 

■p  «M  on  autre  |wlit  port  que 

■Mon  nunmieni  Porto  R^iioié^e  : 

Mo  génois  t'è\eve  en  effet  sur  li- 

.da  la  moutaiinc  qui  regarde  l.i 

4k  niinM  d'Olynipus  t'eteiideut 

hi*iui  maïuelou  et  dans  la  vallei', 

■■ne  wr  la  mer. 

•|Hn4Uit  comptée  au  noinlire  <lrs 

Mteal«<*iltrxilela  l.joip:  i-ep,'n- 

àlca  ce  juge  |>ar  le  ruriiclcre  des 

i-qnl  rabaiiieni  encore,  rlle  lut 

pMnual  habille  par  une  popiilp. 

IVeqtn;  tes  monuments  et  lurtmit 

RbMai  de  slïle  lyrien  ne  w  ren- 

MDUlte  pari  >ur  cette  cûle;  le<i 

A  i*M  ont  en  effet  été  occup<-v*    et  tui  donnaient  le  n. 

[faoSSOdcHomc  [utqu'A  la  lin  iIf     la  pierre  qui  hrdle; 

in  dM  pirate*  pnr  de*  cJwfii  Pim-     le  redoutent  pas,  r 

/Mrmtteaquela  le  ronaire  Zeuicé 

n>  (dm  eéMbre.  Ulymptiafut  pri^r 

rvUi»liaitfin».«tdepuiscelerii|i« 

m  ponvoir  de  Home  llnniold>'(.t- 

'{!)•  nou*  donne  uue  idM  de  l.i  ri 

WdelalieauledeainunumenUdO 

■  •  tille  Bucienne  et  lluriiiitanie  -. 

IB>  a  foii  moi  porter  à  Kome  et 

■dtranl  Mm  cliaf  triomphal  l«a  Ma- 


trouve  encore  la  théitre  et  lei  vtnigM 
de  plusieun  temples  et  de  portiquei. 
Un  piédesial  sur  lequel  Mt  inserit  le 
nom  d'Olyinpui  a  servi  i  constater  l'i- 
dentité de  cette  ville. 

Aleitandre  dans  sa  campagne  de 
I.ycie  remonta  celte  côte  flu  sud  an 
nord,  et  son  armée  pour  éviter  les  ro- 
cties  qui  descendaient  jusque  dani  la 
mer  fut  souvent  obligée  de  maroher 
dans  l'eau.  Toute  la  description  que  fait 
Arrien  des  obstacles  que  rencontra 
l'armée  hiacédonienne  est  d'accord  avee 
la  nature  du  pavs. 

A  l'entrée  d'une  gor^e  étroite,  dtas 
laquelle  coule  une  rivière,  s'élève  un 
grand  rodier  formant  on  arc  naturri.  la 
seule  communication  entre  l'ancienne 
de     ville  et  la  cdie,  au  nord  de  la  rivière,  il 
.lie    est  assez  lar^e   pour  que  les  piétons 
■Si-     puissent  y  passer,  mais  les  cavaliers  ont 
hiabitude  de  hire  le  tour  du  rocher  et 
de  passer  dans  la  mer.  Les  indifiènes 
appellent  cet  endroit   Delik  tasch .  la 
pierre  percée  ;  c'est  aussi  le  nom  qu'ils 
dounent  aux  ruines  d'Olympus.  aujour- 
d'hui désertes  ;  il  n'y  a  sur  la  côte  d'autre 
maison     que    celle     de    l'of Geler   des 
douanes. 

Dans  la  montagne,  aïKlessu^  d'Olym- 
pus, on  oiiserve  encore  un  phénomène 
qui  a  tenu  une  place  importante  dam 
les  mythes  dont  le  peuple  l.vcien  était 
si  prodlitue 

Le  eapitaine  Beaufort  est  le  premier 
qui  ait  Ei^inalé  dans  le  ment  Tactalu  , 
l'ancien  moul  CJiimEera,  une  éruption 
per|>élueUe  dune  flamme  sortant  du 
liane  tlCG  rorliers.  I.es  indlRènes  con- 
naissaient di'  tout  temps  ce  pliénoniène, 
de  '^  anar  tnscli, 
spulimeni  ils  ne 
pas,  mais  il  lui  attritnicnt 
aes  venus  curatiTCS  et  ramassent  les 
résidus  qui  entourent  le  jet  lir  flammes 
pour  en  faire  de»  ren)èdes.  I.'eruplioo 
se  manifeste  Unlôt  par  un  Jet  de 
flamme  unique  tantdt  par  de  nombreux 
)eu  sortant  des  Buares  de  la  roche; 
nuia  il  m  parait  pu  que  jamais  ce  feu 
se  Mit  éteint.  Lm  pUénoiyèMa  de  ce 
gMur*  se  tBot  pat  rarea  en  Aati;  nna 
parier  dn  Bind  fcn  d«  Bikoa,  nr  ki 
bOT4l  d«la  Ml  Ol^lMM.  ^  «I 


ara»  àtmni  dau  b,  MhofMmh  M 
«wloirt  k  Kflrtoak,  doo  Mb  d'Arboet, 
dM  Amptioi»  ■amhtobhiî  niaii  celle 
d»l]napiu  ^walt  tent  à  bit  |iri*ëe  de 
fime  nfdoiive;  ifcit  un  feu  qai  brdle 
lentemeat  et  aDiformteMot.  Lm  lodwn 
d'alentour  ne  portât  aueune  trace  d'é- 
panebemant  de  Ibt8,  wioiit  dei  achiiteB 


.^, M  plu* „_ 

■  la  aiguloit  teUa  était  pour  le* 
I^mna  un  Gqjet  (TefEiKri.  Auiri  leur 
pua  Teillant  oéroa.  BelUrophon  Ûit-U 
ebargé  d'aller  comiMttte  la  Chimère, 
qnll  panint  i  VBÎnere  (1).  La  flamme  qui 
«di^  tonjoors  fat  oonucrée  à  Vul- 
otiB  :  sa  temple  de  ee  dieu  fut  coottniit 
dauM  ToUnàge,  et  l'endroit  fiit  appelé 
Bwhertkm. 

Laa  poëtee  et  les  hutorieDS  ont  décrit 
la  Chimère  lee  uni  «omme  un  monstfe 
indomptable ,  ks  autree  eoinroa  un  t^ié- 
nomène  naturel.  Ils  le  placent  entre  lea 
villea  d'Olnupui  et  de  Pliaeelii,  ee  qui 
eM  eiaot.  Im  deiviption  de  Séuèque  (S) 
est  h  plus  rationneUe. 

■  Dana  la  Lyeie  on  voit  l'Hépheation 
aiaii  aaptfé  par  les  babiUnU,  où  le  sol 
petfwre  en  [duieuri  endroits,  laisse 
échapper  we  flamme  tans  aucun  danger 
pow  eeux  qui  rapprochent.  >  Scylax  (S) 
uh  aussi  mention  de  laCUmère  :  ■  Au- 
deams  du  port  Sidéras  i^élève  sur  la 
THontagDe  un  temple  de  Vuluain  où  I' 


an  bètimeot  ruhté  près  duquel  sorleut 
lia  flammsa. 

Le  mantSdyma.Biiptod  duquel  paiM 
la  ronte  gai  oondnit  a  HiaBelb,  efte 
des  sites  d'une  gnmde  beamé;  la  prtie 
est,  qui  portait  apectaleawnt  le  aon  de 
Climai,  échelle,  est  conqmée  de  ph> 
sieurs  plans  de  mootagnaa  anpvposécs 
dans  iMquellsa  eroîment  4a  beUâi  fo- 
rêts exploitées  par  les  indigènes  :  aosn 
donnent-ils  à  cette  mimbwiM  1*  neai 
de  Taktalu,  la  ■™"*»g'"  te  plûcboL 

Lee  roche*  qoi  dewendent  jusqn'u 
bord  de  la  nur  rendent  prenae  impr*- 
tjeable  la  route  d'Olympua  k  Phaaelis  ca 
suivant  les  contours  m  la  côte  :  il  est 
prélérable  de  remonter  la  YsiUéad  Ouleu 
Dounai  Ichaï,  qui,  dans  aon  DHcaus,  «I- 
fre  dm  tableaux  d'une  «aniirable  m- 
ture,  des  umttagMS  eoumies  de  bIm 


mugissant.  Le 
tagne  sont  des 


tagDesontdi  ,    

eoDSisle  è  déUter  le*  «rfaroa  dé  ce*  f»- 
rets.  On  remonte  la  rivièra  d'Oufaa 
bouoarjusau'à  sa  source,  et  l'ood» 
omd  au  village  de  TektOTa,  pré*  dis 
ruines  de  l'ancienne  PbaselÎA,  Ce  foms 
exige  une  journée  de  huit  bems  w 
marche. 
Phaselis,  colonie  doriemne,  ne  fÛMÎt 
I  partie  de  la  confedëratioa  des  villB 
Lycie.  Située  sur  un  isthme  qui  ié- 

pirait  deux  ports  elle  dut  h  aon  hr 

posîl'ioii  lie  ât'VHUir  le  centre  d'ui 


de] 


AaEwmniLE. 


•uiiM  gouTtma  d'Aoïd  par  ses  propres 
lois.  ('Uvrnii  (l)|rn  fait  une  rolonie  non 
du  DorîMui,  mais  de  Grecs  yceus. 
O  a'Hail  pas  dans  l'originv  un  repaire 
de  (lirateii  ;  mais  telle  est  sa  (losition  sur 
un  promontoire  fort  avancé  dùus  la 
iMr.qur  les  pirates  de Cilici^i  dans  Ipur^ 
eounHS,  Àtflienl  oblisêsd'v  rrUilicr.  Iji 
aon*<M|ueiice,  ibse  I  attachèrent  d'abrird 
par  dw  affaires  commerciaivK,  ensuite 
ur  uu  traite  Après  lu  pris*;  d'Olvmpus, 
P.  Serrilius  fini  nttsquer  PtiaseU>,  qui 
éûil  dcfwidu»  par  Z<-ni(«lus  eu  per- 
sonne. I.nmque  le  clief  des  rorsaires  vit 
l'anitta  romaine  maitresK  des  atfonls 
de  la  ville,  il  ni  mettre  le  feu  .lux  prin- 
e^in  édillces,  ft  s«  précipita  dans  les 
Ôammea  nv«<'  tous  ses  compagnonsi. 
Phawliii  se  releva  eepeitdanl  de  ces  dé- 
uitrM,  et  StraboD  la  nie  comme  une 
dis  nllCB  lea  plus  dorissanles  (3;  de  celle 
létpoa.  Les  nliflees  dont  les  mines  siib- 
•ùtant  mriire  appartienneni  tous  a  l'é- 
poque roinaïue  h  ville  s'élevait  sur  un 
plaiMU'  entouré  d»  rochers,  le  grand 
port  était  au  sud-ouest  et  Ton  aperçoit 


i   les  t 


môle 


environ  cinijuaute  mitres  de  longueur 
LefthMtre  avait  \insi  ranss  desieiies,  il 
ne  te  dmiiiRue  en  rien  de»  autrra  cdi- 
Becs  du  mtme  tcenre.  l'autanlas  cite 
COOiRie  mi  monument  cf  Irbre  a  Riasi-lis 
l<i  temple  de  Minerve,  nu  l'un  ronserrnil 
]■  lance  d'AchilU  iSj.  Ou  reconnaît 
•luai  uii  luns  portique  de  quatre  cenii 
pnd'eieodiie.loutpBvedcm<irl>r#blnm'. 
'  (eut  pnrt.  Ifes  siéjres 

[■  disque  edié  pour 
rDMif  <ir»  promeneurs. 

DÎ^  du  (e)nii!>  des  Romains  le  pclil 
port  Mail  devenu  un  marois  exhalant 
des  aiiasmrs  délel^rni  ;  cet  eintdechoi^Mi 
N'a  Ait  qu'ouemrnter,  et  a  été  la  priu- 
apal*iau«rile  l'ali^ndoude  latille.  1.es 
port*  de  la  edie  de  Lycie.  bons  pour  lr> 
Mita  navires  des  anciens,  or  »od1  pins 
d'ailleurs  d'aucune  uiilile  pour  l.i  nin- 
ri»«  moderne,  il»  ne  pourraient  recevoir 
in  Utinimli  de.  Irui*  ou  quatre  tenu 


Au  nord  de  Plkaaelis.  un  des  contre- 
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la  mer,  ein|.  fonnw  le  cap  Avon  ou 
Egdu.VieMouiiilftlaiçlaiMdeKaaier 
arrosée  par  une  petite  nvière.  Aa  dolà, 
le  chemin  pour  entrer  an  Pwiptijrlie 
par  la  cdte  est  imotaticable.  L«  rinèN 
de  Kemer  dcscena  du  Seghir  dagb,  la 
monlattoe  du  txEuf,  en  forount  on 
lorrent  écumeux  au  milieu  d'une  vilMi 
qui  s'élère  rapidement  jusqu'à  six  tmM 
mètres  au  d  ^sus  de  la  plaloe.D'antiqwi 
forfts  de  pins  couvren  les  peiHee,  et 
sont  l'objet  d'etploitationa  dosnéMM 
concessions  aux  Yourauk. 
Pendant   que  je   naviguais  dana  te 

Solfe  d'Adaha  en  1836,  je  fui  teoMii 
'un  ipectade  trop  fréquent  «  Ado. 
Un  inceodie  allumé  par  !«■  MMoév 
dévorait  les  forets  du  mont  CHbb;  h 
relèvement  pris  par  im  officier  du  briok 
donnait  plm  de  huit  kilomitreo  dt 
longueur  pour  le  terrain  inceiKlié. 

Ces  vallées  ont  été  franehiat  par 
l'armée  d'Alexandre;  c'est  oe  qoa 
PluUrque  appelle  tes  Échelles.  Dor- 
riire  le  Taktalu  s'ouvre  one  JTtMk 
nllée  qui  desoend  juaau't  nkllm- 
hir  tchal  ;  uoe  autre  Tallée  Hsae  aa- 
deuons  des  ruines  de  Seraïdjik,  que 
l'on  aperçoit  du  petit  hameau  de  Ko- 
taracy.  I.e  nom  de  celte  ancienne  ville 
est  resté  indéterminé  entre  lesexplora- 
leursqui  ont  visité  ces  rainen.  M.  Spratt 
pense  que  c'est  l'ancienne  Apolmia  ; 
M.  Scbcrnbom  y  voit  l'ew placement 
de  Marmora,  ville  qni  a'ast  oMoato  as 
passage  d'Alexandre,  et  qui  a  «éntfaéa 
par  son  ordre. 

Apollonia  de  Lycie  était  une  eotoate 
de  Tliraces  restée  Hdele  à  AJeundro  al 
lui  fournit  dea  guidea  pour  liavectar 
ces  monlagnes.  Ces  ruines  loatialéna- 
santés  au  point  de  vue  géographi(|De; 
les  monuments  qui  subeiiient  eneen 
sont  des  tombeaux  et  quelques  restea 
de  murailles. 

tn  franchittanl  la  er^te  de  la  mon- 
tagne vers  le  nord,  on  arrive  k  la  bb(b- 
■ance  d'une  vallée  ^i  condidt  daoi  la 
plaine  d'Adalia;  e'eat  par  eette  roolp 
qu'Aleiandro  aat  eoir*  m  Pamphylte. 


tsawtaaiwdalsa— la  , 
■  dmeieMlalfslK 


CHAPITRE  XXV. 


L'UVIVERS. 

eonmie  kt  ptu  indooiptaUn  <lt  !■ 


LA  TtTKAPOLB  DB  CBVSATU. 

An  nord  de  !■  Lyda  baUUtmt  Im 
SoljnM  et  Im  Cabalèi,  deux  peuple* 
d'une  orifdne  étranger*  i  l'Aiie  Mi- 
neun.  Lm  pramien,  qui  occiipaient  lea 
régkuii  maritiiDeiiftipàit  moônâ  tr«n 
le  nord  par  rinvaik»  erAoue;  laa  Ca- 
bales B'unireat  avec  lee  Lydieoa,  et  Ua- 
mèreot  cette  raee  de  Cabalia  Laionieia 
Bi^eu  de  Crénu.  Avant  eette  tnigratimi, 
le  plateau  du  Hilyaa  éttit  ooeopé  par 
les  Ulèfiea,  qui  se  mêlèrent  en  partie 
arcc  ka  Caiirai.  Le  reste  de  la  nation 
M  retira  vers  l'est,  et  se  fondit  afee  les 
Piaidiens;  aussi  toutes  ces  villes  con- 
aerrèreM-cllea  un  gouvernement  analo- 
gue :  elles  étaient  sonroisea  i  l'autorité 
de  priuen  on  de  eheb  électirs. 

ubyra  devint  le  chef>liea  d'une  eon- 
fiidération  de  quatre  villes;  son  gouver- 
uement  était  une  nionerebie  absolue. 
Il  est  foit  mention  de  Qbyra  pour  la 
nremière  fois  dans  la  campagne  de 
Manliua.  A  cette  époque,  ia  province 
était  souB  l'autonté  d'un  dyoaste 
nommé  Hoagèts,  qui  lut  rançonné  par 
ManliuR.  Cil^ra  parait  avoir  été  dans  le 
pineipe  une  viUe  de  peu  d'importance  ; 
mais  elle  ^agrandit  par  l'adjoncrion 
d'une  colonie  de  Piiidiera,  et  acquit  un 
développement  tel,  que  du  temps  de 
Slrabon,  son  périmètre  avait  jusqu'à 


La  Téirapola  est  arroaée  par  le  Gte- 
leais  tcbal,  et  âdt  aifjimrd'tiui  partia  te 
pachalik  de  Uogla;  die  s'étend  an  ad 
jusqu'au  sources  du  Xantbos. 

Cibyra  était  sitnée  sor  la  peate  «ïm- 
taie  d'une  montagnequi  domine  la  gnide 
vallée  du  fleuve  Indus,  le  Gbersù 
tdiaï.  Les  ruines  de  cette  nite  tmx  été 
reconnues  par  M.  Spratt  prèi  dn  vil- 
lage de  Hourcoum ,  sur  la  route  qd 
conduit  d'Adalia  à  Smyme.  Cee  ru-pei, 
épanes  an  milieu  d'une  plaine,  ne  pré- 
sentent pas  l'imposant  aspect  dei  an- 
ciennes villes  de  Lycie,  mais  eonier 
vent  encore  plusieurs  monuioents  re- 
marquables. 

Il  faut  citer  en  première  ligna  le 
tbéâtre,  nui  a  qualre-vingt-dis''niètres 

dee^  -"--   ' '■' ' 

a  qi 
la  seconde  vingt  et  u 


cinetion  a  qumze  rangs 


I  [venièi 
de  grad 


rieur  de  la  première  précÎBMion  porte 
des  dossiers  pour  les  spectateurs.  Qml- 
quel  inscriptions  d'un  grand  inlMI 
existent  encore  ;  elles  meutleoMat 
plusieurs  fois  le  nom  de  la  ville. 

Un  autre  édifice  s'élève  h  oeatinèlRi 
au  sud  du  thrâtre.  C'est  un  Krand  Uli- 
ment  carré  et  sans  ornement  ;  la  taçadt 
est  pere^  de  cinq  portes  eeiatrées,  «t 
dans  l'intérieur  an  voit  treize  raogl  ds 
^éges  formant  un  segment  de  eorele; 
le  plan  de  cet  édifice  dîflère,  ooinnw 
"■"    '    ■      "  ' '""  monumciit" 


4S1E  HHIEiniE. 


tbUtn  Mt  plaoè  dus  ud  enfunMineol 
(le  la  monUgiwi  au  sud  de  la  rivière. 
Un  Rrand  nombre  d'autres  nuinumeiits 
lohlépars  aux  riivironi,  quelqui^i-uiis 
f>r<«eiilent  le  carai-Irre  tl'uiie  li.iule  an- 
tiquité. 

OEiioaiida  était  b  uoe  detni-joiinjée 
au  sud  di!  BalLiira  ;  on  retrouve  ses 
niiaes  au  village  de  Ouloudja,  sur  la 
rire  Rauchc  du  XanUius.  I.es  iiiomi- 
mrtits  soal  presque  tnlièrtmcnt  dé- 
truit; iU  nvaient  leiii^nieearactere  que 
ceux  du  autres  tilles  de  la  T<>lr<-ipole. 

CHAPITRE  XXVI, 


i4s  Grecs  ont  donné  le  nom  de  P^ni- 
pliylle  a  ci'lte  province  Tormée  d'une 
nande  tlroilo  ae  territoire,  resserrf^ 
«lire  In  chaîne  du  Taurus  et  la  nier, 
et  pr>M)iic  «iiti^renieut  formée  de  t«r- 
rain*  d'alluvions.  Si  les  documents  liis- 
lorlques  uouj  font  défaut  pour  con- 
natlre  les  populatious  qui  ont  uctupé 
wtie  roiitrre  avant  l'arrivée  des  (ire- 
micruGreis,  uous  pouvons  fitre  usures, 
d'aprèn  la  nature  du  pays,  que  les  ré- 

Som  montagneuses  voisines  de  la 
tniphylie,  la  dline,  la  t.ycie  et  ta 
Piiidlc'Anient  dé'iit  peuple  quand  le 
tMTit4)ir*  ÙK  la  Paiiiplij'he.  composé  de 
lerraint  marérafERUX  qui  re<«iBient  les 
•aut  des  versanlA  du  Tauius,  ii^iii  en- 


MpMlMlM 


Lei  SolvmMVJea  TctidUm, 
Diuu,  Hi  HJIfans   mi  étain 
Thracea,  avaient  d^à  fonné  une 


dératioade  tribus  e 

Lea  hautes  valléei  du  Taurni  hnr  o^ 
fraient  des  terres  assainies,  d'unoeul- 
lure  et  surtout  d'une  défeute  facile.  S 
jamais  pays  mérita  le  nom  de  Pmh- 
phylie,  ce  fut  cette  r^oo  dans  layeUa 
on  parlait  quatre  langues.  Ils  pOMè- 
ilalepl  le  pays  depuis  le  Taurus  iunu'à 
la  câte  opposée  â  l'Ile  de  Rbodita,  éit 
Slrabon  (  1  ).  QuelquKMinee  de  ces  tribus 
descendirent  dans  le  pays  plat,  et  ehoi- 
sirent  les  emmenées  naturellea  pour  f 
itablir  des  châteaux.  La  defenae  eonaie 
la  salubrité  commandaient  itttt.fté- 
caution ,  et  nous  retrouvons,  «nm  \m 
tùaiaa  des  Grecs  ces  mémea  bourjpdn 
devenues  des  villes  floriasaDles,  mb- 
bellies  de  monuments  firoupés  tlios  !■ 

Ebine  ou  pied  de  la  colline  qui  fiil  le 
irceau  de  la  ville.  Perga.  Syllnum, 
.Aapendus  en  sont  des  cxeropies. 

La  dispersion  des  peuples  grec»  coo- 
fédérés  contre  le  royaume  de  PriaiD  brt 
aux  yeux  des  liistorieus  anctena  la  |ir»- 
mière  cause  de  l'expansion  de  la  net 
hellénique  sur  toutea  les  (Mitas  dsrAsie. 
Les  compagnons  d'Agamemnon,  4gar4i 
sur  lu  vaste  mer  dont  l'étendue  leur 
paraissait  infianchissable ,  s'en  allé- 
reat  cdtoyaut  l'Asie  et  Tondant  des  fiUet 


abordèrent  le  : 


nipliiloque  se  dirigènal 
'    inèrent  au  paya     ' 
[)  de  PamphjilK 


le  aud,  et  donnèrent  au  pays  oà  ita 

"~     '  le  nom  de  Pamphjrlie,  Hn 

les  tnlius,  qui  rspfMliiu'U 


I  ays  l'i  h%  ré.ciu  des  lii.stuiuus  jul-U'US. 
on  peut  voir  quels  changemetits  nota- 
bles se  sont  opérés  depuis  l'Age  romain  : 
les  nnlioudiures  du  fleures  obstruées 
par  les  sables  et  le  grand  lac  Cajm.i 
prvsqui'  romblc  sont  des  tenraigna^tM 
•uflUants  des  transformations  ii>ces- 
saules  aui(|uelles  est  soumis  le  sol  dt  la 
Pampliylie. 

Ces  atlurlons  ont  comblé  et  assaini 
1m  maniia  formés  par  IM  raui  sla- 
gnanlu  ni  erre  un  pays  d'une  incomps- 
parable  fitrtilit',  qui  alnn  sculrmeiH  a 


manière  dont  il  fut  peuplé  (1). 

On  ect  disposé  à  accepter  celle  ét^> 
mologic  donnée    par  Hérodote,  p«»- 

r'elle  présente  un  sens  précis  ;  Etiesn* 
Byunce  fait  dérirer  ce  nom  de  oelui 
de  Païuphyle,  Qlle  de  Rbsciu*  et  4a 
Manto. 

Au  nombre  dea  peuplée  oui  le  Mst 
établis  dans  la  contrée,  Straiwn cite  1m 
Cilldens  de  ta  Troade,  qui  foedèreot  les 
tilles  de  Tliebé  et  de  l.yruetaaa;  pour 
n'omettre  aucun  des  noms  dm  prenicn 
eoloofl  de  la  Cilieie,  il  but  ciur  «neore 


Map— la  Oaite,  qui  nouratàOintCt), 
IB  ooMée  «mit  don  été  ippiMs  Ho- 


h'Pinphrtie  MCCNibla  detouiM  pub, 
ait  tonjonn  nM  h  lOTt  d«  pnmnoas 
MUan;  hinque  ks  mto  4a  Lvdia  ftm- 
Mrtrant  de  b  GUkie,  la  Famphylia  leur 
nt  Uentét  nomlia.  dm  prorlMê, 
aou  la  coofenMnwBtdea  Panas,  6isA 
pntia  «  la  pnorièn  atUapia;  éOtm 
fUée  «■  deratv:  laalodNii,  Ica  Ha- 
guetta  d'Aiie,  Ica  AHcu,  tes Cariew. 
IesI^cleii,W  llil]r«BB,ka  Pamptaf^ 
Ueni(S).  Il  n' je- pat  Ueo  àe  i^étonner 
ai  lea  taiatoiiaiiflwiit  a  aobna  de  MbUe 
avr  «atte  contrée  :  le*  érénemeota  qui 
^  paaaaBt  ont  teoa  leur  ptdnt  de  départ 
déu  d'nnina  {KOrineea.  Le  aon  dei 
PaiDpbyUm  élrit  de  aarrlr  d'aïuilialna 
itsoi  laa  ooDquéwnta  qui  ae  préBen- 
lalnt.  Dana  h  guerre  de  Xcnès  eootre 
laa  Gréa ,  laar  flomtegeiit  nanl  Ait  de 
tmm  wliiaaBi  tandn  qne  loi  Lrctnu 
en  fownirent  einquante  al  les  aneiei» 
ocnt  M.  iM  hrtftnta  de  Pbaaelia,  onol- 
ma  fwlglBe  peemn  leAiBèreDt  oe  w 
Jelndre  k  l'année  oe  Glnion,  qui  allait 


vUl»  (TAHalia  antmMlMd  Àddla,  b 

ville  grandeoiipIiilAtla  aeideittlede 

la  fromco  modeme. 

Lai  liDùtei  de  ta  PMnpli7lie~nfilni 


«lea  auimn»- 

vioeea  ;  an  nord,  allaabaoriiala  tmÊ», 
M  l'aqoiKnlt  tue  partie  de  la  <XU( 
Tnrtiée.CM  eut  de  cboaai  dmajoagal 
la  DODittlIe  di*iiion  sena  CoiMtairtln.  b 
Paaijriijlie  avait  été  diriaée  a  dm 

rovtneaa;  k  Pannbylie  pfwatiirt  étril 
l'eat  dn  ftenve  ÉiuTmedea,  b  hai- 
phylie  eeemda  était  ooapiae  dipiA 
cette  limite  jusqu'à  b  Ljeie.  Soua  Oo»- 
tantÎD ,  la  ]famphylîe  Alt  r'" 


qtf'p** 


le  ebdF  d»  Atfaéoieiu  eut 
k  luftalli  leot  ville  pour  eu 
■ara  M  mage.  (*)  Lea  Pêne*  avaient,  il 
aat  mi,  gtnau  leur  liberté  an  dm 
primeipalaa  villaa,  Aapesdili  et  Pers*. 
l»  hfA  ^éltft  Boamiee  volontaire- 
ment à  b  domination  d'Alexandre;  lea 
villes  «le  Pam|ihylip  qui  élaient  demeu- 


•aul  chapitre.  Mm  b  llatn  dea  Ê 
eondle  de  nicée ,  il  n'y  m  qtfme  aède 
Pamphylie,  dont  b  eaptale  eat  tap» 
Dut*  loi  aota  du  concile  i1*f  iihftwi .  ce 
nomme  Bersniano*  Avenue  m  "Vtta», 
dé.  Au  eiwdle^ 

ju«iu»viiiQi  uu  bouutte  ^  Ajnpliij 

le  ffidé .  Ëinphaiie  de  Pena. 

Théodaae  le  Jeune  o|fta  lae 

velle  démgrcatioa  tn  divba  ta  Pani|À^ 
en  deux  proviaeca  :  Perga  Demarw  II 
titre  d'éréclié,  et  l^rlnéiiBi  tu  «éM 
métropole  de  la  Mamde.  Cllea  fmaC 
ensuite  eu  un  temps  incODdn  rénaW 
sous  une  même  Juridiction  eeelÉriaa- 


bquc  :  Svl 
pôle  et  rei 


Svllanm  devient  la  a 
Tes  éf  êquei  de  Pe^ga  d 
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r  umorié  qi^l  KMit  des  ci-  la  Cappadoce  eontn  In  Arméniene  qot 

d'Éphése,  la  première  pr*o«ïu-  tenaient  pour  l«  Parthes,  cl  pouvoir 

^u  proeoiuul   est   de  prendre  eo  niéme  temps  s'o|iposer  à  un  coup  d« 

BMB  pour  ne  pas  rester  en  Asie  main  sur  b  (.ilirie,  dans  lif  eaa  on  In 

ine  année.  Il  ne  demeure  qu'un  Partlies  attaqueraient   celle    {irovinre. 

tphiie.  pitrt  de  celle  tille  le  Ciréron  resln  quinze  jours  au  camp  de 

|t  m«l  nue  journée  ponr  aller  Cikyslra.  I,es  avis  qu'il  recevait  du  sud 

BlTralles,  etaeplaindwaumup  lui   faisait  craindre  uae  attaque  de  la 

teuarière    et    de    la    chaleur,  part  du  roi  des  Parihea,  il  s'aTSoçn  vera 

'arrive  à  Trallrs  le  17  juillet  le  Taurus  avec  sou  armi^  :  la  Cilicie 

bdicM  le  31.  Les  démnnslr:)-  ni^me  m- p^-iraissailpas  ir^g-BouiDise.  et 

t  joie  M  d'affection  qui  lui  komI  les  alliés,  écrasés  par  la  dureté  et  les  !» 

|bi  ne  le  touchent  K<'^re.  et 'lés  justices  du  gouvernement  romain  (IJ, 

lir  jour  de  ton  entrée  en  c^iarRc  étaient   tout    prêts  à    faire  déreetion. 

[1),  ;  ■  Vous  ne  sauriez  croire  Malgré  ses  tristes  prévisions,  Cicéran 

lie  mus  déjà  las  du  métier  que  marche  eo  avant,  et  déploie,  avec  set 

M  bel  honneur  pour  moi  de  faibles  contingenta ,  toutes  les  qualités 

t  atftàTfs  de  l^odicée   et  de  d'un  Rénérol  eansommé;  il  soumet  les 

lltrdnsmon  eiil  une  armée  peupiadesdu  mont  Amanua, brille  leurs 

f"40ons.  Je  ne  suis  point  ici  à  ehSleaux,  et  reçoit  sur  les   bords  da 

;  fkiles  eo  sorte  que  j'en  sois  l'Issus  le  titre  d'Imperator.  aift  lieux 

hbout  d'une  année  ».  niâmes  où  Alexandre  avait  rriomphé. 

Ih  est  surtout  frappé  de  IVt«t  L'année  de  son  commandement  s*i- 

Ib  dn  villes  de  son  ^uverne-  vançait,  mais  les  campaanés  de  Cioéron 

■r  députa  lui  «posent  qu'elles  n'étaient  pas  encore  closes;  il  restait 

^pH  en  mesure  de  paver  les  sur  ses  derrières  uoe  population  S)^er> 

rVor  sont  imposées:  plusieurs  rie,  dans  les  moniales  les  plus  mnc- 

Bnls  éiaimt  obtiRés  de  vendre  cessibles  de  la  (!ilicir ,  ad  tn/rsthfî- 

Mh.  Il  ajoute  :  «  Ces  pauvres  mim  CUicisr  parlent  (3;.  Il  est  A  noter 

RUeni  plaindre.  >  Lalol  Julia  que  dans  loul  le  cours  de    sa  corrca- 

10  ipravemeur  et  à  u  suite  le  pondance,  Cicéron    ne  prononce  p^ 

npipïleter  mr  les  habitant»  les  irne  seule  fois  le  nom  de  la  Pixidie  ;  il 

;m  tourrsim  nécessaires;  Ci-  donne  aux  habitants  de  ces  tii(>nta|iuet 

l'ynflU  pas  de  cette  faculté  :  il  le  nom  d'KleuIhéroclliciens,  Toute  eetle 

ima^n  bols:  il  accepte  quel-  campnime  de   Cicéron  en    Pi^ldie   est 

tt  ){fte  ehei  les  habitants ,  mais  <lécritp  en  peu  de  moti:  et  a  ét4^.  re  me 

pavent  I)  rourhait  MUS  sa  tente,  u'nihle.  trop  peu  remarquée.  Clcéroa, 

liodeehanitenttjonrdtiui  dans  du  reste  nx  paraît  pas  (riip  savoir  m 

n  de  (oya^r  dans  re  pnvs,  le  tiuHte  ville  il  u  prise,  ni  quel  peuple 

le  *oyafte  est  une  émanation  de  il  a  combattu  ;  il  altère  le  nom  de  la 

Se.  vil|« ,  et  ignore  le  nom  du  peuple  qu'il 
•  passe  trois  \oan  i  Synnnda  ; 
f  préoccupe  pour  donner  a  son 

en avrun  détail  séoitnifhique;  l'Ainanus.  Il  ajnn 

IoEdw  ^'iI  connaît  très-peu  le  lToii|irs  chez  les  peuples  les  plus  indo- 

■  Sjinikda,  il  w  rend  a  |eo-  elles  de  la  Qlide;  la  J'ai  nas  le  siège 

M    passant    par   Philomelium  devant  l'mdénissus,  ville  iréa*hien  for- 

ber}.  I^  St  rf'aoâl  [31.  Il  pari  tiDé*-  (3);  depuis  vinst  cinq  jours  noua 

ËpÎMir  se  rendre  de  ta  diieie  avons  fut  des    lerrawemepis .  nvaiic^ 

Gunadoce.  tt  va  camper  ii  Ci-  des  mantelets,  élevr  dn>  lourt  avec  tant 

rSa.  j.  <^ppi>lore  au  pied  du  de  faiivuea  et  tant  de  fténie ,  <]u'il  ne 

que  le  proconsul  éta-  manque  t  ma  gloire  que  le  nom  d'une 
r  ^aéral  pour  prot^fter 

11)  Ibiil..  Pp»i.  CCXXI. 
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I         iBcxnr  (s)  im..  «airrt 


HUa  plni  oWbn;  nom  la  prendrun 
bientôt.  Je  Penèie.  a  D  4mH  «noora 
iféoDuler  <rliigt-<uin  Joun  avant  qoa  1m 
Homaini  entrauoit  dans  la  ^aw. 
EnBn  le  SI  déeefnbn  701,  Geéton  an- 
nonce  u  victoin  à  ion  ami  Attkoa  (1)  ; 
■  La  TÎIIe  de  PindenÎMoa  a'ait  rendue  à 
moi  le  jour  des  Salumalei ,  après  qoa- 
Tante-aept  Jours  da  li^.  Qu'eit-ce  qne 
c'est  que  ce  Pindenisiiu?  jene  lavaii 
pas  qti  il  y  eut  su  monda  une  ville  de 
«nom.  • 

Cette  Tille  que  doéron  n'avait  jamais 
entoiidn  nommN,  et  dont  il  altère  le 
nom ,  ne  manque  cependant  pas  d'aiM 
eertalne  célibrité  :  c'est  Tandenne  Ped- 
'ndlssoB,  une  dee  prindinles  Tilles  des 
Pisidiau,  la  riTafe  de  Seifté,  dans  b 
vallèa  supérieure  de  rEurymédoD.  Elle 
est  citée  par  Slrabon  t?i,  d'après  Arté- 
midore,  qnî  la  met  au  nombre  des  Tilles 
de  Pi^ie,  pat  Etienne  de  Byzance  et 
I>ar  Ptolémn.  BUnclès  étend  les  fron- 
tiètes  de  la  Pi^ie  jusqu'au  milieu  du 
Tavrus ,  H  mct[Pacliul issus  (S)  dans  la 
Pamphylie,  Des  nùnes  encore  fort  im- 
portâmes  out  été  découvertes  dans  une 
des  parties  Ira  plus  iuarcessibles  du 
Taurus,  près  du  village  de  Baoulo.  Ci- 
céroD  daos  la  même  lettre  renil  compte 
des  événemenis  qui  ont  suivi  la  prise 
de  la  ville.  «  J'nltaquai  ensuite  Pindé- 
itissus  (Pednet issus),  ville  très-forte  de 
la  Cilicîe  indépeDdante,  qui,  de  mémoire 
d'homme,  fut  toujours  en  armes,  getis 
■  s  et  féroces  prfis  fi  se  rtéfcndr 


ra 

ment  des  aflUies  de  Bott 
Pour  eeui  qui  s'inti 

tion  d«  aavdr  ai  l'on _   ___  ,_ 

tfaères  en  Asie  Mineaie,  1(1  paingM  di 
quelquea  lettres  deOeéron  proufeM^ai 
du  Uitnfs  des  Homains,  «a  onifait  qn 
la  Pamphylie  en  noarriaaitinrgABSB. 
H.  CmUoséerit,  eQaQ!et,iCiefciMpav 
le  prier  de  lui  en  faire  pâwet  imcwXa 
nombre.  «  Voos  n'avn  paa  nra  im 
seule  lettre  où  Je  ne  voot  aie  pané  da 
uutthères;  Il  lenit  biea  bootou  qai 
Patisois  en  edi  ennqré  dix  i  Cnrioa, 


etquejen'enobtinasapaaanpÎMfMs 
nombre  de  vous,  qnipavTCn  m  im 
d'une  quantité  d'endroiU. 


vous  avez  la  bonté  de 

ma  prière  et  de  donner  des  ocdbna  an 
Cibyrates  et  en  Pamphylie,  oà  Iteét 
qu'il  l'en  prend  beaiuDop,  tmh  alm 
procurerez  autant  qu'il  voan  plein  (Ij  •■ 

CicéroD  ne  parait  pM  avair  m 
Erande  attention  i  la  lettre  de  Onte; 
■Il  ne  lui  répcmd  pas,  et  n  i iiiiliiila  ti- 
crire.  le  13  février  suivant,  à  sonamiAt 
ticus  (3)  -.  •  Il  n'y  avait  rien  de  oouTtN 
pour  moi  dans  cette  lettre,  bon  ce  ifâ 
regarde  les  panthères  de  Cibvre;  toM 
avez  fort  bien  fait  de  dire  àOrtaniit 
que  vous  ne  cmviei  pas  que  J'en  en- 
voyasse à  son  collègue.  » 

Cieéroti  aurait  eu  beaucoup  de  ptiM 
3  satisfaire  son  smi;  il  est  probable  qu'a 
époque  les   panthères  étaient  en 
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t'EuTymMeD.  Le  flmiva  Mêla*  forme  l> 
liiriit^  orJpnUlr.  il*  la  province. 

A|)rè«Phatélis,  dilSIrabon  {t).  «ieiit 
OII>l3  ville  (brU,  eDsuitfileCiitarrhaclés, 
linia  In  villr  d'AtUlin  raiitiruiie  par 
Attalc  Philadclphe,  le  uiému  priDce 
qui  roiiila  la  colonie Ue  Cor^cuR. 

O  |iasMge  a  beaucoup  embarrassé 
Im  rommeiiiateura  jusqu'à  ce  jour  où 
Im  niinns  d'Olbia  ont  éM  retrouvées. 
Aujourd'hui  il  reste  bien  encore  la  djf- 
lleult«  d'expliquer  <'omni«nt  le  CsUr- 
rhactH  «e  trouve  à  l'rsl  et  doii  à  l'ouest 
d'AmIia,  mais  avec  les  variatious  qu'a 
«aMes  le  poursde  r«  fleuve,  il  n'est  pas 
■tnpotsible  qu'à  une  certaine  époque  il 
se  sort  je<^  dans  la  mer  à  l'ouesi  d'A- 
ilallt, 

t.M  ancicni  compi.-iient  eu  Pam- 
phvlifi  xii:  villes  priucipales ,  Olbia  ei 
Altalia  tt  l'ouest,  Ptr^a  et  Syllxum  au 
cmtre,  et  à  l'est  Aspendus  el  Sidé.  Les 
ruinfs  rt'Olbia  ont  éle  retrouvées  dans  la 
vailéa  de  Arab  tdisî.  à  liuit  kilomein's 
à  l'cRd'Adalia;  elles  occupent  un  pla- 
iMti  liolé  de  trois  rAtés  àvi  manière  a 
former  unf  aorte  de  promontoire;  le 
(laatriéme  eJté  e«t  défendu  par  une  mu- 
raille de  deux  cents  niêtr«3  de  hing  et 
d'une  épaiswur  dr  trois  nièlres,  coos- 
triiile  vn  KruMe»  pierrvs  rnmies  sans 
ciment.  Ijt  petite  rivière  Arab  Icliai 
mule  au  nord  du  plateau  qui  îi'psI  pas 
riloifnié  du  mage.  Cettt^  position  prut 
*  tr«s-l)itn  avoir  ronrenu  â  une  fnrttv 
mse  qui  défendait  l'entrée  de  la  i'am- 
phvHe  contre  les  incursionsdrs  Solymre. 

ban«le«rochcnquirormeiitWllAnc( 
dn  plateau  aoni  cteuaé^  quel'iues  lom- 
bCMX  Miia  omemfoli.  Cette  petite 
tflic  parait  avoir  été  habiter  m<*mr  dans 
leslempedirélieo*  :  on  V  recunnalt  quel- 
— '•  nattgee  d'Mincpi  qui  datent  des 


OHM  net 
DfmHiiH 


tm 
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cciDilruclioii    d'Allalia   pjr    le 
Aiulr.  I&8  aui  avant  noir«  ér«, 
avmr  nt  la  cause  de  la  mine 
ibia.  Ij  (HMition  de  la  uouTelie  «die, 

•  y  KIV.  M-. 
Ai' LIcraltoM.  (Ami  Uinw».)  ' 


au  fwini  de  vne  du  commerce  et  des 
rplatiODs  d'outre-mer,  était  bien  préfé- 
rable Un  cap  élevé  formait  Ir  port,  qni 
était  vaste,  pour  les  Uottus  Krnrauex.  Il 
est  arrivé  pour  Attalia  le  même  lait  que 
nous  avons  tant  de  fois  remarqué  pour 
d'autres  villes  grecques,  elle  a  été  sauvée 
u^irses  retalions  commerdaleai  taules 
les  autrrs  villes  de  Pampbylie  sont  au- 
jourd'hui dépeuplées.  Éll-'S  n'avalent 
d'outre  pori  que  l'embouchure  des  Deu- 
vcs  :  celui  d'Adalia  pouvait  en  tout 
temps  offrir  un  .-'bri  à  une  Hotte.  Paul 
el  Barnabe  s'embarquèrent  a  AdalU 
quand  ils  quittèrent  la  l'amphylte. 

I>è9  que  les  SeldjouhiJes  furent 
maîtres  de  la  Caramauie ,  Adalia  de- 
vint leur  principal  anumal  maritime,  et 
la  ville  acquit  un  nouvel  sec roiseemtot. 
l^s  fortifications  de  la  vUle  grecque 
furent  reconalruiles  suivant  le  syatenw 
de  défense  d'alors;  on  répara  les  an- 
ciens indies  et  une  grosse  tour  antique 
voisine  du  port  fut  convertie  ea  bas- 
tion. 

Les  Seidjoukidec  se  botnèreni  a  e<a 
iravaui  de  défense;  les  monumenta 
consacrés  au  culte  u'onl  pas  la  gran- 
deur que  les  émirs  avaient  oautume 
d'imprimer  à  leun  ceuvrcâ;  drus  ou 
trois  mosquées  plus  mod-rnes  ,  bAlies 
sans  doute  ont  le  sultan  Moursd  I",  sont 
d'assez  belle  apparence. 

On  trouve  a  chnque  pas.  eneeslrà 
dans  les  murailles,  des  fraumenia  de 
monuments  antiques,  mais  qui  août 
tous  de  l'époque  romaine  Im  maisons 
hOM  biMies  eu  pierres,  blanchies  A  ta 
cli.iut  et  lre»-|)ropres  :  la  plupart  ont  de 
Kr.iudes  cours  ialérieurrs  [>lBnte«s  d'ar- 
bres J'.'ii  demeuré  A  Adalia  pendant  un 
mois  ,  rliej  une  famille  Kr<'riiuf:  a  la- 
quelle j'av  ni  i  été  adrensé  par  le  pacha, 
el  j'en  M  re^U  too»  le*  s-nos  imaglua- 
bles  Jusqu'au  jour  où  nuisante  m'a  par* 
mis  de  m** nitianjucr  pour  Smyrna. 

Iji  ville  est  eutourée  de  jardins,  eà 
les  eaui  du  Pouden  enlrrliennent  une 
ffDletieiir  continuelle  ;  (lendant  l'éU. 
les  liabilanis  se  oonstruitenl  des  tidir- 
bis  un  calisnes  de  branchages,  el  pas- 
uni  la  saison  chaude  i*n>  rinilrrr  en 
ville.  Tous  les  fruits  reistiraieM  sur  m 
sol  frrtvle.  si  une  boune  admioUlraUua 
fnaUiatt  la  prodnetioii  au  lieu  de  l'eiH 
irater.  La  itUe  M  m  ne  peut  plu»  mai 


_^, __  MIOMlglflMdB  la 

mnde  do  ebèm. 

Adalia  t'éièn  nr  on  cotau  qui  »- 
gvdelaiiMr;pnK|ns(oiit(ilcsaui«iiia 
joviwait  de  la  pcnpwtive  du  golfe.  La 
population  Mt  eniisée  da  qsÎBM  à  diz- 
biut  milla  habitanu  ;  le  GonuDoee  da 
cabotage  «st  otn  lea  maini  du  Graoi, 
qui  iODtpratqiie  taoii  leur  ain. 

iMsqiMleaapJt.  BNnfmviiita  pour 
la  immièra  fi}ii  eene  ville,  il  abum 
pliHtenn  tcmw  d'aurtgilrti  :  tm  are  de 
triomphe  et  d«  eirfoanaa  mrintfaîeo- 
net;  aiia  firiie  oà  était  inicrit  le  nom 
d'Hadrien.  J'^  remarqué  dans  les  mu- 
raillee  un  eertain  nombre  d'écouoni 
de  ehevaliers,  probablement  du  temps 
me  la  ville  wit  entre  lei  maint  dei 


diitance  pogreoulec  dana  la  plaine  d'A- 

Les  eaui  du  Douden  ont  one  pio- 
priété  inonntante  qui  Ica  diatiague  du 
■utrea  rivlircede  l'Aiio.  CluûrgéMd'iiM 
arande  quantité  de  eeli  ealMMCi.iUa 
forment  en  roolast  Mir  le  lol  dtà  dc- 
pdti  «Huidérablaa  qat  rectnneest  l«u 
M  objets  qu'elle!  toacbeot.  hm  piena 


que  l 
Fnnc 


Le  pachalîk  d'Adalia  eit  un  des  plus 
étendu  de  la  cdte;  bien  qu'il  ait  peu 
de  Tillea  dans  ion  renort,  il  reoferme 
un  grandnombte  de'rillagM,  et  nrtout 
une  pepalatioa  de  Tourook  on  noma- 
des assec   considérable.  Il  s'étend   à 


du  bois,  des  céréales,  dn  tabac  et  des 

S  nui.  La  femeuie  huile  de  rose  qui  se 
briquait  à  Phaaélis  pour  l'nuge  des 
damée  athéniennes ,  le  storaz  de  Seigé , 
qui  founii««iît  m  mfme  temps  un  par- 
fum el  (ie«  liampes  de  leioce:  tous  ces 
produits  (le  l'andenue  iuilustrie  lit^s 
Otfps  sont  aujourd'hui  parfaitement 
ouUiiis  :  c'est  Andrinople  qui  fabriqu 


■ont  enveloppés  11  .^ 

qu'il  eontsiuat;  il  prend  l'aapect  d'oc 
ag^omération  de  corava.  Goniaie  celle 
proimété  ineruaUnte  ae  développe  pir 
le  contact  de  l'air,  les  dépAts  devuoniBt 
plus  abondants  à  meaure  qua  le  IIcbh 
approche  de  son  esoboiielnn.  Ltt 
moindres  obstacles  qu'il  renoontie  dau 
son  paieouis  sont  devenu*  de*  aspèeit 
de  digues,  qui  anrfituit  keemaal; 
alors  l«  eatix  s'épanebeot  an  tow  atat, 
et  forment  dea  martis  aantfue  çêk 
cela  leur  limpidité  en  aoit  tiiJUi 
L'eihausiement  dn  sol  i  reatboMtam 
a  formé  nue  caseoda  tomhaat  dinâs- 
raent  dans  la  mer-,  «"«KÀe  ettt»  dneo» 
tance  que  le  fleuve  a  raça  le  nom  de 
GBtarrhacte. 

Le  Douden  passe  à  buft  fcitonitWs 
d'Adali-d;  mais  les  nombreux  JBrdintdt 
la  villesoiit  arrosés  par  des  canaui  dé- 
rivés du  lUuve  qui  servuii  en  mtnir 
temps  a  faire  lotinier  des    moulins  ri 


ASIE  iiiiieOBË 

4»  ItMOMM.  L«lMHia  4iu  DoudaoMt , -^t—^-r- 

■épwé(l«caliiiduCe*tnu(Akuii}par  DMdlooi  réunii  pi'r  du  moitier.,  i|ft 
■M  «Dihilitiao.4e  terrain  qui  com-  ceruin nombie  de  Hroqpbag»  Doratoi 
1  j l:i — i. —  j.  t.  -:...  j-  d«s ineoriptioM  anldrieuras  aueuUÛ»- 


lA  kilomètres  de  ta  rive  du 
•mitc.  Lh  coUiitM  sont  presque  en- 
tfèmaent  eomposées  d'agio  i  liera  ts  sa- 
Uuniwuxetde  roches  d'eau  douce  de  la 
.nUiuradu  travertin,  que  l'on  retrouve 
somme  blocage  dans  les 
I  aoti<{i  ~  ''"  '" 


t  duM  la  valMe  du  Cestrus,  c 
•  la  Tille  de  Porga. 
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nisme.  Plusieurs  lignes  d'aqu«duci  dé- 
riva saos  doute  du  Catarrhadès  di^ 
eu  lent  en  tout  sens  ;  on  remarqoa 
surtout  un  caual  de  deui  ou  trois  csnti 
mètres  de  longueur  coustruit  en  Ui^ 

_..    .,_  .  dalles  de  pierre  qui  traverse  la  villa. de 

avoii  franchi  ces  collines,  dont     part  en  pan.  Les  rebords  sont  unies  de 

'  de  quatre  kilomètres ,  on     Qgures  grocsières  di-  poissons  et  i'ti/h 

très  aulitiaux  ;  on  avajt  placé  dei  banea 
de  pierre  de  distance  eu  distance.  Aux 
ajigles   du  canal   s'élèvent  encore  dea 

Siédestaux  ait  l'un  desquels  oo  lit  :  Le 
euve  dsa  Lagonicns  :  iuscription  tpti 
prouve  que  ces  rulues  août  cellea  de  1> 
ville  de  Lagon. 

Les  vestiges  des  bâiinwnts  publia  M 
des  maisons  particulières  couvrenlUM 
■_■•  iiMne  la  direction  de  l'aucleiine  très-grande  surface  de  terrain ,  nais 
Mitnmaîne  tracée  à  travers  le  Tan-  toutescesruiiiessoatd'un  construction 
naf  onen  reconnaîtles  tracea  à  partir  très-peu  soignée. 
ë'MMTla  en  passant  par  Agliaoua,  et 

wrk^nedelafalléedeSousouse,qui  CHAPITRE  XXXII. 

déMOcne  dana  la  plaioe  ;  elle  eat  ea- 
eoM  eoBsenie  dana  une  longueur  de 
pfaMievi  kilométrai  avee  ton  pavement 


TIBMUSDS. 


«■  gruidea  piertea  caleiirea.  Les  étapes 
■Mt  à  pau  de  cboaea  prit  lea  mAmet,et 


TermCBEUs ,  une  des  places  Ici  f 
iM  ■DcâeiM  sultans  ont  fait  eonitruire  imponanies  de  la  Pisldie,  commanc-^. 
ém  fraTaniewi  rit  l'emplacemeot  des  le  passa«e  entre  la  Gbyratis  et  te  Mi- 
fWaa  MKiannes  qui  étaient  luiDées.  Le  Ivas,  dans  la  Pamphylie.  Aleiandre, 
anod  caraTBiweraï  d'Evdir,  bâL  dans  aans  sa  marche  sur  Issus ,  et  Manlius 
MfWae d'Adalia  par  lesultan  Selim  1",  pendant  sa  campagne  de  Galalie ,  vis- 
ai arfni  de  Goulik  khan,  remplacent  lea  rent  tour  a  tour  iittaquer  Termearoi. 
iQlMde  I^giin  cl  de  Ti'rmessus  I.e8  historiens  nous  ont  laissé  des  dé- 
îlieLive  rapporte  que  Manlius,  dans  lails  circoosUnciès  sur  ces  eipéditiooa. 
ai  narcbe  à  travers  la  Pisidic,  arriva  Depuis  le  commencement  du  pramiv 
I  la  ville  de  Lagon,  qu'il  trouva  siècle  avant  notre  ère,  Termessutrentre 
_  — :_  '-- uieur  fujie  prMpilée  dans  uue  uuit  de  qumie  siècles.  Nous 
savons   srukment  qu'elle  fut  le  siège 


-,      -  -  .    «ipil 

In  baUtanta  avaient  abandonuR  (eu 
UaH  et  leurs  pravisiani,  qui  furent  mis 
«■  pUlage  et  servirent  à  ravitailler  l'sr- 
■éarooMine;  depubce  teinp»,aucun  au- 
MiraDden  n'avait  parlé  de  Lagon,  dont 

llllllliiiiiiiiil  l'If  II iiiiiii|iiii  ill    iiiiiill 

as  TCÛoaoe  du  khsn  d'Evdir,  dans  la 
fWM  d'Adalia,  a  dix-huit  kilomètres 
aavln»  vers  lea  montagnca. 

Lagoo  parait  avoir  cooi«vé  joaqu'i 


cvéché,  r 


s  il  o'est  ^luK  gueituM 


IM  MuidécaUc,  ■  l'ai 
rétaadoa  qtftlle  ocenfft;  aa  « 


IrM  montuiluee  du  ijuru 
roui  les  CBuws  de  wu  i 
df  sa  prospérité  el  de  son  stiauUoo.  Ti- 
iiioiir.  qui  a  détruit  t*ni  dr  villes,  n'en  « 
pas  .ipiirorh^:  d'aillnir*  elle  ei^it  ité]:i 
ilrirne  i\e  Run  temps.  Son  enceinte  n'est 
pan  même  uroipe^  par  un  vilUite  turc  : 
lui  aunpie  oaravaswnii  lullll  aux  nw 


n^Bgean  qui  ^aventurent  dau  la  mon- 

t>paid>Dt  les  rnlnei  de  Tmumhiii, 
retninées  pu-  H.  Spratiet  pramie  en 
méiM  teiniM  pat  H.  SeiuBiuwm, 
eoanent  une  éoadat  eouiiMraMe  de 
terrain  ;  les  mmamenu  qui  rab^ileat 


irapûtann  cem  de  U«i  d'aiitm  lîlln 
d'Arie;  îli  annonewit  une  place  forte 
du  premier  ordre,  qui  dut  eubiister 
JDsm'Mn  «Jetnien  lemi»  de  l'Ige  ro- 
mam.  Lee  monumente  corMeni  y  sont 
rarei.  on  doit  croire  qu'elle  fut  aban- 
donnée au  commencement  du  moyen 
Age,  c'eat4-diie  du  Denvlème  au 
diiième  liiole.  Tant  de  ténèbres  sur 
le  paaé  d'une  Mule  ville  prou*aut 
combien  de  lacunes  préwnte  Thiitoire 
de  CM  popnlationi  moitié  romaines, 
miritié  ariabqoM. 

Alexandre,  aiuiré  de  la  sonmiasion 
de  ta  Lyde  et  de  la  Pam^jlie ,  dirigea 
■a  marche  *vs  la  Phiygw.  It  devait 
travener  les  défllit  de  Twmessus ,  ville 
des  PiaidieBa  dtuée  ur  une  montague 
élevée,  qui  défondait  le  passage.  Les 
Termesaieu,  eomme  tout  les  autres 
peuples  de  la  lindie,  s'étsieut  déclarés 
hostiles  à  Aleundre.  lia  occupèrent,  en 
dehon  de  la  ville,  les  crêtes  du  déSIé; 
Aleundre  ordonna  k  ses  troupes  de 
dresser  lenr  camp ,  sachant  que  les 
Piiidiena  n'auraient  pas  la  padom  de 
rester  lonfttempi  en  observation.  Kn 
effet  h  la  tninbée  de  la  nuit,  la  plus 


vallée  inforienre  du  taunn,  au  [Mcd  dt 
Gnlik  dagh,  i  vingt-qnatre  UtomèirM 
environ  à  l'onest  d'Adalia  et  à  neuf 
kilomètres  de  l'entrée  da  la  vallée;  n 
lieu  nommé  GuUk  khan,  l«  eaiavMt- 
ténî  des  rosse;  Il  ae  ocaunis  de 
trois  bâtiments  de  pierr*  «t  ràa  cafe 
La  route  de  Toroessos  est  iadiqiéi 


3*  en  tw»  d'Evdir  kban  t'ouvrent  dm 
profondes  vallées  qui  de 
montagnes  des  Solymes  d 
d'AdsIia;  elles  sont  sépanw  par  ea 
pic  rocheux  appelé  GuliK  dsgh,  dont  It 
sommet  cet  de  seiae  centa  métras  en- 
viron  Bu-deaaui  de  la  mer.      ' 

En  entrant  dans  la  v^lée  dcGotik, 
qui  monte  en  h  rétréeÎMsnt  de  phaea 

§lns ,  on  remarque  des  ouvrage*  avancés 
e  eonstniction  greoque,  fntifiés  pr 
des  tours,  c'est  dans  œ  paasage  qu^A- 
lexandre  s'arrêta  avant  d  être  en  me  de 
Termeasus.  Il  faut  faire  enoon  dcn 
kilomètrea,  toujoun  ea  montisil,  dam 
nu  défilé  eommsndé  par  deux  pus  ro- 
cheux, avant  d'arrivCT  an  raines  de  la 
ville.  Après  avoir  frandiî  an  I 
mur  ou  arrive  h  une  j"-  —'- 
entre  deux  rochers,  eidt 
pices  inaoceSMUee  ;  elns^as  < 
aui  r^ards  nn  magnifique  i 
de  monuments  presque  loon  dr 

romaine-,  nos  porte  de  villa  n     

taie,  un  temple  et  plusieon  édifices  pa- 
bljrs.  Un  crand  n 
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r  la  fare  nnrd 
a  une  ligne  de  salles  «outerrnines  qui 
ont  pu  servir  de  fitt^rnes  ou  plutôt  de 
Bilo»,  pour  conserver  les  grains  ;  on  re- 
trouve la  nit.ntt  disposiliou  a  Antiphel- 
tus  et  h  Aspendus.  Un  roi-ber  qui  s'>'1^ve 
ilans  l'aniile  de  l'Adora  est  couronné 
par  UD  Kircofilidge  ;  n  l'aoRle  opiiosé  est 
un  ffrnnd  (■diHeê  d'ordre  dorique ,  et 
un  peu  dIus  loin  sVIévent  deux  pe- 
tits temples.  Vn  fçrand  hAtiment  qui  a 
iiD  appartenir  h  un  monastère  et  une 
Aliw  attenante  «ont  les  seuls  nionu- 
menls  cliréllens  que  l'on  observe  n  Ter- 
memis.  Le  théâtre  eat  construit  à  l'angle 
de  l'ABor^i.auiiuel  il  était  réuni  pat  un 
portique  ;  il  a  aix-liuil  ran^s  de  sièges  a 
II)  première  préeliiction  et  neuf  a  la  se- 
conde. I«  prnsoéniuni  est  en  partie  ron- 
ttrvé;  r  architecture  en  wl  simple  et 
toa»  sculptures  ;  il  domine  un  profond 
rattn  rn  rommunicsiion  avec  le  bas 
de  \a  ville  par  un  chemin  torineux.  Tous 
ces  moiiumenls  sont  de  l>po<)ue  ro- 
maine, mais  les  fortiQeaiians  sont  eé- 
néralemrnl  de*  onvrsRfs  grec».  Les 
lourt  Hnnt  au  iinmbrn  de  ilix  ;  elles  ont 
environ  sii  mètres  de  frimi:<]uns  l'inté- 
rieur on  retrouve  les  escaliers  de  ser- 
riee,  une  dr5  tour»  s'élève  n  la  bauieur 
de  huit  tnèlreH. 

Ces  deni  lonfts  murs  qui  roupenl  la 
vallée  paraissent  avoir  été  faits  dans  le 
but  de  défendre  la  ville .  du  r^Ié  du  sud 
contre  Im  Pnmpliylinns  et  du  cité  dr 
riHirsi  contre  les  lllbyrates.  On  ne  voit 
sumne  construction  faite  avec  les  dr- 
hris  anliquM.  ainsi  qu'on  le  remarque 
dan*  ln>  autres  villeit.  vestiges  d'une 
papulaiionpluipauvrc'jui  aurait  occupé 
r«  ruines  de  Termessus.  L'ohucunic  la 
plus  compkie  rèftn*  sur  l'atisodon  de 
cette  ville,  qui  n'a  pins  m^me  de  nom 
chei  Im  inrtiirfnea  rt  aujoiird'hiit 
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pt«a  Bu^dcHoiii  des  ruinn  da  Swt- 
luHi  :  on  l'appelh  A^laaoun  Idul  ;  raih- 
tre  rivière,  luîarta  tcnaî,  ràntdM  «nvf- 
roDsd'Iibarta,  rsDdenoe  Baria  ;  alb  tra- 
verse la  plaine  de  Psmbouk  ova  tl,  qai 
appartient  à  la  Pisidie,  et  coule  droit  au 
sud.  à  travers  la  grande  plaine  de  Pim- 
phylic,  sans  rencontrer  aucun  obMatde. 
Dans  son  bassin  inférieur  le  Ceitrw  re- 

fDil  une  autre  petite  rivière  vaunt  de 
ourst  dont  le  nom  ancien  est  inconoii, 
on  l'appelle  aujourd'hui  Sari  sou,  I'mu 
jaune  ou  riviérede  Mourtana,  c'esteetto 
rivière  qui  arrose  les  murs  de  Perga  M 
non  pas  le  Cestrus  qui  en  passe  s  plus 
de  Irais  kilomètres;  le  Cestrus  n'a  pu 
d'affluent  venant  de  l'est,  les  indigèDe* 
lui  donnent  le  nom  de  Ak  sou,  l'eau  blan- 
elle,  parce  que  souvent  ses  eaux  ont  una 
couleur  laiteuse  a  cause  de  l'argile 
qu'elles  tiennent  rn  dissolution. 

Le  bassin  de  l'Ak  sou  est  séparé  de 
celui  du  Douden  par  une  lipe  ae  colU- 
nes  basses  oui  ont  environ  quatre  kilo- 
mètres  do  large  et  qui  se  prolongent 
jusqu'à  la  mer,  au  lieu  dit  Laara.  On  j 
voit  les  vestigesd'un  port  artificiel  formé 
de  deui  jetées;  l'une  est  encore  en  aiscx 
bon  état ,  l'autre  est  aujourd'hui  sotB 
l'eau.  D'après  les  mesures  du  Stadiat- 
mus  M,  M.,  ces  ruines  peuvent  ^tre  cel  les 
Magidus.  A  la  hauteur  de 
uéable  ;  on 
jeter  à  la 
mer  il  douze  kilomètres  au  sud  de  ee 
point.  Tout  le  pays  qu'il  traverse  est  une 
plaine  marécageuse  en  hiver. 

Quand  on  a  franchi  la  ligne  des  eol- 
linrs,  la  grande  plaine  de  Pamplivliaaa 
développe  aux  resards  jusqu'ani  limttea 
de  l'horizon.  On  voit  ii  ses  pieds  tme 
grande  ville  avec  ses  murailles,  ses  lonn 
et  ses  jardins.  Mais  cette  ville  nt  dé- 
serte; ce  sont  les  rtjiues  de  l'antique 
Perfia.  [^  petit  villagede  Mourtana,  biti 
sur  la  pente  de  la  colline,  au  nord  de  la 
ville,  est  le  seul  lieu  habité.  Les  ruines 
de  fer^a  sont  dominées,  au  nord,  par 
un  monticuie  de  forme  carrée  dont  le 


J.i 


Ixrit'ju  il-'iaiilli';  l<s  lijiiiiantsnesoul 

La  Caslrai  prend  sa  sntree  dans  lea     (li'ocendus  dans  la  plaine  aue  quand  le 

fdMaau  éleréi  da  Taunn;  ameoura     psvsa  elv  assaint  et  pAeiGe. 

■mérieur  e«t  formé  par  deux  patiles  ri-        l>u  haut  de  e»  inoiilirulc  on  sper^il 

«ièrei.  l'une  qui  vient  de  l'oueat  et  qui      >  l'eii    uitF    autre  muiitJitii*  vv'^wvm 


né 


L'nnivuts. 


^KifM*  ■  «-«t  lu  dm  lin  WrilMim.  mia  terait  pa  Mnl  de  Cette  expressi  >n  n  lj 
Ton  aperMnitde  Praga  (iV  AtpeDdus  Bgare  de  )a  déenc  eftt  été  un  gronm 
Mt  teuëâieat  lituée  nr  une  montagna    liinulaere. 

lui  limite  de  la  pIsiDe.  Aujoard'hd  le  temple  de  Dune  M 

eniièrementdétruit,  qœlqnef  -— ^  ■*- 


diapiieaiu  de  «vie  grec  «m 
quer  qu'il  était  Uti  tar  la 


quer  qu'il  était  Uti  m  Ii  montWK. 

Les  GrecB  disent  Vmwt,  lUppi;  PU-  5b  ne  peut  p>a  oublier  qiM  nint  nol 

ne  (3)  et  Gcéron  (S]  disent  Perga.  I>e  «t  veau  préom  i  Pcrga  ;  aoe  cette  idk 

nomde|P8i9,I%Ti),Tient,coDinwceiii  a  été  une  métropole  ecdnïaitiqae^  ei 

de  Perùma  et  du  Pernma ,  de  la  rt-  tous  lei  temples  du  paganianM  ont  été 

dne  tedo-oennaalque  Perg,  lieu  élevé  détruiU.Cicéronnfl  manque  pas  de  n^ 

d'oiï  lei  AllemandBont  foit  Burg  et  Berg  peler  que  Perg»  et  Aapenaoi  éuieot  dci 

et  lei  Grecs  HOp^ot  (4).  villes  altiéeset  amies  au  peu^  romain; 

PergaétaîtuDedeapluseélibreevillei  cette  condition,  jointe  i  la  qualité  de 

dePamphylie;  l'époque  de  sa  fondation  ville  relîpeusc,adaTBloir  à  Per^  unt 

est  inconnue;  elle  éûit  eélèlire  par  son  p^iodeaisczlonguede  tntiqaillité.OB 

temple  de  Diane  Pergéenne,qui  attirait  peut  imaginer  quelle  afOuence  d'étna- 

tous  les  ans  un  grand  concoun  de  peu-  géra  v  arrivait  au  momnit  des  paoé^- 

ples  è  ses  fétea  on  puiégyries.  Le  pni  ijes.I^  murailles eiiatciiteaeon;iuNi 

de  mots  que  dit  Strabon  à  ce  «jet  donne  avons  relevé  le  plan  de  la  ville  et  des 

i  croire  que  le  service  de  ce  temple  était  monuments,  qui  sont  encore  d'une  eon- 

organisË  comme  ceux  des  autres  temples  servation  paruite;  il  ressort  de  celtt 


de  Diane  à  Comana.  où  l'on  faisait  Boad  comparaison  que  la  ville  oecnpnit  traita- 
des  proceasions  en  portant  la  statue  de  ù  hectares,  dont  il  faut  detalquer  les 
ladeessejBonculteétait  assimilé  à  celui    rues  et  les  moouments  publies.  Le  thcl- 


de  Dlaite  Éphésienne,  d'Aualtis  et  d'A-  tre  contenait  treiae  mille  spectateurs,  tt 

jdtfodite.  Les  médnlles  de  Perga  repré-  ]e  clique  attenant  au  tbéAtre  dix  milli 

sentent  le  temple  de  Diane  Pergëenue  spectatenrs. 

ayant  au  centre,  le  symbole  de  la  déesse  Alexandre  et  Hanlius,  qui  se  sont  asi- 

eooi  la  forme  d'im  cnne  ou  d'une  bonie  vis  h  cent  quarante-trois  ans  dedistasee. 

avec  deux  spbinx  ailés  de  diaque  coté  om  pani  devant  Perga  pour  la  naicse- 

et  la  Imnde  HANAVAS  HPIINAZ,  Ma-  ner  un  peu  ;  mais  les  batùUnts  ont  ta 

napsaPenféennedanstedialeetedupaya.  se  faire  des  amis  de  l'an  et  do-I'antn, 

■■     "                 [-epemlant  que  le  lemplp  ils  sTvireni  ilepuide  à  Alexandre  pi    " 
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sèment,  car  dès  les  premiers  siècles  du 
l'Iiristiaiiisnie,  l'rrgn  fut  élevée  bu  ranK 
ik)  métropole  de  b  Psiuphylie,  etwinime 
iioDS  n'y  ri'Irouvons,  au  milieu  de  inrit 
de  momimenti,  aucun  vestlu?  de  temple, 
nous  devous  adnieltre  qu'ils  furnit  dé- 
mo lis  uour  être  rem  pi  ar^  par  des  rglises. 
L'oiiscutité  règne  sur  l'ahiindon  de 
l'eriiD  pATsa  populalion;  on  ne  reenn- 
nnjl  aucune  cause  imm^diale  de  déser- 
tion :  1m  Milices  antiques  lit^lcut  dans 
leur  knté)trtlA  lorsqu'ils  ont  elé  nb.iu- 
donn^s,  «1  leur  destn union  n'est  due 
(]o'a  une  cause aocideDtelle.comme  pour- 
rail  IMtre  un  trpinLilfment  de  terre  :  la 
preuvi'  en  r«l  que  le  stade,  qui  est  peu 
élevé  aa<4»!Mus  du  nol .  est  em-ore  intact, 
et  que  demain  on  pourrait  v  donner  des 
«Mirws. 

CHAPITRE  XXXIV. 

tA  TIL1.B  AHTIQIIB. 

La  montagne  de  Peri;a,  où  était  l'a- 
cromla,  forme  la  défense  de  la  ville  du 
oM  du  Bord;  les  murs  partent  du 
pial  de  cette  mouta^ne,  et  forment  un 
gmtd  ^«adrilMère  presque  régulier; 
c'est  l'anceinte  de  la  ville,  ils  sont  flan- 
qnéade  diAanoe  en  distance  de  tours 
carrées  ou  circulaires;  mais  ces  dcr- 
nièrvi  sont  évidemment  d'une  époque 

SMrécente.  Les  tours  antiques,  c  est-à- 
re  de  style  grec  sont  bltiesen  «rands 
M«ei  de  pierre  catcsire;  au  premier 
étaSB  ioal  de  hautes  fenêtres  étroites , 
BOiWi  de  Harbaeanes  pour  le  jeu  des 
MMhiiiMïletporteidelavillegonlsaas 
diaoration  ;  U  n'y  a  pas  de  fos!^. 

De  la  porte  voisine  de  l'acropole  part 
SM  grande  rue  qui  traverse  toute  la 
vHle  de  Test  à  l'ouest;  h  gauehc  s'êlè- 
veot  de  grandi  t):\tJments  a  un  élaKe 


par  de  tntiies  fcii^lrus.  l.'mU-ririir  des 
ebaRi|ir>4  porte  des  traeea  de  stucs  aiec 
de*  peininrrt. 

Du  ni^iiip  i-Atéde  U  ville.c'est-adtre 
â  r«tie«l .  ou  «dit  Im  ruinrs  d'u»  pfllt 
r4irir«  d'ordre  durlque  srec  a*ec  un  pnr- 
lii|ae  :  e'Maii  p<i)i  Areta  lesclieou  ulle 
d'aavtntiléc.  au  milieu  du  puitique  tty 
a  an  grand  hemicyel'.  |<li]t  loin  est  un 


antre  grawl  édMee  tmré  eoin|aii  de 
plMlauM  aallea  qui  étalant  voMtéw  «■ 
bercMH.  La  destination  de  cet  édifiât 

n'est  paa  bien  prédse. 

Un  troisième  édiflce  est  situé  daM  U 
perpendiculaire  de  la  rue  des  portiquca; 
il  était  décor*  de  sculptures  et  de  revé^ 
tements  de  marbre.  La  nef  se  tcrmise 
par  un  hémicycle  ;  un  ordre  de  cotoniita 
corinthiennes   décorait  rimérieur.   La 

Cl.iD  de  ce  monument  est  celui  d'uM 
asilique. 

Nous  passons  sous  silence  de  non^ 
breuses  ruines  qui  jonchent  le  sol  da  la 
ville,  et  dans  lesquelles  on  découvre  dea 
frises  de  marbre,  des  colonnes  de  gra> 
□it  et  des  chapiteaux. 

Derrière  la  basilique  est  un  grand 
édiliee  demi-circulaire  flanqué  da  deoz 
hautes  tours  rondes.  Son  plan  ne  ras- 
semble à  aucun  monument  connu  ;  il 
était  dans  son  intérieur  décoré  d'm 
ordre  de  colonnes;  il  est  difficile  de  eom- 
prendre  comment  il  était  couvert.  Atm» 
mdioe  ne  peut  faire  connaître  sa  deatt- 
notion  ;  il  est  à  trois  cents  mètres  env^ 
roD  de  la  basitiqne  et  dans  le  nid  de  la 
ville. 

Du  cOté  de  l'ouest  est  un  faubourg 
attenant  ji  la  voie  dis  tombeaux  ;  \h  en- 
core on  retrouve  les  trnces  d'un  long 
portique  ou  d'une  rue  dans  l'axe  de  la- 
quelle est  constrait  h  fleur  de  terre  un 
r.nnal  dont  les  margelles  sont  oniéei  da 
téiesde  lion  qui  épanchaient  dans  la  rua 
le  trop  plein  du  bassin. 

Les  eaux  étaient  apportées  i  Perga 
pnr  un  aqueduc  dont  la  prise  d'eau  est 
dans  les  cuUines  de  Touesl  ;  elles  étalant. 
commecellesdu  Douden,  chargées  dé 
sels  calcaires  qui  ont  formé  des  maaes 
énormes  de  st:ilactites. 

I.E  THéjirnR.  LE  s-r\Dc.  —  I.tsdc« 
éilillceg  publics  les  plus  imiiortants  et 
tes  mieux  ronservés  vont  le  théâtre  et  It 

Le  ihéflire  est  h;lii  sur  la  pente  de  la 
colline  de  l'ouesl  ;  il  doit  être  clnssé,  par 
sa  conservation  el  |jar  le  luie  de  sa 
constnirtton,  parmi  les  monument'i  de 
ce  genre  les  plus  renianjnabirs. 

La  bçKie  du  proscenium  est  oméa 
de  «inq  Krsndes  niches  de  dis  t  onae 
oiten  «a  hauteur  :  t  droHe  at  i  gaiielw 
aont  deui  portes  oui  conluifaienV  <IM> 


t  1m  oiDq  portai  da  !■  aaèiM, 

Mt  me  lODgae  gawrie  vofttée  en  ber- 
ocau  et  dlfiiée  en  true  tra*éee  eonfei- 


rarte  de  butanni;  toute  U  «onMneiNa 
cet  parbitament  lotiete. 

Lee  no^denégM  nrpomitnran 
kmgue  tém  d'areada  dont  lei  nHn 
.^_,=_,  ,^  laigra*« 


UOIIee  pfacét  k  ohe 
duiienl  à  rétagB  npàiear.  I«  ecàne 
itait  noie ,  an  re»4fr^iaoaiée ,  d'un 
rang  de  pilaatrea  carrés  en    marbre 


vert  de  iculptura  re[H'étenlant  dea  di- 
viaitée  an  milieu  de  rineeaut  de  feuil- 
lage- L'emablement,  tealementen  mar- 
bré, «t  oraé  d'ooe  finte  dus  laquelle 
le  Jouent  dee  gtoiei  et  de  jeunee  en> 
bou.  Le  second  ordre  éuit  de  ttyJe  co- 
rintbien. 

Lee  comblée  do  U  seène  correspon- 
dnicatavec  lai^leiie  lupàHeure. 

Le  Tbjrmélé  était  devant  f  orchestre, 
on  T  arrivait  da  i^o-iried. 

uiBnUeavMouHlfen'est  pas  moins 
ri^emoit  eonetniite;  le  Diazoma  est 
orné  d'un  petit  ordre  de  iMlaslres;  il  y 
a  deu  ranga  de  gradiiu  en  haut  et  dix- 
huit  en  bat.  Dea  petila  «aealiera  ou  pa- 
rodt  sont  mena^  pour  qu'il  n'y  eût 
pas  enoombremoit;  enfin  deux  grande 
vomitoîna  latéraux  eonduisaient  direc- 
tement à  le  pnraièn  prédnction. 

Ltgalerie  npérieare  eetde  pbin  pied 
avec  u  epUina  ;  ^e  était  décorée  d'un 
portiqued'ordre  ioni^ie.  Sur  le  troisième 
iCTiiilin  de  la  secoade  précinclioii  on  lit 
iptioii  'lîpiia^  'ApTÉiiiSo;  ;  c'élait  '  " 


Îui  aottt  an  nombn  d«  dix-ae^  aépHéi 
e  dix  mètrea  en  dis  mètrea  par  de  p^ 
tits  esoelierf.  J'ai  dit  combiw  le  tli«e 
et  le  itsde  pouvaieitt  oontenir  de  ipe» 
tateurs.  L«  partie  dreubiredu  stade  w 
Intacte,  matt  l'entrée  est  déroulée;  lei 
arcades  et  les  cbapiteaiu  gisnt  wm  k 
aol.  Nona  n'avonl  pas  troun  ••  liaeci 
de  l'^lnej  pent-étre  De  sarvait-il  4M 

Kur  les  courses  à  pied.  Le  psQt  ii^ 
je  de  Hourtan*  est  tout  voiiiB  dM 
ruines;  l'agha  s'est  fait  bâtir  «m  JaHa 
maison  dans laqudle  les cbapilssnu»- 
tiquee  servent  de  bases  k  des  eoloHM 
de  bols. 

On  passe  le  Sari  sou  sur  ns  pnt  ro- 
main d'une  seule  arche  ;  il  ne  sert  plai 
guère  aujourd'hui  que  ponr  las  berni 
et  pour  les  c|ièvr«s  qui  Toot  paître  ois* 


CBAPITRE  XXXV. 


Du  haut  de  l'acropole  de  Petga  oa 

aperçoit  à  l'est  une  ntontagne  cmriqne. 


sur  laquelle  s'élèvent  quelques  oonsin 
lions.  Lj  position  de  8yll«im  est  _ 
bipu  déterii>iiiée  parStrnbon  (1)1  ■  ''')' 
élerée  qui  s'aperçoit  de  Perga  • 
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mOM*  «ooâtnée»  iant  toute  kur 
ue,  les  hautes  toum  carrées  Inities 
rreablauclieH.doDneDl  a  ces  ruines 
et  d'une  ville  vivante  et  populeuse, 
mots  Solyma  et  le  Tauius  lernii- 
l'horizon  et  composent  un  Inlileau 

nrebeauté  quand  il  est  eulairr  p^ir 
eil  du  soir. 

d«lï  du  Cestrus  on  remonte  verfi 
d-est,  et  l'on  arrive  eu  deux  lieujes 
ute  a  Uasssrkeui,  villagi'  d'une 
anUine  de  maisons  où  réside  un 

c'est  l'ancienne  SylliBum, 
ce  ne  sont  plus,  comiiie  à  Per^a. 
itonuades  m  de  riches  portiques  : 
um  parait  être  restée  ee  que  ces 
éiaienl  dans  l'origine,  une  place 
ene  sérieusement  forlinée;  on  ri'- 
ue  p«u  de  veslijies  de  monument.^ 
Id  plaine,  lin  mur  en  appai 
ne  forme  la  première  encrii 
rt  des  editicvs  sont  aujnunl'luu 
ib:  mais  ils  ont  laissé  sur  le  tm. 
r«jni*deleurifonilalioiis.  Partout 
nlutK  a  éu:  tranchée  au  vif  pour 
ir  de  itraiHl.t  emmarchemenls  el 
•r  de  vistes  citernes,  le  seul  moyen 
rofiiloaner  la  ville  en  ca.';  de  située. 
nnde  «plaundn  toute  taillée  d.ms 
;  paratt  avoir  élé  l'emplacentenl 
(on.  Pi^j  de  là  rst  un  ancien  pa- 
oot  II  resle  encore  une  porte  en 

nigigée  tlans  une  construction  du 
iig»,  M.  Dsuiftlt  a  reconnu  «ur  le 
Iroil  une  inscription  qu'il  n'a  pu 
':  elle  e«t  écrite  dans  une  l.mgue 
K  M  inlntelligiMe. 
nord-ouest  de  la  ville  x'élfvc  une 

tour  bdlic  en  ftrauds    blom  de 

unis  Mn«  morlit^r,  et  du  ctiIi' 
id  la    moutaiine  forme  une    il' - 

ru(iiT«lle    rendue   encore    nlus 

Sir  des  Iravaui  eiéculés  dans 
cr.  L'anirér  t\n  la  ville  parait 
été  du  côté  du  sud-«st  [lar  une 
ta  Isoet  lBi)lé«  dans  te  roc; 
Kite  «t  un  peu  plus  élevée  que 
la  Per|A;  du  c6w  du  sud,  la  vue 
S  jusqu'à  la  mer  a  du  ou  doute  hi- 
rMdc  distance  :  ce  lUnlIelsoUanle 
:  Hiar(|uei  par  Sirabou. 
tubilaiiU  lie  S)  lla^um  te  sentaient 
Utttt  derrière  leurs  murailles  pour 
ta  pent^  de  résister  a  l'arm»! 
ilDOrc ,  qui  ne  s'arrêta  pas  detaiil 


guMfpsrIes  habîMais  de  Perga.  Plus 
tira  ili   fournirent  uu  conlinsent  de 


luu  mirent  uu  co  ni  indien  t  de 
à  Achxus  pour  oller  taire  le 

'■■''-■      ■■-rM|u..>hinliusp^.rul 


siège  de  Sf\ 

envoyer 


vivait  que  du  pillage  des  villes.  Syllceum 
parvint  ainsi  a  conserver  son  aulunomie 
noD-seulementsouslegouveroemeutd'A* 
chxus,  mais  aussi  sous  le  gouvernement 
romain  ;  toutes  ces  villes  jouissaient  du 
titre  d'alliées  deRome(l). 

Soui  l'empire  bvzantin  Syllsum  fut 
élevée  au  rang  d'évéché,  el  semble  avoir 
été  la  dernière  ville  chrétienne  de  Pam- 
phylie.  Perf^  et  Aipeadus  étaient  déjà 
désertes  quand  l'ëvêque  de  Syllsum 
parait  encore  dans  lei  notices  ecclé- 
siastiques. 

Au  nord  de  Svllseum  s'ouvre  ime 
vallée  d'un  parcours  difllcilei  c'est  la 
vallée  de  Kirk  ghetchid  (des  quarante 
Kues);  elle  conduit  dans  la  plaine  de 
l?amliouk  ova  si; de  là  on  remonte  par 
une  suite  de  plateaui  et  de  vallées  inei- 
tricables  jusqu'au  village  de  Baoulo  où 
sont  les  ruines  de  fednelissus  ;  on  peut 
y  arriver  aussi  en  descendant  les  liaulcs 
vallées  du  Cestrus  psr  Istiarta. 

CHAPITRE  XXXVI. 

PRDKBLISSUS.   —  KABA  BAOULO. 

L'emplacement  de  Pednelissus  était 
vBf(uement  indiqué  par  les  géographes 
dans  les  pentes  mériaionales  du  Taurus 
qui  regardent  la  Pamphylie,  c'rst'â- 
dire  dansleTaurus  Pisidien;  c'est  celte 
région  que  Ciceron  ailribuaitaux  Êleu- 
thérociliciens,  et  qu'il  alla  loumeitre 
avec  ses  deux  légions.  On  savait  aussi 
que  Pednelissus  n'était  pas  éloignée  de 
Seine,  puisque  les  deui  peuples  étaient 
toujours  ru  guerre.  M.  Sohixnboni  a  dé- 
terminé l'emplacement  de  l'une  et  de 
l'autre  cilé  et  a  comblé  la  lacune  oui 
«istaii  dans  la  conuaissance  des  villes 
de  Pisidie. 

Eu  partant  d'Egdir  e]  eu  se  dirigeant 
vers  les  touroa  du  Cesirosparane roule 
qui  tend  au  md-oueat,  os  anin  ans 
aoonea  de  la  riftère  Kalcbok  mm,  pattt 


h.  et  marcha  droit  tur  Aspeudus        (i}Ck.,f«''(r.  ■ 


rufiHotnlBps^Mt  détettet  d'UD  par- 
i-oiii*!!  très-dinicile  ;  des  foréls  de  piaa  et 
lie  géuefrieTG,  où  s'enlacent  d'ioextrica- 
bliisliriiussaille5,ei)lrJventcODStân:in)ent 
In  roule  ;  le  tiecond  jour  de  marche,  on 
arrive  à  Baoulo,  tCTo&  viltat;e  avec  une 
mosquée,  eulouré  de  jardios  et  Cflehé  au 
milieu  de  la  forËl.  Ce  lieu  esl  à  mille  mè- 
tres environ  au-dessus  du  niveau  delà 
mer. 

A  iguiDze  kilomèlree  au  nord  de 
Itnoulosonl  des  ruines  antiques  connues 
dans  le  payssnus  le  nom  de  Kara  Baoulo 
(le  Bnoulo  noir).  Ces  mines  sont  celles  de 
i'aiicietinc  Pednelissus.  Elles  s'étendent 
sur  la  pente  d'uU  plateau  borné  au  sud 
par  une  montagne  rodieuse  couronnée 
par  une  forêt. 

Au  nord  court  une  ligne  de  collines 
peu  élevées,  et  à  l'est  une  croupe  en 
pente  douce.  Les  ruines  de  la  ville  s'é- 
lendenlengrande  partie  dans  laçlaine; 
le  reste  s'enfonce  dans  un  ravin  ro- 
cheux. A  l'ouest  on  aperçoit  un  châ- 
teau construit  en  grands  blocs  de  pierre 
detai1le,flaDqucde  tours  reliées  par  des 
murailles  entièrement  ruinées.  Une  se- 
conde citadelle  aussi  en  ruine  s'Élève  en 
face.  La  plaine  qui  les  sépare  est  cou- 
verte d'une  masse  de  ruines  où  l'on  voit 
des  fûts  de  colonnes,  des  sarcophages  et 
des  blocs  de  pierre  provenant  de  mu- 
railles démolies. 

A  l'entrée  d'un  déRIé  qui  s'ouvre 
dans  la  plaine  s'élèvent  les  mines  d'un 
Kraiid  temple  de  Jupiter,  qui  peut  —  " 


trois  jaiBlHfi  d'homnM  partant  i 
centre  commun  et  s'étendant  rorame 
rayons. Cette  fipure  est  aussi  repréMat« 
sur  beaucoup  de  médailles  oe  Sicile^ 
plusieurs  pieds-droits  d«  portes  hidI 
aussi  ornés  de  moulures. 

A  l'entrée  du  déGlé  et  non  loin  da 
temple  se  trouve  un  escalier  de  dii-nenf 
marches  et  de  dix  mètres  de  larp^,  ^u 
conduit  a  un  grand  bâtiment  de  pierM 
de  taille  attenant  à  une  tour  oe  uifmt 
cDustructionià l'entoor sont  les res]f*4i 
plusieurs  autres  édifices  antiques.  DennI 
la  seconde  montagne. dans  la  pIsiBeUot 
disséminés  des  édilices  de  difrercnts  u*> 
les  mais  sans  ornements;  en  arriéni^^ 
lève  un  second  tem  pie  de  la  ni^e  dimn- 
siou  que  celui  de  Jupiter  et  dont  les  tnic 
railles  sont  entières;  il  paraît  avoirfnt 
partie  del'aeora.  Les  ruines  du  nord  snat 
moins  êiendues  que  celles  du  sud,  nui». 
leur  état  de  destmctioa  erap^lw  toot 
examen  détaillé.  On  ref  onoall  seulentHit 
uu  petit  temple  qui,  d'après  l'inuiip- 
tion^  était  consacré  it  Jupiter  Séiapn; 
plusieurs  colonnes  gisent  autour.  Ot 
remarque  on  très-peiit  nombredrnr- 
cophages;  la  nécropole  se  trouvait  pni^ 
être  plus  éloignée  de  la  ville. 

LesYourouk  viennent  prendre  dast 
ces  ruines  les  matériaux  pour  faire  Ih 
enceintes  destinées  il  leurs  IronpFiiif; 
on  en  porte  aussi  à  Baoulo  pour  lesti- 
melières.  Le  lendemain  du  jour  «è 
M.  Si'li(Fnborn  visitait  ces  ru  ion,  un 
immense  incendie  éclata  dans  la  forft 


ASIE  umtniï. 

S«rf>é  rt  Pednelissus  de- 
issug  ;  Buiourd'hui  on  l'ap- 


7I«   . 

malt  H  jr  a  <acen  HM  Ji  hin  pow 
llnstniraon  des  enfuiti  ehrétmii.  Lm 

Grecs  ont  quatre  ^liset  trèt^nuérablM. 
Isbarla  Mt  te  niéfio  de  l'évéché  de  Pi- 
tidie  ;  mais  tout  cela  ett  presque  Dominai, 
car  l'évéque  n'a  aucun  moyeu  d'étendre 
son  iuDuence  au  dehors. 

.. Paul  Lucas  a  visité  Isbarla  en  1706: 

lïstoriqUM  devra  bien  choisir  le    c'étoil  à  cette  époque  une  ville  populeuse 

jIo  ne    ei  riche:  elle  avait  un  assez  grand  com- 

-il  ilire    merce  de   drogueries  et   de    malières 
s  qu'il    premières,  comme  des  laines,  des  peaux 
Il  pour    et  des  gommes.  Les  habitants  signalent 
>  lifii\    dans    la  contrée  quelques  ruioes  en- 
core inexplorées  ;  ce  sont  sans  doute  de 
ces  châteaux  forts  qui  étaient  trèS' nom- 
breux du  temps  de  la  Pisidie  indépea- 
fiante,  et  que  les  Romains  ont  détruits 
après  1  autre. 


^■itorelissus 

K»n  Biioub. 

conçoit  combien  il  serait  inif 

r»voir  un   plau  loun^iraphiilUf 

riila  pour  se  reudre  enm|)l<' 

fH»  que  Ciceron  décrit  brievi'ii 

SI  voudra  rendre 
istoriquM  devi 
tù  1rs  bahitanit 
|i|i  MCflre  on  yaela,  l'esl 
IfticneenieRt  <le  mai,  à  moir 
me  avec  lui  une  installalin 
W  nuetques  jours  dans  le 

Mn- 

'  CHAPITRE  XXXVII- 


tftt,  cbff-li«ni  du  Paclialik  df  Ha- 
tR  située  iiu  pied  de  l'ABlasoun 

w  rsOluent  oriental  du  Cesirus,  mètres  au  sud  d'Isbarta ,   au    villan 

k  l^tU  grande  et  la  plus  a^ré.ibte  d'AglaMun ,  se  trouvent  les  ruines  ae 

b  CM  provinces  ;  mais  c'est  uni-  l'antique  Sagalassus  dont  Paul  Lucai 

pt  au  point  de  vue  de  son  ain-  fit  une  si  magnifique  description.  Dans 

pDOtreiale  et  de  sa  situation  pi[-  son  enthousiasme  de  voyageur,  il  man- 

Ht,  car  elle  ne    renferme  aucun  que  d'expressions  pour  peindre  sa  sur- 

Fid^nUquIlé,  aucun    monument  prise,  et  pour  lui  les  rumes  de  la  ville 

JWt  dlxne  d'attention    A  l'entrée  qu'il  vient  de  découvrir  appartiennent 

vlUt  rélève  iinr  ^nnde  mosquée  plutôt  •<  au  pays  des  fées  qu  h  des  villes 

Il  dSine  Fut  Jadis  doré,  et  un  mi-  véritablement  existantes.  • 

éM  le  Ktyte  de  ceux  de  Cnns-  ÎJi  route  d'Isbarta  h  Aglasoun  tra- 

^flt.  via  autres  Fnosquées,  ntoins  verse  d'abord  une  plaine  peu  étendue  : 

niMMiiontconïtru^lesdanadil-  au  bout  d'une  heure,  on  entre  dans  la 

f  qnrHers  ;  on  en  romplr  plus  montagne,  rt  l'on  se  trouve  à  la  nais* 
saiire  d'une  vallée  au  fond  de  laquelle 
coule  une  petite  rivière  :  c'est  la  branche 
orientale  ou  Cestrus,  que  les  inditrènes 

•'■n  aspect  des  plus  aicrêablrs  l't  nomment  Aglasoun  tehaT.    Le   village 

n  nmup'urs  I  oui  mmpnréi'  ,i  d'Aglasoun,    composé  d'une    trentaine 

llBromé.  La  population  Rrei-qiM'  de  maisons,  est  bSli  sur  la  pente  d'un 

W  >  tout  h  fait  oublié  sa  propri'  cdteau  dominé  par  les  sommets  déchirés 

ktl  m  parle  que  blanKtWturqui'.  d'une  montagne  rocheuse.  1rs  environs 

M  damAne  dan*  toutes  les  vilTc  sont  couverts  de  ruines  et  de  sarco- 

fln.  AnnwmentdeleuTinvsiiinn,  phages  appartenant  A  l'ancienne  ville. 

pKt   anient   délmil  toute*    Iv-  I.e  plateau  de  Sagalassus  est  composé 

;  ^  le  l^owvrroemrnt  mettait  loin  de   roches  volcmiquei  et  surtout    de 

budM    pouibles   h   l'cdnc.itinii  cotlines  i  base  de  ponec  qui  s'élèvent 


I  plupnrt 
a  beaux  arbres.  I^s  j.irdins 
'ptanialbnii  d'Isbarta  donncu 


D'est  pins  si  manidnle,  mi'il  y  a  «a  en  cet  «ndroit  une  Assure 
de  la  roche  qui  a  donné  lieu  il  on  é»an- 

ip.lUHvMtaaii,LIXi  chement  volcanique  de  peu  d'étpndw; 
les  trapps  ool  formé  dM  collines  nu  de« 


ààmea  semblables  k  ceux  qui  entourent 
l'Arafie,  mais  nulle  port  ou  ne  Iroiiïe 
de  trace  de  cratère.  Toute  cette  rc-^ton 
a  été  le  tliéûlre  de  mouvements  gêolo- 

Sques  encore  ineijiiiqués.  Les  ruines 
'  Sagalassus  méritent  Tattention  plutôt 
pur  leur  immense  étendue  que  par  la 
perfection  des  monumeutsqui  sont  tous 
jioslérieurs  au  second  siècle  de  noire 
ère. 

Au  sud  du  village,  Arundell  a  trouvé 
auelques  fragments  sculptés.  Les  ruines 
de  la  ville  s'étendent  sur  une  Ionique 
terrasse  dominant  la  vallée,  la  plupart 
(les  moDumenis  paraissent  avoir  souffert 
des  effets  d'un  tremlilenicnt  de  terre; 
mais  tous  les  fragments  d'architrclure 
sont  restés  sur  remplace  ment  qu'ils 
occupaient,  ft  les  prlndpales  nmrailles 
sont  encore  debout. 

A  l'extrémité  dv  la  terrasse  s'eiève 
un  graiiil  bâtiment  dont  la  longueur 
est  d'envirnu  quarante-deux  mèlres  et 
la  lai|;eur  de  vingt;  le  mur  de  la  ter- 
rasse est  bâti  en  grands  blocs  de  pierre 
et  a  plus  de  cent  méires  de  longueur. 
Au  milieu  de*toutes  ces  pierres  écroulées 
on  retrouve  de  nombreux  fragments  de 
sculpture ,  quelques  bas-reliels  d'un 
style  médiocre,  d'innombrables  pié- 
destaux et  des  fûls  de  colonnes;  et  un 
peu  plus  loin  un  portique  de  plus  de 
cent  mètres  de  long.  Sur  l'un  des  pié- 
destaux OD  lit  le  nom  de  <i  Sagalassus, 
ville  de  Pisidie  ".  Les  colonnes  du  por- 
iii[ue  sont  d'ordre  corinthien  ;  il  conduit 


et  qui  servaient  pour  les  éTOlutiom  éi 
choeur.  Ceci  semblerail  prouvn  qv 
les  représentations  seéni<]iics  â  .San 
lassus  avaient  lieu  selon  la  nii>«  o 
scène  des  (irecs.    La    cavéa  comeni 


plantation 
Truitiers  qui  occupent  la  pïatv  du  à»- 
seurs.  Le  portique  supérieur  n'a  a» 
laissé  de  traces;  mais  il  est  proliWili 
qu'il  existait  ;  cette  partie  de  la  afita. 
plus  nécessaire  encore  dans  les  «illm 
du  midi  que  dans  celles  du  nord.  Vi' 
cropolis  est  entourée  d'une  murailles 
appareil  polygonal  ;  on  retrouve  qurl- 
ques  débris  cTun  temple  qui  en  ûeeiniM 
le  centre.  Il  faut  ajouter  aux  érilM 
de  l'époque  romaine  plusieurs  égbi«i«[ 
d'autres  monuments  d'une  desltnatiu 
toute  clirétjenne.  Sagalassiis  a  élé  lom- 
temps  le  premier  siège  ^piscopsl  itli 
Pisidie. 

La  situation  de  Sajnlassus  sut  U 
pente  d'une  montagne,  les  moDuniaii 
élevés  sur  des  terrasses  superposées, o 
mDgninquee)isernliied<.-ieii)pl««,de[«iiit 
de  (jortiques,  de  iliéâlres  et  de  gymiUKi. 
devait  donnera  cette  ville  un  aspMi 
ernndiose;  mais  quelle  différence  enirt 
la  rudesse  presque  barbare  de  ces  mo- 
numents et  le  godl,  la  linesse  et  U  pf^ 
fectidii  des  monuments  de  l'Ionie. 

Sagala^us  était  la   seconde  ville  ib 


AfiuiunEOftfi. 


WM  Uleott  «l  viu^  inilie  iin- 
te  bte.  Selon  Sirabon  SaRSlassiu 
ih'o  une  journée  de  marolii!  d'A- 
MWhu. 

U,  BUlre  place  forte,  était  an 
o — .__.-    ^    ._^   tlisiance 


le  ilades,  cinq  kitotnètres  et 
M  Mite  ville  ;  elle  a  longtemps 
pour    être    imprenable,    in.\is 

■  ^en  empara  daits  sa  campacoe 
nPisidiens.  Le  viIIiirc  nioiJi'rni.> 
mé  occupe  aujourd'hui  l'em- 
U  de  l'ancienne  Opinna.  On  y 
h  «neore  l'Acropole  entourée  liv 
Mnillea  en  appareil  irré^ulier. 
n  d'un  temple  rt  de  nombreut 
'4»  monuTnenU!:  i^pigrapliique». 
Hod  lac  d'I^gdir  occupe  le 
N-  ftatm  9U|i<^rieur  de  fa  Pi- 

■  Mux  l'écoulent  vers  le  sud,  et 
ttnamtWilsquI.Budire  des  in- 
tfUKBat  Mu«  le  sol.  Les  (uns 
R  ca  lleuvea  xoiilerrain.s  dn 
h'Ct  l«  Orecs  Kntabntahra. 
fMlIcd'Ëgdir  ou  K&ufrdir  est 
■r  b  rive  lud-ouKt  du  lac,  ou 
m  Hicun  inoniinieut  aneim  : 
k~ngHda  comme  l'ancienne 
ifiUera.  Dans  l'une  des  iieg  du 
•  tut  mona&ttre  n  une  ^lite 
lOA  l'on  remarque  des  peintiirps 
MelM  ityle. 

riw  Ab  PUdie,  célèbre  par  le  ic- 
liprédicaliousdeMinlI'aul.eiait 
■M  ta  bawin  nord  du  lac  au  \i\ 
nl(duieh:elle  afail  le  lilrc  de 
Cwwnea-,  elle  a  èle  tondée  par 
MlwdiMignciLie  du  Méandre 

fBAnntE  xxxviii. 

k  BU  UtBAi.-ASPKRDIlK. 

ihnini  aiu  rives  de  l'F.unti"'- 
Mi  !■  grande  plaine  de  l'am- 
■nÉI  avoir  i^t^  tmiquemcnl  nr- 
VÂpoaJttvei.Peut-fireleicranil 

fcmKl>i(■il  le  pays  trop  malsain 
I  |>Aly  établir  'dfi  babilatioos 
■b  Mijourd'hui  il  ne  re»t«  ancun 
rMigB  dau  nette  vaitn  nUinc, 
I  villacm  tout  liabiiM 


hMin  aprèa  aralr  quille  Sy\- 
n  aotn  dnu  nue  forjt  d'arbraa 
I  fatal*  dont  laa  ^etaireiei  aoiil 


remplies  d'ineitriaaMea  buiuous  d'a- 
gaus  eastna.  Un  peu  au  nord  de  la 
roole  on  rencontra  le  TillaRe  de  Pinalar, 
et  sii  kilomètres  plui  à  l'est,  tvlai  de 
Concblar  (des  oiuaux],  lur  une  colline. 
ÎA  route  se  prolonf;e  à  perte  de  vue  ions 
un  berceau  de  verdure;  malgré  la 
beauté  de  cette  forêt  vierge,  il  est  dan> 

Ecreui  d'y  passer  la  nuit;  c'est  là  que 
t  voyageur  anglais  Daniell  a  contracté 
la  flévre  pernicieuse  qui  l'a  enlevé. 

I.e  mont  Sardemisui  est  indiqué  par 
Pline  entre  Peri;a  et  Aspendus,  Etienne 
de  Ryiance  fait  aussi  mention  d'une 
>'ille  de  Sardesiui  où  le  culte  de  Ju- 
piter Sardessius  était  pratiqué.  Nous 
n'avons  renrontré  que  ta  montagne  de 
llassarou  Syllsum  et  celle  du  villaite 
de  Couchlar  qui  pouvaient  avoir  servi 
d'assiette  h  une  ville  antique;  c'est  en 
ce  dernier  lieu  qu'il  convient  de  pincer 
Sardemissua;  P.  Mêla  nomme  calte  ville 
Sardemisus, 

Dans  tout  le  parcours  que  nous  avons 
fait  pour  arriver  au  bord  de  rKurymé- 
don,  nous  avons  vainement  demandé 
s'il  existait  aux  environs  quelque  lae 
[Gheul]  ;  les  indigènes  nous  ont  toujourt 
répondu  qu'ils  n'en  connaissaient  pas. 
On  peut  bien  regarder  Pomme  tel  di'j 
terres  basses  qui  sont  sans  doute  maré- 
cageuses en  hiver,  mais  au  moi«  de  juin 
tous  ers  terr<iins  sont  parfaitement  secs  ; 
c'est  ce  qui  nous  autorise  à  dire  que 
le  lac  Capria  est  desséché.  Sirabon 
n'aurait  pas  mentionné  comme  un  lao 
UDé  lagune  marécageuse. 

D'autres  voy»ueurs  ont  bien  fait  inrn- 
tion  d'un  Capri  et  du  Capri  sou,  nom 
qui  frappait  l'oreille  comme  ime  ré* 
miniscence  du  lac  Capria;  c'est  une 
erreur  de  mots  faite  par  quelque  inter- 
prète. I^  courï  inférieur  de  l'F.ury- 
médon  s'appelle  Keupri  sou,  et  le  petit 
bourg  à  l'embouchure,  Keupri  bazar; 
l'unsignille  :  la  rivière  du  Pont,  à  cause 
d'un  ancien  pont  romain  jeté  sur  le 
fleuve,  et  l'autre  ;  le  marché  du  Pont, 
parceque  chaque  semaine  les  villages 
voisins  se  réiminent  pour  un  marché  : 
e'eit  la  tout  le  louvenir  qui  reste  du 
lac  Capria.  Tout  psysin  à  qui  l'on  d»* 
mandertt'U  etitM  an  carirou  mlqM 
Itea    MNiHaè    K««prl  m   a^rf,  m 


TIS  L'UmVKBS. 

AsnuDUii,  par  un  rang  de  coittolw  petfiarn 
•emicat  i  «nitMiir  hs  miu  de  b 

Ij  Tille  d'Aipendot  éUit  âuiie  à  Onvoittiu'ilabeatieBop^  rsppoc 

roctrénité  de  la  pUa»  de  Perga ,  lur  le  théfttre  d'Orang«.  De  rlioràe  o 

tue  monMglM  ÎmIm  m  à  niunlv  SUAea  la  grande  b^e,  qui  fait  aaillic  tn 

de  la  mtt  {!}.  Coodiùt  par  im  Tnreo-  semble,  sont  deui  grondée  porte 

■an  de  It  plaine,  noua  avmi  retrouvé  conduisaient  dans  l'ordwitre. 

eae  mines  au  village  de  Bal  Kia  serai.  Une  double  lucription  en  ffte 

Ôeoiin  hiaant,  il  noua  racontait  une  latin  est  lépétée  sur  chaque  porti 

de  ees  histoires  qui  cbannent  les  orien-  est  ainsi  conçue  : 

tsui  et  dont  le  ft»d  est  toujours  le  ■  Ami  dieux  de  la  patrie  et  â  ta  a 

mttm;  me  j^riDoease  eide*ée  par  nn  des  aneuatei.  i 


la,  le  roi  dea  serpents ,  aimait  ta ^ 

iedeadMlles,qiiideineiu«itdansIa    Mt  âerar  cet  édUee  «onfimséae 


iMtaRMOt  d'Acnitiiu 

riageayaiuAé  repousses,  le  roi  des  «et^  Cea  nob,  Donwi  a^oaHHWB, 

peab  résolut  d'enlerer  la  rdne;  mais  quant  sofBsanmMnt  qm  ce  OéHi 

pour  parvenir  i  son  but  il  blliit  tra-  construit  sous  le  "rè^w  d'Aotoaii 

verser  la  vaUéa;  c'est  alors  qu'il  ftt  Ludus  Vérui. 

eonatmire  un  pont  giguitesque  dont  Une  autre  inacrintùm  pincée 

.vous  JojtK  encore  les  raines.  An  bout  l'intérieur  nous  dit  la  nom  de  Vi 

de  ramée  la  reine  mourut  ta  laisuut  de  cet  ouvrage, 

une  ftUe  m'on  nomma  Bal  Kix,  la  'Le  sénat  et  le  people  ont  k 

fille  du  miel;  tf  le  roi  dea  serpents  lui  Zéoon  l'ardiitecte  nu  tbéUra  c 

Btcmslniire  on  vaste  palais  au  sommet  travaux  de  la  ville;l*ou  bonasé 

duquel  il  fit  gravei  le  portrait  de  Bal  gtatoe  dans  le  tbMira,  et  lui  « 

Kia,  et  à  l'appui  de  aon  récit,  le  vieux  présent  d'un  jardin  préi  de  11 

Tnrcoman  nous  montrait  un  aqueduc  drome.  > 

partant  du  pied  dn  Tanrua  et  aboutis-  La  grande  salle  des  miuMi  ■ 

BaBtïl«iiHmtaiiM.liepalaJsdaBalKjz  dans  touto  la  largeur  de  la  Mém 

n'eatautreeboseqn'unimmensethâitre  dessusétaieat deux  autr«talariM 

nmain  merveiBeuaement  eonservé  et  d«  premier  étage  et  U  naUe  do  i 

Uen  pn^n  i  iaspiRr  aux   sauvages  des  machines. 

babitsnti  de  ces  montagnes  des  lé-  Aux  deux  extrémHée  dn  la  ad 

f[eDil««  féeriqura.  mime!'  sont  deui  escaliers  i; 


A91B  WNBURE. 


n» 


.  mifôÙ  d'un  Urontoa  ritoniativemeut  ar* 
roiidi  et  angulaire. 

Le  rcDlrs  de  b  colonoude  fst  Bur- 
niouté  irun  iffaud  rroiilmi  ilatis  k 
Tytiip^u  t]ui|ut!l  est  i>i:ul|)li^e  ww  fÎKurK 
d«  temmi-  nue.  ks  dievt'ia  tombant: 
elle  ^urt  du  calice  d'iian  fleur  et  lient 
dans  ses  deux  m;iiiis  des  rinceaux  de 
fi-iiillsgi' ,  cVsl  cette  Ggure  que  les 
liiiUitujits  T«i4ardeat  comme  le  portrait 
(If  Bal  Kis. 

Lei  eradins  de  la  ealli.-  sont  tous  en 
phcc;  il  y  a  vingt  et  un  ran^s  â  la  pre- 
riii^n  prée.inciiou  et  dix-hiiit  à  In  se- 
cuDile.  Des  rscaliers  desservent  tous  lus 
étapes,  et  deux  grands  voinitoires  cod- 
duisecit  du  dehors  à  la  première  pré- 

ClDrtÎQD. 

l.r  portique  supérieur  est  absolument 
iniaut,  il  est  eom|>oié  de  citimiante 
trois  areaiies  ;  let  colooues  cDgagéee  on) 
dans  la  partie  sup^riïur<!  une  eonsole 
qui  portait  «am  doute  un  Imxle. 

De  rjia'{<ie  cili  du  l'orcliettre  est  uni' 
liice  |iuur  Ifs  personnaRe-i  l'onsulaires. 

I,e  pulpilum  ■'SI  iriasùf,  on  ne  peut  en 
rcr^nn.'iitre  Ifs  dispiwitjons  ioterjeurrs  ; 
m.iii  >nr  lri:iili.v  ni  n-tnur  et  au-dessus 
de  hi  (-(lUirinuili'  nu  n'i-oiinail  les  amurces 
di'  la  cli.irpenre  tjiii  rouvrait  la  leènc, 
«Ile  formjli  un  appentis  d'environ  huit 
mètres  de  largeur,  la  partie  supéririiru 
comtntiniquiit  avec  la  xalerie  dé>  coni- 
tte*.  Apre*  avoir  ru  eel  édlUce  11  ne 
reste  aurun  doute  sur  la  manière  dont 
la  seèn*  des  ancien*  thcilirps  Mail  dis- 
pi's^e .  le  jeu  des  ni jHiinrs  1^  liaUMe 
l't  Iji  liaitse  de  rrlle  firaitili'  loile  ifu'oii 
appebii  le  Calableo)»  se  f;iis:iit  pur  Ih 
comble.  Toutes  les  uiacliines  dniiTi". 
tfiïï  Pollni  trouvent  leur  place  d: 


TiT.  t.'orcliealreeiil  vidraujouril  )ii>i, 

■JOUI.  Ipiotolis  «'il  mnteuait  des   nriiv 

K'Ion  lit  mode  romaine  ou  s'il  M-rvair 
[■•tur  let  eTulutions  tlu  chirur  selon  la 
iiich!e  irnv(|ue. 
Il  ul  rertain  iiu'on  a  ilannê  des  rc- 

pr^jeMi;)tii'(i!i  dans  e>-  thèitre  iu^iju  .1 
une  i'p.i.,11-  assex  avancée  de  U  ri..  :- 
dmer.  !(>  fiemliire*  linrliares  ii  :>  s 
D«iiri-.  iiii-iirrretp»  ([ui  elislMil  i-m-iin> 
sur  le  jin'T^iuaiii  en  (ont  toi. 

I^r  riMi'  (!'■  MiulfuMneni.ilu  gmdiiLs 
est  |iir.tl!clf  .1  ta  seéue,  ee  ({ni  n'a  pat 
li'u  liant  le*  tlirtllTTS  atrn.  A  cill^  du 
thejlr  ,  ail  tmr-l    -^ 


auwi  ptr  Zenon,  cet  édiSoe  «M  «nthi 
par  lei  lianes  et  dans  nn  état  da  dëi- 
truciion  Bvincée. 

Sur  le  sommet  de  ta  montagne  oa 
retrouve  les  ruines  de  l'aeora ,  db  la  ba- 
silique et  d'autres  édiSces  que  nous 
n'avons  pas  déterminés. 

L'qqueduc  traverse  la  plaine,  supporté 
par  un  double  rang  d'arcades  en  pierres 
de  taille  ;  en  approchant  de  la  montapM 
d'Aspmdus.  le  canal  se  relère,  c'en  m 
Tpritable  siphon  comme  celui  «m 
nous  avons  vu  à  Kalamahi;  il  va  m  dé- 
verser dans  un  château  d'eau  au  dwimm 
de  la  montagne. 

Aspendua  colonie  d'Argos  était  une 
des  plus  anciennes  villes  de  la  Paat- 
phylie,  il  en  est  fait  mention  au  ein- 

Îuième  siècle  avant  noire  ère.  Kn  Ul 
hrasibute  avant  été  chargé  de  tmrm 
rentrer  les  villes  Krecques  sous  le  pou- 
voir d'Athènes,  débarqua  prés  d'Aspeu- 
dus  pour  aller  lever  les  contributions; 
ses  Buidats  s'étaient  dirigés  vers  la  *illB 
et  avaient  pillé  quelques  habitants;  les 
Aspeudiens  tirent  une  sortie  ooetnmc 
et  tuèrent  Thrasihule  dans  sa  tente. 

Lorsque  Alexandre  «e  présenta  dwanl 
Aspendus  les  habitants  avaient  conuBti 
à  lui  payer  cinquante  talents  et  à  hii 
livrer  les  chevaux  an'ils  éli^vaient  pour 
le  roi  de  Perse;  plus  lard  ils  reiusè- 
rent  d'accomplir  leurs  engagements. 
Alexandre  Bt  entourer  la  ville  et  s'ap- 
prêtait  à  en  faire  le  siège,  lorsqu'ils 
consentirent  à  se  soumellre.  Si  l'oi  ta 
juge  par  l'état  des  mines.  Aspendui 
ne  fut  Jamais  une  place  très-forte,  tootee 
les  murailles  sont  écroulées,  et  noos 
n'avons  pas  reconnu  remplacement  de 
l'arropole,  mais  nous  savons  que  les 
arts  étaient  cultivés  dans  cette  ville 
grecque  avec  plus  de  suceé*  que  dans 
aucune  autre ,  tes  nombreux  olijels 
précieux  qui  la  décoraient  avaient  tenté 
Verres,  ce  qui  fit  dire  à  Cieéron  (I)  : 
Aspendus  est ,  comme  vous  te  saves, 
une  ancienne  ville  de  Pamphylie;  elle 
était  remplie  de  statues  tres-estimées, 
je  ne  dirai  pas  telle  ou  telle  statue  ftK 
enlevée  :  je  dirai  Verres  vous  les  avez 
enleva  tiMtet  de*  temples  et  des  lieux 


dli^.«  •wortte  bon  4a  II  *iUt. 


MO  L'UNI 

Cieéron  rappelle  le  Jouebr  ie  lutli  d'As- 
peodus,  sutue  célèbre  que  Verres  fît 
mettre  dans  ses  appartements.  Pill^ 
du  in  sorte  les  villes  grecques  n'avak'Dt 
plus  so'us  les  Byzantins  que  des  édifices 
vides.  AprÉs  les  statues  on  pilla  les 
taiiibesun;  et  peu  â  |ieu  les  populations 
déserté  reti  t. 

L'embouchure  de  l'Eurymédou  pa- 
rait avoir  subi  de  notaU'les  cbao^e- 
meota  depuis  l'antiquilé;  les  allu- 
vions  ont  fait  reculer  la  mer;  quand 
nous  voyons  la  puissance  des  alterris- 
seoients  à  reitibouclinre  du  Tibre  nous 
ue  devons  pas  nous  clonner  que  depuis 
lu  pinquièiDfl  siècle  avant  noire  ère,  la 
phyGlonomie  de  relte  c^te  ait  élê  aussi 
modiliée.  ])u  temps  de  l'omponius 
Mi'lo  (1).  •  du  haut  d'une  colline  tres- 
élevée  Aspendus,  colonie  des  Anciens, 
jouissait  de  la  vue  de  la  mer  •>;  aujour- 
d'hui le  rivage  est  éloigné  de  quinze  à 
dix-huit  kilomètres,  ce  qui  est  un  peu 
plus  des  soixanle  stades  de  Strabon. 

I.'embouuliure  de  l'Eurymédon  fut  le 
tlié.lire  d'une  des  plus  importantes  vic- 
toires remportées  par  les  Athéniens  sur 
les  Perses  en  4cn  avant  notre  ère.  I,es 
vaisseaux  des  Perses  et aieol  au  liumbre 
de  trois  uent  rinquante ,  d'autres  disent 
six  cents,  lorsque  l'Albénien  Cimon  ar- 
riva avec  sa  tlotie,  les  Perses  tentèrent 
vainement  de  prendre  la  fuite ,  ils  penli- 
rent  tous  leurs  navires.  Cimon  ayant 
débarqué  avec  ses  troupes  aciieva  sur 
terre  la  destruction  de  l'armée  perse.  Au- 


méridional  du  Tnann.  iD'aprà  dtq- 

Sues  réi^itsdesindigènef ,  Aruodell  «tiil 
éih  marqué  la  plaec  de  cette  ville  a 
viltage  de  Serslié  au  sud  de  Bullasu, 
et  à  une  jourDCe  de  niarrtie  au  uonld'A» 
pendus,  eu  suivanl  la  V3llê«  de  If* 
rymédoit.  M.  SchœnborD  a  déirmuM 
l'emplaeement  ,de  Setgc  au  pied  dr  11 
moutiigoe  de  Bouz  bourouD,  a  uoe  iiau- 
leur  de  ISSO  mètres  au-dessus  d<  b 
mer,  au  village  de  Serphé  ou  Suit,  Fji 
partant  de  Bullasan  il  descend  daat  ii 
vallée  de  l'Eurymédon  et  par  uoe  nni)F 
tres-difOcile ,  il  monte  eo  serpentiut 
jusqu'au  plateau  ou  s'élèvent  les  mat^ 
de  Selgé  au  milieu  desquelles  sont  bl 
ties  les  maisons  du  village. 

1^8  Selgiens,  dit  Strabon, comptainil 
au  uombre  des  peupk-s  les  plui  pan- 
sants de  la  Pisidie;  il  nomme  enîiulr 
les  Pednilessiens,  qui  en  étaient  Itniitiv- 
phes;  leur  pays  était  soumis  à  difC^rob 
tyrans  comme  les  deux  Cilicies.  La  il« 
des  Plsidiens  se  passait  daos  la  inaraodc 
et  le  pillage.  D'après  une  ancienne  In- 
ditioQ,  les  l^éKes  étaient  venus  a 
joindre  à  eux,  et  s'étaient  iustallês  dau 
leurs  montanies  -.  leura  mteuts  ài 
peuples  vagabonds  s'accordaient  ta- 
semule  (I).  I^s  Pisidiens  entourés  > 
l'est  et  au  nord  par  des  peuples  qui  me- 
naient une  vie  régulière,  s'ëlaieni  pi» 
rspprocliés  des  Ciliciens  qui  étaitoi 
portés  au\  expéditions  de  pirsiene. 

Selon  Strabon ,  Chalcas  hit  le  fouil^- 
leur  de  Sel^ié  ;  eeite  ville  était  renonimi* 
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hseus,  grand -oncle,  d*Aatiochu8 , 
»ara  du  pouvoir  suprême  dans  le 
le  TAsie  Mineure,  il  fut  souverain 
conteste  comme  Crésus,  de  la 
i  et  des  pays  limitrophes.  Les  Sel- 
ayant  aédaré  la  guerre  à  Pedui- 
3,  cette  dernière  ville  envoya  do- 
ter du  secours  à  Achxus,  qui  envoya 
}-ebamp  un  corps  de  six  mille 
nés  et  cinq  cents  chevaux,  sous  le 
nandrment  de  Garsyeris. 
s  Selgiens  gardaient  les  défilés ,  et 
^eris,  ne  se  trouvant  pas  en  force 
les  enlever,  se  rappela  lu  ruse  d'A- 
drc  devant  Termessus;  il  feignit 
ttre  en  retraite,  et  lesSelgiens  ren- 
at  dans  leur  ville.  Garsyeris  ayant 
:  un  officier  nomme  Phnyllus  pour 
\r  les  défllés,  descendit  rapidement 
imphylie  et  réclamn  des  villes  de 
I ,  Aspendus  et  Sidé  des  renforts 
I  n'osa  pas  lui  refuser  de  crainte 
plaireà  Achxus.  Pendant  ce  temps, 
lelgiens  continuaient  le  siège  de 
ilessus.  Ils  avaient  dirigé  avec 
«  une  attaque  contre  le  camp  de 
vttïs;  mais  les  Pednilcssiens  ayant 
une  sortie  opportune ,  Tarmée 
|ue  reprit  Pavantage  et  les  Selgiens 
it  repoussés  dans  leur  ville,  après 
éprouvé  de  grandes  pertes.  Ils  son- 
it  alors  à  traiter,  et  chargèrent  de 
propositions  Logbasis,  un  de  leurs 
lers  citoyens.  Il  avait  déjà  brigué 
»rité  suprême,  et  confjut  Pespérance 
être  mvesti  par  Achxus.  Log- 
,  trahissant  ses  concitoyens,  se 
isait  d*introduire  Garsyeris  dans 
lee.  Le  général  grec  devait  diriger 
troupes  vers  le  Osbcdium,  ou 
le  de  Jupiter,  qui  était  dans  Pacro- 
tândis (lu* Acliaeus  lui-même  devait 
hersur  la  ville.  LesSelgiens,  avertis 
ipt,  par  un  bercer,  de  la  trahison 
ogbasis,  entrèrent  dans  sa  maison, 
liaient  pleine  de  conjurés,  les  mas- 
rent  tous,  et  envoyèrent  ensuite 
renforts  au  Cesbediûm.  Garsyeris, 
it  ses  plans  découverts,  u'osa  pas 
r  une  ^attaque.  Les  Self^iens  eu- 
rent néanmoins  <les  députés  à 
Kus,  et  conclurent  la  paix  aux  con- 
18  suivantes  :  les  prisonniers  Ped- 
liens  seraient  renaus,  la  ville  paye- 
mmédiatement  quatre  cents  taltnti 
i>is  cents  un  p^u  plus  tard,  à  cas 
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conditions  Selgé  conserva  sa  liberté. 

Les  ruines  de  Pancienne  Selgé  sont 
tout  à  fait  conformes  au  récit  de  Polybe; 
il  faut  franchir  pour  arriver  à  la  ville 
plusieurs  déûlés.  La  ville  était  construite 
sur  la  pente  d*une  colline  dominée  par 
le  haut  sommet  du  Bcuz  bouroun.  Sur 
une  esplanade  de  rochers  s'élève  un  grand 
temple  dont  Ir.  longueur  est  d'environ 
trente-deux  mètres  et  b  largeur  de  seize. 
L'Area  est  encore  couverte  d'un  dallage  ; 
on  reconnaît  de  grandes  substructions 
avec  des  passades  voQtés,  et  quatre  co- 
lonnes corinthiennes  cannelées  s'élèvent 
sur  la  façade;  elles  ont  un  mètre  de  dia- 
mètre. On  reconnaît  dans  cet  édiflce  le 
temple  de  Jupiter  ou  Cesbediûm  men- 
tionné par  Polybe;  non  loin  du  temple, 
sur  Pacropole,  on  voit  les  ruines  d'une 
ej^lise  :  Selgé  fut  en  effet  un  siège  épis- 
copal  de  la  Pamphylie. 

La  partie  la  mieux  fortifiée  de  la  ville 
est  du  côté  de  l'ouest  :  c'est  aussi  celle 
qui  a  le  plus  souffert  ;  le  théâtre  c«l 
bilti  en  grands  hlocs  de  poudingue 
comme  celui  d'Aspendus ,  près  de  là 
sont  les  ruines  du  stade  dont  l'arène 
est  envahie  parles  cultures,  les  maisons 
du  village  sont  appuyées  sur  les  co- 
lonnes d'un  grand  porti«|ue,  et  la  né- 
cropole que  Pon  retrouve  à  l'extrémité 
renferme  encore  plusieurs  sarcophages; 
au  sud  de  la  ville  est  une  protonde 
vallée  au  fond  de  laquelle  coule  l'Kury- 
médon. 

CHAPPfHK  XL. 

SIDK.    —    ESKl    ADaLIA. 

Le  fleuve  .Mêlas  form.iit  la  limite  na- 
turelle de  l.'i  Pamphylie,  du  côté  de 
Pe.st  ;  mais  Strai)on  l'étend  jusqu* m  cap 
Coracesium.  Il  ne  compte  sur  la  côte  que 
deux  villes,  Ptolemaîs  et  Sidé. 

Side,  port  de  mer  et  place  forte  re- 
nommée, était  une  colonie  des  Cyméens 
d'.'Kolide,  population  maritime  qui  ne 
tarda  pas  a  se  créer  une  puis-^^mce  na- 
vale formidable;  les  nouveaux  habitants 
de  Sidé  paraissent  avoir  conservé  peu 
de  relations  avec  leur  métropole;  ils  ou- 
blièrent la  langue  grecque  et  adoptèrent 
la  langue  barbare  des  Indigèoea  qui  ii*é- 
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de  tont  c«  que  la  marine  des  Phénideos 
et  des  Syriens  pouvait  compter  d'avan- 
turiers  prêts  à  tout  entreprendre.  Une 
communauté  d'intérêts  lia  bientôt  les 
uns  et  les  autres  -,  Sidé  Suit  par  devenir 
le  grand  eDtrejidt  des  prises  faites  sur 
les  Tilles  maritimes  du  continent  ei  des 
Iles,  et  ces  prises  consistaient  principa- 
lement en  esclaves.  Sidé  fut  pendant  de 
longues  années  le  principal  marclié  aut 
esclaves  dans  le  monde  romain. Onavail 
établi  des  bazars  où  les  prisonniers 
étaient  vendus  h  l'enchère.  Les  habi- 
tants de  Sidé  étaient  ennemis  déclarés 
des  Aspendiens;  les  moeurs  des  deux 
peuples  étaient  trop  disparates  pour 
qu'ils  aient  jamais  pu  s'entendre.  Les 
Aspendieus  étaient  portés  au  culte  des 
arts,  et  les  Sidéiains  au  commerce  et  à 
la  guerre.  Leur  ville  était  sous  la  pro- 
tection de  Minerve,  dont  le  temple  s'é- 
levait dans  l'acropole.  Après  la  destruc- 
tion de  la  piraterie,  Sidé  n'en  continua 
pas  niriiiK  le  iili'nie  cOnimerte  (l\  elii' 
devintle  principal  port  de  In  Pampbylte, 
et  ses  habitants  acquirent  de  grandes  ri- 
chesses. Dans  le  dixième  siècle  elle  con- 
servait sa  mauvaise  réputation,  Cons- 
iButiu  Porphyrogénète  la  nomme  l'oro- 
cine  des  pirates  :  Piratarumofliciua. 

Les  ruines  de  Sidé,  aujourd'hui  com- 
plètement désertes,  sont  connues  dans 
le  pays  sous  le  nom  de  l'ancienne  Adalia 
l':shi*Adalj 


le  second  môle  existu  encore^  U  petit 
port  est  du  côté  du  sud.  Une  grande  rut 
encore  pavée  aboutissait  à  la  principik 
porte;  au  milieu  s'élire  un  piédestal  dui- 
liné  à  supporter  une  statue  colossale. 
De  chaque  cdté  de  la  rue  ae  votent  en- 
core les  ruines  de  temples  et  d'édifiés 

Près  de  la  porte  de  la  marine  s'élèn 
un  grand  theJlre  qui  a  passé  pour  If 
plus  complet  de  la  Pamphylie  tanti]ii'ta 
n'a  pas  connu  ceux  de  Per^a  et  d  As- 
pendus.  Son  diamètre  dépasse  cent  nô- 
tres :  c'est  la  mesure  des  plus  grands  êè- 
Dces  decegenre;  on  compte  qiiaraiitt- 
neuf  rangs  de  gradins,  formant  ùrnx 
précinctions  ;  il  contenait  treize  injli« 
spectateurs.  Le  proscenium  ost  Gomplr- 
tement  écroulé^  on  retrouve  ça  et  1^ 
plusieurs  fijts  de  colonnes.  Uaas  k 
moyen  âge,  ce  théâtre  fiit  converti  en 
forteresse. 

Ces  ruines  ne  sont  pas  les  seu-es  qui 
couvrent  le  sol  de  l'ancienne  ville;  pm 
de  la  porte  de  terie  on  retrvave  In 
ruines  d'un  aquedun  d  ctlifs  A'r.a 
édilice  qui  était  orné  de  nombreuin 
sculptures;  on  peut  conjecturer  queer 

sont  pas  encore  bien  étudiés  ;  Corani*.-) 
a  vu  autour  de  la  ville  des  forliS»* 
lions  qu'il  n'a  fait  qu'indiquer,  et  iIc 
nombreuses  inscriptions  qui  n'ont  pas 

été  copiées.  Le  serour  ,i  Sidé  est  tfw- 
dinicilc  à  cause  du  manque  loul  à' 
ressources. 
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la  Pisidie  ;  de  plus  elle  n'était  approvi- 
sionnée d*eau  que  par  le  moyen  d'un 
aqueduc  ;  aucune  rivière,  aucune  source 
ne  coule  dans  8on  voisinage  ;  du  mo- 
ment que  le  gouvernement  du  pays  a 
eessé  ^entretenir  les  eaux  ,  la  popula- 
tion s*est  vue  forcée  d'abandonner  la 
▼ille,  les  Turcs  ne  s'y  sont  jamais  éta- 
blis, on  ne  voit  aucun  vestige  d'ou- 
vrages musulmans. 

CHAPITRE  XLl. 

CIL1CIE. 

A  peine  a-t-on  franchi  le  flt^uve  Ma- 
Dtvgnat,  l'ancien  Mêlas,  qu'on  se  trouve 
dans  une  contrée  aride  et  sans  bois,  dif- 
férente en  tout  point  de  la  fertile  Pam- 
phylie.  Les  villes  de  la  côte  n'ont  ja- 
mais été  que  des  châteaux  entourés  de 
Suelques  maisons,  véritables  repaires 
e  pirates,  toujours  exposés  aux  atta- 
ques des  gouvernements  réguliers  qui  se 
sont  succédé  dans  ces  parages ,  et  l'on 
peut  ajouter  que  depuis  trois  mille  ans, 
la  Cilicie  n'a  pas  changé  d'aspect.  Le 
gouvernement  de  la  Porte  n'a  jamais 
exercé  sur  ces  montagnes  qu'un  pou- 
voir contesté  ;  dans  aucune  autre  partie 
de  ses  domaines  on  ne  trouve  autant 
de  beys  indépendants.  La  race  turco- 
mane  y  a  fondé  des  dynasties  dont  le 
nom  est  à  peine  connu  en  Europe;  les 
tribus  de  Rnamadan  oglou,  de  Utch  ok 
y  ont  vécu  pendant  de  longues  années 
dans  un  état  de  liberté  parfaite.  La  pre- 
mière possédait  les  districts  d'Adana  et 
de  Tarsous.  De  nos  jours  le  bey  Sainour, 
était  maître  d'une  partie  de  l'Anti-Tau- 
nis,  Méhémet  Ali  a  possède  pendant 
sept  ans  les  districts  de  Tarsous,  o'Adana 
et  d'Orfa,  et  son  (ils  les  posséderait 
eoeore  si  l'Europe  ne  se  fdt  mêlée  de 
ses  affaires. 

Les  rapports  les  plus  récents  publiés 
surla Cilicie,  peignentcette  province  sous 
les  couleurs  les  pi  us  tristes  ;  les  anciennes 
villes  ne  présentent  plus  que  «  Tiinage 
d*ane  complète  destruction  lentement 
aeeomplie  par  le  temps  »  ;  le  sol  est  en- 
vahi psr  les  hautes  herbes,  les  ronces 
et  les  broussailles,  qui  ont  effacé  jus- 
qu'aux traces  des  routes  (1).  L*élode  de 

(i)  TiH.  Laiifloit,  Rapport  m  miiiHlrc*  dt 


la  Cilide  n*est  plus  prolitable  qu'au 
point  dé  vue  géographique  ;  l'état  des 
villes  du  littoral  se  résume  toujours  par 
ces  mots  :  un  château  du  moyen  âge 
en  ruine  entouré  de  buttes  de  terre. 

L'ancienne  Cilicie  était  divisée  en  deux 
régions  ;  la  Cicilie  rocheuse  ou  la  Tra- 
cheotis  à  l'ouest,  et  la  Cilicie  champêtre 
à  l'est  ;  c'est  celle  qui  renferme  les  dis- 
tricts de  Tarsous  et  d'Adana  ;  le  fleuve 
Pyramus  en  détermine  la  limite  orien- 
tale. 

Les  anciens  étaient  d'accord  pour  re- 
garder la  population  de  la  Cilicie  comme 
originaire  de  Phéiiicie,  ils  résumaient 
ce  fait  en  disant  que  la  Cilicie  fut  peu- 
plée par  le  héros  Cilix  fils  d'Agâior, 
Phénicien  (1),  la  langue  parlée  dans  le 
pays  était  différente  du  grec,  et  les  mé- 
dailles les  plus  anciennes  contiennent 
des  légendes  et  des  symboles  qui  se 
rattachent  aux  irvthes  et  aux  divinités 
des  Phéniciens.  Cest  aux  relations  cons- 
tantes avec  ce  dernier  peuple  que  les 
Ciliciens  doivent  celte  aptitude  aux  ex- 
péditions maritimes  qui  finit  par  en  faire 
une  nation  de  redoutables  corsaires.  Lo 
gouvernement  de  la  Cilicie  parait  avoir 
été  monaix;hique  dès  le  principe,  il  était 
conforme  en  ce  point  aux  gouverne- 
ments de  l'Assyrie  et  de  Babylooe,  aveo 
lesquels  les  rois  de  Cilicie  étaient  en 
rapports  politiques  très  étroits. 

La  Cilicie,  conouise  par  Alexandre  sur 
les  Perses,  suivit  le  sort  des  antres  pro- 
vinces de  son  vaste  empire;  elle  tomba 
sous  le  gouvernement  des  rois  de  Syrie, 
sous  celui  d'AchaDus  ensuite,  et  6t  par- 
tie du  royaume  que  les  Romains  con- 
sentirent à  laisser,  au  delà  du  Taurus , 
au  roi  Antiochus  vaincu. 

La  (jlicieTrachée  commençait  au  cap 
Coracesium  ,  montagne  isol«*e,  au  som- 
met de  laquelle  Diodote  Tryphon  avait 
bâti  une  forteresse  où  il  cachait  le  bu- 
tin ramasse  dans  ses  expéditions  mari- 
times. Son  exemple  fut  bientôt  suivi 
par  les  autres  chefs  de  bande  dont  les 
châteaux  étaient  dispersés  sur  le  litto- 
ral, c'est  a  partir  de  ce  nnoment  que  les 
Ciliciens  devinrent  un  peuple  de  pira- 
tes. Leur  principal  bénéfice  oonsmait 

lloamctiMi  poMiqos»  p.  S4,   55;  itSi» 
io-S*. 

(f)  Héredole,  Yl,  91. 
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dans  IValèvemcnt  des  esdaves  qui 
étaieDt  entreposés  à  Sidé  et  de  là  con- 
duits h  Délos  pour  être  vendus  jusqu'en 
Italie.  TryphoQ,  après  une  vie  aventu- 
reuse,  fut  pris  et  tué  par  Antiochus,  Gis 
UeDémétrius,  144,  avantootre ère;  mais 
la  piraterie  prit  d'aulant  plus  d'exten- 
sion que  les  gouverneurs  romains  étaient 
soupçonnés  d'y  prendre  part(l). 

Le  cap  Coracésium,  aujourd'hui  cap 
Alaya.  est  relié  au  coutioent  par  uu  is- 
thme sablonneux  ;  il  a  été  comparé  à 
Gibraltar,  et  l'isthme  représente  le  Neu- 
tralground,  oui  sépare  de  l'Espagne  la 
plus  formidable  forteresse  de  l'Angle- 
terre dans  la  Méditerrauée. 

On  trouve  autour  de  la  montagne 
quelques  vestiges  de  murs  jiélas^iques, 
restes  du  château  de  Tryphon,  qui  fut 
démoli  par  Pompée. 

Le  port  était  sdr  pour  les  bâtiments 
grecs,  et  la  principale  ex|K>rtaiion  con- 
sistait en  bois  de  cèdre.  Marc-Antoine 
fit  présent  de  ce  district  à  Cléopillre, 
qui  exploitait  les  forêts  du  Taurus  pour 
la  construction  de  ses  flottes. 

La  petite  ville  d'Alaya  est  bdlie  au 

(lied  de  la  montagne,  à  t'est  du  tnouit- 
age.  On  y  compte  environ  deux  mille 
habitants-,  les  maisons  s'élèvent  m  am- 
philliédtre  et  sont  couvertes  en  lerraG- 
ses.  Cette  ville  est  bien  déchue  depuis 
le  moyeu  âge,  quand  la  marine  des 
Seldjoukides  était  florlEsante.  Sirabou 
nonuue  ensuite  Hamaxia.  la  ville  des 
transports;  c'est  là  qu'on  emliarguait 


Sélinus,  mentionnée  par  Pline  comnj^ 
une  ville  importante. 

Elle  acquit  une  nouvelle  célébrité  pu 
la  mort  de  Trajan,  qui  vint  expirer  daas 
ses  murs  au  moment  ou  il  «liait  réduire 
une  révolte  des  Juifs,  en  l'an  1 17  de  no- 
tre ère.  La  ville  reçut  alors  te  nom  ie 
Trajariopolis,  qu'elfe  ne  conserva  pts, 
elle  reprit  plus  tard  sod  ancien  nom 
Cette  partie  de  la  Cillcie  était  aussi  con- 
nue sous  le  nom  de  Sélénitis. 

Les  ruines  de  Sélinus  ont  coosenr 
le  nom  de  Sélenti  ;  elles  consistent  m 
quelque  débris  de  monuments  encore 
indéterminés,  un  portique  avec  dts  f<lls 
de  colonnes  et  d autres  édifices,  tou> 
de  l'jge  romain. 

Vient  ensuite  le  cap  Anemurium,  le 
plus  sud  de  cette  côte.  Il  forme  la  dtii- 
siou  entre  le  golfe  d'Adalia  et  celui  àt 
Tarsous- 

Les  ruines  d'Aneniurium  consisieni 
en  murailles  flanquées  de  loun,  tu 
théâtre,  des  aqueducs  et  des  tombeaui. 
tous  édiQces  qui  ne  sout  pas  anîérieun 
au  second  siècle. 

Célenderis  passe  pour  avoir  été  fon- 
dée par  les  Phéuicicus  ;  elle  reçut  tn- 
sulle  une  colonie  de  Samos.  On  n'y  Db- 
sec  ve  aucun  ves^çe  arcliaViuç ,  let  iruiiw 
les  plus  antiques  sont  de  l'âge  romain, 
les  plus  nombreuses  sont  byzantins; 
celle  ville  parait  avoir  été  très-popu- 
lease  dans  le  moyen  âge,  quand  In 
Vénitiens  et  les  Rhodiens  tenaient  cette 
ciSie. 
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jourd*hui  Asha  liman,  le  port  de  l'Agha  ; 
elle  est  détendue  par  un  château  du 
moyen  âge.  Il  y  a  autour  quelques  mai- 
sons; c*est  l'échelle  de  Sélefke.  L*an- 
eiennc  Séleucie ,  qui  est  située  à  cent 
▼ingt  stades,  22  kilom.,  au  nord  de  la 
baie,  sur  la  rive  du  Gœuk  sou ,  le  Caly- 
cadnus ,  que  Ton  traverse  sur  un  pont 
de  six  arclies. 

Séleucie,  construite  par  Séleucus  N ica- 
Dor  vers  300  avant  notre  ère,  se  distin- 
guait des  autres  villes  du  même  nom 
Kr  répithète  de  Trachaca,  la  rocheuse, 
is  ruines  de  Tancienne  ville  sont  si- 
tuées au  pied  d*une  montagne,  dans  la 
▼allée  du  Calycadnus ,  et  couvrent  une 
étendue  de  terrain  considérable,  mais 
la  plupart  des  monuments  sont  mécon- 
naissables, et  ne  consistent  qu'en  an)as 
de  décombres  :  on  peut  reconnaître 
cependant  quMIs  appartiennent  tous  a 
répoque  romaine.  Le  village  moderne 
de  Sâefké  est  bâti  sur  la  pente  de  la 
montagne  de  Tacropole  ;  il  consiste  en 
une  dbuzaine  de  pauvres  cabanes  ;  celle 
de  Tagha  ne  se  distingue  pas  des  au- 
tres. Le  château  qui  couronne  la  mon- 
tagne est  encore  assez  bien  conservé,  il 
est  défendu  par  |)lusieurs  tours  ;  mais 
c^est  un  ouvrage  by/.antin  oui  n'est 
pas  antérieur  au  onzième  siècle  :  Tin- 
térteur  est  rempli  de  maisons  écrou- 
lées* 

Il  est  difficile  de  reconnaître  l'enceinte 
de  Tancienne  ville,  les  murnillcs  étant 
détruites.  On  remarque  sur  la  pente  de 
la  montagne  un  théAtre  dont  le  pros- 
cenium était  tourné  vers  le  sua,  les 
ruines  de  plusieurs  portiques  et  une 
église  byzantine  bâtie  avec  d'anciens 
matériaux  qui  ont  été  enlevés  de  quel- 
que temple  dont  elle  occupe  l'empla- 
cement. I/ouvrage  le  plus  remarquable 
est  une  grande  citerne  taillée  dans  le 
roc,  et  dans  laquelle  on  descendait  par 
lin  escalier;  Taqueduc  aujourd'hui  dé- 
truit y  déversait  ses  eaux.  On  peut 
Hter  encore  la  nécropole  qui  se  com- 
|M>se  d'un  grand  nombre  de  sarco- 
pliages  et  de  tombeaux  taillés  dans  le 
roc,  mais  le  style  de  tous  ces  monu- 
ments ne  présente  aucune  originalité. 
Dans  le  parcours  de  la  eôte  sud  de  TA- 
sie,  nous  avons  mentionué  la  plupart 
des  lieux  notables  comme  le  Pcecile,  les 
^ps,  rt  lestles  voisines  de  la  edte  :  tous 


ces  lieux  n^offrént  plus  que  des  ruines 
informes  (1). 

A  la  pointe  du  promontoire  s*élève 
une  tour  de  marbre  avec  quatre  tribu* 
nés  ouvertes,  ornées  de  pilastres  oo- 
rmthiens;  elle  paraît  avoir  été  cou- 
verte par  un  toit  pyramidal.  Les  autres 
ruifies  sont  éparses  à  Tentour  de  la 
baie. 

En  se  rendant  de  Karaman  à  la  c6te,  le 
colonel  Leake  retrouva  dans  un  des  pla- 
teaux élevés  du  Taurus,  près  delà  petite 
ville  de  Mont,  composée  de  deux  cents 
maisous,  les  restes  d'une  ville  antique 
dont  les  vestiges  couvrent  une  vaste 
étendue  de  terrain.  Il  y  reconnut  jus- 
qu'aux traces  des  rues  et  des  portiques, 
mais  tous  ces  édifices  étaient  écroulés. 
Un  château  couronne  l'éminence  voisine. 
Il  semble  que  sous  les  Seijoukides  la 
ville  de  Moût  jouissait  d'une  certaine 
prospérité;  on  voit  encore  plusieurs 
mos(juées,  des  bains  et  un  klian,  tous 
édifices  bâtis  avec  d'anciens  matériaux  ; 
on  remarque,  entre  autres  édifices,  le 
tombeau  de  Karaman  Oglou,  émir,  qui  a 
donné  son  nom  à  la  Karamanie.  Ces 
mines  ont  été  regardées  comme  ealles 
de  (^.laiidiopolis,  colonie  de  l'empereur 
Claude,  citée  par  Ammien  Maroellio; 
vient  ensuite  01  ba  (3),  ancienne  colonie 
grecque  fondée  par  Ajax  fils  de  Teucer, 
ren)arqnable  par  un  temple  de  Jupiter. 
Les  crands  prêtres  jouissaient  d'un  pou- 
voir t«l  qu'ils  furent  maîtres  pendant  un 
temps  de  toute  la  Oilioie  Trachée  sous  la 
protection  de  M  arc- Antoine.  On  pense 
que  cette  Claudiopolis  est  la  même  ville 
que  l'ancienne  Olba. 

Coryciis,  aujourd'hui  Korghos,  s'an- 
nonce par  un  promontoire  qui  forme 
deux  petites  baies  entourées  ue  ruines 
de  tous  les  âees,  mais  principalement 
de  l'époque  byzantine  :  un  château  ré- 
pare par  les  rois  arméniens  s'élève  sur 
un  rocher  au  bord  de  la  mer.  I..es  rvincN 
de  plusieurs  églises  byzantines  sont  les 
seuls  vestiges  de  raiieieniie  ville  des 
pirates. 

A  une  petite  distance  de  la  côte  s'é- 
lève un  rocher  isolé  sur  lequel  on  a  bAti 
un  château  ;  c'est  l'Ile  d'Elsussa  où  le 
roi  Archdaus  avait  eonstruit  un  palais. 

(i)  Voy.  eh.  X,  p.  aa. 
9)  Strahon,  XIV,  679, 
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L'aDtreCorycéen,  dout  Pomponius  Mêla 
B  laissé  uue  descriptiou  si  pompeuse , 
a  é\é  reconnu  par  M.  V.  LaDglois  à 

Juinze  kilomètres  au  oord  de  Korghos, 
SOS  la  vallée  deCheitaalik.  Cette  grotte, 
par  son  étendue  et  les  accidents  na- 
turels qu'elle  présente,  peut  être  com- 
parée à  1b  grotte  de  La  Balme  en  Dau- 
iihiné,  de  vastes  galeries  se  prolongent 
art  loin  dans  le  sein  de  la  montagne, 
et  donnent  issue  aune  petite  rivière  que 
les  habitants  Dominent  Dehli  son,  l'eau 
folle, 

CHAPITRE  XLIII. 

CILICIE  CHXMPftiRB. 

La  Cilicie  champêtre  commençait  au 
fleuve  Lamus,  près  duquel  était  située 
la  ville  de  Ijmus  dont  il  ne  reste  plus 
de  vestiges. 

L'ancienne  Soli  ayant  été  presque 
dépeuplée  par  une  invasion  de  Tigraiie, 
roi  d'Arménie,  Pompée  y  étalilit  une 
colonie  formée  des  pirates  qu'il  avait 
vaincus,  et  lui  donna  le  nom  de  Pom- 


dix-lmit  kilomètres  a  l'ouest  de  Mer- 
sine.  Si  l'on  ea  juge  par  le  caractère  des 
nombreux  monuments  qui  subsistent 
encore,  Ponipeiopolis  fut  intiêroment 
rehStle  dans  une  période  de  décadenee. 
Le  port  forme  un  bassin  oblong,  dont 


sables  sont  aujourd'hui,  aggloméiés  et 
forment  une  espèce  de  grfe. 

POETES  DE  CILICIS. 

Le  délilé  nommé  par  les  andeiu. 
Portes  de  Cilicie  et  par  les  Tares  Ku- 
lek  bogb3Z,le  défilé  du  moucberon,  M 
le  seul  passage  par  lequel  une  année 
puisse  francliir  le  Taurus,  aussi  de  tout 
temps  la  possession  de  ces  roontagM* 
a-t-elle  été  le  prélude  de  la  eouquéte  de 
l'Asie  au  delà  comme  en  deçà  du  Tan- 
rus  :  cela  s'est  trouvé  vrai  du  lempi 
d'Alexandre  comme  du  tenaps  de  M» 
hemet  AJi.  la  guerrre  portée  au  centre 
de  l'Asie  Mineure  par  le  pacha  d'EgjpU 
a  donné  un  intérêt  momentané  aui  po- 
shiona  topographiques  qu'il  occupait 
successivement.  Le  résultat  de  son  pou- 
voir passager  a  été  l'amélioratiDn  dt 
celte  route,  au'on  peut  maintenant  par- 
courir sans  danger  et  aans  fatigue. 

La  route  d'F.regli  aux  Portes  de  Ci- 
licie longe  les  montagnes  qui  bordent  b 
plaine  de  la  Tyanitis;  il  est  impossibit 
de  franchir  le  Taurus  en  marcbaut  drail 
vers  le  sud.  Alexandre  et  Cyrus,  par- 
tant de  Clbystra,  marchèrent  au  nonl-tfl- 
On  fait  la  première  halte  au  caratia- 
serai  de  Oulou  IiOucIiIj,  la  seconilc  i 
Tcliifle  khan,  dans  le  Uul^ar  da%K  U 
troisième  nQozanti.  l'ancicunc  Pudaa- 
dus  à  l'entrée  du  défilé  au  nord  du  Kn- 
Ick  boghaz  dans  les  hautes  vallées  an 
Sarus.  Podandus  fut  de  tout  temps  ua 
lieu  très- misera  Ne,  et   saint  Basile  k 
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les  Romains  firent  faire  quelques  tra- 
vaux à  cette  roule  ;  on  remarquait  aussi 
plusieurs  pans  de  murailles  bvzantiDes 
qui  ont  été  démolis  quand  les  Égyptiens 
travaillèrent  à  cette  route  dont  le  |>ar- 
cours  est  de  trente  kilomètres;  on  fait 
halte  au  khan  de  Me^arlik,  du  cime- 
tière, à  quatorze  milles  des  portes  de 
Cilicie  et  à  douze  milles,  18  Kilomètres 
et  demi,  de  Tarsous.  Ce  lieu  concorde 
avec  la  position  de  Mopsucrène,  fon- 
taine deMopsus,  où  mourut  l'empereur 
Constance  (l),aii  pied  du  mont  Taurus  : 
skb  Tauri  radicihus  positam .  Les  Ho- 
maiosavaientfait  de  grands  travaux  pour 
établir  cette  voie  militaire,  la  seule  qui 
conduisait  de  Tarse  dans  la  Cappadoce. 

CHAPITRE  XLIV. 

TARSE.    —   TABSOUS. 

Tarse  est  aujourd'hui  la  seule  ville 
de  Cilicie  qui  ait  conservé  une  popu- 
lation active  et  commerçante,  elle  doit 
cet  avantage  à  sa  position  maritime; 
c*est  par  Fentremise  de  ses  négociants 
que  se  font  toutes  les  transactions  entre 
les  populations  de  Tintérieur,  la  Syrie 
l't  les  fies  ;  mais  sa  situation  topoj^ra- 
phique  a  éprouvé  de  tels  changements 
qu*il  est  impossible  de  reconnaître  dans 
la  Tarsous  moderne  cette  cité  célèbre , 
moins  encore  par  les  splendides  monu- 
ments oui  la  décoraient  que  par  les 
crands  nommes  qu'elle  a  produits.  Il 
•uut  citer  en  première  ligne  le  nom  de 
aaÎDt  Paul,  qui,  par  la  seule  puissance 
de  sa  parole,  devait  renouveler  la  l.ice 
chi  monde  antique. 

Paol  était  né  citoyen  libre  de  Tarse; 
il  eiercait  la  profession  de  fabricant  de 
teni<«  et  de  tapis;  néanmoins  l'esprit 
littéraire  était  si  répandu  dans  cette 
culonie,que  Paul,  malgré  sa  p^ofes^ion 
industrielle,  suivait  les  écoles  et  pré- 
,  ludait  ainsi  à  ses  grandes  destinées. 
Tarse,  la  seule  ville  lettrée  de  la  Cilicie 
(sa  voisine  Soli  n'était  distinguée  que  par 
l'incorrection  de  son  langage),  conserva 
toujours  le  premier  rang;  c'était  la 
métropole  de  la  confédération  cilicienne. 
César  lui  conserva  le  titre  de  ville  libre. 
En  un  mot  les  plus  grands  ennemis  de 

(f)  Amien  MarccUin,  XXI,  i5. 


Tarse  dans  Tautiquité,  ce  furent  les 
éléments,  qui  parurent  conjurés  povr 
sa  ruine. 

Le  fleuve  Cydnus,  renommé  par  la 
froideur  de  ses  eaux,  était  navigable 
depuis  son  embouchure  jusqu'à  la  ville, 
qu  il  traversait  de  part  en  part,  en  pas- 
sant près  du  gymnase  des  jeunes  gens(l). 
On  vit  un  jour  une  galère  dorée  ma- 
nœuvrée  avec  des  avirons  argentés,  dé- 
ployer .«^es  voiles  de  pourpre  sur  les  eaux 
du  Cydnus  :  c'était  la  reine  Cléopâtre, 
accompagnée  de  Marc-Antoine,  qui  ar- 
rivait dans  la  ville  de  Tarse,  reçue  par 
les  acclamations  enthousiastes  âes  po- 
pulations qui  bordaient  le  rivage  (2). 

Pendant  le  règne  de  .lustinien  le 
Cydnus  passait  encore  dans  la  ville; 
Procope  rapporte  que  de  son  temps  une 
inondation  subite,  causée  par  la  fonte 
des  neiges  du  Taurus,  produisit  des  effets 
désastreux;  les  ponts  furent  enlevés  et 
plusieurs  quartiers  furent  détruits. 

A  la  nouvelle  de  cet  événement,  l'em- 
pereur donna  l'ordre  de  creuser  un 
nouveau  lit  au  lleuve.  On  lit  pour  le 
Cydnus  ce  qu'on  fit  pres(ju'à  la  même 
époque  pour  le  Scyrtus  à  ftdessc  (3). 

D'autres  travaux  furent  exécutés  dans 
le  lit  du  Cydnus,  au  dixième  siècle 
quand  les  Sarrasins  vinrent  assiéger 
Tarse  ;  c'est  depuis  cette  époque  seule- 
ment que  le  fleuve  prend  son  cours  à 
Te^t  de  la  ville. 

I,e  Uheyma  étiit  à  l'embouchure  du 
fleuve  a  lest  d'Ancliiale,  c'était  une 
grande  lamine  autour  <le  laquelle 
étaient  construits  1rs  arsenaux;  aujour- 
d'hui les  aliuvions  du  fleuve  ont  com- 
plètement chaime  la  forme  de  ce  ri- 
vage. 

On  comptait  cinq  stades,  moins  d'un 
kilomètre,  de  Tarse  au  Uhegmn;  il 
était  à  cent  vingt  stades ,  vingt-deux 
kilomètres,  dr  /éphyrium,  aujourd'hui 
ÎNIersine;  ce  petit  village  est  aujourd'hui 
le  véritable  port  de  Tar^e  ({uoiqu'on  ne 
trouve  en  ce  lieu  qu'une  rade  foraine 
exposée  à  tous  les  vents  du  sud  et  de 
l'ouest.  Kn  fouillant  autour  de  Mersine 

(i)Siniboii,XIV,  671. 

(1)  Plulirch»  rùr  é*  M,  Àittoint, 

(3)  Vojr.  ÉdcMC  et  tes  monummls,  Bull. 

de  la  Soc.  d'cthiiosrapliie ,  I.  I,  354t  \^^\ 

l*rùeo|i.,  i/«  JfÀf,^  3«o,  t3. 
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on  trouve  de  nombreux  débris  d'anti- 
quités. Il  y  a  un  demi-siècle  les  navires 
mouillaient  a  KasaoU,  le  village  des 
chaudronniers;  mais  le  fond  est  devenu 
mauvais.  L'embouchure  du  lleuve,  qui. 
dansTantiquiti^,  u'ét^it  qu'à  un  demi 
kilomètre  de  la  ville,  était  en  1HI0, 
d'après  l'estimation  du  capitaine  Beau- 
fort,  àdouze  milles  anglais,  soit  dix-ueuf 
kilomètres. 

Les  historiens  grecs  et  latins  qui  ont 
fait  mention  de  la  fondalioa  de  Tarse 
citent  une  inscription  célèbre  qui  était, 
croyaient-ils,  placée  sur  le  toml)eau  de 
Sardannpale  : 

•>  Sardanapale,  lils  d'Anaxyndarax,  a 
bSti  Tarse  et  Anchiale  en  uii'Jour;  pas- 
sant, man^e,  bois,  ris,  le  reste  ne  vaut 

llsemble  que  cette  inscription  indique 
EufBsamment  que  Tarse  et  Ancliiaie 
sont  deux  villes  disctinctes;  tous  les 
écrivains  anciens  sont  d'accord  pour 
dire  que  le  tombeau  de  Sardanapale  était 
près  d' Anchiale  (1).  Alexandre  se  rendit 
enun  jourdeTarseà  Anchiale,  qui  était 
alors  une  grande  ville. 

I..es  Grecs,  fidèlesà  leur  coutume  d'at- 
tribuer à  la  race  hetiénîque  la  fondation 
de  toutes  les  villes  qu'ils  occupèrent  plus 
tard ,  prétendent  que  Tarse  fut  tondéi: 
par  quelques  Argiens  qui  étaient  débar- 
qués dans  le  pays  à  In  recherche  d'Io. 
L'hisloire  de  Tarse  phénicienne  res- 
sort de  tous  les  passages  des  auli'urs 


où  les  anUquaires  qui  entrepreunect  ii 
fouillesontla  bonne  fortune  dedécoumr 
des  ligurines  d'un  bon  st>-le  et  inucW 

Les  monuments  modernes  sont  u 
intérêt;  nous  en  B«c«plons  tout«foiib 
grande  mosquée,  dout  la  fondation r» 
monte  au  quinzième  siècle  :  elle  a  M 
bâtie  par  Rhamadan  Oglou,  chef  Tv- 
coinan.qui  a  exercé  duos   le  part  œ 

Eouvoir  indépendant.  Ce  nioDumêntB 
ïli  sur  le  plan  des  mosquées  pnin^ 
lives,  c'esl-à-dirf  que  sa  nef  co.isifle 
en  troi.s  porliijues  parallèles  soutenm 
par  des  colonnes.  Dans  l'intérieur  nii 
voit  une  chaire  à  prêcher,  travail  n 
marquableen  m^rhre  blanc;  sur  la  port 
de  l'escailer  on  lit  : 

■■  Ce  niinnber  a  été  fait  par  Omir  Gl> 
de  Daoud  (fini  dans)  le  mois  de  Rlu- 
mazan  gS7  (de  l'hégire).  ° 

LE  MOINUHe?IT   DE 


Il  existe  a  l'orient  de  h  ville  un  nto- 
nument  sur  lequel  Diistoire  n'a  l»w 
aucune  iudication  et  qui,  par  ses  fxm- 
des  dimensions  et  la  singularité  il^  n 
structure,  est  devenu  le  sujet  des  cdb' 
jectures  les  plus  diverses  de  la  p.irl  dn 
nombreux  ouservaleurs  qui  on!  puUc 
leurs  opinions. 

Ce  monument  présente  l'aspect  d'ui 
grande  enceinte  rectangulaire,  amaur 
de  l'est  3  l'ouest,  et  formée  par  de  haute' 
et  d'épaisses  murailles;  dans  l'ji  ■ 


ASIE  MINEURE. 


739 


les  observateurs.  Le  grand  rectangle  a 
quatre-vingt-quatre  mètres  de  long  sur 
quarante-six  de  large  hors-œuvre,  les 
murailles  ont  sept  mètres  de  hauteur 
0t  six  mètres  soixante  d'épaisseur;  le  re- 
vêtement de  pierre  augmentait  cette 
épaisseur  de  ouatre-vingts  centimètres. 
Les  pierres  du  revêtement  étaient  en 
assises  réglées  et  posées  alternativement 
de  front  et  en  l)0Utisses;  ces  dernières 
étaient  noyées  dans  le  béton. 

Du  côté  de  Test  le  reci angle  n>sl  pas 
fermé;  il  forme  ainsi  une  vaste  cour, 
mais  on  n*y  remarque  ni  porte  ni  au- 
cune chambre  ou  réduit  quelconque. 
I.es  deux  massifs  cubiques  ont  été  sondés 
par  M.  Gillet,  consul  de  France;  il  a 
pénétré  jusqu'au  centre ,  et  n'a  trouvé 
qu'une  masse  de  béton  compacte. 

Le  grand  cube  a  trente-deux  mètres 
quatre-vingts  centimètres  de  face  sur 
quinze  mètres  d'épaisseur,  sa  hauteur  est 
la  même  que  c^lle  des  murailles.  L'autre 
cube  a  dix-sept  mètres  de  front  et  douze 
d'épaisseur. 

l^es  fouilles  faites  par  le  consul  ont 
mis  à  découvert  un  doigt  de  marbre  pro- 
venant d'une  statue  colossale  trois  fois 
grande  comme  nature,  travail  romain  de 
bon  style.  Mais  on  n'a  pas  trouve  avec 
les  nombreux  moretaux  de  marbre  ex» 
traits  des  fouilles  un  seul  fragment  de 
moulure  ou  d'ornement  quelconque  qui 
eÂt  pu  faire  connaître  l'àue  approxima- 
tif au  monument. 

Nous  n'ajouterons  qu'une  observation  : 
tous  ceux  qui  ont  vu  les  monumenis 
de  la  Chaldée,  de  TAssyrie  <  t  de  la 
Perte  savent  que  les  Assyrans  bAtis- 
taient  en  pisé  et  non  en  béton.  Uieu 
n>utorise  donc  à  dire  que  ee  monu- 
ment est  un  ouvrage  assyrien. 

On  n'y  découvre  aucune  enceinte, 
chambre'  ou  réduit  quelconque  pour 
déposer  les  corps.  Tou^  les  tombeaux, 
depuis  les  Pyramides,  en  passant  par 
les  tombeaux  de  Cyrus,  «le  Tantale,  de 
Mausole,  récemment  decouvtrts, offrent 
un  caveau  funéraire  pour  y  mettre  le 
corps  ou  les  corps  des  défunts  :  rien 
n'autorise  donc  h  dire  que  ce  monument 
est  un  toml>eau;  sa  forme  rectangulaire 
porterait  plutôt  a  regarder  cette  mine 
comme  celle  d'un  grand  temple.  Biais 
«*n  lui  attribuant  une  deftioatioo  reli- 
ticieu5(e,  nou»  ferions  comme  eeux  dont 


nous  combattons  les  opinions.  Quelle 
était  donc  la  destination  de  cet  édifiée? 
Carie  Ritter  seul  l'a  dit  :  après  avoir 
résumé  les  opinions  de  tous  les  écri- 
vains qui  en  ont  parlé,  /iteîhf  noch  ein 
naethsel  far  die  Jntiquare ,  il  reste 
encore  une  énigme  pour  les  antiquai- 
res (1). 

CHAPITRE  XLV. 

I.ES   PORTES   SYRIENUBS. 

Le  comte  de  Lesseps  fit  en  1826  an 
vovage  direct  d'Alep  à  Constantinople, 
en  traversant  toute  l'Asie  Mineure;  l'î- 
linéraire  qu'il  a  écrit,  et  qui  est  resté 
inédit,  contient  des  détails  peu  connus 
sur  les  mœurs  des  tribus  turcomanes 
et  sur  leur  cbef  Kutcbuk  Ali,  qui  dans 
le  même  temps  avait  exercé  un  pouvoir 
sans  hmite  dans  les  montagnes  au  delà 
du  Pvramus.  Il  avait  un  gouvernement 
à  lui,  et  ne  craignait  pas  d'attaquer  les 
villes  de  la  plaine;  il  fit  sauter  le  pont 
de  Missis,  qui  n'a  pas  été  réparé  depuis. 
Le  commerce  lui  payait  tribut,  et  nulle 
caravane  ne  pouvait  sans  sa  permission 
traverser  le  mont  Amanus.  Pendant 
plusieurs  années  les  pacbas  voisins 
lirent  de  vains  efforts  pour  le  soumettre; 
la  Porte  lançait  contre  lui  des  fermaus 
sans  effet,  if  babitait  un  cbàteau  situé 
dans  les  montagnes  du  Beylan,au  milieu 
de  défiles  facilis  à  défendre.  1^  pacha 
d 'A<l.ina  reus.sii  enfin  a  cerner  le  bey 
rtbelle,  le  ch.Meau  tut  pris  d'assaut, 
kutcbuk  Ali  et  tous  les  siens  furent 
massacrés,  et  l'on  voit  aujourd'hui  a 
pt'U  de  dislance  de  Beyian,  au  sommet 
d'une  monta^Mie  couverte  de  forêts,  le 
château  en  ruine  de  l'ancien  bey  des 
Tiircomans. 

I.a  petite  ville  île  Beyian  est  bûtie  sur 
la  pente  de  la  montagne  du  même  nom. 
Tes  maisons  s'elevent  tn  amphithéâtre, 
et  sont  rouvertes  en  tuiles;  elles  sont 
bàlies  par  groupes  stparés;  des  sources 
al>oiidjnte>  circulent  dans  la  ville;  l'air 
du  pa>s  est  anst»i  sain  que  celui  de  la 
plaine  est  impur;  c'est  au  Beyian  c^ue 
se  retire  nt  les  nombreux  malades  d  A- 
leiandrette. 

On  fait  neuf  heures  de  route  jusqu'à 
Ayas,  l'ancienne  .figée,  hàtie  au  bord 

(i)  F.rtikf'tttfr,  t.  Il,  |Ml|««oe. 


730  L'UNI 

de  la  mer  dans  un  enfoocemeot  du 
golfe  d'Alexandrette,  ce  u'ett  plus  lu- 
jourd'liui  qu'un  vjllafie  avec  un  poste 
dédouanes;  les  (grands  édiOces  ruinés 
(lui  s'élèvent  à  l'entour  témoignent  de 
{ancienne  importance  de  cette  ville.  On 
met  sept  heures  de  marche  pour  arriver 
auiC  montagnes  qui  bordent  la  plaine  au 
nord  d'Ayas  ;  c'est  un  embranchement 
du  mont  Âmaous  ;  on  entre  bientôt  dans 
UD  défilé  célèbre  dans  l'antiquité  sous 
le  nom  de  Portes  Syriennes, Syrispylœ; 
deux  montants  de  pierre  solidement 
construits  indiquent  encore  l'emplace- 
ment de  celte  porte  connue  aujourd'bui 
sous  le  nom  de  Karanlik  kapousou,la 

Myriandrus,  ville  phénicienne,  était  si- 
tuée prà'i  de  ce  lieu  ;  son  emplacement 
reste  indéterminé  (I)-  1-es  Portes  Sy- 
riennes marquent  l'eutrée  de  In  Cilicie, 
ce  dénié  conduit it  la  station  de  K.ourd 
kala,  distante  de  neuf  heures  de  mar- 
che d'Ayas. 

Kourd  kala  est  un  ancien  earavan- 
.teraïrortifié,  situésurle  penchant  d'une 
montagne  qui  domine  tous  les  environs, 
il  a  été  bâti  par  Rliamadan  ogiou,  qui, 
au  milieu  du  seizième  siècle,  posséda  les 
villesd'Adana  et  deTarsous. 

L'enceinte  du  caravanserai  renfer- 
mait une  caserne,  une  mosquée  et  de 
vastes  écuries  pour  les  caravanes,  au- 
jourd'hui il  y  a  toujours  un  poste  de 
soldats  pour  garder  ce  passage;  mais 
l'ensemble  de  ces  utiles  édiflcps  ne  sera 


Mégarse.où  ce  trouvait  le  tonib^aa 
d'Amphiloque,  ■  laissé  moins  de  waî- 
ges  encore.  Toute  cette  plaine  est  en- 
vahie par  des  marécages. 

Alexandre  partant  de  Soli  pour  iiur> 
cher  sur  Issus  suivit  le  long  de  11  r^ 
jusqu'à  Méearse,  où  il  fit  un  sacriSee  à 
Alinerve  Mégarsis  et  des  libations  sur  le 
tombeau  d'Amphiloque;  de  là  il  se  <!»• 


CHAPITRE  XLVI. 


HOPSOBSTIA.  - 


'  HISSIS. 


Missts  l'ancienne  Mopsuestîa  est  bilic 
sur  une  colline  sur  la  rive  droite  du  Py- 
ramus;  un  pont  de  pierre  de  taille  jeté 
sur  le  fleuve  a  été  rompu  fur  Kutcnuk 
Ali  et  est  maintenant  réparé  aveeqiwl- 
poutres.  Missis  fut  udc  ville  iiD- 


antique;  des  débris  cpars  et  quelqoa 
inscriptions  témoiRnent  sciuleineni qw 
l'ancienne  Mo  psu  est  ta  avait  coaserréla 
privilèges  d'une  ville  libre;  le  pont  riait 
un  ouvrage  romain.  L'empereur  Justi- 
nien  le  6t  réparer.  I..es  Arabes  firent  une 
première  invasion  en  Cilicie  en  9M  it 
notre  ère  ;  ils  s'emparèrent  de  Missis,  qui 
resta  quatorze  ans  entre  leurs  mains  et 
fut  reprise  par  les  Byzantins  en  9M. 
Y.n  ÏTOT,  ksOTwsèï,  Mua  la  cotidiiilr  dr 
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>  verse  la  même  plaine,  dans  la  direction 
^  de  Touestà  Test  ;  on  compte  neuf  heures 
■  de  marche  entre  ces  deux  villes.  La  cha- 
leur est  si  intense  pendant  l'été,  que  les 

I  earavanes  ne  s'aventurent  jamais  à 
!•  marcher  que  la  nuit;  les  nomades  se  re- 

>  tirent  à  la  montagne,  la  plaine  reste 
fe  livrée  aux  reptiles  et  aux  insectes,  qui 
ii  pullulent. 

I  Adana  est  bâtie  sur  la  rive  droite  du 
r  Sarus  ou  Sihouu  ;  l*histoire  de  sa  fonda- 
tion se  confond  avec  la  fable.  Etienne 
de  Byzance  dit  que  deux  frères,  Adanus 
et  Sarus,  fils  d'IJranus,  firent  la  guerre 
aux  habitants  de  Tarse,  et  fondèrent 
une  ville  :  Tun  donna  son  nom  au  fleuve 
Sarus  et  Tautre  à  la  ville  d' Adana.  Pen- 
dant toute  la  durée  de  Tempire  romain 
il  est  rarement  fait  mention  de  cette 
ville.  Pompée  y  établit  une  colonie  de 
pirates  en  même  teinps  (|u'à  Soli 

L*empereur  Justinien  fit  construire 
sur  le  Sarus  un  pont  qui  existe  encore. 
Les  ingénieurs  employèrent  la  même 
méthode  qu'au  pont  sur  le  San^arius  : 
ils  détournèrent  le  lit  du  fleuve  et  lui 
rendirent  son  cours  naturel  quand  le 
pont  fut  bâti. 

Une  petite  éminence  sur  laquelle  s'é- 
lève Pancien  château  byzantin  domine 
la  ville,  qui  est  bâtietoutéen  plaine;  c'est 
le  plus  ancien  édifice.  On  voyait  encore 
eo  1836  toute  l'enceinte  flanquée  de 
tours.  Méhémet  Ali  avait  donné  Tordre 
de  le  démolir. 

Dans  un  des  souterrains  on  avait  dé- 
posé Tancienne  grille,  ouvrage  curieux 
de  serrurerie  du  septième  siècle  :  les 
gonds  et  la  serrure  étaient  ornés  de  figu- 
res de  lions  et  de  léopards  en  relief  et 
curieusement  ciselés;  il  est  prul)al)le 
que  cet  ouvrage  n'existe  plus.  I>e  cliA- 
teau  command.iit  le  cours  du  fl  itve  à 
I  ouest  de  la  ville. 


Adana  est  une  ville  toute  commer- 
çante; on  n'y  retrouve  aucun  vestige  de 
rantiquité  :  le  seul  monument  remar- 
quable est  la  mosquée  Oulou  Djami, 
bâtie  par  Rhamadan  oglou,  un  peu 
après  celle  de  Tarsous  et  dans  le  même 
style,  c'est-à-dire  formée  d'un  double 
portique  sans'coupole. 

La  porte  et  le  minaret  sont  bâtis  en 
assises  de  marbre  alternativement  blanc 
et  noir  ;  le  minaret  octogone  est  imité 
des  minarets  de  la  Perse.  L'aspect  de 
la  ville  est  plus  triste  encore  que  celui 
des  autres  villes  turques;  les  maisons 
n'ont  aucun  jour  sur  !a  rue  ;  on  se  pro- 
mène entre  deux  longs  murs  de  brique. 
On  compte  environ  huit  mille  maisons, 
dont  mille  arméniennes.  Pendant  l'été 
les  habitants  couchent  sur  leurs  terras- 
ses. Du  temps  de  ISlehemet-Ali,  Adana 
était  le  quartier  général  de  l'armée  égyp- 
tienne, ce  qui  donnait  un  peu  d'anima- 
tion ;  mais  les  chrétiens  osaient  à  peine 
sortir  de  leurs  maisons.  Kn  I82.'i  Adana 
était  gouvernée  par  le  KaimaUan,  lieu- 
tenant du  sultan  ,  Karadja,  le  vainqueur 
de  Kutchuk  Ali;  aujourd'hui  Adaua  est 
le  chef-lieu  du  pachalik  du  même  nom. 

Les  régions  en  amont  des  fleuves 
Sarus  et  Pyramus  appartiennent  à  ia 
seconde  Arménie,  (|ue  nous  avons  déjà 
parcourue. 

iNous  terminons  ici  la  description  de 
l'Asie  Mineure,  sans  nous  faire  illusion 
sur  les  lacunes  qui  restent  a  combler. 
Nous  avons  relevé  dans  les  auteurs  an- 
ciens deux  mille  neuf  cents  noms  de 
villes  et  de  lieux  célèbres  :  on  voit  com- 
bien nous  sommes  loin  d'avoir  accom- 
pli notre  tache.  H  reste  encore  bien  des 
découvertes  à  faire,  bien  des  incerti- 
tudes à  éclaircir  ;  c'est  un  vaste  champ 
d'études  toujours  ouvert  aux  futurs  ex- 
plorateurs 
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iitcbai,  45o,  r. 
ndia,393,  i. 
,010111,37,  a. 
H  d*or,  a  38,  I. 

m,  656,  a. 
a,  717,  I. 

paue  lllalyi ,  143,  1. 
ml  dci  Turcs,  Sai ,  a. 
,  fleute,  !t6o,  i. 
un,  468, 1. 
u,  579,  I. 
n,  585,  I . 
ler,  3,  a. 
du  feu,  600,  a. 
et  (Ile),  84,  a. 
c,  686,  a. 
B,  690,  I. 

(Slaluede),  a65,  1. 
ra,  568,  i. 
ra,  573,  I. 
kl,  fleuve,  7a7,  a. 
allaviont,  18,  a. 

ai4«  ». 

t  (Carte  de),  55a,  a. 

I  ile,  371,  a. 
(Eoute  de),  45a,  i. 
le,  164,  I. 

le  (Euines  de),  166,  a. 
le  assiégée,  386,  a. 


Devrighi,  591,  1. 

Diane  Goloënne,  a56,  i. 

Dighoiir,  544.  I. 

Diluli  lasch,  55a,  i. 

Dikili  tasch,  55  7,  i. 

Dioaire,  447«  <• 

Dindymène,  moût,  388,  i. 

Dindymum,  mont,  475,  a. 

Diocèse  d*Asie,   11,  i. 

Divicy,  658,  a. 

Djihoun,  58a,  a. 

Dioulfa,  509,  a. 

Djumaba  ova  si,  358,  a. 

Doara,  576,  a. 

Docimia,  43o,  a. 

Doghaolou  déré  si,  414,  i. 

Dolicliiste,  ile,  688,  i. 

Dombai,  446,  a. 

Dorsa,  467,  a. 

Doryl^eum,  408,  a. 

Doiiden,  706,  I. 

Doughan  hi»sar,  i63,  i. 

Dourdourkar,  675,  a. 

Draco,  fleuve,  69,  a. 

Dr€[>anoii,  69,    i. 

Dry  s,  faubourg,  75,  a. 

Dusa;  pros  Olympmn,  85,  1. 

Dusiché,  85,  I. 

Dynasties  phrygiennes,  i8a,  a. 
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tans,  i47f  »• 

on,  fleuTe,  466,  i . 

584,  a. 

,656,  I. 

568,  a. 

\ryi,  mont,  78,  i . 

45i,  I. 

a,  466, 1. 

lus,  ai  8,   I. 

loelles  { Bataille»  de»),  176,  a. 

lium,  TiUe  et  lac,  1 36,  a. 

nellct  (Les  cètc»  dn>),  10,  2. 

^  7«.»- 
ni,  a6a,  a. 

é  innak,  538,  a. 

Ia*di,698,  I. 

Il»  a47»  «• 
diisoa,  584,  a. 

kapou,  i57,  a. 

kapoa,  45i,  a. 

li,  457f  «. 

,  658, 1. 

chai,  399,  a. 

>n  déré  si,  3a5,  a. 

»r,  671,  a. 


Éclipse  de  soleil,   a4i,  i. 

Ériime  de  mer,  409,  a. 

Kddbeuus,  696,   I. 

Edonis,  1(^9,  i. 

Édréoos,  i4a,  a. 

Kflatoun,  659,  a. 

F^çdir,  717,  I. 

Égtiiiie,  5yo,    a. 

Elcussa,  ile,  5o6,   t. 

Elcuisa,  ile,  5i  >,   a. 

Rlrussa,  ile,   7a5,   a. 

Élaïliqut*  (Golfe),  ao6,  i. 

F.laphonnésus,  i5(),  1. 

Kl  Bo^tan,  5i  i,  a. 

I^Jèe,  îîa,  3. 

Élfuthérocilicien»,  7  1  3,  a. 

Kmblènirs  chrélieni,  5a 5,  a. 

Émir  hammam,  a76.    1. 

Emmiler,  534,  i> 

Ënaï.  village,  193,  i 

Éoai,  197,  a. 

Eoguri  sou,  391,   1. 

Kttguri  MMi,  496, 1. 

Épbèie  (jwidktiott),  10,  a. 

Éffcèif,  altuvicoa,  11,  ». 

tphèae  prise  par  Crcaos,  ti%^  •« 

Épiièie,  3ii,  1. 
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KrJjitrli  digh,  546,  i. 

Ki«li,  61*.  I. 
Kribm.  EribotOD,  70,  i 
Kri 
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Gillui 
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I,  i66.  I 


Krnwni  knii,  t63,  1. 
Kniplioiu  ToIcMiiquei,  5t5,  1 
R171I11W,  3H,  I . 
EibiAdilii,  791,1. 
Eiki  chebcr,  408,  9. 
Biki  liHur.i»),!. 
Eiki  kakarich,  5(9,  i. 
Eikîkir*hUMr,(Ji,  1. 
Eiki  Slimboul,  194,  9. 
Eubippa,  i6j,  I. 
EuiDciiia,  497,  9. 
Eiimenii,  43S.  1. 
Bupalorli.GiS,  i, 
Euphnic  (BiHJD  de  r)>5S6,  ; 
Euroniii,  64g,  9. 
EunraédoD,  fl«UTe,79o,  i. 
EuwbiK.  51b>  *■ 
Eiiyuk  {ColouM  d*),  4S1, 1. 
Eatuk,  616.  I, 
Eniir,  467,  I. 
Ewrrck,  544,  1. 
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Ferma»  (Tndiictiiui  d'un).  S, 
Fermaii,  3(7,  1. 
FètM  dioO]^aqu«l,  36i,  9. 
Flavio|>alii,  i4g,9. 

Fliviapalii,   SS3,   1. 
Foi»  Ciipidi   ■ 


Gaogri,  a.j 
Gargan,  oioal,  (>,  *. 
Garf;ar*,  niant,i63,  i. 
Gargara,  monl.199,  a. 
Gauloit  (Arrivée  in),  4S3,   1 
Gaiioun,   601,  I. 
Gaiodcu,  i5i,  i. 
nianl,   a»nl,  83,  9. 
Ccîveh,  19,9. 
GcloD,  fontiioc,  446,  9, 
Gergilha,   176,  i. 

Germa oicopolii,  Su,  i. 
kkeui,(68,  1. 


Ghédit,  3gi,9. 
Gbabtn,  SSfi,  i. 
Gherdek  kaïa  >i,  (ig,  9, 
GberiDech  kalé,  494.   >. 
GbeTra,643,  9. 
Gbra,   119,  ■. 

Gliucja'  3S6'  1' 
Glauciii,  flciii«,«436, 1. 
Gordium,  384,  1. 
Gordium,  (68.9. 
fitudouk  Mil,   5S9,  1. 
Granique,  flfutc,  i55.  9. 
Grotte  de  Mopiut,  3Âa.  1. 
GriniiiiD,  994, 1; 
Guiblié,  71,  1. 
Cubk  khan,  4G7.  >- 
Gubk  dagli,  708,  9. 
fiumiKb.  Ï49,9. 

i.fh  hané,  S91,  I 
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is,  MO  fttratagèoïc,  %ikt  *• 

is,  fleuve,  4^5,  9. 

ji,  539,  I. 

keiii,  719,  9. 

inète,  906,  9. 

lolis,  69,   I . 

en  Àcbttîe,  33u,  1. 

>nt,  iSg,  I. 

>Dt  (Côtes  de  T),  173,  9. 

edii  Latmus,  354,  9. 

P,  590,    I. 

B,  693,  I. 

let  de  L>die,  934,  9. 

•  cip,  74.  i;  75,  I. 
Portus,  59,  I. 

I  Tîcui,  574,  9. 

kalé,  47«f  «• 

<,  534»  I. 

a,  99I,  I. 

aua,  61I,  9. 

,ies  allavions,  18,  9. 

,  957,  9. 

(Golfe  de  1',)  378,  1. 

S  497>  X* 
né,  4«5,  9. 

Ut,  439, 1 . 

larée,  97^,  i. 
loTÎs  Crii,  83,  9. 
la,  540,  f. 

;»4,  a. 
de,  58,  9. 
t,  S89,  I. 
B.  466,  t. 
17,  9. 

l59,    I. 

•  4«  9. 

ivièrt,  119,  9. 

Iruve,  966, 1. 

fleuve,  978,  I. 

,  946,  I. 

,  94t»  9. 

ii  459,  9. 

!,  foolaioe,  3i3,  1. 

fleuve,  85,  9. 

»d€,  906,  I. 

biiâar,  36o,  a. 

eoBc  (  Plaine),  905,  a. 
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4*7.  •. 
43S,  «. 

*4Si,  1. 

,  661,1. 

«Il ,  40,  •. 


Ida,  roool,  i54»  9. 

Ida,  ment,  193,  9. 

Ida  (Golfe  de  1*),  198,  9. 

lii  serai,  498,  i. 

Iles  des  Princes,  80,  9. 

Ileskler  kaïa  si ,  389,  1. 

lie&ler  kaïa  si,  427,  i. 

Ilgoiiu,  149,  I. 

Ilium  receiif,  190,  9. 

Iiiibarus,  moul,  3i,  i. 

Iii  ^ughi,  414,  a. 

Indus,  fleuve,  466,   i . 

luek  baxar,  346,  9. 

In  Eughi,  4 10,  9. 

In  Eughi,  564,  i. 

Ingé  sou  ,  53 1,  t. 

liigé  sou,  547,  a. 

Injicirr,  978,  9. 

Inu  baxardjik,  434,  9. 

Inn  cuni,  399,  i. 

Invasion  musulmane,  117,  i. 

Inlerprèle,  j,  a. 

looie,  989,  I. 

lonie  (Villes  d'),  3oa,  i. 

Ioniens ,  leurs  migrations,  989,  i. 

Ionique  (Colunoe) ,  3oo,  x. 

Ipbtyankas,  57 1,  i. 

Iris,  fleuve,  690,  i. 

Iroesi,  687,  9. 

Iiaura,654,  i. 

Isaura,  6Co,  i. 

Isaures,  594,  9. 

Isaurie,  653,  i. 

Isbarta,  715,  i. 

Iscbakii,  448.  9. 

Iskelib,  617,  9. 

Isnikmid  67,  i. 

Isoglou,  58f,  I. 

btanos,  493,  9. 


Jardanus,  934,  9. 
Jauui ,  639,  a. 
Juliupolis,  497,  a. 
Juriditiious  romainea,  lo,  i. 


Kabe,  411,  a. 
Kaialiacbi,  569,  i. 
Kaîdjik,  539,  9. 
kaladhk,  496*  9. 
Kala  kc«i ,  6oft,  •• 
Kalamtki,  677,  1. 
Kalé  kMi,  619,  ft. 

Kên  lliddi,  714»  8. 
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Kïca  bcll,  160,  1, 
K«n  boiiruou,  36g,  >.  - 
Km  digb,  Sit,  1, 
Kind*ili,658,  1. 
Kara  devlil,  *,  9;3. 
Karl  hiiur,  S61,  *. 
Kari  kctti,  i83,  i. 
K«n  keui,  4ii,  i. 
Eamnui,  Si),  *. 
Karuun,  SS8,  a. 
Kara  nounal ,  7g,  i . 

Km  MH,  547,3. 
Km  Tiran,  49!,  ï. 
Kaua  keai,  S6a,  i. 
Ktlaialbroo,  5ai,  1. 
Kalersi,  4,  i. 
Kankli  dérc,  »6t,  1. 
Km  dagh,  4>,  1. 
Kii  digh  Icbai,  194,  1. 
Kodii,  408,  1. 
Kcimuc,  470,  i. 
KelibcMb,  345, 1. 
KeniuDt,  619I  1. 
Kerbetcbenck,  4g5,  1. 
KcTcli  kile,6ig,  a. 
KCTmiaa  (Plaine  de],  4S1 ,  ■ 
Kermian,  394,  i. 
Kfllel  glieul,  487.  a. 
Xcughez.  655,  a. 
Keupri  baiar,  717,  i. 
Kcurémé,  SSi,  i. 
Keurémè  (Tailic  de},  SS4,  1 
Kelch  huMr,  S71,  i. 
Keurkiidli,  iiS,  i. 
Khirpoui,  588,  a. 
Kh0D0i,438,  a. 
Khanoi,  448,  i . 
Khiurew  Pacha  Khan.  416.  ; 
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Kouiquci,i4o,  ■- 
KouU,  375,    I. 
KoDm  kilé,  17$.  a. 
KourcboDnlou  Ifpt,  ig5,  1 
Kourd  Ula,  7)0,  I. 
Koqroii  icbaï,  S61, 1. 
Kauroii  tchaî,  Sgi,  >. 
Kouiédagb,  638,  i. 
Kulekbogbai,  3i,  t. 
Kulekb<^bai,4Si.^ 
Kulek  boghai,  716,  1. 
Kuoiydoiira,  358,  a. 
Kulafsli,  3ga,  a. 
Kolayab,  3b4,  i. 
Ki-tcbuk  sou,  7i3,  a. 


La  brandi,  64  8,  a. 

LacdcBaG.  355,  1. 

Lac  dci  Qiurante-Mirtyn,  435,  ■ 

Ladé,  Ile,  333,  1. 

LadikTorgin,  4*9,  '. 

LigLna,  6tg,  i. 

LigoD,  467, 1. 

Lagon.  707,  !• 

Limpuque,  I7(,  3. 

Lamptcr,  371,  i. 

Laodicceiur  le  Lycut.  436,  a. 

Laod  irai  Cuit  bu  sli,  44g,  ■■ 


Uni»,  147, 
Utmiit,  nianl,  35 

LilroH,'iiionl,  355, 
Leb«d<»,  35R,  >. 
Ltbedui,  36»!. 


35S,  j. 
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Lycaonie,  6Si,  x. 

Lycie,  664,  i. 

Lycient,  tSa,  a.  « 

LyctciM,  5o3,  1. 

LyctMy  fleuve,  438,  a. 

Lydie,  a 3a,  i. 

Lydie,  ses  frontières,  a 35,  a  . 

Lydie  musulmane,  a45,  i. 

Lydiens,  a 37,  i. 

Lymessu«,  au6,  i. 

Lysimacl^ie,  454,  i. 

Lysis,  Oeuve,  467,  i. 

Lysira,  5a4t  ^- 

M 

Macédoniens  caduéni,  407,  1. 

Maccsliis,  llfuve,   140,  a. 

Marri  (Golfe  de),  a  a,  a. 

Macri,  669,  2. 

Macrinc  (Sainte),  5 16,  i. 

M»oD,  a33,  a. 

Moeooia,  a  7  7,  i. 

Moonie,  a3a,   i. 

Morooie,  a 3 3,  a. 

Magaba,  mont,  469,  i. 

Maghara  sou,  584  a. 

Magidus,  709,   a. 

Magnètes,  a 63,  i. 

Magnésie  du  Méandre,  397,  i. 

Magnésie  du  Méandre,  346,  i. 

Magnésie  du  Méandre;   temple    de  Diane, 

35i,  1. 
Macuésie  du  Sipyle,  a63,  i. 
Mahaladji,  358,  a. 
Maigné,  a77,  i. 
Malalîa,  5ao,  -a. 
Malalia,  587,  1 
Mallus,  356,  3. 
Mfellus,  73o,  1. 
Mallépé,  71,1. 
Mantvghal,  fleu%e,  7a3.  1. 
Maodropolis,  4^7«  i. 
Maaiius  (Marche  de),  465,  i. 
Manyas,  157,  7. 
Manyas,  lac,  157,  i. 
Marabouts,  aSa,  7. 
MarMch.  586,  1. 
Margium,  449.  a. 
Marmara,  ile,  159,  i. 
Marmara  ((jirriere%  d^),  16c.  a. 
Marmaricr,  f)54.  1. 
Marmora.  a66.  a. 

Maryandioiens49,  1. 
Masiaura,  a88,  i. 
Mandlle,  37a,  a. 
Marsyas,  387,  1. 
Marayas,  fteu? e,  446,  i . 
Martdiiaoe,  55i,a. 


Martchianne,  556,  r. 

Marlvrium,  536,  a. 

Massissa,  4a4t  a. 

Mausole  (Tombeau  de),  159,  ti. 

Mau&ole  (Tombeau  de),  63u,  q. 

Mazaca,  509,  a. 

Mazaca  (César  à),  5ia,  i. 

Mazaca,  539,  i. 

Méandre,  ses  déloiirs,  18,  i . 

Méandre,  fleuve,  336,  i. 

Méandre  (Sources  du),  387,  i 

Méandre  (Sources  du),  446,  3. 

Méandre,  465,  a. 

Médes,  a4  t,  i. 

Médes,  5oa,  i. 

Médire,  abbaye    au  mont  Olympe,  i33,  a. 

Mrçabyze,  ay9,   î . 

Mégarse,  73o,  a. 

Mêlas,  fleuve,  547, 2. 

Melehubi,  5i6,  i. 

Melehabi,  559,   3. 

Meleliubi  (Puits  de),  56i,i». 

Melite,  358.  a. 

Mélilcne,  5oi,  a. 

Méliténe,  5i8,    i. 

Mélilène,  586,  a. 

Memnon  (Oiseaux  de).   17I,   a. 

Memnonu  (Tombeau  de),    173,2. 

Mendalia,  648,  2. 

Mensil  hané,  77,  a. 

Mersiiie,  727,  a. 

Mesotmolus,  246,  2. 

Me^sogis,  mont,  35,  3. 

Méiropolis,  359,  i. 

Métn)polis,  468,   i. 

Mczarlik.,  727,  i. 

Mezellu,  726,  i. 

Midas,  roi,  379,  i . 

Midas  (Mytlie  de),  38o,  2. 

Midas  P%  41 5,   i. 

Mida<i  (Tombeau  de),  4  16,  i. 

Miilas  (Fontaine  de),    »48,  t. 

MidiTum,  38  t,  i. 

Midoeuin,   41a,  1. 

Migration*  phrygirnn»**.  ^77.   1. 

Milet,  33i ,  -2. 

Milel  assiégée  par  Al»*\.«tKlre,  "^Jj,  1. 

Milflupoli^,  I  5r>,  I . 

Mille  et  une  F^li^es,  617,  1 . 

Mima»,   muut,  38,  t. 

Miuii  >>oii,  i)5(j,  S. 

Minar.i,  <>;  {,  1. 

Mi»si«,  7  3o,  2. 

Misibi,  568,  I. 

Mocissu.%,  576,  2. 

Mohimoul,  393,  1. 

Momouassoo,  559,  1. 

Montagnes  de  Paniphilie  el  de  Cilkie,  So,  a. 

Mopaocrèoe,  7*7,  1. 

Mopaucttia,  4&i>  «• 
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Hotquéa  turque,  ii5,  i. 

HMteiu,  >66, 1. 

Heudinii,  iij,  i. 

Hound  di|}h,  matil,  45,  a. 

Uourad  digb,  388,  i. 

Muunul  d«|h,  3h8,  i. 

Mounul  d*{b,  is3,  i. 

Moul,  ;«S,  •. 

MuUlileh,  i5S,  I. 

Miihalilch,  i6*,  •. 

Hululiicb,  4 10, 1. 

Hohilitch,  4gi,  s. 

Hwlurlu,  ifS,  I. 

Myeile,  dodI,  36,  l. 

Moelle,  «ga,  », 

Mjcale  (BiUille  de).  196,  i. 

Hycale  (CUlcBui  du),  3ag,  i. 

UjedoD,  Îj8,  a. 

Mjgdon  (Tombeau  de),  ti3,  i. 

Uygdonie,  385,  a. 

Hjrgdonie,  43a,  a, 

Mjlaia,  648,  I. 

Mïi>du>,638,  I. 

UyonnèMi,  cap,  358,  i. 

Myonneiu*,  36o,  1. 

Mjra,  691,  1. 

Hyriandrui,  73o,  i. 

IJjiriill,  aa4, 1. 

Mfiie  abbailii,  407, 1. 

Mnic  abrcllène,  i4l>  i> 

Hjiia.  iSa.  I. 

Ufiie  (Linitei  de  la) ,  iSa,  a. 

Mytia  (Topographie  de  la) ,  t53, 

MjiieDi,  Su,  >. 

Myiiens  i5i,  1, 

M)'U3,  3G4.  1- 


Niconiédie  (Juridiclioo  de),  i»,  •. 

Niooiuédie,  60,  i. 

Nkomédie,  mmUlemenl  delcnc,  CS,) 

Nieamédie  (Commerce  de).  6^,  a. 

Nicomèdie  (Gniogie  de),  68.  a. 

Nicomcdie  (l'vriple  du  |olfe  de),  6g,  u 

Niconolii,  578,  i. 

Nif  dagh,  160,  I. 

KigJé,  569,  I. 

Nikiar,6i),i. 

Nil  (La  barre  du),  tg,  1. 

Nilourer,' DeiiTC,  114,  a. 

Niw,  ehevaux,  577,1. 
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Noiium,  357,1 
Noili,  aBB.  a. 
Njmpbi 
rffmpbio,  a  6a, 
Nyu,  187,  [. 

Nyual  558|  1! 


O 

Obrimai,  Qeute,  447,  i. 
Obiimu,  4S8,  [. 
Odrriset,  Qeuvc,  114,  a. 
CEnium.  torèt,  686,  a. 
OGDoanila,  701.  i. 
Ollw,  7î5,  a. 
OIbU,  61,  I. 
Olbia,  7d5,  I. 
Otgaiiui,  mont,  538.  i. 
Otou  bouiiard  derbend,  44S,  1 
OI)iii|.t  dt  Mpie,  lïo,  t. 

~)I}UJ|1US,  667,    I. 
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PtuliMDC,  SlQ,  ■. 
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